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NOTICE 


PIERRE  DE  LESTOILE. 


Il  c?.\  (!opui.<i  long-temps  hors  de  doote  que  les 
jonroaux  de  Henri  tll  et  de  Henri  IV  sont  de 
PieiTe  de  Lestoilc  ;  cl  si  je  r.ippell«  encore  qii*on 
les  a  allribués  queiquefoto  à  ravocat-général  Ser- 
ein, c'esl  pour  citer  un  nom  loiijours  répCté  par 
le»  éditeurs,  et  pour  moulrer  par  là  en  quelle  es- 
time en  leneil  ces  nlllee  monumenls  de  noire  bis- 
loirp  il. 

Pierre  de  Le&toile  naquit  à  Paris  daus  raoïiéc 
1546.  Se  famille  était  originaire  de  TOrléanais  ; 
du  moins  son  grand-père,  Pierre  T^isan  de  Les> 
toile,  était  né  à  Ort6<in^,  et  il  a  con<;laminenl 
vèca  dans  celte  ville  où  il  parvini  aux  foDCtions 
de  docteur  régent  de  droit  en  l'Universiléf  jnsqa'i 
ce  que  François  1",  tourlii^  de  son  mérite  et  con- 
tent de  sou  ;tilc  pour  la  défeuse  de  la  religion  ca- 
ilielîqae,  le  noromiit  président  aux  enquêtes 
da  psrieinent  de  Vêwiê,  Pierre  Taisan  était  an  des 
professeurs  qui  rai«aieiil  le  plus  d'honneur  à  l'U- 
niversité d'Orléans,  université  alors  très  célèbre. 
Il  avait  en  Calvin  pour  disciple  et  pour  ami  Tiiéo- 
«lore  de  Bt^ze  ;  mat>?  il  n'en  était  p;is  moins  resté 
ftdèle  i  l  ÊgliiiC.  C'est  à  partir  de  Pierre  Taisan 
que  la  famille  de  Lcstoile  se  fl»k  ft  Paris  ;  elle  y 
«tccupa  toujours  un  rang  honorable  dans  la  société, 
et  y  acquit  même  une  cpriatne  illustration. 

La  mère  de  Lc^tuile  était  muar  de  François  de 
Ifenlholon,  garde-des-sceaux  sous  Uenri  III, 
morf  rn  1590  dans  la  ville  de  Tours.  Resiée  veuve 
eo  elle  s'élait  remariée  une  première  fois  à 
Fraefois  l^onson  Doeondray,  grand  andieneier 
eu  la  chancellerie  de  France,  et  une  sccotnic  r  i^ 
à  André  Colton ,  maître  des  requêtes  et  présiiicul 
an  grand  conseil.  Elle  n'eut  de  son  premier  ma- 
riage qu'un  seul  fils,  Pierre  de  Lestoile  ;  du  second 
et  du  troisième,  elle  eut  des  fiU  fi  «les  (illei)  dont 
il  est  parlé  sartout  dans  le  Juuraal  do  Uenri  IV. 

Pierre  de  Ustoile  n*avait  que  donxe  ans  lorsqu'il 
fut  appelé  avec  î<on  j-n'cepteor  près  du  lit  de  sou 
^re  qui  allait  mourir  et  qui  dit  :  «  Maître  Ma- 
Uiiea,  mon  ami ,  je  vous  recommande  mon  fils; 
je  le  dépose  eo  vos  mains  comme  le  pins  précieux 


(1)  Cette  noiice,  remarquable  par  une  saine  éruiiltion, 
par  une  sape  critique,  et  surtout  par  une  grande  inip.ir- 
(ialit<^,  est  l'uuvrage  de  M.  Moreau,  un  de  nos  écrivains 
jnliiiques  les  plus  disliniués.  qui  veut  bien  nous  aider 
iwiqârfim  dans  notre  tlebe  labarteuie. 

I  .V<>fe  des  étUttars.  ) 

II.  C.  D.  M.,  T.  I.* 


ga^e  que  Dieu  m'a  donné.  Je  vous  prie  de  Vlni- 
truirc  dans  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu  ;  et  pour 
le  rei^d  de  la  religion  (comioissaiit  bien  ledit 
maître  Mathieu  je  ne  veux  pas  que  vous  me  l'd- 
liez  de  celle  ('•i:li>e;  mais  aussi  ne  veux -je  pas 
que  vous  le  nourrissiez  aux  abus  et  superstitions 
d'ieelle.»  Ces  paroles,  que  Lealolle  nous  a  eoit- 
-ervécs,  flrenl  une  proronde  impression  sur  <  i 
esprit;  et  il  nous  apprend  qu'elles  ont  été  la  rè- 
kIo  de  sa  conduite  pendant  tonte  sa  vie.  Ses  Jour- 
naux nous  Tout  connaître  en  effet  que,  s'il  n'a  pas 
i]iiilté  l'Èuti'e,  il  a  du  moins  toujours  été  fort 
ami  du  Prêche.  Il  était  du  petit  nombre  de  ceox 
qui  diraient  qu'il  fallait  rendre  /n  religion  eathoU' 
que  bien  rr[->rmrf.  et  la  reformée  calhofiquc.  ("est 
principalement  dans  les  dernières  parties  du  Jour- 
nal de  Henri  IV  qu'il  s'occupe  de  ce  rêve  de  «on* 
cilialion,  qu'il  le  discute  avec  plus  de  passion  que 
d  intelligence  et  peut-être  <!e  bonne  foi. 

Après  qu'il  eut  fini  i>es  premières  éludes,  Pierre 
de  Lestoiie  fut  envoyé  à  Bounws  pour  y  suivre 
les  écoles  de  droit  sous  in  covifviti'  du  savant  Ar- 
hulhnot,  Écossais,  qui,  quelque»  auuées  plus  tard, 
abjura  la  relittion  catiioliqne.  Ainsi  il  fat  élevé  et 
instruit  d.ins  la  déliance  des  pratiques  de  l'église 
romaine.  Son  éducation  explique  ses  opinions  re- 
ligieuses et  politiques.  C'est  dans  les  Icroui»  de 
matire  Mathieu  et  d'Arbullinol  qu'il  avait  puisé 
1)  haine  ardente  qu'il  ressentait  contre  la  J.igue; 
iiaine  qui  entrait  pour  la  plus  graode  part  dans 
les  sentiments  de  ndélilé  â  la  eaose  des  rois  Hen> 
ri  III  et  Henri  IV,  doid  il  a  ilépu.sé secrètement 
le  témoignage  dans  ses  Juurnaux. 

A  son  retour  de  Bourges ,  Pierre  de  Le<>loile 
épousa  en  1569  Anne  de  Bâillon,  fille  de  Jean 
Bâillon,  haron  de  Bru\ èrcs-tlhàlcl,  trésorier  de 
l'épargne.  Vern  le  même  leuips,  il  aclieta  une 
charge  de  grand  audiender  en  la  ehancellerie  de 

Frniiro  "2'.  Il  eu!  de  son  fmrint:»'  un  (il;;,  Louis  do 
Lcstoile,  et  trois  filles  qui  épousèrent  Grainville 
Pouseemollie  el  Ooranti.  Louis  de  Lekoile  en- 
tra dans  Tannée  de  la  Ligue,  en  1569,  el  fm 

(itj  Les  audicncicrs  avaient  le  titre  de  notaires  et  se- 
crélBfresdn  Roi  ;  ils  signaieni  tout»  les  lettres  de  chan- 
cellerie,  ('tnicnl  (  har^i^s  (îi«s  rtrcitcs.  ete.  Ils  ^i^naient 
aussi  les  arrêts  du  parlement  quand  le  greffier  en 
dief  n'était  pat  pourvu  d'an  eOIce  de  sfcrétalre  du 
Roi. 
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liiô  en  l'i*).'),  (levant  Dourlens,  au  <;crviec  du  Roi. 
«  Le  dininnclie  i  septembre  1580,  dit  Lcstoilc 
dans  le  Joarnal  d«  Henri  111,  entre  mitli  et  une 
liourc.  mourut  heuretKPmotii  en  notre  Scianeur, 
fil  I  agc  do  treille  an<,  <iu  logis  du  contrâlcur  de 
Itourgcs,  à  Lflgny,  sage  et  verlaou«é  damoiaelle 
Anne  iio  Hiiil'on.  Son  corp<  ropo«c  fi  Pomponne.  » 
l.oloi'c  a  romposô  8Qr  celle  inorl  douloureuse 
(rois  sonnotii,  qui  donnent  «ne  moins  liaule  idée 
«fo  son  talent  po6lique  qne  de  la  beauté  de  sa 
fcMiime,  et  (jui  niiloi isoiil  croire  qu'il  a>.iil  su 
trouver  le  lio«ilicur  dans  le  luarwgc.  Voici  le»  qua- 
tre premiers  vers  da  second  sonnet  : 

Tout  rr  qiir  petit  n.Ktirc  <i  orner  une  fiimnic, 
L'avuil  dessus  son  froiil  couché  de  son  pinceau  ; 
El  en  nous  envoftnt  ce  chcf-d*oenvre  nouveau. 
Anima  ce  beau  corps  d'une  plus  belle  flamaie. 

Cependant,  moins  de  deui  uns  après,  c'est-à- 
dire  le  28  j.iiivier  1582.  il  coiilractait  un  second 
DiariaRe  avec  Colombe  Marlcao,  fille  de  Marteau, 
sieur  de  (•lan  l.  Lcftloile  ne  nous  a  laissé  aucun 
Itîmoignagc  des  perfeciious  de  celle  seconde 
fominc;  mnis  liàtons-nous  de  dire  qnVIlf  lui  a 
«urvécu. Seulement  il  raconte  que,  pendant  le  siégo 
de  Paris,  le  U  aoftt  1590,  elle  obtint  la  permis- 
sion de  sortir  de  la  ville  avec  son  fils  Mnliiicu,  la 
mère  de  Lestoite  et  Anne,  une  des  Glles  du  pre- 
mier mariage ,  pour  se  retirer  ft  Corbeil  ;  que  là 
«lie  tomba  entre  les  tn.iins  des  Es^pagnols,  qui  lut 
fircnl  pnyor  rcnl  soixante-qnin/e  écus  pour  sa  ran- 
ron.  Puis  il  écrit  sous  la  date  du  31  octobre  :  «  Le 
inercredi,  dernier  jour  d'octobre,  veille  de  la 
Toussaint,  ma  femme  revint  <^  Paris  en  sa  maison, 
SOU8  la  conduite  de  Dieu»  qui  l  a  préi>ervée  d  aussi 
grands  hasards  que  remme  ait  cooms  il  y  a  long- 
icmps.  De  quoi  je  prie  Dieu  qa'elle  puisse  foire 
son  profit  cl  moi  aussi.  » 

Colombe  Marteau  lui  avait  donné  bix  fils  cl  deux 
niles  :  Pierre  de  l^follequl  Ital  avocat  au  parle- 
ment de  Paris;  Malhieu,  qui  embrassa  Télal  cc- 
clésiasliquo,  devint  prieur  d'Uornoy  et  secrétaire 
du  cardinal  de  Lyon,  frère deKichelieu ;  Claude, 
qui  fut  appelé  (lu  Saassoy,  et  n'eut,  «iil  Polisson, 
d'autre  emploi  que  celui  des  bclles-letlres  et  de 
la  poésie.  Il  élail  un  des  cinq  poètes  qui  menaient 
en  vers  les  pièces  de  théâtre  dont  Uidielieu  four- 
«issail  le  cmovas,  et  fut  ati  nombre  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française.  On  ne  sait 
rien  de»  trois  autres  fils  qui  étalent  fwrt  jeunes 
quând  I.esloile  mourul.  Les  deux  fiUcs  .n aient 
nom  Louiso  cl  Marie.  U  ne  parall  pas  qu'elles 
aient  jamais  été  mariées. 

Pierre  de  Lcstoile  dit  quelque  pnrl  qu'il  élail 
inops  in  divilii»  sur  la  lin  de  sa  vie.  Les  troubles 
de  la  Ligue  l'avaieut  en  quelque  sorle  réduit  aux 
profits  de  sa  charge,  qui  ne  devaient  pas  être  cou  - 
sidérables  à  celle  époque.  Co  ne  fut  que  le  23  oc- 
lobro  ir>92,  pendant  la  trêve,  que,  s'élaiU rendu 
à  Saint- l>euis  pour  U  seconde  fois,  il  trouvâ  moyen 
de  jouir  d'une  partie  de  son  revenu  d'Orléans  (co 


sont  ses  propres  expressions)  sous  le  nom  de  Belle- 
manière  (1).  Mais  déjà  sa  fortune  élail  dérangée: 
!  i-ii  maison  avait  élé  pillée  par  les  Seize;  il  avait 
eu  à  payer  le  passeport  ot  In  raiiron  de  sa  femme, 
puis  le  pa$se{iorl  qu  il  avait  acheté  lui-même  ta 
veille  de  la  levée  du  siéçe  de  Paris  ;  tout  cela  alors 
coûtait  fort  cher.  La  cut  iosilé  vaine  qui  le  port  il 
sans  cesse  à  courir  après  des  livres  rares,  des  mé- 
dailles, des  monnaies,  des  antiquités,  les  para- 
pldels,  lespesfwtis  ^  les  fadèzes  qui  se  criaient 
p:ir  les  rues  oti  se  vciiilriioiit  sous  le  manteau, 
n'avait  pas  peu  contribué  à  augmenter  ses  em- 
barras. Son  cabinet  était  celui  d'un  amateur  plus 
curieux  que  savant.  Il  y  avait  entassé  une  énorme 
quantité  de  pièces  <nn<  intérêt  et  sans  valeur  : 
M  Car  de  moi ,  dit-il  nalvcmi-nt ,  je  confesse  que 
je  n'y  connais  rien  du  tout  ;  il  n'y  a  que  Popinion 
en  celn.  «  Ouand  l'arsent  lui  m;Miqn  n(  pouraclie- 
ler,  ii  vendait  une  partie  de  ses  cuUeciions.  Nous 
voyons  par  ses  manuscrits  qu'il  faisait,  pour 
ainsi  parler,  commerce  des  copies  de  ses  journaux. 

Il  se  défit  de  si  rliarse  en  KîOt  ;  mais  il  perdit 
une  partie  du  prix,  et,  pour  toucher  le  reste,  ii 
Ini  avait  fallu  plaider.  Le  procès  avait  élé  lon«{ 
cl  dispendieux;  car,  si  nous  l'en  croyons,  il  n'y 
avait  pas  parmi  tous  les  procureurs  de  Paris  un 
seul  bonnète  homme.  Son  revenu  ne  lui  suffisant 
plus,  il  aliéna  ses  contrats  de  renie,  compromet- 
lant  ainsi  son  avenir  pour  satisfaire  sesgoAtsfu* 
liles  dans  le  présent. 

Les  infirmités  et  les  maladies  i'assiégèrênt  avant 
-  dxaiitc  ans.  Son  caractère,  naturellement  impa- 
tient et  frondeur,  s'en  aigrit  ;  l'incerlilude  doses 
opinions  religieuses  redoubla;  flottant  toujours 
entre  le  catholicisme  et  l'hérésie ,  il  ne  pouvait  se 
résoudre  ni  à  ahjurer  l'un  ni  à  condamner  abso- 
lument les  doctrines  de  l'autre.  Quand  ii  se  croyait 
en  danger,  il  AisaK  appeler  un  confesseur:  mais 
au  lieu  df  '^o  ^^fimeltrc  ave^  -simplicité  à  l'auto- 
rité et  aux  exhortations  du  mini.^tre  de  Dieu,  il 
argumentait  contre  loi.  A  peine  eonsealaft'-il  A 
«léciarer  qu'il  mourait  dans  la  religion  catholi- 
que. «  Pour  lo  regard  de  la  romaine  .  dil-il .  je  le 
lui  passois  sous  garantie  qu'on  me  feroii  voir  que 
la  doctrine  et  tradition  de  réglise  romaine  d'au- 
jourd'huy  éloienl  en  tout  et  partout  roiiformcs  à 
celles  de  l'antique  et  vieille  romaine  qui  étoit  du 
temps  des  apôtres  et  de  saint  Paul.  « 

Il  mourut  ainsi ,  sans  avoir  pu  fixer  ses  idées  , 
■tans  les  premiers  jours  d'octobre  Ifiîl.  et  fut 
enlerré  le  8  dans  l'église  Saint-.4ndré-des-Arcs, 
sa  paroisfe,  qui  était  située  sur  la  place  du  même 
nom,  et  qui  a  été  profTnén  jmîïs  démolie  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  de  1789.  Il  avait 
f-oixanle-cinq  ans. 

Pierre  de  I.esloile  avait  vécu  sous  sept  rois,  de- 
puis Fraiiro!-^  l' jusqu'à  Louis  XIII.  lia  traversé 
d.itts  son  entier  l  une  des  époques  les  plus  ora- 

(1)  Ce  Beilemanière  étaK  cbaolfoeire  dcFrauee  vi 
cummis  de  Ijertotlr. 
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çeuse^  de  noire  liUloire;  il  s'i  st  trouvé  jeté  au 
milieu  d'évéaements  immeoses,  qui  emporlaient 

à  la  fois  les  hommes  et  les  iiiMitulions;  il  a  pu 
suivre  ?n  transition  si  pénible  et  si  tlonlotireuse 
par  laquelle  la  France  a  [)assé  de  la  lioyaulé  «le 
Françoift  1'*  à  la  royauté  de  Henri  IV.  Deux  foi» 
il  a  vu  la  nionarciiie  prèl(>  n  lu'rir.  4l'aI>ord  fous 
le  fédéralisme  féodal  des  proti  slaiils  et  des  poliii' 
qw»^  puis  MHia  ras»rpalkMi  des  Guise;  mais  il  l'a 
vue  au<si  relever  cnnu  plus  brillante  et  plus 
forte.  Jamais  aucun  temps  ne  fut  pitts  fécond  en 
enseignements  prodigieux.  C'est  alors  surtout 
qu'on  put  comprendre  comment  tkmm*  ê^agUe 
et  Dieu  le  mène.  L'Iiisloire  de  celte  épnqtie  a  à  si- 
gnaler de  grandes  vertus  et  de  grands  crimes,  au 
inllieii  d*ooe  dégénéralion  presque  unifenwllo 
de  hardis  et  admirables  caractères,  à  travers  une 
corruption  profonde  de  m.iguiûquce  exemples  de 
fermeté  et  de  patrioti*inie. 

Quand  le  proteslanlisme  se  crut  assez  fort  pour 
tenter  la  voie  des  armr-  T  i  royauté,  qui  reposait 
sur  la  léte  d'un  enfant,  ue  pouvait  pas  se  défeadro 
elle-méine;  elle  Ail  conlrainte  de  se  mettre  en 
quelque  sorte  en  tutelle.  Il  arriva  alors  ce  qu'on 
avait  vu  déjà  sous  les  deux  premières  races  :  le 
roi  n'eut  plus  rien  que  le  nom  de  roi;  le  lieute- 
nant-général du  royaume,  noureau  Maire  du 
palais,  en  nvnit  toute  l'autorité.  La  guerre  se  fil. 
Aucune  gloire  peut-être  n'aurait  surpassé  la  gloire 
de  Qrfignj  et  des  Guise  s'ils  avalent  employé  leurs 
talents  et  leur  courage  à  maintenir  l'ordre  et  la 
paix  dans  le  royaume,  au  lieu  de  le  déchirer. 
C'est  quelquefois  dans  sa  colère  que  Dieu  envoie 
MS  dominateurs  des  nations  !  Pendant  les  deux  niî- 
norilAs  de  Françni.s  1 1  cl  de  <!liarles  IX,  le  pouvoir 
royal  s'ellaça  devant  ia  puissance  et  la  graiMieur 
des  chebde  partis.  L'autorité  sainte  des  lois  et  de 
la  j'iilico  disparut;  les  factions  no  connuretil  plus 
d'autre  règle  que  l'intérêt  et  la  vengeance,  d  au- 
tres moyens  que  la  guerre  et  l'assassinat.  Coli- 
soy  (il  assassiner  le  grand  François  de  Guise; 
ritarfes  IX  pt  Henri  de  (îui-o  fit  ont  assassiner  Co- 
iigny.  C  était  là  toute  la  justice  alors!  Ueuri  111 
neoruC  assassiné;  n'aTait-il  pas  lui-même  or> 
donné  l'assa.svinal  du  duc  el  du  cardinal  dnritiisc? 
Aucun  parti  ne  sut  se  défendre  de  ce^  furcuis 
airoees;  aucun  chef  de  parti  ne  fut  innocent  de 
pareils  crimes.  Et  le  roi  qu'élait-il  autre  chose 
qu'un  chef  de  parti?  Tous  les  princes  de  la  mai- 
son de  l^rraiue  eurent  recours  à  1  assassinai.  Lu 
due  de  Mayenne  tua  de  sa  main  Salnl-Mégrin 

cl  le  nf  I  lin,  Sirreniore;  le  fd-^  de  Henri  di; 
tiuÏHî  lua  Sainl-l'ol;  le  duc  d'Aumale  voulni 
assassiner  d'Êpernon;  le  duc  de  Joyeuse  fui 
a<isa!isiné  après  la  bataille  de  Coutras,  comnic 
'e  prince  de  Tondê  l'avait  fié  aprr'«^  !;i  bilaille 
de  Jaraac,  comme  le  maréchal  de  Saint- Aodru 
après  la  bataille  de  Dreux.  Et  si  nous  deseen» 
dons  dans  les  ran^s  inn''rieurs  do  la  noblesse, 
qu'y  verrons-nous  encore '/l'assassinat  !  Ce  que  Us 
discordes  civiles  font  le  plus  ccrtaîocmeut,  c'est  de 
eorrompre  le  earaeléfe  et  les  mœuradeanaliou»! 


Les  massacres  de  la  Saiut-Bartiiélemy,  qui  fu- 
rent surtout  dos  assassinats  populaires,  albibli- 
blireiil  te  parli  protestant,  mais  ils  ne  l'anéanti- 
rent  pas.  li  en  résulta  même  doux  choses  qne 
ui  Charles  IX  ni  ses  ierribles  cunseillers  n  a- 
Taie&l  prévues  :  la  première ,  que  les  poliUqnes 
rattachèrent  leur  can<:e  plus  étroitcnn^itt  à  cellu 
des  huguenots  qui  ue  les  domiuaieul  plus ,  en- 
sorle  que  la  royauté  n'en  fut  pas  roolos  menacée  ; 
j  la  seconde,  que  la  puissance  des  chefs  catholi- 
;  qneq,  et  plus  particulièrement  de  ceux  de  Guise, 
n'eut  plus  de  contrepoids  dans  un  autre  parti  à 
la  cour,  et  qu'ils  purent  ainsi  enirepreodre  à  leur 
aise  conire  la  roynulé  qn;  s'était  livrée?  cnlro 
leurs  mains.  Tant  il  est  vrai  que  le  meurtre  csl 
un  mauvais  instrument  de  la  politique! 

C'est  dans  ces  circonstances  que  lienri  III  par. 
vint  au  (n'ine.  I.e  roi  n'était  plus  mineur;  mai-* 
c'élail  la  royauté  qui  l'étaità  son  tour.  Henri  III 
n'avait  pas  assez  de  résolution  pour  aborder  de 
front  les  difficultés  qui  semblaient  à  clia'itir  pas 
se  lever  devant  luî^  ni  a.<'sez  d'habileté  el  de 
eonslanee  pour  les  tourner.  Il  n'avait  de  penchant 
bien  décidé  que  pour  la  volupté  et  la  paresse;  et 
s'il  fut  cruel  une  fois ,  c'est  potir  aroir  manqué 
trop  .souvent  d  éneriiie  cl  de  courage.  11  aima 
mieux  ne  pas  combattre  parce  qu'il  désespérait 
de  vaincre.  Il  traîna  la  royaulé  d  in<;  des  prali(iues 
ridicules  de  dévotion;  il  ia  rendit  odieuse  par  ca 
prodigalité  eC  méprisable  par  sa  faiblesse.  Il  n'a- 
vait  pas  su  être  roi;  il  fui  obliaé  de  se  faire  chef 
départi.  Cette  politique  molle,  indécise,  hon- 
teuse ne  le  sauva  pas.  Au  moment  où  il  sentit 
enfin  que  sa  couronne  allait  tomber.  Il  essaya  de 
In  ralTormir  par  un  assas^inal  ;  un  as*.! iti.it  la 
lui  ravit  avec  la  vie.  11  avait  cru  que  ce  serait  as- 
sex  d'avoir  tué  deux  liommes ,  et  il  n'avait  pas  vu 
que  deriièrc  ces  deux  ÎKnnmes  5^0  tenait  debout 
un  parli  qui  ne  pouvait  dire  tué  ui  par  le  poi- 
gnard ni  par  l'êpée. 

On  aurait  pu  croire  alors  que  la  royauté  allait 
faircpiace  à  i'usurpalion,ou  la  relit^ioD catholique 
I  au  protestantisme.  L'héritier  légitmio  do  Irône, 
le  roi  était  protestant,  et  la  Ligue  était  puissante: 
elleavail  pour  elle  la  noblesse  dans  un  urnnd 
nombre  de  provinces,  le  peuple  parluul;  clic  ré> 
gnait  à  Paris  el  dans  toutes  les  grandes  villes  du 
royaume.  Mais  les  choses  avaient  été  merveil- 
leusement disposées  pour  que  la  re!i;^'(m  el  la 

(royauté  sorlisscol  triomphantes  du  celle  rcdou» 
table  épreuve. 
Dès  l'urigine,  des  catholiques  s'élaienl  joints 
î  aux  protestants  révoltés;  c'élaicul  ceux  qu'un  ap- 
pelait les  Poliliquci.  Leur  nombre  s'accrut  consi* 
'  dérablomcnl  quand  Henri  111  rompit  avec  ta 
1  Ligue.  L'alliance  de  ce  prince  avec  le  roi  de  Na- 
varre, sa  mort  qui  suivit  de  près,  absorbèrent  le 
parti  huf  oenot ,  numériquement  très  faible,  dans 
le  parti  du  roi.  L'armée  prnlp«:lnnfe  se  trouva, 
pour  ainsi  dire,  incorporée  dans  l'armée  royale.  ^ 
Des  dignitaires  et  des  princes  de  l'église  qui' 
étalent  resté»  Qdèles  à  llenri  III  «outre  la  Ligue, 
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he  sournirciil  à  l.i  loi  roiidiimcntale  du  roytOBM 
M  dcmcurèrenl  «luprès  de  Henri  lY. 

D*ah  autre  cdlé ,  l'élranftcr  M  fil  un  parti  dao» 
la  I.iKue.  On  y  di-^liimua  les  rsp.icnols  cl  tesTa- 
llioliques  que  bienlùl  on  appela  les  Uoyaox.  Le 
peuple  ne  voulail  pas  être  espagnol;  le  parlctnanl 
lie  permit  pas  qu'on  viulAt  la  loi  salique.  Plus  le 
parti  de  Télraiigcr  faisait  dclTorfs  pour  arriver 
à  son  but,  qui  était  de  donner  une  reiuo  espa- 
enote  à  la  Fraoee,  ploa  les  catholiques,  resté» 
Trancals,  se  rapprochaitMil  <hj  roi  ile  Navarre. 

Ainsi  les  deux  partis  travaillaient,  sans  peut- 
(^Irc  s'en  rendre  bien  exactement  compte,  au 
triomphe  de  lacau<e  franraisc.  Avec  I  un  était  la 
royauté,  avec  l'autre  la  it'Iit;i(>:i.  (nus  deux 
aidaient  en  même  temps  à  la  coii^'crvaiiun  de  la 
reli{{ion  et  de  la  royauté.  Les  catholiques  de  la 
l.iciip  rnninlcii.iiL'iil  la  loi  il'în'nSlilé  par  un  arriM 
de  leur  parlement;  les  callioliqucs  royali:>lcs  sti- 
pulaient auprès  du  roi  pour  les  intérêts  de  la  re- 
ligion et  pressaient  avec  ardeur  la  eonvcrsion  du 
Iléarnais. 

Oq  voit  par  quels  poinla  c&senlieU  se  (uucliaict:l 
ces  deoY  partis.  Que  fallait-il  pour  loseonfoodre 
en  un  seul?  la  convorsioti  du  roi;  el  pour  la  dé- 
terminer. In  résistance  de  l'un  ne  devait  pas  être 
moins  efticace  que  le  concours  de  l'autre.  Daos 
cet  étal,  il  était  iMiarei  que  des  négociaiioos  s'ou- 
ri'^rril  entre  le»  royaux  delà  Lieue  et  les  callio- 
liqucs du  parti  du  roi,  mais  seulement  entre  eux. 
C'est  ee  qui  eut  lieu  en  eflM.  Les  prolestaDts 
royali.-fcs  iic  ftirciil  pas  plus  a  lmis  aux  ciifô- 
rcMice^  queles  Ligueurs  du  parti  de  l  Ejipagne.  Le 
roi  lui-même  n'y  fut  pas  représenté  ;  il  avait  per- 
mis qu'on  traitât  de  lui  et  sans  lui. 

Les  choses  élaii  nl  déjà  bien  avancées  quand 
lei  négociations  comnieocèrenl;  quand  la  trêve 
Kénérale  fut  conclue,  elles  étaient  finies.  C'est  ee 
que  comprit  admirablement  le  peuple  de  Paris, 
qui  fit  éclater  la  joie  la  plus  vive  à  celle  heu- 
reuse nouvelle.  Il  vil  que  le  roi  irait  à  la  messe; 
cl  en  effet  le  roi  y  alla  dan»  Téglise  de  Sainl'De- 
iiis,  le  25  août  1.^93. 

a  II  est  roi  par  la  fscule  grâce  de  Dieu ,  s'écrie 
I^sloile  en  cet  endroit;  ce  qu'il  peut  mettre  for- 
tement en  ses  titres  et  à  meilleur  droil  qu'aucun 
«les  rois  ses  prédécesseurs.  »  C'était  au^i  la  cri 
du  peuple  :  «  11  est  foi  '  » 

Jamais  Lestoila  ne  s'est  mêlé  activement  aux 
événements  do  son  époque  ;  il  les  a  vus  passer, 
pour  ainsi  dire;  il  en  a  souffert;  mais  il  ne  les  a 
ni  aidés  ni  contrariés.  Sa  chante  ne  lui  en  tei- 
sait  pas  one  obligation  ;  et  son  caractère  n'était 
<ii«ceptible  de  celte  exaltation,  de  cette  con- 
\icltou  ferme  el  résolue  qui  font  les  ituninies  de 
parti.  Aussi  son  nom  n*est  pas  même  cité  dans 
les  ménioîfcs  du  fcnip*.  Tue  fois  seulemf  tti  il  n 
prêté  sa  plume  à  une  cause  que  déjà  peui-êlre 
il  entrevoyait  devoir  être  la  cause  do  la  France  ; 
une  Aoire  fuis  sa  prudence  ordinaire  a'csl  (trouTée 

en  défaut. 

Le  Pape  avait  fulmiué  ta  sentence  d'excommu- 


nication du  9  f^cplembre  15Rr>,  contre  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé.  Le  parlement  lit 
des  rémontranees  sur  la  bulle;  el  dans  te  même 

temps  on  répar;dil  à  Paris  une  opposition  du  roi 
de  Navarre,  à  laquelle  le  prince  de  Condé  avait 
donné  son  adhésion.  Lcstoile,  qui  a  transcrit 
celle  pièce  à  sa  date  dans  le  Kegislre-Joornal  de 
lietiri  III,  ajoute  :  «  au  su-dit  écrit,  fait  par  l'au- 
leiir  det  présent  mémoire* ,  on  a  fait  faire  du  pa- 
lais de  Paris  on  voyage  i  Rome,  oà  on  Ta  mis 
sisnilié  et  afTiclié,  el  l'a-l-on  inséré*  aux  recueils 
du  temps  imprimés  à  La  Uocheile:  tant  la  va- 
nité et  curioiiiié  des  hommes  de  ce  temps  étoil 
grande.  »  Ainsi  Lesloile  se  déclare  l'autenr  de 
l'opposition  du  roi  de  Navarre.  Mai<5  avait -i!  été 
cliargé  d'écrire  celte  opposition?  Far  qui  eu 
avail-il  été  chargé?  Le  roi  de  Navarre  l'avait -il 
dcmanft/>e?  en  avail-il  du  moins  ordotmé  la  si- 
uoiiicaiion  à  Home  et  l'impression  à  La  Kochclle? 
j  Les  paroles  de  Lesloile  laissent  toutes  ces  ques- 
tions sans  solution.  Sa  réflexion  sur  la  vaniié  et 
cit'iosilt'  ffrs  hommcx  de  ce  /f^'ir^  doil-clle  faire 
i  croire  qu'on  a  attaché  trop  d  importance  à  une 
I  pièce  qui  n'était  qu'un  jeu  d'esprit ,  on  tout  au 
plus  une  in.«piration  particulière  de  Lesloile,  ou 
bien  n'est-ce  qu'une  formule  d'humilité?  Je  crois 
que  ce  pas-age  du  Journal  de  lienri  III  mérite 
une  attention  particulière. 

Au  mois  de  niars  lôS;),  la  Li^ue,  maltresse  de 
Paris,  avait  emprisonné  à  la  Bastille  les  plus  ar- 
dents de  eeus  qu'elle  soupçonnait  d'être  dévoué» 
à  la  cause  du  roi.  De  ce  nombre  était  le  lieutenant 
civil  Rapii).  l'un  de  ces  hardis  et  spirituels  écri- 
vains à  qui  nou»  devons  la  natire  Ménippfe.  l)o 
fond  de  sa  prison ,  Bapin  faisait  encore  des  vers 
contre  ta  Li-^uc.  !.aisson<;  parler  Lesloile  :  «  Sur 
la  fiu  de  ce  mois  se  firent  voir  à  Paris  des  son- 
nets contre  la  Ligue ,  Liils  et  adressés  au  roi  par 
le  lieutenant  Rapin;  desquels  la  première  copie 
sortit  de  la  Bastille  'encore  qu'il  y  fit  bien  chaud 
pour  tels  écrilii  ) ,  cl  étant  trouvés  bien  faits,  ne 
laissèrent  de  courir,  nonobstant  la  fureur  et  ma- 
lice d'i  (onips.  Je  les  copiai  moi  jnèrae.  le  soir 
dans  mon  éi  udc,  le  jour  de  l' Annonciation,  25  mars, 
et  tes  fis  tomber  plus  hardiment  que  prudemment 
dans  beaucoup  de  lionnes  mains.  » 

Il  y  avait  en  clTel ,  dans  cet  acte  de  Lesloile, 
moins  do  prudcuce  qu'un  ne  lui  en  connaissait; 
car  la  Ligue  le  savait  du  parti  des  ri^nc,  et  plus 
d'une  fois  déjA  elle  !  .mit  Ir.iilé  en  ennemi.  Le 
28  décembre  1588,  le  jour  des  innocents,  c'est 
lui  qui  consigne  cette  observation  dans  son  loor- 
nal«  sa  maison  avait  été  fouillée  la  première  du 
quartier  par  Pierre  Sénaul  et  Larue;  plus  tard, 
il  avait  été  jeté  en  prison  lorsque  le  roi  Henri  III 
fut  a$»a$Êiné  par  tt  moàic.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  a  élé  à  cette  époque  compagnon  de 
priton  à  la  Conciergerie  de  Itoucherard ,  maître 
des  comptes,  et  de  Thomas  Sébilcl,  avocat  «o 
parlement.  Dans  le  Journal  de  Henri  IV,  il  ra- 
c<»n'ie,  Mins  la  dalc  du  20  novembre  I.W!).  la  mort 
de  deux  bourgeois  de  l'aris  qui  ont  éié  pendus 
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pwr  ctoir  cwspiré  contre  l'éfat  de  la  ville.  L'uu 
lie  ce»  iioorgeois  s'appelait  Blanehel.  «  El  me 
soevicni,  ajoute  Lesioile,  qu'élantà  la  Concier- 
gerif  lornqttr  roi  fut  tué,  doux  IioniiAlo-j  hom- 
mes de  mes  amis  l'ayant  entendu  aire  mai  di.scou- 
firsor  les  affaires  de  ce  temps,  lireni  dès  lors  to 
jugement  dr     fin,  telle  qu'elle  e^t  advenue-  » 

Lestoiie  ue  nous  a  pas  dit  ce  qui  avait  motivé 
«m  eroprUonoeroeiiI  ;  il  ne  s'explique  pas  davan- 
tage SUT  la  cause  de  sa  rai<se  en  liberté.  Tout  ce 
que  nous  «nvon?,  c'est  qu'il  est  sorli  (\c  la  Cori- 
aergerie  avec  Sebiicl  le  7  août  15^9.  Cepcudaiil 
il élail  encore  grandemeni  sospeel.  Aussi,  pour 
ne  pas  se  brouiltrr  une  seconde  fois  avec  l;i  Li 
gae,  le  samedi  23  novembre  de  la  même  ann/'-e. 
tonîs  de  Lestoîle,  le  flls  de  sou  premier  mariage, 
parlil  pour  aller  a  I ,  tcuerre  evee  le  chevalier  Pi- 
card, s  où  je  fus,  dit-il,  comme  forcé  de  le  lais- 
aller  aûu  d'éviter  à  un  plus  grand  ioconvé- 
nient;  le  malheur  dn  siècle  étant  tel,  qu'un 
liomnic  lie  hicn  ne  jwuvoil  ôlrc  ici  eu  sùrclé  s  i! 
ne  counÎToit  aux  arrac^  et  aux  rébellions  qui  se 
bisoienl  contre  le  roi.  »  Lestoiie  suivait  fort  assi- 
'iùment  les  processions  de  la  Ligue.  Celle  double 
connivence  n'aurait  pourtant  pasélé  pour  lui  mie 
sauve- çarde  assurée,  si  les  Seize  n'avaient  pas 
été  sévèrement  contenus  par  le  due  de  Mayenne. 
'I.^^.^il  été  fait  une  Iis(t>  des  piiiKip.uix  politi- 
ques, où  cliaque  àiom  élait  suivi  d  onc  de»  Iroi.** 
tefires  P.  D.  C,  ce  qui  .«iguifiait  pendu,  dagué, 
thatsé.  Si  nous  l'en  croyons,  Lesioile  ATait  la 
lelire  D. 

^  Ou  comprend  que  Lesluilu  ail  passé  pour  Poli- 
Uqoeà  Paris  et  pour  Ligueur  dans  le  camp  du  roi, 
et  vnimcnt  il  n  tort  de  h'en  plaindre;  il  était  eu 
réalité  l'un  et  l'autre.  Il  voulait  bien  être  bon  scr- 
vdeur  do  roî,  mais  à  condition  de  ne  l  ètre  que 
«lans  ses  Journaux,  où,  comme  il  le  dit,  daus  son 
cœur.  Il  n'a  p.is  pris  la  moindre  part  aux  efTort'* 
des  politiques  pour  aider  ilcuri  1 V  à  rentrer  dans 
Paris  (I)  ;  i]  n'a  assisté  k  aucune  de  leurs  assem* 
l  it'  t  uidis  qu'on  le  voyait  pnrioul  se  minier  .'i 
la  foule  des  Ligueurs.  Le  dernier  jour  du  siège  de 
VStfis,  it  sollicita  et  obtint  du  duc  do  Nemours  an 
|ia.<>seporl,  parr«  qu'il  Hait  à  bout  de  ton  pain.  Le 
»iége  ayant  été  levé  le  lendemain,  il  rcsi.i.  Si 
charge  de  grand  audieocier  fut  exercée  à  i'our» 
IMr  un  nommé  Gognier  jasqu'i  ta  rentrée  du  par- 
letneol  du  roi  dans  la  capitale.  Peinl.int  ce  (emps- 
U,  il  était,  lui,  grand  aodiencier  pour  la  Ligue  ; 
et  parce  qu'il  fut  obligé  de  céder  le  pas  à  Co- 
ÇQier,  apès  la  Tu  sien  des  deux  parlenienis,  il  con- 
sul contre  cet  homme  une  haine  qui  s'exhale  avec 
cmporteiiieut  dans  le  passage  où  il  rapporte  sa 
«oit,  ven  la  fin  4'eclobre  1610. 

;{  J<  V(ii>  bien  dans  un  Supplément  Uré  de  TédUlon 
^  1719.  que  le  22  mars  159i ,  entre  trois  et  quatre 
fcfnrM<lu  matin  .  Lestoiie  se  porta  sur  le  pont  Saiiil- 
Michcl  avec  Met  <iritn  \  rt  écharpe  blanche.  Mal*  .  nuirv' 
V>e  rrl  acte  de  vigueur  est  toot-è-fait  contre  se»  ba- 
Nindes  de  prudence,  l'attibeuticllé  de  ce  supplément 


La  grande  a  (Taire  de  Lesioile,  pendant  ces  lon- 
gues et  sanKiaiiles  discordes  au  milieu  desquelles 
la  monarchie  élait  menacée  de  périr,  fut  de  re- 
clierclier  (les  nouvpîlr-i,  de  recueillir  dc<<  anecdo- 
tes, do  ramasser  loui»  les  écrits,  patquilt ,  pla> 
cards,  pamplilels,  sonnets  et  pièces  de  vers  de- 
loutcs.«iortes  qui  s'imprimaient  et  se  colportaient 
alors.  Il  était  s^ans  eefîse  h  Vuffdl  do  tout  ce  qui  si» 
disait,  s'écrivait  ou  se  faisait,  in!erro;;eant  tout 
le  monde,  assistant  avec  beaucoup  de  résularité 
aux  sermons  des  prédir.i'etir'!  (!(«  la  Li^tic,  sui- 
vant les  cérémonies  publiques,  courant  les  rues 
aux  jours  d'excitation  et  de  tumulte,  pour  saisir 
l'expre-sion  senlimeniset  des  passions  popu» 
laires.  Dès  qu'un  fait  quelconque,  une  exéeutioi^ 
par  exemple  ou  un  as.sa>sinal ,  parvenait  à  sa 
connaissance,  il  allait  anssildt  le  vérilicr  snr  len 
lieux.  Il  nourrissait  un  pauvre  bonhomme,  «  le- 
quel, pour  un  morceau  de  pain,  lui  s%voil  à  dire 
tout  ce  qui  advenait  do  nouveau  et  prodigicuii 
dans  la  ville.  »  Il  raconte  que ,  pemlnnl  le  siège 
de  Paris,  un  de  ses  amis  vint  lui  demander  do 
paiu,  «  disant  qu'il  y  avoit  quatre  jours  que  son 
pain  d'avoine  lui  éloit  failli:  je  l'eu  aidai  do  eu 
que  je  pus,  njoule-(-if;  e!  «.u-Iianl  (juc  j'.iimois  la 
poésie,  me  donna  des  sonnets  qu'il  avoit  compo- 
sés sur  ce  sujet.  «  Ces  sonnets,  au  nombre  de  qua* 
Ire,  sont  trairscrils  tnut  .m  Ion:;  sur  ses  Tab!rtlr^. 
Il  recevait  ainsi  de  toutes  mains,  grossissant  ses 
recueils  de  toutes  les  fàdète»  dont  on  repaissait 
fion  avide  curiosité.  Quelquefois  même  il  usait 
d'adresse  et  «le  ruse  pour  se  procurer  des  pièees 
rares  ou  défendues.  Un  frère  minime  avait  fait 
l'oraison  funèbre  d'une  demoiselle  Auriltol,  appe- 
lée commun  ('ment  la  décote.  «J'en  tirai  tine,  dit 
Lestoiie ,  de  la  jiocliette  d'une  bigotlc  de  la  Ligue, 
n'étant  possible  d'en  recouvrer  autrement,  pource 
qu'Acarie.  le  inallre  des  comptes,  qu'on  appeloit 
à  l'tris  le  laquait  delà  Ligue,  en  avoit  retiré 
toutes  le»  copies  et  n'en  faisoil  distribuer  qu'à 
ceux  qu'il  savait  èire  bien  avant  de  l'IInion.  »  A 
ce  trait,  (>lus  d'uo  amateur  de  nos  jours  pourra 
se  reconnaître. 

Chaque  jour  Leoloile  mettait  en  ordre  les  ma> 
téri aux  qu  i!  avait  recueillis,  couchant  sur  sesre- 
izislres  le^  faiîs  dont  il  avait  été  létiioiii,  les  nou- 
velles et  les  anecdotes  qu'il  avait  apprises,  ana- 
lysant lés  sermons  qu'il  avait  entendus ,  ou  les 
pièces  importantes  qu'on  lui  avait  c^mmnni  |iiér»s, 
annotant  les  pampUlels  des  protestants,  des  ca- 
tholiques et  des  Lîtitteors  qui  venaient  prendre 
place  dans  ses  colleolions.  Jamais  peut-être  on 
n'avait  plus  écrit  et  plus  imprimé  que  dans  co 
temps.  Les  intérêts  et  les  passions,  engagés  dans 
celte  grande  lutte ,  parlaient  toutes  les  langues 

peut  être  contestée.  11  CM  parle'  de  l'entrée  du  Roi  dans 
I>ari<i  ilrins  deux  iiiilrcs  suppléments  tirés  de  Ti^dlliun 
(le  171U  el  de  l  éiJition  de  1730.  Ni  l  un  ni  l'autre  ne 
fait  mention  den  armes  eî  écharpe  blanche  de  Ixstoile. 
Le  loaiioscril  oriiçinsl  est  égulcmeai  muet  à  cri  égard. 
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connues.  On  !>';ill,iqanit ,  on  s'injuriait  en  fnill> 

rais,  oti  In!iti.  cl  riiAnic  en  îirpp.  A  nnciine  ^^pnqut» 
nssuréiiRMil  l^i  presse  n'avait  joui  d'une  plus  ef- 
rroy.nblc  lilierié  t  «I  pour  qui  aujourd'hui  la  poTi- 
I iq ii(>  V  < -  ! I r r .1  i l~clle  daM  dos  épigraRiuies  grec- 
ques ou  laliiies  ? 

Lorsque  In  nécessité  d'une  défense  commune 
eut  réuni  ft  Tours  le  roi  de  France  el  le  roi  de  Na- 
varre, «  il  n'y  eut.  dit  Lesloile,  si  cliél if  prédica- 
teur qui  ne  (rnuvàl  pinre  d:ui<?  <;es  sermons  pour 
y  cnlUer  une  suite  d  injures  contre  le  rui,  ni  si 
malotru  pédant  qui  ne  ftt  une  couple  de  8onnet<t 
sur  ce  sujet,  ni  «i  pTuvro  petit  imprimeur  qui  ne 
trouvât  moyen  de  faire  rouler  iouê  les  jours  sur 
la  pre$$e  quelque  Sot  cl  nouveau  discours  et  pam- 
phlet dilTam  itoire  contre  Sa  Uajesié,  farcis  de 
toutes  les  plus  atroces  injures  qu'on  s<»  poovoif 
aviser...  desquels  j'ai  ù'é  curieux  jusque-là  d  en 
ramasser  plus  de  Iroisccnls,  toasdî%ers,  tous  im- 
prinié»  à  l'iris  pi  criés  |)uhltquemcut  par  !c> 
rues,  coalenanl  quatre  lonics,  que  j'ai  (ait  relier 
en  parchemin  el  étiquetés  de  ma  main ,  sans  un 
çr.uid  iti-folio,  plein  «le  liuures  et  ptac<i  r  dilTa- 
loatoircâ  que  j'atirois  fiatlir'^  on  cmle  au  feu. 
comme  ils  en  sont  dignes,  n  étoii  qu'ils  servent 
^lus  que  quelque  chose  de  boa  h  montrer  et  dé- 
couvrir les  abus,  impostures ,  vaniléa  et  fureurs 
de  re  modstre  de  Ligue.  » 

On  peut  juger  que,  si  ua  seul  événement  a 
fourni  à  la  fécondité  déplorable  des  pamphlétaires 
el  des  pouriraicturisle»  de  la  Ligue  la  matière  de 
quatre  tomes,  sans  compter  uti  grand  iri-fo!io  de 
pièces  et  de  tissures  de  toutes  sortes,  it  a  été  fa- 
cile i  Lestoile  d'en  recoeillir  plus  de  quatre 
mille  pendant  les  <Icijx  rèjjncs  de  Henri  111  cl 
de  Ueuri  IV.  C'est  sur  ces  documents  d'une  au- 
Ihenticiié  certaine,  mal4  d'une  véracité  jualemeol 
suspecte  ,  qu'il  a  rédigé  ses  Resislres-Joumux. 
Ajoutons  que,  neveu  du  uarde-des-sceaux,  Fran- 
çois de  Moniliolon,  par  sa  mère,  neveu  par  »a 
seconde  femme  de  M.  de  .Neuville,  sccn^laire 
d'état  sniK  lliMiri  III ,  allié  aux  familles  parle - 
meulaires  les  plus  illustres,  il  était  bien  placé, 
sinon  pour  pénétrer  le  secret  des  airaires(ear  A 
celte  époque  les  hommes  d'état  ne  parlaient  pa> 
légèrement  do<  crands  intérêts  publies),  au  moins 
pour  savoir  pri>iii|»lcment  les  bruits  que  les  parti» 
faisaient  répandre ,  les  inlerprétatloiia  diverses 
qu'ils  donnaient  aux  événement*  .  pnnr  suivre 
leurs  mouvemenis,  pour  connaître  leurs  crain- 
tes et  leurs  espérances* 

Il  parati  que  Lesloile  n'était  pas  le  seul  qui 

fi*occup.'\t  do  tenir  ijti  journal  de*;  f.iil-î  et  des 
anecdotes  du  temps.  Je  vois  en  etlct  qu'en  un 
endroit  du  Journal  de  Henri  IV,  à  pro;ms  d*un 
meurtre  qui  avait  rlé  romniis  sur  un  soldat,  il 
parle  du  rr(iisfir  de  >oii  lii'.m  fri'ro  .  ^îrirleau  de 
<iian'l,  qu  li  quniiltc  d'un  cies  pins  beaux  esprits 
de  répoque.  Ne  serailMl  pas  possible  que  ce  re- 
t:i*tre  eilt  servi  par  erreur  aux  étiitiniis  de  1719 
cl  173G?  car  il  est  bien  certain  que  ces  éditions 


I  coidiennent  des  passages  qui  ne  se  retrouvent 

I  pas  dans  le  mann-seril  autographe. 
I     Ou  lit  dans  le  lonic  1"  de:»  TaUrUcs  de  Les- 
■  toile  :  «  J'ai  remis  ce  jour  entre  les  mains  de 
j  mnître  l'iicnne  (iuichard  le  vieil  Journal  de  ce 
I  prèlre,  que  AI.  Difpuy  m'a  prôlé  ,  pour  le  trans- 
crire sur  un  tieand  livre  de  papier.  »  Le  vifil 
journal  de  ce  prêtre  est  le  euricox  tnanuseril  qnt 
a  ('lé  l'iiblié  pour  la  première  f<>i«  i];\n^  la  [ar- 
senic collection  en  deux  parties,  portant  pour 
litre,  l'une  :  loumat  d'un  bourgeois  de  Paris  $ous 
n\ar!es  Vf,  l'autre:  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris  sous  Ciiarlfs  VII.  Il  existe  entre  ces  deux 
documents  historiques  et  les  itegisIres-Journatix 
de  l.e>ioile  de  urands  points  de  ressemblance. 
Seulement  I.p'stoife  a  toute  fa  sitpérioiité  qui» 
donnent  une  civilisation  plus  raflinée,  un  esprit 
plus  cultivé,  une  position  plus  haute ,  une  plus 
longue  haliilu  le  des  lionirncs  el  do-:  choses. 

Mais  avajil  de  ju^er  les  Kcgistres-Juurnaux  de 
Lestoile,  voyons  ce  qu'il  en  dit  lui-même: 

«  Les  Kecistres-Journanxsonl  d'usasc  ancien, 
et  servent  souvent  h  non*»  Aler  de  pcLa-  t  l  A  son 
laser    notre   mémoire   labile ,  prmcipaicmenl 
quand  nous  sommes  sur  rive  comme  moi. 

1)  F,ii  re«;  refri^^tres,  que  j'appelle  le»  tiiaL.M»iri-. 
de  mes  curiosités,  on  m'y  verra,  comme  dit  le 
sieur  de  Montaigne  en  ses  Essais^  parlant  de  soi, 
tout  nu  et  tel  que  je  <ui>.  mon  naturel  au  jour, 
mon  anie  libre  el  toute  mienue,  aeeotifiimée  à  se 
conduire  à  sa  mode,  non  toutefois  méchante  ni 
malii^ne,  mais  trop  portée  é  une  vaine  cnriosllé 
el  liberté  dont  je  su!»  iii  irri:  et  laquelle  toutefois 
I  qui  me  voudroit  rclranclier,  feroit  tort  à  nia 
I  santé  et  à  ma  vie.  parce  qu'où  je  suis  contraint, 
je  ne  vaux  rien,  étant  extrêmement  libre  par  na- 
'  lure  el  par  art...  et  en  «tiis  lo^é  1 1  avec  le  sieur 

ide  Alonlaigne,  que,  sauf  la  èanté  el  la  vie  (j'a- 
Joule  l'honneur  de  Dieu  el  sa  crainte  ) ,  il  n'est 
r!io-;p  pourquoi  je  veuille  ronger  nio*  oncles  .  ol 
que  je  veuille  acheter  au  prix  du  tourment  de 
l'esprit  et  de  la  eonirainte.  » 

.\ilIour>  parlant  du  Heuistre-Jouru;)!  de  Hen- 
ri 111,  il  dit  que  le  bon  el  le  mauvais,  le  véritable 
cl  le  médisant,  y  sont  péle-mèlés  ensemble. 

Enfin  daiiii  un  autre  endroit  :  «  J'en  écris  plus 
que  je  n'en  crois,  el  seulement  pour  passer  m  •»> 
temps,  et  non  pour  le  faire  passer  aux  autres, 
auxquels  je  conseillerai  ioojonrs  de  le  mieux  em- 
ployer qu'en  telles  fadézes.  »  Ce  i)assaBe  est  la 
traduction  un  peu  libre  de  la  devise  :  J/r'At,  non 
aliis ,  qui  se  trouve  sur  tous  se4  manuscrits. 

Sincères  ou  non,  ces  jugements  sont  vra's: 
mai<«  ils  ne  sont  pas  complets;  ils  demandent  à 
être  développés  el  motivés. 

Lesloile  a  trop  souvent  cédé  à  ooe  curiosilé 
vainc.  Il  ramas- o  (nul  ce  qu'il  rencontre,  les 
nouvelles  les  moins  probables,  les  récits  les  plus 
absurdes,  les  inventions  les  plus  ridicules.  H  pèle- 
mèle  ensemble,  pour  me  servir  de  ses  exprès^ 
sions,  «les  faits  graves  et  des  anecdotes  futiles, 
des  sonnets  et  le  prix  des  denrées,  des  pamphlets 
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»l  des  ob$cr\.if i(jns  atmosphôriqaos ,  desjuge- 
mcnls  sur  des  livres  c(  dos  rrllovioii';  «sur  quel- 
ques moris  de  procureur»  au  |)arlement,  des  cx- 
tratlsde  MrmoiM,  et  des  présage»  superstUieuk 
lirr-  ilo^  if^mp^tcs,  des  épidémies,  de  l'apparilion 
nubile  d'iiiscc(cs  iiiconnusi,  dos  dérangcniéulâ  dans 
W  saisons.  Il  ne  lient  pn<iprécts6incnl  à  ce  que  ce 
qolt  rapperle  soil  vrai,  it  lui  suffit  que  cela  ail  été 
<iil.  Il  PO  donxf»  niAitic  qnf^lqucfois  l.i  peine  do. 
(t>H.>igiier  dc>  iiouvclic.s  qu'il  déclare  avoir  été 
rreonnues  fiiosscs  ,  en  ayant  soin  de  noter  riu-> 
(crvalle  de  temps  poudanl  lequel  cllos  u'onl 
poitii  élé  démenties.  C'est  un  écho  qui  répcte  tous 
lesson«. 

Sa  liberté  est  grande  ,  trop  grande  nu^ino  :  non 
pas  que  je  Ichlâmc  d'avoir  exprimé  lilircmeiilsoii 
opiniou  sur  le»  liommc^  cl  sur  les  choses;  inai^ 
c'est  qoe  celte  likierté  est  souvent  de  In  partiali- 
té. «'Oiivcnl  encore  de  l'nincérniini).  II  np  sr>  Tnil 
aucun  scrupule  de  prèler  à  ses  adversaires  des  in- 
tentions qu'ils  n*ont  pas  eues.  La  joslice  même 
\  Teiu\  quelquefois  sous  sa  plomo  l'apparence  de 
1,-jrolèrc.  ^înrn^p  el  frondeur  ,  il  cxrtirorr' le  tnal 
i>tiur  avoir  pins  de  raison  de  le  flétt  ir.  Ce  défaut 
se  fait  svrioul  sentir  A  la  fin  du  Journal  de  Hen- 
ri IV.  La  ninl.iilic  pf  les  inOrmités  étaiont  vrinips 
aigrir  encore  sou  humeur,  natureilcnicnt  clia- 
sriiie.  Il  semble  qo*il  ait  voulu  se  venger  sur  tout 
le  monde  de  .«e?i  sonlTranccs.  Ses  jugemeiil>i  sont 
(•tus  sévères ,  ^cs  traits  plus  rudes ,  ses  accusations 
l'Ius  violenter. 

Et  cependant  qui  lui  ôterait  cette  curiosité  cl 
rtUc  liberté ,  lo  ^^^lerait  en  effi't.  Il  f.iiit  lo  proii- 
(ifc  lelqu  i!  est,  avec  ses  futilités  et  ses  longueurs, 
injustice* et  ses  emportements,  non  pas  seu- 
Ifinent  pour  voir  ion  naturel  au  jour,  non  ame 
libre  fi  louie  sienne ,  ce  qui  nu  fond  importe  assez 
peu  à  I  hisloire,  mais  aussi  pour  avoir  celle  ex- 
pression particulière  du  lemps  qu'ailleurs  on 
rhercfierait  en  vain.  Car,  après  tout,  il  y  a  dans  ses 
Journaux  bien  peu  de  choses  dont  on  ne  puisse 
pas  proUler.  Les  nnanuscrlls  de  l^loile  apjiar- 
liciineat  A  toutes  les  branches  de  la  science  liis- 
loriqoc. 

On  a  qucIquiTois  alfnrlié  trop  d'imporlnncc  à 
ces  noies  qu'un  homme  qui  ne  se  rcconiiii.iii(ii< 
par  aucun  cirnrfère  public,  a  rédiu''  «mi  forme  de 
journal.  On  a  dit  que  la  vérité  liisloriqite  doit 
Mre  II ,  parce  que  l'aoteur  n'a  point  eu  d'inlérêl 
â  tromper,  f'oini d'inlérét ,  soit.  ^!ni«  irn  l  il  pi:» 
po,  n'a  l-il  pas  dû  être  trompé  lui-ntémc  ?  Quels 
moyen»  avait-îl  d'éviler  rerreurt  Où  a-l-il  puisé 
sfs  ren«pii:iicnionls?  Dans  la  rumeur  publiq«ie. 
tst-ce  là  qu'il  faut  aller  chen  lier  les  secrcis  ilo  la 
politique ,  les  iiinhilcs  qui  ont  fait  agir  les  hommes, 
les  eaaws  qui  ont  influé  sur  les  événerocnlsT  il 
fael  prcn  îro  carde  de  trop  étendre  cet  nxionie, 
que  les  grauds  évéucmcnis  sont  souvent  produit;* 
pardepelîlcs  caQ«es.  L'homme  qui  tait  un  jour- 
nal a  aussi  ses  erreurs  de  position  ;  il  a  ses  pré- 
*enUons  cl  ses  préjugés;  de  pla9,*il  écrit  presque 
toujours  sous  la  dictée  de»  passions  populaire?. 


Comment  aurait  il  pu  se  garantir  des  erreurs  où 

fa  bonne  foi  a  dû  inévil.iMpmenl  se  briser?  Que 
sail-il?  Qua-t-ii  vu?  yua-l-il  fait  ?  Où  a-til 
appris  è  connaître  les  secrets  ressorts  des  allhiree, 

lui  qui  ne  les  a  jamais  maniées? 

Les  Journaux  de  Lestoile  ne  sonf  pas  fotijoars 
des  témoignages  bien  certains  quand  il  s'as^il  de 
juger  les  grands  événements  de  l'histoire  dans 
leurs  causes  el  «i îrur^  effets,  de  faim  la  [inrt 
«le»  lionimes  dans  les  sucvès  ou  dans  les  revert-. 
niais  ils  peignent  bien  le  caractère  de  l'époque  ; 
ils  en  détaillent  la  pIiy«i(uioinic  ;  ils  iniiiquent 
avec  exactitude  les  mouvements  de  l'opiuiou.  Ils 
ne  seraient  pas  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui 
n'auraient  pas  déjà  éludit-  I  histoire  ,  qui  n'au- 
raient pas  lu  les  mémoii  I  s  hommes  d''''tiil  et 
des  grands  capitaines.  Il  n  \  a  point  de  vues  d  en- 
semble dans  ces  Journaux ,  point  de  suite ,  point 
d'diiilé.  Les  faits  y  sont  morcelés,  éparpillés;  et 
c'est  peut-être  parce  qu'on  y  a  cherché  vainement 
ce  qu'on  ne  devait  pas  y  trouver,  qu'on  les  a  ju- 
gés avec  une  inju>>te  sévérité.  Mais  ils  aident 
puissamment  à  apprécier  les  embarras  au  milieu 
desquels  la  politique  était  obligée  de  se  mouvoir, 
les  obstacles  que  le  pouvoir  et  les  partis  ont  ren- 
contrés d;iMN  les  disjiosilions  de  celle  mnsse  flol- 
lanlc  qui,  eu  délinilivc,  donne  la  victoire  et  l.i 
rorce.  Sous  ce  point  de  vue ,  tes  défauts  que  je  re- 
prcH'Iio  à  l.t>((>ile  soiil  presque  (le>  qualités.  Plus 
de  cri  tique  lui  aurail  fait  rejeter  beaucoup  de  bruits 
qu'il  csl  encore  bon  de  connaître:  plus  de  justice 
l'aurait  rois  en  garde  contre  des  raluninios  et  des 
>ne!ison>;es  qtii  peuvent  jotr-r  qiiel(](ie  jour  sur  les 
I  iuléiéis  cl  les  intrigues  des  partis;  plus  de  sa- 
gesse loi  aurait  fait  négliger  des  détails  que  la  rai* 
son caiiiii;  désavoue  à  celte  lieuro,  mais deolia 
science  sail  faire  sua  profil. 

Ce  qui  donne  surtout  do  prix  anx  Journaux  de 
Lestoile,  ce  sont  les  réflexions  politiques  el  mo- 
rales qu'il  mêle  n  «c;  récit-;.  Il  me  suffira  d'en 
donner  quelques-unes  pour  présenter  un  ta- 
bleau exact  et  conip'el  do  règne  si  nalheoreux  et 
si  di'pli)rnl)le  de  Henri  III. 

Lm  cour  :  «  Les  farceurs ,  bouflToas  et  mignons 
y  avoicnt  tout  le  crédit,  o 

Le  pouvoir  royal  ;  a  Les  gouvemeurs  bisoieut 

fort  firu  d'état  des  ordres  et  recommandations 
du  roi  en  ce  lemps  de  guerre ,  élaut  rois  eux- 
mêmes.  > 

Les  lois  :  o  11  est  à  craindre  qu'on  ne  die  des 
ordonnances  de  Blois  comme  de  l'éJit  d'Orléan.s 
et  de  toutes  autres  bonnes  ordonnances  faites  en 
France  :  après  trois  jours,  non  valables,  u 

Ij}  jn^tire  :  î.p  jeune  r.hàJeaunrnf  n  tué  le  se»-, 
gneur  de  Chesnay-Lallier ,  son  oncle  cl  son  tuteur^ 
pour  un  procès.  «  Ainsi  se  démèloieni  tes  proeèa 
et  autres  ditrércnds,  sans  autre  formalité  do  ju«^ 
lice,  par  l3  eouuivcnce  du  roi  et  des  niagis^ 
trais.  » 

La  noblesse  :  Les  gcnlilshommos  ,  à  l'excmplo 
lies  grands  seiuneurs ,  avaient  remplacé  le  duet 
par  ra.«5assiiial.  On  cherchait  à  prendre  son  cune- 
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mi  à  son  avanlage  «  conimc  on  disail  alors,  et  on 
le  luail.  «  Ainsi  sont  secrets  les  juscmcnfs  de 
Dieu  sur  celle  pauvre  iiublei^se  de  France  qui  se 
défaisoit  ainsi  de  f  es  propres  mains.  » 

La  bourycoisic  :  «  Sa  Âlajesté  n'cùl  su  créer  «i 
pelil  ofQce  qu'oa  ae  se  baUU  incoulinent  à  qui 
ranrolt ,  et  o'éloit  iroportaoée  d'autre  chose  que 
de  surf ivance ,  n'y  ayant  si  petit  ofTicîcr  qui  ne 
voulût  assurer  ^on  éint  cl  qui  ne  trouvât  argent 
prompt  pour  aclteler  une  survivance,  el  cepcn- 
danl  blàmoil  bod  roi ,  rejetant  sur  lui  l'abus  de  la 
pluralilô  et  de  la  vénalitô  des  orfiecs  dont  il  éloU 
la  première  cl  la  principate  cause.  » 

Le  peupU  :  «  Le  peuple  élott  mtiifté  et  rongé 
Jutqa'aai  os  en  la  campagne  par  les  gens  de 
goe  rre  ,  et  aux  viMcs  par  nonveaux  offices ,  im- 
pôts el  subsides.  » 

Hais  aussi  il  y  aTatt  nn  peo  de  la  fiinle  de  «ce 
sot  peuple  qui  i  en  un  élat  troublé,  suit  loajoors 

10  plus  mauvais  et  injuste  parti.  » 

Lc$  partis  ;  «  Ceux  qui  cutrepren(^ent  en  ce 
temps  éloieni  tous  servilenrs  do  roi ,  mais  c'était 
pour  lo  (lt''|)oiiiII.'r.  V) 

Les  armées  :  «  Si  en  l'une  il  y  avoit  bien  des 
larrons ,  en  Taulre  il  n'y  avoit  pas  faute  de  bri- 
gands. » 

F-nfln  cc<:  denx  n'  n.'\ir.ns  qui  s'.idresscnt  à  tout 
le  monde  ;  «  Tout  étoil  permis  ca  ce  temps,  hors 
bien  dire  et  bien  faire.  » 

«  11  n'y  n  plus  de  vérilé,  il  n'y  a  plas  tfp  m^f-- 
ricorde ,  el  la  science  de  Dieu  n'est  plus  &ur  la 
terre.  » 

<îue manque- 1  il  à  ce  tableau?  Je  veux  croire 
qu'il  y  a  do  l  exaBéralion  dans  ces  «.'iiéralilés; 
mais  c'est  un  privilège  de  l'écrivain  moralisle  ;  et 
ai  Lestoilen'en  avait  mis  que  U«  loin  de  l'en  blâ- 
mer, il  faudrait  l'en  louer  au  contraire.  Il  ne  pou- 
vait trop  charger  ses  couleurs  pour  imprimer  daus 
tous  les  cœurs  l'horreor  des  discordes  civiles. 

Lesloile  tonne  avec  une  indignation  qui  s'élève 
qnciqut  rois  ju-qu'.^  l'éloquence ,  contre  la  corrup- 
tion des  mœurs  ,  contre  ravilisscmeut  des  carûc- 
1ères,  contre  la  cupidité,  le  lau  el  ta  dissolution. 

11  gérait  amèrement  Fur  raveu^lcmcnl  de  toutes 
les  classes  de  la  société  qui  s'obi-tineul  à  mécou- 
nuilre  la  main  de  Dieu  qui  lesehâlie*  Là  II  ne 
connaît  point  de  partis  :  ses  paroles  sontaus^i  sé- 
vères pour  les  ]!olifiqtics  et  royaux  que  pour  les 
proteslauls  el  les  ligueurs  :  car,  malgré  ses  er- 
reurs, il  était  profondément  religieux.  Le  sei- 
zième siècle ,  au  mi  ieu  de  ses  plus  coupables  ex- 
cès ,  avait  du  moins  conservé  la  foi. 

C'est  principalement  sur  le  Journal  de  Hen- 
ri III  qu'il  faut  juger  Lesloile.  C'est  en  eCTel  ce- 
lui auquel  il  a  donné  le  plus  de  snîns ,  le  seul 
qu'il  ail  revu  el  travaillé  après  les  événements 
dans  le  sHenee  da  cabinet.  Il  n'y  justifio  pas  tout 


à  fait  ce  qu'on  a  dit  de  lui ,  <«  que  sa  narration 
est  hardie  ,  miis  vrnie;  qu'on  n'y  trouve  ni  Ten- 
iliousiasme  <lc  la  passion  ni  remporlcmenl  de  la 
satire;  qu'il  y  peint  son  caractère  propre,  qui  est 
celui  de  son  style  ,  libre  ,  ii.ilurel  ,  .iiiiini>i;aiil  !;i 
probité ,  la  candeur  de  l'écrivain  ,  son  zèle  pour 
le  bien  public,  son  amour,  sa  fidélité  pour  le  sou- 
verain.» Ces  jugements  sont  trop  bicnveillanis  ; 
mais  il  est  vrai  que  Lesloile  y  est  plus  exact,  moins 
frondeur  et  moins  futile  que  daus  le  Journal  de 
Benri  IV.  On  volt  dans  ce  dernier  qu'il  n'a  pas  en 
le  temps  de  retourlier  son  œuvre  c!  l:i  l1^•^,1^c^ 
de  tout  ce  qu'elle  a  «ie  rude,  d'iucoliércnl  ,  de 
fastidieux  et  d  iiiulile.  Ses  opinions  y  sont  expri- 
mées avec  moins  de  fermeté.  Il  y  a  tels  passages  OÙ 
I  on  dirait  qu  il  -.icrifie  à  In  I.i'^uc. 

Dans  l'un  et  l  aulre  Journal,  Lesloile  a  l'esprit 
caustique  et  malin;  il  ne  laisse  guère  passer  une 
occasion  de  lancer  ua  Irait  satirique.  Il  <lil  q'K*!; 
que  part  :  «  Il  n'y  a  corruption  bi  grande  qui 
puisse  dispenser  un  chrélien  de  médire  de  son  roi 
et  de  ses  SQpérienrs.  »  Mais  cette  belle  maxime 
IIP  !  iTipèclie  pas  de  médire  fort  souvent  de  Hen- 
ri lU  ,  môme  de  BeurilV,  et  toujours  des  pri.icea 
de  la  maison  de  Lorraine.  Cependant  il  faut  le 
aire  ici  :  Lesloile  a  long-temps  porté  la  peine  des 
inicrpcllalions  f.iilts  pnr  îe^  anciens  édileurs;  el 
les  passages  les  plus  odieux  contre  Henri  III  ne 
sont  pas  de  loi. 

On  a  pu  juger  le  slyle  do  Lcitoile  par  les  cil  i 
lions  nombreuses  que  j  eu  ai  faites.  On  a  vu 
qu'il  est  clair,  vif,  animé;  qu'il  a  on  tour  d'ori- 
ginalité qui  charme,  une  soudaineté  et  une  naï- 
veté qu'on  ne  rencontre  que  dans  nos  vieux  écri- 
vains, il  ne  manque  d'ailleurs  ui  de  force.ni  dé- 
clat.  Lesloile  peint  la  tyrannie  des  faetlo  ns  par  ce 
<eul  niiil  :  <i  Chacun  avoit  son  Seize.  »  Quand 
Henri  III  a  fait  le  duc  <Ie  Guise  licuteuaul-gé- 
uéral  du  royaume ,  il  dit  que  le  roi  lui  a  donné 
«  un  rayon  do  sa  splendeur ,  un  bras  de' sa  pui>- 
.sance ,  une  image  vive  de  sa  majesté.»  Sa  pen- 
sée s'enveloppe  quelquefois  de  formes  pillores- 
qoes  :  «  Le  pis  qui  éloil  en  tout  cela ,  c'est  que  le 
roi  /^toit  à  pied  e!  la  l.i^ue  à  cheval,  et  que  le  sac 
de  péaitcnt  qu'il  portott,  u'étoilà  l'épreuve  comme 
la  cuirasse  qu'ils  portoient  sur  lo  dos.  *  Ailleurs 
elle  jaillit  en  traits  épigraminatiques  *  «  Et  eût-oa 
bien  voulu  que  le  roi,  pour  le  bien  <Iu  royaume, 
eût  fait  autant  des  hommes  connno  il  avoit  fait 
des  éeos,  et  qu'il  les  eAt  remis  A  leur  prix.  • 

Quelque  ju.:emcnt  qu'on  porte  sur  les  Jour- 
naux de  Lesloile,  ils  resterout  toujours  conuuu 
des  documents  très  curieux ,  d'une  lecture  agréa* 
blc,  facile,  souvent  entraînante;  et  si  on  n'est 
pas  d'accord  snr  le  degré  de  confiance  qu  ils  mé- 
ritent ,  on  conviendra  du  moins  qu'ils  ue  sont  ui 
sans  intérêt  ni  sans  utilité. 
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1589. 

[XaosT.]  Les  nouvelles  de  la  mort  do  Bol  fti* 
ffntseeuesà  Paris  dès  le  matin  du  saoust  1589, 
et  dlMilfniées  entre  le  peuple  l'après  disncc  : 
lequel ,  pour  tesmoigoage  de_  la  joie  qu'il  en 
avoit,  en  porta  le  deoil  vert '(qui  est  la  livrée 
de»  fiiNis).  Et  fiât  ineontincnt  madame  de  Montr 
pensier,  par  une  fureur  insolente  et  ostentation 
enraiirt' ,  distribuer  à  tous  les  conjurés  des  es- 
diarpes  vertes.  A  celui  qui  lui  en  porta  les  pre- 
mières nouvelles ,  lai  sautant  an  eol  et  Tcmbras- 
«mit ,  luf  dit  :  >  Bal  mon  ami,  soMs  le  liien  ve- 

•  DU  !  Mais  est-Il  vrai ,  au  moins?  ce  meschant , 

•  ce  perfide,  ce  tiran  est-il  mort?  Dieul  que 
"  vous  me  faites  aise  !  je  ne  suis  marrie  que 

-  d'mw  ciKMe  :  c'est  qu'il  n*a  seen ,  devant  que 

-  de  roonrir,  <!«  e'esloit  moi  qui  Pavois  fait 
"  faire.  Puis  se  retournant  ver  scsdarooisellcs: 

-  Et  puis,  dit-elle,  que  vous  en  semble?  ma 
>•  teste  ne  me  tieut-elle  pai>  bien  a  cei>te  heure  ? 

-  Il  m*eit  avis  qu'elle  ne  me  bransie  plus  oomme 

•  die  fiilaolt  »  Et  à  rinstant  s'estant  acheminée 
vvrs  madame  dcNcmotîy. <,a  mère,  (qui  nt>  s'en 
raonstia  moins  coutenlc  quelle),  estant  toutes 
deux  montées  en  leurs  carrosses,  et  se  faisant 
pnomencr  par  la  ville,  en  tous  les  qnanrefiwrs 
et  places  où  elles  voiioient  du  peuple  assemblé, 
lui  crioient  â  hauti  voix  :  lionnes  nouvelles, 
»  mes  arais!  bonnes  nouvelles  !  le  tiran  est  mort: 

•  il  D'y  a  plus  de  Henri  de  Valois  en  Frane'e.  » 
Puis  s*en  estmit  allées  aux  Cordeliers ,  ma- 
dame de  Nemoux  monta  sur  les  degrés  du  iirand 
autel .  et  lu  harangua  ce  sot  peuple  sur  la  mort 
du  tiran  :  raonstrant  en  cest  acte  une  grande  im- 
modestie et  impaimanee  de  femme,  de  mordre 
eneorm  lor  un  mort.  Elles  flroit  faire  aussi  des 
fptjx  de  joie  partout  :  tesmoignans  par  pnroles , 
gestes,  accottstreniens  dissolus,  livrées  et  fes- 


tins ,  la  grande  joie  qu'elles  en  avoient.  Ceux  qui 
ne  noient  point ,  et  qui  portoieut  tant  soit  peu 
la  faee  mélancolique,  ealoient  réputés  pour  po> 
litiques  et  hérétiques. 

D'autre  prnt ,  Ifs  tfifologiens  et  prédicateurs, 
en  leurs  sermons ,  crioient  au  peuple  que  ce  bon 
religieux  qui  avoitsi  oonstammoit  enduré  la  mort 
pour  délivrer  la  France  de  la  tirante  de  ee  dilen 
Henri  de  Valois,  estoitun  vrai  roartir;  le  vou- 
lant fîiire  croire  ainsi  à  quelques  coquefredouil- 
les  et  oisons  erobcguines  \  appeioient  cest  assas- 
sinat et  trahison  détestable  nne  muvre  grande 
de  Dieu ,  un  minide ,  un  pur  explotet  de  sa 
providence  :  jusqucs  h  la  comparer  aux  plus  ex- 
celleus  mistéres  de  son  iucamatiott  et  résurrec- 
tion. 

CcsiDit  la  jurispnidenee  des  moines  ^  pres- 
cheurs  de  ce  temps ,  aosquels  les  parricides  et 

les  Mssri';sinats  plus  exécrables  estoîont  censés 
des  miracles  et  des  (ïiivres  de  Dieu  :  dont  il  ne 
faut  autres  tesmuius  que  les  eserits  et  hbeiies 
dlffiunsKrfrcs  criés  M  puitliés  à  Parts  contre  la 
mémoire  de  ce  pauvre  prince,  du  nombre  des- 
ffuels  sont  ceux  qui  suive  iif ,  imprimés  avec  pri- 
vilège du  la  Saiute-Unioii,  signé  Senaull,  reveus 
et  approuves  par  les  docteurs  en  tiiéologie,  que 
J*ai  extralds  de  dmo  Inventaire,  etqne  J*al  gardés 
et  garde  pour  tesmoins  à  la  postérité  de  leur  doc- 
trine, par  laquelle  ils  vendoient  les  places  de 
paradis  aux  assassins,  aussi  naïvement  que 
pourroit  fidre  un  marchand  les  sièges  d'une 
foire  :  laquelle  vendition  toutefois  se  fuit  plus 
aisément  deçà  qu'elle  ne  se  H\  re  la  hault. 

1 .  Testament  de  Henri  de  Valois. 

2.  Coq  à  Vasûe. 

t.  PaasavantmcrtvantàaaaaiBlâca  nouvelles 

de  la  cour,  et  commence:  «On  dit  que  frère 
Henri,  tioisiesine  de  ce  nom,  a  esté  engendré 
»  derrière  un  gros  buisson.  ■ 

1. 
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4.  Harniiliue  prononcée  par  iiustre  Saint  Père 
sur  le  jugement  du  frère  Clément. 

6.  Les  Traces  des  admirables  Jugemens  de 
Dieu  en  la  mort  misérable  de  Henri  de  Va- 
lois. 

fy.  Histoire  mémorable  rrcit.int  la  \'\c  de 
Henri  de  Valois  el  les  louange»  de  frère  Cle- 
ment 

7.  Grâces  à  Hitn  pour  la  JnsHee  da  cruel 
tiran  ! 

8.  Le  Mari  ire  de  frerc  Jacques,  de  l'ordre 
Saint-Domiuiquc. 

9.  Diseonrs  am  Firançois  sur  la  mort  de  Hen  r i 

de  Valois,  excommunié. 

10.  Le  Tii  antiielde. 

11.  Le  Diik-uurs  an  vrai  de  In  moi  t  de  Henri 
de  Valois. 

19.  Discours  véritable  des  derniers  propos 
qu'a  tenus  Henri  de  Valois  ^  Jan  d'Esparnon. 

13.  La  Réconi|H'iise  (jii  n  rerciie  Henri  de 
Valois  pour  avoir  creu  et  hante  son  umi  Jean 
d'Esparnon. 

14.  Histoire  admirable  à  la  postérité  des  faits 
et  gestes  âc  ITcnri  de  Valois. 

15.  Histoire  du  combat  de  Jean  d'Esparnon 
avec  sa  chambrière. 

(  n  y  en  a  plosienrs  antres  semblables ,  tons 
discours  de  vauneaifts  et  fttqofns  esgonts  de  la 
Ile  d'un  peuple,  'i 

I,e  lundi  7  du  présent  mois  d  aoust ,  tous  ceux 
qu'on  avoit  emprisonnés  le  dernier  du  mois 
nasé,  pour  fwiltter  le  «Nipdu-moiae,ftirent  es- 
largts  et  mis  dehors  des  prisons  ,  pour  ce  que  , 
la  cause  cessant ,  le  fondement  derta-uroit  nul. 
Gomme  aussi  furent  estargis  plui>ieurs  deteims 
.ongtemps  auparavant  aux  prisons  du  f.«Qvre  et 
do  la  Bastille,  mais  en  bailtanC  de  l'argent  et 
paiant  bonne  ranason,  ce  fondement  demeurant 
tousjours. 

(1)  [Desquels  le  serment  qu'ils  avoient  preste 
comme  oKIders  estolt  expiré  par  la  mort  du 

Roi  leur  maistre,  auquel  a  succédé  Henri  IV  , 

que  la  Ligue  (san55  y  penser^  a  plante  f^  \:uit  Pa- 
ris ,  et  par  le  ministère  de  Saiut-Jaeobin  mis  sur 
la  teste  le  sceptre  de  la  couronne  de  France  , 
pour  le  tuer  (si  die  peut  et  si  Dieu  ne  l'en  garde) 
comme  son  devancier.  Dont  Dieu  le  préservera 
s'il  lui  plaist ,  continuant  sur  hil  s»  protection  , 
ses  ffueurs  et  ses  f^races  qu'il  a  receu  en  telle 
abondance  ^eorame  lui-mcunie  l  a  souvent  eon- 

(1)  L.1  fin  lîr  t  cl  iiliiira  se  Irnuvo  Mir  Ir  dernier  frnil- 
tfli  du  Regisuc-Joornal  de  Ueorl  IJI.  Ce  mtoe  feuillet 
coBitent  aairi  leconoicaceaMnidaeel  ariiete.  MiBMaUe 
en  l«nià  celui  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  Henri  IV. 

Le  vleuK  cardloal  Charles  de  Bourbon,  roi  de  la 
Llgsr  ;  le  jeme  csnNaal  de  Birarlion,  i|al  w  Bi  chef  in 


fess^,  dit  el  déclaré  tout  haut),  qu'il  ny  a,  il  ne 
faut  pas  dire  prince,  mais  honnae  vivant  uu 
monde  qui  puisse  dire  en  avoir  tant  receu  de 
Dieu,  comme  il  a  fait.  Ce  qui  l'oblige  à  n*cn 
dcniftirec  Inpmt ,  aius  lleschir  tous  les  jotirs  les 
genoux  du  eorps  et  du  eœur  devant  Dieu  pour 
l'en  remercier  et  le  prier  de  le  conduire  par 
son  Saint>Esprit,  Taniroer  à  faire  justice  à  son 
peuple ,  et  avancer  sous  sa  domiuation  le  régule 
de  son  flis  Jcsus-Christ,  par  ]v(]uv\  il  règne ,  es- 
tant Roi  par  la  seule  <;iaee  de  Dieu,  ce  qu'il 
pt'uU  mettre  fortement  en  si*»»  tiltres,  et  à  meil- 
leur droit  qu*aucun  des  rois  ses  prédéoesscnrs.] 

Le  Jeudi  24  aoust  158!) ,  une  bande  de  ligueos 
et  ll<a>pnses  de  Paris,  (pii  -ivoicMl  fait  partie 
d'aller  u  Saiut-Cloud  piir  dévotion  el  veneracion 
des  cendres  du  jacobin ,  qu'ils  révéroient  comme 
un  nouveau  saint  et  nartir  :  comme  ils  en  rc- 
venoieut  dans  un  bastcau  rapportans  des  cendres 
dudit  jacobin ,  fut  ledit  bastcau  submergé,  el 
ceux  de  dedans  n< liés  près  les  Bons-Homm^, 
sans  qoll  en  reschappast  un  ieul  des  buft  per* 
sonnes  qui  y  estoicnt  dedans.  Jugement  de  Dieu 
lirand  et  rernarquaMe  sur  ecs  nouveaux  idolâ- 
tres :  car  de  faire  un  saint  d'un  martir  à  double 
potence,  c'est  proprement  taire  du  ciel  une  hos> 
telerle  de  tirans'. 

Le  jeudi  dernier  aoust  1580,  M.  de  Neufville, 
seerétiiire  du  Roi ,  oncle  de  ma  femme,  mounist 
à  Paris  entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  el  fust 
enterré  aux  Innocens  (ou  je  me  trouvai)  le  deuxies- 
mc  de  septembre,  au  lieu  mcsmeoà  II.  de  Van- 
courtois ,  oncle  de  ma  femme,  avoit  peu  aupa- 
ravant esté  inbumé. 

Si^plémefaHré  âe  fédmm  de  1710. 

Heury  de  Bourbon,  roy  de  France,  quatrième 

du  nom,  et  de  Navarre,  glorieusement  régnant, 
parvint  a  la  eouronne  le  merofedy  2  aoust  1589, 
suivant  In  loy  fondament^de  du  royaume, qui  la 
défère  à  Tabné  du  sang  royal  de  France,  en 
quelque  degré  qu'il  touche  à  celui  auquel  il  suc* 
cède. 

il  eut  besoin  d'un  grand  couraiJie  et  d'une  vertu 
extraordinaire  pour  dissiper  les  factions  qui  s'op- 
posèrent A  Iny.  Outre  sa  religion,  qui  ftatlephis 
grant  obstacle  A  ses  desseins,  il  avoit  contre  luy 
la  plus  graude  partie  de  .ses  sujets,  les  princes  de 
sa  propre  maison  (-2),  des  puissances  étrangères 
lrèÂ-formidables(3).  Il  ei>loit  sans  argent,  pres- 

lieiî.  parti:  Ir  roriitc  de  Sni<;sons,  qui  voulot  épOOWr  il 
sœur  du  Roi  sans  son  consentement.  (A.  B.) 

(3)  Le  Pd|ie,  le  rni  J'F.sp.igiic  Philippe  \\,  U>uie  la 
niaisup  il'Auniciir,  1rs  !ur$  (!r  Savoie  et  de  Loriaiiw. 
[K.  F.) 
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qae  mus  troupes,  Mnvent  dénué  de  tous  wooars. 

Cependant  il  conquit  presque  tout  son  royaume 
pied  à  pîed,  et  fut  partout  victorieux. 

Il  n'avoit  que  dix  à  onze  ans ,  et  étoit  miuiim' 
le  prince  de  Navarre  ou  île  Ikani,  lors  qu'au 
retour  du  voyi^deBByoiiiie,^e  le  roy  Cliar- 
les  I\  fit  en  1564,  estant  arrivé  avec  Sa  Majesté 
à  Salon  du  Crau  en  Provence,  où  N'ostradaniiis 
foiÂoit  sa  demeure,  il  pria  sou  gouverneur  qii  il 
pût  voir  ce  jeune  prince.  Le  lendemain  le  prince 
«stant  nud  à  son  lever,  dans  le  temps  queroii  lui 
donnoit  sa  eliomise,  Nostrndamus  fut  introduit 
dans  sa  ctianibre ;  et  l'ayant  contemplé  assez 
longtemps,  il  dit  au  gouverneur  qu'il  auroit  tout 
IWitage.  1  Et  si  HIcu,  igouta-ril,  vous  fait 

•  graoe  de  vivre  jusques-là ,  vous  aurez  pour 

•  maître  un  roy  de  France  et  de  "Navarre.  - 
Ce  qui  semhloit  ioi  s  incroyable  est  arrivé  en 

mis  jours  :  laquelle  histoire  prophétique  le  Roy  a 
depuis  racontée  fort  souvent,  même  i  la  Reync  : 
y  adjoutanl  par  jiausserie  qu'à  eaose qu'on  tar- 
doit  trop  à  luy  bailler  la  chemise,  afin  que  ^os- 
tradamus  put  le  contempler  à  Taise,  il  eut  peur 
qu'on  vouloit  lui  donner  le  fouet. 

Gepronostie  s^est  aooomply  par  rentière  ex- 
tinctiOD  de  la  branche  royale  des  Valois,  qui  a 
gouverné  laFranee  deuxccnt.soixanteunans(l), 
avec  différens  succès,  a  commencer  au  roy  Phi- 
lippe VJ,  dit  de  Valois  :  èn  sorte  qu'il  n'en  reste 
de  postérité  masculine  que  Charles,  duc  d'Ea- 
goulesme  ,  fils  de  Charles  I.X.  Mais  parce  qu'il 
est  bastard,  il  n'a  pû  succéder  à  In  couronne. 

Le  même  mercredy  2  aoiist,  jour  de  la  mort 
du  Boy,  se  fit  derrière  les  Churlreux  le  duel  de 
Jean  de  Lisle  Marivault  du  party  du  Roy,  et  de 
Ciaudede  Maroles  du  party  de  la  LiLiue,  qui 
demeura  viclorienx  Kt  comme  Lisle  Marivault 
estmt  Irès-renomme  pour  sn  valeur  et  iri  ninlc 
iareedeson  corps,  les  ligueurs  se  servirent  de 
«  soceès  pour  animer'  davantage  leur  party. 
Les  preschenrs  de  Paris  débitoient  dans  leui  s 
sermons  que  c'est(»it  un  second  coup  rln  ciel,  et 
que  le  jeune  David  avoit  tué  le  philistin  Goliat, 
Ce  qui  Ibisolt  de  merveilleux,  effets. 

Dès  que  ceux  du  party  de  la  Ligue,  ou  qui  la 
sootenoient  en  effet  ou  apparence ,  furent  reve- 
oosde  la  joye  oti  (k-  la  surprise  qti'avolt  causée 
la  mort  du  Roy,  ctiacun  pensa  a  s'élever  ou  u  se 
soutenir  contre  le  party  contraire,  tl  n'estoit  pas 
pmis  à  Paris  de  se  montrer  antre  que  ligueur; 
les  gens  de  bien  y  estoient  expo«iés  à  la  perte  de 
leurs  vies  et  de  lems  biens  ,  el  au\  mouvemens 
d'une  populace  fui  ieuse  et  emportée ,  que  les 
aMioes ,  tes  curea  et  les  prédicateurs  excitoient 

>.l)  DriHii*  1»» jusqu  en  im  (A. 
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continuellement  an  sang  et  au  carnage,  ue  leur 
prêchant  autre  Evangile. 

Le  (lue  de  Mayenne  n'osant  prendre  la  royauté 
|x>ur  Ivr,  (U  déclarer  roy  de  la  Ligue  )e  vieil  car- 
dinal Ciuu  les  de  Bourbou ,  lors  prisonnier  à 
Tours,  qui  Ait  nommé  Charles  X  :  vray  roy  de 
théâtre  et  et»  peinture ,  car  il  n'exerça  un  seul 
moment  la  royauté  ;  el  le  due  de  Mnyenne  prit 
pour  luy  toute  l'authorité,  sous  le  nom  de  lieute- 
nant général  de  l'Etat  et  couronne  de  France  : 
titre  nouveau  et  Incmmu  dans  ce  royaume,  et 
aussy  fort  mal  concerté,  à  eequ'aucuns  dlsoient. 

Le  mardy  8  aoust ,  le  Hoy,  qui  ne  pouvoil 
plus  tenir  le  siège  devant  Paris,  faute  d'argent 
et  de  munitions,  le  leva,  et  prit  le  prétexte  de  la 
conduiledu  eorpsdufeu  Boy  àCompiègne,  oAil 
le  laissa  en  depostàl'abiMiyedeSafnte-Girneille, 
son  arnu  e  l'accompagnant  comme  pour  houorvr 
sou  eon\oy. 

Il  prit  en  passant  Creil,  sur  la  rivière  d  Oise, 
Qermont  en  Beauvoisis,  et  autres  villes;  et  en 
repassant  pour  aller  en  Normandie  prendre 
l'argent  des  reecptcs  et  y  faire  vivre  son  armée^ 
il  s'empara  de  Mante,  de  (iisors  et  autres  places, 
qui  resserrèrent  mrrvélllensement  les  vivres  a 
nos  Parisiens. 

Le  duc  de  Mayenne  écrivit  en  toutes  les  pro- 
vinces et  villes  duroyaume  la  délivrance  de  Pa- 
ris el  l  éloignement  du^oy,  qu  encore  il  traitoit 
lionestement ,  l'appellant  le  roy  de  Navaire, 
pendant  que  les  ligueurs  et  leurs  pvcsdieurs 
ne  le  uommolent  point  autrement  que  le  Bear- 
nois. 

Rollet,  gouverneur  de  Pont  de  Larche,  et 
Emar  de  Chattes,  commandeur  de  Halte  et  gou- 
verncur  de  Dieppe ,  livrèrent  leurs  pboesau 
Roy  généreusement  et  de  bonne  grâce  :  en  sorte 
que  le  Roy,  touché  de  leurs  sfH!*^missîons,  dit 
tout  haut  qu'il  sentoit  des  ce  jour  le  plaisir  qu'il 
y  avoit  d*estre  roy  de  France  et  d'avoir  de  bons 
etfldèles  siyels. 

Supplément Hr^ de Véditim  de  t7$9. 

En  ce  temps-là,  le  Roy  envoya  le  sieur  Bigot , 
et  ensuite  le  sieur  de  La  Marsillière  son  secre- 

taire,  vers  M.  de  Villeroy,  pour  lui  dire  qu'il 
ei'itase  rendre  dans  le  pare  de  Bou longue,  et 
qu  il  vouloit  se  servir  de  lui  p«)ur  procurer  la 
paix  et  contenter  le  duc  de  Mayenne.  Hais  en 
avant  demandé  la  permission  à  ce  duc,  il  Ait 
refusé;  et  lut  permit  seulement  d'écrire  au  Roy 
de  su  part,  que  sa  religion  et  le  ri^ect  qu'U 
portoit  à  M.  le  cardinal  de  iiourbon,  qu'il  avoîl 
recogneu  pour  roy,  ne  lui  permeltoient  pas  d'en- 
tendre ses  propositions, surtout  i^endant  le  temps 
que  le  cardinal  ne  seroll  point  libre. 
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Le  vcodredy  quatrième  dn  mois  d'aonst, 
Henry  IV  fit  un  dlsomira  aux  princes  et  telgneart 

quîétoîcnl  avec  hiî  h  SuInt-CIoud,  sur  le  droit 
naturel  qu'il  a  à  la  couronne  de  Fraîu  e,  que  la 
nature  lui  donne;  promet  de  donoei-  ia  liberté 
de  eonietence,  et  de  rentrer  dens  la  religidn  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  lorsqu'il  en 
sera  siifnsnmmpnt  instruit.  Tr  di.srniTi  s  fort  et 
pathétique  entraioa  ie  plus  grand  nombre  des 
princes  et  des  ofUciers  de  l'armée ,  qui  le  recon- 
nurent pour  rojr^à  condition  qu'il  ttendrolt  la 
promesse  de  se  faire  instruire. 

rï'«înmpdy  ciTîqiiiémedudit,  In  duc  >înypn- 
ne  lait  publier  detl  nis  Paris  un  edit  en  laveur 
de  la  Sainte-Luion  et  du  cardinal  de  Bourbon, 
proetamé  roy  de  France  sous  le  nom  de  Char- 
les X;  promet  rassemblée  des  Kstats  du  royau- 
me, et  prend  la  qualité  de  lieutenant  général  de 
l'Kstat  et  couronne  de  France.  On  dit  qu'il  pense 
plus  il  lui  qu'au  cardinal. 

Le  meeredy  neuvième, le  due  de  Mayenne 
envoya  à  Orièans  et  autres  villes  de  son  parti  sa 
déclaration. 

Le  lundy  vin^-septiéme  jour  d'aoust,  le  duc 
de  Mayenne  est  sorti  de  Paris,  publiant  qu'il  alloit 
prendra  le  Beamois  :  sçavoir  le  rot  Henri  IV, 
qu'il  alloit  poursuivre  avec  une  armée  grande- 
ment supérieure  à  celle  du  Roi.  En  ce  temps 
parurent  nombre  de  pièces  et  lil>ell^,  tant  con- 
tre le  Roy  que  contre  son  prédeoesftur,  mmme 
aussi  il  en  parut  d*«utits  contre  les  ligueurs  :  les 
uns  et  les  autres  pidna  de  ealomuies  et  d'anino- 
sités. 

[S£i>TEMBHB.]  Lc  mardy  12  septemlm,  tôt 
ordonné  par  arrest  qu*à  l'advcaîr  ne  serait  lUte 
à  Paris  aucune  levée  de  deniers,  que  selon 

les  formes  ordinaires.  Ce  qui  fust  fnir  pour  I 
empo<;cher  que  l'on  envoiast  dt«  billets  aux par* 
ticuiiers,  selon  qu'on  «voit  commencé. 

Le  jeudy  31  septembre,  fust  la  Journée  et 
rencontre  d'Arqués  qu'on  appelé  :  en  laquelle 
Dieu  assista  et  favf»ri/fi  visiblement  le  Rny, 
faisant  voir  que  ce  n  est  [loint  le  nombre  des  1 
gens  de  guerre  ni  la  puis&aucedes  armées,  mais 
sa  seule  vol|mté  qui  donne  les  vietofresà  qui 
lui  plalst.  Car  en  ce  combat  cinq  cens  chevaux , 
d<n!/e  eens  hommes  fie  pied  françois ,  et  deux 
mil  cinq  cens  Suisses,  mirent  en  routte  ceste 
grande  et  puissante  armée  de  la  Ligue,  qui  estoit 
de  vingt-cinq  à  trente  mil  hommes  :  dont  à 
IMcu  seul  en  est  la  gloire,  et  non  à  ceux  qu'il  y 
a  empIoi(4^  car  l'eflect  en  est  par  dessus  ia  force 
humaine. 

En  ce  combat,  le  Roy,  avec  une  pique  en  la 
main ,  fist  mervdlles ,  accompagné  de  H.  de 
ChastUlon,  qui  en  avait  aussi  une;  et  firent  de 


»a  Msfiai  IV, 

la  besongne  eux  deux  plus  que  deux  douzaines 
d'autres. 

[Sur  l'heureuse  victoire  que  Dieu  donna  au 
Roy  en  oeste  Journée,  y  eust  des  vers  latins  sin- 
guliers faits  par  M.  d'Emeri,  qu'on  trouvera 
reeudlUs  en  un  de  nés  livres,  commençant  : 

Nutu  regantit  cuneta  Ttri  rjmws 
Utnricê,  amicum  cmlHUiu»  cojfui 
MtMoquteM».} 

Suppiément  tiré  de  Védition  de  1719. 

T>nns  tout  commencement  de  septembre,  le 
bruit  estuit  à  Paris  que  ie  Roy  estoit  tellement 
acculé  et  réduit  en  un  petit  coin  de  Normandie, 
qu'il  ne  pouvoit  s'empesebcr  d'estre  pris;  ou 
qu'il  ftdloit  qu'il  se  sauvât  par  mer  en  Angle- 
terre f>ii  à  La  Rochelle,  tant  il  estoit  pressé  par 
de  giusises  troupes  :  et  lui  en  avoit  peu.  Même 
plusieurs deParis et  des  simples,  quilecroyuient 
aInsy,avolentarréde8  chambres  et  places  pour  le 
voir  passer  quand  on  l*améneroit  lié  et  garotté, 
ooaune  il  en  esloit  brait. 

Sn^^pUmttU  Uri  de  rédUion  de  1 736. 

Le  mereredy  treisième  de  septembre ,  le  duc 
de  Mayenne  arriva  auprès  de  IMeppcoù  estott  le 

Roy. 

Le  samedy  seiziàne,  il  attaqua  un  fau.vbourg 
de  Dieppe  appelé  Pollet,  où  il  Ait  repoussé  par 
le  Roy  avec  perte. 

Le  vingtième ,  Il  attaqua  les  retrandiaoens 
de  l  arméo  du  Roy,  mais  inutilement. 

Le  samedy  vingt-troisième,  il  fu^  attaquer  là 
Kaladrcrie,  d'où  II  fut  vigonreuaonent  rqpouas^ 
et  Sagtmne,  commandant  des  chevaux  libers,  y 

fut  tiir.  D'tm  autre  cMè  les  InnsqnrTicts  se  jet- 
terent  dans  la  trancliu* .  criant  :  vive  le  lioy  ! 
Ceux  qui  étoient  dedans  les  reçurent  comme 
leurs  amis.  Cependant  les  lansquenets  ayant  ap- 
perceu  du  secours  ,  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  ceux  qui  h  ur  av oient  sauvé  la  ^  fc,  et  se 
rendirent  maitres  de  cette  traneht  i  |)at  cette 
lâche  tromperie  j  mais  pour  uu  temps  seule» 
ment,  en  ayant  été  chaasés  par  le  sieur  de  Châ- 
tillon. 

Le  dimanche  vingt  -  quatrième,  le  duc  de 
Mayenne  délogea  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Le  mardy  vUagt-sixiéme ,  il  est  revenu  se 
camper  dane  les  villages  qui  sont  entre  Dieppe 
et  Arques. 

[Octobre.]  Le  samedy  31  octobre,  La  Cha- 
pelle Marteau,  prevost  des  marchans  à  Paris, 
alla  au  Palab  «a  armes,  accompagné  de  Busst  et 
ses  satellites,  et  contralognit  les  prestdens  et 
eonseilters  de  la  cour  de  parlement  déjuger  sur 
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le  champ  If»  vn'o<v*<.  cV^t-.i  dire  d'nbsoudre  et  ir-  | 
mettre  eu  leurs  mains  u»  sergent  des  Seize , 
oommé  Le  Gay ,  apelant  d'une  tentenee  de  Gba»* 
Uktt  ptr  laqQelle  il  avolt  esté  oondamaé  à  cstre 
ppiidu  et  estranglé,  pour  les  excès  qu'il  avoit 
commis,  et  vidiciicos  dont  îl  nvoit  usé  à  l'en- 
droit de  M.  1-  avier,  couseiller  en  la  cour. 

Sir  laquelle  Imtade  et  Indignité  fUte  à  une 
eierda  partement,  la  première  de  l'Europe, 
ftirrnt  fViits  pnr  une  damoisclle  des  vei-s  fi  an- 
rui^qui  coururent  a  Paris  iu)nol)stant  le  mau- 
vais air,  qu'on  trouvera  escrits  dans  un  petit  li- 
vre de  mea  recneils. 

Le  lundy  30  octobre,  le  Roy,  qu'on  apeloit  à 
Paris  te  Bearnois,  et  que  ce  sot  peuple,  plppé  et 
(K-miade  d'ailleurs,  faisoit  mort  ou  pris  il  n'y 
avoit  que  trois  Jours,  parust  devant  la  ville  avec 
iMlcs  ace  forées  et  aoo  armée. 

Supplément  tiré  de  r édition  de  173G. 

Le  lundy  deuxième  du  mois  d'octobre ,  In 
ville  d'Arqnes  flit  prise  par  le  due  de  Mayenne, 

fi  reprise  pnr  le  Roy. 

Le  lundy  neuvirmv  d'octobre,  le  duc  de 
Mayenne  leva  le  siège,  et  prit  la  route  de  Picar- 
die, et  laissa  le  Roy  tranquille  possesseur  de 
Dieppe. 

Le  samedy  vingt-unième,  le  roy  Henry IV 
rnrtit  df  Diî'ppr.  ;il!a  <'i  petites  journées  h  Meu- 
iau  :  1  j,  uu  ii  pass*!  la  Seine ,  et  raurciia  vers  Pa- 
ris, pour  obliger  le  duc  de  Mayenne  de  quitter 
la  Picardie,  oo  d'aeeepter  une  bataille. 

mardy  trenteHiniéme  du^ois  d'octobre, 
k  Roy  a  logé  son  armée  in\  environs  de  Paris, 
es  villages  de  Gentilly,,Mont-l\ouge,  Vaugirard 
et  aatrea  :  ce  qui  donne  grande  inqnlétnde  à 
Paris.  Cependant  les  prédleateurs  ne  cessent 
pa^  de  le  charger  d'iojnres,  l'appellaut  tyran,  et 
usurpateur. 

£a  ce  mois  parut  une  copie  de  l'an  et  douiie 
par  le  parlennent  de  Aooën ,  le  3  septembre,  dé* 
darant  criminels  de  leze-Majesté  divine  et  hu- 
maine, ennemis  df  Dieu,  de  l'Etat  et  couronne 
de  France,  tous  le:i  adherens  nu  Roy  ;  eux  et 
leur  postérité  privés  de  tous  privilèges  de  ng- 
Uttse;  leurs  estats  vacans  et  Impétrablea;  In- 
d^nes  de  poaaeder  auciins  bénéflce«  ni  dignité 
en  ce  ro\  ?(iin>e  :  l^urs  biens  et  héritages  acquis 
et  conliiiques  au  roy  Charles  \.  De  plus,  or- 
donne que  tous  les  gentilshommes  catholiques, 
et  «itrea  persomieB  lUsant  pnrfiessIOQ  d'armes, 
dans  boltalne  prendre  l«  armes. 


(t)  Le  Sol.  iwMlnit  loa  i^r  i  Naoli».  nonta  au 

haot  ffuii  cIckLit  nvfc  Rosiiy.  UdançrrrlHc  H  antres, 
pour  rrcomiailre  ia  poslUon  du  duc  de  Majcnoe.  L  ar- 
lilitTfe  «naenle  qal  tiratt  cooltoiwlirnail  cMtfie  reclo* 
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pour  la  mnnntention  de  l'honneur  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  eatlioliquc,  apostolique,  romaine,  etc. 

Paraît  encore  un  imprimé  qui  assrara  que 
le  ss  et  34  de  septembre  le  duc  de  Nemours 

avolt  taillé  en  pièces  six  cens  hommes  des  trou- 
p<'s  du  Bearnois;  que  les  Espagnols  et  Nor- 
mands uvuieot  enlevé  deux  navires  chargés  de 
munitions,  armes,  chevaux  et  grande  finance, 
(]uc  la  royne  d'Angleterre  envoyolt  an  Boj  de 
Navarre. 

[NovEMURR.]  Le  mercredi  premier  de  novem- 
bre, Jour  de  Toussainls,  à  la  faveur  d  uu  brouil- 
las qui  se  leva  comme  par  mlrade  iàeontinent 
après  la  prière  faite  dans  le  Pré^iux-dercs,  sur 
les  six  heures  du  matin,  le  Roy  surprîst  les  faux- 
bourgs,  ou  il  y  eust  grande  désolation  et  meurtre 
des  pauvres  habltana ,  prinelpaicmeiit  par  les 
trouppea  de  M.  de  Ghastillon,  qu'on  disolt  s'estre 
souvenu  des  massacres  de  son  père  et  autres 
huiîuenos,  faits  par  les  Parisiens  ;  et  pour  ce 
avoir  crié  en  entrant  :  isaint-Iieriheicmtj  !  Sa 
Mijesté  entra  au  Ikuxbourg  Salnt^ac^iues  sur 
les  sept  à  huit  heures  du  matin,  coucha  au  Petit- 
Bourbon,  maison  appartenante  à  malstr»-  Ht* - 
rosrae,  chapelain,  seerétaire  du  Roy,  venue  de 
sou  ayeul,  et  a  lui  donnée  de  la  conflscatlon  du 
feu  due  de  Bourbon  ;  et  coucha  Sa  Majesté  en 
la  salle  dudit  logis,  où  ii  se  flst  faire  pon  lit  au 
pir  r!  (if<  la  t-tbie,  de  paille  fresche,  sur  laquelle 
il  dormisc  et  reposa  environ  trois  heures. 

Ce  jour  de  Toussaiuls,  le  Roy  ayant  envie  de 
ftdre  à  descouvert  sa  ville  de  Paris,  monta  au 
haut  du  clocher  de  Saint-Germain-des-Prés,  oà 
un  moine  le  conduisit,  avec  lequel  11  se  trouva 
comme  seul.  Kn  estant  descendu,  dit  au  mures- 
dial  de  Blfon  qulme  appréhension  l'avolt  saisi , 
estant  avec  ce  moine,  se  souvenant  du  cousteao 
de  frère  Clément,  et  que  jnnii.is  il  ne  s'aecom- 
pn^iieroit  du  moine,  qu'il  n'eust  fait  première» 
meut  fouiller  voir  !>'il  uuruit  un  Cousteau. 

Le  Jeudi  3  novembre,  le  due  de  Malenne  ar- 
riva A  Paris  sur  les  dix  heures  du  matin,  et 
rasseura  ceste  grande  ville,  qui  se  vid  à  deux 
doij^ts  près  de  sa  ruine,  par  ung  pétard  qui  fust 
attaciie  a  la  porte  Saiat-Geraïuin  ,  lequel  ^com- 
me pieu  vonlust  )  ne  joua  pas.  Et  le  vendredi  S, 
le  Boy  fist  retirer  ses  trouppes,  et  laissa  la  ville 
libre,  après  avoir  essaié,  (  mais  en  vain  ),  d'atti* 
rer  le  duc  de  Maienne  à  nue  bataille. 

Le  mercredi  16  novembre,  ung  nommé  Ra- 
phelln  fbst  pendu  et  csCninglé  à  Pinis,  accusé  de 
conspiratiott  contre  la  ville. 

cher,  en  ayant  eoepé  la  moitié,  le  Sol  et  ceia  de  ta  mile 

fiircnl  obligt's  do  (Ie<irrnflrr  à  l'ahî»'  d'uilC  CSldeeld'm 
bâton  passé  entre  lcui»j«itil>es.  {X.  EO 
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Le  vcndrcdf  17,  on  cnvoia  par  les  maisons  de 
Paris  clu  rcher  les  vieils  pote  de  fer  et  de  cui- 
vre, pour  faire  (à  ce  qu'on  disoit)  des  boulets 
pour  rarUllarle. 

Le  lundi  20  novembre ,  le  sire  Blandiet  et  Se- 
roosc,  hnfssier  des  comptes,  furent  pendus  et 
estrangléa  à  Paris,  pour  avoir  (  ainsi  que  l'on  di- 
soit )  conspiré  contre  l'estat  de  la  ville.  Ils  en 
accoiiraift  plMican,  et  entre  autrei  le  prési- 
dent Blancmesoil ,  qui  fast  pris  au  logis  de 
M.  du  Plessis  de  Thoa,  où  11  s'estoit  cnché. 
Quant  au  sire  Blaocbet ,  c'estoit  un  jt>on  bou^ 
geoU  de  ville,  bomine  de  bien,  et  bon  senritear 
du  Roy;  mais  troppea  discret  et  secret  pour  une 
telle  entreprise.  Et  me  souvient  qu'estant  à  la 
Conciergerie  lorsque  le  Boy  fust  tué,  deux  hoîi- 
nestes  hommes  de  mes  amis  i'aiant  ^utetniu 
avee  mol  dtaoenrlr  sur  les  aflkirci  de  ce  temps, 
lliciit  des  lors  le  Jugement  de  n  Un  telle  qa'dlc 
est  advenue. 

Le  vendredi  24  novembre,  fust  pendu  et  es- 
tranglé  à  Paris  ung  nommé  Servin,  pour  cause 
ée  trahlMO  et  ooospiratloii  contre  la  ville. 

Le  samedi  25  novembre,  Lois  Delestoile,  mon 
(Ils,  partist  de  Paris  potir  aller  à  la  guerre  avec 
le  chevalier  Picard,  où  je  fus  comme  forcé  de  le 
laisser  aller,  pour  éviter  À  pluii  grand  inconvé- 
nient :  k  malhev  dn  slèele  estant  tel,  qa'an 
Imoum  de  bien  ne  peovoit  estre  ici  en  sûreté 
s'il  ne  connivoit  aux.  armes  et  rébeliiaiis  qui  se 
faisoient  contre  le  Roy. 

Le  jeudi  30  et  dernier  novembre  l&su,  ma- 
damoisdle  Gaminal,  voisine  de  ma  mère,  loi 
presta  une  lettre  que  lui  escrivdtde sa  prison  de 
Tours  le  prieur  des  .încohins,  en  date  du  25  de 
ce  mois,  de  laquelle  je  retirai  une  copie,  et  la  ils 
courir  comme  elle  méritoit.  On  ta  trouvera  es- 
crite  deoaan  de  mm  livres  de  reoenits.  Entn  an* 
très  particularités,  y  en  a  une  d'un  diat  mortque 
ce  lK)n  prieur  lui  ramantoit  dans  i^n  lettre,  qui 
lui  montra  comme  elle  entrait  dans  son  couvent, 
et  lui  dit  qu'il  ne  felsoit  non  plus  de  compte  du 
BeemoitctlecralngnoitauBsl  peu  que  oecbat 
mort  qu'elle  voloit. 

SufifUment  tiré  de  VédiUtm  de  1780. 

Le  mercredy  premier  novembre,  le  parlement 
de  Pari«!  Yprifla  In  déclaration  du  conseil  de  la 
Sainte-Lînion,  portant  que  le  cardinal  de  iiour- 
bon  esiBit  reeonnn  pour  roi  ;  et  que  cependant 
la  titre  et  le  pouvoir  de  lleotenaat  général  de 

(1)  A  celle  DO«vell«,  le  Roi  fit  traïuférer  le  c«rdin«i 
«ta  cUMn  de  CMimw  à  FentMMy.  dont  U  ehingea  le 

gouverneur  'A  E  ) 

(2)  Il  avait  été  coufwwiir  de  Jacque»  Clament.  Il 


lL  dk  uanat  tv, 

l'Estat  et  couronne  de  France,  attribués  au  duc 
de  Mayenne ,  demeureroient  eu  leur  ^tier,  et 
continueroient  jusques  à  la  délivramce  du  roy 
Charles X  (i). 

Le  vendredy  troisième  jour  de  novembre,  le 
Roy  n'ayant  pas  reçii  rartilleric  nécessaire  pour 
battre  la  ville,  sortit  des  fauxbourgs,  et  emme- 
na environ  quatxe  eeatâ  prisonniers,  après  avoir 
demeuré  en  bataille  rangée  depuis  kes  sept  heu- 
res du  matin  jusqu'à  onze,  pour  attirer  le  due  dn 
Mayenne  à  «ne bataille;  mais  personne  ne  pa- 
rut hors  des  portes  de  Paris.  Entre  ces  prison- 
niers estoit  Edmond  Bourgoin  (3),  prieur  des 
Jaeoblos,  trouvé,  l'épée  à  la  main  et  armé  d*liiie 
cuirasse,  et  peu  de  temps  après  tiré  à  quatre 
quartiers  à  Tours,  par  arrest  du  Parlement. 

Le  lundy  sixième  de  novembre,  quelques  zé- 
lés ayant  remarqué  que  pendant  que  le  Boy  ce» 
toit  maître  des  faaabôurgs,  le  président  Blanc- 
menitt,  présidait  nu  parlement,  avolt  son  vi- 
sage plus  riant  que  de  coutume,  le  prirent  pri- 
sonnier, et  commencèrent  de  lui  faire  son  pro- 
cès, comme  homme  suspect,  et  attadié  an  Bear- 
nois.  Cependant  il  n'en  mourut  pas,  par  les 
soins  de  son  frère  (S),  seigneur  de  Gèvie,  et  se- 
crétaire d'Estat. 

Le  mercredy  huitième  du  mois  de  novembre, 
la  Royne  veuve  d'Henry  III  envoya  un  gentil- 
homme au  Roy,  qui  étoit  à  Estampes,  pour  le 
prier  de  lui  vouloir  faire  justice  de  l'assassinat 
commis  en  la  personne  d'Henri  111,  son  mart. 
Sa  reqneste  portolt  :  •  Sire,  je  ne  vous  repré- 
»  sentv  point  ralHIction  commune,  ni  le  devoir 
»  d'un  légitime  successeur,  mais  une  douleur 
>-  qui  m'est  particulièrement  sensible  par-des- 
»  sus  toutes  les  angoisses  qui  se  peuvent  ira^igi- 
»  ner,  et  qui  ne  peut  reeevoir  allégeance  que 
»  par  une  pletaie  Justice  du  parricide  commis 
»  en  la  personne  du  Roi,  mon  seigneur  et  mon 
»  époux.  Kt  pour  ce,  d'autant  que  vous  tenez, 
»  Sire,  le  prieur  des  Jacobins  de  Paris,  pnucipal 
»  autlieur  et  instlg8t0ard*tttt  meurtre  si  délcÀ* 

>  ble,  qui  a  esté  pris  aux  fauxbourgs  de  cette 
■  ville  arme  contre  Votre  Majesté,  je  la  sup- 

>  plie  me  faire  justice  au  cliastiment  des  cou- 
»  pables,  principalement  de  cettuy-icy,  afin  que 
»  vostre  règne  commençant  par  un  tel  dd»volr 
»  de  piété,  Dieu  donne  si  bon  succès  ft  vos  en* 
»  treprises,  que  vous  rive/  victoire  sur  voscnne- 
»  mis  et  l'accroissement  de  sa  gloire.  » 

Le  Roy  renvoya  la  reque&te  de  la  Royne  au 
parlement  de  Tours,  auquel  il  manda  de  rendre 

atoua  qu'il  avait  coiUriliuc  à  la  mort  rie  UenrI  111,  cl 
loué  rn  chaire  ce  panlelde.  (A.  B.) 
(3)  It  trouva  moy«n  de  sortir  de  Pirli»  M  se  itlifS  à 

Cbàlon».  (A.  £.) 
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IMB^tement  justice  à  la  RDyne,  en  la  pcr- 
fooM  d'EdoMNid  Boui^ln. 

Le  vendredy  dixième  de  novembre,  le  gen- 
tilhomme de  la  Royne  douairière  rapp<irta  que 
le  même  jour  Sa  Majcslc  ei»toit  party  d'Estain» 
pes  poor  alicr  à  TonrSi  et  rédafre  dans  son 
fugnge  qoelqim  villes  qui  tenoient  pour  la 
Ligne. 

On  apprit,  qucUiucs  jours  après,  que  le  Roi 
cikMi arrivé  à  Tours  le  vingt-unième  de  novem- 
lie;  qQll  avolt  réduit  ma  ss  puissance  les  vil- 
ks  de  Janville  et  de  Vendôme  ;  que  le  gonver- 

nf»f)r  (lu  chnstcau  dr  cette  dornicri'  ville,  nommi' 
Maillé-Benneiiard ,  aMiit  ctc  pt  ndii  pour  avoir 
trompe  le  feu  Rot  j  et  que  Robert  Jes«e,  eorde- 
tter,  avolt.eu  le  même  sort,  accusé  par  les  ha> 
bitans  que  dans  ses  prédications  il  les  nvoit  in- 
cités de  pn  nfîir  les  armes  contre  Ii"  Roi. 

Le  vfn^i-uuit'fiic,  le  Koi  arriva  a  Tours,  ou 
ii  doiiua  audience  a  l'ambatisadeur  de  \  enise  (1). 

Le  saoïedly  vlngMa<IQiéme  de  novembre,  le 
Isjr  partit  de  Tours  pour  aller  feire  le  siège  de 
la  villp  <h] 

Le  même  jour,  procession  à  Paris  pour  ira- 
^er  le  secours  de  Dieu  eu  faveur  de  I  tuion. 

[IMcBiiBBB.]  Le  mercredi  SO  décembre,  le 
ebast^  de  Vincennes  Aistrei^upar  oomposi- 
Ikm,  après  avoir  enduré  quelques  coups  de  ca- 
oon,  à  la  charge  que  le  capiUiiue  cl  soldats 
vrtlroient  armes  et  bagues  sauves ,  et  seroieut 
midas  en  lien  de  senreté.  Ce  qui  flist  acourdé 
A  entretenu. 

En  cest  an  l  ôsf),  sept  jours  après  la  mort  du 
trèSHihrestieo  roi  Henri  HT,  roy  de  France  et 
de  Faloogne  (comme  Dieu  est  juste  et  admira- 
ble en  tontes  ses  procédures  et  jugements),  un 
des  plu>i  meschaus  séditieux  et  lignés  larrons 
ii'  Paris,  tioiumc  i  rancois  Perriclion,  tavcrntcr 
et  capitaine  du  quartier  de  l'Ecole  Saint-Ger- 
aiai&<de4'Auxerral8,  tua  un  autre  ligueur  son 
eompa<aM)U.  nommé  Muteau,  npparnnté  et  sous- 
tenu  (Ir^  principaux  et  premiers  liuueus  de  Pa- 
ris: Icviuels  poursuivirent  si  vivement  et  ani- 
meuMsuM'Dt  la  justice  de  ce  meurtre,  que  com- 

(1)  Jtm  MoM«oico.  ambftMadettf  ée  la  répobliqac 

it  Vcnlsr  rn  Fr,in' ^  ivall  inrurm**  1c  «^nat  de  la  mort 
•le  Uftiri  ni,  L'C  ilu  \^an\  que  les  princes,  les  ofBciers  de 
U  couronne  et  les  grands  du  nfanoM  «votent  pris  de 
*vniWMltre  le  roi  de  NaTarre.poar  son  successeur.  Sur 
«•  avlf,  le  aéiiit  de  Venise  s'assembla  :  la  d«^lil>^ration 
•tora  dfui  jours,  pcndntil  lisiiuols  1rs  amhassnilciirs 
i  Ss^êfsac,  deSsToie  et  du  Pape,  rcpn'scutèrcat  en  vain 
qw  le  fol  d»  Navarre  écaat  eieommsuM,  el  déclaré  par 
W  Pape  inttrgrir  d'étfo  roi,  on  ne  devait  pas  I.-  t<  t  onnal- 
ir*;  tnai»  ni.iigré  l«"s  intrigues  el  les  menaces  du  légal, 
•>  rm  aaanimemriii  résolu  quR  Jean  llonrcnico.  déjà 
lalMiaiiv  m  Franc»,  roBtlnaerati  le  méiue  «Oicesn- 


bien  que  ledit  Perrichou  iut  des  plus,  grand» 
ligueus  de  Paris,  porté  et  appulé  des  Seize, 

comme  aiant  ban  icadé  tefeu  Kov  de  plus  près 
et  jusqucs  à  la  porte  de  sa  maison  du  Louvre  : 
ce  néautmoius,  au  rapport  Je  maistre  Hierosme 
Ann>ttx(3),  conseiller  en  la  graud  chambre,  fut 
condamné  à  estre  pendn  et  esiranglé.  Ce  qui 
fust  exécuté  le  u  aoust  de  cest  an  1 689,  auquel 
jour  nous  le  vismes  pendie,  M.  Sebilet  et  moi, 
au  carrefour  devant  le  chastel,  estant  sortis  de 
la  Condergerie  deux  jours  auparavant,  où  nous 
lavions  \ eu  amener  et  crier  après  nous  oim; 
jHt/ilif/urs!  disnnt  qTi'il  nous  fnloit  tous  |K'îu1re. 

Sur  la  lin  de  cest  au  lôsy,  Dieu  adjousia 
aux  victoires  du  Roy,  qui  lors  l'invitoit  et  s  at- 
tendoft  à  son  secours,  plusieurs  bonnes  places 
et  villes,  qui  lui  mist  entre  les  mains  :  entre  les 
anh-f's  la  \ille  de  \  eiulosnie,  de  son  ancien  pa- 
trimoine, et  qui  de  doul)le  droit  lui  ;!i>p;H  lenoit, 
en  laquelle  il  ne  voulut  entrer;  et  cependant  flbt 
faire  Justice  du  gouverneur  qui  y  commandait 
pour  la  Ligue,  apelé  Maillé  Benehard  (S),  et 
d'un  séditieux  cordelier  nommé  Jessé,  fjni  rini- 
moit  le  peuple  au  sanp  et  à  la  rcbelliori  ;  puis  ■  • 
prist  la  ville  du  Mans,  laquelle  coinmandoil 
Boisdanphin  (4),  qu'il  rendist  Incontinent  et  as- 
sez lascbement,  attendu  sa  brave  responsc,  qui 
etoit  de  s'y  enterrer  et  tons  ceux  qui  cstoient 
avec  lui,  plustost  que  d'en  sortir.  Finalement 
ayant  sommé  la  ville  de  Falaize,  tenue  pour  uue 
des  meilleures  places  de  la  Normandie",  Dieu 
comme  inopinément  In  bailla  en  ses  mains  avec 
son  L'ouverneur  Brissac  (5),  qui  peu  de  jours  m- 
para\ant  avoit  mandé  (ièremeut'à  Sa  Majesté 
qu'il  avoit  juré  sur  ses  pasques  de  ne  parler  ja- 
mais de  la  capitulation  de  ceste  place,  laquelle 
toutefois  il  iv  lui  rendist  seulement,  mais  soi- 
mesmc  à  sa  discrétion  :  laquelle  il  esprouva 
plaiue  de  clémence,  voire  trop  grande,  au  ju- 
gement des  hommes.  Mats  ce  prince  regardolt 
lors  à  Dieu,  qui  condulsoit  et  lui  et  son  sdfalre. 

En  cp  temps,  et  sur  la  fin  de  l'année,  fust  pu- 
blié sccretlcment  h  Paris  un  escrit  a  la  main 
qui  n'a  esté  imprimé,  composé  par  M.  de  Vi  - 

r 

près  de  Henri  IV. C'est  la  première  poliMoee ealliollqtto 

qui  ail  reconnu  Henri  IV.  (A.  E. 

(2)  Anroui  ou  Auruux.  grand  ligueur  (iu  cun$€il  des 
Quarante.  (A.  E.) 

(3)  Jacques  de  Mailié-Brété,  aelgneur  de  Bénébari. 

(A.  E  ) 

fi  l'ifmiii  <Ii'  Laval  de  Bois-Dsuphln.  Il  foi  depoit 
inaréciial  de  Fram-e.  (A.  E.) 
(5)  Cbariet  de  CoMé.  «omie  de  Britsac,  irnavernenr 

de  Par;-  v  i;tr  le  duc  de  Mayenne.  En  l.VJi  m n  it;rA 
la  souiiii.oMini  de  lu  capilali!,  rl  fut  fait  ntiiiviiial  do 
France  p.ir  llenn  IV.  llAHtttMi  r«i(rlievaHfrdeStaiAl* 
Esprit  en  iS»â. 
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(eroy ,  qui  est  un  Advis  d'Estat  tur  les  affaires 
de  ee  temps,  adressé  an  due  d«  Malenne,  {lar 
leiinel  II  le  conseille  de  traicter  plustost  avec 
te  Roy,  moioninnt  qu'il  se  fosse  catholique,  que 
uun  pas  avt  e  I  l-.s|)agnol. 

Le  discours  est  beau,  digne  d*estre  reeneilli, 
et  qui  sent  bien  Tesprit  de  M.  de  Villeroy.  On 
le  trouvera  escrit  dans  mes  li\  n's. 

Au  niesmc  temps  ceux  de  Paris  firent  battre 
de  la  monnoie  au  coiug  et  armes  de  leur  nou- 
veau roy  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  avec 
ceste  inscription  :  Caroius  X,  Dei  gratid  Fraa- 
cor.  îT.T  cfin'sfinni<s.  On  y  fr,r<2:%  des  escus, 
des  quaiis  et  des  fVancs;  et  furent  faits  depuis 
u  l'nris  force  puurtraits  en  taille  douce  qu'on  y 
irendoit  a?ec  la  susdite  Inscription.  Sur  quoi  Ib- 
rent  semés  les  aulvans  quatrains  : 

Infiilcle  À  son  Boj  sur  la  fin  de  son  aage. 
Pour  fruitrer  son  nepvcâ  de  n  voeatlon, 

D'.ttilant  qu'il  pîHoil  roy  d'imaginnù  ti, 
Les  badaut  de  Paris  eo  oui  Tait  une  image. 

Si'foiHÎ  ^Icl(  liisccli  ri|,  aussi  uTan<I  ro)  que  prebslrc, 
UoDt  les  prétaolions  nous  ont  si  cher  couslé. 
Ceux  qui  par  dewvi  lui  en  France  voaloleni  «Mre, 
SttbUls,  k  ton  iimialre  ont  un  scepuw  «Jeniitf. 

[Uu  fameus  avocat  de  la  cour  lui  dédia  sou 
livre  :  De  saera  PoUHea,  où  en  l'epiatre  limi- 
naire il  lui  donne  le  tiltre  de  rwf  de  France.] 

Sur"  la  fin  du  mois  de  noNcmbri»  de  cest 
an  158U,  maisttL'  1  homn»;  Scbilet,  ancien  advo- 
cat  du  Palais,  aage  de  soixante  et  dix^ept  ans, 
homme  de  bien  et  docte,  et  de  mes  meilleurs 
amis,  et  duquel  j'ai  eu  beaucoup  de  beaux  mé- 
moires Pt  recueils  (estant  l'homme  le  plus  cu- 
rieux du  monde,  mais  rond  et  \eritablei,  moii- 
ruât  à  Paris,  m'aiaut  dit,  huicl  joui  s  auparavant, 
dans  le  Palais  qu*il  ne  vivroit  plus  guères  :  dont 
il  remercioit  Dieu,  pour  ce  qu'à  tout  homme  de 
Mon  :do  .s(in  immeur  et  de  son  ansïe  principale- 
ment} iu  vie  devoit  estre  ennuieuse,  estans  ré- 
duits sous  une  forme  de  republique  uu  on 
voiloit  la  liberté  csteinte  et  la  tirannie  eatablle. 

Il  avoit  pour  un  ennemi  uug  des  Seize, 
nommé  de  F.cstre  (  comme  eliaque  honncste 
lioramc  ù  Paris  avoit  son  Seize)  ;  lequel  lui  en 
voulant  toujours  et  le  travaillant,  avança  les 
Jours  à  ee  bonhomme,  qui  estoit  un  des  plus 
vers  vieillards  de  Paris,  et  qni  moins  sousteuoit 
des  incommodités  de  vieillesse,  et  qui  n  laissé 
uu  grand  regret  de  i>oi  a  tous  ses  amis,  et  parti- 
culièrement à  mol  qui  l'aln^ois  uniquement, 
alana  esté  compagnons  ensemble  de  mesme  for- 
fiinc  et  prison  ,  rt  synibolisnns  fort  d'humeur, 
eucorcs  que  l'un  fust  jcuue  et  l'autre  vieil. 


En  cest  an  1589,  audit  mois  de  novembre,  le 
curé  de  Saint<Germaln-d6-rAuxem^  corrompu 

par  argent,  sauva  la  vie  à  M.  de  Sponde,  mais- 
trc  des  requestes.  prisonnier  ici  avec  Ip  grand 
Canuic  m>us  une  fausse  déposition  :  à  scavoir 
tiu'il  avoit  confessé  et  communié  à  la  TouKsaints 
ledit  Sponde,  malade  dans  Paris  à  l'extrémité. 
Ce  qui  csfoit  faux,  et  dont  les  Seize  lui  firent 
reproche,  disant  qu'il  a\oit  pris  de  l'nrsîent  pour 
sauver  uu  huguenot,  lequel  sans  lui  ils  eussent 
saccagé  et  traîné  à  la  rivière. 

Kn  cest  an  mesme,  la  dernière  feste  de  la 
Toussainfs,  un  tonnelier  des  Seize,  demeurant 
en  la  rue  de  l.arondelle  a  l'aris,  tun  de  sa  main 
une  tort  honneste  femme  veufve  de  Greban  l'or- 
loger,  lut  faisant  accroire  qu'elle  etolt  hugue- 
note. Du  ({uel  meurtre  tant  8*en  faut  que  jus- 
tice en  fu-st  faite,  ni  aticiinc  ponrsuittc;  qu'au 
contraire  il  en  estoit  term  pour  meilleur  catho- 
lique, et  plus  zcicj  et  disoit  son  cure  de  Saint- 
André  que  c*c8tolt  le  meilleur  catholique  de  sa 
paroisse,  et  le  plus  homme  de  bien. 

An  mesme  temps,  xm  nnhe  Seize  nommé 
Kmonnot,  tua  un  bon  catholique  nommé  Min- 
terne,  auquel  il  flst  accroire  qu'il  etoit  ;>o/f/i- 
que^  pour  lui  voler  quatre  cents  escus  qn*il 
avoit  sur  lui.  Kt  ses  compagnons  saccagèrent  et 
trainèi eut  à  la  rivière  un  nommé  Cabri,  mais- 
trc  du  liavrc  aux  fauxbourgs  Saint'Germain,  en 
qualité  de  jjolilique;  et  une  autre  pauvre  femme 
nommée  la  Roche,  qui  avoit  esté  mon  hosteoae, 
vn  (juidité  de  huiruenote.  Tous  lesquels  meur- 
tres et  assassinats  estoient  non-seulement  im- 
punis À  Paris,  mais  aprouvés  et  loués  comme 
vrais  tesmoîngnages  d'un  bon  sèle  à  la  religion 
catholique. 

Supplément  tiré  de  f  édition  de  173C.  - 

Le  vendredy  huitième  jour  de  décembre,  le 
duc  de  Mayenne  ceri\it  à  tous  les  gouverneurs 
et  conuuandans  des  villes  du  royaume  d'assem- 
bler le  ban  et  arrière  ban ,  pour  se  rendre  dans 
le  quinaieme  jour  de  Janvier  produdn  au  lieu 
(|ui  leur  sera  marqué,  afin  de  soutenir  le  droit 
lie  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon ,  notre 
roi  légitime  et  naturel ,  détenu  en  misérable  pri- 
son et  en  captivité  par  le  roi  de  Navarre  son  pro- 
pre nepveu ,  sujet  et  serviteur,  et  par  les  héré- 
tiques. 

f.e  saraedy  23  dudit,  le  Roi  attaqua  la  ville 
d  Alençon.  A  son  arrivée,  il  se  rendit  maître 
dM  fauxbourgs  ;  peu  de  jours  après  le  ehast^a 
se  reudit  aussi ,  et  entraîna  par  son  exemple  Icft 
villes  d'Argentan ,  de  Baveux  ,  de  Lizieux,  et 
plusieurs  autres  moins  considérables. 
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[jAiiviEa.}Lesainedi 20  janvier  lôOO,le  car- 
«Ml  Galetaii,  de  la  malaoïideSoraMmiiette^  légat 
éUkn^  arriva  à  Saiat-Jaoqnes  du  Haat-Pas;  et 

daotant  qu'il  nt-  sf  tenoit  nsseuré  dans  lefaux- 
boorg ,  après  que  1<  pt  uiU  se  fust  retiré  il  \inst 
«  1  evesché  sur  le  tard ,  uu  il  souppa  et  eoucba. 
Et  k  leDdemain ,  qui  cstoit  le  dimanche  Si  Jan- 
vier, avant  Jour  retonroa  audit  Saiut- Jaques , 
où  il  célébra  la  messe  ;  et  après  disner  flst  son 
enirt-e  dans  la  ville  ,  ou  sa  mule ,  son  ciel  et  son 
dais  lui  lureut  ostés ,  selon  la  façon  et  cérémo- 
nie aeeoastQniée  à  l'eatrée  d*iiii  légaL  Puis  es- 
ttM  oitrc  dans  l'église  de  Nostre-Dame  de  Pa- 
ri», après  le  7V  Deuiii  chanté  solennement,  fust 
conduit  en  la  maison  del  évesque  de  Paris,  qui 
lui  avoit  été  magnifiquement  préparée  pour  y 
,  &lre  sa  résidence  tant  qu'il  seroit  de  séjour  en 
ladite  ville  de  Paris. 

(>  dimanche  21  ,  lnrsf[ue  le  lépat  faisoitson 
entrée ,  fust  trouvé  mort  en  son  logis  à  Paris 
M.  Aigrefin ,  advoeat  au  grand  MHMeil ,  estant 
tnnbé  ou  aiant  estépréelpfté  des  ftnestres  du 
pins  haut  estage  de  sa  maison. 

Ce  jonr,  M.  de  Scmioise,  maistre  des  rcques- 
tes ,  me  presta  une  Icitre  que  lui  avoit  escritc 
M.  Despesse,  advoeat  du  Roy,  sur  les  affiiires 
de  ce  temps:  laquelle  on  trouvera  eserite  dans 
un  de  mes  Vwrrs  de  reccuils.  Elle  est  dnetée  du 
écrnUr  jour  de  l'an  passé  1689 ,  et  n'a  esté  im- 
priiiiff. 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1736. 

Le  dimanche  qmfripme  du  mois  de  janvier, 
quelques  rojalisti  s  lu  i nt  <  om  ir  le  bruit  que  le 
Roi  s'estoit  rendu  mai:>tre  de  lu  ville  de  falaise, 
le  premier  Jour  de  eelte  année  :  nouvelle  que  les 
ligueurs  zélés  contrarioient,  d'autant  que  cette 
^f!!e  cstoit  bien  munie  ,  et  que  le  brave  Brissac 
en  etoit  le  commandant.  Mais  avant  ia  fin  du 
même  jour  on  apprit  que  cette  ville  avoit  été 
damée  an  pillage,  et  que  Brissac, par  compo- 
sition ,  avoit  eu  par  grâce  la  vie  sauve. 

Le  lundy  cinquième ,  le  cardinal  Cajetan ,  lé- 
gat du  Pape ,  est  arrivé  à  Paris  accompagné  de 
piMieurs  «v^œs  ftaHcDB,et  autres  gens  lettrés. 
Fteieuf*  evêqucfl  des  provinces  qui  sont  ici  sont 
allés  à  a  rencontre ,  même  le  cardinal  de  Gon- 

(1)  «  Il  fit.  du  Le  Graia.  une  station  au  faubourg 

•  Sahit-Jarqu»,  atieiidaot  les  Stttoscs,  qai  allolcat  le 

•  nloer  d'aiie  taive  de  buU  ou  dix  mille  tant  iiiutisque- 

•  latrca  qa'arquebiuien,  cepcodaDi  que  i  on  faisoU  ia 

•  iMsfge  du  rsMW  cl  de  l'arUlterte  pmr  le  Uco  v«i- 
■  gnrr.  Blab  lui.  qui  .-ivolt  onl  |]arl<>r  de  la  tutDMuce  rt 

•  adrme  de  triics  gens  au  maniement  de  cea  basions 


DB  havasbe.  (1S90]  Il 

d3r,qni  est  revenu  de  sa  eampaicne  exprès  pour 

cela.  Les  principaux  de  l'Union,  avec  dix  mille 
l>ourgeois,  l'ont  reçA  au  fnuxboiirgdc  Saint-Jac- 
ques (l)  ;  M.  La  Clmppelle-Marteau ,  pievost  des 
inarehands ,  dans  sa  harangue  Pa  asseûré  de  la 
soumission  des  Parteiens  nu  Pape.  Tout  le  monde 
est  en  joye  :  il  n'y  a  de  le  léi^at  que  les  haran- 
gnes  trop  longues  que  tous  les  corps  de  la  ville 
ont  fatigué  grandement. 

Le  merc^y  septième,  la  joye  augmenta 
dans  Paris  parmy  le  peuple ,  à  cause  que  la  veille 
le  duc  de  Mayenne  avoit  pris  la  ville  de  Pon* 
toise. 

Le  vendredy  quin:rïéme ,  le  légat  fut  en  per* 
sonne  au  parlement ,  accompagné  d'un  trés- 

grand  nombre  de  ligueurs,  avec  grande  pompe. 
Les  députés  furent  le  recevoir  ,  et  l'introduisi- 
rent dans  la  salle  d'audience.  Les  officiers  du 
parlemort  estant  en  leur  place ,  il  s'avança  pour 
se  placer  dans  le  coin  ,  où  est  un  dais  destiné 
uniquement  pour  le  Roi;  niais  le  premier  prési- 
dent le  retint,  et  le  prenant  par  la  main, comme 
voulant  lui  faire  honneur,  le  fit  asseoir  sur  le 
Innc  au-dessous  de  lui.  Le  i«^t,  qui  s'^oit  flatté 
tenir  la  place  du  souverain  du  royaume ,  diaal* 
mula ,  et  fit  une  grande  hnranfrue  en  latin  sur 
la  puissance  et  la  grandeur  du  i\'»pe ,  sur  l'a- 
moùr  qu'il  avoit  pour  le  royaume  de  France  , 
et  sur  le  xèle  qull  cspéroit  des  Francis  pour 
conserver  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine. 

Depuis  i'arri\ec  du  légat,  il  paroit  un  libelle 
contre  le  Roi,  qui  a  pour  titre:  VApocraHey 
ou  Rabais  du  c>i(/nrt  des  politiques  Jebusien» 
de  notre  âge;  dedic  nn.r  agrns  rt  ratholiijnrs 
associes  de  Navarre.  L'anonime  prétend  prou- 
ver, dans  le  comniencemeut  de  ce  livre  ,  que 
H(9iri  m  estoit  un  hvf  ocrite  et  un  tiran  ;  que 
eeluy  qui  le  tua  est  un  saint.  Il  met  en  œuvre 
pour  cette  fin  plusieurs  passages  de  r£crlture> 
des  pères  et  des  docteurs. 

Ensuite  il  avance ,  et  bien  plus  au  long ,  que 
le  Béamois  estant  hérétique  ne  peust  estre  roi 
de  France;  et  cela  pour  trois  raisons.  La  pre- 
mière, pnree  qu'il  faut  en  eonscîeix'c  éviter  l'hét 
rétique  et  le  punir  de  mort,  quand  on  peut  l'at- 
Irapper.  La  seconde ,  à  cause  de  la  religion ,  qui 
rlsqneroit  de  se  perdre  entièrement  en  France , 
quand  même  le  Béamois  renonceroit  à  son  er- 

»  là,  trcmbloil  de  peur  que  quelque  loiardaat  ou  qucl> 
M  que  poliliqae  «'étant  glissé  parmi  eux  D'eAt  chargé  h 
»  plomb,  cl  fjiisoit  |)f rpi^lurllrnicnl  signe  de  ia  maio 
u  que  l'on  cessât.  Mais  eu.  pcn»ant  que  fussent  liéné- 
»  dktkma  qu'il  lear  donnil,  mtergnilMil  loi^oiirs,  et 
>»  te  llorem  UBS  tienne  heara  en  reue  «Itrma.  »  (A.  B  ) 
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rem-  :  car  s^il  estoit  roi ,  il  aurait  main-rorle  en 

son  royaume  ;  et  s'il  tomboit  de  rechef ,  comme 
il  pnit  arri\ir  rstant  <U'ja  apostat,  il  pasteroit 
et  iiifeeteroil  tous  ses  sujets ,  et  les  feroit  héré- 
ti(|ues.  La  troisième ,  à  cause  des  malheurs  per- 
soDDds  et  inévitables  que  doivent  craindre  ceux 
qui  le  recpNiniit  pour  roi  :  car  ne  luy  ne  ses 
adhcrans  n  ont  pas  oul)li('  I  «  vengeance  qu'ils 
ont  déiil}eré  prendre  de  ia  Saiiit-iiartlielemy  {  et 
on  lui  a  entendu  dire ,  eu  partant  de  Bearn,  qa'îi 
bnfgneroit  ses  mains  Jiisques  au  coude  dans  le 
SOI»;?  tU's  catlioliqups. 

Ces  trois  raisons  sjont  farcies  (riinc  tirade  de 
passages  de  I  Ecriture  ,  des  Pères ,  des  con- 
ciles, dcs  théologiens  et  de  nmiimes  de  po- 
litique. 

[FEnvRiEH.]  Le  5  febvrier  l.''>«)0,  la  bulle  du 
pape  Sixte  Y,  contenant  les  facultés  du  kgal , 
donnée  à  Borne  le  2â  septembre  fust  véri- 
fiée au  parlement  de  Paris ,  et  imprimée  par 
Mcolas  Nivelle  et  Roliii  Thierri ,  Imprimeurs 
de  la  Sninte-llnion  a  l*aris. 

Le  10  febvrier  iâiio ,  fust  faite  au  colite  de 
Sorboone  à  PmtIs  tme  aoleanelle  assemblée  de 
tous  messieurs  de  la  Faculté  de  théologie ,  pour 
confirmer  et  corrolKn  er  la  sainte  l  nion.  La  con- 
clusion et  resolution  de  lat|iielle  assemblée  avec 
tous  2»cs  articles,  et  aussi  ia  forme  du  serment , 
flist  exhibée  et  communiquée  à  M.  le  l^at  :  la- 
quelle ,  aprt«  qu'il  eust  aprouvée  comme  ten- 
dant directement  i\  l'extenninalion  totale  des 
hérétiques ,  et  exclusion  siius  rémission  du  roy 
de  Navarre,  soit  qu'il  se  fist  catholique  ou  non, 
lût  solennellraient  Jurée  sur  les  saints  Evangi- 
les ,  puis  enregistrée ,  et  en  après  manuellement 
signée  par  messieurs  les  évcsqucs  et  eui  és  du 
corps  de  la  Faculté,  et  par  ciiacun  des  assis- 
tants ,  docteurs ,  bacheliers  et  liceuticrs ,  y 
aians  esté  tous  apelés  et  convoqués  par  serment  ; 
ia  forme  duquel ,  avec  leur  délibération  et  reso- 
lution, fust  peu  après  imprimée  à  PariSyavcc 
permission ,  par  G.  Chaudière. 

Le  vendredi  33*  febvrier  1590,  le  prieur 
des  Jacobins  de  Paris,  nommé  Bourgoiog,  fust 
exécuté  dans  la  ville  de  Tours,  et  tiré  à  qua- 
tre  chevaux,  comme  compilée,  fauteur  cl  con- 
sentant de  in  mort  du  feu  l\o\  ;  et  mesme  d'a- 
voir induit  et  persuadé  frère  ciement  à  ce  fafare. 
O  qu'il  a  nléjusques  à  la  fln  ;  et  {HTsistant  en 
sa  deneoîîition  ,  mourust  fort  constamment ,  fai- 
sant sur  Icschafaut,  avant  que  mourir,  une 
fort  belle  prière  à  Dieu  pour  la  conversion  du 
Roy  quiest  aujourd'hui.  Ce  qui  cstoit  fort  loua- 
it) On  voil,  |jar  corlcrniérci»  lignes,  que  l'iiiUiniiondo 
LrtHiik  était  d'insérer  dan»  son  Journal  rciu*  ronfts- 
iUmi  mtl»  on  ne  l'j  iiou^p  pu.  Comme  «rrl  alinéa  a 


ble  en  une  personne  de  sa  profession  et  qualité  « 

mais  non  pour  en  faire  un  saint  d  un  nnulir 
comme  a  fait  la  î.lniie  a  T*aris,  le  canonizant 
par  un  discours  imprime  en  cest  on  1590,  et 
faisant  possible  d'un  meurtrier  un  martir. 

l-ne  confession  généraledes  principaux  pilliers 
de  n  tiion  courust  en  ce  temps  à  Paris  et  partout, 
nonobstant  le  mauvais  air ,  qui  estoit  drosie  et 
bien  laite.  [  Kt  laquelle  pourtant  j'ai  bien  voulu 
insérer  lei  j  (i) 

Supjiicuicut  (ire  de  rcditiun  de 

Dans  le  commencement  dtr  mois  de  f(  l»\  rier  , 
le  légat  Ct^etan  travailloit  de  toutes  ses  forces 
pour  empêcher  qu'on  ne  s'accommodât  avec  le 
Bearnois,  et  le  duc  de  Mayenne  battoit  vi^oii- 
misement  la  ville  de  Meulan  avec  onze  pièces 
de  canon.  Le  duc  de  Memours  gouvcrnoit  Po- 
ris. 

Kn  ce  temps  on  vit  paroltre  on  arsêt  dn  par* 

lemenl  séant  à  Tours ,  contre  le  légat  Cajetan  , 
portant  défense  a  toutes  sortes  de  pei  vonnes,  sur 
peine  dVut-ourir  le  crime  de  leze-mnjeste ,  sans 
espobrd'obtenbr  Jamais  leur  grâce,  d*avolr  au- 
cune correspondance  ni  communication  avec  les 
ennemis  de  l'Estat ,  nommément  avec  le  cardi- 
nal Cajetan ,  jusques  à  ce  qu'il  se  fust  présenté 
au  Roy  et  au  parlement ,  selon  les  loix  de  la 
France ,  les  droits  du  royaume  et  les  libertés  de 
l'Eglise  gnlHcane. 

Autre  arrest  du  parlement  séant  à  Paris,  qui 
casse  absolument  celui  de  Tours. 

Le  mardy  vingt-deuxième  jour  de  février, 
nouvelles  que  le  Boy  estoit  parti  de  Lisleux  et 
s'estoit  rendu  ù  Meulan,  d'où  il  avolt  fait  lever 
le  siène  au  duc  de  Mavcniie. 

[ Ma Bs.J  Le  dimanche  11  mars  lâOO,  dans 
1  enlise  et  monastère  des  AugustIns&Paris,  fust 
publiquement  et  solennellement  réitéré  le  ser* 
ment  de  l'Union,  et  prtsté  de  nouveait  entre  les 
mains  de  M.  le  léiiat,  assiste  de  plusieurs  éves» 
ques  et  prélats,  par  messieurs  les  prévost  des 
marchans,  esdievlns,  oolonnels,  capitabies,  Ueu- 
tenans  et  enseignes  de  tous  les  quartiers  et  dixaî* 
nés  de  Paris.  L'ordre  qui  y  fut  observé  fut  tel  : 
après  que  In  messe  eust  esté  eliantec,  et  qu'un 
religieux  eust  fait  une  prédication  pour  les  ex- 
horter fous  à  se  tenir  fermes  dans  le  parti  de  la 
sainte  Union,  ils  allèrent  les  uns  après  les  au- 
tres jurer  sur  le  livre  des  K\ani;îles,  (jtii  estoit 
i»u>  ert  devant  le  leeat ,  vestu  et  séant  en  iMUili- 
tical,  d'eraploier  leurs  vies  pour  lu  couservalioii 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 

i'ii  iiii^rc  par  l.o.sUtile  <iau>  son  Journal  après  la  pie- 
mière  rédaction,  il  «M  à  pr^amfr  «ine  h*  mmiuf  d*«»^ 
parv  M  a  été  la  rmar. 
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delà  ville  de  Paris  et  autres  du  parti  de  rUnlon; 
H  de  ne  prester  jamais  ubéissnnce  à  im  voy  hr- 
retique,  quel  qu'il  fût,  pour  quelque  occasion 
que  ee  fast  :  alos  de  venir  à  tvvelatloD  de  toot 
cequi  vïendroit  à  leur  oonnoissance  pouvoir  es- 
tfT  an  préjudice  de  !:t  sainte  1  iiion.  Vnc  parrillo 
ferme  de  serment  \);\r  cscrit  fiist  après  dressée  , 
que  les  eoloniu  U  et  capitaines  eureut  charge  de 
bire  Jurer  au  peuple,  cUaeunen  leurs  quartiers. 

Le  mercre<ly  1  i  mars  1500,  fusl  doniuc  la 
bataille  à  Ivry  près  Dreus,  en  Ia(im  IU>  le  Huy 
fust  victorieus  :  Dieu  Taïaut  \tjulu  de  reehcl 
obliger  par  une  tant  belle  et  insigne  victoire , 
laquelle  sHI  eust  poursuivie  venant  droit  à  Paris, 
comme  il  pouvoit  et  devolt,  on  tient  que  la  Li- 
inie,  effraviV-  et  (li'montée  de  tous  points,  lui 
eosX  ouvert  les  portes,  et  par  mcsmes  moiens 
■ds  fin  à  beaucoup  de  pauvretés  et  nusères 
qu'où  a  MHifTertes  du  depuis.  Mais  le  conseil  de 
Dieu  esloit  autre,  à  cn\iso  de  ans  peceliés,  qui 
faisoient  la  division  onlrf  lui  et  nous  ;  et  ne 
pense  point  qu'on  puisse  alléguer  autre  cause 
Tihblede  al  insigne  fliute,  laquelle  peu  de  rois 
pt  princes,  quelques  grans  guerriers  et  advisés 
qu'ils  aient  esté,  ont  peu  éviter  qunnd  Dieu  les 
a  voulu  chastier  avec  leurs  peuples.  Ce  qui  se 
remarque  assez  par  les  histoires. 

Le  vendredy  te  mars  1590,  la  ville  de  Ver-> 
non  se  rendit  ù  l'obéissance  du  Roy,  et  deux 
jours  après  celle  de  Mante,  en  laquelle  îe  ]\uy 
serofiraischist,  et  passa  son  temps  a  jouer  a  la 
panime.  Fit  partie  contre  des  boulangers  de  la 
vHIe  qui  lui  gaingnerent  son  argent,  et  ne  lui 
vouloient  donner  sa  revenchc,  pour  ce  qu'ils  di- 
soient  qu'ils  avoicnt  joué  à  couppeeuf  en  trois 
partifs.  Dont  le  iioy,  pour  avoir  sa  raison  d'eux, 
et  se  donner  carlerre,  fist  le  lendemain  crier  le 
petit  pain  d'un  carolus  à  deux  llards.  De  quoi 
messieurs  les  houianirers  bien  empeschés  vinrent 
supplier  Sa  .Maj(-Me  d'avoir  pitié  d'eux  ,  et 
pmidre  sa  revenehe  telle  qu'il  lui  plairoit,  mes 
que  ee  ne  fiist  point  sur  leur  pain. 

Puis  parlant  de  la  Jonraée  dTvry,  et  gossant 
a  sa  manière  accoustumée,  disoit  que  quelque 
chose  que  !a  l.iofue  dist,  qu'il  avoit  bien  eont;neu 
de  ce  jour  qu'il  estoit  roy,  pour  ce  qu'niunt  tou- 
dié  les  cserouëlles,  11  en  avoit  guéri  plusieurs 
Hespagnols. 

On  lui  fist  aussi  deux  plaisans  ennf  es  qui  Put nt 
rire  Sa  Majesté  :  l'un  du  sieur  de  Rumesnil, 
krave  gentilhomme  qui  ce  neantnioins  aiant  pris 
l^ipouvaDle,  flisl  veu  fuire  en  ceste  Journée  ;  et 
faoree^'H  avoit  un  cheval  tout  semblal^le  à 
wînf  do  Roy,  on  eut  crainte  que  ce  fut  Sa  Ma- 
i«»ic,  qui  se  sentant  blessée,  se  retiriist  de  lu 
prase  :  qui  fût  cause  qu'estant  suivi  et  se  vivant 


recongneu,  tua  son  cheval  jH)ur  donner  eoulcur 
à  In  honte  de  sa  fuittc.  L'autre  conte  fut  de 
l'alibe  Delbcnc  et  de  Morlas,  qui  en  fuianl  dis- 
oouroient  enseroblement  de  la  vertu. 

Le  mardi  S7  mars,  M.  le  légat  se.  rendist  à 
Noisi,  mnisnn  appnrtenaute  à  M.  le  maréchal  de 
Rets,  Muis  la  foi  et  parole  de  M.  le  mareschal 
ik  Rirou,  qui  lui  envuia  un  passeport  du  Roy, 
après  avoir  donné  à  entendre  à  Sa  Majesté  le 
désir  qu'avoit  le  légat  de  lui  parler  et  communl- 
quer.  îls  disnèrent  ensemble  audit  Noisi  où  es- 
loit nu'ssirt'  Pierre  de  (iondi,  cardinal  «'\es(jue 
de  Pai'is;  et  là,  une  heure  avant  disner  et  deux 
heures  après,  parlèrent  ensemble  des  afTalrca  du 
temps.  Et  aians  proposé  quelques  moyens  pour 
y  donner  ordre,  se  rencontrèrent  si ni^K  (jne  tout 
se  pasiKi  en  discours  ordinaires,  cl  pianjles  des 
misères  que  les  guerres  civiles  entralneut  ordi- 
nairement après  elles.  Aussi  cest  abouchement 
avoit  esté  prnttiqué  par  le  légat  à  deux  Ans  : 
l'une  pour  "nin'iucr  tousjours  temps,  et  amuser 
le  Roy  pendant  qu'on  se  muniroit  à  Paris  j 
Tautre,  pour  contenter  aucunement  le  pape  Xiste 
sou  maistre,  qui  lui  avoit  donné  charge  de 
composer  plutost  les  affaires  de  France  que  les 
aigrir,  reconnoissant  qu'il  a\oli  este  trompé  aux 
desseins  et  Intentions  de  ceux  de  lu  Ligue  ,  qui 
eoramençoient  à  avoir  le  Pape  pour  fort  suspect, 
jnsques  à  l'npeler  politique  et  fauteur  de  l'héré- 
sie. De  qtmi  font  foi  les  lettres  à  lui  écrites  par 
la  Sorbonue  eu  date  du  2y  avril  ir>9ft,  dont  je 
Urai  une  copie,  qu'on  trouvera  cscrite  dans  ung 
mien  livre  de  recueils  (1). 

Le  samedi  dernier  jour  de  mars  I590,  M.  le 
légat  alla  voir  M.  du  Maine  à  Saint-Denis,  pour 
le  consoler  et  reconforter  de  ses  pertes ,  et  lui 
donner  courage  de  poursuivre  ses  entreprises. 
M.  de  Lion  y  eslolt,  et  plusieurs  autres  prelata 
et  seingneurs  de  son  parti  ;  aux  remonstranees 
et  offres  de.squels  M.  du  Maine  en  les  remer- 
ciant leur  dist  :  qu'il  n'avoit  point  peur,  tant  que 
ses  afhdres  iroient  bien,  d'avdr  Ikute  d'hommes 
et  d'amis;  mais  que  deux  vers  latins  quil  avoit 
apris  au  collège,  et  tousjours  retenus  ,  et  qu'il 
avoit  trouvés  véritables  ,  principalement  depins 
sa  dernière  desroute  et  infortune ,  lui  fais<iicnt 
peur  ;  qui  estoient  : 

Dum  fuens  faUx,  muUos  numwabi»  amie^i; 
Ttmpvn  H  fuuint  mMa,  <oIm  «ri». 

Supplvtiu  nl  tirt  (if  rcdition  de  17S6. 

Le  jeudy  premier  Jour  de  mars,  le  légat  Gl^le^ 

(1)  C<-uo  lettre  liuiiii-  r.m  en  effet  pirtle du  Kecuell 
w  i  de  Lestaile.  page  200  ;  roui  o'aTOOS  pu  cm  devoir 
nnaéfer  daai  le  loanal  de  flearl  lY. 
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tau,  sur  le  brnft  qu'il  devoit  se  faire  «ne  confé- 
rence à  Tours^  à  laquelle  les  évtkiues  avoient  été 

invités  pour  aviser  v\  travailler  à  In  conversiou 
d'Heorjr  IV,  il  U  ur  ccrivit  une  lettre  circulaire 
pour  les  avertir  de  ne  point  s'y  trouver,  soit  que 
celui  ou  ceux  qui  les  avoient  convoqués  n  a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  le  faire,  soit  que  le  lieu 
où  elle  éloit  assignée  étort  sous  la  puissance  d'un 
excommunié,  snit  que  si  Henry  de  Bourbon  vou- 
loit^  faire  instruire  il  suffisoit  de  lui  douiier 
on  ou  plusieurs  docteurs,  qui  lui  expiiqueroient 
les  décrets  du  concile  de  Trente  et  le  catéchisme 
romain;  rt  par  d'autres  raisons  coutenuës  au  long 
dans  sa  lettre  circulaire  :  après  lesquelles  il  leur 
défende  se  rendre  à  Tours  ni  en  aucune  autre  as- 
semblée ,  par  la  puissance  à  lui  oommise  par 
le  Pape  ;  et  déclare  que  ceux  qui  y  assisteront 
mériteront  d'être  excommuniés ,  et  déposés  de 
leurs  dignités. 

Le  lundy  cinquième  de  mars ,  le  parlement 
séant  à  Paris  donne  on  arrest  qui  ordomie  à 
toutes  personnes  de  reconuottre  Charles  X  pour 
roi,  de  lui  rendre  les  devoirs  de  fidèles  sujets, 
et  d'obéir  en  tout  au  duc  de  Mayenne,  lieutenant 
général  de  la  coorowie. 

Le  vendredy  neuvième  Jour  de  mars,  nou- 
velle que  le  Rui  nvnit  mis  le  siège  devant  Dreux 
le  premier  de  ce  mois  ;  qu  il  avoit  fait  donner 
un  iis^aut  le  troisième,  qui  avoit  dure  depuis 
midi  jusques  à  la  nuit;  et  qu'il  s*étoIt  retiré,  sur  la 
mardie  du  duc  de  Mayennequi  venoità  lui  avec 
unenrméc  grandement  sn|î(  t  i<  ure  à  lasierne. 

Lv  dimanche  oniticmcjour  de  mars,  le  enrdi- 
nal  de  Cajetao,  légat,  lit  faire  une  procession 
aux  Augustins,  à  laquelle  se  sont  trouvés  ledit 
iegat,  l'archevt'ciue  de  Lyon  (i),  les  evèques  de 
Rennes  (2),  de  Frejus  ni,  dcSenlis  '  1\  de  IMai- 
sjmce  (5),  d'AsI  ffi^,  de  Cherda  ;  le  prediutteur 
Pantgarole,  le  référendaire  comte  Poeia,  le  pro- 
tonotalre  Blanchettin ,  Bernardin  de  Mendosa, 
aml>assadettr  d'li!spaL;iic  ;  celui  de  la  fëue  royne 
d'Keosse,  qui  étoit  archevêque  de  Glasco,  avec 
celui  du  duc  de  Ferrare  ;  le  duc  de  ^emours, 
gouverneur  de  Paris  ;  le  chevalier  d'Aumale , 
la  cour  du  parlement,  les  duunbres  des  comptes, 
et  les  autres  cours  souveraines  ;  le  prevost  des 
m'irchrms,  les  eschcvins ,  les  colonels  et  capi- 
taines de  la  garnison  et  des  quartiers,  etc.  La 
messe  Ait  chantée  par  Foulon,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève.  Le  firère  Cbrlstin  Florat  fit  la  prédi- 
cation, et  exhorta  les  auditeurs  de  piourir  plû- 
tôt  que  de  recevoir  un  roi  hérétique. 

Cil  Picrrp  rt*F.f>»nar.  fA.  E.) 


L  DB  BEKSI  IV, 

Le  samedy  dix -septième  jour  de  mars,  parut 
une  déclaration  Imprimée  du  roi  d'Espagne , 
sur  tvfHibles  et  misères  et  calamités  qui  affli- 
gent ia  eiirestienté,  et  notamment  le  royaume  de 
France,  en  date  du  huitième  de  mars  ;  dans  la- 
quelle il  rappelle  tous  les  malheurs  qui  ont  ac- 
câblé  laFnnce  et  surtout  la  religion  ,  depuis  la 
mort  d'Henry  II  jusqu'à  ec  \<nu- ,  et  la  crainte 
qu'il  y  a  que  le  Turc  ne  s'empare  du  reste  de 
l'Europe  pendant  les  divisions  que  causent  les 
hércries,  et  principalement  de  la  France  aflbi- 
blie,  notamment  par  la  guerre  civile.  Après 
quoi  il  exhorte  tous  les  princes  chrétiens  de  vou- 
loir s'unir  à  lui  pour  extirper  l'hérésie,  et  pour 
délivrer  le  trè»chrétlca  roi  de  France  Charles  X , 
ii^fustement  détenu  en  captivité  par  les  béré- 
tiqups. 

Le  dimanche  dix-huiliéme  joins  de  mars,  cry 
dans  les  rues  d'une  lettre  du  roi  Philipe,  roi 
d'Espagne,  à  son  grand  cbaneelicr  Gaspard  de 
Quiroga ,  archevêque  de  Tolède,  contenant  ce 
qui  suit  :  •<  \otre  cher  et  bien  aimé,  nous  von- 
»  ions  bien  dépéclier  vers  Voire  Révérence 
»  commandeur  de  Castillc,  présent  porteur,  a\  ce 
»  mémoires  et  instructions  pour  dresser  un  es- 
»  tat  des  beneficiers  de  nos  nqraumes ,  pays  , 
»  terres  et  seigneuries  qui  |K)urront  soudoyer 
"  en  partie  les  deux  armées  ;  que  nous  faisons 
»  drci^er  pour  le  secours  du  rovi^umc  de  France, 
»  qui  est  en  très-grand  péril,  si  l'on  n'y  remédie 

proni])tement.  A  quol  nous  desiroos  dresser 
"  tout  l'effort  de  nos  armes  pour  extirper  les 
X  hérésies,  et  pour  dclixrer  de  captivité  notre 
»  frère  et  l)on  ami  le  tré^-chrétien  roi  Charles 
»  dixième  :  ce  qui  ne  se  peut  fiiire  sans  un  bon 

et  notable  fonds  de  finance,  qui  ne  se  peut 
'  faire  en  France  à  cause  des  calamités  et  cucr- 
»  res  civiles  qui  y  ont  eu  cmirs  l'espace  de  trente 

-  ans.  Au  moyen  de  quoi,  melUmt  en  cousi- 

-  dération  la  misère  des  catholiques  dlceini 
»  royaume,  nous  avons  avisé,  suivant  les  soppli- 
"  cations  qu'ils  nous  ont  faite*^,  de  les  secourir  à 

ce  besoin  d'injnmu  s  et  d'argent,  pour  s'opposer 
••  aux  armes  dch  ixcreliqui's,  qu'ils  veulent  faire 

•  descendre  d'Allemagne  pour  planter  ITiéresIe 
»  en  France  :  ce  qui  est  la  cause  quineontiuent 
»  les  présentes  vûës,  iwos  vous  prions  de  faire 
«•  assembler  en  diligence  les  conciles  provln- 
»  ciaux  à  la  manière  accoûtumée,  et  de  taxer, 

•  raisonnablement ,  selon  leurs  qualités ,  tous 
>•  ceux  qui  tiennent  l>énéflces  en  noidites  pro- 
>•  vinces,  et  nous  envoyer  les  prooès-verbaax 

(i)  (juuiaumc  Rose.  (A.  E.) 
{h)  PliilipfM' •!!•  Sr'ca.  A.  E.) 
iC}  FiîM^vM^  J*aiiigiirot('.  cor<ip|1cr. 
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.  èt  Imcs  olfR9>  &flu  que  sur  ieeux  nous  puis- 
.  fkm  fUre  étal  de  lever  ce  qui  est  néeettaire 

■  pour  rentrctenemenl  di.sditi's  forces,  vous  ex- 
.  bortont  au  reste  de  faire  prier  \)\eu  en  vos 

•  églises  pour  le  salut  général  de  la  chresUenté, 

-  el  priDdpaleineiit  dndtl  royaume  de  France, 

•  dpoor  tous  ceux  qui  ont  les  armes  en  main 

•  pour  la  deffense  de  notre  s-\\nlv  foi  et  religion 

•  catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  lu- 
'  quelle,  et  non  pour  une  autre  euiisidération  , 

•  Mos  vwlons  exposer  tous  nos  moyens,  voire 

•  MNre  propK  vie.  Cependant  vous  satisferez . 
au  contenu  de  cette  lettre  et  des  mémoires 

•  que  vous  donnera  ledit  commandeur  de  Cas- 
>  tille  ;  et  m'ussuraut  que  vous  n'y  ferex  faute, 

•  nous  noQB  en  reposerons  entièrement  sur 

•  Y.  R.,  et  prierons  Dieu  ^ous  vouloir  aug- 
menter sf'-N  «înintes  !)énédictions.  A  Madrid, 
le  neuvième  mai-s  mil  cinq  cens  nonante. 
Philippe.  Par  mandement  de  Sa  Majesté, 

-  Jean  de  YatqtU*.  « 

Le  soir  du  même  jour,  réjouissance  et  illumi- 
oation  à  la  maison  de  l'amtNUsadeur  d'Ë^gne 
et  aatres  de  la  ville. 

Lehindy  dix-neuvième  jour  de  mars,  grande 
«ttctioii  pour  la  déroute  du  duc  de  Mayenne , 
hattu  entièrement  par  le  roy  de  Na>  arre ,  le 
^tonsieme  dudit  mois,  à  la  bataille  dlvry. 

Le  premier  qui  a  porté  cette  triste  nouvelle 
Ht  lesicttr  Su  Tremblai,  qui  a  été  présent  à 
i'adfoii. 

Le  samedy  dernier  jour  de  mars ,  grand  con- 
wl  chez  le  nonce  (i),  el  a  la  maison  de  ville, 
>ur  la  iuMi\eilc  que  l'armée  victorieuse  du  Roi 
«taweBlI  vers  Paris. 

fAvBiL.i  Le  dimanehc  premier  avril,  le  Roy 
entra  dans  la  \ilU'  <lr  f'oHieil ,  qui  do  son  bon 
j{fc  se  rendist  a  lui,  et  reeongueust  Sa  Majesté  : 
laquelle  leur  promist  et  protesta ,  suivant  la  ve- 
fÊBâM  que  1«  gens  d'Eglise  et  babitans  dudit 
Ifenloien  firent,  non  seulement  les  maintenir 
eo  leur  religion  catholique,  mais  aussi  Tavancer 
et  faire  fleurir  autant  ou  plus  que  pas  un  des  rois 
ses  prédéoemcors. 

Ls  sancdl  17  avril  1590,  la  ville  de  Melun 
fost  rendue  au  Roy  par  composition.  Les  soldats 
ae  sortirent  de i'isle  que  le  mercredi  en  "^uiNant, 
d'autant  qu'ils  n'avoient  promis  rendre  la 
piaee  sinon  an  cas  q«*ibi  ne  ftusent  point  seoou- 
fis  dans  trois  jours. 

La  prise  de  ceste  ville ,  avec  celle  de  Corbeil, 
Montcreau,  Lagni ,  et  autres  pass«^esd«s  ri  vie- 

(\)  Dau  ce  fonietl  11  fut  conTcno  que  tes  prMlca- 

Uct-  '  n  |.ii>i<  i.l:i'til  (  I  ni'"  I'  '-  îi'^>  'if' <  -        Irui   t  '-- 

Q«Câcc  ppor  prévenir  t  cUcl  4ut- iM  uiiïtit  i.nnluui  ^tll 


»B  NAVAKBE.  [lfi90]  tS 

res  saisis  en  mesmetmps,  qui  estoientleseltfs 

des  vivres  de  Paris,  a^aneerent  fort  le  dessein 
du  Roy,quiestoit  défaire  faire  unedielteà  ceux 
de  Paris  ,  qui  peust  tempérer  l'ordcur  de  leurs 

résolutions  el  Irénaisies. 

Supplément  tire  df  l'édition  de  173G. 

Au  commencement  du  moisd'în  ril,  le  Iét;at, 
qui  avoit  appris  que  le  iioy  approchoit  de  Paris, 
et  que  cette  ville  n^ét^it  pas  en  état  se  dé- 
fendre ,  se  détermina  de  parier  de  paix.  Il  se 

rendit  pour  cette  fin  à  Noisi ,  avec  le  cardinal 
de  Gondy,  Villeroy  et  les  prélats  italiens 
etoient  a  sa  suite.  Mais  il  revint  sans  avoir  rien 
fait. 

Le  vendredy  treizième  du  mois  d'avril,  Tar- 
rc!  dn  parlement  de  Rouen  contre  les  ^enlds- 
liommes  cpii  suivroient  le  parti  du  roi  de  iNa- 
varie,  fui  ici  publié.  11  est  du  dixième  du  même 
mois ,  et  porte  commandement  à  tous  les  gen* 
litohmnmes  et  autres  qui  out  suivi  le  roi  de  Na- 
varre ,  de  se  retirer  dans  huit  jour* ,  pour  toute 
prefixion  et  délais,  eu  leurs  maisons,  avecas* 
sùraucc  qu'ils  bailleront  de  ne  jamais  porter  les 
armes  pour  ledit  roi  de  Navarre ,  ou  de  se  ren- 
dre en  l'armée  catliolique,  conduite  par  le  sieur 
duc  de  Mayenne ,  lieutenant  général  de  Sa  Ma- 
jesté. Autrement ,  et  a  faute  de  ce  faire  dans  le- 
dit temps, et  icelui  pus^e ,  ladite  cour  les  a  dé- 
clarés et  déclare  atteints  et  convaincus  du  crime 
de.  lezc-majesté  divine  et  humaine,  et  comme 
tels  punis  là  ou  ils  pourront  être  apprében- 
dés ,  etc. 

,  Le  même  jour,  arriveront  nouvelles  que  le 
susdit  parlement  avoit  fait  exécuter  à  mort 
qnelqm>s  prisonniers  serviteurs  du  roi  de  Na- 
varre. 

Le  dunanclic  vingt-ueuviéme  d'avril,  les 
prédicateurs  Bouèher  et  Luineestre  exhortèrent 
leurs  auditeurs ,  l'un  à  Saint-Mery  et  Tautro  à 

Snint-Kustache ,  de  plûtAt  mourir  que  de  rece- 
voir la  paix  de  la  part  d  un  lieretiquc. 

[Mav.J  Le  lundi  7  may  1 590,  furent  penduset 
estranglés  à  Paris,  au  bout  de  la  rue  Pavée,  sur 

le  quay  des  Augustins ,  trois  soldats  qui  avoient 
pris  à  rançon  Spire  Ruelle ,  habitant  de  Cor- 
beil ,  et  qui  estolt  de  l'iinion  des  plus  avant  ;  et 
s'estoieut  avoués  de  M.  de  Nemoax ,  comme 
estans  de  ses  gardes  :  ce  qui  estoit  faux.  Ils  di- 
rent à  l'eschelle  qu'ils  cstoicnl  de  la  confrairie 
du  nom  de  .lesus,  en  l'église  Saint-Gervais. 
L'un  des  trois  fust  de&lié,  et  gaingna  la  rivière 

l'uprti  des  PârfsfcDS  la  nouTelle  de  la  bataille  é'Ivry. 

'\  E.. 
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se  sauver;  mets  il  fut  b1«sM> ,  n^ais ,  et 
près  des  deux  autres  pendu  et  estranglé. 

Ce  mesme  jour,  les  trouppes  du  Roy  coninen* 
eerenl  à  pnroistrt* ,  et  approcher  Pari?!. 

Ce  mcsme  jour,  madanu'  de  Guise  list  mettre 
sur  le  bureau  le  proeés  qu'elle  avoit  à  Teneontrc 
de  lui  pour  le  comté  de  Beaufort. 

Le  mercredi  'J  may  1590,  le  pont  de  Cliaran- 
ton  fut  rciulti  au  Hoy.  Lu  capitaine  fust  pendu , 
et  quelques  soldats. 

Le  vendredi  J 1  may,  y  eust  escarmouehe  de 
part  et  d'autre ,  mais  légère ,  u*y  aiont  eu  4n*UD 
s;«l(lat  ])les.sé  du  costé  du  Roy,  et  deux  on  trois 

au  pius  (le  eeu\  Paris. 

Le  samedi  1 2  luai  i^uu  ,  le  Roy  list  attaquer 
le  faux-bourg  SaiDt-Martin  avee  grand  nombre 
d'infanterie  et  cavalleric  ;  mais  il  fust  si  bi€Q 
deffendu  qu'il  ny  peust  rien  faire,  et  fust  con- 
traint se  retirer  avec  perte  de  ses  liens  et  i»eau- 
coup  de  blessés ,  entre  lesquels  fust  M.  de  la 
Noue ,  qui  eust  sou  cbeval  tué  sous  lui.  Et  dura 
Tescarmouche  depuis  deux  heures  après  midi 
jiisques  à  près  de  six  heures  du  soir. 

Le  lundi  14  may  lâUO,  les  pères  Feuillants, 
capucins ,  et  antres  gens  d'£gl  ise ,  tirent  mons- 
tre en  armes  en  fort  belle  ordonnance;  et 
avoient  pour  leur  capitaine  l'évesque  de  Senlis, 
qui  estoit  un  fol  en  teste  (disoient  les  politifpies\ 
qu'on  avait  baillé  aux  Imguenos.  Et  pour  les 
autres  cbeik  et  soldats ,  le  curé  de  Saint-Gosme, 
SaintJacqui»,  dom  Bernard,  le  prieur  des 
Chartreux,  avec  plusieurs  autres  moines  et  re- 
ligieux de  diverses  livrées  et  façons  ,  accompa- 
gnés de  quelques  bourgeois  de  lu  ville  qu'où 
apeloit  eatbollques  selÀ;  et  en  ce  bel  ordre  et 
équippage  marchaus  par  Paris ,  et  portons  un 
erueinx  et  image  de  la  vierge  Marie  pour  en- 
sciugne.  Armés  comme  ils  estoient,  allèrent  de- 
mander la  bénédiction  à  M.  ie  légat ,  qui  les 
avolt  surnommés  les  vrais  Macebabées  ;  auquel 
voulans  faire  une  salue  après  avoir  eu  sa  hene- 
d  ici  ion  ,  quelques-uns  d'entre  eux  qui  n'estoient 
j)us  bien  asseures  de  lejurs  bastous ,  par  nies- 
garde  ti^nt  un  de  ses  gens ,  et  blessèrent  un 
serviteur  de  lambassadeur d'Hespftgne. 

Sur  ei  btc  l)elle  procession  on  trouva  des  bil- 
l'is  semés  par  ces  mescli-ins  politiques,  ainsi 
«pi'on  disdit,  e()m|x>se5  du  quatrain  suivant  : 

Messieurs,  asscuror  5e  Riult. 
Pnlsqa'à  la  my  rii.iy  on  vold  Mte 
Du  mardi  ^ras  le  niisièrc. 
D'avoir  karc^c  bien  liêut  (1).  | 

(1)  Li^tfillc  dmit  ln««rcr  ici.  sur  ce  m^nur  sujet,  plu- 
-  -  uis  soimi  l»  (ni[>  nous  n'avons  trouvés  dans  aucun  de  i 
»es  rccuells..OD  lit  dans  te  luaMKrit,  page  30:  «  Un  1 


Le  Jeudi  17  may  iâ90,  M.  de  Nemours,  gou- 
verneur de  Paris,  prevoiant  qu'eneores  qu'il  y 

eust  as.sés  hon  nond)re  de  gens  de  pied  dans  la 
ville,  toutefois  il  y  mauquoit  fort  de  la  eavnlle- 
ric  pour  faire  les  sorties  et  escarmouches ,  ii&t 
apelor  le  seingneur  de  Vitri ,  qui  avolt  une  flirt 
belle  compagnie  de  cent  ciDcpMnte  hommes, 
avec  promesse  de  deux  rail  escus  pour  l'entre- 
tenir :  lequel  moiennnnl  Icelle  y  vinst ,  et  fust 
paiée  ladite  somme  audit  \  ttri  par  i  ambassa- 
deur d'Hespagne. 

Le  samedi  20  may  t690,  fust  raportë  a  la 
police ,  sur  In  recherche  générale  des  grains 
qui  avoit  esté  faîte  a  Paris  par  le  commande- 
ment de  M.  le  gouverneur,  et  le  compte  du  nom- 
bre des  personnes  qui  pouvoleot  estre  an  plus 
près  dans  la  ville,  que  pour  le  regard  du  bled  il 
y  en  nvoit  environ  pour  un  mois,  estant  bien 
mesnagej  et  outre  qu'il  y  avoit  esté  trouvé 
quinze  cens  muis  d'avoine,  pour  s'en  servir 
aprèa  à  faute  du  bled  :  et  quant  au  nombre  des 
personnes,  qu'il  y  avoit  deux  cens  vingt  mil 
ames  et  plus ,  dans  la  ville  de  Paris. 

Le  mardi  29  mai  l  S90,  sur  les  deux  hrares 
après  mlDUict ,  quelques  troupes  lofalcB  passoii- 
tes  près  Paris  donnèrent  des  resvellsà  la  ville, 
avec  tambours,  trompettes,  clairons,  haulsbois 
et  cornets  a  bouquin.  A  l'occasion  de  quoi  y 
eust  alarme  à  Paris  :  dont  le  Roy  estant  adverti 
se  prist  à  rire,  disant  qu'il  fiîloft  biea  dire  que 
sa  maistresse  (qu'il  apeloit  Paris)  flist  bien  là- 
rouche,  puisipi  elle  en  voulnit  jnsques  à  la  douce 
musique  qu'il  lui  envoiioit  [>oui  la  re«jnuir. 

En  ce  temps  le  duc  d'bsparnon,  qui  avoit 
abundooné  le  Boy  au  fort  de  sa  neeesttté,  le 
volant  devant  Paris  bien  à  dieval ,  s'avisa  de 
lever  des  trouppes  pour  son  service;  et  h  cest 
effect  lui  depeseha  un  des  sieus  avec  lettres 
pour  le  luy  faire  entendre ,  et  lui  demander  d« 
l'argent ,  sachant  bien  qu'il  n'en  avoit  point. 
Mais  aussitoat  que  Sa  Bfi^esté  les  eust  veues ,  il 
dit  h  l'autre  :  «  Il  ne  vous  faut  point  d'autre 

-  despesche,  si  non  de  vous  en  retourner,  et 
»  dire  à  M.  d'l£sparuon  que  je  lui  mande,  mes 

-  que  j*aye  les  Indes,  que  Je  lui  enverrai  de 
'  l'argent  - 

Kf)  ce  mois  de  mav,  et  le  s  d'icelui,  motirust 
prisonnier  dans  la  A  ille  de  Tontenay-le-Cointp  , 
en  PoictOQ,  le  bonhomme  de  cai  diual  de  iiour- 
bon  (9),  que  les  ligueurs  apelolent  leur  Boy 
sans  couronne ,  toutefois  si  non  celle  que  l'ordre 
I  desa  profession  luiavoit  mise  sur  la  teste.  Il  de- 

,  niifc'ii  mu  U»t  sur  ce  «iil^l  les  (onneia  ctiiTana  ^'il 
i  me  donna.  » 

En lepleailin,  ou afsilprÉMalé  smonnsai  «ne 
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téâà  d*Mie  rétention  d'Urine  qui  loi  causa  une 
ifene  continue,  laquelle  Teavoia  en  rautre 
monde.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  comme  si  ce  bon 

prinre  se  fiist  rnvisc  sur  le  tard  ,  il  disoit  qu'il 
ic^ivmt  bien  un  en  voùloit  a  ceux  de  la  mai- 
wn  de  Bovrbon  ;  apeloit  son  nepvea  le  Roy. 

•  Le  Roy  mon  uepveu ,  disoit-tl ,  (juand  il  en 

•  parloit.  Ce  que  j'ay  fait,  je  l'ai  fait  pour  lui 

•  el  mes  autres  nepveux.  Le  feu  Roy  et  la 
■  Reine  cuguoissoient  fort  bien  mes  inten* 

•  tkNii.  » 

Supplément  tire  de  l'édition  de  1730. 

Le  samedy  premier  du  mois  de  may,  fêle  de 
Saint  laoques  et  Saint  Philippe ,  les  principaux 
de  latainte  Unira  s'assemblèrent  pour  trouver 

les  moyens  de  retenir  le  peuple  (I),  duquel  ils 
crai|înoiPnt  un  soûles  (ment.  Le  conseil  trouva 
a  pi-uposde  consulter  iu  Sui  l)ouue,  aiiu  depou- 
veiri^  en  sûreté  de  oonsefenee.  Ilsdresserent 
pour  èeia  une  reiiD^e  et  certains  articles  sur  les 
affaires  présenter ,  qui  furent  portés  h  la  Sor- 
bonne.  Cette  requête  fut  signée  du  prevost  des 
marcbauds,  des  éctievius,  et  de  plusieurs  l>oui'- 
gsels. 

Le  TendTMly  septiàne  jour  de  may,  la  Sor- 
Imnne,  nprès  nvoir  exnminé  dans  deux  nssem- 
t>lée$  les  queslioos  proposées  à  la  requête  du 
tm^  de  ville,  tous  ses  suppôts  assemblés  pour  la 
Maiénie  fols  dans  la  grande  salle  dii  eollcge 
de  Sorboone ,  donnèrent  la  dédsioo  sar  les  cas 
seivans  : 

l"  Si  avenant  la  mort  du  roi  tres-chretieu 
Chsries  dixième  (ce  qui  à  Dieo  ne  plaise  I } ,  ou 
an  cas  qall  vftit  à  oéder  son  droit  dn  royaume 
à  Henry  de  Bourbon  durant  son  injuste  déten- 
tion ,  les  François  sont  francs ,  ou  peuvent  en 
sûreté  de  conscience  recevoir  pour  roi  ledit 
Benry,  ou  anbre  {wlnee  fiiatenr  de  rhérésie, 
même  sappesé  qnll  fttt  absomt  des  erlmes  et 
censures  qu'il  a  encourues ,  considéré  le  péril 
évident  de  pcrrirlir ,  et  la  subversloD  de  la  reli- 
jjion  et  du  royaume? 

9*Sf  cdni  qui  proeoreon  permet  île  ftdre  la 
paix  aven  le  dit  Hemy ,  on  qnl  le  permet  le 
pouvant  empêcher,  peut  être  accosé OU SUSpeet 
d'hfff^'^te.  ou  fauteur  dicelle? 

3  Si  cela  est  du  droit  divin,  et  si  on  y  peut 
manquer  sans  pecbé  mortel  et  peine  de  damna- 
tion; et  an  eontralre  si  c'est  cliose  méritoire  de 
iToppoMT  par  tons  moyens  aodit  Henry  :  et  an 

MfMle  an  ehefli  de  la  Ltfna.  pour  qe^on  lai  ftt  ooe 

pension  profwrUonnée  an  tiirp  f?r  roi  qtif'  It's  ligueurs 
•«l  avait  détéré.  Celle  pensn  ti  ne  lui  ayaii  pas  été  ac- 

(1/  La  vtrro<f¥  fiue  Heorl  IV  av«il  remportée  i  Ivrr. 

II.  C.  O.   M.,  T.  I.* 
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cas  qu'en  résiste  josqnes  à  la  mort,  si  cela  peut 
être  ftppdlé  martyre  ? 

nicisiOH. 

La  sacrée  Faculté,  après  avoir  célébré  la  messe 
du  Saint'-Esprit,  et  aprèsnne  meure  déilbération, 

a  déclaré  son  avis  en  cette  manière  : 

!)  est  de  droit  divin  inliibé  et  defTendu  aux 
catholiques  de  recevoir  pour  roi  un  hérétique  ou 
fauteur  d'bérésie,  et  ennemi  notfrfie  de  TEglise; 
et  plus  étroitement  enoore  de  reeewlr  un  rolaps , 
et  nommément  excommunié  du  Saint  Siège. 

Que  s'il  échet  qu'aucun,  diffamé  de  ces  qua- 
lités, ait  obtenu  en  jugement  extérieur  absolu- 
tion de  ees  crimes  et  censures ,  et  qu'il  reste 
toutesfois  un  danger  évident  de  feintise  et  per- 
fidie, et  de  la  ruine  et  subversion  de  la  religion 
cnthniique,  icelui  néanmoins  doit  être  exclus  du 
roy  aume  par  le  même  droit. 

Et  quiconque  s'efforcera  de  faire  pmenf r  un 
tel  personnage  nu  royaume ,  ou  lui  aide  et  favo- 
rîse ,  ou  même  permet  qu'il  y  parvienne  ,  le 
pouvant  empêcher  et  le  devant  selon  sa  (  ui^, 
cestui  fait  ii^ure  aux  sacrés  canons,  et  ie  peut-un 
soupçonner  d'hérésie ,  et  d'être  pernicieux  à  la 
religion  et  à  l'Eglise;  et  pour  cette  eause  on  peut 
et  on  doit  n^\v  contre  lui,  saus  sucttu  respect  de 
déliré  ou  prééminence. 

Partant,  puisque  Henry  de  Bourl>on  est  héré- 
tique ou  fauteur  d'hérésie,  notoirement  ennemi 
de  l'Eglise,  relaps,  nommément  exonnnnmié 
par  notre  SnlntPère,  et  qn  il  y  aoroit  danger 
évident  de  feintise  et  de  perlidic ,  et  ruine  de  ia 
religion  catholique,  au  cas  qu'il  vint  à  impctrer 
extérieurement  son  absolution  :  les  François 
sont  tenus  et  obligés  en  conscience  de  l'empêcher 
de  tout  leur  pouvoir  de  parvenir  au  gouverne- 
ment du  royaume  très-chrétien ,  et  de  ne  faire 
aacune  paix  avec  lui,  nonobstant  ladite  absolu- 
tion ;  et  quand  ores  tout  antre  légitime  sueoes- 
seur  de  la  couronne  viendroit  à  décéder  ou 
quitter  de  son  droit,  tous  ceux  qui  lu  favorisent 
fout  injure  aux  canons,  sont  suspects  d'hérésie, 
pemictenx  à  l'Eglise;  et  comme  tels  doivent 
être  soigneusement  repris  et  punis  à  bon  escient. 

Or  comme  ceux  qui  donnent  aide  on  faveur 
en  quelque  manière  que  ce  soit  audit  Henry, 
prétendant  au  royaume ,  sont  déserteura  de  la 
religion,  et  demeurent  continuellement  en  pedié 
mortel  :  aindceux  qui  s'opposent  à  lui  par  tous 
moyens  à  eux  possibles,  mÂs  du  sèle  de  religion, 

les  vlllei  Qu'il  avait  déjà  piliet  sur  le  cours  de  la  Sdae, 

et  l'approche  de  ce  prince  vers  Paris,  ctTray^rent  les  Pa- 
risiens: il  y  eut  des  assemblées  qui  donnèrent  de  l  in- 
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œéi'iteQtgraadcineiit  devant  Dieu  et  lesl^Qiimiesi 
et  oonune  on  peut  à  bon  droit  Juger  qa*à  ceux- 
là  étant  opiniâtres  à  établir  le  royaumo  de  Satan 
In  peine  éternelle  est  préparée,  ainsi  on  peut 
dire  avec  raison  que  ceiu-ei  seront  récompensés 
eu  ciel  du  loyer  étemel,  s'ile  persielent  ju^ques 
à  Ift  mort,  et  comme  défemeurs  de  la  foi,  rem- 
portant la  palme  du  martyre.  {DrcUîé  uncwi- 
fMWUni  en  SoHxmne  le  septième  Jour  de  may 
1690.) 

Le  même  jour  sur  le  nir,  le  roi  de  Navurre 
eamiM  devant  Paris  (l),  depuis  In  porte  Saint- 
Antoine  jusques  h  celle  de  Montmartre,  (  ^  donna 
ordre  de  brûler  tous  les  roouliitf  qui  étoient  ès 
environs. 

Le  mardy  ondème  de  may,  par  ordre  du  due 

de  Nemours,  les  Parisiens  commencèrent  à  for- 
tifier leur  villt  ;  ils  :ibbattirent  plusieurs  maisons 
dans  les  fuuxbourgs,  dont  les  ennemis  auroient 
{Mi  les  endommager.  A  ces  travaux  oontrIlNlèreiit 
tous  les  bourgeois,  qui  plus,  qui  moins.  LesseW 
gneurs  qui  étoient  dans  la  ville  alloient  souvent 
voir  les  travailleurs,  et  les  animoient  par  leur 
présence,  et  les  prédicateurs,  entre  autres  Pierre 
Christin,  par  leurs  exbortatlona. 

Le  mercredy  douslème  de  majr,  les  seigneurs 
se  rendirent  chez  M.  le  duc  de  Nemours ,  scavoir  : 
le  K'L^at,  l'ambassadeur  d'Espagne,  celui  d'Ecos- 
se, ie  cardinal  deGondi,  Tarchevéque  de  Lyon, 
et  plusieurs  du  oorps  du  parlement,  délibérirent 
de  donner  volontairement  de  l'argent  pour  payer 
les  soldats  et  autres. 

Le  quatorzième  ,  le  che%alier  d  Aumale  fit 
une  sortie ,  et  força  tes  ennemis  d'ubaudoimer 
Tabbaye  de  Saint-Antoine  :  aetlon  brave  et  géné- 
reuse ,  mois  qui  fut  tadiée  par  le  vol  de  ses 
soldats,  qui  pillèrent  les  vases  sacrésetles  ome- 
mensde  l'église  des  religieuses. 

Le  même  jour,  l'aïubussadeur  d'Espagne  donna 
une  somme  aasea  considérable  pour  la  fonte  de 
treize  canons. 

Lejeudy  dix -septième  jour  de  may,  M.  de 
Vitri  entra  dans  Paris  à  la  tète  de  trois  cens 
chevaux,  que  l'ambassadeur  d^Espagne  se  char- 
gea de  payer  tottsies  mois. 

Lejeudy  dernier  jour  de  may  et  fCic  de  l'As- 
eenslon,  procession  générale,  à  laquelle  assistè- 
rent les  chapitres,  paroisses  et  couvens  de  Paris, 
où  furent  portées  toutes  les  relkpies  de  Paris  et 
de  Saint  •Denys,  avec  si  grande  dévotion  et 
afîlueuce  du  peuple,  qu'il  ne  s'en  étoit  encore 

vûë  de  semblable.  Le  duc  de  Nemours  notre 

« 

(t)  Henri  IV  n'avait  •lorsque  douze  mille  bommcade 
pied  et  trou  atiUiLClitTâ^  ;  U  i  «vait  dam  Pari»  ^oi 
de  cinquante  mnie  hewmeisnnAt,  Vennilmil.  fsmée 
de  Roi  Btuipui  lis  fanboHcgi^  qui  «n  mole*  de  ^fein 


gouverneur,  le  chevalier  d'Aumale  et  antres 
seigneurs  catholiques  s'y  trouvèrent.  Cette  pro- 
cession s'est  faite  à  Notre  -  Dame  ,  où  Icsdits 
seigneurs  ont  jure,  sur  le  grand  autel  de  cette 
église ,  d'employer  leurs  moyens  et  leurs  vies  ' 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholique,  ' 
de  la  ville  de  Paris  et  autres  de  ce  royaume; 
avec  protestation  de  plutôt  mourir  que  de  prêter  ' 
obéissance  au  roy  de  Navnrn  .  I  t  même  fut  fait 
paj-  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  ÛMis  l'église,  > 
avec  une  constance  merveilleuse.  * 

f  Juin.]  Le  vendredi  premier  juing  l5î>o ,  sur 
la'  nécessité  proposée  à  M.  le  légat  par  M.  de  ' 
Paris,  fust  ad>  isé  au  conseil,  où  estoft  l'ambas-  : 
sadeur  d'iiespagoe,  qu'on  prendroit  tous  les  or*  =1 
nemens  d^gwt ,  hors  mis  ceux  qui  esioleat  ' 
nécessalretan  service  divin,  detoutes  les  ^lises  t 
et  paroisses  de  Paris ,  pour  paler  les  gens  de 
guerre  qui  faisoient  service  à  l'tnion. 

Le  lundi  4  juin  1590  ,  dom  Bernardin  Man- 
dosae,  amhassadwir  d*Ilespagne ,  elfirit  donmer 
chaque  jour  pendant  le  siège  pour  six  vingts  j 
escus  de  pain,  tant  aux  pauvres  honteux  qu'aux  ^ 
autres  de  la  ville.  Ce  qu'il  llst  :  d<mt  les  pauvres  ^ 
se  sentirent  fbrt  allégés,  comiM  anal  dea  am-  ^ 
mones  qne  le  légat  leur  Ht  distribuer  en  ee  ^ 
temps.  ^ 
Le  vendredi  8  juin  l.îoo,  le  sieur  de  Potrlii-  ^ 
court  roidist  au  Roy,  à  faute  de  vivres  et  muni- 
tione,  lavilieetAasteandoBeanniontaQrOiae,  ' 
qui  ftist  nne  nouvelle  esplne  an  pied  des  Pivi-  ^ 
siens.  ' 

Le  vendredi  1&  juin  1590,  dom  Bernadin  ' 
Mandosze,  ambassadeur  d'Uespagne ,  se  trouva  * 
en  ime  assemUée  é^ts  M.  Gouilin,  coosellier  es 
la  cour,  où  èé  faisoitune  espreuvedu  pain  auquel 
on  meslolt  de  l'avoine,  et  où  le  conseil  se  tenoit 
pour  donner  o  dre  a  la  lamine  rp,ri  s'nugmentolt 
à  Paris  de  jour  eu  jour^  ou  liilit  ambassadeur 
flst  ouverture  dHm  molen  estrange,  et  duquel  «B 
n'nvoit  jamais  ooi  parler  :  qui  estoit  qu'il  (  stolt 
besoin  de  faire  passer  sous  In  meulle  et  par  ' 
le  muulin  les  os  des  morts  qui  sont  aux  luno-  ■ 
cens  de  Paris ,  et  les  réduire  eu  poudre ,  pour 
d'ieelie  trempée  et  molliflée  avee  de  i'esu  en 
faire  du  pain,  qui  pourrait  servir  pour  nourrir 
ceux  qui  n'avnieiit  point  de  bled  ni  moi  en  d'en 
avoir  :  opinion  qui  fust  tcllemeot  reccue,  qu'il 
ne  se  trouva  homme  en  i'asMmbiée  qui  y  oos* 
tredist. 

Amenzoar  dit  quelque  chose  approchant  de 
cela,  non  toutefois  du  tout  semblable,  livre  a  , 

beerei  forent  tout  prit.  Rien  ne  pooralt  pins  enirrr 
Uêu  la  flHe,  qil  aoratt  été  oUigée  à  m  rendre,  tt  le  Rot 
eùléUMeniirvi.  (A.  E.) 
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in  Hispaniam ,  et  vicU  homines  qui  comede- 
bant  orotmm,  quibus  dolor  stomachi  scffucha- 
tur.  Et  vidi  simiUter  m  civitale  quâdanif  guœ 
voe^Aatmr  Miuanu,  komhèei  qui,  propter  in- 
ImMMi  famem,  quœnàtati  «t/ra»gebant  ona 
antiqua  et  vetusta  cudarmnn  ,  ft  cometMMtl$ 
WuduUa.i  f  0  ru  m,  ri  m  o  n  cha  n  (tir  s  u  0  i(u . 

Le  samedi  i  u  juin  t  ôuo,  ceux  du  Roy  tirèrent 
aecNippefdu  sur  Paris,  de  deux  pièces  qu'ils 
avOfoit  potées  rar  ie  moiii  dci  Mutin  de  Moat- 
iMrtre  :  du  boulet  cte  l*iBfl  do^elles  ftit  blessé 
!e  président  Rchtmr*! ,  qui  en  eust  la  jarobe 
rompue  ,  comme  il  estoit  dans  la  chambre  de 
If.  de  Roissi  devisant  avec  lui.  Et  pour  ce  que 
tedR  Eebomaloll  teira  poor  fotel  cCjwlilijw 
Ici  prédicateurs  en  leurs  diairet  en  faisoient  une 
gosseric ,  et  disoient  que  les  coupé  qn»  tinitiU 
les  roiaux  alloienttout  à  retours. 

Le  vendredi  22  juin  1690,  fut  constitue  pri- 
touier  à  Paris  ira  noniiné  B^nart ,  procnrear 
CD  Qnstclet,  accusé  de  trablaonel  conspiratton 
contre  la  ville. 

Le  samedi  23  juin  iTinn  ,  \oiret ,  trompette 
et  crieur  juré  à  Paris,  lust  pendu  et  estranglé  , 
pour  avoir  porté  quelques  lettres  au  camp  da 
Hsy,  cscritcs  par  quelques  ans  qu'on  tenolt  dans 
lavUle  pour  roiaux. 

Le  mrrcredi  27  Juin  1590,  Be|;nart ,  propu- 
xmr  ,  fust  amené  à  la  cour  ,  apelant  d  une  scn- 
tt-Qce  de  mort  contre  lui  donnée  au  Chastelet, 
pour  raison  d'une  prétendue  conspiration  et  in* 
telligence  qu'on  le  disoit  avoir  avec  l'ennemi. 
Depuis  le  vendredi  qu'il  avolt  esté  constitué 
prisonnier,  il  n'avoit  point  mangé  jusques  à  ce 
Jour,  sdon  le  bruit  commun  de  tout  Paris. 

te  vendredi  39  Juin  U90  Jour  Saint  Pierre, 
If  Ic?at  traitta  à  Paris  (où  on  coramençoit  à 
faire  de  froids  repris  ^  fUioTqMPs  particuliers  des 
Seize  :  ce  qui  fiât  entrer  tout  plein  de  gens  en 
opinion  et  soubçon  de  quelque  remuement  lis 
disaient  qn*ll  les  avolt tralttés  fort  frugalement, 
et  qu'ils  n'y  avoient  vcu  aucune  vaisselle  d'ar- 
ennt  que  des  culiers,  niant  vendu  tout  le  rœte 
p<jur  snbvenir  à  la  noccssité  de  Paris. 

Le  samedi  dernier  juin  lâUO,  fust  pendu  en  la 
place  de  Grève  à  Paris  le  procurer  Begnart , 
après  que  la  sentence  contre  lui  donnéeen  Clias- 
telct  eust  esté  confirmée  pararrest. 

tin  ce  mois,  inoiii  urnit  à  Pnris  Pigenat,  curé 
de  Saint-Nicolas  de^  Ciiamps,  ung  des  tonuans 
péAteateors  de  la  Ligue ,  et  des  coniidens  et 
appointés  de  madame  de  Montpensier  et  du  lé- 
sât; niirjnrl  tînst  compn^rnie  le  curé  de  Saint 


dm  plaisamment  pasqnlllés  et  bonorés  [des  snt« 
vans  tombeaux  : 

n  D'estoft  que  pedint.  mali  ta  née  MMme 

Des  robellcs  Gulsars  s'nrmnns  contre  leurs  rata. 

Sa  fortuoe  granditt.  cl  l'esclai  de  sa  voU 

Servit  à  «abfaDlar  reMai  et  la  couronne. 

Le  Guisarf  estant  mort,  Inut  le  peuple  II  estonnc, 

Un  de  tes  ciis  furituis  osrhaiilTatil  les  plus  (yoldt, 

Bripf,  tl  fût  do  conseil  riont  le  (icrnier  Valoto 

ScoUt  cnwUanieoi  TeOiort  mi  aa  penoona. 

Son  rcBom  ereatt  eneor  lorMio**!  ea«t  entrepris 

De  faire  marcîu'r  <!:  .t  ^  f  i  iieuse  Cypris  ; 

liais  son  trop  folbie  engin  raillant  a  l'eatreprUc. 

n  itevlM  de  dnpli  malade  et  Airten. 

Ft  ri'tinr  promtr  mort  11  prévlnst  malbenreai. 

L'boQWiur  qui  i'aitead<rit  d'ettre  èvesque  eo  cbemiM. 

m  tel  IKCOM  iT  as  son  contaeiio!!. 

Le  curé  de  Saint-Jcnn  rootnanti, 
A  tesinoigné  &a  sodomie. 
Et  Pigcnal  mourut  criant  : 
le  n'a;  prescbé  qoe  iBwmrle.J 

SnppUmên*  Hrééê  PééUUan  éè  1796. 

Le  vendredy  prcnucr  jour  du  mois  de  juin , 
le  doc  de  Nemours  et  le  sieur  de  Vitri  firent 
une  sortie  du  côté  du  fauxbourg  Saint* Mar- 
ceau ,  et  obllfi^ent  les  royalistes  de  ftair  vers 

Juvisy. 

Le  sabmedy  deuxième  jour  de  juin  ,  notre 
gouverneur  alla  à  son  aecoAtumée  aux  Angus- 

tins,  où  il  faisoit  ordinairement  des  assemblées 
depuis  le  siège.  Avec  lui  s'y  trouvèrent  nombre 
d'ecclésiastiques,  religieux,  et  docteurs  de  Sor- 
bonne  ;  et  fut  résolu  de  faire  une  revûë  extraor- 
dinaire, tant  des  ecdeslasUqoes  et  rdlgleux  que 
des  écoliers. 

Le  lendemain  dimanche  troisième  jour  de 
juin ,  la  susdite  revùé  se  fit  en  cet  ordre  :  Rose, 
evéque  de  Sentis,  éloit  i  la  tête  comme  com- 
mandant et  premier  oipltalne,  suivi  des  ecclé- 
siastiques marchant  de  qTintre  en  quatre.  Après 
était  le  prieur  des  chartreux,  avec  ses  religieux  ; 
puis  ie  prieur  des  feuiilans,  avec  ses  religieux; 
les  quatre  ordrm  mandians,  les  capucins,  les 
minimes,  entre  lesquels  il  y  avoit  des  rangs  des 
écoliers.  Les  chefs  do  ces  différens  religieux 
portoient  chacun  d'une  main  un  crucifix  ,  et  de 
l'autre  une  halebarde ,  et  les  autres  des  arque- 
buzes,  des  pertulsanes,  des  dagues,  et  autres  di- 
verses espèces  d'arme.s  que  leurs  voisins  leuf 
avoicTit  prtMées.  Ils  avoient  tons  leurs  robes  re- 
trousset.s ,  et  leurs  captielions  abattus  sur  les 
épaules;  plusieurs  portoient  des  casques,  des 
corselets,  des  petrinals.  Hamilton,  eeossoJs  de 
natiOBf  et  curé  de  Saiot-Cosme ,  faisoit  l'office 
de  sergent,  et  les  rangeoit ,  tantôt  les  arrêtant 


Jean,  de  mesme  ligue  et  humeur  \  et  furent  tous  i  pour  chanter  des  hymnes ,  et  tantôt  les  faisant 
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niaieher  ;  quelquefois  U  les  ftiisoil  «frer  de  leur» 
mmnqiMls.  Tant  te  monde  accourut  à  cesspec- 
taclcfî  nouveaux  ,  qui  rcpresentoient ,  à  ce  que 
les  zélés  disoient,  l'Eglise  militânte.  Le  légat  y 
accourut  aussi ,  et  approuva  par  sa  présence  one 
montre  st  extraordinaire  et  eo  même  tempe  si  ri- 
dblé;  mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nouveaux  sol- 
dats, qui  ne  sçavoit  pns  sans  doute  que  son  nr- 
qu€l)use  était  chargée  à  balle,  voulut  saluer  le 
légat  qui  étoit  dans  son  eanwse  avec  Panip;nrol, 
le  Jésuite  Bellarmiu,  et  antres  Italiens ,  tira  des- 
sus, et  tua  un  de  ses  ecclésiastiques ,  qui  étoit 
son  aunaosnier.  Ce  qui  lit  que  le  h  cal  s*cn  re- 
tourna au  plus  vite,  pendant  que  le  peuple  ci  ioit 
tout  haut  que  cet  aumosnier  avoit  été  fortuné 
dMlie  tué  dans  une  si  sainte  action. 

Le  même  jour,  le  chevalier  d'Aumale  fit  une 
sortie  sur  les  royalistes  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Antoine;  et  favorisé  de  rartilterie  qui  éiuil  ^ur 
les  remparts,  les  obligea  de  se  retirer  an  plus 
vUeàCharentOD,  les  ayant  poursuivis  Jusqaes^à. 

Leiundy  quatrième  du  mois-  de  juin,  un  nom- 
mé Moret  avec  plusieurs  autres  bourgeois  fu- 
rent jettés  dans  l'eau,  pour  avoir  dit  qu'il  seroit 
bon  de  fiiire  la  paix  avee  le  roi  de  Navarre.  Or 
tons  ceux  qui  parloient  de  paix  étoient  regardés 
pour  fautetirs  des  hérétiques. 

Le  sieur  Gouard ,  peu  de  temps  auparavant 
ambassadeur  à  Borne ,  soit  de  son  mouvement 
propre ,  ou  avee  le  consentement  du  roi  de  Na- 
varre, demanda  à  communiquer  avec  le  légat, 
îl  fut  conduit  à  la  maison  de  Gondi,  où  le  le«:at 
et  le  cardinal  de  Gondi  se  trouvèrent.  On  y 
parla  de  la  paix,  mais  à  condition  que  le  roi  de 
Navarre  se  ferait  eatboliqne.  Gouard  ne  répon- 
dit rien  à  celle  condition  ;  mais  de  retour,  il  la 
communiqua  à  quelques  i;entilshoinmes  de  l'ar- 
mée, qui  sollicitèrent  le  comte  de  Soissons  d'en 
aller  parler  an  Roi,  et  de  iul.remontrer  la  perte 
de  la  ville  de  Parb,  la  plus  riche  et  la  plus  peu- 
plée du  royaume,  et  en  inf^Tic  temps  la  perte 
de  tant  de  noblesse  qui  le  suivoit,  et  qui  peri- 
roit  s'il  continuoit  la  guerre.  Mais  le  Roi  ne 
répondit  rien  à  la  condition. 

Le  mardy  douzième  de  Juin ,  le  roi  de  Na- 
varre attaqua  le  château  du  bois  de  Vincennes. 
Le  chevalier  d'Aumale  ,  qui  en  reçut  à  temps 
l'avis ,  y  accourut  avec  mille  arquebusiers  et 
quatre  eens  ebevanx,  et  le  contraignit  de  se  re- 
tirer  avee  perte. 

(1)  Il  taut  lire  Gif ri  :  Anne  «T Anglore.  feigneur  de 
Glvrr.  (A.  E.) 

(2)  Genlithomme  tTone  maison  si  pauTre,  <jae  se» 
iœurs  araienl  été  mariée*  a  des  payuns.  Après  avoir 


SBivil  la  cantère  dca  sraws*  ei  If  parvint  b\tBiU  à  la 


Le  mereredy  trelsiéme  Jour  de  Jnin,  atfraope» 
ment  du  peuple  qui  demandott  la  paix,  dont  au- 
cuns furent  mis  en  prison. 

Le  jeudy  quatorzième  juin ,  le  sieur  Vitry  (1) 
vint  avec  quelques  trompettes  poor  braver  les 
Parisiens  ;  mais  U  ftat  repÎMissé  vigoureusement, 
et  ohlijré  de  se  retirer  à  Charenton. 

Le  veiulredy  quinzième  de  juin,  pour  retenir 
les  murmures  du  peuple  et  encore  des  lions 
bourgeois  qui  sonfflràlent,  et  donner  pins  de  poa- 
voir  au  duc  de  Nemours,  le  parlement  rendit 
un  arrêt  pnr  h  iincl  il  cnnimande  et  déft^nd  que 
nul,  de  (juL-lquc  ctat,  (iifinité,  qualité  et  condi- 
tion qu  il  soit,  ait  a  poirier  d'aucune  composi- 
tion avec  ledit  Henry  de  Bourbon,  à  pdae  de  In 
vie  :  ains  s*y  opposer  de  tous  les  moyens,  sans 
y  épargner  aucune  chose,  voire  jusques  h  y  ex- 
poser et  cspandre  leur  propre  sanjr.  Kt  outre 
ordonne  que  tous  les  luibitaus  de  ladite  ville  de 
Paris  aient  à  <Mir  an  sieur  due  de  Nemonra, 
en  tout  ce  qui  leur  sera  commandé  de  sa  part 
par  leurs  capitaines.  Cet  tirn  t  a  Oté  leu  et  pu- 
blié par  tous  les  carrefours  de  cette  ville  le 
même  jour. 

Le  dix-septiéme  jour  de  Jnin ,  le  sieur  de 

Saint-Fol  (2)  escorta  heureusement  un  convoy 
de  vivres ,  et  le  conduisit  à  Paris  ,  après  avoir 
pris  sur  la  Marne  un  grand  batteau  cbai'gé  de 
munitions  des  royalistes ,  et  fit  entrer  le  tout 
par  la  porte  Sain^Antoine. 

Le  lendemain  dix-huîtiéme  du  mois  de  juin, 
le  roi  (le  Navarre  fit  canoner  la  ville;  mais  Rans 
domu)age,  sinon  de  quelques  cheminées  qui  fu- 
rent abbattues,  et  un  homme  qui  fut  blessé  aux 
jambes.  Le  due  de  Nemours  lui  r^ondft  par  au- 
tant  de  coups  de  canon,  qui  n'eurent  pas  plus 
d'effet  que  ceux  des  royalistes. 

Le  dix-ueuviéme,  le  roi  de  Navarre,  des  la 
pointe  du  Jour,  fit  jouer  son  canon,  auquel  le  duc 
de  Nemours  a  fait  répondre  ;  et  dit-on  que  le 
Ikarnoîs  y  a  perdu  nombre  de  soldats  du  côté 
de  Moul-faucou. 

Le  mereredy  vingtième  du  mois  de  juin,  le 
bled ,  dont  on  avoit  fait  la  reeberebe  U  y  a  en- 
viron  un  mois ,  manqua  pour  les  pauvres  gens; 
et  n'avoient  autre  chose  à  manger  que  des 
bouillies  faites  de  son  d'avoine  :  encore  sont- 
elles  très-cbercs.  Ce  qui  augmenta  leurs  plain- 
tes et  leurs  crieries. 

Le  vendredy  vingt-denxIéme,rambas8adeQr 

ctiarge  de  mestre  de  camp.  Comme  il  <^taii  intn^jiide. 
hartl  «t  ferme,  le  duc  de  Galce  eo  0t  un  de  M>  limet. 

te  nomma  lieutenant  génc^ral  pour  la  Ligue,  puis  maré- 
chal de  Fraitcc.  S«iiii-Pul  prit  le  liuc  de  duc  de  Rclhe- 
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d'Kspagne  commença  de  donner  aux  pnnvres 
ingt  éais  par  jour  ,  pour  leur  acheter  du 
)wiu.  Le  légat  donna  cinquante  mille  écus  pour 
hnème  fln^et  fit  v«iMlfe  ou  engager  ton  ar* 
gnterle,  et  ne' retint  pour  lui  qfCm  caillière 
i'argent. 

Le  mAme  jour,  ledit  nmbassadcur  ayant  vù 
que  le  |>eupie  se  réjouisi>oit  et  chantoit  les  louan- 
ge dn  rot  d'Espagne,  il  fit  jetter  en  passant  par 
te  carrefours  ,  à  grandes  poignées ,  des  demt- 
?o!i.  dont  il  avoit  fait  battre  une  grande  quan- 
tité aux  armoiries  d'Espagne.  Ce  qu'il  promit 
eofotiouer  quelques  jours. 

ie  dimanefae  vingt'qQalriéine ,  rarcbevéqne 
de  Lyon  et  Pambaftadeur  d'Espagne  passans  de- 
vant le  Palais ,  où  il  y  avoft  une  prande  multi- 
UKle  de  pauvres  criant  la  fuini  (i) ,  l'ambassu- 
>  fit  Jetter  un  nombre  de  cesdemi'Sols(2); 
lea  paavres  n*cn  firent  pas  de  cas,  et  lot 
dirent  de  leur  faire  jetter  da  pain;  qu'ils  mou- 
raient de  faim,  et  que  cet  argent  leur  était  inu- 
tile, ne  trouvant  rien  à  acheter  ponr  manger. 

L'ardievéqtie  de  Lyon  voyant  que  ce  peuple 
refusoit  de  l'argrot  et  ne  demandott  que  du 
pain,  fut  surpris,  et  courut  au5si-tAt  vers  les  of- 
ficiers de  |H)liee  ,  leur  remontrer  qu'il  étoit  né- 
«tîsaire  de  pourveoir  à  ce  pauvre  peuple.  Et 
mt  le  champ  Ils  firent  frier  à  ton  de  trompe  que 
les  earéa,  margnilllers  des  paroisses,  lea  su- 
perieurs  des  couvens  et  comnnunautés ,  eussent 
«se  trouver  le  lendemain  au  Palais. 

Le  luudy  vingt-cinquième  jour  de  juin  ,  fut 
taandé  aox  gens  de  l'Eglise  assemlilés  au  Pa- 
lais, qu'ils  contribuassent  an  soulagement  des 
pauvres,  ou  en  argent  ou  en  grain.  Alors  un  de*^ 
mar;^lliers,  parlant  pour  tous,  proposa  qu'il 
ssfoit  Iwn  que  les  ecclésiastiques  nourrissent 
qalue  Jonrs  tes  pauvres  qvi  sont  dans  la  ville  ; 
que  ceux  qui  avaient  des  provisions  au-delà  de 
leur  nécessaire  les  vendroieiit  n  rru\  qui  n'a- 
voient  que  de  l'urgent.  Mais  un  ecclésiastique, 
tvpondant  pour  tous ,  remontra  qu'ils  ne  pou- 
voisot  le  Mre  sans  en  communiquer  pIntAt  ans 
dépotés  do  dergé.  Mais  H.  le  due  de  Nemours 

(1)  Od  lit  daa»  te  IHscowrê  ifériUMe  et  notable  du 
^i§$4êta  eUft  âê  PitrU  ;  c  C'étoll  cbote  pitoyable  tic 
»  »o4r  1rs  pauvre»  déralllir  et  lomljer  de  folble^so,  se 
f  BKMiram  peo  à  peu  de  faim  dans  lea  hôpitaux,  sur  les 

•  haricn^cuamlllen  des  rues;  M  Unis  eonmiaidiiient 

•  tant  à  cause  de  la  fatm  que  de  la  mauralsc  nourri- 

•  tore,  devenoient  gros  et  eoflex  par  tout  le  corps, 

•  cMnme  bydropiques  :  ipeeUcle  qui  à  la  vérité  émou- 
■  vaiiw  cfeKiioà  telle  compassion  qu'il  est  impossi- 

•  He  «Teipitaier.  Bref,  la  nécessité  étoit  si  eitréme, 
»  qu'on  chien  no  |inroiss<iil  pas  si-toi  en  rut»,  que  l'on 
«  ae  cooràl  avec  lasseta  et  cordages  pour  le  prendre,  le 

•  Aise  csift  et  le  mantor.  Ce  qel  ifm  Ml  «a  f»luil««ra 


dit  que  la  nécessité  rcquéroit  de  délibérer  sur  le 
champ ,  et  commanda  aux  ecclésiastiques  d'o- 
béir.  SÎur  4|noi  les  prélats  s'assemblèrent  ineon> 
tinent ,  et  ftet  ordonnée  une  visite  dans  toutes 
les  maisons  des  eoclcsiasti^incs,  séculières  et  ré» 
gulleres. 

Le  mardy  viugt^ixiéme,  fut  commencé  la- 
dite visite  par  les  capitaines  de  quartier,  aaeon* 
pc^inés  de  deux  ou  trois  prud'hommes  des  mê- 
mes quartiers.  Ce  même  jour  le  recteur  du  col- 
lège des  jésuites  ,  appelle  Tyrius  ,  fut  cliés  le 
légat  accompagné  du  pere  Beliarmiuus,  pour  le 
supplier  qull  lut  pleAt  c&empter  la  maison  da 
cette  visite.  Alors  le  prevostdcs  marchands,  qui 
étoit  présent,  dit  d'une  voix  qui  fut  ouïe  de  tous  : 
'■  Monsieur  le  recteur ,  votre  prière  n'est  civile 
»  ni  chrétienne,  ^'a•t-il  pas  fallu  que  tous  ceux 
»  qui  avoienl  dm  Ued  l'ayent  exposé  en  vente, 
»  pour  subvenir  a  la  nécessité  publique  ?  Pour- 
»  quoi  serez-vous  exempt  de  cette  visite?  Votre 
»  vie  est-elle  de  plus  ^rand  prix  que  la  nostre?» 
Cette  réponse  entendue  rendit  honteux  le  rec- 
teur. 

Par  la  visite  qui  Ait  faite  dans  la  maison  des 

jésuites.  n!i  y  trou>a  quantité  de  bled,  et  du 
biscuit  pour  les  nourrir  plus  d'im  an  ;  quantité 
de  cbair  salée,  des  légumes ,  foin  et  autres  vi- 
vres, en  plus  grande  quantité' qu'aux  quatre 
meiUenres  maisons  de  Paris.  Chés  les  capucins 
on  y  trouva  du  biscuit  en  abondance;  enfin  dans 
toutes  les  maisons  des  ecclésiastiques  on  y  trou- 
va des  provisions  au-delà  de  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire  pour  la  deml<année. 

Le  lendemain,  11  fut  ordonné  par  le  conseil 
(les  Seize  que  les  eeclésfastiqnes  «Ifuineroient  à 
manger  une  fols  par  jour  aux  pauvres  qui  leur 
seroient  marqués  de  leur  qmrtler,  dont  on  leur 
donna  les  rAles.  Cependant  on  ordonna  à  tontes 
les  maisons  pauvres  d'amener  en  certain  lieu 
leurs  chiens  et  leijrs  chats  (3) ,  qui  furent  tués  ; 
et  en  distribuèrent  le  potage  ata  pauvres ,  avee 
un  rooroean  de  Mr  de  cUen  on  da  chat,  etnn 
moreeati  de  pain. 

En  ce  temps  moururent  pinsienra  personnes 

«  endroila  de  la  vtite  publiquement  ;  et  plusieurs  ne  se 
j>  nMrrlawleAl  que  de  cbato  qa'fls  manpBotept  en  leurs 

»  maisons.  »  (  A.  E.) 

(2)  Mfiodoze  avait  fait  tuiUre  des  deml-sols  aux  armea 
de  Caatllle.  uns  que  le  due  de  Nemonn  ei  le  parlement 

s'en  plaignissent.  Il  les  fit  Jeter  au  peuple,  qui  chanta 
li'itlHird  les  louanges  de  la  Ligue  et  du  roi  d'Espagne  ; 
mais  comme  on  ne  trouva  pas  de  pStniacbsicr,  on  n'en 
flt  bientôt  plus  de  cas.  (  A.  E.) 

(3)  Les  chiens  et  les  chats  furent  réunis  dans  divers 
quarlirrs  de  la  ville  sou*  la  ^anle  «les  rrrl(*siasHque8, 
qui  en  nourrirent  tea'  pauvret  pendant  <|uinM  Jours. 
(A.  E.) 
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tant  pauvres  que  riches;  et  tous  les  jours  on  en 
trouvolt  étendus  sur  le  pavé  en  divers  quar- 
tiers, tant  h  enue  de  la  nnivaiae  nonrfitnre 
depuis  (pielqae  temps ,  que  par  le  mauque  de 

vivres. 

Pour  le  soulagement  des  pau\n  s  fut  ordonné 
par  M.  le  duc  de  Nemours  qu  ou  auroit  recours 
an  trésor  de  Saliit-Deny s  ;  et  ftit  livré  première- 
ment par  Roland,  tréaorier ,  et  les  religieux  du- 
dit  Saint-Benys,  un  crucifix  d'or  pesant  dix- 
neuf  naarcs  quatre  onces  cinq  f;ros  ,  lequel  a  été 
porté  à  la  Monnoye;  plus ,  uue  couronne  d'or 
pesant  dSx  mares  dix  onces ,  qui  a  été  pareille- 
ment portée  à  la  Honnoye*  Ces  deux  pièces  ont 
rendu  mille  huit  cens  quarante- sept  rem. 

[Juillet.]  Le  dimanche  premier  jour  du  mois 
de  Juillet  1&90,  dans  la  grande  église  de  Nostre- 
Dame  à  Paris,  ftisl  lut  un  von  solennel  an  nom 
de  toute  la  ville  à  Nostre-Dame  de  Laurette ,  à 
laquelle  on  promist  que  sitost  qu'on  seroit  déli- 
vré de  ce  siè^e ,  qu  ou  lui  feroit  présent  d'une 
lampe  et  d*nn  navire  d'ai^ent  pesant  trois  cens 
marcs,  avee  autres  offrandes  et  aelioas  de  gra* 
ces  ,  en  rcconnolssance  du  bien  que  ses  prières 
auroient  aporté.  A  ceste  solennité  y  eust  un  si 
grand  concours  et  affluence  de  peuple ,  qu'il  y 
eust  ma  pauvre  femme  grosse  qui  y  fbstcstoo- 
iée  de  la  presse  avec  son  ^it 

Le  mardi  s  juillet  l  'i'm,  fust  faillie  l'entre- 
prise qu'avoit  U'  duc  de  iMaieniit  sur  la  ville  de 
i>eolis,  en  luqueile  estoieut  ja  entité  cii  lutbit 
desguiaé  dôme  de  ses  capitaines ,  qui  y  furent 
pris  et  exécutés  ;  et  plusieurs  prestres  et  moines 
de  ocstf  faction  pendus  et  estraj^lés  avec  leurs 
habits  de  religieux. 

Le  Jeudi  s  Juillet  1690 ,  La  Cbapeiie-Mar- 
tean ,  preioit  des  marehans  A  Paris,  aasemblala 
ville ,  et  en  rhoslel  d'icelle  leust  publiquement 
les  lettres  que  le  duc  de  Maienne  escrivoità  ceux 
de  Paria, par  lesquelles  il  les  exhurtoit  de  tenir 
to  et  piwdre  courage,  las  amnrant  de  secours 
dans  la  fin  du  mois  au  plus  tard,  et  qa*aa  cas 
qu'il  leur  faillist,  qu'il  leur  abandonnoltsa  te- 
rne et  ses  cnfans. 

Ces  belles  paroles  servaient  de  pain  à  ce  sot 
peuple ,  auquel  eneores  qu'on  domuit  souvent 
de  telles  remises  et  baii^,  toutefois,depaltque 
le  père  Cliristin  ,  Commolet ,  Boucher  ou  autres 
I  t  cdicatfurslps  «voient  nsseurés  et  confirmés  en 
espei  iuiee  d  uu  liccuurs  de  quinze  jours ,  ils  s'en 
retanmolent  contena  etsaouls  pour  on  mois, 
tant  lia  avolent  envie  de  gatngnsr  ce  bean  pa- 
radis qu'ils  leur  preschoîent  ne  se  pouvoir  au- 
trement acquérir  que  par  se  laisser  nHwrir  de 
faim. 

Ce  Jour,  les  minimes  du  Amxbourg  Saint*Ho* 


noré  ù  l*aris  refusèrent  la  communion  a  six  geu- 
iiisliommes  catholiques  de  l'armée  du  Roy  qui 
s'y  présentèrent,  leor  disans  qu'ils  esIDient  ex* 
communiés ,  comme  Ikuteurs ,  adherans  et  assls> 
tans  un  hérétique.  De  quoy  Ils  se  trouvèrent 
fort  offensés  et  scaudulizés ,  raeuassaus  de  i>nur 
1er  et  eux  et  leur  maison.  Mais  enfin  il  leur  en 
fUust  passer  par  I&;  et  s'en  plaignansau  Bey,  fl 
leur  dit  :  «  Pourquoi  y  allés-vous?  Sçavés-vous 
•>  pas  comme  ils  en  usent  ?  Quand  ce  seroit  moi- 
»  mesiue ,  ils  m'«a  feroient  autant ,  et  le  fau- 
»  droit  endurer.  *  Gela  disoit  le  Boy  pour  ce  que 
de^a  une  fols  Us  l'avolent  reftisée  A  ceux  de  son 
parti ,  et  dit  audacicusement  que  s'il  eusl  esté 
en  leur  puissance,  ils  leur  eussent  fernu*  !etir 
maisou  au  nés,  et  à  leur  Roy  avec.  Dont  Sa  Ma- 
jesté, dédors  advertie,  n'avoit  respondn  antre 
chose,  si  non  qu'il  fiUolt  avoir  patience  :  que 
c'estoit  l'Eglise,  et  qiill  avait  promis  de  n'y  peint 
toucher. 

Le  samedy  7  juillet  lâ90  ,  le  légat  qui  câtoit 
à  Paris  envola  demander  senreté  au  Bol  de  poo- 

voir  parler  au  fauxbourg  Saint-Génnain  ,  en  la 

maison  de  Gondi ,  au  .seingneur  marquis  de  Pi- 
zani,  qui  esloit  près  de  Sa  INlnjcstf.  O  que  le 
Roy  lui  accorda ,  et  lui  eu  ilst  de^pesciicr  un 
passeport ,  disant  que  puisqu'il  avoit  demandé 
seurcté  pour  venir  aux  fauxbourgs ,  que  c'estoit 
signe  qu'il  seroit  bien  tost  on  j>eine  d'en  de- 
mander pour  pouvoir  dmeurer  en  sa  ville  de 
Paris. 

Le  lundi  9  Juillet  IMo ,  la  ville  de  Saint- 
Denis  Aut  rendue  au  Roi ,  aiant  Sa  Majesté 
voulu  demeurer  elle  mesme  en  garde  toute  la 
nuit  du  dimauche,  pour  empescher  qu'aucun 
secours  n'y  entrast.  La  composltian  M  des  plus 
belles  et  honnorables  qui  se  puissent  voir,  mcs^ 
mes  pour  gens  pressés  de  faim  et  nécessité,  com- 
me ils  estoient  :  car  ils  curent  tout  ce  qu'ils  de- 
mandèrent, emportèrent  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent, mcsmes  knr  lurent  baillés  des  èhcvanx 
pour  oondubre  leur  artillerie  :  ce  qu'on  n'a  point 
accoustumé  d'accorder  à  des  vaincus.  Mais  le 
Roy  trouvolt  ceste  ville  de  telle  importance,  tant 
pour  incommoder  Paris  que  pour  se  loger,  qu'il 
ne  se  soudoit  pas  A  quel  pris  il  la  tbast  des 
mains  de  la  Ligue.  Aussi  l'apeloit-il  la  dtadcUn 
de  Paris  ,  dont  il  disoit  vouloir  estre  le  gouver- 
neur, pour  pourveoir  en  pci*sonnc  aux  nécessités 
de  ka  bonne  ville  ;  de  laquelle  les  liobiUub  es- 
tana  allés  au  devant  de  lui,  un  nommé  Gode* 
fM,  moine  de  Saint-Denis,  lui  Ust  une  haran- 
gue pour  l'église  ,  le  priant  vouloir  maintenir 
et  eux  aussi.  Ce  qu'il  leur  prunnst  ;  "  mais  à  la 
»  charge,  dit-ii,que  vous  prières  Dieu  pour  aïoy  : 
»  antrcment  je  dirai  que  voua  jEstes  Hgneos,  ^ 
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Pab  Sa  Mi^esté  s'estaiit  fait  montrer  les  belles 
nliqiKS  et  précieux  joiaus  qui  estoieat  eu  ladite 
egilie,  «vtauit  bi  floaiMmede  laquelle  on  avolt 
osté  les  priDcipales  piemikl  et  di  amans  ,  àe- 
iiiandaqTi('U<^sestoientdevoniH's?  "5ï.  Du  Maine, 

•  dirent-ils,  les  en  a  fait  oster.  Il  en  a  donc  la 

>  pierre,  dit  le  Roy,  et  moi  la  terre?  »  Il  se  flst 
ifrè»  montm  les  wpoltitrei;  ec  regardant  eelle 
do  roy  Henri  II  et  celle  de  la  Roine  mère  toute 
preiite  prè^  de  lui ,  Sa  Majesté  avec  un  petit 
!)uut>ri5  commença  À  dire  :  «  6  quelle  est  bien  là  !  » 
Tcna  à  eelle  du  feo  roy  dernier ,  Henry  IH  : 

•  Ventre  aaint-grla,  âlt*fl,  voilà  oMn  bon 

>  frère;  je  veu  qo'on  me  mette  là  aoprèa  de 
»  Tnl.  » 

Locontineut  après  la  rédaction  de  ceste  ville, 
lai  grandes  ehaidiene  de  bonlie  qu'on  apeloit 
les  chaudières  d'Hespagne ,  pour  ce  que  4^estoit 

l  imbassadeur  qui  les  donnoît ,  et  les  raarmitées 
de  chair  de  clieval,  «««ne  et  miîlct .  qni  estoit 
le  manger  ordinaire  du>  pauvres ,  |)arurcnt  u  Fa- 
ris,  fC  se  voHoient  estalées  aux  eoinadea  mes, 
en  on  se  battoit  ù  qui  en  auroit. 

Le  mercredi  n  juillet  t  .j'to  ,  le  capitaine  Po- 
trincoart  et  son  lieutenant  furent  pris  par  ceux 
do  Roy,  comme  iU  mangeoient  une  salade  en 
nag  eabaret  dea  fanboarga  Salnt*M artin. 

Lannictdu  vendredi  37  juillet  1590,  le  Roy 
exernta  une  chose,  laquelle  on  tient  qtie  s'il  eust 
plus  tost  faite  elle  lui  eust  servi  grandement  pour 
.  la  fin  de  son  dessein ,  qoi  Aist  de  prendre  tous 
'  IsaflBDtbonrga,  leeqneb  auaslloat  il  Itst  fiNUficr 
avec  retranchemens  et  barricades ,  et  fist  appro- 
cher le  canon  d'un  gect  de  pierre  des  portes  de 
la  ville,  et  faire  beaucoup  de  trous  aux  maisons 
qnl  oonamandolentaDX  innrailles ,  pour  empes- 
cher  ceux  de  la  Yllle  de  s*avanccr  sur  iedlea  ni 
aller  sur  le  rempart. 

l  a  pins  ^rand  part  du  peuple  commença  alors 
u  tuau^er  du  pum  d'avoine  et  de  sou ,  et  encores 
par  poUls  :  ee  qnt  ae  prattiquoit  Josqn'anx  meil- 
lenrês mah^xia  de  Parl8,qnl  ne  donnolent  à  leurs 
gens  à  chacun  par  jour  que  demie  livre  on  peu 
plus  de  ce  pain.  La  chair  de  ebevai  c^toit  aussi 
ti  chère ,  que  les  petits  n'en  pouvoient  acheter  : 
si  qifito  estelent  eontraints  de  ehaaser  aoz  eblens 
et  les  manger,  et  des  berbes  crues ,  sans  pain  , 
qui  estoit  rhwe  hideuse  et  pitoyable  à  voir. 

Tout  ce  qui  estoit  a  bon  marché  à  Paris  es« 
Ment  les  sermons,  oà  on  repaissoit  le  pauvre 
QMnde  aiSuaé  de  ^rent,  e*eeNhdire  de  baies  et 
menteries  :  lui  donnant  à  entendre  que  c'estoit 
chrtse  fort  ;Tirreabie  à  Dieu  de  jnciurir  de  faim, 
voire  et  qu  il  \aioit  mieux  tuer  ses  pioprcs  cu« 
tMii,  n'aiaot  de  quoi  lenr  donner  à  numger,  que 
de  reeevirfr  et  recongnolslre  pour  ro^  an  bké- 


tique;  estans  au  surplus  tous  les  prédicateurs 
bieu  empescliés  à  excuser  et  donner  couleur  au 
long  secours  dn  dne  de  Maienne,  et  Adre  gons< 
ter  au  peuple  les  nouvelles  de  madame  de 
Mont[>ensiei',  (jiii  esloit  totit  rEvanpile  qui  se 
preschoit  en  ce  temps  à  Paris,  selon  ii*s  billets 
que  la  dite  dame  leur  cuvuyoit  pour  l'Evangile 
de  chaque  Jour. 
Ce  Jour  de  vendredy  17  jnlllet,  M.  de  Ne- 
!  mours,  qui  ne  dormoit  ne  nuit  ne  jour,  et  qui 
souventefois  mettoit  luinnéme  la  mnin  à  Fœu- 
vre,  fist  terrasaer  la  porte  Saint-Honoré,  que 
le  Hoy  deKberoit  de  battre  vivement  :  la  rem- 
parant  de  telle  façon  qu'il  rendist  ce  lieu  là 
flsseuré  contre  tout  ce  <pie  Tennemi  y  po«v<rtt 
attenter. 

Ce  Jour  mesme,  M.  de  Gland,  frère  de  ma 

femme,  estant  à  la  boutique  de  roaistre  Jean  de 
Saint-Germiiin  l'apotiquriiT  r ,  fnt  hicssr  h  la 
jambe  d'un  (  oui)  boulet  tiré  à  I  n  antmc  par 
ceux  du  lioy,  duquel  pour  n'uvoir  fait  que 
fraler  il  gnairtst  tost  après,  n'y  alant  vonin  em* 
ployer  aotre  èUrargiai  ponr  l*en  penser  que 
soi-mesmes. 

Le  samedi  28  juillet,  je  vis  pi  es  les  Cordeliers 
à  Paris  un  pauvre  homme  qui  roangeoit  de 
l'oing;  de  quoi  on  IMt  de  ta  diandelle.  Et  lui 
aient  demandé  ail  n'avoit  autre  chose  à  manger, 
me  dit  que  non  ;  et  qu'il  y  avoit  plus  de  huict 
jours  que  ceste  viande  lui  servoit  de  pain  à  lui 
et  à  sa  femme,  et  à  trois  petis  enfans  qu'il  avolt. 
Dont  m*eslant  fait  enqnerfar,  trouvai  quil  estolt 
vrai,  et  quil  y  avolt  près  de  la  moitié  des  pau- 
vres de  In  ville  qui  s'en  nourrlssoient  au  lien  de 
pain  ;  et  toutefois  c'estoit  plus  d'un  mois  avant 
la  levée  dn  siège  :  ce  qui  monstroit  bien  la 
grande  nécessité  de  Paris. 

Pi  ii  l.iitt  ce  mois  de  juillet,  la  saison  estant 
de  ceuillii  Its  grains  et  faire  la  moisson,  (jui 
^toit  fort  belle  et  eu  grande  quautUé,  tout  au- 
teur de  la  ville  de  Paris  :  ceux  de  ladite  ville, 
qui  estolent  ibrt  pressés  de  lUm,  s'eflforçoient 
d'aller  couper,  et  SOrtoient,  aux  despens  bien 
souvent  de  leurs  bras  et  de  leurs  jambes  :  car 
ou  ne  voiioit  autre  chose  tons  les  jours  qu'hom- 
mes et  femmes  eonlelatsés  en  revenir.  Il  y  avait 
toutefois  parfois  des  rencontres  et  escarmouches 
où  l'ennemi  esloît  battu  à  son  tour  :  car  le  che- 
valier d  Aumaie,  Victri,  Graiidmont,  Putriu- 
ex)urt,  Liguei'ac  et  autres  genliisbonunes  estane 
dans  Paris  ffUsolent  des  sorties  pour  soastenlr 
ces  pauvres  gens,  qui  se  hazardoîmt  d'aller 
couper  quelques  grains  autottr  de  la  ville;  qui 
estoit  quelque  soulagement  de  la  nécessité,  mais 
petit,  eu  esgard  à  la  grande mnMtnde  do  peuple. 

Le  mardi  dernier  Jour  dn  présent  mois  de 
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jniltot  1690,  M.  Goborri,  secrétaire  dti  Roy,  me 

moutra  vn  peu  de  pain  blanc  qu'il  nvoit  re- 
couvert pour  un  sien  fimi  malade,  qu'il  me  jura 
avoir  paié  nu  prix  d  uiig  escu  la  livre. 

Où  jour  j'achetai  uu  luiitot  de  bled  luestail 
huit  eseot,  lequel  Je  cachai  soqb  la  fimne  trappe 
de  ma  galerie. 

Ce  jour  le  Boy  aiant  quitté  la  religion  de 
MuutiDurlre  puur  aller  à  celle  de  Longchamp, 
te  mareschul  de  Birou  se  trouvant  à  son  disncr, 
et  aiaot  envie  de  faire  rire  le  Roy,  lequel  eatolt 
toH  prié  et  Importuné  en  ce  tempe  de  changer 
de  religion,  lui  va  dire  :  «  Sire,  il  y  a  bien  des 

>  Dénivelles.  —  Et  quelles  sont-eiies,  dit  le  iloy  ? 
»  — C'est  que  chacun  dit  à  Paris  et  partout  que 
»  voQs  av^  changé  de  religion.  —  Gomment 
«  cela,  dit  le  Rpy?  —  Celle  de  Montmartre  à 
»  LonRchnmp,  respondlt  M.  le  mare.sclird  — 
-  Ventre  saint-gris,  dist  le  Roy,  la  rencontre 
•  n'en  est  pas  monvalfle,  s*lls  se  vcololent  ooo- 

>  tenter  de  ce  ehangemeat,  et  mol  et  tout.  » 
[Ce  jour  me  fmt  montrée  une  copie  de  lettre 

interceptée  qu'on  escrivoil  de  Hfmime  ;ni  sein- 
^iieur  de  Mandoze,  ambassadeur  d  Hespagne, 
qol  ettolt  lors  à  Paris.  Elle  estait  datée  du  ii 
avril  IfilK)  et  couroit  à  Paris  seerettooMnt,  il  y 
avoit  un  mois  et  plus.  On  la  trouvera  receuillie 
dans  mes  livres,  et  contient  des  particularités 
notable»  si  tant  est  qu'elles  sont  vraies,  comme 
on  ra8sear8(l).1 

Supplément  tiré  de  V édition  de  i:3G. 

Au  conmiencemeut  de  ce  mois,  on  s'app<  rçut 
que  Tarmée  royale  avait  augmenté,  surtout  par 
le  grand  nomhre  des  gentUshommes  qui  se  ren- 

doient  à  son  camp  :  entr'autres  M.  le  duc  de 
devers,  qui  étoit  bon  catholiqtie  et  autrefois 
bon  ligueur,  s  y  étoit  rendu,  et  avoit  emmené 
quant  à  sol  cinq  cens  ehevaux.  On  disdt  que  ce 
duc  avoit  quitté  le  parti  de  la  Ligue,' par  l'avis 
que  le  cardinal  Charles  de  Bourbnn  qu'i!  a\oit 
visité  quelques  jours  avant  sa  mort,  lui  avoit 
dit  que  quoique  catholique ,  il  pouvoit  en  con- 
sdence  servir  Henri  lY,  qui  leluldemandcit. 

(1)  Le  recueil  de  Lesiuile.  ^al  eonlcDalt  Celle  pièce, 
ne  Doui  est  pat  parvenu. 
(1)  Ifont^t  M  le  btnm  de  Ceatenaii  s'^Weni  ran- 

contrés  dans  la  <vin\r  rj  in  i(>  duc  de  Ncmniirs  nvali  Tailc 
pour  secourir  Saliit-Ucois.  Comme  lis  élairnt  amia. 
quoique  de  partis  opposéi.  Ils  se  donnèrent  par^,  «t  M 
retirèrent  seuls  à  part  pour  p.irler  de  quelque  accord. 
Biais  Conifoaa  s'(5laDl  a|>crçu  que  quelques  royalistes 
venalant  en  courant  vers  eus.  se  retira  vers  les  siens,  et 
seplalgnUd'avoiréietriilii.  Ses  discours  furent  rapportés 
i  MMRlal.  qui  M  en  deumida  nOwn.  (A.  E.) 

(3)  Les  iiriiiripaux  prr^tlîcaleurs  des  Selxeélalcnl  lla- 
milUNii  cure  de  Saiol-Ctoie;  Jean  Sloacber,  cure  de 


Le  lundy  neuvième  jour  de  juillet,  a  été  Ihtte 
une  courte  trêve  entre  les  deux  partis,  à  cause 
de  la  querelle  (2)  advenue  entre  deux  braves 
cavaliers,  Montglas  royaliste,  et  Conteuan  Ii- 
gueur,  Tun  et  l'autre  vrais  gentilshommes.  Ce 
dernier  avoit  dit  quelques  paroles  contre  ilum- 
neur  de  l'autre,  qui  en  demandoit  réparation. 
Pour  ce  leur  fut  permis  combat;  et  se  sont  trou- 
N  es  a  lu  porte  Saiiil-iionoré,  où  en  présence  des 
principaux  offlders  du  eamp  et  de  la  ville  se 
sont  donné  un  ooup  de  lance,  un  coup  de 
tolet  et  deux  coups  d'épée,  mais  avec  un  égal 
nvantnpe,  et  se  vont  séparés.  Après  quoi  un  ooop 
de  canon  a  luil  liuir  ia  trêve. 

.Le  mardy  dixième  jour  de  juillet,  le  bruit  a 
couru  que  le  légat  avait  eu  une  longue  confé- 
rence avec  le  marquis  de  Plsany  ;  et  dit-on  que 
c'est  pour  parler  de  paix,  et  ()u"il  se  charge  de 
propose!  au  l  oi  di  \;nai  re  une  suspension  d'ar- 
mes  pour  (jneique  temps,  et  de  prendre  le  Pape 
pour  l'arbitra  de  la  paix.  Hais  aueuna  disent 
qnc  cestul-ei  revenu  depuis  peu  de  son  ambas- 
sade de  Rome,  le  lé<:at  n'a  eu  cette  conférence 
avec  lui  que  pour  apprendre  les  intrigues  du 
coodave. 

Le  dimanche  vingt-deuxième  Jour  de  juillet, 
les  prédicateurs  de  la  Liirue  .  nommcment 
Boucher,  Anbry,  Hamilton  et  le  petit  l  euiiiaut, 
pièchèreiit  le  matin  et  le  soir  en  diverses  églises 
ponr  exhorter  les  pauvres  à  patience,  leur  pro- 
mettant que  dans  peu  Ils  recevroicat  im  grand 
secours,  et  ([uc  s'ils  venoient  à  mourir  dans 
cette  afllietion  ixjur  le  soutien  de  la  sainte  re- 
ligion catholique,  apostolique  et  romaine,  leurs 
amcs  Iroieot  en  paradis. 

En  ce  temps,  la  mortalité  causée  par  la  fa- 
mine répandoit  dans  tous  les  quartiers  de  ta 
ville  un  grand  nombre  de  morts,  et  on  ne  pou- 
vait aller  dans  les  rués  de  Paris  sans  en  trouver. 

Le  lundy  vli^trolsléme,  triusteurs  se  sont 
jettés  pendant  la  nuft  dans  les  fossés  pour  es- 
chapperln  faim:  »'t  ont  <  té  nnx  pieds  du  Roi  lui 
demander  du  pain,  et  qu'il  lui  plùt  laisser  sortir 
un  certain  aondireda  ces  pauvres  gens.  Le  Bol, 

Saint-Bcnott  ;  Guillaume  Rose,  évéque  de  Senlls  ;  Chris- 
tophe Aobry,  cnré  de  Salnt-André-dea-Arcs;  frère  Ber- 
nard de  MoDlfalllard.  dit  la  petit  Feumont;  François 
Pigenat, docteur  cnSorbonne.  cmé  deSaint-.Niioias-des- 
Champa  ;  Jacques  Commelei,  Jésuite  ;  Guillaume  Lu- 
cela.  doeiMr;  EvaillT,  coré  de8abil<6«nn8lii^Aiii«r- 
rois;  Feuardenf.  cordelier;  Jean  Guarlnus.  cordeller, 
Savoyard  de  tmiiun  ;  Jacques  Pelletier,  curé  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  etc.  «  On  leur  distrlhooit.  dtt 
»  Vilry  dans  son  llanire^te.  les  dmihlotu  d'Efpnffne, 
»  pour  h$  encourager  à  crier  de  plus  en  plut  dans 
»  Icun  rtiaires ,  el  y  $m»r  dw  AlWefKvif  «Nllra 
«  ir«nrtIV.»(A.E.; 
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Meodri  par  km  latines,  lear  a  penuls  &tn  mnt- 
lir  jusques  à  trois  mille. 

Le  même  jour,  mourut  de  faim  une  cham- 
brière de  la  nuufioo  de  madame  de  Moutpeu- 

Le  meraredy  vingt-cinquième  jour  de  juillet, 
aUnt  À  SaiDt-Eustacbe,  on  entendit  aucuns  de- 
Ttscr  sur  In  mort  d'une  dnmo  riche  de  près  de 
trente  mille  escus;  la(|uelle  nr  trouvaut  pas 
avec  argent  de  quoi  vi\re,  el  vuvaul  deux  de 
MpeUts  eoftna  niorts  de  lUin,  les  avolt  eacbés 
d  Alt  saler  par  sa  serrante  ;  et  l'une  h  l'autre 
«Vn  sont  nourries  au  lieu  du  pain.  I.n  (hnnc 
étant  morte,  la  ^ervaute  raconte  par  la  mIU*  cet 
seddeiit.  D'autres  m'ont  raconté  qu'un  honnête 
koiane  «Mnmé  d'Orlan,  parent  dn  prévost  des 
raardiands,  étant  mort,  n'ayant  pù  trouver  un 
rhfpn  po!!r  en  avoir  la  cervelle  dont  les  méde- 
ciQS  lui  avaient  ordonné  faire  un  bouillon;  et 
qse  ledit  prévest,  pour  secourir  son  parent, 
ajant  sçA  que  madanne  de  Montpensler  avait  un 
petit  chien,  avoit  été  vers  elle  pour  la  supplier 
de  le  lui  .donner  pour  deux  mille  écus  de  pier- 
reries qu'il  iui  portoit,  et  lui  avoit  exposé  la 
aéeeisité  extrême  où  se  tnmvoit  son  parent.  A 
quoi  ladite  dame  de  Montpensler  avoit  répondu 
qu'elle  gardoit  son  petit  chien  pour  sa  propre 
vie,  prévoyant  que  n'ayant  pas  du  secours  des 
iiiârpâ^uols,  la  tamiue  ue  sçauroit  cesser  encore. 

Le  vendredy  vingt-septième  jour  du  mois  de 
juiilet,  se  sont  assemblés  de  divers  quartlersde 
Paris  firand  nomljre  c!(  bons  bourîreoîs,  et  sont 
alies  \ers  le  duc  de  .\eniours  notre  gouverneur, 
auquel  ils  ont  remontre  avec  larmes  qu'il  étoit 
nart  trente  mille  personnes  par  la  famine, 
et  que  /e  secours  des  Espagnols,  si  souvent  pro- 
mis et  â's.  lony-temps  attendu,  ne  venoit  pas ,  il 
plot  leur  donner  des  vivres,  ou  leur  permettre 
se  rendre  au  roi  de  Navarre.  Le  duc  de  ÎVemours 
lenr  a  répondn  quH  eommunlqnerolt  leur  de- 
mande à  son  conseil  pour  y  aviser,  et  qoe  dans 
peu  il  leur  feroit  seavoir  la  décision. 

Ce  même  jour,  grand  nombre  de  pauvres 
ont  fiit  une  sortie,  non  pas  pour  repousser  les 
enaemis,  mais  pour  aller  anx  ebamps  oouper 
des  épies  de  bled,  comme  ils  avoient  fait  déjà 
mainte  fois  pour  s'en  nourrir,  ne  trouvant  pas 
dans  ia  vilte  |><ts  même  des  tierbes  et  des  peaux 
des  ptas  ¥ils  aniRiaax  :  ear  on  avoit  déjà  mangé 
lésines,  les  chiens,  les  rats,  les  os  des  morts, 
dont  on  avoit  fait  de  la  poussière  plûtôt  que  de 
la  farine,  voire  dc«î  pierres  d'ardoi.se,  qu'on  pi- 
Mtet  qu'on  avaloit  dans  de  l'eau.  Mais  ies  roya- 
lties ont  tiré  snr  eox,  et  peu  sont  revenus  sains 
et  sauves.  Il  n'y  a  qoe  eeux  qui  ayant  des  har- 
àalnnÊ  traquées  avce  du  pain,  do  vin  et  au- 


ox  HAVAnai.  [iMOl  1* 

tm  vivres,  que  lesaoMtats  tondiés  de  eompas* 
sionont  favorisés  ;  eneore  élaientpils  en  trè»petit 

nombre. 

Dans  le  même  temps ,  un  «jrriud  nombre  de 
bourgeois  et  autres,  dont  lu  plupart  étoient  ar- 
més, se  sont  présentés  an  palais  demandant  du 
pain  ou  la  paix.  Les  gouverneurs  leur  ont  parlé 
aroiablement  et  doucement,  leur  donnant  espé- 
rance (ju  ils  auroient  en  peu  do  tout. 

Dans  le  même  tem|)s,  le  nommé  Gois,  capi- 
taine de  quartier,  y  est  acooom,  cnldant  par 
belles  paroles  les  appaiser  ;  mais  un  d*entre  eux, 
nommé  Germain,  lui  n  détacbé  Un  grand  MUp 
de  coutelas  sur  1  épaule. 

A  ce  bruit  est  accouru  le  chevalier  d'Aa- 
roale,  qui  a  ftilt  fermer  les  portes  dn  palais,  et 
fait  enfermer  une  partie  de  ces  geos,  qu'on  dit 
être  d'accord  avec  le  roy  de  îVavarre,  qui  pour 
cette  émoiiou  leur  u  fait  promettre  du  pain. 

Le  lundy  trentième  jour  dn  mois  de  juillet, 
M.  de  Nemours,  sortant  ce  matin  de  sa  maison 
pour  aller  visiter  quelque  poste  vers  les  mu- 
railles de  la  ville,  a  rencontjé  un  homme  qu! 
d'un  air  effrayé  lui  a  dit  :  «  Où  allez-vous,  M.  le 
>  gouvemenrî  N'allés  plus  outre  dans  cette 
»  ruë;  j'en  viens,  et  ai  trouvé  une  femme  demi- 
■  morte,  avant  à  son  col  un  pros  serpent  entor- 
«>  tillé,  et  autour  d'elle  i  liisit  urs  bêtes  enveni- 
»  mees.  »  Ce  qu'ayant  euteudu  le  gouverneur, 
s'est  retiré  en  sa  maison  avec  l'Ineonnu,  et  a  en- 
voyé de  ses  gens  pour  vérifier  I*  lait  :  ce  qu'ils 
onf  -if firme,  et  dit  en  outre  que  dans  la  rue  voi- 
sine \  avoit  pareillement  des  serpens,  et  autres 
lïêtes  de  celte  espèce.  Sur  quoi  il  a  envoyé  qué- 
rir un  jésuite  et  le  eordelier  Panlgarole,  ans- 
quels  il  a  itanandé  que  signifient  ces  bétes  ve- 
nimeuses qui  s'engendroieut  dans  la  ville.  Deux 
chambrières  qui  étoient  alors  dans  la  chambre 
du  gouverneur,  et  qui  avoient  entendu  le  récit, 
ont  soApiré  grandement  ;  et  une  a  dit  :  «  Par  ma 
>•  foi,  monsieur,  c'est  un  jugeaseat  de  Disa.  J'ai 
»  bien  peur  que  ces  bétes  ne  nous  viennent 
"  manger  dans  la  maison.  »  Mais  Fuuigarole  a 
dit  que  ces  bétes  étoient  un  effet  de  magie,  et 
une  illusion  par  laquelle  le  diable  tâehe  de  dé- 
courager les  catholiques;  et  quand  cela  serait 
vrai,  il  vaudroit  mieux  être  déNores  pnr  ces 
bêtes,  que  laisser  entrer  dans  la  ville  tes  inau- 
dits hérétiques.  L'ai'gent  d'Espagne  lui  a  fait 
tenir  ce  discours. 

[AorsT.]  Le  mercredi  premier  jour  d'aoust 
1590,  comme  je  pn<îsois  nu  enrrefour  Saint-Se- 
vriUjje  vis  et  leu  ies  mots  suivants  escrits  d'un 
charbon  eonira  la  maraille  dudit  carrefour  :  Pe^ 
reat  sœùstas  judaiea,  eum  génie  ibera! 

Ce  jour  mèmty  contre  la  mnrailte  d'une  des 


Digitized  by  Google 


■EGIItTBB-JOUBflAL  DK  HBHBI  1%% 


36 

portes  de  SaisUnMenl^  «ntre  danf  les  bal- 
les  de  Finis,  fbst  peinte  ime  plaisante  drallerie, 

par  laquelle  estolt  le  duc  de  Maieniic  repré- 
senté avoe  de  grands  ciz^ntix  qu'où  appelle  des 
forces,  peintes  au  dessus  de  lui,  qu'il  taschoit 
d'avoir,  et  sooil  flitt  pour  y  «tlaiiidre.  liais  U 
ne  poavoU,  et  y  avolt  escrit  en  grosses  lettres  : 

Je  ne  puis  avoir  mes  forces. 

Je  m'y  fus  proumener  sur  le  midi  avec  M.  des 
Forneeoi  mon  beaihflrere,  et  mon  nepvea  Tronr 
son,  qui  nous  dit  l'avoir  veu  et  leu  ou  matin; 

mais  tout  estnit  dpsfa  cliafourré  et  effacé. 

Ce  jour  mourust  la  nuit,  à  unze  heures  du 
soir,  M.  Sanguin,  beau>frère  de  M.  de  Roche- 
fort. 

Le  jeudi  second  jour  d'aoust  1590,  ftist  faite 
îk  Paris  en  la  salle  Saint-Lois  une  assemblée 
générale,  en  laquelle,  après  plusieurs  séances 
et  déiil»érations,  M.  le  cardinal  de  Gondi  evcs- 
qne  de  Paris,  et  M.  farehevcsque  de  Lion  prl- 
nat  des  Ganles,  furent  requis  et  chargés  de  se 
transporter  vers  le  Roy,  que  les  plus  hoimestcs 
apeloient  le  roi  de  Navarre  a  Paris.  Kl  apre^ 
loi  avoir  remonstré  le  nrisérabte  estât  de  ce 
royaume,  le  supplier  de  se  vooloir  disposer  à 
qnelques  bons  raolens  \Mmv  le  remettre  en  quel- 
que repos,  avec  l'honneur  de  Dieu  et  la  seureté 
de  la  rel^ion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. Et  de  mesme  forent  les  susdits  chargés 
et  requis  de  passer  vers  M*  le  âne  de  Maienne, 
I>oi!r  !('  prier  de  rechercher  tontes  vnir^  bonnes- 
tes  pour  faire  que  ledit  estât  peust  avoir  une  i 
bonne  tranquillité,  avec  la  conservation  de  la- 
dite religioa  et  seureté  des  eatholfaiiiea. 

Le  vendredi  8  aeust  ]fi«0,  les  théologiens  et 
prelf\ts  de  Paris  assemblés  envolèrent  leur  réso- 
lution signée  ù  M.  le  U'i:at,  sur  la  question  a  eux 
proposée  par  ledit  beiugueur  ;  de  laquelle  pro- 
position et  response  s'ensuit  l'extrait  fMMenMnt 
colIatiOMié  à  l'original. 

QUjKSTIO. 

Uinmf  slonCt  iH»ttati$  PariÊêenêi»  usées* 
MMe,  qua  eam  kœntieù  Meçi  eertis  candi' 

iwnihns  reddi  oportral,  viri  ecclesiasUci  qui 
eum  Hcf/em  adiniiU  (niiwo  rum  convertendi, 
pci  saltem  cathoUcœ  reltyionis  meliore*  con- 
dUkmes  ifbUnmtdi,  inciimmf  eensKros  buOœ 
$Metiss.  Sixii  F,  Dot.  Romm,  6  id,  sept,  1 585.^ 

BItSPOltSIO. 

Anno  Domini  i^do,  die  tertiâ  auy.^  cum 
ob  Uhutr.  Henrieo  ewiUnaii  CajeUmo  1»  Ginl- 
tins  kgatOf  supradieta  fumtio  veris  theologis 
jtnposHa  fuiuel;  wmgregûii  in  ejusdem  pa^ 


/ffHo,  nos,  in/ra  seripti  re  ophmi  tmlilBte  êt 
discussUf  négative  responé^mnt  :  Viti  eee/e- 

siastici  qui  sfantf  necessitate  ut  suprà,  aninio 
ut  supra,  h(vreticum  llcfjnn  adirriut,  supra- 
diclie  bullœ  ccnsurm  non  incurrunt.  Fa.  Fbar- 
ciacus,  episcopm  AHentUf  Robimiis  Bbl* 

LABMinUS;  FœLIX  YlMCBBS,  SWfsISIfS  /MV/ 

Jacodls  TvRîi's,  etc. 

Le  samedi  4  aoust  li'JO,  ma  femme  achHa 
de  madame  de  Bellemaniere  du  beurre  salle 
qu'elle  loi  vendit  ung  escn  la  livra,  qu'on  avott 
aecoustnmé  avant  ce  temps  d'avoir  à  qnabt 
sol*?. 

Le  ijeurre  frais  fust  vendu  ce  jour  au  marché 
trois  francs  et  demi  la  livre,  et  les  œufs  au  prix 
de  hniet  francs  le  quarteron. 

Le  dimanche  5  aoust  1590,  le  suivant  ptac- 
card  fust  semé  aux  Auuustinsà  Pnris.  !!  estoit 
imprimé  eu  gros  cauou,  et  y  en  eu&t  quantité 
dejettés. 

«  Pauvres  Parisiens,  je  déplore  vosire  nsisèsc, 

et  ni  encores  |)Ius  grand  pitié  de  ce  qu'estes 
tousjours  badaux.  .Ne  voyés-vous  point  à  veue 
d  œil  que  ce&te  ame  damnée  d'ambassadeor 
d'Hespagne,  qui  a  foit  tuer  nostre  bon  roy,  ie 
moque  de  vous,  en  vons  folsant  manger  tant  du 
bonliie  qu'il  \oudroit  que  vous  en  fussiez  Ja  tous 
crevés,  potir  «^'i  nipnrcr  (îe  vos  biens  et  de  la 
France  s  il  pouvait.  Lui  Keul  eropescbc  ia  paix 
et  ie  repos  de  la  pauvre  France  tant  dflsriée, 
ensemble  la  réconciliation  du  Roy  et  deapsteees 
en  une  parfaite  et  vraie  amitié.  Il  a  mangé  vos 
crucifix,  reliques  d'or  et  couronne  roiale ,  si 
long-temps  et  si  chèrement  gardés.  Croies  qu'il 
en  fora  autant  de  la  France  si  vous  Tendurét. 
Que  tardés-vous  doue  qim  vous  ne  le  Jetlés  an* 
biteraent  âm<i  \m  sne  à  vau  Teau,  poUTS'SD  tt* 
tourner  plus  to&t  en  iiespagne?» 

Le  lundi  6  aoust  1590,  suivant  la  résolntion 
des  théologiens  el  de  l'assemblée  folle  à  Paris 
en  ia  salle  Saln^Lol8',  les  depntés  de  Parla 
sortirent  avec  In  permission  et  beneflietion  de 
M.  le  legut,  pour  aller  trouver  ie  lioy  a  Saint* 
Antoine-des-Champs,  ou  Sa  MaiJesté  avoit  disné  ; 
laquelle  les  oulst  fort  bentgnement  et  leeeuat 
courtoisement ,  mais  sans  rien  leur  aooOfder  de 
leurs  demandes;  et  s'en  retournèrent  comme  ils 
esloient  venus.  Les  raisons  en  sont  amplement 
déduites  aux  mémoires  qui  en  ont  esté  impri- 
més. 

Ce  jour  un  Seize  de  Paris  devisant  avec  un 
Italien  à  la  porte  du  passementier  Leroy  ([ui 
est  ail  bout  du  pont  Saint-Michel,  estans  tritrés 
en  propu^i  sur  ceste  conférence,  disoit  en  grande 
coièreàccst  llatlen  î  «  Ces  mesciiaiis||ii9o)|neRt 
»  de  nous,  et  nous  apellent  mangrarà d'aïues 
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•  el  de  chiens,  •  Auquel  va  respondre  tout 
frwdement  ritalien  :  «  Nonne  veto?  —  Oui, 

>  Mbceditrantre  w  oolénuileooofe  plntlbit, 

>  •'fitantroientane  fois  ici  dedans,  pensés-vons 
.  qu'if  s  ne  nous  fissent  pas  tous  pendre?  —  Se 

•  pojare,  Uisl  tout  doucement  lltallen.  » 
Ct  mesme  jour  os  trouva  cierit  d*Qii  char- 

km,  contre  la  porte  Saiol-Aiitoine ,  te  buittain 
i^Taiil: 

Plariaan  poor  b  ttloi»  Upw 

SoalTreol  plus  que  l'Enfant  prodiglM  : 
Câr,  disnaai  avec  les  pouctcaux, 
11  muigeolt  cbooi.  raves  et  UTeani  ; 
F)  eui.  avec  leur*  maigres  lippes, 
S^rii  bien  heureux  manger  les  irlppet 
El  boudins  d'asoes  el  cbevatu. 
Faute  de  ri  Maod<  morceann. 

Gontre  les  ovants  dee  boocheries  de  la  porte 

de  Paris,  où  i!  n'y  avoit  que  frîre,  sinon  quel- 
ques pièces  de  vieilles  vaches  ot  eraissos  de 
efaevaax ,  asnes  et  chats  qifon  y  \oyuit  estulés, 
m  linges  montons,  veaux  et  boeuft,  on  trouva 
ce  iMsiiie  jour  eserit  en  grasies  lettres  ce  qoi 
/a  mit: 

Bmc  mmt  mMmmpro  H»  9»  I  vikm  pm  Phi- 

Le  nMcredi  8  aoast  tSOO,  ftist  excité  an  tu> 
isnlte  an  Palais  à  Paris,  par  tout  plein  de  gens 

que  la  faim  comme  les  loups  chassoit  hors  du 
bois ,  et  Ics<iuels  avec  les  armes  demandoient  la 
paix  ou  du  poiu.  Geste  entreprise  avoit  esté 
tranée  par  tm  bon  nombre  des  boorgeofs  de  la 
ville,  vo'u%  et  des  premiers  et  plus  apparans,  qui 
eosaent  bien  désiré  le  Roy  dedans  Paris ,  pour 
a'avoir  plus  guères  que  frire  en  leurs  maisons 
non  plus  que  le  menu  peuple ,  qui ,  pour  Fex- 
trèoM  panvreté  et  misère  où  II  estoit  redoit ,  ne 
demaodoit  qu'à  changer  de  maistre  et  de  condi- 
tion Mais  la  mine  fut  esvîuitée;  et  l'entreprise  , 
cuaduitu  plus  par  la  po&siou  que  par  la  raison , 
ftiit  déoelée  dès  le  Jour  de  devant  à  M.  de  Ne- 
nMNDtparlo  pèreCristin  et  antres  :  dont  M. 
Mole  (1)  advertist  le  soir  bien  tard  M.  le  prési- 
dent Brisson  ,  el  le  fust  trouver  en  son  logis 
pour  lui  reœoustrer  le  grand  danger  et  incon- 
vénient inévitable  qui  en  adviendrait;  et  le 
Iffar  de  tant  fidre  (pour  ce  quil  eslolt  des 
principaux  qui  conduisoient  l'œuvre),  que  la  par- 
tie au  moins  se  remist  à  une  antre  fois.  Mais 
II.  Brisson  n'en  teuaut  auttemeut  compte ,  et 
Uaniant  neillev  d'en  tenter  le  baaard  à  toute 

I  '1)  Fffnunnl  Mole.  Les  ligueurs  l'avalent  fait  procu- 
I     mir  générai  du  parlcmeM  de  Raris.  il  (M  préfident 

nttm 
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extrémité ,  respondit  à  M.  Molé  en  c^  mots  : 
«  Bntte,  Hmes!  >  Et  de  cette  oplniastre  reso- 
lution fsillist  à  miner  les  plus  gens  de  bien  de 

Paris  et  toute  la  cour  de  parlement  ponr  In  se- 
conde fois  :  car  le  lendemaiu  loua  ces  beaux 
entrepreneurs  et  demaudeuis  de  pain  s'estans 
assemblés  en  armes  an  P&lais,  forent  dissipés 
et  rompus  en  un  Instant,  pour  estre  mal  coifc- 
duits  et  smistemis ,  et  ne  se  reeonjn^oîstre  les 
uns  les  autres.  Tellement  que  comme  politiques, 
séditieux ,  fauteurs  et  adherans  à  un  hérétique, 
an  Usa  depafaion  leur  donna  des  coups,  etan 
lieu  de  paix  un  gibet  :  y  en  aiaut  eu  plusieurs 
d'entre  eux  emiMisonnés  et  ransounés,  autres 
battus,  chasses,  et  quelquesHUU de  pendus.  Et 
faut  confesser  que  sans  la  sagesse  et  moderatloo 
quV  apoffta  M.  de  Nemours,  H  en  Ibst  peu  res- 
chappé  de  toute  ceste  grande  multitude  ,et  que 
sans  lui  la  meilleure  ]M\rtn^  de  In  cour  de  parle- 
ment eust  couru  IortuQe,cejour,  des  biens  etde  la 
vie.  Car  enœ  tomnlte  un  des  capltalDssielésde 
Paris,  nommé  Robert  Legois,  avait  esté  tué  : 
dont  les  Seize  ses  compagnons  ?n  vnniinent  re- 
venchcr  sur  les  politiques  ;  et  eust-ou  bien  de  la 
peine  de  les  retenir  de  mettre  les  maius  bleu 
•  avant  an  sang.  Qoelques^nns  racbetèrcn*  le«r 
vie  par  de  Targent,  entre  autres  AUegrain, 
conseiller  en  la  cour,  qui  paia  douze  cens  escus 
pour  sortir;  Jumeauville ,  six  cens  escus;  Ta- 
lon ,  advocat,  sept  ceuts  escus.  Le  président  de 
Thou  donna  deux  cens  escus  pour  avoir  un 
passeport ,  et  trois  cens  pour  retirer  son  bas- 
tard ,  qui  avoit  esté  mis  prisonnier  avec  les  au- 
tres; et  fust  ledit  président  re&cmis  d^  mains 
du  chevalier  d'Omale  par  M.  de  Nemours ,  qui 
le  reconduisit  en  samvcté  en  sa  matoon  :  car  le 
chevalier  d'Omale  le  menassoit  l'espée  au 
point?.  Auquel  ce  bon  président  fist  une  res]>onse 
digne  de  son  aage  et  de  sa  qualité ,  lui  disant 
que  son  cspée  lui  faisoit  aussi  peu  de  peur  que 
lut  pOQVolt  fblre  son  bourrelet  qui  portoit  sur 
l'espaule. 

Mnistre  Jean  Prévost ,  curé  de  Saint-Sevrin  , 
fust  tiré  de  la  presse  par  Seuuult,  un  des  Seize, 
et  reeondnit  par  lui  en  aenreté  Jusques  en  sa 
sMison,  après  l'avoir  exhorté  de  reprendre  la 
parti  de  la  Ligue  qu'il  avoit  laissé  :  car  ce  curé 
estoit  vulsrairemcnt  apelé  par  eux l^olttique^ 
comme  celui  de  Saint-Supplice  ic  Ministre ,  et 
celui  de  SainUEustaee  ie  des  haUe»;  et 
ce  d'autant  que  ces  trois  cstole&t  les  seuls  dans 
Paris  qui  ne  prescholent  point  par  billets  ;  tous 
les  autres  imitoieut  le  pribverbe  des  sorciers  : 
l  ay  du  pis  que  lu  pourras ,  et  le  diable  ne 
sçaura  gîte  te  demander.  Aussi ,  à  force  de 
crier  contre  les  heretiqiies,  ils  se  casselent  vent 


Digltized  by  Google 


IKGISTBB-JOUIINAL  DE  IlINBI  IT, 


SB 

tre  et  poulinous  pour  imprimer  leur  cathollcon 
au  eerveaa  du  peaple. 

Le  Jeudi  9  aoust  1 590 ,  ung  uommé  Le  Pres- 
tre,  mnri'liaiït  joalier  à  Paris,  fust  ppiidu  par 
sentence  du  grand  prevost,  comme  stditkux, 
c*esHi-dire,  pour  s'estre  trouvé  à  la  journée  du 
pain  le  Jour  de  devant,  et  pour  avoir  blessé  nn 
marchant  ligueur  et  des  principaux ,  nommé  Le 
Gnix  r  ce  qu'il  a  maintenu  de  faux  jusques  à  la 
iiit,  et  que  c'estoit  Compau  rcscbeviu,  qui  lui 
en  vouloit,  qui  estoit  cause  de  sa  mort.  Gomme 
la  vérité  est  qu'il  le  haiiolt  fort,  roesmesà  cause 
de  In  religion  ;  dont  toutefois  Compan  avoit  au- 
trefois fait  profession,  aussi  bien  que  Le  Prœbs- 
tre,  qui  y  voulust  mourir,  disant  que  ce  qu'il 
l'avolt  abjurée  avolt  esté  par  timidité  et  contre 
sa  coDseienee  :  dont  il  crloit  merci  k  Dieu.  Ce 
ïfue  voijMit ,  le  peuple  commencn  à  tiimiiltucr, 
et  crier  selon  sa  couslumc  au  chien  et  à  Vhcre- 
tique,  disant  que  quand  il  n'eusl  esté  cliargé 
d'antre  crime  que  de  cestui  là ,  qu'on  lui  fiilsolt 
encores  trop  de  grâce  de  le  faire  mourir  «î  dou- 
cernent. 

Cependant  estant  a  l  esch l'Ile  ,  il  donna  une 
assignation  à  Compan  pour  comparoir  bieutost 
devant  le  grand  Juge,  et  là  rendre  raison  du 
tort  qu'il  lui  faisoit.  Laquelle  porta  :  car  au 
l)out  fin  mois  Mfiff'mf'nt  ledit  Compan  mourust, 
et  fust  apelc  de  iiieu  ^ur  comparoir  à  la  susdite 
assignation. 

Le  samedi  1 1  aoust  IMO,  'le  dcrc  de  M.  Fa- 
vier,  rnnselller  en  la  cour,  fust  pendu  à  Paris, 
pour  avoir,  a  la  journée  dn  p  un  .  porté  deux 
pistoles  bandées  et  amorcées ,  et  une  cspce ,  a  la 
porte  du  Trésor.  Ce  qu'il  disait  avoir  fait  par  le 
commandement  de  son  maistre,  auquel  il  ne 
prist  jamais  mieux  que  de  s'en  aller  :  car  si  on 
i'eustpeu  attraper,  on  lui  eust  fait  tenir  le  baut 
bout  de  ia  potence  auprès  de  son  valet. 

Ce  Jour  ftirt  vendue  au  marché  la  livre  de 
beurre  quatre  francs;  les  œuft  hnict  et  neuf 
sols  la  pièce.  Uniîmetnitn-  de  mouton  fust  vendu 
quatre  escus,  et  uug  sepUer  de  bied  quatre- 
vingts  escus. 

Je  vis  ce  Jour,  près  la  croix  Saint-Eustace , 
une  pauvre  femme  qui  mangeoit  la  peau  d'un 
cliien.  Nous  estions  ensemble  mon  fiere  Du  ' 
Couidrai  et  M.  de  Gland,  qui  le  vil  comme  moi, 
et  me  ditqu'il  i'escriroit  en  son  registre. 

Le  mardi  14  aoust  1590,  veuille  de  la  Nos- 
tre-Dame ,  sortist  de  ceste  ville  de  Paris  ma 
femme  (i),  grosse,  preste  d'accoucher  ;  et  em- 
mena a>ec  elle  Auue  Delestoite  et  mou  petit 

(1)  Sa  remme  éUH  nue  BtUkm.  et  m  mère  flile  M 
MHur  ikê  éras  gsrdes  des  leemix  MmUtcioB.  (Geue  note 


Mattliieu ,  avec  sa  uourrisse  et  sa  germaine  j  et 
se  retira  avec  ma  mère  à  Gorbell,  qui  M  ftsrt 
une  diere  sortie  et  à  mA  aussi,  toutefois  comme 

necr<;sifée  et  du  conseil  de  son  frère ,  pour  la 
grande  famine  qui  estoit  ici. 

On  m'acheta  ce  jour  deux  œufs  vingt  sols. 

Le  mecredi  1£  aoust,  Jour  de  la  Nostre^Oome, 
connne  j'estois  à  ma  porte ,  sur  les  cinq  beurea 
du  soir  se  vinst  présenter  à  moi  r,n  j)a!i>re 
homme  fort  have,  mourant  de  faim ,  qm  tenoit 
un  sien  enfant  entre  ses  bras,  d  environ  cinq 
ans,  que  Je  vels  incontinent  expirer  entre  lea 
bras  du  pauvre  père,  qui  lui  ferma  les  yeux  en 
ma  présence,  et  m'asseura  qu'il  y  avoit  trois 
joui-s  que  lui  ni  son  enfant  n'avoient  rien  mangé, 
et  plus  de  quinze  Jours  qui  n'avoient  ven  pain. 
Ce  qui  meflst  si  grande  pitié,  qu'allant  raoi^ 
mesmes  qncrir  un  pain  (dont  je  n'ai  jamais  eu 
faute  pendant  la  nécessité  :  de  quoi  je  donne 
gloire  a  Dieu  eu  m  humiliautj,  le  donnai  à  ce 
pauvre  homme,  avec  une  pièce  d'argent:  Dieu 
s'estaot  voulu  servir  de  moi  en  cest  endroit 
pour  possible  lui  sauver  la  a  le,  ou  du  moins  Ta- 
longcr  :  comme  j'eusse  fait  de  bon  coeur  à  son 
enfant ,  si  Dieu  me  l'eust  plus  tosl  adressé  ; 
mais  quand  il  vinst  à  ma  porte,  le  pauvre  en- 
fant jettoit  les  derniers  sanglots. 

Le  jeudi  ïf!  aoust  1 590 ,  fust  publié  à  Paris 
qu'il  estoit  perniisa  toutes  personnes  de  sortir  lu 
ville  :  car  la  famine  estoit  tellement  renforcée  et 
la  nécessité  aeerue,  que  le  pain  fait  des  ce  de 
nos  pères,  qu'on  apeloit  ici  te  pain  de  madame 
(le  yoi'ffrnsier  poui  ce  qu'elle  en  exaltolt  par- 
tout I  juvcntion  (sans  toutefois  en  vouloir  tas- 
ter) ,  commençait  d'estre  en  usage  ;  mais  lequel 
toutefois  ne  dura  gueres  :  car  ceux  qui  en  man- 
geoienl  en  mouroient  :  comme  aussi  il  avoit  esté 
fait  pour  cela  ,  selon  le  dire  de  beaucoup.  On 
m'en  donna  un  morceau  que  je  gardai  long- 
temps ,  et  jusques  à  la  trente ,  que  je  le  donnai 
à  un  mien  ami  de  Tours  qui  me  vinst  voir. 

Ce  jour,  un  de  mes  amis,  Jiomme  docte  et  fort 
aisé,  me  vint  voir  chés  moi  pour  me  demander 
du  pain ,  me  disant  qu'il  mourait  de  faim ,  et 
qu'il  y  avoit  quatre  Jours  que  son  pain  d'avoine 
lui  estoit  failli.  Je  l'en  aidai  de  ce  que  je  peu  ; 
et  v{Mf|.;ii)t  (jue  jaimois  la  poésie  ,  nie  donna  dct 
sonnets  qu'il  avoit  composes  sur  ce  subject. 

[Il  y  en  avoit  quatre  qu'on  trouvera  escrits 
parmi  mes  recueils ,  dont  le  premier  comroenoe  ; 

Muurir  faute  do  pain,  c'est  grande  cruauté; 

Mais  d' j  cootralodre  rboame  est  pie»  que  baiiiaite. 

Noos  en  wniona  dans  noni,  etc.) 

M  UoBve  à  ta  marge  du  manuscrit,  mais  non  écrite  i>at 
Lesiollf.) 
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Le  |oar  iMBina  »  tt  a'anwia  on  «crit  satiri- 

que  qui  couroit  sous  main  à  Paris ,  fait  contre 
les  prédicat  eu  i*s  l't  prcstheurs  de  famine  :  com- 
me si  la  religion  eusl  consisté  à  mourir  de  faim, 
n  estoit  Intilnlé  PAnO^Damoelèi ,  et  omtenoit 
environ  deax  fealllels  d'escriture  à  la  malo  que 
je  copia  i  :  et  se  troQvera  escrit  dans  mes  livres 
de  recueiit. 

Le  vendredi  17  aoust  lô90 ,  sesleva  un  biuiL 
êt  paix  à  Paris ,  fbaâésnr  ta  désir  eomman ,  et 
lussi  sur  ce  que  messieurs  de  Gondy  et  Lyon 
sortoient  ce  jour  de  Paris  pour  aller  tvf»n  ver  le 
Ro}'.  Dequoi  les  Seize  de  Paris  et  autres  mutins 
de  la  ville  prirent  l'alarme,  estant  venus  Jus- 
qnes  à  eeate  baitarle  de  dire  qu'il  valait  mieux 
tuer  ses  enfants  y  voire  les  manger  à  belles  dents, 
que  de  »e  rendre  à  un  hérétique ,  n'pstanl  toute- 
fois tant  le  zèle  de  la  religion  qui  les  faisoit  ainsi 
parler,  que  la  peur  qu'ils  avdcnt  du  roadeeln 
quVm  Booinioit  In  Corde. 

Ce  jour  fusl  vendue  la  livre  de  beurre  quatre 
francs  et  demi ,  et  le  lendemain  cent  sols;  etJes 
fEoIs  douze  sols. 

Le  lanaedi  18  aoost  i  590 ,  Bussi-Lederc ,  ca- 
Iteioede  la  BaatUte ,  vinst  aborder  M.  le  pré- 
sident Brisson  ,  auquel  il  dit  qu'il  avoit  entendu 
qu'il  se  parloit  d'une  jmiIx  ou  d'un  accord  ;  mais 
qu'il  lui  vouloit  bien  duauer  à  entendre  au  nom 
de  tous  tes  Imn»  catlkoliques ,  s'estant  charpié 
An  porter  la  parole ,  que  c'estoit  chose  qu'on 
ne  souffriroif  jnmais  à  Paris  ,  et  à  laquelle  ils 
esti)ieijt  tous  délibérés  de  s'opposer  de  fait  et  de 
force.  A  quoi  le  pnwident  firisson  filant  doux  , 
lespoodist  qu'il  n'eu  avolt  point  oui  parler  ;  que 
M.  de  Nemours  ne  lui  en  avolt  point  communi- 
qué. Toutefois,  qu'il  leurpouTOÎt  respondre  d'une 
efaoïse  :  qu  ils  avoient  un  bon  gouverneur ,  et 
sage,  et  bien  zélé  à  la  religion  ;  le  saint  et  eoii- 
icrvatioa  de  laquelle  il  preflereroit  tonsjoura  à 
lentes  les  nécessités  du  monde ,  et  que  de  sa  part 
il  y  apporteroit  tout  ce  qui  despendoit  de  lui  , 
aiant  en  ce  fait  plus  d'esgard  a  la  religion  qu'a 
la  nécessité,  encores  qu'elle  ftist  très-grande.  A 
quoi  répliqua  BubsI  andadensement  :  •  Nécessité  ! 

•  Je  sçais  que  c'est  la  eouverture  de  tout  que 
»  ceste  belle  nécessité.  Mais  je  vous  dirai  :  Je 

•  n'ai  qu'un  enfant ,  ou  parle  de  ia  nécessité  : 

•  je  le  mangerai  plus  tostà  belles  dents,  que  de 
-  ne  rendre  Jamais.  Et  A  J'ay  une  espée  bien 

•  trcnchante  (  va-il  dire  en  régulant  Dieu  et  y 
»  mettant  la  main  dessus) ,  avec  laquelle  je  met- 

•  trai  en  quatre  quartiers  le  premier  que  je  sçau- 

(1)  Anne  d'Est,  veore  en  premières  noces  de  Fran- 
co^ dr  Lorraine,  duc  de  Galte  ;  et  en  deuiièmes,  de 
i4n|un  de  Savoie,  doc  de  Nemonrs.  On  rappelait  la 
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•  ral ,  ou  oirral  dire  sealement  qui  parlera  de 

"  la  paix. 

Le  dimanche  19  aoust  ià»o,  une  damoi.selle 
de  Paris  estant  allée  visiter  une  des  princesses 
(  qu'on  apeloit  ici  la  Roine  mère  (  i  ) ,  estant  tum> 
bée  sur  les  propos  ordinaires  de  la  nécessité  de 
Paris,  ceste  damoiselle  lui  :tiant  dit  qu'elle  es- 
toit  très-grande ,  voire  telle  et  si  énorme  que  si 
on  n'y  donnoit  remède,  il  y  avoit  danger  que  les 
propres  mères  Ansent  contraintes  enfin  de  tuer 
leurs  enfluis,  n'a>ant  de  quoi  leur  donner  ànuu^ 
per  ;  et  que  pour  son  p-  rtic  nlicr  d'elle  (se  pre- 
nant à  pleurer  profondemeut  ) ,  Dieu  conp^ioîs- 
soit  à  quoi  elle  en  cstoit  réduite  ;  ladite  dame  , 
pour  la  console lui  respondist  eu  ces  termes  : 
«  Et  quand  vous  eu  sériés  là  ri^uitte ,  que  pour 
»  vostre  religion  il  vous  faudroît  tuer  vos  en- 
»  fans ,  pensés-vous  que  ce  soit  si  grand  cas  que 

cela  ?  De  quoi  sont  faits  vos  enfans ,  non  plus 
»  que  ceux  de  tous  les  antres,  de  boue  et  de 
»  crachat  ?  Ma  foi ,  \  oilà  une  lielle  matière  pour 
»  tant  en  plaindre  la  façon  !  » 

Le  lundi  20  aoust  l&so  ,  aiant  esté  représen- 
tée au  Roy  l'extrême  misère  et  pauvreté  de  son 
peuple  de  Paris ,  où  on  eommençoit  à  voir  les 
nirs  et  entrées  des  maisons  pavées  de  morts  :  Sa 
Majesté  aimant  mieux  faillir  aux  reiiîles  (!«■  Jn 
guerre  qu'a  celles  de  la  nature ,  mesnie  a  lu  sien- 
ne ,  (]ui  a  toujours  esté  plaine  de  clémence , 
rompant  la  barrière  des  loix  militaires ,  et  con- 
sidérant (pie  tout  ce  pnu\  re  peuple  estoit  chres- 
tien  ,  et  que  c'estoient  tous  ses  subjets  ,  accorda 
premièrement  passeport  pour  toutes  les  femmes, 
illtes ,  enflins  et  esoollers  qni  voudraient  sortir: 
lequel  s'estendist  en  fin  h  tous  les  autres,  Jus- 
ques  <•(  'jf  ";  plus  cruels  ennemis ,  desquels  mesmes 
il  cui>t  soin  jusques  à  commander  que  sortans , 
ils  ftassent  humainement  recens  en  toutes  sca 
villes  où  ils  se  voudroient  retirer.  Il  permist  dn- 
vantace  ,  contre  totitcM  ifs  loix  de  la  guerre  , 
que  les  princes  et  princesses  qui  estoient  dans 
la  ville  fussent  secourus  de  quelques  vivres.  Ce 
qui  a  esté  fort  ingratement  reoonnco,  et  une  des 
principales  causes  (pour  en  parler  humainement) 
qui  a  engardé  que  le  siège  n'a  point  en  l'effet 
qu'il  devoit  avoir. 

Le  vendredi  24  aoust ,  jour  Saial-Bertbelemi 
1 590,  le  septier  de  bled  ftist  vendu  A  Paris  cent 
escus.  Ma  chambrière  m'acheta  quatre  œufs  nu 
psPM  ;  le  beurre  au  prix  de  deux  escus  la  livre , 
qui  fust  vendu  le  lendemain  six  francs  et  demi, 
et  jusques  à  sept  francs.  Le  Jeudi  de  devant  elle 

Reine-mère,  parce  que  se»  <Icui  fils  Ie5  duf<  il(  Guîse 
et  de  Nemours  préiendoleat  le  Etire  roU  de  France. 
(A.  E.) 
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me  llil  nuinger  de  lacbair  de  ehefal  ipt  peeia 

en  guise  de  vache,  n'en  aiant  rien  sceu  que  buict 
joi  n  s  npi  es ,  et  Aem'en  eetant  point  trouvé  mal, 
Dieu  merci. 

Le  samedi  25  aoust  tâOO,aBadv(Katdei  Selle, 
nomiiié  FootaïuNi)  mournat  à  Fferie  d'nne  fièvre 
abaude;  quiestoit  un  des  grands  ennemis  que 
j'eusse  sans  le  sçavoir ,  car  je  ne  le  oonnoisîjois 
pas  sculcmiot  de  visage  :  tout  s'en  fauU  que  je 
loi  eusse  jamaie  fait  mal  ■ttena  ou  deaplalsir  ;  et 
toutefois  avolt  dit  peu  auparavant  à  une  honnoste 
femme  dans  le  Palais  ,  me  montrant  nu  doigt  et 
ne  peiisnnt  pas  qu'elle  mp  cougneust,  que  j'estois 
un  des  plus  grands  licretiques  et  poUtiques  de 
Faria ,  et  (lue  je  dévote  étra  aee  il  y  avoit  dix 
ans.  Dont  ladite  dame  n*advertlM  pour  m'en 
donner  garde;  mais  onques  puis  ne  le  peus  voir 
ni  euniioistre  non  plus  qu'au  paravant  :  et  les 
premières  nouvelles  que  j'en  eus  fost  de  sa 
mort 

Pendant  ce  tempe,  qui  cstolt  six  Jours  avant 

la  levée  du  sicjiP  de  Paris,  et  jnsques  à  la  fin 
d'icelui,  vous  eussies  veu  le  pauvre  peuple,  qui 
commeoçoit  à  mourir  à  tas ,  manger  les  chiens 
morts  tous  eruds  par  les  rués;  autres  raangeoicnt 
les  trippes  qu'on  avoit  jettées  dans  le  ruisseau  ; 
autres  de's  r;i»s  et  mm  h  i\\\\n\  avoit  semblable- 
ment  jettes;  et  queiques-uus  les  os  de  la  teste  des 
chiens  moulus  (ctioee  qui  monstrolt  une  grande 
extrémité)  ;  et  estans  la  pluspart  des  asnes,  clie- 
vaux  et  mulets  manpés,  on  vrndoit  les  peaux  et 
cuirs  desdites  bestes  cuites,  dont  les  piuivres 
mangeoient  avec  fort  bon  uppelit.  De  ce  que 
J*eserls  mes  yeux  en  ont  veu  une  lioone  partie , 
et  le  xesle  m*a  esté  testiflé  par  gens  dignes  de 
foi,  et  mesme  pm-  un  prmvre  Ixm  homme  que  je 
nourrissois  durant  ce  temps  :  lequel  ,  pour  un 
morceau  de  pain  ,  me  sçavuit  u  dire  tout  ce 
qui  advenolt  de  nouveau  et  prodigteus  dans  la 
ville. 

Fin  ililcmfMit  la  nécessité  croissant ,  deux  ou 
trois  juuris  devant  la  levée  du  siegâ,  les  lans- 
quenels ,  gens  de  soi  iMtrbaras  et  inhamains  , 
monrani  de  maie  rage  de  faim ,  eommeneereut 
à  chasser  aux  enfans  comme  aux  chiens ,  et  en 
mandèrent  trois  :  deux  à  Tljostel  Saint-Denis  et 
un  a  rbofitel  de  Pulaiseau  \  et  fost  commis  ce 
eruel  et  barlWK  Mte  dans  Tenoelnle  des  murail- 
de  Paris,  tant  l'ire  de  Dieu  estoit  embrasée  sur 
nos  testes.  Ce  {[uc  tenant  du  commencement 
pour  une  fable ,  pour  ce  qui  me  sembloit  que  hoc 
erat  atroeim  vero ,  j'ai  trouve  depuis  que  c'es- 
loit  vérité,  eonfené  et  tesmoigné  par  la  propre 
boBobe  des  lansquenets.  De  moi ,  j'ai  oui  t^nir 
ceste  proposition  à  un  ^and  catholique  de  Pa- 
ris, qui  estoit  du  couscil  des  Neuf,  qu'il  y  avoit 
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moine  de  danger  de  s*i|eoommoâer  dïm  enfant 

mort  en  telle  nécessité,  que  de  rcconcnoistrc  le 
Béarnois .  estant  héréti(|ue  comme  il  estoit  ;  et 
que  de  sou  opinion  estuient  tous  les  meilleurs 
théologiens  et  doctcwa  de  Paris,  et  entre  an- 
tres monsieur  son  curé,  qui  estoit  oelnl  de  Saint- 
André-dcs-Ars. 

F.e  mercredi  iM)  aoust  l  ôoo,  madame  Louvet 
refusa  de  M.  de  Kochefort  vingt-cinq  cscus  d'un 
minet  de  bled,  le  lui  voulant  vendre  trente  escna. 
Et  le  samedi  suivant ,  qui  estoit  le  premier  8e|h 
tembre  et  le  troisiesme  du  siège  le\é  ,  elle  en- 
voya offrir  îi  M  de  Gland ,  mon  t>eau-frere,  une 
uiioe  de  bicd  pour  sept  escus. 

Ce  Jour,  M.  Gotton ,  M.  Dcsfornraux  et  moi 
obtinsmes  un  passeport  de  M.  de  Nemoux  pMur 
sortir  nous  et  neutre  train  hors  de  Paris  :  car 
nous  estions  à  la  fin  de  nostre  pain,  au  moins 
niui,  qui  avoisju  composé  avec  le  capitaine 
Saint-Laurens  à  cinquante  escus,  pour  me  ren* 
dre  en  seureté  là  où  je  voudrois  idler.  Mais  te 
siège  fust  levé  le  lendemain  matin ,  qui  cstolt  le 
jeudy  30  aoust  1590, y  aiant  esté  mis  le  sep- 
tiesme  may  audit  an  lâ<jo ,  et  par  aind  Aismcs 
arrestés,  et  nostre  veiage  rompu,  àmongrand 
regret. 

Apr^  ce  siejic  levé,  on  dit  que  Dieu  avolt  fait 
un  aussi  grand  miracle  qu'il  en  eust  point  fait 
depuis  la  création  d'Adam ,  de  dire  que  nous 
avions  peu  nous  sauver,  estans  eouduits  par 
un  aveugle  (Mendosze),  gouvernt'S  par  un  en- 
fant {M.ûv  Xf'moux  ),  et  conseillés  par  un  prœbs- 
tre  (le  cardmai  Cajetan,  légat)  qui  n'eateudoit 
rien  au  fait  de  la  guerre. 

En  ee  mesme  temps  un  certain  pereonnafe 
de  Paris  disoltà  un  honneste  homme  <|u'un  bor- 
gne  I fntendant  de  no«itie  inai^tre  fUiuclicr)  gou- 
vernoit  tout  Turis  comme  un  petit  roy  ;  auquel 
l'autre  reqpondit  qu'il  ne  B*en  eslonnolt  point , 
pour  ee  qu'au  rolanmedes  aveugles  les  borgnes 
estoient  rois. 

r.e  vendredi  (Ui r  aoust  1590,  le  roy  escri- 
vist  de  s^i  propre  main  a  madame  de  L.a  lioche- 
guion  (  1  )  la  lettre  qui  8*ensuit  : 

«  Ma  maistresse,  je  vous  escris  ce  mot  le  Joar 
(ir  1  1  veille  d'une  bataille.  I/vssue  en  est  en  la 
muin  de  Dieu,  qui  en  a  desja  ordonné  ce  ({ui  en 
doit  advenir,  et  ce  qu'il  coognoist  estre  expé- 
dient pour  sa  gloira  et  pour  le  saint  de  omn  pea* 
I  pie.  Si  je  la  perds,  vuns  ne  me  verrez  jamais  : 
i  car  je  nc^Ninn  p'is  homme  (pli  fuie  OU  qui  reculle. 
Bien  voue  puis-je  asseurer  que  si  j'y  meurs,  mn 

fi)  rfabflelled>Bilitfei.feBiwéeWoalaiClmnFa1. 

s<  1^11'  .ir  (le  SinnrciurI  et  Ll Rscbe-GuieU.  Elle  Iki 
ik>|Mti«  àmhem  de  Iteanfori. 
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TémltinBe  peniée  icra  à  vow,  et  ma  dernière 
aeraàPtett^eaqBeljeTOiiBiecommande  et  mol 

aosst. 

Ce  dernier  «oust  l&dO ,  de  la  maiii  qui 
lnilftkiVQ6tres,  et  qui  est  vostre  serviteur, 

»  Henby.  » 

rcrnc^r  d  -  lettre  fut  porté  à  inarlrtmc  tU-  La  Ro- 
clifcuion  a  ï.n  RochoL'uion ,  par  uii  graud  la- 
qaaii»  basque  que  le  l\oy  y  envoia  exprès  :  Sa 
Mi^eilé  estant  naotae  de  drooer  le  lendemain 
la  iMitaille  au  prince  de  Paniu- ,  lequel  lui  aiant 
fait  lexcr  le  sic^e  de  devant  Paris,  qui  (  Stnit  oe 
qu'il  vouloit  faire,n'eu  tiostautreiiuiit  compte, 
eU'eu  moqua.  Ko  quoi  ix>us  pouvons  remarquer 
qne  les  providenecs  des  hommes,  et  mesmes 
celles  des  plus  grands  rois  et  princes,  sont  fort 
ineertaines,  et  qu'elles  despendent  de  ceste 
grande  de  là  haut  qui  lient  les  conseils  et  les 
cfàicmens  en  sa  roaio ,  et  en  dispose  bien  sou- 
vent Mit  nu  rebonra  de  ee  que  les  hommes  en 
ont  arresté.  Aussi  n'y  a  il  point  de  donte  (comnoe 
Tyssue  l  a  bien  monstré)  que  le  conseil  qu'on 
donna  au  Lioy  de  lever  tout  à  fait  le  siège  de 
devant  Ftols  laoa  tadiser  les  fiini  -  hourgs 
Ueeqnéa,  oomme  11  estoit  en  aa  pniieance, 
ne  fast  tn-s  pernicieux  et  désavantageux  pour 
lui.  El  luulefois  ce  prince  en  estoit ,  et  ne 
voulait  escouter  ceux  qui  lui  reraonstroient,mcs- 
mm  à  M.  de  La  Noue ,  ung  des  pins  vieiix  et 
plus  expérimentés  capitaines  de  la  Franee,  ët 
des  plus  fidèles  et  asseurés  serviteni-«  ffn'il  enst, 
etquifpour  congnoistrc  la  ruse  et  I  Iiuhuih  de 
i'iiespagnol ,  lui  pr«disoit  ce  qui  en  aUvial  :  à 
içaveir  qnll  peidroit  Parle  qnll  tenoit  en  ses 
mains ,  et  si  ne  donnerait  piiat  de  bataille.  Il 
ûst  en  plain  conseil  une  response  de  dcsdain  et 
de  moquerie,  disant  qu'il  voioit  bien  que  M.  de 
La  lIoiM  n'esloit  pas  enooree  bien  asseuré  ;  et 
fall  im  ambleit  que  les  Heipagnole  le  tenolent 
desja  aux  fesses  pour  le  remener  en  Flaudres 
prisonnier  :  tant  l'ardeur  de  ce  prince  à  com- 
battre estoit  grande ,  selon  la  générosité  na- 
frelle  qni  est  en  Ivi  :  ne  pcevolant  pas  cepen- 
dut  qne  son  ennemi  avolt  on  dessein  eonCraire 
au  sien  ,  qui  ne  pouvoit  erapescher  que  suivant 
le  conseil  de  M.  de  La  iNouc ,  et  de  ses  autres 
bons  conseillers  et  serviteurs. 

Parlant  des  fwees  de  PHespagnol,  il  disolt  : 

•  Lear  iaihnterie  est  bonne  et  brave  ;  et  pour 

•  n*'  \v<m  en  mentir  iwint,  je  la  crains.  Mais  je 
»  me  lie  en  Dieu,  et  en  ma  noblesse  et  cnvnle- 

•  rie  françoi!>e,  que  les  plu:»  grands  diables  mes- 
»  mes  craindront  d'affinmler.  »  Puis  se  riant, 
dinit:«LeBéarnoisaitpaavit,  maisileitde 

•  bonne  maison.  - 

[  Ce  vendredi  dernier  aousi  lâoo ,  ou  trouva 
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an  Isgis  de  Mare  Antoine ,  an  Arnihoarg  Saint- 
Germain,  une  plaisante  drollerie,  mais  vilaine, 

peinte  contre  une  muraille  :  à  sçavoir  un<'  fem- 
me nue  monstrant  sa  nature  descouverte,  et  un 
grand  nralet  anprès.  Et  y  avait  au  û^ub  de  lu 
femme  escrit  :  madame  de  Mon^teneierf  et  an 
dessus  de  i'aze  :  monsieur  !r  légat. 

Au  mesine  temps ,  un  gentilhomme  près  de 
Montargis  ,  importuné  de  Cordeliers ,  joua  un 
traiet  plaisant  et  subtil  audit  Icgat,  et  estoit  tel  : 

Dans  le  nom  de  Pbilippes  d'Aostriche,  il  s'y 
trouve  :  l'hilippcs  r.sl  r Antéchrist  ;  et  si  on 
adjonste  des  Uespagues  ,  il  y  aura:  Philippe» 
est  i'Aniechrisi  des  égiises. 

Le  Jeudi  6  septembre  1690,  H.  Ttoqueau, 
conseiller  en  la  conr  de  Parlement  à  Ma, 
mourust 

Ce  jour  uiesme  inourust  é  Paris  De  Nesmci  le 
notaire. 

Le  mesme  jour  &L  Le  Breton  Ait  enterré  à 

Paris. 

Ce  mesmc  jour  M.  de  Gland  mon  beau  frère 
me  dist  la  mort  du  seigneur  Pierre  Cauaie ,  qui 
avoit  esté  conseiller  en  la  chambre  établie  à 
risie  en  Albigeois ,  et  qu'il  estoit  mort  en  Tar- 

mée  du  Roy  11  estoit  des  amis  de  mon  beau 
frère ,  homme  très  docte  et  des  plus  l'pus  (]<> 
bien ,  et  entier  eu  sa  religion  par  le  tesmoignuge 
mesme  des  catholiques.  ] 

Supplément  tiré  de  ridition  de  1736. 

Le  mercredy  premier  jour  du  mois  d  aoùt,  a 
été  faite  une  proeesaion  pour  demaudei  a  Dieu 
^11  ftivorise  les  intentions  dn  due  de  Malenne 

et  de  notre  gouverneur,  et  qu'il  euvoye  un 
prompt  secours  à  noti-e  misère  et  calnnùté. 

Le  jeudy  deuxième  août,  ont  été  pendus  deux 
hommes  des  pins  mutins  des  attroupés  de  ven- 
dredi  dernier. 

Déclaration  du  lloi,  par  laquelle  il  prwnetde 
conserver  la  relif^ion  catholique,  apostolique 
et  roQMkinc ,  sauâ  y  rien  innover  ni  suutirir  y 
être  innové  que  par  Tavis  d*nn  concile  légitime* 
ment  assemblé ,  àù<;pi«l  il  se  conformwa.  Et  de 
ce  jour  il  prend  en  sa  protection  ladite  religion, 
ensemble  tous  les  bcnirireois  ,  maïuius  et  habi- 
tans  de  la  ville  de  Paris ,  tant  eccicsiastiques 
que  antres ,  leurs  personnes  et  biens  :  prtmiet- 
taatcn  outre,  en  bonne  foi  et  parole  de  itA,  que 
ceux  qui  aideront  h  remettre  ieelle  ville  en  son 
obéissance  ne  seront  recherchés  des  choses  pas- 
sées et  advenues  à  l'occasion  des  présem  trou- 
bles. 

Le  vendredy  troisième  d'août,  le  cardinal  de 

Gondy  cvéqiie  de  Paris,  et  !'î?!  rhov<^ue  de  Lyon 
'  ont  été  au  parlement,  et  ont  dit  qu'ils  ne  pou- 
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voient  accepter  lu  députatiou  du  conseil,  vû  le 
décret  de  Sorbonne  «t  rexcommoDicatUm  du 
Pape  eoDtre  tous  ceux  qui  auroient  commiiiii- 

ration  avec  !p  roi  fif  \avarre  ;  et  sur  ce  ont 
avise  le  légat  sur  ce  qu  il  convenoit  faire  j  dans 
ce  cas  de  nécessité  pressante. 
•  Le  samedy  quatrième  du  mois  d'aoât,  le  légat 
examina  sur  la  demande  du  conseil,  et  appelln 
pour  SCS  conseillers  Tyrius  recteur  du  collège 
desjt^uites,  et  Panigarole  cordelier,  ausquels 
il  proposa  le  cas  suivant  :  sçavoir  si  les  Pari- 
siens, eontraints  par  la  famine,  eneoomlent 
excommunication  en  se  reiuînnl  A  ce  princR  hé- 
rétique? De  plus,  si  les  deputrs  vers  im  tel 
prince  pour  le  convertir,  ou  pour  soutenir  les 
droits  de  l'Eglise  catholique,  étolent  compris 
CD  l'excommunication  do  pnpe  Sixte  Y  ?  A  quoi 
les  deux  docteurs  répondirent  que  non. 

Le  môme  jour,  le  cardinal  de  Gondy  et  l'ar- 
chevêque de  Lyon  wri virent  au  roi  de  .\a- 
varre  qu*il  lui  plût  leur  envoyer  on  passeport 
^r  se  rendre  à  SaiDt>Denys,  pour  lui  commu- 
niquer les  intenti(»iis  do  îa  \  ille  de  Paris.  Le  Koi 
leur  envoyé  dire  par  leurs  mêmes  envoyés  qu'il 
serott  le  lendemain  à  Saint-Antoine^  où  ils  pour- 
loient  lui  parier  à  loisir. 

Le  dimanche  cinquième  jour  du  mois  d'août, 
le  cardinal  de  Gondy  et  l'archevêque  de  Lyon 
se  sont  rendus  à  Saint-Antoine  des  Champs  (2), 
où  le  Roy  étoit  déjà  arrivé,  accompagné  de  plus 
de  doue  cens  gentilshommes.  Ils  Tont  trouvé 
dans  le  cloître,  où  ils  lui  ont  fait  leur  révérence; 
et  lui  les  a  recùs  fort  beni^nement.  Après  cette 
premi(Te  vtië,  ils  sont  montez  dans  une  sale  à 
ce  préparée  ;  et  là  M.  le  cardinal  de  Gondy  a 
dit  dans  sa  harangue  la  substance  de  ce  qui  suit: 
Les  bourgeois  et  cens  de  bien  de  Paris,  eon- 
tristés  d'nn  juste  désir  de  voir  finir  leurs  misè- 
res, les  ont  députés  vers  Sa  Majesté  pour  la 
prier  d'y  apporter  remède;  et  afin  qu'il  fût  plus 
effieaoe,  leur  permettre  et  leur  donner  passe- 
port pour  aller  trouver  le  duc  de  Mayenne,  pour 
le  porter  à  travailler  avee  Sa  Majesté  à  une 
paix  générale  :  d'où  ils  retourneroient  dans 
quatre  Jours  ;  que  si  les  Parisieiis  étoient  réduits 
ao  désespoir,  l'exemple  des  Gantois  et  de  San- 
cerre  poMi  roit  leur  servir  d'exemple. 

Le  Rui  leur  a  dit  qu'il  aitoit  leur  faire  ré- 
ponse ;  et  après  avoir  entretenu  à  part  ces  deux 

(1)  Le  légat,  le  dac  de  Nemours,  rambusadcnr  d'£>- 
pagiie.  désiraient  que  ces  deux  prélats  illaswnt  wtr»  le 
Roi,  non  pas  pour  Iraitrr  la  paix,  mais  pour  salisfairc  le 
peuple  et  gagner  do  temps,  en  attendant  le*  secours  que 
todee  de  Pmne  promettril.  (A.  E.) 

(2)  A  uoe  portée  de  canon  dea  murailles  de  la  ville,  i 
Le  tel  de  Navarre  svsil  fiwtlflé  celte  sbiM}e  pour  tenir.  I 


députés,  il  est  entré  dans  une  autre  chambre 
pour  y  délibérer  avee  son  consdi.  Une  heure 

après,  le  Roi  est  venu  les  y  rejoindre,  et  leur 
0  d'abord  demandé  leur  pouvoir,  qu'ils  lui  ont 
présenté  a  1  instant.  Cette  pancarte  etoit  dressée 
en  forme  d'arrêt,  portant  que  le  conseil  assem- 
blé dans  la  chambre  de  Saint-Louis  avait  or> 
doimé  que  messieurs  le  cardinal  de  Gondy  et 
l'archevêque  de  Lyon  iroient  vers  îe  rny  de  Na- 
varre, pour  le  supplier  d'entrer  dans  une  paci- 
flcatlon  générale  de  ce  royaume;  et  iroient  en- 
suite vers  le  duc  de  Mayenne,  pour  linduire  à 
rechereher  ladite  pacification  :  ■  ArnHez-vnns  là, 
"  a  dit  le  Roi  !  Si  je  ne  suis  que  roi  de  Navarre, 
»  je  n'aurois  que  faire  de  pacifier  Paris  et  la 
»  France.  Et  toutesfois,  sans  m'amuser  à  cette 

•  formalité  qui  est  contre  ma  dignité,  sçadiCK 
»  que  je  désire  plus  que  tout  autre  de  voir  mon 
»  royaume  en  repos.  J'aime  la  ville  de  Paris 
»  comme  ma  fille  atuée,  et  lui  veux  faire  plus 
»  de  bien  qu'elle  n'en  demande,  pourvù  qu'elle 
»  m'en  sçache  gré,  non  point  au  duc  de  Mayenne 

ni  an  !oi  d'Espaerne.  Le  bruit  du  secours  es- 
>•  paguul  ne  m'ctonne  point  :  Paris  et  le  royaume 
»  «mt  Uil,trop  gros  morceau  pour  la  bouche  du 
»  roi  Philippe.  Je  donne  aux  Parisiens  huH 
»  jours  pour  aviser  a  leur  reddltlOBi  et  aux  ar- 

ticles  d'une  paix  pour  tout  le  royaume  Au  re- 
»  fus,  je  sçaurai  fort  bien  user  du  droit  de  vic- 
>  torleux,  à  Teneontre  des  principaux  moteurs 
»  et  fttuteurs  de  la  rébellion.  L'exemple  de  Sao- 
»  eerre  et  des  Gantois  est  Impertinent.  Ceux  de 
»  Sancerre  s'étoient  résolus  à  ces  extrêtnîhs  sur 
»  les  violences  par  lesquelles  on  leur  vouioit 
»  éter  leurs  biens,'ia  llbcrlé,  leur  religioD  et  la 
»  vie.  Mais  je  veux  rendre  aux  Parisiens  la  vie 

que  Mendose,  ambassadeur  d*Kspat;ne,  leur 
»  ravit  pnr  la  famine,  et  ne  vetiv  nullement  les 
»  contruiodre  dans  leur  religion,  ni  autrement. 

•  Pour  les  Gantois,  les  Parisiens  ont  assés  moB- 
»  tré  le  cœur  qu'ils  ont,  en  laissant  oceuper 
"  leurs  fauxî>nurîr^.  .l'ai  cinq  mille  îrentilshom- 

■  mes  avec  moi  qui  ne  se  laisseront  pas  traiter 
»  a  la  gauloise..  D'ailleurs  j'ai  Dieu  pour  nooi, 
»  et  la  Justice  de  ma  cause.  Faites  fidel  rap- 

•  port  de  mes  pnroka  à  ceux  qni  vous  ont  en- 
»  voyés. 

Après  eette  réponse,  le  Roy  parla  en  particu- 
lier au  cardinal  de  Gondy  et  à  l'archevêque 

Paris  asf  iégé  de  ce  c6té.  Pendant  le  temps  que  dura  la 
conférence,  il  y  eut  irève  de  pari  et  «l'autre.  «  Et  certes. 
»  dit  l'auteur  du  Dis^-ours  tiolalile  «lu  sioRc  lîo  Paris, 
»  ce  fut  UD  digne  et  notable  spectacle,  de  voir  le  gra- 

•  clevx  accnellec  lee  eearteWee  dosttb  uiolnitde  part 
»  et  d'autre  ;  s'entrc-acctieillant  si  amiablemeot,  qu'on 
»  eût  pensé  qu'il  n'y  avoit  Jamais  eu  dissension  ni  difié> 
»  icni  entre  cui.  ■  (A.  E.) 
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deL}on,  tt  Itur  montra  des  lettres  qui  viiooient 
d'ém  nirpriseSf  envoyées  par  IfeodMe  hq  roi 
d'Es{)agne,  par  lesquelles  il  se  plaint  que  trop 
\6t  les  tbt'oloç;iens  ont  résolu  qu'il  étoil  licite 
d'envoyer  vers  le  prince  de  Bcarn  ;  l't  finit  . la 
kttre  par  ca  mot  :  «  Dieu  sauve  votre  catho* 
»  Hiliie  Mi^esté,  et  me  vetUlle  oonsoler  I  »  Le 
M  levr  a  montré  enooK  dluilNS  nouvelles ,  et 
ipm  piM-c  eux  (rantres  prapoe  ;  après  lesquels  il 
tit  monte  a  cheval. 

Le  lundy  sixième  d'août,  le  cardinal  de  Gon- 
iy  et  rarebevéque  de  Lyon  Ureot  rapport  an 
conseil  de  la  Ligue  de  tous  les  propos  que  le 
Soi  avoit  tciHis  avec  eux. 

Le  k'uUemaiu,  les  prescheurs,  sur  le  bruit 
<{ai  avolt  couru  la  teltle  que  le  Roi  ne  voulut 
jniat  de  paix,  animèrent  leurs  auditeurs  (1) , 
l«ir  affirmant  qu'ils  ne  t!f  voIctî^  o'^piTcr  aucune 
grice  n»"  douceur  du  Roi  ^  qu  il  avoit  permis  à 
s«miDU»tres  de  ruiuer  la  religion  et  de  détruire 
la  Tille  de  Paris,  qui  eo  étoit  le  phw  solide  rem- 
part Ainsi  le  peuple  ftit  abusé  par  le  conseil  de 
la  Llirue  et  par  ses  prescheurs. 

Le  nif'r(T<'<Iy  luiitiénif^  jour  du  mois  d  août , 
le  eardinai  de  Ouudy  tt  i  archevêque  de  Lyon 
fViieraiaèrcot  vers  le  due  de  Mayenne,  qui  les 
renvoya  vers  le  Roy,  avec  déclaratUm  qu'il  ne 
dt^iroit  que  la  paix  ;  et  vn  mfVtie  temps  il  don- 
na avis  nux  Seize  de  ne  j^int  s'uilarroer  de 
ce  traite  :  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  faire  la 
paix. 

Pendant  ce  temps  dé  trévci  le  Bol,  qui  auroit 

sf-  rendre  maflre  de  Paris,  ne  pensoit  qu'à  se 
divertir  avec  les  dames,  et  n'écoula  pas  les  avis 
qu'on  lui  donnoit  que  le  due  de  Mayenne  le 
tronpoit,  et  qu'il  ne  dierelioit  qu*à  pousser  le 
temps  avec  l'épaule.  11  n'en  voulut  rien  croire , 
accorda  des  passe-ports  aux  dames,  aux  éco- 
liers, aux  ecclésiastiques,  voire  à  ceux  qui  s'é- 
taicnt  montrés  —  p^y  g  wi»  ^* 

(1^  Panigarole,  an  des  prédicateurs  les  plus  furieux 
de  la  Ugae.  écrivait  ao  duc  de  Savoie  :  «  Les  prédka- 
»  Mn.  ttH  oAgntei.  aloDièrsBl  CBoora  •otns  inlliilef 
"  raltons.  el  prêchèrent  dcui  fols  le  jour  en  ch.tcurie 
»  égihe  durant  le  siège  avec  telle  menée,  qu'ils  ont  con- 

•  Éraé  le  praple  à  Mtts  réiolailon  de  vouloir  plutôt 

•  mourir  que  de  se  rendre  ;  et  menaçoieot  le  premier 

•  qaï  iMflrroit  de  comfiosiUoD  ou  de  paii  ;  el  lei  femmes 
<•  protfMerent  à  leurs  maris  que  pluldt  que  de  se  rendre 

•  pv  CaBine,  cllet  vooilrolflat  manger  tam  l«un  en- 

•  ta.  Le  TOT  ntaie  de  liafniv  a  oaafeilé  ploslmin 

•  foh  que  tout  son  oiil  wRolt  dw  piédicatears  et  des 

»  cam.  »  (A.  £.) 

PI  Cbarle«  Dandelot,  Mn  de  ChlUlloD.  et  flb  de  l'a- 
mir»ld€  Colignr.  Dan*  une  sorUe  II  ttlllété  fait  prl- 
«^anier  par  les  Ligueurs,  comme  le  eomle  de  Brissac 
a«  ait  fto  fait  priMBalar  par  les  royaliitis.  L'on  H  Vva- 
ur  éUiciii  Hbres  sur  (traie.  (A.  E.) 
II.  C.  D.  M.,  T.  I.* 


DS  NAVABBI.  [iSW]  SS 

Le  jeudy  seizième  jour  du  mois  d'août,  le  roi 
de  Navarre ,  qui  n'avait  point  encore  réponse 

favorable  de^  assiégés,  a  fait  dresseP  pendant  la 

nuit  deux  batteries  auprès  de  In  porte  Saint - 
Geruiaiu,  ou  il  scavoit  que  In  murnille  étoit 
fuible  et  le  fossé  peu  exliausséj  mais  ayant  ap- 
pris par  ses  travailleurs  ^e  la  porte  de  Saint- 
Germain  avoit  esté  terrassée  et  fortifiée  par  un 
grand  retrancbemeat  que  le  due  de  Nemoms 
avoit  fait  faire  pendant  le  siège  ,  il  a  ahaudouue 
ce  dessein. 

Le  lundy  vIngUéme  du  mois  d'août,  un  bruit 

s'est  répandu  que  Dandelot  (2)  étoit  venu  hier 
dans  Paris  faire  des  propositiofi';  de  paix,  et 
qu'il  promettoit  au  duc  de  rsemouis  de  lui  don- 
ner la  princesse  Catherine ,  sorar  du  IWl,  en 
mariage.  Mais  que  ce  dnc  avolt  répondu  qu'il 
avoit  pris  les  armes,  non  pour  ses  intérêts,  mais 
pniir  le  soutien  de  îa  religion  ;  et  que  si  le  Roi 
vouioit  se  fuire  catholique,  il  seroit  le  premier 
à  mettre  les  armes  l»s. 

On  a  dit  encore  que  lè  duc  de  Mayenne  élolt 
arrivé  à  Memix,  ef  fine  le  duc  de  Parme  devoit 
l'y  joindre  (3j  dans  trois  ou  quatre  jours ,  étant 
parti  le  sixième  de  ce  mois  de  Valenciennes, 
pour  secourir  Paria. 

Le  nmrdy  vlngt^uniéme  d*aoAt,  les  Parisiens 
sont  affliges  de  nouveau  pnr  la  enn'^tnirtinn  de 
deux  forts  yi)  que  le  Uoi  fait  ri»ijstruire  sur  la 
Seine,  par  lesquels  ils  setonL  bioquéSj,plus  étroi- 
tement. 

Le  jeudy  trentième  du  mois  d*août,  grande 

joye  dans  Paris.  Les  sentinelles,  au  commence- 
ment du  Jour,  n'ayant  point  vû  autour  de  leurs 
murailles  l'armée  du  Roi,  en  ont  averti  toute  la 
ville  par  des  marques  d*une  grande  allégresse  : 

ce  qui  a  donné  lieu  aux  babitans  de  courir  sur 
les  remparts,  pour  s'asst'irer  d'une  notivelle  à  la- 
quelle ilsnes'atteudoient  pas.  Cepeiulaut  ou  fait 
oontinner  la  garde. 

f3)  Leduc  de  Pirun  arriva  a  Mcnm  le  23  du  mois 
d'août,  quatre  he|M%s  avaot  le  cardinal  de  Goodj  et  l'ar. 
eiwflqae  de  Ljva,  dépotls  do  eomelt  de  rUnlen.  Cet 

I  <J<*f)uté8  lui  proposèrent  l'accord  gt'n^ral,  la  susprn'îinn 
d  armes  et  le  ravitaillement  de  Paris.  Il  répondit  que 
c'était  perdre  le  temps  que  de  propoaer  auran  tniH^ 
a>ec  l'héréilque,  étant  envoyé  par  le  roi  catholique  son 
uialtre  au  secours  des  catholiques  de  France,  pour  l'ci- 
lerminalion  de  l'hérésie  et  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique ;  que  quoiqu'il  fût  envoyé  pour  secourir  la  villa 
d«  Parla,  fl  conflit  tooielbb  n'être  en  étti  deliri  «toa» 
lu  r  ilu  <  ^o^lT^  nranl  (|ue  toutes  ses  forces  fussert  luri- 
vée:S  ;  et  que  quant  au  ravitaillement,  il  s'en  rapix}rtait 
à  la  pmdeiiee  du  dae  d«  llayeaue.  (A.  E.] 

'V  Hpnr!  TV  devait  abandonner  le  blocus  de  Paris 
pour  aller  au  devant  du  duc  de  Parme;  il  ordonna  la 
construction  de  deux  forls,  afin  de  rendre  plus  difficile  le 
rtrliaUleiiieot  d«  la  ploos  psodaoi  son  abieoce.  (A.  £.) 
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1.6  même  Jour  ftit  faite  une  proeesiloii  à  Notre* 
Dame,  à  laquelle  le  légat,  l'arcbevéque  de  Lyon, 

le  duc  de  Nemours  et  plusieurs  antro?;  sefirneurs 
se  trouvèrent,  avec  la  plus  crande  partie  du 
peuple.  Le  Je  J)ettm  fut  ciianic  en  actions  de 
grâce  ;  et  le  presdieur  Pani^role  fit  vn  brief 
discours  sur  la  liberté  que  Dieu  venoit  de  don- 
ner à  la  ville  :  dans  lequel  il  donna  de  crnndes 
louantes  an  légat  et  au  duc  de  .\cmours,  et  dit 
au  peuple  que  Dieu  avoil  récompensé  la  patience 
et  la  persévérance  dan»  leurs  misères  et  afBle- 
lions. 

[Septimbbf.)  Le  vendredi  7  «^pplcmbrc  fSOO, 
le  duc  de  Alaienne  et  le  prince  de  Panne  pri- 
rent I^gtti  à  la  barbe  dn  Roy,  qui  ne  la  pcust 
Jamais  aeeoQrir.  Dont  cstans  entrés  dedans  |»ar 
aisatalt,  mirent  tout  au  fil  de  l'espée,  et  y  exer- 
cèrent grandes  cniantés.  Ou  disoit  que  le  matin 
après  que  le  duc  de  Parme  eust  recongneu  la 
^lle  et  l'aastatle  des  ftfees  û»  Boy,  il  dit  au 
duc  de  Haienne,  avec  une  garbeet  bravade  bes> 
pagnole,  que  la  ville  estoit  à  eux,  et  que  mau- 
gré  tout  le  monde  il  renle\ei  oit  ce  jour  et  la 
prendroit,  Aist-elle  sur  la  moustache  du  roi  de 
Navarre. 

Le  dimandie  0  septembre  1590,  Goinpfui, 
IVsrhevm,  mounist  i\  l'  iris  î\  dni\  hnires  après 
minuit,  et  partist  de  eeste  vie  pour  com paroi stre 
à  l'assignation  que  Le  Prebstre  lui  avoit  donnée 
le  ncnfrieime  du  mois  passé.  Il  fkit  regretté  de 
ceux  de  la  Ligue,  qui  seuls  le  tenotent  pour 
homme  de  bien. 

Ce  jour,  PoDcetf  lieutenant  du  baillivf  do 
Palais,  qui  estoit  un  des  grands  catholiques  zé- 
lés de  l*UnloQ,  (bst  enterré  dans  regàse  des 
Cordeliers. 

Le  lundi  10  septembiT  t:,<}0  sur  les  deux 
heures  après  minuict,  fust  donnée  une  alarme  à 
PariA,  où  on  sonna  le  toemln  partout,  jus(iues  à 
cinq  heures  do  matin.  La  cause  de  ladite  alarme 
fust  qu'on  avoit  descouvert  les  ennemis,  ([ui 
donnèrent  entre  la  porte  Papale  et  la  |)orte 
Saint-Marceau,  et  plantèrent  quatre  eschelles 
contre  sa  nMirallle  :  l*one  desquelles  M.  de 
Gland  mon  beau  frère ,  ra'asseura  avoir  vene 
ehés  la  daraoiselle  de  Vou/c  ,  fnitr  de  trois  es- 
chelles entées  l'une  dedans  Pautre,  longue  de 
trente-six  pieds,  aîant  deux  rouelles  au  haut 
et  deux  pointes  par  bas.  A  chacun  bras  ils 
avoient  apporté  uoe  escbelle  de  douze  ou  quinze 
pieds  pour  deseendce  dn  hmA  du  ran^urt  «n 
ba.^. 

Le  mardi  1  i  septembre  1«90,  les  lansquenets 
corameaoàrent  à  abattre  les  maisons  qui  sont 
sur  les  fossés  vis-à-vis  de  la  porte  de  Nesie,  et 
disoient  qu'on  leur  avoit  donné  les  desmolitions 


en  paiement.  Mais  M.  de  Nemonnsetraneporta 
après  dfsner  sur  le  lieu ,  et  leur  Ht  defTenses  de 

rien  emporter. 

Ce  jour  mourust  a  Paris  niadamoiselle  Aurll- 
loï,  apelée  communément  iu  dévote.  Lu  nomme 
frère  Estienne,  minime,  son  confesseur  et  père 
mfrituel,  flst imprimer  [h  Paris,]  chès  iehan 
Corbon,  au  Crrurhon,  devant  Saint-Hllaire.  une 
oraison  funel)re  faite  par  lui  sur  le  trespas  de 
cestc  bonne  dame,  avec  plusieurs  epistres, 
révélations,  lllumtaailons,  ecstases  et  ravisse- 
mens  de  ladite  dame, que  ce  bon  minime  ne 
fait  gueres  moindres  que  ceux  de  l'apostre  saint 
Pol.  J'en  lirai  un  de  la  [wchette  d'une  hf  cote  de 
la  Ligue,  n'estant  possible  d'en  recouvrir  au- 
trement, pour  ce  qu'Aearle  le  malstre  des  comp. 
tes,  qu'on  apeloit  à  Paris  te  laquais  de  la  LigWy 
en  avoit  retiré  toutes  les  copies,  et  n'en  fai.soit 
distribuer  qu'à  ceux  qu'il  congnoissoit  estrebien 
avant  de  l'Union.  Par  la  ieetnre  de  ce  beau  livre, 
tout  bomme  d'écrit  congnoistra  la  differenee 
qu'il  y  a  entre  superstition  et  reIii;ion,  pour 
emltrasser  l'une  et  rejetter  l'autre,  comme  vaine 
et  sotte  en  toutes  façons. 

[  mercredi  lî  siqptembre  ti»90,  mounist  à 
Paris  la  femme  du  sire  Froissart ,  marchant 
drapier,  demeurant  SU  boutdc  la  ruc  Saiot-Au- 
dre-des-Ars.  ] 

Le  jeudi  ta  septembre  1590,  le  bled  mestatt 
flist  vndu  dans  les  basles  de  Parts  vfa^t  quatre 
eseus  le  septicr  ;  et  le  samedi  suivant  15  dudit 
mois,  ftisf  Iriillé  le  matin  à  dix  escus  dnn<;  In 
Grève,  l'apres  disnee  À  huict  eseus,  et  sur  le 
soir  tiien  tard  à  six  escus  :  qui  est  dioae  rare, 
et  que  J*ai  bien  voulu  remarquer  comme  Palant 
vue. 

Ce  jour  de  samedi  15  septembre  1590,  on  eust 
nou\  elles  à  Paris  que  le  l^apc  estoit  decedé  dès 
le  38  aoust  1S90,  jour  Sabit-Augustin  ;  et  le 
lendemain,  quiestdt  le  dimuncte  K,  J'onia 

preseber  à  nostrc  curé,  dans  Saint- André, 
eeste  mort  cnmmeundes  grands  biens  et  mim- 
cles,  avecceiui  du  siège,  que  Dieu  avoit  fait  en- 
tre les  deux  NoatrO'Dames;  tisant  decesmots  : 
«  que  Dieu  nous  avoit  délivrés  d'un  mesdiant 
pnpe  et  politique;  »  lequel  s'il  eust  veseu  plus 
longuement  onwist  esté  bien  étonne  d  ouir  pros- 
cher  à  Paris  contre  le  Pape,  et  toutefois  qu  il 
Teust  fahi  faire.  Sa  mort  est  notable ,  extraite 
flddesaent  du  discours  d'un  gentiUionmie  lo» 
main. 

Le  lundi  t  :  septembre  lôno,  le  bled  mestait 
fust  vendu  u  i^uris  cinq  escus  le  se^jtier,  et  six 
eseus  le  firoment.  Le  mercredi  I9t  le  froment 
fust  vendu  %pt,  et  le  raestail  six  ;  et  le 
di  32 ,  le  froment  huit,  et  le  mestall  six 
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etdemi,  etsepl  escus.  J  eu  aclieptai  ce  jour  un 
i^Uer  de  raeîtail,  à  la  Grève,  six  escuii  deux 
tiers. 

Ce  jour  de  samedi  22  septembre ,  arrivèrent 
a  Paris  le<  nouvelles  de  la  mort  de  M.  Je  presi- 
deat  IX'àpebâe ,  autant  agréables  à  ceux  de  la 
Ugoe  que  deapteiamtes  et  ennuleuses  aux  gens 
de  bie^  et  au  bons  lervitean  du  Roy.  Il  fust 
enterré  à  Sentis  le  roecredi  19  de  ce  mois ,  et 
mourust,  ainsi  qu'on  dîsoit ,  d'ennui  et  foscberie 
de  voir  le  siège  de  Paris  levé.  Quand  le  parle- 
mMit  ftast  traasporté  par  le  feu  Boy  â  Tours, 
Sa  liitfesté  l'aiant  fait  prcsidcnt,  U  bailla  son 
estât  d'a^ocat  du  Roy  à  maîstre  Loy^  Servin , 
avocat  en  pnrlt  menl.  Et  sur  ee  que  le  feu  Roy 
eu  fuisoit  ditiiculté ,  pour  la  légèreté  de  l'esprit 
Mit  Seriln,  il  lai  dit  que  les  sages  avoient 
perdu  son  Eatat,  et  qu'il  feloit  que  les  fois  le 
resttihîiss('!it 

î-e  lundi  24  M|»lt  inhre  ,  le  légat  C£yetijn  p  u  - 
tist  de  Paris  pour  s  eu  retourner  à  Ronunc,  uu  il 
Iroova  le  Pape  son  maislre  nort,  et  bleu  A  point 
peur  lui  :  car  il  lui  eust  fiUt  treneber  la  teste , 
pour  avoir,  wntreson  exprès  commandement  et 
volonté,  allume  le  feu  de  la  sédition  ,  nii  îicu  de 
resteiodre.  Il  laissa  à  Paris,  pour  bonne  odeur 
de  aa  legatieo,  une  Année  de  benedieUooa  dont 
II  avoit  repeu  ce  mt  peuple  durant  la  ftmine,  le> 
quel  i!  fnisoif  mnna;erà  vide. 

Ce  jour ,  le  procureur  Pasquier  Awt  bus  en 
tam, 

le  Jour  maamt,  MldMl,  precuNur  en  laeour, 

qui  estoit  un  des  Seize  de  Paris,  mourait ,  au 
çrnnd  regret  de  toute  la  eonfrairie. 

Le  vendredi  28  septembre  lâiiO,  un  mares- 
chaldeM.lelégatfast  fouetté  dans  la  eoor  du 
P^ais  à  Paris ,  pour  avoir  ^olé  et  derobbé ,  an 
logis  d'un  chanoine  nommé  Bernage,  pour  quinze 
cens  escus  de  meubles  qui  avoieat  appartoau  à 
feu  M.  de  Joieuse. 

Ce  oesme  Jour  le  gênerai  Benolst  mourast  à 
Avis,  et  Aist  enterré  le  lendemain ,  sans  torche 
et  sans  cierge.  Ou  le  tenoit  pour  le  plus  grand 
folitiqufi  de  Paris;  mais  pour  ce  qu'il  estoit  pau- 
vre ,  les  Seize  (auxquels  la  conguois&auce  de 
eerte  naticre  appartenolt  )  disotent  qu'il  ne  l'es- 
toit  point  et  qu'on  se  trompoit. 

Il  estoit  d<'  la  eonfrairie  des  penitens  du  feu 
iloy, surnomme  leur  trompette,  pour  ce  qu'il  ne 
ftiioit  que  peter  à  la  procession. 

[i'  Panlgarotc  (Vrîvait  au  duc  de  Savoie  :  «  L<"  duc  de 
■  îteatow*  l'a  oonfeMé,  et  mol  je  t'ai  vù,  que  »i  le  roy  j 

•  pmoH  Paris  sans  rlrTitr,  parce  qu'il* étolt  dégarni 

*  (i'bMnmes,  et  la  plupart  de  ce  qui,  ccsloitdenii  morts  : 
»  4eM«i;ci«aéiaHeMri«n4«liiMBkrade«niailela  ^ 


av.  ÀA^AiiaE.  [lâuo]  ^ 
Supplément  Hri  dû  VédUkm  de  t7S6. 

Le  luttdy  troMénie  septembre ,  on  a  eu  atis 

que  le  roy  de  Navarre  étolt  campé  avec  toute 
son  armée  à  lu  vûè  de  celle  des  ducs  de  Mayenne 
et  de  Parme  ,  et  qu'il  avoit  envoyé  un  hêrauit 
à  nos  deux  libérateurs  pour  leur  demander  ba- 
taille. A  quoi  le  duedePamie  avoit  sagement 
répondu  qu'il  n'étoit  venu  de  si  loin-  que  {)oar 
scrourir  Paris;  (fue  si  pour  cela  il  (tii  falloit 
(ioniici-  butaUle,  d  la  donnera,  mais  qu'il  fera  ce 
qui  lui  eonviendra  le  mieux.  Les  Parisiens,  qui 
craignolent  que  le  roi  de  Navarre  ne  fttt  Yielo> 
rieux  dans  cette  bataille ,  exaltent  grandement 
cette  réponse,  et  la  prudence  du  duc  dePamef 
qui  certainement  est  tres-iouable. 

Les  politiques ,  qui  raisonnent  sar  Tattaque 
du  10  septembre,  disent  que  le  Roi,  s'il  n'avilit 
pas  voulu  conserver  la  ville  de  Paris,  l'auroftpè 
emporter  déjà  plusieurs  fois  (l),  ayant  siîfflsnm- 
meut  des  forces  pour  cela;  mais  qu'ii  n avoit 
fait  ce  détachement  de  son  armée  que  pour  atti- 
rer le  duc  de  Parme  hors  de  ses  retranchemeos  et 
lui  donne  r  bataille,pour  se  rendre  ensuite  maître 
de  la  ville  de  Paris saus  verser  le  sang  des  Pari- 
siens. D'autres  disent  que  le  duc  de  Parme  dans 
cette  eoi\jonetQre  devoit  sortir  de  ses  retnuehe- 
mens,  et  ne  pas  refuser  la  bataille  d'une  armée 
haras-sée  et  fatiguée  par  un  lon^r  sivî^f . 

Le  mercredy  douzième  jour  de  sijjti  idIh  ,  il 
y  eut  grande  joye  dans  Faris ,  par  la  nouvel ic 
que  le  roi  de  Navafte ,  après  avoir  mis  en  œu- 
vre toutes  les  ruses  de  la  guerre  pour  faire  sortir 
les  ducs  de  leur  retraucliement  ,  mais  inutile- 
ment, avoit  envoyé  ses  U  uupes ,  partie  en  Tou- 
raine,  partie  en  Champagne,  paiîue  en  Norman- 
partie  en  Bourgogne,  et  dans  quelques  pla- 
ces aux  environs  de  Paris;  et  par-là  donné 
moyen  au  duc  de  Mi^eane  de  se  rendre  à  J^aris 
sans  courir  risque. 

Le  maidy  t  Sseptambre,  ledit  due  de  Mayenne 
arriva  à  Paris,  avec  les  prbw^ux  de  son  arasée 
et  de  son  conseil.  Mais  on  ne  fut  à  rencontre 
de  lui,  et  ue  lui  fut  pas  faite  entrée,  parce  qu'on 
ne  sça voit  pas  am  arrivée.  Toutesfois  les  Pari- 
siens ne  témoignèrent  pas  grande  Joye,  et  le  re- 
gardoient  d'un  œil  plus  triste  que  joyeux,  estant 
encore  combattus  de  la  faim  ,  et  plus  touchés 
des  maux  qu'ils  a\ment  endurés  que  de  bonne 
espérance  pour  l'avenir. 

»  garnison  il  y  restolt  Tort  peu  de  soldais.  TI  n'y  ay<j\\ 
»  plus  pcrMioue  qui  aUÀlaui  uuraille.<,  que  le«  prêtées 
»  et  Im  aolaes.  Mais  je  crois  qu'il  n'a  pa.»  voalv  la  ftr- 
n  rer.  ou  pour  n'avofr  pas'sçu  la  foibles«c.  ou  pnm> 
»  qu'il  ne  voulo(|i*{MU  le  jac  et  piUage  de  Ja  rlUe  de  Pa- 
»  fli.i»(A.E.)  '  '  f 
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Le  siimi'dv  22  septembre,  le  duc  de  l^traie 
fit  commencer  le  siège  de  Corbeil  pendant  qu'il 
étolt  hii-nênie  ineognitok  Paris,  n'àyaiit  pris 
nvee  lui  que  sept  ou  huit  cavaliers.  Il  visita 
ccVf  ijrniide  ville  dont  onnvoit  tant  parlé  ;  mais 
les  eifurli»  d'un  sie^'C  si  long  et  si  malheureux 
qu'elle  venuit  de  soutenir  touchèrent  plus 
que  sa  grandeur  et  ses  édifices. 

Le  lundy  24,  il  se  rendit  au  siège  de CorbcU, 
e\  donna  en  partant  lesperancc  rpt'il  s'en  icn- 
droit  le  maître  en  moins  de  cinq  ou  six  jours. 

Le  nardy  96,  le  eardinal  Cajelan,  légat , 
partit  de  Bsris  (i)  pour  retourner  à  Borne.  En 
partant,  il  laissa  Philippe  Sesia  f2\  pvt^que  de 
Plaisance,  avec  la  qualité  de  vicc-legat.  Mais  le 
parlement  et  les  Seize  ne  voulurent  pas  lui  don- 
MT  cette  qualité,  disant  que  le  Pape  étant  mort, 
te'Cardinul  Cnjetan  ne  pouvoit  pas  déléguer  un 
autre  à  sa  place.  Ainsi  on  lui  donna  scuU'nu'nt  la 
qualité  d'apont  de  la  Cour  (K'  Home  jus<jues  à 
ce  que  le  nouveau  Pnpe  y  aurait  pourvu. 

En  ce  mois,  le  roi  de  Navarre  a  envoyé  eheiw 
cher  le  siem  de  Cheverny,  chancelier  du  roy 
Henry  III ,  li  p  1  s  cst  rendu  incontinent  auprès 
de  Sa  Majesté  qui  est  à  Aiibervilliers,  qui  lui  a 
donné  des  marques  de  sa  bienveillance;  et  eiè- 
SQlte,  en  présence  des  princes  et  des  premiers 
officiers  de  l'armée  ,  lui  a  donné  les  sceaux  de 
France,  en  lui  dis/mt  :  Voila,  M.  le  ohanoellor, 
»  deux  pistolets  (U.squcis  je  désire  que  vous  me 
»  serviez,  lesquels  je  seais  que  vous  pourrez  fort 
-  bien  manier.  Vous  ni^avez  avec  eux  bien  feit 
«  du  mal  plusieurs  fois  ,  mais  je  vous  le  par- 
»  donne  :  ctw  c'étoit  par  le  cnnimandemcnt  et 
»  pour  ie  service  du  feu  Uoy  mon  frère.  Servez- 

•  mol  de  même,  et  je  vous  aimerai  autant  et 

•  mieux  que  lui ,  et  croirai  votre  conseil  :  car 
"  il  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  voulu  le  suivre.  " 
Alors  le  sieur  Cheverny  a  baisé  humblement  les 
maiusdu  Roy,  qui  lui  a  dit  :  «Airaez-moi ,  je 
»  vous  prie,  comme  Je  vxn»  aime,  et  croyez  que 
»  Je  veux  que  nous  vivions  œmme  si  vous  étiez 
»  mon  père  et  mon  tuteur.  "  Puis ,  se  tournant 
vers  Ic^  princes  ,  qui  étoient  présens  :  «  Mes- 
»  sieurs ,  ces  deux  pistolets  que  j'ai  baillés  à 
'  M.  le  chancelier  ne  font  pas  tant  de  bruit  que 

<!)  lelégtt  <:«leiaii.  en  TCtoammi  à  Kone.  ptMt  à 

Corbeil  pour  y  saluer  Ip  duc  dp  Pnrrne  il  était  accom- 
pagné de  l'évcquc  <i  Asi,  des  prélats  itaiîcas,  et  du  pré- 
sident d'Asty,  l'un  des  députés  de  Paris  qui  devait  prier 
le  prince  de  dégager  entièrement  la  ville.  En  même 
temps  arrivèrent  Ir  Cbolsy,  oà  était  logé  le  duc  de 
Mayenne,  les  d(*pul<is  ds  ^  S<  i/r,  qui  i)r(<scnlérent  i  ce 
duc  des  mémoires  tendant  a  faire  raser  tous  les  cki- 
ietttiéel!aDeleuMaobleiM.XediicN«fli  potatdeié- 
pouis.  PiaileiiTi  de  son  çonsen  étalent  d'avis  de  mettre 


-  ceux  de  quoi  nous  tirons  tous  les  jours ,  mais 
<•  ils  frappent  bien  plus  fort  et  de  plus  loin  ;  et 
»  le  sçais  par  expérience ,  par  les  coups  que 
»  j'ai  i«çu8.  » 

f{)r.TOBRF/|  T.p  jeudi -1  octobre  l'no,  M  Re- 
sire, conseiller  au  grand  conseil,  lust  enterre. 

Le  lundi  a  octobre  IMO,  ie  pere  Christln« 
prédicateur  de  madame  de  Nemoux ,  et  npl  eo- 
toit  de  ces  prescheiirs  de  jeusne  quand  ils  sont 
snnuls ,  mourust  a  Paris ,  et  fust  enterré  le  me- 
eredi  10  aux  Augustins. 

Le  Jeudi  1 1  octobre  1590,  flirent  apportées  à 
Paris  nouvelles  de  Romme  que  le  cardinal 
Joannes  Bapiisia  Cfisfinims  mi  n  C.nttaneo  y 
cardinalia  tifu/i  Snnrti-Marcflli ,  avoit  esté  es- 
leu  pape,  et  aNoit  pris  le  nom  d'I  rbatn  sep- 
tiesme. 

Ce  jour,  vinrent  les  nouvelles  à  Paris  de  la 

raorldeJnques  Cuh'^  a  Bourne«^ .  !<•  mecredi  3 
octobre  làOO  ;  qui  lust  une  grande  perte,  car 
c'estoit  l'honneur  des  bons  esprits  et  la  lumière 
desloix(8).  ' 

Son  testament,  qui  n'a  point  este  imprimé,  et 
duquel  M.  Pitbou  me  donna  la  copie,  est  nota- 
ble. 

Le  vendredi  1 3  octobre  i  â»o ,  madame  Got- 
ttn  ma  mère ,  qui  pour  le  siège  et  la  làmine 

s'estoit  retirée  à  Melun,  revinst  en  sa  maison  de 
Paris,  où  elle  tmtîva  M.  des  Fournenux  ,  son 
gendre ,  malade  à  l'extrémité  :  comme  aussi  il 
mourust  le  lendemain ,  qui  estolt  le  samedi  IS 
do  présent  mois  d'octobre.  Fendant  son  M^r 
à  Melun,  mourust  Loïsc  Tronson  ma  seur  , 
nafiée  de  vin£it-ein([  ans,  (jui  estoil  une  bonne 
fille  et  sage,  et  u  laquelle  ma  mere  et  nous  tous 
perdismes  beaucoup.  Il  mourust  ausd  au  dit  Me> 
lun  un  de  mes  mdlleurs  amis ,  nommé  Michel 
Corbière,  homme  docte  et  crniDîmant  Dieu  ,  et 
de  la  douce  compagnie  duquel  je  faisois  beau- 
coup d'eittat. 

Ce  Jour,  connut  à  Paris  un  Aux  bruit  de  la 
mort  de  Besze,  qui  continua  bien  huict  jours  ;  et 
n'estoient  autres  nouvelles  en  ce  temps  que  de 
mort  et  de  noaladies. 

Le  lundi  16  octobre  1M0 ,  tinrent  nouvellca 
à  Fnris  que  le  Pape ,  qui  «voit  esté  eslen  le  m 


m  pièces  ledit  mémolie  et  cem  <|al  l'evaleDl  iiréianié. 

(A.  E.) 

(•21  II  était  évéque  de  l'iaisance  on  Espagne,  el  fut  fait 
cardinal  en  JôOl  par  le  pape  Innocent  IX.  (A.  E  ) 

(3)  La  Bibliothèque  du  R<ri  vient  d'aclieier  le  boeiu 
volume  du  Coâé  Théodotien.  muraieilt  du  vi'  iliele. 
qui  a  servi  à  Cujiis  pour  son  ('l'iii  u  de  ce  Gode.  Voyci, 
à  ce  st^^et,  l'Bittoirt  dê  Cu)a»  el  de  set  ouvrage,  p«r 
M.  BernWlFMnuPris,  qui  se  IvoiiTe  à  k  «liie  de 
rjKkiefre  dw  DnH'Bomttkt;  Fifli.  1».  in^. 


Digitized  by  LiOOgle 


ItOV  DB  rBl!ICB  Kl  DE  NAVABRB.  [ISDO] 


37 


Kpimbre,  et  avoit  pris  le  nom  d'Urbain  lixtoi- 
me ,  estiA  mort  le  vingteeptleame  «eptembre 

ensnivant ,  et  n'avoit  esté  piipe  que  onze  jours. 

Ce  jour  on  nous  dit  les  nouvelles  de  la  mort 
de  madamoiselle  de  ^(eufvillQ,^  cousine  de  ma 
femme,  ftlle  unique  de  M.  de  Pienfvllle  son  on- 
cle, en  son  vivant  secrétaire  du  Roy  :  laquelle 
estoit  ninrteà  Senlisdèsie  hnuli  s  dp  rc  niiiis. 

Le  mardi  16  octobre  15î)0,  la  ville  de  Corheil 
fttôt  prise  d'assauU  par  tes  Hespagnols,  entre 
Uob  et  quatre  heures  «près  midi.  liy atoit  près 
«l'on  mois  qu'elle  estolt  assiégée  :  qnl  fnst  an 
grand  avantage  pour  les  affairps  tîn  î^oy,  et  recii- 
lemenl  de  celles  de  l'HcspagaoI,  qui  y  perdist 
du  temps,  dis  hororaes  et  de  la  réputation  be#u- 
map  (1).  De  quoy  le  Roy  est  tenu  à  ceux  de  la 
Ugiiepîrincipalemeiit,  qiHIal  firent  ce  bon  ser- 
Tlce  sens  y  penser  :  car  encorcs  qu'il  y  eust  de- 
dans un  tres-bon  «ipitaine  et  généreux ,  qui 
estoit  le  capitaine  Rigaut,  bt  est-il  bien  certain 
qoe  si  le  dnc  de  Parme  n'enst  point  manqué  de 
munitions  là  devant ,  comme  ceux  de  la  Ligue 
lui  avofent  promis,  que  la  ville  eust  esté  bîen- 
to6t  a  lui.  Ce  qu'il  dit  à  RoHant  quant  il  y 
reloama  pardevers  lui  pour  s'en  excuser  :  «  Si 
"  nm  estiés  à  moi,  (lui  dit  le  duo  de  Parme), 

•  aussi  bien  que  vous  estes  à  M.  du  Maine, 
'  devant  «(u'il  fiist  demie  heure  vous  sériés 
»  pendu,  pour  vous  uprendre  ù  me  faire  perdre 

•  ma  réiNitatH»  devant  une  bieoque.  ■ 

Le  Jeudi  18  octobre  lMO,qul  estoît  le  jour 
Sauit  Luc,  j'eus  nouvelles  que  ma  femme  estoil 
prisonnière  entre  les  main*;  des  il  espagnols  à 
Corbeil ,  et  qu'elle  avoit  este  mise  à  cinq  cens 
cMus  de  rançons. 

Gejèur  9  Boueher ,  llls  du  président  Dorçay , 
fust  esleii  prévost  des  marchans  de  Paris;  Lan- 
giois,  Des  Près,  Poncher  et  lirette  ,  eschevins; 
et  fat  ordonne  que  Brigard  demeureroit  procu- 
Tcorde  la  ville.  On  dlsoit  à  Paris,  sur  reslection 
lUte  de  Boueher  pour  prévost  des  marchans , 
que  si  un  marteau  avoit  assommé  le  peuple, 
qu'un  boucher  l'eseoreheroll. 

Le  lundi  22  octobre  lôôo,  je  receus  lettres  de 
QB  femme,  parlesqueitoellememandoitqu^elle 
UTsItesté  mise  à  cent  soixante  et  quinze  escus  de 
naçon ,  que  roadamoiselle  Miron  avoit  paiés 

(1)  Le<Ugt  ItatpknloiicqMleiliiedeVinMMl'a* 

Tfnt  cru.  Il  dora  'îr^pni';  !c2t  septembre  ju-^qu'ao  16  OC- 
l*Àt(t.  Lei  st'i(;it€iirs  anar  bés  au  parti  iic  Mayenne  fai- 
Mim  haalement  des  plaisanteries  sur  l6«  dilBcaltés  que 
kduc  de  Parme  avait  éprouvées  poar  se  rendre  maître 
d'âne  ville  aussi  peu  importante.  Ils  aifcdalent  de  dire 
«"n  présum  e  «le  i  f  prince  que  les  places  ne  m'  prenaient 
pu  CQ  France  ■  la  vue  de.l'artillerle  comme  en  Flandre. 
Hqtast  i«l«tee  étall  JsImi  4m  raeeès  de  due  de 
Hraw.  sequel    MippotsU  le  prqfel  det^emparcrdw 


pour  die;  et  qu*dles  s*estoient  retirées  à  ViUe- 

roy. 

Ce  jour,  nous  cusmes  nouvelles  ki  de  la  mort 
de  M.  de  La  Grange,  conseiller  lu  î^oy  en  son 
grand  conseil ,  cousin  de  ma  feuuuc ,  décédé  à 
Senlis  le  mercredi  précèdent  37  de  oe  mois. 

Le  mercredi  dernier  Jour  d'oel(ri)re,  veille  de 
lu  Toussaints  J590,  ma  femme  revinst  à  Paris 
en  sa  maison,  sous  la  eonduiltede  Dieu,  qui  l'a 
préservée  d  aussi  grands  liazards  que  femme  ait 
eouius  il  y  a  long-temps.  De  quoi  je  prie  Dieu* 
qu'elle  puisse  faire  son  prouflt,  et  moi  aussi. 

Kn  ce  mois  d'octobre  lâuo ,  le  mecrcdi  24  du 
dit  mois,  mourusten  sa  maison  à  Paris  M.  Buier, 
secrétaire  du  Roy,  aagv  de  soixante  et  dix-huict 
ans,  un  de  mes  meilleurs  amis,  Aomo  anKgrwi 
probifate  etfide^  etvenu  hraelûa,  in  quo  doius 

lion  emt. 

En  ce  mesme  temps  mourust  dans  la  ville  de 
Tours-malstre  François  de  Monthelon  mon  on> 
ele ,  garde  des  sceaux  de  Franee,  sans  sesaux 

toutefois,  |X)ur  se  les  estrc  ostés  à  soi -mesme 
ehose  si  rare  qu'on  en  manque  d'exemptes)  :  pro- 
cédant le  tout  d'une  conscience  trop  scrupuleuse, 
et  d'un  excès  de  zele  i  la  religion  catholique , 
aposbdlque  romaine.  Personnage  cependant  à 
jamais  regrettidrlc  pour  sa  singulière  probité , 
doctrine  et  vertu. 

SuppUmetUHfé  de  Véditkm  de  1736. 

Dans  le  commencement  de  ce  mois  on  apprit 
l'élection  et  en  même  temps  la  mort  d'un  nouveau 
Papo  :  c'estoit  Jean-Baptiste  Castagne  (2) ,  issu 
d'une  ancienne  famille  de  Gcneti,  qui  fut  élù  le 
quinzième  du  roots  de  septembre  dernier,  et  prit 
le  nom  d'Url)aln  A'II,  et  mourut  le  vingt-septiè- 
me du  même  mois.  Les  Espagnols  et  les  Seize  de 
l^aris  le  regrettèrent  grandement,  et  disoient  que 
ce  bon  Pape  avoit  promit  de  snkenir  la  Ligue 
en  Franee,  d'en  chasser  les  hérétiques;  et  avoit 
destiné  pour  cela  les  trésors  que  son  prédéces- 
seur avoit  renfermés  dans  le  cbéteaa  Saint- 
Ânge« 

En  ee  mois,  les  royalistes  ont  pendant  quel- 
que  temps  relevé  le  courage  d'une  nouvelle  ama- 
zone :  c'est  Marguerite  d'A II V.  femme  de  Fran- 
çois CoUgny,  qui,  ayant  entendu  que  le  capitaine 


provinces,  et  de  blie  des  eoiM|UéleB  dans  la  France» 

prétexte  de  la  secourir.  (A.  E.) 

(2)  Celte  élection  fut  agréable  aax  deux  parUf.  LeBol 
la  vit  avec  i>laisir.  parce  que  le  nomeau  l'apo.  qui  pa>- 
sait  pour  avoir  beaucoup  de  modération  dans  le  carac- 
tère, n'avait  Jasqae-là  montré  aveane  prédIleeliOD  Cn 
faveur  des  Espagnols.  Lr'i  lti:ii  urc  pépieraient  qo'II  tlea- 
drait  la  promesse  qu'il  avait  taiie  iir  sf  déclarer  uuver- 
tedMnt  pour  eux,  H  de  les  secourir  avec  les  trésois  qai 
èlairnt  dépaiéf  an  chèlcav  Saint-ABfe.  (A.  B.) 
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StektfdfgoiivenieardelfootBrgis  pour  la  Ligne , 
avoit  surpris  «Chastillon  et  étoit  entré  dans  la 

bassc-conr  «on  {-liîlfcriu,  a\(iit,  avoofftM'lquf^ 
MJldiits  et  ses  domestiques  fail  une  sortie  sur  lui, 
repoussé  ses  geos  avec  avuutAge,  voire  avoit 
fait  ledit  Salard  iMisoiniler.  , 

I-e  coeur  de  Doblo  Jean  Spifame,  ielgneur  de 
Ruisseaux ,  Pnssi ,  Maisons,  etc. ,  conseiller  et 
doy^  du  parlement,  nnort  à  Nangis  en  Brie,  fut 
porté  dans  Teglise  des  Augnstins. 

(  NovBMBM.  J  Le  diman^e  1 1  novembre  1  fioo, 
le  duc  de  Maienne  cust  nouvelles  que  M.  de 
r.ivri  avoit  repris  Corbeil  la  nuiet  (rentre  le 
Mmedi  et  le  dimanche,  qui  estoit  la  veille  SaiQt« 
MartlD  j  et  qu'en  molns^*nne  heure  ce  gaitll- 
bonune  avoit  enlevé  les  trophées  du  duc  ^e 
Parme  et  une  bonDe«iArtle  de  la  gloire  de  rHes* 
pagnol. 

Le  vendredi  ts  uoveuibre  1690,  madame 
Hovdrie,  belle  mère  de  M.  Du  Bouttcau,  eonstn 
de     femme,  nMwmat  à  Paris  en  sa  maison. 

[  Kd  ce  mrsmc  an  lôno  ,  le  diinanehe  is  no- 
vembre, on  escrivit  contre  la  porte  du  iieuteoaot 
civil  la  Bruiere,  le  quatrain  suivant  ; 

Le  fil*  d'un  apotlcalrp. 
Tout  son  bien  rn  amour  deipemlt 
L'an  r«  gagué  [mr  derrière, 
M^l  rauire  1«  fttû  par  derani.) 

Sur  la  flii  de  eo  mois  de  novembre  1590 ,  le 
duc  de  Parme  cororaença  à  s'accheminer  pour 
sortir  de  Franee,  et  reprendre  le  ehemin  de  son 
pays.  Le  Roy  eu  estant udverti,  monta  iucoati- 
nentàehcval  et  le  snivisi,  Inl  donnant  too^rs 
qnelqM  bourrade,  estant  marri  (à  ce  qu'il  disolt) 
de  ce  qu'en  récomp+ms^  ffu'îl  lui  nMiit  np|)orté 
sa  robbe  fourrée,  il  ne  lui  pouvoil  donner  sa  che- 
n)ise  blanche.  Contre  ledit  prince  de  Parme  fust 
Iblt  le  sonnet  salvant ,  qn*an  do  mes  amb  me 
donna  » 

Ce  pfCtti,  «•  rodwaoBt.  ce  grand  pnnaar  de  vitlea. 

Qui  des  sl(     d(^v"rtrtir  se  donne  aui  estrangers. 
Suivant  U  foy  lorraine  et  ses  faux  messagers, 
Veult  rendre  l«t  Fnuiçoli  à  it  |rdide«r  servitai. 
Il  prend  dti  prf'mfer  coup,  par  ses  nisea  subtileit 
Lagni,  bourg  habité  de  pitaiu  cl  bergers; 
Et,  par  l'ardeur  d'un  Chef  s'cslanceat  «os  daagm. 
Il  prend  1m  Corbillas,  pour  leun  pescbes  uittiw. 
O  glorfeax  exp1(rfts!  A  la  rare  valeur  I 
Mais  h  peine  il  pnrfoit,  quon<l  par  soudain  malheur 
Il  volt  que  aea  deux  forU  loot  reprit  sans  deflieace. 
T«  tott.  due  iitamplitM,  va  trouver  tes  PeroMls, 
Cnnrr-lrnr  tn  rnnqnrste,  et  diS'Ieur  qu'en  trots  iDOlS 
Tu  as  pris  et  perdu  deux  villages  en  France. 

\  Kn  ce  mois  de  novembre  l  .'!>o,  je  p<'rdis  une 
do  mes  bons  amis  a  Meiun ,  qui  (*stoit  maistre 
Guillau nu;  Chcsueau,  un  des  quatre  vhauffcures 
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héréditaires  de  1$  ehaoeellerle  de  France,  et 
mon  commit  à  la  «^ancelterie,  qui  y  mourust 

faute  en  partie  de  se»'ottr«  et  d'arj^ent,  en  estant 
refusé  d'un  de  ses  amis  a  qui  il  avoit  fait 
plaisir.] 

Quand  le  duc  de  Maienne  vinst  prendre  eongé 

de  Son  Excellence ,  entre  nôtres  avis  qu'il  lui 
donna  il  lui  eonseilla  d'entretenir  le  Koy  ^quïl 
appeloit  le  prince  de  Heai  o)  de  paix  oudetreuf- 
ve,  et  Tamnser  txNisjours  par  queiqueoQvertmre 
de  l'un  ou  de  l'autre  :  <«  Car  le  tem|»  et  la  tem- 
»  porizalion  ruineront  plustost  ce  priuce,  dit-il, 
»  que  la  force;  pour  ce  que  c'est  un  Réarnois  « 
»  qui  use  plus  de  Ixittes  que  de  souliers.  • 

En  eo  mois  de  novembre  IS90  ,  moimist  à 
Pai'is  La  Mer,  médecin  du  conseil  des  Ne^f,  qui 
habebat  quidem  teium  M,  seë  no»  Mcunéum 
scientiam. 

En  oe  mois  te  novembre  lâdo,  maistre  Hu- 
gues Lemasson,  qu'on  apelolt  le  pere  des  Seize, 

avec  son  gendre  maistre  Pierre  Senault,  aiant 
fait  ériger  une  tumhe  a  S;Mnt-înno<-ent  |HJur 
eulx  et  toute  leur  famille,  ou  selon  lu  coustume 
ordinaire  ils  avoleDtfalt  graver  :  Cy  giseni,  etc., 
ou  y  mist  avee  un  eharbon  :  SUis  ne  totUpem" 
dus.  lit  autant  de  fois  qu  'ils  le  fidsolsnt  elftlOeTt 
autant  de  fois  ou  le  reserivoit. 

Kn  ce  mesme  mois  mourust  a  Paris  André 
Tbevot  leoosmographe,  grant  votagenr,  mais 
Insigne  menteur  et  ion  ignorant ,  comme  seo 
livres  et  escrits  en  font  foy.  M.  de  Thon ,  en 
l'onziesmc  livre  de  son  Histoire  pnges43l  et  85), 
descril  la  sufi'isaiiee  el  vie  du  personnage. 

Un  doete  homme  de  nosire  temps  hil  flst 
croire  qu'Anacreon  avoit  lui-mesme  cscrit  qQ*il 
cstoit  mort  d'un  pépin  de  raisin  :  ce  que  ce  pau- 
vre homme  alioit  publiant  et  coniirinant  partout. 
Son  sepuiclure  est  aux  Gordcliers,  lequel  lia  lUt 
faire;  et  se  sentant  proche  dosa  fln,  y  allait' 
tous  les  jours  pour  le  haster.  Comme  ansil  il 
mourut  tout  aussitost,  estant  fort  aagé. 

Si^ppiément  tiré  de  Védmn  de  17S6. 

■  A  la  cour  du  roy  de  Navarre ,  la  musique  do 
la  chapelle  du  fut  rétablie  :  dont  l'arche- 
vêque de  Bourges  prit  la  charge,  pour  u  la  suite 
de  la  cour  dire  tous  les  Jours  la  messe  du  Roy , 
et  faire  des  prières  oontinuellm  pour  sa  oonser* 
vation  et  sa  conversion. 

Le  jeudi  N  de  novembre,  le  clergé  dp  Pnris  -i 
préseuté  uue  requête  au  duc  de  Mayenne,  pour 
le  prier  d'ordonner  que  pour  la  manutention  de 
l'Union  aucuns  oUklefset  beneficlers  nouvelle- 
ment pourvt\s  ou  H  pourvoir  en  reste  ville  de 
Parts,  et  autres  unic^,  ne  pourront  être  ricns  a 
l'exercice  el  adininistration  de  leurs  ol'liccs  et 
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lwB0ec8,  qu'au  préalaUe  eu  et  Imn  eolla- 
teurs  n*ay60t  fUt  et  prêté  le  serment  qui  suit  : 

'  Nous  jurons  et  promettons  à  Dieu,  à  sa  j^lo- 

-  rieuse  merc,  anges,  saints  et  saintes  de  para- 

>  (lis,  de  vivre  et  mourir  eu  la  religion  calhoii- 

•  que ,  apostolique  et  romsine  ;  employer  nos 

>  bieoB  et  moyens  pour  laeoiMarvationd'icelle, 
.  et  ne  souffrir  ne  endurer  aucune  domination 
«.  (l'un  lieretique  :  nins  nous  employer  de  tous 
»  DOS  moyeuâ  a  l'extirpation  tics  hérésies,  riiine 

•  des  hérétiques,  sans  y  rieo  épargner,  jusqu'à 
«  la  dernière  goûte  de  notre  sang.  Jurons  aussi 

d'entendre  de  tout  notre  ivun  oir  à  la  garde  et 
"  conservation  de  cette  ville  de  Paris  ,  u  i  étn- 

•  bUssemeut  d'un  repos  assuré  en  l(%lle ,  et  de» 
<  villes  et  eoinmantiités  unies,  à  la  déebarge  et 

•  foolagement  du  pauvre  peuple.  Jurons  aussi 

>  et  promettons  d'obéir  à  monseigneur  le  dur  de 
<•  Mayeune,  lieuteuant  gênerai  de  r£tat  royal  et 
»  eoaronne  de  France;  le  dcffendre  envers  tous 

•  et  eontre  tous,  ensemble  les  autres  prinees, 
"  prélats,  seigneurs  et  gentilshommes  de  cette 

-  ville,  et  autres  qui  sont  unies  et  s'uniront  ci- 
.  après  pour  la  défense  de  la  religioo  catholique, 

•  apoaloUqne  et  romslne;  recsonnottre  ti  hano^ 

•  reries  magiifcnitBy  et  leur  rendre  obélasance  : 

•  et  si  nous  sçavons  chose  qui  soit  eontraire  à 
»  rhonoeur  de  Dieu ,  de  son  Eglise ,  de  moudit 

•  sieur,  des  magistrats,  du  repos  et  publique 
»  titnqnilllté,  de  les  en  avertir  sans  y  nser 

•  d'aneuM  connivenoe  on  dlariaolalioa, pour 

•  quelque  respect  que  ce  soit;  et  généralement 

•  promettons  ne  nous  abaudonuer  jamais  les 

•  uns  les  autres,  et  u'enteudre  u  aucun  traité, 
»  rinond^un  oomiiNni  «omentement  de  tons  les* 

•  dits  princes,  prélats  n  ilN  s  et  communantés 

•  nnis  soMs  l'autoritédsiDOQdit  sdgDcar  ledoe 
»  de  Mayenne.  « 

Le  reste  de  ce  roots  on  lut  utteuUt  a  la  pour-  ^ 
mils  dn  roy  do  Navameontre  ledae  deParaie,  ' 
qa*il  Jiarsella  daus  tontes  les  occasions. 

î.rvendrHi  30  de  novembre,  et  fêle  de  Suint- 
Audre ,  on  a  fait  une  procession  générale  aux 
Âugostins ,  en  action  de  grâce  de  -oe  que  Dieu 
avait  délivré  eette  ville  dn  débourlemenl  que  le 
roy  de  Navarre  avoit  fait ,  et  favorisé  la  retraite 
dn  doc  de  Parme,  dont  Dieu  s'est  servi  pour 
faire  lever  le  siège  devant  (xtte  ville. 

[DscniBBE.]  Le  samedi  s  décembre  IMO , 
le  pont  de  Saint-Cload  fust  pris  par  le  ea(ritaine 
Apdrinon,  seigneur  d'Auticbant ,  qui  y  com- 
mandoit  \Knn  l'IInion  ;  et  lo  lundi  suivaut  fut 
repris  par  M.  de  Nemoux. 

Le  Inodi  to  de  décembre  1 690,  le  Roy  estant 
sSaint-Quentin,  eust  nouv  clU  s  comme  le  meime 
Jsnr  k  ville  de  Corbie  avoit  esté  remise  en  son 
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obéissance  :  qui  lui  fini  nm  fsrt  agréable  non- 
velle,  comme  estant  une  des  plus  fortes  plaees 

de  la  Picardie,  et  en  laquelle  on  trouva  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  vivres. 

Le  samedi  lî>  décembre  lôuu,  niouri^tàPa- 
ris  mon  frère  Do  Conidray,  nagé  senlennent  de 
vingt-buit  ans,  d'un  crachement  de  sang  et  mal 
de  poiiIrMon,  dont  nvoit  preveu  sa  mort  quelque 
temps  auparuN  ont  ;  u  laquelle  tous  les  honnestea 
hommes  et  tous  les  siens  et  moi  particulière- 
ment al  eu  grand  regret. 

Le  mardi  18  décembre  1590,  le  duc  de  Ne- 
moux  sortist  de  Paris  \your  s'en  aller  en  son 
gouvernement,  laissant  messieurs  ôv  l,\  tour  et 
de  la  justice  fort  cuuleus  de  lui,  pour  ies  avoir 
totuffoars  fort  respectés  et  honorés  ;  «t  les  catho* 
llques  zélés  pareillement,  pour  avoir  ésté  bon 
tenant  contre  le  Roy,  auquel  avant  que  se  ren- 
dre il  eust  fait  mourir  un  grand  peuple,  Sa  Ma- 
jesté n*alant  de  tons  ses  subjects  ung  plus  cruel 
félon  et  irfns  obstiné  mmemi  que  Inl. 

Le  mecredi  26  décembre  15J0,  qui  estoit  le 
lendemain  de  Noël,  furent  apportées  nouvelles 
a  Paris  que  ISicoiasSphondrat,milapnois,éves- 
que  de  Grémonne,  cardinal,  les  nns  disent  sans 
tiltre,  les  antres  dn  tlltre  Saint-Nicolas,  avoit 
esté  esteu  pape  et  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire 
qClatorziesme ,  eu  mémoire  du  pape  (jr<'p;nire 
treiziesme,  qui  l'avoit  fait  cardinal  Pan  a^'è. 
Le  disBanehe  80  décembre  1590,  on  ronvrlst 
à  Paris  la  boneherie  de  chair  de  ébeval,  qui 
aNoit  esté  ferme  c  jxmi  de  temps  après  que  le 
siège  fut  levé  :  ce  qui  moiistnut  bien  la  misère 
et  nécessite  du  petit  peuple,  au  cri  duquel  et  a 
sa  reqoeste  ont  ftnt  contraint  d'ouvrir  ladite 
boucherie. 

En  eest  an  1590,  pendant  le  siège  de  Paris, 
mourust  l'ubbé  d'Elbeue,  bon  serviteur  du  Roy 
et  des  dames  de  la  cour,  desquelles  il  fust  fort 
regretté. 

Eu  ce  mesme  an  1590,  et  pendant  ledit  siège, 
mourust  dans  l'Hostel-Dieu  de  Paris  une  pau- 
vre femme  de  la  religion,  quon  apetoit  Clau- 
dine, fenune  d*Antoùie  Plat,  potier  de  terre  de 
son  mestler  :  laquelle  estant  devenue  foie  de 
l'appréhension  des  temps  et  de  la  misère  com- 
mune qui  regnoit,  cou  roi  t  les  rues  de  Paris,  et 
cependant  chantoit  des  psaumes  continuelle- 
ment, falsolt  les  phis  belles  et  ardentes  prières 
à  Dien  qu'il  estoit  possible  :  tellement  que  M.  de 
Cliavagnac,  curé  de  Saint-Supplice,  lui  aiant 
parlé  pour  la  remettre,  rendist  ce  tesmoiuguage 
qu'en  sa  vie  il  n'avoit  veu  personne  bi  bien  ins- 
truite en  ta  crainte  de  Dieu  qu'elle,  ni  qui  sçnst 
tant  de  pasMiges  de  la  sainte  Escriture,  ni  qui 
rendist  meilleure  ralion  de  sa  foy,  «t  qu'elle  en 
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sçavoit  plus  que  lui.  Toutefois  disoit  une  iufi-  i 
nité  de  folies,  crioit  après  les  moines,  les  repre- 
nant d«  lenrs  Tlees;  taxoit  les  idolatreries  et 
sapmtitlene  (dont  elle  estolt  souvent  bntne  et 
fouettée);  ne  vouloit  porter  iinf  coft»-  ronçe , 
HIsoitque  c'estoit  la  robhe  du  légat;  et  qu  elle 
avoit  \eu  un  grand  homme  au  ciel,  tenant  un 
eoatelas,  qni  lui  avolt  dit  qu'elle  allast  dire  A 
madame  de  Montpensier  qu'elle  ne  M  ferdast 
plus,  et  au  légat  qu'il  fist  la  paix.  Fînnhlement  ' 
un  Jour  avant  sa  mort  revinst  en  bon  sens,  et 
BUNirust  avec  une  grande  oonnoissancc  de  Dieu. 
G'csUdt  me  des  pK»  belles  feanmes  de  Parla, 
et  roourast  en  la  fleur  de  son  aage. 

Sur  la  fin  de  cest  an  1 590,  depuis  fa  levéf  de 
siège,  y  eust  si  grande  mortalité  à  Paris,  que 
les  laededns  et  apotlqoalrcs  disoteut  que  la 
peste  de  Van  1 S80  n*en  avolt  tant  tué  en  six  mois 
qu'avnlt  fait  en  quatre  mois  la  maladie  des  fiè- 
vres ciiaudes,  provenantes  de  la  mauvaise  nour- 
riture qu'avoit  eu  le  peuple  pendant  la  famine. 
Elle  en  emporta  des  bons  et  des  mesebans,  en- 
eores  plus  principalement  de  ces  zélés  catholi- 
ques qw'on  fiprifiit.  qu'elle  flst  vofcr  dv  pnr  rlflà 
avec  leurs  aisles  de  volerie  :  comme  entre  les  ' 
autres  Sainction,  qui  mourust  enragé;  Boreau,  i 
notaire,  qu'on nommolt  le  bourreau;  le  procu- 
reur HIehei,  beau  frère  de  Senault  ;  Gocquin, 
proctireur,  un  de  ses  compagnons,  auquel  le 
nom  convenoit  fort  bien,  Revesie,  et  tout  plain 
d'autres  semUableB  garnemens  qtd  avoient  em- 
prisonné la  coor  :  lesquels  le  eommlsnlre  de 
Bart  et  le  notaire  Halte,  qui  fust  haslé  de  par- 
tir, suivirent  de  près,  lis  mouroieot  tous  d*-  fiè- 
vres chaudes  enragées,  qu'on  apoloit  (pour  par- 
ler cathollquement)  lelées.  Et  peult^on  dire  A  la 
vérité  que  la  maladie  en  tua  plus  que  n'eust 
fait  le  glaive  de  Tennemi  entrant  de  flirle  dans 
Paris. 

Le  nombre  seul  des  procureurs  du  parlement 
de  Faris  qui  sont  deeedés  en  ladite  ville  de  Pa- 
ris, depuis  Pasques  1590  jusques  A  Noël,  est  de 
soixante-deux  f  desfjiH'ls  je  rerom  ral  une  liste 
avec  leurs  noms  et  surnoms,  qui  me  fust  baillée 
le  lundi  dernier  de  l'an  1  £90. 

Le  jeudi  so  de  décembre  1£90,  ▼enllle  de  la 
Saint-Thomas,  mourust  à  Paris  en  sa  maison 
maistre  Ambroise  Pan».  eliirurL'ien  du  Roy, 
aagé  de  quatre-vingts  ans,  homme  docte,  el  des 
premiers  de  son  art;  qui  non  obstant  les  temps 
avolt  Uw^rs  parlé  et  parlott  librement  pour 
la  paix  et  pour  le  bien  du  peuple  :  ce  qui  le  fai- 
soit  autant  aimer  des  bons  comme  m<\\  vouloir 
et  haïr  des  meschans,  le  nombre  dcj»qucls  sur- 
paasoM  de  beaucoup  Taotre,  principalement  A 
Paris,  oà  les  mutlos  avulmt  toute  randorilé  : 


non  obstant  lesquels  ce  bon  homme,  se  liant 
possible  à  ses  vieux  ans,  comme  Solou,  ne  lais- 
soit  A  leur  dire  la  vérité.  Et  me  souviens  qu'en- 
viron huict  ou  dix  Jours  an  plus  avant  la  levée 
du  sie^f,  de  T.!<»n  passant  au  bout  du  pont 
Saint-Michel ,  eomme  il  se  trouvast  assiégé 
d'une  foulle  de  menu  peuple  mourant  de  faim, 
qui  lui  crioit  et  lui  demandolt  du  pain  on  la 
nM>rt,  et  ne  s'en  sachant  comment  depestrer, 
maistre  Ambroise  Paré,  qui  se  rencontra  là,  lui 
va  dire  tout  haut  :  •  Monseingueur,  ce  pauvre 

>  peuple  ici  que  vous  volés  autour  de  vws  meurt 

•  de  maie  rage  de  Mm,  et  vous  demande  mi- 
'  sericorde.  Pour  Bien,  monsieur,  faites-la  lui, 

-  si  vous  voulés  que  Dieu  vous  la  fasse;  et  son- 

•  gés  un  peu  a  la  dignité  en  laquelle  Dieu  vous 

>  a  constitué  ;  et  que  les  eris  do  tes  pauvres  gens 
»  qui  montent  juoqnes  au  eid,  sont  autant  d'ad* 

-  jonrncmens  que  Dieu  vous  envoie  pour  penser 
»  au  deu  de  vostre  chni  L'c,  de  laquelle  vous  lui 

-  estes  responsable.  Et  pourtant  selon  icelle,  et 

•  la  puissûice  que  nous  sçavons  tous  que  voua 
«  y  avés,  procurés-nous  la  paix,  ou  nous  donnés 
"  de  quoi  vivre  :  ear  le  pauvre  monde  n'en  peult 
"  plus.  Voies-vous  pas  qup  Paris  perist  au  iirt' 
»  des  meschans  qui  veulent  empescber  l'œuvre 

•  de  Dieu,  qui  est  la  paix?  Oppooé»>voos  y  fv* 
»  mement,  monsieur,  prenant  en  main  la  cause 
»  de  ce  pauvre  pnqilt  iffligé  ,  et  Dieu  vous  be- 
»  nira  et  vous  le  rendra.  »  A  quoi  M.  de  Lion 
ne  respondit  quasi  rien,  si  non  que  contre  sa 
coostume  s*cstant  donné  la  patienoe  de  l'onir 
tout  du  long  sans  l'interrompre,  il  dit  après  que 
ce  bon  homme  l'avoit  tout  estonn»'  ;  et  qu'enco- 
re» que  ce  fust  un  langage  de  politique  que  le 
sien, toutefiiis  qull  l'avoit  reaveillé  €t  Hùt  pen- 
ser à  beaucoup  de  dioscs. 

En  er'-f  rtn  î:.';o,  et  f[iinsî  en  mcsme  temps, 
mourust  a  I^aris  en  sa  UMison  M.  de  Moulinet, 
ung  de  mes  meilleurs  amis,  Immme  de  Dieu,  et 
lequel  en  sa  mort  flst  une  ample  eonfession  et 
reconnoissance  des  biens  qu'il  avoit  receus  de 
'  Dieu,  et  de  In  foi  qu'il  avoit  en  lui;  si  qu'on  le  " 
peult  prononcer  bien  heureux,  comme  estant 
mort  en  Nostre  Seigneur. 

Quelque  temps  an  pamvant  mourust  A  Parla 
une  bonne  damoiselle  de  mes  amies,  nommée 
madamoiselle  >îurel,  pauvrt'  d«'??  biens  de  ce 
monde,  mais  craingnant  Dieu  :  qu'on  euàt  de  la 
peine  A  fidre  enterrer,  pour  la  grande  prssse 
qu'avoient  lors  (qui  estolt  environ  deux  moàt 
après  le  siepe)  les  prestres  de  Salnt-André-des- 
Ars  sa  paroisse,  qui  ne  pouvoient  fournir  à 
enterrer  les  morts,  tant  la  mortalité  estoitgraude. 

Quinze  joun  au  paravant  estait  mort  wi  nd- 
vocat  voisin  de  ma  mère,  trè»>boimeste  bomme. 
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nomme  M.  Guibert,  que  sa  fenunc  ;  à  ce  qu'on 
disoit }  avoit  laisse  mourir  de  laim  daus  wa 
My  fliate  d*argeiit  :  eneom  qa'elle  cart  des 
Aatane»  cl  autres  bonnes  besongnes  d*w  enter- 
rées  pnnr  eu  faire,  estant  d'aiileuro  femme  ver- 
tueuse, mais  nvaricieuse. 

En  ee  mesme  an  mourust  aux  cachots  de  la 
biikille  de  Binsl  maietre  Bcsnard  Pallssi ,  pri- 
nmiier  pour  la  religion ,  aagé  de  quatrevlngts 
SDS;  et  mourust  de  misère ,  nécessité  et  mau- 
^ais  traitement  ;  et  avec  lui  trois  antres  pauvres 
faniMS  ddtDvei  priMimteree  pour  In  mesme 
cme  de  reHgkm ,  que  la  ftim  et  la  vermine  ee- 
trangierenl. 

(le  bon  homme  en  mourant  me  laissa  une 
pierre  qu  li  api'loit  sa  pierre  philosophale ,  qu'il 
asKonrit  esire  une  teste  de  mort  que  la  longueur 
èi  temps  avoit  convertie  en  pie^,  avee  ane  au^ 
trequt  lui  servoit  à  travailler  en  ses  ouvrages  : 
lesquelles  deux  pierres  sont  eu  mon  cabinet,  que 
J  aime  et  garde  soigneusement  en  mémoire  de  ee 
boa  vMlIard ,  que  J^al  aimé  et  soulagé  sa 
cenité,  non  comme  fausse  bien  voalu,  mais 
comme  j'ai  peu. 

La  tante  de  ce  bon  bemme ,  qui  m'apporta 
Icsdites  pierres ,  y  estant  relooniée  le  lendentaln 
voir  eomme  II  se  porloit,  trcniv4H|Q*il  estoitnoîbrt; 
et  loi  dit  BussI  que  si  elle  le  vouloit  voir,  qu'elle 
le  trouveroit  avee  ses  ehiens  sur  le  rempart ,  ou 
il  l'avoit  (ait  traisner  comme  un  chicu  qu'il  es- 

En  ce  mesme  temps  mourust  à  Paris  le  derc 
de  l'audience  de  la  chancellerie ,  qu'on  apeloit 
Jean  Verger  ,  homme  que  j'aimois  ,  et  qui  fai- 
soit  et  entendait  bien  sa  charge  j  digne  d  une 
acîlleore  et  plus  grande,  à  cause  d*im  bon  ju- 
fncnt  naturel ,  conjoinct  avec  une  tr&^ande 
mcm'Mrf  que  Dieu  lui  avoit  tîoniife. 

Lu  eebt  an  !  /i90,  pour  tousjuurs  entretenir  le 
peuple  de  Paris  en  ses  dévotions,  et  lui  donner 
aide  et  confmrt  en  ses  misères,  M.  le  Icgat  donna 
diarg^  à  Panigarole ,  evesque  d'Ast ,  italien  , 
homme  docte  et  fort  patethique  et  persuasif,  de 
prescber.  Ce  qu'il  fist  dans  l'église  de  jNostre- 
Jkmt  de  Paris,  avec  grand  eoneours  et  afflueoee 
de  peuple ,  principalement  de  dames  et  de  da> 
■Doisdies,  ausquelles  la  façon  de  Pain'garole  re- 
tenoit  fort;  et  là  combattoit,  par  beaucoup  de 
Tifs  et  subtils  argumens,  l'hérésie  et  l'hérétique, 
loidm  tons  mn.  Ans  de  non  reoevoir  le  roi  de 
Navarre  pour  roi  ;  qui  ertult  rdbique  but  et  sub- 
jet-t  de  se^  préd'Cflïîofis ,  comme  estait  celui  de 
tous  les  prédicateurs  de  Paris.  A  quoi  il  s'em- 
ploioit  i'urt  bien  ,  mais  sans  colère  et  sans  inju- 
rss,  qsiesioient  ordinaires  aux  chaires  des  an- 
ties.  Et  quand  II  sa  eommençoit  un  peu  i  cs- 


eliauffer ,  et  que  la  passion  le  gaingnoit  ,  alors, 
prenant  un  verre  d'eau  froide,  le  beuvoit  en  sa 
chaire ,  et  atnd  pasaolt  sa  colère  :  trouvant  fiwt 
mauvaises  les  invectiv  es  et  injures  dont  oSoient 
les  prédicateurs  de  P  ii  tti  Umhs  sermons, prin- 
cipalement contre  la  mémoire  du  feu  Roy.  Et  le 
dit  unjour  à  Boucher,  qui  pardessus  Icstiutreseu 
fUsirft  gloire  et  marchandise  i  etahofloit  eontré 
les  cendres  du  feu  Boi,  qu'il  n'eust  jamais  pense 
que  les  l'inneois  eussent  esté  si  AiivlifKUirs  et 
outrecuides  du  mesdire  ainsi  de  leurs  ruis  après 
leur  mort  ;  et  quand'  Ib  eussent  esté  les  plus 
granstirans  du  monde,  toutefois qa*aveela  mort, 
l'envie  et  la  colère  de  tout  homme  qui  avoit  un 
grain  d'humanité  en  lui  dévoient  cesser,  non  seu- 
lement à  l'endroit  d'un  roi,  mais  du  plus  g^tit 
partlcolier  ennemi  do  monde.  Qo*ll  n'eust  Jamais 
creu  ,  s'il  ne  l'eust  vcu  et  oui  de  ses  aureilles  , 
qu'après  avoir  eu  raison  de  leur  roi  telle  (fn'iîs 
!a  pouvoient  demander ,  ils  eussent  le  co'ur  cie 
le  déchiqueter  encores  après  sa  niortj  et  le  char- 
ger journellement  de  mille  opprobres  et  itères.; 
et  qu'en  cela  le  François  estoit  bien  pire  que 
l'Italien  ,  auquel  on  rcprocholt  la  vengeance , 
qui  toutefois  s'assouvissoit  avec  la  mort  de  leurs 
plus  grands  ennemis.  , 

1591. 

[Ja.>v  ikb.]  Le  jeudi  3  janvier  i.'Sîil ,  qui  estoit 
le  Jour  Sainte-Geneviève,  la  rivière  de  Seine, 
qui  estoit  il  basse  en  eeste  saison  que  l'on  pou* 
voit  quasi  aller  à  pied  sec  du  quay  des  Augus- 
tins  en  l'isie  du  Palais  (ce  qui  n'avoit  esté  veu 
de  mémoire  d'homme) ,  \inst  à  croistre  ce  jour 
sans  aucune  cause  apparente  :  car  la  gelée  avoit 
«mtinuébuiet  Jours  entiers  sans  pluie,  et  contl- 
nuoit  et  serroit  plus  fort  qu'auparavant.  La  cause 
toutefois  pouvoit  estre  de  ce  que  le  dimanche  et 
lundi  precedeos  le  vent  de  couchant  nvoit  tiré, 
qui  poQvoit  avoir  chassé  les  nuées  vers  foriént 
et  vers  les  sources  des  rivières ,  où  estans  cre- 
vées ,  les  pluies  avoient  causé  la  crue  des  eaux  ; 
00  que  le  vent  estant  au  levant ,  avoit  chassé 
l'eau  en  al>ondance  à  val  la  nvicrei  ou  que  les 
*arehes  des  ponts  estant  gelées,  l'eau  ne  pouvant 
passer  avoit  regorgé  contre  mont. 

La  nuict  (]e  w  jour  de  ce  mnis.  jour  SalDte< 
Geneviève  ^  quelques  heui'cs  après  raiuuict ,  le 
chevalier  d'Omale,  avec  des  trouppes  françoiseset 
quelques  lansquenets,  «itra  par  escalade  dans  la 
ville  de  Saint4)enis;  et  s'estant  saisi  d^ine  porte, 
fist  entrer  ses  trouppes  bien  avant  dans  la  ville  : 
la  grande  place  de  laquelle  11  gaingna  avec  tant 
d'heur  et  de  valeur,  que  sll  eusttsté^aecondé,  on 
tient  qa'il  s'en  Aist  fait  malstre,  et  l'eust  remise 
comme  il  avoit  dcsaeingné  en  Tobeissanee  de  la 
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Ligue.  Mais  les  soldats  de  la  gai-nison,  conduits 

et  assistes  de  la  valeur  de  M.  de  Vieq ,  leur  gé- 
lUTul  et  gouverneur,  venans  a  se  rcniiinoistrp  , 
cliurgèrcut  ai  vivement  ceux  qui  estoieut  entres 
et  s*e$toieiit  séparés  pour  butiner,  et  leur  mais- 
tre d'autre  eosté  qui  vouloit  preDdre  La  Rave- 
rie  avec  Saint-Denis ,  qu'ils  furent  eontraints  de 
lourner  le  dos  et  se  ineltrc  en  fuite ,  abandon- 
uuiil  leur  elief,  qui  y  laissa  ce  jour  les  bottes  et 
la  vie ,  au  grand  regret  de  tous  les  llgneus ,  joie 
et  contentement  de  tous  les  ^ens  de  bit  n  :  car  il 
est  assés  vérifié  que  si  son  entreprist-  eiist  réus- 
si ,  il  cust  fait  au  retour  une  Suint-Uertlieletni  a 
Paris  de  tous  les  plus  apparans  et  signulcb  poli- 
tiques qu*dn  afiftelle ,  et  ei»t  saeriflé  à  TUiiion 
les  ames  de  tous  ceux  qui  estoicnt  suspects  de 
tenir  ou  adhérer  tant  soi  peu  ati  parti  dq  Roy, 
qu'il  apeloit  le  parti  du  Ucaruois  ;  et  exposé  par 
mesDie  molen  au  sac  et  au  pillage  les  lualilcweB 
maisons  de  Paris ,  qui  en  estoient  toutes  suspec- 
tes ,  à  cause  des  biens  et  île  l'ariieiil  ((u'il  y  avoit 
dedans.  11  l'uvolt  ainsi  prorois  et  jure  aux  Seize, 
desquels  il  s'estott  fait  cbef,  et  avec,  lesquels  il 
avolt  aouppe  le  jour  de  devant  en  une  certaine 
roaisou  de  Paris,  où  au  sortir  de  la  table,  en  signe 
d'ostaue  et  d'amitié,  il  beiil  à  eux  tr)us  ,  disant 
ce^  mois  :  •  Mes5:ieiirs,\(ii]aledi\-septiesiuequi 
»  va  boire  aux  Seize.  »  Ce  qu  on  a  seeu  d'un  de 
la  confrairie. 

Les  nouvelles  en  aiant  esté  portées  au  Roy,  il 
sejetta  tout  nnssi  tostà  genoux  ;  et  dressant  les 
^  eux  et  les  mains  vers  le  eiel ,  list  tout  haut  une 
fort  belle  et  ardente  prière  à  Dieu ,  pour  le  re- 
mercier de  tant  de  biens  et  de  délivrances  qu'il 
lui  faisoit  sentir  journellement.  Puis  se  retour- 
nant vers  sa  nohlesse,  magninoit  Dieu  (ce  qui 
est  beau  eu  un  ruy  ,  et  de  tant  plus  louable  qu'il 
est  rare) ,  leur  disant  «  qu'il  ne  pensoit  pas ,  je 

m  dirai  point  (leur  disoilril)  roy,  mais  homme 
p  au  monde,  qui  ait  romi  tant  de  bienfaits  et 
»  grâces  de  Dieu  que  moi.»  Prenant  plaisir  à  les 
leur specilier  et  discourir,  les  exbortiuit  iiuale- 
ment  de  rendre  graees  à  Dieu  de  la  délivrance 
de  eeste  ville ,  qui  lui  eiloU  de  très-grande  con  - 
iMîquence. 

Le  samedi  19  jauvier  lâui,  un  nommé  Eloy 
Bertrand,  dit  Du  Saulsey ,  soldat  du  régiment  de 
TrenipDt ,  après  avoi^fait  amande  honnorable , 

fust  peudu  et  estraiiglé  à  Paris,  pou  -  avoir  (ire 
la  barbe  à  M.  L'Huillier  ,  niaistre  des  comptes , 
(Colonel  de  son<|uartier  ,  par  ce  c{uïl  le  vouloit 
empescher  d'diattre  une  maison  dedans  la  ville, 
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sans  covauiudement  du  gouverneur,  permiieien 
du  conseil ,  ni  ordonnance  du  prevmt  des  mu*- 

eliauds. 

Le  diinunehe  janvier  lôDi  ,  y  eusta  Paris 
une  chaude  alarme  qui  commença  à  onie  heures 
du  soir  et  eontliuin  jusquas  h  cinq  heures  du  ma- 
tin. Fust  sonné  le  tocquesain  par  toutes  les  égli- 
ses et  paroisses  de  la  ville;  les  bourjieois  se  mi- 
rent eu  armes  et  tellemeut  eu  devoir,  que  l'en- 
treprise de  renneroi  desoouverte ,  il  n'en  rem- 
porta que  honte  et  confusion.  Le  président  de 
Nulli ,  colonnel  de  son  quartier ,  fust  an  lo^is  du 
jeuuc  Vii^nt,  secrétaire  du  Roy,  lequel  alaut 
trouvé  avee  ses  armes  prest  de  sortir,  ne  Iniflst 
rien,  et  se  contenta,  liais  bien  lui  dit  (oonune 
Vigui  lui  mesme  niè  l'a  conté)  que  s'il  l'eust 
trouve  dans  son  lit  ou  sans  ses  armes,  qu'il 
l'eust  mené  prisonnier  comme  politique  ,  s'es- 
tent transporté  exprès  en  sa  maison  pour 
cela. 

Le  mardi  22  janvier  t.>oi  ,  le  Tr  firr/w  fust 
chaule  a  NOstre- Dauie  ,  ou  la  cour  ,  les  princes- 
ses et  ofliciers  de  la  ville  assistèrent,  p<Hir  re- 
mercier Dleu.de  ce  qu'il  avolt  conservé  Paris , 
et  avolt  fait  réussir  l'entreprise  des  ennemis  à 
ncnnt  ,  qui  Mvnient  délibéré  de  se  saisir  de  la 
[)orle  Saint-HoMore  par  le  moyen  de  quelques 
gens  de  guerre  desgvisés  eu  paysans ,  et  char- 
gés de  sacs  de  flsrlne,  qui  devolmt  donner  en- 
trée dedans  la  ville  a  l'armée  du  Roy. 

On  l*a  depuis  ippelee  fa  journée  des  Farines, 
et  en  a-t-on  lait  une  feste  solennelle  à  Paris. 

Kn  ce  mois  de  janvier  et  le  20  dudit  mois,  qui 
cstoit  le  dimanche,  M.  de  VerdIIII ,  procureur 
du  Roy  en  la  cour  des  aydes ,  f\ist  emprisonné  ; 
et  disoit-on  que  c'esloit  pour  quelque  intelliticncc 
ou  autre  advis  et  escrit  qu'il  avoit  envolé  de  Pa- 
ris a  l'ennemi. 

te  mereredi  99  Janvier  f  soi ,  on  eut  nouvel- 
les à  Paris  que  l'armée  du  Roy ,  se  retirant  des 
environs  de  la  ville ,  tirolt  à  Crell  et  à  Senlin* 

Si^plément  tiré  de  fédition  de  i  736. 

Le  mardi  premier  jour  de  jnn\ier  ou  de  l'an, 
la  nouvelle  de  l'élection  de  iNicolas  Sfrondate, 
cardiual  de  Crémone ,  natil'  de  Milan  ,  qui  avoit 
succédé  à  Urbain  Vil  dans  la  papauté,  le  cin- 
quième du  mois  dernier,  rc^jonlt  grandemeni  le 
parti  de  TLnion  (I),  qui  en  lit  chanter  le  7e 
DcitM  dans  Nostre-Dame.  On  dit  que  ce  nou- 
veau l'apc  a  j^rsmis  de  secourir  la  Ligue  ,  et 
d'ouvrir  \û  trésors  du  cliâteai^.*^aijit-Ange  en 


(1)  ATant  son  étalon,  le  eirdlnal  de  Crc^mone  avait 

ilii  .111  In  II  Pin  y,  nnilm-s.idpur  de  Henri  IV.  t\ui\ 
|M)ui  ie  Itwu  lie  la  rliiétit  nu^,  il  f«li«ii  qu  il  y  eûl  uti  roi 


fie  Franre  et  un  roi  d'EftpaRne.  «fin  que  l'on  aerfll  de 

li.'iiiirrc  n  1  nnlic  M.iiv  il  (  ril.i  IiirntAl  nitx  SollirUation<i 
desrniiitMre.'iil  i-,»pogneri  île» agrnu delà Lifua.  (A.  K.} 
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lafeteor.  On  êit  encore  que  le  roy  de  Navarre 

m  est  nKWlt  COQtrisU' ,  pm-a-  qu'il  sçait  quv 

de  longue  main  il  est  c£aud  partisan  de  l'Es- 
pagne. 

Le  fcndredi  1 1  de  janvier,  et  huit  jours  après 
cette  entreprise,  les  parens  du  chevalier  d'Aa- 
maie  envoyèrent  à  Saint  •  Denis  un  cercyeii  de 
\hmh  pour  y  mettre  son  corps  et  le  porter  à 
l'aris,  ou  il  fut  enterre  à  Saint-Jean-en-Grevc. 
Ett  le  limnt  du  cercueil  de  bois  ,  fut  trouvé 
nombre  de  rats  et  de  souris  qui  avolent 
^mmencé  de  le  ronger.  Sur  quoi  on  fit  ces 
>«s(i): 

Qui  est  ce  corps  qu'cmbairnn^  <:ans  Paris 
L'on  porte  eu  terre  avec  |Mtiiipi>  royale? 
C'c»t.  nom  dilroii,  Ir  cbcvaller  iTAaiiiale. 
Qui  la  couronne  en  Sainl-Denys  a  prfs. 
Pourquoi  n'a-t-on  apporté  les  souris 
El  lani  de  nu  trouvé»  dedmt  m  blenvt 

m  C'eAt  McB  M  (M  Ht  une  tripler) 

»  Pour  les  zeWs  dans  Pnris  un  repa*.  » 
Un  «aire  dit  :  «  C'en  est  la  fourmilière 
•  Que  ce  Parts  ;  mais  II  ne  le  «caH  pas-  *• 

^  jeudi  17  janvier,  el  ie  jour  ensuivant  , 
ncsrienrs  le  gouverneur  ,  le  prevost  des  mnr- 

h.tnàs,  les  échevins,  les  oqpitalnes  de  quartier 
iirrrii  la  ronde  dans  tous  les  remiwirts  de  la 
ùlle,  sur  un  avis  qu'ils  nvoiiiit  reçu  d  une  en- 
tnytlAeque  le  Roy,  qui  étoitaux  euvirous  avec 
M  troupes ,  devoitMre.  Us  postèrent  des  gar. 
des  et  des  sentinelles  dans  tous  les  lieux  oà  il 
imr  pnnit  ne(»essalre;  les  Seize  avertirent  tous 
les  bouriieois  d'appeler  dans  lenrs  maisons  le 
plus  grand  nombre  qu'ils  [K>urroicnt,  et  d'être 
imés  et  aOertes,  et  de  fUre  sonnw  le  toesln  à 
la  preioiere  vAê  dcs  eunemis.  On  envoya  des 
gens  hors  la  ville  pour  dcconvrir  «î  o?i  ne  les  dé- 
coQvriroit  point ,  el  d'en  donner  a\  is  prorapte- 
amt  ;  mais  ils  no  virent  rien  qui  penst  les 
iHaimer.  Autour  de  ces  envoyé,  aucuns  di- 
Mïent  que  <fétoit  une  fausse  allarme  qu'on 
à\o\t  pris. 

Le  samedi  10,  M.  de  Belin ,  gouverneur ,  Ht 
par  prâeantion  terrasser  ta  porte  SainMlonoré , 
«t  danUer  les  gardes  à  toutes  les  portes.  Il  ne 

r'rot  vers  les  quatre  heures  du  soir  que  neuf  ou 
[)a}sans(iui  eonduisoifiit  des  chevaux  char- 
go  de  fariue ,  lesquels  étant  arrivés  a  la  porte 

'tt  Awe  ew  Tcrs  on  en  trouve  d'autres  beaucoup  plus 
r^iuanit  dans  1rs  Mt^inoirrs  de  l«  Ugue.  NOttS  Cilerotis 

if»       pieccii  suivante»  : 

■Ifwe  talax  anituol  nulltint  f»/  miu'/k  <it1<te  rapaxque  ; 

it  imgit  i7lf  talax,  el  matjis  itlt  lafjux. 
•Vi  mirmm  eu  igittW  i{  êxUncti  fnnu»  honorant 

MuWi  fui  inttr  tof  r«B  uaM  jwferof .  ^ 
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Saint'Honoré,  demandèrent  d'caitrer.  Ceux  qui 

c  toicnt  à  la  porte  leur  demandèrent  s'ils  n'n- 
volent  pas  vù  les  entuTuis.  Ils  ri'pondirent  naï- 
vement qu'ils  n  avoient  apperçù  (|uc  (pR'l(|ut's 
hommes  à  cheval,  qu'ils  avuient  évites  en  se  eu- 
chflnt,  craignant  qulls  ne  voulussent  leur  pren- 
dre la  farine  qu'ils  portoient  vendre  h  Âiria. 
Alors  II  s  portiers  ,  ne  se  doutant  de  rien ,  leur 
dirent  que  cette  porte  etoit  terrassée ,  et  qu'ils 
eussent  à  aller  à  la  porte  Saint- Denys,  qui 
o'étoit  pas  bouchée;  ou  qu'ils  descendissent 
vers  la  rivière  ,  ou  ils  trouveraient  un  bateau 
qui  prendroit  Unu'  farine.  Ces  pa}'sans  se  retirè- 
rent sans  rien  dire. 

Le  dimanche  20  de  jau^vier ,  ceux  qui  sorti- 
rent les  premiers  de  Paris  ne  trouvèrent  plus  les 
susdits  paysans  ;  mais  bientôt  après  plusieurs 
bourgeois  du  faubourg  de  Saint-llonoré  furent 
rapporter,  les  uns  chez  le  gouverneur,  les  autres 
chez  le  prevost  des  marchands,  les  autres chea 
les  echevius,  que  In  nuit  dernière  étoieut  entrés 
d'abord  dans  le  fauxbouri^  dix  chevaux  cliarizés 
de  farine,  et  conduits  par  des  gentilsl)ommes  en 
h<d)U  de  paysans,  mais  bien  armés  au-dessous; 
qu'après  eux  environ  soixante  autres  gentils- 
hommes habillés  et  armés  de  même,  et  condui- 
sant  des  charrettes  et  des  ehevaux  charfits  , 
fi'étoient  nnctes  aux  Capucins;  ensuite  une 
troupe  liïinuon  ci uq  cens  hommes  armés  de 
cuirasses,  et  puis  une  autre  d'environ  huit  cens 
arquebusiers;  et  que  le  roy  de  Navarre  avec  (du- 
sit'Urs  autres  seigneurs  s'étoient  arrêtes  au  bout 
du  fauhourp; ,  et  que  tous  ces  ^ens-la  s'en  étoient 
retournes  lorsque  le.H  pu)  suns  ,  qui  etoient  pa- 
reillement des  geutilsbommes,  leur  eurrat  dit 
(|ue  la  porte  Saint-Honoré  étoit  terrassée. 

Par  ce  discours  on  a  été  convaincu  que  le  roy 
de  Navarre,  par  ce  stratagème,  a  voit  voulu  sur- 
prendre Paris.  Ce  qui  domn  occsak»  de  louer 
la  prudence  du  gouverneur,  qui  avdt  fait  ter- 
rasser la  porte  ;  car  si  les  dix  premiers  fussent 
entres  ils  s'en  seroient  saisis,  et  fait  entrer  les 
troupes  du  roy  de  Kavarre. 

Aussi,  devant  faire  ce  même  jour  une  procea* 
sion  générale  à  l'occasion  de  l'élection  du  pape 
Grégoire  XIV,  pour  lequel  on  axolt  fait  chanter 
le  Tt"  Deum  quelques  jours  auparavant,  il  fut 
dit  qu'au  premier  jour  un  rcndroit  grâces  ù 

Satnt  ABltrtnc,  pillé  par  an  cbef  ft*$  VnH. 
Alla,  comme  au  plus  Tnrt,  tif  plaindre  .-i  sjiini  Drnyx. 
Qui  lui  dit:  «A  ce  tort  la  vcagcfUce  est  promise. » 
Un  lien  de  temps  apréi  ce  pillart  entreprit 

De  prendre  Sniiil-DcnU .  le ni   -  rnt  IVnis  le  piil,. 
Vi  vengco  dcji^u.s  lui  l'une  i<  )  auiie  entreprise. 

(A.  E.) 
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Dieu  d'avoir  protégé  la  ville  contre  les  roses 

des  hérétiques,  et  que  dans  la  suite  on  festerott 
tous  les  ans  IcMit  jour  \  iiiqt-Iiuit  janvirr. 

Les  jours  ensuivons,  les  Seize  eiiiTtit  fmiucn- 
te»  oonféreDoes  avec  l'ambassadeur  d  flspagne , 
dans  lesquelles  ils  le  prièrent  Instamment *de 
procurer  a  Paris  une  garnison  espagnole ,  pour 
s  eti  servir  contre  les  entreprises  du  roy  de  ?ia- 
varre.  Meudoze  en  parle  au  duc  de  ftfayenne , 
qnl  renvoyé  cette  afTaire  au  parlement.  Les 
Seize  travailloieot  à  diminiier  la  puissanee  dn 
duc  de  Mayt  nnr  et  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
rendre  sort  niaitrc  plus  puissant  dans  Paris. 

1  FfiBVfliEB.  ]  Le  mai'di  12  febvrier  1591,  les 
Hespagnols  et  Néapolltafna  arrivèrent  A  Paris  , 
et  furent  log(>8  aux  hostels  et  maisons  des  ab- 
sens  :  les  >(''apoIitaiiis  aux  quartiers  Salut-Se- 
vrin  ,  Saint-Cosme  t  t  Saiut-André-des-Ars  ;  et 
les  Hejipiignois  aux  quartiers  Saint-Germain  de 
TAuxermls  et  Saint-Enstace,  près  le  logis  de  la 
Roine.  Il  y  en  eiist  aussi  tout  plalU  de  logés 
dans  les  collo^es,  qui  I.!  pin  spart  estolent  vides 
et  déserts,  a  cause  du  temps. 

Le  vendredi  22  febvrier  iftoi,  fust  faite pro- 
cession  générale  A  Parts,  pour  remercier  Bleu 
de  l'argent  que  le  Pape  promettolt  fournir  tous 
les  mois  pour  l'entretcnement  de  la  guerre.  Ce 
jour,  il  touua  bien  fort  après  disner. 

Le  samedi  srt  febvrier  ,  fust  présentée  à  la 
chancellerie  de  Paris,  où  J'eslols,  une  lettre  con- 
tre le  commissiMre  Louchart  ;  laquelle,  encores 
qu'elle  lut  de  justice  ,  ne  peust  jamais  estre  ex- 
pédiée ni  sellée,  n'y  aiant  eu  maistre  des  reques- 
tes  ni  secrétaire  aisés  hardis  pour  y  toucher , 
attendu  la  qualité  dn  personnage. 

î  e  lundi  vingt-cinquième  dudit  mois  de  feb- 
vrier, qui  estoit  le  lundi  gras,  Paris  o^toit  pl.iîn 
de  processions  commandées  qui  se  î.iisoieiit  iKiur 
la  délivrance  de  Chartres,  que  le  Roy  tenoit  as- 
siegée  ;  et  le  mercredi  des  cendres  tous  les  pré- 
dicateurs de  Paris  la  recommaiulorrut  aux  priè- 
res du  peuple,  comme  la  mère  nourrisse  de  Paris. 

Le  jeudi  dernier  dudit  mois  de  febvner,on 
mt  flst  voir  nn  troùiesme  Advertiê9ementàla 
france,  de  maistre  René  Benoist,  curé  de 
Saint -Eustaee,  qu'il  avoit  f  tit  imprimer  :  auquel 
les  bons  compagnons  disoieut  que  les  advocats 
dn  Palais  de  PAris ,  qui  dès  longtemps  n'en  fai- 
Bolent  plus,  et  sur  la  pratique  desquels  il  entre- 
prenoit,  vouloieut  fournir  contredits  ;  niais  les 
plus  sa;.;es  furent  d'avis  que  non,  pour  ce  que  les- 
dits  advertissements  estoieu^si  mal  faits,  qu'ils 
ne  meritoient  response. 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1719. 
Le  seigneur  légat  avant  sou  départ  avoit  pu- 
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blié  des  pardons  qui  flrent  remplir  des  troiics , 
mais  II  yen  eut  de  volés.  Sur  quoy  on  lit  courir 
ces  vers: 

B««ucoop  de  bonnes  ^tm,  Mr  la  foy  de  PEgltie, 

Dans  la  fenCe  des  Ironrs  avoirnl  Irnr  piccc  mise 
Pour  gagner  les  panions  qur  I(  Pape  a  donoez; 
MaU  ils  n'ont  rien  ^ai^MK  et  doivent  bien  eomprendn 
Que  les  larrons  lous  seuls  ont  les  pardons  gagner  ; 
Care'CSl  Wen  les  gagner  qu'entièrement  les  prendre. 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1736. 

Le  mercredi  6  de  février ,  le  parlement  de 
Paris,  après  plusieurs  assemblées  »!  nmintes 
contestations  entre  eux  ,  sur  la  proposition  de 
l'ambassadeurd'Espagne  qui  demandoit  Tenfrée 
d'une  garnison  espag;noie  dans  Paris  pour  le  dé- 
fendre ,  donna  son  consentement  pour  quatre 
mille  hommes,  et  cinq  cens  pour  la  ville  de 
M eaux. 

Le  mardi  f  S  de  février,  lesdits  quatre  mille 

hommes,  partie  Espa^'Holset  partie  Néapolltalos, 

entrèrent  dans  l»aris;  mais  non  pas  sans  faire 
murmurer  les  Politiques  ,  qui  disoient  que  les 
François  se  donnoieut  lâchement  aux  Espa- 
gnols. 

I  Mars.]  Le  dimanche  3  mars  1591  ,  y  eust 
renfort  à  Paris  de  saluts.  professions  et  grandes 
messes,  qui  furent  commandées  d'estre  célébrités 
par  toutes  les  paroisses  pour  la  délivrance  de  la 
V  ille  de  Chartres,  qu'on  Ailsolt  dcsja  bien  pres- 
sée ,  encores  qu'à  peine  fust-elle  assiégée. 

Le  jeudi  7  mars  e?ttiit  le  sermon  de  lr\  Cann- 
née,  que  tous  les  predicatcure  de  Pans  unani- 
mement interprétèrent  et  fort  allegoriquement 
pour  ladite  ville  de  FaHs  ;  et  que  sa  flile  f^tolt 
Charti  es,  et  le  diable  qui  la  tourmentoit  le  Béar- 
nois;  et  qu'il  faloit  prier  Nostre  Seingneurfit 
l'importuner,  pour  sa  delh  rance. 

Le  dimanche  lo  du  pres«it  mois  de  mare  , 
s'esleva  un  faux  bruit  a  Paris  que  le  Roy  avoit 
levé  le  siège  de  devant  Chartres ,  et  qu'il  ea* 
toit  blessé;  lequel  faux  bruit  fust  rennicà  deux 
jours  de  la  par  les  politiques^  en  despit  des  Li- 
guetta,  qui  avaient  fait  courir  l*antre  :  car  Ils 
disoient  que  Chartres  estoit  pris  ,  et  que  de  ce 
qu'on  avoit  fait  courir  le  bruit  (pie  le  Roy  estoit 
blessé ,  qu'il  n'en  estoit  rien  :  mais  qu'il  estoit 
malade,  et  en  Chartres.  Se  taschana  à  persua« 
d«r,  et  aux  antres,  ce  qu'ils  eussent  Meii  voulu, 
A  sçavoir,  que  le  Roy  eust  esté  maistre  de  Cliar- 
tres  :  se  muustrant  en  tout  cela  aussl  sages  If^S 
uns  que  les  autres. 

Ce  jour  niouruit  Sellneonr,  un  des  -gouver- 
neurs dn  l'arsenaU  de  I^ris,  qui  avoit  esté  bles- 
sé de  sa  propre  espée,  le  dimniiftn'  3  de  ee  mois, 
par  un  marchant  de  vins  nomme  Le  Yasaear,  à 
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raison  de  quelques  meubles  qu'.i^  oit  U-  dil  Vas- 
M:ur  au  dit  Seliocour  appartenaus  :  dont  il  vou- 
lut que  Taotre  Itii  fit  i  estitutioo.  Mais  le  prin- 
cipal fondement  de  leur  qoerd'e  «itoit  UDegarse 
<|ue  Selincour  avoit  vendue  au  Vasseur  ;  et  di- 
soit  le  dit  Vasseur  en  avoir  pair  h  Selincour 
quatre  ceus  escus  lors  qu*H  se  maria  a  la  veufve 
Yver,  oontroleur  de  la  cliaucélerle  de  Paris, 
laqaelle  estant  morte,  ledit  Selineoor  voaloit 
ravoir  sa  2arsp  [pour  eu  jouir  coname  au  para- 
uut  :]  Cl' ((lie  l'autre  rcfusoit  faire,  si  on  ne  lui 
icDdoit  préalablement  son  argent.  Querelle  di- 
gne du  temps.  * 

le  mecredî  is  mars  lâoi ,  nostre  maistre 
ÎVncher.  qui  preschoit  le  quarcsme  à  Saint- 
Uermain  de  l'Auxerrois ,  s'estaiit  mis  sur  le 
Bcarnofs  et  les  politiques,  dit  qu  il  laloit  tout 
tncr  et  exterminer  ;  et  que  dei^a  par  plusieurs 
lUsil  les  avoit  exhortes  à  ee  faire,  mais  qu'ils 
n'en  tenoient  compte  ;  dont  lis  se  pourroient  bien 
cepeotir;  dit  qu"il  estoil  graiulemciil  temps  de 
mettre  la  raaiu  à  la  serpe  et  au  couteau,  et  que 
jaaiab  la  nécessité  n*en  ayolt  esté  si  grande. 

Et  encores  que  ses  sermons  ordinaires  ne 
fussent  que  de  tuer,  si  est-ce  que  celui  qu'il  fist 
«jour  fust  par  dessus  les  autres  cruel  et  san- 
gidaalre  ;  car  il  ne  prescha  que  sang  et  bouche- 
rie, roesme  contre  ceux  de  la  oonr  et  de  la  jus- 
'iff .  (ju'il  crioit  ne  valoir  rien  du  tout  ;  exci- 
tant le  peuple  par  gestes  et  paroU  s  atroces  ù 
leor  courir  sus  et  à  s'en  desfairc  ;  jusques  lu 
^o'taii  conseiller  de  la  cour,  de  mes  amis,  qui  y 
estoit.  nie  dit  le  lendemain,  me  racontant  ce 
que  dessus,  qit  il  l'avoit  veu  en  telle  furie,  que 
il  la  presse  uu  il  eatoit  lui  cust  permis  de  sortir, 
iju'il  s'en  fust  allé  bien  viste,  de  peur  qu  il  avoit 
qu'en  la  colère  té  il  le  wlioit  il  ne  descendit  de 

chaire  pour  saisir  quelque  politique  au  eolet, 
et  le  manger  à  belles  dents.  Il  dit  aussi  qu'il 
tust  voulu  avoir  tué  et  eslranglé  de  ses  deux 
uiauls  ce  chien  de  Béaruois  j  et  que  c'estoit  le 
plus  plaisant  et  agréable  sacrifice  qu'on  enst 
scea  faire  à  Dieu. 

T>e  dimanche  17  mars  tSOl,  M.  de  Senlis, 
qai  preschoit  dans  iNostre-Dame,  dit  qu'il  nous 
lUolt  avoir  un  roy,  et  que  sans  cela  uous  ne  fê- 
lions jamais  rien  qui  Taille;  qu'il  en  (àloit  de- 
mander un  à  Dieu,  non  pas  hérétique  ni  béar- 
nois  :  il  s'en  faloit  bien  garder;  Tii  aussi  es- 
traager  ou  hespagnol  :  mais  un  ({ui  fust  bon  ca- 
Miqpe  du  saqg  de  France  j  et  qu'il  n'en  bloit 
poiat  d'antre.  Ce  qui  estonna  beanooQpde  gens, 
far  on  n'avoit  point  encores  oui  tenir  aux  predi- 
t.tleur»;  ce  f^inyage  j  et  toutefois  ils  prcscliercnt 
qua&i  tous  le  mesme  :  qui  estoit  u  dire  que  leurs 
Ulets  de  ce  jour  portolent  cela. 


llfi  ^AVARBE.  [lâOi]  45  ' 

Le  dimanche  21  mars  1591  Jes  billets  des 
prédicateurs  de  i^aris  porloient  l'advis  qu'on 
avoit  rec^u  que  le  Roy  bransloit  pour  se  faire 
catholique  :  tellement  que  leur  évangile  de  ce 
jour  fust  aux  fins  de  non  recevoir  ce  relaps 
excommunié,  quelque  bonne  mine  qu'il  fist; 
et  tout  le  fruit  qu  ou  recueillist  ce  jour  de  leur 
doctrine ,  Aist  un  magazin  dlnjores  qu'ils  vo- 
mirent contre  le  Roy.  Le  curé  de  Saint-André 

Tapela  fils  de  p  et  bnstard.  Boucher  l'apela 

le  dragon  roux,  du(iuel  est  fait  mention  en  TA- 
pocalipse  ;  dit  que  s<i  mère  estoit  une  vieille 
louve,  qui  s'en  chargeoit  partout  où  die  pou  voit. 
Lucain  dit  qui!  sçavoit  de  bonne  part  que  ceux 
de  Tours,  et  principalement  ceux  de  son  beau 
pnrlcmrnr,  le  solicitoicnt  fort  cie  s<>  faire  catho- 
lique, iuiremoustransquecestuili  unique  moien 
qu'il  avoit  de  ruiner  la  Ligue  :  et  qu;il  sçavoit 
de  bonne  part  qu'ung  des  favoris  du  Béarnois 
avoit  dit  dejmis  huict  jours  cc^  mois  :    One  le 
»  Roy  fasse  le  catholique  seulement  six  mois,  et 
».  qu'il  s'asseurc,  comme  on  lui  a  promis,  que 
»  six  mois  après  il  verra  ruinée  et  exterminée 
»  toutte  ceste  racaille  de  Ligue.  «  Gomroolet 
dit  qu'il  n'y  avoit  que  les  hérétiques  et  politiques 
qui  souhaitoient  qu'il  aliast  a  in  messe  ;  et  que 
devant  les  bons  catholiqua  ils  ne  l'apeioient  que 
le  roy  de  Navarre  :  mais  en  derrtere,  quand  ils 
se  trouvoicnt  avec  ceux  de  leur  farine,  qu'ils 
l'apeioient  à  plaine  bouche  le  Roy.  Que  I  un  et 
l'autre  langage  estolt  une  vraie  marque  de  poli- 
tique, pour  ce  que  i'apeler  roi  de  Navarre,  on 
.sca\  oit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien,  et  que  le  roi 
d'Hespatinc  le  fui  pardoit  ;  et  quant  è  la  France, 
qu'il  u'estoit  roi  (juc  de  quelques  boues  et  faii^jes 
de  la  Beausse.  L'apela  eliien,  hérétique,  liran 
et  meAbant,  et  exhorta  le  peuple  A  ne  I'apeler 
plus  autrement.  Rose  dit  ce  Jour  qu'il  avoit  en 
certain  advis,  et  de  bonne  part,  qu'on  ne  parlolt 
à  la  cour  du  Bearnois  d'autre  chose  si  non  que 
le  Roy  seroit  bieutost  catholique  :  et  que  ses 
eourtizans  se  moqurn»  de  ceux  de  Paris,  disolent 
tout  haut  que  ce  seroit  une  messe  qui  leur 
cousteroit  bien  cher.  Mais  s'ils  le  vouloient 
croire,  qu'il  n'en  pisseroit  jamais  plus  roide 
(  usant  de  ces  propres  mots  )  :  car  il  Iroit  à  la 
messe  tant  qu'il  voudroit;  mais  du  roiaume  de 
France  et  de  Paris,  il  y  commanderoit  encores 
moins  qu'il  n'avoit  jamais  fait,  car  toutes  ces 
mines  là  n'estoient  bouues  qu'à  attrapper  des 
niais.  Nostre  maistre  Cueilli  ,  euré  é»  Saint- 
Germaln-de-l'Âuxerrois ,  Tapela  ce  jour  boue 
puant,  et  dit  qu'il  ûiisoit  mine  de  vouloir  reve- 
nir a  lu  messe  pour  attraper  It»  minons;  mais 
qu'il  s'en  advisoit  bien  tard,  et  qu'il  n'estolt  re- 
cevaMe  :  sans  en  alléguer  antres  raisons  que 
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des  injures,  naiant  vn  loute  sa  teste  Iciliteurc 
autant  de  cervelle  <|u'll  en  faudroU  poor  frire 
UDcraf. 

Voilà  un  esclinntillon  dis  beaux  seriDOnsqui 
furent  faits  ce  jour  ù  l'ai  is. 

Le  luudi  2ô  mars  l  l ,  lioucher  prescha  les 
bllteis  et  proscri{itioDS  des  Politiques  de  la  cour 
de  parlement  de  l*aris  et  autres,  (jui  eurent  lieu 
incontint  nt  après.  Son  conseil  avoit  esté  de 
les  tuer,  connue  il  l  avoit  souvent  presché  en 
plaine  chaire.  Mai»  Dieu  ue  pemu&t  que  ce  con- 
seil languinaire  eoirast  en  la  teste  du  duc  de 
Maienne,  lequel  se  cc^itentant  de  les  chasser, 
envoia  à  c<'n\  de  la  cour  et  des  <'onti)tes  ([ii'il 
soubçonuoil  4K>ur  tels,  le  premier  jour  d  avril 
cnuuivaut,  ses  lettres  de  cachet,  par  Icsqueiie» 
il  les  loterdisolt  de  Texereiee  de  leurs  estais, 
avec  oomniandement  de  sortir  de  Paris,  et  se 
retirer  en  villes  de  1*1  iiion. 

Ce  jour,  le  minime  qui  presclioit  a  Saint-An- 
dré deooncea  les  vigiles  au  lendemain ,  et  le 
service  lé  Jour  d*apres,  qui  se  ferolt  en  la  dite 
^lise  Saint-André  pour  le  rrniedo  de  VAme  du 
feu  chfv aller  d'Omale,  ttié  dans  In  \  Saiiil- 
Denis  comme  il  la  pensoit  surprendre,  le  jour 
Sainte-Genevieve  de  l'an  présent  1591  :  exhor- 
taul  un  chacun  de  s'y  trou>  cr ,  pour  rendre 
l'tionneur  à  la  mémoire  de  ce  bon  chevalier,  le- 
quel il  mist  comme  (irent  aussi  tous  les  autres) 
à  une  des  plus  hautes  places  de  |>iiradis,  audes- 
sus  de  Michel  Tarchange.  Or  ses  services  estoieni 
cominaDdes  estre  faits  par  tontes  les  paroissesde 
Paris,  avec  injonction  expresse  de  s  y  trouver; 
et  disoient  les  curés  et  prédicateurs  que  les  buiks 
catholiques  n'avolent  garde  d'y  faillir.  Telle- 
inent  qu'ils  en  fslsoient  comme  une  mar^  de 
PioliUque  de  vu'  s'y  point  trouver  :  ce  qiri  fut 
cause  d">  lairc  alh  i-  tous  les  l*olitiqri<*s  de  Paris, 
au  moins  la  plui>part  :  non  par  dévotion  ni  pour 
prier  Dieu  poor  son  âme,  laquelle  liscroiloient 
estre  à  tous  les  diables,  au  fin  fond  d*enfer;  mais 
pour  remercier  Dieu  de  la  L'r.îee  qtt'll  leur  avoit 
faite,  et  à  tous  les  £ï(  us  de  bien,  de  les  délivrer 
d'un  si  peroicieus  et  cruel  ennemi  que  cestui-là. 
Beaucovp  de  la  Ligue  et  des  plus  ralés  firent  de 
grands  serupnles  sur  ces  ser>  ices ,  que  leurs 
confes^f'urs  ntrcnt  bieu  de  la  peine  à  .soiddre;  cl 
croi  qu  ds  eu  sont  demeures  là  :  car  ils  disoient 
que,  selon  la  maxime  de  leurs  théologiens,  ceux 
qui  nourolent  en  oeste  guerre  sainte  pour  la 
manuteotioB  de  la  M  et  rdigton  catholique 
contre  les  ennemis  d'icelle,  comme  avoit  fait  le 
chevalier  d'Umale'  très- valeureusement  et  les 

(1)  Par  ces  IcUrcs.  le  pape  (Grégoire  XIV  tnemeitaii 
de  payer  «ix  mille  SeliMt,  «t  d'envoffer  mm  propre  neveu 


armes  au  point',  alloient  droit  en  rar;idis,  et  ne 
passoient  point  par  le  feu  du  purgatoire,  eomim 
aussi  ils  revoient  oui  prcscher  ù  eux  mesmes; 
et  <|ue  cela  estant  riiusî,  il  sembloit  que  tous  ce* 
services  e!  prières  (|u*o.i  faisoit  iM;ur  son  àme 
estoieiit  illusoires,  et  ne  lut-servoleiit  de  rieu. 
Laquelle  difficulté  je  serois  (^'uvis  de  renvdé 
pour  souidre  à  celui  qui  disoit  que  roadanie 
Srnntt'-Gcinn  ic\ c.  df'pitéc  contre  le  parti,  s'es- 
toit  fait  ce  /jur  P()lili<|ue. 

l.e  mercredi  27  du  présent  mois  de  mars,  le 
curé  de  Saint-Sevrln  fl.st  un  germon  en  sa  pa- 
roisse qui  offensa  f(»rt  les  Seize,  et  les  mutins 
qu'on  apeloit  les  /clés  :  car  il  les  apela  |)nr  plu- 
sieurs fois  larrons  et  voleurs,  et  tellement  cha- 
touilla les  aureilles  de  quelques  prestres  et  au- 
tres qui  y  estoient,  qu'ils  le  contralugnirent  de 
sortir  de  sa  chaire  demie  bcurc  avant  l'heure, 
par  le  bruit  et  tinfnmnrre  di  s  cloches  qu'ils  se 
prirent  à  sonner  pour  cest  t  (T(  i  t.  Et  au  sortir  de 
son  sermon,  un  advocat  du  grand  conseil  de  sa 
paroisse  dit  tout  haut  que  leur  curé  estolt  nui> 
lade,  et  qu'il  lui  falolt  faire  prendre  l'air  :  vou- 
lant dire  qu'il  le  faloit  chasser  ;  et  un  pâtissier 
proche  de  la  dite  église,  qu  il  le  laloit  traîner  a 
la  voirie,  on  le  mener  à  la  rivière. 

Suj)ph  liicnf  tiii'  (le  i'tdUiun  (le  1736. 

En  ce  mois,  les  Seize  receurent  des  lettres  fa- 
vorables (i)  de  la  cour  de  Rome,  qui  leur  pro- 
meCtoient  un  grand  aeeonrs  en  troupes  et  en  ar- 
gent. Us  en  devinrent  plus  hauts,  et  manjiioieat 
du  mépris  pour  le  duc  de  Mayenne.  Les  lettres 
qu'ils  reçurent  en  même  temps  du  roy  d'Ivspagoe 
les  tourna  entièrement  de  son  parti  ;  et  ne  pria- 
drent  d'antre  avis  et  d'antre  conseil  que  de  M  en* 
do7^  son  ambassadeur,  et  du  cardinal  de  Plai- 
sance, qui  n'estimolt  pas  le  dur  de  ^Tayenne. 

Alws  pai*ut  un  tiers  parti  eo  faveur  du  cardi- 
nal de  Bourbon,  autrefois  de  Vendôme,  et  neveu 
du  cardinal  Charles  de  Bourbon,  que  les  ligueurs 
avoient  rccnnun  pour  roy  sous  le  uom  fie  Char- 
les \.  il  préleudoit  ((ue.  par  la  uiort  de  son  on- 
cle, il  avoit  aulaiit  de  droit  a  la  couronne  de 
France  qn'il  en  avoit  en  hd-méme  ;  et  que  d'ail- 
leurs étant  catèollque,  U  devoit  remporter  mt 
le  roy  de  Navarre,  entièrement  attaché  nnx  er- 
reurs des  lu'rctitpu-s.  Ou  dit  (|ue  Jean  Touchard, 
abbe  de  liellosane,  qui  avoit  clé  précepteur  de 
ce  cardinal,  et  Jacques^DavId  Du  Perron,  Fen- 
tretiennent  dans  ces  prétcutîons.  Il  a  écrit  ai 
Pape  ses  misons  ,  et  le  prie  de  le  favoriser  df 
sa  protection,  pour  obtenir  une  couronne  qui  lu 

aver  mille  chevaux  luileni  H  «ieut  mille  liommes  é 
pied.  (A.  E.) 
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appartient  par  succession.  Tl  donna  celte  lettre  ' 
a  HD  tunqaois  appelé  Seipioii  Ualbaiie2> ,  puui' 
h  porter  à  Rome.  Mais  Tetivoyé  da  duc  de 
Mayenne,  qui  alloit  à  Rome  en  même  temps, 
fmuvT  !c  [Tirneii  tle  voir  Celte  lettre  ,  dont  il  a 
donne  promplcuicnt  avis  au  duc  de  Mayenne. 

[AsjUL.j  Le  lundi  premier  avril  I.>9I,  les 
MMs  des  proscripUons ,  arrestés  et  signés  par 
le  dve  de  Maienne,  auctorizés  et  vérifiés  au 
(Wivîl  f}ps  Seize,  (jiii  a\oil  solicités  et 
pwifiuix  is ,  ne  puuvans  avoir  inieux ,  cominen- 
ccrent  à  trotter  par  Paris  ;  et  en  envoya-l'on  à 
fbnf eeni  et  diverses  personnes  da  corps  de  la 
eov  et  de  la  chambre  des  comptes  :  entre  les 
?ntre'>  à  fii»'«vieurs  lesBrisars,  Pastourcmi,  ('Hn, 
Feu,  Amuielot ,  Baron ,  de  Mcsmes',  Chermois , 
jHirienrsde  Pleara,*LaMartliiiere  Ait  Le  Coin- 
le,  et  antKs;  lesquels  se  trouvèrent  aussi  prests 
à  s'en  aller  comme  on  avoit  esté  prompt  à  les 
rfaasser.  Un  seul  ,  de  Mesmes,  conseiller  on  fa 
cour,  fist  prier  pour  demeurer  et  ne  s'en  aller 
point,  et  qu*on  lui  donnast  sa  maison  pour  prison: 
M  nuit  obtinst  enfin  de  M.  de  Maienne  par 
nntercessinn  do  madame  de  Nemoux  sn  mere, 
à  ia  chaîne  de  ne  sortir  aucunement  de  son  lo- 
gis, sinon  pour  aller  u  l  iglisc.  Au  contraire,  le 
«omefller  Bragelonne  dit  Glierniob ,  aiaM  eu 
eonmaiidenunt  de  ne  bouger,  et  aiant  eu  leu* 
très  de  M.  du  Maine  pour  eest  cffrrt,  ;i  la  soli- 
fitation  de  quelques  siens  amis  qui  les  avoicnt 
poursuivies  sans  qu'il  en  sceust  rien,  ne  s'en 
lUBlust  jamais  aider,  mais  de  son  billet ,  et  sor- 
list  la  Tille  des  premiers. 

Le  prf«^!dent  Brisson ,  qui  avoit  esté  mis  sur 
le  rol\e,  en  fust  effaeé ,  et  à  la  fin  tfeust  point 
de  billet,  à  la  faveur  d'un  Seize  qui  u\oit  as- 
sraré  BO  de  m»  amis  qu'il  en  suroit  un.  Mais 
le  retoewant  deux  joufs  a|H^,  tl  lui  dit  en  ces 
termes,  comme  lui-me<;me  me  l'a  coulé  :  •<  Je  t'a- 

•  vois  dit  dernièrement  que  cest  homme  de  bien 
>  de  BrissoQ  aaroit  nn  billet  ;  mais  il  n'en  aura 
»  point.  SI  ta  me  demandes  pourquoi ,  Je  ne  te 

•  sçaoroisdtoeautre  chose,  sinon  que  cest  homme 

•  noes  endort.  Nous  sçavons  tous  fort  I)i<  n 

•  ipi'il  ne  vaait  rien  ;  mais  il  nous  a  tant  pro- 

•  mb  à  ce  oonp  d'estre  homme  de  bien  et  de 

•  ndeux  fUre ,  que  nous  lui  avons  encores  par-  , 

•  donné.  » 

M.  Chartfer,  doien  de  la  cour  de  pnrlomont, 
âagédesoixante-dix-buit  ans,  avoit  esté  aussi  nus 
mt  k  mile,  pour  tenir,  disolent-ils,  la  confession 
MnAourg,  et  estre  hérétique  il  y  avoit  trente- 
dn^  «m.  Mni*  »  la  fnvp\ir  de  M.  Molé  son  cen- 
dre, procureur  gênerai ,  il  fust  effacé,  combien 
fDcUditMolé  ne  fnst  en  gueres  meilleure  opi- 
nion eavers  enx ,  et  que  M.  Dorleans ,  advocat 


du  Uoy,  ail  dit  souvent  ((ne  quelque  bonne  mine 
qu'il  list,  qu'il  estoil  serviteur  du  Roy;  et  qu  on 
avoit  beau  lui  dire  tout  ce  qu'on  vouldroit, 
mais  qu'il  s'asseuruit  que  ^loté  li'avoit  jamais 
esté  des  leurs,  ni  n'en  sernit,  quelqtie  contennnee 
et  profession  qu'il  fist  au  eontraire.  Et  toutefois 
fut  d'avis  qu'on  le  retinst  ici  :  comme  furent 
beaucoup  d'autres,  et  mesmes  des  plus  gran^, 
qui  le  soustenoient  et  favorisotent.  Ce  qui  n'a 
pas  nui  aux  affaires  du  Boy  :  ear  eneores  qu'il 
ne  fist  pour  sou  service  ce  qu'il  eusl  bien  voulu, 
et  qui  enA  esté  bien  requis,  si  empescboit-it 
beaucoup  de  mal,  qu'un  autre  tenant  ceste  place 
en^t  peu  faire,  an  préjudice  des  affaires  de  Sa 

Majesté. 

Ce  lundi  premier  d'avril,  je  fus  avec. M.  de 
Gland  mon  beau*fkvTe  voir  faire  monstre  nux 
Neapolitains,  qui  estolent  environ  trois  cens, 

sans  aucunes  enseingnes  ;  et  remnrqnasmes  en- 
semble que  de  tous  leurs  mosquetaiies  et  har- 
quebusiers  il  n'y  eu  avoit  point  qui  tirast  en 
Joue,  liorsmis  un  que  mon  beau-frere  me  roons- 
tra.  Les  autres  appuioient  tous  le  fust  de  leur 
harquebouze  contre  leur  estomac,  à  la  façon  des 
lansquenets. 

Le  fils  de  maistre  Jean  de  Saint-Germain  Ta- 
poticaire  y  fust  blessé  par  haznrd  d'un  coup  de 
basie  au  costé  droit  :  dont  SI  mourusttost  apr^. 

Le  vendredi  r,  nvril  l.^fd,  s'eslevn  nn  faux 
bruit  u  Paris  de  secours  entré  dans  Chartres  ;  et 
le  prescha  Commotet  en  son  sermon,  usant  de. 
ces  mots,  en  trépignant  des  pieds  et  flrappont 
sur  sa  eliaire  avec  les  mains,  de  joie  qu'il  en 
avoit  :  \  a  te  pendre,  va  te  pendre,  va  te  pen- 
»  dre  5  te  dy-je  encore  un  coup ,  Politique!  Il  y 
»  a  de  bonnes  nouvelles  de  Chartres  :  ton  Béar- 
»  noia  est  bien  peneus.  Il  y  est  entré  du  secours, 
"  maugrésn  nionstaclu-  rf  ses  dents.  ^'  T.a  vérité 
estoit  toutefois  au  contraire  ,  et  que  eeste  nou- 
velle estoit  apostéc  pour  amuser  les  manans. 

Ce  jour  mesme  s  avril,  un  pauvre  misérable 
accusé  de  voleries,  et  convaincu  d'infinis  excès, 
îiKilicfs  t't  niescbancetés,  fust  condamné  par 
sentence  du  (>luistelet  à  estre  pendu  et  estranglé; 
dont  aiant  apelé  à  la  cour,  la  sentence  aiant  esté 
par  faveur  adonde  et  commuée  au  fouet ,  il  se 
pendit  et  estrangla  de  ses  deux  mains  :  sa  con- 
seienee  exécutant  possible,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu ,  sa  première  sentence  comme  juste , 
contre  l'inique  arrest  de  messieurs  de  la  cour  de 
parlement 

Le  samedi  sixième  du  présent  mois  d'avril . 
M.  de  Trianon  ,  oncle  de  ma  femme,  mourust 
en  sa  maison  h  Paris,  aagé  de  soixante-quatorze 
ans. 

Ce  Jour,  M.  de  Gland  mon  beau-frère  m'es- 
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tant  veau  voir,  me  conta  comme  le  conseiller 

Le  nicrc,  un  de  ses  amis  ,  avoit  esté  surpris  et 
tué  en  sa  maison  du  Trcml)lai  pris  Montfort- 
LainmuuiTt  :  trahi,  à  ce  que  lui  avoit  dit  le  cha< 
noine  Saint  André,  par  sa  chambrière ,  et  tiré 
par  un  soldat  d*uue  longue  pistole  qu'ils  appe- 
Ifirt  chasseligue,  lesquelles  jettent  ia  balle  fort 
j^rosst',  t't  sont  de  l'invention  M.  de  la  Noue, 
qui  les  u  ainsi  surnonuuées. 

Ce  meame  Jour,  Brigard,  procureor  de  ta  ville 
de  Parti,  qui  avoit  tant  fait  de  services  à  l'U- 
aion  comme  un  des  premiers  pillars  et  princi- 
paux supposts  d'icelie,  fust  emprisonné  par 
Uussi  Le  Clerc  son  grand  cousin,  qui  Talla  pren- 
dre Jusque»  en  sa  maison ,  et  remmena  prison* 
nier  en  la  bastille,  nonohstnnt  toute  la  eonnois- 
san^re  et  le  cousinage  .*  (  stant  oliarcé  (à  ce  qu'on 
disoit}  d'avoir  intelligence  avec  quelques  uns 
des  principaux  du  parti  du  Boy  avec  lesquels  il 
csloit  après  pour  monopoler  et  brasser  une  tra* 
hison. 

Le  mccredi  19  avril  1391,  l'italien  qui  pres- 
cboil  le  quaresme  dans  l'église  de  la  Sainte-Cha- 
pelle du  Palais  à  Paris ,  engagea  son  ame  au 
diable,  en  présence  de  tous  les  assistans  en  son 
sermon,  entre  lesquels  j'estois ,  au  cas  que  le 
Bearuois  cntrnst  jamais  dans  Chartres;  et  ré- 
péta par  deux  fois  qu'il  le  l'osuil  bien  prendre 
sur  la  damnation  de  son  ame,  et  les  asseurer  qu'il 
ne  la  prendroit point;  et  apelant  le  Roy  chien,  hé- 
rétique, athée,  et  tîran;  dit  qu'il  avoit  couche 
avec  nost  re  mère  l'Eglise,  et  fuit  Dieu  cocu,  ajaut 
engrosse  les  abesscs  de  MoutinartreetdePoissl. 
Mais  que  Dieu  en  aurait  bien  sa  raison  ;  et  quand 
il  ne  lui  auroit  fait  autre  tort  que  ccstui-là ,  que 
jamais  il  ne  permettroit  qu'il  entrasl  dans  ceste 
bonne  ville  de  Chartres.  Il  invectiva  après  con- 
tre le  magistrat  et  ceux  de  la  Justice,  auetori- 
sent  les  pniseriptions  qu*on  en  faisoit,  incitant 
le  peuple  à  les  continuer,  et  faire  pis.  Les  autres 
predicatcur«^  prescbrrcnl  le  mesme  ce  jour  u 
Paris,  ou  on  pouvait  dire  que  Dieu  seul  retenoit 
la  fbreur  et  les  mains  du  peuple,  incité  et  aebar- 
né  par  telles  sanglantes  prédications. 

Le  jeudi  11  avril  ir>ni,1a  ville  de  Chasteau- 
thierri  fut  prise  par  le  duc  de  Maienne,  piilee  et 
saccagée.  Les  tiabitonssc  retirèrent  au  chq»teau. 

Le  vendredi  13  dudit  motsd'avril.  Jour  du 
vendredi  osé,  arrivèrent  à  i*aris  pendant  le  ser- 
vice les  nouvelles  de  In  composition  de  Chartres, 
qui  se  devoit  rendre  nu  Koy  si  dans  huict  jours 
elle  n'estoit  secourue.  De  quoi  tous  les  predicateura 
et  curés  de  Parts  crièrânt  enrageroent;  entre 
les  antres  Bose,  évesque  de  Senlis,  qui  prescha 
que  c'estoif  un  mfsohnut  ]>cnple  que  celui  de 
Chartres,  lequel  huict  jours  auparavant  il  avoit 


presché  pour  le  roeiltimr  et  le  plus  dévot  de 

toute  la  France.  II  est  vrai  qu'il  dit  qu'il  le  l'a- 
voit  bien  trompe,  et  quil  connoissoit  à  ceste 
heure  que  tout  n'en  vaioil  rien  j  et  entrant  sur 
la  cai^tulation,  dit  qu'elle  estait  Infome  el  vi- 
laine, et  ceux  qui  l'avoient  faite  enoores  plus 
vilains  s'ils  en  tenoient  quelque  chose.  "  Car 
•»  c'est,  dist-il,  à  Dieu  et  à  \oslre-Dame  avec 
<•  laquelle  vous  avés  capitule  premièrement ,  et 
■•  non  avee  le  Béarnots,  auquel  vostrefoydoluiée 
"  est  nulle,  pour  ce  que  c'est  un  hérétique.  Que 
w  si  vous  la  gardt's  ,  dist-il ,  asscurés-vous  que 

•  Dieu  et  la  bonne  daine  a  laquelle  vous  avés 
M  baillé  les  clefs  de  vostre  ville,  se  seaura  bien 

•  venger  du  tort  que  vous  lui  faites.  Puis 
aiant  cessé  telles  apostrophes  patéthiques  plus 
plaisimtes  que  piteuses ,  leur  dist  qu'il  estoil 
bien  adverti  qail  y  avoit  encores  beaucoup  de 
bon  peuple  et  catholique  Ut  dedans  qui  n'apnm* 
voit  ceste  infâme  cafritulation;  et  pourtant  qu'il 
faloit  qne  tous  tes  bons  catholiques  priassent 
Dieu  qu'il  d(umast  a  ce  bon  peuple  une  inspira- 
tion ,  avec  la  force  et  le  zele  du  seingneui^^es 
armées,  pour  courir  sus,  et  transpet  car  de  leurs 
propres  espées  ceux  qui  av  oient  brassé  ce  raes- 
chant  accord;  «  dont  j'entends ,  dist-il ,  que  les 
»  principaux  et  les  plus  prands  sont,  estans  tous 
»  Politiques,  et  aiaus  plus  d  ei>gurd  à  leurs  biens 
•*  et  commodités  qu'à  la  religion.  > 

Le  jour  de  Pasques  14  du  présent  mois  d'a- 
\vi\  l(s  pi  icrcs  estans  à  la  chapeHe  de  la  Roiue 
près  les  i  illes  repenties,  les  Hespagnols  accous- 
trèrent  trois  boteaus  de  foin  en  damoiselles, 
ansqnelies  ils  firent  des  yeux  de  piastre,  leur 
baillèrent  des  robbes  de  taffetas,  et  des  masques 
tels  qu'on  les  vend  sur  les  quinquailliers ,  à 
porter  mommons  ;  et  ainsi  equippées  les  placè- 
rent devant  le  grand  ausid  vis-à-vis  du  saint 
sacrement  De  quoi  tout  le  peuple  de  Paria 
bien  que  les  choses  les  plus  sottes  du  monde 
lui  agréent  en  matière  de  dévotions)  se  seanda- 
lizu  si  fort  qu'il  les  fallust  oster.  Un  quiduin , 
qu'on  ne  peut  remarquer  à  cause  de  la  foulle,  dit 
tout  haut  en  sortant  de  l'église,  et  en  présence  de 
plusieursHespajinols  qui  estoient  là,  qu'on  voyoit 
bien,  par  la  masquarade  qu'on  avoit  dressée 
dans  l'église  en  un  tel  jour,  que  la  religion  des 
Hespagnols  n'estoit  que  masque  et  piastre. 

Le  lendemain  de  Pasques,  qui  estuit  lequlma 
avril ,  tous  les  curés  et  prédicateurs  de  Paris  ex- 
hortèrent le  peuple  à  prier  Dieu  pour  Chartr^, 
qui  n'estoit  encores  rendu ,  comme  les  Politiques 
Àisoient  courir;  et  qu'il  ISsloit  prier  Dieu  qu'il 
inspirast  les  bons  catholiques  de  dedans ,  pour 
ne  rien  tenir  de  In  compoaitiOQ  qu'on  avoit  faite 
avec  l'iierétique. 
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'  Le  cure  de  Saiot-Audré  prescha  ce  jour  après 
l'olfraiMlQ,  el  nous  oonta  les  noairenes  qui  cou- 
Micnt,  à  açavoir  que  Chartres  avoit  6glé  rendu 

au  Bearnois  par  les  traistrcs  Politiques  qui  es- 
toient  d(*dans;  et  que  si  oti  ne  prenoit  bien 
garde  a  Paris  ^  qu  iin  en  leruient  un  de  ces  jours 
MUuit  :  car  on  Tavolt  assenré  qnll  y  en  avoit , 
rt  mesme  de  sa  paroisse ,  qui  se  disoient  catho- 
fîqnes  et  ne  bonguoiont  de  Téglise  ,  de  la  messe 
et  de  confesse  ,  qui  estaient  d'avis  de  le  recevoir 
s'il  irt!  fai&oit  catlioiiquej  et  e&toient  sots  et  ha- 
tat  joaqncB  là  de  croire  qn*U  noos  comcrveroit 
MMNre  rdiglon.  "  Mais,  mes «iBis,  dist-il,  je  vous 

•  n<*;<'uro  que  si  jamnis  ce  mest  hant  relaps  et 

•  excommunié  y  entre ,  soit  par  ceste  porte  ou 
>  une  autre ,  qu'il  nous  ostera  nostre  religion , 
■  WNtre  Hdnte  mené,  mw  belict  oeriiMMilcs , 
p  DOS  reliques  ;  fera  de  nos  belles  egHaes  des  es- 
'  tables  à  ses  chcvnux;  tuera  vos  prestres,  et 

•  fera  de  nos  ornemens  et  chappesdes  chausses 

•  et  des  livrées  à  ses  pages  et  laquais.  Et  cela 

•  ertaMsl  vrai,  et  je  lesçaisbien,  Afln  qne 
»  vous  y  prciiiés  garde,  comme  vsi  vrai  le  Dieu 

que  je  vais  manger  et  recevoir  !a  dessus.  >« 
LesqueU^  paroles  offensèrent  beaucoup  de  gens 
de  bien  de  sa  paroisse. 

Ce  jour  raesme,par  Fadvis  de  tous  jncssleurs 
1  [  I  Far  ulté  de  théologie  de  Paris ,  fust  publié 
un  vcrua  Rostre-Dame  de  Chartres  pour  y  nlUr 
a  pit^ ,  au  cas  que  lu  ville  J)e  fust  prise  :  cui  en 
es  cas  la  vcrto  de  la  bonne  dame  expirait,  eom- 
aieaiant  cbaigé  de;  parti  et  estant  politique. 
rai<;.M-i  fie  ce  vœu  pstnit,  à  ce  qii'ils  disoient, 
pour  rappaiser  la  boune  dame ,  qui  possible  es- 
UÂi  trop  froidement  et  mal  servie,  et  vouloit 
csire  priée  et  Importunée,  aussi  bien  que  son 
fils.  Au  demeurant  ,  qii'elle  n'avoit  moins  de 
paiss.-nice  que  celle  de  l.orrette;  et  puis  qu'on 
lui  avoit  baillé  les  clefs  de  la  ville ,  qu  elle  les 
gardcffoftbien,  et  ne  les  rcndroit  pas  comme  Ton 
pOMOit  à  reonemi  ;  mais  qu'il  S'en  faloit  rendre 
digne.  Qui  estoit  le  langage  ordinaire  que  te- 
noient  durant  ce  temps  les  prédicateurs  de  Pa- 
ris en  leurs  sermons  :  suivant  lesquelles  exhor- 
tations y  costtel  eoneours  et  afflncneede  peuple 
ànsetre-Daroe  à  se  venir  enroller  pour  ce  bâm 
vfpn  ,  qu'on  s'y  PTitrptuoit  :  si  qu'il  y  cust  un  pe- 
tit enfant  estoulte  de  la  presse,  et  une  pauvre 
femme  grosse  qui  en  avorta. 

Le  curé  de  Satot-André  noos  mena  en  prooeo> 
»ion  à  Saint-Jaques  de  la  Boucherie ,  après  avoir 
f$té  préalablement  admonestés  de  la  fin  et  vrai 
usage  de  ceste  procession,  qui  estoit  de  prier 
M.  saini  Jaques  le  bon  saint  de  vouloir  donner 
de  son  bourdon  snr  la  teste  &ee  diable  de Bear- 
aois,  et  de  l'escrazer  là  devant  tout  le  monde. 
11.  c  I».  M.,  T.  1/ 


Uu  seul ,  Chavagnae ,  cure  de  Saint-Supplice 
à  Paris ,  prescbaut  ce  jour  en  sa  paroisse ,  ue  re* 
commanda  ne  Chartres  ne  sa  Nostre-Dame ,  ne 
son  vœu  ;  alus  prescha  plus  librement  qu'il  n'a* 
voit eneores  fait,  combien  qu'il  fust  fort  menas- 
sé ,  et  que  les  Politiques  eussent  à  se  garder , 
pour  les  mauvais  bruits  qui  courolent.  Entre  au- 
tres choses  il  dit  qu'on  lui  avoit  rcpvoché  qu'il 
ne  crioit  plus  contre  les  hérétiques  :  ce  qui  «"ftfftt 
vrai ,  pouree  qu'il  n'en  voiioit  plus  ni  n'en  eon« 
noissoit  ;  et  quand  il  en  avoit  sceu  quelques-uns, 
il  ne  s'y  estoit  espargné,  sekm  le  deu  de  sa 
charge.  Mais  qu'aujhourdul  il  no  voiioit  ni 
n'oiloit  parler  que  de  larrons  qui  eontrofaisolent 
bien  à  la  vérité  les  bons  catlioUques  et  h  s  zélés  : 
mais  toute  leur  religion  et  leur  zèle  a  estuit  qu  à 
voler  et  brigandcr  ;  et  que  par  les  frulets  ob 
pouvoit  juger  de  tels  arbres ,  qui  estoient  secs  et 
ne  valoient  rien  qu'à  brusler  ;  qu'il  seavolt  qu'il 
venoitproud'escumeurs  àson  sermon,  et  mcsmes 
en  votioit  devant  sa  dudro  :  mais  que  pour  cela 
il  ne  lairroit  à  dire  la  vérité.  Puis  retombant 
sur  le  propos  des  hœretiques ,  dit  ouvertement 
que  celui  n'estoit  hérétique  qui  demandoit  d'es- 
tre  instruit ,  ains  plustost  ceux-là  l'estoient  qui 
lui  reftnoient  llnstrucdon:  ce  qu'il  prouverolt 
tondeurs ,  tant  par  l'cscriture  Sainte  que  par  lea 
canons  et  anciens  conciles  qui  avoient  esté  te- 
nus. Ceste  proposition  offensa  fort  les  zélés, 
pour  ce  que  c'estoit  celle  mesme  du  Koy  ^  et 
aiant  esté  rapporté  au  duc  de  Bfaienne,  Il  dltqu 
s'il  ne  lui  amendoit  bien  tost ,  qu'il  eMoit  d'avlS 
qu'on  lui  fist  prendre  des  pliures  comme  «11 
autres. 

Le  mardi  16  avril,  dernière  feste de  Pasques, 
bruit  estoit  par  tout  Paris  qu'on  alloit  donner 

secours  à  Chartres.  M.  Relindit  qu'il  se  trouve- 
roit  mil  chfM  ntîx  à  Dreus  le  lendemain  ,  pour  la 
nuit  du  jeudi  y  faire  un  effort.  Le  dit  de  ficlin 
sçavoit  bien  le  conbradre  :  mais  il  ftdolt  amuser 
le  peuple.  Lincestre,coréde  Salnt^Gervals, ea> 
chauffé  de  erstf  bajjpe  nouvelle,  monta  en  chaire 
à  dix  heures  du  soir,  et  n'en  descendit  qu'à 
nunuit,  endormant  ses  paioissiensdeees  bonnes 
nouvelles. 

Le  mercredi  17  avril  1591  ,  on  flst  force  pro- 
cessions à  Paris  pour  prier  Dieu  de  bcnir  ce  se- 
cours imaginaire ,  que  les  Politiques  apeloient 
amusebadaus.  Et  le  lendemain,  qui  estoit  le  jeudi 
18  avril ,  ftist  faite  une  procession  de  tous  leape- 
tis  enfans  de  Paris ,  tant  garsons  que  filles ,  que 
je  vis  passer  chés  Marc  Orri  en  la  rue  des  Lom- 
bards, au  Soleil  d'or  ;  et  en  comptai  a'nq  mil 
soixante  et  quatorze.  11  y  en  cost  un  avec  moi 
qui  en  compta  cinq,  mil  cent  deux,  et  un  autit  ' 
cinq  mil  soixante  :  ësîaut  malaisé  pour  In  con« 

•I 
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fusion  qui  s\  metloit  qut'kpit  fois  pour  ne  gar- 
der piu>  leurs  reucs,  qui  etttoieiit  ordonés  de  deux 
à  drâx ,  de  les  eompter  an  Juito. 
'  ToutefiniB  Je  m'asscure  qu'à  un  cent  prés  ou 
environ,  le  compte  susdit  est  bon.  ({iii  estoit  un 
grand  nombre,  eu  esgardau  temps  et  à  la  ville 
presque  déserte. 

-  Et  peult-im  dire  avee  vérité  qu'il  n*y  a  en  sorte 

aucune  ni  espèce  de  dévotion,  quelle  qu'elle 
puisse  estrc,  fnil  n'ait  cslt-cmploico  prattiquée 
par  ceux,  de  Paris  pour  ia  délivrance  de  ceste 
bonne  vilte  de  Chirtni  :  et  que  tontai  leaoeri* 
monlee  à  ee  requises  y  ont  esté  très  estroicté- 
mentet  rpli;^it■us4•ment  gardées  ;  et  qu'on  n'y  a 
rien  oublié,  mesmes  à  l'endroit  de  la  belle  dame, 
à  laquelle  on  a  fait  prières,  offrandes  ,  vœus,  et 
de  très  grandes  et  belles  promesses,  pour  la  rete- 
nir an  parti.  Malssoitqu'elleeDftit  lasse  on  aotre> 
ment,  tout  enfin  n'y  a  de  rien  servi  :  car  le  ven- 
dredi d'après  l'asqncs,  dix-Tieuviesme dece  mois 
(jour  de  lu  réduction  de  i'aris; ,  Chartres  fust  ré- 
duit à robeissaoce du  Boy,  quiy  flst  M»  entrée;  î 
et  en  arrivèrent  le  lendemain  vingtième  dn  mois 
Ica  nonvtiles  à  Paris. 

Le  }f  de  ce  mois  d'avril  ,  qui  estoit  ie  di- 
manche de  ia  Quaslmodo  ,  tous  les  cures  et  pre^ 
dicateurs  de  Paris  erierent  fort  de  ceete  reddt* 
tion  de  Cliartres  :  si  que  par  les  plaintes  et  re- 
grets qu'ils  en  f;iiso!c?it  en  leurs  chaires,  esmou- 
voieut  a  pltic  le  menu  peuple ,  et  faisoient  pleu- 
rer à  àumdm  larmes  les  femmes ,  par  les  piteu- 
ses apostrophes  qu'ils  faisoient  à  Nostre-Dame, 
laquelle  Ils  preuoient  comme  à  partie ,  lui  re- 
proclianfi  de  les  avoir  laissés  au  be*;oin  ,  nonoljs- 
tant  taut  de  belles  prières ,  prc»eus  et  otïrandes 
qnlls  lui  avoient  fUts,  Mais  en  Un  tons  ces  re- 
grets et  ooraplalntes  tournèrent  en  ftarenr  con- 
tre les  Politiques,  qui  disoiont  cstre  cause  de  tout 
ie  desastre.  Boucher  presclia  qu'il  les  faloit  tous 
tuer  et  assommer^  Rose,  qu'une  saingnée  de  Saint- 
Bertbeleml  estott  nécessaire ,  et  qu'il  fUolt  par  là 
couper  1a  gorge  à  la  malaÉe;  Commolet,  que 
la  mort  des  PnM'if|!ies  estoit  la  vie  des  catho- 
lique.s  ;  le  curé  de  Saint-André,  qu'il  marcheroit 
le  premier  pour  les  aller  esgorger  là  où  il  scau- 
rolt  qu'il  y  en  anrott;  exhortant  tous  les  bons 
catholiques  à  en  faire  de  mesme;  le  curé  do 
Saint-Goi  mriiii  de  l'Auxerrois,  comme  le  pin? 
sublin  de  tous,  donna  conseil  de  se  saisir  de  ceux 
qu'on  verroit  rire,  et  que  c'cstoient  Politiques; 
et  qu'il  fiilolt  assommer  et  traîner  à  la  rivière 
ious  CCS  'demandeurs  de  nouvelles  qu'on  voiioit 
assemhlés  aux  coins  des  rues.  Le  curé  de  Saint- 
Gervais  dit  qu'il  nç^  faloit  plus  parier  de  billets, 
qiill  né  leur  vouloît  attaecher  an  col,  pdbr  les 
envoler  à  Booen  par  eau  porter  dci  nmrfotles. 


Quant  au  comumu  peuple  qui  voiioit  qu'on  ne 
le  repaissoit  que  de  baies  et  de  Politiques,  et 
que  tout  le  secours  qu'on  leur  proraettoit  n'et- 
toit  que  vent,  mesdisoit  à  plaine  bondie  du  due 
de  Maiennc,  et  le  doTinnit  au  diable  avec  la 
guerre,  nonot)stant  les  sermons  de  leurs  curés 
et  predieateurs,  dont  ils  estoient  tous  bersés,  et 
commençoient  à  ne  plus  gueres  s'en  souder  : 
ne  se  soucians  qui  le  fraingnast,  pourveu  qu'on 
les  mist  eu  repos.  Mais  il  n'y  avoit  point  de 
puissance  :  car  ceux  qui  le  gouveruoient,  qui 
estoient  cinquante  coquins  qui  eoromandoient 
à  cinquante  mil  hommes,  se  moquoientde  tons 
leurs  diseours.  Rien  estoient-ils  mal  contens  du 
duc  de  Maienne,  et  ne  se  pouvoient  tenir  d'en 
mal  parier;  et  s'ils  eussent  peu,  l'eussent  vo- 
lontiers diangé.  Les  predieateurs  aussi  estans 
marris  de  ce  qu'il  n'avuit  secouru  ClMurtrcs,  lut 
donnoieut  des  coups  de  beq  en  leurs  chaires.  Kt 
eu  leur  privé,  quand  ils  estoient  retirés  avec 
les  Seize,  disoieut  que  ee  u'estoit  qu'un  gros 

pourceau  qui  s'endomiolt  auprès  de  sa  p  ;  et 

que  mes  qu'il  eust  le  ventre  à  table  et  es- 
cuelle  bien  profonde ,  que  c'estoil  ce  qui  lui 
faloit;  et  qu'il  u'eust  sçeu  faire  la  guerre  qu'aux 
bouteilles* 

Le  lundi  SS  du  mois  d'avril,  M.  de  Lenofi-> 

cour,  chancelier  de  l'Union,  sortist  de  t>0D  ma- 
tin la  ville  de  Paris,  et  emporta  quant  et  lui 
les  seaux,  liruit  fut  incontinent  qu'il  s'en  estoit 
fui,  et  qu'il  s'en  estoit  allé  à  Saint-Denis  re» 
mettre  lesdits  seaux  entre  les  mains  du  Boy; 
duquel  bruit  les  Seize  faisoient  auctenrs  les  Po- 
litiques, eneores  que  ce  fussent  eux -mes  mes  qui 
le  tissent  courir;  et  ce  à  dessein  pour  couvrir 
un  stmtagesme  qu'ils  brassoient  là  dessous,  d 
pour  lequel  ledit  dumoeUer  estoit  allé  trouver 
le  duo  de  Maienne. 

Aussi  tost  qu'il  fnst  parti,  ses  créanciers  firent 
tout  saisir  en  sa  luaiMm ,  jusques  à  son  Ut  et  à 
sa  garse,  qu'ils  trouvèrent  eneores  dedans  toute 
endormie. 

Le  mecrcdi  24  du  présent  mois  d'a^Ti!,  (iann 
le  clos  des  Jacobins  à  Paris,  furent,  par  sen- 
tence du  grand  prevost  Oudiueau,  pendus  et  es- 
tranglés  sept  soldats  mahenstres  (qnoliliet  donné 
à  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Roy)  qui  estoient 
riti  rlinsteau  de  la  Mnrtiîiirrr  ;  et  ^■  en  cust  un, 
lequel  estant  a  resehelie  confessa  (|u  il  avoit  oa- 
tranglepour  sa  part  jusques  a  douze  l.igueus  de 
Parii^;  et  ung  autre  qu'alantpris  deux  pauvres 
diables  de  la  dite  ville  (ee  furcntsei  termes^  il 
leur  avoit  coupé  à  chacun  les  deux  bras;  puis  les 
leur  auroit  rejettés,  disant  qu'itiîs'en  retournas- 
sent à  Paris  les  porter,  et  que  c'cstoit  de  la 
cl»ir  tSreidie  pour  les  Ligueus.  Actes  vralement 
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taiterts  et  trèB-enieit,  dignes  de  mil  gibets. 

Ce  jour  fust  tenu  ooiinllà  Paris  aa  l<%isdu 
lieutenant  La  Bniière,  pour  emprisonner  quel- 
ques Politiques  et  chasser  les  autres.  Mais  ce 
conseil  n'east  lien,  alaut  esté  remonstré  par  un 
des  Seize  le  p«a  die  prouflt  qo*oo  tirolt  tant  dis 
emprisonnemens  que  des  billets. 

Le  jeudi  25  du  prcstiit  mois  d'avril  , 
comme  le  l^oy  passoit  par  le  village  de  Ruelle 
poor  aller  à  Sêolls,  il  advisa  tout  plain  de 
pÊonts  gens  que  ses  soldats  tenoient  et  tour- 
iiïpntoient,  pour  ce  que,  contre  les  défenses 
de  Sa  Majesté ,  ils  ne  laissoient  de  porter  des 
livres  u  Parb^  lesquels  le  Roy  aiant  fait  ias- 
dwr  rendre  tout  ce  que  ses  soldats  avolent 
pris,  leur  dit  seuletnent  :  -  Mes  amis,  Dieu  vous 

•  commande  d'obéir  a  vostre  Roy,  1 1  \r  reeon- 

•  noistre  ;  et  toutefois  vous  n'en  faites  ricu.  Cela 
■  t&t  cause  de  laiil  de  maux  que  vous  avés. 

•  Mais  eraiDgnés  Diea  et  honaorés  vostre  Boy, 

•  et  DIen  anra  pitié  de  ygos.  Aiant  esgard  à 

•  vûetr<'  pfmvveté.  je  vous  pnrdonne  tout;  mais 

•  n'y  retoui  ucs  plus.— iie^  î>ire,  dirent  ces  pau- 

•  vres  gens,  Dieu  vous  doiot  bonne  vie  et  Ion- 
>  gnel  NoiisnHNirDttsdefidni:c*eBtceqiii  nous 
-  fait  faire  ce  que  nous  faisons.  <  Alors  le  Roy 
fouillant  en  sa  pochettr  leur  jettace  qu'il  avoit 
dedans  (et  y  avoit  quelques  cscus  et  testons], 
diiint  ces  mots:  «Allés,  priés  Dieo  pour  le  Bear- 

•  Bois.  S*it  Tow  ponvoit  mieux  fidie,  il  le  fè- 
»  roit.  ■> 

Le  dimanche  28  du  pteseut  mois  d'avril, 
la  flotte  de  Meaux  et  de  Cliasteauttiierri  coo- 
k  Paris  jusques  à  quatorse  cens 
de  bled  en  cent  quinze  basteaus,  fut 
arrestée  et  prise  par  les  gens  du  Roy,  fors 
et  excepte  le  tiers,  qui  fut  sauvé  dons  les  ba- 
riqaelles  et  autres  vaisseaus  légers  qui  avoient 
giingné  le  devant.  Le  lendemain  les  Eqpa- 
gBolssortirent,qiden  ramenèrent  eneores,  mais 
pcs. 

Le  dit  jour  de  dimaocbe  28  avril,,,  af^ust 
•V  le  nipeHs  du  eoré  Saint>Benoist  à  Paris, 
otant  en  nne  assemblée  qui  se  faisait  en  sa  pa- 
roisse pour  élire  (Us  marfzuilliers,  une  croix 
rouge  jaunastre.  Fut  rapporte  qu'aiant  deux  fois 
chaagé  de  surpelis,  À  toutes  les  deux  fois  les 
cniiB  esloieat  aparues  mr  ses  snrpdis. 

Le  lundi  29  dndit  moto  d'avril,  comme  un 
prestrc  eliantoit  messe  dans  l'église  Salnt>Bcr- 
thelemi  à  Paris,  on  apercent  quelques  croix  sur 
U  aa|>pe  de  laquelle  l'autel  estoil  couvert.  Âpres 


(1)  ADiotoe  comte  de  Grammont,  QU  de  Philibert  de 
GramraoDt  et  de  Diane,  dite  la  belle  Godsiade,  qui  a 
tu  OHlinaM  d«  Henri  lY.  (A.  E.) 
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dlsner,  sur  le  bruit  qui  conrolt  parfamt  que  ces 

croix  apparoissoieht  en  divers  Meus  et  églises, 
et  mesme  à  Stiint-Berthclemi,  je  m'y  fus  prou- 
mener  par  curiosité,  pour  voir  le  mistère,  et  en 
dire  roa  râtelée  comme  les  autres.  Estant  là,  je 
vis  un  bomme  d*eg!ise  qui  donnott  nn  mous- 
choir  de  grtMse  toile  À  baiser,  sur  lequel  on  di' 
soit  qu'il  y  en  «voit  une,  mais  je  ncn  vis  aucune 
trace  ni  apparance.  Elle  pou  voit  possible  estre 
efllieée,  à  cause  de  la  multitude  du  peuple  qui 
Tavoit  baisée  :  ce  que  je  ne  fis,  me  contentant 
sans  baiser  de  n'avoir  rien  veu  sur  ledit  moQS^ 
choir  autre  eliose  que  sur  le  mien.  Et  me  reti- 
rant tout  doucement  de  la  presse,  parmi  laquelle 
il  y  a  souvent  du  Politique  sur  les  renés,  prin- 
cipalement oà  il  s'agit  de  quelque  nouveau  mi- 
racle comme  cestuici,  m'en  retournai  tout  dou- 
cement en  ma  maison. 

Ce  jour,  nos(re  maistre  de  Cœilli,  curé  de 
$alnt-Germaln*de-l*AuxeirTois,  alla  trouver 
M.  de  Grammont  (1),  pour  s'excuser  à  lui  dn 
ra()port  qu'on  lui  avoit  fait  (et  <1îsoit-on  que. 
c'estoit  madame  de  Montpensier)  que  ledit  curé, 
pendant  le  siège  de  Chartres  où  ledit  seingneur 
esloit  enfermé  avee  les  autres,  Ta  voit  prescfaé 
en  plaine  chaire  comme  traistre  et  Politique; 
dont  ledit  Grnnimont  'i'r'.toit  fort  offensé  et 
scandalisé,  et  avoit  demande  à  parler  à  lui  pour 
sçavoir  eomme  il  rentendoit  Hais  anml  tost 
qu'il  cust  veu  ledit  curé,  et  considéré  la  finrme 
de  sa  teste,  il  lui  demanda  seulement  :  ■  Est-ce 
»  vous  qui  estes  le  euré  de  Saint-tiermain?  Je 
»  sçais  tout  ce  que  vous  me  voulés  dire  :  je  n'ai 
•  que  fbire  de  vous  onlr  davsntage.  Je  vous 
»  pardonne  tout  :  car  Je  vol  blm  à  vostre  leste 
»  que  vous  Ti'j-stes  i^ueres  sage,  et  que  ec  qu'on 
X  m'a  dit  (le  vous  est  vrai.  »  £t  le  renvoia  de 
eeste  façon. 

S^ippUmeni  tiré  de  PMiOim  de  173e. 

Le  mercredi  3  du  mois  d'avril,  on  apprit  que 
le  pape  Grégoire  XIV  avoit  décerné  et  lenoo- 
vellé  le  premier  du  mois  de  siars  dernier  la 

bulle  d'excommunication  et  interdiction  doiuiéç 
auparavant  par  le  jiape  Sixte  V  contre  le  roy 
lieory  lU  et  contre  le  roy  lleury  IV,  et  tous 
leurs  adhérons  et  fauteurs;  qu'il  doit  envoyer 
hucessaroment  aux  Sdie  un  seoonrs  de  six  mille 
Suisses,  de  quinze  cens  o1iex!iux,  et  de  deux 
luille  hommes  de  pied  itoliens,  sous  la  conduite 
du  seigneur  Francisque  Sfrondate(2)son  neveu, 

(2)  Morerl  rappelle  llemtle.  Il  éMitamU)  de  La  Ri- 
vière pi  (lu  S^int  Fmpire  ,  frf^nrmf  rlp  ta  Snlntr-Egllte. 
L«  Pape  le  lit  dui*  de  MojHc-Maiciauo.  (A.  E-j 
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duc  de  Moute  Marciano,  le  seignenr  Virgile  Ur- 
»in  (I),  et  autres  seigneurs. 

En  même  temps  le  Pape  écrivit  aux  Seixe  de 
Paris,  et  leur  dit  qu'il  sçavoit  ee  quHb  avoleiit 
•ouffert  pendant  le  siège  de  Paris  pour  la  con- 
■crvation  di'  la  rc'li!J.iun  catholique,  apostolique 
rt  romaine  ;  qu'il  avoit  résolu  d'envoyer  une 
armée  cousiUerable  pour  la  secourir,  qu'il  entre- 
tiendroU  &  «ce  dépen»;  et  de  leur  envoyer  quiiiie 
mille  écus  de  son  épargne ,  pour  subvenir  aux 
nécessités  de  crt(e  >  ille  autant  de  tempe  qu'il 
le  jugeroit  a  pi oiws. 

Ëo  la  flo  de  ee  mois,  cette  bulle  étoit  déjà  en 
France,  et  avolt  été  préientéeaadiie  de  Mayenne 
par  le  nonce  Marcellin  Andriano,  référendaire 
de  h.  rmr  de  Rome,  qui  étoit  arrivé  Inopiné- 
ment a  liiieims.  Avec  cette  bulle  il  apporta  en- 
core deux  moflitoires,  l'un  pmur  lea  prâaif  et 
eeeMiiaBtlqQes,  el  rentre  ponr  la  noblene,  la 
justice  et  le  peuple.  Par  le  premier,  tous  les  ec- 
clésiastiques sont  excommuniés  .«si  ihns  quinze 
Jours  ils  ne  se  retiroient  de  l'obeissauce,  de  la 
suite  et  des  terres  dVenty  deBonrbon;  et  à 
Italie  d*obéir  dans  les  quinze  autres  jours,  les 
privoitde  leurs  baiell^  t-^.  ?ni  le  si  cnnd,  il  in- 
vite lesnolïèes,  les  gens  de  justice  et  le  peuple 
de  se  retirer  de  l'ul>eiii6auce  dudit  roy  de  rSa- 
varra  :  ebMin  qnK  toornenil  sa  bonté  poter^ 
nelle  en  sévérité  de  juges  ;  et  dans  tous  les 
deux  51  déclare  le  Roy  excommunié,  relaps,  et 
comme  tel  décbù  de  tous  &es  royaumes  et  sei- 
gneuries. 

Le  due  do  Mayenne  piéroyant  les  tranbtes 
qne-eea  nonitirtres  alloient  causer,  et  le  peu  de 
fHlit qu'il  en  retirevoit  pour  ses  intérêts,  sollicita 
le  nonce  d'en  suspendre  la  publication,  et  d'at- 
tendre un  autre  temps  plus  fiivDiable.  Lan- 
ariano  Inl  exposa  les  ordres  exprès  dn  Pape, 
lesquels  ne  lui  permettorent  pn'î  de  suspendre 
la  publication  de  ses  lettres  raoïiitoriales  ;  il  les 
fit  donc  publier.  Lorsqu'elles  furent  çonime4>  a 
Paris,  anenns  eoelesiastiqnes  en  (brent  seanda- 
Iil4g,  bien  qu'ils  fussent  très-affectionnés  à  la 
Ligue;  et  ils  ^reni  que  le  Pnpe  dpvoit  encou- 
rager plutôt  ceux  qui  rcsidoient  aux  villes  du 
parti  du  roy  de  Navarre  d'y  demeurer  que  d'en 
iortir,  parce  qne  e*élolt  ^tler  le  èhanip  aux 
liéié^oes,  qui  étoit  ce  qu'ils  demandoient;  et 
«n  ftisant  contraindre  le  peuple  d'abandonner 

(1)  Virgile  00  VirgMaétallfllideCliaiiis  des  Vnlnf, 

flli  naturel  ilc  Virgile  de*  Ur»in»,  comte  de  Tagliacoz/o  ; 
il  Tut  duc  de  Bracclano,  comte  d'Angu'llare,  chevalier 
detaToltood*or.(A.B.) 

(2)  Cette  d<<ci«rotioD.  faite  à  Cbarlri  s  dans  une  as- 
semble géBérale  du  clergé,  à  laquelie  avaient  assisté  un 
giead  ROnÉbre  de  prdlau,  et  ntae  ptaiieers  arthcvé- 


leurs  biens,  leurs  maisons  et  familles;  rt  qn  on 
u'eu  trouvera  guères  qui  veuillent  mourir  pour 
obéir  au  Pape,  même  entre  les  ecdesiastiqnes. 
Ge  «lue  le  pùsé  leur  apprenoit 

Le  samedi  6  d'avril,  on  apprit  que  la  ville  et 
CMteaM-T)iierr\ .  que  le  duc  de  Mayenne  avoit 
assiège  pour  obliger  ie  roy  de  Navarre  de  lever 
le  siège  devant  Chartres,  s*étoit  rendu.  Cette 
nouvelle  donna  bien  du  plaisir  aux  Ugnears, 
qui  avoiciit  fippris  que  Pinard,  qui  y  comman- 
doit,uvolt  refuse  du  secours,  se  croyant  assez  tort 
contre  l'armée  du  duc  de  Mayenne.  Mais  s'étant 
rendu  sans  beanconp  de  résistanee,  les  roya- 
listes l'accusent d^inflddlté,  et  de  s'être  entendu 
avec  le  duc  pour  <v)r^server  les  biens  qu'il  â  ans 
environs  de  cette  place. 

Le  mardi  9  d'avril,  parut  copie  d'une  lettre 
envoyée  an  Pape  par  le  duc  de  Luxembourg, 
tant  en  son  noos  <fae  de  tous  les  princes  et  offi- 
ciers de  la  couronne,  et  autres  cattioliques  étant 
lors  au  siège  de  Chartres  a  la  suite  du  Roy,  pour 
détromper  Sa  Samtelé,  et  lid  persnader  avec 
respect  et  raison  de  ne  pins  flivoriser  les  mau- 
vais desseins  de  la  Ligue,  qui,  par  de  fausses 
nouvelles  sur  les  affaires  de  la  religion  et  du 
roy  de  Navarre,  abusoit  de  Sa  Sainteté. 

La  déclaration  du  clergé  (2)  donna  oceasloo 
&  plusieurs  d'abandonner  la  Ligne  et  de  se  reti- 
rer vers  le  Roy  :  entre  autres  Florimond,  mar- 
quis de  Megnelay,  gouverneur  de  Fère-sur- 
rOise,  qui,  sollicité  par  son  père,  devoit  encore 
remettre  cette  place  sens  la  puissance  dn  Roy. 
Mais  son  dessein  ayant  été  découvert  par  le 
duc  de  Mayenne  il  cnvnya  Colas,  lieutenant  de 
ses  gardes,  pour  l'empeeher.  Colas  ]irlt  avec  lui 
huit  capitaines  et  autres  gens  déterminés,  entra 
dans  La  Fère,  rencontra  le  marquis  de  Mégnelay 
rerount  de  réglise,  et  sans  entra  fiiraie  de 
procès  l'assassina. 

Le  samedi  20  avril,  des  Ligueurs  de  Paris  fti- 
rent  fort  étonnés  en  apprenant  la  reddition  de  In 
ville  de  Chartres ,  assifgée  par  le  Boy  depuis  le 
9  de  février.  C'étoit  une  des  meilleures  places 
de  la  Ligne  ,  qui  npn's  nvoir  résisté  lonf?-temps 
s'est  rendue  pur  composition  le  jour  précédent, 
dès  que  les  assIegésoDt  vnnne  nouvelle  machine 
biventée  par  M.  de  CbasUtlon  :  qui  cat  un  pont 
de  bois  couvert,  au  moyen dnquelles asMgemip 
alloient  donner  l'assaut. 

qnM  et  év<qws  des  tIIIss  de  rirnloo,  porte  qae  ktdan 

hulU»  rnoiiliorlalcf  du  pape  Gn'^ntrr  XIV  sont  nulles. 
Injustes,  el  suggérées  par  le»  ennt* cuis  de  la  France  :  le 
clergé  proteste  louiefols  qu'il  ne  wal  pst  M  lépaiw  dn 

Salnl-Sti^pr.  Il  Tiil  résolu  fn  «Milrf  d'envoyer  deoi  pré- 
lats vers  Sa  Sainleté,  |iour  l  inviler  a  w  reconoaUrr. 
(A.  E.) 
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[Mat.J  Le  vendredi  S*  jour  de  nny  1591 ,  la 

«Mtr  dp  parlement  de  Paris  receut  lettres  du  duc 
de  Maientje  ,  par  lesquelles  f!  U  s  prioit  et  im- 
portuiioit  pour  la  lecepUon  de  iNuUi  (l)  eu  l'es» 
M  de  prâidait  de  la  cour.  A  qool  dès  long- 
temps  solicitée  ae  vonlelt  DQllenieiit  eotendre, 
cagDoissaTit  l'humeur  da  personnage,  et  son  es- 
frittirouiilou,  anU>itie4is  et  mescbautjusques  au 

Le  diBMindie  S*  dadit  mofi  de  mey,  Rose 

«tant  adverti  du  peu  de  compte  qu'avoient  fait 
■cssifiirsde  la  cour  des  lettres  de  M.  de  Maieune 
pour  la  rec^tioadeNullison  grand  aiui  (2),  en 
IbtWDeeniion  entier  à  SaliiUMCroix  delà  Bre- 
toenerie,  où  il  dit  mille  pouilles  de  la  justloe, 
et  incita  fort  le  ix'upic  contre  elle.  Et  le  mardi 
ensuivant,  me  fust  dit  par  un  conseiller  des  tie- 
ueraux ,  mien  ami ,  que  le  président  de  iNulli 
inr  avélft  dit,  ce  jour,  en  plaine  etiamlM^  ,  se 
flliDgDllit  do  messieurs  de  la  cour  et  de  lu 
ri^trenr  (pi'ils  lui  tenoient ,  «[u'il  y  a^ oit  vu  des 
btiie  qui  I  estoient  venu  trouver  jusques  chés 
loi,  lai  dire  qu'ils  avoieyl  bieu  luib  uue  fois  pi  i- 
«■Biere  le  eour,  et  qifiis  l'y  ranettroient  bien 
pour  la  seconde,  si  besoin  estoit  ;  roai>qa*il  eust 
esté  bien  marri  de  s'aider  de  telles  nvns,  n'y 
d'y  entrer  par  autre  voie  que  l'urdluoire , 
«ooiileB  ^*oa  lui  flst  ii\iustice ,  et  qu'il  y  eust 
teeneenp  de  meecbsns  en  la  compagnie  «in'on 
aeeoimoiasoit  que  trop. 

T  e  meeredi  H  du  présent  mois  de  may,  un  de 
mes  omis  me  monstra  une  lettre  qu'un  nommé 
GoiH  escriTOit  de  SainM^euis  à  Poncher  rescfae- 
vln,fer  iaqneile  il  loi  mandolt  qoe,  dqniis  le 
commerce  accordé ,  il  avoit  touché  neuf  cens 
tant  de  mille  escus  \)ovr  le  pfî\{:e  et  imposition 
des  vivres  et  marchandises  passantes  par  Saint- 
Deelk  Le  dit  Golea  citeit  emploié  par  de  là  à 
Peitiaordinaire  de  tele  dealen. 

Ce  jour,  fbst  grand  bruit  à  Paris  de  la  mort 
«toroy  d'Hespagne,  lequel  eucores  qu'on  y  tuast 
et  reniscitast  tous  les  ans  trois  ou  quatre  fois, 
«IcH  ee  que  cette  liioiie  nouvelle ,  poor  eetre 
awlialMée  et  mendée  de  pinsleaire  bons  liens 
Pt  divers  endroits ,  fust  creue  et  tenue  pour  vé- 
ritable de  plusieurs  personnes  :  car  le  grand  pre- 
vostDu  Val,  le  procureur  gênerai  La  Guesle,  le 
inridcnt  de  Thooet  plaetenra  do  parti  do  Roy, 
fiiladeeiniient,  et  loot  plain  d'autres  pereon- 
na^ps  de  grand  nom  et  qualité ,  en  avoieut 
JcHiiie,  i>nr  lettres  et  messages  exprès,  advis 
««rtain  à  leurs  amis  qui  cstoicnt  à  Paris.  Et 

9)  COenne  de  Neony.  En  13G9,  il  avait  été  nommé 
farter  présM^nl  «1p  la  mur  lies  aides.  Pierre  de  La 
Hk^  ^oecupaii  celle  cbarg<^,  tf}ant  okleou  £oa  rét«- 
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quant  à  cenzde  la  Ligue,  qui  la  cralngnolent  an* 
tant  que  les  autres  la  soii!i  iirtoirnt,  Ils  en  avolent 
pareil  advis  de  ctiiv  (K  leur  p;nii,  rt  de  ceux 
mesme  qui  de  plus  près  approcitoieut  ies  alïui- 
rea  :  oonune  de  Rlbant,  Janln ,  llaipairranit , 
et  de  Daltncour  qui  l'escrivit  pour  véritable  à  nn 
sien  ami  de  Paris  ;  et  continua  cestc  fausse  nou- 
velle à  Paris  bien  huict  jours,  et  à  Chartres 
plus  de  quinze,  où  ils  la  fueut  imprimer. 

Le  jeudi  •  dn  présent  roola  de  nuiy,  M.  de 
Belln  fist  a  la  cour  le  serment  de  gonvemcur  de 
de  Paris  ;  auquel  jour  il  list  un  grand  tonnerre 
entremeslé  de  foudre  cttempeste,  et  en  tumba 
tout  plain  de  malades  à  Paris  de  la  eontagion. 

Le  vendredi  10*  dndlt  mois  de  may,  JOnr 
et  feste  de  Salnt-Job,  les  Walons  firent  à 
Pnris  une  mascarade  de  la  patience  dudit  Job, 
se  proumeaans  par  les  rues  de  Paris  avec  force 
gens  à  motetlé  nuds,  qui  avolent  les  bras  tons 
sanglons  et  les  corps  pdnts;  et  mardiens  en  ee 
bel  équippage ,  accompagnolent  avec  des  vio- 
lons un  homme  monté  sur  un  asnc  à  reculons , 
qui  representoit  le  bon  homme  Job  j  qui ,  monté 
eor  ledit  anie  à  recolons,  doonoit  de  la  queue 
dndlt  asne  la  bénédiction  aux  possana,  aient  à 
ses  costés  un  dtnl^Ie  et  une  femme  qui  se  mo« 
quoient  de  lui.  Et  cucores  qur  reste  farce  fust 
assés  plaisante  et  selon  la^  ntodc  de  leur  pays , 
si  ne  ftist  elle  pohit  bien  goostée  de  ce  peuple 
parisien  (encores  qu'il  ne  faille  pas  grande 
chosp  pour  l'amuser);  ains  si  mnl  receue  à  cause 
de  ceste  bénédiction  de  la  queue  de  l'asne ,  que 
passant  sur  le  pont  Rostre-Dame  Us  fureut  cou- 
traintade  se  retirer  plus  visteqne  le  pas,  lapo« 
pulace  les  menassent  de  traîner  à  la  rivière  f 
comme  se  moquons  de  Dieu  et  de  la  religion  Ok 
iholique. 

Le  dimaneiie  11  dudit  mois  de  may,  M.  de 
Vioq,  gonvemeur  de  SaintDeftls,  enet  advis  do 

plusieurs  endroits  d'une  entreprise  faîte  pour 
tuer  le  Roy  :  et  qii'it  estoit  sorti  jusques  à  vhagt 
hommes  de  Paris  poor  cest  eCfect,  et  entre  les 
autres  le  malslre  des  enfliuM  de  eœnr  de  Yé^gHUb 
de  Saint-Len  et  Saln^Oillea.  Celui  qui  Ton  ad- 
vertisl  le  premier,  et  lui  m  donna  les  meilleures 
enseingnes,  fust  un  pauvre  iioiimie  de  tailleur 
chargé  de  neuf  enfans ,  demeurant  sur  le  pont 
Saint-Midiel  à  Paris ,  qui  sonvent  a  exposé  sa 
vie  en  danger  pour  le  service  du  Roy.  Cest 
homme  avoit  estr  pris  prisonnier  l'an  pnssé  par 
Senault  et  La  Hue  i\  la  journée  du  Pain;  mais 
comme  Dieu  voulust  que  sa  femme  acooucchast 

Missement,  Nenlly  le  lii  tuera  la  Sakni'telielemv  f  A.  B.) 
(2)  La  fille  de  Neullj  fut  sAdnlte  per  ee  Béne  Umc. 

évéque  de  Seuils.  (A.  E.) 
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ce  jour  là ,  il  flst  ses  compères  ledit  Sennut  et 
La  Rue,  pensant  que  cela  lui  pourroit  aider  à 
sortir  de  prison ,  comme  il  advinst.  Car  Dieu 
atant  toodié  le  ocror  de  ee»  deux  hommes  (assée 
Inhumains  d'ailleurs),  qnl  voyoient  une  panvre 
femme  dam  un  lit  avec  neuf  (  iif  ins  rjui  mou- 
roient  de  faim ,  et  un  pauvre  l'oiitique  sur  le- 
quel il  n'y  avoitque  drapper,  le  mirent  dehors, 
el  le  reuToierent  en  sa  maison,  où  deinls  il 
a  toosjottre  omitlniié  de  servir  le  Bcj  en  ce 
qu'il  a  peu,  avec  moins  de  danger  que  beau- 
coup d'autres,  que  leurs  biens  eussent  fait 
mourir. 

Ce  panvre  homme  s*apelolt  malstre  Lannos , 
etiùoanist  à  Paris  en^  iron  la  fin  decestan  ISBi , 

on  au  commencement  de  l'autre. 

Le  vendredi  1 7  may  1591,  maistre  Matthieu 
Ghartier  mon  oncle,  doten  de  la  grand'cbambre, 
aagé  de'soixant6dix-Mt  ans,  ftist  nommé  et 
esleu  président  en  la  cour,  fist  le  serment,  et 
f06t  reoeu  on  Testât  le  mesme  jour. 

Le  samedi  13  dudit  mois  de  may,  Du  Beloi , 
lirisoBoler  en  la  Bastille,  et  pensionnaire  de 
fiussi  Le  Cleré  II  y  avott  près  de  trais  ans,  tnm- 
va  moien  d'évader  et  sortir  avec  le  serviteur  du 
cnpitaine  Recnié  et  ung  nommé  Nut*? ,  et  de  là 
gain)$ner  Saint-Denis,  uù  il  se  mist  u  couvert, 
aiant  esté  par  une  spécial  egraee  de  Dieu  préservé 
et  garanti  durant  ce  temps,-  et  comme  retiré 
des  abîsmes  de  la  mort,  qui  autrement  lui  estoit 
inévitable.  De  ceste  évasion  Bussi  en  fut  aucu- 
nement suspect ,  |[w>ur  ce  qu'on  disoit  qu'il  ins- 
mltolt  depuis  qaelqne  temps  le  fils  dndlt  BnssI, 
41*011  apeloit  le  Dauphin  :  ce  qui  estoit  faux, 
comme  je  l'ai  aprls  moi-mesme  de  la  bourhe  du- 
dit Beloy.  Kl  la  vérité  est  qu'il  n'y  eust  j  un  lis 
initelligence  autre  que  ia  volonté  de  Dieu ,  qui  se 
voulbtt  enoores  servir  de  œst  honhne.  Les  Seize 
de  Paris  en  voahirent  mai  à  H.  de  Belln  leur 
gouverneur,  pour  ce  qu'il  nvoit  révoqué  eu 
doute  lu  iidelite  de  Bussi  Le  Cterc,  que  lesdits 
Seize  adoroient  et  tombent  entre  eox  comme  uu 
gmnd-propbèle. 

Le  lundi  20  dudit  mois  de  may,  s'esleva  un 
faux  bruit  à  Paris  de  la  mort  du  duc  d'Espar- 
non,  blessé  devant  le  chasteau  de  Pierrefous. 
M.  de  Belin  et  les  prinoeaes  asseuroient  ceste 
mon,'  et  dtaotant  en  avoir  en  certain  advis. 
Mais  les  nouvelles  arrivées,  sur  les  entrefeltes, 
de  la  prise  de  Dourdan  par  le  Hoy,  on  jugea  in- 
continent ce  bruit  semé  à  des&ciii  pour  une  de 
nos  emplastres  orShiairas.  Car  à  pea  de  Jours 
de  là  d'E^amon  resuscita  à  Paris,  et  ceste 
grande  mort  devinstune  égratfîinure. 

T,e  m  rdi  !  rn  iv,  le  conseiller  Maschaut , 
nouveau  capitaine  du  quartier  Saint-Eustacc  à 


Paris ,  esleu  par  les  Seize  ses  compagnom ,  et 
establi  par  M.  de  Helin  contre  le  gré  et  consen- 
tement de  ceux  du  quartier  et  de  la  dixaiue , 
aiant  esté  mesme  contraint  de  bailler  son  eu- 
seingneà  son  dere,  ponr  ce  qu'il  ne  se  trouva 
jamais  personne  qui  la  voulust  recevoir  de  sa 
main,  donna  deux  soufflets  en  plaine  procession 
à  la  femme  d'un  esguilletier  demourante  près  la 
croix  du  Tironer,  etFenvola  prisonnière  comme 
hérétique  ctTolitlque,  pour  ce  qu'elle  porloit 
contre  les  voleurs  et  larrons ,  et  se  moquant  des 
soldats  du  capitaine  Jaques  qui  revenoient  de 
Dourdan,  avoit  dit  qu'ils  ne  sçavoient  faire  ou- 
tre chose  que  manger  et  piller  le  bon  homme, 
et  rendre  les  villes  à  l'ennemi  au  lieu  de  lesdef- 
fendre  ;  qu'elle  cust  voîtIu  que  tous  les  larrons 
qui  leur  ressembloient  t  t  fini  estoient  à  Paris, 
qui  la  faisoieut  mourir  de  faim  avec  tant  d'autre 
peuple,  eussent  esté  pendus.  •  A  la  diarge  que 
>'  le  Bearnois  y  dust  entrer  dès  deasain,  diatit* 
"  elle,  je  fournirois  de  bon  cœur  les  cordes 
»  qu'il  faudix)it  pour  les  estrangler.  »  Parole 
de  femme  à  la  vérité  indiscrette,  mais  de  la- 
quelle le  ventre,  qui  n'a  point  d'aurrilles  {comme 
l'on  dit),  crioit  ;  et  laquelle  estoit  assés  com- 
mune à  Paris  en  la  bouche  de  beauwup  de  pau- 
vres femmes  de  sa  qualité.  Aussi  fust-elle  relas- 
cfaée  dès  le  jour  mesme  t  la  charge  qu'elle  aeroit 
plus  sage  une  autre  fois,  et  ne  parlerait  plus  de 
pendre  les  larrons  devant  Maschaut,  attoodo 
l'interest  qu'on  voioit  qu'il  y  pretendoit. 

Le  mecredi  tX'  du  présent  mois  de  may, 
l'assemblée  estant  fiitte  à  l'évesché  de  Paria, 
pour  nommer  des  députés  aux  FIstats  convoqués 
a  son  de  trompe  et  cri  publiq,  au  dernier 
de  ce  mois,  en  la  ville  de  i\heims,  et  publiés  le 
mecredi  8  dudit  mois  par  tous  les  endroits  et 
^uurefotirs  de  Paris,  où  <mi  commençait  i  dire 
tout  haut  qu'il  nous  falolt  un  roy ,  et  qu'il 
n'estoit  pas  possible  de  s'en  passer  :  comme  on 
fust  venu  à  la  nomination  des  députés  de  la  no- 
blesse, ne  se  trou  vereut  que  deux  gentilshommes 
de!  rUniftn  en  toute  la  prevooté  et  vicomié  de  P^ 
ris  :  à  sçavoir  messieurs  de  Victri  et  Chevilèraa, 
dont  on  eommenea  a  dire  que  nous  ne  pouvions 
faire  un  geutilbomme)  et  toutefois  nous  voulions 
faire  uu  roy. 

Le  samedi  M*  dndlt  mois  de  muy,  une  da* 
moiselle  nommée  L.a  Plante,  accusée  d'avoir 
voulu  prattiquer  à  Paris  quelque  chose  pour  le 
service  du  Roy ,  et  parlé  à  Bussi  soubs  sa  foy 
(qui  toutefois  la  trahist)  de  quelque  oompo* 
sition  pour  la  Bastille,  ftost  prise  prisonniâre. 
Ceste  dnmoiseile  avoil  entr<' etconnoissanco  aux 
meilleures  maisons  de  Paris ,  comme  fcmmu 
vertueuse  et  d'esprit ,  mais  Politique  et  Roiale 


Digitized  by  Google 


BOY  M  r«43lCK  R 

jQsqQcs  au  boni  :  crime  tneiplalile,  sinoD  par  le 

dernier  supplier. 

Le  jeudi  30*"  de  ce  mois  de  may  ,  les  brefs 
des  moniticHis  et  exoommuniealioiit  du  Pupc 
OMtre  oeas  qaf  adhcroient  et  aulvoient  le 
parti  du  Roy ,  priDcIpalement  des  ocolpsinstî- 
qnes,  furent  apportés  à  Paris.  If  tluipitri*  Nostre- 
Bame  ayant  receu  le  sieu ,  députa  le  doien  Se- 
gBier  et  le  JeoM  Boellé  devers  meiiieara  de 
la  eMr,  qui  ordeonèrent  que,  le  lendemaiiH  les 
dmibres  seroleiit  assemblées  pour  y  adviaer. 

St^plémeni  tiréât  PédiUon  de  1719. 

Ea  ee  tempe  un  si  re  de  Paris,  hoiome  de  grand 

Jugement,  disoit  à  00  sieo  oompère  :  <  A  quoy 

•  tient-ii  qu'on  ne  prend  ce  roy  de  \a\  nrre,  qui 

-  nous  fait  de  peines?  Que  ne  me  le  melne  ton 

>  eomiBe  les  autres  dans  ceste  Bastille?  —  Cela 

-  ne  se  fidt  pas  alnsy ,  repondit  Tautre;  Il  a  au 

•  moins  dix  mille  hommes.  —  Et  ayons  en  vingt 
•■  mil,  répondit  le  sire.  —  Mais,  dit  le  compère, 

>  pour  cela  faut  de  Targeot.  — De  l'argcnl,  rc- 

•  pliqua  rbomme  f  Qa'il  ne  tienne  à  eeh  :  voilà 
■  mon  qnart  d*eoQ  que  je  baille  de  bon  oœur , 

-  et  que  chncun  en  baille  entant.  »Cesaotsdi»- 
cuun  plaisoieot  aux  Seize. 

S^^pUmentUré  de  l*édUUm  de  t7M. 

Au  comnieucement  de  ce  mois ,  le  duc  de 
Mavi'nne  est  allé  à  Rlieims  avec  les  princes  de  sa 
maison,  l'ambassadeur  de  Savoye  et  le  cardinal 
Pelefé,  fait  depuis  peu  arebev^qœ  de  cette 
ville  par  les  LIgueors  et  autres  seigneurs,  où  ils 
ont  discouru  sur  la  prochaine  élection  d'un  roy, 
sans  pouvoir  s'accorder  :  car  on  dlst  que  pUi- 
situfi» princes  (i)  y  prétendent  :  entre  autres  le 
dae  dé  Lomlne,  le  dae  de  Mercœur,  le  duc  de 
Ma\  enne,  le  duc  de  Ncmoun,  le  duc  de  Savoye 
Vautres  y  aspirent. 

(fl)  Haigafale  écrlTUl  n  dae  ite  Savoie  pour  loi  f)i1r« 

fontialtrc  les  (ll5|X)>Uù)iis  des  Francs's  relativement  à 
t'clccti«4i  {Pua  rul,  lui  dit  :  «  Quant  à  la  roilion  de  Voor* 

>  bon.  fi  l'un  d'eu  pascoli  du  ceié  de  ta  Llpw,  je  pute 
»  dire  à  Voire  Altesse  qu'il  çrrfit!  qiii'i  unpof^ihlp  qu'il 
»  Dc  fût  roj;  mais  il  ne  Uut  |*as  e!>p(.'rc'r  ri  en  atoir  au- 

>  cuo,  pource  que  le  Nnvnrrois  y  a  l'œil  ;  et  eux  le  cral- 

•  iMOt  comme  le  dlabto.  Il  se  serolt  ratMonilile  qu'ils 
»  frlHcoi  ee  yaril  nm  fftrefé  ;  et  d'en  tnlier  me  eui. 
»  cVsl  chose  impossible. 

•  Le  duc  de  Goiic.  s'U  «ortoit  de  prlsoo.  après  Bourw 

•  bon  teroit  ettal  qui  aurait  le  plm  de  voit  de  ta  no- 

»  bleus*".  qTL'isi  lie'  fniit  Ir  rlrr?i^      dr  (ntif  Ir  peuple.  En 

•  MMome.  Ui»sdnt  B«iirtx>n,  aucun  n  aurolt  le  meilleur 
»  fiarti,  »  il  étoit  ea  liberté. 

»  Leduc  du  .Uflinc,  à  dire  la  Yérit<«,  est  fort  écarté,  et 

•  a  lieaacoup  perdu  de  »a  r<^putaliuu  depuis  la  i>alaillc 

•  «firry  perdue;  et  quant  à  moi.  je  crois  qu'il  n'auroii 

•  fn  ta  ctitai—  |Mnte  dei  ?ois  qu'il  lot  Ciiidrolt  pour 

•  m«ftat. 


De  pins  ,  ils  ont  députe  le  pré'sident  Jeanin 
pour  aller  en  Ksi^gne  remontrer  la  nécessité  du 
secours  pour  soutenir  la  Ligue,  et  s'opposer  aux 
progrès  du  roy  de  Navarre. 

[Ji  i!f.]  Le  samedi  premier  juin  1591 ,  veille 
de  la  Pentecoste,  le  seingneur  Alexînulie,  eolon- 
nel  des  Neapolitnins,  députa  quelques  uns  d'en- 
tre eux  pour  aller  u  Saint'Deôis,  parler  à  H.  de 
VIeq,  et  le  prier  pour  quelques  tonnes  d'ablill- 
lemens  et  autres  hordes  auxdits  Neapolitains  ap- 
partenant, pris  rl  nvrestfs  audit  Saint-Denis; 
et  le  supplier  dc  le^  leur  vouloir  tuirc  rendre , 
en  paient  à  pris  modéré  et  bomicste  compost' 
tion.  EstADS  là  arrivés,  H.  de  Vleq  les  receut 
fort  gracieusement;  et  après  leur  avoir  fait  faire 
IwnTiP  chère,  les  retinst  la  le  dimanche  entier ,  ' 
jour  de  Pentecoste,  u'aiant  voulu  permettre,  a 
cause  du  bon  jour,  qu'ils  s*en  allassent  Ains  leur 
alaot  donné  à  disner  et  à  soupper,  les  proumena 
partout,  et  leur  fist  voir  U>s  beaux  tumbeaux  et 
reliques  de  la  p;rande  église  ,  après  avoir  quand 
et  eux  oui  la  messe  et  tout  le  service  du  Jour , 
qui  y  ftist  fait  fort  dévotement  Dequoi  Ibestof  eot 
tout  estonhés  :  car  on  leur  faisoit  entendre  à  Pa-  - 
ris  ({M'aux  villes  où  commandoit  le  Roy,  il  ne  s'y 
diâoit  ni  messe  ni  service.  Le  lendemain,  estans 
fort  contens  de  M.  de  Yicq,  qui  leur  Avolt  fait  si' 
bonne  elière  et  libéralement  aeoordé  ce  quils 
lui  avoient  demandé,  allèrent  prendre  congé  de 
lui  avant  qtie  s'en  retourner  à  Paris,  avec  infi- 
nis offres  et  remerciemeos  à  sa  seingneurie; 
ausquelsM.de  VJeq  aient  reqiondn  de  roesme, 
les  volant  en  bonne  humeur  leur  va  dire  :  ■  M  es- 
»  sieurs,  avant  que  partir  Je  vous  prie  me  dire 
•  une  cliose.  Je  seais  que  vous  e?îtes  hommes 
»  d'entendement;  dites-moi,  s'il  vous  plaist, que 
»  vous  semble  de  ceux  de  FUrIs,  et  quel  juge- 
>  ment  en  faites^vous  ?  —  Par  OÎeu,  monaleur 
»  (va  respondre  un  de  leur  eompognie),  ee  sont 

»  Oa*nt  à  rEsiva^ne,  il  M  fliutpas  M  (fomper  :  car 

»  si  î'i'xti  l'iiir  Mi'i  '  .Mir  no  le  taisait  roy  par  ta  vdtaiité 
»  du  peuple,  il  m  le  ««ruiljamata. 
•  LorraloeetflOB  flto  «onten  tort  peu  d*efUHwmti« 

»  le  peuple  françols,  principalement  le  (Ils,  qui  est  tenu 
w  pour  incapable  de  r(<gncr  ;  oulre  que  ne  ie  pouvant 
»  être,  do  Haine  plutôt  arrepieroit  le  dtabto  pour  raj 
»  qu'aocoB  de  là  maison  de  Lorraine. 

n  II  reste  la  personne  de  Votre  Altesse  (le  due  de  8a» 
»  voie),  laquelle  je  ne  flalicrai  JainiU;  (i  r">ur  parler 
»  UbrcmcDl,  il  j  a  deui  choses  qui  lui  sont  pr^uiUd»* 
»  Mes:  fane  de  D'avoir  pratiqué  davantage  «n  Frtooa. 
»  et  r.Titrr  Ir  hruit  qui  fut  répan'In  rnnirc  lui  jwur  te 
»  tait  de  Salut  es.  Néanmoias  élre  comme  vou»  élc$  dcui 
»  fMs  fUi  de  France  ;  avoir  le  moyen  d'incorporer  à  la 
»  couronne  de  France  le  marquisat  de  Saluées,  et  de- 
B  vani  être  le  mari  de  la  sérénistime  Inftole,  ils  6'ac~ 
»  (  nnierotaat  plolftl  i  ta  penome  de  Volfe  AUcmc.  a 
(A.E.) 
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"  les  pitis  trt  îtndH  badeaus,  les  pliî'^  L'i  audssotset 
>  les  plus  YieilaqiK^que  uousaion:>  jamais  con- 

•  gneat.  Depuis  qoe  ncos  tommes  à  Paris,  il 
»  ni  en  a  Jamato  ea  ing  qui  ait  en  l*lraiinesteté 

•  de  nous  présenter  un  verre  d'eau;  et  diiiis 

■  quand  ils  nous  \oient,  qu'ils  voient  des  chieus, 
»  t^ut  ils  DOttS  regardent  de  mauvais  œil.  Ils 
«  IMurlent  dee  antres;  mais  nous  erolotis  qu'ils 

•  sont  tous  lutherans  là  dedans. — Oui,  dit 

■  M.  de  Vieq,  mais  îei  non,  ei»mmp  vous  nvés 

•  veu.  — Ah!  uon,  nou,  bous  catholiques  vous 

•  (dirent-ils),  et  gens  de  bien,  à  qui  Dieudoint 
«  bonne  vie  et  longnel  «  Et  ainsi  o*en  allèrent, 
hiissants  M.  de  Vicq  aussi  content  d'eux  qu'ils 
estoient  de  lui ,  qui  en  rioft  eu^'ores  trois  mois 
après,  et  eir  fist  rire  le  Roy,  auquel  \à  ce  qu'on 
4lt)  U  neoopta  eeste  plaisante  Usloire. 

Lelnn^  s  Juin,  qui  estait  le  lendemain  de  la 
Pcnteooste,  les  bulles  d'excomnmnieation  du 
P«pe  Grégoire  quatorzième  furent  leues  dans  la 
grande  église  de  ISustre-Dame  a  Paris,  ou  fuiil 
felt^ieroOQpv M.  Rose,  evesque  de  Senlis, 
an  grnnt  amwat  et  exaltation  de  la  majesté  pa- 
pale par  dessus  le  miflcsnir  ciel  ;  dépression  et 
abaissement  de  celle  du  Koy  jusques  au  plus 
profond  des  ablsmes  d'enfer.  Et  furent  lesdites 
Mca  en  latin,  plaquées  et  afileliées,  le  Jour 
mesroe,  aux  quatre  principales  portes  de  ladite 
église  de  Nostre-Dame,  attendant  h  piil>lication 
■d'Icelles  au  parlement,  et  impression  qui  eu  Aist 
iUte  incontinent  après  ce,  requérant  et  cousen- 
tftit  la  pnonrenr  général  dn  Bojr. 

Le  mardi  4  Juin ,  les  Hespagnols  et  le  lende- 
main les  Nenpolitains  allèrent  trouver  M.  de 
Beliapour  lui  demander  l'argent  qui  leur  estoit 
dea  d»  leur  paie  :  leqnd  ils  sçavolent  certaine- 
ment <|ne  ledit  Belln  avoit  touehé  et  reoeo;  et 
en  cas  de  refus  et  qu'on  ne  leur  en  baillast 
promptement ,  mcnassoient  de  s'en  aller  et  se 
retirer.  M.  de  Belin ,  qui  les  eust  bien  voulu 
repaistred^ paroles,  comme  leur  argent  estant 
mangé  il  y  avolt  long-temps ,  mais  qui  ne  pou- 
voit  et  ne  scuvoit  èomme  s'en  despetrer  hoimes- 
temeut ,  eulLu  leur  proposa  uu  expédient ,  qui 
dlsoit  fort  court,  pour  toucher  leur  argent  :  qui 
estait  defidre  imposer  la  somme  qui  leur  estoit 
due  sur  la  généralité  des  habitaus  de  Paris,  le 
fort  portant  le  foihie,  qui  seroit  rneontînent 
trouvée,  et  se  moiislreroit  fort  peu  de  chose  pour 
une  telle  Yllle.  Mais  eux  relevansbraYementceste 
faroie,  luidifentfort  mineusement  que  Jamais 
lis  n'endureroient  cestui-là;  etqu'il  n'estoit  rai- 
sonnable de  eouvrir  du  sang  et  de  la  substance 
d  uu  pauvre  peuple,  qui  n  avoit  à  peine  du  pain 
à  manger,  les  Isrdns  de  quelques  ttntnnennx 
CWUfte  lesq|Dels,  quand  ils  se  banderoient  pour 


une  si  bonne  occasion  ,  ils  seroient  les  premiers 
qui  leur  voudroieut  aider  et  prester  1  cspaulc 
pour  s'en  délivrer;  qu^ilsavoient  admiré  en  leur 
pays  la  constance  et  résolution  de  ceux  de  Paris 
en  une  si  cxtrcsme famine  qu'ils  avuient  endurée 
pour  leur  religion ,  la(iuelle  ne  mcritoit  si  pau- 
vre récompense.  Aussi  que  tout  ce  que  leur  iioy 
leur  maistre  leur  avoit  Um^wm  prlndpalement 
recommandé,  et  recommandoit  encores  tous  les 
Jours ,  estoit  de  bien  traicter  ceux  de  Paris ,  et 
ne  leur  donner  occasion  de  se  mescontenter  de 
Sa  Msgesté  :  et  pourtant  qu'ils  eussent  aimé 
mieux  perdre  leur  argent  que  de  le  rqpeler  sur 
ceux  de  Paris,  qui  ne  pouvoient  mais  des  larçins 
d'antrui.  Ce  que  M.  de  Belin  nvalla  tout  douce* 
ment.  Et  le  lendemain  un  capitaine  bespagnol 
dit  à  un  mien  ami  françois ,  qui  me  eontolt  ce 
que  dessus  comme  y  aient  esté  présent,  que  nous 
avions  entre  nous  autres  de  grands  larrons  de 
!Zou\ei-neui-s;  et  qu'en  Uespagne  ou  n'eust garde 
de  les  souffrir. 

Le  samedi  15  Juin  1691 ,  le  corps  du  cheva- 
lier d'Omale  fustporté  àSaint-tXenls  par  (|uatrc 
crocheteurs  dans  une  petite  etrli^c  pn»chaincde 
la  grande  ,  sans  aucune  solennité  et  convoi  ;  et 
lu  fust  jetté  duus  une  fosse  comuie  un  gueus  , 
qu*4m  oouvrist  de  terre ,  de  peur  que  les  rata , 
qui  ja  lui  avoient  mangé  le  nés  et  les  aureilles  , 
n'achevassent  de  lui  manj^er  le  demeurant. 
Voila  le  grand  conte  qu'en  firent  ceux  de  l'U- 
nion :  après  sa  mort ,  M.  de  Yioq  leur  aiant 
souvent  offtrt  de  leur  rendre  le  corps,  etyalant 
envoyé  exprès  pour  cest  effect  à  Paris,  et  mcs- 
mes  a  madame  de  \emourî5 ,  laquelle  Uii  )nanda 
enfin  qu'il  tenoit  le  tumbeau  de  ses  prédéces- 
seurs rois,  et  qu'il  l'y  flst  enterrer.  A  qnirf  M.  de 
Vtcq  ne  respondit  autre  chose  sinon  qu'aussi 
roit-il  ;  et  peu  après  lui  fust  fait  ce  beau  OOnVOl 
a  la  tumbe  de  ses  prédécesseurs. 

Ce  jour,  on  disoit  à  Paris  que  M.  de  ^îevers 
et  le  cardinal  de  Lenoncour,  avec  plusieurs  au- 
tres seingncurs  tant  nobles  qu*eodesiastIquea , 
avoinit  (['.littr  !e  pjirti  du  Roy,  craignans  lesex- 
eonununicatioiis  {K)rtees  par  la  bulle  du  Pape. 
Ce  qu'encores  qu'il  fust  faux ,  et  semé  à  dessein 
pour  tou^rs  amuser  le  peuple,  si  Aist-U  mer- 
veîllensement  Men  entretenu  à  Paris  et  long- 
temps pour  une  menterie  :  car  ce  bruit  y  dura 
bien  trois  semaines  entières,  tellement  asseuré  et 
coloré,  qu'où  ne  sçavolt  qu*on  en  devait  erolre, 
I  encores  que  tous  les  Jours ,  par  gens  aliéna  et 
venans  de  Paris  à  Saint-Denis ,  on  entendist 
eojnine  ceux  du  Roy  qui  estoient  la  dedniis  s'en 
niuquuient ,  se  di&ans  l'un  à  l'autre  <|uand  i\»  se 
renooniroient  :  «  M<m  Dieu , que  tu  es  noir!  — 
!  >•  Non  suis,  respondit  l'autre;  mais  e^est  toi- 


Digitized  by  LiOOgle 


BOY  OB  rBANCB  BT 


DB  havabbb.  [1691] 


57 


.  roesme  qui  es  tout  I)arbouiné.«  Se  gabnns  ainsi 
et  se  rians  des  bulles  du  Pape,  et  de  ses  exoom* 
moiiieaUoiis. 

Le  dimanehe  SS  juin  1591 ,  veille  de  la  Salnt- 
Jdm,  dnraot  qu'on  s'amosoit  à  alk-r  voir  le  feu 
en  Grève,  un  nommé  le  cnpîtaiiie  Résilié,  pri- 
sonnier en  conciergerie ,  la  comme  Polit  iqueet 
fauteur  du  parti  du  Roy,  se  sauva  et  évada  de 
la  prison  avec  le  Vossenr ,  qui  a  volt  tué  Selin» 
eonr» 

jonr  mesme,  les  Neapolitains  dressèrent 
par  plaisir,  et  pour  donner  récréation  aux  dames 
et  damoiselles  de  Paris ,  une  forme  d'escarmou- 
cte  m  le  quay  des  Angostins. 

Le  rendredi  38  cludit  mois  de  juin ,  on  me 
bailla  au  Palais  la  liste  des  jui:("<  du  proeôs  de 
Brigard,  qui  estoient  :  Fleuri,  Ânrous,  Mielioo, 
Monthelon  ,  rapporteur  ;  Courtin ,  Foodiier  , 
BriNoonet,  Boaln,  Du  Foor,  de  Hère,  Des  Lau- 
des, Gaudard,Pinon,FUetSeetPoësle$  Brisson, 
préûdent. 

«  En  ce  mois  de  juin  i;>9l ,  fut  donne  un  ar- 
rcil  par  la  oour  de  parlement  de  Chaalons,  oon- 
tn  la  bolle  do  Pnpe  émolognée  par  cenz  da  par- 
lement de  Paris;  par  lequel  ,  à  ta  reqiicste  du 
procureur  p^iu  rnl ,  fust  ordonné  que  les  lettres 
de  ladite  but  le  seroîeot  lacérées  et  rompues , 
coomie  dies  ftnrent  en  parlement,  raodienee  te- 
BUt  andit  Chaalons,  le  lundi  lO  Juin  de  la  pre- 
•^mh- année  151)1  ;  et  le  reste  du  contenu  de 
de  l'aircst  qu'ils  firent  imprimer,  et  dont  les 
copies  m;  voient  partout,  exécute  de  point  en 
point ,  tiDt  andtt  Ghaalooi  que  par  tout  les  an- 
tm  uéns  et  endroits  du  resunt  de  lenr  Jnriadi&^ 
tioD,  estans  sons  l'obeissanee du  Roy. 

Cet  arrest ,  entendu  h  Paris,  scandaliza  fort 
les  idés ,  appresta  ù  crier  aux  prédicateurs , 
qpi  crioleiit  caiéB  tans  eein ,  et  donna  aMtrtel 
a  tcsteàimiieoQp  de  la  cour,  principalement 
an  procureur  général ,  auquel  il  tailla  de  la  lie- 
soDgoe,  qui  ne  lui  plaisoit  guères. 

[Swlalmlle  de  ee  Grégoire  sellée  de  Ladrîan 
ci  signée  de  Lamponin,  et  sur  l'armée  qu'il  en- 
voia  en  France  ,  conduitte  par  Spondrati  ,  fù- 
nat  publiés  It»  deux  quatrains  suivan»  : 

1. 

Cm  bien  iTce  ratooD  que  la  Irallc  de  Roue 
Est  mis  dam  le  feu,  car  on  y  avoil  mis 
Va  ladre  et  Lampoonier,  Espagnols  ennemis, 
Câwrdnca»  ds  Imig-temps  da  peeché  de  SodAne. 

n. 

^MH'  M  rerahr  point  do  d«f  olr  rie  pasteur. 

Grégoirr  nous  l'nvok-  une  |iuî<s,inii'  nrmi'c 
De  ciièvres  et  de  tM>ocs  qui  s'en  va  conMimmée. 
Vmsbi  qa!uo  eAndré  fn  f  ft  le  coodocieor. 


Il  yen  aune  milliasse  d'antres  contre  cette 
excommunication  du  pape,  <t  de  i)ien  faits,  et 
deplaisans,  que  j  ay  entre  mes  papiers,  et  des- 
quels on  pourra  ujuuster  Ici  ceux  qu'on  vou* 
dra. 

Contre  les  rJi,'neurs  conM-rts  de  Cliaaions  lu- 
rent publies  audit  Chaulons  les  deux  sonnets 
suivants  : 

î 

Je  ne  désire  point,  ù  aiou  itier  BoiS€lerci. 
De  voir  la  cruauié.  ni  que  le  Roy  oanunenee 

Contre  son  naturel  à  changer  sa  clémence  ; 
Mais  certes  je  mo  plais  de  ce  peuple  endurci. 
Qui  SP  (llisimulanl.  a  le  cœur  tout  farci 
Du  désir  de  révolte,  ci  sa  fureur  immeate 
Conspira,  mita  «oos  main,  tant  Ibrle  est  la  Moeace 
De  1  1  Ti  i- (•  union  Ingrate  cl  sans  merci. 
NunoltstniU  la  tMtntéiiom  envers  eui  on  use. 
Dont  ils  n'useroieni  pas.  rien  ne  leur  acftd'eicuM; 
Mesme  ils  blasmrrU  au  Roy  sa  droite  intention. 
Ils  approuvent  fui  t  bii-n  les  foudres  de  la  bulle. 
Mais  volant  qu'aujhourdui  un  la  déclare  nulle. 
Ils  disent  qu'on  en  veult  à  leur  religioo. 

II. 

S'tia  ont  religion»  elle  est  diatwlique. 

Car  Ils  font  lova  le*  Jours  le  mal  contre  le  bl«n. 

Ils  n'ont  ne  HIph,  ne  Roi.  ne  fni  (pri  viillr  rien. 
Depuis  qu'4ls  ont  craché  contre  la  loy  >  ih  pi 
Quelque  dévotion  où  leor  saine  s'applique, 
Quoiqu'ils  oient  la  messe  ainsi  qu'aa  bon  ctirrsticn. 
Ils  n'y  proufltcnt  rien  non  plus  que  fait  un  chien; 
Car  le  Ligueur  Jainai»  ne  Tut  bon  ralliolique. 
Or  de  tous  ces  serpcuts  j'aiine  lea  reculés 
Ennendf  déconreru.  non  eei  dlssloralét. 
Qui  sont  a>PC4|ucs  nous  foi?nans  d'cslrc  noS  frèrat» 
Qui  font  les  chiens  couchans,  mais  s'ils  ne  sonti|iirl. 
Nous  nous  repentirons,  et  peuli  estrc  trop  tard. 
D'avoir  dans  aettn  sein  couvé  unt  da  vipères.] 

Supplément  Uré  de  Védiiion  de  1736. 

Le  Jeudi  6  de  juin ,  le  roi  de  Navarre  a  sur- 
pris le  fort  de  Louvicrs  près  de  Rouen.  Claude 
de  Sainctes,  ev^iued  Evreux,  qui  s'y  étoit  réfu- 
gié, y  a  été  pris  comme  il  vouloit  se  sauver. 

Le  Roy  l'a  mis  entre  les  mains  du  pariementt 
deCaën,  p<Mir  avoir  fait  quelques  écrits  où  ili 
prétend  justilier  le  parricide  commis  sur  Hen-. 
ri  III,  et  prouver  qu  il  est  permis  d'eu  faire  do- 
même  sur  le  roy  de  jNavarre. 

Cette  Tille  a  été  prise  par  latrabiaon  d'mi  ca« 
pitalne  nommé  Harin ,  qui  a  gagné  un  caponl 
de  la  pamis<»!)  :  cs  liii-pi  n  débauché  un  prêtre, 
et  puis  un  homme  de  melicr.  Ces  quatre  traîtres , 
auxquels  le  Uoy  avoit  promis  vingt  mille  écus, 
ont  introduit  dans  le  corps  de  garde  s^  ou  fauii 
cavaliers  royalistes,  mais  habillés  en  Llguenrs 
avec  réclinrpe  noire  ,  H  i^nant  être  poursuivis. 
\M\r  les  eimemis.  Ensuite  fut  averti  Raulet,gtMi-. 
verueur  du  Puiit-de-l'Arclie  ,  qui  étoit  en  em- 
buscade avec  cent  chevaux ,  qui  se  sont  tatoia. 
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des  portes  ;  ensuite  est  entré  à  temps  le  maré- 
chal de  Biron  avc"  ses  troup»?,  f|ni  a  contraint 
les  iJgucurs  do  demander  ([uartier  après  un 
combat  de  deux  heures.  Le  Roy ,  qui  etoit  à 
chasser  aux  environs ,  en  ayant  ké  averti ,  s'y 
est  rendu,  et  a  pris  possession  de  cette  place 
Importante ,  située  entre  Evreux  et  Ro-u'u. 

Le  mercredi  1 2  de  juin  ,  les  lettres  de  Home 
adressées  aux  Seize  portent  que,  le  dou/àéme  du 
mois  de  may  dernier ,  le  pape  Grégoire  XIV 
avoit  solemnelicment  mis  sur  la  tôte  de  son  ne- 
veu Francisquc-Iîercnles  Sfrondate  la  couronne 
ducale,  et  mis  en  main  le  bâton  de  général  de 
Tarmée  qaUl  envoyoit  contre  le  roy  de  Navarre 
et  ses  adhérens  ;  ensemble  deux  étôidaits  Imils 
par  !ni-même,  dans  l'un  desquels  est  dépeint  un 
crucifix,  et  aux  côtés  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
avec  cette  légende  :  Hœc  est  Victoria  quœ  vin- 
cU  mundum^jidesmutra.  Dans  l'antre  les  ar- 
moiries du  Pape,avec  ces  paroles  :  Dextcra  Do- 
minifeeUvirtuUm$  dextera  Dotnini  esaUavit 
me.  ^ 

[  Juillet.  ]  Le  lundi  8  juillet  1(01 ,  le  Palais 
de  Paris  Aist  fermé  pour  buict  Jours ,  à  cause 
des  nouvelles  qu'on  avoit  eues  que  le  Roy  ap- 
prochoit  ;  et  par  ainsi  furent  interdits  messieurs 
de  la  cour  durant  ce  temps  ,  contre  toutes  les 
formes  ordinaires,  u  la  requeste  de  messieurs 
les  Seize,  qui  onvrolent  et  fermoient  le  Palais 
comme  bon  leur  sembloit. 

Kn  Cl'  temps  la  rivière  <!(  Si  im  estoit  haute 
cumnie  eu  luver,  et  si  tnih  e  (qu  elle  desborda  , 
combien  qu'il  u'eust  pas  fort  pieu  a  Paris  :  si- 
gnes quelque  fols  du  débordement  de  lire  de 
Dieu,  de  laquelle  nous  estions  bien  dignes. 

La  rivière  de  Loire  desborda  aussi  ;  et  com- 
me elle  est  impétueuse  ,  ravagea  tout  ce  qu'elle 
rencontra,  en  forme  de  torrent.  Entre  autres  ra- 
vages elle  emporta  et  mist  bas  les  belles  fortifl* 
cations  de  M.  Du  Faur  à  Gerges,  que  ledit  sieur 
gouverneur  de  la  ville  avoit  comme  imraortali- 
zées  par  une  magnifique  inscription  qu'il  avoit 
mtw  à  la  porte  de  la  ville,  fidsant  Dieu  aoeteur 
d'icelles.  Sur  lequel  snbject  H.  Rappin  s*estant 
voulu  esbattre,  eom[)osa  des  vers,  par  lesquels  il 
dit  qu'il  est  a  croire  que  si  Dieueneust  été  Tauc- 
teur,  elles  eussent  esté  de  plus  longue  durée. 

Le  mercredi  10*  dudlt  mcis  de  Juillet ,  la  da- 
moiselle  de  La  Planté  Ait  décapitée  en  la  place 
de  (în-vf  a  Paris. 

Le  mecredi  I7  juillet  IjDI  ,  fut  dit  par  ar- 
rest  de  la  cour  de  parlement  de  Paris  ,  ce  re- 


(Ij  Le  parlcmrni  de  GMIons  avait  rendu  an  arrél 
coalr«dcux  bulles  de  Grimoire  XIV  qui  déclarsMHil  le 
Uni  «vconuiaiiié.  relai».  décba  de  m  dnitl»  au  irOM. 


querant  et  consentant  le  procureur  gênénl,  que 
Tarrest  donné  à  Cbaaions  (i) ,  par  gens  qui 
prennent  le  nom  de  parlement,  estoit  nul;  qu'il 
sera  lacéré,  l'audiance  tenante,  et  brusié  sur  la 
pierre  de  marbre  au  pied  des  grands  degrés  da 
palais.  Ce  qui  fust  exécuté  le  lendemain  ,  qui 
estoit  le  jeudi  18  juillet. 

Le  dimanche  21  duditropis  de  juillet,  les  pré- 
dicateurs de  Paris  déclamèrent  tous  unanime- 
ment contre  Tarrest  donné  par  ceux  de  Cbaa* 
ions;  louèrent  et  exaltèrent  jusques  au  tiers  ciel 
le  Pape  à  présent  séaîit  ;  deprin>érent  son  pré- 
décesseur jusques  aux  plus  basses  fosses  des  en* 
fers ,  l'apelèrent  Politique  el  mesebant ,  dirent 
que  Dieu  avoit  Mt  beaucoup  pour  son  Eglise 
quand  il  l'avoit  osté.  El  tumbans  sur  ceux  dn 
parlement  de  Chaaions  qui  s'estoient  bien  oses 
attaquer  a  Sa  Sainteté  (  combien  qu'ils  s'y  atta- 
chassent ctts-mémcs),  les  accoustrèrent  de  ton- 
tes façons,  n'aient  espèce  d'injure  qu'ils  n'eof 
ploiassent  pour  les  rendre  odieus.  Bouclier  (com- 
me il  est  violent  et  injurieux  par  dessus  les  an- 
tres) en  nomma  eu  sa  chaire  quelques-uns,  eii- 
treautKS  le  président  de  Thon,  qu'il  appela  un 
taureau  bannier;  Angenou  un  viel  huguenot 
moisi,  qui  devoit  estre  seq  il  y  avoit  vingt  ans  ;  et 
en  taxa  ainsi  la  plusparl  de  ceux  dudit  parle- 
ment, leur  donnant  à  chacun  leur  quolibet; 
trouva  audit  arrest  diz-sept  hérésies,  lesquelten 
il  spécifia  comme  II  vonlttst  Le  curé  Sdnt  An* 
dré  des  Ars  A  omist  toute  sa  colère  ce  jour  con- 
tre le  Roy,  lequel  il  dit  qu'on  ne  devoit  fx>int 
apeier  leBiarnois,  pour  ce  qu'il  n  avoit  rien  au 
Beart  non  plus  qu'au  roiaume  de  Navarre ,  dont 
il  estoit  roi  par  fantaisie  seulement ,  comme  il 
estoit  de  la  France.  Qu'on  ne  le  devoit  non  plus 
npeler  Henri  de  Bourbon  ,  [«>ur  ce  que  i  excom- 
munication l'avoit  rendu  iuuigne  de  ce  nom  ,  et 
de  tout  autre  nom  urité  entre  les  cbrestiens  et 
catholiques ,  et  quand  on  le  TOudroit  nommer 
doresnnvant,  qu'il  le  faloit  apeier  hérétique,  re- 
laps ,  excommunié,  vilain,  meschant,  iils  de 

p  ,  diable;  et  exhorta  ses  paroissiens  à  no 

le  plus  apeier  autrement  ;  appela  les  parlemena 

de  Tours  et  de  Chaaions  les  m  de  son  herCK 

sic,  qu'il  faloit  envoler  tous  vift  au  feu  avec  leur 
bel  arrest. 

Bose,  Commoiet,  Ceuilli,  Guarinus,  Linoea* 
Ire ,  Martin,  et  tous  les  autres  prédicateurs  de 

Paris  preschans  sur  ce  mesme  subject,  le  traie- 
tèrent  de  telle  façon,  qu'on  congneust  bien,  par 
les  beaux  passages  qu'ils  alléguèrent,  qu'ils^ 

Par  ces  bulles  étaient  également  excom  maniés  tou»cea& 
4aisoiv«ieot  ion  parti,  et  <|ai  ne  rsnraleaijMsi 
donné  SOI»  quinte  Joun.  (A.  E.) 
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ifoient  fort  estndié  le  Uvre  de  la  Bible  des  ha- 

ringères  de  Paris. 

Le  mardi  ââ  dudit  mois  de  juillet,  messieurs 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  ceosurèreot 
Tarreil  qu'on  y  nvoit  imprimé,  donné ccmtre  ce* 
lui  de  Ghaalons  :  allegnans  qu'outre  re  qu'il  ne 
l'irldit  nss('*^  revcremment  de  la  Sainteté,  il  y 
,i\mi  quelques  luTcsies,  on  pour  le  moins  mots 
coules  qui  les  resseuluient ,  lesquels  ils  cottè- 
not.  Et  Ait  Boucher  8Teeleeai^Saint-Aiidré> 
des-Ai  ?  trouver  à  ccst  effect  le  procureur  gê- 
nerai Molé,  ponr  lui  dire  et  adviser  à  le  faire 
reformer.  Mais  soit  que  la  faute  vinst  de  l'im- 
primeur ou  autrement  :  après  qu'ils  eurent  en- 
teadn  que  Pavocat  Doricans,  qui  estolt  des 
leurs,  l'avoit  dressé,  on  n'en  parla  plus. 

Ce  soir  bien  tard,  nn  Seizenommé  Du  Pont, 
lergent  à  Paris,  qui  avoit  oui  parler  de  ceste 
aotfeilè  iniUaee  que  fiiiaoient  les  docteurs,  di- 
Mit  i  on  NeapoHtaiii  aoqnel  il  le  contolt,  qu'à 
!a  vérité  on  ne  faîsoit  point  ici  l'honneur  au 
l'apt*  tel  qu'on  dcvoit,  et  que  bien  souvent  on 
parloit  peu  reveremment  de  Sa  Sainteté.  •>  Il 
>  roe  semble  au  contraire,  lui  re^Nmdit  le  Nea- 

•  poiHaiD,  qu'il  n'y  a  lien  au  monde  où  on  riio- 
nore  tant  qu'à  Paris  r  ear  mesmes  nu  cimc- 

•  tiere  Saint  Innocent  de  vostre  ville,  y  pasisant 
-  dernièrement,  je  remorquai  qu'il,  tient  là  le 

•  piemicr  lieu,  et  mène  le  bransle  dé  la  danse 

•  mncchabre.  >  Desquelles  paroles  ledit  Du 
Pont  fut  si  fort  smiidnlizé,  qu'il  dit  le  lende- 
main, en  la  boiitu|iir  (in  iloy,  queleNeapolitain 
estoit  hérétique  el  ruiltique. 

Le  dimanche  9S  dudit  mois  de  Juillet,  Bou- 
eber  prescha  une  insigne  menterie  ,  et  quant  et 
quant  ridicule  a  sr-nvoir  ;  fjue  le  Roy  estoit  flts 
de  Merlin  le  ministre  ;  et  que  Jaques  Spifame, 
éveaqoe  de  Nevers  (  i  ),  pour  Tavolr  dit  et  sous- 
ta»,  en  avait  esté  decâpilé  à  Geoève. 

Sappiémentiiré  de  Pèâitim  de  IT86. 

Le  dimanche  septième  de  juillet,  parut  copie 
d'one  déclaration  faite  par  le  Roy  à  Mantes  (2), 
le  quatrième  d*IcdiM  mois,  contre  les  bulles 
monitoriales  de  Grégoire  XIV  ,  par  laquelle 
le  Boy  promet  et  Jure  vouloir  conserver  la  reii- 
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gion  catholique,  apostolique  et  romaine ,  et  tout 

l'exercice  dicelle,  en  toutes  ses  autorités  et  pri- 
vilèges, sans  souffrir  qu'il  y  soit  rien  changé  on 
altéré.  De  plus,  qu'il  est  prest  de  s'instruire  et 
de  s*éclairelr  sur  la  religion  catholique,  et  de 
tenir  la  promesse  par  lui  fiilte  de  Tembrasser 
lorsqu'il  en  sera  éclairci.  De  plus,  que  le  fait  de 
Landriano  (3)  ne  regardant  point  seulement  sa 
personne,  mais  encore  ses  successeurs  et  les  pri- 
vilèges de  l'Eglise  gallicane,  ci^oint  à  ses  par- 
lemens  de  procéder  contre  lui  et  tant  que  de 

besoin. 

1>(ins  le  même  mois,  le  roi  de  Navarre,  soit 
qu  il  lut  choqué  des  bulles  monitoriales,  soit 
qu'il  voulût  obvier  aux  nonveonx  attentats  du 
Pape  et  de  ses  ndherans  contre  la  France,  soit 
qu'i!  lut  sollicité  pnr  [ilusipurs  de  rendre  paisi- 
bles se^  sujets  tant  de  1  une  que  de  l'autre  reli- 
gion, donna  un  édit  contenant  rétabilMement 
des  edits  de  paeUteation ,  dont  la  révocation 
avoit  caoaé  tant  de  grands  maux  à  TEgUse  et  à 
l'Etat. 

Le  cardinal  de  Bourbon  (4),  qui  étuit  présent 
lorsque  le  Roy  demandoit  Pavis  de  son  conseil 
sur  cet  édIt,  en  prit  occasion  pour  se  déclarer  le 

chef  d'un  Tiers-parti,  en  disnnf  nvcc  feu  que  le 
royaume  de  France  ne  subsisleroil  pas  long- 
temps si  on  y  toleroit  deux  différentes  religions, 
et  que  ces  nouvelles  doctrines  ranénntlroient 
bien-tdt. 

Quelques  jours  nprès,  les  cardinaux,  arche- 
v«V|T)»'s,  c'v^ques,  nbbés  et  autres  cceiesi astiques 
du  parti  du  roy  de  .Navarre,  s'asseuiblerenl  d'a- 
bord à  Mantes,  et  puis  à  Chartres,  ponr  se  con- 
former à  ladite  déclaration.  Ils  examinèrent  les 
bulles  du  Pape,  la  manière  dont  la  publication 
en  avoit  été  faite  par  le  nonce  Landriano,  le 
motif  qui  avoit  porté  le  Pape  à  les  donner.  Et 
sur  ce,  ayanttrouvé  nombre  de  nullités  txmAAé^ 
rables,  tant  par  rapport  au  droit  de  la  cou- 
ronne que  par  rapport  mx  privilèges  de  TF- 
glisc  gallicane,  firent  un  décret  qui  declaroil 
cesdites  bulles  nulles ,  injustes,  et  suggérées  par 
les  étrangers  :  sans  pourtant  se  départir  de 
l'attachement  au  Saint  Siège. 

Lecdrdioal  de  Bourbon,  qui  étoitundesprinei- 


(1)  Il  araii  quitté  too  évéclié  en  1550  pour  se  markr, 
«t  s'éuil  retiré  à  GcDève.  Il  fut  décapité,  selon  les  oi». 
poar  crime  d'adollére;  soirant  les  saiiei.  eonaM  es- 
iÉM.(A.E.) 

(S)  Lefl  arrêts  de  CUIom  et     Toart  ne  iMraiwant 

pas$.anisantv  [mur  ilr'.  ilo  Gré- 

|oire  XIV,  le  Roi  réMUut  d'assembler  sou  conseil. 
<MNme  putle  étsU    Chartres  «fee  le  chancelier,  et 

r»nlre  à  Tnur*  avec  !c  rarfllnal  de  Bourl>on.  ÎJans  rc 
rooKil.  il  fut  résolu  de  faire  deux  d«^riaration<,  que  Uu 


Frêne  dressa,  et  que  le  conseil  arrêta  peu  après  :  l'ine 
pour  manifester  l'Intention  de  Sa  Mijjesté  de  se  Caire 
instruire  le  plus  lût  qu'il  pourrait,  i-t  l'attire  po«r  re- 
mettre leséiiit*  f|p  purification.  (A.  E.) 

(3)  Les  huiles  public'c^  à  J'ar is  par  Landriano.  (A.  E.) 

(4)  Âvanl  ia  mort  de  Charles  de  Bourbon  son  oncle, 
que  la  Ligne  avait  proclamé  roi.  Il  portait  le  nom  de  car- 
dinal de  Venildme.  Son  avis  dans  ce  conseil  fit  connaître 
qu'il  était  le  chef  du  Tiers-parti.  (A.  E.) 
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|Miiixd«cetteaMemblée,  n'ayant  point  pu  entière- 
ment empêcher  ce  décret,  obtintque  rassemblée 
supplieruit  le  Roy  de  leur  permettre  de  députer 
an  Pape.  Mais  le  Roy  le  infusa  tout  à  plut. 

[  AoDT.  ]  Le  Jeudi  premier  Jour  du  imms 
d'aoust  1591,  les  Seize  s'assemblèrent  aux  Ja- 
cobins ;i  Pnris,  on  i!<?  (îrcnt  dire  et  célébrer  so- 
lenueUement  un  service  pour  feu  de  bonne  mé- 
moire frire  Jaquea  dément;  et  a»  iortlr  de  là 
allèrent  tous  cneemble  dlaner  en  mw  maison,  où 
ila  dépendirent  pour  ledit  diencr  qoannte  cinq 
escus. 

Le  jeudi  h  dudit  mois  d  aoust  fut  célébrée 
«ne  messe,  et  le  Te  Deum  ebanté  à  la  Sainte- 
Chapelle,  à  la  prière  et  par  Tenbortement  des 

Sei/c,  ix)ur  le  bout  de  l'an  de  !:i  ^  i(•t()il•e  qu'ils 
disoient  que  Dieu  leur  nvoil  donnée  a  pareil 
Jour  contre  les  Politiques  demandans  du  puin 
anPnlais. 

Le  samedi  1  o**  dudit  mois  d'aoust,  un  jeune 
garson  qui  estoit  vemi  de  Lion  à  Paris  fust 
en  danger  d'estre  eiuprisuinie,  pour  avoir  dit 
que  M.  de  Nemours  t^toit  eucores  d^ms  Lion  : 
ne  qol  estolt  vrai.  Hais  on  vonioit  à  Paris  qu'on 
creust  qu'il  estoit  dans  la  Bourgongne,  bien 
avant  avec  ses  forces. 

Le  lundi  12  aoust  1591,  les  Seixe,  advertis 
qa\m  nommé  de  Serizai,  maistre  des  comptes 
à  Paris,  estoit  revenu  de  Ton»,  où,  n*aiant  peu 
trouver  moyen  de  rentrer  en  son  estât,  estoit 
Tevenu  ici,  ayant  obtenu  nrrest  de  la  chambre 
pour,  après  les  soumissions  a  lui  enjointes  et  réi- 
tératiofli  du  serment  de  l'Union ,  estre  receu 
comme  devant  en  la  eiMnpagnle  et  exercer  son 
dist  estât,  ce  qu'il  devoit  faire  le  lendemain,  le 
furent  trouver  chés  lui,  ou  ils  lui  dirent  qu'ils 
estoieut  envoies  de  la  part  des  hom  chrétiens 
(usans  de  ces  pnqpres  mots),  pour  lui  dire  qu'il 
s'abstinst  d'aller  au  Palais  et  à  la  chambre  pour 
y  exercer  son  estât,  jusque»  à  ce  qu'autrement 
£0  east  esté  ordonné.  Ausquels  uiaut  respondu 
Htt'il  «voit  arrest  de  la  diambre  pour  y  rentrer, 
«es  bons  direstiens  lui  dirent  qu'ils  sçavoient 
Jiussi  bien  que  lui  l'arresl  de  la  ehanibre,  mais 
4iu'ils  n'en  nvuient  que  faire;  etqu  ils  le  prioient 
Ji>ien  fort  de  ne  s'ingérer  plus  avant  pour  y  al- 
ler, de  peur  qu'il  ne  s'en  trouvast  mal.  A  quoi 
Aiant  répliqué  qu'il  vouloit  obdr  à  l'arrest  de 
Messieurs  qu'il  reeonnoissoit  pour  ses  juces,  el 
non  à  eux  (|u'il  ne  reeonnoissoit  en  rien,  comme 
n'y  aiaus  que  voir,  le  lendemain  «'estant  ache- 
miné pour  aller  à  la  chambre ,  tmi  arrcsté  piir 
deux  des  Seise,  qui  le  firent  tourner  visage 
maugré  qti'i!  en  eust;  e!  après  beaucoup  de  peurs 
et  menasses  qui  lui  firent,  le  meiiereiil  eniln 
h  M.  de  Deliu,  qui  eus!  bien  de  la  peine  à  le 
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sauver  de  leurs  mains,  qui  le  vouloient  traisner 
en  prison  ou  à  la  rivière.  Mais  finablement  fut 
renvoie  en  sa  maison  pour  la  garder,  et  inter- 
dict  de  l'exercice  de  son  estât  non  ototaut  Tar* 
rest  de  ceux  de  la  chambre,  Juèqucs  à  ce  que 
M.  de  Maienne  en  eust  ordonné. 

Le  jeudi  lô  aoust  1591,  jour  de  la  Nostre- Da- 
me, Boucher  prescba  contre  Brigart,  procureur 
de  la  ville,  sur  te  bruit  qui  eooroit  à  Paris  qa*il 
n'en  roourroit  point;  et  usa  decedilemme  :  qu'il 
faloit  que  Brfgnrt  ou  lui  fussent  prndtis  (>!i  dl- 
soit  que  s'il  eust  dit  qu'il  faloit  (|ue  iirigart 
et  lui  eussent  esté  pendus,  le  dilemme  eust  esté 
bon. 

Le  dimanche  18  aousi  i  !H,  \inrent  nou- 
velles à  Paris  de  l'évasion  de  M.  de  Guise  du 
ehasteau  de  Tours,  où  il  avoit  estr  mis  prison- 
nier. Cehte  uouveiie  resjouisl  fort  Pans,  c  est-u- 
dire  la  Ligue  :  les  grosses  cloches  en  sonnèrent, 
et  le  Te  Deum  en  fut  chanté  solenncHcmeot 
dans  Nostre-Dame,  où  les  princesses  assistr-rt  ut 
a\ee  eoneours  el  aflbience  de  peuple  innunie- 
rable,  n'estant  lits  de  bunue  nierequi  n'y  courust 
et  ne  s'en  resjoulst,  à  cause  de  la  mémoire  dn 
père,  qu'on  idolatroit  cnoores  à  Paris  tons  les 
jours. 

Les  Neapolitains  et  HespaguoU  dressèrent  au 
soir,  eu  signe  de  réjouissance  de  ceste  Imnoe 
nouvelle,  une  forme  de  combat  et  bataille  «ir 
le  quay  des  Augustins  à  Paris,  après  laquelle  se 
retirnns  tous  en  bonne  conelu-  et  ordre,  don- 
nèrent la  saiuade  à  l'hoslel  de  iVemoux ,  où 
iHadame  estoit  malade  an  Ut,  mais  rc^fouie  par 
dessus  tons  les  autres  de  ces  bonnes  nonvdies. 
Quelques  Nea|)olilains,  en  en  devisant,  dirent, ce 
jour,  qu'ils  esperoicnt  de  voir  bientost  la  liiie  du 
lU>y  catholique  roine  de  France  :  voulant  dire 
que  ce  jeune  prince  espouseroit  TiuMe  d*Hea> 
pagne,  et  seroit  roi  de  France.  Les  Seiae  di- 
soient que  n'aians  peu  avoir  le  père  poor  roy, 
ils  auroient  le  fils. 

Le  luudi  lu  dudit  mois  d'aoust,  on  arque- 
buse dans  les  fhubours  de  Paris  deux  volears 
qui  se  servoient  d'escharpes  blanches,  pour,  en 
guise  de  mnheustrcs  (qu'on  apetoit},«vokr  à  leur 
aise  et  esgorger  les  passans. 

Supplément  tiré  de  VèdUion  de  I73(i. 

I.e  jeudi  8  d'août,  parut  ici  l'arrêt  d'une  par- 
tie du  parlement  séant  a  Tours,  contre  les  bulles 
monitorialcs  du  pape  Grégoire  XIY  en  date  du 
.^>,  qui  déclare  nulles  lesdltes  bulles;  et  au  sur- 
plus déclare  Grégoire ,  se  disiuit  p<ipe  quator- 
zième du  noiM,  rimcnii  de  la  paix,  de  l'union  de 
rK^lisc  c.illiolique  ,  ajutslolique  et  roniaiiu'  , 
du  Roy  el  de  son  Ktal  ;  adiierunt  u  lu  eoi^ura* 
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(ion  (î'Espagne,  t*t  fauteue  drs  rt'bt'lles  ;  conpn- 
du  trt'^i-cruel,  Irt-s-iiihuniain  et  li  es-delesla- 
ble  parricide  proditoîremeut  commis  eu  la  per- 
aniie  de  Henri  III,  rci  de  très-benraue  mé- 
moire, très-chrétien  et  très-catholic(ue. 

Le  dimanche  !8  d'août,  grande  rejouissance 
sur  l'évusion  tres-hcureuse  de  M.  le  duc  de  Gui- 
se (l),  dès  long-temps  détenu  primnnler  dans 
te  cbitean  de  Tours.  Ce  jeune  prince,  que  les- 
Parisiens  destiiioleiil  déjà  pour  Roy  ,  pensant 
de  se  sauver  dextrement  de  la  prison  dans  la - 
qodle  il  avoit  été  enferme  depuis  la  mort  de 
■omleQr  «on  père,  s*étott  acooutuméà  Jouer 
avec  ses  gardes  a  la  cachette.  Le  quinzième 
jour  de  ce  mois,  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte 
VuTge ,  ledit  duc  commença  le  même  jeu  wrs 
I  heure  du  midi  avec  set»  garde:»  ^  iieure  pendant 
laquelle  les  portes  de  la  ville  de  Tours  étoient 
fermées);  et  ayant  eiverl  et  fermé  plusieurs 
portes  du  donjon ,  comme  en  jouant  et  feignant 
de  se  cacher,  il  attacha  le  bout  d'une  corde  des- 
tinée pour  son  évasion  à  la  fenestre  de  sa  cham- 
Ik  qâà  donnoit  sur  la  rivière,  laquelle  par  avao' 
tare  n'étoit  pas  fort  grande;  et  avec  lui  un  va- 
let f\v  rhanibre  qui  avoit  toujours  demeuré 
pri^uier,  se  coule  le  long  de  ladite  corde 
aoâée  :  si  bien  qu'avec  ses  ébmmm  rompues  et 
ses  mains  un  peu  éoordiéeB,  et  sans  chapeau,  il 
tomba  sanî5  autre  mal  h  terre  :  trouvant  un  pe- 
tit bateau  avec  des  gens  a  point  nommé  pour 
traverser  ladite  rivière  ^  et  deux  cens  chevaux 
aa-delà  dieelle,  avec  un  bon  éheval  d*Espagne 
pour  lui  que  M.  de  La  Châtre  lui  avoit  envoyé  ; 
lesquels  !'r>nt  conduit  à  Orleans,où  il  actéma- 
aniftiiuiineiit  reçu,  et  avec  nnejoye  incroyable 
du  peuple.  On  l'attend  incessamment  ici. 

La  reddition  de  la  ville  de  Noyon  au  roy  de 
Navarre  (2),  apprise  le  même  jour,  tempère  cette 
>^!\  <>  Ti-rtc  ville  assiégée  depuis  près  d'un  mois, 
qui  a  fte  la  cause  de  tant  de  morts  d'un  côté  et 
d'autre ,  n'a  pas  pù  être  secourue  par  le  duc  de 
Hsfenne ,  qui  a  tenté  plusieurs  moyens  pour  la 
ion  d'icelle  ville. 


F,p  mardi  20  du  n>ois  d'août ,  le  ih]c  de 
Mayenne  alla  à  Rheims,  où  le  président  Jeanin 
de  retour  de  son  ambassade  d'Espagne ,  fut  le 
lieuver.  Il  loi  dit  que  le  roy  Philippe  lui  avoit 
pnmk  d'envoyer  en  France  une  puissante  ar- 
mée pour  en  chasser  le  roy  de  Navarre;  de 


donner  di\  nulle  éeus  par  mois  au  doc  de 
Mayenne,  tt  la  charge  que  les  Ktats  serolent  as- 
semblés en  même  temps ,  et  approuveroient  les 
conditions  que  les  ambassadeurs  proposeront 
de  sa  part.  On  dit  qu'une  de  ces  conditions  étolt 
de  faire  donner  In  couronne  de  France  à  Tin* 
faute  Isabelle  sa  fille  i,3). 

[Septembre.]  Le  dimanche  ti  septem- 
bre 1501 ,  le  Jeune  Sorel,  mon  eourin ,  moumst 
de  peste  à  Taris ,  en  la  maison  et  entre  les  bras 
de  madame  la  présidente Séguier  matante,  son 
ayeule. 

Le  mercredi  25  dudlt  mois  de  septembre, 

M.  Tardif,  conseiller  en  Chastelet,  un  de 


amis,  fust  emprisonné  nvee  le  jeune  î.avergnc, 
pour  raison  d'un  livre  que  l'un  disoit  avoir  este 
fait  par  M.  de  Nevers  contre  l'Union ,  dont  ledit 
Lavette  fût  btravé  saM  ;  et  aussi  qu'on  trouva 
entre  les  papiers  dudlt  Tardif,  en  fouillattt  à 
son  estudc,  /r  ('.h(ip''/f't ,  qui  estoit  un  pasqnil 
qui  avoit  este  fait  et  semé  a  Paris ,  ou  M.  le  lé- 
gat tout  le  premier  ^toit  enfilé  avec  les  princi- 
paux de  la  Llf^e. 

Le  vendredi  27  dudlt  mois  de  septembre  ,  le 
feu  prist  n  l'hostel  de  Nevers;  et  fut  la  platte 
forme  et  la  lanterne,  qui  jettoit  sur  1  eau,  ratie- 
rcment  arse  et  bruslée. 

Le  samedi  38  dudit  mois  de  wptemlire,  ung 
nonmie  Trimel ,  secrétaire  du  Roy,  fust  pris  et 
arrestc  par  un  jardinier  nomme  Jneotin.  On 
a\oit  fait  crier  par  Paris,  a  son  de  trompe,  que 
Ton  donneroit  cinq  eens  esens  à  c^ui  qiA  le 
prcndroit. 

Le  diinnnebe  29  dudlt  mois  de  septembre  , 
M.  le  président  iirissun  reccust  lettres  de  Rheims 
par  lesquelles  on  lui  donnoit  ad  vis  de.se  garder 
des  Seise,  qui  avoient  envie  de  bil  fUre  un 
mauvais  parti  s'il  ne  s'en  donnoit  de  garde.  Il 
fist  response  à  celui  qui  les  lui  porta  (qni  cstoil 
de  ses  amis  et  des  miens,  et  qui  avoit  parole  de 
créance  à  lui  dire  )  qu'il  en  estoit  bleu  adverti , 
et  qu'on  ne  loi  en  eust  sccu  tant  dire  et  mander 
comme  il  en  sçavoit.  Mais  qu'après  Dieu  il  se 
floiten  un  de  laconfrairif  (fiiï  eommandoit  aux 
autres,  qui  fust  celui  toutefois  qui  le  tist  pendre  : 
à  sçavoir  le  eommiaiaire  Lousdiart,  lequel  ne 
jurôit  ponr  lors  que  par  hi  M  qu'il  devoR  à 
Brisson. 

Ce  jour,  Commoiel  prescha  qu'il  /aloit  encore 


del 


(f)  le  Roi  ayant  apprit  le  même  Joar  la  nouvelle 

Ij  niofi  «îf  I,.i  \(iui'.  et  l'j'v.isîon  du  (in  1  ■  Guise,  dit  : 
■  N«us  devons  avoir  rrgret  pour  la  perte  que  nous  fdi- 

•  MM 4*01  grand  chevaHer,  «l  de  l'autre  nous  n^joulr  : 

•  nrr  r(*Ta!iton  de  M.  de  fivin  raloersla  Ligue.»  (Le- 
mn.  Vécad.)  (A  -  E  ) 

,19  Nrarf  IV  aaiMiea,  dlt-oo.  la  ville  de  Noyoo  pour 


en  donner  le  goofemement  à  Aotolae  d*1blréei.  péra  de 

la  belle  Gahrirlle  sn  maîtresse.  En  effet,  après  la  prise 
de  ce  Tort.  .Aiiioiiir  <i'i:>.iiécs  en  fut  fait  gouverneur. 
(A.  E.) 

(3)  KlisatwUi-Claire-Eugéaie.  Elle  élaU  fiUe  de  Pb^ 
iîp|>c  11.  roi  d'Espagne,  fils  de  l'empefcnr  Gburlet  V  et 
(fSHMbf Ui  de  Prtnee,  Aile  de  Henri  II.  (A.  B.) 
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une  fois  emprisonner  \vs  politiques  de  la  cour,  et 
qu'il  estoit  de  nécessité  de  le  faire.  Le  docteur 
Martin  preicha  le  mesme.  Peu  de  temps  aupara- 
vant, le  earé  deSaint>ADdré4e»-An  avolt  publia 

quement  presché  Tardif  son  paroissien  comme 
IVIitique,  meschant  et  traistrc  ;  disant  que 
sous  couleur  de  jouer  aux  quilles  en  sou  jardin, 
on  Msoit  cbéslul  des  atsembléea  et  monopoles 
contre  les  catboUqncs.  LeM|nclles  paroles  (bien 
que  fausses)  furent  cause  en  partie  de  faire  pen- 
dre ce  pauvre  homme,  qui  rstoif  un  des  plus 
gens  de  bien  et  des  plus  cutiiuliqucs  de  sa  pa- 
rois». 

SiypplémetU  tiré  deJ'édUùm  de  1736. 

Au  commenccmeut  de  ce  mois ,  le  duc  de 
Mayenne  alla  au  devant  des  troupes  que  le 
Fape  lui  envoyoU.  II  se  rendit  à  Verdun ,  où  il 
trouva  aux  environs  une  partie  de  <  es  troupes, 
mais  eu  fort  mauvais  état,  l'iatiiuterie  étant 
presque  rainée  par  des  nuSÎMifes  eontagleuses. 
Il  reconnut  encore  quHl  y  avolt  une  grande  mes- 
intellijj;ence  et  animosité  entre  les  chefs  ,  dont 
un  qui  se  noinmoit  Pierre  Gaétan  s'en  étoit  re- 
tourné en  Italie. 

Le  dlnurncbe  15  de  septembre ,  le  Boy  partit 
de  NoyiMi  pour  aller  au-devant  di  s  troupes  alle- 
mandes, et  laissa  !e  comte  d'Kssex  ,  qui  lui 
nmenoit  tmis  mille  Anglois,  ch\rv  les  mains  du 
maréchal,  pour  rentreteoir  et  iedivertlr Jus- 
qu'à son  retour. 

Le  dimanehe  2S  septembre,  le  Boy  fit  la 
revue  des  troupes  que  les  princes  d'AIIenm'^Mie 
lui  ont  envoyées,  consistant  en  cinq  mille  eituf 
cens  reislres ,  et  ou/.e  mille  Loanues  d'infaute- 
rle.  Voilà  de  toutes  parts  de  grands  préparatift 
de  guerre. 

Le  lundi  23  de  septembre ,  toutes  les  cham- 
bres assemblées ,  a  été  arrêté  et  ordonné  que 
tous  lt>s  presidens  et  conseillers  de  te  cour,  qui 
ont  aHlsté  à  la  déWiÀwtion  du  IS  du  presôit 
mois  contre  nn  prétendu  arrêt  donné  ù  Tours 
le  3  d'août,  siLMUTont  ledit  arrêt  du  18  ;  et  que 
pour  approbation  d'icelui  il  sera  pareillement 
signé  par  ceux  de  messieurs  qui ,  pour  cause  de 
maladie  ou  antre,  n*ont  assisté  à  la  délll»ération 
dudit  arrêt;  et  qu'à  cette  fin  il  sera  porté  eu 
leurs  maisons  par  l'un  des  quatre  notaires  de 
ladite  cour,  qui  leur  fera  entendre  la  présente 
délibération,  et  dont  il  fera  proeès  verbal  qui 


(1)  Ce  emudl  iveit  élé  compofé  d'abord  de  quarante 

mcnibrps  nornmrs  par  le  peuple,  cl  rholsis  i»arml  les 
Ligueurs  les  plus  forccodi.  Le  duc  de  Mayenuc.  dans 
i'cifoir  d'y  dmniMr,  i'eo  «Ht  déctartf  le  tlier  en  1689, 


sera  h^i  à  la  première  assemblée  desdites  cham- 
bres. 

En  ce  temps ,  les  Seize  de  Paris  députèrent 
veia  ie  due  de  Mayenne,  qui  ctoit  à  Bétel  avec 

le  prince  de  Guise.  Les  chefs  de  la  députatiou 
étoient  Jean  î^oucher,  docteur  en  théologie;  les 
sieurs Masparaull,  SeuuuU,  et  autres.  Ils  pré- 
sentèrent audit  duc  des  cayers  et  des  deman- 
des, par  lesquels  ils  se  frfaignoient  insolem- 
ment de  ce  qu'on  leur  avoit  le  conseil  d'U- 
nion (i)  et  ie  sceau ,  accusant  ledit  duc  publi- 
quement et  ceux  de  son  conseil,  entre  autres  le 
président  Jeanin  et  Villeroy.  On  comprit  à  leurs 
prop<K»  qu'ils  étoient  soutenus  par  dora 
d'Ibarra  et  autres  Espapnols,  et  qu'ils  vouloient 
se  détacher  du  duc  de  Mayenne.  Ils  eurent  dans 
cette  occasion  des  réponses  générales ,  dont  ils 
montrèrent  n*étre  aucunement  satlsfUts. 

Parut  aussi  la  copie  de  la  lettre  des  Seize  de 
Paris  au  roy  d'Espagrie  ,  du  20  dudit .  ^r?:néc 
par  Martin,  docteur  theolo;4ien  ;  Sanguin,  cha- 
noine de  l'église  de  Paris;  Genebrard,  profes- 
seur du  Boy  ;  Loly,  un  des  capitaines  de  la  ville; 
Turgis ,  colonel  du  quartier  Saint-Jacques  de  la 
Rou chérie  ;  Mesnagjer,  capitaine  de  ITnivcr- 
sité;  Rebusseau ,  colonel  du  quartier  de  la  Cité; 
Louchard,  commissaire;  Caonne ,  conseiller; 
Hamilton,  curé  de  Saint-CAme;  Crueé,  capi- 
taine en  l'Université  ;  Acearie,  conseiller  en  la 
chambre  des  comptes  ;  de  L'Aunay ,  président 
au  conseil;  de  La  Bruyère,  Ysouard,  Cap- 
pei. 

Dans  cette  lettre,  après  avoir  fait  le  narré 

des  enétsde  Thérésie  sous  Henry  III  ;  des  afflic- 
tions arrivées  dans  l'éplîse,  notamment  la  pol- 
lution de  ses  temples ,  la  ruine  de  ses  autels ,  ia 
cessation  des  sacrifices  en  plusieurs  endroits  ^  les 
persécutions  contre  les  pi^Hres  et  les  religieux  ; 
les  vierges  consacrées  à  Dieu  violées  ou  massa- 
crées; la  perle  d'un  million  d'ames  ;  ils  font  la 
description  des  misères  de  Paris;  puis  implo- 
r«it  BOB  teoours,  et  rendent  grâce  à  IKeade  la 
délivrance  du  due  de  Guise,  fils  du  premier 
martyr  du  royaume,  et  l'objet  de  leurs  espéran- 
ces ;  lui  rendent  tiraces  de  la  délivrance  de  la- 
dite ville  par  le  secours  du  duc  de  Parme,  font 
l'éloge  en  générot  des  suppôts  de  la  Faculté  de 
théologie ,  les  maîtres  de  leur  conscience  ;  de  là 
ils  passent  aux  fraisde  \:\  ^rrierre,  pour  laquelle 
.ils  ont  donne  plus  de  emq  millions  d'or.  Enfin 
ils  le  supplient  de  donner  un  roy  à  la  Franet*  de 

et  mit  nommé  quatom  nonvems  manhm  h  sa  dé^ 

vnifnn.  Ce  mo]rn  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  se  vil  obligé 
de  casser  IcciHiseU  de  t' Union,  dont  l'aulorilé  conUe- 
bslBOceil  la  sleBoe.  {A.  E.) 
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son  stM  OQ  de  sa  main ,  et  leur  nommuit  ria- 
fantesa  fille  ,  qu'ils  coni|)areDti  la  refne  Blan- 
che .  nuTc  fl«'  sriint  T. nuis. 

l.e porteur  de  cette  lettre  fut  lepèreMathieu 
qui  devoit  suppléer  a  tout  ce  qu'ils  n'avoient 
point  marqué  dam  ladite  lettre,  comme  étant 
bien  instruit  des  affaires  présentes. 

I  n  Snrl>onne  donna  aussi  audit  père  Mathieu 
des  instructions  et  de»  lettres  de  créance,  con- 
fiattenentà  cette  lettre  :  imlnuant  ao  roy  d'Ea- 
pagne  qae  ail  vent  donner  &  rinfante  sa  lllle 
oa  prince  franeois,  ils  nomment  preferablement 
à  lout  atitre  le  jeune  prince  de  Guise,  dont  ils 
disent  qu'il  est  pleiu  d'esprit,  prompt  et  gaillard, 
raorageax  et  vaillant,  etc. 

A  eette  lettre,  Tevèque  de  Plaisance  ,  qui 
avoll  la  première  voix  dans  !e  conseil  des  Seize, 
vouloit  ajouter  ([u  on  feroit  une  nouvelle  for- 
mule de  serment  d'UuioD ,  qui  excluoit  tous  les 
prinees  du  sang  de  la  couronne;  el  de  la  préees- 
1er  à  signer  à  tous  les  Parisiens,  afin  de  recoo- 
noître  les  suspects,  se  rendre  mattre  delenrs 
bieas,  et  les  ehasserde  la  ville. 

[OcTOBfiE.J  Le  samedi  ô  octobre  1591 ,  Tri> 
nd,  salleltciiraQ  Palais  et  seeretatre  dn  Ro)  , 
fost  pendu  a  Paris,  pour  avoir  escrit  à  quelcon 
<3n parti  contraire  (qu'il  nenomrooit  par  sa  lettre^ 
que  Madame  de  Maienne  estoit  partie  ,  que  les 
Hespagnois  estoicnt  allé  qucnr  leur  argent,  et 
fwpoidBDt  ce  tempB  11  east  fliit  bon  Mre  en- 
liqirise  car  Paris;  et  autres  telles  liadineries. 

T  omecrcdl  9  octobre  1501  ,  M.  le  président 
Brissoo  fust  adverti  de  reehef,  par  un  petit  mé- 
moire qu'on  lui  envola  de  lu  ville  de  Luou,  ou 
cslolt  te  dnc  de  M atenne ,  de  prendre  garde  à 
lui,  et  s  asaenrer  de  Tadvia  comme  très  certain 
quoo  loi  avoit  envoie  de  Rheims  depuis  dix 
jours;  dont  il  ne  ftst  autrement  grant  conte, 
Jatis  (comme  il  faut  croire)  obstantibus. 

Le  samedi  iSoetobre  U91 ,  on  de  mes  amis 
me  monstra  au  Palais  ceste  belle  lettre  de  Tri- 
mdqui  Tavolt  fait  pendre  :  laquelle  je  doublai 
à  rbrâre  mesme  sur  uu  des  bureaus  de  la  chan- 
ccncrie>  el  de  laqadle  la  tenenrs'ensalt,  servant 
i  monstrer  le  peu  de  jugement  qnl  estoit  en  cest 
homme,  comme  en  tous  les  autres  (pii,  se  meslans 
d'pserire  des  nouvelles  à  leurs  rtmis  jiar  ]f  tt  inps 
qui  court,  se  font  pendre  a  erixiil  pour  des  budi- 
Btncsi. 

Lettre  de  Trimel. 
•  .\ous  avons  en  mille  alarmes  à  nostre  re- 

'I  '  Arnauld.  dans  son  plaidoyer  conirc  l«;s  jésuUcs 
irn  lS0t\  prétend  que  le  pèic  Mathieu  élaïl  membre 
4e  cette  c«afr^loa.  L«  défemeur  été  jésnites  tMore 
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tour:  Purlss'envaà  Iabe8as8e,sl  Diennenons 
aide. 

»  La  résolution  se  fait  aojhourdoi  en  l'assem- 
blée générale  :  les  lions  fumeus  ont  jette  leur 
feu;  madame  de  Maieune  est  partie  ce  jour  a 
deux  beores,  le  cnréde  Saint-Benoist  avec  die, 
M.  de  Maspairranlt,  le  bon  Senault  et  les  deux 
Rollands  ,  le  fjouverneur  de  Meaux  et  le  seln- 
goeur  de  Gourlonges.  Ils  ne  seront  que  quinze 
Jours  à  leur  besongne  :  vous  serés  adverti  de  leur 
retour.  Ils  vont  quérir  le  seingnenr  pour  dell^ 
vrer  Paris  d'un  sîégc,  et  faire  revenir  le  conseil 
et  rapporter  le  sceau.  Les  Hcspapnoîs  sont  allés 
à  la  guerre  de  Meaux  quérir  leur  argent  :  ils  re- 
viendront ceste  nuict;  ce  seroit  une  belle  prise. 
L'on  fait  monter  des  bateaus  pour  amener  des 
bleds  à  Paris.  Beaucoup  de  gens  de  bien  sont 
bien  empeschés  à  bien  faire  :  il  y  feroit  bon  main- 
tenant. Je  desirerois  fort  vous  voir  encoresuoe 
fols,  pour  vous  dire  chose  d'importance.  L'on  a 
ce  jhoQrdoi  dmmé  arrest  an  parlement  contre 
celui  de  Tours.  » 

Le  mardi  29  octobre  iâ9l,  l'evcsque  de  Pa- 
ris envola  aux  chanoine  de  Nostre-Dame  lettres 
du  cardinal  Sphondrati,  avec  un  bief  do  Pape , 
par  lequel  Sa  Sainteté  le  dispenaott  de  Jurer 
l'Union  pour  le  présent. 

Si^lptémentHrédeVédHUmde  1786. 

Le  mercredi  %  du  mois  d'octobre,  le  car- 
dinal de  Gondy  nostre  évêque  sortit  de  Paris, 
faisant  courre  le  bruit  qu'il  alloit  à  sa  maison  de 
eampagne.  Mais  le  véritable  motif  est  qu'il  craint 
l'intrigue  des  Sei2e,<iai  ne  le  consultent  en  rien, 
qui  ont  découvert  que  ledit  prélat  travaille  sour- 
dement avec  quelques  eurés  en  faveur  du  roy  de 
Navarre,  et  a  refusé  de  signer  le  nouveau  ser** 
roentde  l'UuioD. 

Le  mardi  S3  d'octobre ,  grande  affliction 
parmi  les  Ligneux  et  les  prescheurs,  par  la 
mort  du  pape  Grégoire  \  î\  .  arrivée  le  quinzième 
dudit  mois.  Il  fut  grandeirient  loue  dans  tes 
cbaires,  comme  le  pluspuissaut  protecteur  de  la 
sainte  Union;  et  prloltHm  Bleu  qu'il  voulût  don- 
ner à  sor  Kulisc  u n successeur  aussi zdé  pour  le 
mainîit  il  d  tcellel'oion.  Les  royalistes,  au  con- 
traire, prioient  de  leur  côté  pour  avoir  un  pape 
plus  courtois  pour  le  roy  de  ISavarre. 

[NovEMBBE.]  Le  vendredi  premier  novembre 
lâ9l,Jonr  de  la  Toussalnts,  M.  Cotton  mon 
beau  père  s'estant  rencontré  par  hazard  dans 
l'egllse  Saint-Andrc  près  maistre  Mathieu  Lau- 

au  cootraire  qu'il  élall  reNgleni  espagnol,  de  l'un  des 
ordres  des  qiwlra  mradiuis.  (A.  E.) 
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i)oi,  preb&tre  el  ministre  regnié,  et  qui  urdiuoi- 
rement  preaidoit  aa  conseil  é»  SHxe,  lecUt  Lan- 
noi  l*idmt  aooosté,  Ini  demanda  ce  qui  lai  aem- 

bloit  du  ju^f  m«»t  du  procès  de  Brij-ni  d  :  auquel 
h'dit  CottoD  rcspundit  que  pour  ne  seavoir  le  fait 
du  procès,  il  nu  pouvoit  ricu  dire  du  jugement, 
si  non  qu*on  preBomoit  toufjfoors  que  lis  juges 
Jageoient  en  leur  oonaeiaufie,  au  moins  s'i  i^  es- 
toieut  fzt'us  (le  bien  :  comme  il  pensoit  tju'on  n'eu 
avoitpiisl)aillc'  il'nutre?à  Brigard  "  (Juclles  {icns 
»  de  bien!  respuudit  Launoy.  Il  ne  fust  jamais 
m  fiiite  une  plus  grande  injustice  ni  pius  scélérate 
>  que  cellp-là.  Mais  par  Dieu  (va-il  dire  tout  en 

t  oliMi  )  ils  en  mourront.  »  Alors  M.  Cotton 
sciiumt  bien  qu'il  se  faloit  taire,  le  laissa  dire  ce 
qu  il  voulust;  et  s'en  estant  dépestré  an  mieux 
qu*il  peuat,  estant  revenu  an  logis,  me  le 
conta:  dont  je  tins  iuhcrti  iiicontiiK-nl  M.  le 
président  Brisson  pur  un  rniin  ami  ((ui  le  pou- 
vernoit  j  comme  aussi  M.  Cotton  en  advertîst  mon 
oncle  de  ilontbeloD,  rapporteur  dudit  proeés. 
Deux  Jours  au  paravent,  Cromé,  conseiller  au 
^rand  conseil,  avoit  tenu  pareil  langage  à  M.  Cot- 
toi),  lui  (lisant  jusques  là  qu'une  Saint-Bertlic- 
lemi  eust  este  bien  a  propos  pour  le  temps  qui 
cooroit  :  etqnHine  salngDée  des  veines  cephaii- 
qnesestoit  necessairepour  la  santé  et  restauration 
de  cest  estât.  Kt  en  re!zniant  Dieu  par  trois  ou 
quati  e  fols ,  lui  dit  que  les  juges  de  Brigard  eu 
niourroient. 

Le  samedi  9  dndit  mois  de  novembre  après 
dbacTf  les  Seize  s'assemblèrent  an  logis  de  Bour- 
sier, rue  de  la  Vieille-Monnoiet  selon  qu'il  avoit 
esté  advisé  entre  eux  le  mercredi  precèdeut.  Le 
sieur  de  Launoy  présidait  en  ladite  asaemblée. 

Le  mardi  fi*  dudit  mois  de  novembre, 
l'assemblée  des  Seize  se  list  au  logis  de  la 
Bruière  le  |)ère,  où  présida  Launoyj et  s'y  trouva 
fort  grande  compagnie. 

Le  mecredi  6  dudit  mois  de  novembre,  l'assem- 
blée des  Seize  se  fist  l'n|>i  ès  disiié<>  en  la  maison  de 
Boursier,  eu  laciuelle  Launoi  et  Martfn.  diicteur, 
prfôidérent.  Kt  là,  selon  qu'il  avoit  este  advise 
le  jour  de  devant,  furent  nommes  les  dix  qui 
s'ensuivent  pour  estre  du  conseil  secret;  sçavoir, 
Acaiic,  Le  G(ûx,  Ameline,  Lousohart,  Tuaut, 
Borderet ,  Rosui ,  T)u  Rideau  ,  Kuiiissant  et  Be- 
7Jinçon.  1^  aussi  fut  mise  à  bon  escient  sur  le 
bureau  la  raison  de  l'injustice  qui  criotcnt  tous 
avoir  esté  faîteau  procès  de  Brigard.  Dequoi  le 
soir  bien  tard  fut  le  président  Brisson  adverti  par 
Ralnisscau  le  gantier,  qu'il  nommoit  son  sur- 
veillant des  Seize. 

Le  vendredi  B"  dudit  mois  de  novembre ,  u 
huit  heures  du  matin,  les  Scdxe  s'assemblèrent 
au  logis  de  la  Biiiière,  où  se  trouvèrent  te  curé 


de  Salut-Cosme  et  Bussi ,  lequel  aiant  proposé 
la  réitération  du  serment  de  rUnico,  flst  signer 
ù  plusieurs  un  papier  blanc,  disant  qu'il  le  rem- 
plirolt  après  de  la  forme  dudit  serment  ;  et  la 
Biuiere  ap]x>rta  un  messel  sur  la  table,  pour  le 
jurer  sur  ieelui. 

Le  dimanche  10"  dudit  mois  de  novembre,  la 
compagnie  de  messieurs  les  Seize  s'assembla  eu 
la  iiiai>oM  de  Sanguin ,  chanoine  de  Nostre-Da- 
me  i  auquel  lieu  Bussi  se  trouva  garni  de  sou 
grand  papier ,  ou  il  n'y  avoit  eocores  rien  de 
rempli.  Dont  plusieurs  se  <scBndAilzèrent,'de  ce 
qu'on  les  faiwrft  signer  un  papier  sms  sçavoir 

que  c'e-stoit. 

Le  niesmcjour  de  dimanche  lo  du  mois,  le 
conseil  des  Dix  s'assembla  après  disner  cbéa  de 
Lannof ,  on  ledit  Laonol  fit  les  excuses  dn  pa- 
pier blanc  de  Bussi ,  asseurant  la  compagnie  et 
leur  jurant  en  fol  de  prel)Stre  qu'on  n'y  mettrolt 
rien  qui  ne  fust  Imu  et  saint ,  et  pour  le  bien  et 
advancwnentde  leur  religion. 

Le  lundi  it  dudit  mois  de  novembre,  le  con- 
seil des  Seize  s;e  tlnst  tout  le  long  du  Jour  cbés 
Launoi,  ou  fut  mandé  Bussi. 

Ce  jour  11  dudit  mois,  feste  Saxut-Martin, 
Où  eust  nouvelles  à  Paria  que  le  pope  6ré* 
goire  XIV  estoitdecedélelédu  mois  précèdent. 

Le  mardi  12  dudit  mois  de  novembre,  les 
Seize  s'assemblèrent  au  lotiis  de  la  Bruiere,ou 

trouva  grande  compagnie,  entre  autres  Ho- 
rin,  nouveau  procureur  de  la  ville,  qu'on  fist  si- 
gner au  papier  blane  avec  les  autres.  Et  sur  ce 
que  plusieurs  s'en  offensoient  et  en  faisoient 
difficulté,  Launoi  réitérant  son  serment,  les  as- 
seura  que  e'estoit  pour  affaire  d'importance, 
mais  qui  ne  regardait  toutefois  que  la  conser* 
vation  de  la  religion  :  car  à  telles  gens  les  bri- 
îzandages,  penderies,  meurtres  et  assassinats, 
et  toutes  autres  espèces  de  mcscbancetès,  ser- 
vent à  la  conservation  de  la  religion. 

Le  mecredi  18  dudit  mois  de  novembre,  le 
conseil  secret  des  Dix  se  tlnst  le  matin  et  le  soir 
élu  s  (ie  Lriio(>v\  où  trouvèrcntBuasi)  Grooiéj 
et  le  cure  de  baint-Cosme. 
.  Plusieurs  à  Paris  voians  ces  grandes  aaem- 
blées,  et  tant  d'allées  et  venues  de  Cromé  et 
Bussi  avec  leurs  adhénuis,  presageoient  un  mal- 
heur prochain  ;  mais  on  ne  pou^  ()It  au  vrai  des- 
couvrir ce  qu'ils  avoient  délibère  de  faire.  On 
estoit  bien  adverti  qu'ils  en  vouMent  aux  Poli- 
tiques, c'csl441re  aux  plus  gem  de  bien  de  la 
ville,  et  surtout  à  la  justice  et  au  chef  d'icelle, 
qui  estoit  le  président  Brisson,  lequel  tous  les 
jours  en  avoit  trois  et  quatre  advis,  et  estoit  sur 
le  point  de  s'en  allor  :  nais  il  ne  açavoit  com- 
ment eschapper  de  leurs  mains,  et  aussi  que  rif> 
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reioliition  et  1  ambition  qui  e^lotctii  en  lui  (ne 
roaiani  estre  moindre  en  l'autre  parti  qu'en 
cirtiici)  ravQicBt  «TMlé  à  Fttrif  Joaqqet  à  ceits 
heore-là>  où  il  enst  bien  âeairé  pouvoir  demeu- 
rer encores  quelque  temps  en  seurete  en  la 
boone  grâce  des  Seize,  pendant  qu'il  donneroit 
ordre  aux  affîures  de  l'antre  costé.  Mais  il  y  fut 
prii»  conuMioiit  vokNitieft  eenx  de  ta  qualité, 
qui,  en  un  grand  trouble  d^Mtat  comme  le  nos- 
tre,  tiennent  un  pnrti  neutre,  et  regardent  de 
quel  coste  il  fera  meilleur  pour  eux,  consultans 
loi^oTB  «I M  nmuldaiii-rien  qu'à  TeitrélDtté, 
fyi  ne  leur  peraiat  ordinaifflOMiit  de  w  pouvoir 
sauver. 

Le  Jeudi  14  novembre  iâ91,  le  conseil  secret 
s'aucflobla  le  matin  chés  Laonoy,  où  on  tient 
fÊt  la  pitease  tragœdie  qal  t'en  ensuivist,  le 
liirtminln,  fust  conclue  el  aneelée,  et  laquelle 
toat^-foi?;  n  estnit  que  le  commencement  d'une 
plus  sanglante  qui  se  devoit  jouer,  ou  ils  avoient 
reM)la  \si  i>ieu  ne  les  eust  empeschés)  faire  jouer 
nplUnerelleiariiiieBehaffaiidàui  beanooi- 
hr«  des  plua  appanaa  de  Parla,  de  la  qualité 
dn  prefiïîpiit  Brisson  et  fîe  ses  compagnons; 
puis  donnt'i  cuvt-v  du  rrste  au  peuple,  l'animant 
ail  gang  et  au  piiiii^e,  pour  faire  une  Saint-Ber- 
lieiiiil  de  Pottliqaee  à  Faria.  Mala  0ieu,  qui 
«t  boB  et  joale,  lei  flrt  tomber  en  ta  Ibeie  qa'Ua 
mient  préparée  aox  autres. 

Ce  jour,  Salé,  procureur  en  parlement,  mena 
W  logis  du  président  Briason  un  booneste  bomme 
qrilee  naetioit  de  deaeoavrir  les  Seiie,  et  sça- 
voil  beaucoup  de  leurs  affaires;  lequel  ledit 
Rri«.«on  ronnoissoit  aussi  fort  bien ,  et  l'adver- 
lut  de  K  donner  garde,  pour  ce  qu'il  sçavoit 
par  et  awimre  qu'en  leur  dernière  assemblée 
«i  e'rrtniiBl  léeoins  dlieeir  raison  de  ITi^iBtlee 
qu'ils  pretendoient  avoir  esté  faite  au  procès  de 
Brigard,  et  esloient  délibérés  d'en  saisir  et  op- 
préheiider  les  juges,  et  particulièrement  lui,  au- 
pri  fle  eu  vonklent  par  dessus  tous  les  autres  ; 
et  que  leur  CHtrepiteestoit  fini proctedorei^ 
nitioii.  A  quoi  le  président  Brisson  respondit 
m  ers  termes,  comme  eux-mesmes  m'ont  conté: 

*  Mes  amis,  je  ne  doute  point  que  tout  ce  que 

*  *«•  aMa  du  ne  aoit  wai,  et  eneoree  pis. 

*  MêM  pmr  y  donner  ordre  II  est  bien  tard  : 

*  car,  pour  vnu5  dire,  je  ressemble  à  ces  chiens 
'  qni  sont  entres  bien  avant  dans  l'eau,  et  sen- 

*  tans  qu'ils  se  naient  s'en  voudroient  bien  ti* 

*  Mr<ien  gnagncr  qttdqnebeid  a'Ib  ponveient  ; 

*  Biais  ils  ne  peuvent,  car  te  tutt  die  l'eau  les 
emporte: si  bien  qu'en  nageant  tnusjours,  à 

^  la  fin  ils  se  naient.  Aussi  moi,  pour  vous  en 

*  dke  ftaBchement,  je  fais  ce  que  je  pois  en 

*  «MlelBnpcMa,    m  ftrit  toi^lewtci  qw  j'ai 

11.  c  a.      T.  t.* 


»  peu,  pour  me  tirer  a  bord,  et  y  mettre  les  au- 
»  très  ;  mais  nous  y  somm^  mtr&i  trop  avant 
«  pour  en  aortlr:«tt  moini  moi,  qui  aeM  bien 
»  que  je  me  nale  et  ne  iii*en,puis  sauver,  al  aon 
»  par  une  >;pe<'înle  crace  et  miracle  de  Dieu.  « 

M.  Pousscmothe,  advocat  au  pat  Icment  de 
Paris,  l'alla  trouver  aussi  le  jour  inesme  pour 
l'en  advertir,  et  lui  en  dit  autant  que  les  ratiea; 
lequel  M.  Brisson  remercia,  car  il  rafattOit  et 
croiioit.  Il  avoit  mené  avec  lui  un  nonimé  Hîîs. 
chette,  bonnetier,  demeurant  sur  ie  pont  Saint- 
Webel  à  Paris,  que  le  président  Brisson  con- 
gnoisioit  pour  homme  de  bien  et  bon  serviteur 
du  Roy,  et  au  surplus  qui  n'avoit  gueres  d« 
faux  advertissemens  ;  lequel  lui  confirma  le» 
advis  qu'on  lui  avoit  .donnes,  et  lui  dit  encores 
quelques  autrce  portieularttés  notaliies  qu  il 
avoit  aprlaes,  et  qui  se  trauvèrent  vérilablcB, 
snr  eeste  entreprise  des  Seize. 

Finablement,  sur  le  soir  bien  tard,  le  vinst 
trouver  maistre  Jean  Prévost,  curé  de  Saint- 
Sevrin,  son  bon  ami,  qui  i*advertlBt  que  Icu 
Seize  avoient  pris  les  armes,  et  quile  parloieat 
non-seulement  d'emprisonner,  mais  aussi  de 
pendre  les  Politiques,  et  principalement  ceux 
de  la  justice  qui  avoient  este  du  procès  de  liri- 
gard.  «  Je  erola  bien  uue  partie  de  ce  que  me 

•  dites  (  reqwndit  M.  le  président  Brisson); 
»  mais  non  pas  tout.  Je  conni oi^s  les  Seize.  — 
»  Je  les  pense  aussi  conguoi.slre  quelque  peu, 

>  respondit  M.  Saint-Sevrin  ;  ce  sont  mau%  aises 

-  bestes  quand  on  se  leur  monatre  pas  leadenlk 
«  —  'V  ous  dites  vrai  de  cela  (dit  M.  Briaiou); 

>  et  pour  mon  regard,  je  sçai  qu'ils  m'm  veur 
»  lent,  et  n'en  suis  que  trop  adverti.  Mais  avant 
.  que  commcneer  cmittbesoDgne,  ils  y  pense- 
»  ront  à  deux  IMa: oar  ce  n*cst  pas  eboaa  qui 
»  s'exécute  ainsi,  ni  qui  se  jette  en  moule;  et 
^  quand  iJs  exécutèrent  In  première,  s'ils  n'eu^ 

•  sent  ytu  les  seings  de  leurs  maîstres,  ils  n'y 
»  eumcot  ooé  penaar.  io  le  açal  fort  bien  ;  et 
»  eaearea  quand  ils  iriaceat  à  entamer  eaole  bu» 
»  songne,  le  ca?nr  leur  cuida  faillir.  On  ne 
"  même  pas  amsi  tous  les  ans  une  cour  prison- 
»  niere  ;  et  puis  ils  m  sont  pas  tous  tant  unis 
>•  que  vousp^90fflésbIen:il3rAtau^fonmquel- 
>'  q^o  faux  frère  qui  esva&tu  k  mine.  Je  ne  dis 
»  pn«?  que  la  fureur  de  cf^  gens,  et  principale- 

-  ment  de  quelques  désespérés  d'entre  eux,  ne 

•  soit  à  oraindre,  d'autant  que  la  seule  passion 

-  leeoouduit  et  Don  in  raison,  et  qu'en  la  feu» 
»  gean<«  le  jugement  leur  faut ,  oenmo  à  dea 
»  hommes  qui  sont  sans  Dieu  et  sans  discours. 
»  Ce  que  j'ai  tousjours  craind  pour  ie  particu- 
»  Iter  plus  que  pour  le  gênerai,  et  raesmemi^ii 

>  pour  mel»>  qui  me  pounoto  touMMi  amsuim 
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>  s'il  y  Avoit  queli^uc  fidelil^  en  eux,  pour  ce 

•  que  te»  plm  mmtvaii  m  tent  bien  à  mon 

•  commandement.  Maie  poor  ce  qa*on  ne  peut 
»  prendre  asseuroneo  sur  In  foi  d'un  brigand, 
"  je  vous  cnnf("^«f  que  je  voudrois  estre  hors 

•  d'ici,  aussi  eiiiposi'lié  à  faire  leur  procès  comme 
«  Je  mis  à  nf en  garder.  Mais  il  ne  m'est  pas 

>  possible.  Dieu  me  gardera  s'il  loi  plaist,  et 
»  disposera  de  moi  comme  ii  lui  plair.i.  Vlors 
M.  de  Saint-Sevrin  lui  dit  ;  «  Je  prie  Dieu  tons 
»  tes  jours,  particulièrement  pour  vous,  qu  il 

•  plaise  à  Dieu  tous  garder  et  vous  délivrer  et 

>  nous  tous  de  In  main  des  racsehans,  et  au  sui-- 
y  plus  avoir  pitié  de  ?on  pauvre  peuple  Inn*  nf- 
».  niut'  :  ciu'  ce  sont  les  meillcureii  armes  que 
■  nous  pui!»stoui»  avoir  en  ce  temps.  Et  toute- 
t»  fois,  monsieur.  Je  ne  trouve  point  (|ue  Dieu 
«  nous  ait  défendu  les  autres  armes  matérielles 
»  par  lesquelles  on  rejwusse  les  efforts  et  con- 

juratioDs  des  meschaus,  attendu  qu'en  cela  il 
»  y  va  de  la  conservation  du  publiq  et  du  salut 
»  du  peuple: car  qui  lairra  faire  ces  gens-ci  et 
»  ne  leur  résistera  autrement ,  ils  nous  per- 
»  dront  et  « '^■••irceront  tous  à  la  lin.  De  moi,  je 

>  les  tiens  pour  mauvais  garsons,  quelque  chose 
»  ^e  me  dissies,  et  pour  gens  d*effeet  <t  d*exe- 
»  eutlon  ;  et  qui  les  pourrolt  prévenir,  on  feroit 

•  un  i;rand  coup;  mais  il  serolt  bien  1  rnn*;  d'y 
»  donuiT  ordre.  —  Quel  ordre  y  pourni-vsous 
»  donner  (dit  M.  Drisson)?  Sçaves-vous  pas  que 

•  nous  avons  les  mains  liées  ;  et  que  celui  qui 
m  nous  commande ,  eneores  qu'il  ne  les  aime 
»•  point  non  jilus  (ju  eux  lui,  ne  veult  toutefois 

-  qu'on  leur  touche,  et  nous  a  interdit  d'y  met- 
«  tre  la  main?  Que  si  nous  en  avoit  duuné  la 

•  puissance,  vous  verriés  blentoat  qnlls  ne  sont 

•  pas  ai  ramvais  j^raons  que  vous  les  fMtes. 
»  Mais  nous  ne  jviuvons  rien  :  cnr  nous  ne  som- 
»  mes  Juges  que  de  ce  qu'il  plaist  au  duc  de 
»  Maienne.  Et  au  surplus,  il  leur  a  baillé  la  forœ 
m  cn-main,  et  en  a  desnué  la  Justice  qui  la  doit 
«  avoir  :  si  qu'il  nous  a  rendus  comme  esclaves 
»  d'une  m«'sejiante  et  vile  popula&se  armée  d'une 
N  publique  auctorité;  ia(iuelle  après  qu  elle  nous 

•  aura  dqpesdiés,  je  doute  que  Inl-aMsnc  ne  se 

•  trouve  Ûai  empesdiéde  s'en  definire,  et  qu'il 

•  ne  faille  que  lui-mcsmes  en  vienne  là  pour  se 

•  garantir  de  leur  fureur.  Mais  Dieu  pourvoira 

-  à  tout  s'il  lui  plaist,  et  le  temps  nous  amènera 

•  beaucoup  de  cboscs.  —  Dieu  le  veuille  (dit 
«  M.  Saint8evrln)1  Mais  tout  ce  que  je  crains, 
1»  c'est  qri'jw'T  rnom-!  aluptid  sinistri  eveniat. 
»  Voiln  pourquoi,  monsieur,  je  vous  ai  bien 
N  voulu  aiivcrtir  :  car  autrement  je  n'eusse  sceu 
»  dormir  la  nuità  dm»  aise.  >  Ators  M.  le  pre- 
aident  Brisson  Itf  remercia,  cft  lof  dit  que  dès  le 


leudeiuaiit  ils  s  as^enibieruient  puur  y  doouer 
ordre,  et  qu'on  feroit  ce  qu'on  pourrolt  pour 
empescher  ces  mescbans  desseins  •  que  je  croi, 

•  dit-il  ;  cnr  outre  co  qu'il  n'y  a  point  feu  sans 

•  funiee,  je  les  tiens  de  si  bonne  part  et  de  si 
N  gens  de  i>ien,  que  je  ne  les  puis  révoquer  en 
-  doute.  Hais  Dieu  les  empesehera,  s*ll  lui 
»  plaist.  »  Et  ainsi  se  départirent  l'tan  de  TaU' 
tre,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  îru  rl 

.l  ay  pris  plaisir  a  rediizer  par  escril  le  susdit 
de>  is  et  diiicours  lidelement,  et  de  mot  a  mot, 
tout  ainsi  que  M.  de  SainfrSevrin  Ta  reelté  à 
un  mien  ami,  digne  d'estre  remarqué  pour  le 
jui:ement  de  Dieu  (;ui  s'en  ensui^i^l  des  le  len- 
demain, par  la  mort  de  ce  grand  personnage 
qui  Ic  prevoyoit  et  predisoit,  sans  toutefois  le 
pouvoir  empescher. 

Ce  jour,  nostrc  maistre  Boucher  et  Senault 
arrivèrent  au  Imis  de  \  incennes,  d'où  pnrtist 
incontinent  la  garnison,  qui  avoit  este  mandée 
des  Seize  pour  venir  à  Paris.  Toutefois  lesdits 
Boucher  et  Senault  ne  partirent  de  là  que  la 
tragœdie  ne  fust  jouée,  faisant  semblant  de  n'en 
rien  sçnvoir.  eneores  qu'ils  fussent  des  priuci- 
pau.\  conducteurs  de  la  menée.  Et  de  ûdt,  Rel- 
iant qui  estott  des  leurs,  non  toutefois  pour  oeat 
acte  (raoores  qu'il  fbst  des  plus  mauvais),  les 
aiaul  ouï  parler  à  Bheims,  et  eonîincu  par  leur 
lanuat^e  qu  ii  se  brassoit  queUjue  siunale  ex- 
pluict,  avoit  dit  au  duc  de  Maienne  que  ikiuciier 
et  Senault  s'en  retoumerolent  à  Paris;  nuiia 
qu'ils  n'y  seraient  plus  tost,  qu'on  oirroit  parier 
de  quelque  ^raud  eseint,  et  que  Son  esicellciice 
se  souviust  qu'il  lui  avoit  dit. 

La  nuit  entre  ledit  jour  de  jeudi  14  novem- 
bre et  le  vendredi  suivant,  se  tinst  m  grand 
conseil  de  la  L^ue  chés  le  curé  Salnt-Jaquea  , 
et  vid-on  uu  crrarid  nombre  d'hommes  nsseni* 
bl^  en  la  place  ou  est  la  croix  Saint -Jaques. 

Pendant  qu'on  tenoit  ce  conseil ,  on  derroba 
au  curé  de  Saint- Jaques  non  grand  coutelas  da- 
mnsquiné  :  dont  il  fust  fort  mal  content ,  et  en 
I  fist  nrnnde  plainte  et  recherclie.  Mais  il  ne  loi 
lut  possible  de  le  recouvrir. 

Le  vendredi  ffi  noveasb»  tssi,  le  [w-ésldciit 
Brisaon ,  Lareher,  eonseiller  en  la  grand  ebana- 
bre,  et  Tardif,  conseiller  en  Chastelet ,  furent 
constitues  prisonniers  le  matin,  et  tous  trois 
pendus  et  estrangléa  le  matin  mesme  avant  midi 
dans  la  priaim. 

Le  premier  exécuté  fut  le  pnsMeat  Brioaoai  , 
qui  parla  long  temps  et  tes  harangua,  cuidant 
sauver  sa  vie ,  pour  laquelle  il  prioit  qpron  le 
oonliuastau  pain  et  a  l'eau  quelque  part  entre 
quatre  murailles,  Jusquca  à  ce  qu'il  eust  adievé 
le  livra  qu*il  avait  eoaunenoé  peur  llnatnMtlm» 
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(ie  la  ji-unpsso  .  romm»»  t;raiulemeDl  néce^ssairc 
et  utile  au  publiq.  hallii  voiautquMI  ne  pou  voit 
Mre  fleschir  la  craaoté  deoes  tigres,  et  qu'il 
lai  Adoit  mourîj,  il  s*escri«  avec  grande  vebe- 
mencp  :    O  Dieu  !  que  tes  jugeraens  sont 

•  grands  !  I^tiis  ie  répétant  en  latin  ,  dît  :  Jus- 
lus  es,  OotMtne,  et  rectum  judicium  tuutn. 
Aviot  que  noortr ,  Il  toi  prtot  «ne  si  grande 
sueiir  et  appréhension,  qu'on  vid  sa  chemise 
dégoutter  tout  aiti'^i  tjuc  >i  on  l'eiist  plongée  en 
la  rivière.  Ainsi  fust  pendu  ce  jour  un  premier 
président  de  la  cour  par  son  clerc. 

» 

Cevtail  on  grand  cleic  que  Britton. 

DiioU-l'on  : 
Mais  un  polit  clerc  «le  l'escote 
L'a  fyt  vUtus  à  l'cspagDolc, 
Et  lui  a  iDoosiré  sa  Icçoo. 

rtiisiours  autres  choses  furent  divuli^uées  sur 
sa  mort ,  entre  lesquelles  j'ni  recueilli  les  épita< 
phessuivnns  (i),  qu'on  a  trouvé  bien  faits. 
Afm  lui  ftiàl  amené  Larcber  pour  estre  penda; 
iMpiel  voîaDt  là  son  président  attaoehé,  oom- 
fnfnçn  à  s'e<;cner  :  ■  Ah  î  monsieur ,  fstr^-vous 
-  la  donc!  Je  n'ai  p\m  de  repret  de  mourir;  puis- 

•  que  je  voi  la  cruauté  qui  s'est  exercée  contre 

•  an  sf  digne  booune  el  st  homme  de  bien.  • 
Tardif  emmené  le  dernier ,  voiant  au  gibet 

les  deux  mitres ,  s'esvanouist ,  tant  d'appréhen- 
sion ,  comme  on  présuppa^e ,  que  pour  la  plaie 
de  son  bras  qui  b'estoit  ouverte,  n'estuola  peine 
acbevé  de  aaingner  qnandon  Talla  prendre  pri- 
aonuer  en  sa  maison.  Si  qu'ils  traînèrent  ce 
panvre  homme  i  demi  mort  an  supplice. 

Ce  jour,  a  sept  heures  du  matin ,  pendant 
qa'oo  faisoit  ces  beaux  emprisonnemens,  le  curé 
de  SafailhIaiiiQes,  acoompagaé  de  la  Bmlere  et 
de  trois  autres,  portèrent  au  capitaine  Ligorette, 
^ipitaîne  des  Hespagnols,  le  papier  signé  de 
Uttssi ,  Loucbart ,  Cracé ,  Soli  et  autres^  conte- 
■ni  les  causes  pour  lesquelles  Ils  aYoient  pris 
im  annca.  Un  paplar  semblable  M  porté*à 
(lom  Alexandre,  colonel  des  Neapolitains,  par 

cm  é  de  Sfiint-Cosme,  <pii  marchoit  ce  jour 
par  Paris  orme  Jusques  aux  dents,  avec  force 
mdllten. 

Ce  jour  mesme,  les  Seiia  présentefent  an 

prevost  des  marchans  et  eschevins  de  Paris  une 
reqiîp<,îe  pov.r  avoir  vî«;tornent  une  chambre  ar- 
dente, avec  tout  plaiu  d  autres  belles  choses. 
Oe  estoit  fntltnlée  :  Artichi  êur-  lesquels 
las  9mtMigueM  âi  Fttrt»  detkmi  ieur  ês- 

(1)  Cesépitaphes  ne  W  Irouvptit  point  fbns  le  Jnur- 
Uil.  Le  prM«takl  Briasoo  était  porté  sur  une  licte  de 
fcrtisn qusUsarilH ayait  wrttée  et  Uga»  ABIols» 


trv  pirsentement  (tt  piow  pic  ment  ponrvcu.  De 
laquelle  j'ai  recouvert  une  copie  qu'on  trouveiH 
entre  mes  papiers. 

Ce  jour  les  Seize  [lerdirent  La  Rue ,  qui  dé- 
clara n'estre  ptiis  (1r<  leurs,  à  couse  ceste 
barbare  exécution  qu  il  detestoit,  toutnicschant 
et  solitieux  fust-il.  De  fait ,  il  alla  trouver  le 
bailllvf  de  Rochefort  en  son  logis,  dès  le  matin, 
qui  craingnant  oest  homme,  ne  lui  vouloit  point 
ouvrir  sa  porte ,  jusque»  à  oe  ffu'ai^nt  pris  as- 
seurauce  de  lui,  il  lut  conta  cumme  toutes 
choses  se  passoieut;  jura  qu'il  ne  seroit  ja- 
mais des  Setie,  ains  leur  Juré  et  mortel  ennemi; 
et  qu'il  vololt  bien  que  la  gorge  leur  denian- 
geoît. 

Le  samedi  16  dudit  mois  de  novembre,  les 
corps  de  Brisson ,  Lardmr  et  Tardif  ftarcnt  at- 
tachés à  une  potence  à  la  Grève ,  avno  leurs  es* 

criteaux  qui  portoient  : 

Bamabé  Brisson^  Vttn  des  chefs  des  trais^ 
très  et  hérétique, 

Cla¥de  lareher^  -ftin  àes/auteun  des  tfeù- 
très  et  Politique. 

Tardif,  fun  des  ennemis  de  Dieu  et  des 
pri tiers  catholiques. 

Ce  (ust  Cromé,  conseiller  au  jgranU  conseil, 
qui  alant  esté  leur  juge,  après  les  avoir  fait 
pendre,  conduit  InUroesme  leurs  corps  bien  ma- 
tin à  la  Grève,  portant  une  lanterne  en  sa  main, 
de  laquelle  il  esclairoit  les  porteurs. 

Quand  le  jour  fust  venu,  Bussi  s'en  alla  a  la 
Grève  aoeompagné  des  plus  mutins ,  mescbana 
et  vanneansde  ta  ville;  et  les  alant  dlsperste 
çà et  V\  en  divers  endroits  \M^^\\'  mit  iix  jouer 
son  jeu,  quand  il  \id  ie  monde  assemble  pour 
voir  ce  triste  et  nouveau  spectacle ,  commença 
à  crier  aux  tralstres,  aux  meaehana  et  aux  Po- 
litiquesqui  avoient  vendu  la  ville  à  l 'héréti- 
que, et  avoient  jà  livré  la  porte  de  Bussi  pour 
le  faire  entrer.  Ce  que  s(s  compagnons  choient 
aussi  au  peuple  partout ,  pour  l'esmouvoir  au 
sang  et  an  pillage  ;  et  disoit  ledit  Basai  que  si 
on  le  vouloft  suivre,  que  devant  le  soir  ce  seroit 
faitdetous  les  meschans;  qne  Pjiris  seroit  net 
de  tralstres;  qu'il  eu  avoit  ia  liste,  et  qu  il  con- 
guoisioit  les  maisons  où  on  auroit  du  bi^  à  bon 
marché:  «SI  non,  messieurs,  dl8t>il,  volant 
»  qu'on  ne  s'esmou  voit  point  autrement,  je' vous 
»  advertis  qu'ils  vous  couperont  \;\  porge  :  car 
"  leurs  cbefo  que  voiés  là  pendus  nous  ont  tout 
»  décelé  l'entreprise ,  et  que  nous  estions  tous 
*  mortaetpefdtaail  noustielespnveaionsdèo 

le  13  mai  1569.  Cette  liste  «it  conlreilfa<e  par  ftoté. 

(A.  E.; 

fi. 
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»  aujiiourtlui.  -  Ausquelleii  paroles  ceslu  popu- 
lace àe  Paris ,  aa  lieu  de  s'esmonvoir  et  courir 
aux  armes ,  eomme  Boni  le  peniott ,  prdendaiit 
par  faire  une  sédition ,  ne  dist  non  |^qs  mot 
(fMP  S!  on  Ini  cust  donné  un  coup  de  massue  sur 
la  teste  :  aiiis,  re^rdantces  pauvres  eorps  en 
pitié ,  s'escouloieut  les  uns  après  les  antres,  es- 
tans  plus  esmcQs  à  miaerieorde  qu'à  seditkNi. 
Mesme  y  eust  quelques  pauvres  gens  et  femmes 
battues  par  les  Seize  et  satellites  de  Bussi,  pour 
ee  qu'elles  ne  se  peurent  tenir  de  dire  tout  haut 
«lue  e*estslt  grand  pitié. 

En  qa/À  II  faut  qoe  le  obrastien  remar- 
que une  oBUYre  de  Dieu  extraordinaire  et  sin- 
gulière. 

Le  dimanche  1 7  dudit  mois  de  novembre,  les 
deox  Bollands  partirent  de  Paris  pour  aller 
trouver  le  duc  de  Malenne,  qui  estoit  n  Laon. 
Ilsestnirut  (Ipputrs  (!«■  messieurs  les  Seize  pom* 
faire  f ntendre  audit  duc  les  causes  de  l'exécu- 
tion du  président  Biissou  et  des  d^x  autres^  et 
sertirent  de  Paris  ee  Jour  en  monlt  belle  et 
bonne  conche ,  emmenans  avec  eux  le  cuisinier 
de  M  de  Bussi  Le  Clerc ,  afin  qœrien  D6  leur 
manquast  à  faire  bonne  chère. 

Ce  Jour ,  le,  oolonnel  d'Aubrai  alla  trouver 
M.  de  Bdltt  auipiel  11  s'olTriat,  et  quatre  ecns 
hommes  avec  lui;  l'asscurant  cncores  de  huict 
capitaines  qui  en  avoient  autant ,  et  ne  manque* 
roîent  à  leur  devoir.  Mais  ledit  Belin ,  encores 
qa*lt  eaatesté  bravé  et  désarmé  par  les  Selae , 
et  qa*ll  nlgnorast  lears  llMtioos  et  entreprises 
de  sang  prestes  à  exécuter  si  on  n'y  ponrvoiott , 
flst  respon<;r  h  M.  d'Aubrai  qu'il  estoit  d'avis 
que  gui  auroU  du  bois  s 'aUajii  chat{f/er. 

LahBHtt  18  dadit  mois  de  novembre,  Ben- 
cbcr,  curé  de  Salnt-Baoolst  à  Farfs,  prssenta 
MIT  eonspi!  d  Estât  les  «Tlielei  et  liste  Mtvnnte 
non  signée. 

•  Sen  establi  présentement  une  chambre  de 
JwtlBe  nammée  Ardente,  poar  eongnoistre 
dn  lut  4bb  hérétiques ,  firateors  et  adherans, 
trf^lstm  et  conspirateurs  OSOlre  là  id^ph» , 
l'fcstat  t't  la  ville  de  Paris. 

•  Sera  la  chambre  composée  moictié  d'oflÛ-  ' 
eiafsfoiaax,  aaoletiédeffndnésj  tenslssqniis 
officiers  et  gradués  seront  nommée  par  le  eon« 
eeUdm  leize  quartiers. 

•  Aoront  les  gradues  pareille  poissanoe  et 
anetorité  que  les  officiers. 

•  Ssioot  les  gradués 
par  léoneeigQeur  d'offices  de  oonseilfers  au  par- 
lement ,  an  lien  des  absens  tenaos  le  parti  con- 
traire. 

•  En  «llendant  qn'tl  ait  pten  à  Honsefaignenr 
andorlasr  ladite  ehambre  et  pourvoir  leadlts 


gradue:^ ,  lia  besongucruut  incessamment  à  l'ins- 
trucclon  et  Jugement  des  procès  contre  ctai.  de 
la  qualité  susdite. 

>  Chambre  :  Messieurs  Cromé,  président;  Du 
Tillet,  Sanguin,  des  Landes,  Jabin,  Le  Gon- 
pneux,  de  Mariliac,  Foucher  ,  Fayet,  Pinon  , 
Chippart,  Cliopiu,  Le  Gresie ,  de  Saint>Yon,  de 
Rinssaiit,  Besançon,  Aaroux,  Chaucfaerl,  nd- 
voeat  en  ladite  chambre;  Ameline»  procureur  ; 
l^ochou,  f,'reffier. 

•  Pour  huissiers  :  Drouart ,  CUoulier  ,  Mi- 
«hdet,  Gourrier,  Balmendes,  Bidault ,  Poisse, 
Girard.  « 

Le  mcn-rdi  ?o*'  dudît  mois  de  novembre , 
fust  par  Boucher  présentée  une  autre  liste  au 
conseil  d'Estat ,  pour  ce  que  lu  première  n'a- 
volt  esté  trouvée  bonne,  et  à  lui  rendue  pour 
estre  rrformée.  Ladite  liste  eontenoil  quarante- 
quatre  coim'îners  inm  du  corpede  la  cour,  de»- 
(Hjels  les  noms  s'ensuivent  : 

Cbartier,  Michon,  Chevalier ,  Hennequia ,  de 
Mothelon,  Du  Four,  Du  TIlIct,  Bélanger,  Bon- 
dcron.  Boucher,  de  Uordeaus,  Gaudart,  Lallc' 
mant,  Aleaume,  de  Soulfour,  Du  V'air,  de  Vil- 
larts,  Le  Jau,  Jabin,  de  Uere ,  Des  Landes,  La 
Place,  Rubentel,  Despinoi,  de  Masehaut,  Lesea- 
lopler,  Boucber,  Ptnon,  de  Pleurs,  Le  Clerc , 
Faideau,N.  Chevalier,  Midorgë,  Foucher,  Soli, 
Le  Picard,  Le  Congneus,  deOraud-Bue,  de  Ma- 
rillac,  Fayet,  Le  Febvre,  I^e  Clerc,  de  Hacque- 
vile,  Polsle. 

Tons  lesquels  aunommés  en  ladite  li^  Bon- 
cher  supplia  humblement  madame  de  Nemours 
et  madame  de  Montpensier,  qui  y  assistoient 
avec  M.  de  Belin,  de  trouver  bon  les  prier  d'en- 
trer au  pm^emant,  penr  y  Crire  et  eontbMier 
l'exercice  de  la  JusUee.  - 

De  fait,  ce  jour  et  U  s  snivnnts  fîirent  députés 
qTîrîf[ues  uns  pour  aller  particulièrement  aux 
maisons  de  Messieurs,  les  prier  de  voidoir  re- 
tourner au  Palab,  pour  y  Mre  et  rsntinnwg 
l'exercice  de  ta  justice  eooflw  de  eoustume.  Ce 
qu'ils  refusèrent  de  ffiîre,  au  moUis  la  plus  pnrt  : 
les  uns  plus  vertueusement,  autres  pius  iasche- 
meot,  selon  le  plus  ou  moins  de  cœur  et  de 
vertu  qu'ils  avoient.  Beaucoup,  eUMéautlmi- 


tre  pendTis  comme  leurs  compaignons ,  s'accor- 
doieat  à  tout  ce  qu'on  vouloit,  moy<»maat  qu'on 
leur  doonast  asseuruice  et  seorcté  de  leurs 


L'avoeat  dn  Roi  Doriéans  Icnr  dit  ponillas 

quand  Ils  l'allèrent  trouver;  et  enct^res  qu'il 
ùàst  de  la  Ligue  des  plus  avant,  si  trouva-il  ce 
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loppliM  de  etiix  fal  l'«v#l«nt  perpeM  :  ce  qu'il 
km  dit  fort  libremejut,  et  les  apela  mesdian» 

ft  meiTrtriers.  M.  le  Maistre  leur  dît  vertueu- 
sement qu'il  ne  rentreroit  jamais  au  Palais  que 
pov  faire  pendre  ceux  qui  avoient  fait  mourir 
tefraMflnt  Brinmi  et  ki  mM  plut  gCM  de 
bien  qu'eux  ;  apcla  le  curé  de  Saint-André  san- 
guinaire,  lui  reprochnïit  qn'il  (««itoit  cause  de  la 
mort  du  plus  homme  de  j;>ieu  de  &a  paroisse,  et 
le  plus  c«tliolii|ae. 

Ce  jour,  arriva  à  Parte  ui  laquab  envolé  par 
M.  de  Graudmont  à  madame  de  Montpensier  ; 
laquelle,  pour  ce  qu'il  avoit  passé  par  Saint- Dé- 
lits, lui  demanda  tout  haut,  comme  elle  sortoit 
4a  eomell ,  ce  qu'on  dieeit  dant  Saint'Deiiis 
de  rexécuti<m  qu'on  avoll  fUte  à  Paris  de  M. 
Hrisson  et  des  autres.  ■  Par  ma  foi ,  madame  , 

•  \a  dire  ce  laquais,  ils  en  rient  la  dedans  tres- 
■  toui»  coiume  fols.  —  Et  comment  cela?  dit- 

•  elle;  pomiool?  —  Four  ce,  niadaiM,  qa'lb 

•  disent  qu'ils  n'auront  plus  que  faire  de  pen- 
"  dreles  Ligueus  à  Paris,  et  qu'ils  <*sp<'rfMit  d'en 
>  atoir  bieutoHt  la  raison,  d'autant  qu'ils  se  peu- 
»  dront  trestous  les  uns  les  autres.  • 

Le  vendredi  M  dndlt  mois  de  noveakhre,  on 
eust  nouvelles  à  Paris  que  le  cardinal  Facbi* 
nettp,  bolonnois,  du  tiltre  des  Quatre-Saints , 
avoit  esté  esleu  Pape,  et  avoit  pris  le  nom  d'Iu- 
mtak  I2L  II  ilqtdle  Jean-Antoine  de  Nus,  du 
aon de  aen  père  qui,  ertant  venn  à  Boioogne 
pour  ^aingner  sa  vie,  fut  apelé  FachinfittC,  à 
anse  de  sa  vile  et  abjecte  condition. 

Ce  jour,  on  me  monstra  des  lettres  qu'avoit 
laertlcs Boliaiid  i«n  de  ect  amis  de  Paris,  par 
IcHiaelles  il  lui  mandoit  qne  le  due  daMalenne 
estoit  fort  mal  content  de  ce  qu'on  avoit  fait  à 
Pari?  ;  qn'i!  ne  vouioit  point  de  bien  aux  â>ei/.e, 
et  que  journeUemcnt  son  mal  talent  ougmen- 
Mt,  pour  les  manvais  advis  qui  journellement 
M  vcnoient  de  deçà,  lesquels  au  lieu  d'adoucir 
le  nrd  l'ni^rissoient  ;  et  que  vennnt  à  Pai'ls 
coninïe  ou  croioil  sa  resolution  eslre  telle,  qu  il 
y  avoit  bien  danger  d'un  grand  cbangemeut. 
Ladite  lettre  eserite  de  Laon  en  daete  du  M  no- 
vembre. 

Ce  jour,  nn  honneslc  homme  de  amis 
me  monstre  dans  le  cloistre  des  Augustius  une 
lettre  que  M  tscrivolt  on  sien  ûrère  du  parti  du 
Koy,  par  laquelle  entre  autres  Donvellcs  11  lui 

mandoit  au  bas  en  cbilTre  que  le  jour  de  devant, 
le  Roy  à  son  soopper,  parlant  de  l'exécution 
qu'on  avoit  faite  à  Paris  du  pi-esideut  iirissou , 
avoit  ^t,  en  gossant  à  sa  manière  aeoousturoée, 
qu'il  n'avoit  point  de  meilleurs  serviteurs  à  Pa- 
ris que  les  Seize,  et  qu'ils  lui  faisoient  mieux 
ses  affaires  qu'ils  ne  faisoient  celles  de  leur 


BMlstrti  «t  si  na  lui  ctt  eoMtolt  polal  de  dau- 
bions. Gesia  lettre  estait  dael4a  du  !•  novm* 

bre. 

Lu  lundi  35  novembre  lô91,  me  fiisl  com- 
muniquée la  liste  des  Politiques  de  uostru  quar- 
tier, qu'on  apeMt  le  papier  rouge;  i  laqneUa 
i*avéis  Interest,  pour  y  estre  couché  bien  avant 
et  tout  du  lent',  reste  liste  ou  papier  routée, 
comme  on  le  voudra  apekr,  estoit  uu  rolic  que 
ks  Sdsa  avoient  dremé  en  tous  Içs  salse  quar- 
tiers de  la  ville  (où  ils  preiidoient  et  oomman- 
doient),  de  tous  les  Politiques  de  Paris,  qu'il» 
apeloient;  c'est-à-<Ure  de  tous  ceux  qu'ils  le- 
ooient  pour  serviteurs  du  Roy  en  leur  cceur, 
fintsun  et  adkerans  de  m»  parti,  et  qui  ne 
trouvoient  bonne  lu  volerie ,  la  penderie  et  la 
cruauté  qu'ils  nommoient  zèle  de  Dieu,  pour  la 
conservation  de  la  religion  catholique,  ajwsto- 
lique  et  rommuiue  j  de  laquelle  les  Seize  se  di- 
soient  les  vrais  pères,  tuteurs  et  protecteurs.  En 
ce  relie  Ils  avoient  mis  aussi  comme  Politiques 
tous  ceux  (quelque  grands  catholiques  et  zélés 
qu'ils  fussent)  lesquels»,  comme  vrais  et  naturels 
François,  refusoient  de  se  soubsmettre  à  la  do- 
mination hespuguole.  Or  de  tous  ces  PMitiqpcs 
qu'ils  apeloicnt,  qui  estoient  les  plus  bonncsies 
liommes  et  pons  de  bien  de  Paris,  ils  avoient 
résolu  en  leur  conseil  d'en  pendre  et  daguer 
une  partie  et  chasser  les  autres  ;  et  pour  ce,  en 
leurs  iolles,tls  les  dlstlnguoleaC  par  ces  trots  iei> 
très  P.  D.  C,  qui  estoit  à  dire  pendu,  dagué^ 
chuaxi'.  Je  m'y  vis  sous  la  lettre  de  D.,  qui  es- 
toit a  dire  que  je  devois  estre  dagnéi  M.  Cotlou 
mon  beau  père,  sous  celle  de  P.,  jtendhi;  M.  le 
président  Le  Maistre,  sous  la  même;  malstra 
Jean  de  Saint-Germain  l'apotiquaiie,  sous  celle 
de  D. ,  c'est-à-dire  dagué;  M.  Désiré  mon  voi- 
sin, sous  la  lettre  de  C,  c'est-u-dire  c/iusséf  H 
ainsi  des  autres.  Et  estoit  le  commimsire  Basin 
qui  l'avoit  faite,  avec  le  curé  Saint-André,  SOn 
vicaire,  et  maistre  Pierre  Senault,  le  Sphe  de  ce 
quartier.  Et  n'y  avoit  de  toute  la  rue  de  ma 
mere  que  la  maison  des  Montbelons  exempte. 
Mais  Dieu  ne  permist  qne  ces  eonseils  sangui- 
naires eussent  lieu  :  car  Dieu  rompist  leur  cruel 
dessein  par  ceux  mesmes  qm  vonloient  establir 
a  Paris  par  tels  roassacrciiii  :  u  sçavoir  les  Ues- 
pagnols  et  Neapolitains,  lesquels  ne  vouiureni 
jamsis  leur  prester  main  Ibrte,  quelque  re- 
morstrances  et  grandes  promesses  qu'ils  leur 
Osseid.  Aius,  abborraus  leur  entreprise  eon^nu* 
cruelle  et  dénatorée,  «t  rejettans  ces  cuu&eiis 
de  sang  conune  tràsfemicleuz ,  leur  dirent 
qu'ils  ne  ponvoient  mettre  la  main  sur  gens  qui 
n'rstoinit  condamnés  par  la  justice,  ni  tuer  de» 
hommes  dans  leurs  lits  qui  ne  se  dif  fetnloient 
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point,  pomr  œ  qae  cela  ettoit  eontraire  à  Irar 
profleflskm;  et  «nssl  que  pour  telle  exécution, 

qui  estoit  de  grande  con^cqnpncp,  il  ciist  falu 
avoir  mandement  verbal  ou  par  escrit  des  chefs 
et  aaperieurs  qui  leur  oommandoie&t  :  dont  II 
ne  kwr  apparolaioit  p<rttit.  Et  pourtant  ne  poo* 
voient,  sans  encourir  blasiiio  ot  reproelie,  voire 
punition  très-grande,  leur  prestcr  ia  moin  con- 
tre les  traislres  et  Politiques  de  leur  ville ,  ul- 
tendn  qnlls  eatcrfent  sani  annei,  et  desaaés  de 
pouvoir  de  leur  mal  fidre;  et  que  c'ettoit  an 
duc  de  Maîennc  atirjue!  npnrtpnoit  la  connniS' 
sance  de  tels  crinips.  et  aux  juges  qu'il  plairoit 
ordonner  :  et  non  a  eux,  qui  ne  se  mesloient 
qne  de  fidre  la  guerre,  non  à  la  ville  de  Parla 
eomme  lia  voaMent  qn'Ila  Unent,  et  aax  bonr- 
profs  d'icelle,  mais  aux  ennemis  qui  preten- 
di-oient  t*assaiUir  par  les  armes  au  dedaus  ou  au 
dehors. 

Don  Alexandre,  eolonnel  des  Neapolitatns, 

dit  au  curé  de  Saint4acques  quil  eist  tooIq 
que  tous  les  Politiques  et  heretiqiies  Missent 
esté  en  Hespagne  à  Hoquisition,  tous  les  trais- 
très  de  Paris  dans  la  rivière,  et  tons  les  larrons 
qtA  estoient  dedans,  pendus.  Mais  pour  prendre 
les  armes  contre  eux  sans  nutre  connoissance 
de  cause  ne  cninniaîKl ("nient,  attendu  mesmes 
qu'on  faisuit  aujhourdui  servir  ces  noms  à  tout 
ee  qu'on  voulolt  entrepmidre>  et  que  ee  nom 
de  Politiques  alktft  bien  loin  ;  que  de  leur  coU" 
rir  sus,  cstnns  desarmés  comme  ils  estoient,  et 
hors  de  pouvoir  de  nuire,  enst  esté  chose  aussi 
ridicule  et  indigne  de  sa  prufe^ion,  comme  il 
eatolt  à  la  tienne  de  quitter  sa  robbe  et  son  bre- 
Tlaire  poor  prendre  le  coutelas  et  la  halebarde. 

Ce  jour,  qui  estoit  le  25  novembre,  madame 
de  Nerooux,  estcmnée  des  mauvais  bruits  qui 
courolmt ,  et  des  estranges  menées  et  pro- 
oedares  des  Selse,  qui  sans  autrement  ia  res- 
pecter vouloient  la  forcer  de  signer  leurs  dic- 
tons, et  auctorizer  leurs  factions;  estant  fort 
irritée  contre  eux,  et  suppliée  d'ailleurs  d*uoe 
infinité  de  gens  de  bien  de  vouloir  pourvoir  à 
la  seoreté  de  la  ville  de  Paris ,  qui  sans  le 
prompt  secours  et  retour  du  duc  de  Maienne 
s'en  alloit  perdue;  importunée  d'autre  part  de 
M.  de  Ikiin,  qui  ne  se  sentoit  en  scureté  à  Pa- 
ris, niant  esté  bravé  et  menassé  des  Seiae,  de- 
pcseha  vers  son  Ats  un  gentilhomme  avec  let- 
tres et  prirtilfs  de  créances,  par  lesquelles  elle 
loi  domioit  advis  de  ce  qui  se  faisoit  et  pq^soit, 
et  combien  sa  présence  ^toit  ici  requise  et  ue- 


IBGtSTat-JOUailAL  DS  BEnai  IV, 

ecsiaire,  tant  pour  empeidier  lenri  mtonh 

desseins  que  pour  la  délivrer  elle  et  sa  fille,  et 
tous  les  sens  de  bien,  de  la  tirannie  et  servitude 
ou  ils  estoient  réduits  sous  la  domination  de  ces 
hommes  de  néant*  Elle  donna  eharge  audit  gea- 
tilhomme  de  dire  de  iMuche  au  duc  de  Maienne 
qu'il  se  snuvinst  qu'elle  estoit  sa  mère,  et  que 
e'estoit  celle  qui  r-tvoit  porté  qui  l'en  prioit. 
Lesquelles  paroles  touchèrent  fort  le  cœur  du 
due  de  Maienne,  comme  il  porust  inosntlneat 
à  ses  yeux,  hasterent  son  vdage  et  avnneeient 

sn  rc'inltition. 

Le  raecredi  27*^  du  présent  mois  de  no- 
vembre, comme  je  passols  devant  la  bou- 
tique du  passementier  le  Roy,  volant  là  tout 
plain  de  gens  assemblés  qui  contoient  des  nou- 
^ elles;  m'esrnnt  arresté  et  aiant  preste  l'au- 
reilic,  j'en  ouïs  un  qui  contoit  que  le  duc  de 
Maienne  serolt  pour  certain  ee  joar  là  à  Pkrit 
ou  le  lendemain  :  mals'qu'ii  en  vooloit  bien  ans 
Seize  et  à  ceux  qui  avoîent  fait  mourir  le  prr- 
sident  Brisson.  A  quoi  un  desdits  Sei/e.  nomme 
Choulier,  qui  estoit  en  la  boutique,  va  respon- 
dre,  en  regniant  Dteu,  que  lea  Seiae  n*avoi«t 
que  faire  du  duc  de  Maienne,  et  qu'il  avait  pins 
affaire  d'eux  (ju'eux  de  lui.  Au  reste,  que  c'es- 
totent  les  Seize  qui  l'avoient  fait,  et  qu'ils  k 
desferoleut  bien  quand  ils  voudruicut  ;  et  qut: 
les  Seize,  puisque  Seize  y  avoit,  n*estolent  pss 
si  pen  hardis  qu'ils  ne  lui  diaaént  bien  à  lui* 
mesmes  à  sa  barbe. 

Ce  jour,  nostrc  maistre  Boucher  aiaut  ren- 
contré par  hazui  d  l'advocat  Dorleans  (1),  comme 
il  allolt  pw  vUle ,  lui  demanda  en  riant  à  qoel 
j'iu  e'estoit  qu'ils  l'avoient  perdu.  «  A  la  raffle, 
•  lui  va  resp^mdre  l'autre  tout  promptement  :  » 
coigame  lui  voulant  dire  qu'ils  estoient  tous  lar- 
rons. Car  encores  que  l'avoeat  Doricans  ihiit  de 
la  Ligue  et  des  plus  avant ,  ai  n'esloit  il  pbis  des 
Seize  depuis  la  mort  du  président  Brisson  :  car 
il  en  avoit  trouve  l'acte  si  barbare  et  si  vilain, 
qu'il  les  en  detestoit  et  hayioit.  C'est  pourquoi 
Boucher  loi  demandait  à  quel  jeu  lit- l'avoient 
perdu. 

Ce  fnnr  raesme ,  on  mr  ftst  voir  la  lettre  des 
Seize  qu'ils  avoient  escritc  au  roy  d'iiespagne, 
laquelle  on  trouvera  entre  mes  papiers.  £llc  est 
en  date  dn  30  novembre  1691,  et  porte  eréanee 
en  ces  mots  : 

'  l  e  révérend  pere  en  Dieu ,  présent  porteur, 
est  bien  instruict  de  nos  affaires ,  et  suppléera 
au  default  de  nos  lettres  envers  vostrc  Cathott- 


(I)  LoQit  Dorléant,  SToesi  général  a«  parlcmeat  de 

Paris  penctant  les  troubles  de  la  Ligue.  Il  élall  mauvais 
nraieur  ;  a  fait  plttileuff  pampkIcU  contre  le  Roi,  rolre 
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qae  lliifcsté,  lai|nelta  noiw  sQpplkxis  vouloir 

^uster  toy  à  ce  qu'il  lui  rapportera.  • 
Kt  ('«t  otcrit  axidcssmibs  : 
'  \oi,  imuibles  serviteurs  les  gens  tenant  le 
coosdl  des  leise  quartiers , 
•  Martin,  docteur;  Genebmrdj  docteur  et 
profisscur  du  R(>\  ;  Sanguin  y  SoU,  l'un 
des  <'  ^pitnines;  i  urt/uft ,  colonel  ;  Mcsna- 
ger,  iiuissanif  Ameline,  Louciiart^  Marin, 
Croméf  oonselllvr  au  grand  conseil  ;  Ysoart 
Capt!,  J.  //az/NÏ/o/j,  coré  de  Saint-(!()siiu'; 
Crucé,  Acarie,  M.  de  Launoif  Tu»  des 
presîdens  au  conseil  ;  h  fîniior.  « 
Le  jeudi  26  novembre  lôui  ,  le  duc  de 
Maieniia  arriva  A  Paris,  et  vinst  loger  an  logis 
de  la  Roine  près  les  Filles*repenties,  qa'OD  ajMS 
loit  l'hostcl  des  Princesses  ,  pour  ce  que  ces 
noms  de  roy  et  de  roine  estoient  odieus  à  Paris. 
H.  de  Belin ,  le  capitaine  Forsais ,  et  antres  des 
pins apparans  qni  estaient  à  Paris,  allèrent  an 
devntit  lui  Ir  saluer  et  recevoir  hors  la  ville.  Te 
rapit;iine  lîiissi  Le  (llorc  ne  voulust  sortir  de  sa 
bastille  \  aiiis  s'y  tinst  enferme  tout  le  jour,  sans 
ùkt  tirer  vn  s«til  ooup  de  canon  (comme  on  a 
aeeoustuiné),  pour  sa  bien  venue  :  ee  (lul  fut  re- 
marqué. Quelques  mi-^  <les  Seize  allèrent  an 
devant  dudit  duc,  entre  autres  le  eoniniiss?nre 
Lousebai  t  et  Senault,  qui  parla  a  lui  pies  bamt- 
Antoino-dcs^amps,  et  excusant  ses  compa- 
gnons toadiant  Texeeution  par  eux  foitedu  pre- 
sidenf  Hrisson  et  des  autres,  dit  audit  duc  de 
Maieuue  qu'il  cougnoistroit  à  la  fin  que  ce  qui 
estoit  adveua  n'avoit  esté  entrepris  que  pour  le 
bien  pnbliq ,  ta  conservation  de  la  religion  et 
le  bien  de  son  service.  Auquel  le  duc  de  Maienne 
respondit  que  pour  son  particulier  de  lui  il  ne 
faluit  point  alléguer,  pour  ce  que  le  bien  de  son 
«rvice  estoit  celui  du  publiq;  qu'il  estoit  venu 
ckprés  poor  en  congnoistre  ;  qu'il  ferolt  Justice 
aux  uns  et  aux  antres  ,  et  s'y  gouvcmcroit  en- 
sorte  que  les  gen-^  de  hirn  auroient  occasion  de 
5'en  contenter.  Cela  dii>t-il  d  une  luçon  ussés  ren- 
ftnngttée,  comme  si  la  harangue  de  Senault  lui 
cnat  esté  peu  agréable  ;  lequel  regardant  d*un 
assés  mauvais  œil ,  lui  dist  enlln ,  pour  ce  qu'il 
approchuit  un  peu  bien  prés  de  son  cheval ,  se 
oiettant  comme  entre  ses  jambes  pour  toujours 
ini  parler  :  <•  Vous  vous  ferés  blesser  ;  Je  vous 
•  prie,  retirés  vous.  »  De  quoi  Senault  bfamfiu- 
ehé  s'en  alfa,  et  le  jour  mesme  dit  à  son  curé 
qu'il  avoit  bien  congneu,  u  la  contenance  et  pa- 
roles du  duc  de  Maienne,  qu'il  ne  couvoit  rien 
de  bon ,  et  qu'il  avoit  quelque  mauvais  dessein 
contre  eux  en  sa  teste. 

f-edit  Senault  n'estoità  Paris  quand  l'cxecn- 
lion  s'y  fist^  mais  il  y  reviust  le  jour  mesme 


trais  ou  quatre  heures  après  que  te  Jeu  y  eusk 
esté  joué  :  dont  il  list  bien  le  fasché ,  et  dit  aux 
Seize  qu'ils  avoient  tout  perdu  d'avoir  fait  ce 
qu'ils  avoient  fait ,  non  qu'il  ne  se  deust  faire , 
mais  en  toute  autre  forme  et  manière  que  edie 
qui  y  avoit  esté  observée.  Et  connne  il  csîoit 
madré  et  dissimulé  jusqncs  an  lK)Ut,  se  doutant 
du  malheur  qui  eu  adviendroit ,  disoit  tout 
haut  et  criuit  qu'il,  eust  voulu  qu'il  lut  eust 
coHsté  un  bras ,  et  que  ce  qui  estoit  advenu 
n'eust  point  esté  fait,  non  que  pour  trois  il 
n'eust  bien  désiré  qu'il  y  en  eust  eu  trois  cens, 
voire  trois  mil;  mais  poqr  la  conse(iuenee  ,  la- 
quelle il  craiiij^uoit,  cblunt  ledit  Seuaull  de  tous 
les  Seize  le  plus  mcsehant,  mais  le  plus  fin  et 
le  plus  advisé.  11  alla  voir  M.  le  procureur  gê- 
nerai Molé,  exprés  pour  Ini  tesm">i'_;ner  !e  des- 
plaisir qu'il  avoit  re^'u  d'un  si  mcbchuut  acte  : 
lequel ,  s'il  eust  esté  en  ee^  ville,  il  cnst  bien 
empesdié ,  à  ce  qu'il  lui  disoit.  Et  cependant  à 
trois  jours  de  là  le  vouloit  faire  passer  pour  bon 
au  duc  de  M.iicinie  ,  letpn  l  a  son  sotiper  de  ce 
jour  bust  du  vin  que  le  cutnmissairc  Lous- 
diart  lui  avoit  donné  :  leiiuel  il  trouva  fort  • 
bon ,  et  en  beust  à  lui. 

Le  30  et  dernier  dn  présent  mois  de  novem- 
bre, qui  estoit  le  samedi  festc  de  Saint- André , 
plusieure  des  Seize  estaus  venus  liouvtr  le  duc 
de  Maienne,  estansdans  sa  chambre,  tumul" 
tuoient  et  parloieni  haut,  sans  aucun  respect , 
treslons  ensemble,  à  leur  manière  accoustumée: 
tant  que  l'un  d'eux,  nommé  le  .Normant,  \a 
dire  si  bas  que  M.  de  Maienne  Tentendist ,  que 
c'estolent  les  Seize  qot  l'àvoient  Uàt ,  et  qu'ils 
le  pourraient  bien  desfaire  quand  bon  lui  sem- 
blernit.  ^I.  de  M  iienne  l'aiaut  entendu,  se  con- 
tenta d  apprendre  son  nom ,  et  passa  ceste  bra- 
vade tout  doucement  Mais  M.  de  Vlctri ,  qui 
estoit  là,  dcriianda  si  c'estoit  un  Seize,  et  aiant 
entendu  (ju'oui ,  dist  tout  liant ,  en  jurant  à  sa 
manière  ueeouslumee ,  que  les  Seize  faisoient 
bien  les  mauvais  a  Paris;  mais  que  si  M.  de 
Maienne  vouloit  dire  seulement  le  mot ,  qu'il  les 
lui  rendrait  tous  pendus  dans  le  soir,  et  qu'il  Ica 
pendroit  plustost  Ini  mesme  de  ses  deux  mains. 
Comme  a  la  vérité  ce  gentilhomme  poussa  fort 
le  duc  de  Maienne  à  l'exécution  qu'il  en  fl&t 
faire,  lui  mettant  le  caïur  au  ventre  :  si  qu'il 
ne  tinst  pas  à  lui  qu'il  n'en  fist  mourir  davan- 

Ce  samedi  dernier  novembre ,  je  fis  un  songe 
la  nuit  qui  me  troubla  fort ,  et  lequel  eut ,  cinq 
semaines  après,  la  signilloation  que  je  crain^ 

gnois  :  car  je  songeai  qu'estant  sorti  de  cestç 
ville,  j'avois  esté  contraint  de  revenir,  a  cause 
I  des  cbieus  qui  m'ahoiyoient  de  tous  costi^; 
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éaqmla  j'etis  si  grand  peur,  qu'il  ne  KinUa 
•voir  erté  Mené  d'eux ,  «aoorn  qoll  11*01  fl»t 

Eti  ce  temps  mourost  à  Orléans  Dostre  mais- 
tre  Uiiaret,  cordelier,  qui  par  sedHleiises 
pradicatkMM  tednlaolt  le  peuple,  el  raniiiAit  tn 
sang  et  à  la  rébellion  contre  son  Roy.  A  l'occa- 
sion de  quoi  les  Li'jneTis,et  prinHpaîement  ceux 
du  petit  cordon  ^1),  le  faisoient  un  saint,  et  com- 
pagnon de  saint  Pol  en  paradis  ;  et  vinrent  à 
telle  impndeiiee  de  dire  qne  ce  beeii  pire  fUsoit 
en  paradis  la  Trînité  seconde,  avec  les  deux  de 
Ci\\\%p  ;  lequel  blasphème  n  esté  presché  par  lui 
pui)iiquement  dans  Orléans  :  en  détestation  du- 
quel, et  de  Ir  farce  d'un  crucifix  que  ce  beau 
père  lodoit  ea  aa  éhaise ,  an  cbanoiiie  de  Saint- 
A^nnn  composa  l'epîtafe  sulvanl  Cfi  IbriM  de 
prosopopée,  qui  me  donna. 

Qee  ne  hra^  voas  tant,  coelIrerM  et  mbIsT 

J'ai  vescu,  jf  suis  mort,  et  luis  nti  jugement. 

Non  de  vou^,  nuis  do  IHeu,  qui  Juge  justement 

Pour  me  rcrompenser  idw  ce  qa'ai  commis. 

Mon  icafoir,  ims  •ermoni,  mes  etcriu  et  labeon» 

IToei  terflablenieDt  acquis  en  toute  place 

Du  Ik  ii  in'uple  chrcsOen  la  faveur  el  la  grâce  : 

Mais  Dieu  seul  a  congaeu  et  bmmi  coeur  el  mes  nwiirs. 

De  quel  me  peult  wnrlr  4e  dft«  en  vos  louaocn 

O'i'»  pour  son  compagn  m         Poî  m'avolt  cholll» 

£t  m'avoU  fait  assoir  sur  vcloui  cramoisi. 

En  sa  chaire  prés  Dieu,  entre  les  plniMlats  attgeaf 

l>e  quoi  me  servira  de  publier  vos  songe«, 

OnVn  dormant  m'avés  vcu  au  ciel  rempli  d  lioaoeurs, 

Par  dessus  les  niartlr»,  vierges  et  confesiearst 

Tels  propos  si  subiili  sont  emurt  et  neaioiiges  : 

Awsl  Men  que  de  dire,  ét  ftm^ret  oraisons, 

Oii'rn  p  iradiv  je  fais  la  T/lnllé  «eionde, 

Avccque  ces  deui  princes  que  pleure  terre  et  l'onde  : 

Tout  cela  n'est  queteute  de  OMlllenrei  raisons. 

Jp  S11I5  homme  pecehcur,  et  en  perrh(<  conceu, 

Qui  ai  besoiogque  Dieu.  Dieu  de  paix  et  concorde. 

Aie  pitié  de  moi  par  sa  miséricorde. 

Qui  se  dit  sans  peccbé  est  trompé  et  dcccu. 

Dieu  sent,  qui  de  nos  cœurs  les  pensives  drscœuvre, 

Congnoist  si  Je  n'ai  point  semé  schisme  etdhcenl, 

81  recoocUlé  avee  tonaje  sais  mort  : 

Geli  Me  aentra  ;  la  fle  ooerooiM  reenne. 

Dten  seul  congnolsl  ma  faute,  d'avoir  fait  par  autrui 

Trembler  d'un  crucifix  la  semblance  et  l'image. 

Veur  eicitsr  te  peuple  au  sang  et  aa  esmtge 

Contre  nn  bon  eHoten  mrSIIeur  que  ti>»t  pas  lui. 
DoDq,  priés  Dieu  pour  moi,  allin  que  mon  esprit, 
Cepeudaai  que  mon  corps  en  la  terre  repose, 
El  ma  mortalité  sons  la  tunibe  est  encfose, 
Soit  celloqeé  an  ciel  avecques  Jesui^brist. 

EBQDIBSCAT  IM  VACK.  * 


(i)  Confr^^rie  du  rordan  de  saint  François.  Elle  agis- 
sait de  concert  avec  le»  Seiie.  (A.  E.) 

(^)  C'était  le  procès  de  Brigard  Cromé,  qui  en  é'Xn'n 
fauteur,  le  faisait  imprimer  pour  émouvoir  davantage  la 
rac(i<m  ilrt;  Soj7f  fciiurc  le  parlement;  mais  Molé,  pro- 
cureur généra),  en  étant  averU,  envora  deni  Mstlers 


L  Dl  HXEfXI  IV, 

SttpptémeiU  Ufé  éi  PèiHêm  ê»  ITM. 

Le  sauiedi  2  de  noveiubre  se  itout  u^mbles 
secrètement  quelques  bourgeois  en  ta  maison 

du  sieur  Bonnrïer,  rue  de  la  Yieille-Monnoye, 
où  Launay  a  présidé ,  <'t  a  proposé  qu'il  élolt 
besoin  d'obvier  aux  abus  et  impdl^  que  l'on  vou- 
loit  fdire  sur  le  peuple  \  et  qu'&  cette  fin  II  M« 
loit  députer  vers  mcnleurs  de  la  ville.  Le  sieur 
Cromé ,  premier  opinant,  a  dit  qu'on  dispuloit 
de  fanf'r  caprinô  :  qu'il  y  avoit  dus  clioses  plus 
importantes  uu^uelies  il  falloit  remédier  :  sça- 
voir,  l'injustice  Adte  au  procès  de  Brigard  \  que 
la  cour  l'avoit  absous  en  haine  de  la  compagnie. 
Cotte  affaire  mise  en  délibération ,  a  été  dit 
qu'il  seroit  bon  de  la  remettre  à  un  autre  jour, 
et  en  avertir  la  compagnie  de  s'^  trouver.  Ce 
que  voyant ,  le  curé  de  Saint-Jaques  dit  en  co- 
lere  :  «  M^ieurs,  c'est  assez  oonnivé  :  il  ne 
"  faut  pas  espérer  jamais  avoir  raison  de  la  cour 
»  du  pai'lemetit  en  justice.  C'est  trop  endurer  : 
u  il  faut  jouer  des  couteaux.  »  A  cm»  paroles ,  la 
compagnie  a  ^urdé  le  sUcnce  ;  et  kwt  Gourlio 
s'est  levé  de  sa  place  ,  et  est  allé  jparkff  à  l'o* 
rcillc  audit  curé  de  Saint-Jacques  :  re  qu'aucuns 
out  trouvé  mauvais.  Gourlin  s'étaut  remis  a  sa 
place,  le  curé  s'est  levé,  et  u  dit  :  «  Messieurs, 
"  je  fliria  averti  qu'il  y  a  dee  traltrei  eu  eetts 
»  compagnie  ;  il  faut  les  chasser,  el  lei  Jeter  ea 
»  la  rivière.  "  Dont  toute  la  pompaonie  fort 
scandalisée  s'est  levée,  et  a  remis  la  délibération 
au  lendemain. 

Le  dimaneiie  t  denovenibre,  parut  uo  éerit  (S) 
contre  le  jugement  du  parlement  sur  l'aflUie 
de  Brigard.  Cet  écrit  contenoit  la  procédure 
cuutre  ledit  Brigard,  avec  des  observalioos 
contre  l'indulgence  des  juges ,  qu'il  accuse  d'in* 
Justice. 

Le  mardi  5  de  novembre,  (lit  faite  une  pro- 
cession générale  à  l'église  des  Carm^  à  la  place 
Maubert,  pour  l'évasion  du  duc  de  Guise,  que 
le  peuple  regarde  epmiue  le  prochain  roy. 

Le  lundi  1 1  de  neveudire,  le  roy  de  Navam 
fit  boucler  Paris.  Les  habitans  achetoient  déjà 
fort  cher  les  vivres,  à  cause  que  les  garnisons 
de  Gournay,  de  Saint-Denys,  de  Melon,  de 
Gorbeil,  ne  lalfiolent  rien  passer  tant  par  eau 
que  par  terre,  qu'en  payant  au  Boy  de  grandi 
tributs.  Ce  qui  lUt  murmurer  hanilaineat  lei 
Parisiens. 

pour  Caire  saisir  ce  qui  s  imprimait.  Cromé  survint,  leur 
aireelHi  des  malBs  le  copie  qnlls  avalent  prise.  pulsaHs 

chf'rrhrr  quelqufs  arquebusiers  et  hallnbardiers 
compagnie  de  Cru^.  q«1l  plaça  daus  la  muiaoo  ét  I  ini- 
prinear,  et  flt  ackcver  flmiifcsihNi»  (A.  B.) 
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UMÉneJoQr,  la  HÊk  de  Bonn  Ait  aniagée 
pir  le  marédial  de  Simi ,  qui  avoit  avec  lui 
dit  mille  heouMi  d0  pied  el  deos  mille  cbe- 

Le  mardi  12  de  novembre,  un  bourgeois  Li- 
pMi  a  trouvé  ce  matin  par  Ica  mes  Bordent 
la^y,  m  des  dix  du  conseil  secret,  nqiiel  il 

a  demandé  ce  qui  a%oit  été  n'«=;nhi  en  leur  con 
leil toucliant  l'affaire  de  Bri;^aid.  l  equel  lui  a 
r^oodu  :  «  M.  de  liu&»i  a  cluirge  de  voir  mes- 

•  dens  de  la  Sorboone,  pour  sçaTOIr  ai  en  sA- 

•  itlé  de  conscieDce  l'on  pourra  «Lécnter  quel- 
»  que  entreprise.  Je  crois  que  nous  en  sonurof^s 

•  aujourd  bui  le  court  et  le  long.»  Ce  quia douue 
iùeo  à  penser  audit  iwurgeois. 

JLa  saaaedi  16  de  novembre,  Boisl,  Looebart 
ctaÉtaSclesalkctiim  sont  allez  à  quatre  heu- 
rrs  du  matin  ou  bout  du  pont  Saint-Michel, 
par  où  le  président  iirtâsou  passoit  ordinairement 
aller  an  Palais.  Us  l'ont  sslal  m  collet,  et 
tattnlué  avee  ignominie  am  prtooiM  du  petijt 
Cbâtelet;  Tont  fait  monter  à  In  chambre  du  con- 
seil, ou  il  a  trouve  m\  prêtre  pour  le  ('mfc''-^rr., 
et  le  iMurrcau  \H)ur  l'étrangler,  il  deouuidc  de 
fNl  on  raocose ,  qui  aont  aea  pottifa,  on  loaC 
kitéinolna?  On  loi  répond  <|u'il  est  jugé;  et 
aluns  Cromé  lui  prononce  la  sentence  qui  le  con- 
damnoit  a  mort ,  comme  atteint  de  tiahisou  et 
de  crime  de  ieze-mnjesté  divine  et  humaine.  Ce- 
yadant  le  bonritan  le  prend ,  et  Tétrangle  A  la 
fenêtre  de  la  chambre. 

Un  moment  après,  Chou  lier,  qui  preooit  le 
titre  de  lieutenant  du  (irand  prevost  de  l'Union, 
et  t^ui  avoit  orièle  duu2>  lu  cour  du  Palais  le 
eoneeUler  Lnrcher,  l'a  conduit  an  petit  Cbâte- 
let, et  ra  fiUt  entrer  dans  la  même  chambre,  en 
laquelle  voyant  le  président  mort ,  s'écrie  r  «  O 

•  mon  Dieu,  m  us  .;vez  lait  mourir  ce  grand 

•  hoauuel  >  H  etaut  tombé  eu  pamoisou,  le 
bsnriiau  le  pendit  an  mémo  endroit. 

Dans  le  même  temps  arrive  Tardif,  conseiller 
au  Cbâtelet ,  conduit  par  Hamilton  ,  curé  de 
Saint-€ôme,  avec  nombre  de  prêtres  et  de  gens 
deri  niversiié,  qui  avaient  tiré  ledit  Tardif  de 
isn  Ht  étant  malade  et  venant  d'être  saigné, 
l'ont  fait  entrer  dans  la  même  chambre,  et  Tmit 
pendu  au  ct^té  du  président  Brisson. 

Le  peuple ,  qui  a  vù  conduire  ces  vénérables 
■agîsU^ts  au  ChAtelet,  s'est  attroupé  au-devant, 
panr  les  voir  passer  lorsqu'on  les  oondnira  à  la 

(1)  Les  PoiiUqoet  ae  Je  rcconMliMtent  pas  pour 
^nnarGa?et.  partant  de  ei  prMat.  dit  qQ*H  était  «levvm 
«•aHin.-il  ]Mr  M  firnprr  promotion.  Le  Grain  ajontr  fuir- 
m  e^Étjue  «  etUnMni  cbaK  esaesUcik  à  la  contenraUtin 

•  ^li  itM0onioMqae,d»  piendie  te  cbspsoe  de 

•  rai^iil  net  rttMaiie  de  Koms;  de  pcarqueespoi- 
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Goneiergerle  pour  leur  fiidre  leur  procès  :  croyant, 
sur  les  iNnits  que  les  Seise  avdent  Ibit  r«|jan- 

dre  dans  la  ville ,  qu'ils  étaient  coupables  de 
quelque  insigne  trahison.  Sur  le  soir  cette  po» 
pulace  s'est  retirée ,  ignorant  encore  ce  qui  »'é' 
toit  passé  dans  loCbâlelet 

Le  Inndi  1 8  de  novembre,  les  Sdte  ayant  re> 
marqué  que  le  peuple ,  malgré  les  bruits  désa- 
vantageux que  leurs  émissaires  avaient  répan- 
dus par  tout  contre  la  mémoire  de  ces  trois  In- 
noeens ,  étoH  Incttpié  contre  les  autenra  de  ce 
tragique  speetade,  au  lieo  de  l'approuver,  ont 
fait  de  tnchrr  ces  trois  corps  pendant  la  nuit  r  ce 
quii  ayant  (le  sn)  ,  les  parens  les  ont  achetés 
chèrement  du  boureuu  pour  les  taire  ensevelir. 
Geloi  de  Claude  Tardif  Ait  enterré  dans  l'église 
des  Âuguslins. 

Le  même  jour  on  reçut  In  nouvelle  que ,  le 
29  dudlt  mois  derniw,  Jean-Antoine  i<achiueto, 
txHilognois,  cardinal  de  Salnt^llartln-dii-Mont, 
avoit  été  éld  pape,  et  pris  le  nom  dlnnocent  I3L  ; 

ce  pape  étoit  une  créature  de  la  maison  de 
Furuese ,  qui  lui  avoit  procuré  les  dignités  qu'il 
avoit  possédées  :  qu'il  avoit  promis  de  favoriser 
la  Ligne  et  le  roy  d'Elspagne  ;  et  que  pour  cela  il 
euvoyoitauducdcMontO'Mareiano  la  paye  de 
six  mois  pour  son  armée,  et  rttufitnnte  raille  écus 
par  mois  à  In  Ligue  ;  qu'il  couUrmoit  monseignemr 
Sc^,  évoque  de  Plaisance,  légat  en  France  (1), 
et  lui  envojoit  le  cbapeao  de  carénai. 

Le  jeudi  et  le  vendredi  2 1  et  22  de  novem- 
bre, les  Seize  ont  continué  de  s'assembler;  et 
dit-ou  que  leur  dessein  est  de  changer  et  de 
reformer  plusieurs  membres  du  parlement,  et 
d'en  mettre  d'antres  à  leur  guise ,  pour  apféa 
disposer  dû  nom  et  de  l'autorité  d'icelnl  eonira 
le  fiiTc  de  Mayenne ,  et  même  faire  révoquer  son 
pouvoir  à  l'arrivée  du  duc  de  Parme,  et  de  cher- 
cher après  un  roy  a  leur  goût;  et  qu'en  cela  ils 
suivent  les  avis  des  Espagnols,  sur-toot  de  dom 
Diego  d  'I  barra.  Aucuns  ont  proposé  de  s'aasnrsr 
de  la  duchesse  de  Nemours ,  pour  leur  servir 
d'ôtage  en  cas  que  le  due  de  Mayenne  vou- 
lût venger  sur  eux  la  mort  du  président  Bris» 
son  et  des  antres.  Mais  an  antre  ayant  re- 
parti que  cette  duchesse  avoit  promis  de  les 
son  tenir  dan»  cette  affaire,  ils  n'en  parlèrent 
plus. 

Le  mercredi  37  de  novembre,  le  duc  de 
Mayenne,  qui  étant  à  Laon  avoit  reçû  par  di- 

B  daol  la  religion  ne  a'égarlt,  oc  fit  point  de  icrupule 
»  de  faire  quant  et  quant  «ne  butte,  par  laquelle  II  M- 

»  giiit  que  le  n  iivi  au  i  npr  CWmeot  VIII  !«•  donnait 
w  pouvoir  (l'a.sHst(T  a  r.is.M  iiitil<:'c  des  Etals  elautorUer 
»  réirction  d'un  roi,  estimant  que  ce  Pape meeédcnlt 
•  ans  tactioMdc  firttoère  XIV.  »  (A.  £.) 
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vers  avis(l}  Tiftteiitat  et  les  desseins  des  Seiie,  i 

se  rendit  à  Paris  (2) ,  accompniint'-  de  sept  cens  1 
chevaux  et  de  quinze  cens  lioiumes  (!«•  |)i(  d.  Les 
habituas  elles  Sei^e,  qui  u'igooroient  pas  ce 
voyage,  furent  au  devant  de  lui  ;  eeux  qui  sou- 
haitoieiit  sa  voiuè  allèrent  jusqu^à  Vincennes; 
les  Sei/.e  et  autres  de  leur  faction  ayant  à  leur 
léte  Boucher,  fureîit  sculcmnit  jnsques  auprès 
de  Saiut-Antoiue-deâ-CliatnpH ,  uu  ledit  Boucher 
vouloitofMnmenoer  de  le  haranguer;  mais  le  duc 
lui  dit  qu'il  les  enti  iulruit  une  «lutre  fois.  Etant 
an  I.otivn'  et  s"(  t  int  infornté  de  tout,  il  pritcon- 
seil  de  plusieurs  du  parlement,  afiu  qu'ils  flH«;ent 
justice  ;  mais  par  la  crainte  qu'ils  eurent  des 
Sdse,  ils  le  refinèrent.  Sur  quoi  le  due  demanda 
le  secret. 

[DÉCEMBnK.  1  Le  dimanche  premier  jour  du 
mois  de  décembre  iô<ji ,  la  Bastille  fut  rendue 
on  due  de  Haienne  par  Bussi  Le  Clerc ,  qui  en 
estait  capitaine;  de  laquelle  11  sortist  à  grand 
rejirret,  à  condition  d'avoir  vie  et  bagues  sauves  : 
ce  que  M.  de  Maicnne  lui  promist  et  lui  tinst. 
En  sit  place  euti'n  un  fort  hooueste  gentilhomme 
nommé  Du  Bourg,  qui  estoltau  due  delfafenne, 
bon  et  fidèle  serviteur  de  son  maistre. 

Le  lundi  2  dudif  mois  de  décembre,  M.  de 
Maiennc  iilla  au  palais,  et  en  sa  présence  flst 
procéder  u  l'élection  de  quatre  prcsidens  en  la 
cour.  Furmt  eleus  messieurs  Chartier,de  Bac- 
qucville,  >cuilli(  t  Le  Maistre,  advocat  du  Roy; 
et  le  lendemain  Ii  trois  derniers  firent  le  serment 
entre  les  maint»  du  premier  président  Qiartier , 
qui  le  jour  de  devant  avoit  preste  le  serment  à 
M.  de  Bfalcnne ,  à  regret  et  à  son  corps  defen> 
dant.  De  fait  il  en  quitta  l'exerdce,  et  s'abstint 
d'aller  au  Palais,  prenant  excuse  sur  son  asce  , 
qui  estoit  de  soixante  et  dix-neuf  ans.  En  quoi 
il  ne  se  monstra  moins  sage  qu'eu  toutes  les  an- 
tres actions  de  sa  vie. 

Ce  jour,  M.  Daubrai  conduit  M.  de  Maienne 
depuis  son  lo^is  jus(ju('s  au  Palais,  pour  lui  faire 
entendre  les  mauvais  desseings  des  Seize ,  et 
comme  ils  estaient  eUcores,  A  l'heure  qui  lui  par- 
loit ,  assemblés  dans  les  Cordeliers  jusques  ù 
trois  cens ,  et  qu'il  y  nvoit  dnnper  de  pis  s'il  n'y 
pourvoioit  :  voire  ([u'ils  jnoient  fait  Nenir  dom 
Di^o  a  Paris ,  qui  estoit  logé  en  la  rue  Poup- 
pée;  et  quelques  autres  particularités  sur  les- 
factions  qu'ils  brassoient  dans  la  ville*  M.  de 
Maieone  l'aiant  esoouté  fort  paisiblemcBt,  quand 

(1)  Les  princesses,  le  parlement,  le  gouverneur,  le 
prévôt  ili's  Miarrliaiuls,  prt'ssairiil  le  dur  ilc  \riiir  les  ilé- 
livrer.  Le  parlemeal  meaaçAit  de  faire  ta  iouaitesion  au 
Roi.  (A.  B.) 

(2)  Le  duc  (le  Mnypiini"  h(*sita  :  il  craignait  Ips  ScI/c, 
disfiotaienl  de  la  populace.  Uais  ajani  appris  que 


L  M  RKUat  IV, 

ce  vinstan  dcstoura  du  Pont«u^ange,senrti.t 

le  bras  audit  Daulu  ai ,  lui  dit  ces  mots  :  »  Mon 
"  pere,Je  vous  usscure  (]ue  dans  vingt^qnatre 
»  heures  je  vous  en  ferai  la  raison.  » 

Le  mecredi  4  decemlM'e  1591 ,  Amelioc,  ad- 
vocat enChasteiet;  Louchart,  commissBire;  et 
Ainionnot,  procureur  eu  la  cour,  furent  pendus 
etestrangles  dans  la  salle  basse  du  Ltnnrea  Pa- 
ris ,  comme  coulpable^  de  la  mort  du  président 
Brisson  et  dé  messieurs  Larcher  et  Tardif.  Et  le 
mesme  jour,  sur  les  cinq  heures  duaoir,Attrooi 
fust  pendu,  quatre  heures  ou  environ  après  que 
les  autres  eurent  esté  exécutés. 

Pour  le  regard  d'Ameline ,  îl  estait,  pour  an 
Seize,  homme  de  menée  et  d'entendement;  et 
qui  dès  le  commencement  de  la  Li^e  avoit  re- 
mué la  plusparî  de??  villes  de  In  France  contre  le 
l{oy\  les  aiant  pralliquécs  de  longue  moio,  et 
ahmt  attiré  et  gaingué  les  babltans  dicellesao 
parti  de  la  Ligue  par  les  industrieuses  mcnén 
qu'il  y  faisoit  tantnsf  desiiuisé  en  coi  dt  licr.tai  - 
tost  en  jisuiste,  une  autre  fois  en  niarclianl, 
quelquefois  en  cuurtizan,  selon  leshumeut»  dis 
hommes  avec  lesquels  il  avoit  à  traider.  Dont 
le  feu  Roy  estant  ad-s  erti  s'estoit  résolu  de  le 
faire  pendre,  comme  le  jniieant  de  tous  les  fa- 
quins et  mercenaires  de  la  l.ipue  le  plus  perni- 
cieux à  son  Estât.  Mais  ce  que  le  Boy  n'a  sou 
faire ,  la  Ligue  Pa  fait,  l*lionorant,  pour  reeoo»- 
pense  de  ses  peines  et  bons  services,  d'un  cor- 
deau, au  lieu  de  l'esîatde  procureur  gênerai  qui 
lui  estoit  promis  et  desliué,  si  la  liste  des  Politi- 
ques eust  en  lien,  eu  laquelle  M.  Molé  estoit  et* 
crit  pour  estre  pendu ,  et  Amellne  nommé  e»  son 
Heu  pour  estre  procureur  gênerai.  Dont  ledit 
Molé  estoit  nussi  bien  averti, qui  m'a  dit  souvent 
que  si  Ameline  n'eust  esté  peudu,  Molé  i'eu^t 
esté. 

Quant  au  commissaire  Louschart ,  c'csioit  m 

larron  et  fol  presumptucus,  qui  aiant  fait  samaia 
et  ses  affaires  sous  un  mas(|ue  et  voile  de  reli- 
gion, et  aiant  acquis  du  crédit  et  de  la  repuUt- 
tlon  beaucoup  entre  ceux  de  son  parti ,  pour 
avoir  tottijfonrs  esté  un  des  plus  audacieux  raei* 
clians  et  désespérés  de  la  troupe ,  aima  mieux 
estre  pendu  que  renoncer  a  la  communauté  des 
Seize,  et  se  départir  de  leur  ligue  et  association  : 
aiant  pour  cest  effect  renoncé  à  la  grâce  que  le 
duc  de  Maienne  lui  vouloit  faire,  qui  par  son 
trésorier  Bibaut  lui  avoit  fait  offre  de  l'estatde 

flntenUoadMSefte  était  de  le  dépouiller  de  l'anlsril' 

lorsque  le  duc  ilc  l'arme  cnlrprail  en  Fraiirr,  et  qu'il* 
avaient  écrit  au  roi  il'£spa§oe  pour  lui  offrir  la  cou- 
ronne. Il  M  reodUen  tonte  hâte  i  Faite»  L'iiiiliawlw"' 
d'Espagne  nll.i  à  sa  rencontre,  et  «MSTS  vslaeiawl''* 

changer  sa  résolution.  (A.  E.) 
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Ire  gênerai  des  vivres  de  eon  armée,  et 
diM donner  bon appoiiiteinent,  voire  Incquit- 
lerde  toutes  ses  tU  lti-s,  moicnnant  qu'il  quillast 
la  ville  de  Paris  et  le  suivist  ;  et  qu'en  ee  fai- 
taat  il  s'obligeoit  de  foi  de  prince  qu'il  ne  seroit 
nemeoieiit  recberehé  du  peieé ,  tant  pour  le 
Mt  dn  président  Brisson  que  pour  toutes  autres 
fh(«fs  qu'il  poun  oit  avoir  perpétrées  et  commises 
en  Mm  estât  de  Seize ,  où  H  n'(^toit  possible  qu'il 
ii  v  eu&t  de  lu  malversation  beaucoup.  Mais  c^t 
Imme,  eomme  al  se  ftist  Jogê  dl^  d*estre 
pendu,  et  qu'on  lui  eust  fait  tort  autrement,  au 
lieu  (]f  recevoir  les  honnestes  offres  et  bien  que 
lui  vouluit  faire  le  duc  de  Maieone,  lui  ilst  res- 
poDse  par  Ribant  que  pour  tous  kn  Uens  da 
MBd«  tl  n'abandonaeiolt  jaoïals  eeux  de  son 
parti,  ni  ne  sortiroit  Paris  que  les  pieds  devant  ; 
et  qtie  les  Seize  n'estoicnt  possible  si  aisés  À  rui- 
ner et  desfaire  comme  il  pensuit.  Ccste  res- 
poBse  de  bravade  aient  esté  rapportée  au  duc  de 
MainDe ,  il  dit  à  Ribaut  :  «  Il  veut  donc  estre 

•  pendu?  Il  lésera,  et  devant  qu'il  soit  vincrt- 

•  quatre  heures.  •  Ce  qui  fust  fait;  et  y  laissa 
sa  peau  aux  corbeaux ,  et  sou  beau  manteau  de 
prlnehe  i  malstre  Jebao  Roseau ,  qui  le  vendist 
dL\  escos  sol. 

Une  cliost'  est  remarquable  en  la  mort  de  cest 
homme ,  c'est  que  Dieu  lui  donna  meilleure  iiu 
que  n'uvoit  esté  sa  vie,  car  il  serecoognenst  fort, 
et  dit  (  ce  qui  est  grandement  notable  )  que  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  il  Tavoit  fait  contre  sa  eon- 
Sdeoce  :  dont  il  crioit  merci  à  Dieu  ,  duquel  s'il 
uVust  reconnu  la  miséricorde  iuflnie ,  il  se  fust 
désespéré  de  son  salut;  nais  qu'il  avoit  tant 
dl'csperaoce  «i  oeste  miserietNrde  de  Dieu ,  quil 
croiioit  qu'il  anroit  pitié  de  lui  et  de  sa  pauvre 
ame. 

Quant  à  Emoanot ,  c'estoit  un  larron  et  un 
■eortrier  qui  avoit  tué  à  laToussaiiits,  lorsque 
le  Roy  pHst  les  feuxbourgs  de  Paris,  M.  Min- 

terne,qui  estoit  au  feii  rarfliiinl  rie  (înurhon  , 
reconiineu  de  tous  pouriiomine  de  i)U'ii  et  trcs- 
grand  catholique  :  hormis  de  ccbluici ,  qui  le 
prist  pour  Politique  et  hérétique,  à  cause  de 
qnatre  cens  escus  qu'il  portoit  sur  lui ,  qu'il  lui 
vohi  :  et  îiprt's  le  poi;^narda  et  jetta  dans  l'eau. 
Duquel  as&absiuat  sa  femme  demanda  lors  justice 
au  duc  de  Maicnne ,  qui  la  lui  reAisa,  pour  ce 
que  c^cstoiit  un  Seiie ,  s'excusant  sur  le  temps , 
qui  ne  lui  permettoit  de  faschcr  ces  gens  là.  Et 
toutefois  il  lui  dit  que  sa  plainte  éUù^  jnstf  et  sa 
rcqueste  raisonnable,  et  qu'il  lui  en  leroit  rai> 
sou  :  més  qu'elle  eust  patience;  lui  jurant  eu  fol 

'f  '  La  morl  lie  ce  magistral  n  ef  lit  que  le  préleite  de 
CCI  riécniloiiA.  Le  duc  de  Msjvnue  »e  veogeait  de  U 
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de  prince  qu'à  la  première  occasion  qui  se  pre* 
soiteroitil  ferait  pendre  Emonnot  Ce  qu'estant 

ramantn  au  duc  di-  Maienne  par  cesfe  dame, 
qui  s'alla  ineoutinent  jetter  à  genoux  devant  lui, 
le  dit  duc  se  souvenant  de  sa  promesse  ,  le  flst 
pendre  eomme  11  loi  avoit  promis,  nonobstant 
que  quelques  uns  alléguassent  pour  le  sauver 
([u'il  n'estoit  des  complices  de  la  morl  du  prési- 
dent iirisson  (1)  :  ausquels  le  duc  de  Maienne 
flst  response  qu'Us  se  contentassent  qu'il  Tavoit 
aussi  bien  ou  mieux  gangné  que  pas  un  des 
autres,  et  que  résolument  il  faloit  que  cestui-là 
fust  pendu,  «  quand  j'y  devrols  ,  dit-il ,  moi" 
•  mesnie  y  mettre  la  main.  > 

Et  est  à  remarquer  une  cfaose  qui  advinst  en 
ceste  exécution:  c*est  que  le  dit  Emonnot,  qui  fini* 
soit  le  mauvois  et  tempestatif ,  ne  se  voulant 
laisser  pendre ,  aussi  tost  qu'il  eust  ndvisé  dans 
la  sale  la  femme  de  Mainterne,  se  laissa  mener 
et  manier  comme  un  mouton,  et  conduire  au 
supplice  tout  ainsi  qu'un  agneau.  Gomme  si  sa 
ennseienee  l'eust  adjonrné  devant  ceste  femme 
de  lui  (aire  raison  ,  par  sn  mort,  de  la  mort  de 
son  mari  qu'il  a\oil  tué. 

Quant  à  Anroux,  qui  Teust  laissé  vieillir,  on 
tieni  qu'il  eust  surpassé  tous  les  autres  en  cruau- 
té et  meschanceté  :  car  desjà  t  n  avoit-il  flonné 
de  bonnes  preuves ,  et  avoit  toutes  les  parties 
requises  eu  uu  homme  de  la  qualité  des  Seize 
dont  fl  estoit.  On  lui  trouva  dans  une  des  po-> 
chettcs  de  ses  chausses  un  mémoire  ou  liste  de 
tout  plain  de  gens  de  bien  de  Parisque  lui  et  ses 
compagnons  dévoient  esgurger. 

Quand  on  porta  les  nouvelles  de  cesle  exeoi- 
tion  au  Roy,  Il  dit  que  son  cousin  de  Maienne 
avoit  bien  fait,  mais  qu'il  avoit  failli  de  ([uatre 
degrés  :  voulant  dire  qu'il  en  devoit  faire  \>en- 
dre  encores  quatre,  qui  eust  este  la  moictic  des 
Seize. 

Les  curés  et  prédicateurs  de  Paris,  offensés 
de  celte  penderie,  erioientque  la  relijiion  estoit 
perdue  (ou  pendue);  reeommandoit  aux  prières 
du  peuple  ces  saints  martirs.  Dont  depuis  lu:>alle 
baûe  où  s*estoit  ftdte  rexecutlonftit  surnommée 
la  chapelle  Saint-Lonschunl. 

Le  lendemain  de  l'exécution  de  ces  quatre 
nom  eaux  martirs,  courut  à  Paris  le  septain  sui- 
vant : 

Les  Srizp  ont  ja  pris  po?sf?«fon 

Des  ^i2C  INililT»  (le  i\loi)(fttUCOQ, 

Pourvcu  aussi  qu'ils  iic  soient  d«TSnli§s: 
S'ninsi  esloil  ce  scroll  grand  dumtnagc. 
El  eo  danger  d'un  difTcreAd  entre  eux. 


lettre  qoe  W  Mie 
(A.E.) 


•vlinil  IcrMe  «o  mi  d'Elpnor. 
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aKCiSTAK-JOVBMAL  »B  HINU  IT, 


lliMmioi^ItlHMeti  fait  à  dcuxMUfe: 
Il  «B  poHm  h«ni  et  bat  treD««-<lm. 

Ce  jour  U.  de  Brbnc,  se  fonnalf  sent  de  l'exé- 
cution de  Louschnrt  et  ses  compagnons ,  dit  au 
duo  do  Maienne  (presens  M.  Molé  et  Dorleans) 
que  le  leu  Uoy  duquel  ou  parloit  taut  n'avoit  pas 
1^  (Ut  qae  lai ,  et  que  eeste  exécution  seroit 
trouvée  esinnige  et  craelle  de  tous  les  bons  ca- 
tholiques de  la  France;  quo  de  lui  il  ne  la  pou- 
voil  aprouver ,  et  crningnoit  qne  Dieu  ne  l'en 
punit.  Sur  quoi  M.  Dorleans  prenant  la  parole, 
dit  qu'il  n*estoit  Di  Politique  ni  Bearaiste,  mais 
vrai  Gathoiique,  comme  cbacnn  le  connolMOit , 
et  fils  de  rKiilise,  nu  il  vivroit  et  mourroit;  mais 
que  l'acte  qu'avoient  fait  les  Seize  estolt  si  barbare 
et  cruel ,  et  l'exécution  en  estoit  si  juste ,  que 
M.  de  Maienne  n'en  pouvoit  estre  blasmé ,  que 
pour  la  trop  grande  douceur  dont  il  aorolt  usé  : 
et  s'nsscuroit  que  tout  bon  cntholicfue  (comme 
il  recoiHioissoit  ledit  seiiii:neur  de  lîrissae  pour 
tel)  estant  bien  informe  des  choses,  n'eu  parlc- 
roit  Jamais  autrement.  Que  pour  son  regard ,  il 
ne  a'rast  voafei  tenir  eu  lieu  nf  en  ville  ou  les 
gouverneurs  eussent  nd\oué  etSttppOrté  telles 
violences  et  meschaiieetés. 

Le  vendredi  6  du  présent  mois  de  décembre , 
La  Rue,  métamorphozé  de  Seize  en  Politique , 
attaqua  le  petit  Launoi  estant  à  la  porte  de  son 
logis,  qui  estoit  en  In  ''inruîc  l  ue  Saint- André  , 
vIs-à-vis  de  l<|  luaison  li*  nm  mere  :  et  s'cntredi- 
reul  pouilles.  Auquel  Imul  e:»t^(nl  sorti  en  la  rue 
aveetoutplaInd*aatrcs,j'out9Lattnol  qui  apeloit 
LaRue}'vrongne,ct  ÏJi  Rue  l'apeloit  apostat;  et 
ainsi  se  disoient  leurs  vérités.  Présage  cependant 
d'une  îfrande  guerre,  quaud  on  void  les  ioapsse 
manger  i'ua  l'autre. 

Le  lundi  9  du  présent  mois  de  décembre,  le 
duc  de  Maieupe  ÛA  assembler  la  Sorbonne ,  et 
se  trouva  en  l'assemblée  :  car  ils  estoient  tous 
fort  scandai izés  de  ce  qu'il  avoit  fuit;  et  de  lui 
Il  avoit  iuterest  d'entretenir  ces  gro$  bonnets. 

Le  mardi  lo  dndit  décembre ,  M.  te  duc  de 
Maienne  alla  au  Palais,  où  il  iist  publier  l'aboli- 
tion des  coupables  de  la  mort  du  président  Hi  is- 
son  ,  Larcher  et  Tardif ,  et  en  réserva  seulement 
trois,  ausqucls  il  déclara  qu'il  vouloit  et  eulen- 
doit  que  le  procès  ftist  fUt  et  parfait  ;  sçavoir 
est  :  Marin  Cromé,  conseiller  au  grand  conseil; 
GaulchoH,  adxoeat  en  Ghastelet,  et  celiû  qui 
avoit  servi  de  greflier. 

L'abolition  en  a  esté  publiée  et  imprimée  à 
Paris. 

On  y  sona  cé  Jour  le  sixain  suivant  : 

Que  plucoD  ne  bilgdr 
Eure  4e  il  Ligne, 


De  Minle  Union: 
C«r.  ne  leur  desjpUUe. 
Pniiqu'on  pend  les  8cii«, 
Il  y  a  dt  l'ongnon. 

Le  meeradi  11  dudlt  décembre ,  le  doc  dt 
Maienne  sortist  de  Paris,  et  emmena  qasBlcl 

lui  Bussi  1-c  Clerc,  jadis  capitaine  de  In  Basallc; 
le  petit  Launay ,  nagueres  président  du  mm'W 
dva  Heize;  et  tout  plain  d'autres  des  plus  fucUeux 
de  la  confrérie  :  aiant  este  prié  de  ce  faire  par 
beaucoup  de  gens  de  bien  des  pins  cathoUqaa 

de  Paris. 

1a'  mardi  17  décembre  lûei,  François  l  ib- 
rati,  mathématicien,  fùst pendu  et  estranglc  a  Pa- 
ris, et  son  corps  brvslé ,  pour  avoir  (à  ce  qa'ea 
disoit)  escript  des  lettres  an  Roy  contenantes  coDs- 

piration  et  trahison;  avoir  composé  libelles  diffa* 
matoires  contre  l'honneur  do  Dieu  et  niinislrw 
de  son  Eglise,  et  coutru  les  priuccs  et  pria* 
cesan. 

Pour  le  regard  de  la  coiyaration,  ce  sont  à 

moi  lettres  closes;  mis  ynur  le  Iil}{He  diffa- 
matoire i(|ui  est  une  pure  iadt'/c  .  un  iiiieii  nini 
l'aiant  recouvert  lu'eii  a  duuae  iu  suivaaic 
copie. 

Le  mardi  jour  et  dernier  de  décembre, U 
neigea  à  Paris  de  six  doigts  d'espais;  et  dit  no^ 
tre  maistre  Hardier,  au^ustin,  à  M.  de  Gland, 
mon  beau -frère,  qu'il  avoit  observé  que  depuis 
que  le  Roy  avoit  institué  l'ordre  des  ciMvalim 
du  Saint-Esprit,  il  avoit  neigé  tou^  Ii  s  derniers 
jours  de  I  niriée  :  Observation  plus  curicnssqM 
proulilabie. 

i^n  cest  an  1 3ui ,  M.  de  Laubespine,  évesque 
d'Orléans,  eserivit  une  lettre  à  messieurs  de  Is 
Faculté  de  théologie  à  Paris ,  par  laquelle  il  se 
complaingnoit  à  eux  des  insolences  et  injores 
qui  loi  avoient  esté  faites,  et  à  tous  messieurs  du 
clergé  d'Orléans,  par  uu  nommé  Meidrac,  ia/pi- 
sltenr  de  la  I6y ,  que  M.  de  Sentis  y  avoft  cn> 
volé  exprès  pour  remuer  mesnage.  Entre  an- 
tres points  notables  de  ladite  lettre,  il  dit  qu'il 
s'estoit  ingère  de  preseher  dans  Orléans  sans  sa 
permission,  et  qu'il  disoit  tout  haut  qu'il  tt'n 
avoit  que  flaire;  qu*tl  avoit  dénigré  en  chaire  de 
fous  leurs  curés  et  prédicateurs ,  lesapelanshéré- 
tfffiies  et  presclicurs  (rherésies;et  entre  aulresdfi 
hurlât,  son  théologal  et  pœuitentier.  Brief,qne 
jamais  les  huguenos  n'avolent  tant  fait  d'oppro- 
bre aux  eeelesiastlques  A  Orléans,  qn'avoit  ftil 
le  dit  Meidrac. 

La  lettre  est  datée  do  10  febvrier  iàal,sous« 
crite  Laube^ine  :  la  copie  de  laquelle,  qui  n'a 
esté  imprimée,  me  ftist  baillée  par  un  dn  esrfs 
de  la  Faeuité  qui  awit  «llbive  à  moi  ponr  aa 
privilège  ;  et  la  Irmivera  Pon  entre  mes  recuelU 
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Fn  cpst  an  iddt,  peu  après  lu  réduction  de 
Utartres,  M.  de  Cbastillon,coloDnel  gênerai  de 
llDAaiterie  françoise,  flis  aimé  da  adogneor  de 
Ch«!>tilIon,  amiral  de  France, qui  Uttt  toéàPfl- 
ris  le  Jour  Saint-Herthelemi  1573,  mourust  en  sa 
maison  de  (^hasliUon  ,  d'une  flèvre  procédante 
(a  œ  qu  ou  disoit)  d'euuui  et  de  mélancolie. 
Qiand  le  Boy  receost  les  lunivelles  de  ta  mort 
de  ce  jeune  seigneur,  qui  cL'aloit  en  conseil  et 
valeur  les  plus  grands  capitaines  de  I  Kirrope, 
tt  qui  lui  avoit  fait  de  très-grands  ser\ices, 
mesmes  en  la  prise  de  Chartres,  l  affeetion  et 
k  deaplaidr  qu'il  en  eost  tlrereDt  Ice  larmes  des 
ftn  de  Sa  Mi^esté  (chose  qu'on  a  ven  advenir 
mBoi  rarement\  demandant  au  îjctitiîbomme 
fK  c'est  qu'il  avoit  eu  ù  mourir;  auquel  il  res- 
poadist  qu'il  estoit  mort  d'une  fiebvre.  -  Voire 

•  aaii,  dist  le  Roy,  quelle  estoit  roecasion  de 
>  «ste  fiebTre  ?  «  Et  comme  l'autre  ne  lei 
ropondoit  rien,  le  Roy  commença  à  le  presser, 
et  à  loi  dire  qu'il  parlast  bardimeut,  et  qu'il 
Mnit  en  sçavdr  la  vérité  :  car  le  eommun 
imt  de  aaeoor  eslottqo*ii  «toit  niort  de  fim- 
eberie.  Alors  le  gentilhomme  dit  au  Roy  :  <•  Sire, 

■  pais  qu'il  \om  plalst  m'en  faire  le  comman- 

•  deaient,  la  vérité  est  que  sa  maladie  ne  lui  est 

•  proienue  qpie  de  ftaeherle  et  de  melaneo- 

•  He. — Et  qoel  subject  en  avoitpll  ?  (dit  le  Boy), 

•  dile^  !c  moi  librement.  —  II  lui  scmbloit , 
'  Sire,  que  depuis  quelque  temps  son  service 

•  ne  vous  estoit  point  bien  agréable,  et  qu'il 

-  a*estoit  pas  emploié  selon  le  désir  qn'U  avoit 

•  Is^leors  monstré  de  vons  bien  servir  ;  et 

•  mesiDes  la  dernière  fois  qu'il  enst  cest  henr 

•  debùser  les  mains  de  Vt^tre  Majesté,  voii';  ne 

•  loi  voQlostes jamais  rien  commander,  combien 

-  que  par  deux  Ms  II  se  ftist  présenté  devant 

•  voue  pour  <^  elTeet  :  ains  s'en  relonma 

■  comme  il  estoft  venti.    •  Si  est  ce  que  je 

-  l'aimoistant,  ^va  dire  le  I'.nv  ,  il  mr  le  devolt 
<-  dire  ou  faire  dire  :  j'y  eusse  donue  ordre,  et 

•  Feuise  contenté*  • 

Cest  ainsi  que  les  rois  en  M  :  Us  regrettent 

'f  1  yom  ne  ilonnf  rons  pn%  1p<  CTiraiu  de  cet  oavrase 
<^OQté(i  rails  par  Lestoilc,  et  qui  sont  dans  son  manus- 
crit.' pages  230  et  foiTantes,  parce  que  ce  volome  se 
tnmMtÊOÊà  IM  ttfn»  la^riaié»  de  la  BibUotbéqo* da 
■al.  coté  L.  1196.  Les  «triils  d«  IcMolle  sont  tirés 
par.  m.Si.ua.  lao^ m»  136.  tSi,  151. 160^  166^ 
ise .  183  àm  Yoiame. 

TeW  k  niii»  tM0i  de  Ml  Mtfiate  Inpriné  ;  «  l» 
Ri^elt-malin  11'  mol  du  guet  dea  bom  rathnUques 
cafam  de  i 'Eglise  apostolique  el  rumaiue,  unique  e>- 
pMMda  Jiuls-Cbrist.  Auquel  tl  y  a  la  composition 
'«Mapocime  et  trlaqoe  fort  nécessaire  et  lalulatre 
faer  iméOtu  i  b  naladie  ftéaeate  da  Fnaea.  -<>  La 
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I  m  (linairoment  la  mort  de  leurs  serviteurs ,  des- 
quels ils  n'ont  peu  souffrir  ia  vie. 

En  cest  an  I  1 ,  ftist  imprimé  à  Paris  et  mis 
en  lumière  ung  fort  beau  livre ,  intitidc  le  ReS' 
veil  matin  et  Moi  du  guet  des  bons  cathoU^ 
qiirs,  composé  par  nostre  maistre  Yves  Mncis- 
tri  eordelier  de  Luval.  Beaucoup  s'estonooieut 
qn'estoit  devenu  le  sens  commun,  et  oè  11  estoit 
allé;  mais  on  le  retrouva  tout  en  ce  beau  livre, 
lequel  aussi  estoit  £»randement  majrniflé  par 
son  aucteur,  qui  disoit  que  tout  bon  eatholiiiue 
en  devoit  avoir;  et  qui  en  mesdisoit  ou  s'en 
moquoit  estoit  IndubttablementFolitlqoe  ou  mal 
sentant  de  la  foy.  [  Iceluy  J'en  al  atralet  par 
plaisir  (n'aiant  pas  beaucoup  allUra)  les  passa- 
ges qui  s'ensuivent  ^  i  ).  ] 

Au  mesme  temps  et  an  1691 ,  ledit  maistre 
Yves  Hagistri,  eordelier  de  Laval ,  aient  esté 
fàlt  ehapelain  et  prédicateur  des  Hespagnols  à 
Paris  pendant  le  quaresrae,  prescbant  tous  les 
matins  en  hespagnol  à  la  chapelle  de  la  Roine , 
dépité  et  mal  cenlent  de  ce  que  les  dits  Hespa- 
gnols ne  lui  avoient  rien  donné  «poor  la  peine 
qu'il  avoit  eue  de  les  preseher  et  administrer  tout 
du  lonu'  du  quaresme ,  fist  imprimer  une  re- 
munstrance  faite  en  ce  temps  au  fioy  pour  se 
fidre  eatholique:  de  laqueUe  cooroicntsecielle- 
ment  des  copies  à  Paris ,  escrites  à  la  main.  A 
laqiicHf'  remonstrance  il  adjousta  du  sien  ,  com- 
me si  c'eust  este  de  i'aucteur,  encores  ffu'on  y 
reconnoissc  le  langage  et  stile  tout  dlHerent , 
une  petite  légende  Abrégée  des  UbIIb  et  gestes 
phis  mémorables  de  messieurs  les  Hespagnols  ^ 
perpétrés  par  eux  à  Paris  et  aux  environs  ; 
ivec  un  petit  sommaire  abre<jé  d«-  !etir  foy,  vie 
et  religion,  comme  ou  peult  voir  aux  dernières 
pages  dudit  livre,  imprimé  à  Paris  sans  nom  de 
lieu  ni  aucteur. 

Pour  In  conclusion  de  son  traîeté  ,  il  insère 
on  ad  vis  notable  du  Grand  Ttirq,  qui  se  va  faire 
de  l'Union  [i). 

Or,  quand  eeux  de  la  Ligue  eurent  ven  caste 
Nmonrtrance  avec  Tadditien  bespagaole  qui 

choses  liNt  nécesMires  et  dignes  d'estra  soaiMa  :  doot  la 
première  eM  des  ranédaa  fort  propre»  an  eatfeotiqwa 

ftnir  nîipnl.M-'r  l'orage  contre  eux  l'^lrVi'.  F"[  I,j  ilt-rnièrc 
fait  iueiiiion  de  parUe  des  cruautés  et  tjraoules  dont 
vaeat  à  présent  les  Miétlqors.  Kberllas.  paatfqvea  et 
«tb«<es  à  Tf'ntlroU  drs  i>ons  catholiques  da  royamne  de 
France.  —  Le  tout  rerucilli  fldellement  el  mis  en  lu- 
mière par  Jean  de  La  Muibe  Escujer,  Jurisconsulte,  et 
officier  du  Bo|.  —  ]o«i2,  imprimé  «  Doua; .  chei  Jé- 
r6mf  BaurdM-.  —  La  père  Le  Long  pense  qaa  «M  ae- 
vroKc  est  le  mÊm  QIC  Miol  de  Yth  Hagbui.  laprlnl 
à  Paris.  ■ 

Ç9  Paie  tttt  derolèteda  voInaM  imprlaié. 
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^astoit  tout  le  mistére,  ,  ils  firent  ompi  isonner 
raucteur  t  t  rimprimear,  faisans  faire  audit  ira- 
primeur  amende  honnorable  ;  et  quant  à  Tanc- 
tenr  ,  qol  estolt  oostre  maiitre  Yves  Magistri , 
ordonnèrent  qu'il  feroit  une  retractation  de  ce 
qu'il  avoit  escrit  contre  les  Hespn<_Mi(i!s.  hKinelle 
seroit  imprimée  au  bout  de  la  remoiistrouce , 
ce  qu'il  list,  [  et  cuinmeuce  ainsi  : 

<•  Le  Politique  (qui  eit  Inl-weiine)  qui  a 
composé  eeslB  lettre  et  remonstranoe  en  gnlae 
de  catholique,  et  pour  inieoz  descrire  d'on  faox 
renart ,  etc.  »] 

Ceste  palinodie,  où  il  s'apelle  soi-mesme  lu  ré- 
que,  Poiitique  et  Bearnois,  est  belle  a  voir  ,  au- 
taatque  tout  le  reste,  et  d*un  grave  et  haut  stile. 
Aussi ,  quelque  chose  qu*alent  peu  faire  nos 
nudstres  avec  toute  l'Union  pour  supprimer  ce 
beau  livre,  nians  saisi  d'icelui  toutes  les  copies, 
et  fait  défenses  Ires-expressps  de  n'en  vendre  ni 
acheter,  ils  n  ont  peu  empesclter  qu  il  n'ait  esté 
ven  ni  qu*il  se  voie  cnoorcs ,  i  la  recommanda- 
tion  des  lieanx  esprits,  des  grans  tliéologiens  et 
docteurs  de  ce  siècle. 

En  cesl  an  ,  le  4  mai.  monnist  à  Or- 
léans l'al)l)e  de  Saint -Kuverte  (l),  tenu  de  tout 
le  peuple  pour  un  saint  liomme ,  comme  à  la 
vérité  i)  menolt  une  vie  fort  sainte  et  religieuse. 
Il  a  predist  beaucoup  de  choses  de  ce  temps 
qu'on  a  ven  advenir,  comme  la  bataille  d'Ivri , 
qu'il  annonça  long-temps  devant  à  M.  l'evesque 
d'Orléans  ;  et  que  le  Roy  la  gaguerolt,  avec  l'é- 
tablissement de  son  rcgnc  j  en  despitde  la  Ligue, 
laquelle  il  vainquerolt  et  reduiroit  à  néant  ;  et 
beaucoup  d'autres  particularités  notables  qui  se 
sont  trouvées  vrnies.  Mais  comme  tous  les  dis- 
cmît  s  drs  liofntnrs  ne  sont  que  vanité  ,  et  leur 
science  une  ignorance  ,  prnieipaleraent  pour  le 
regard  des  choses  futures  ,  lesquelles  Dieu  seul 
eongnoist  et  dont  H  s'est  réservé  la  eoognois* 
sance ,  ce  ijouliomnie  s'est  trouvé  trompé  en 
deux  (îes  principaux  points  de  sa  prophétie  : 
l'un  pour  Paris  ,  qu'il  asseuroit  infailliblement 
devoir  périr ,  et  estre  ruiné  et  saccagé  de  fond 
en  comble;  Tiuitre  pour  la  conversion  du  Roy, 
qui  disoit  devoir  vivre  et  mourir  obstiné  en  la 
profession  de  sa  religion  ,  et  que  jamais  il  ne  la 
changeroit.  l^t  à  la  vérité  si  ce  prélat,  qui  rstoit 
doué  de  Dieu  de  beaucoup  de  grâces,  se  fust 
contenu  aux  termes  de  sa  vocation,  sans  se  mes- 
ler  de  ces  choses  curieuses  que  Dieu  a  interdites 
à  l'homme,  sa  mémoire  en  eut  esté  plus  recom- 
mandable  àlaflbstcrité,  encores  que  ce  qu'il  en 
feisoit  ftutsans  art  magique  et  sans  autre  £ard 

(1)  Michel  Tiolp.  (A.E.) 

dO  Ce*  ént  paiMtesée  Gleénia  lool  copWi  dan  le 
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et  ostentation  ,  aiaul  tousjours  monstre  en  sa 
conversation  une  grande  pieté  et  crainte  de 
Dieu,  qui  est  le  tout  de  l'homme. 

[  L'état  de  la  ville  de  Paris,  en  cest  an  l«9i  * 
se  lit  dans  Ciceron,  épitre  ad  Octavium,  Glcero 
antiquum  exivit  in  exillum  (3).  j 

Supplément  tiré  de  VédUion  de  17S6. 

Le  mercredi  4  décembre ,  auquel  on  ne  pen- 
sait plus  à  la  punition  des  Seize,  on  sçût  que  la 
nuit  précédente  le  duc  de  Mayenne,  après  avoir 

pris  a\is  de  plusieurs  membres  du  parlement, 
avoit  condamné  a  mort  ,  et  de  sa  propre  auto- 
rité, neuf  desdits  Seize  qu'on  trouva  les  plus 
coupables  :  sçavolr  Cromé,  Crucé,  Gochery , 
Launay,  BussI,  Anroux,Emmennot,Amellne  d 
Louchard  ;  et  que  dès  quatre  heures  du  matin 
Vitry  avoit  été  dans  leurs  niaiïions  pour  les  n[>- 
prehender,  et  n'en  avoit  pu  arrêter  qm  fjuatrc  : 
sçavoir,  Louchard,  commissaire  au  Cliàtelet^ 
Emmoinot,  procureur,  Ameline  et  Auroos^run 
et  Tautre  avocats  de  la  compagnie  des  Seize  ; 
lesquels  ayant  été  conduits  au  Louvre,  ont  été 
ce  matin  pendus  et  étranglés  à  une  poutre  de  la 
salle  basse  du  cluiteau. 

Le  jf  udi  ô  de  décembre ,  ou  cuulaïuu  la  re- 
dierdie  desdlts  condamnés.  Bussi  ne  ftit  point 
trouvé  dans  sa  maison ,  laquelle  fut  pillée  ;  et 
dit-on  qu'on  y  a  trouvé  cinq  ou  six  cens  mille 
francs  qu'il  avoit  pilléshii-inesme, ou  qu'il  avoit 
reçus  des  Espitgnols;  quelques  autres  eu  ont  été 
quittes  pour  de  l'argent. 

Le  dimanche  8  décembre ,  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  ,  fut  faite  une  procession  gé- 
nérale en  l'entour  de  la  Cité,  à  laquelle  asaisia 
le  duc  (le  Mayenne. 

i^e  N  cndredi  13  de  décembre ,  le  doc  de 
Mayenne  partit  de  Paris  pour  se  rendre  à  son 
armée ,  et  pour  travdllerà  secourir  la  ville  de 
Rouen,  assiégée  par  le  royde  Navarre. 

T.e  même  jour  on  reçut  les  nouvelles  suivan- 
tes du  siépe  de  ladite  ville  :  le  roy  de  rVavarre 
arriva  hier  treizième  novembre  à  sou  camp.  Le 
premier  décembre ,  il  a  écrit  à  m»  eséhevins  en 
ces  termes  :  «Nos  amex  et  féaux  ,  encore  que 
-  vous  ayex  pu  connoître  par  le  succès  de  mes 
»  affaires  ma  bonne  et  sainte  intention  à  Ten-. 
»■  droit  de  mes  sujets  ,  que  je  désire  favorable- 
B  meut  traiter  comme  un  bon  père  fait  en- 

•  Ah»;  ce  néantmoins ,  i)er9uadés  par  le  rogr 
»  d*Espagne  (qui  me  veut  priver  de  ma  légi* 
••  time  succession)  que  je  veux  al>olir  la  reli- 

•  gion  catholique,  apostolique  et  romaine^  vous 

wanuttli  aaioRraphe.  page  Stt.  Moui  ae  ls>  rapports- 
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'  coDliii'ief-  tousjours  en  yo\n'  rébellion,  en- 
core que  i'aye  fait  paioilrc  du  contraire  ès 

•  viJies  qui  se  sont  soumises  à  mon  obéisi^ancc  , 

>  «Q  ladite  reli^km  catholique ,  apostolique  et 
É  lamaine  y  est  entreteouê  de  point  en  point , 

•  et  mes  bons  et  loyaux  sujets  catholiques  pai- 

•  «ibicment  mniiiteniis     rexeicico  d'icelle  :  de 

•  quoi  je  vous  ai  bien  voulu  a\  ei  Ur  par  ces  pré- 

•  sntet  y  aflo  qoe  secouant  le  jouj;;  des  Espa- 

•  gnois^qui  vons  rendront  à  Jamais  misérables, 

>  xaiÊS  reconnoissies  votre  n>y  légitime ,  et  lui 

•  rendiez  l'obéissance  que  lui  rendent  les  au- 
«  li  es  \illes  catholiques  ,  qui  ont  pour  le  moins 
'  autant  de  zélé  que  vous  à  la  religion  catholi- 

•  qne.  Aotiement ,  si  vous  me  eimti'iugnez  de 

•  tenter  la  force  et  me  servir  des  moyens  que 

•  Dien  m*a  mb  eu  main,  il  ne  sera  pas  en  ma 
puissance d'empôcher  que  la  ville  ne  soit  pillée 

'  et  sacra uée.  Ke  secours  du  duc  de  Parme  que 

•  ^uus  attendes  ne  vous  servira  de  guéres  :.car 

•  il  ne  poarra  passer  jusques  à  vous  sans  une 
"  batstlle ,  laquelle  devant  que  de  me  préieit- 

•  ter,  les  ligueurs  se  souviendront  de  celle  dl> 
>ry  ;  révénement  vous  en  fera  snfres  ,  et  vous 

•  fera  connoître  la  misérable  condition  de  vos 

•  rel>elIious.  \  ous  feriez  beaucoup  mieux  de  me 
«  icndre  ma  ville  que  de  vous  exposer  aux  per- 

•  Us  qui  vous  sont  toutes  eertaines»  et  lesquel- 
»  les  vous  ne  pouvez  éviter  qu'en  rendant  ce 
^  que  vous  me  deves.  Dieu  vous  y  veuille  bien 

>  inspirer  ! 

>  Au  camp  de  Yernon,  le  premier  Jour  de  de- 

•  eembre  1591.  Hbnhy.* 

La  lecture  de  cette  lettre  fut  faite  le  2  dedé- 
i-erobf e  dans  une  assemblée  de  la  ville,  pour  ré- 
|)onse  (]{•  laquelle  le  gouverneur  dit  a  l'héraut 
qui  i  avoit  portée  ,  de  dire  à  sou  maître  que  la 
ville  Wb  se  aoueiolt  pss  beaucoup  de  ses  mena- 
ces, et  qu'elle  étoit  résolue  de  plustost  périr  que 
de  jamais  reconnirftre  pour  roy  de  France  un 
[hérétique;  et  qaç  ses  hrd>ifrM\s  n'avoient  pas 
iuoifis  de  cœur  a  soutenir  lu  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  que  les  calvinistes  a  sou- 
tenir leur  dcCertable  béiésie. 

Le  roy  de  Navarre,  extrêmement  fâché  de 
<^te  réponse,  s'approcha  de  la  ville,  et  s'em- 
pnra  de  l'eLHisc  de  Saint  André  pour  la  battre  ; 
n^^isM.  de  \  tllars  le  fit  aussi-t(M  délo^zer  de  la. 
Nuire  ville  eloil  environnée  { ceci  et  ce  qui  suit 
comme  la  ville  de  Booen):  de  sorte  qne  per- 
^nne  n'y  ponvoit  aller  par  terre  sans  congé. 
Miiis  par  la  mer  ceux  du  Havre,  à  la  faveur  des 
-akrF^  dti  roy  Gstholiquc,  y  venotent  à  la  barbe 
de  lennemi. 

1a  jeudy  â  de  décembre ,  fut  fuite  assemblée 
ë^n^nle  en  ràbbaye  de  Saint<OnSn,  où  Ait  pro- 


posé de  faire  la  recherehe  uém  raie  des  grains; 
et  fut  trouve  quatre  mille  luuids  de  froment  , 
sans  le  seigle ,  orge  ,  avoiue  et  légumes ,  qui 
montoient  ù  plus  de  quinze  cens  muids. 

Le  lendemain  on  fit  recherebe  générale  des 
babitans  qui  étoient  propres  à  porter  les  armes, 
et  on  mit  dehors  h  s  paysans  et  gens  inconnus. 

Le  sixième  dudit  mois,  le  maiéebal  de  Birou 
fit  enclore  toute  la  ville. 

Le  samedy  7,  fut  fait  commandement  à  tous 
les  habitans  d'assister  le  lendemain  &  la  proces- 
sion iiénéraîe  qui  st-  de\oit  faire.  Pour  cet  effet, 
on  n!!n  a  l'église  de  .Notre-Dntne.  delà  h  celle  des 
(  cipucuis,  puisà  celle  de  hamt-Uueu,  où  l'evé- 
que  de  Bayeux  dit  la  grande  messe;  et  Jean 
Dadrsus,  docteur  en  théologie  et  pénttender  de 
Rouen,  lit  la  prédication,  interprétant  ces  paro» 
les  de  l'Ecriture  :  ISoiitr  jurjinn  durrro  cum  in- 
fidelibus.  Sur  quoi  il  dit  qu'on  ne  peut  recevoir 
un  hérétique  pour  roy  de  France ,  et  qu'endu-  , 
rer  la  mort  pour  cette  cause  est  èhose  sainte  et  * 
du  commandement  de  Dieu.  A  la  fin  du  sermon, 
fit  lever  la  main  nu  peuple  de  plustost  qiourir 
que  de  recon  no  i  st  r  <  ■  H  e  m  r  v  de  Bourbon ,  prétendu 
roy  de  Navarre,  pour  roy  de  France;  exhorta 
le  peuple  de  jeâner  au  pain  et  à  l'eau  les  mer* 
credy ,  vendredy ,  samedy  de  la  semaine  sut* 
vante,  et  de  se  préparer  pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'autel  le  dimanche. 

Durant  ce  temps,  le  roy  de  iNavarre  fit  dresser 
une  batterie  contre  la  porte  Saint-Hilaire;  mais 
M.  de  Villars  la<  lit  aussi-tost  terrasser.  A  fins- 
tant  les  babitans  firent  une  sorUe  par  la  porte 
Cauclioise  ,  où,  après  plusieurs  escarmouches, 
deux  ecns  hommes  du  ro>  de  \avarre  demeurè- 
rent sur  la  place:  entre  lesquels  est  le  vicomte 
de  Bacqueville  ,  le  sieur  de  Meru  ,  et  le  jeune 
Montigny.  Des  nostres  II  en  demeura  cinquante, 
parmy  lesquels  le  plus  signalé  est  le  sieur  de 
Saint-Sulpice. 

T,e  roy  de  'Vavarre  s'esfnnt  retiré  de  ladite 
porte,  fil  jouer  une  mine  sous  le  mont  Sainte- 
Catherine  ;  mais  icelle  estant  éventée  par  la 
sage  prévoyance  du  steur  de  Gessars,  elle  ioX 
rendué  vaine.  Dc|Nils  ce  Jour  il  ne  s'est  rien 
passé  de  part  et  d'autre,  à  cause  du  grand  Aroid 
et  de  la  neipe,  et  autre  mauvais  tenis. 

Le  lundy  23  décembre,  plusieurs  babitans  de 
Parisont  continué  designer  le  serment  (  1  )  fait  au 
commencement  dudit  moto  contre  les  assens* 
blées  privées  que  les  Seize  du  conseil  <fe  iTJ- 
nion  soiiloirnt  fnire,  et  ont  jure  sur  les  .saints 
ËvaugUes  de  ne  prendre  ni  souffrir  prendre  les 

(1)  Maimbourg  dit  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  de 
Colbcrt  l'original  de  c«  serment,  signé  ptr  cinq  cent 
quarante-bult  personnes.  (A.  E.) 
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armes,  ou  qu'on  assemble  que  du  fouseiitemeiit 
et  ordre  du  duc  de  Mayenne,  du  gouverneur  de 
Paris,  ou  du  prevott  des  marchands  et  escbeviiu; 
et  de  traiter  comme  traîtres,  séditieux  et  crimi- 

nels  de  leze-majesté ,  cviix  ,  de  quelque  état  et 
condition  quHIs  soient ,  qui  entreprendront  le 
contraire  ;  et  d'avertir  les  magistrats  s'ils  vien- 
nent à  découvrir  quelque  entreprise  et  conjura*- 
tion  secrette. 

Sur  ia  Un  de  ce  mois  Jl  y  eut  plusieurs  confé- 
rences et  propos  entre  le  président  Janin,  le 
stpur de  Villeroy.  Pt  !o  sifiir  deBellosanne.  secré- 
taire de  M.  le  cardinal  de  liourbon,  pour  par- 
venir à  une  paix  ou  au  moins  à  une  trêve  entre 
le  roy  de  Navarre  et  ie  duc  de  Mayenne.  Ce  der- 
yier  ne  vouloit  pas  qu'on  ttaltAt  en  son  nom 
avec  le  Rov  qu'après  sa  conversion  ;  mais  11  per- 
mettoit  qu'on  traitât  avec  le  cardinal  de  Bour- 
bon ou  autre  prince  catliolique  du  party  du  ruy 
de  Navarre,  et  vouldt  titen  se  Joindre  à  enx  pour 
abboisser  le  party  des  Espagnols ,  qui  ne  vou- 
krfent  seconrir  Roiien  qu'on  ne  leur  promit  d'é* 
lire  leur  Infante  royne  de  France. 

Le  roy  de  iNavarre  sçavuit  tout  cela.  Mais  ne 
voulant  pas  se  déclarer  sur  sa  conversion  ni  es- 
tre  oonlraint  en  sa  consdenoe,  encore  moins  re- 
froidir les  catholiques  qui  eslolent  à  son  service, 
promit  de  se  convertir ,  et  permit  en  nu^me 
tems  qu'on  envoyât  À  Aome  porter  cette  nou- 
velle au  Pape. 

[Janvibb.  ]  Le  vendredi  de  Janvier  1592, 
ceux  de  Saint-T)cnis ,  |)our  tousjoura  entrete- 
nir madame  Sainte  -  Geneviève  au  parti  qui 
leur  avoit  iail  un  si  bon  tour  l'an  précèdent, 
Jour  desa  ftste ,  de  les  avoir  délivrés  eux  et 
lenr  ville  de  la  coi^|ttratioa  de  ia  Li^^ue  et  des 
ligueus,  firent  une  procession  solennelle  a  Saint- 
Denis  pour  l'en  remercier,  et  la  prier  de  conti- 
nner.  Ils  l'apeloient  ie  bout  de  Tau  du  chevalier 
d'Aumale. 

Le  dliMMbe  S  dndit  mois  de  janvier ,  Bon* 
cher  en  son  sermon  qualifla  du  nom  de  saints 

martirs  Louschart  et  ses  compagnon*; ,  encores 
que  justement  ils  eussent  este  exécutés  pour 
leurs  meurtres  et  brigandages.  Le  curé  de  Saint- 
Cîermain-de-l'Auxerrois  flst  «o  panég}'rique 
4*Anieline  ,  qu'il  apela  son  bon  ami;  et  de  ce 
malhenreox  menrtrler,  le  plus  roeschant  de 
tlHis,en  fit  un  nouveau  saint  rt  tin  martir 

Cejouryeust  grande  rumeur  tn  la  paroisse 
de  SalDt-Germain  de  l'Auzerrois ,  pour  ce  que 
Brette,  un  des  esehevlos ,  attaqua  le  enré  de  ce 
qu'A  avoil  taxé  en  son  sermon  ie  prevost  des 
naréhans  et  eidievInB  de  trahison  et  iarreein^ 


Le  7  du  présent  njois  tle  janvier,  lut  donne  un 
arrest  cruel  contre  le  Uoy  à  Rouen,  en  ces  noots  : 

«  La  cour  a  fait  et  foit  très  expresses  inhibi- 
tions et  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque 
estât,  dipiiite  et  condition  qu'ils  soient  ,  sans 
nul  excepter  ,  de  favoriser  en  aucune  sorte  et 
manière  que  ce  soit  le  parti  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  ains  s'en  désister  Incontluent,  à  peine  d'es- 
tre  pmdns  et  estranglés.  Ordonne  la  dite  cour 
que  monltion  générale  sera  octroiée  audit  pro- 
cureur fieneral,  neminn  dempto,  pour  informer 
contre  tous  ceux  qui  favoriseront  ledit  Henry 
de  Bourbon  et  ses  adherans^  et  d'autant  que 
les  eoi^urations  apportent  le  plus  souvent  la 
mine  totale  des  villes  où  telles  trahisons  se 
commettent ,  est  ordonné  que  par  les  places  pu» 
blifpips  (îp  cpste  ville,  et  principaux  Carrefours 
(IK  (  Ue,  bei  ont  [tlantées  potences  pour  y  punir 
ceux  qui  seront  si  muiiieureux  que  d'atleuter 
contre  leur  patrie  ;  et  i  ceux  qui  desconvriront 
les  dites  trahisons,  encores  qu'ils  fussoit  eom- 
plices  ,  veuU  ladite  cour  leur  délit  leur  estre 
pardonné,  et  outre  ce  leur  estre  paiie  la  somme 
de  deux  mil  escus  ,  à  prendre  sur  l'bostei  de 
ville.  Le  sèment  de  l'Union  fait  le  32  Janvier 
1689 ,  et  eonOrmé  par  plusieurs  arresis,  sera 
renouvelé  de  mois  en  mois  en  rassemblée  géné- 
raie  qui  pour  cest  effet  se  fera  en  Tabbaie  Saint- 
Oucn  de  ceste  ville  ;  est  ei^oint  aux  babitnns  de 
l'observer  inviolablement  de  point  eu  pomt  se- 
lon sa  forme  et  teneur ,  à  peine  de  la  vie ,  sans 
aucune  espérance  de  grâce.  Ei^olnt  très  axpres> 
sèment  la  dite  cour  à  tous  les  habitans  d'obéir 
au  sieur  de  Villars,  lieutenant  de  M.  Henri  de 
Lnroine  en  ce  convernement,  en  tout  ce  qui  sera 
par  lui  commande  pour  la  conservation  de  ceste 
ville  :  conune  aussi  aux  seidali  entiélBnus  par 
ladite  ville ,  qui  seront  tenus  d'obéir  piauple- 
ment  aux  mandements  du  dttalsnr,  à  peine  dn 
la  vie.  » 

Cest  arrest  fust  don  m.'  a  rinsU^aiion  cl  pour- 
su  itte  du  sieur  de  Viliur»,  qui  se  vouluiL  ruudre 

malstre  abMhi  de  Benen  ;  et  ce,  ainsi  qQ*OB  di« 
soit,  par  renbortement  et  censeU  4e  Fb.  Dca 

Portes,  abbé  de  Tiron. 

Le  mercredi  22  janvier  Jj02  ,  madamoîscl!r 
de  KoiUciiiuiil  et  sa  damoiselh: ,  le  iiU  de  iiuts- 
rufder  Du  XUlet,  ei  quatre  autres,  lurent  uoiés 
en  revenant  de  Meluug  par  eau. 

Le  lundi  S7  dudlt  mois  de  Janvier,  meomat  à 
Paris  M.  Vivien  >  eonsellier  en  la  eour  te 

aydes. 

Le  commencement  de  ce  mois  de  janvieryjii»- 
ques  au  9  dudit  daoIs  ,  fust  fort  froid  et  rude  ; 
mais  le  reste  jusques  à  la  fin,  veolcnx,  hnnaide , 
cttrepdeu  pour  bi  saison. 
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Au  coninuiicement  de  coste  année  mourust 
ElUabeth  d'Austricbe ,  roiae  douairière  de 
Frenoe ,  fille  de  Maxfmllian  «  et  veufve  du  roy 
Charles  1\  ^  raine,  en  mni  temps,  Teieniple  de 
tootc  pU'ti'  vl  ctiarité. 

Mourut  erit  .-iiissi  en  racsmc  temps  le  duc  Jean 
Cazimir,  de  la  maison  des  comtes  palalius  du 
Bfain,  fort  afrectionnéà  la  religioadcshtigue- 
iios,  et  un  des  principaux  proteetevrs  dHcelle; 
et  le  dac  de  Clèves,  aagé  de  septante  six  ans. 

Sa^jptément  tiré  de  Pédiaon  de  1736. 

Le  jeudy  9  de  janvier ,  on  apprit  que  le  jour 

auparavant  la  solennité  de  l'oidre  du  Saint- 
Ki.j)i-ît  sVtoit  faite  dans  Teiilise  de  Ditik  tnil  .  i  t 
que  le  marecbal  de  iiirou,  par  leeuiiiiiiuudemeat 
du  Boy^  comme  le  plus  ancien  cbcvalier  de  cet 
ordre ,  avoit  donné  ledit  ordre  à  Bernard  de 
fieanne  (  i  ) ,  arcbevc^que  de  Bourges ,  et  à  Char- 
les Gontaut,  barnn  fie  Birtni  Tct'c  ]i'>nvollc  a 
grandement  réjoui  Its  catlioluiues  de  J  un  et  de 
l'antre  party,  qui  espèrent  dons  peu  la  conver- 
liMi  do  roy  de  Navarre. 

Lelundy  6  de  janvii  r  .  feste  des  Roys,  est 
Tcniie  la  nouvrlh'  de  lu  tiahison  d»M  o!i\erte  à 
ftoiira  le  deuxiciuc  de  ce  mois,  el  punie  k-  qua- 
trième. On  dit  que  le  nommé  La  Fontaine ,  ser- 
gent de  la  omnpagnie  da  capitaine  Saint-Satur- 
nin,  qni  estoit  en  garde  ce  Joar^là  »  devoit  se 
«aisirde  Ja  porte  Cauchoise,  et  donner  entrée  au 
dac  de  Longueville  et  au  maréchal  de  Biron  , 
(piiattendoieutà  ladite  porte  avec  cinq  censcui- 
rsHlers  :  lesquels  ayant  esté  découverte  par  une 
Kfitinclle  qui  n'étoit  point  du  complot ,  tira  un 
coup  d' tr(jn«'buse  qui  mit  la  ville  en  alarme ,  et 
fit  courir  toute  la  garde  vers  ctïtte  porte,  et 
fllkligea  les  eouemis  de  se  retirer.  Or  le  gouver- 
neur s*estant  Informé  du  fait,  le  nommé  Mau- 
cler,  avocat,  auquel  ledit  La  FonUune  s'ctoit 
<*onfié,  l'aeeu-sa  de  cette  traliison  ,  et  nomma 
deux  de  ses  compagnons,  sçavoir  :  Cbamphyon, 
procureur,  et  i^bilippc  Dallier,  huissier  de  la 
chambre  des  comptes ,  lesquels  ayant  esté  ap- 
préhendés et  mis  ù  la  torturé,  avoient  confessé 
ladite  trahison,  el  la  cour  du  parlement  les  avoit 
condamnes  a  estre  pendus  et  e^tranglés,  ce  qui 
a  esté  fait  le  somedy,  quatrième  dndit,  dans  la 
plaee  du  marché.  Les  autres  eoupaldes  ont 
trouvé  le  moven  de  se  sauver. 
Les  mêmes  nouvelles  disent  que  le  comte 

(1)  Ptaiieurs  faliloriCM  rappellent  Rciiau  l.  Il  était 
fils  de  Gttlltrame  de  Bniiiie.  biiron.de  Scmblançar. 

•A.  E.) 

(2)  Dans  la  nuit  <Iu  19  an  80  janvier  «le  t  année  pré- 
iWnfe,  lp  Roi  avait  f^sayt»  ilp  siirprpn.trc  la  \  i\\v.  Plii- 
itean  de  s^i  rapitaincs.  ili'guiïcs  en  paysans,  s'étaient 

II.  C.  O.  M.,  T.  1.* 


Philîppes  de  Nassau  avoit  conduit  une  flotte  de 
dix  vaisseaux  ,  qui  portent  trois  mille  HoUan- 
dois  pour  le  service  du  rey  de  Navarre.  Le  troi- 
sième de  ce  mois,  les  vaisseaux  qid  nvoient  dé- 
elinr!:{'  ce<5  troupes  à  Croisset,  à  deiiii-Iieue  de 
Uouen,  s'estoient  approches  le  lendemain  du 
vieux  palais,  et  avoieiil  tire  sus;  mais  qu'ils 
s'estoient  retirés  audit  Groisset,  un  de  leurs 
vaisseaux  ayant  esté  très  incommodé  par  le  ea- 
non  de  Iri  \       ([ni  tira  sur  eux. 

I.e  jeudi  il  de  jan\ier  fui  ent  distrihuees  par 
les  Ligueurs  nombre  de  copies  de  1  urrèl  du  par- 
lement de  Rouen,  donné  le  septième  dudit  mois, 
contre  le  roy  de  Navarre  et  ses  adherans. 

Le  dimanche  19  de  janvier,  on  lîst  pour  la 
première  l'ois  la  feste  des  Farines  (2^,  avec  pro- 
cession générale  qui  alla  aux  Pères  jacobins,  en 
mémoire  de  ce  que  tel  jour,  un  an  auparavant,  le 
roy  de  Navarre  avoit  voulu  surprendre  la  ville, 
et  son  entrrprise  découverte,  luî  estant  an  faux- 
bourg  Saini-ilonoré. 

[Febvhieh.]  Le  meeredi  ô'  dudil  mois  do 
febvrier,  le  capitaine  Regnié ,  sorti  de  Saint- 
Denis  pour  picorer,  s'estant  avancé  dans  le 
fauxbourg  Saint-Oermain-des-Prés  jns((ue8  au- 
près de  sa  maison,  fust  tué  d'un  coup  de  har- 
quebouxe  par  Du  Bus,  clei*c  de  Mutrut,  notaire, 
demeurant  à  Paris  piés  SaintSevrin. 

Ce  jour  mesmes,  ung  pauvre  peschcur  des 
fauxbourps,  dont  le  fils  avoit  esté  tué  il  y  avoit 
un  an  justement  par  ceux  du  Boy,  fusl  tue  par 
eux  m^mes  à  pareif  jour,  à  la  mesme  heure  et , 
au  mesme  lieu;  à  açavoir  le  long  de  la  rivière  du 
pré  aux  Clercs  présNede,  où  II  avoit  aceoustumé 
d'aller  peseher. 

Le  vendredy  7  febvrier  fust  trouvé  le 
corps  d'un  prestrc  de  Saint- André-des-Ars, 
nommé  noaislrc  Estlcnnc,  auprès  de  Saint-Dénis 
de  la  Chastre ,  uiant  les  bras  et  les  jambes  cou- 
pés, qtri  avoit  esté  tué  un  mois  auparavant,  et 
dont  ou  n  avoit  peu  avérer  la  mort  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  commissaire  L*  Aimant,  qui  sella  sachant' 

hre,  lui  trouva  quatre  cens  cinquante escus  dans 
un  manequin  ou  on  met  toit  des  ordures  ;  et 
toutefois  ce  prestre,  qui  estoit  le  conlesseur  des 
principaux  de  la  paroisse,  se  plaingnolttousjours, 
et  disoit  (|u'il  mouroit  de  faim. 

Le  jeudi  i>o  febvrier  lônl  (3),ftist  faite  pro- 
cession geueralc  à  Paris,  eu  laquelle  lâchasse 

présentés  a  la  porte  Saint-IIonorc  avcr  dos  charrcllec 
et  des  chevaux  cbargc's  de  farine.  Ilses|)éraicnt  s'ciiipa- 
ror  de  cette  pot  te  et  la  livrer  au  Rui.  qui  les  suivait  de 
près  a>ec  ses  troupes;  mais  renCieprIie  ftit  dénwrcrie. 

(A.E.)  , 

'3)  vm  ism. 


Digitized  by  Gopgle 


8S 


■EClSTâB-JOt'ftXAL  UU  UCNBI  IV, 


Salttt-Lob  fust  portée  par  lei  conseillera  de  la 
CMHir  aians  leurs  rnbbes  roiiîres  ;  et  les  chasses 
Saînt-I>etiis  et  ses  cuii^^agimiis,  parles  evesques 
de  Seulis  et  de  Kennes,  l'abbé  de  Sainte-Gene- 
viève, et  l*amln8sadenrd*E8oooe. 

Le  meercdi  M  diidlt  mois,  rooumst  à  Faris  le 
jeune  TumcebtiM,  correcteur  des  comptes. 

Ce  joor  furent  apportées  nouvelles  a  Paris  tie 
lit  promotion  au  pontificat  du  ordinal  ilip(N>lite 
AidobnuuUn,  florentin. 

Ce  mois  de  febvrler  fust  plus  humide  que 
froid,  et  sa  ooostitation  malsaine. 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1736. 

Le  vendredi  7  de  febvrier,  on  npprit  que  le  duc 
de  Moyenne  avoir  joint  le  due  de  l'arme,  qu'ils 
cstoient  partis  de  Nesie ,  et  s'avancoient  pour 
aconirir  Mm  «vce  une  armée  de  douze  mille 
ehevanx  et  vingt>qaatre  mille  liom  mes  de  pied; 
et  qu'estant  arrivés  à  Aumale,  le  loy  île  Navarre, 
lequel  ils  eroyoieiit  au  .sie}4e,  y  esloit  arrivé  ,  et  ! 
leurdisputoU  le  passage  :  mais  qu'après  plusieurs 
Jomidereaiitaiiee,  le  due  de  Parme  s'catant  ap- 
perçA  du  petit  nombre  des  troupes  du  roy  de 
Navarre,  l'avoit  attaqué  vigourcuspment ,  et 
Tavoit  obligé  de  se  retner  nvec  perte  de  deux 
cens  hommes  ;  et  que  le  Hoy  même  uvoit  esté 
blessé  (1)  d'un  coup  d'arquebuse  an  début  de 
la  adresse. 

Le  vendredi  14  de  février,  on  eut  nouvelle  i 
que  l'armée  de  la  Lip;ue  s'avaneant  ^ers  Roiien 
avoit  battu  la  ville  de  îSeuf-Cha&tel,  dans  la- 
quelle le  sieur  de  GIvry  eommandoit  avee  qua- 
tre cens  cuirassiers  et  huit  cens  hommes  de 
pied,  qui  uvoit  esté  contraint  de  rendre  cette 
ville  par  composition,  et  eu  estolt  sorti  avecar- 
m^  et  bagages. 

Le  même  Jour,  les  quatre  eouvens  des  reli- 
gieux meudians  se  rendirent  à  la  Sainte-Cha- 
pelle, où  messieurs  du  parlement  estoient  assem- 
blés ;  et  de-là  on  alla  en  prucessiuu  u  ÎSotre- 
Dame,  où  Guillaume  Rose,  evéque  de  Sentis , 
dltlanesie. 

Le  samedy  15  de  febvrier,  messieurs  de  la 
chambre  des  comptes .  s  estant  assemblés  dans 
la  Sainte-Chapelle,  furent  en  procession  à  Té- 
glise  des  Âugustins,  avee  les  oordelten,  les 
jMobins  et  les  cannes,  où  fis  entendirent  la 
messe. 

Le  veadredy  31  de  février,  fût  faite  une 

(f)  Gelts  Messore.  qoolqs»  toit  légère,  jeta  une  (elle 
^pmtvnnle  parmi  les  froapc»,  qae  Henri  IV  fut  obligé  de 
parcourir  les  rangs  pour  rassurer  les  soldats.  L'coneaii  • 
envoya  on  trompette  looa  préleite  de  demander  l'é-  | 
dwafe<l»tiMlqMt  prisonniers;  te  Ro|  M  le  fit  «nenor,  1 


procession  générale  à  Notre-Dame,  qui  de-là 
pnssn  a  In  Sainte-Chapelle,  et  de-!à  fut  pren- 
dre les  corps  saints  a  Sainte -Croix  de  la  Bre- 
tonnerle,  et  revint  A  ^otre-Dame,  où  fut  cé- 
lébrée la  messe,  après  laquelle  on  rapporta  In 
saintes  reliques  à  Sainte-Croix.  Dans  cette  pro- 
cession on  demanda  a  Dieu  de  favoriser  l'armée 
de  la  Ligue ,  qui  s  etoit  avancée  à  sept  lieues 
près  de  Rouen  en  ordre  de  bataille,  dont  l'avant- 
gante  étoit  conduite  par  le  due  de  Guise,  In 
sieurs  de  La  Chastre  et  Vitrj'  ;  le  corps  de  ba- 
taille  par  le  duc  de  Mayenne  et  le  duc  de  Monte 
Marciano ,  neveu  du  feu  pape  Grcgoire  XIV  ; 
i'arriere-garde  par  le  due  de  Parme ,  le  Aie 
d'Aumale,  ie  comte  de  Challgny ,  aceonqM^aes 
des  sieurs  de  Bois-Daufin,  Bnlagny-Saint-Pol , 
et  plusieurs  outres  :  les  sieurs  de  Bassompierre 
et  de  La  Motte  couduisoient  les  Suisses  et  l'arUI- 
lerie.  On  se  flatte  ici  que  cette  année  fera  Wes- 
tdt  lever  le  siège  de  Bouen. 

Le  vendredv  SH**  de  février,  on  rut  avis 
que  le  mardy  auparavant  Villars  avoit  f.iit 
une  sortie  sur  l'armée  royale  qui  assiegeoit 
Hoijen,  avec  un  très-grand  succès;  que  danseette 
sortie  il  avoit  employé  près  de  deux  mille 
hommes ,  tant  soldats  qu'finbitans ,  qui  étoient 
sortis  dans  le  même  teins  de  la  ville  ptir  quatre 
endroits  difTerents,  et  surpris  les  assiégeras, 
dont  Ils  en  avolenttné  huit  cens  tnr  la  place, 
blessé  un  grand  nomBre,etfidt  pludeurspriass* 
niers;  qu'ils  nvoîent  f^ngnéclnq  canons,  cncloiié 
deux  autres,  et  mis  le  feu  aux  poudres;  que  ce 
combat  avoit  duré  plus  de  deux  heures,  peodaot 
lequel  ils  avolentbrûlé  les  tentes  des  ennemis, 
comblé  les  tranchées,  et  avoient  rendu  inutiles 
tous  les  travaux  que  les  nssle*i;eans  avoient  faits 
durant  deux  mois.  Leur  perte;  auroit  esté  plus 
grande  si  les  fuyards  u'eusseut  point  duDiiê 
l'allarme  à  Dametal,  où  estoit  logé  le  marediil 
de  Biron,  qui  sur  le  champ  monta  à  cheval  ;  (t 
nyniit  pris  avec  lui  les  Suisses  et  les  lansquenets, 
arieiu  la  victoire  des  nssieires,  qir'il  força  dese 
retirer  après  cependant  un  grand  combat, dssi 
lequel  le  maréchal  de  Bifon  a  esté  blessé  d"^ 
arquebusade  à  la  cuisse.  IVIcolas  de  G^emonvlll^ 
TArchant,  capitaine  des  gardes  du  C'>rp<;.  p'"' 
sieurs  autres  seigneurs,  ontesté aussi  blessisilans 
cette  action. 

IMars.]  Le  lundi  S*  de  mars  1599,  Atf' 
enterré  dans  l'egllse  Saint -André  des  Sn 
M.  Ghippart,  advocat  en  parlement, 

et  lui  du (  «le  Mit  Uen  pourquoi  veut  éief^enroj^ 
»  Dilcsauducdc  Parme,  votre  maître,  qoerou»»»»» 
TU  sain  et  gaillard,  el  bien  préparé  à  le  recevoir  qui»" 
-  a  lui  plâtra  de  VHif.  »  (A.  B.J 
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soixante-dix  ans,  homme  de  Ucn ,  et  qui  eitoit 
de  la  Ligue  pour  sa  religion. 

Ce  jour,  on  entt  nouvelles  à  Paris  que  le  Pape 
irait  pris  le  nom  â«  Clément  VIII. 

Le  mecredi  il''  mars  1S99,  MIchclet  et  Du 
GiH',  sci  <,'cns  de  la  sainle  confrairie  des  Seiz.\ 
turent  pendus  et  estrangies  eu  la  place  de  Grt'\  e 
à  Paris,  pour  avoir  OQTert  une  cachette  au  logis 
de  M.  de  Bvagekmne,  et  derobbé  plmleora 
bles  precieos  appartenans  à  la  Rochette,  gouver- 
Deur  de  Prou  vins ,  et  pour  tOQt  plato  d'autres 
petits  pecchés  véniels. 

[Le  dinumehe  15*^  dndit  mois  de  mars,  on 
eust  uuuvellesàParisdelamOftdeBoliieEUxa' 
beth  d'Autrirlif,  veufve  du  roy  Charles  IX.] 

Ce  jour  maistre  Ilose  maudit  en  son  sermon 
des  fiebvres  quartaines  ceux  qui  demandoient  lu 
paii ,  et  leur  en  loohaitta  autant  qn*à  Judas  ; 
ipela  le  earé  Saint  -  Enstace  le  diable  des 
hilles,  et  taxa  madame  di-  Motitpcnsier,  pour 
ee  que  le  bruit  estoit  qu'elle  avoit  obtenu  main 
levée  des^  biens.  FeuÂrdeot  (1)  prescha  quasi 
le  rnesme,  et  eria  fort  contre  la  paix  quil  estoit 
brait  qu'on  vouloit  fUie  :  eomoM  aoari  firent  èê 
Jour  tous  les  prédicateurs. 

Le  mardi  17  dudit  moiscîr  mars,  sur  le  bruit 
qui  couroit  à  Paris  et  partout  que  la  paix  estoit 
fldte,  fondé  sur  les  allées  et  venues  que  Aisoit 
M.  de  Villeroy  en  Tarmce  do  Boy,  qnl  esloit 
devant  Roueo  (ee  qui  f-iîsoit  crier  les  prédica- 
teurs), M.  de  Beliu  alla  à  la  cour  de  parle- 
aMnt,  et  les  asseura,  quelque  chose  qu'ils  ouis- 
aent  dire  et  prescher»  qu^ll  n'y  avoit  point  de 
peU;  qn*au  contraire  il  estoit  entré  du  secours 
dans  Rouen. 

Le  vendredi  2o  dudit  mois  de  mars,  nouvelles 
estaient  par  tout  Paris  d'uue  butaille,  pour  la 
qnelle  Aist  eoaunaadée  ie  lendemoln  une  pro- 
ce^ion  générale  solennelle  »  où  tons  les  corps 
saints  furent  portf*s. 

Le  dimanche  22  dudit  uun-s  de  mars,  sur  les 
Marelles  venues  ù  Pai  ii»  le  jour  de  de  vaut  que 
le  Boy  avoit  esté  blessé  à  Anmaie,  fioncber  en 
son  prosne  dit  qu7i  la  vérité  la  ehair  du  Bear- 
nois,  ou  plustost  sa  charongiie,  avoit  esté  enta- 
nieej  mais  qu'elle  n'avoit  esté  enfoncée,  pour  les 
caiMclèrcs  qu'on  avoit  descouvert  qu'il  avoit  sur 
loi.  Ce  qui  estoit  fonx,  car  tous  ces  caractères 
n'estoient  que  les  veilles  de  la  protection  de 
Dieu  sur  la  personne  de  son  oingt,  lequel  i! 
garantist  miracuieusement  à  ceste  fois  comme 
beneoap  d*aiitrei. 

'i)  CordHier  d^roaé  à  madtme  de  Monlpraitor,  l'un 
^  prtfdleauun  Ict  pies  fédutcas  de  celle  époque. 
(A.  B.) 


Sa  M^esté  en  escrivlit  à  sa  maitrasM  la  sui- 
vante de  sa  main  : 

«  Mes  belles  amours,  vous  avés  euide  perdre 
vostre serviteur  depuis  le  partemenl  de  Stanay, 
d'nn  ooQp  de  faucon.  Je  n'estlmols  ces  pièces 
I  dangereuses  qu'à  Vemon  [pour  ce  que  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  ainsi  qu'on  disoit  en  avrnî  rap- 
porté une  incomnioditéqul  lui  avoit  dure  jusques 
à  la  mort]  :  vraiment  Dteu  m*a  bien  aidé.  J'ay 
trouvé  il  n'y  a  qu'une  heure  on  moien  de  faire 
achever  vostre  vaisselle.  Voila  comme  Je  suis 
soiùgneus  de  vous ,  cf  iiendant  quQ  la  moindre 
choseme  distrait  de  vostre  mémoire.  Si  je  n'avois 
fait  serment  de  ne  me  plaindre  jamais,  Jésus, 
que  je  crierois  justement!  Je  viens  de  recevoir 
nouvelles  du  Daupliint-  que  M.  de  Lesdipuierca 
a  défait  les  Espaj^iiiols  et  Italiens  de  M.  de  Sa- 
voie, tué  le  général  des  l::spagnols  et  le  mares- 
ebAl  de  camp,  et  six  cens  demeurés  à  terre,  et 
six-vingts  prisonniers;  dont  il  y  a  qninie capi- 
taines. A'ons  din's  reste  nnuvelle  à  ma  sœur,  et 
que  je  la  bal»e  ceut  mille  fois,  et  à  vous  les  pieds 
an  million.  Ce  S6  mars.  •• 

Beaucoup  de  la  noblesse,  lalous  dn  salut  et 
de  la  santé  de  leur  prince,  remonstrerent  libre- 
ment au  Roy  !e  ha/nid  <ni  il  *;'rstnit  mis  :  entre 
autres  le  aiareschal  de  liiron  qui  lui  du  que  ce 
n'estolt  point  aux  rois  de  France  de  faire  les  ma- 
rescliaux  d'aTmée8(2).  Sa  Mitfesiémonstra  avoir 
pris  tout  ce  qu'on  lui  en  dît  de  bonne  part, 

O  jour  me  furent  montrées  des  lettres  que 
Victrî  escrivoit  de  l'armée  en  dacte  du  ving- 
tième de  ce  mois,  par  lesquelles  11  mandoit  qu'au 
camp  du  prince  de  Prarme  toot  estoit  si  cher, 
que  quatre  hommes  avoient  mangé  pour  dix  es- 
cus  de  pain  a  un  disiier  ,  et  si  n'estoient  poinf 
trop  saouls;  et  qu  il  scmbluit ,  a  voir  leur  con- 
tenance ,  qu'ils  eoasent  envie  d'aller  fiiire  Pas- 
qnes  avec  leurs  curés, 

Le  mecredi  Sù*"  dntlit  mois  de  mars,  Bou- 
cher preseha  ((u  il  st  l  iisnit  des  assemblées  ù 
Paris  eu  la  chambre  des  comptes  pour  ia  paix  : 
ce  qui  estoit  faux. 

Le  mardi  SI*  et  dernier  dndit  mois  de 
mars ,  fust  descouverl  un  remuement  des  Seize 
en  armes  la  nuit;  du  quel  M.  de  Bclin  et 
Du  Bourg  adverlis,  tournèrent  leur  entreprise  u 
néant* 

Ce  mois  de  mars  fust  chaud  et  humide  :  ce 

qui  causa  de  la  eontaizion  rn  jihisinirs  endroits 
de  Paris  ,  et  en  lumba  quantité  de  malades  de 
peste ,  plus  de  deca  les  ponts  que  delÀ.  Les  pa-: 

(3)  Oo  prétend  que  le  marécbâl  de  Biron  dit  à  Hen- 
ri IV  qu'il  était  roalaéant  è  an  grand  roi  de  faire  le  aié> 
lier  de  carabin.  (A.  E.) 

G. 
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roisses  S(iint-Se\Tiu  et  Saioi<Andrê  eo  furent 

affligées. 

Suppicmcnt  tiré  de  l'édition  de  1736. 

Le  lundy  lu-uf  de  mars,  arriva  un  courrier 
(lu  duc  de  I^l.iv  i  ntu».  Ou  crut  d*;il>nrd  (fu'il  por« 
loit  la  nouvelle  tle  la  levée  dci  sieiie  de  Roueu  ; 
it  dit  scuiemeut  qu'uu  secours  de  huit  cens  hom- 
mes «stolt  entré  dans  la  ville;  que  l«s  ducs  de 
Mayenne  et  de  Parme  avoient  repasse  ia  Som- 
me ,  et  alloient  assie-zer  Rue  ;  et  que  le  roy  df 
rSnvarre,  averti  do  leeiiec  (|u'itvoit  eu  son  ar- 
mée pendant  son  absence ,  estoit  partt  de  Diep- 
pe ,  et  estoit  revenu  dans  son  carop ,  et  travail- 
loi  t  à  reparer  la  perte  qu'il  avoit  reçùë,  avee 
deux  mille  HoMandois. 

Le  jeudy  di\-Deu\iesme  de  mars ,  on  sçut 
que  le  due  de  Parme,  qui  à  la  persuadondu 
duc  de  Mayenne  avoit  entrepris  le  sicge  de 
Rue ,  ou  commande  le  vicomte  Bourbon  de  Ru- 
bempré,  l'avoit  discontinué,  ne  pouvant  p;is 
tirer  i'eau  des  fosses  de  cette  place ,  située  dans 
nn  marais  ;  ce  qui  Tavoit  porté  de  s'en  plaindre 
aigrement  au  duc  de  Mayenne ,  qui  ne  devoU 
pas  Ignorer  In  situation  de  cette  place.  Le  duc 
de  Mayenuf  di' son  eùté,  n'estant  L:iKnT<5  satis- 
fait du  duc  de  Purme  et  des  kispugnols  ,  avoit 
écrit  an  président  Jeanntn  de  reprendre  le  traité 
de  paix  avec  le  sieur  de  Villeroy  et  Du  Plessis; 
Ml  lis  de  telle  manière  que  les  Espa^-noîs  n'ni 
eussent  pas  connaissance  ,  crainte  (jue  sous  ee 
prétexte  ils  ue  se  saisissent  u  l'instant  de  plu- 
sieurs bonnes  villes  dans  lesquelles  fis  avoient 
de  grandes  intelligences  et  pratiques  ;  lui  disant 
aussi  que  Itsdits  Kspaîrnnls  le  pressoient  plus 
que  jamais  de  promettre  la  couroivne  à  leur  In- 
fante f  et  qu'ainsi  il  pouvoit  assurer  te  roy  de 
Navarre  que  luy  duc  de  Mayenne ,  et  les  pHn* 
ces  et  sei<^'aeursqtti  sont  avec  lui ,  estoient  dis- 
posés tli-  le  reeonnoftre  pour  roy,  et  de  traiter 
avec  luy  a  ii  vouloit  cstre  catholique,  assurer  la 
religion  et  le  party ,  et  y  procéder  de  bonne  foy 
et  sans  supercherie. 

Lemnrdy  vin^t-quntrc  de  mars,  une  partie 
des  murailles  de  la  ville  de  Rouen  estant  tom- 
bées d  elles-mémeseii  deux  endroits ,  ont  donné 
occasion  au  Roy  d'agrandir  cette  brèche ,  qui 
à  deeonvert  les  habitans.  Villars ,  qui 
perdoittons  les  joui  s  des  soldats  pour  la  repa- 
rer et  l'onr  travaill<!r  à  de<î  refranehemons  der- 
rière cette  brèche,  manda  au  due  de  Mavcnne 
que  s'il  n'estoit  secouru  dans  le  vingtième  d'a- 
vril, Il  servit  obligé  de  capituler  :  d'ailleurs  que 
le  roy  de  Navarre , 'arrivé  depuis  le  quinze  de 
ce  mois,  avoit  fait  bâtir  deux  forts  sur  les  deux 
bords  de  la  rivière,  qui  Ui  boucloieut  par  haut 
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et  par  bas ,  et  empcsehoient  de  recevoir  des 
munitions  de  bouche,  dont  la  ville  commence 
de  manquer ,  et  les  babitans  de  perdre  cou- 
rage. 

[  Avaii.]  Le  mercredi  premier  avril  1592  , 
madame  de  Guise  sorlist  de  Paris  ,  et  prist  son 
chemin  par  Saint-Denis.  Messieurs  de  \  icq  et 
d'O  la  vinrent  recueillir  jusques  à  La  Chapelle  : 
dont  les  Seize  murmurèrent  fort,  et  les  prédi- 
cateurs en  parlèrent  en  leurs  chaires. 

Le  mardi  1  t*"  dudit  mois  d'avril,  La  Cluas- 
tre,  gouverneur  d'Orleaus,  estant  arrivé  à 
Paris  le  dimanche  au  précèdent  avec  Victri , 
Graromont  et  plusieurs  autres,  ilst  le  serment 
à  la  cour  dudit  gouvernement ,  et  eust  séance 
auprès  des  presidens  sans  opiner,  et  s'as&ist 
aiant  i'espee  uu  eosté. 

Ce  mcsme  Jour,  les  garnisons  bespagnoles  et 
neapolltaines  sortirent  de  Paris  pour  aller  à  In 
guerre. 

Le  jeudi  16  dudit  mois  d'avril,  fust  jette  a  ia 
borlranue ,  où  ils  s'estoicnt  assemblés  pour  le 
commerce,  un  billet  contenant  ces  roots  :  Ifea- 
sieuttf  c'est foiie  à  voua  de  vous  tourmenter:' 
je  f'iiis  (ufrisr  qvr  c'est  fait.  Paris  et  Orlianx 
en  paieront  les  espicrx,  d  Hojrrn  rn  (junlcra 
les  sacs.  Ce  qui  les  roist  bien  en  ci'rveile ,  à 
cause  du  bruit  de  paix  qui  couroit.  Aussi  n'avoit 
esté  ledit  billet  jette  à  autre  fin. 

Le  vendredi  1 7  avril  lôî)2  ,  la  cour  de  par- 
lement de  Paris  cassa  l  an  est  du  conseil  d  Kstat 
donné  en  faveur  de  messieurs  les  Seize  ,  qu'on 
apeloit  Parrcst  des  trois  évesques  ;  ord<mna  que, 
sans  avoir  esgard  à  icelui ,  le  procès  seroit  fait 
a  Du  Jardin  et  ses  complices;  enjoint  à  FCP- 
rand,  leur  ra|i|>ortenr,  d'y  \ae(iuer. 

Le  dimanelie  lu  dudit  mois  d'avril,  les  pré- 
dicateurs de  Paris,  faschés  de  cest  arrest  de 
messieurs  de  la  cour,  les  preschent  comme  fau- 
teurs de  l'hercsie  et  du  parti  du  Bearnois  ;  disent 
qu'ils  n'eu  veulent  qu'aux  tiens  de  bien  ,  pour 
ee  (|ue ,  selon  le  deu  de  leurs  charges ,  ils  tien- 
nent la  main  à  ce  que  Justice  soit  faite  des  bri- 
gands et  des  meurtriers. 

Le  mardi  21  dudit  mois,  M.  de  Victri  estant 
à  Paris  chés  la  Rnverie  ,  ou  il  s'esgaioit  et  pas- 
soit  le  temps ,  advisant  un  perroquet  qu'elle 
avoit,  qui  ne  disoit  mot ,  lui  densanda  si  son 
perroquet  ne  parloit  point.  A  quoi  aiant  res- 
IMMidu  qu'oui ,  mais  qu'il  lui  faloit  monstrer  de 
l'argent  ,  autremcut  qu'il  ne  parloit  point  ^ 
mais  quand  il  en  voiioit ,  qu'il  triumpboit  d'en 
conter,  et  babllloit  'Comme  un  geay  :  Victri , 
|X)ur  en  faire  l'essai  ««atani  tiré  une  pièce  d'ar- 
gent de  se<!  chausîses ,  voinnt  qu'a  la  veu  d'icellc 
le  babil  cstuit  revenu  u  ce  perroquet,  va  dire 
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a  riant  bien  fort  :  «  Par  IMeu,  madame, Je  croi 

■  moi  que  ce  sont  les  predicnteors  de  ee^fB  ville 

•  qui  ont  sifïlé  et  apris  vostre  perroquet ,  ejiv  il 

•  fait  tout  ainsi  comme  eux  :  pour  de  l'nrgeut 

•  on  leur  feit  dire ,  babiller  et  prescher  tout  ce 

•  qu'on  Tcnlt;  mais  ails  n'en  voient,  ils  ne  dl- 

•  sent  non  plus  mot  que  lui.  » 

Le  vendredi  24  dudit  mois ,  M.  de  Ginnd  me 
dit  la  aiort  de  M.  de  Breau ,  nostre  ami  eora- 
aum ,  que  Toii  disoit  cstre  ^œdé  de  la  maladie 
«sa  maison  deBrcau. , 

Le  Inndi  27  dudit  mois,  M.  Poussemothe , 
advocut  en  la  cour,  fust  enterré  dans  IVplise  des 
Augustins  a  Paris  ;  et  mourust ,  comme  la  plus- 
part  de  ce  temps  font,  de  neeessitéet  de  fas- 
eberie. 

Ce  matin  28  dudit  mnis,fnst  chanté  le  7> 
Deum  à  Nostre-Dome,  pour  la  k  soc  du  siège  de 
Rouen,  que  beaucoup,  plus  par  pa^siou  que  par 
diieoors,  ne  voololent  eroire. 

Le  mercredi  i>'j  du  dit  mois ,  fust  mise  au  cai^ 
can  ,  en  la  place  de  (]\  v\  v  à  Paris,  une  pauvre 
Temme  de  \  il!r<m>,  pour  avoir  dil  qu'en  son  pays 
et  par  ies  ciiamps  le  l>ruit  estt»it  que  l'armée  du 
prinee  de  Parme  avoit  esté  desfsite. 

«  Qui  dira  mal  demonseingneur  le  prince  de 
>  Pnïvne  Mlisoiciit  les  Tfcspagnols  tout  baot)  , 
»  ilmesdira  de  Jrsous-C/nisfons.  » 

Ce  mois  d'avril  fust  sec,  froid  et  venteus,  et 
la  omstUotlon  de  Talr  mid  plaisante  pour  la  sai- 
ssn,  aveeoontinuaiion  de  la  maladlecontagieuse 
en  ceste  ville  de  Paris. 

En  ce  mois,  et  pcndanl  le  siège  de  Rouen, 
mourust  Chicot ,  fol  du  Roy  (l),  et  cependant 
bon  soldat;  lequel  en  une  rencontre  qui  se  fist. 
après  avdrtoéM.  deChaligni  de  sa  main,  fust 
bles.sc  et  en  mourust ,  nofv  de  la  l)lcssure  qui 
o'estoit  mortelle ,  mais  par  son  iatempcrance 
elyvroiignerie. 

Le  Boy  aimoit  eest  bomme ,  tout  fol  quil  es- 
toit,  et  ne  trouvoit  rien  mauvais  de  tout  ce  qu'il 
disoit  :  qui  estoit  caose  qu'il  s'esgaroit  eu  mille 
folies. 

Quand  le  prince  de  Parme\inst  pour  iaseconde 
fbte  en  France,  en  eest  an  1593, 11  (Chteot)dist 

an  Roi 'devant  tout  le  monde  :  »  Monsieur  mon 

•  ami,  je  vois  bien  que  tout  ce  que  tu  fais  ne  îe 

•  servira  de  rien  à  la  lin,  si  tu  ue  te  fais  eatho- 

•  lîque*  Il  fout  que  tu  volées  à  Romme  ;  et  qu'es- 

•  tant  lA  ta  boi^eronnes  le  Pape,  et  que  tout  le 
»  monde  le  voie  :  ear  autrement  Ils  ne  croiront 

(1)  Ghteol  était  gascon,  br«v«  et  riche.  H  avait  b1e<ié 

«If  ja  main  et  fail  prisonnier  llcuri  ilc  Lorruitii-.  tutnle 
^'^  CliaUgnj;  il  Je  prt'scnla  au  fiui.  eu  lui  disant  : 

■  TieM^  vdÛ  c«  que  Je  te  doone.»  Le  eomlc,  outré 
Cettir  M  frli  par  un.  fou,  lai  donna  nir  l«  Mte  an 
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»  jamais  que  tu  sois  catholique.  Puis  tu  prendras 

»  un  beau  cltstèrc  d'eau  beniste ,  pour  achever 
"  de  laver  tout  le  reste  i\v  tes  peschés.  « 

Il  lui  dit  une  autre  fuis  :  v  Penses  tu  pas , 

•  monsieur  mon  ami ,  que  la  charité  que  tu  us 
Il  k  rembrassementde  ton  rolaume  doit  excéder 
"  toute  charité  chrestienne  ?  De  moi ,  je  tiens 
•i  pom*  tout  assenré  que  tu  donncrois  à  un  l)e- 
u  soin  les  liuguenos  et  papistes  aux  protonolai- 
»  res  de  Lucifer,  et  que  tu  fbsees  paisible  roi 

de  France.  Aussi  bien  dit-on  que  vous  autres 
»  rois  u'avés  gueres  de  religion  qu'eu  appa- 
»  renée. 

»  Les  rois  de  la  nouvelle  impression  font  un 
»  petit  ciel  (disoit-il)  de  l'honneur  et  révérence 

(ju'on  leur  doit  ;  mais  quant  aux  affaires  de 
'  l'hnMTii'ur  di\  în.  Dieu  est  homme  d'aage  :  il  y 

»  seaura  bien  pour\oîr. 

-  Je  ne  m'esbaiiis  pas  (dit-il  une  autre  fois  à 
»  Sa  Majesté  en  boufibnnant)  s'il  y  a  tant  de 
»  gens  qui  abbayent  à  estre  rois ,  et  sMI  y  a  de 
»  la  presse  à  l'estre  :  c'est  chose  désirable;  c'est 
»  un  beau  mot  que  roi  de  I  rance,  et  le  mr  stier 
»  d'estre  tel  eu  est  hoina:>te  :  car  en  tras aillant 
»  uneheuredejourèquelquepetitexcrcice,  il  y  a 
»  moien  de  vivre  le  reste  de  la  semaine,  et  se 
»  passer  de  ses  voisins.  Mai.s  pour  Dieu  .  roon- 
sieur  mon  ami ,  gardés-vous  de  tumber  entre 

•  les  mains  des  Li^ueus  :  car  vousi)ourrii»s  tum- 
»  ber  entre  les  mains  de  tel  qui  vous  pendroit 
»  comme  une  andoullle,  et  puis  feroit  cscrire 
»  sur  vostre  potense  :  A  rcaru  dr  France  et 
»  (le  Navarre,  céans  u  ban  ioyts,  pour  y  de- 
"  meurer  à  Jamais.  Cela  est  dangereux  pour 

le  passage  des  vivres.  » 

Supplément  tire  de  l'cdition  de  1730. 

Le  mercredy  vingt-deuxième  d'avril ,  arri- 
vèrent les  nouvelles  de  la  levée  du  siège  de 
Rouen  (3),  avec  les  cireoostaneessulvantes:  Que 
les  dues  de  Mayenne  et  de  Parme  ayant  appris 
que  Villai  s  ne  ponvoit  teuir  que  cinq  ou  six  jours 
au  plus  s'il  u'estuit  secouru,  avoieut  assemble,  le 
qulnsiéme  jour  du  même  mois,  toutes  leurs  trou- 
pes, au  nombre  de  douse  mille  hommes  de  pied 
et  de  cinq  mille  chevaux  ,  et  s'estoienl  mis  en 
marche  sans  hapai^e,  le  duc  de  Guise,  La  Chas- 
tre  et  V  itry  son  neveu  conduisant  l'avaut-garde; 
les  ducs  de  Mayenne  et  de  Parme,  et  Sfondrate, 
la  bataille  ;  le  due  d'Àumale,  le  comte  de  Cha- 
Ugui  firère  de  la  Royne  douairière,  Bols^Baurfin, 

coop  du  poimneau  de  son  épée,  dont  il  moonit.  (A.  B.) 

(2)  llcuri  lY.  dil  Le  Grain,  Tut  cualraiul  do  lever  ce 
•ijgé.  platM  pir  Tlnfldeiité  «te  que IqueMns  de  tes  tpr- 
vlteofi  que  par  la  tatt9  dei  aranréct  eonemles  (A  B.> 


Digitized  by  Google 


miGISTaB-JOUlMAL  J»B  HENKl  IV, 


Balagot  et  Saiot^Bol,  Tarrlère-garde;  Banon- 
pierre  et  Lamotte,  lormlDB,  jnenans  lee  Snisaes 

de  Tartlllerie.  Que  le  maréchal  de  Biron,  averti 
d<'  la  mnreh«'  des  ennemis,  avoit  le  dix-neuvième 
dudit  mois  quitté  T)arnetal,ef  s'cstmt  lout  au'C 
non  armée  à  une  Iteuë  au-deit^uh  uu  viliage  de 
Bans,  où  il  avolt  fait  conduire  lept  pièces  d'ar- 
tillerie; qu'il  avoit  donné  avisau  roy  de  Navarre, 
qui  pstoit  à  Dieppe  ,  de  l'approche  des  ennemis  : 
lequel  estoit  parti  a  riostant,  et  a'estoU  rendu 
à  Bons  le  vingtième. 

D'un  autre  costé ,  que  les  daes  de  Mayenne 
et  de  Parme  avofent  appris  la  marefaedellaraiée 
catholique,  et  s'estoient  rendus  à  trois  lienës  de 
Rouen  le  vingtième;  que  les  deux  armées 
avoient  demeuré  toute  la  nuit  eu  bataille;  que 
le  légat,  qui  sVsloit  rendu  depuis  peu  de  jours 
à  Tannée  ealfaolique ,  avott  animé  les  troupes 
par  ses  exhortations,  et  donné  sa  bénédiction 
dans  tous  les  quartiers. 

Que  le  lendemain  21,  les  ducs  âe  Mayenne, 
de  Guise,  de  Parme,  et  le  légat,  estoit nt  entrés 
dans  Rouen  parmy  les  acclamations  du  peuple. 
Le  même  jour,  le  Te  Peum  Itat  chanté  en  ac- 
tions de  graœs ,  après  lequel  les  dncsse  retirè- 
rent dans  leur  logement. 

Le  dimanche  2fi  d'avril ,  fbt  faite  une  proces- 
siou  depuis  >otre-T)ame  à  Sainte-Geneviève 
L'on  dit  que  c'est  à  l'oceasiou  de  la  reddition 
de  Cavdebec  au  duc  de  Parme ,  qui  l'avoK  as- 
siégé le  vinei<troisiéme,  et  contraint  La  Garde , 
qui  en  estoit  gouverneur,  delà  rendre,  le  vingt- 
sixième,  à  composition. 

Le  même  jour,  on  eut  avis  que  l'armée  du 
Roy  s'estoitaccraé  de  près  de  dix  mille  hommes, 
et  qu'il  allolt  chercher  rarmée  des  catholiques 
pour  la  combattre. 

Le  lundy  27  d'avril,  on  apprit  que  In  veille  !e 
roy  de  Navarre  estoit  parti  du  Pont  de  1  Ar 
che,  et  estoit  arrivé  à  une  demy-lieuë  du  lieu  ou 
csloit  logé  le  due  de  Mayenne,  qui  oommandoit 
rarmée  à  cause  de  la  blessure  du  due  de  Farme, 
auqnd  on  avoit  incisé  le  bras  pour  lui  ôter  la 
balle  ;  que  !e  Roy  avoit  chargé  si  h  propos 
l'avaul-garde  dis  Li^'ueurs,  que  les  ducs  de 
Mayenne  et  de  Gui^e  avuieut  été  œntrainU  de 
se  sauver  à  Yvetot,  laissant  leur  bagage,  et 
vaisselle  et  argent. 

Le  lendemain  mardi  28  du  mois  d'avril ,  le 
R(H'  fut  lui-même  rceoniioîfre  le  camp  dt-h  niiu'- 
mis;  et  après  lavoir  examine,  il  revint  a  son 
logement ,  ordonna  à  plusieurs  de  sa  cavalerie 
de  mettroplcd  à  terre ,  et  à  toute  son  armée  de 
donner  sur  les  ennemis  :  ce  qu'ils  ont  fait  si 
furieusement  et  avec  tant  de  botiliciir.  qu'ils  les 
ont  chassés  de  leurs  logis et  contraints  de  se 


retirer  vers  Fescamp.  On  compte  près  de  trois 
mlBe  Rigueurs  restés  sur  la  place.  Le  baron  de 

La  Chastre,  dom  Diego  de  distille,  le  chevalier 
Breton,  et  plusieurs  autres,  ont  été  foits  pri- 
sonniers. On  ajoute  que  le  due  de  i^arme  a  été 
i>lessé  au  bras  d'une  mousquetade  au-dessuusdu 
coude,  et  près  du  moignon  de  l'épaule.  Le  Boy 
y  a  perdu  le  sieur  d'HacquevIUe ,  le  baron 
Bouteville,  et  plusieurs  autres. 

[May.]  Le  vendredi  premier  may  1692,  le 
curé  de  Saint-André  dit  que  qui  eust  ouvert  le 
ventre  à  beaucoup  de  sa  paroisse,  on  leur  eust 
trouvé  un  gros  Beoniols  dans  le  ventre. 

Le  jeudi  7  dudit  mois  de  may,  qui  estoit  la 
feste  de  l'  Vsceosion,  M.  Nialllé ,  advccnt  en  \a 
cour,  liomme  dispos  et  fort, et  en  la  fleur  de 
son  aage,  mourust  à  Paris  de  la  maladie,  et  fust 
enterré  au  cimetière  Saint-André  des  Ars,  sa 
paroisse. 

Depuis  ce  Jour,  jusques  au  samedi  I C  de  ce 
mois,  ^en!!!e  de  la  Pentecoste,  les  bruits  de  Pa- 
ris eslans  changes  de  paix  en  guerre,  n'estoit  nl 
que  de  bataille  donnée,  gaignée  à  Paris  par  le 
duc  de  Maienne  et  les  Hespaguols,  à  Saint- 
Denis  par  te  Hoy  :  y  aJantde  tous  les  deux  eostés 
des  Seize  et  des  curés  de  Saint-Cosme  par  pays. 

Le  samedi  IG  dudit  mois  de  may,  veuille  de 
la  Pentecoste,  le  duc  de  Parme  niant  pnssé  l'eau 
à  Cudebecq,  arriva  avec  i  urmee  au.\  environs 
de  Paris.  Son  fils  le  prince  de  Parme  et  M. 
Guise  entrèrent  en  la  ville,  et  diluèrent  te  len« 
demain  ehés  madame  de  Ncmoux. 

Le  lundi  i  H  dudit  mois,  (jui  r'-îott  le  lende- 
main de  ia  Pentecoste,  toute  I  armée,  bien  lasse 
et  harrassée,  passa  par  Paris,  ce  qui  estonna  plus 
la  ville  qu*il  ne  la  rodouist  et  acheva  de  ruiner  Ici 
fauxbourgs  et  les  environs  de  Paris,  où  furent 
commis  inipiinément  une  infinité  de  mcurtves^ 
briganthiL'i  s  v[  extorsions. 

Le  samedi  au  may,  Du  Jardin,  un  des  piU 
lers  de  la  foy  des  Seize ,  fust  peudu  et  estratà* 
glé  en  la  place  de  Grève  à  Paris,  pour  avoir 
tué  Le  Rat,  marchant  de  Senlls,  et  pour  tout 
plain  d'nutres  meurtres  et  brigandages. 

On  lui  donna  ces  deux  ^t  rs  pour  épiinphe  , 
bien  rencontrés,  et  sur  le  nom  et  sur  la  penderie  : 

Prisca  lontm  mutant  mirnrvta  :  p^nfilit  hottUê 
Parisiis  nunc  est,  qui  Habyione  fuit. 

Le  dimanche  dernier  may,  fust  chanté  un  7e 
Deum  d'une  victoire  obtenue  en  Bretagne  par 
ceux  de  TUnion  sur  les  princes  de  Dombes  et  de 
Gonti;  et  y  euit  des  enselngnes  de  ladite  des- 
faite qui  furent  portées  et  plantées  à  Ncstre^ 

Dame  de  Paris 
On  dit  comoiuuemeot  :  /mis  may  ei  çhattil 
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jiiiif  ;  mats  cei^uù  tout  an  oNiUraire  lualchand, 

et  k  mois  de  juin  li  oid. 

Suppièmemt  tiré  de  tédUUm  de  17Se. 

jeudi  7  du  mois  de  may,  J'ai  vû  plusieurs 
lettres  écrites  de  l'armée ,  qui  marquent  que  le 
roy  de  Navarre  poursuivoit  toujours  Tarmée 
de  la  Ligue;  que  le  prenrier  de  ce  mois  il  étoit 
pirti  de  Varicanriiie,  et  avott  attaqué  ics  emie- 
rois  au  nombre  de  douze  cens  hommes  de  pied 
et  de  quatre  cens  chevaux  ;  qu'il  leur  a\  oit  en- 
levé leur  quartier,  et  tué  six  ou  sept  ceus  bom- 
OMS,  et  n'avott  pordii  qu'eavlran  traite  des 
siens,  tués  oa  blesses. 

De  plus,  que  le  mardi  r,  dudit  mois ,  le  Roy 
oe  pouvant  les  attirer  au  comliat  et  U  f nire  sor- 
tir de  leurs  retrancbemens,  il  les  avoit  harcelles 
Ivimiéme  d*uii  c6té,  pendant  que  d*uD  antre  le 
marécfial  de  Biron  força  deux  mille  tant  Espa- 
gnols que  Walons  retraocliés  dans  un  bois.  Et 
ne  s'en  est  sauvé  que  bien  peu  ,  qui  ont  eu  le 
bouiteur  de  se  retirer  au  gros  de  Tarmée,  qui 
n*«  lUt  aneoii  moavcnBent  pour  en  preodie  ven- 

Le  mardi  1 2  de  may,  procession  générale  aux 
AiiLHistins,  en  mémoire  des  barricades  faites  en 
(iareil  jour  de  Tan  lâ88.  Maître  Laurent  Dupre 
y  prescha ,  et  exliorta  se»  auditeurs  de  redoubler 
■ans  prières  pour  obteilir  le  secours  du  ciel  en 

feveur  ûv  \i\  l  imie. 

Le  même  jour  on  nprit  In  défaite  d'un  quar- 
tier de  l'armée  du  due  de  Parme  par  le  roy  de 
Hiavarre,  lequel  le  dlxiénse  de  oe  rôois  avoit  at- 
taqué les  ennemis  et  avoit  enlevé  un  de  leurs 
qoartiers,  où  il  y  avoit  vintilnleiix  eornettes  lo- 
e«,  lesquels  ont  ete  contraints  de  déloger  sans 
iruutpettes.  lis  ont  vendu  tous  leurs  chevaux  et 
bagages  ;  il  y  a  été  tué  plus  de  cinq  cens  hom- 
aies  de  marque,  et  plusieurs  ont  été  prisonniers. 
Il  s  y  rst  f:tit  Un  bon  butin,  et  les  soldats  ont 
uauîie  force  urgent.  Les  dues  de  Mayenne  et  de 
Guise ,  avec  le  reste  de  leur  urmee  ,  ont  tenu 
fenne,  et  ont  empêché  p^  leur  courage  que 
|*année  n*alt  été  entièrement  délabrée. 

Le  22  de  may.  le'^  Politiques  de  Paris  firent 
courir  le  bruit  que  les  ducs  de  Mayenne  et  de 
Parme,  craignans  d'être  forcés  dans  leur  camp, 
avûicnt  délogé  la  nuit  dv  dix-huitième,  et  s*é- 
laient  campés  à  un  (juart  de  lieuë  de  Caude- 
hcc,  où  ils  manquoient  de  vivres,  le  pain  étant 

(I)  ht  niarfelMl  de  BIron,  dit  Mewny.  sir^ia  dan 

celle  JouriH*c  le  cfnii  >  (i  '  la  vkloirc;  cl  se  r  intrnlanl 
tfavoU  ttaUu  les  cuucnil^,  il  uc  voulut  pas  1rs  pnusMir  à 
SmI.  de  peer  d'sebeTcr  une  guerre  où  II  avait  le  prin- 
n\rA  rommandcment.  On  dit  qu'il  avait  répondu  nu  bn- 
roa  lté  Biron  son  Qls,  qui  lui  demandait  cinq  t  rois  <  hc vau  i 
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à  dix  sols  la  livre,  le  vin  «  trente  sols  la  pinte; 
l'eau  même  de  fontaine  y  est  tres-diere.  Kt  au 
surplus,  que  le  maréchal  de  Biron  les  avoit  at- 
taqués et  enlevé  leur  cavalerie  légère»  fidt  pri- 
sonniers trois  ou  quatre  cens,  gagné  un  grand 
nombre  de  chevaux,  et  une  partie  de  lenr  ba- 
gage, ils  ajoutent  que  si  le  maréchal  de  Biron 
n'eét  point  arrêté  Tinfanterie  (i)  du  Roy,  qui 
d^à  avoit  défldt  deux  régimens  des  ennemis, 
la  victoire  aurolt  été  entière. 

D'autres  assurent  que  dans  un  conseil  tenu 
par  les  chefs  de  1  armée  catholique,  auquel  as- 
sistèrent les  ducs  de  Mayenne,  de  Parme,  de 
Guise,  le  comte  de  Bos^t,  le  prince  de  Bal- 
nuce,  le  sei|:n(  ur  Claude  de  La  Barlote,  et  plu- 
sieurs autres  tant  François,  Espagnols,  Walons, 
qu'italiens,  le  duc  de  Parme  avoit  remontré  la 
nécessité  des  vivres  et  des  munitions  ou  se  trou- 
volt  Tarmée  catiioliqoe,  étant  bloquée  d'un  cAté 
par  une  jurande  v'w  icre,  et  de  tous  les  autres  côtés 
par  les  hérétiques.  Le  i^rand  nombre  des  malades 
et  des  blessés,  qui  avoit  diminue  leur  armée  de 
près  de  la  moitié  ;  le  trouble  qui  paroissoit  sur 
les  visages  des  soldats,  la  désertion  jonmailere, 
tout  cela  les  obligeoit  de  eherelier  les  moyens 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  malheurs  oîi  ils  se 
sont  trouvés  plusieurs  fois  depuis  le  commen- 
cement de  ce  mois;  et  qu'ainsi  il  seroit  bon 
de  décamper  ao  plutôt,  et  le  plus  secwètement 
qu'il  leur  serait  possible,  et  de  se  servir  des 
avantai;es  de  la  ri\  iere. 

Les  princes  l'rauçois  et  les  chefs  de  lu  inén)e 
nation  avoient  trouvé  ce  moyen  lâche  et  indi- 
^ne  de  grands  capitaines,  et  persistoicot  de  se 
faire  passage  par  les  armes  au  milieu  des  enne- 
mis; mais  les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Wo- 
lous  furent  de  l'avis  du  duc  de  Panne,  auquel 
les  princffi  firançois  se  réduisirent  après  plu- 
sieurs altercations.  Ainsi  le  due  de  Parme,  qui 
avoit  fait  descendre  de  Rouen  un  graiid  nombre 
de  bateaux  avec  des  planches  ixiiii  faire  un 
pont-,  fit  passer,  la  nuit  du  mercredi  dernier 
30  de  may,  son  armée.  La  cavalerie  ft'ancoise 
passa  la  première ,  puis  Tinfanterie,  ensuite  le 
bagage  et  l'artillerie;  après,  l'infanterie  espa- 
gnole, la  walone  et  l'italienne.  Pendant  celle 
retraite,  le  prince  Bainuce  et  Capizuchi,  qui  eu 
l'absence  du  duc  de  Monte-Mardano  eomman- 
doit  la  cavalerie  italienne,  faisoit  ferme  pour 
couvrir  cette  retraite,  que  le  Roy  ne  reconnut 

pmir  délMre  enHérement  les  Irovprs  de  la  Ligue  .*  «Qool 

»  donc!  nntiv  vfn\-tu  reuvojcr  l  '.Tn'.cr  des  choux  à  Bi- 
B  ron?»  Kc|x^nsc  qui  irrita  si  furl  le  tiaion  (qui  nc  pen- 
sait qu'à  acquérir  de  la  gloire),  qu'il  dit  à  plusieurs  de 
«es  amis  que  s'il  élall  roi.  Il  fertll  conper  la  tétc  sa  vop- 
réchal.  (A.  E.) 
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que  lorsque  le  gi-nud  jour  lui  présenta  le  camp 
de?5  ennemis  Miidc.  Ainsi  \c  duc  de  Pnrmc  mit 
entre  iui  et  le  roi  de  iNavaire  une  grande  ri- 
vière; puis  ayant  rçnxové  les  bateaux  à  Ronen 
et  fait  brûler  les  pontons ,  Il  s*est  retiré  sons 
aucune  i»  1  le  d'un  endroit  où  il  devoit  périr,  ou 
par  la  faim,  on  par  l'épée.  On  dit  qu'il  a  pria  le 
chemin  pour  venir  ici. 

Le  moi'di  2G  de  may,  le  bruit  s'étant  répandu 
dans  Paris  que  Tavant-garde  de  rarmée  du  duc 
de  Parme  paroissoit  aux  environs  de  la  Nïlle, 
grand  nombre  de  T-ii^ueurs  sont  allés  ;i  Clinreii- 
ton  pour  la  voir  passer.  Les  duehesiscs  (le  .Ne- 
mours, de  Montpeiisier,  de  Guise,  et  autres  gens 
de  qualité,  y  ont  été  aussi,  pour  eompllmenter  et 
remercier  ee  duc  des  grands  services  qu'il  avoit 
rendus,  nynnt  fait  lever  deux  grands  sièges  (1) 
À  uu  grand  roy. 

Le  due  de  Mayenne  s*étoIt  retiré  co  même 
tempe  à  Ronen  pour  se  faire  traiter  une  seconde 
fois  du  mal  de  Naples,  qu'il  avoit  paixné  q'icl- 
que  temps  auparavant  à  l'IiAtei  de  Karnavulut, 
daos'^uue  débauche  qui  s'y  lit. 

Le  mercredi  37  mai,  sont  entrés  dans 
quinze  cens  Walmis  (S),  que  le  duo  de  ^rme  a 
laissés^pour  renforcer  In  pnrTii<;on. 

[Jri^.]Le  >endredi  Ii'  juin  i.Vji».  M.  Onllin- 
cour,  tiU  du  secrétaire  \  ilk  ru\ ,  list  le  serment 
à  ia  cour  de  prevost  de  Paris,  et  fkist  Instalé  et 
mis  en  possession  par  le  président  de  Haeque- 
vile  (3),  aceompgné  de  quatre  roiiseillr rs  en  la 
cour.  On  disoit  que  son  grand  père  estoit  sou 
grefflur. 

Le  lundi  15  dudit  mois  de  juin,  arrivèrent 
nouvelles  à  Paris  de  deux  morts,  l'une  desquel- 
les, qui  estoit  la  pire,  fust  trouvée  vraie  :  i\  sça- 
voir  la  mort  de  M.  de  INIontpensier  ;  l'autre,  qui 
estoit  celle  de  Bussi  Lu  Clerc,  fausse.  Kneores 
dlsoit^  que  c*estolt  beaucoup  pour  Paris,  de 
deox  nouvelles  en  tronvei  une  vraie. 

Le  mecredi  17  dudit  mois  de  jitfn,  fust  en- 
terré à  Paris  M.  T)u  Voit",  pere  de  M.  Du  V'air 
conseiller  en  la  euur,  uu  de  mes  amis. 

Le  samedi  2U  dudit  mois  de  Juin,  Je  flis  ouïr 
prescher  un  fol  à  Cambrai,  qui  se  disait  ambas- 
sadeur de  !a  pnix  ;  nnrinel,  pour  ce  qu'il  parlait 
de  paix,  on  list  accroire  qti'il  esfoit  sai^c;  el 
l'en\oia-l'on,  au  sortir  de  sit  elutire,  prisonnier. 
Il  avoit  plus  de  peuple  h  son  sermon  que  n'a- 

(i)  Les  siège»  <lc  Paris  cl  de  Rourn.  Mais  le  tJuc  de 
Parme,  en  se  redrnnt.  laiiisa  celle  dernière  ville  d.ins  le 
iiiiMii[>  t'ini  (|a'il  uvatt  laissé  Paris  deux  ans  au|)aravant, 
afin,  dit  Le  Graia,  de  lui  faire  réclamer  garolsoo  espa- 
gnole, comme  arait  Mt  Parti,  et  tenir  eei  deoT  villes 
i^ous  l'oMIssance  du  roi  d'Espagne.  (.4.  E.) 

{ii  li«  duc  de  Parme  lit  entrer  ses  troupes  à  Paris  s»u8 


volent  les  trois  meilleurs  prédicateurs  de  Paris. 
•\  r>ssue  d'icelui,  on  trouva  aflicl)!  .un  portas 
du  cuil^ede  Cambrai  le  quauaiu  suivant,  qui 
n'esloit  trop  mal  rencontré. 

Fol  est  qui  ne  joui»t  du  bien  pendant  qu'il  a. 
Et  plus  îbl  est  celui  «fol  (oknetme  s'oui)l)e. 

.'>I;ii>  rm  iirr  plu<  fn]i  sont  ntijhonnful  ccui  là 
Ausqucls  il  faut  qu'un  Toi  rcnionstrc  leur  futie. 

Le  mardi  33  dudit  mois  de  juin,  maistre  Jean 
Proost,  curé  de  Saiiit-Sevrin  à  Pari*;,  fust  en- 
terre. A  son  service  assistèrent  messieurs  de  la 
cour  de  pitrlemeut,  avec  messieurs  de  la  Faculté 
de  théologie,  du  corpe  desquels  il  estoit  ;  et  les- 
quels ne  Airent  point  à  Poffrandc,  pour  ee  que 
iiussienrs  de  la  cour  les  vouloient  prc  i  der.  Ce 
qu  lis  disoient  qu'il  ne  leur  appartenuit  pas,  et 
qu'ils  de\oicut  marcher  les  premiers. 

Le  samedi  27  dudit  mois  de  Juin,  le  sire  Tur- 
quel,  marchant  oiTcl)\  re  demeurant  sur  le  pont 
au  Change  à  Paris,  coloimcl  de  son  quartier,  et 
qui  estoit  des  pius  avant  de  la  Conlrairie  des 
Seize,  fust  enterré,  estant  mort  d'une  flebvre 
ebaude  qui  lui  avoit  troublé  l'espriL  II  avoit 
bravé  M.  de  Bclln,  jusques  À  le  contraindre  de 
se  retirer  le  jour  de  l'exeention  dU  président 
Hrisson  et  de  ses  compagnons. 

Le  mardi  30  dudit  mois,  un  nommé  Poceard, 
potier  d*estaln,  qui  avoit  esté  des  Sel»  et  n'en 
estoit  plus,  après  avoir  souppé  et  fait  bonne  cbère 
sur  maistre  Pierre  Senault,  mourust  le  lende- 
main ;  et  di.soit-on  à  Paris  que  les  paroles  qu'il 
avoit  dites  de  lui  et  de  ses  compagnons,  en  boof- 
fonnant  et  plaisantant,  lui  avoieot  cousté  la  vie, 
aiant  mesdit  de  la  sainte  confrnirie.  En  quoi  on 
peut  remarquer  le  juste  jugement  de  Dieu  sur 
cest  homme,  qui  par  ses  coropagnous  mesm^ 
le  cbastia  du  meurtre  Impuni  des  hommes: le- 
(foel,  estant  Seize,  Il  avoit  perpétré  à  Paris  en 
la  personne  du  bon  homme  Mercier,  pédagogue, 
le  lendemain  de  la  Peotecoste  de  l'an  l  .>SR. 

Eu  ce  mois  di:  juin  et  le  mardi  lu  d  icelui, 
le  Boy,  par  ses  lettres  patentes  données  à  GI- 
son,  couflrma  tous  les  piivll^es  concèdes  par 
les  rois  ses  prédécesseurs  aux  officiers  de  sa 
maison. 

Supplément  tiré  de  VédUion  de  1736. 
Dana  le  commencement  de  ce  mois,  on  reprit 

prévenir  le  duc  de  Mayenne,  qui  en  fut  très  r&ché.  elqai 
en  Youlut  beaucoup  au  comte  do  Bclin,  gouverneur  de 
Paris,  et  au  prévAt  des  marchands,  qnl  ravalent  aoof- 
fert.  (A.  E.; 

{T  L'un  (\v<t  pu  iii  prc^sidcnisaii pnrlenieDltnOBUné 
{lar  le  duc  de  Majeittie.  (A.  E.) 
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b  D«gociatlOii  dt  Is  paix,  qui  avolt esté  nispeii-  I 
èiê  jiiasIeQn  fois;  mais  anjoard'hui  on  espère 

qu'elle  produira  quelque  bon  offot,  le  Roy  la 
dfsinirit  ;M  (!t'mm('nt,  et  N  duc  de  Mayenne  étant 
fort /UfconU'iit  des  Kspaiinols ,  et  particuliere- 
meot  do  duc  de  i^aime.  Les  agens  de  cette 
grande  alTaire  sont  Vllleroy,  Duplessis,  le  pré- 
sident Jeanin  et  Fleury.  Le  premier  est  catho- 
Ikjuf,  tr{s-7.t'U'  pour  l'tionueur  du  royaume  et 
piur  sa  n  liîiidn;  le  second  est  ralviniste,  atta- 
che p€ri>oniu'll('iiu'iit  au  Roy  et  a  sa  relifiion; 
letraisiéine  e^t  eulierement  au  duc  de  Mayenne, 
ettt'ertiine  pas  les  Espagnols;  le  quatrième  est 
ami  intime  de  Doplessis,  et  indifférent  pour 
toutes  les  reli|y;î(»n5;. 

Cette  négociation  a  été  acconipnmiee  jusqucs 
id  du  secret,  mats  il  n'a  pas  ele  également  ob- 
serré  des  deux  partis  :  les  Espagnols,  le  cardi- 
iil  Mgat,  la  plnspart  desLtgaenrs  opposés  A  la 
{>aix,  en  ont  connoissance.  C'est  par  leur  ciinal 
qn'.mjhoiirdui  on  sçait  une  partie  des  articles 
pnriimi nains  (l^  de  cette  paix,  lesquels  le  sieur 
de  Villeroy  envoya  le  mois  passé  au  sieur  Du- 
plessis, pour  les  communiquer  au  roy  de  Na- 
virrs;  et  autant  au  président  Jeanin,  pour  les 
faire  agréer  au  duc  de  Mayenne.  Ceux  qui  sont 
T«i!us  h  la  connoissance  d'un  de  mes  amis  sont  : 

Que  le  Roy  se  fera  iiisti  nli  e  dans  un  temps 
préfix  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
«Miliie,  et  déclarera  vouloir  se  convertir  et  en- 
iKr  dans  l*Eglise. 

Que  l'exercice  de  la  religion  catholique  sera 
rtUibli  ou  il  a  vïé  .iholi,  et  les  eceU'siasti([ues 
maïutenus  en  tous  leurs  droits,  biens,  posses- 
siooa,  privilèges  et  libertés. 

Que  les  saints  canons,  decreli  et  ordonnances 
fidls  et  reçùs  dans  et  par  les  Etats  généraux  dn 
royaume,  seront  rofinlièrcmcnt  observas,  par 
rapport  aux  bénéfices  de  noniinutiou  i(n  aie. 

Que  s'il  est  bon  de  tolérer  les  calvinistes 
tes  le  royaume,  ils  y  serout  sur  le  même 
et  conditions  qu*ils  y  étoient  en  l*année 
tiH3 ,  sans  leur  accorder  quelque  autre  dioee 

*Jue  tout  ce  qui  a  été  fnif  cl  dit  depuis  la  mort 
de  feu  M.  de  Guise  sera  oublie ,  excepté  les  cas 
privilegléa  et  réservés  par  les  préc£dens  édits. 

'1''  L'aatpnr  dn  SiTppf<*mf>nt  an  Joiimnl  de  LcsloUe  a 
cm  qae  ers  artirics  étaient  des  arUcIcs  préliminaires  de 
la  paix  :  Us  ne  rarrnt  jamais  reçus  par  le  parll.  Villeroy, 
»nicUi*|Vïr  ]f  président  Jcannin  et  par  l>tiplf.<sis  Mor- 
D«y.  Ieidre&<ui  pour  assurer  la  négociation  qui  avait  été 
«mmcMée  depuis  prés  de  deux  aoi.  Il  Intr  coToys  «ac 
copie  d«  CCS  article»  sous  le  secret,  pour  les  ciaminer.  et 
poof  setTirdc  régie,  dans  le  ras  où  le  Roi  et  le  duc  de 
Mayenne Irsapprouvcralenl.  Duptessislesayant  reçus,  les 
fit  nrir  au  R44  et  à  ploticsnpenoBnei  de  la  cour.  {A .  E.) 
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Que  llionneur  et  la  mémoire  de  feus  meadeors 
le  cardinal  et  duc  de  Guise  seront  rétablie,  sans 

néanmoins  offenser  la  mémoire  du  feu  Roy;  et 
qu'ini  chacun  sera  remis  en  la  jouissanci'  <1c  hcs 
ofliees ,  charges  et  beueflces,  pour  eu  jouir 
comme  auparavant. 

Que  ceux  de  la  religion  contraire  nepourront 
être  pourvus  des  goutememens,  capitaineries, 
charges  municipnlesetautrcs  offices  du  rnyntimc. 

Que  les  prlvilcLTOs,  droits  et  franchises  des 
villes  et  habitaus  seront  conservés ,  et  les  gens 
de  guerre  qui  y  sont  envoyés  dans  les  villes  fron- 
tières. 

Que  les  prisonniers  ^  part  et  d'autre  seront 
délivrés  sans  rançon  ,  et  les  mculiles  trouvés  Ol 
nature  rendus  à  leurs  jM-npru'taires. 

Qu'on  travaillera  eflicaceaKul  au  soulagement 
du  peuple,  et  à  la  reforme  de  la  gendarmerie  et 
inihnterie,  et  de  leurs  officiers. 

Que  les  Etats  généraux  seront  ctmvoqués  pour 
confirmer  les  susdits  articles,  et  convoqués  dans 
la  suite  de  six  en  nus:  tant  pour  cet  effet  que 
potnr  régler  les  allai res  publiques,  et  ^niur  remé- 
dier aux  abus  en  TadmlnlitratloD  des  finances. 

Que  notre  saint  père  le  Pape  sera  prié  d'in- 
tervenir en  ce  traité,  sembinblement  tels  autres 
princes  étrangers  qtril  conviendra  devoir  être 
appelles  pour  la  sûreté  d'ieeluî. 

l.e  dimanche  7  du  mois  de  juin ,  le  duc  de 
Mayenne  alla  aux  Augustinsavcc  les  capitaines 
de  quartier,  et  assista  à  la  messe  qui  se  chante  le 
premier  dimanche  de  chaque  mois;  et  parce  que 
le  sieur  gouverneur  de  Paris  (2)  n'y  vint  pas,  on 
dit  qu'il  étoit  malade,  pour  le  reproche  que* 
le  duc  de  Mayenne  lui  avoit  fait  d'avoir  reçû 
sans  son  ordre  des  Espagnols  pour  augmenter  la 
garnison. 

Le  même  jour,  parurent  nncuns  articles  \  ")  de 
paix  eoneernnnt  le  due  de  Mayenne  et  les  princi- 
paux Ut' sa  maison, par  lesquels  le  iiouvci  niinent 
de  Ly  onoois  seroituni  à  celui  de  Bourgogne;  et  de 
donner  au  duc  de  Nemours  ua  autre  gouverne- 
ment à  la  place  du  premier  ;  qu'il  serolt  honoré 
d'une  charge  d'importance  dans  le  royaume; 
que  son  pouvcrnemenl  vieudroil  a  sesenfans, 
et  qu'où  lui  dtmneroit  le  moyen  de  payer  ses 
dettes;  que  M.  de  Guise  cooserverolt  la  charge  de 

^•2)  I.c  comté  lîo  Tîr'lin  accompagnait  nrdinnirrmrnt  Ir 
duc  de  Mayenne  a  cette  céréuiunie.  Le  bruit  qui  avait 
eouru  de  leur  mésintelligence,  à  l'occasion  des  nouvelles 
troupes  wallonnes  intrn(hiiti>>:  dnns  Paris,  donna  si^elitt 
public  de  remarquer  l'alHun'  du  comte.  (A.  E.) 

(3)  Ces  articles  sont  la  suite  des  premiers.  Les  uns  et 
les  autres  se  trouvent  beatu'oup  plus  au  long  dans  les 
Mémoires  d'Ktai  dcYtlIeroy,  que  tfani  leSuppléaeal  su 
JonnML(A.K.) 
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graDd^maltre,  et  le  gonvarnementdeClwiDpa» 

gne;  que  messieurs  ses  frères  auioient  tous  les 
bencfices  que  le  feu  M.  de  Guise  possédoit,  et 
leur  dotineroit-OD  les  moyeus  de  s'entretenir  et 
de  payer  leurs  dettes;  que  M.  de  Mercœur  auroit 
le  gouvernement  de  Bretagne  ;  M.  d'Aumale 
celui  de  Picardie;  M.  d'Eibeuf  celui  du  Bour- 
bonnnis;  M.  de  La  Chastre  celui  du  Bei  ry;  M.  de 
Viilars  celui  de  Normandie;  M  fie  Saint-Pol 
celui  de  Champagne;  M.  de  Kusuy  celui  de 
rialf  deFrance;  M.  de  Joyeuse  eetuidu  Laugue- 
doe. 

■  Ces  derniers  articles  ne  fdabent  pw  à  aucuns 
zélés  ponv  la  gloire  du  royaume  ,  qui  pnr-Ià 
seioit  divisé;  aussi  oroit-ou  qu'ils  ne  seront  point 
i  eeÙH,  et  qu'ils  feront  oiistacie  à  la  paix. 

[Juillet.]  Le  vendredi  S  juillet  1692,  fbrent 
faites  défenses  à  Paris  de  ne  plus  aller  et  venir 
à  Saint-Denis, fust pour trafliquer  ou  autrement, 
sur  peine  de  prison.  Injonetion  à  tous  ceux  du 
parti  contraire  de  \:der  la  ville  dans  vin<it- 
quatre  heures,  sur  peine  d'estre  déclares  pri- 
aonniera  de  bonne  guerre.  Tous  passeports  t 
oest  effet  révoqués,  qpi  estoit  m  nooien  pour 
tirer  argent  par  le  renouvellement  des  ditspaste» 
ports:  comme  aussi  dès  le  lendemain  on  en 
avoit  plus  qu'on  en  \ouloit  en  [>aiant. 

Ce  jour,  fust  chanté  on  Te  Deum  a  ^ost^e- 
Danie,  d*unedesfldte  de  huguenos,  qu'on  erloit 
à  Paris,  faite  par  M.  de  Joleuse  devant  la  ville 
de  Lautrech  en  Albii^eois. 

Le  dimanche  i»  dudit  mois  de  juillet ,  le  curé 
Saint-Aodré-des-Ars  cria  fort  en  son  sermon 
•contre  la  paix  qu'on  disoit  qu'on  vouloit  faire  : 
ce  qoll  ne  croUoit  pas.  Mais  si  tant  estoit,  et 
quVm  en  desoouvrist  quelque  chose,  il  faloit 
prendre  les  armes  ,  et  faire  plus  tost  une  sédi- 
tion, de  laquelle  il  seroit  des  premiers,  et  en 
tueroit  autant  qu'il  pourroit.  Il  prescha  après 
,  que  ceux  qui  estoient  avec  ce  mallieureux  Bear- 
iiois  estoient  tons  damnés,  quelque  catholiques 
qu'ils  se  dissent;  et  (]ue  les  Politiques  qui  estoient 
ici,  desquels  Paris  estoit  tout  phiin,  et  prioit  le 
peuple  d'y  prendre  garde,  estoient  pires  cent  lois 
((ue  le  Bearnois,  tout  hérétique  qu'il  estoit  :  car 
e'estoit  de  malheureux  hipocrites  damnés  comme 
iudas;  lesquels  si  on  n'y  obvlolt  de  bonne  heure, 
livreroient  à  la  fin  la  ville,  et  les  bons  catholi- 
ques qui  estoient  dedans,  à  l'hereticpie,  par  leurs 
baisers  et  trahisons  ordinaires.  Tl  exhorta  fina- 
bleaient  le  peuple  et  ses  paroissiens  de  ne  rece- 
voir jamais  avec  eux  ceux  qui  se  voudraient 
réunir  et  réconcilier,  après  avoir  quitté  le  parti  de 
rhérétique:car  quelque  pénitence  qu'ils  fissent, 
ils  ne  pouvoicnt  ni  ne  dévoient  estre  receus  à 
i'eglise  :  qui  t^t  l'heresie  des  iiovatians. 


Gommoiet  pardessus  les  autres,  prcschont  à 

Saint  -  Rertheicmi,  se  teropesta  fort  ce  jour, 
jusques  a  crier  en  plaine  chaire  aux  Politiques 
contie  trois  qu'il  ad  visa  sortir  de  son  sermon, 
disant  qu'il  s'asseuroit  qu'ils  eu  estoient,  et 
qu'on  les  regardast  hardiment  an  nés.  Mais  un 
seul  de  tout  le  peuple  ne  bougea ,  ni  ne  s^enes- 
meust  davantage,  au  contraire  s'esboufTa  à  rire, 
eoninie  s  il  eust  veu  jouer  qtielque  farce  à  un 
charlatan.  Aussi  faisoit-il  desmiuesasses  plaisan- 
tes et  des  grimasses  estranges. 

Le  cuté  de  Saint-Jacques  «toGomnmia  ce  • 
jour  en  son  prosne  tous  ceux  qui  parloieut  de  la 
paix  ,  qui  trouvoient  bon  le  commerce  (  lequel 
M.  du  Maine  toutefois  avoit  fait,  et  M.  de  lielîn 
son  gouverneur  éprouvé);  dit  que  tous  les  Poli- 
tiques desqu^  Pmis  estoit  plein  estUlcQtdamnés 
comme  Judas;  qu'il  lesexoommunioit,  avec  tous 
ceux  qui  les soustenoient  tant  soit  peu  ou  favo- 
risoient  :  comme  aussi  tous  ceux  là  qui  parloient 

de  reeesoir  ce  petit  tigueus  et  lils  de  p  de 

roi  de  ÏNavarre  (usant  de  ces  propres  roots,]  eu 
revenant  à  la  messe  et  se  ftisant  catholique; 
qu'il  leur  deCfendoit  l'entrée  de  son  égilae  et 
ne  permettrait  jamais  qu'un  seul  y  fnst  cn^ 
terré. 

Le  curé  de  Saiut-Cosme,  homme  de  résolution 
et  de  sçavoir,  comme  chacun  sçait,  et  qui  avoit 
la  couronne  plus  grande  que  tous  les  antres 
presbtres,  presdia  ce  jour  que  le  Bearnois  avoit 

beau  faire  tout  ce  qu'il  vouldroit,  qu'il  allast  à 
tons  les  diables;  qui!  nll.i<;t  nn  presche ,  qu'il 
aiiasta  In  messe,  ou  qu  il  n^  allast  point,  c'estoit 
tout  un;  autant  y  gaingneroit-il  à  l'un  qu'à  Tan* 
tre  pour  estre  ce  qu'il  vouloit  cstie  :  car  il  ne  le 
seroit  jamais.  Et  quand  il  n'y  aurait  que  luiacul, 
il  l'empescheroit. 

Rose,  Ceuilli,  Martin,  Guorinus,  Feu  Ardant 
et  tous  les  autres  prescbèrent  de  mesme;  dirent 
qu'ils  ôtokBt  d'avis  (si  le  Saint-Père  le  tnmvoit 
bon)  de  recevoir  à  l'église  le  Beanois  pour  en« 
pussin,  et  non  pas  pour  roy;  crièrent  contre  ceox 
cjui  perraettoient  à  ceux  de  Saint-Denis  de  venir 
ici,  et  d'y  traffiquer;  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
trois  mil  dans  Paris,  et  plus  de  dix  mil  autres  de 
Polit^csde  leur  fliccion,  avec  lesqud8ll8C0i»ii 
plottolent  publiquement  et  communiquoient  tous 
les  jours,  sous  couleur  du  fait  de  leur  marchan-. 
dise.  Cependant  ceux  qui  y  dévoient  donner  or- 
dre ne  s'en  remuoient  point,  n'y  n'en  faisotent 
aucune  recherche.  Ce  qui  fut  cause  que  le  len- 
demain, qui  estoit  le  lundi  6  de  ce  mois ,  H.  de 
Belin,  auquel  ces  lettres  s'adre^soîent,  flst  faire 
une  recherche  générale  des  le  matin  à  Paris  , 
lout<^  |psp<vrtes  fermées;  mais  on  y  trouva  \yçT- 
sonne  qui  ne  lust  muni  de  bon  passeport  et  saut 


Digitized  by  Google 


lOY  Dl  ntANCB  ET  M 


eoodoit,  ni  autre  quelconque  qui  s'avouast  PoU- 
Uqae. 

Le  dimanclM  If  dll4ft  iMll  de  juillet,  maistre 

EstieoDe  Pinguet,  mon  procureur  en  Chnstelct, 
monmt  en  sa  maison  â  Paris,  d'uu  saisissement 
^aaqu  o^  dit)  de  ce  qu'on  avoit  esté  fouiller 
(Wi  hii,  pour  y  trouver  des  meubles  de  M.  le 
fraident  ForgcL 

ht  dimanche  36  dudit  mois  de  Jalllet,  le 
mrr  de  Saint-Germain  de  TAuxerrois  dit  en 
sfiD  <^rmf>!i  qu'on  vouiolt  foire  rt  Paris  wn  pre- 
vobi  des  Murciians ,  et  des  e&cheviiis  qui  ne 
nWeot  rien. 

Le  lundi  i>  7  dudit  mois,  bruit  par  toutela  ville 
quf  le  duc  d'Esparnon  s'estoit  naic. 

Ce  jour,  M.  Dnul)rai,  colonuel  de  ce  quartier, 
battit  un  prestrc  des  Seize,  qui  saus  aucune 
«ommission  s'estoit  saisi  en  son  quartier  d*un 
fK  les  Seiie  dlsoient  porter  l'escharpe  bianciie. 

Cejonrmesnie,  un  commissaire  deCbastelet, 
qui  nVstoit  des  pensionnaires  d'Hespagnc,  disoit 

>  m'z  autre  commissaire  de  ses  compagnons  qui 
eu  e&toit,  et  lequel  croiioit  que  celui  qui  lui  par- 
Wt  CD  fiistoomroe  lui  :  «  J'ay  à  oeste  heure  de 
ratgcnt,  INcv  merd;  eo  Tollà,  «  Aisant  sonner 
tout  plain  d*argent  qu'il  avoit  dans  les  pochettes 
dcses  chnuss^^s.  î'tiis  lui  dit  à  ranreiHf  •  "  C'est 

•  ma  pension  d  ]i(^pagne  que  j'ai  touchée  à  la 

>  fin.  »  L'autre  n'apercevant  point  qne  ce  com- 
pagnoD  se  moqooltde  loi,  et  eroiant  qu'il  par- 
IsitàlioiicseicnttliiiYa  respeadie:  «  Tu  es  bien 

•  henienx  d*m  estre  ainsi  bien  paie  !  Il  y  a  plus 
de  trois  mois  que  Je  ne  bouge  d'après  Senault 

•  (Mur  recevoir  la  mienne  :  mais  Je  n'en  puis 

•  venir  a  bout.  ■ 

Uo  mtre  bourgeois  de  Paris  qui  estolt  de  hi 
L^ne  etz^  à  la  cmise,  disoit  à  un  sien  com- 
père Corporiau,  "  Mais  mordedienne,  mon  com- 
père, à  quoi  tient-il  qu'on  ne  prend  ce  rny  de 
Navarre  et  qu'on  ne  me  le  meine  en  In  BasUlle, 
sans  tant  nous  faire  languir  ? —  «  0  mon  compère, 
ee  dit  rmitre,  eela  ne  se  lUt  pas  ainsi.  Il  a  pour 
lemolos  dix  mil  hommes.  «•  Et  mordedienne, 
mon  compère,  aions  en  vln{rt  mil.  — «Voire 
mais  dit  l'niifrc,  il  faut  de  l'argent.  ■  -  Qu'il 
ht  tienue  point  à  de  l'argent  dit-il ,  voilu  mon 
(jjnart  d'escu,  que  chacun  eo  baille  autant  et 
qi^eii  ne  le  serre  en  la  BastNle  lui  et  Ions  ses 


En  ce  mois  de  Jinllrt  vinrent  à  Paris  nouvel- 
k>  de  la  mort  du  mareschal  de  Biron,  tué  de- 
\atitla  \illc  d'Esparnai.  Il  estoitbon  capitaine 
«t  imd  guerrier,  serfitear  du  Roy  pour  sa 
eonmiodlté,  traversant  ses  desseins  sar  hi  paix 
e«  qu'il  pouvoit,  comme  celui  qui  u'afTeetoit 
rien  tant  que  la  continuolionde  la  guerre  pour 
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son  ambition  et  prouflt  particulier  :  lequel  il  a 
tousjours  préféré  au  bien  publiq  et  salut  du 
pie.  Chose  aasés  ordinaire  aux  capitaines  de  ce 

temps,  qui  pour  irain^jncr  tiennent  tant  qu'ils 
peuvent  les  plaies  ouvertes,  comme  les  mauvais 
chirurgiens.  Il  souloit  dire  nu  baron  de  Biron 
sou  fils  [jurant  à  la  gasconnade)  que  si  la  paix 
se  faisoit  une  fois,  il  faudrolt  qu'il  remontast 
sur  le  bidet;  mais  qu*ll  n'estoit  point  d'avis  de 
cela.  Les  nouvelles  en  vinrent  à  Paris  le  nmrdl 
i4  de  ce  présent  mois  de  juillet;  desqucllcii  su 
monstrerent  peu  resjouis  les  Ligueuset  les  Seize, 
qui  disoient  tout  haut  quil  cust  esté  de  leur 
parti  sllfl  eussent  en  de  l'argent  amés  pour  con- 
tenter son  avariée. 

[Lettre  de  i*evetqfêe  de  Plaisance,  iégat,  ptmr 
ia  Idgue  en  France,  au  due  de  Parme,  1 592. 

«  Je  me  retnmve  ici  en  pareille  incommodité 
que  devant,  tant  pour  mon  indisposition  que 

pour  le  mnnfjMcmcnt  de  moyens,  n'estantsecoum 
de  Rome ,  comme  il  eonvieudroit  bien.  Kt  si 
nous  n'avions  affaire  à  gens  ja  engagés  si  avant, 
dont  il  va  du  particulier,  et  qni  croient  aussi 
bien  aux  promesses  comme  aux  effeets,  je  n'ao- 
rois  pas  si  bonne  espérance  du  succès  de  nos 
inteiîtions.  Vray  est  ((ne  ce  peu  d'argent  envoyé 
depuis  vostre  passage,  ayant  esté  distribué  au 
plus  important,  a  fait  miracles.  Les  ecclésiasti- 
ques servent  aasea  bien  et  gousient  Icitr  ioté- 
rest  Nostre  garDison  a  temporisé  Jusqucs  Icy 
entre  beaucoup  de  diftlcult^,  et  a  esté  besoing 
qu'ils  eussent  aff:ïire  n  'jms  acconstnmr»^  au  mal 
jwur  supporter  quel(pies  ualanlises  tju  ils  excu- 
sent sur  le  det'ault  de  solde.  Les  dames  n'ont 
pas  toq|ours  les  cœurs  si  gros  que  on  y  vouiott 
foire  croire  à  'Votre  Altesse,  et  s'accoutument  à 
la  patience  comme  les  autres.  Kn  quo\  la  néces- 
sité semble  plus  maintenant  ^iv\\r  que  nuire 
comme  on  pensoit.  Ce  gascon  m  casa  faict  par- 
fois te  regnard,  mais  si  nous  pouvions  recouvrer 
ce  que  ces  gens  ont  laissé  perdre  mal  à  propos, 
per  leur  précipitat|pn  et  indiscrétion ,  qu'ils  exi 
cuscnt  d'un  zèle  au  service  de  Sa  Mnjesté  et  sur 
les  promesses  d'aucuns  des  nostrcs,  nous  le  ren- 
drons vraiment  moiUone  scomuio  :  Kt  ce  co<r 
losse  pourra  encore  bien  suer  avant  que  rcgai- 
gncr  son  authorlté  du  passé,  du  moins  en  ce  lica 
qui  pourra  Amner  exemple  aux  autres.  Que  s| 
le  Bearn,  recreu  comme  il  est,  continue  de  sou 
cnsté  le  train  Jctardtze-d'apocage  qu'il  semble 
prendre,  J'espère  qu'à  cet  automne  vous  le  trou-* 
vera  en  tel  estât  qu'il  ne  sera  plus  mal  aisé  4 
Vostre  Altesse  de  mettre  vostre  entreprinse  4 
An,  s'il  est  encore  lors.  Car  nprès  luy ,  le  reste  do 
sa  race  s'en  ira  comme  feu  de  paille,  ne  subsis» 
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tant  qu'en  sa  pmonne,  et  ne  sera  plus  besoin  de 
ces  grandes  récompenses  que  demandent  ces 

gens  qui  seront  bi(  n  ni-^ps  de  sers  ir  pour  Unir  vie 
et  partie  de  cequ  il  leur  restera.  Et  a  ce  propov,  i 
V.  A.  se  souviendra  de  ce  qui  vous  a  este  m)u- 
vent  dit  des  anciens  ministres  etorficiers  de 
oest  estât,  dont  ii  convient  se  desebarger  eom- 
ment  que  ce  soit,  parce  qu'ils  ruinent  les  affai- 
res (le  S?i  ^^:1;(•sft•  et  par  leur  aAnrice  cl  |>ar 
1  arubitioii  qui  leur  resle  sons  ombre  île  eréiiuce, 
qui  n'est  plus  rien  ou  l'orl  peu  et  mal  asseuré, 
ii  est  Cantost  temps  d'y  aviser.  Cependant  j'es- 
père Ikire  en  sorte  que  ce  bruit  d'accord  qu*on 
fait  courir  de  tous  costés  aura  aultres  effets 
qu'ils  n'ont  pensé;  servira  de  faire  que  ci  après 
ces  gens  ne  s'espargneront  tant  qu'ils  ont  fuit 
el  devant,  pourven  qu'il  plaise  à  V.  A.  tenir  les 
cbrnes  de  sa  part,  en  termes  convenus,  et  n*es- 
pargner  au  besoing  les  belles  promesses  demi  le 
temps  nous  jwurra  (léli\rer  à  hou  prix.  ï.e  zèle 
et  l'affection  extresme  que  j'ai  au  sersice  de  Sa 
Majesté,  etencore  pai'liculierement  à  V.  A.,  qui 
peut  et  doit  espérer  une  très  graude  gloire  et 
avantage  de  si  baute  entreprise,  laqueiie  au  pis 
ne  peut  avoir  moindre  effect  que  d'affoiblir  et 
niincr  les  plus  dangereux  ennemis  de  Sa  Ma- 
jesté, mefaict  aous  redoubler  ees  ad  vis  que  V.  A. 
prendra  s'il  luy  pinit,  comme,  de  la  part  de  etc.  » 

Ce  légat  estoit  fils  d'un  vendeur  de  saneiason 
de  Piaisanee,  avoit  peu  ou  point  desçavoir, 
nuls  de  l*esprltet  du  jugement  beaueoup;  au 
surplus  gr.ind  Iiomme  d'estat  et  lx>n  serviteur 
du  roy  d'Espaj-ne  son  maistre,  ne  disuoit  point 
mais  soupoit  bien,  et  après  avoir  souppé,  qui  es- 
toit  d'orÀiaire  à  quatre  baiires ,  se  ùtaoii  san- 
gler oomme  les  mulets  pour  aider  à  sa  digestion. 
Huict  beures  venues  on  le  venoit  dessangler  et 
mettre  au  lict  où  monsieur  l'aze  s'esguioit  et 
baudouinoit  à  bon  escient  juscjues  à  ce  qwe  le 
sommeil  le  prist.  Aussitost  qu'il  estoit  esveillt', 
qui  estoit  de  grand  matin,  se  mettolt  ù  labeson- 
gne,  eserlvoit  lettres  et  faisoit  despécbesde 
tous  costés.  II  estoit  à  Paris  gunnd  le  Roy  y  en- 
tra, et  se  nionstra  si  fier  et  or^ueilleuv  qne  pour 
quelques  reinonstranees qu'où  Un  xccust  faire  on 
ne  le  peust  jamais  induire  a  \euir  voir  et  saluer 
Sa  Majesté,  enoores  que  pour  l'y  attirer  le  Roy 
eust  usé  d'offres  et  submîssions  en  son  endroict 
jugées  trop  basses  pour  la  mi^esté  d'un  si  grand 
Roy.  1 

En  ce  mesme  mois  vinrent  nouvelles  à  Paris 
de  la  prise  d'Anneau  par  ceux  de  l'Union,  le  di- 
manche tQ  du  présent  mofe  de  juillet ,  a  quatre 
beures  du  matin.  Et  le  jour  mesme  Atreot  des- 
faits par  ceux  de  la  Ligue ,  près  Ln^ni  ,  environ 
quatre  vingts  hommes  du  twron  de  Hondi. 


.  nn  HnKBi  iv. 

Pendant  ce  molsdejidllet  les  nouvelles  de  Pa- 
ris ne  ftirent  quede  la  venue  du  duc  de  Maiemie 

audit  Paris ,  où  chacun  le  demandoit ,  fors  les 
Seize ,  auxquels  il  sembloit  tousjours  qu'il  y 
deust  venir  pour  les  faire  pendre. 

Ce  mois  de  juillet  fust  peu  eluiuii  pour  lasal» 
son ,  et  i'insconstance  dn  temps  fort  grande. 

Supplément  tire  dcrc  di/ion  dr  iTUfi. 

Le  dimanche  5  de  juillet,  les  capitnincs  des 
quartiers  assemblés  aux  Augustins  pour  y  en- 
tendre la  messe ,  aucuns  d'entro  eux  ont  débité 
que  le  duc  de  Mayenne  avoit  donné  ordre  i  Vil- 

lars  d'aller  avec  cinq  mille  hommes  attaquer 
Pontean  de  Mer  !  î>  ;  et  que  d'Haqucville,  qui 
cummandoit  dans  la  place,  l'avoit  rendue  hier 
à  compusition. 

Le  lundi  90  de  juillet ,  fut  porté  k  Paris  dans 
une  caisse  de  plomb  le  corps  de  Nicolas  de  Gri> 
monville ,  seigneur  de  l'Archant ,  d'Auteuil,  de 
la  IJoInve,  etc.,  clievalier  des  ordres  du  Rov. 
il  avoil  été  blessé  au  pied  dans  le  dernier  siéee 
de  Rouen,  où  il  mourut  de  celte  blessure  peu  de 
jours  après.  Il  étott  capitaine  des  gardes  dn 
corps  du  Roy ,  et  fut  enterré  dans  l'église  des 
Aujïustins,  dans  sa  eliapellc.  Diane  de  Vlvonnc 
de  la (MiastaiL'nerave,  sa  femme,  lui  a  fait  dres- 
ser un  niausolc,  avec  cette epitaphe  :  Aala,  via- 
tor!  non  nihU  fiuxum  pensita,  Larcftantiiu 
héros,  MavorHê^  inlœtœ  Jtdei  mottlm^nAfsi» 
hcic  jacety  Ivoi,  innatum  ab  avis  parfum  ab 
adolescentiamilitare  decus.  Ift^nrici  UI,  régis 
inviciiss.  ,  prœforinnis  mi/idbus  pnrferfvs: 
principi  oplumOy  diieetissimo,  dilectusiMus , 
assidutu  eomes;  Sarmatiquc  cxpeditionej  H- 
vHUm  lAtiâionUms^i  pmHft  eontpiemu^  ni> 
luxify  donee  Bhotomagum  plotonica  illa  per- 
due//ium  ereptionc,  tôt  sub  se  co/tapsi'(^  pm^- 
trnffs,  Arfii//po  vnhirrp  lit  drcirit  cndrns ,  pU' 
dici^.sti/uv  awanths.  (  u  ori  cum  qua  conjnnc- 
tissime  vkeeraty  œvi  temat  iaehruma*  tnussU. 

i^tanaViwMiaCatkenerra,  eof^tmx  inUger- 
rima,  integerrimo  nmori  amorisfomiti.S.  I). 

Le  samedi  2.î  de  juillet,  on  apprit  que  le  fort 
de  Quillebauf  ,  que  les  troupes  du  duc  de 
Mayenne  avoient  attaqué  d'abord  après  la  prise 
de  Ponteau  de  Mer,  après  avoir  été  battu  sons 
lesordrra  de  ViHars  par  trois  mille  cinq  ceus 
coups  de  canon,  et  résisté  à  un  nssniit  général 
après  un  sié<:e  de  trois  semaines  ,  défendu  vi- 
goureusement par  houer  deBelleganie!»otu^uu- 
verneur,lecorote  de  Torigny,  Grillon,  Yienx* 
Pont,  le  baron  de  Neufbourg  et  quelques  antres 

(i)  llaqucville,  qui  cti  (^taii  h>  ntiniii.indant.  fut  gagne 
pnr  ar^i^rnl,  ri.  thm  la  nuii  du  S  au  .~>  du  mois  dr  jiiilM» 
Inlradnliti  dans  la  vtlir  le  due  de  lfa}eiine.(  A»  E.) 
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{:eDtilshommes ,  u  ayant  que  quarante-cinq  sol- 
dats degaruison,  ayant  tte  secouru  le  vingtième 
te  même  mois  par  le  comte  de  Satnt-Pol , 
avoit  contraint  les  assiéras  de  se  retirer  hier. 

|  A(»i  ST.J  Le  vendredi  7  aoust  1592,  fust  em- 
prisonné à  Paris  un  correcteur  des  comptes 
nomiué  Bobie,  accusé  d'avoir  nie;»dit  du  duc  de 
Muenne. 

Le  dimanche  9  dudit  mois  d'aOttSt  ,  le  curé 
de  Sa!  Ht -Jaques  dit  en  son  prosne  qu'on  Tavoit 
^oulu  charger  d'avoir  escrit  quelques  lettres. 
Ce  qu^il  eoofessoit  cstre  vrai ,  mais  non  comme 
i«  Politiques  faisoient  oondr  :  ûn  sang  des- 
quels il  eust  voulu  voir  les  rues  de  Paris  leio- 
tes,  à  peine  d'astre  pendu  le  îcndemafn. 

lùk  cemoiâ,  noslre  maistre  de  Ceuiiii ,  curé 
ie  SidDt-Germaln-de-l'Aaxerrois ,  aiant  en  un 
de  ses  sermoiis  abandonné  aux  crocbeteus  de 
Paris  te  sac  et  pillage  des  maisons  des  Foiiti» 
ques,  les  aiant  nommés  comme  les  plus  pi  opres 
à  .cela  :  ies  crocheteus  s'en  sentons  uUeuses , 
drcncrcnt  une  plaisante  lettre  (ou  leur  conseil 
pour  eux)  «pills  adressèrent  è  If.  de Gmilli ,  et 
l'affichèrent  à  toutes  les  portes  de  son  église,  et 
en  divers  endroits  et  quartiers  de  la  vilie  j  de 
laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Honsiear  de  Gœilll ,  noos  trooToi»  fort  es- 
trsoge  qu'en  continuant  vos  fausses  prédica- 
tions, de  vous  vouloir  aider  de  nous  pour  assas- 
siner et  voler  tant  de  gens  de  hien  et  d'honneur. 
Eiicores  que  soious  pauvres  geus  et  simples ,  si 
cMrce  que  nous  sçaTons  fort  bien  que  les  com- 
nHmdeinens  de  Dieu  sont  au  contraire,  desquels 
vous  ne  parlés  point  en  vos  prédications.  Qui 
vous  eroiroit  ,  ce  seroit  prendre  le  chemin  de 
gaiogner  paradis  par  escalade,  comme  vos  qua- 
tre martlrs  du  Louvre,  qui  font  la  cuisine  en  en- 
fer en  vous  attoidant,  et  vos  oonA^rcs.  Voilà 
Hfniits  et  récompenses  de  vos  pensions  d'Hes- 
pagiu"  pour  trahir  vostrc  patrie  et  y  i)lanter 
toutes  s»ortes  de  religions  ,  et  les  escrouelles 
eonrae  en  Flandres.  Partant,  ne  faites  estât  de 
nous  en  \  os  assemblées  de  ssîbbats  et  mescban- 

les  factions. 

-  Nous  \ons  esireiuTous  au  premier  jour  de 
l'an  d'un  chapperon  vert. 

»  Vm  bons  amis,  en  Hslsant  mieux.  - 

»  Les  CitocnïTEus.  » 

Eu  ce  mois  d'aoust,  les  bruits  d'une  paix  qui 
teprattiquoit,  au  moien  des  volages  du  cardi- 
nsl  de  GondI  et  du  marquis  de  PIsani  à  Homme, 

w  oirnt  de  coulis  et  restaurans  à  beaucoup  de 
i>.'^u.rc  piMipIcdr  Paris,  tant  atténué  et  nécessi- 
teux qu  li  n  en  pou  voit  plus. 
Ce  mois  d'âoost  ftist  fort  chaud  et  ardant,  nu 


commencement  etjusquesau  12.  Le  reste  vain, 

estouffé,  humide  et  malsain. 

Supplément  Uré  de  V édition  de  1730. 

Dans  le  commencement  de  ce  mois  ,  on  dé- 
couvrit que  le  parti  des  Politiques  fa i soit  en  ca- 
chette des  assemblées;  et  dit-on  qu'ils  en  veu- 
lent aux  Seize,  dont  ils  veulent  détruire  le  pou- 
voir qu'ils  ont  dans  Paris,  par  Pappuy  des  Es- 
pagnols. 

Aujourd  hui  mercredi  et  5  d'aoust ,  leur  as- 
semblée s*est  traué  dans  la  maison  du  sieur  Au- 
bray,  ancien  prevost  des  marchands  ;  et  ditnm 

que  plusieurs  membres  du  parlement  et  même 
des  8ei/.e  s'y  rendent,  aussi  bien  que  des  ecclé- 
siastiques. » 

Le  lundi  10  d'aoust,  on  apprit  par  des  lettres 
de  la  Champagne  que,  deux  Jours  après  la  mort 
du  maréchal  de  lîiron  ,  la  trarnîson  d*Espernai , 
composée  de  douze  cens  hommes  que  le  due  de 
Parme  y  avoit  mis ,  avoit  fait  une  sortie  sur  le 
baron  de  Biron,  qui  en  continuoit  le  siège;  et 
que  dans  cette  action  les  assiegcans  et  les  assié- 
gés avoienf  r;iit  iinp  perte  (''L:ale  d'environ  deux 
cens  hommes ,  mais  que  le  bfiron  de  iiiron  avoit 
été  blesse  a  l'épaule  d'une  mousquctade  ;  que  le 
Boy  étant  arrivé  au  camp  dans  le  tems  que  les 
Wallons  se  retiroient  dans  la  pice ,  il  s'étoit 
mis  entre  deux  ,  et  avoit  entièrement  défait  le 
régiment  de  Bai  lutte  ;  après  quoi  il  avoit  fait 
dessécher  Iqs  fossés  et  baltie  la  ville.  Et  qu'a- 
vant que  la  brèche  fAt  achevée ,  le  baron  de 
Biron,  irrité  tant  par  sa  blessure  que  par  la 
perte  (pi'i!  avoit  faite  au  commencement  du 
siège,  avoit  planté  des  échelles  conti  e  une  tour, 
ou  il  avoit  combattu  main  ù  main  ;  et  y  étant 
entré,  avoit  réduit  les  assiégés  à  se  rendre  à  00m- 
position,  hier  dimanche  au  grand  matin. 

Le  samedi  20  d'aoust,  le  président  Jeanin  ar- 
riva à  Paris  ,  et  assura  les  catholiques  que  le 
duc  de  Mayenne,  qui  éloit  alors  en  Picardie,  s'y 
rendroit  incessamment.  Ses  amis  qui  Tout  visité 
disent  que  le  duc  de  Mayenne  étolt  disposé 
d'envoxer  a  Home  l'evéque  de  Lizieux  et  le 
sieur  des  Pot  tes,  dans  le  môme  tems  que  le  roy 
de  Navarre  y  envoyera  de  son  c6té  le  cardinal 
de  Gondy  et  le  marquis  de  PisanI ,  pour  témoi- 
iincv  au  Saint-Père  l'intention  que  le  Roy  té- 
moigne de  se  faire  instruii  e  ,  et  pour  prier  Sa 
Sainteté  de  favoriser  cette  bonne  œuvre.  Ce 
projet  fait  aujourd'hui  le  sujet  d'autant  de  diffé- 
rentes réflexions  qu*ii  y  0  de  pitrtis.  Les  uns  di- 
sent que  le  roy  de  Navarre  prétend  par  ce  moyen 
auLinienter  le  noinl)re  di'.s  i'athol(f(U(  s  (pii  ie 
suivent,  par  l'esperanee  qu  il  donne  de  sa  eou- 
verslon.  Les  autres ,  que  le  due  de  Mayenne  ne 
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veut  députer  a  Honu  (jtn'  pour  traverser  cette 
conversion  en  cas  qu  eiie  isoit  véritable;  et  au- 
éuns,  que  cette  députation  ne  convient  pas  à  la 
majesté  royale  (l),  étant  faite  vers  un  ennemi 
déclaré. 

[Septembre.!  Le  niorcn^di  9  septembre,  le 
vicaire  de  Saint->icol!is  des  Champs,  un  des  ca- 
tholiques zélés  de  l'Union,  etù  la  mort  duquel, 
selon  le  bruit  commun,  elle  perdoit  lieaiieoup , 
pour  estre  nn  des  désespérés  coiyurateurt  de 
Paris  qui  avoît  entrepris  et  promis  rîc  îner  le 
Roy,  mounist  enragé  en  la  maison  d'une  dame 
dévote  de  ccste  ville,  noinine  Uottonini). 

Le  dimanche  13  dudit  mois  de  septembre  , 
dom  Alexandre,  colonne!  des  Neapolltalos,  sous 
un  faux,  donner  à  entendre  et  rapport  de  quel- 
que Seize,  injuria  et  offensa  M.  de  Clmva<4nao, 
cure  de  Saint-Siilpice,  l'appela  niesehant  et  Po« 
litique ,  et  lui  dit  qu'il  estoit  le  curé  du  roy  de 
Navarre.  Auquel  Cbavagnac  respondist  qu'il  es- 
toit  gentilhomme,  et  homme  de  bien  ;  et  quant 
à  estre  le  curé  du  roy  de  Navarre ,  il  ne  l'eetoit 
point  :  mais  cust  bien  voulu  l'estre ,  e-stant  bien 
converti  et  bon  catholique.  Et  que  si  ainsi  es- 
toit,  lui  et  les  siens  n'auroient  pus  tant  d'afTai- 
res  à  Paris  qu'ils  en  avoient. 

Le  lendemain,  le  colonnel  l'alla  trouver;  et 
comme  il  estoit  fort  sage  et  retenu ,  se  doutant 
que  trop  1éî_'eremo!it  il  l'avoit  attaqué  et  offen- 
le  rendist  content,  et  se  départirent  d'en- 
semble bons  amis. 

JLe  dimanche  S7  dodit  mois  de  septembre , 
moumst  de  peste  dans  l'Hostel-Dien  de  Puris 
nostremaistre  Josse,  docteur  de  Sorbonne,  tho- 
lozan  ,  et  un  des  criars  prédicateurs  de  eeete 
ville.  On  trouva  fort  estrange  de  voir  uu  des 
confrer.es  d'une  si  célèbre  compagnie  mourir 
ainsi  pauvrement  et  misérablement  dans  un 
Hostel-Dien. 

Le  raecredi  30  et  dernier  dudit  mois  de  sep- 
tembre, pour  le  bruit  du  fort  que  le  Hoy  faisoit 
faire  à  Gouruai,  que  ses  gens  apeioieut  Estrille- 
badaus ,  estant  adverti  de  foire  quelque  provi- 
sion (comme  11  n*y  avolt  Ois  de  bonne  mère  qui 
n*en  fist),  J'achetai  du  bled ,  du  lard ,  des  pru- 
neaux, du  ris,  et  de  tout  un  petit,  selon  l'argent 
de  ma  bourse;  lesquelles  provisions  huiet  jours 
après  amendèrent)  et  au  bout  de  quinze  cnco- 

(1)  I.PS  principaux  du  parlement,  appelés  au  conseil, 
'firent  des  remontrances  sur  colle  députalion.  esUmant 
qu'il  élail  indigne  de  la  majesté  du  Roi  de  députer  vers 
celai  qui  se  déclAralt  hauiement  son  ennemi.  Mais  lors- 
qu'ils virent  que  si  le  Roi  ne  permeiuii  pas  cette  dépu- 
tation, Usseisneurs  catholiques  enverraient  eux-mêmes 
des  députés,  ils  y  donnèreul  les  aulo».  (A.  E.)  . 
FTsaçQisdellooiiiioffcMr  DaHsil«i,a*dM  aon,  | 


res  plus  :  si  que  je  conirneus,  et  beaucoup  d'au- 
tres avec  moi,  que  sur  un  bruit  il  ne  se  fàut Ja- 
mais tant  hastcr. 

Les  bruits  de  Paris,  pendant  ce  mois,  furent 
d'un  siège  par  fomine,ft  foute  delà  convenloa 
du  Roi  à  rÊgUse,  de  laquelle  on  parloit  ferL 
Deu  uoi  les  prédicateurs  crioient,  disant  qtiepotir 
pénitent  il  y  pouvolt  estre  receu,mais  non  pour 
roy  ;  et  qu  avant  qu  ciUc  maislre  il  faloit  faire 
son  apprentissage. 

Ce  mois  de  septembre  fost  chaud,  et  ftariseq. 

En  ce  mois  de  septembre,  M.  de  Bos,go<n'e^ 
neur  do  l'Hostel-Dieu  ,  mourut  à  Paris, nagé (i 
ce  qu  on  disoit)  de  cent  quatre  am. 

La  fille  dtt  commissaire  Belia,  qui  estait  une 
fort  belle  fille  aagée  de  dix-huit  ans,  fort  prise 
à  Paris  comme  roiale  par  Le  Brun,  riche  mar* 
chant  de  la  rue  Saint-Denis,  archiligueur  et  fnl  ; 
et  fust  ladite  fille  perdue  trois  jours  entière, 
sans  qu'on  peust  sçavoir  ce  qu'elle  estoit  dev^ 
nue.  Enfin  ftist  retrouvée  en  une  roaisoa  de  la 
rue  Sainfc-Honoré,  où  on  ponsoit  des  pcsIifMt, 
et  rachetée  de  cent  escus  par  M.  Leseaier, 
maistre  des  comptes .  fnst  reiivoiéo  fi  son  p'rt>  à 
Saint-Denis ,  qui  en  mouru&t  de  regret  inoauli* 
nent  après. 

En  ce  mois  de  teptembre^  H.  Du  Hallot  (f), 
de  la  maison  de  Monmorand ,  brave  setngnmr 
et  vaillant,  et  dont  il  ^itoit  les  marques  pour  le 
sev\  iee  de  Sa  Majesté  ,  fust  assassine  traîtreu- 
sement et  de  satip;  froid  en  sa  maison  a  Vemon 
par  le  marquis  d'Allègre  (3) ,  accompagné  de 
treise autres;  andevant  desquels  ledit HslM, 
appelé  sur  des  potences  à  cause  de  ses  blcM' 
res,  estant  venu  et  descendu  sans  armes  de  sa 
chambre,  ainnt  salué  mesmes  fort  gracienç^ 
ment  le  sieur  d'Allègre,  icelui  le  residuant  de 
ces  mots  :  «  il  faut  mourir,  »  lui  donna  avec  ses 
complices  phisieurs  coups  de  poignards  et  d*» 
pées,  dont  ils  Tatterrèrent  mort  sur  la  place. 

Supplément  Hré  de  Pêditiwt  de  178$. 

Le  mardi  premier  Jour  de  septembre,  les  Po* 
litlques  se  sont  assemblés  en  Tabbaye  de  Saiols- 
Geneviève  dans  la  maison  de  l'abbé,  où  se aost 

trouvés  nombre  d'ecclésiastiques,  de  gens  de 
Justice ,  d'officiers  de  la  villCf  et  même  de  deux 
ou  trois  des  Seize. 


licnlenanl-général  de  Henri  IV  en  Normandie.  U  D'éuii 
pas  encore  guéri  d'une  blessure  très-grave  qu'il  avait  r^ 
eue  au  siégB  de  Rooea,  ipiés  Uqnelle  U  s'eiall  nliiéà 

Vemon. 

(3)  Christophe,  marquis  dAlègre,  gonvemcur  pour  te 
Roi  à  Glsors.  Après  avoir  a»sassii»é  Uu  llalloi,  il  se  iv* 
tirt  anfié»  4a  du  ds  Maieone.  (A.  B.J 
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En  ce  tems  ,  le  U  nat  du  Pu|H'  ,  U  s  Espagnols , 
les  prince  de  lu  niui^n  de  Lorraine  et  les  Li- 
gueurs firent  tant  de  bruit ,  sur  la  députation 
^*Mi  devoit  lUre  à  Rome ,  qae  le  duc  de 
Hi^cuie,  poor  les  lUre  eowr,  en  donna  avis 
■éme  aux  prtncipniix  de  m*n  parti,  et  les  as- 
nra  par  lettre  qu'il  ne  feroit  rien  avec  ie  ruy 
de  ?favarre  qu'après  eo  avoir  averti  le  Pape ,  et 
|flt  avis  dct  lurliiecs  eonvenins  qui  anistoient 
le  parti ,  et  des  Etats  généraux  ,  qu'il  espéroit 
tenir  bien-tAf  :  qu'il  n'avoit  en  vù*'  (l;ins  ses  ac- 
tions que  lu  cun&cienee,  son  liomiuur  et  1  utilité 
publique ,  et  le  eahit  oomimiii  de  tons ,  uns  rien 
opérer  pour  loi  ;  qae  c'éloit  dans  ce  dcneln 
qu'il  alloit  faire  partir  incessamment  l'e\«\iue 
de  Lizîeux  et  de&  Portes ,  iiour  en  assurer  Sa 
Saiateié. 

Le  lundi  M  desepCnnIne,  les  Politiques  s'as- 
leniblèreal  en  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  : 

et  sur  ce  qu'ils  avoient  appris  que  les  députés 
dti  duc  de  Mayenne  étoient  partis  pour  Home, 
fut  avisé  entr'eux  U'intere:»ser  tous  les  princes 
et  seigneurt  catholiques  qui  étolent  auprès  dn 
Rogr,  de  leoollieiter  de  ne  plus  retarder  le  dé- 
part du  cardinal  de  (iondy  et  du  marquis  de 
Pisani ,  que  la  nohiess*'  e;itholl((ue  de  France 
avoit  résolu  d  envoyer  au  i*ape.  11  fut  encore 
rénrfn ,  pour  finir  les  misères  de  Pkris  et  dn 
royaume,  et  avoir  la  paix,  de  reconnoltre  le  roy 
de  Xuvarre  pour  le  vrai  héritier  de  la  couronne; 
et  que  sa  clémence  leur  aceordcroît  de  vi\ie 
tranquillement  dans  l'exercice  de  la  religion 
ctthoUque. 

Le  même  Jour  il  fut  remarqué  d'ancnns  que 

Ir  cardinal  de  Plaisance  et  les  Espagnols  nvoient 
plus  de  coiniiK  rce  avec  le  duc  de  Mayenne,  et 
leearessoicnt  plus  que  par  le  passé,  et  cuidoicnt 
M  persuader  de  s'opposer  à  In  députation  des 
rm  alistps;  et  qu'ils  avoient  reftué  au  duc  de 
Guise  le  commandement  des  troupes  qoe  !c  âm- 
de  Parme  nvoit  laissées  en  Champagne,  quoujue 
ledit  duc  de  Guise  en  fût  le  gouverneur,  pour 
le  donner  dans  la  suite  au  due  de  Mayenne ,  à 
eooditfou  qu'il  ne  traiterait  pas  avec  te  Roy  de- 
vant la  tenue  des  Etats,  dont  ils  pressent  gran- 
dement lu  convocation. 

[Octobre.]  Le  samedi  10  octobre  1592,  bruit 
far  tout  Paris  dn  commerce  accordé,  qui  de- 
voit estre  publié  sans  faute  le  lundi  en  suivant. 
U  n'y  avoit  que  huict  jours,  qu'on  y  devoit  mou- 
rir de  faim  :  aujbourdui  tous  biens  y  dévoient 
arriver  et  alModer.  L'inconstance  des  esprits 
MKi  grande  que  celle  de  la  saison. 

Le  lundi  13dudit  mois  d'octobre,  UQ  lieu  du 
eommerec  qui  devoit  estre  publié,  on  amusa  les 
manans  (qui  se  commençaus  fort  à  lasser,  s'as- 
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sembloient  pour  aviser  les  moiens  d  envoier 
vers  le  Roy  le  semondre  de  se  faire  cathoiicjue) 
d'un  taax  bruit  qui  s'esleva  fort  grand  u  Paris 
ce  Jour  et  en  un  instant,  que  le  Beamois  estait 
pris  :  lequel  fust  tellement  de^guisé  et  confirmé 
par  les  poi  tenouvelles  des  Seize  et  des  prédica- 
teurs, qu'il  se  trouva  ce  Jour  un  grand  amas  de 
populasse  aux  balles  qui  l'y  atteodoit,  persuadée 
qu'on  emmènerait  ce  Jour  le  Beamois  à  Paris 
prisonnier.  Mesmes  y  eust  (piehpies  simplv 
femmes  dévotes  qui  jurèrent  des  le  iti'Uïii  ne 
boire  ne  manger  qu'elles  ne  reussenl  veu  ,  et  en 
Jusnèrent  jusques  aux  esloiles. 

Le  lendemain,  qui  estait  le  mardi.  Il  ne  s'en 
parloit  plus  à  Paris  ;  mais  bien  du  fort  de  Clour- 
nai ,  que  le  duc  de  \lalcnne  avoit  pris  et  ruiné , 
et  desfait  tous  ica  Suisses,  dans  le  sang  desquels 
on  esloit  Jusques  au  cul. 

Le  mecredî ,  on  ne  parlait  plus  du  due  de 
Maienne  ni  du  fort;  mais  qu'on  <dlolt  donner 
bataille,  et  que  le  Bearnois  estoit  malade  à  la 
mort. 

Sur  quoi  on  redoubla  à  Paris  tes  prières  jet 
processions,  qui  eurent  telle  vertu  que  le  samedi 

1  :  rîn  iveient  à  bon  port  dans  la  ville  quarante 
iiiil  t  s(  us  de  l  ardent  d  ilespa^ne  :  qui  estoit  la 
bulaiiie  qu'on  vouloit  donner.  i..e  fiearnois  aussi 
ne  se  mourott  plus ,  mais  estoit  malade  d'une 
maladie  de  bonne  :  mal  ordinaire  et  fort  com- 
mun de  ce  temps. 

M.  Kose,qui  preschoit  à  Saint-(jermain  le 
Vieil,  ou  estoient  les  priera,  dit  que  pendant 
que  eeste  bonne  rolne,  ceste  sainte  rolne  (enten- 
dant la  roine  de  Navarre)  estoit  enfermée  entre 
quatre  murailles,  son  maVi  avoit  un  haras  de 

femmes  et  de  p  jmaisqu'il  en  avoit  esté  bien 

paye  ^1). 

Ce  Jour  de  lundi  12  octobre ,  je  reeeus  nou- 
velles de  la  mort  d'un  gentilbomme  de  mes  amis, 
nommé  de  Chermont ,  favori  du  duc  de  Guise, 
tl(  rrde  a  La  Ferté-Milon  d'un  coup  de  pistolet 
au  ,brus,  qu  li  avoit  receu  de  ceux  du  itoi,  à  la 
suitte  de  madame  de  Guise. 

Le  jeudi,  1 5  duditmoto  d'octobre,  le  président 
de  NnMi  sortant  du  sermon  de  Saint-André,  ou 
estoient  les  prières,  fut  assailli  d'un  «irand  cliien 
aussi  grand  comme  lui  :  duquel  il  eust  une  tciie 
fraieur,  eneorca  qu'il  ne  lui  eust  point  fait  de 
mal,  qu'il  s'eseria  tant  qa'il  peust  quil  estoit 
mort. 

Le  vendredi  16  dudit  mois  d'octobre,  on  com- 
rnença  des  assemblées  à  Paris  par  les  quartiers 
et  corps  des  eompi^les,  pour  pourvoir  aux  ne- 


f  )  r  0  fin  de  celle  phrase,  qui  ne  peut  être 
ckttte  à  h  ptfe  2B8do  nwoiucrU,  a*  v. 
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cessitesde  la  ville  et  du  peuple;  ou  entre  autres 
choses  fust  proposé  par  beaucoup  de  bous  bour- 
geois, et  en  grand  nombre,  d'envoier  ven  le  Boy 
le  aemondre  de  se  faire  catholique  :  dont  depuis 
furent  apeles  les  semoutunis;  lesquels  y  pron*- 
(l;uis  d  un  bon  zclc,  mais  sans  sclenrp  et  (liscrc- 
tion,  peusaus  par  la  remédier  au  mal ,  l'aeereu- 
rent ,  n'aians  ni  chef  ni  forces  en  main  pour 
exécuter  une  telle  entreprise.  De  laquelle  le  duc 
de  Maiennc  iuh  t-i  ti,  et  tu  s  m.il  content,  revinst 
a  l'aris  pour  la  rompre  ;  ce  qu'il  iist  saus  aucuue 
résistance. 

Le  vendredf  3S  dndit  mois  d'octobre,  fust 

mis  en  terre  a  Paris  M.  de  Passi,  archediacre de 
-Nostre-Datiit' ,  a;i.:é  de  soixante  et  quin/.e  ans. 
On  di^^oit  do  ce  bmihnmmc  qu'il  n'nvoit  jamais 
eu  procès ,  n  a  voit  en  sa  vie  lespondu  pour  per- 
sonne, et  n'avott  Jamais  esté  apelé  ni  om  en  tes- 
moingna^e. 

Ce  jour,  je  revins  avecmasenr  dcsi'ourneaux 
de  Saint-Denis,  ou  je  Ils  plus  de  mes  affaires  eu 
une  malinee  que  je  n'avois  fait  en  mon  autre 
vQiage  en  diX'Sept  jours,  trouvant  moien,  sous 
le  nom  deBelicmauière,  de  jouir  d'une  partie  de 
raoQ  reveuu  d'Orléans.  A  quoi  V  Dm  Faur, 
gouverneur  de  Gergeau ,  qui  y  peuit  tout ,  m  a 
promis  teuir  la  maiu  contre  ceux  qui  me  traic- 
tent  en  Lignenr  de  par  delà,  comme  oo  fait  ici 
en  Politique  :  qui  est  un  moien  pour  bien  foire 
ses  affaires. 

Le  samedi  34  dudit  mois  d'octobre,  arriva  a 
Paris  le  duc  de  Maiennecommeà  l'improviste, 
et  sons  qu'on  l'y  attendist  II  tonna  fort  ce  Jour 
Tapi  és  dism^,  faisant  un  temps  estouffé  et  fort 
valu;  et  la  nuict ,  li^t  un  grant  vent  et  pluie, 
avec  lempesle.  A  sa  venue  on  flstuu  cri,  qu'on 
cuât  à  abattre  toutes  les  maisons  des  fauxbourgs 
qui  se  trouverolent  estre  à  six  vingt  pas  de  la 
ville.  Ce  qui  estonna  le  peuple,  par  les  erieries 
et  remonstranres  duquel  fut  révoqué  enfin  ledit 
cri,  le  lundi  suivant  30  de  ce  mois.  . 

Le  mardi  17  dudit  mois  d'ombre,  noiwbs- 
tacl  la  venue  du  duc  de  Malenne  à  Paris,  ceux 
de  la  chambre  des  comptes  s'assemblèrent,  et 
tous  d'une  voix  eonolurent  à  la  paix,  et  à  en- 
voler par  devers  le  lioy  le  semondrc  de  se  faire 
cMhollqoe.  Le  président  d*Ofmesson,  député  de 
la  eompognle,  en  porta  la  pande  au  due  de 
Maiennc;  et  comme  tous  d'une  voix  avolent 
conclu  a  ce  dessus,  hors  mh  quatre  (L'Hui- 
lier, Moiteinan,  Dalesseau  et  Aearie  (I)  ),  le 
supplia  bien  humblement  d'y  vouloir  advlser; 

(i)  Ils  étaient  iou$  quatre  m«itresdr>r(Nnp(cs.  Le  der- 
nier, fbrccné  Ilgaeu^,  Ail  HimoRuné  f«  la^uaS$d«  ta  lÂ- 
nue.  parce  qnHÏélsit  toujoun  prêt  à  agir  poor  ]«  pari>. 

lA.  Ë.j 


qu  il  n  avoit  que  faire  de  lui  représenter  la  né- 
cessité du  peuple,  car  elle  estoit  devant  ses  yeux: 
et  que  tout  le  renede  estolt  en  la  paix ,  laquelle 
il  estoit  chargé  de  la  part  de  la  compagnie  lui 
demander,  et  le  supplier  bien  humblement  la 
leur  vouloir  donner.  Auquel  le  duc  de  Maienne 
ne  respondit  quasi  rien ,  voulant  seuleoieut, 
sans  frapfx  r  coup  et  sans  se  desoouvilr  ploi 
avant,  rendre  vains  leurs  conseils  et  assembléak 
Ce  (iti'i!  fist. 

(le  jour,  furent  \  ei  iliees  en  la  eour  les  facultés 
du  nouveau  icgat,  cardinal  de  Plaisance  (2., en- 
volé Ici  par  le  Pape  pour  entretenir  toasjoan 
les  affaires  à  la  dévotion  du  Saint  Siei^e  et  eata- 
hlissemeut  de  l'Kspaîinol.  Il  estoit  (ils  d'un  ven- 
deur de  saucissons  de  Plaisance,  avnit  peu  m 
point  de  savoir,  mais  d'esprit  et  de  jugenieut 
beaucoup  :  au  plus,  grand  homme  d'Estat  et  bon 
serviteur  de  son  maistre.  Ne  disnoit  point  ;  et 
après  avoir  souppé  (qui  estolt  ordlDaireraent  à 
(piatre  heures)  se  faisoit  sangler  comme  les  mu- 
lets, pour  aider  à  la  digestion.  Huict  heures  es- 
tant sonnées,  on  le  venolt  dessangler  et  mettre 
au  Ht,  où  M.  Lazc  s'esgailott  et  bandoatnoU 
tout  à  son  aise  ,  jusques  i\  ce  cpie  le  sommeil  le 
prist.  Estant  esveille  (qui  estoit  toujours  fort 
matin),  se  mettoit  à  la  bêsougue,  eserivaut  force 
lettres,  et  faisant  depesches  de  tous  les  costés. 

Le  vendredi  30  dudit  mois  d'octobre,  le  due 
de  Maienne  vinst  à  la  eour  de  parlement,  m 
Dorltaas,  advocat  du  Uoy,  triompha  de  haran- 
guer, et  parla  librement  contre  les  Seize ,  qu'il 
qpela  gens  de  néant  ;  et  cependant  si  oultrecoidéi 
et  impudens,  qu'ils  s'estoient  voulu  depuis  un 
peu  nieslt  r  de  disposer  de  l'Estat  et  couronne , 
et  la  mettre  sur  la  teste  d  un  Uespagnol,  comme 
s'il  n'y  eust  point  eu  d'assés  puissons  et  braves 
princes  en  France  pmr  la  porter  :  en  quoi  ils 
faisoient  tort  à  tous  les  princes ,  et  particulière- 
ment au  due  de  Maienne  la  présent,  et  a  tous 
ceux  de  sa  maison.  Taxa  leur  religion  de  la- 
quelle ils  se  couvroient,  en  ce  qu'ils  avolent  biea 
ozé  honnorer  du  nom  de  martirs  ceux  que  la 
justice  avoit  fait  mourir  et  exécuter  pour  leurs 
meurtres,  larcins  et  i)riL'fvu!;t<4es.  Parla  aussi 
contre  les  prédicateurs,  cl  UiL  qu  il  csloit  besoing 
de  refréner  leurs  langues,  qui  deschiroient  lis 
princes  et  se  mesloient  des  affaires  d'I'sUit ,  où 
ils  n'entendoient  du  tout  rien.  De  (|uoi  les  pré- 
dicateurs ad  vert  is  allèrent  trouver  le  duc  de 
Mutenne,  pour  le  prier  de  chasser  ledit  Dor- 
léans  comme  un  mutin  qui  s'estolt  bandé  contre 

{i)  niMippc  de  8ëia,  évéque  de  Ptaceotia  ea  E«jMf »r> 
et  iioD  de  PÎafwnce  en  Italie. 

(A.E.) 
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l'Eglist-  de  Dieu  et  ses  ministres.  Aux  queh  le 
duc  de  xVIaienae  respondit  qu'il  y  adviseroit ,  et 
RgitfdfiRiit  à  rendre  oonteos  les  ni»  et  les  «!• 
tro.  Mais  eux,  peu  satisTaits  de  ceste  response, 
lui  iiisisffTfnt  haiitcmfut  que  c'estoit  ud  tort 
fiit  n  l  a  n  l  i  -iîon:  et  que  les  injures  de  Dorleans, 
(kâqueiies  lU  iui  de  raaudoient justice,  importoicnt 
tanli  la  eooiervatioo  de  l*Estat ,  <iu*il8  ne  s'en 
^teiem  taire.  Alors  le  due  de  Blaienae  leur 
dit  :  «  Pour  le  r^rd  de  la  religion,  je  reconuois 

•  D^îrteans  pour  si  bon  calliolique  ,  (|iic  pas  un 

•  d'entre  vous  n'y  peut  mordre.  Toucljaut  l'Es- 

>  tat,  ce  n'est  a  v  ous  de  vous  eu  meslei'  ;  j'y  suis 

>  pour  y  donner  ordre.  MesIes^Yons  seulement 
»  de  preseher  vostra  évangile  :  cela  est  de  vos- 

•  tre  charge,  et  non  pas  le  reste.  »  Cependant 
Ils  ne  laissèrent  de  !e  preschpr  en  leurs  ehaires 
pobliquenneut  comme  un  apostat,  jusquesaen 
e^crire  a  Rome  au  Pape,  et  lui  Caire  euteadre 
qu'il  avoit  dit  qu'il  ruineroit  ee  petit  empire  de 
k  Sorbonne.  Aient  dit  à  la  vérité  chose  appro- 
ciiante  de  crin,  mnîs  non  piis  du  tout  ainsi. 

Ce  jour,  uu  a|)oii([uaire  nomui  '  Pierre  Cul, 
que  les  Seize  avoieut  menasse,  et  dit  qu  li  ciituit 
liifn  près  de  la  rivière ,  et  qa*ii  le  fakiit  mener 
Mm;  avec  vn  advociM  nommé  le  Gay,  qui  avoit 
cMé  iigorié  et  apelé  coquin  par  le  capitaine  Oli- 
ner»  pour  oe  qu'il  avoit  esté  d'avis  d'envoier 
pkir  devers  le  iioy  :  vinrent  présenter  leurs  plain- 
tes au  duc  de  Mtùeuue.  Mais  ils  fui'eut>reu voies 
ndesnent  par  lai  eux  fins  de  non  recevoir, 
cosune  aussi  les  députés  des  Seize ,  qui  lui  vou- 
kneifet  parler  pour  faire  pendre  les  Politiques  et 
Iff;  semonncus  :  disant  que  s'il  eust  fait  son 
devoir ,  il  eust  envoie  les  uns  et  les  autres  à  la 
iiaâUiie. 

Gemols  d*oetobre  ftist  au  eommeneement  et 
Jmquesau  12  see  et  gaillard;  mais  le  reste  du 
mois  humide  ,  morne,  vain  et  mai  sain.  Petites 
Neroli's  et  rntTi:eolessoiiteorêgQeàParis:8igDe8 
d'uu  aa  eorruiiipu. 

Suppiément  tiré  de i'édUion  det7Z6. 

Hier  jeudi,  et  premier  jour  du  mois  d'octobre, 
fut  faite  une  assemblée  au  [.ouvre,  à  laquelle 
tous  its  priuces  de  la  maison  de  Lorraine  et 
(>hisieurs  autres  seigneurs  fraooi^se  soai  trou- 
ve» ,  anssl  bien  que  le  eardlnaî  de  Plaisance  et 
les  ministres  du  roi  d*Espagne  :  dans  laquelle 
cette  ville  a  été  choisie  pour  y  tenir  l'assemblée 
proeb.iine  des  Etats  du  royaume.  De  quoi  le 
cardioai  de  Plaisance  et  les  Espagnols  ne  sont 
pas  fort  oonteDs ,  ayant  proposé  pour  lieu  de 
U^te  sssemUée  les  villes  de  Soissons  et  de 
Rt)€iins,  eu  égard  au  danger  des  chemins  que 
les  député  des  provinces  ont  À  risquer  en  venant 

II.  C  0.  H.,  T.  I.* 


à  Paris,  où  la  cherté  des  vivres,  déjà  tres- 
grande,  augmentera  encore  par  le  nombre  des 
députés  et  de  leurs  sujets,  et  pur  les  oppositions 

que  le  roy  de  Navarre  peut  y  mettre. 

Le  dimanche  4  d'oetolire,  on  îipprît  f[uc  le 
cardinal  de  Gondy  étoit  parti  de  .Noisy  pour  aller 
à  Rome ,  avec  le  marquis  de  Pisani;  et  que  le 
légat,  idTormé  de  ce  départ,  avdt  écrit  à  l'un 
et  A  Tautre  :  au  premier ,  pour  lu!  défendre 
d'aller  à  Rome ,  parce  que  le  Saint-Pere  ne 
vouloit  point  entrer  en  commerce  aucun  avec  le 
roy  de  Navarre;  et  au  seeond,  pour  l'avertir 
qu  ii  risquoit  grandement,d'eiitrer  dans  les  Etats 
du  Pape. 

Le  vendredy  g  d'oelobre,  quelques  Parislcna 

revenant  de  la  campagne  s'est oientapperçus que 
le  fort  que  le  Roy  faisoit  bâtir  dans  Tisle  de 
Gonrnay  etoit  deja  fort  avancé,  et  que  bientôt  il 
seroit  en  état  d'empêcher  Paris  de  recevoir  des 
vivres  par  la  rivierede  Marne  :  Us  s'imaginèrent 
que  le  Roy  vouloit  affamer  Paris.  Les  premiers 
qui  rnt(  nrlirrnt  leurs  discours  tombèrent  dans 
la  même  crainte,  ceux-ci  en  entraînèrent  d'au- 
tres :  eosorte  que  dans  moins  d'une  heure  la 
crainte  de  mourir  de  faim  lût  répandue  dans 
tout  Paris,  et  donna  si^jet  i  degrands  murmures 
contre  le  gouvememeot*  Dès  oe  Joiir,ce  Airt'ftit 
appel!  <•  Pillebadaut. 

Le  même  jour,  fut  reçue  nouvelle  de  la  défaite 
d'A  fi  icaiu  d' Anglure  d'Arablise,  grand  maréchal 
de  Lorraine,  par  le  maréchal  de  Bouillon ,  qui , 
conduisantles  Reistressor  lesfrontieresdeGliam- 
pagne,  l'attaqua  dans  la  ville  de  Beaumont ,  où 
d'Amblise  fut  tué  au  premier  choo  d'un  coup  de 
pistolet  dans  la  léte.  Cet  événement  donna  oc- 
casion aux  vers  suivans,  sur  le  nom  du  maréchal 
de  Bouillon,  Henry  de  La  Tour, 

Qui  d'un  fer  vient  lieurier  la  pierre. 
Eo  (Mt  torllr  te  feu  «mdaio. 

Ne  hiMirtp  donc  La  Tour  par  mem  î 
La  Tour  est  le  heurt  du  Lorrain. 

Plusieurs  ont  encore  recû  avis  de  la  défaite  de 
rarnn-e  de  M.  de  Joyeuse,  commandant  en  Lm\- 
fiiidloc  pour  la  Ligue,  arrivée  le  lundi  2i  du 
mois  dernier ,  devant  la  ville  de  Yillemur  ^  et 
que  ee  brave  commandant,  ftiyant  devant  les 
troupes  de  M.  de  Montmorency,  s'estoit  nojé 
dans  la  rivière  du  Tam.  £t  SUT  ce,  le  WOnet 
suivant  a  esté  fait; 

JoycuM,  flii  de  Mars,  de  la  Fortune  aussi. 
A  qui  l'benr  et  la  guerre  a  été  si  soruble. 
Que,  de  nom  et  d'effet,  tu  esuris  redoutable. 
Biivssi.  iflms  et  petit,  ee  grand  MoDUDOffôieyl 

lié  !  tl'oà  vient  malntenaDt  que  tu  laisses  ainsi. 
En  proye  aai  ennenli,  too  oat  épouraotable  T 
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D'où  vient  qu'un  Scipion  hardi,  fier,  iriflnmi»(able. 
Fuil  dccraiiilc  et  de  pour,  el  dcfiroy  u>iii  transit 

Ha  !  c'est  un  coup  du  ciel,  cl  tout  tel  que  Maxencc 
Reçut  en  piyaDent  de  pareille  •rroguce, 
BUupliémtteor  cruel,  iorame  en  tes  amoan. 

Tu  as  de  ce  tyran  imité  les  âliares: 

Aiosi,  pour  rcuUre  guais  vos  misérables  Jours. 

Tarn  et  Tybre  ont  laré  et  coomt  ?m  ordures. 

Le  mercrudy  2 1  d'octobre,  les  Purisieus  ayant 
éproovéqaeOdetdeLa  Noué  (i),  gouvenuar 
du  nouveao  fort  de  Pillebadaut,  ne  latent  pi^iit 

passer  ni  les  marchundtses,  ni  les  provisions  pour 
Paris;  qu'il  refusoit  à  tous  des  passeiwi  ts,  e  t  que 
les  outres  jïouvei-neurs  des  places  voisines  de 
Ptifis  suivoient  son  exemple ,  commencèrent  à 
s'allanner,  et  à  faire  des  anemblées  dans  divers 
([uarticTs:  dontle  résultat  fut  d'aller  demander  à 
'  Vhùtcl  de  ville  unr  assfmblée  générale  pour  pré- 
venir les  malheurs  qui  les  mennooient.  Ce  qu'ils 
ont  fait  ce  juui  d'huy;  et  leur  a  este  répondu  par 
Orcey ,  prévost  des  marebands,  quVm  leur  don* 
nerolt  satlillMïtioii.dans  quatre  ou  cinq  Jours  ;  et 
qu'en  aCIendaDt  on  poarvoiroit  à  tout  le  neeeS' 

sair^poor  la  SUbsistnoee  des  l}nhitnt>s. 

Le  lundy  26  d  octot)i  e,  les  députes  dequelques 
(|uartiers,  tant  du  patiy  des  Politiques  que  du 
party  des  Seize ,  se  sont  rendus  à  VMM  de 
ville  (3)  vers  les  huit  heures  du  matin ,  et  ont 
proposé,  pour  subvenir  aux  misères  et  calamités 
de  l;t  N  ille,  d'envover  vers  le  rov  de  \avarre  en 
attendant  la  tenue  des  Estuts,  pour  avoir  le  tra- 
fic et  commerce  libre,  tant  pour  la  ville  de  Paris 
qu'antres  bonnes  villes  de  France.  Cette  propo- 
sition favorable  pour  tous  alloit  être  reçûe,  lors- 
que les  Seize  ont  demandé  qu'il  fût  ajoutée  l'an- 
cien serment  de  I  Union  qu'on  ne  Iraitcroif 
jamais  avec  le  roy  de  i\avarre,  ses  fauteurs  et 
odftensMS.  Cette  addition  a  été  r^ettée  par  les 
Politiques,  et  a  donné  sillet  à  plusieurs  sanglans 
reproches  et  dissentlonB  qui  ontempédié  la  con- 
clusion. 

Le  même  jour ,  à  huit  heures  du  malin  ,  les 
Ligueurs  de  la  dizaine  de  Jean  Cbasteuier ,  au 
quartier  Hat  Hnot,  suivant  le  manderoeot  de  la 
ville,  sesontaswmblés  dans  la  salle  des  Corde- 
Hers,  et  ont  élû  messieurs  Pithou  et  L'A  vergue, 
pour  à  leur  nom  se  transporter  au  logis  dudit 
Huot,  et  par  tout  ailleurs  où  sera  nécessaire, 
pour  remontrer  l'extrême  nécessité  en  laquelle 
ilssont  réduits;  pour  laquelle  soulager  il  ne 
pense  pas  4o  melllenr  moyen,  sinon  d'avoir 
et  reemuMlIre  en  ce  royaume  un  roy  françois  et 

(I)  Il  éttit  fils  de  François  de  La  Noue,  dit  RroM  de 

fer.  Quoiqu'il  fût  huguenot,  il  dit  à  Henri  IV  qu'il  ne  se 
verrait  jamais  roi  et  paisible  en  France,  s'il  n'allait  à  la 
OMtie.  (A.  E.) 


AL  DE  RRNftl  IV, 

I  catholique;  et  SOUS  le  bon  plaisir  de  monsel|Dfiir 

]  le  duc  de  Mayenne,  requérir  le  roy  de  Navant 
d'abjurer  l'liérésie,  el  iau  e  profession  de  la  re- 
ligion catholique,  apostolique  et  romaiue,  et 
d'envoyer  vers  Sa  Sainteté  pour  obtenir  soq  ab- 
solution, et  estre  remis  an  giron  de  rEgUis;  et 

I  pour  ce,  sol  lie!  ter  les  princes  et  seigneurs  catho- 
liques qui  sont  auprès  du  roy  de  >\Tvnrn\  le 

j  porter  a  ce  faire  ;  et  en  cas  de  refus  le  quitter, 
pour  se  joindre  avec  le  peuple,  et  élire  un  roy  ca- 
tholiqne  naturel  françois. 
Le  même  a  esté  délibéré  dans  les  assemUé» 

'  des  autres  quartiers 

Le  samedi  derniei-  joui  d'oetobre,  des  lettres 
venues  de  Florence  assurent  que  le  cardinal  de 
GoDdy  allant  à  Borne  y  estoit  arrivé  le  \ijigt- 
deuxième  duditmois,  où  il  a  été  très>bien  reçA  le 
duc  de  Toscane;  et  que  deux  jonrs  après  le  car- 
dinal Francheschfni  ,  reliai  nx  jnrobin,  l'avoit 
este  trouver  dans  le  palais  du  urand  doc.  etiiiy 
avoit  défendu  de  la  part  du  Pape  d'entrer  dans 
les  terres  de  l'Eglise ,  parce  qu'il  avolt  entrepris 
ce  voyage  contre  les  défenses  du  cardinsl  de 
Plaisance ,  légal  en  France;  parce  qu'il  avolt 
favorisé  le  party  du  iSavnrrois,  qui  estait  héré- 
tique, relaps,  et  excommunié;  et  (ju'il  avoit  pu 
commerce  avec  les  hérétiques  et  fauteurs  d'iet'ux, 
et  qu'il  n'avoit  pas  exécuté  et  fait  sxeeoter  le 
bref  du  pope  Grégoire  XIV  ;  et  pour  phisienn 
autres  raisons  qu'il  hiî  avoit  données  par  écrits: 
ajoutant  que  s'il  vouloit  aller  à  Rome  en  bon 
cardinal,  sans  parler  du  Navarrois,  il  seroitbieo 
venu. 

A  quoy  le  eardbial  avolt  répondu  que  tout  ce 

qu'on  avolt  dit  à  Sa  Sainteté  du  SDtfetdesoQ 
\  ny?(cro  estdit  faux,  et  iir\  (»iité  |i;ir  des  ct'ii*;  pas- 
sionnes el  ennemis  (ie  la  reiijiion,  i>our  IVnpc- 
cher  de  faire  connottre  au  Pape  Testât  pitovable 
de  l'Eglise  en  France;  et  que  le  pape  Slxle  T 
ayant  eu  dès  le  commencement  mauvaise  opi- 
nion de  sa  conduite ,  par  les  faux  rapports 
qu'on  luy  avoit  faits,  il  esf>éroit  que  dans  h 
suite  Clément  V  llI  seroit  désabusé  pareilleinent. 
et  lui  permettroit  d'aller  jet  ter  u  ses  pieds 
pour  lui  dire  des  choses  très-importantes  à  la 
gloire  de  Dieu ,  à  l'avantage  de  l'Eglise,  et  s 
l'bonneur  du  Saint  Siège. 

Cet  événement  est  attribué  ù  rév^qne  do  Ly- 
zieux  et  au  sieur  des  Portes,  envoyés  du  duc  de 
Mayenne,  et  aux  intrigues  que  les  Espagnols 
ont  à  Rome. 

[NoviMBBB.]  Le  dimanche  1*' novembre  iS9St 

(2)  Ces  députÉs  étaient,  pour  les  Politiques.  d'Aubraj. 
L'Hoillier.  Vusart.  Mareliint  et  INgMnn  ;  et  pour  i«* 
SeUe.  Acarle,  Le  Gresle,  SeaaaH,  Aloeqnln  et  Bofde- 

reull-Rosny.  (A.  E.) 


Digitized  by  Google 


ftOY  Ol  nAlfCI  R 

JNT  d«  la  Tooninli,  M.  le  légat  mlant  ho- 
noier  Teglise  Saint-André-des-Ars,  sa  paroisse, 
des  premiers  fruits  de  sa  letintion,  y  chanta  !a 
messe  :  après  laquelle  ii  communia  de  sa  main 
{mi  ceux  qui  n'y  pieseoterent,  tant  de  ladite 
pMolBM  que  des  antres,  leur  baillant  à  baiser 
(idon  la  mode  dltalie)  les  deax  doigts  de  la 
raalD,  de  laquelle  il  ndministroit  le  sacrcnrir-nt. 
Il  entra  dans  l'église  h  tient'  licnres,  et  en  sor- 
list  à  midi.  On  l'y  attendoit  dés  six  heures, 
coaune  aussi  il  en  avoit  M  advertir  les  parols- 
lims  par  le  curé,  et  fUt  dire  qaUl  y  demeure* 
ratt  Joaqoes  A  trois  heures  après  midi  (chose 
aisée  pour  lui,  qui  ne  disnoit  iwitit,  mais  soup- 
poit  bien.)  Mais  l'affliîcntv  <lu  peuple  n'y  fust 
telle  ni  la  presi»e  ai  grande  qu  li  peusoit. 

Ce  jour,  noBtre  malstre  Boucher  excommunia 
les  aemoDiieiis  de  sa  paroisse,  et  leur  intci  dist 
la  commuuion  :  de  laquelle  il  falut  qu'ils  s'abs- 
tinssent,  pour  ce  qu'il  les  connoissoit  tous. 
Qoelques-uus  d'entre  eux  vinrent  communier 
a  Saint-André. 

Le  lendemain  de  la  Toussalnts,  qal  estolt  le 
Jear  des  Morts,  ledit  Boucher  prescha  qu'il  y 
avoitdes  asnes  embegulnés  qui  avoient  esté  d'a- 
vis d'envoier  vers  le  Bearnois,  et  le  recevoir 
«1  cas  qu'il  se  list  catholique.  Quant  u  lui,  qu'il 
cstoAt  bi«n  d'opinion  qne  le  Bearnois  conquist 
la  roianme  de  paradis  s*i]  ponvolt,  et  qu'il  en 
jonist:  car  estant  là,  il  ne  tromperoit  personne. 
Maïs  du  roiaume  de  France,  qu'il  n'estoit  |X)itit 
d'unis  qu'on  l'y  laissast  entrer,  pour  ce  qu'il 
pourrait  tromper. 

ftose  prfwha  ce  Jour  qu'il  faloit  faire  Justice 
de  ceux  qui  avoieut  esté  d*avis  d'envoier  vers 
le  Bearnois.  Et  là  des«îiis  --v  i-unnt  sur  tes  Politi- 
ques, h-s  priva  du  purgatoire  et  leur  adjugea 
I  eofer  ;  prescha  Pierre  Cul,  apotiquaire  de  Pa- 
ris, disant  qu'il  seloit  mal  à  an  apotiquaire  de 
porter  d'affaires  d'Estat  :  toutcsfols  qu'il  pensoit 
fÉ*cn  remuant  set  drogues  une  fumée  lui  estoit 
montée  au  cerveau,  qui  lui  avoit  mis  ces  fanta- 
sies-la  en  la  teste. 

Ce  jour^  bruit  a  Saint-Denis,  et  partout  aux 
oviiODâ,  qu'on  s^cstolt  barricadé  à  Paris.  Trois 
hosunes  veoans  de  Paris  furent  présentés  ou 
Hoypar  M.  de  Vicq  à  Saiul-Denis,  où  lors  es- 
toit  Sa  Majesté  ;  ausquels  le  Roi  demanda  ce  qui 
ea  tstott,  et  que  c'est  que  ceux  de  Paris  avoient 
voulu  faire,  et  s'ils  avoient  pensé  à  se  barrfea- 
der  esnme  r<m  disoit.  Lesquels  lui  respondi- 
reH  que  non;  mais  qu'on  l'avoit  voulu  cnvoier 
aoinmer  de  se  faire  catholique.  Culholitiue 

•  \dit  le  Roy)!  Je  le  serai  plus  tost  qu'ils  ne  se- 
»  ront  gens  de  bien  u  Paris  ;  et  leur  dites  har- 

•  dimeat  *  ; 


na  ftÂTAaai.  [1502]  S9 

Le  mardi  3  dudit  mois  de  novembre,  un  se» 

cretaire  du  Roy,  de  mes  nmîs,  me  conta  qu'es- 
tant allé  baiser  les  mains  à  madame  de  Nemoux, 
et  lui  aiunt  ladite  dame  demandé  des  nouvelles 
du  Roy  et  de  la  cour  qui  lors  estoit  à  Saint- 
Denis,  de  M.  le  chancelier,  et  tout  philn  d'au- 
tres particularités  :  il  lui  aurott  cutre  autres 
cht)scs  dit  qu'on  se  plaingnoit  fort  de  delà  que 
les  mnins  levées  de  deçà  ne  s'entretenoient 
point  j  que  31.  le  chancelier  eu  estoit  lasché,  et 
que  ceux  du  Roy  disoient  qu'on  les  traicWt 
mal  à  Paris.  A  quoi  ladite  dame  respondit  que 
son  (ils  estoit  après  à  y  donner  ordre,  et  qu'en 
brief  il  y  pourvolroit.  Puis  lui  demanda  que 
c'est  qu'ils  disoient  d'elle,  et  (|uelk'  opinion  qu'ils 
en  avoient?  «  De  vous,  madame  '^  dit  1  autre. 

>  Ghaenn  dit  que  si  on  vous  avolt  ^-eu  une  fols 
»  monter  en  voatie  caresse  pour  Hilre  quelque 
'  bon  accord,  que  tout  le  monde  vous  beniroit 
»  et  N  OUS  suivroit.  Au  reste,  on  n'ignore  |V)int 

de  par  delà  vos  qualités,  vos  mérites  et  vos 
»  grades  :  ils  vous  reoonnolssent  pour  fille  de 

>  roy  (1),  cl  qui  pouvés  beaucoup  pour  une 
»  bonne  paix  à  l'endroit  de  vos  en  fans.  —  H 
•'  vous  dirai,  respondit  madame  de  Nemours  : 
»  Mon  fils  du  Maine  a  quarante  ans  passes  ;  les 

>  autres  ont  ange  pour  se  sçavoir  gouverner. 

>  Je  n'en  làis  pas  ce  que  je  'veux  :  il  s'en  faut 
»  beaucoup.  Bien  sçay-je  une  chose  que  Je  veux 
-  bien  que  vous  s  n  cl  liez,  et  eux  et  tout  :  c'est 
1  qu'ils  ne  se  rendront  pas  aisément.  Toutefois 

je  vous  nsseurc  (pic  mon  esprit  y  travaille, 
'  et  que  je  n'ai  rien  tant  au  cœur  que  la  paix, 
»  pour  loqueile  avoir  Je  ferai  avec  eux  tout  ce 
»  que  je  pourrai.  »  Et  là  dessus  lui  aiant  dit 
que  les  curés  et  prédicateurs  aigrissoient  fort 
les  affaires,  et  qu'on  eust  sagement  fait  de  les 
reprimer;  mesraement  que  Cœilli  ces  jours  pas- 
sés avoit  dit  qu'il  excommuniott  et  interdisoit 
non^enlement  la  communion,  mais  aussi  l'en- 
trée de  sa  paroisse,  à  ceux  qui  alioient  et  ve-  * 
noient  à  Saint-Denis,  qui  avoinit  des  mains 
levées ,  et  qui  parloient,  negotioient  ou  traffi- 
quoieut  avec  eux  :  ladite  dame  lui  respondit 
quil  Cslolt  laisser  parler  les  fols;  et  que  més. 
que  nostre  maistre  Geeiili  et  les  autres  curés  et 
prédicateurs  ses  compagnons  ne  prissent  plus 
d'argent  de  l'Espagnol ,  elle  croiroit  à  ceste 
hcure-là  qu'ils  seroient  gens  de  bien  et  tju'ils 
croiroient  en  Dieu  :  mais  non  pas  devant.  Kt  là 
finit  leur  discours,  que  J'ai  apris  de  la  propre 
bouche  dudit  secrétaire. 
Ce  Jour,  M.  Tronson  mon  beau-frère  alla 

'    (1)  AoDC  d'Est,  duchés»  de  ^'cmourf^  était  petiic-fille 
!  de  LMfi  Xn.  (A.  E.) 
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trouver  le  duc  de  Maienne,  pour  s'excuser  en- 
vers lut  sur  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait  qu'il 
avoit  este  des  senionneus  de  son  quartier.  Au- 
quel ledit  de  Muienne  respondlt  qu'il  se  con- 
tentoit^moiennant  qu*on  romplst  t<mt  cela;  mais 
qu'il  n'en  ouist  plus  parler. 

Le  mecredi  4  diidit  mois  de  novembre,  fust 
faite  à  Paris  assemblée  de  ville,  nu  le  duc  de 
Maienne  se  trouva.  Là  les  semuuneus  (i)  les 
plus  mauvais  devinrent  doux  comme  agneaux, 
et  se  rendirent  souppies  comme  un  gand.  Et 
comme  ces  petits  escoliers  qui  en  l'absence  de 
leur  mîûstre  ont  fait  des  ftils,  le  sentant  venir 
se  cachent,  et  ù  la  \  eue  des  \  erges  se  rendent  à 
ce  qu'on  veult  j  ainsi  ces  fols  et  estourdis  de 
manaoa  à  la  veue  An  duc  de  IbieDDe  perdent 
le  coeur,  et  n*ont  recours  qu'aux  excuses  et  au 
pardon  qui  leur  est  octroié,  à  la  cliarge  de  n'y 
retourner  plus.  Et  leur  dit  le  duc  de  Maienne 
eu  ces  termes  :  «J'oublie  tout  le  passé,  et  ne 
«  m'en  veux  point  souvenir;  mais  bien  vous 
»  veox-Je  advertir  qu'il  n'y  ait  homme  à  l'ave- 
»  nlr  si  osé,  de  quelque  qualité  qu'il  puisse  es- 
j»  tre,  de  tenir  tel  lan^aj^e,  s'il  ne  veult  que  je 
>.  le  tienne  et  traictc  comme  ennemi.  Vous  m'ft- 
»  vés  demandé  le  commerce  :  vous  l'aurés  ;  et 
»  si  vous  promets  une  tenue  d'Estats  qui  don- 
V  neront  ordre  à  tout,  et  remédieront  à  vos  ne- 
»  cessités.  »  Et  se  tournant  vers  la  Qiapelle 
IMartcau,  lai  dit  :  «  Que  vouidroit  ce  peuple  que 
f  je  lui  fi^se  davantage?  —  Monsieur,  lui  dist- 
»  il,  ils  demandent  un  roy,  et  en  veulent  avoir 
»  un. — Les  Estats  (dit  M.  de  Iffalenne),  leur 
»  en  donneront  un.  Itfais  c(oand  Ils  l'auront,  que 
»  leur  fera  ce  roi  davantage  que  Je  leur  fais  ?  > 

Le  dimaîiohe  R  dudit  mois  de  novembre,  le 
curé  de  Saint-André  en  son  sermon  dit  qu'il  se 
faioit  saisir  des  semouneus,  et  qu'ils  ne  vaioieut 
tous  Hen  ;  et  que ,  saos  la  venue  du  duc  de 
Blalenne,  la  ville  estoit  à  l'ennemi.  Au  contraire 
le  curé  de  Saint-Germain  dit  ce  jour  qu'il. ne 
crieroit  plus  que  les  plus  pens  de  bien  de  !r  pa- 
roisse estoient  des  semonneus,  et  qu'ils  avoient 
tous  signé  :  non  qu'il  aprouvast  cela,  mais  bien 
estoit  d'avis  qu'on  rompisi  le  popler  et  qu'on  le 
brusiast,  et  que  jamais  II  n'en  fust  parlé.  Et 
toutefois,  le  lendemain  de  la  Toussaints,  il  avoit 
crié  au  feu  et  à  l'eau  contre  eux,  jusques  à  de- 
signer en  sa  cliaise  la  maison  de  M.  Tronsou  (2); 
disant  que  le  maistre  d'icelle  avoit  ung  fils  et 
deux  ÛUcs  qui  ne  valoient  rien,  non  pins  que 
lui  ;  et  quil  f^lolt  tout  Jetter  en  Ja  rivière.  Voilà 

(1)  On  appelait  aInCI  een  qui  éuieol  d'avis  qu'on 
(k^puUi  fers  le  1^  pour  l'ei^ager  i  se  (»over(lr,  et  qui 
voutslMi  te  Mmnttlft  à  M  aptîs  m  «oavtrrien.  (A.  B.} 
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quelle  estoit  la  teste  et  cervelle  du  pcnomage. 

Le  lundi  0  dudit  mois  de  novprubvp,  on  pro- 
céda a  Paris  a  l'élection  d  un  prévoit  tlis  mar- 
cfaians;  et  fust  uummé  pour  prcvost  !.. Huilier, 
maistre  des  comptes,  ung  des  quatre  de  la 
chambre  qui  n'avolt  trouvé  bon  d'envoyer  vers 
le  Roy  :  qui  fust  cause  de  faire  consentir  le  duc 
de  Maienne  à  son  élection  et  à  la  dep>sition  de' 
Boucher,  que  ledit  duc  vouloit  estre  continué, 
uonobstant  toutes  les  voix  du  peuple ,  qui 
crioient  :  ToUeîhi  Besie,  conseiller  en  Charte* 
let,  et  Carrel,  avoient  esté  esleus  par  le  peuple 
pour  escbevins,  et  nvoit  Le  Resie  vingt-six  voi.\, 
et  Carrel  vingt-huit.  Mais  nonobstant  le  duc  de 
Maienne,  entreprenant  ce  qu'un  roy  n'eust  en- 
trepris, abolit  les  privilèges  des  manans  pour 
eeste  fois,  sauf  à  continuer,  mettant  à  néant  Ifs 
voix  données  à  ces  deux,  qu'on  tenoit  à  Paria 
pour  honnestes  hommes,  mais  un  peu  PolitU 
ques;  et  elizanl  en  leur  lieu  Pichonnat,  l'ame 
des  Seize,  qui  uuvoii  aucune  voix;  et  Neret, 
qui  en  avoft  fort  peu ,  homme  de  bien  et  Foli« 
tique,  et  À  lui  nommé  par  M.  de  Belin.  Hoanora 
de  mesme  charge  le  Seize  et  le  Politique,  pour 
contrebalancer,  à  ce  qu'on  disoit,  1rs  mire- 
prises  qui  se  pou  voient  brasser  a  Pans  d  uue 
part  et  d'autre. 

Ce  Jour,  on  sema  &  Paris  le  quatrain  suivait 
sur  la  déposition  de  Boucber,  prcvost  des  ma^ 
cfaans: 

En  faisant  i  Paris  des  eschevina  nouveaux. 

On  y  devoU  laisser  pour  prcvost  un  boucher  : 
Car  puis  que  dans  Paris  il  y  a  tant  de  veaui. 
n  fiiit  avoir  quelqu'un  qui  les  sache  escorcher. 

Le  ro«rdi  10  dudit  mois  de  novembre,  nou- 
velles Aiim  ii!  à  Paris  de  la  mort  d\i  duc  (ift 
Juieuâc,  qui  s't^luil  uaie,  el  suu  armée  desfaite 
en  Languedoc  devant  VlUemur,  à  quatre  lieues 
de  Tholoze ,  le  19  du  mois  d'octobre  dernier, 
en  laquelle  plusieurs  bons  capitaines  et  soldats 
demeiirerent  noies  et  perdos.  Afauvaiscs  nOB' 
velles  pour  1  Lnion. 

Le  lundi  16  dudit  noois,  fust  mis  en  terre  à 
Paris  M.  Desbaldit,  secrétaire  du  Roy ,  du  quel 
oeui  de  iUnion  se  portèrent  héritiers,  dlsaas 
que  son  frerc  estoit  du  parti  contraire  :  qui  es- 
toit une  praltiquc  pour  la  chambre  d'Aprîppa. 
On  lui  trouva  neuf  cens  escus ,  dont  M.  de 
Maienne  en  toucha  quatre  cens^ 

Le  mardi  17  de  ee  mois,  le  fils  du  jpreaident 
de  Haeqncviile  eapousa  la  fille  da  aire  Gamin, 

(2)  îrnn  Trnrtson,  maître  ilos  requclf';.  tI  av  ait  l'pouié 
Uarto  d«  Lestoile,  sœur  de  i'auienr  de  ce  Journal. 

(A.  B.) 
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marchant,  demeurant  à  Paris  rue  Sidut-DeiiSs,  à 
l'CBidg^  des  lYote-Poissons.  Il  estait  oonaelller 
es  iBflOQrdePftriemeoi;  el  furent  les  escos  qui 
firent  fcire  ce  mariage ,  car  on  ne  parloit  moins 

que  de  trt'nte ,  trente-cinq  et  quarante  mil  es- 
cus,  qui  estoit  un  riche  mariage  à  Paris  pour  le 
tempt»  :  car  le  reste  de  la  rue  Saint-Denis ,  qui 
crtbien  grande ,  se  fost  trouvée  bien  empeseliée 
de  linnilr  ladite  somme. 

Le  jeudi  19  du  présent  mois  de  novembre, 
fust  enterré  à  Saint-Denis  \t.  (îohorrl,  secré- 
taire du  Roy,  un  de  mes  bons  amis. 

Le  lundi  23  du  présent  mois  de  novembre , 
In  barangnes  de  la  SaintpMartln  se  firent  au 
Mais  à  Paris  ,  où  M.  le  président  de  Haoqne- 
tille,  en  qimliff*  de  premier  président  comme 
tfTînnl  la  place  de  M.  tJiarticr,  haranfrua  pour 
la  patience,  exalta  jus<{ues  au  tiers  ciel  la  mai- 
na  de  Lorraine  ;  et,  comme  un  nmm  Aomo, 
18  parla  que  pour  la  eontlnnatleii  des  armes  et 
de  la  guerre.  Dont  on  dit ,  au  sortir  de  là,  qu'il 
avoit  le  ventre  àladu  Maine^  et  tarbourse  à  la 

Cnininf. 

Ce  jour,  le  curé  de  Saint-Cosme,  homme  de 
«énlotlon ,  conme  cbaenn  sçait,  flst  une  as- 
mUée  à  Paris  de  quelques  prestres  et  eocle- 
«astiques  zélés.  Et  sa  tlnst  ledit  conseil  dans  la 

chambre  de  Guririruis  aux  Cordeliers,  où  ils  ju- 
rtrnit  et  résolurent  tousensembic  de  ne  recon- 
gnoistre  jamais  le  Roy ,  quelque  profession  de 
religion  contraire  qu'il  fist;  alns  s'opposer  de 
Ut  et  de  forée  à  tons  ceux  qui  le  voodroieut 
raireprendre  ,  de  quelque  estât  et  qualité  qu'ils 
peossent  estre. 

Le  lendemain,  le  duc  de  Maienacfust  advertl 
de  ladite  assemblée,  et  de  ce  qui  s'y  estoit  passé; 
(t  dit  à  im  qui  lui  vouloit  teire  trouver  fort  mau- 
Taii:  «Si  les  Seitene  traictoiciit  en  leurs  as- 
»  semblées  autre  matière  que  celle-là,  el  que 
'  j'en  eusse  bonne  asseurance ,  dés  demain  je 
>  leur  permettrois  ce  que  je  leur  ai  osté  :  car 

•  tsat  ee  qu'ils  y  ont  amsté  estUeu  selon  mon 

•  inlentioo.  Mais  pour  ee  que  e^est  contre  les 

•  défenses  qui  leur  ont  esté  faites  de  s'assem- 
bler, je  lt>  tron\e  m;uivRis  et  ne  le  veUX  CU- 

"  durer  ;  mais  non  pour  autre  chose.  >■ 

Le  jeudi  26  dudit  mois  de  novembre,  le  doten 
Seguier  aient  esté  déFeré  au  due  de  Maienne 
piiramiir  eaerit  des  lettres  en  chillires  à  ses  frè- 
et  avoir  des  intelligences  avec  ceux  du 
parti  contraire,  fust  trouver  ledit  duc  de  Maienne 
pour  s'en  purger;  lequel  lui  uommu  celui  qui 
laiavolt  dit ,  qui  estoit  de  ses  amis  et  commen- 
«ns.  Et  après  l'avoir  |Mriè  de  ne  dire  point  à 
Tantre  qu'il  lui  eust  nommé,  lui  parla  en  ces 
termes  :  «  Monsieur  le  doien  mon  ami ,  oonten^ 


>  tés  vous  que  je  n'en  mi  rien ,  et  penses  que 
»  je  ferais  beaucoup  de  mal  si  je  voulols.  Mais 
«  mon  intention  n'est  pas  telle  :  on  le  eongnols- 
'  »  tra.  J'attends  Id  les  gens  de  liien  pour  me  re- 

«  souldre.  " 

Ce  jour  M.  th'  l\osne  (î)flst  le  serment  à  la 
cour  de  gouverneur  de  Tlsle  de  France.  Picbon- 
oat ,  l'avocat  des  Selse ,  le  loua  si  hautement , 
que  le  disant  deacendre  de  la  coste  Saint  Lois , 
il  appresta  à  rire  aux  drôles  du  Palais.  Dor- 
lentis ,  advocat  du  Roy  ,  ne  dir  mot ,  et  simple- 
ment caosentist.  Le  président  le  Moistre  se  leva, 
afin  de  n'eu  ouir  davantage. 

Le  vendredi  97  de  ce  mois ,  les  Estats  forent 
criés  à  Paris  au  vingtième  du  mois  qui  vient. 

Ce  mois  de  novembre  ftiSt  pCU  ffoid ,  fort  hu- 
mide, et  pluvieus. 

SuppUmeni  tiré  de  VédiUim  <2e  1719. 

Le  1 8  novembre,  Alt  donné  par  le  parlement 

de  ChîHons  cet  arrcst  contre  le  rescript  en  for- 
me de  bulle  adr^sé  au  cardinal  de  Plaisauce , 
publié  par  les  rebelles  de  Paris  : 

K  Sur  oé  que  le  procureur  gênerai  a  remontré 
à  la  cour  que  les  rebelles  et  séditieux,  pour  exe^ 
cuter  les  meefaans  et  malheureux  deasdns  qu'ils 
ont  de  lonarue  mnin  projettes  pour  usurper  la 
couronne  sur  les  légitimes  successeurs  d'icelle  , 
non  contens  d'avoir  remply  le  royaume  de  meur- 
tres et  brigandages ,  et  y  avoir  d'abdndant  in- 
troduit l'Espagnol,  trèa^ruel  Ct  très-pernicieux 
ennemy  de  la  France  ;  voyant  que  les  habHans 
des  villes  rebelles  eommençolent,  comme  d'une 
longue  letharfiie  et  pâmoison,  à  retourner  àsoy 
et  reprendre  le  chemin  de  Tobéissance  dont  Dieu 
et  nature  les  obligent  cavers  leur  Boy  légitime, 
pour  du  tout  amortir  et  rebrousser  les  pointes 
et  aiguillons  de  la  charité  envers  leur  patrie  , 
qui  se  reveilloient  eu  eux,  et  remettre  ee  royaume 
en  plus  grand  trouble  et  division  que  devant , 
se  disposent  À  procéder  à  l'élection  d'un  roy , 
pour  à  laquelle  doan«r  quelque  couleur  ils  ont 
fait  publier  certain  écrit  en  ibrme  de  bulle,  por- 
tant pouvoir  et  mandement  au  cardinal  de  Plai-* 
sance  d'assister  et  authoriser  ladite  prétendue 
élection  :  en  quoy  les  rebelles  et  séditieux  dé- 
couvrent ce  qulls  ont  tenu  jusquMcy  caché ,  et 
qu'ils  n'ont  pris  le  prétexte  de  la  religion  que 
pour  couvrir  leurs  malheureuses  et  damnables 
entreprises  et  conjurations  :  chose  que  tout  bon 
François  et  catholique  doit  détester  et  abhorrer, 
comme  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  aux  saints 
décrets,  conciles  et  libertés  de  l'Eglise  galli- 

{i)  Chrétien  de  Savigny,  ttaroo  de  Rosoc  (ducbé  d» 
Btr).  Le  dac  de  llayeuie  Is  fit  SMiréelMl  de  France.. 
(A.B.J 
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eane,  et  qui  ouvre  la  porte  à  l'entière  rofiie  et 

evcM'sion  de  toutes  polices  et  societez  humaines 
iiistituéi's  (11-  Dieu  intime,  de  cette  tant  renoimTi<'<' 
et  lloi  i^aiite  monarchie ,  la  ioy  fondamentale 
de  laquelle  consiste  en  Tordre  de  la  succession 
l^ltime  de  nos  rois,  pour  la  oonservatlon  de  la- 
quelle tout  homme  de  bien  et  bon  François  doit 
exposer  sa  vie ,  plutôt  que  souffrir  ([u'ellf  w»it 
violée  et  altérée,  comme  le  gond  t>eur  sur  1(  (iir  1 
tourne  toute  la  certitude  et  repos  de  l'Etat  ;  re- 
quérant y  étrepourvû,  la  oour,  enterrinimt  la 
requête  faite  par  le  procureur  gênerai  du  Roy  , 
l'a  reeeu  et  reçoit  appellant  eomme  d'abn»  de 
l'octroy  et  impctratiou  de  la  bulle  et  pouvoir  y 
contenu )  publication,  eiecuUon  d*icelle  et  de 
tout  ce  qui  s'est  ensulvy  ;  Ta  tenu  et  tient  pour 
bien  relevi-  ;  ordonne  que  Philippe,  du  titre  de 
Saint-Oniiphri' ,  cardinal  de  Plaisance,  sera  as- 
signe en  ieelle  pour  deffeudre  audit  appel ,  et 
vaudront  les  eiplolts  faits  en  cette  ville  de  Cha- 
tons à  cry  public  :  et  cqwndant  ladite  cour  e\- 
liorte  tous  prt'Iuts  ,  evcsqnos  ,  etc.  ,  de  quelque 
(lualitf  cl  condition  qu'ils  soient,  de  ne  se  lai- 
ser  gagner  aux  poisons  et  ensorcellemens  de  tels 
rebelles,  alns  demeurer  au  devi^  de  bons  sujets 
et  naturels  François,  et  retenir  toqjours  l'afTec- 
Uon  ([ii  ils  doivent  à  leur  Roy  ;  fait  très^xpres- 
ses  inhibitions  de  retenir  la  bulle  chez  soy,  ny 
setransporleraïut  vlttesetlienaqul  pouvofent 
être  assignés  pour  ladite  ptetemine  élection. 
Ordonne  que  le  lieu  où  la  délibération  aura  été 
prise ,  ensemble  la  ville  où  ladite  assemblée  se 
fera,  seront  rasés  de  fond  tu  comble,  sans 
espérance  d'être  reedJflez ,  pour  perpétuelle  me- 
nuin  à  la  postérité  de  leur  trahison,  perfidie 
et  infldelité.  Donné  à  Ghatona  le  18  novem- 
bre 1692.  >  ■ 

Supplément  tiré  de  VédUUm  de  17S6. 

Le  dimanche  premier  jour  de  novemlire  et 
feste  de  iu  Tuussainls ,  le  duc  de  Mayenne  alla 
aux  Augustins ,  où  il  entendit  la  messe  avec  les 
tapitaines  de  quartier ,  après  laquelle  on  a  re- 
marqué qu'il  les  avoit  beaucoup  Citvcssrs. 

Le  mardy  3  de  novembre,  a  paru  une  déci- 
sion de  laSorbonne  contre  les  rcquestes  présen- 
tées à  la  ville  et  au  parlement  par  les  bour- 
geois. 

Quod  priitw,  quodrcx  Navatrœ  interprl/e- 
tur  ut  Jiat  cat/talicus  ^  inrpta  s  il,  seditiosa  et 
impia^ex  injra  scripiis  constat  : 

Ett  contra  Jm  dMnum,  cMie  et  eanth 
nieum,  contra  décréta  Sixti  Vet  GregorUXiY, 
et  legetn  fmdamentaiem  regniiefffommprth 
ponenda. 


S*"  Est  contra  intentions  m  Ctementi»  Vfti, 
Ht  videre  est  ex  iibris  tegationis  ; 

3"  Est  contra primœvam  inleuttonem  juralœ 
Lnionisf 

4**  Est  eontra  jus  quœsitum  terUo; 
Effeetus  quisquis  indeseguipeiest 
gnat  commodo  publico; 

6"  Eo  notorium  est  fore  injructuosam ,  quo 
notoria  est  Uenrici  retapsi  pertinacia; 

7^  Hepugnaiitague  eonseienti»  repugnan' 
timn; 

8"  Ttirbat  gloriam  hue  usque  virtuosœ  pa- 
itenttœ  adquisitam  à  civUaie  LuteUœ  coram 
Deo  et  hoininibusi 

9^  Est  argumentum  novœ  setUHm^  ef  dSfvt- 
sionis  in  cirifafr  cl  in  regno; 

10"  Esljacta  Jiidiri  non  competenti,  nam 
solus  ponti/ex  de  hoc  poterat  decemcre; 

1 1**  Etsi/aeienda  fuisset^nondebuisset ficri, 
nisi  universaii eivium  omnttun  eonsmMU^qui 
hic  non  adest,  nec  in  substnnfid  ,  ncc  in  fiff^ 
mit,  (juinivjo  constat  de  contrario; 

12  '  i\un  dcbmsset  insupcrjieri  nisi  de  com' 
muni  totius  regni  eomsensUf  gui  non  mfeive- 
nit  hue  usque  ^  quimmb  constat  de  contrario. 
Errjn  nort  proponenda. 

Qui  itaque  iilaiu  proponunt^  ut  maii  cives^ 
inconstantes ,  perjuri ,  politicif  seditiosi^  pu- 
btiei  boni  perturbatores ,  haretiei ,  fautores  de 
hœresi  suspecti,  et  excommunicati  sunt ,  ab 
ur!n:  cxpelkndi ^  vf  vtorfiidœ  fnrtir  prcud^^s 
tutum  corrumpunt  ovilc.  Aai.  novcmUris  lô92. 

Le  mercredi  4  de  novembre ,  le  party  des 
Selae  présenta  an  duc  de  Mayenne  une  requesté' 
très-hardie  au  nom  des  docteurs  et  des  prédica- 
teurs de  !a  TjLMie,  prtr  laquelle  ils  deniaudoicnt 
que  det'eni>os  fussent  faites  aux  Politiques  de 
s*assembler  \  qu'on  ne  permit  plus  aux  catboli- 
ques  séculiers  de  se  mêler  des  affoires  de  la  re* 
ligion ,  qui  estoit  entièrement  en  ruine ,  pour 
avoir  négli^f  l<'s?i\is  (fuo  los  tJuHdoL'ii'ns  avoit-nt 
donnes  ci-devanl^  que  les  cathoii([ut's  qui  avoient 
esté  bannis  Ibssent  rappelles ,  et  qu*on  ne  par* 
lit  plus  de  s'accorder  avec  le  ISavarrois  ;  que 
l'arrcst  du  consfll  LTriicral  de  l'Union  fiH observe; 
que  le  parlement  fût  purgé  des  partisans  du  roy 
de  iNavarre  et  des  hérétiques;  que  l'on  exumi- 
nét  les  conspirations  que  les  Politiques  avoient 
faites  pour  lui  livrer  la  ville.  Le  duc  de  Mayenne 
refusa  audience  ù  ceux  qui  lui  présoitèreot  cette 
requeste ,  et  ia  mit  au  néant. 

Le  vendredy  6  de  novembre,  le  duc  de 
Mayenne  se  rendit  à  i1i6tel  de  ville,  où  a'es- 
toicut  assemblés  par  son  ordre  les  coIoDelB,les 
capit?iines  et  înifres  notables  bourgeois  en  grand 
nombre,  ausqueis  après  s'estre  plaint  de  diverses 
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aHmMé»  qa'oo  avoit  fiOtes  dans  Paris  pen- 
dim  MDahiaioe,  il  igouta  :  «  liaBrieun,  Je  sçay 

t  que  dans  ces  assemblées  ont  esté  faites  quel- 

•  (jHes  propositions  d'envoyer  vers  le  roy  de 

•  Navarre  pour  traiter  avec  luy  :  ce  que  je 

>  Umm  fyti  étraDge,  pour  estre  fort  contraire 
»  àceqns  noitt  avons  ensemble  Juré.  Tiwtesfois 

>  |e  ne  Timptite  pas  à  aucune  mauvaise  volonté 
.  qu'ayent  ceux  qui  l'ont  proposé,  ains  à  la  né- 
-  œs&ile  tres-graiule  que  chacun  de  vous  peut 

>  avoir;  mais  vous  sçavez  tous  que  j'ay  duiil>éré 

>  ftiieasBembler  les* Estais,  pour  pourvoir  au 

>  général  des  aflUres  et  an  |MurtiGuUer  de  votre 

>  ville.  >'ous  sçavez  combien  de  princes,  sei- 

•  çneurs  et  villes  se  sont  unis  à  nous,  desquels 
'  nous  ue  devons  ni  ne  pouvons  honnêtement 
»  nous  départir.  Aussi  votre  euuditioa  seroit 

•  beiMwp  plos  maavaiio  de  faire  vos  sfbtres 

•  sans  eux.  J'espère  que  tooa  ensemble  pren» 

•  dront quelque  bonne  résolution,  pour  laquelle 
'  exécuter,  sans  avoir  aucune  cnnsulfTatioii  de 

•  am  iotei'est  particulier,  j'expuseray  comme 
'  f al  ftit  Mevant ,  penr  votre  eonservatlon , 

•  Mi-librtroeiit  mon  sang  et  ma  vie.  Mais  ee* 

>  pendant  Je  prie  ceux  qui  ont  fait  telle  propo- 
lition  de  s'en  vouloir  départir  ;  et  s'ils  ne  le 

'  font,  j'aurois  occasion  de  eroire  qu'ils  sont 
'  onl  aiïet'tioimés  a  nuire  party  j  el  traiter 

•  ifte  enx  oomme  ennemis  de  notre  religion.  » 
ipeine  le  doc  de  Ifayemm  a  enflai  son  dla> 

cturs  arrosé  d'huile  et  de  vinaigre,  que  les  con- 
»«piés  ont  murmun'  et  crié  hautement  que  la 
i*wmite  présente  deuïandoit  (|U*ou  prit  des 
Bwyeos  pour  obtenir  la  liberté  du  tralic  et  du 
UMr,cl  qoe  le  pins  oonri  et  le  plus  effleaee 
«toit d'envoyer  au  Roy.  Ledit  duc  n'ayant  pas 
pô empêcher  qu'on  ne  deliherdt,  il  a  esté  résolu 
de  députer  au  Hoy,  pour  le  prier  que  le  com- 
•nereeet  le  tialiclut  libre  pour  la  ville  de  Paris 
*tiMrei  du  royaume  :  ce  que  l^tduc  a  permis 
eiMnsengré. 

Le  luudy  o  de  novembre,  le  cardinal  de  Plai- 
sanff  ,  Tidstre  IcL'nt,  n  renouvelle  et  conflrmi- 
^«^  interdictions  et  excommunications  publiées 
^Jà  au  oommencmeot  de  cette  année  contre  le 
de  Navarre  et  ses  odberans  ;  et  ee,  à  ee 
Id'oo  dit,  pour  troubler  les  oonsdenees  des  ca- 
tMfMs  poUUqnes,  dont  le  party  est  ai^hoor- 

1:  Lp  Dialogue  du  Mahtitre  et  du  Manant.  On  croit 
«tue  Louis  Mortn,  dit  Cromé.  conieiUer  au  grand  con~ 
Kil.  nest  TnÊtm  s  H  a  été  imprimé  plusieurs  fob.  Cet 
<^Trage  fit  p|iu  de  cbagrln  au  duc  de  llayenoe  que  les 
piui  vives  satires  du  parti  du  Roi,  parce  qu'il  venait  d'un 
l^o«nnede  sou  parti,  qui  déeoonail  PamMUMi  inaitoii- 
tfMKde  ce  priDCP.  '  A  F  ) 

f%  Elle  est  lie  llu|uc&  de  Lettre,  avucHi-f  enéral.  (A.  E. j 


oa  irAVAaas.  >0S 

duy  plus  grand  et  plus  nombreux  que  oehii  des 

Seize. 

A  ces  bulles,  il  a  ajouté  une  nouvelle  tk  ela 
ration  dp  l'inteiition  du  Saint  Père,  pour  autho- 
riser  et  eoniirmer  en  son  nom  l'élection  que  les 
Estais  feraient  d'un  ray  à  leur  fantaisie.  Ce  der- 
nier mandement  a  eonTalnen  les  Poiitiqaes  et 
les  vrais  François  que  le  pape  Clément  VIII, 
aussi-bien  que  «ion  !ei:nt ,  rstctient  entièrement 
dans  les  \ùës  du  roy  d  Kspajine  ,  qui  ne  sont 
autres  que  de  renverser  la  ioy  iunduiucntale 
do  trdno  françois ,  qui  eonsiste  prinetpaiement 
en  l'ordre  et  saoeesrioa  Mgitlme  de  nos  rois. 

Le  jeudy  J2  de  novembre,  parut  au  publie 
une  foule  de  libelles  pour  et  contre  les  deux 
partis  :  comme  le  Manant  et  le  Maheutre 
Lettre  d'un  Italie  a  à  un  François}  Rewm' 
tnme9  faUe  à  Vowerêure  âtt  paHement  dê 
CkaaUnu  (i)  ;  Que^Um  H  la  domination  des 
fryfnnrs  et  des  prrsfrr.s  rsf  favOfublê  à  la 
l'runci'  i  i  ?  Kt  plusieurs  autres. 

Le  samedi  14  de  novembre,  la  partie  du  par- 
lement séant  à  Paris  enregistra  le  nonvean 
pouvoir  qoe  le  Pape  doanoit  à  son  légat  dans 
l'élection  proebaine  d'un  roy  :  néanmoins  avee 
cette  el;m«;e  ([oc  déeret  du  Pape  ne  portera 
aucun  préjudice  a  l'autorité  royale  et  à  la  liberté 
de  l'Eglise  gallicane. 

Le  vendredy  30  de  novembre ,  parut  nn  ar- 
rest  du  parlement  de  Chaalons  étant  lors  à 
Chartres,  prononcé  le  1 8  dudit  mois  contre  le 
leiinr  du  Pape  et  ledit  rescrip^it ,  avec  défenses 
expresses  sur  grandes  peines  u  tous  ecclésias- 
tiques ,  nobles ,  et  autres  de  tous  *estats ,  d'y 
obéir,  et  de  se  trouver  aosdits  Estats  pour  la- 
dite élection  ;  en  outre,  déclare  que  le  lieu  ou 
\  ille  de  ladite  assemblée  seront  rasez  de  fond 
en  comble,  sans  esperanee  d'être  réédiflez,  i>our 
perpétuelle  mémoire  de  leur  trahison  et  perfidie. 
Cet  arrest  foudroyant  fut  un  sujet  de  risée  pour 
les  diefe  de  la  Ligue  :  Il  n'y  eut  qoe  le  légat 
qui  en  parut  fâché,  par  l'injure  qo*ti  dlsottétre 
faite  à  In  ti-Iitzion  et  nu  Sntnt-Sîe?e 

Le  même  jour,  on  r<  tut  i'heureus<'  Jionvene 
que  le  duc  de  Parme  s  avauçoit  vers  la  France 
avee  une  armée  de  huit  mille  hommes,  tant  de 
pied  que  de  eheval  ;  que  son  avant-garde  émit 
proehe  de  TArbre  de  Guise  ;  et  qu'après  avoir 

'?•)  I.  rmtrur  prouve,  dan?  în  prcniiprc  pnrttr,  que  les 
français  n  ont  jamais  pu  souffrir  (jue  de»  iiraiigers  ré- 
gnassent sur  eui  ;  dans  la  seconde  partir,  que  la  domi- 
nation (les  femmes  a  «itc  caiamiteuse  aux  Français;  Pt 
dans  la  troisième,  que  i«s  pou|il(>s  qui  ont  été  m>us  la 
dominatlmi  de»  pi4ina  ont  M  malheoraoï.  Il  finit  ce 
dis<-ottni  en  eihorttot  et  Français  à  se  loiiineltra  an 
Hoi.  ^A.  E.) 
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teoo  les  EtBts  à  Amt,  11  s'adiemlnolt  à  granâci 

journéps  pour  favoriser  l'élection  d'un  roy.  Le 
Ifgat,  les  Espagnols  et  les  Seize  en  témoignent 
ouvertement  leur  Joye,  et  disent  que  la  courouue 
•era  déférée  à  l'infante  Isabelle. 

On  asMore  eneofe  que  le  roy  de  Navarre  est 
aux  envirooa  de  Corbie  avec  deux  mille  éhe- 
vaux,  et  que  toutes  les  framisons  de  la  province 
de  i^icardie  sont  prêtes  de  le  joindre  au  pre- 
mier avis,  pour  s'opposer  au  duc  de  Parme. 

[DacBMBBB.]  Le  mercredis  décembre  1092, 
M.  de  Glbercoort,  maistre  des  comptes,  fust 
enterré  à  Paris  ;  auquel  Dlen  Ust  la  grâce  de 
bien  MKMirir  en  lui  :  chose  rnce  en  ce  tenip<?. 

Le  samedi  5"  dudit  mois  ,  iust  i)i  usie  en  la 
place  de  Grève  u  Paris  un  jeune  gar^'ouaagé 
de  dix  sept  aos ,  qui  avolt  eogrossl  une  va> 
dde,  de  laquelle  il  estolt  sorti  un  monstre 
moietié  liomme  morctié  \eau.  Son  didon  Ait 
supprimé,  pour  l'énormité  du  faicl. 

Le  dit  Jour,  furent  pendus  et  estrantrles  à  Pa- 
ris deux  Hespagnols,  pour  avoir  volé  des  da- 
moiselles  sortans  de  Paris  avec  passeports;  et 
voulut  le  due  de  Maieuue  qu'ils  fussent  pendus 
devant  leur  corps  de  garde.  0o!Tt  les  autres 
Hespagnols  murmuroient  fort,  disans  que  si 
pour  voler  on  devoit  faire  pendre  les  gens,  qu'il 
faloit  CUre  pendre  la  moietié  de  la  ville  de  Fa* 
ris;  et  qu'il  Ibloit  bleu  dire  qu'oo  leur  en  vou* 
Iust  d'ailleurs. 

Le  lundi  7  dudil  mois  de  décembre,  arri- 
vèrent à  Paris  les  nouveiies  de  J(i  mort  du  duc 
de  Parme,  déeédé  à  Arras  le  mei acdi  deuxième 
de ee  mois,  en  Paage  de  quarante-cinq  ans,  en 
réputation  d'un  des  premiers  capitaines  de  l'Eu- 
rope. Il  estolt  îiimc  de  l'Italien,  hay  et  craint 
de  l'Kspairnol,  suinÎ  du  ^^  alon,  et  qui  avoif  nn 
million  d  or  eu  sa  iwurse  j  grand  et  sage  tempo- 
riscur,  et  auquel  la  jalourie  de  son  maistre  et 
l'envie  qu'il  portolt  à  sa  valeur  avancèrent  les 
Jours,  selon  le  bruit  commun.  Il  ordonna,  par 
sou  testament ,  d'estre  enterré  sans  aucune 
pompe,  en  habit  de  capussin,  dansPrilist  des 
Capussins  de  Plaisance;  et  que  bur  sa  tumbe 
ftist  gravé  :  B(e  Jaeei  /nier  Âlexander  Far- 
nsfjKs,  esgwssân» . 

Et  pour  ce  que  quand  il  mounist  II  avoit  de^ijà 
le  froc  et  les  manches  de  l'habit  de  capossln  pas- 
sées, CD  publia  le  quatrain  suivant  : 

Frère  An>;e,  c.ipussin,  son  ?.oo  jpite  aux  ovUCt  : 
farnèse  1  amassaot,  son  chef  en  a  frocqué. 
Vm  vit,  «t  ssgesMQt  n  Ibrtniie  •  tafUe; 
L'aoïie  est  moft  lom  siail  qtfua  tolSMlfleaiftiicQué. 


fi)  Henri  de  La  Teor,  vloomte  de 

!îniiillr>n,  mnrf^chal  deFranee. 
lit  celte  i;ollec(ton.  (À.  £.} 
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A  frère  Ange,  capossin,  duquel  les  noovdhs 

vinrent  en  mesme  temps  qu'avec  dtepense  du 

Pape  il  avolt  quitté  le  froc  rf  pris  1rs  nrmes,  es- 
tant seul  resté  de  tous  les  f  rères  de  sa  maison, 
on  donna  le  suivant  quatrain ,  qui  fust  fort  re- 
cueilli et  trouvé  bien  feit  : 

à.  KUr.H»:  A>GE.  CAPliSSIN. 

Y 04  truU  frère»  sont  morU  en  cet  guerres  cruelle*  : 
Les  deu  premlera  en  terre,  ti  le  iraltfeiM  en  tcnn. 

Gar<I('s-vous  bien  de  l'air!  SI  ni'  m>\{:<,  Iniil  Ix-au  , 
frère  Auge,  mon  aoil,  vous  y  lairrès  les  aisle». 

Le  mercredi  9  dudit  mois  de  décembre ,  au 
sortir  do  ruon  disner ,  comme  je  me  chnufffiis 
auprès  uu  feu,  je  faillis  d'estre  tue  de  deux 
gros  plastrii:»  qui  tumbèrent  de  la  cheminée,  de 
dessous  laquelle  mes  enfms,  comme  IMeu  vou- 
iust,  venoient  de  swtlr.  Et  an  partir  de  là, 
m'estant  retiré  en  ma  chambre  du  milieu ,  le 
plancher  s'esboula  sous  moi ,  et  tumbai  dans  le 
trou  qui  s  en  iist  jusques  à  la  ceinture.  Dieu  me 
tenant  la  main,  comme  Je  eroi,  pour  ne  m'estre 
aucunement  blessé.  Et  le  lendemain,  dans  la 
mesme  chambre,  mestant  laissé  tnnil)er  au 
niesme  trou  ,  je  perdis  une  niitî<[Me  d'argent  de 
Marais  qui  j'aimois  fort,  qm  je  tenois  en  ma 
main  ;  laquelle  depuis  n'ai  jamais  veu  ni  sceu 
recouvrir,  quelque  diligence  que  j'en  aie  fiite , 
non  plus  que  si  elle  ftwt  fondue  en  abisme  : 
Dieu  m'aiant  encore  préservé  à  eeste  seconde 
fois. 

Le  jeudi  1 7  dudit  mois  de  décembre,  le  duc 
de  Muieuuu  receust  nouvelles  de  l'entreprise  sur 
la  ville  de  Nand ,  failliepar  M.  de  Tburaine  (1  ) , 
dans  laquelle  estoient  le  duc  de  Lorraine  et  ses 
enfans  ;  et  dit  lu  duc  de  Maienne,  à  son  souper, 
([ue  M.  de  Timraine  avoit  failli  d'estre  duc  de 
Lorraine  a  petits  frais. 

Ce  jour ,  les  lettres  du  restabllssement  du  geô- 
lier du  Petit-Cbastelet  de  Paris,  poursoivIcB  par 
les  Seize,  aient  esté  présentées  au  conseil  d'I^at, 
où  seloit  le  duc  de  Maienne,  furent  lacérées;  et 
Le  Canivet  mis  dedans  par  ledit  due.  11  avoit 
esté,  par  arrest  de  la  cour,  privé  de  sou  estât  [2) , 
oomme  estant  un  des  compilées  de  la  mort  du 
président  Brisson;  et  aussi  pour  recevoir  ordi- 
nairement les  prisonniers  sans  csGrouejàrappe- 
tit  des  Seize. 

Le  vendredi  18  de  ce  mois,  les  Estais,  criés 
et  assignés  au  vingtième  de  ce  mois ,  furent  re- 
mis au  dix-septieme  du  suivant  :  dont  le  peuple 
murmura  et  les  prédicateurs  crièrent.  Le  doc- 
teur Martin  prescha  que  ebacun  tiendroit  les 


(l|  n  ftii  pendu  ea  rérrier  1991 


(A.B.) 
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Irtilia  a  nudiOD,  et  qu'il  n'en  lUolt  point  6S- 


Le  mardi  22  décembre  1592 ,  Tarrest  coutre 
<  (iiii  (!»'  rfif\alons,  ôonm-  par  le  parlement  du  dit 
iieiuniulu'  les  facultés  du  Icgat  verifiws  en  la 
cour  de  parlemeut  de  i'aris,  le  vingt-septième 
dl'odnbre  dernier,  aient  esté  dressé  par  le  pre- 
ridnit  Le  Blalstre,  fîit  prononcé  ce  jour  au  par- 
iemeot  par  le  prcsident  de  NiiHî,  qui  on  le  pro- 
nonçant fist  nutnnt  de  fautes  que  de  mots.  L'a- 
vocat du  Roy  Dorleans  corrigea  ses  plaidoiers, 
m  estant  réduit  à  cela  par  la  neetiaKé  :  ponr  à 
tailo^sabTenlr,  lesSeIce  lui  avoloit  fait  don- 
MT  deux  eents  escus  de  l'argent  d'Hespagne  ; 
pinrda  In  muse  de  la  guerre,  Injuria  le  Roy,  et 
oe  ie  nomma  que  le  prince  de  Beart  ;  dit  que 
c'estoit  un  meschant,  hérétique  et  excommunié  ; 
iprila  les  eonseillers  de  Chaalons  hérétiques  et 
sdiismatiiiues.  Le  duc  de  Maienne  y  asslatoit. 

L'aprés  disnée  du  dit  Jour,  l'arrcst  du  parlc- 
rafnt  de  Chaalons  nif>?it  esté  le  matin  lacéré  en 
piaiue  audience  ,  fust  mis  entre  les  mains  de 
l'exécuteur  de  haute  justice,  qui  le  brusia  sur  la 
table  de  marbre  do  Palais  à  Paris ,  sur  les  deux 
bnrcs  qirés  midi. 

F.e  mecredi  23  dndît  mois,  y  cust  alarme  la 
Quiten  divers  endroits  de  l'arls,sur  un  faux 
bruit  qu'on  fist  courir  qu'on  vouloit  couper  la 
gorge  aux  semonnens.  Le  colonel  d'Anbral  s'en 
leva  de  son  lit,  et  mlst  en  armes  la  dixaine  de 
«n  quartier. 

Le  samedi  26  dudit  niois  de  décembre,  M.  de 
Girise  avec  l'archevesque  de  Lion  arrivèrent  à 
Paris.  Ausïti  fit  le  cardinal  Pelvé,  que  les  Politi- 
ques apeMcnt  le  cardinal  Pelé.  On  dlsoitque 
c'csiatt  rame  dn  cardinal  de  Lorraine  (l)  qui  re- 
vcnoit  pour  remuer  les  Estats  :  ame  à  la  vérité 
tort  approcliante  de  l'autre  en  mescbanceté, 
mais  non  pas  en  esprit. 

Le  dinumcbe  37  dudit  mois  de  décembre , 
BMsstenrs  les  Heancqoins  (qn'on  apeloit  à  Paris 
kt  ptmde  maingnce  (2) ,  et  que  le  feu  Roy  avoit 
surnommée /a  race  ingrate)  allèrent  tous  ensem- 
ble saluer  le  cardinal  Pelve  :  l  evesque  de  Ken- 
Dts  poitoit  ia  parole.  Auquel  et  à  ses  frères  ledit 
cardinal  flstresponse  digne  de  leurs  harangues, 
vpù  ne  teodoient  A  autre  chose  qu'à  laire  enten- 
dre an  bon  homme  la  peine  que  ceux  de  leur 
laaison  avoient  eue  pour  la  conservation  de  la 

(1)  Il  iJerail  sa  AirUiae  mi  ctfdlnal  de  Lorraine,  qui 
C«iail  fait  conseiller  au  parlement,  mnitro  dt  s  ri  (|i;iMos, 
^*4i|M  d'Amiens,  archevêque  de  Sens,  cl  qui  lui  avait 
«tKenu  le  chapeau  de  cardinal.  (A.  E.) 

C'«st4^ire  la  grande  ramillc.  Elle  se  composait 
de  ÎHeola»  Ilennequin,  sirurdu  I*crray.  président 
»"  ?ran<]  conseil;  OinJard  Ilenncquin  de  Buinville.  mal- 
do  M^iiélcsi  Aoloine  ileaoeqwlD,  sieur  d'Assy, 


na  HAVAana.  lOft 

religion  :  car  il  leur  dit  que  l'honneur  de  la 
conservation  de  la  religion  estoit  den  aux  bons 

prédicateurs  de  cestc  ville  et  ntix  ])lus  petits  da 
peuple,  et  non  aux  t;randes  faimillfs  de  Paris; 
qu'au  contraire  c'estoietit  celles  qu'on  d>soit 
avoir  voulu  establir  l'hérétique  et  le  mettre  dans 
la  ville.  Puis  tumbant  sur  le  propos  d'unroy, 
dit  qu'on  parloit  de  faire  un  roy  ;  mais  qu'on  en 
avoit  besoin  d'un  tout  fait  qui  eust  le  moieu  de 
ixjrter  et  soustenir  le  faix  de  la  guerre  ;  qu'on 
avoit  aussi  affaire  d'hommes  et  d'argent,  et 
qu'on  n'auroit  faute  de  l'un  et  ni  de  Tautre  en 
le  choisissant  bien  (entendant  le  roy  d'Ucspa- 
gneson  maistre  ).  Et  sur  ce  que  M.  de  Sernioise, 
le  maistre  des  requestes ,  qui  n'avoit  point  le 
cœur  hespagnol  mais  franeois ,  lui  répliqua  qu'il 
y  en  avoit  quelques  uns  qui  se  forgcoient  des 
opinions  de  la  conversion  de  l*heretfque  (enten- 
dant parler  du  Boy);  ledit  cardinal  Pelvé  l'In- 
terrompant comme  de  colère ,  lui  va  dire  :  "  Ce 
.  sont  toutes  moqueries.  Je  ne  seais  si  vous  estes 
»  vœuf  ou  marié;  mais  si  vous  l'avés  esté  ou  si 
»  vous  Testes,  et  que  vous  eussiés  une  femme 

>'  qui  se  ftist»prMtltuée  en  plein  b  ,  la  vou- 

•  driés-vous  reprendre  quand  elle  voudrait  re- 
^  venir?  Or  l'hérésie,  monsieur  mon  nmi ,  e«t 
»  une  p.....  >  A  quoi  ledit  Sermoise,  baissant  la 
teste ,  ne  dit  mot. 

Ce  jour ,  nostre  maistre  Boucher  prescba  l*e- 
vesque  de  Paris,  qui  estoit  allé  à  Bomme  vers  le 
Saint-Père  pour  rooienner  quelque  accord;  et  dit 
que  nostre  Saint-Père  le  Pape  avoit  fait  comme 
le  bon  pasteur,  qui,  voiant  le  loup  venir,  y  pour- 
voit, et  donne  ordre  qu'il  n'approche  de  plus 
prés.  Car  on  avoit  eu  advis,  en  dacte  du  27  du 
moto  passé,  par  lettres  escrites  de  Bomme,  que 
j'ai  veues  et  leues,  et  qui  ont  couru  tout  le  Pa- 
lais de  Paris,  que  le  Pfipe  estant  ad verti  de  la 
venue  dudit  seingneur  de  Gondi  et  marquis  de 
Pizan,  leur  avoit  mandé  qu'ils  n'eussent  à  passer 
outre;  et  qu'il  avoit  usé  de  ces  propres  mots: 
Neuter  eorum^  me  invente^  Romam  ingredien- 
fur.  Et  toutefois  M.  de  Vicq  avoit  eu  advis  du 
20  de  ce  mois,  par  une  dépesche  que  le  Roy  lui 
avoit  envolée ,  que  l'evesque  de  Paris  estoit  à 
Romme,  bien  veu  et  bien  venu  du  Pape  :  qu'on 
recongneust  depuis  une  nouvelle  à  denein  ;  car 
le  jour  Salnt>Thomns ,  ung  de  mes  amis  me 
monstra  une  lettre  d'un  sien  fils  qui  estoit  avee 

président  aux  requêtes;  Ondard.  seigneur  de  Cban* 
tereinc.  maître  des  comptes:  'Béné.  sieur  de  Ser- 
moisc ,  maître  des  requêtes  ;  Almard.  évéquedeHennw; 
Nicolas,  sieur  du  Fay;  liiêrômc,  êx'fnio  i!-  S  -i^- 
sous  ;  Jean ,  sieur  de  Manœuvre,  trésorier  de  Frouce 
eo  Picardie;  Ooilard .  doyen  de  Troyet,  etc..  Hc. 
Ils  étalent  aton  Mu»  lignears  trè«  léléi.  (A.  B. 
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M.  de  Paris,  par  laquelle  il  lui  escrivoit  que  son 
nuûitre  estait  demeuré  eu  une  abbnie  des  faux - 
iNNirgs  de Floreoce;  où  estant,  le  Pape  lui  avoit 
fut  signifier  qu'il  ii*eust  à  en  bouger,  jusques  à 
ce  qu'il  (  usl  autres  nouvelles  de  Sa  Sainteté. 

Sur  ia  (In  de  cest  an,  le  Roy  perdist  la  fleur  de 
sa  noblesse  en  M.  de  La  Noue,  tué  devant  la 
ville  d'Andialie  eu  Bretagne  :  quiestuit  un  seiu- 
goeor  regrettable  à  Jamais  de  tous  les  bons 
François ,  tant  par  sa  vaillance  singulière,  bon 
conseil  et  sii;:c  conduite ,  que  pour  la  grande 
probité  et  crainte  de  Dieu  qu'on  voloit  reluire  eu 
lui  :  vertus  rares  aux  capitaines  de  oe  sièele. 

Eu  ce  mesme  temps  fut  tué  au  siège  de  Eoe- 
qucbrunette  en  Provence  le  scin^ncur  de  La 
Valette,  frère  du  duc  d'E^parnou ,  brave  capi- 
taine et  hou  serviteur  du  l\oy. 

En  ceste  mcsme  année ,  pendant  le  siège  de 
Rouen,  mourust  M.  Maillard,  maistre des re- 
•qucstcs  ,  l>on  serviteur  du  Roy,  comme  les  rs- 
crits  qu'il  a  faits  pt)ur  le  service  de  Sa  Majesie 
en  rendent  clair  tesmoiugnage ,  ensemble  de  la 
beauté  et  vivacité  de  son  esprit  :  entre  les  au- 
tres un  intitulé  ia  Fuiminatifc  contre  le  pape 
Sixte,  qu'il  fist  imprimer,  non  obsfnnt  l'opposi- 
tion du  chancelier  et  du  cardinal  de  liourbon  , 
qui  lui  en  voulurent  tant  de  mal  qu'cunn  il  lui 
en  oousta  la  vie  :  laquelle  ils  lui  firent  tirer  sub- 
tilement par  une  saingnée  de  son  bras.  Homme 
d'éternelle  mémoire  ,  si  le  zele  de  la  er.iiiite  de 
Dieu  eust  paru  aux  actions  de  sa  vie  aussi  ar- 
dant  qu'à  la  défense  de  son  prince. 

Le  lundi  28  décembre,  Jour  des  Innooens, 
ftèiv  Latro,  augustin,  mourust  dans  son  cou- 
>et)t  des  Augustins  à  Paris,  r^retté  des  bons 
compagnons  et  beuveurs  comme  lui. 

J>  mercredi  80  dudit  nuifs,  madamoiselle  de 
Moulinet,  une  de  mes  bonnes  amies,  après  avoir 
esté  détenue  fort  longtemps  à  la  cliamfire  et  au 
Ut) d'une  parniasie  qui  lui  tumboit  sur  tousses 
membres,  mourust  en  sa  nuiison  à  Paris. 

Le  Jeudi  SI  et  dernier  de  Pan  1592,  le  cardi- 
uni  Peivé  fist  à  la  cour  de  Parlement  le  ser- 
ment de  pair  de  France,  comme  arebevesque  de 
lUielms. 

Ce  mois  de  décembre  fut  pluvieus  et  autom- 
nal, mal  sain  et  mal  plaisant,  jusques  au  vingt- 
troisième  du  mois  que  la  gelée  commença ,  et 
dura  fort  nspre  jusques  au  vingt-neuvième  que 
le  temps  tourna  à  l'humide  et  à  un  dégel  nei- 
geus,  qui  causa  force  cathoirres  à  Pai  is. 

(f)  On  traore  celle  relation  .dmi  leBeearil  n*t<te 

Lesioile. 

(9  Hcbel  Hersait,  MeardeBedèbat  et  F«y.  Il  araii 

pri»  le  nom  de  L'Hôpital,  son  afotil  m.ilprnr),  qui  lui 
avvit  \a\ué  m  UbUoihéquc.  Son  père,  Hurault  de  Bc»- 


En  ecst  an  1592 ,  la  paix,  le  commerce ,  le 
volage  de  Homme ,  la  conversion  du  Roy ,  les 
Estats ,  l'élection  d'un  roy  catholique ,  et  autres 
amassons,  entretlndrent  les  pauvres  patient  de 
Paris  en  quelque  espérance  de  guairison. 

Les  propos  que  tiiist  le  pape  Clément  VIII  à 
messieurs  les  cardinaux  assembles  au  consistoire 
à  Romme,  le  20  de  décembre  de  la  présente  an- 
née 1592 ,  sont  remarquables  et  dignes  d'cstre 
recueillis  ici  ;  lesquels  aiant  esté  envoyés  à  nos- 
tre  mnistre  de  Gueilii  de  Paris,  en  ai  tiré  eopie 
d'un  mien  ami. 

ReiaHo  dieUmmà  Ctemente Papa  VIII,  «fie 
20  deeemb.  in  ewuittorio  1592  (1). 

Sur  la  fln  de  cest  an  15'j2  ,  mourust  dans  la 
ville  de  Quillehneuf,  M.  Du  Fay  ineleur 
de  l'excellent  discours  :  homme  qui  avuit  uu  très 
bel  esprit ,  mais  qui  requeroit  de  la  maturité, 
comme  estant  rempli  de  trop  de  presumption  et 
d'ambition ,  qui  sont  deux  vices  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  grands  esprits  comme 
le  sien,  et  causent  ordinairement  leur  ruine.  Ce 
qui  est  advenu  à  ce  grand  personnage ,  homme 
de  bien ,  bon  serviteur  du  Boy,  et  fort  entier  en 
sa  religion  ,  de  laquelle  il  procuroit  en  ce  qu'il 
|)«)u\oft  ravfnicement,  mesme  en  la  conservation 
de  ceste  place  que  le  Roy  iuy  avoit  consignée  en- 
tre les  mains.  Hais  il  eut  affaire  aux  trob  For- 
tunes d'Ëpictete  :  &  i*aveogle,  qui  se  fourre  par- 
tout ;  a  la  sourde ,  qui  n'oit  point  les  prières  des 
misérables;  et  linablenieat  a  la  folle,  qui  lui 
usta  aushilost  ce  qu'elle  lui  avoit  donné. 

Il  ordonna  qu*mi  le  portast  estant  mort  sur 
lesrempam  delà  ville,  et qu  on  l'y  laissast  trois 
jonrs ,  afin  que  tout  le  peuple  l'y  pcost  voir, 
ïraiet  d'ambition  remarquable. 

[On  publie  sur  sa  mort  ^qu  ou  disoit  avoir 
esté  estrange),  les  vers  latins  soivans  : 

M    HORAITO  HOSPITALI  FAIO.  , 

Faiui  euro  kabuit  partUum  nomen  a6  alto, 
Sed  phtt  flutfffuî  nomm  ammU  avi 

Altin-;-  nvw;  inijentum,  Pemtor  Jenr  frrrrat,  iif  nom 
{tiiaritum  ammi  eeina,  tam  lenit  essct  tiomo 

Vixil  inequaiit,  flMrttM  mmbMt  honcru 
MtrUê  kabH  flOMiaiw  fuam  TctoMOM  mUm. 

Sur  la  fln  de  ceste  mesme  année,  une  nommée 

madame  Esther,  qui  avoit  esté  une  des  matstres- 
ses  du  Roy  à  La  Rochelle,  et  de  laquelle  il  avoit 
eu  un  iils ,  pressée  de  nécessite  et  se  volant  par 
la  mort  de  son  fils  rebutée  et  comme  abandon- 

lébat.  avail  épousé  Madclpiiio  de  L'IlôitUal,  fllle  unigii*' 
du  cbaoceller,  qui  avait  ordonné  par  son  ie»Ument  que 
le  nom  de  L'Hôpital  tenlt  i^oolé  i  edal  de  ist  pillU- 
eaftnt*.  (A.  E.) 
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■ée  de  Sa  Mi^té ,  le  vlnst  trouver  à  Saint-De- 

oispour  le  supplier  d'avoir  pitit-  d'cllp,  mais  le 
Roy  empesche  a  d'autres  affaires  et  aiant  autres 
aiuours  eu  teste  u'eu  tiust  compte,  et  ne  la  VOQ- 
iHt  ni  voir  Ht  ooir  parler.  Bout  earte  pauvre 
créature  outrée  de  regret  et  de  despit,  tomba  m  a- 
ladeau  dit  Saint-Denis  et  mourust.  Et  i>oiu-  ce 
qu'elle  estoit  hugueuotte,  la  sqHilture  lui  estant 
cooune  d^uiee ,  on  lui  bastit  A  la  mémoire  le 
Nivant  tandiean ,  qoi  Ait  divulgué  A  Saint-Dé- 
ail  et  partout. 

Id  fM  Doe  RMlier,  qui  (tat  de  La  Boehella. 

Qui  M.ulnt  lia^anler  sa  ri^jnitiMon 

Pour  plaire  à  un  graqd  rui  de  notitrc  natloo. 

Sa  le  UisMBt  Jooir  de  sa  tteauté  cbaiiieli«. 

EDe  lal  demeura  coru  ubine  fldellc. 

Lai  fit  on  fils,  espoir  de  &a  protection  ; 

Maigrenrant  trop  tott  mort,  suuilatn  l'aOSBCtloD 

De  ce  puissant  ami  se  retira  loin  d'elle. 

Se  volant  délaissée,  elle  rinst  en  ce  lieu, 

Où  sans  autre  secours,  n'cul  son  recours  (]u  à  IHM, 

Mawnt  eo  repentance.  et  toutefois  la  terre 

Lal  m  eennne  Interdltle.  O  IMeu  !  quelle  rigueur. 

Qu'un  si  prancl  terrien,  si  rédontable  en  guerre, 

t  erme  la  terre  au  corps  qui  lui  ouvrit  son  coeur. 

Fust  pnhiif  nissl  en  ce  temps  unpr  discours 
intituh-  l{cn)onstrancc  an  Woy  âv'iwd  i'atiteiir 
e»t  demeuré  iueertaiu  jusquesauujiiuurdui,  veu 
de  peu  de  peraoïuoes ,  mafo  libre ,  hardi  et  bien 
faict,  et  qui  cet  une  dea  bonnes  pièces  de  ce 
tcaipe.] 

Si^^plémeni  Hré  de  rédiUon  de  m9. 

En  cette  année,  l'éveque  de  Plaiaaaee,  légat 
paor  la  Ligne,  avoit  écrit  la  lettre  aaivante  au 

doc  de  Parme  : 

Je  me  retronvp  en  prireille  incommodité 
qitë  devant,  tuiil  pour  luun  indisposiUou  que 
pnr  le  manquement  des  moyens ,  n'étant  se- 
mom  de  Rome  comme  il  conviendroit  bien  :  et 
si  nous  iravions  affaire  à  ijetis  ja  engagés  si 
avant,  dont  il  va  du  particulier,  et  qui  crovent 
ntsj  bien  aux  prome&>câ  cunnne  aux  elïets ,  je 
a'aôoia  pas  si  boime  espérance  du  succès  de 
nos  intentions.  Vray  est  que  ce  peu  d'argent  en- 
vojé  depuis  votre  pnssfi^c  ayant  été  distribué 
aax  plus  important  ,  a  lait  miracles.  Les  eeele- 
riiMiques  servent  assez  bien ,  et  goîiteot  leurs 
iitèeslB  ;  nostregemisou  a  temporiséjusqu'à  au- 
jboarduy  avec  beaucoup  de  dittenltés,  et  a  été 
besoin  qu'ils  eusst^nt  tift-iire  a  gens  accoustumés 
ai  mal,  pour  supporter  quelques  gulantises , 
qpliieicnsent  sur  le  deffaut  de  solde.  Les  da- 

'{i)  C«  dinoan  n'est  pus  placé  où  il  doit  ^tre  :  il  fut 

fiii  par  le  Pupe  après  I  i  mmersion  du  Hi  i  rj  l'arrix^e 
doc  de  Ktrwt  à  Aome,  où  il  entra  le  21  oovcm- 


mes  n'ont  pas  toujours  les  cœurs  si  gros  que  le 
père  jeHtMîe  vouloit  faire  croire  ù  V.  A. ,  et  s'nc- 
coustunieut  a  la  patience  comme  les  autres  :  un 
quoy  la  nécessité  semble  plus  midntenant  servir 
que  nuire.  Ce  gasctHi  m  casa  fait  quelquefois 
le  renard;  mais  si  nous  pouvons  recouvrer  ce 
que  ses  gens  ont  laissé  perdre  mal  à  prupoti  par 
leur  précipitation  et  indiscrétion ,  qu'ils  excu- 
sent d'un  xele  au  service  de  Sa  Mi^csté  sur  les 
promesses  d'aucuns  des  nostrcs,  nous  le  ren- 
dro!!s  \  rayement  monsieur  Scnmufn  ;  et  ce  co- 
losise  pourra  encor  bien  suer  avant  de  regagner 
son  autborité  du  passé ,  du  moins  en  ce  lieu  : 
qui  pourra  donner  aemple  aux  autres  que  si  le 
Bearuois ,  recrîi  comme  il  est ,  continue  de  son 
coté  le  train  d'apocaL'iue  (ju'il  semble  prendre  , 
je  crois  qu'à  cet  automne  vous  le  trouvères  en 
tel  état ,  qu'il  ne  sera  plus  mal-alsé  A  V.  A.  de 
mettre  nostre  entreprise  à  fin,  s'il  est  eneor 
lors  :  car  après  luy  le  reste  de  sa  race  s'en  ira 
comme  feu  de  paille ,  ue  subsistant  qu'en  sa 
personne  ;  et  ne  sera  ~plus  besoin  de  ces  «grandes 
recompenses  que  demandent  ces  gens ,  qui  se> 
ront  bien  aises  de  servir  pour  leur  vie,  et  par- 
tir de  ce  qui  leur  restera.  Kt  à  ce  propos  V.  A. 
se  snu\  ieiulra  de  cv  qui  luy  a  etc  dit  des  anciens 
ministres  et  ui'liciers  de  cet  Ktat ,  dont  il  con- 
vint se  descbarger  comment  que  ce  soit,  parce 
qu'ils  ruinent  les  affaires  de  Sa  Majesté,  et  par 
leur  avarice,  et  par  l'ambition  (jui  leur  reste  de 
([uelque  créance  ,  (jui  n  est  plus  rien  ou  fort  peu, 
et  mal  assuré.  Il  esf  tantôt  temps  d'y  udviser. 
Cependant  j'espère  faire  en  sorte  que  ee  bruit 
d'acoord  qu'on  fait  courir  de  tous  coU's  aura  au- 
tres effets  qu'ils  n'oiit  pensé,  et  sci  ^  ira  de  faire 
que  cy -après  ces  yens  ne  s'eparmu  roiit  tant  qu'ils 
ont  fait  ey-devant ,  puut-\ii  qu'il  plaise  ù  V.  A. 
tenir  les  cboses  de  sa  part  en  termes  convenus , 
et  n'épargner  au  besoin  les  belles  promesses 
dont  le  temps  nous  pourra  délivrer  à  bon  prix, 
lezele  et  l'affeeliou  extrême  (pie  j  a>  au  ser\iee 
de  Sa  M<y'esté,.et  encor  particulièrement  à 
V.  A. ,  etc.  •  , 

En  ce  mots  et  en  ces  jours  de  décembre ,  le 
pape  Clément  VIIl  parla  (1)  ainsy  dans  le  con- 
sistoire ,  selon  la  relation  envoyée  de  Boma 
à  Paris  : 

Venem^UeM  fraire* ,  t^partumm  nme  «o- 

àis  videtur  tacitœ  cuicUim  objectioni  occurrerû 
roho»  rjiii  sp  mirati  dietitant,  quod  de  rcbm 
remoUoriOus f  minorisque  momenti  sœpe  in 
consUtaHo  vsfta  faeiamtu,  galUcawu  oulcm 

bre  1598.  et  est  dèf  1«  même  jour  aodleiice  do  Pape» 

non  pas  ronirne  ainlinsiadeur,  nMlt  comme  pcnonaft 
priver  et  prime  d'IlaJic.  (A.  E.) 
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reSj  qnœ  tanii  sunt  ponderiSy  nosque  propius 
atdngnnt.  m  I/o  ini^olvaw^fs  silrntio.  f/orum 
sanc  gucniHoniœ  cùm  ad  7ios  pcrlatœ /uerunty 
adeo  importunwy  adeo  a  dignitate  et  religione 
AifjriM  saeri  eoUegii,  adeo  a  recia  roHone  aUe- 
nœ  visœ  sunt^  nobisque  adeo  graves  ac  mO' 
festœ  furruni ,  ut  parum  ahfuitquin  dccrrnr- 
remtm  taies  interror/a ri  dr  fi<[p  ;  alque  tiisi  nos 
cohibuissemus  et  tcmperavissemuSy  id/uisset 
faetum,  negw  emm  isH  uUam  de  nofrif  eon- 
guerendi  eautam  haàentgui  no»  aHier  in  hoc 
negotio  quam  aliqw^ ponHfiees  prœdecessores 
tiostri ,  prorfssimus  iiffjofhm  istud,  utscitis, 
non  est  no v ton  ,  nc(jur  a  nobis  tractari  cœp- 
tum  ;  sed  nos  reni  a  priohùus  pontificibus  in- 
ehoaiam  eo  mode» ,  quo  iài  inUUuereni,  perte' 
euti  sumus  ;  a^tte  obUH  esse  non  p(^slis  iotam 
hanc  causam  fuisse  ab  inih'o  propositam  et 
traciatam  in  aliquot  f/rîirntiiOus  cardinaiium 
congregationibus;  et  po.stcn  de  totius  coilegii 
consensu,  uH  in  aliis  negotiis  fieri  solet,  elec- 
tos  ae  dépmtaios  Juisse  çuotdam  cardinales , 
qui,  guoUes  opus  essct,  siuper  refit»  GaiHœ 
congregarenfvr,  ipsis  omnia  semper  commu- 
nicavirnns  ,  nrf/uc  (jiddqitam  feeimtis  sine  eo- 
rum  consiiio.  Cum  uutcm  nunviatum  csset  A'a- 
vamm  se  eaiMieum  esse  eœpisse  prvfiteri  , 
Gallieanm  huie  eongregationif  guoniam  de  rv- 
busjideipotissimum  agebatur,  adjunximus  con- 
gregationem  cardinaiium  sanctiofficHinquisi' 
iioniSy  'nequc  posfea  nisi  communicatis  utri- 
que  iiii  congregationi  consiiiiSf  in  hoc  negotio 
proeessum  JvU  :  ni  iamen  querelis  prœdietis 
aiiqua  ex  parte  soU^foeianus ,  uperœ  preHum 
dujcimiis,  hac  data  occasione;  totius  nrgotii 
summam  vobis  exponere.  Pm't''r>iis  dirbits , 
ISavarrus  iiley  quem  nescio  quomodo  appei- 
lare  debearn,  suas  ad  nos  misit  lOtera^quUnu 
signi^eedtat  se  destinasse  ad  nos  legahm  du- 
eem  Nivemensium  ^  prœstiiunttn  nobis  et 
/n/ir  snncfœ  apostnlicœ  scdi  illnm  ohrdicntium 
qu(£  cJiristianum  liegem  dec&bat:  qmiin  lc(ja- 
tionem  intruxit  non  quidem  in  modum  veniam 
suppiiciter  petentis,  sed  ad  insiar  aUcvjus 
chrisHanissiMi  prino^  de  hoc  saneia  sede 
optime  meriti^  neque  minori  eonfidentia  quam 
si  f'fissrt  Carnftts  ille  magnns  à  cfrdr  Lon- 
goùardorii/n  redims  ,  ac  dr  l  rfn'.s  flaJiœque 
iiàeratione  triumphans  quod  cum  uaiio  pacto 
fsrendùm  videreiur»  Singulari  tamen  rejeta 
magnat  ntAHîlaiis  daeis  pradicHf  gui  et  se  pie* 
taiis  studiosum  profteretuty  résolu  fum  fuittnit- 
tendum  ei  obviam ,  //  o  ris  cansn ,  pat  rem  Posse- 
ri/iuniyjcsuitam,  qui  ilii  e.v  pculc  imafra  nun- 
ciarct  nos  ominao  ulicno  esse  anima  a  rccipien- 
da  iaii  legaHone^  eidemqve  adifenium  in  Vf^w 


L  Dfi  UEfiBI  IV, 

quanta  posset  modérations  dissuadent,  atque 

prohiberet.  Verum  cùm  idem  dux ,  privatis 
saltem  ex  causis,  atque  ut privata  persona  ad 
Urbem,  accedendi  licentiam  instanter  petits- 
set,  visum  tandem  fiiit,  proptereerfas  eastsas, 
etMub  quibusdam  eonditionibus^  hoc  indulgeri 
posse  rj'/s-  nobilitati.  Accessit  is  tandem  ad 
nos;  cùm  antea  sprrarcmns  ifium,  pm  fo  quo 
dicitut  vaiere  ingenio  et prud^ntui  aiiaturuui 
ofjlietis  Galliœ  re^  nova  eonsitia  et  oppor- 
tuna  remédia,  eertè  in  suis  eongressibm  qui 
fuerunt  multi  ac  valdè  prolixi,  nil  aliud  atiw 
lit  quam  ingentiiim  tnisrriarum  et  ratarnita- 
fum   Cialliœ  narrutioncm  ;  addens  purtùim 
sludia  non  ad  religioneni  aut  regni  ulilitatem, 
sed  ad  privata  eommoda  tendere  :  atque  si  rex 
aiiquis  deiigeretur,  ipsum  adeo  dMem  om* 
nique  ope  destitutum  fore,  ut  subsistere  non 
pos,sf't.  Denique  rum  morimà  et  extraordi- 
narià  postulavit  inskintui  ut  Navarrum  absol- 
vere  dignaremus  :  nullum  enim  aliud  afflicto 
stahti  superesse  remedium,  quod  ad  regni  esh 
lamitaiem  et  partium  studia,  et  eaÛutÛeerum 
principum  iinbrciUiidtrin .  IViliil  nnvum  ori- 
bus  attuiil  nostris  :  ista  c/tim  o?,'rfn'n\  rf  Inngè 
plura  quam  ipse  enarravit,  sciebamus.  Quoad 
tAsolutionem  attinej,  Navarrus,  ut  in  consul- 
tatione  dedueium  fiiu,  tripliei  indiget  apaato- 
licœ  sedis  bénéficia  :  I**  ahsolutione  in  foro  e3> 
teriot  i^  2"  ahsulufione  in  foro  interiori,  ?"  re- 
habiiUatione  ad  regmim ,  diear/i  .soiutn  d« 
absolutione  in  foro  conscientiœ  :  ista  quidem 
videbaiur  eoneessu  facilior,  sed  eam  tamen 
tribus  de  causis  dénegandam  censuimus,  ra- 
donc  videlicet  impœnilentiœ,  ratione  scandaliy 
et  rntionc  p^'riculi  iuipœnifcnfiœ.  I  t  cœtfm 
omitiamus  quœ  aiiquo  pacto  excusari  aut  dss- 
siuùiiari  possunt,  manifesta  est  :  l"  ex  quo 
Amtem  tÀeH  ut  inhabilis  ad  regni  sueeeasiO' 
nem  à  sancta  sede  deelaratus  ea  reiiquerit 
quœ  posxidcbat ,  ut  arma  contra  eafhofiros 
gestef,  sicut  gestavit,  hactenus  regni  Gn/liœ 
magnam  partem  contra  Justitiam ,  contraqus 
sedis  epostolieœ  senteniHam,  uswpet,  reliqKam 
partem  vi  oeeupare  eimtendai,  hœnUcos  sse^ 
pius  in  Galiiam  evocaverit,  etevoeare  pergaf, 
rorum  caustr  farrof,  cum  iisdem  etprœscrfi//t 
cum  Anfjiia'  rcyma  maneul  conffrdent/us  , 
consiiiarios  hœrtttcos  teneat,  ecclesiastica  bo- 
na  in  ditione  Navarrœ  Htfeudtda,  in  alOs 
eis  dir^a  non  restituât,  damna  Ulata  nom  re- 
paret,  et  absolulionem  hanc  domi  sedens,  ne 
de  more  ludens ,  ta/iquam  aliquid  levé  sif  ^ 
postulet  modo  potius  urmatus  extorque rr  aéia* 
fur  quam  suppiiciter  pelai.  J£x  quibus  abumiè 
patet  quam  hnge  iifelix  iste  distet  à  verm 
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ptMitfnfiœ  sirjnis.  2"  Scamhtfum  autan,  si 
cho/iilio  ista  conerdfretury  gravissimum  pro- 
eui  dubio  orirelur  non  modo  apud  catholicos, 
unm  ^am  apud  kœntieot  :  ea^oiiei  dSole^ 
raUf  immojutiitsimam  limendi,  ac  de  nobis 
ermqwrrndi  caiisnm  haberent  si  pesaimo 
uempio  lupus,  qui  tôt  mala  perpetravit  ac 
diam  Hunc  perpétrai^  inter  oves  reciperetur^ 
harttiei  faeUiUUem  levUatemgue  ktyus  sanc- 
Us  sedis  irriderent,  dicentes  :  Pro  una  audita 
mimn,  avt  pro  unn  largiori  p^r  frontem  de- 
ducta  crucCf  Papa  ubi  voiuenmus  absolvct. 
Etêtsua  gvodammodù  vieloria  Mumphttrvnt 

extartam  per  vt'M  ét  fraudem,  pott  tam 
iurpem  lapsnm ,  post  tôt  iliata  damna,  absu- 
litfionrmy  animosque  sunicrrnt  ad  fjraiiorcs 
injurm  i^ferendas  ;  neque  uHus  essel  posthac 
kmlmupnikeepsy  qui  non  hoeexemplo  quod 
téelsf  eOHt^ni  posse  sperarety  ttiam  regnum 
(t  imperitim.  3"  Qua7>Ji  rrro  jtericuli  p/t  /ta 

ffttura  esset  j  si  p<':--(  ntli  ptuui  rcf/ni  pas- 
ituumemf  et  potciiiium  rcyiuin^  Jwino,  in 
lm$imrélabU  soiUus,  denuo  advomitum  re- 
àiH,  nemo  est  gui  non  vidcat.  Hœc  omnia 
ttdeo  sunt  perspicvn ,  vl  nobis  visa  siîit  non 
indi^re  aliqua  sacri  collegii  consuitatione  y 
immo  a  calholicis  hominibus  nequidem  in 
mOmenia  deduei  deben  :  notem  omnibus 
utfum  alias  hœresim  abjurasse ,  et  in  gre- 
miuîii  f.rrffsiœ  recrptum  fiasse,  et  longe  mn- 
jm  quam  nunc  pœnUcnitœ  et  verœ  couver- 
âuiùs  signa  edidÛsse ,  et  poit  aiiquod  tempus 
tM  mdo  im  prisHnum  errorem  deeidisse, 
rtrum  etiam  pejora  prioribus  perpétrasse; 
quod  si  rursum  sua  more  faciat  post  hœCy  le- 
tiaeoncersioniSf  nuila  vero  pœnitentiœ  signa, 
fUB  wtala  arbi  ckristiano  non  evenirent!  Sed 
pnfuaUstfe         imprudenike,  vel  ignaviœ 
ntio  summo  Dec  reddenda  erit!  Mirari  satis 
fi'm  iwssum  habere  hœreticos  in  hac  civitate, 
M»  qm  Fetri  succes&or  ac  Chrisii  vicarius  se- 
in  kae,  inquam,  enritaie  habere  hœreti- 
MMMt  no»  mcdo/ttutores,  verum  eUampro- 
P^ignntores ;  ac  nccrn'i/ws  dcfcnsorcs  non  pos- 
mu  rrnrrrimc  ferre  innltos  reperih,  qui 
*lkomiHUui  maievolentiuM  immicitias  viûni 
^itfte  tn  Dei  inimieiOam  et  in  indignatiùnetn 
pmitiunt,  Absii  autem  a  nobis  ut  causa  Dei 
''"■<!!'-'U)fis ,  et  tam  irrationabili  postulatîoni 
<Jf  <fntiamur.  Nunquam  at/cvius,  favente  Deo^ 
nm  tam  indignant  hac  sancia  sede,  neque 
tem»  dabimut  ut  posieritat  éieat  UnUum 
uakm  ab  Aif^'tw  tanetœ  sedis  pont^ee  ail- 
9issHm  esse.  Quin  pofiit'!  po.rafi  sumvs  ercO' 
fisri,  taeerari,  ac  martyrium  subire.  iSon  est 
mert  potiHco  gubemanda  Dei  Ecelesia^  vel 


more  easfronnn ,  sed  juxta  saeros  ennones , 
et  Jura  prascripta  a  majoribus  nostris  in  hae 
sancta  sede.  Spcramus  non  de/uturum  noOis 
divimm  patrœinium  :profestamur  enim  nihii 
nos  in  hac  causa  facere  ex  partiatitate ,  vel 
humant  affectifs  respeetu^sed  solum  respicere 
Dei  honorem,  ac  vclle  sequi  legcs  a  sanctis 
patribue  eonslUtiUas;  optamusqm  vehementer 
Dei  zelum  eateros  induere,  reHgùnUsgue 
causœ  privata  studia  postponere.  Intellexistis 
v  r'f}/i  (jallienntm  statum.  Siquis  vestrumest 
qui  m  médium  aliqukl  qj[ferre  desiderett  pa- 
nUi  sumus  ^uum  paUenter,  ui  eonsuevimuSf 
auseuUarL 

Supplément  tiré  de  Véditim  de  1736. 

Le  luody  7  de  décembre,  le  due  de  Mayenne 
étant  au  parlement,  a  créé  le  siear  de  Roane 
maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Tlsie  de 

Frr!!n'<%  malpri*  les  oppositions  du  parlement  et 
de  qiiel(|iies  autres,  ausquels  il  a  parlé  aigre» 
ment  et  en  muitre. 

I.e  jeudy  10  de  décembre,  a  été  fiiit  dans  l'e- 
glisc  de  SaUit-Merry  un  service  pour  Alexan- 
dre Fariu'se  duc  de  Parme,  auquel  le  légat  et 
les  ofUciers  espagnols  de  la  garnison  ont  as- 
sisté. 

Le  samedy  12  de  décembre,  le  ray  de  Na- 
varre est  arrivé  à  Salnt-Denys  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie,  ayant  dispersé  le  reste  de  son 
armée  en  divers  lieux,  n'ayant  plus  à  observer 
le  duc  de  Parme,  dont  les  troupes  après  sa  mort 
se  sont  débandées. 

Le  lendemain  1 3  de  décembre,  sont  arrives 
à  Paris  l'arcbevéque  de  Lyou,  le  cardinal  Pe- 
levé  et  autres  du  clergé ,  avec  les  députez  de 
Lyon  et  de  Rbeims,  pour  assister  aux  Etats  du 
royaume  qui  se  dévoient  tenir  dans  ce  mob, 
mais  qui  depuis  quelques  JOttfS  «it  été  remis 
au  mois  prochain. 

Depuis  l'arrivée  de  quelques  membre  des 
Etats,  en  volt  nuit  et  Jour  dans  les  rués  de  Fa- 
ris  les  agens  des  prétôidans  à  la  couronne,  qui 
les  vont  visiter  et  brigtier  leurs  suffrages.  De  ce 
nombre  sont  le  duc  de  Guise,  pour  i'affeelion 
qui  reste  dans  ie  peuple  pour  la  mémoire  de  son 
père;  le  duc  de  Mayenne,  par  l'autorité  quil 
s'est  acquise,  et  par  les  suffrages  des  membres 
des  Etats  qu'il  a  choisis  à  sn  dévotion;  M.  de 
Nemours,  par  l'intrigue  des  Espagnols,  aux- 
quels il  promet  de  faire  élire  leur  lufaute,  dans 
l*esperanoe  que  cette  princesse  le  cboisira  pour 
son  époux,  et  partagera  cette  couronne  avec 
lui,  offrant  au  duc  de  Mayenne  de  lui  laisser 
son  entière  autorité  ;  le  marquis  de  Pons ,  fils 
ainé  de  M.  le  due  de  Lorraine,  comme  étant 
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chef  de  cette  Illustre  innison,  et  fite  d'un  prince 
souverain  ;  le  dne  de  Savoye,  comme  fils  <!"unc 
fille  de  France;  enfin  le  roy  d'Es^xagne,  {wur 
les  services  qu'il  a  déjà  rendus  au  ro}  aumc  de 
France^  et  étant  le  seul  en  état  de  le  soutenir 
et  âv  If  ilôTciuli  c  par  Tartzent  et  par  les  troupes. 

I  r  li!n(l\  I  l  (11' clcccmbre,  mhiiit  la  conftr- 
iiuttioii  de  ia  prise  de  la  ville  de  Duu  sur  la  ri- 
vière de  la  Meuse  par  le  due  de  Bouillon,  qui 
la  nuit  du  6  au  7  de  ce  mots  la  fit  pettarder, 
ei  fut  réduite  le  lendemain  à  l'obéissance  du  Roy. 

I,f  mardv  22  décembre,  le  due  de  Mayenne 
présenta  au  parlement  une  déclaration  pour  y 
être  vérifiée^  ooutenant  les  Justes  et  nécessaires 
causes  quf  robligeoient  à  faire  et  oonllnuer  la 
guerre  contre  le  roy  de  Navarre,  cdnimo  héré- 
tique, reînps,  et  dfclruc  iiurii:iic  l't  incnpabit' 
de  cette  couronne.  KuMiite  il  i  vliorte  tous  les 
catholiques  qui  suivent  son  parti  de  se  sous- 
traire de  son  obéissance,  et  de  s'unir  et  réunir 
avec  lui  pour  la  conservation  de  ia  rcli  joii  et 
de  i  Ktat  :  sans  quoi  il  prévoit  ia  ruine  inévita- 
ble de  la  1-  rauce  ;  puis  il  convie  tout  le  parti  de 
la  Ligue  d'envoyer  leurs  députez  à  Paris  an  17 
du  mois  prochain,  et  sans  respect  de  l'intérêt 
de  qui  que  ce  soit,  if  rcniéilf  (ju'ils  jiiL'erotit  rn 
leurs  consciences  devoir  éUe  le  plus  utile  |K»ur 
la  conservation  de  la  religion  et  de  l'Etal. 

i.v.ia. 

[J  wMrn.j  Le  samedi  2  janvier  l ')!).■),  mais- 
tre  Maiu)  Cromé,  conseiller  au  grand  conseil, 
principal  motif,  aueleur  et  exécuteur  de  ta  pen- 
derie du  feo  président  Brisson  et  des  autres,  et 
àceste  occasion  réservé,  par  la  déclaration  du 
due  de  Maiciinc,  pour  lui  estre  fait  et  pariait 
son  procès  ou  ou  le  puurroit  trouver,  fust  des- 
eouvert  A  Paris  par  La  Rue  et  Babusseau,  qui, 
lui  vouians  mettre  la  main  sur  le  eolet,  en  furent 
empeschés  sous  main  par  le  duc  de  ^îaienne, 
lequel  leur  ilst  défenses  d'en  parler  davantage, 
ni  d'y  touelier. 

Le  lundi  4  dndit  mois,  messtenm  de  Malenne 
et  de  Guise  sortit  <  nt  !<  l'aris  pour  une  entre- 
prise qu'ils  avoieiit  sur  le  Roy,  pour  le  sur- 
prendre à  la  Roehegnyon.  Dont  on  dit  que  Sa 
Miyesté  estant  advertie,  se  prist  à  rire,  et  dit 
«M  mots  :  «  Mon  cousin  de  Malenne  est  un 
*  grand  capitHlne;  mais  Je  me  lève  plus  matin 
»•  que  lui.  >• 

Le  mecredi  G  de  ce  mois,  le  cardinal  de  Plai- 
aance  receust  le  chappeau  en  l'église  Nostie- 
Dame,  par  les  maint  du  cardinal  Pdlevé. 

(I)  Dans  ia  SaUrc  Ménippér,  on  ronfond  à  dossrin 
cette  proecstion  avec  la  monfre  qui  eut  Ueo  le  It  mai 


Le  vendredi  8  dudit  mois,  le  duc  Mnienne 
aianl  failli  son  entreprise,  revient  ;»  j';ais,()ii 
Victiy ,  habille  a  l'espagnole,  lui  donna  a  disnet 
magnifiquement  en  sa  maison  du  ballUage  du 
Palais.  Entre  antres  poissons,  y  avoltmifort 
beau  brochet  qui  avoit  eousité  di\-hnit  escus. 

I.cs  «jcns  dn  duc  de  >îaicniH'  contoicnt  comme, 
eu  revenant,  leur  maistre  tout  armé  estoittumlié 
de  dessus  son  cheval  ;  qu'il  avoit  falu  douse 
hommes  |M)ur  le  relever;  et  que  si  l'ennemi  eust 
ou  bons  adverlisscmens,  qu'avec  moins  de  deni 
cents  chevaux  ils  l'eussent  pris  prisonnier. 

Le  lundi  11  de  ce  mois ,  y  eust  la  nuict  à 
Salnl-Denls  une  grande  alarme,  pour  nn  bran- 
don de  feu  qui  fust  jetté  dans  les  fossés.  M.  de 
Vicfj  veilla  toute  la  nuit,  et  ncdespouilln  ]'oint. 

(le  jour  y  eu^t  une  assemblée  de  ville  pour 
ad  viser  aux  cahiers  des  Estatsj  laquelle  se  passa 
en  belles  propositionset  espérances  de  promesses, 
et  n'y  traicta-I'on  autre  chose.  Dont  nostre'mafs- 
tre  Guariuus,  qui  preschoit  aux  prières  ;i  Saint- 
Marri,  dit  le  lendemain  ,  eu  son  sermou  ,  qu'on 
faisoitde  l>ellcs  promej^es,  raaisqu'on'ne^man' 
geolt  point  de  rost  à  la  fUmée. 

Le  Jeudi  1 4  dudit  mois,  y  eust  cocores  assem- 
blée de  ville,  où  M.  Du  Vair,  consein«*r  en  la 
tour, et  M.  de  La  Lane,  secrétaire  du  Hoy ,  ca- 
pitaine de  son  quartier,  parlèrent  en  Politiques 
à  ce  qu'on  disoit),  o*est-à'dire  en  gens  de  bien. 

Ce  jour,  le  cardinal  de  Pellevé  dit  au  conseil, 
que  pour  le  rcîinrd  des  Politiques  qui  estcuent  à 
Paris,  il  faloit  chasser  le  plus  gros,  pendre  et 
noier  les  moieus;  et  quant  au  petit  peuple,  qu'il 
lui  falolt  pardonner ,  pour  oe  que ,  volant  la 
bonne  justice  qu'on  feroit  des  autres,  il  se  ré- 
duiroit  aisément,  et  n'en  seroit  plus. 

Le  vendredi  lô,  on  alla  par  les  dixaines  de 
Paris,  pour  ung  bonmie  de  chaque  quartier. 

Geste  nuit,  le  dne  de  Guise  sortist  de  Paris 
pour  aller  'à  ce  qu'on  disoit  1  en  Champar^ne, 
avec  permission  du  due  de  M?Menrie,son  OOclCf 
de  lever  cent  mil  escus  daus  le  pa>  s. 

Le  dlmandie  17  dudit  mois ,  y  eust  procès- 
sion  générale  (i)  à  Paris  pour  prier  Dien  pour 
les  EstMts-  en  I.ujiu'ilele  duc  de  Maienne  mar- 
cha, tenant  le  milieu  entre  les  présidensdc  Hac- 
queville  et  Nully. 

Le  lundi  18 ,  s'esleva  nn  bruit  faux  à  Paris 
de  Montargîs  iâsié^:qoi  venoît  en  partie  de 
M.  Blicbon,  oonaeiller,  qtii  Tavoit  asaenré  à  la 
cour. 

Ce  jour  ,  les  I£stats  furent  renus  et  recriés  à 
Paris  à  huittalne. 


iSQO.  et  dans  laquelle  figiirérrnl  en  armot  tout  les  prf> 
très  et  loua  Ir»  moines  de  Paris.  (A.  E.) 
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Le  mardi  1 9,  M.  de  Roam  arriva  à  Paris,  et 

ammeina  avec  îuî  Rinssans ,  un  des  ehefs  des 
Seize,  et  des  plus  mesclians  ;  et  lequel  à  eeste 
«ceitioii  le  doc  de  Haîeone  avoit  tiré  de  Paris , 
oà  lebntHestoit  qoe  Bussi  Le  Clcre  Tavoit  aussi 
accompagné.  Mais  ce  dernier  estoit  faux,  eom- 
bien  qu'il  fust  creu  de  beaucoup,  et  eustesté  rap- 
porté à  M.  Molé  pour  véritable  par  Chenet  ; 
lequel  ledJt  Holé  aiaiit  oai,  alla  trouver  le  duc 
de  Maieone  pour  lui  dire,  ^1  TasBeura  du  otm- 
traire. 

T  e  vendredi  22,  jour  Siiint-Vincent ,  M.  La- 
Icauue,  député  de  «^ux  d'Orléans,  arriva  À  Pa- 
ris, non  pour  les  Eitats,  comme  tl  me  dit  lui- 
BMsme,  pour  demander  le  commerce  ;  et  que  lea 
Estats  estoient  bons  pour  Paris  mais  non  pour 
Orléans,  pour  ce  que  les  frucspis  cstoieul  plus 
Unique  les  Parisiens  catlioliques,  à  Tesprcuve 
tant  qu'on  vonldra,  mais  qui  ne  Youtofent  point 
touterob  manger  du  pain  d*avoine. 

Ce  jour  fust  fait  eommandemcnr  n  Rinssans  lîe 
vider  la  ville  de  Paris,  non  obstant  les  reinons- 
trances  de  messieurs  les  Seize;  et  lui  fut  baillée 
sa  maboD  pour  prison.  Dont  les  prédicateurs  de 
Paris  crièrent  et  se  fnrmalizèrent. 

Le  samedi  23  janvier ,  le  curé  de  Saint-Jnc- 
ques  coutelassa  uug  pauvre  garsou  demeurant  à 
P^,  qu'on  tenoit  pour  un  idiot  et  innocent;  et 
en  Toiel  la  raison  el  vraie  histoire.  Le  curé 
trouva,  ce  jour ,  ce  pauvre  garson  qui  balaiiolt 
devant  la  porte  de  son  etrlise,  auquel  il  demanda 
tout  en  colère  qui  le  faisoit  si  hardi  d\  balaier 
sans  son  eommandcment?  Mon  petit  pere  (  va 
>  respondre  l*autre  en  ces  termes),  Je  iMlale  le 

deliors;  et  Dieu,  s'il  lui  plaist,  balaiera  le 
•  dednus.  Dieu  n  fornif  i;!  son  Ktrlisc  ]v\r  les 
»  petits.  »  Sur  quoy  le  curé  lui  aiant  donne 
éaa  floofllets,  ce  pauvre  garson  eu  se  reven- 
chant  lui  donna  sur  le  brasd^ine  pelle  qu'il  te- 
noit. Alors  ledit  curé  .  conmic  furieux  cnurust 
quérir  son  coustclas,  cl  un  aiant  donné  quelques 
coups  à  ce  pauvre  fol  (qui  tontesfois  lui  avoit 
psrlé  en  sage),  le  blessa  si  bien  qu*on  le  tinst 
long  temps  pour  mort.  Dcquoi  le  duc  de  Maienne 
advertl  dit  que  c'esloit  la  troisiesmc  fois  qu'il 
avoit  receu  plainte  de  scmbInMcs  folies  que  le- 
dit cure  avoit  fuites,  et  qu  H  nuritoit  bien  d'en 
otre  chtftié;  mais  que  le  temps  n'y  estoit  pas. 

Lcadeuz tiers  de  sa  paroisse  n'assistoient  plus 
(I  sn  ipt'ssp  :  mesme  le  bon  homme  des  Prés  son 
paroissien,  qui  estoit  le  plus  grand  catholique  de 
Paris,  lui  dit  tout  hault  qu'il  estoit  indigne  de 

(1)  On  croit  que  la  bwanguc  du  duc  <ic  Mayenne  avait 
^  faite  par  Ptem  d'Eipinay.  archevêque  de  Lnm. 

.A.  E.) 


nu  KilVABBB.  [l&OS]  11] 

ta  chanter,  aiant  assisté  à  la  mort  du  prési- 
dent Rrisson,  contre  le  serment  de  sa  profession. 

Ce  jour  M.  de  Relin  ,  gouverneur  <1p  Paris, 
vinstau  Palais  faire  sa  plainte  au  parquet  d'une 
li^nreqoe  lui  avoit  ftite  Bagereau,  conseiller  en 
la  cour,  qui  avoit  dit  èn  présence  de  ses  gens , 
parlant  de  M.  de  Belln  ,  qu'il  n'estoit  pas  plus 
gentilhomme  qu'il  faloit;  et  que  son  freio  l'avo- 
cat catoit  de  mauvaise  prise,  eueores  que  ledit 
Belln  Peust  Jugé  autrement  :  et  que  pour  lui 
sousteniril  quitteroit  tousjours  sa  robbe.  Dequoi 
ilderaandafort  instamment  justice  h  Messieure, 
usant  de  ces  mots  :  «  Je  ne  suis  point  sf  peu 
•  vaillant  que  quand  je  voudrai  mettre  la  cappe 
»  bas,  que  je  n'aie  bienUiat  là  raison  de  liage- 
-  rcau.  Dont  In  cour  se  moqua.  Et  toutefois 
pour  la  forme,  pour  ce  qu'on  avoit  affaire  à  un 
gouverneur  de  l'aris,  jViessieurs  tirent  décerner 
une  prise  de  corps  cmtre  ledit  Bagereau. 

Le  dimanche  3^  de  ce  mois,  le  curé  de  Salnt- 
Germain-de-l'Au\crrois  prescha  le  baston  de 
Saint-Vincent,  que  personne  n'avoit  pris;  dit 
que  le  bon  saint  t* n  estoit  courroucé;  et  qu'il  y 
avoitdanger  qu'il  netroubtast  les  Estais,  pour  le 
peu  de  compte  qu'on  en  avoit  fait  à  Paris. 

Cejour  ai  livi  rent  à  Paris  des  députés  d'Amiens 
et  d'Abeville,  qui  demandoient  le  commerce,  et 
qui  ne  peurent  ce  jour,  ni  l  autre  d'après ,  voir 
le  duc  de  Maienne,  qu'on  disoit  eatndier  sa  ha- 
rangue il  y  avoit  bien  trois  jours. 

l  e  lundi  2.')  de  ce  mois,  Ton  vcrturc  des  Estats, 
qui  se  devoit  faire  ce  jour,  fust  remise  au  lende^ 
main. 

Le  mardi  26  janvier,  Pouverture  des  Ebtata 

estant  faite,  le  duc  de  Maienne  y  barangue  (i), 
et  parle  si  basque  les  deux  fiers  m*  Tcnlendent 
point  :  et  en  parlant  change  souvent  de  couleur. 
Dont,  au  sortir,  madame  de  Maienue  sa  femme 
lui  dit  qu'elle  avait  en  peur  quil  ne  se  trouvast 
mal,  pour  ce  qu'en  faisant  sa  liarangne  elle 
l'avoit  veu  pasiir  trois  ou  quatre  fois. 

Le  cardinal  i'ellevé  (2)  hararjgua  pour  le  roi 
d'Hespagne  et  pour  le  légat,  d'autant  qu'il  avoit 
esté  arresté  que,  comme  csIraDger,  Il  n'assiste* 
roit  point  au\  Estais.  Entre  les  autres  points  no- 
tables de  m  harangue,  il  dit  que  Saint-Pol  estoit 
lient illroiuine,  alléguant  le  texte  Civùs  romanus 
sum  ego.  A  quoi  quelcun  qui  se  rencontra  là  dit 
si  haut  que  les  petits  Estats  l'entendirent,  qu'il 
eust  fait  là  grand  besoin  à  nos  Estats  pour  la 
noblesse,  car  il  n'y  en  avoit  gueres.  l  iig  des 
plus  apparaus estoit  Vierme,  quieucorcsy  coin- 

(2)  Le  cardinal  Pellevé  étaU  président  de  I  ordre  du 
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parust  en  beste  ,  aiant  un  nuuiteatt  fourré  de  i 

loups  (1). 

Ceste  nuit  de  mardi  il  flst  a  Paris graod  orage, 
aveceselairs  et  veota  impétueux. 
Le  Jeudi  28  de  ce  mois,  un  trompette  du  Roy 

nommé  Thomas  Uiommc  nn  iva  à  Paris,  cl  n|v 
porta  lettres  de  la  part  de  mi  s>ii  ui  s  du  Tiers- 
listat  et  du  clergé  de  Chartres,  pour  interpeller 
le  duc  de  Malenne,  suivant  sa  déclaration,  d*ad' 
viser  d'un  lieu  non  suspeet  entre  Pariset  Saint- 
Denis,  où,  sous  la  permission  du  Roy,  ils  advi- 
seroient  des  moiens  les  plus  propres  pour  paci- 
fier. Les  lettres  signées  Hevul  furent  baillées  à 
M.  de  Maienne  lui  mesme. 

Quand  le  cardinal  Pellevé  eust  entendu  la 
venue  du  trompette,  et  rc  qu'il  apportoit,  il  dit 
tout  liaut  qu  il  estoit  d'avis  qu'on  donuast  le 
fouet  au  trompette ,  pour  lui  apprendre  une 
autre  foisineae  pluscharger  de  telles  bagatelles. 
«  Advis,  (dit  quelcun),  digne  d'une  grosse  teste 
"  comme  la  sienne,  ou  il  y  a  peu  de  sens.  » 

Cs  Jour,  le  duc  de  Maienne  malade  fut  visité 
pai  M.  Haresoot,  médecin,  qui  lui  conseilla  une 
diette.  Dont  une  dame  le  rencontrant,  loi  dit 
qoMl  lui  devoit  ordonner  plustost  de  très  bien 
manger,  affln  ([u'il  crevast  incontinent.  I.a 
venue  du  légat  aux  Estats,  qu'on  y  atteudoit  ce 
Jour  pour  les  benistre,  fiist  dilTérée. 

Le  vendredi  39  de  ce  mois,  messieurs  le  pre- 
vost  des  marchans  et  procureur  ficncral  Molé 
empeschés  pour  faire  refaire  les  ponts  de  Paris, 
qui  menassent  ruine. 

Ce  Jour,  arrivèrent  à  Paris  pour  les  Estats  le 
vicomte  de  Tavannes ,  te  baron  de  Luts ,  mes- 
sieurs de  Saint-Gelais,  Tianiics  et  antres  députes 
de  la  noblesse  de  Hourgongiie  :  entre  lesquels  y 
avoil  de  très  hubtlcs  hommes. 

Le  dimanche  dernier  Janvier,  Gommolet  pres- 
diant  à  Saint-Berthelemi  l'évangile  de  la  nacelle 
agitée  des  vents  et  de  !h  tempeste,  allégua  l'auc- 
Inrit»'  de  sainct  And)roise ,  qui  dit  qu'il  y  avoit 
.Judus  dedans.  Ce  que  faisant  tumber  sur  les 
Estats,  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  un  Judas 
seulement,  mais  qu'il  y  en  avoit  plus  de  vingt , 
voire  plus  de  trente,  et  qu'on  les  eonirnoîstroit  à 
cela ,  s' il  s  par  loient  tant  soit  peu  pour  le  Bearnois. 
«  A  ceste  heure  là,  mes  amis,  dist-il,  rués-vous 
«  bardiment  dessus,  estouffés  les  mol ,  car  ils 
»  en  sont.  Et  pour  mon  regard,  je  vous  déclare 
»  que  j'îiimerois  mieux  tumber  «  ntre  les  mnins 
»  drs  |jlus  grands  hérétiques  du  monde  que  des 
•  Politiques,  voire  fussent-ils  ministres  de  ce 
»  chien  deBeamob.  » 

(1)  L'aliuéaqui  &uit  ceiui-ci  ne  prut  élrc  publi(5;  il  se 
trovfe  i  le  ptfe  SU  du  imnaiertt. 
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Ce  jour,  quelques  ecclésiastiques  allèrent 
trouver  le  président  .1  canin, qui  estoit  empesché 
pour  la  response  que  vouloit  faire  sou  maistre 
aux  sommations  du  Roy,  et  hil  dire  qu'il  priât 
bien  garde  à  la  response  qu'on  lui  vouloit  faire, 
pour  ce  qu'on  disoit  qu'il  y  avoit  de  l'hérésie 
dedans.  Ausipiels  ledit  Janin  respondit  :  «  Je 
»  ne  m'en  estonnerai  point  quand  vous  y  en 
»  trouverés  :  car  vous  autres,  disMI,  en  trouvés 
•  tous  les  jours  dans  la  Bible  mesme  et  dans  la 
»  sainte  Escriture.  " 

Kù  ce  mois  de  janvier,  bruit  de  grand  re- 
muement en  France  par  un  tiers  parti.  M.  le 
cardinal  de  Lenonoonr,  bon  serviteur  du  Roy, 
pour  en  avoir  donné  advis  à  Sa  Majesté,  en  per- 
dit la  vie,  aiaut  esté  outraeeusemcnt  menassé 
en  plain  coni»cil  d'estre  poingnarde  par  ie  comte 
de  Soissons,  auquel  le  Roy  avoit  reproché  qu'il 
estoit  dudlt  tiera  parti,  et  qne  le  cardinal  de 
Lenonenur  lui  avoit  dit.  Pour  mesme  occasion 
fust  chn^'^c  lU'lozanne  de  !n  maison  de  son  niafs- 
trc,  iruhi  par  son  grand  ami  Du  Perrou,  auquel 
il  s'estoit  fié  de  son  secret. 

Par  ce  tiers  parti,  on  devoit  tuer  le  Roy,  le 
prince  de  Conti  et  M.  de  Moiitpensier.  Le  car- 
dinal de  IJourlxu)  devoit  eslre  roi,  niais  ou  ne 
lui  desuit  que  le  baisemain;  et  par  ce  nioien 
n'enst  Joui  de  tant  de  revenu  quit  en  tiroit  de 
ses  bénéfices.  L'entreprise  desoouverte  fust  re- 
mise, mais  non  p  is  rompue;  et  M.  le  cardinal 
de  Bourbon  eu  demeura  malade  de  regret.  Le- 
quel le  Roy  ue  laissa  d'aller  voir;  et  te  piquaut 
au  vif  par  ses  gosserles  aeconstumées,  lui  dit  : 
«  Mon  cousin,  prenés  boo  courage*  H  cal  vrai 
»  que  vous  n'estes  pas  eneores  roy;  mais  VOUS 
»  le  seres  possible  après  moi.  » 

En  ce  mesme  mois,  vinrent  nouvelles  à  Paris 
de  la  IrenfVe  du  Languedoc  faite  sur  M.  Do 
Bouchage,  duc  de  Joieuse,  surnommé  peu  aup»- 
ravaiit  frère  Ange,  capussin.  Sur  laquelle  mé- 
tamorphose, et  la  treufve  faite  par  lui,  fùrent 
divulgués  à  Paris  les  vers  suivants  : 

De  fteur  (les  coups,  il  quUta  son  e^péc 

Pour  prendre  no  firoc.  et  flst  bien  la  Irtppée. 

Ajin'-i  (]u  il  est  anx  armes  rappelé. 

Il  siul  fncor"  sou  capussin  pelé  : 

Car  il  fait  trcusvc  alin  qu'il  se  repose. 

Moine  ei  guerrier»  c'est  fawuiiQan  mesne  eboae. 

Volés  si  Tholosans  sont  %cn%  bien  ent^nrltts. 
Qui.  fiiM  hés  «lu  hnriiois  cl  «lu  hast  qui  les  Liesse. 
NaiiiKTcs  ont  choisi,  entre  moines  rendus. 
Un  ({cniil  capusain  pour  chef  de  k«r  noblcMCl 
Ce  n'est  pan  minval*  ebolt  :  car  par  rose  ei  fincMO 
Il  se  lire  avec  eui  (.lu  tinznrri  'trs  r  rinih:i!>  ; 
Et,  laissant  à  la  treufre  apointer  leurs  débats. 
Prend  m  enwq  le  praeis  da  p««iehe  et  de  la  messe. 
N.  P. 


Digitized  by  Google 


BOV  DE  fBANCE  ET 

Eu  ce  mois,  fust  fouetté  à  la  porte  de  Parts 
log  de  CM  porteon  de  saUoii  qu'on  apeloit  vul- 
giirameiit  CstdtDette,  pour  aToir^baMé  wn 

•ne  aux  Eslnts ,  et  s'en  estre  moqné.  Et  en 
mesme  temps  <  usr  le  fouet  en  Chnstelet,  sous 
ia  custtKie,  le  i»erviteur  de  Bamlouin  le  mus- 
■icr,  qQ'oD  apelott  le  grand  Jaques,  pour  a'ei- 
tre  paretllement  moqué  desdits  Bstate  et  dv^hie 
f^r  Mnienue;  aiant  dit  tout  haut,  parlant  à  son 
asne  et  frappant  dessus  :  -  AIIoiîs,  trms  Jean,  al- 
■  loDh  aux  Estab.  ••  Sur  quoi  fu&t  reocoutré  à 
hilt  le  iiontraln  nltant  : 

Rit,  mon  ifoe,  qu'on  te  meine 

Ain  Fît.Tt':  rtr  riiiifisiriir  (!u  Mafiw» 
«  -Af&o  que  (a  m\$  û'tta  piain  Tol 
Fall  ét  WtÊÊiçaH  lia  Bapacnel. 

En  ee  moto,  rabbéde  Salnte-Cenevlève  est 
louonenté  par  ses  melnci,  qui  lui  demandent 

r-rnipte  df-  l'argent  du  revenu  de  l'abbaye,  pour 
(  (  qn  ils  meurent  de  faim  et  ne  boivent  que  de 
i  eau.  liant  il  se  plaint  fort,  et  de  la  nécessité 
qnll  a,  jasqneaà  dlreà  vn  homwste  homme  de 
mes  amis,  qu'il  eslolt  après  pour  supplier  le  duc 
de  Nfaieime  de  le  vouloir  noonirf  poor  llion- 
neur  de  Dieu,  en  sa  cuisine. 

Eu  ce  mesme  mois,  le  ministre  Daroours 
atait  esté  mandé  m  coMell  à  Chartres,  pour 
rendre  raison  de  ce  qu'il  avoit  ozé  y  prescher 
pendant  t  at>sence  du  Roy.  sV5înnt  excusé  sur 
k  commandement  qu'il  en  avoit  eu  de  Sa  Ma- 
jesté, M.  de  Ne  vers,  qui  estoit  audit  conseil, 
i'ctt  sentant  fiwt  offensé,  dmom  haut  :«  Je  iFot 
•  bieD  qu'il  nous  faudra  faire,  encore  un  coup, 
»  une  Saint-Berthelemi.  "  Ce  qu'ûinnt  esté  rap- 
porté au  Ko)i,  le  trouva  fort  mavvais,  et  de* 
anda  aodiet  sisar  de  Nevcrs  comme  il  enten- 
dait Leqne!  rtspendit  qoil  ne  TaToit  entendv 
que  pour  le  regard  du  ministre,  sachant  bien 
que  ce  qu'il  en  avoit  fait  avoit  p<it(',  quelque 
chaie  qu'il  dit,  contre  le  vouloir  et  Intention  de 
Sa  M^îsrté,  ealtsnt  auMae  la  déelaratioD  qu'il 
hd avoit  pleo en  falfe,iiarticulièrement  à  lai  et  à 
be^ncoup  de  ceux  de  sa  noblesse.  De  laquelle 
rf'spunse  le  Boy  se  monstrn  satisfait  rt  eontptit. 

En  ce  mesme  mois,  le  mardi  !<),  ravodant  en 
BMA  estude,  et  estaafmohfi  mr  le  hant  de  mon 
«Mihdle,  |e  lUllls  d*cstre  loé»d"nae  antique  de 
mrbre,  qui  estoit  sur  la  tablette  haute  qui  est 
aihdessus  de  la  porte  de  mon  estude,  qui  se  d^- 
djamta  de  son  pied,  et  me  euida  jetter  à  terre. 
HaiseommelNea  miraeuleuscnient  et  pfu*  des- 
m  mm  Ibrecs  naturelles  me  fortifla;  je  me  tb» 
ri  roide,  qu'avec  l'aide  de  quelques-uns  de  mes 
livres  Je  la  repoussai  ;  si  quelle  ne  me  jetta 
pMot  à  terre.  Ce  que,  s'il  fust  advenu,  je  n'en 
COR  Januda  parié  :  car  de  la  pesanteur  qu^eHe  ' 

II.  c  n.  H.,  T.  I.* 
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estoit,  elle  m'eust  escrozé  les  rtins  rt  fri  teste. 

En  ce  mesme  moi»,  un  jeune  homme  nommé 
Boucher,  de  grande  espérance,  aagé  de  vingts 
un  A  vingt-deux  ans,  mourust  à  Parii^*|ine  fié** 
vre  chaude.  Les  médecins  lui  tirèrent  en  trente- 
six  heures  quarante  palettes  de  sang.  Mourust 
aumi  au  nenne  mois  la  femme  du  médecin  Laf- 
fflé,  femme  trertueuw,  qnt  décéda  d*^  saislne- 
ment  qu'eik  avoit  prfa  de  la  Mne  de  sa  maison 

de  Saint-Cloud. 

Depuis  le  8  de  ee  mois  de  janvier  jusques  an 
16,  il  tet  ne  fiorte  et  aspre  gelée.  Du  de{mls 
jnsqanaà  la  ân, un lempe ptuviettx  et  fiirt  ven- 
teux; beaticoup  de  rougeoles  et  petites  véroles. 
La  rivière  fort  haute,  rroissant  à  veoe  d'oeli, 
list  peur  à  ceux  du  {wia  aux  Musnîers. 

Supplément  tiré  de  f  édition  de  173<). 

■Au  commencement  de  cette  année,  se  sont 
rendus  ici  les  députez  des  provinces  et  villes  du 
royaume,  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
croyait,  suP'tout  du  Tiers^Blat. 

Le  due  de  Mayenne,  pour  illustrer  le  corps 
de  la  nobl^se,  a  créé  un  j^rand  amiral  et  quatre 
maréchaux  de  France.  Le  marquis  de  Villars  a 
été  Mt  amiral,  eu  récompense  des  services  ren- 
due 4  la  Ugue  par  sott  eounge  pendant  le  siège 
de  Rouen. 

Rosne,  nommé  depuis  quelque  temp<!  maré- 
chal de  France.  A  icelui  ont  été  ajoîitez  le<i 
sieur»  de  LaGhastre,  de  Bois-Daophin,  et  Saint- 
Poi^qul  de  soldat  de  Ibrlnne  a*est  acquis  par 
sa  valeur  le  titre  de  noble. 

Le  raardy  ;»  du  mois  de  janvier,  fut  lûe  et 
publiée,  el  registrée  par  le  parlement  de  Paris, 
la  dédvalkm  du  due  de  Mi^enne  pour  l'assem- 
blée des  Estais  généraux  du  royaume  qui  doi* 
vent  se  tenir  à  Paris  !c  17  de  ce  mois;  laquelle 
décinration  a  été  criée  par  les  carrefour^j  de 
cette  ville ,  et  envoyée  dans  toMes  ka  princi- 
pales vUtes  du  n^aume  Mundscs  à  te  Ugue^  « 
Le  vendredy  1&,  a  para  un  éerit  qui  a  pour 
titre  :  Krhnrfnfion  de  mnn'^rignrnr  l'iUttstri.t- 
sime  cardinal  de  Plnismirr,  /,  .yii/ 1/^  A.  .S.  P. 
le  pape  Clément  17//,  etc.,  adressé  a  tous  et 
ehaenn  des  catholiques,  de  quelque  prééaynence, 
état  et  condition  qu'ils  puissent  être,  qui  sui- 
vent le  parti  de  Phérétiqne;  pnr  lequel  il  tâche 
de  leur  faire  voir  le  grand  tort  qu  ils  font  à  leurs 
consciences  et  À  leur  hoimeur,  en  servant  et 
assistant  un  hérétique  tel  qu'est  le  roi  de  Na- 
varre, oonire  lequel  il  donne  plusieurs  raisons 
pnnr  proMver  qu'il  ne  peut  point  être  roy  de 
l' r  ance  ;  et  pour  ce,  il  les  convie  de  s'en  sépa- 
rer pour  servir  à  la  conservation  de  la  religion 
et  de  cet  Etat,  avec  les  princes  catiiollquei  el 
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nuU'CS  députe/,  des  Etals  asscmbUv.  a  Paris, 
nf^n  de  nommer  tous  onanifflcmeiit  uo  roy  qui 
fiiit  véritablement  catholique,  et  doué  des  qua- 
lité/, convennblrs  a  rctte  iirandetir  ;  promettant, 
|Kit'  l'autliorite  du  Suiul-Ste^e  el  de  Sa  Saiuteté, 
tout  libre  accès  et  sécurité  à  tous  ceux  qui  se 
\otKlroient  reeoniwltre  ;  faisant  remarquer  le 
soin  continuel  et  successif  qa*«voient  eu  de  la 
conscrviition  de  la  religion  catholique  et  de  cet 
l.tiit  tous  les  papes  depuis  Sixte  iS  jus<|u'audit 
Orej^oire  XIV  ;  et  après  ceux-ci  ledit  Clément, 
qui  Tavoit  envoyé  k  mesroe  dessein,  et  au  nom 
et  i>ar  l'authoritc  duquel  il  parle.  Kt  |M)ur  fin, 
l)I>ininit  grandement  lattentitt  f:ii»  îi  l;i  diL'nit*» 
«iu  Saint-Siège  par  les  arrests  duuno/  au  parle- 
ment de  Tours  et  de  Cbâlons  contre  les  bulles, 
tant  du  cardinal  Cajetan,  auparavant  légat  du 
pape  Sixte,  que  du  nonce  I^^ndriano,  envoyé 
|Nir  (n  époire,  que  de  celles  qu'il  a  apportées 

Le  dimanche  17  de  janvier,  Jour  flxé  poui- 
l'assemblée  des  Etals,  ftit  fUte  une  prooesrion 
A  Notre>Dame,  à  laquelle  se  trouvèrent  les  dé- 
|»utez  qui  étoient  arrivez  ;  et  firent  leurs  dé\o- 
tions,  reçûrcnt  la  communion  de  la  main  du  lé* 
gai,  et  entendirent  le  sermon  de  tienebrard,  qui 
se  distingua  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  montrer 
que  la  loi  salique,  qui  est  la  règle  et  le  fonde- 
tnf'nt  (In  trAne  fraurois,  pou\oit  être  changée  el 
eoirim'c  par  la  nation.  A  la  Un  de  son  sermon, 
il  annonça  que  le  légal  ordonnoil  de  faire  dans 
toutes  les  églises  de  Paris,  et  sneeessivonent, 
les  prières  de  quarante  heures  pendant  la  tenue 
(les  Etats,  et  neeordoit  diverses  indulgences  à 
tous  ceux  qui  y  assisterolent. 

Le  mercredy  20  de  janvier,  ie  légat,  plu- 
sieurs évèqucs  et  antres  personnes  de  considé- 
ration accompagnèrent  la  procession  aux  Au- 
gustins;  après  laquelle  le  père  Boudin  prescha. 

Le  samedy  23  de  janvier,  le  duc  de  Mayenne 
se  trouvant  indisposé,  on  attendant  les  députez 
qui  éloient  en  diemln ,  remit  roavertnre  des 
Etats ,  qui  devoit  se  lUre  le  vlngt-cinqniéme  , 
au  lendemain  (i). 

Le  mardy  26  janvier,  tous  les  députez  se  ren- 
dirent A  la  grande  salle  du  Louvre ,  au  milieu 
de  laquelle,  et  sous  on  dais  de  drap  d*or ,  s'as- 
sit le  duc  de  Mayenne  ;  et  à  ses  côtez  le  cardi- 
nal Pelcvé,  les  princes,  les  ambassade uj-s  et  au- 
tres seigneurs ,  dans  des  chaises  de  velours  cra- 
moisy  ;  et  ensolle  les  d^Mrtea  des  trois  ordres, 
selon  leur  rang  aecoutnroé. 

Auparavant  d'ouvrir  les  Ktats,  ledit  duc  de 
Blayeni^  a  proposé,  pour  rendre  rassemblée 

(i)  CcltP  remise  dérangea  Tort  !i'  rardinnl  (îr  PcIIom^ 
qui  avait  préparé  t»n  diaeoura  pour  cire  prononcé  le 
Jour  «le  la  Coarmim  dt  Nlnf  Fiat,  el  qui  fât  vMttf  de 


plus  auguste  ,  dy  recevoir  plusieurs  membres 
do  parlement ,  de  la  chambre  des  comptes  et 
des  gens  dft  son  conseil ,  avec  les  princes,  les  of- 
ficiers de  la  couronne  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  dont  plu.sieurs  étoient  déjà  dans  ta 
salle.  Mais  cette  proposition  fut  rejettée,  étant 
dangereux  de  distinguer  la  noblesse  en  deax 
corps,  el  d'ôter  du  Tiers-Etat  les  oom|»gnies 
souveraines.  Ainsi  !o  duc  de  Mayenne,  qui  p^ir 
ce  moyen  se  promeltuit  d'augmenter  son  parti 
par  ces  nouveaux  suffrages ,  reconnut  par  ce 
refus  que  son  pouvoir  n*étolt  pas  sans  bornes; 
et  dit-on  que  ce  refus  fut  l'effet  de  l'intrigue  du 
léijat  et  du  cardinal  Pelevé,  qui  protéceoiefit  le 
Tiers- Etal  :  gens  factieux,  nécessiteux,  euttcinis 
du  repos  puUie,  afTames  du  bien  d'autnd,  sans 
expérience  et  Jugement  dans  les  af&ires  publi- 
ques, élûs  et  \enus  exprès  pour  favoriser 

(If  ssciivs  des  KspnLMKils. 

1,01  sque  cette  coul4»lation  fut  Unie,  le  duc  de 
Mayenne  flt  une  harangue,  dans  laquelle,  après 
avoir  parlé  des  services  qu'il  avoit  rendus  à  la 
F'ranee,  il  dit  que  le  principal  suj»  r  dr  cette  ns- 
semblée  tiétu-rale  étoîl  l'élection  d  un  roy  ca- 
tholique, pi)ur  terminer  les  malheurs  du  royau- 
me. Ensuite  le  cardinal  Pélevâ'  parla  pour  le 
clergé  ;  le  baron  de  Seunesny  poor  la  noblesse  ; 
elle  sieur  Honoré  Du  Laurens ,  conseiller  au 
parlement  de  Provence,  pour  le  fiers-Etat. 
discours  du  duc  de  Mayenne  a  été  trouvé  beau  , 
et  dans  le  goOt  du  style  de  rarebevéque  de 
Lyon;  celuy  du  baron  fort  eourt  et  hardjr ,  et 
celny  de  Du  l.aurens  éloquent. 

Le  niercredy  27  janvier  ,  le  lét;at ,  dans  «ne 
conférence  particulière  u  laquelle  il  avoit  invité 
les  principaux  députes.  Ht  t«ws  ses  efforts  pour 
les  persuader  de  faire  un  serment  qui  seroit  si- 
L'né  par  tons  druis  \'d  première  assemblée  :  pnr 
lequel  tous  s  obli^eroieut  de  ne  jamais  faire  la 
paix  avec  le  roy  de  Navarre ,  ni  de  traiter  avec 
liiy.  Ce  serment  Ait  rqf etté  eomme  li^te ,  et 
peu  respectueux  pour  le  Saint-Père. 

Lejeudy  28  de  janvier,  est  arrivé  à  la  port»» 
de  Paris  le  nommé  Thomas ,  un  des  troiupcltei» 
du  Roy,  demandant  d'entrer  pour  parler  an  duc 
de  Mayenne.  Ceux  qui  gaident  la  porto  lui  ont 
demandé  le  sujet  de  son  voyage;  aus(|uels  il  a 
dit  qu'il  portoit  de  bonnes  propositions  de  la 
pari  àva  priuces  et  seigneurs  catlioUques  qui 
sont  auprès  du  Boy.  Sur  qnoy  il  a  été  eondnit 
au  sieur  Belln,  gouverneur  de  la  ville,  qui  Ta 
emmené  sur  l'heure  au  duc  de  Mayenne.  Cepen- 
dant le  bruit  de  cette  nouvelle  s'étant  en  même 

travailler  loiiti*  In  nuit  pour  r<ip|iliqupr  à  la  flte  dtt  teO* 
,  demain,  jour  de  Salnt-Follrarpr.  (A.  E.) 
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tems répandu  dans  Paris,  les  bourgeois  le 
pfupleoDt  couru  nu  l.ouvri'  [mw  en  être  mi*  ux 
iustruits.  Alors  le  duc  étoit  malade  au  lit ,  vt 
voyint  que  ce  paquet  étoit  d'une  grande  impor- 
(aiiee,  iln*a  point  voulu  ouvrir  le  paquet  qu'en 
la  présence  du  lt'f;at ,  du  cardinal  Pelevé  ,  de 
deux  preiaU»  étrangers  df:  la  suite  du  cardinal 
(le  Plaisance,  de  dom  Diego  dlbarra,  ambassa- 
dm  d'Espagne,  de  l^urdievéque  de  Lyon ,  des 
lieiiit  de  Borne,  de  Belin,  de  Tavannes,  Jeanin, 
Villeroy  et  antres  de  son  conseil.  Tous  lesquels 
fiant  entrés  dans  la  chambre,  il  n  (ioimé  ledit 
pnqaet  au  président  Jeanin  pour  eu  faire  In  lec- 
tore,  dont  voicy  la  substance  :  «Les  princes,  les 

•  pélab,  les  offldefB  de  la  oonronne  etprlnd- 

•  peux  aeignean  catholiques  qni  sont  auprès  de 

•  Sa  Hi^fésté,  mûs  des  malheurs  de  la  guerre , 

•  ctJ^liriMs  très-bien  la  bonne  et  sainte  în- 
»  tartfoQ  du  iioy,  et  après  avoir  reçu  de  S.  M. 

•  promesse  ,  offrent  d'entrer  eu  conférence 

•  el  eommonleaiion  par  dentés  d'entre  eux , 

•  avec  d'antrts  da  leur  part ,  en  tel  lien  qu'ils 
'  aviseront  plitt  eomroode ,  comme  entre  Paris 
»  et  Sainf-Dfiiys  -,  ^e  promettant  qu'avec  l'aide 
»  d«  Dieu, toujours  uuîlieur  de  paix  eto^nserva- 
•teur  de  cette  monarchie,  ils  trouveront  par 

•  celte  coniérenoe  le  remède  an|L  maux  du 

•  nyaoBie ,  oC  le  repos  pour  tous  les  gens  de 

•  bien.  Fait  à  Chartres,  le  37  Janvier  ISM. 
'  Siirné  Revol.  ■ 

Soudain  a|>rès  la  lecture  de  ce  cy-dessus ,  le 
cardinal  de  Plaisance  se  leva  tout  éinû ,  et  dit , 
ttsi  délibération  et  eoosoltation  aueune ,  que 
cette  proposition  étoit  hérétique;  que  ce  seroit 
toml)fr  dans  l'hérésie  et  la  soutenir,  que  de 
lexaaiiQei' et  d'y  faire  réponse;  et  qu'il  falloit 
puair  celui  qui  t'a  apportée.  Le  cardinal  Pelevé 
«tBom  Diego  dllMrm  hmèrent  grandement  ce 
ate,  et  ont  été  de  l*avis  du  cardinal  de  Plai- 
»nce  ;  mais  les  sieurs  Jeanin  et  ViUeroy ,  sans 
ndr*?^pr  !a  pnrole  au  légat  «  ont  donné  occasion 
«i  I  a^mblee  de  faire  réflexion  que  iaditc  kttre 
Util  pas  adressée  au  seul  due  de  Mayenne,  mais 
i  iMsIca  Etats ,  ausqueJs  on  ne  peut  se  dispen- 
«r  de  la  oomnuniquer ,  et  aviser  avee  eux  s'il 
y  faut  répondre,  ou  s'il  la  faut  rejetter;  que  les 
•Im  putez  nuvoipnt  un  juste  sujet  de  sf^  plaindre  , 
leur  celoit  ladite  lettre  :  d'autant  plus  que 
(eele  la  ville  étoit  déjà  instruite  par  le  trom- 
pette qu'elle  etoit  adressée  an  due  de  Mayenne 
et  aux  députez  des  Etats.  Sur  quoy  la  décisilHi 
ïet remise  nii  Icnrlemnin. 

Le  vendrcdy  '2')  de  jam  ii  r,  plusieurs députré 
reçurent  copie  d  un  edil  du  roy  dp  Navarre,  en 
("épouse  de  la  dédaration  du  due  de  Mayenne 
jwbliée  le  fi  du  même  mois ,  dans  lequel  ils  ont 
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I  découvert  les  artifices  des  François  rebelles , 
nommément  de  leurs  chefs,  et  la  hardiesse  du 
duc  de  Mayenne  en  convoquant  les  Etats  du 
royaume ,  et  usurpant  ainsi  fauthorlté  royaie  ; 
prouve  et  défend  son  droit  naturel  à  la  oeo- 
ronnc  ;  déclare  qu'il  est  disposé  de  se  failre  ins- 
truire dans  la  religion  catholique ,  et  qu'il  em- 
brassera le  moyen  le  plus  court  pour  y  parve- 
nir :  ce  qu'il  a  dgà  témoigné  par  la  permission 
donnée  aux  princes  et  aux  offlders  de  la  cou- 
ronne, et  antres  seigneurs  catlioliques,  pour  Ul- 
ciliter  et  approuver  l'instruction  qu'il  désire, 
que  les  mal-intentionnés  ont  voulu  empêcher. 
Déclare  eniln  la  prétendue  tenue  des  Etats,  con- 
voqués  sans  anthortté  dans  la  ville  de  Paris , 
une  entreprise  contre  les  loix,  te  bien  et  le  repos 
du  royaume;  et  tout  ce  qui  y  a  été  fait  ou  sera 
fait,  abusif  vt  de  nul  effet;  et  défend  h  toutes 
personnes  d'y  aller  ,  en\oyer ,  ni  avoir  aucune 
intelligence ,  ni  donner  passage  à  ceux  qui  y 
iront  :  déelaiant  ceux  qui  ont  fhit  cette^son voca- 
tion,  on  qui  contreviendront  au  présent  édit , 
atteints  et  convaincus  de  crime  de  lèze-m^esté 
au  premier  chef  ;  îiccorfhnt  neantmoîns  quinze 
jours  de  tems  a  tous  ceux  (jui  s'en  voudront  re- 
tirer ,  pour  se  rendre  à  leur  devoir  et  a  son  ser- 
vice :  avec  promesse  de  les  bien  recevoir ,  com- 
me aussi  de  ne  vouloir  plus  pardmmer  pour 
l'ach  cnirà  ceux  qui  se  rendront  (qpinlAtres  en 
une  si  injuste  cause. 

Le  même  jour,  le  légat,  le  cardinal  Pelevé,  et 
les  autres  seigneurs  qui  avoient  hier  été  preseos 
k  la  lecture  de  la  proposition  des  prinoes  etsei- 
gneurs  catholiques  qui  sont  auprès  du  Boy ,  se 
sont  rendus  atipri  s  du  duc  de  Mayenne,  où  le 
légat  avec  de  nouvelles  raisons  a  tâché  de  mon- 
trer que  la  coofértsuce  qu'on  demandoit  devoit 
être  reftoée  absolument,  sans  faire  de  réponse. 
Le  cardinal  de  Pelevé  et  Dom  Diego  d'Ibarra 
ont  été  do  son  sentiment;  nafe  tous  les  autres 
ont  conclu  que  ladite  lettre  soroît  npportée  aux 
Etats.  Ce  que  le  due  de  Mayenne  u  favorisé. 

Le  samedy  30  de  janvier,  le  légat,  fâché  de 
ce  qu'on  avoit  renvoyé  la  eon£Ér»ee  à  Pavis 
des  députés  des  Etats ,  a  mandé  ce  matin  les 
sieurs  Prévost,  curé  de  Saint -Severin ,  et  Pige- 
nat,  curé  de  Saint-lVicolas ,  ausquels  il  a  remis 
ladite  pro)>osition  pour  être  examinée  par  la 
Sorboune. 

[  Fbbvbibb.  ]  Le  lundi  febvrier  1693  ,  le 
conseil  fust  assemblé  pour  délibérer  sur  leslet^ 

très  et  déclarations  apportées  à  Paris  par  le 
trompette  du  Roy  :  sur  lesquelles  }v  cjH-dinal 
Pelevé  opinant,  dit  qu'il  estoitd  avis  de  ies  brus- 
1er.  A  quoi  contredist  fort  M.  de  Villeroy ,  et 
les  autres  s*en  mocquèrent;  et  tuA  dit  assés 

8. 
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haut  qu'il  ne  se  troiiveroit  poiut  d'hunime  bien 
sage  qui  tust  de  l'opinion  de  M.  le  cardinal. 

Le  mardi  3  dtt  ce  nuiis,  Jtordt  la  Chandtleur, 
Gonnwlel  erioil  daM  SalnMIartheleiBl  :  «Il 

»  nous  fattit  un  Abod ,  ung  hhu.  Oui,  oui, mes 
>.  amfs.  il  le  f-iuh,  fust-il  clere,  fust-il  aoldat, 

fust-il  hu{j;uenot  mesme.  » 

Le  jeudi  4  dudit  mois,  M.  le  légat  entra  en  la 
saUe  en  laquelle  tes  députés  pour  les  BiMs  ea- 
tfljinit  aaacanbMa  ;  oosqueli  il  donna  la  bénédle- 
tlon  ,  et  À  laquelle  le  duc  de  Maiennc  mist  un 
genouil  en  terre ,  puis  ftst  sa  haranf^tio  en  latin. 
Après  parla  le  cm  diual  Pelevé,  qui, poursuivant 
à  se  rendre  ridicule,  fust  d'avis  de  renvoler  les 
dedaratleaa  doBogr  àl»  SorbonM,  pour  ce  que 
e*eitoit  fait  d'hérésie. 

Ce  Jour,  la  seur  du  curé  de  Saint-Jacques, 
mariée  à  un  procureur  prt's  du  Puis  Cer- 
tain ,  accoucha  à  Paris  de  deux  enliems  :  Tua 
desquels  estoit  bean  et  bien  ibrmé,  et  l'an* 
tn  on  frai  monstre,  qol  n'avait  point  de 
bns  ne  de  Jambes»  mais  seulement  un  grand 
nés  comme  une  canne  (l),  etc.  Incontinent  ce 
monstre  f^st  divulgué  et  presclié  à  Paris  ,  pour 
estre  la  ligure  du  Bcarnois  ;  entre  autres  par 
Feu  Ardant ,  cordelier ,  qui  prescha  publique- 
ment que  c'eiaDit  le  Béaniola  ,  qui  n*an»it  ne 
bras  ne  Jambes,  c'est-à-dire  ne  forée  ne  puis- 
sance que  celle  qu'on  lui  vondroit  (Toriiier ... 
au  reste  un  ués  long,  mais  de  canne, qui  fouilioit 
tousjours  la  terre,  et  ne  regardoit  point  le 
<del. 

les  Seiie  anart,  a»  lien  dis  eoavrir  rbeanenr 

de  la  aiaisoB  de  leur  curé ,  le  publièrent  par 

tout ,  et  en  firent  rédiger  pnr  eserit  une  fort 
belle  allégorie ,  qu'ils  consignèrent  ciiti  e  lis 
mains  d'un  docte  personnage  des  leurs  ,  nom- 
mé JabKer,  notaire ,  afin  qu'après  l*htTOlr  veue 
fl  la  fisi  Imprimer. 

Ce  Jow,  mourust  à  Paris  en  sa  maison  le  bon 
homme  r^nnîe  (3'  ,  c'ulvoent  en  la  pour  de  parle- 
ment, un  des  pK  iiiiersdu  Palais  et  des  plus 
gens  de  bien,  auge  de  quatrevingts  ans. 

Le  samedi  6  de  ee  miris,  ftist  ordmmé  que  les 
Eitals  ne-se  tiendiileut  pl»  que  les  mardis  et 
vendredis. 

Le  dimnnclie  7  dudlt  mois,  le  cure  de  Saint- 
André  d  i  t  <  11  son  sermon  que  Dieu  puairoit  ceux 
qui  laisiioient  vivre  les  semonneus;  cria  contre 
les  dédaiatkms  apportées  par  le  trompette»  et 
pfesdia  la  lieuISBante  civile  au  nés  de  la  prési- 
dente Segufter  sa  beKennère.  Ineestre  prist  son 

(i)  Yoyez,  pour  It^  pasMge  qui  ne  peut  être  poUié,  le 
«MMHCrii.  pafcSSOu 


tht^mt  SU!  le  bourbier  où  estoit  tumbee  mads> 
rooiseile  Du  Refuge;  lequel  tralctant  allégori* 
quement ,  et  aeeomparant  la  Fnmce  à  ce  bour- 
bier, appresia  à  rire  aux  bons  eempagaous ,  qui 
disoieut  qu'il  avolt  presché  ré>'anglle  des  bOM. 
Commolft  prescha  l'évangile  des JmasquarrK^ps, 
(  aiatu  re  qn  on  disoit  fort  propre  à  son  humeur) 
faites  a  Pat  is  par  quatre  filles  surannées  qull 
ne  neanui  pas,  mab  mIst  le  doigt  de8ns:à  i(a> 
voir  les  deai  PoMcs  Berne  qu'on  appeMt 
la  Baquette,  et  La  Fontaine. 

Ce  Jour,  fut  fait  en  une  bonne  compagnie  de 
Paris  uu  pliMsant  compte  ,  mais  véritable  ,  du 
curé  de  Saint- Pierre  des  Arsis,  et  d'un  sien  pa- 
roissien nommé  Tartarin ,  espissier ,  illi  d'te 
rotisseor  de  eeste  ville,  qui  cstsit  tenu  pwr 
Politique,  etportolt  ordinairement  un  pourpoint 
de  satin.  T  rcfuel  ledit  curé  ayant  advlséen  son 
église  ,  assistant  à  sa  messe  de  paroisse  avec  le» 
autres  quand  se  vint  à  l'offrande  lui  commença 
àerier  tout  haut  :  «TUrlarln,  nvee  vostre  poor- 
•>  point  de  satin  voulés-tous  pM  TCUlrà  l'ef- 
-  frande?  Venés,  venés;  vons  n'y  venés  jm 
•  souvent.  Donr  le  pauvre  Tartarin,  tout  hm- 
teus  de  ccst  ufiront  que  lui  avoit  fait  sou  cure  en 
plaine  église ,  jura  bien  qu'il  n'y  ret<Nirueroit 
plus.  Et  leutefMs,  de  pour  de  senndale,  ftit  em- 
tralnt  d'y  aller  encores  œstc  IMs,  avee  Ma 
î)pfîn  pourpoint  de  satin. 

Ea  mesme  temps  le  curé  de  SalntrAndré-^- 
Ars  aient  esté  advertl  qu'il  y  avoit  un  chapelier 
de  sa  paroisse  demeurant  sur  le  pont  SaMH- 
ebel  piés  llonsleot,qal,  pour  la  néeesriiéqall 
avoit,  donnoit  tout  haut  ta  Ligue  au  diable; 
l'îiiant  rencontré,  lui  en  donna  tme  réprimende, 
(  t  letansant  lui  dauanda  que  c'est  que  lui  avoit 
fait  ceste  pauvre  Ligue ,  pour  ainsi  la  ronudlre 
et  en  ssal  parler.  A  quel  1»  pauvre  chapelier 
n'eust  réplique  qu'aux  négsAlves.  Hais  de  mal- 
heur, comme  il  s'en  alloit ,  n'appercevant  point 
le  vicaire  qui  snivoit  un  peu  de  loin  son  eiiré, 
aossltost  qu'il  l'eust  laissé,  aiant  tousjours  en  la 
te^  ceste  Ligue  qui  le  faisoit  mourir  de  foini , 
oommença  à  dtrel«  A  tsus  les  diables  soit  dan- 
née  la  Ligue  et  les  Ligucusl  »  Ce  qu'oiiant  te 
vicairr,  Ip  prrnrl  p?Tr  !p  hm*?  ,  et  de  forcC'  !♦*  ^' 
mène  à  son  curé,  lui  disant  que  c'iotolt  un  mes- 
ctiont  Politique,  et  un  vrai  menteur  :  pour  ce 
qu'aussitost  qull  linroll  eu  lataaé.  Il  Pavait  eul 
dtesea  deux  aureillea  donnant  In  Ligue  et  les 
guenaà  tous  les  diables»  Ce  que  le  chapelier  nia 
cneores,  disant  qu'il  ne  sçavoit  que  e'est  qu'Ut 

(3)  Il  était  l'un  des  neaf  avocais  que  ie  parlemfui 
«valt  ebarato  de  tiavaHer  i  le  réflNme  de  le  cwnesM 
dtPwls.(A.E) 
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iitmloioit  dire.  Etpraroeque  c^estnitiliua 
ta  rue,  et  qifllieli«rgeoient  oe  paamcfeapeliar 

d*i»jun>s  et  reproches ,  il  supplia  le  curé  de  le 
vouloir  laisser  aller  et  ne  lui  foire  point  de  se/m- 
dale,  pour  ce  qu'il  estoit  un  pauvre  homme;  et 

eiwt  pitié  de  M,  Geqall  fisk  enfin ,  et 

esebappa  de  lean  OMim. 
Le  lundi  s  febvrier  ,  le  due  de  Maienne  par- 
tist  de  Paris  pour  ailer  a  Hheims.  Sennami  lui 
fist  toucher  quatre  nul  esent ,  ^  toi  vinrent 
Men  à  point  11  wbwmw  avse  loi  le  capitaine 
Marriinnt. 

Le  ninrdi  9  dudit  mois  ,  M.  de  Vlcq  dlt  à 
M.  Marcscat  et  ù  Collo  qu'il  niloit  faire  ra««'r 
tuu»  les  village  qui  estoictu  à  trois  lieues  au- 
IRW  de  Paria,  poar  ee  que  les  paysans  vendoieut 
erdinaîrement  ses  gens  à  ceax  de  la  ligae. 

Ce  four,  Danthnm,fîeolierdui)etitChasteletde 
Pari.s,  nii  (les  cùiiiitlices  de  la  mort  de  mmietirs 
le  prciiidcDt  Bfissou,  Larcher  et  Tardit,  s'ailant 
clikittre  à  GenHill  avee  le  grefflgr  Oodiaot,  fu- 
'  ftat  pris  par  ceux  du  Roy.  MBdaBMMIe  Desirf- 
noy,  i'iWf  de  ^î  Lareher.  en  estant  advertie,  of- 
frit incontinent  p  tii  1  la  i  inçouàquoiseroit  mis 
Dantbam,  et  qu  li  fut  euvoié  à  Tours  pour  lui 
fdre  et  parfMreMa  procès. 

Ce  jour ,  arrivèrent  à  Paris  les  dépaléi  de  la 
Picardie,  eondtnts  par  >f .  dv  Sesseval. 

G"  jour,  furcjit  !  ev<>(((irs  tous  passeports;  en- 
joint a  ceux  du  parti  contraire,  estans  à  Paris, 
de  vider  la  ville  daoa  vingt-quatre  henree. 

Ce  joar  mesoie,  Airent  faites  à  Parie  défenses 
d'aller  en  masque,  sous  peine  dr  eent  rscus  d'a- 
ffieude,  tant  à  ceux  qui  les porteroieut  qu'à  ceux 
qui  les  recevroieot. 

Ce  Jour  raesme  ,  fnk  eenié  ua  tm  brait  à 
Parts  par  un  cordelier  nommé  fiager ,  Aiçavoir 
que  le  Turq  estoit  entré  eo  In  Rnmmnnie,  et  que 
le  Pape  effraie  a  voit  envoie  demander  secours 
aox  Vénitiens  et  au  grand  duc  de  iorence. 

ht  neeredi  10  de  ee  nwie,  la  porte  Sain^ 
Ifarceaa  fust  booebée^ 

Le  jeudi  l  !  dndit  mois,  à  huict  heures  du  snir, 
arriva  ie  marquis  de  Viilars  à  Paris,  avec  les 
dépotés  de  Rouen. 

Le  vendredi  is  deeé'mote,  M.  le  légat  vlnist 
i  la  cour  de  parlement  de  Paris  ,  où  U  flst  une 
harangiTC  en  latin ,  leur  présenta  lettres  de  la 
part  de  la  Sainteté,  exhortant  ceste  compagnie  à 
panév^ance  et  patience  j  les  asseurant  de  la 
bonne  voleoté dn  Pupe»  et  de  eee  inoicoe  très 
grands,  prompti  à  tecourir  une  si  bonne  cause. 
Le  président  Haeqoeville  lai  respooditen  latin , 


t  VL..de:  Villtrt  avait  été  fait  «nnral  par  le  duc  de 


et  Dorléans  en  françois;  tous  deux  louaus  et 
eialtaoi  le  ioin  d'tei  li  boa  pasienr. 

Le  dimanche  14  dudit  mois,  Rose  preschant 
à  Saint-Estienne  et  parlant  du  Roy  ,  dit  ces 
mots  :  «  Comment ,  meneurs  de  Paris,  auriés- 
»  vooa  bien  le  esenr  de  recevoir  ee  tiran ,  qui 

•  ^e«t  plongé  les  fareejueqnee  aux  «onldes  done 

•  ie  sang;  des  catholiques,  et  fait  enterrer  ha 
V  prêtres  tout  vifs,  jusques  à  la  gorge?* 

Le  mardi  16  fobvrier,  M.  de  Viilars  (1)  lait 
le  leraMal  d'amiral  da  Peenea  à  la  eonr ,  oà  il 
viost  aoompagné  de  cio^aante  bons  ebevaut , 
et  bien  en  conche.  Lui  abhillé  de  noir,  fort  sina- 
plemeut  et  modestement,  aiant  un  chapeau  sans 
cordon,  fut  installé  par  ie  président  de  iNolii, 
enoores  que  le  premier  président  ont  aeooai*- 
tumé  de  ce  faire.  Son  advoeat  estoit  Moutreail , 
fils  d'un  chandelier  de  Paris  ;  lequel  triumpha 
de  le  loiK  !■ ,  (  Dmme  aussi  llst  Dorléans  ,  qui 
IVxaltu  jusques  au  tiers  ciel.  Et  u  la  vérité  il 
parolfaolt  m  oe  seingiieiir  une  générosité  et 
prodenas  esciite  sur  le  firont,  remarquée  par 
benueotip  de  messieurs  de  la  cour,  qui  en  firent 
jugemeot  comme  d'un  homme  fort  fin ,  accort 
etadvisé.  Sur  quoi  fust  dit  par  un  d'eutre  eux 
qao,  non  sans  «aase,  NwtKSaiDgnenr  avoit  dit 
que^/tt  tcHebranm  prwEsnliéfVf  erenf  1»  Aoe 

seculo  filiis  hieii;. 

Le  mccredi  17  de  ce  mois,  le  presideut 
d'Orséavec  d'autres,  estans  sortis  de  Paris  pour 
traicCcr  de  qnelqoe  oommoree  et  labourage  aveo> 
ceux  de  Saint-Denis ,  le  Ucatciiimt  Si^ier  leur 
dit  qu'il  ne  fnloit  ywint  pnrler  de  commerce  ni 
de  labourage,  pour  ce  que  tout  cela  n'estoit  que 
iMiguenaudes.  Mais  ails  vovloient  parler  de  Ut 
psixoQ  de  qoebiae  bon  aeoord,  qalis  y  cntn* 
droient  volontiers ,  pour  ce  qu'il  sçavoit  que  le 
Rny  son  mt-iistre  estoit  tellement  Ins  et  affaibli 
par  le  sang  qu  on  tiroit  tous  les  jours  de  ses 
panms  subjets ,  que  poar  l'amonr  d'eox  il  ea< 
toit  prest  d'entendre  à  one  bonne  eonposMon  ; 
mais  du  reste,  qu'il  n'en  falolt  point  parler. 

Le  vendredi  19  dudit  mois,  le  duc  de  Mayen» 
i>e  escrivisi.  des  lettres  À  messieurs  de  Paris  , 
par  lesquelles  il  les  piloit  da  vottMr  reoevoir  la 
dae  de  Ferla,  bespagnel,  et  Ini  Aire  pareil  ban- 
neur  et  entrée  qu'à  sa  propre  personne. 

Le  dimanche  21  fehvrier,M.  le  lépat  commu- 
nia de  sa  main ,  dans  la  grande  église  iNostrc- 
Dom^da-PM,  Jnsqocs  àeentdépalés  pour  iea 
Estatade  dLvafaes  provinces.  M.  Ocnebiwd  (9) 
y  prescha;  et  fust  son  sermon  seulement  du 
BéamolSy  des  Politiques ,  etaab'es  semblables 

(S)  M.  Géncbrard  était  archevêque  d  Aii.  (A.  E.) 
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ioveelives         apeloit  révangUe  àn  SeiM. 
Ce  Jour,  le  caré  de  Saint-André  prescha  les 

excommuniés  ;  dit  que  le  Béariiois  estoit  leur 
roy,  auquel  il  n'estoit  permis  de  bailler  feu  ni 
eau,  ni  a  pas  un  de  ceux  de  son  parti  î  que  ceux 
qui  partofem  i  eux,  pour  quelque  ooeaskm  que 
ce  flit,  ettoteot  «xeomiiMiliiég;  qui  y  négotioient, 
encore  pins  ;  qui  y  avoient  quelque  ii)trni.:rnee, 
doublement  nimravés  et  rat;t:ravé8  a  jamais , 
sans  aucuu  espoir  de  ressource. 

Gommolet  enida  te  roinpre  lee  nwliw  ce  JouF) 
à  force  de  ttupfÊt  sur  la  chaire,  qui  n'estoitOH 
tonner;  cria  que  tout  estoit  i)erdu:  ffiic  tons 
ceux  qui  nous  gouvernoU'nt  ne  valoitnt  rien. 
Puis  aiaut  songe  quelque  peu  ,  dit  qu'il  en  ex- 
oeptolt  quelquee^mu ,  mail  non  pas  iwan- 
coup. 

Guarinus,  qui  pre"<clioit  à  Siiînt-Jaeques  de  la 
Boucherie,  sans  ejiceptkKk  dit  que  tout  n'en  va- 
loit  rien. 

Rom  dit  ce  jour  qa'on  priât  eoarage;  qne 

nous  aurions  bientost  un  roy,  et  que  Thérétique 
ne  le  seroit  point,  wmi  otMtant  Jei  menées  des 
principaus. 

Le  mardi  st  de  00  mois,  onmemonatra  des 
nenvelles  de  Soiw»B«  caeritei  en  ces  termea  ; 

«  Noos  trouvons  Ici  force  révérences,  grandes 

■  espérances,  peu  de  forces,  et  moins  dar- 
»  geut.  »  <^ui  estoit  en  peu  de  mots  le  vrai  estât 
des  alAdrea  de  la  Ligne  en  ce  tempe. 

Le  jeadl  2i  febvricr,  qui  estoit  le  Jeudi  gras, 
et  le  lendemain,  ^T.  f c  >!aistrc,  président  en  la 
cour,  et  UDg  nommé  liesnnrd ,  avocat  au  parle- 
ment de  Dyon ,  parlèrent  verLueusenieut  aux 
Bstata.  Entre  antm  pointa ,  le  président  Le 
llairtre  remonstn  qn'U  ûdoit  entrer  en  ooofé« 
rence  avec  ceux  du  parti  oonlrnire  (jn\  n'estoient 
hérétiipies;  et  que  tant  s'en  faioit  qu'il  fust  dé- 
lendu,  ct)muie  quelques  uns  le  vouloieut  faire 
croire ,  qu'an  contraire  11  eatolt  adjoint  par  les 
canons  mesmes,  dont  il  en  al  légua  à  force,  et  le 
texte  d'icenx  ;  qu'ils  fai^oi  nt  ce  que  nous  de- 
vions faire.  ■■  Kl  pour  le  regard  de  l'execMntnu- 
»  nicatiou  ,  dist-il  ,  je  veux  bien  qu'ils  soient 

•  eiflommunléai  cnoores  que  je  u*en  sacbe  rien. 

•  Je  le  laine  à  part  Mais  quant  afairi  seroit , 
»  pourquoi  ne  communiquerions-nous  avec  eux, 

■  puis(|u'il  sagisl  en  ce  fuit  de  leur  eonv<M  sion? 

>  E&i-ce  pas  une  chose  sainte  et  une  œuvre 

•  duvadouie  que  noos  devona  tona  pourehamer 
»  et  embrasaeri  an  lien  de  la  r^etter  et  l'empea- 

>  ober?» 

(i)  Ces  placards  cootenaieat-  un  désaveu  de  l'accord 
tn\x  poar  la  conférence  demandée  par  les  caihollqocs 
Hojaui.  On  proposait  deux  moyens  pour  roeUrc  fin  aux 
nrifèm  ds  la  Fiaaee  :  le  premier,  d'apsUer  la  eolèie  de 


M.  de  Lion  ftist  a!iiil  d'avis  de  la  eonfifirem», 

et  passa  à  la  pluralité  des  voix  qu'elle  se  ferott , 
non  obstant  remp<'sehement  du  légat  et  leo  tne> 
nées  des  prédicateurs  et  des  Seize. 

Ce  jour,  fust  blessé  un  prestre  de  Saint- An- 
dré, nommé  malstre  Pierre  (qui  estoit  nn  vrai 
Seize),  par  an  autre  prestre  du  colléged*Antnn. 
nommé  Thcvenet ,  qui  lui  donna  im  pstramns- 
sou  au  dessus  de  la  cheville  du  pied.  Dont  il  fust 
pansé  et  sollicité  comme  un  bien  grand  seigneur, 
et  pina  soigneaaenient  qne  n'eust  esté  le  premier 
et  le  plus  bomme  de  bien  de  la  ville  de  Paris. 

Ce  jour,  messieurs  le.s  présidens  d'Orsv  et 
deville  sortirent,  pour  traicter  avec  ceux  du  Iloy 
du  commerce  et  du  labourage.  A  roccasion  de 
quoi  lia  sont  nml  TonlnadeaSelse  et  delaSor- 
bonne ,  et  preschés  en  diaire  eamme  Folitlqnes 
par  les  curés  de  Paris. 

On  sema  ce  jour,  à  l'entrée  des  Eatats,  les 

vers  BBivants  adrenéa  aux  Sclie  : 
• 

Mcssirnrs  p.inlés  que  l'on  s'aeeonle         •  * 
Sans  TOUS  eo  dciuaiuier  avis! 
Car  après,  sans  miséricorde, 
Pourrlés  bien  au  Ixiut  d'une  COide 
Faire  la  moue  à  vos  amis. 

Le  samedi  20  du  présent  mois  de  febvrlo*, 
mourut  à  Paris  un  vieil  bon  hommp  d'escrivain, 
nommé  Constans,  aagé  de  quatre  vingts  ans, 
pauvre  des  biens  de  ce  monde ,  mais  riche  m 
Dlen,  leqael  il  cra%nolt.  Qui  calait  la  canae  que 
je  lui  aidois  de  ce  que  je  pou  vois. 

Ce  mois  de  febvrier  fust  fort  froid ,  le  conn- 
nieucement  oeigeus,  et  le  reste  sec,  avec  gelée 
fort  flspre. 


SigiftiémentiirétleVi 


de 


Le  luudy  premier  jour  de  febvrier,  fureut 
troQvéa  anennà  placards  afllebés  (i)  sor  tontea 

les  {tortea  du  Louvre  et  dans  les  carrefours  de 
la  \\\\v.  |i?ir  ft'srpu  Is  les  Seize  et  leurs  adhérans 
protesloient  eoiiire  la  conférence  demandée  pou- 
les catholiques  etaut  auprès  du  roi  de  ÎSavarre  : 
la  déclarant  par  avance  nnlle,  «i  cas  qu'elle  Ittt 
accordée ,  et  semblablement  de  nnl  elfot  font  ce 
qui  y  seroit  dit  ot  résolu. 

Le  mardy  '2  de  ft-vrier ,  jour  de  la  Pnriflca- 
tîon  ,  rdletier ,  cure  de  SaiutJucques,  dans  le 
sermon  qu'il  fit  dans  son  église,  annonça  ladite 
conférence  comme  le  pins  grand  maibenr  qui 
pût  arriver  à  la  religion,  d'autant  que  ceux  qnt 

Dieu  par  la  pénitence  ;  et  le  second,  d'élire  un  roi  ca- 
iholitiue  poor  DislDtCDir  la  religh»  ei  cmduire  l'état. 
(A.  E.)  '  ♦  ^ 
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la  dwMHid^leat  éloleot  én  loiy»  fekit  tonê 
k peam de  bnbù^^ui  ne  ekêrehent  qu'à  trom- 
per, $wifr9ndn  9i  éforger  te  benaii  «k 

Le  samedy  6  de  février ,  tes  Etats  assemblés 
àPtrit  éeriTifeat  aux  maglttrala  û»  la  ville  de 

Rbams  qu'ils  atteodoient  avec  impatience  leurs 
tlt-putés,  poiii-  résoydre  les  points  principaux; 
i{ue  pour  cette  ûn  le  duc  de  Mayeune  avoit  pour- 
t6  et  donné  ordre  pour  la  aeure  conduite  des- 
dits dépntéa  aot»  boam  eacorte«  ' 

Levendredy  19  février,  les  docteurs  Prévost 
et  Pigenat,  nusquels  le  léi^at  avoit  donné  la  pro- 
positioo  des  priuces  et  cuthulic^ues  du  parti  du 
nf  de  Navarre  poor  en  avoir  le  jugement  et  la 
censure  de  la  Faenlté  de  théologie  ;  et  ladite  Fa- 
adté  ayant  communiqué  avec  tout  le  collège  de 
Sorboone  eu  la  mauiere  accoutumée,  a  donné 
un  décret ,  authorisé  de  beaucoup  de  raisons  et 
oeinples,  et  textes  de  rBeritore  lainte,  jwf  le- 
quel icdle  proposition  est  déclarée  hMUquêf 
sehhmatiqv/;,  pleine  de  Ofasphèmcs,  et  de  ré- 
hdlhn  a  rjùjiisr,  tenant  et  souatenant  un  hé- 
ftlique.  Lequel  décret  a  été  porté  ^r  lesdits 
doefenn  an  légat,  qui  l'a  envoyé  à  pliielenra  dé* 
patéa»  pour  être  communiqué  à  tout  ka  autres 
auparavant  que  l'assemblée  générale  donnât  ton 
avifsur  ladite  proposition. 

Le  iuunedy  '20  de  février,  fut  faite  une  assem- 
blée particuliiro  dans  la  raalaon  du  cardinal  de 
Meré,  à  laquelle  dom  Diego  d'ftorra  et  plu- 
sieors  députf'*s  des  Ktfits  al  fâchés  au  roy  d'I^spa- 
got',  se  trouNcrenl,  d.in.s  l  iquellf,  après  avoir 
lu  et  loué  le  décret  de  la  Sorbouuc  qu  un  avoit 
nada  publie,  il  ftat  eonvenu  de  rcjetter  ladite 
fiopositioii  lorsqu'elle  serolt  présentée  aux  Etats 
pour  d(  lihrror  sur  icelle  ;  l"  parce  qu'elle  n'é- 
toil&imii  c  (I  juK  un  prince  n!  seigneur  catboli- 
(pie,  mais  seulement  par  Revol ,  secrétaire  d'E- 
tttdoditTOy^  Navarre  ;  2"  qu'elle  n'avoitélé 
faite  que  par  la  permission  et  congé  du  Roy  ; 
3"fnr<'lle  n'étoit  (|ii'un  artifice  pour  interrom- 
pre le  cours  des  Ktats;  4"  que  la  conférence 
tuat  accordée,  c'e^il  favoriser  l'établissement 
âi  nj  do  Navarre,  que  ceux  ^i  iont  auprès  de 
lai  reconnoissent  ponr  leur  aeignenr  naturel  et 
roy  donné  de  Dieu. 

iie  Jeody  3ô  de  février,  ladite  proposition  fut 
firtée  aux  Etats,  et  mise  en  délibération.  Toute 
wtte  séanee  se  passa  dans  de  grandes  eontesta- 
îinns  ;  les  uns  l'ont  rejettée  par  les  raisons  pro- 
duites chez  le  cardinal  île  Pelevé,  et  n  cause  du 
<léeret  de  la  Sorboniie;  les  autreii  i  ont  voulu  re- 
cevoir :  I*  à  eaoae  de  Tétat  de^  affaires  présen- 
leii  de  la  nécessité  do  peuple,  et  sur  tout  de  la 
^Vk  de  Farts;  >*  parce  que  la'dédaration  du 
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doc  de  Mayenne ,  publiée  avant  ift  tOMié  des 
Etats,  les  convie  de  s'unir  à  iuy  et  promet  de 

les  écouter,  et  que  de  l(  s  fuscf  c'est  man(|uer 
à  sa  parole;  3"  parce  que  lus  Etals  doivent  em- 
brasser tous  les  moyens  possibles  pour  assoupir 
les  troubles  de  la  religion  et  de  l'Etat;  et  par 
autres  argumens. 

A|)res  ces  vives  réponses  de  part  et  d'autre,  il 
a  été  enlin  résolu  ce  qui  s'ensnit  par  un  eomnuui 
avis  dçs  trois  ordres,  savoir  :  Que  l'on  ne  confé- 
rerolt  directement  ou  indireetement  avee  le  roy 
de  Navarre  ou  autre  hérétique,  ni  de  chose  qut 
concernât  son  établissement  v[  nhcissance,  ni  de 
la  doctrine  de  la  ïoy  ;  mais  que  i  on  pouvoit  con- 
férer avec  les  catholiques  suivant  son  parti , 
pour  les  choses  qol  emicementla  conservation 
de  la  religion,  de  l'Etat  et  repos  public,  et  de 
leur  réunion  à  rFcrlisv  catholique,  apostolique 
et  romaine  :  le  tout  après  eu  avoir  couféré  avec 
H.  le  légat.  Et  qu'à  cette  fin  serolt  faite  réponse 
A  ladite  pn^itlon ,  en  termes  les  pins  doux  et 
gracieux  que  faire  se  |x»urroit ,  et  sans  aucune 
aigreur;  et  qnc  tnnt  en  la  réponse  qu'en  la  con- 
férence ,  ou  pourroit  remontrer  et  déduire  les 
raisons  pour  lesquelles  on  ne  devolt  rooonnoltro 
un  hérétique  pour  roy ,  ni  personne  qui  fit  pro- 
fession d'auti  e  religion  que  de  la  catholique, 
a]>ostolique  et  romaine. 

Le  samedy  27  de  février,  les  Ktats  députèrent 
exprès  à  11.  le  l^at ,  pour  Iuy  apporter  ladite 
délibération.  Ledit  légat,  après  l'avoir  lue,  n'a 
pû  cacher  son  ressentiment  contre  l'assemblée  ^ 
laquelle  il  Iuy  parait  a\oir  méprisé  le  décret  de 
la  Sorboone.  Mais ,  après  plusieurs  plaintes  et 
exdamatlons,  il  l'a  approuvée,  dans  référence, 
a-t'il  dit,  que  cette  eoi^érWMe  pourra  servir  à 
réunir  les  catholiques  royallsles  avec  les  catbo« 
liqucsde  la  sainte  tniou. 

Le  dimanche  28  de  février,  fut  faite  une  pro- 
cession aux  Jacobins. 

Le  même  Jour,  le  Roy  partit  pour  Saumur,  où 
s  etoit  rendue  la  princesse  Catherine,  sa  sœur  , 
régente  de  la  basse  Navarre;  et  cependant  ses 
troupes  s'approchoient  près  d'Orléans,  et  faî- 
soient  craindre  le  siège  de  cette  ville.  Ce  qui  in- 
quiétoit  grandement  les  Etats. 

Dans  le  même  temps,  le  duc  de  Mayenne  p,i  Hit 
pour  aller  à  Soissons,  apresavoir  eontiéascsamiti 
le  soin  de  faire  prolonger  autant  qu'ils  pourroieitt 
la  réponse  des  Etats  A  la  proposition  des  catholi- 
ques royalistes,  et  reçu  parole  du  cardinal  Pc- 
levé  que  pendant  son  absence  il  ne  seroit  nnlU*- 
ment  parlé  de  Télectiou  d'uu  roy,  et  qu'il  seroit 


en  brief  de  retour  à  JParis  ;  won  voyage  n'étant 
que  pour  recevoir  l'armée  que  conduisoit  au  se- 
cours  de  la  Ligue  le  comte  Charles  de  Maiis- 
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fàà  (t)f  et  poreiltemeDt  le  dac  Feria ,  avec  sod 
doctear  don  Inigo  de  Mendoza  (2),  et  Jean-Bap- 
tiste de  Taxis,  tous  dépnte/  du  roy  d'Espagne 
pour  venir  en  ladite  assemblée. 

Le  lendemain  ,  ies  Etats  écrivent  au  duc  de 
IlayenBe  Tétat  oîk  le  trouve  It  ville  d'Oriéme , 
et  le  prient  Instammeat  de  vouloir  l«y  donner 
un  prompt  secours  ,  sans  quoi  ils  ne  seraient 
point  ns<^nrés  dnns  Paris,  n'ayant aucuofi  ville 
aux  environs  qui  ne  soit  au  Boy. 

Le  même  jour ,  il»  eierivireot  aux  maires  et 
esebevios  de  la  ville  d'OrléaBS,qv*ils  avofeot 
donné  avis  audit  due  deMsgrenoe*'  que  Tennemi 
»  s'ctoit  approché jusques  f>ux  fauxlxMirL's  Hevo- 
»  tre  ville;  et  l'avons  (inC  dt  (Mvoycr  le 

»  secours  nécessaire  pour  vous  défendre.  » 

[llikBs.  ]  Le  j endi  4  mars  im,  noQvelles  vin* 
ient  à  Paris  de  Bantham  «  prisOBDler  à  Melun , 
mis  entre  les  mains  du  prevost  Hardi.  De  quoi 
les  Sfize  advertis  allèrent  prier  M.  de  Mirau- 
mont  son  gendre  de  lui  en  vouloir  eserire  rn  sa 
faveur  :  ce  qu'il  leur  proniist,  encore  qu  il  ne 
les  atmait  gaèrea.  Ils  ailèrcat  de  là  tnaver 
M.  de  Belto;  et  estoit  Senanitqai  poitolt  la  pa> 
rolc,  qui  le  supplia  au  nom  de  tous  les  bons  ca- 
tholiques (car  c'estoieut  leurs  termes  ordinai- 
res) de  se  vouloir  emploier  pour  lu  délivrance 
du  dit  Ihmtham ,  fort  homme  de  bien,  à  ce  qu'ils 
disoM ,  pear  ee  qnll  estoit  des  leurs.  Ce  que 
M.  de  Belin  leur  refusa  tout  à  plat,  disant  qu'il 
n'avoit  non  plus  de  puissance  aux  ^  i!fps  où  com- 
mandoit  le  roi  de  Navarre ,  que  pouvoit  avoir 
pour  lors  le  roi  de  Navarre  a  Paris,  Ils  importu- 
nèrent fort  fliiari  la  Vilkoiooté,  ponr  le  erédit 
qu'ils  sçavotant  4D*«ile  y  avoit;  mais  elle  lear 
dit  franchement  qu'il  n'y  avoit  moien  encan  de 
sauver  telles  îrens  quV  ur  ,  sinon  en  ne  se  lais- 
sant pas  preudr(\  On  l1st  courir  ce  soir  le  bruit 
à  Paris  que  ledit  Daatham  estoit  apeJant  de  la 
roue  à  laquelle  11  avolt  esté  oondamné. 

Le  samedi  6  de  ee  mois,  Guarinus  {vesdMHit 
à  Saint-Jaques  de  la  Boucherie,  prescha  que  la 
ville  de  Paris  estoit  vendue,  et  que  les  monopo- 
leurs estoieot  dedans  ;  que  le  1 3  du  mois  passé 
elledevoit  astre  Hvrèi,  mais  qu'il  avoit  esté 
remis  an  to*  de  ee  mois.  Bt  telles  antres 


(1)  FiUde  Pierre-Ernest  III  de  MtotrelU.  et 
d*Bnieil  de  Mtosfeld.  appelé  par  les  AHemandi  rinfla 

éktafhrftimté.  (A.  K.) 

Ce  doclcitr  s'étanl  proposé,  dan»  un  diicours  qu'il 
il  en  fliftnr  des  Espagnols,  de  prouver  le  droit  de  l'Iii- 
faole  à  1.1  fourorine  dr  Fi  uih  r  u  défaut  des  mâles  des- 
cendant d'Henri  11.  on  observa  que  s'il  eût  été  qocfUon 
dedéeMerk  dmepar  ses  propres  principes,  fie  ten- 
H.itcni  dlraciement  à  nrîurr  l'Infante  m  mr,  1 1  à  établir 
te»  aocleiuiea  préientioa*  dec  Angiai».  On  ne  douta 
^M.  dH  de  Tbou.  i|tte  rsoibSHi<letr  FrrISr  dont  la 


terles  et  balivernes  pour  tooq'oars  entretenir 
les  affaires  en  trouble ,  et  Inciter  le  peuple  à 
sédition  ;  lequel  toutefois  estoit  telIt  riK  iil  berce 
de  ce  costé  la,  par  les  contes  ordituùres  des 
prédicateurs ,  qu'il  n*CB  Iklsoit  plus  que  rire  et 
s'en  moquer.  El  Awcnt,  sur  le  soir,  les  deux  vers 
suivans  escrits  eontie  une  des  mimiUea  de-  la 
diteéglisd: 

L'ambition,  les  doublons  et  la  corde , 
Empeschciit  atyiioiinhit  la  pidx  et  la  coocoidt. 

LedlmaadM  rdeeemoiSy  le.enfé de  Saint- 
Germain  l'Auxerroisprescl]  (  dos  desfaites  d'hé- 
rétiques :  toutes  nouvelles  fnites  pnr  le  duc  de 
Guibe.  Lesquelles  ainnt  esté  rfippoctH's  à  M.  de 
iklin ,  dit  qu'il  n'en  uvoit  pouit  oui  parler  ; 
ne  Bçavolt  toutefois  si  le  due  de  Maimie  en 
avoit  envolé  le  paeiioetaudlt  oaré  premier  qu'à 
lui. 

Guarinus  dit  ce  jour,  en  son  sermon  ,  qu'il 
avoit  parlé  à  un  parcheminier  qui  revenoit  de 
Saint-Denis,  lequel  lui  uvoit  conté  que  ce  gros 
lientenant  de  S^uIct  lui  avoit 
pouninol  |eo  quartiers  ne  a'aseemlilolent 
couper  la  gorge  à  tous  les  estrangcrs ,  et  qu'ils 
se  doivent  resouldre  à  le  Usire  plus  tost  que  plus 
tard. 

Le  mardi  o  mars  lâ93,arrivaà  Paris  le  due 
de  Feria,  liespagnol  ;  et  y  entra  par  la  porte 

Saint-Antoine  avec  des  flambeaus  ,  à  huit  hen- 
res  du  soir.  11  estoit  abhlHc  de  vert ,  et  avtrft  on 
petit  chapeau  noir,  I.e  li  Is  du  duc  de  Maienne  (3), 
avec  M.  de  Behnet  l'amiral  de  Villars,  funut 
an  devant.  Le  président  de  Molli  avoit  proposé 
que  la  ville  y  allast  ;  mais  on  trouva,  par  les 
vieux  registres,  que  cela  n'estoit  acooualuiné 
de  ce  fnire,  l  .emfMuîeraent  envolé  de  la  ville  aux 
conseillers  v{  diTu  it  i-s  d  ieelte  portolt  :  Pmtr 
aller  recevoir  le  duc  de  let  ia^  venaut  ici  de  ia 

part  du  rof  Catholique.  Le  prevost  des  mar* 
chansL'IittlIiler,  avee  sa  rohbe  de  preveat,  ne* 

oompagné  des  eschevins  et  conseillers  de  la 
ville,  j'îdlèretit  ntteTuIre  nu  Io^îs  du  trésorier 
Haiaut  (4J,  ou  il  deset  adisl,  jwur  ee  que  Thostel 
de  Longueville  n'estoit  encore»  prest.  Il  y  avoit 
là  tout  plein  de  peuple  amasséi  mais  il  ftal 

mère  ëUM  anglaise.  n*e6l  voola  se  Jouer  des  deux  autres 
natloof.  es'  fournissant  des  mémoires  à  cet  orateur. 
(A.E.) 

(3)  Charles-Emmanuel  de  Lorraine,  comte  de  Soni- 
mcrive,  deaxlèaie  fils  du  duc  de  Maictiac.  Il  était  alors 
Igé  de  qualorie  me.  (A.  E.)  —  Le  fécond  th  dv  dve  de 
ilaycnnc  ne  pouNait  <ivuir  qualotzc  ans  rn  1593  ,  puis- 
qu'il était  né  eo  iàfti  le  19  ocioi)rc.  Ccue  note  des  an- 
ciens éditean  doM  donc  ênn  corrigée. 

(1)  KsibsolélalitréfOiterdQ  doc  de  Majenoe.  (A.  EJ 
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rae  Saint- Antome  personne  ne  milt  la  mÉhi  au 

bonnet  :  ce  qui  fust  remarqué. 

Ce  jour,  re  V  iu6l  à  Paris  le  capitaine  Marcliaut, 
^êù  diBOit  avair  esté  enuDeaé  da  due  de 
MaieaBe  eaaBnMPoiitiqoe,paiirn*y  leveairpius. 

Uog  Seize  nommé  Le  ^iormant,  qui  en  avoit 
aussi  esté  tire  pour  estre  des  prîncipaus  com- 
plices de  la  mort  du  président  Brissuu,  y  rentra 
ee  jour  :  al  McB  i|ao  ki  PoUtlques  «t  les  Selie 
rêvent  cbacoil  la  leur. 

Ce  jour  mesrae,  furent  pris  parcetix  du  Rey 
d.iris  le  clos  des  .l.uubms  près  la  iwrtc,  le  fils 
d  un  quiuquiiiiler de  devant  le  Palais,  ricbemai- 
cbmt,  avec  ua  raerder  dudit  Palato,  nomaié 
fiMchoo,  pauvre  œmpagnon  chargé  d'une  fem- 
me grosse  et  de  quatre  petits  enfaiis.  Ils  estoîeut 
cinq  de  compagnie,  dont  trois  ^  sauvèrent  :  et 
ees  deux ,  pour  leur  en  avoir  esté  fermée  la 
porte  des  Chartreus,  quJne  les  voulnreot  retirer 
déduis ,  les  volu»  paariuivis,  firent  pris  et 
emmenés  prisonniers  par  ceux  de  !a  •,'Brni*i<)r> 
de  Ciievreuse,  qui  estoit  une  de  celles  qui  plus 
UKurmentoit  etattaquoit  de  près  les  Parisiens. 

LajeadllldeeemoISfleprevoBtdesiniTCiians 
de  Paris  alla  trouver  le  duc  de  Ferla,  auquel  if 
fist  plfiintede  l'iusolenee  de  ses  t;ens,  qui  rava- 
giDieol  tuut  à  Teutour  de  l'arii» ,  lueswes  ù  Cha- 
Uttt  et  Aa^l,  où  lia  aoamaiçoteiit  dTabattre 
Issmsisoos;  dlsantandit  duc  que  s'il  n'y  douoit 
promptement  ordre,  et  ne  les  réprimoit,  qu'il 
ne  pouvoit  contenir  le  peuple  qu  il  ne  les  allast 
Mccager  et  mettre  en  pièces.  Auquel  ledit  duc 
leqnodlt  fort  homiestemeat  qnlls  n'eslaknt 
avoués  de  lui  pour  ce  faire.  Cependant  qu'il  le 
reroercioit  de  l  avis  qu'il  lui  en  avoit  donné,  et 
qut'  Lientostil  lui  eu  l'eroit  raison  et  justice  telle 
qui  lui  plairoit,et  à  messieurs  de  Pai'is. 

Ce  jour,  advU  à  Paris  de  trent^ll  esons  en 
doBblonsarrivés  dlHespagne,  expiés  pour  prattl- 
qoer  et  corrompre  le  i)lus  de  gens  qu'on  pourroit 
a  Paris,  principalu lient  les  rnpitaineM  et  colon- 
neh  des  quartiers  ,  et  autres  uium  commande- 
■m  dana  la  ville. 

La  samedi  13  de  ee  mois,  quelques' bour- 
geois (!'•  Prîri.s,  dv  la  factiLni  des  Sci/e  ,  fiirnit 
trouver  le  pievusl  des  m archaus,  pour  le  prier 
déparier  au  duc  de  Feria  pour  leurs  rentes  de  la 
ifllew  Lequel  leur  fit  response  qu'il  n'eslolt  point 
Heipegnol,  et  qu'il  ne  lui  seroit  Jamais  reproché 
que  pendant  qu'il  aurolt  e$té  prevostdes  mar- 
chands il  eust  engagé  le  domaine  de  la  ville  à 
westrauger. 

l^diaiaBelieHdeeeniols,  lamessedes  ea- 
piWiit^de  Paris  fust  solennellement  célébrée 
ten  l'cftise  des  Augurtlns^où  Airent  Icues  pu- 


[1593]  Ifl 

feUquemeut  les  lettres  du  due  de  Ifaienne,  par 

lesquelles  11  faisoît  offre  aux  colonnels  et  capi- 
taines delà  ville  d'une  bonne  somme  de  deniers 
pour  récompense  deleurs  services,  et  pour  subve- 
nir aux  fatigues  et  frais  qu*il  leurcoovenolt  sous- 
tenir  pour  la  guerre.  Ce  qu'eux  tous  (hormis  trois, 
àscavoir  Du  Fresnoi  colonnel  de  la  rue  Saint- 
Honoré ,  î.e  Roy,  capitaine  de  la  rue  Saint-Denis, 
et  uug  autre  de  la  rue  Saint- Antoine),  refusèrent 
fiMi  Yertuensement,  aians  eateadu  la  forme' des 
quittances  qu'il  ttUAt  passer  au  nom  du  roy 
d'Hespaçne.  Dirent  tout  haut  que  ce  fpi'ils  en 
avoicnt  lait  u'avoit  esté  pour  espoir  de  telles  ré- 
compenses :  au  contraire  que  c'avoit  esté  pour 
oonservw  le  nom  qu'ils  avolent  toni^fours  en  da 
vrais  catholiques  françois,  n'alans  autre  but  que 
la  défense  de  la  ville,  del'Ëstatetde  larelfgion. 
Le  colonnel  d'  Auhrai  entre  autres  parla  fort  li- 
brement et  dit  que  qm  preuoit  s'obligeoit ,  et 
qu'il  ne  pooTolt  tenir  pour  gens  de  bien  ni  bons 
François  ceux  qui  en  avisent  pris  de  ce^te  façon, 
ou  qui  à  l'avenir  en  prendroient.  Rabussenu  le 
;:antier  parla  en  homme  de  son  mestier,  c'est-à- 
dire  en  petit  estourdi,  et  en  alitant  zélé  FoltU- 
que  qu*ll  avoit  esté  zélé  Ligueur  :  Jurant  d'aller 
tuer  jusques  dans  Ima  maisons  tous  ceux  qu'il 
pourroit  deseouvrir  en  avoir  pris.  Non  dliî^tnnt 
iesquellehresponses,  le  duc  de  Feria  ne  laissa  pus, 
par  les  prédicateurs  ses  agpus  et  les  Seize,  d'en 
gaingner  quelques  uns,  mais  peu. 

Le  lundi  lâ  de  ce  mois,  M.  le  doien  Seguier 
refusa  de  prendre  l'argent  du  duc  de  Feria,  qu'il 
lui  vouloit  bailler  pour  la  nécessité  de  leur  cha- 
pitre; et  lui  dit  fort  vertueusement  qu'il  n'avolt 
que  voir  i  leurs  affaires  ni  à  leur  chapitre  ;  et 
quand  ils  auroient  affaire  d'argent ,  f]ue  ce  ne 
seroit  à  lui  qu'ils  se  voudroient  adresser  pour  en 
avoir.  Toutefois ,  que  messieurs  du  chapitre  le 
remersiirtent  bien  fort  de  ses  honnçstes  offres  et 
bonue  volonté;  mais  au  surplus,  qu'ils  le  sup« 
plioient  de  ne  s'entremettre  plus  outre  de  eon- 
gnoistre  des  moiens  ou  nécessités  dudit  cha- 
pitre. 

Ce  jour,  les  Seize  oontnArent  une  lettre  pour 
Dantham,  de  M.  de  Belin  à  la  présidente  Bris- 
son,  laquelle  ils  lui  envolèrent  aux  champs  où 
elle  estoit  par  homme  exprès  :  lequel  elle  retint 
jusques  à  ce  qu'elle  eust  envolé  à  M.  de  Belin 
sçavoir  si  c'estolt  lui  qui  avait  cserit  et  signé  la* 
dite  lettre.  A  laquelle  ledit  leingneur  de  Belin 
fit  response qu'il  ne  sçavoit  que  e  rstoiî,  et  qu'il 
n'avoit  seulement  songé  à  lui  cscrire.  Kt  aiusi  fut 
descouvert  et  éludé  l'arlilice  des  Sei|e,  lesquels 
avoici^  dressé  et  supposé  ceste  lettre  de  faveur 
pour  faire  plaisir  à  leur  conigngnon. 

Le  mceredi  I7  de  ce  mois ,  nosire  malstre 
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Ceuilli  preseha  qu'il  y  avoit  eu  des  gens  de  bicil 
qui  «voient  prit  d^l'argent  du  roy  d'Hespogne; 

et  enoores  que  beaucoup  de  bons  colonnels  et  ca- 
[^taioes  de  Paris  en  eussent  l  efitsf ,  toutefois 
qu'on  cstoiî  tous  les  Jours  «près  eux  pour  leur 
eu  fuire  prendre  ,  et  qu'on  espéiroit  qu'enfin  ils 
en  prendrolent.  Le  cnré  de  Satnt-André  dit  qq'li 
neaçBVoItqieUpâifflcuité  quelques  uns  faisoient 
d'en  prendre  :  quant  à  lui,  qu'on  ne  lui  en  avoit 
Jamais  offert  (1)  ;  mais  que  si  on  lui  en  eust 
présenté,  possible  en  eust-il  pris.  De  dire  qu'en 
prenant  on  s*obllgeolt ,  qa*i\  estoit  vrai  ;  mais 
qo*on  ne  s'obligeoit  à  rien  qui  ne  fut  bon  :  car 
pour  son  regard  de  lui ,  il  vouloit  bien  qu'on 
«cent  qu'il  aimoit  mieux  avoir  l'Hespagnol  catlu»- 
lique  pour  roy  que  non  pasThérétique  Béarnois; 
et  qne  cenx  qui  estolentde  contraire  opinion, 
ettoient  vrais  hérétiques  et  politiques. 

Les  soldats,  d'autre  costé,  crioient  tout  hnut, 
et  se  plaingnoient  que  les  pensions  particulières 
d'Hespagne  estoient  palées  à  Paris  devant  les 
leurs.  DcHn  Alexandre,coloiineldesNéfl(polltains, 
le  dit  publiquement  en  plain  corps  de  garde. 

Ce  Jour.  ]v<  fmx  bruits  suis  ans  fin'ent  semés 
à  Paris  :  que  le  cliasteau  d'Angers  estoit  rendu; 
que  le  dlabte  avoit  rompu  le  col  aux  garoisons 
de  Cbartres;  que  le  cardinal  de  Gon^l  estoit  à 
Mclun,  et  qu'on  l'v  avoit  veu;  et  quc^'le  Béarnois 
estoit  passé  à  VillepKus,  où  il  avoit  fuit  prendre 
une  poulie,  qu'il  avoit  mangée  avec  ses  œufs. 

Tous  ces  bmtU  (à  ce  qu'on  disoit)  venotent 
d'un  notaire  LIgueus  de  Paris,  auquel  on  avoit 
fait  nceroirc  (lant  il  estoit  sot)  qu'il  feroit  le 
contract  de  mariage  du  duc  de  Guise  et  de  l'In- 
faute  ;  et  ainsi  se  servoient  de  la  simplicité  de  ce 
pauvre  ignorant  pour  amuser  les  Paririens  de 
faux  bruits. 

Le  vendredi  19  de  ce  mois,  Boucher  pres- 
chant  à  Saint-Rertli<"l«'rni  dit  qu'il  faloit  prier 
Dieu  qu'il  nous  doiuKi^t  un  roy  fils  d'homme, 
et  non  pas  de  beste.  «Car  ecstol  (dist-il)  ({uc  nos 
»  Politiques  demandent  est  flis  d'une  louve  : 
•>  chneun  le  congnoist  bien.  »  Madame  de  Ne- 
moux  assistoit  à  ce  beau  sermon. 

Qejour,  le  prieur  des  Carmes,qui  presciioii  le 
quaresme  à  Saint-André ,  npela  le  Roy  coquin 
(vrai  terme  de  bezacler),  et  dit  qu'il  eust  valu 
mieux  avoir  le  Turq  pour  roy  que  non  pas  lui. 
Prescha  lii  duo  de  Mnienne ,  qu'il  apeila  fai- 
ueuut,  en  mots  tellement  couverts  que  chacun 
reotendit;  et  dit  qu'il  y  avoit  long  temps  que 
nous  eussions  esté  bon  de  nos  maux,  si  les 
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(t)  Il  reeevilt 
dtNeoMNirf.  (A.  E.} 


grands  cuMciit  vottlu,  mais  qu*ll  n>  avoit  en 
tout  leur  ftdt  que  de  l'ambition, 
(luarfnus,  qui  preschoit  à  Saint  .Incquesdela 

lioucherie,  en  dit  autant,  et  eneores  pis. 

Les  22,  24  et  ^Ji*^  jours  de  ce  mois,  I>ruits 
grands  à  Paris  d*un  siégé.  Les  prédicateurs  le 
preschoient  tous  les  jours;  et  que  pour  s'en  sau- 
ver il  faloit  rompre  le-s  intelligences  qu'avoit  le 
Béarnois  dans  la  ville,  et  la  purger  des  Politi- 
ques et  semonneus  :  autrement  que  Paris  estoit 
perdu. 

Le  vendredi  16  de  ee  mois ,  Boucher  pres- 

chant  la  Samaritaine,  dit  que  le  puis  mentionné 
audit  évangile  estoit  la  Sorbonne ,  et  qu'on  gar- 
dast  bleu  de  perdre  ce  puis. 

Ce  Jour,  le  prieur  des  Cannes  qui  picaelioit 
à  Saint-André,  dit  que  les  filles  de  (îenève  se 
ponvoiont  marier  a  <li\-!ui{t  ans  à  qui  bon  leur 
senibloit,  sans  consentement  de  père,  mère,  ne 
parens;  et  que  pour  tontes  nliona  elles  n'es» 
tolent  tenues  d'alléguer  antre  chose  que  ce  beau 
texte  :  qu*il  vaut  mirux  se  marifr  quebruslrr, 
et  (]w  eclks  que  les  maris  ne  tr  ou  voient  pucelles 
se  pouvuicnl  remarier  a  d'autres. 

Le  samedi  27  dudit  mois,  le  susdit ^irédica- 
teur  prescha  dans  Saint-.André  le  premier  prési- 
dent de  Harlai;  dit  qu'estant  une  fois  vis-u-vis 
de  lui  a  l'œu\redans  l'ciili^e  Saiut-Berlbelemi 
ou  il  presciloit,  il  avoit  dit  qu  li  y  avoi|  un  grand 
nombre  de  huguenos  dans  Paris  que  la  Justice 
ne  faisoit  pas  semblant  de  voir  ne  congnoistre; 
el  que  leur  ^n^J1i^  rnee  estoit  cause  qu'il  y  avoit 
tant  d'hérétiques.  De  quoi  Itdil  de  Harlai  of- 
fensé, et  de  ce  qu'il  l'avoit  ainsi  presehe  a  mu 
nés ,  l*avoit  envolé  quérir  le  lendemain,  pour  lui 
demander  s'il  congnoissolt  quelques  huguenos  à 
Paris;  que  de  lui,  il  ii'en  confinoissoit  point,  mais 
s'il  en  sea\oit,  qu'il  l'en  de\ oit  ad\ertir,  nliii 
d'y  doniter  ordre  :  et  non  |)as  prescher  et  décla- 
mer de  cesie  ftçon  en  plaine  chaire  contre  la 
justice.  Auquel  il  avoit  respondu  qu'il  n'avoit 
preschéque  la  vérité,  et  ce  que  tout  le  monde 
disoitetsçavoit;  et  au  surplus  qu'il  eu  couguois- 
soit  beaucoup,  desquels,  s'il  bil  plaisoit,  il  dres- 
sefolHin  rollc,  et  le  lui  apportcroit.  Ce  que  le- 
dit de  Uarlay  u'avolt  voulu,  et  avoit  bien  IStdt  : 
car  il  s'y  eust  veu,  dit-îl,  tout  le  premier,  comme 
celui  qui  n'a  esté  toute  sa  vie  autre,  et  qui  ne 
valut  jamais  rien.  Ce  qu'il  répéta  par  deux 
fois. 

Le  conunencement  de  ee  mois  de  mars  jus- 
ques  au  huitiesme  fust  fort  froid.  Le  reste  du 
mois, doux  et  tempéré.  Peu  de  malndiesà  Paris. 

Supplément  tire  de  Véditlon  ïi^ii. 

Au  commencem^t  de  ce  mois ,  le  duc  de 


Digitized  by  Coogle 


lOY  DS  raAMCB  BT 

May  eune  «'est  aboocbé  avee  Snarei  de  FIgCerra, 

doc  de  Feria,  araba^adeur  (l'K^agne,  et  ses 
coIle<!;iie5  qu'il  n  trouvés  à  Soissons;  et  dft-on 
qu'aprè&  aucuns  propos  nssez  piquans  de  part  et 
d autre,  il  a  été  eonveuu  que  ledit  duc  de 
Htyoïoe  travaillerait  pour  Mre  élire  royne  de 
France  dona  Clera-Eagenia,  infante  d'Eapagne; 
et  que  les  ^mhas^ndrurs  luy  nvoient  promis  In 
Bourgogne  pour  iuy  et  ses  descendaus ,  le  gou- 
fcrnemeDt  de  Picardie  sa  vie  durant ,  la  lieute- 
aanee  générale  de  la  Boyne  dans  le  royaume , 
de  l'argent  pour  acquitter  ses  dettes  ;  et  qu'ils 
ftii  avoient  donné  vingt  mille  éctis  comptant,  et 
des  lettres  de  change  pour  en  recevoir  deux 
ens  mille  dans  quelques  inoiB. 

le  leudl  4  de  mars,  les  Etats  aaseniblés  à 
Paris  firent  réponse  à  la  proposition  faite  le  37 
j,»n\ier  par  les  princes,  prélats ,  offlcim  do  In 
couranue ,  et  autres  seigneurs  royalistes  ;  dans 
luiaelle ,  après  avoir  nuffqué  leur  désir  pour  la 
paix  et  la  eooservallon  de  la  religion,  et  avoir 
exalté  la  protection  du  roy  d'Hcspagne  comme  un 
trt's  puissant  bouclier  contre  l'effort  des  héréti- 
ques, ils  acceptent  ladite  conférence,  pourvA 
^l'ellesoit  entra  catiioliqDesieQleniMit,  et  pour 
■♦viser  aux  moyens  de  conserver  notre  religion 
ft  l'Etat.  Et  piwr  ce  qui  est  du  lieu  que  les 
royalistes  avoiciit  proposé  entre  Paris  et  Saint- 
Deots,  ils  les  prient  d'avoir  pour  agréable  le  lieu 
de  Mnitmartra,  deSaln^Maur,  ou  Ctmillbt  en 
la  maison  de  la  Royne;  et  d^  envoyer  leurs  dé- 
potas (!nns  la  fin  du  présent  mois.n  îtl  jorir 
qu'ib  soubaiteront ,  et  d'eu  donner  avis  aux 
Etats. 

LMndredi  S  de  mars,  le  doc  de  Mayenne, 
avee  trois  mille  hommes  de  pied  et  huit  cens 
<*«vaux,  fut  joindre  l'armée  de  Charles  Maiis- 
feW,  que  le  roy  d'Espagne  envoyé  au  stn  ours  de 
la  ville,  composée  de  troupes  walonnes ,  ts[ia- 
gaoles  et  italiennes.  On  espère  «[D'elle  s'appro- 
chera bien>tost  d'i^^ponr  rendre  libres  les  ri- 
Tiifes  de  Marne  et  de  Seine,  que  les  troupes  du 
roy  de  Navarre  Uconeut  depuis  trois  années 
Innelées  ;  et  qu'après  elle  attaquera  Saint-De- 
B3fs  et  antres  llenx,  qoi  barrent  le  eommeree. 

Le  lundi  8  de  mars,  le  duc  de  Mayenne  a  mis 
le  si^  devant  la  ville  de  îVo\  on  nvvi*  !';irmée 
des  alliés,  qui  est  d'environ  dix  mille  hommes, 
losne,  qui  a  conseillé  ce  siège,  n  écrit  icy  que 
dos  pen  de  Jeors.eette  ville  sera  réduite  sons 
l'obéissance  de  la  Ligne  :  qirès  qooy,  elle  f  ap- 
frocbera  de  Paris. 

l^e  mercredi  17  de  mars,  sur  les  plaintes  du 
fiaricors  envoyés  de  diverses  villes  de  la-Ligue, 
fil  se  plaignent  des  impositioDS  qui  se  lèvent 
À  fsinges  des  villes,  ponto  des  rivières  et  au- 
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tras  lieux ,  par  auatliia  partienllers  qol  disposent 
à  voionté  desdits  deniers,  sans  lettres  patentes 

ou  autre  pouvoir;  comme  nus-<i  des  rnnconne- 
raens  et  ex  torsions  qui  se  eoni  mettent  par  les 
gens  de  guerre,  tant  de  la  suite  des  armées  que 
des  garaisons,  sans  respeiit  anean  des  llenx 
saints ,  de  l'âge  et  sexe,  ni  dn  parti  :  les  Etats 
en  ont  eerit  au  duc  de  Mfiy(>nne,  et  le  prient  de 
donner  ses  ordres  pour  empêcher  lesdits  desor- 
dres, ^  de  vouloir  ordonner  aux  gouverneurs 
et  seigneors  des  villes,  oo  eommandans  des  ar« 
mées  et  de  garnisons  et  autres ,  de  ne  plus  per- 
mettre la  levée  des  tailles  et  contt  ifMttions  en 
deniers,  bleds,  vins  et  autres  vivres,  sinon  par 
des  lettres  patmles  diMment  signifiées  et  enre- 
glstrées.  Cet  ordrç sera  observé,  en  ee  temps, 
comme  mille  autres. 

Il  fut  encore  délibéré  d'écrire  à  tous  les  dépu- 
tés nommés  par  les  villes  de  se  rendre  au  plus- 
tost  à  l'aseemblée  des  Etats  généraux ,  et  entre 
autres  aux  princes  qui  ne  s'y  étoient  point  ren- 
dus :  entre  autres  au  duc  d  •  (Inise,  qu'ils  con- 
jurent au  nom  de  Dieu,  auquel  ils  sont  assem- 
blés, de  venir  eu  ia  plus  grande  diligence  qu'il 
loi  sera  possible  à  ladite  assemblée,  pour  ne 
point  perdre  la  bienveillance  des  Etats  et  dn 
peuple,  et  la  i;Ioire  de  sa  maison  ;  l'nssurant  que 
sa  présence  sera  [)our  eux  une  puissante  armée  * 
pour  ia  ruine  des  ennemis  de  l'Estat. 

Ensuite  fut  lue  une  lettre  des  maires  et  esebe- 
vins  de  la  ville  d'Orléans ,  contenant  on  triste 
détait  de  la  misère  dans  laquelle  cette  ville  est 
réduite  depuis  six  ans,  étant  blofput.'  jusqucs 
sur  les  fossez,  et  privée  de  tous  mu\c'ns;  ayant 
porté  sans  aticnn  aide  les  firais  des  gsraisonset 
des  pauvres  habitans  ;  étant  le  théâtre  sur  lequel 
l'ennemi  joue  ses  plus  cruelles  tragédies,  san"?; 
qu'on  en  oit  eu  jnsques  ici  aucune  commiséra- 
tion ,  quelque  leniunlrunces  que  celte  ville  ait 
filites  à  Son  Altesse  le  due  de  Mayenne.  Et  fl- 
nîsseut  Indite  lettre,  qu'en  \  ùe  de  leur  fidélité 
et  de  letn-  affection  ils  s'inléressent  auprès  de 
Son  Altesse  pinir  la  wiiiv  secourir. 

Le  veudrcdy  lu  de  mais,  fut  repoitdu  pur  les 
Etals  à  une  lettre  des  députés  d'Orléans,  dans 
laquelle ,  après  avoir  pris  part  aux  ineommodt- 
tés  et  mésuises  des  liahitnns  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  et  leur  avoir  promis  tous  les  remèdes 
possibles  pour  les  secourir,  ils  les  pressent  dW 
voyer  leurs  députéstiux  Etats,  où  Us  sont  dési- 
rés autant  pour  prendre  leurs  con^lls,  que  pour  ^ 
être  témoins  des  diligences  de  l'assenihléc  ixiur 
leur  donner  contentement.  Enfin  ils  les  exhortent 
de  ne  point  perdre  la  gloire  qu'ils  cmt  acquise 
par  leur  oonstanee  et  leur  courage,  mais  bien  de 
raogrocnter  en  résistant  à  toutes  sortes  d*entre- 
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prises  des  ennemit^  attendant  qws  monseigneur 

le  duc  de  Mayenne  pourvoie  à  UmU's  leurs  né- 
cessités :  de  quoi  ils  les  solUcUokui  ïDceasam- 

Le  même  jour,  fut  donné  avit  au  duc  de 
^yenne  derétatâea  villeBd'Orléans,  deRhelms, 

et  de  Selles  en  Berri  :  cette  dernière  ville  étant 
assiégée  par  le  baron  de  Biron,  dont  la  perte  en 
entrafneroit  plusieurs  outres. 

Le  mardi  âo  mars,  fut  reçue  et  lue  la  réponse 
des  catholiques  royalistes,  qu'on  atteodoit  de 
jour  en  jour  :  elleétoit  signée  par  Révol,  un  des 
secrétaires  du  roy  de  Navarre,  et  cacbettée  des 
armes  du  cardinal  de  BonrhoTi.  {M>rte  en 
substance  qu'après  avoir  attendu  un  temiis  con- 
sidérable la  resolution  des  Etats  sui  lu  proposi- 
tion fette  par  les  royalistes ,  le  ruy  de  Navarre 
étoit  parti  de  Qiartres  auparavant  que  ladite 
résolution  y  arrivât;  et  pareillement  que  les 
priiiees  et  plusieurs  officiers  de  la  couronne 
étoient  partis,  ausqueisceux  qui  sont  demeurés 
icy  ont  écrit  la  réception  de  votre  re^Kiiise,  allu 
qu'au  plastost  ils  se  rendent  à  Mante  pour  vae- 
qucr  à  cette  affaire.  Cependant  les  princes  et 
seigneurs  qui  sont  encore  ici  leur  rendront, 
dans  le  quin/ii  ine  du  mois  procli-i'r) ,  une  plus 
ample  résolution  sur  le  iieu  et  les  sin  êtes  (|ui 
regardent  la  conférence,  en  dltendant  qu  il  leur 
plaise  d'avertir  les  princes  et  seigneurs  qui  re- 
connoissent  SaMjy«té,des  noms  ou  de  la  qua- 
lité et  nombre  des  personnes  qu'ils  voudrait  dé> 
puter,  afin  d'avancer  la  conclusion. 

Le  nieicredy  31,  le  duc  de  Feria  fut  averti 
de  ladite  réponse.  11  craignit  que  les  Etats  ne 
commençassent  ladite  conférence  auparavant 
l'élection  d'un  roy,  pour  laquellè  il  étoit  venu. 
C'est  pourquoi  II  a  fait  ilcnifunlcr  audience  à 
l'assemblée,  pour  lui  nolilier  la  charge  qu'il 
avoit  du  Uoy  son  maître.  Les  Etats  ont  délibéré 
(iitis  Ini  donneroleot  ladite  audience  le  second 
du  nuis  procliain. 

[AvRTL.]  Le  jeudi  i*"'  avril  159S,  on  entra 
e\tr?u)rdinairement  aux  Estats  pour  délibérer 
i<  ne  liant  le  duc  de  Feria,  qui  y  devoit  venir  le 
icudeinuin. 

Le  vendredi  9  avril,  le  doc  de  Ferla  vinst 
aux  Estats,  oà  il  harangua,  et  leur  présenta  des 

lettres  de  créance  de  la  part  de  son  malstre.  Le 

oîirdinal  Pelevé  s'estoit  cbargé  de  In  response, 
comme  aussi  il  la  list  en  latin,  avec  autant  d'in- 
congruités que  de  mots.  Dont  fust  npelé  par  les 
députés  de  Bourgongne  Ptune  rouge. 
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le  dimanche  4  ;i  j  de  ce  mois,  le  due  de  Pe- 
rla fîst  trois  pains  benists  à  Saint-Germain  de 
l'Auxerrois,  qui  estoieiit  seulement  de  qn-itr»* 
escus  chacun.  Le  peuple  y  accourut  à  foule, 
mesme  des  autres  paroisses ,  et  s'entrebatoit  à 
qui  en  aurolt  :  tant  est  sole  la  dévotion  d'un 
peuple. 

Ce  jour,  M.  Dauger,  ad  voce  t  m  la  cotir  de 
parlement  u  Paris,  monstra  a  un  mien  mm 
lettres  que  j'ai  veues,que  M.  Bodin  lui  escn\oit 
de  la  vUie  de  Laon  en  Ptoardic,  par  leaiuellcs 
il  lui  mandait  que  la  révohrtion  de  raanée  ne 
passerolt  point  que  n'eusskni  «a  npos;  Cl  qne 
ceux  qui  ne  vouioient  rompro,  mnu*;ré  qu'ils 
en  eussent,  seroient  contrains  de  ploier  :  et  qu'il 
se  souvinst  que  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  estoit 
avenu.  Ce  M.  Danger  avoit  saavé  la  vieà  Badin 
aux  Barricades. 

Ce  jour,  le  colonne!  Passart,  accompagné  de 
quelques-uns  qu'on  tenoît  ponr  Politiques ,  ne 
proumenant  sur  le  quui  de  Saint-Germain  ,  re- 
fusèrent recevoir  en  leur  compagnie  Senault, 
Sanguin  et  denx  antres,  pour  œ  qu'ils  esloient 
des  Sdie  :  leur  disans  qu'ils  allassent  au  diable, 
les  tenans  plus  excommuniés  que  les  hogue- 
nos,  eiKores  qu'ils  nisspnt  fsté  autrefois  de  la 
eonfrairie  a  laquelle  non  moins  de  dix  mil  a 
Paris  avdcnt  renoncé,  depuis  la  mort  du  pré- 
sidant Brisson. 

l.**mardi  6  de  ce  mois,  fut  advisé  aux  Estats 
de  mander  au  due  de  MniPTHio  de  \  eiiir,  i  t  l'en 
supplier  de  la  piu  tde  tous  U  s  (it  putcs,  qni  au- 
trement e&toieut  en  opinion  de  se  retirer.  Le 
cardinal  Pelevé  aient  pris  la  charge  de  lui  es- 
crire,  mist  au  bas  de  la  lettre  que  M.  te  légst 
et  le  duc  de  Feria  lui  avoSent  enchargé  très- 
cxpresséaieiit  de  lui  escrire  que  sa  présence  en 
ce  lieu  estoit  très-nécessaire.  Messit  ui  s  des  Es- 
tats aiant  veu  ceste  adjonction,  voulurent  qu'on 
raiast  ces  deux  lignes,  pour  ce  qu'ils  ne  irw- 
loient  ni  n'cntoidoient  que  les  estrangers  se 
raeslassent  aucnncment  de  leurs  affaires.  Sur 
quoi  ils  dépotèrent  M.  le  président  de  Nulli  pour 
l'aller  trouver,  et  lui  porter  ceste  parole.  Au- 
quel le  cardinal  Pelevé,  pour  response ,  lai  dit 
des  injures  et  l'apella  coquin  :  aiant  ledit  cardi- 
nal trouvé  estrangc  qu'une  ame  lieapagiiole 
e<MTime  la  sienne  se  fust  chargée  de  ceste  mm- 
mission.  Le  président  de  >uHi  en  fist  instaura; 
et  plainte  aux  ICstats,  comme  d  une  injure  re- 
dondante Plus  sur  eux  que  sur  lut  :  lesqaeh  hi 
envolent  vcsaard,  avocat  de  DQon,  cbar||éde 


(1)  LcsioUc  avait  inséré  Ici,  au  moyeu  d'an  renvoi  qui 
w»  troaw  à  lu  page  117  de  «oo  manuscrit,  l'article  tuf- 
>anl  qu'il  n  rfÎJirë  plas  lard  : 

«  Ce  mcsmeiow  monriMt  à  Paria  en  m  malaon  M.  le 


présideol  CharlGt,  aagé  de  soiianieeidix  neuf  ans,  du 
quel  on  poafolt dire':  O  mtsanimMiMm/  fuite  loi» 
fong»  tttat9  Hti  mortoidkMi  «iif  ao»  tMarir.  » 
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MiiniMir  f  r  If  rwt««ft»«»»**''»^  qu'ils  nvoient 
de  la  peo  sage  response  qu'il  avoit  faite  nu  prv- 
sdent  de  Nulli.  Toulefais  qa  oians  esgard  a  son 
a4ii;e  et  à  sa  qualité)  ils  vouloient  oublier  le 
toot;  nuit  ai  sorplw  4|o'll  fUolt  que  Im  mots 
qnll  avoit  mis  nu  bas  de  sa  lettre  fussent  raies, 
f1  qu'ils  n'en  fernient  auti  e  chose.  Tellement 
qaeniin  ia  iettre  lust  envolée  saosceste  glose. 

Brait  fiux  à  Paris,  ce  joui*,  de  U  mort  de  mes- 
*an  de  Vicq  at  d*0,  qui  eontUiaa  vingt-qua* 
tre  heures. 

Alarme  à  Saint-Denis,  pnur  avoir  esté  trouvée 
OM pi«ce  d'artillerie  remplie  de  gravier  a  i'ein- 
Mnre  do  canon. 

Ct  Joar,  Boocher  pmcha  que  le  Béomola 

faisoit  prescher  son  hérésie  plus  que  jania^,  et 
(pn!  avoit  envoie  quérir  jusques  à  six  vingts 
mioistits  jwur  en  remplir  les  villes  ou  il  com- 
nadoiL  - 

Le  mecredi  7  de  ce  mois,  Coaamolcbqiii  près- 

rhoil  a  Saiut-Jean,  expliquant  ce  passage  :  Dir 
pulnni  qui  es  li^:'  \v  frunant  tumhcr  sur 
iefio}-,  du  qu  oa  lui  eu  pouvuit  dcmuuder  au- 
tuL  Qiw  s'il  vonlott  dire  apertcmont  aana  ttia- 
tiuqo'il  s&oMt  eaUn  cathadiqina,  aana  deman- 
der dVslrc  instruit,  et  toutes  ces  petite??  raisons- 
'itroit  le  |)ifmier  qui  tlesctiiroit  lu  L^enouil 
il  le  reeuuuoiâtroil^  et  qu'il  u'espouMJiL  eu  cela 
Mptaiei  ne  priaeeases,  se  eententant  molen- 
MMqallanivi&t  Jésus-Christ.  De  quoi  il  ftist 
«usaré,  et  s'en  cîcsrlit  le  Icndemnin;  comme 
aussi  il  au  II  [iresché  tottl  le  contraire  le  di- 
maoelu:  de  devant. 

Ce  joir,  Madame  arriva  à  ManleB,  oà  elle 
Ffésîda  au  conseH,  et  At  prescher  publiquement 
^ns ladite  ville.  I>e  quoi  les  pr^icateurs  nd- 
>ertis  l'appellent  en  leurs  sermons  la  Jé^abel 
friaçoise ,  et  diseut  qu'elle  fait  la  Boine-mère , 
>iiatloo^ows  à  aaqaene  età  aaa  talona  une 
douaioe  de  diables,  comme  de  ebiens  courans. 

jeudi  8  de  ce  mois,  Rose  preschant  a  Saint- 
CiasM,  dit  qu'il  y  avoit  uu  apostat  qui  pres- 
sou  évesché,  qui  avoit  aoooaetumé  de 
<URaacommciMseBieBlda  aonaermon:  «Nov» 
'  prierons  Dieu  pour  maistre  Guillaume  Rose, 
'  dcsvoié  de  la  foy,  a  ce  qu'il  plaise  i\  PicM  le 
*  ramener  en  la  droite  voie.  »  Cest  apost^it  cstoit 
kieUtChauveau,  curé  de  Saint-Gervaia. 

Gejmr,  Guarinns,  qui  preaeholt  à  SafntJa- 
1«Ode  la  Boucherie,  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
Miïion  parmi  aous  ;  que  ce  u'estoit  [ilus  ([ir:im- 
ittUon;  que  ces  beauiL  Estdts  qu'on  teooit  c  es- 
Wlta  eanr  d«  roy  Pilanl^  ewi  diaemi  voaloit 
ottenalitre;  qa*li  n'y  avoit  eelul  de  nosgon- 
vemeurs'qui  n'aspirast  à  cstre  roy,  et  que  c'es- 
toit  à  qui  emporteroit  le  morceau  j  et  que  pour 
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l'avoir  on  s'estoit  voué  et  donné  &  tons  les  dia- 
bles. Et  autrer  sots  propos  et  scandnTcTfs,  [Hjm* 
lesquels  le  légat  le  tansi»,  et  lui  dereiuiit  la 
chaire.  Mais  elle  lal  fut  incontinent  rendue  par 
rinterventlon  dea  aortNnmlstes. 

Le  vendredi  9  de  ce  mois ,  Rose  preseba  à 

Saint-Cosme  que  le  Roy  estoit  un  fils  de  p  

et  un  bastafd,  et  qu'il  se  vantoit  d'cstre  des- 
oeDdn  de  la  race  Safnt-Lois  :  mais  qu'il  avoit 
menti.  De  quoi  le  eomte  dOyBrienne,  qui  assis»' 
toit  ù  son  sermon,  niant  esté  "fort  ofTensé,  dit 
que  sans  le  respect  du  duc  de  Maicnne  il  l'^ust 
poingnardé  au ^rtir  de  sa  chaise  ;  et  que  ce 
n*esU>lt  à  ftire  à  uip  homme  de  sa  profession  de 
dénigrer  ainsi  publiquement  d'un  roy,  et  Im- 
poser si  vilainement  h  un  peuple  en  une  chaize 
de  vérité.  De  quoi  ledit  Rose  advertl  alla  trou- 
ver le  comte  de  Brienne  pour  s'en  excuser  ;  le- 
quel Ini  lespondit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on 
loi  avoit  dit  qu'il  estoit  un  fol,  et  qu'il  rcxeiuôlt 
pour  ce  qu'il  estoit  un  badin. 

Cl'  jour,  le  prieur  des  Cannes  |iresolia  à  Saint-  * 
Audre  que  la  conférence  estoit  arrestée  à  jeudi 
prochain,  qui  estoit  le  Jeudi  absolut,  jour  auquel 
Nostre  Seigneur  avoit  esté  trahi;  qu'il  n*en  es> 
pcroit  rien  de  bon.  Toutefois  qtie  ceux  qui  l'a- 
vflient  baslie  disoient  (jne  c'estoit  pour  mettre 
ce  coquin  de  Béaniois  eu  son  sort  :  mais  qu'il 
estoit  pina  ntiesehant  et  plus  fin  qne  nous;  et 
que,  volant  qu'il  n'avait  peu  estre  receu  ^ 
R(unme,  tasclioît  pnr  telles  conférences  à  attirer 
le  peuple  à  soi.  Maia  qu'il  ne  faloit  non  plus 
avoir  de  communication  avec  lui  qu'avec  le 
dlaUe  d'enfer  ;  et  qu'en  se  signant  du  signe  de 
la  eroix,  U  le  ftilolt  chasser,  disant  :  Faife,  Se^ 
tana. 

Le  mecredi  14,  arriva  à  Paris  un  trompette 
du  Roy.  La  conférence  remise  au  mecredi  d'a- 
près PaaqiNS. 

Le  Jeudi  1 5  de  ce  mois,  qui  estoit  le  Jeudi 
absolut,  les  (roupes  de  l'amiral  de  Villrirs,  sor- 
ties de  Faris  le  Jour  de  devant,  rentrèrent  à  mi- 
nuiel  dans  la  ville,  atant  rencontré  les  trouppes 
du  Roy  en  teste,  estenduea  vers  Montfort  et  tous 
ces  quartiers-là.  On  dimit  qu'elles  avoient  Joué 

des  espérons. 

Le  vendredi  16,  Joar  du  vendredi  oré,  le  pré- 
dicateur de  Saint-André  preschant  la  Passion, 
fist  des  contes  de  Henri  de  Valois,  lequel  tt 

injuria,  prntfiquant  mal  le  fruit  de  la  Passion, 
et  moustraiit  par  ses  propos  qu'il  ne  l'avoit  guè- 
re» devant  les  yeux,  et  eucores  moins  au  cœur. 
Entn  autres  propos  il  dit  que  le  feu^Roi  (qu'il 
apela  ce  meschant  Benrl  de  Valois),  à  la  der- 
nière procession  ffii'il  avoit  fait  faire  à  Paris,  où 
c&toleot  portées  les  reliques,  volant  la  couronne 
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d*eapinesB  de  N<i«tre^eiiigucurf  «voit  demandé 
en  M  moquant  8*tl  cfttolt  bien  possible  que  Jé- 
sus-Christ eut  In  teste  si  grosse. 

].v  inatIuiiiM  ile  Sniut-Oeriiiaiii  de  I'\ii\ei- 
rois,  blasphémant  ee  jour  eu  pUiue  chaire,  ac- 
coropara  la  mort  des  feus  de  Guise  à  celle  de 
Jésus-Christ. 

Le  mardi  20  de  re  mois,  dernière  feste  de 
Pas(]ues,  on  linsi  les  Kstals  pour  nommer  les 
députés  pour  la  conférence  :  laquelle  fusl  arics- 
tée  au  jeudi  prochain  82  de  ce  niol^  au  lo<^is  de 
laRoine,  A  son  heruiitnt;i'  de  (iluiliot;  puis  re- 
mise au  samedi,  du  saim-di  au  lundi,  et  du  lundi 
au  jeudi  '2{i  de  ce  niois.  Auoun^  U  inettoient  u 
Lonizehamp,  autres  u  Chaliot,  selon  lu  pttraiere 
proposition  ;  et  les  autivs  à  Surenne  où  elle  de- 
meura {II. 

l.t  dimanche  de  lu  Quasiinodo,  2:,  de  ce  mois, 
le  curé  de  Saint-Andre  et  lioucher  preselierenl^ 
la  guerre  sur  ce  luot  de  leur  é>augile  :  Pajc  vo- 
bu.  Gomme  aussi  flst  raprèHlisoée  dans  Saint' 
André  le  ^ur  ém  Carmes,  qui  dit  que  la  pu- 
celle  ulloit  trouver  un  rufien  pour  parlementer; 
preschn  .M.  de  Liou,  ies  évesques  et  autres,  qui 
avoient  esté  d'avis  de  la  oonférenee  :  disant  que 
quelque  chose  qu'ils  dissent,  qu'ils  n'estoient 
point  catholiques,  maiaadhérans  et  Tauteurs  de 
i'Iiérétique.  Qu'on  ne  devoit  Tendurer  ;  et  que 
si  In  conférence  avoit  lieu,  et  qu  ou  eu  viust  u 
une  paix,  qu'ils  se  doonassent  garde  hardiment , 
car  il  y  auroit  do  sang  r«>s|Haidu,^et  à  bon  ca- 
eicnt,  pour  ce  que  la  vruic  paix  de  Dieu  estoit 
In  inierre  héretiquesj  Politiques,  Duiteurs 
et  ndljcrans  d  iceux.  ' 

Celui  de  Sali^-Nieolas-des-Qiamps ,  après 
mille  ligures  vomies  contre  le  Roy,  apela  ceux 
dé  Paris  par  plusieurs  fois  des  badauds  et  des 
caillettes  ,  de  penser  qu'un  relaps  se  fist  jamais 
catholique.  Cependant ,  au  commencement  de 
son  sermon  il  pria  Dieu  pour  te«faiede]liBleftii% 
qui  devoit  cstre  Ici  en  brlef  :  ce  4o*on  trouva 
estrange  de  lui,  et  encores  plus  de  Boucher,  qui 
le  recflmninnda  fort  ce  jouf,  aussi  bien  que  le 
curé  de  Saint-André. 

Le  lundi  36  de  ee  mois,  Joor  et  tete  de  Sailli 
Marc,  qui  venait  au  dimanche,  mais  Ait  remise 
à  ce  jour  de  lundi,  nostre  maistre  Benoist,  curé 
de  Saint-£nstaoe,  prescha  auxAugusUns  oon- 

[{\  r.csloilc avait  rorucillî  plusieurs lellrosdc  Henri  IV 
pour  les  trantcrire  dans  md  Journal.  Elles  se  troaveai 
wr  une  Iknilie  volaote.  L*me  d'eues  a  M  Imér^,  Tia- 
tre  ne  l'a  pas  été  :  en  voici  le  texte: 

«Je  n'eus  point  hier  de  vos  nouvelles.  Je  ne  s^ai  à  quoi 
Il  s  tenu.  SI  vovs  rcspeclâles  Te  Jonr  de  FMqiics,  Je  ne 
l'ay  pas  ï^'t  ;  si  parc***,  voti*  a  ver  lorl.  Il  est  rnidy 
ctjen'eo  ay  point  eitcoros.  C'est  bien  loin  de  l'assu- 
rsnceqne  votpsiîolrt  n'aroient  domiéc  de  vous  veir  « 
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tre  le  Roy  :  ee  qu1f  n'avait  aeeoostnmé  de  fldre  ; 
Tapela  relaps,  et  qu'on  ne  le  poovdt  avoir  pour 

ro\  ;  fni'il  y  avoit  deux  mois  qu'on  estoit  sur 
l'élection  d'un  autre,  et  tju  il  devoil  estre  fait  il 
y  a  lon|^  temps.  Li  autres  sots  propos  plus  es- 
traoges  de  Inique  d'un  autre,  pour  ce  qu'il  nV 
voit  guères  d'oocoustumé  d'en  tenir  que  de  bons. 

Ce  jour,  furent  semés'et  aflieliés  à  Pnris,  par 
les  quarrefours,  des  placcurds  contre  tous  ceux 
qui  alloieut  ù  la  couféreucc ,  qui  la  trouvoient 
bonne  et  qui  en  estoient;  lesquels  ils  apetolent 
là  dedans  traistres.  Politiques,  adhérnns  et  fim- 
teurs  de  l'hérétique  et  de  ce  meschant  Béamois, 
que  les  bons  catholujiies  ne  \()uli»ient  reeonnois- 
tre  pour  ro^  ,  eueores  qu'il  se  Ust  catholique, 
comme  estant  un  maudit  rdaps  et  eiooinroiinlé; 
et  qu'ils  vouloleut  avoir  un  roy  vrai  et  franc  ca- 
tholique, qui  fust  grand,  fort  et  puissant ,  pour 
les  défendre.  Ce  qii'aiant  este  rapiH)rlé  a  raa- 
daiue  de  iNeutoux  pur  frère  Daniel ,  augustin , 
son  confesseur,  dit  qu'ils  aurolent  un  roi  voiie- 
ment,  mais  que  ce  seroi^t  ses  flls  qu'ils  Icmr 
baillcroient  :  noi>  p;i<?  tel  possible  qu'ils  demnn- 
doient,  ni  a  leur  apjM'tit .  mais  tel  qu'H  leur  fau- 
droit  :  nioustrant  ladite  dame  contenance  d'es- 
tre  Duebée  oontre  eux. 

Un  nommé  Le  Riche,  aprèi  avoir  lea  un  de 
ces  bonus  placcards  plaqués  au  quarrefour  Snint- 
Sevriu ,  dit  tout  haut  que  c'estoîent  des  ù\n  de 

p  qui  i'avoient  fiUt,  et  qu'ils  n'y  avoient  pas 

mis  leur  nom.  Sur  quoi  alant  esté  hué  par  quel- 
ques uns  des  Seize  qui  se  trouvèrent  là,  ftist 
défendu  par  tm  autre  survenant,  qui  en  arracha 
un,  et  dit  qu'il  laloit  pendre  et  estrangier,  com- 
me meschaas  et  séditieus,  ceux  qui  avoient  fait 
les  phMcardf,  avec  tons  ceux  qui  las  sonate- 
noient.  Mais  ce  quarrefour  se  trouvant  fort  de 
Sei/.e,  il  M\\s\  que  l'un  et  l'autre  sé  teusseni  et 
se  siiuvusseut.  Les  aucteurs  des  placcards  fu- 
rent apelés  à  Faris  protestaus,  semonma  et  dés- 
avouens,  pour  oe  qu'ans  dits  placeaida  tons  les 
trois  y  estoient. 

Le  mardi  27  de  ce  mois,  les  Ëstats  assemblés 
firent  plainte  des  placards ,  comme  y  allant  de 
leur  honneur  ;  requirent  qu'infimnatloa  et  Jna- 
tiee  ftist  ikite  de  ceux  qui  s'en  estoient  mealéa; 
protestèrent,  à  faute  de  ce  faire,  de  se  retirer. 

Ce  Jour,  nostre  maistre  Martin,  un  des  Selae, 

nuit.  QuanJ  apprendre z-vous  à  tenir,  chfrc,  vostro  foy? 
Je  n'en  fais  pas  ainsi  lie  mes  promesae^La  voisine  est 
venue  ee  mttla  devant  mon  retvell.  loodatn  sans  be» 
soing,  j'ai  pri"  m!*'!rrinp,  de  quoi  jp  Die  trouve  st  mal 
que  Je  n'en  pui»  plus,  qui  me  fait  finir.  Vous  jurant  que 
Je  vous  veux  liicn  mal  et  ne  baisant  que  voMre  belle 
bouche.  Encore  m'en  Cala^  prier.  ^. 
»  Ce  2t«  avril,  m 
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pfCMbantà  Sainte-Croix  delaBretonnerie,  de- 
vient fol  en  prcschnnt,  parle  de  chauler  la  messe 
après  disiicr.  Enfin  estant  descendu  delachaize, 
fut  reconduit  cit  son  iogis^  ou  il  devint  tellement 
étirage  qu'il  le  falust  lier. 

Leraecredi  98  de  ee  mois,  Aistumée  dans  les 
Augustins  la  baguenauderie  suivante,  impriméé' 
en  hrme  de  placcard,  où  il  y  avoit  aanl  peu  de 
raison  que  de  rithrae  : 

)Ir  moire  des  Polifir/urs  qui  doivent  être  pen- 
dus au  boul  iltt  pont  Suint'Vichcl  à  Paris. 

Chambellan,  Uriou,  La  Hue  et  Daubrai  ne- 
mti pendus  à  Pari*  le  ii  may. 

Ce  jour,  no&tre  raaistrc  Cœilli,  curé  de  Saint- 
Germain  de  KAuxerrofo,  prescha  qne  iaeonfé- 
nneeae  faiaolt  à  meilleure  fln  qu'on  nè  pentoit, 

et  que  c'estoit  pour  tirer  la  noblesse  catholique 
a  nous,  et  la  retirer  du  parti  du  Béarnots  ;  Ic- 
({uel,  quelque  cbo?e  que  ies  Politiques  jargon- 
imimt,  ne  seroit  Jaroais  roy,  voire  quand  II  se 
imit  cent  fois  catholique.  Contentés-vous,  mes 
amis  (  va-il  dire),  (jueje  le  sçais  fort  bien;  et 
qu'il  est  tout  rtrr»  sic,  quelque  bonne  mine  qu'il 
>  face,  de  ne  puiut  le  recevoir.  Au  surplus ,  j'ai 

•  vcu  les  piaccarda  :  le  eommencement  est 

•  bon ,  mais  la  fin  n*en  vanlt  rien.  Ce  sont  les 

•  Politiques  qui  les  ont  fnits. 

Ce  jour  mesme,  M.  de  ilelin  dit  tout  haut  que 
si  le  roy  de  iNa^arre  se  faisoit  catholique,  il 
voUoit  la  noblesse  en  iMiaaa  disposition  de  le  re> 
«aanoistre.  A  quoi  quelques  gentilshommes  qui 
estoient  là  vont  respondre  :  «  Oui ,  deussent  tous 
'  mutins,  avec  les  Seize  de  Paris,  en  crever.  » 

Ce  jour  mesme ,  le  colonel  Passatt  se  plai- 
ganif  des  S^ae  àH.  de  Belin,  ledit  sieur  Tape- 
tmt  800  père,  lui  dit  :  •  Mon  père ,  laissés-moi 

•  là  ces  gens,  et  ne  ^  nus  y  nrrest^  point  :  car 
tout  ce  qn'ils  rennt(  iit,  c'est  de  grande  peur 
qu  U  uut  d  estrc  pendus;  et  si  ai  doute  à  ia  iiu 

•  qnHIt  en  passeront  par  là.  • 

Ce  |oar,  ftist  desbouchée  à  Paris  la  Porte- 
Neufve,  pour  aller  le  lendemain  à  Sur^  à  la 
eonférence. 

Le  jeudi  2^  de  ce  mois ,  lu  conférence  com- 
nsaça  à  Snréee,  oà  les  ans  et  les  antres  s*em- 
kassèrent  et  s'accolèrent,  avec  grandes  dé- 
monstrations de  réconciliatioT)  et  amitié.  M.  de 
Rambouillet  seul ,  pour  l'opinion  que  ceux  de 
Paris  avoient  conceue  qu.'il  estoit  un  des  prloci- 
vaas  natUk  et  oonaeiller  de  la  mort  dreeux  de 
Guise,  demeura  sans  caresse,  et  ne  fit-ron  sem- 
blant de  le  congnoistrc.  De  quoi  il  Aist  tellement 
iodigné  qu'il  en  pleura. 

Au  sor^r  de  la  Porte^Nenfve,  un  grand  peu- 
|ile  aaïassé  pour  voir  sortir  ceux  de  la  oanfé- 
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renée  cria  tout  haut  :  «  La  paix  1  Bénits  soient 

»  ceux  qui  la  procurent  et  la  demandent!  di- 
»  soient-ils.  Maudis  et  à  tous  ies  diables  ^ient 
"  les  autres  î  «  Ceux  des  villages  par  où  Ils  pas- 
sent se  mettent  a  gejioux,  et  leur  deniandeul  ia 
paix  à  Jointes  mains. 

Ce  jour ,  Senault  dit  tout  haut  dan|  le  Palais 
que  e'estoient  des  canailles  que  les  Politiques, 
qui  rejt^toient  sur  les  Sei/e  les  placcards  dont 
ils  estoient  aucteurs  eux-mêmes;  et  ce,  aOn  de 
plus  en  plus  disgracier  les  Iwns  eaiholiques. 

Le  vendredi  dernier  de  ce  mois,  pn  •retObrae 
encores  à  la  conférence  :  de  quoi  les  prédicateurs 
(  l  ient  et  se  formalisent  ;  les  Seize  en  enragent, 
ies  gens  de  bien  s'en  rcajonisaent,  et  la  voix  du 
peuple  pour  la  paix  se  renfinree.  *  ' 

En  ce  mois  d'avril,  les  ministres,  qui  n'apré- 
Ijendoient  pas  moins  la  conversion  du  Roy  que 
'  les  théologiens  et  prédicateurs  de  Paris,  se  trou- 
yansfiHTt  bien  unis  et  d*aecord  en  ee  point,  al- 
trouver  lerHoy ,  pour  sonder  Sa  imesté 
sur  le  grand  bruit  qui  cnuroil  partout  qu'il  s'al- 
loit  faire  catholique.  Ausquels  le  lioy  fit  res- 
ponse  qu'ils  ue  creusseut  rien  de  tout  cela  :  u>ns 
qu'ils  s'assurassent  de  lui  pour  ee  regard,  comn^ 
Il  leur  avoit  toujours  protesté,  qu'il  ne  cbange- 
roit  jamais  sa  religion,  fr.'uitant  que  ce  qu'il  en 
avoit  tuusjoiirs  fait  et  faisoit  estoit  par  sci|pce 
et  par  conscience.  ^ 

En  ce  mois,  courust  à  Paris  la  copie  suivante 
d'une  plaisante  lettre  ej>cr)te  à  M.  d*0  par  NU 
coins  'l'i ,  secrétaire  du  I\oy  ,  qui  se  disoit  de 
l'Union,  et  toutefois  n'estoit  ni  r^ttholiqne.  ni  Po- 
litique, ni  Seize,  oius  homme  qui  croiiuii  eu  ilieu 
seulement  par  bénéfice  d'inventaire.  Ad  sur- 
plus fort  bien  venu  et  aimé  des  gran^,  pour  le 
plnish-  qu'ils  tiroient  de  ses  facéties  et  Rncon- 
tres  fort  À  propos. 

UUn  de  Nicolas  à  M.  d'O. 

m 

n  Monsieur ,  vos  lettres  m'ont  apporté  un 
grand  contentement,  d'atoir  veu  que  parmi  les 

travaux  ,  misères  et  îjrnrides  affaires  que  vous 
a\es,  n'oubliés  \os  ntieiens  serviteurs;  dont  je 
suis  très  joyeux,  et  le  seruis  davantage  si  libre- 
ment je  pottvois  aller  à  Fresne  parmi  ces  Iwlles 
ailées,  en  l'ombrage,  dire  ce  que  l'on  a  sur  l*cs- 
tomach,  pour  soulager  le  mal  de  rate.  Ce  sera 
quand  il  |)l;iira  ù  Dieu  nous  en  faire  la  grâce;  et 
s'il  y  en  a  nucuus  qui  eropescUeut  le  bieu  et  r^ 
pos  publiq,  je  Ife  donne  à  autant  de  diables  qu'il 
y  a  de' poils  d'herbes  au  Pré  aux  Clercs.  Je  ne 
jouis  de  rien,*et  suis  misérable;  et  si  ce  n'estoit 

(1)  Stmon  Mcolac,  l'un  des  |ioélMdvnM  Charles  ï\. 
(A.  C.) 
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l'espérance  que  j'ni  nn  parti  de  fa  sainte  Ligue  ot 
Vn'mn  \»»}r  !;î  conservation  de  mon  aine,  ou  du 
rooiu!»  que j  eu  serai  exempi^p  purgatoire,  je 
futÊB  à  la'MMe  dos  reltqae»  Sâliit-I>oys.  Mn 
grande  porte  cochèreB*astpliiB  visitée  :  Il  n'y  en- 
tre plus  que  des  vens  cotilfs  rpn  donnent  des 
tranchée^  Elle  est  fermée  tout  le  jour,  l'herbe 
y  crobt  à  suffisance  pour  pai^tre  un  troupeau 
de  moatoiis.  Aneiennemeat  on  y  sonlolt  hearter 
aveclespleds  :  qui  esloit  un  très  bon  signe,  poui- 
cequi*  ("fux  qui  heurtoicut  rn  wste  façon  avoient 
les  mains»  pleines  de  gibier,  bouteilles,  pastés, 
Arults,  et  autres  provisions  propres  au  corps  hu- 
nuritt.  Le  tout  à  mon  hooneur,  grandeur  et  sof- 
flsance. 

Maintenant  nn  y  frnpfie  à  grands  coups  de 
marteau,  cpii  esveiUe  mes  voisius  comme  si  le 
feu  estoit  eu  la  ville,  ou  qu'il  y  eust  une  grosse 
alarnie.  Et  pult  un  groe  valet  abbillé  de  elfn- 
qnant,  qui  n'est  pas  créa  en  son  jardin,  avec  la 
moustache  rebroussée,  et  avec  un  bras  sanfî-Diai 
cntrea  l'iustunt, qui  me  fait  commandement  d  o- 
béir  promtemenl  à  l'ordonnuiee  du  eotonel ,  à 
laquelle  il  ftmt  tost  satisfetre  et  se  taire.  Si  vans 
avés  des  banquiers  de  l'Hostel-DieiT,  aomme 
vous  médites,  ({ni  prendront  mon  argent  à  rente 
^ije  leur  veux  donner,  je  vous  remercie  de  vos- 
tPft.bon  advis:  noos  avons  Id  des  enftnt  de  la 
messe  j^lnuict  qal  cherehent  Dtcn  àtasiona, 
leiqnels  au  Heu  de  prendre  de  l'argent  à  rente, 
prannent  les  biens  des  uhnens,  politiqueii,  lieri  ti- 
qties,  mescrétuis,  fauteurs,  adhérans^et  autres 
telles  sortes  de  gens  tcnans  le  parti  contraire. 
Brier,  sits  ont  avcaoes  inventioiis,  ils  ont  enco- 
re» meilleures  mains  :  si  bien  que  rien  ne  leur 
escbappc  Pour  ainsi,  il  n'y  a  pris  f;int<*  de  vn- 
l&m  de  part  et  d'autre.  Je  seai  que  vous  dési- 
rés le  repos  du  rolaonie,  et  que  voua  y  tra* 
valllés;  continués,  monsieur ,  et  ne  vous  lassés 
de  faire  une  si  bonne  oeuvre.  Rcancofip  de  tiens 
de  bietK  t  d'honneur  vous  eu  sauront  me;  et  moi 
pour  mon  pai  lu  ulier,  comme  le  moindre,  je  vous» 
taise  très  humUemoit  les  mains ,  priant  Dieu, 
Monteur,  vous  avoi  r  en  sa  sainte  et  digne  grâce. 

A  Paris,  le  premier  jour  de  nvtrs  i  « 
La  constitntif'n  du  temps  de  ee  mois  d'avril 
fut  à  Paris  lurl  diverse,  toutefois  tenant  plus  du 
Uroid  et  de  L*bumide  qu^autrement;  beaucoup  de 
fluxions  et  catbairrcs. 

Supplément  tiré  de  FédUion  délits» 

Le  jeudi  premier  avril,  fui  chanté  à  Piotre- 

{V  II  élail  fils  (le  Iran  iI  Eslrécs,  seigneur  de  Valipu 
»elde  Cœuvrcs.  et  épousa  Fran«ois«  Babou.  de  laquelle 
il  enl  plusieurs eofant s.  mire  autres  Gabrieilc  d'Estrées. 
qui  ftU  marine  à  NIcoIm  d'Àmerval.  «cigocttr  de  Lian- 


T)amc  le  Te  Drum  pour  rendre  grneef?  h  Dien  de 
la  prise  de  la  ville  de  iNoyon ,  qui  s  etoit  i  «  iiduc 
ù  composition  le  30  du  mois  demièr,  après  près 
de  trois  semaines  de  ^ége;  penflaot  le  qwl  An- 
toine d'Estrées  (i),  qui  en  ètolt  le  goavcracwr, 
fit  périr  trois  mille  des  assiégeans  pour  conserver 
eette  nouvelle  conquête.  I.e  due  de  Mayenne  y 
a  mis  le  régiment  de  son  liis,  mius  le  commaude- 
meot  de  François  Blanchard  de  GlaseaB. 

Le  même  jour,  les  Etats  ont  écrit  an  doc  de 
Mayenne  pour  le  féliciter  de  l'Iieiirt^ux  snecès 
de  ses  entreprises  ,  et  pour  le  suppljn  de  venir 
au  plu&tOi>t  que  faire  i»e  pourra,  aliu  d'aviser  a  la 
résolution  principale  de  l'assemblée  (l'éleetioB 
d\inroy),  attendu  que  la  longueur  pcotappoeler 
beaucoup  d'ineommodité*;  et  dommaL'p?  aux  nf- 
faires  publiques,  et  que  les  ennemis  se  iortilient 
tous  les  jours  aux  environs  de  eette  ville,  ainsi 
que  nous  Ten  avons  déjà  plusien»  fsIsavertL 

I.e  v  ehdredy  2  d'avril ,  h^dnp  de  Feria  s'est 
rendu  dans  la  cour  du  Louvre  sur  |ps  quatre 
heures  du  soir  ;  les  Ktats  ont  député  deux  evé- 
ques ,  deux  gentils-honuqes  at  deux  conseillers 
duTiera'Etat ,  qui  Tont  reçA  an  pied  dv  grand 
escalier.  Au  haut  dudit  escalier  il  a  été  reçô  par 
le  cardinal  de  Pelevé,  plusieurs  prélats  et  prin- 
cipaux de  l'assemblée,  qui  l'ont  mené  dans  ia 
salle  jusques  au  daix,sott8  lequel  il  y  avoit  tnris 
Valses  :  une  an  milieu ,  couverte  d'un  taplade 
velours  violet  semé  de  fleurs  dç  lys  d'or,  et  plus 
l  elf-vce  que  les  deux  autres,  laquelle  est  vnide, 
pour  montrer  qu'elle  atteudoit  ou  roy.  Le  car- 
dinal s'est  assis  dans  celle  de  la  midn  droite,  at 
le  due  de  Feria  dans  celle  de  la  main  gauefae. 
Lorsque  tous  ont  été  placés,  le  duc  de  Ferîa  a 
fait  une  harangue  en  latin;  le  eorameneement  du 
cette  harangue  contient  un  détail  eircoustaucié 
des  service^  que  le  roy  d'Espagne  a  rendus  de 
tout  tems  à  la  France,  depuis  que  le  venin  de 
l'hérésie  y  a  pénétré  sous  François  H,  Ctiar- 
les  IX  .  Henry  !ll ,  et  surtout  depuis  la  mort  du 
duc  d  Aicuçou ,  qui  est  l'épo<|ue  de^  premiers 
déstes  du  prince  de  Béam  au  sceptn  de  ee 
royaume,  en  unissant  ses  forces  à  eellcadesflal- 
^gneurs  de  Guise.  P  u  i  '  même  s*"conrs,  cHte 
noble  ville,  Rouen  etauti-cs,  ont  encore  tiv  con- 
servées ,  sur  le  point  qu'elles  se  voyoieut  per- 
dues; et  cela  dans  un  tems  oà  Sa  M^eité  Catho- 
lique a  quitté  ses  propres  affUres ,  à  son  grand 
préjudice  et  désavantage,  laissant  toujours  par- 
devers  vous  des  serviteurs  de  mérite,  pour  vous 
assister  de  leurs  avis  au  milieu  de  vos  diiUcultes: 

court.  GabrloIIf  ftit  miifrf^s'îf  fie  Henri  IV,  qui  la  fit 
marquise  de  Uiuni-eaus,  puis  ducbesso  de  Beaufuri. 
(A.  B.)  a  • 
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f  t  entretenant  des  gens  de  guerre  dont  l;i  solde 
excède  ja  six  milUon'^  d'or,  sansqtit  leroy  Phi- 
lippe s'en  soit  prevulu  d  aueuu  pruiit.  Non  coû- 
tait d«etiBf  il  a  tramilé  pour  la  eoiivoeatlon 
ft  assemblée  de  ces  célèbres  Etats  ;  et  pour  ce,  il 
a  sollicité  nos  saints  pères  les  Papes  d'épouser 
votrecaQ8e;orncesets««»urSf  que  uul  royaume 
de  la  terre  n'a  jamais  expérimentés  dans  de  sem- 
Uablcs  aéoeaaftés.  Etiwvr  y  porter  an  prompt 
remède,  il  m*a  envoyé  à  vous  pour  vous  faire  en- 
tendre de  sa  part  tfue  votre  eonservation  con- 
siste a  élire  un  roy  zèle  ^ur  la  religion,  et  puis- 
snitpoQr  voas  défendra  et  garentir  de  vos  en- 
aoiria  ;  Toua  promettant  wm  andcnne  amitié,  et 
de  vous  continuer  te  m^me  seoourB,  wire  plus 
grand  s'il  est  besoin,  etc. 

Aprtô  cette  baraogue^  il  a  présenté  au  cardi- 
nal deMlevé,  président  de  l^asiemblée,  la  lettre 
Mivante  qui  a  été  lue  pabliquement  par  M.  de 
nim,  abbé  d'Orbé,aecfétairedes  Etats. 

Lettre  du  roy  tT iùxpagne. 

•  Dom  Philippe,  avec  la  grâce  de  Dieu  roy 
d'Espagne,  des  deux  Siciles,  de  Hierit^nh-m.  fie. 

'  Nos  révérends,  illustres,  magnifiques  et 
Nea  uiines  ,  je  désire  tant  le  bien  de  la  cbré- 
licaté,  et  «i  particolfer  de  ce  royaome ,  que 
voyant  de  quelle  importance  est  la  résolution 
qu'on  traite  pour  le  bon  établissement  ties  af- 
faires d'icelny,  jaçoit  qu'un  chacun  scaciie  ee  qui 
a  été  ei-Uevaut  procuré  de  ma  part,  et  quelle 
iMrtitnnmJ'nl  donnée  et  dmme  encore  à  préMot, 
je  ne  me  sofa  néanmoins  contenté  de  tout  cela , 
aîns  ay  voulu  en  outre  déleuMier  pnr  (levant  vous 
an  personnage  de  telle  qualité  qu'est  le  duc  de 
Fèia,  pour  s'y  trouver  en  mon  nom ,  et  de  ma 
putfiÉireinilanoe  que  les  Etasts  ne  w  dlMol?ent 
fA»  n*aye  au  préalable  résolu  le  point  princi- 
pal des  affaires ,  qui  est  l'élection  d'un  roy , 
kqad  soit  autant  catholique  que  le  requiert  le 
lona  où  noua  aemmes,  à  ce  que  par  mu  moyen 
le  royanme  de  France  soit  insUtoé  en  son 
ancien  estre ,  et  derechef  serve  d'exenjple  à  la 
chrétienté.  Or  puisque  je  fais  en  ceci  ce  qu'on 
a  ni  et  qu  'on  voit,  la  raison  veut  que  ne  laissiez 
!■■  de  là  éoonler  cette  oceatfon  et  opportunité, 
ctqne  par  ee  moyen  j'aye  lecontentement  de  font 

ce  que  je  mf-rite  en  l'endroit  de  \r\\vf  rnyniime, 
en  recevant  une  salistnetion  :  laquelle,  quoj(|ii( 
file  vis«  purement  a  votre  bien ,  j'^merai 
■ioUMiine  être  fort  grande  pour  rooi-ménie.  Et 
partant,  j'ai  voulu  vous  admonester  tous  ensem- 
ble, vous  qui  marcher  pour  le  service  de  Dieu , 
défaire  voir  maintenant  et  métrer  par  effet 
bwt  ee  de  quoi  vous  avez  jusque»  a  présent  fait 

II.  C  0.  M.,  T.  I** 


profession ,  attendu  que  ne  sçauriez  rien  faire 
qui  soit  plus  digne  d'une  si  noble  et  si  <:raiide 
assemblée  :  comme  plus  particulièrement  vous 
dira  le  due  de        auqnd  Je  me  remets. 

X  De  Madrid,  le  9  de  Janvier  SMS.  La  BoY; 
(loni  .Varfin  de  Idiaeqx.  » 

A  cette  harangue,  le  cardinal  Peleve,  pr^i- 
deut  de  rassemblée ,  a  répondu  par  une  autre 
beaneonp  plus  longue,  qui  a  roulé  sur  le  bonheur 
de  la  France  lorsqu'elle  étoit  gouvernée  par  des 
roys  ritholiques ,  qui  non  seulement  nvolent 
prévenu  que  les  hérésies  ne  péoétm&sent  dans 
leroyatime,  mais  encore  avolent  seooura  ses  vol* 
sins  pour  les  chasser  de  leurs  Etats  ;  sur  les  mal- 
heurs que  l'hérésie  avoit  causés  dans  la  France; 
sur  les  grandes  obligations  qu'on  avoit  au  zèle 
du  roy  Catholique,  qui  avoit  pris  la  défense  de 
la  religion  par  toute  la  terre.  Et  a  continné 
jusques  sur  la  fin  les  éloges  dudit  Roy,  lebéatl- 
llant  par  avance,  annonçant  que  Dieu  en  recom- 
pense de  ses  travaux  rele\erH  aux  tabernacles 
des  bienheureux,  et  qu  il  \iendra  au  devant  de 
lui  avee  une  Infinité  de  peuples  qu'il  a  retirés 
des  ténèbres  de  l'infidélité ,  et  mille  mlUiers 
d'anges  portant  en  leurs  mnins  des  couronnes  de 
gloire;  et  tout  cela  pour  porter  l'assemblée  de 
contenter  ledit  Roy  dans  1  élection  d'un  roy  , 
en  reeonnolisance  de  ce  que  la  France  lui 
doit. 

Le  lundy  5  avril,  les  Etats  délibérèrent  d'ac- 
cepter la  conférence,  le  lieu  et  le  tems  proposé 
par  les  royalistes,  et  de  nommer  douze  personnes 
d'honneur  et  d'intégrité,  experts  dans  les  af- 
faires, et  zélés  pour  la  religion  catholique  et 
pour  le  repos  du  royaume  :  dont  ils  ont  donné 
avis  aux  royalistes,  les  avcrtissajit  que,  pour  la 
sûreté  mutuelle,  il  sera  dannéde  part  et  d'autre 
des  passeports  en  Maae,  pour  être  rempila  des 
noms  des  députés. 

Le  mereredy  7  d'avril,  le  ducdeFéria,  fâche 
que  les  ititab  eussent  consenti  à  ladite  confé- 
rence, assembla  dans  son  logis  plusieiBa  dépu- 
tés de  son  parti,  pour  ebereher  les  moyens  pour 
rendre  eette  conférence  infructueuse,  et  qu'dle 
ne  n  tell  (l  U  pas  l  élection  d'un  roy. 

Le  même  jour,  fut  reçue  et  lue  dans  l'atsem* 
Mée  des  Elata  une  lettre  de  M.  la  due  de  Onise, 
les  assure  de  se  joindre  à  eux ,  et  d*eoH  dogrer 
son  i>ouvotr,  ses  biens  et  même  sa  \  ie  pour  les 
inlerests  wranuins;  et  leur  demande  quelques 
jours  de  délay,  sur  l'espei  ance  qu'il  a  d'un  combat 
entre  M.  de  Nevers  et  Jul,  après  lequel  II  obéfra 
à  l'assemblée,  et  à  M.  le  duc  de  Mayenne  son 
oncle. 

Le  vendredy  9  avril ,  fut  enterré  un  grand 
personnage  (le  président  Cbarlet)  dans  sa  cha- 
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pelle  daus  l  église  des  Âugustiiis.  Su  candeur , 
flMi  «frabllllé  le  font  regretter  de  tous  eeux  qui 
rontoannu. 

Le  mardy  13  d'avril,  les  royalistes  ont  envoyé 
un  passeport  en  blanc  à  l'assemblée,  alta  qo  elfe 
le  remplisse  des  uofos  de  douze  députés,  ou 
plus,  qu'elle  choisira  pour  assister  à  lacoofé- 
rooee  aoeeplée  des  deax  partis;  et  ont  demandé 
un  passeport  pour  nn  pareil  nombre,  qu'ils  choi- 
siront pour  la  même  (in.  Kt  ({Ufint  aux  lieux 
que  les  Etats  leur  ont  nommei  dans  la  lettre  du 
S  dn  mène  moii,  fçnvoir  Montmartre,  Saint- 
ManrottChaillot,  ils  leur  parolnenttrcf»  petits 
pour  In^^r  les  députés  de  chaque  part  ;  et  leur 
proposeut  Saint'Germain  en  Lave  ou  Aubervil- 
liers,  dans  l'un  desquels  tous  les  députée»  peuvent 
loger  commodément. 

Lejeudy  15  d'avril,  rassemblée  fit  réponse 
anx  my  ili-îtcs  qu'elle  leur  envoyolt  un  passeport 
pour  tel  uorabre  de  leurs  députés  qu'ils  souhaite- 
ront; qu'ils  acceptent  le  lien  d'Aul»enrilliers , 
eeliil  de  Saint^Oermaln  étant  trop  loin  et  in- 
commode, pour  la  difficulté  des  bacs;  qu'ils  ont 
député  trois  des  leurs  pour  aller  reconnuître  leJit 
lieu ,  et  le  moyen  de  s'y  loger,  pour  lesquels  ils 
les  prient  de  lenr  envoyer  un  passeport  ;  que 
s^Uspoawleot  se  trouver  samedy  on  hindi  pro- 
chain À  midy  au  village  de  La  Chapelle,  ils 
iroient  fous  ensemble  sur  le  lieu  marquer  les 
quartiers  pour  les  uus  et  pour  les  autres  ;  et 
qil'aft  cas  que  ledit  lieu  ne  se  trouvât  pas  coin- 
oMde,  il  sera  donné  pouvoir  aux  d^wtés  de 
part  et  d'autre  de  s'accommoder  ensemble  d'un 
des  trois  lieux  proposés  danslecomniencement, 
lequel  sera  agrée  de  part  et  d'autre. 

Le  vendredy  16  d'avril,  les  députés  des  Etats 
etsortout  les  Parisiens ,  qui  depuis  la  prise  de 
Noyon  par  le  duc  de  Mayenne  nttendoient  de 
jour  en  jour  que  son  armée  virtorieuse  s'nppro- 
cheroit  de  Paris,  pour  déboucler  le  iiaut  et  le 
bss  de  la  rivière  de  Seine,  apprirent  que  ladite 
armée,  d^à  fort  diminuée,  soit  par  le  siège , 
soit  par  les  fîrauds  froids,  les  nciccs  et  les  pluyes, 
soit  par  la  division  et  les  mécontentemens  adve- 
nus entre  les  Walons ,  les  Allemands  et  les  Ita- 
ilcBs,  dont  la  plupart  ifétolent  dâxindes  faute 
de  solde,  n'éUilt  plus  en  état  de  venir  les  secou- 
rir ,  et  qu'elle  nvnit  prfs  In  chemin  de  Flandres. 
Cette  nouvelle  caiisc  unf  t  t  isti^sc  qui  paraît  sur 
tous  les  visages  des  habitans.  De  plus,  que  le 
due  de  Mayenne,  qui  devolt  se  rendre  au  plustét 
à  Paris  pour  accélérer  T-éleetlon  d*mi  roy ,  étolt 

1  II  Tut  d'abord  religicui  itc  t'ablKiyede  Saint-Denis, 
i-itfuite  aljbé  de  Saiot^Vinceol  de  Laon,  deSaini-iean 
#Aiiil«H,  et  iDlfai  érlqeedeLMHi.n  eMopiMi  divers  (m- 


allé  à  Rheims  pour  conférer  avec  les  princes  de 
sa  maison. 

Le  mercredy  SI  d'avril ,  les  trois  députés  de 

part  et  d'autre  sont  partis,  les  uns  de  Paris  et 
les  autres  de  Saint-l)enys ,  pour  aller  reeonnoJ- 
tie  les  lieux  autour  de  Paris,  pour  y  tenir  cette 
fameuse  conférence  que  les  deux  partis  parois- 
sent  désirer.  Hais  par  divers  motifs,  et  après 
avoir  pnrcotjru  tous  cesdifférens  lieux  et  avoir 
conteste  sur  chacun,  Ils  ont  choisi  unanime- 
meut  le  bourg  de  Suréne  près  Madrid,  joignant 
l*abbay«de  Longehamp.Ge  lieu  dkoisi,  lia  ont 
appelié  un  paysan ,  à  gui  ils  ont  donné  un  quart 

d'écu  pom*  jt'fter  le  sort  :t  croix  ou  piltc  sur  le 
département  des  lo^is.  il  est  arrivé  que  ia  croix 
est  échùc  au  parti  des  catholiques,  et  le  quartier 
du  village  où  est  l'église  :  ce  qu'on  dit  être  un 
bon  présage  pour  la  sainte  Union  ,  qui  croit  à  la 
Croix  el  a  l'Eglise. 

Le  vendredi  23  d'avril,  ont  ete  nommez  de 
la  part  des  Etats,  pour  assister  a  la  conférence, 
messieurs  Pierre  d*Espioac,arcbevéque  de  Lyon; 
François  Pericart,  évêque  d'Avranches;  Geof- 
froy de  Billi  (l),  abbéde  Saint-Vincenl  de  Lnnn; 
André  de  Broucas  de  V  iliars;  François  A  ver- 
son  ,  Pierre  Jeanin,  Jean  Louys  de  Pootalier, 
Louysde  Montlgny,  Nicolas  du  Pradel,  Jean 
Le  Maistre  ,  Eslienne  Bernard  ,  Honoré  Dulau- 
rens,  el  le  sieur  de  Villeroy  ,  lors  absent.  De  la 
part  des  royalistes  :  messieurs  Kenaud  de  La 
Beaune,  ardievéque  de  Bourges;  François  Le 
Roy  de  Chavigny,  Nicolas  d'Angeones-Ram- 
bouillet,  Gaspard  de  Schomberjj;,  Pompone  de 
BelUevre  ,  (jodefroy  (lamus  de  Tontcarrc,  Jac- 
ques-Auguste de  Tbou,  Louis  Kevol,  et  de  Vie, 
gouverneur  deSaintpDsnys. 

Les  deux  partis  ont  donné  pouvoir  réci|ifo- 
«jnemcTU  ;i  leurs  députés  de  se  trouvée  en  Indite 
conférence  ,  de  faire  des  ou\ertures,  des  pro|H>- 
sitions,  d  enteudre  et  de  repondre  selon  le4ir 
prudence  pour  tout  ce  qui  pourrait  servir  à  la 
réunion  des  catholiqnes,  à  la  cottservatlonde  U 
religion  cathiriique  romaine,  et  au  bien  et  repos 
de  l'Etat. 

Le  samedi  24  d'avril ,  le  président  Le  Maitre 
et  le  sieur  Du  Vair,  chargés  par  les  Etats  pour 
examiner  les  opp(»itîons  qu'on  avoit  faites  dans 
plusieurs  séances  contre  la  rm^ption  du  concile 
de  Trente ,  que  le  légat  poursuivoitavec  ardeur, 
ont  présenté  À  l'assemlilée  vingt-trois  articles 
qui  blessent  les  droits  de  la  couronne  et  les  liber- 
tés de  l'Eglise  gallicine  ;  lesquels  par  ordre  de 

vragcset  traduisit  le  Mémorial  et  \f  Manuel  de  Grenadr. 
avec  quelques  aSim  pièces.  ]|  éitU  frère  «lu  rameux  Jac- 
ques île milit «Mé de flalitt-HIdifl-eii'l'&ine. (A..  E.  ) 
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rassemblée  onSétô  eoregistrés,  avec  pronMiie 

d'en  dooner  copie  à  qui  la  demanderoit, 

Lejeudy  2a  d'avril,  fut  tenue  a  Surèiie  la 
preioierefca&oe  entre  J es  depules  loyulisles  et 
cnxdct  Etats.  Les  derniers ,  avant  de  partir, 
CDt  été  trouver  le  légat ,  qu'ils  ont  conduit  à  la 
ffaiipdie  de  laRoyne,  où  ii  a  dit  In  messe,  a  la- 
quelle le  cardinal  ri  lcve  et  plusieurs  prélats  ont 
mmie.  Âprts  la  mesât:,  le  légat  s'est  osssis,  et 
leur  a  fait  un  discours  pour  animer  leur  sèlu , 
iear  fidélité  pour  les  iutéréU  de  Dieo.  Il  leur  a 
mis  devant  les  yeux  l'exemple  de  saint  Pierre 
le  Martyr ,  dont  on  fait  aujourd'hui  la  feste,  le- 
quel, étant  prêt  de  souffrir  le  martyre,  écrivit 
en  terre  de  sou  propre  sang  Credo  ia  Ueum  , 
fm  témoigner  sa  foy  et  son  xèlç  Invincible  ;  et 
InridoDoésal^énédictlon.  Ils  se  sont  rendus 
à  Saréne ,  où  peu  après  sont  arrivés  les  royalis- 
tes, avec  lesquels  ils  se  sont  entrete?ui'i  avec 
d«  marques  de  bonté  et  d'amitié  rtciptoque. 
Leâ  députés  des  Etats  ay  ant  ixc  onuuque  Uam- 
Mlet  étoit  do  nombre  (i)  des  royalisles  qui 
devoteot  aniiter  à  la  eenférence ,  les  ont  priés 
fort  doucement  et  civilement  de  témoiiiner  au- 
dit Rambouillet  qu'ils  seroieut  très-aises  qu'il  se 
fut  excusé  de  prendre  cette  charge  ;  et  les  ont 
priés  de  vouloir  lui  en  parler ,  attendu  ce  qui 
l'était  pané  aux  Etats  de  Blots.  A  quoi  ils  ré- 
laedirenlque  oela  regardoit ceux  qui  les  avoient 
fommis;  mais  que  dans  la  suite  ils  feroient  tout 
leur  ptKisibie  aiîn  que  ee  cas  u  interrompît  pas  la 
ffinférence.  EJL  aussi-tot  iis  ont  pris  leurs  pla- 
ces, ont  vérifié  les  passeports,  reconnu  leurs 
IMorairs  réciproques,  mis  ordre  à  leur  garde  ; 
et  proposèrent   une   cessation  d'armes  de 
p.irt  pt  d'autre ,  de  quelques  lieurs  à  la  ronde. 

Le  lendemain  :J0  d'avril,  les  députes  des  Etats 
sont  partis  des  Etats  pour  aller  à  Surêne,  ou  ils 
iMt  arrivés  environ  une  heure  après  midy;*et 
suparavant  de  s'asseoir  ils  ont  demandé  aux 
avalistes  si  le  sieur  de  Rambouillet  devoit 
prendre  place  à  cette  couferena;,  vv'i  le  soup- 
çon que  madame  de  Guise  avoit  qu'il  u  eut  cou- 
MHIé  la  mort  du  duc  de  Guise.  Il  leur  a  été  ré- 
poadn  qu'il  ne  leur  appartenolt  pas  de  résoudre 
etHe  question, ni  de  défendre  audit  sieur  de 
<y  trouver.  Sur  qnoy  lesdlts  députés  des  Etats 
dirent  qu'ils  ne  pouvoient  continuer  la  confé- 
rence qu'ils  ne.fussent  satisfaits  sur  ce  point  j  et 
as  wA  fetbés  sur  llienre  à  w  cbambte  à 
part ,  et  les  royalistes  aussi. 
Sur  qpKijy  la  stonr  de  RambouSlet  leur  a  fait 


'V  T.o  (îiifhcssc  tic  Guist'  av.'i;(  .iiipris  tyM'  N'u  ni  is 
'i'Ai^imes,  leigoeur  de  Rambouillet .  était  au  nombre 
>ieraHif  fll:cMHae  elle  eroyait  qu'il  arsH 
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dire  qu'ils  agréassent  de  Técouter.  Messieurs 
de  Lyon,  d'Avranches,  de  Belio  et  de  Jennin 
ont  été  députes  pour  l'entendre  ;  et  après  plu- 
sieurs propos  de  j[>art  et  d'autre ,  M.  de  Lyon 
lui  dit  qu'ils  n'étaient  point  pour  onir  ses  Justi- 
fications ni  pour  l'accuser,  mais  pour  rqurésenter 
le  retardement  que  sa  présence  apporteroit  aux 
affaires;  que  cependant  ils  porteroient  sa  satis- 
faction à  madame  de  Guise  ;  et  qu'il  le  prioit , 
pour  le  bleu  public,  de  vouloir  s'excuser  de  sa 
députatiou.  A  quoy  ledit  Bambouillet  répliqua 
qu'il  ne  pouvoit  le  faire  sans  se  Aire  un  grand 
tort,  et  sans  l'agrémeot  de  eeux  qui  l'avoient 

député. 

Les  députés  des  Etats  ont  voulu  s'en  retwir- 
ner  ;  mais  M.  de  Sdiombarg  leur  ayant  promis 
de  ftAre  tout  le  possible  pour  leur  dooner  con- 
tentement ,  ils  rentrèrent  dans  la  conférence , 
prirent  leurs  places ,  mais  ne  voulurent  point 
entrer  dans  les  principales  affaires  qu'après  l'ar- 
rivée du  duc  de  Mayenne ,  qui  éloit  en  chemin 
pour  se  rendre  à  Paris. 

Cependant^  en  atlndant  d'accorder  la  ces- 
sation d'armes,  il  fut  accordé  de  part  et  d'autre 
qu'on  manderoit  aux  garnisons  de  ne  faire  au- 
cune course  ni  acte  d'hostilité ,  et  qu'on  accor- 
deroit  des  passeports ,  et  qu'on  donneroit  des 
gardes  pour  la  sûreté  des  députés  royaHstes  qui 
demeuroient  à  Suréne.  Kt  pour  ce  Leur  a  été 
offert  cinquîtnto  nnjnebusiers  et  un  officier. 

[Mav.  ]  Le  samedi  premier  de  may  lias.  Ira 
ministres,  reprenaus  les  débordemens  du  Roy 
et  du  peuple,  remirent  la  cène  qui  se  davolt 
faire  le  lendemain  à  une  autre  fois  :  disans  que 
veu  les  grands  débordemens  et  peccbés  tant  du 
peuple  que  de  ceux  qui  lui  eomfnandoient ,  les- 
quels oontiuuoient  et  se  renlurçoient  tous  les 
jours ,  elle  ne  .se  feroit  point ,  pour  ce  que  Dieu 
estait  par  trop  ooumiueé. 

Bruit  foux  ce  Jour  k  Paris,  que  le  Boy  avolt 
assisté  à  la  procession. 

Ce  jonr,  Rose  presclia  M.  de  Lion  h  son  nés 
en  la  chapelle  de  Dourbon,  avec  tous  ceux  de  la 
conférence.  De  quoi  cstnns  fort  scandalizés  , 
M.  de  Lkm  leur  dit  qu'il  estoit  permis  à  un  fol 
de  parler  de  tout  le  monde. 

Le  dimatiehe  2  may  ,  le  nirc  dt'  S-iint- André 
des  Ars  list  son  sermon  entier  de  ia  conférence, 
qui  dura  deux  heures  entières,  depuis  hidet 
heures  du  matin  jusques  à  dix  ;  approuva  les 
placards ,  enoores  que  Senault,  son  grand  gou- 
vernant et  bon  paroteien ,  «oit  dit  que  c'ea- 

conlinjnr  a  I.i  mort  w  •^nn  mari,  cHf!  (Irtn.iDfîa  que  CC 
seigoeur  ne  fût  pas  admis  à  ia  c«al!iirencc.  { A.  E.  ) 

9. 
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toient  les  Politii|aes  qui  Icsavoieut  faits  ;  dit  que 
la  l'onférence  ne  vnloitrieu  ;  que  ceux  d'ici,  qui 
avoient  esté  nommés  pour  en  estre,  l'a  voient  este 
premièrement  par  le  Béarnois»  du  parti  duquel  ils 
estoi«it  ;  que  les  autres  estoienttouB  hérétiques  : 
uomma  M.  Demerl  eatre  autres,  et  Revol ,  qui 
n'cstoit  simplement  catholique  ^  mais  bigot.  Que 
(a  (In  de  ladite  conféronee  soroit  une  sédition  à 
Paris,  par  laquelle  ou  ouvrtroit  la  porte  a  l'hé- 
retique  ;  qu'il  faloit  prier  Dieu  pour  M.  le  due 
(te  Matenne,  qui  avott  rompu  one  firis  le  eovp 
aux  semoDueus  ,  qu'il  le  nnDpfsteaiyirei'àeeux 
ci  ;  et  que  e'estoienl  les  mesmes  trames ,  enco- 
ri'S  que  le  bon  prince  possible  ne  le  pensast  pas. 
Que  les  plus  gros  de  Paris  avoient  ja  serre  et 
enlevé  les  bleds  en  leurs  greniers,  qu'on  oe  pou- 
voH  plus  avoir  de  pain ,  à  Un  de  faire  crier  au 
peuple  la  paix  ;  et  que  c'estoit  un  artiflee  pour 
intî  otîiiire  I  hérétique  dnns  la  ville.  Au  reste, 
qu  il  soavoit  bien  ce  (ju'on  diroit  de  lui,  ce 
qu'on  en  avoit  dit,  et  tout  ee  qu'un  en  disoit  : 
c'est  qu*{1  ne  falolt  croire  le  curé  de  Saint- An- 
dré, pour  ce  qu'on  lui  avoit  donné,  eonune  aux 
autres,  des  dalles  et  des  diniblons  ;  ee  qui  estoit 
faux,  nique  jamais  on  lui  en  eust  présenté  ^ dont 
il  estoit  bien  marri  :  ear  si  on  lui  en  eust  oflert, 
il  les  eust  pris.  Au  reste ,  qu'encores  qu'il  fust 
Fraiieoir,  tontesfMâiiQll  aioKftit  mieux  avoir  un 
estranger  catholique  pour  roy ,  que  non  pas  un 
Frmiçois  qui  fm\  hérétique  :  ce  (}u'il  leur  avoit 
dit  assés  souvent,  et  le  réprtoit  encore'^  touf 
haut ,  afin  qu'ils  ne  l'oubliassent  pas,  et  quUs 
^'allassent  dire  hardiment  partout ,  s'ils  vou- 
lolent.  EttinstpInsieursautresproposBeBndaleus 
et  injurieus  (^tre  le  Roi  :  lequel  41  apela  tigre 
et  fils  de  p  ,  exhortant  le  peuple  h  ne  le  re- 
cevoir jamais,  quelque  profession  de  k  liuion 
qu'il  tist,  pour  ce  que  ce  n'estoit  que  pipperic  et 
hlpocriste;  et  ^'un  relnps  comme  lui  n'estoit 
lM>n  qu'èltruslcr. 

Commolet  au  contraire,  ce  jour  mesme  ,  en 
termes  exprès,  condamna  en  son  sermon  les 
placcards,  comme  roeschans  et  séditieus;.loua 
la  conférence ,  dit  qu'il  faloit  prier  Dieu  pour 
ceux  qui  s'emploUoieBt  à  m  il  boo  mivnige.  De 
Moraines,  dans  l'église  Saint-Gmnalo,  en  dit  au- 
tant ;  et  qu'il  faloit  prier  Dieu  pour  la  conversion 
de  riieretKiiu'.  Les  curés  Saint-Eustace,  Saint- 
Su  ppiicc  et  SaiDt-Gervais  preschèrentde  mesme, 
ce  jour,  loUiiia  la  oonCérenee,  et  eondamuans  les 
plaeeards  eonme  sédttleus.  Entre  autres  eboses 
le  curé  Sidnt-Eustace  dit  qu'il  n'y  avoit  que  les 
meschans  qui  crnignoient  que  l'yssue  de  la  confé- 
rence ne  nous  anienast  une  paix,  par  la  eon ver- 
sion de  l  iu  ielique  :  qui  estoit  toutefois  ce  que 
^ous  devions  souhaiter,  et  prier  à  Dieu;  mais 


qu'il  avoit  grandi  peur  que  mnis  n'aurioas  ne 

l'un  ne  l'autre ,  pour  ce  que  nous  estions  trop 
meseliaViS ,  et  <fue  nous  nous  rendions  indignes 
d'un  si  grand  bteu  par  la  continuation  de  no» 
vices  et  blasphèmes. 

*  Les  antres  prédicateurs  de  Parb  pour  la  phu 
part  preschèrent  comme  celui  de  Saint-Andre. 
btasmans  la  conférence,  et  disans  qu'il  ne  faloit 
|)oint  du  Roy  pour  tout ,  ni  catholique  ni  bugue- 
Dot  :  l'appelant  loup,  relaps  et  excommunié. 

Le  lundi  s  roay,  on  entretinst  le  .Roy  qprt- 
que  temp^des  sermons  faits  le  jour  de  devant  à 
Paris,  et  des  divers  advis  des  prédit-ntours 
sa  convereion.  A  quoi  il  semWnit  {M  ciidre  quel- 
que plaisir,  pour  ee  qu  il  y  presla  i  oreille  asscs 
long-temps.  Et  se  levant,  dit  à  quelcnn  de  hi  re- 
ligion qui  estoit  prés  de  lui  :  •  St^e  vouloisWfn 
».  tipmper  nos  gens,  J*attendrois  à  me  résouidre 
>'  (Hjunnd  nos  maistres  seroient d'accord.  Seriés- 
>  vous  point  de  cest  advis  ?  Je  croi  qu'ils  en  au- 
»  roient  pour  long  temps.  » 

Ce  jour,  s*esleva  un  brait  de'la  mort  du  Béar- 
nais à  Paris,  qui  estoitirès- véritable,  et  qui  es 
trompa  du  commencement  I>eaucoup  :  car  pour 
ce  qu'à  Paris  on  n'apcloit  te  Roy  que  /r  Umr- 
nois,  la  plus  pact  croiioient  .que  le  Roy  estoit 
mort,  jusques  à  ce  qu'on  eust  asseurancc d'an 
bravesoldat  du  parti  du  Boy  surnommé  U  IMsf' 
nois  y  qui  estoit  mort  et  qui  avolt  esté  tué.*  i> 
qui  fîst  tourner  la  nouvelle  en  risée. 

Ce  jour,  M.  de  Ijon  estant  malade  fùst  salu- 
gne,  et  n'alla  point  a  ia  conféceuce;  mais  les 
autres  ne  hiissèrçnt  d*y  aller,  et  i&etme  M.  de 
Beiln.  '  ' 

'  Ce  Jour,  les  Walons  vonliirent  forcer  la  portr 
Saint  Denis ,  à  faute  d'estre  palés.  Et  y  ^ 
blessé  rhtConroy,  eapitaiiic. 

Ce  jour  mesme,  Tut  fait  commandeoient  à 
Sliine^Denis,.à  ceux  de  la  religion ,  de  sercii* 
rer,  avec  défense  de  ne  prescher  à  dix  lieues  â 
l'entoin-.  De  quoi  le  Roy  adverti,  et  plainte  lui 
en  estant  faite  par  ceux  de  la  religion,  resjwndi; 
(|u'il  ne  scayoït  que  c'estoit  Jbien  a\  oit-il  dit 
qu'il  ne  vouiolt  qu*en  son  absen):e  on  y  pres^ 
cbast,  et  que  lesdHs  de  la  religion  eussent  à  se 
contenir  modestement  sans  scandale  en  leur» 
maisons;  jMitremenr  qu'on  les  mis-t  dehors.  Au- 
tre chose  il  riNoit-ii  (  iit(  ndu.  Cependant  ce  bruit, 
venu  H  Pans ,  rcsjuuist  beaucoup  de  gens , 
eoitime  estant  un  bon  eontmenoement  pour  1« 
paix. 

Le  mardi  i  may,  la  treufvc  fkist  criée  pour 
dix  jours ,  pour  aller  à  quatre  lieues  de  Paris 
sans  passeport.  (<e  que  le  prevost  des  marchans 
avoit  toujours cmpoichc,  pour  ce  qu'il  disoit, 
et  non.sans  raison ,  qd'il  m  deaMureralt  per* 


Digltized  by  Google 


mOY  M  rSAKCB  BT 

mÊÊmmàm  |a  vllle ;  et  que  ce  serall  gne Mcuion 

aux  gnrnisonsestrangères,  jdintcs  r\\ec  bf-aiiTOup 
(Jp  canaiilfs  qui  estolent  dedans,  de  iaire  quel- 
4u«  eotrepriiîe.  Toutefois  à  la  fui  le  cri  des  pau> 
vm  priMmnien  dé- Paris  prévâlvt,  qal  avMtnt 
aivle  d'aller  nux  chnmps  voir  leurs  natooits , 
bien  qtie  ruinées  Tt  llomrnt  que  dès  le  mathi  on 
vid  ceux  de  la  rue  de  Brilboucher  se  botter, 
taire  provision  de  poirés  et  bouteilles,  pour 
prendre  loni^rt  ce  bon  tampa  en  attendant 
ttinot.  Cependant  la  conférence  cessa  pour  ce 
jour.  c\  ppT^nmf  n'v  ."dla;  et  parla  M.  de  Belin 
deux  heures  avec  dom  Alexandre,  colonel  des 
NcapoUtains.  Ce  qui  flst  entrer  tout  plain  de 
gcna  en  diieonrs. 

Le  Jeudi  6  mai,  M.  de  Belin  estant  sorti  de 
Paris  pour  aller  à  la  conférence,  retourna  tout 
court,,  aiant.eu  advis  de  ta  venue  du  duc  de 
Vatane  m  èeate  vilk,  oè  il  arriva  par  la  porte 
SaineuDeotef  avee  OMaaienRi  les  daca  de  Gvise 
fi  d'Aumale  ,  en  brave  eonehe  et  eompapnie  de 
bien  mil  chevaux .  entre  lesquelsy  en  avoit  de  six 
<i  sept  cens  île  combat.  Et  à  voir  leur  mine,  n'a- 
vdiâit  poiBt  flomenaniee  de  gens  qui  eoseent  en- 
vie de  se  rendre  et  reeongnoiatre  le  Roy  :  car 
Hs  portoient  eux-Tnesraes  la  gnrhe  de  rois  ,  au 
moins  de  gens  qui  eussent  eu  bien  envie  de 
l'estre. 

Ce  Jour,  sortirent  plaàde  six  ou  sept  mil  per- 
sonnes de  Paris  pouraller  aux  Vertus.  M.  de 
Vicq  tu  tenir  ouvertes  toutes  les  portes  de  Salnct- 
i)enis,  et  \  t)ulnt  qu'on  rcceust  indift'ereroment 
tootes  personnes  venantes  de  Paria,  mesmes  les 
bseunea  aans  passeport,  en  laissant  leort  cspées 
ilapsrtci. 

Le  samedi  8  may,  M.  de  Vicq  «Uh  à  Nostre- 
Dame-des-Vertii'^  faire  ses  dévotions,  où  un 
grand  peuple  de  Puris  le  vid,  auquel  il  fist  dire 
4M  le  Roy  ^en  alloit  estre  cathoîlqQe,  et  qu'on 
Mit  à  pÀer  Dieu  aux  processions  pour  lui  et 
poor  sa  conversion  ;  permist  aux  femmes  d'en- 
trer a  Sainct-Denis  sans  passeport,  mais  non  aux 
koiames. 

LedlaiaiidM9nuQr,  H.  de  La  Chastre,  gou- 
verneur d'Ôrléans ,  arriva  à  Paris.  Les  champs 
estoient  noirs  de  peuple  allant  à  Sainct-Denis  et 
a  Nostre-Dame-des-Vertus  faire  ses  dévotions. 
De  quoi  la  plusport  des  prédicatenrs  de  Paris 
crièNdt  et  se  romallsèrent  fort,  disant  «piVin 
B'nvnit  garde  d'y  voir  les  bons  catholiques  ;  et 
qu'ils  aimoient  mieux  demeurer  ici  a  jeusner, 
que  non  pas  de  faire  grande  chère  avec  des  ex- 
«Bamanilés.  Caqn'aiant  oai  preM^^  Isdiie  de 
Maienne  ,  demanda  le  soie  A  Nleolas  ce  quiloi 
m  semhlnit  '  A  quoi  Nicolas  respondit  que  pour 
son  r«gard  il  rstoit  bon  catholique,  et  de  la 


saincte  Union  ;  mais  (|u'il  ne  croiioit  pas  que 
les  viand(^  des  excommunies  fomme  ils  fires- 
cboient)  peussept  pr^udicicr  au  salut  de  son 
ame. 

Ce  Jonrdedlmandies  du  mois,  le  Roy  estant 

a  Mnntes  se  trouva  au  prrsrhe  cjup  fist  le  minis- 
tre Damours,  lequel,  sur  le  bruit  «^tuerai  et  la  re- 
solution qu'on  disoit  estj'e  prise  par  Sa  Majesté 
de  se  faire  catholique^  le  menassa  fort  du  juge- 
ment de  Dien  s'il  le  faisoit,  parla  à  lui  sur  ce 
subjcct  fVu}H'  grande  véhémence  et  hardiesse: 
si  que  messieurs  le  cardinal  de  Bourbon  etd  O , 
l'un  après  l'outre, estaus  venus  trouver  le  Roy, 
sur  les  pn^oa  <|ails  STolent  entendus  que  ledit 
ministre  avoit  tenus  trop  Insolens  et  hardis ,  le 
prièrent  d'eu  fàire  justice  ,  et  ne  le  pas  endurer. 
Mais  Sa  Hdsyt^té  baissant  la  teste  sans  leur  res- 
pondre  antre  dioae,  leur  dit  A  tous  deux ,  et  à 
l'un  comme  A  l'autre  :  «Que  voul^vous?!!  m'a 
»  dit  mes  vérités.  • 

Le  mercredi  13  may,  la  faste  des  saintes  Bar- 
neades  fust  soleronisée  et  chommee  a  Paris  avec 
plus  de  cérémonies  que  jamais  ;  tons  les  princes 
et  seingnenrs  se  trouvèrent  A  la  procc^ion ,  en 
laquelle  furent  portés  les  corps  saints.  Boui  lu-r 
fit  le  sermon  dans  rsusire-Dame  ,  ou  il  exalta 
cesle  journée,  et  dit  que  c'estoit  la  plus  sainte  et 
heureuse  qui  fust  jamais  au  monde;  prescha  «lue 
dans  la  ville  de  Rheims  s'esloient  trouvés  six 
Cliarlcs  proteeteurs  de  la  foy  ;  que  nous  estions 
eiîibouriies  il  y  n\()it  longtemps,  et  qu'il  estoit 
temps  de  se  desi>ourbvr  ^l)  ;  que  ce  n  esluit  u  tel 
boueo  que  la  couronne  de  France  apartenolt , 
mais  à  un  de  ces  Charles  le  preux  :  comme  s'il 
eust  voulu  desij^ner  le  duc  de  Mai^'inie  qui  es- 
toit  vis-<i-vis  de  lui,  accompagne  des  autres 
princes  et  seingueurs,  qui  tous  s'en  moqucrcnl. 
Puis  pariant  du  Roy,  dit  que  les  hérétiques  el 
politiques  n'en  vouloient  point  d'autre  que  le 
Béarnoîs,  et  taschoient  de  persuader  aux  Kstats 
de  le  recevoir  en  se  faisant  catholique.  «  Mais 

-  comment,  meaaieora,  dist*ll,  voudriés-vous 

-  bien  l^re  espooaer  la  eoaronne  de  France  A 
»  un  gibet?  car  celui  qu'on  vous  demande  est  un 

meschant  relaps,  hérétique,  exeummunie, 
>•  qui  n'est  bon  qu'à  jetter  dans  un  tumbcrcau 
»  pour  le  mener  au  gibet.  »  Ge  que  j'ai  oui  de 
mes  aureilles.  Et  au  sortir  de  là  j'entendis  un 
gentilhomme  de  bonne  façon  qui  dit  à  un  autre  : 
'  Par  le  vroi  Dieu,  voila  uuinaistre  fol,  •  par- 
iant dudit  iiuut'iier.  Et  m  estant  enquis  qu'il  es- 
toit  ,  on  me  dit  que  c'estoit  un  des  principaux 
dcputésde  Bourgoogne,  et  des  plus  f:r.iiuls  ca- 
tholiques ,  qu'on  nommait  le  iMuron  de  Taimel. 

(1)  Il  avait  pris  pour  leite  de  MB  ieruMHi:  SV^«m 
d« iiffo,  «I  Non  inH«^'  (A.  £.) 
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Le  jeudi  13  mai,  le  duc  (1>  I  érhi proposa  au 
cotiscil  (le  faire  rinffintc  d'Hespagne  ruine  de 
France  ;  ailc^ua  les  grands  mérites ,  puissance, 
force  et  secours  que  le  Roy  st)n  luaislre  uvoil 
depuis  trente  aoe  emploies  pour  maintenir  et 
conserver  la  reUgkm  en  France.  Anqnel  Bose 
va  respondre  tout  en  oolère  (mais  fort  à  propc», 
ce  disoit'On  ,  pour  un  fol)  que  le  Roy  d'Hespn- 
gne  n'a>oit  rien  fait  vu  tout  cela  qu'il  ne  deust 
faire,  voire  et  bien  davantage  pour  la  religion  ; 
qu'il  en  aftendolt  son  loler  là  haut  avx  cfenx. 
Mais  quant  h  la  terre,  qoe  les  lotx  fondamenta- 
les de  ee  rolaume  ^^nervoient  sa  proposîtioii , 
po!ir  ce  que  par  icelles  on  ne  pouvoii  avoir  un 
roi  hespagnol. 

Ce  Jour,  la  conférence  continua;  et  la  conti- 
nuation de  la  sarséance  Ait  poUlée  pour  huict 
jours  ù  quatre  lieues  de  Paris.  De  quoi  les  pré- 
dionteiirs  crient  plus  que  devant,  et  le  peuple 
s'en  resjouist. 

Le  samedi  i  6  mai ,  on  voit  force  bieds  à  la 
Halle  et  à  la  Grève  à  Paris ,  mais  fort  cbers,  à 
cause  qu'il  n^  avoit  point  de  taux.  Le  froment  à 
neuf  escus,  et  le  scigio  à  vingt  francs. 

Le  dimanche  IG  mai,  le  curé  Saint- André- 
des-Ars,  eriant  à  son  ordinaire  contre  la  paix 
qu'il  estoit  bruit  qu'on  vouloit  foire,  dit  qu'il 
ne  foloit  Jamais  recevoir  le  Béamois,  quelque 
abjuration  qu'il  fist,  poor  ce  que  ce  ne  seroit 
qu  lîipocrisic ;  et  qu'il  sçavoit,  d'un  qui  l'avoit 
veu,  qirii  n'y  avoit  que  fiuict  jours  qu'il  ustoit 
alie  au  presche  le  tabouriu  sonnant,  accompagné 
de  sa  garde  de  Soisses. 

Ce  jour,  arriva  de  Hantes  à  Paris  le  ills  de 
If.  Masurier,  conseiller  à  la  cour,  qui  asseura 
que  le  Roy  estolt  catliolique,  et  qu'il  avoit  as- 
sisté ù  la  procession  :  ce  qui  estoit  faux. 

Le  lundi  17,  les  lansquenets  arrivés  à  Paris 
forent  logés  pour  la  pluspart  à  lUnivenité  et 
dans  lès  collèges  avec  les>veanx  et  les  vaches, 
qu*on  apcloit  les  escoliers  de  l'Univei-sité. 

Cf'  joiir,  ung  pauvre  crochcteus  estant  au  bout 
du  pont  Saint-Michel  à  Paris,  chantoit  tout 
haut  :  JJa  paceDiy  Domine,  etc.  De  quoi  un 
prestre  qui  passoit  par  I&  commença  ft  letanser 
et  ii^rtcr,  Tapelant  Politique.  Mais  ce  pauvre 
homme  criant  encores  plus  haut,  lui  dit  :  •>  De 
»  quoi  te  formai izes-tn,  maistre  .Tan  ?  Elle  ne 
»  sera. pas  pour  toi  ni  pour  ie  curé  Satnt-Jae- 
»  ques  :  ce  n'est  que  pour  les  gens  de  bien. 
•  Quand  il  seroit  là,  je  lui  dlrols  qu'il  n'en 
»  Joaim  Jamais,  uon  plus  que  toi,  ni  tons  ceux 
»  qui  t'^  te--«emblcnt.  » 

Le  mardi  IS  moy,  ung  savetier  de  Paris  fut 

(1)11  araitété  gentilhotaiiietiu  duc  <i'Aleo{on.  (A.  E.) 


pris  prisonnier  et  mené  à  M.  de  Maienne,  pour 
avoir  maudît  et  donné  à  tous  les  diables,  en 
homme  de  son  mestier,  tous  ceux  qui  empes- 
clioient  la  puix  et  avoient  envie  de  faire  la 
guerre;  et  ce,  pour  un  commandement  qu'on 
avoit  fait  à  ceux  du  parti  contraire  de  vider  la  ^ 
ville,  sur  peine  de  1a  hart.  Ce  qu'on  disoit  qse 
!e  duc  de  Maienne  nvoft  fait  publier  à  neuf  heu- 
res du  soir,  contre  les  formes  ordinaires,  à  cause 
de  ia  querelle  de  M.  raïuiral  et  du  chevalier 
'  Breton.  Et  avoi^on  dit  au  duc  de  Maienoe  qoe 
ce  pauvre  savetier  l'avoit  maudit  :  ce  qu'il 
nioit,  et  dit  audit  de  Maienne  qu'il  avoit  sim- 
plement donné  la  liiierre  au  diable,  pour  ce 
qu'elle  ie  faisoit  mourir  de  faim.  Sur  quoi  ledit 
duc  l'avoit  reovoié  chez  lui,  le  meuassant  du 
fouet  si  lui  escbappoit  plus  tels  propos.  ïïoat 
quelles  Seize  qui  estoient  là  raurmuroient,  et 
prièrent  M,  de  Alaienne  leur  bailler  entre  leurs 
mains  pour  le  faire  boire.  Ausquels  ledit  de 
Maienne  respondit  que,  pour  un  savetier,  leur 
parti  n'en  seroit  guères  pins  foible  ni  phis  foR. 

Le  mecredl  J9,  M.  Paminil  et  le  chevatter 
Breton  (i^  se  voulans  battre,  en  furent  eropes- 
chés  par  le  duc  de  Mnfenne,  qui  leur  ea  fist 
faire  défenses  par  les  listats. 

Le  dimanche  2.3  may,  le  curé  de  Saint- An* 
dré4es>Ars  cria  en  sa  ctiaire,  après  le  Bogr  :  i« 
loup !Jiit  que  les  prières  des  Rogations  avoleat 
esté  premièrement  instituées  contre  la  race  des 
loups  qui  dévoroient  les  hommes;  qna  plus 
forte  raison  on  les  devoit  faire  aujhourdui  cod- 
tre  la  rage  de  ce  furieux  loup  Béarnois,  qui  vw* 
loit  entrer  dans  la  bergerie  ;  et  qa*il  y  avoit  en 
un  bon  loup  qui  avoit  dit  en  cesle  ville  que  ce 
grand  loup  s'estoit  défulé  '2i  quand  il  avoit  teu 
passer  la  procession.  «  .Nieschant  qn'tl  est,  disl- 
»  il,  je  sçais  au  contraire  qu'il  chuntoit  des 

>  psalmes  pendant  qu'elle  passoit.  On  vous  dit 
k  qu'il  sera  catholique,  et  qu*il  ira  à  la  messe: 
»  eh,  mes  amis,  tes  dilens  y  vont  bien.  Et  si 
•  vous  dirai  davantage  que  s'il  y  va  wnc  fois, 

>  la  religion  est  perilno  :  il  n'y  aura  plus  de 
"  messes,  ni  de  processions,  ni  de  sei  muns.  Et 
»  cela  est  aussi  vrai  comme  Dieu  est  an  ssinl 
»  sacrement  de  l'autel  que  je  vny  recevoir. 

»  On  me  dira  là  dessus  que  je  n'appelé  poiut 
»  la  conversion  de  l'hérétique,  mais  sa  mort; 
»  au  contraire  je  la  souhaite  et  désire,  et  ii«'em- 
«  pesche  point  qu'il  soit  receu  pour  pénitent  en 
«  l'Eglise  :  mais  pour  roy  Je  rempeacbe,  et  pis» 
»  de  cent  ndl  avec  moL  Badaux  que  vous  fôtes, 
»  qui  ne  eongnoissés  pas  que  ce  \  iel  loup  iml 
*>  le  regnard,  seulement  pour  entrer  et  manger 

(2)  S  étaU  découvert,  avait     son  chapeau.  (A.  E.^ 
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»  kipinlei!  Car  d'ertre  Jainait  autre  qa'héré* 

•  liqoe,  Il  n'ak  et  ne  Je  sera  ;  mesme  Anumehe 

•  dernier  et  Jeudi  enoores,  il  fut  au  prescbe,  et 

•  If  de  <TUx  qni  l'y  ont  veu.  Mais  quoi  ! 
"  uos  boiib  i\)iitiques,  qui  «)ntrefont  tant  ici 
k  trec  uous  les  bom  catlioliques,  aiment  ce 

>  KM^^  saint-'grit  .*  e*e>l  un  tanm  qui  leur 
»  ptalst,  pour  ce  que  ce  sont  peureenx  à  qui 

>  et  loup  promet  de  remplir  la  panse,  qui  est 
»  tout  ce  qu  ils  clierchent.  De  moi,  mes  amis, 

>  Je  u  puis  croire  que  nos  priuces  entendent 

•  JuMifà  loeuu  aœprd,  et  ne  puis  eroire  ee 

•  ttfn  en  dit  :  car  e^est  dMwehonlbleà  penser 

>  mlement,  ^'on  veuille  avoir  paix  avec  un 

•  diable,  un  loup,  un  hérétique,  un  vieil  relaps, 
»  un  excommunié,  uu  vilain  et  un  bastard 

•  comme  lui.  Que  s'il  estoit  question  défaire  la 

•  poil,  il  y  a  cinq  ans  que  nom  souffiroia  :  pour- 
■  fui  a^^en  tanl  attendu?  que  ne  l'a-t'on  faite 

>  pids  tost,  sans  nous  faire  tant  languir?  Ha, 
'  pauvre  peuple,  pensez-y;  ne  l'endurons  point, 
•mes  amis!  plustost  mourir.  Prenons  les  ur- 
'  BB  :  ce  sont  urines  de  Dieu,  encorcs  qu'elles 

•  nient  matérielles  ;  car  c'est  contre  les  enne- 

•  mil  de  Dieu.  Un  l>on  ligueur  (et  je  vous  dé- 

•  dare  que  Je  le  suis,  et  que  j'y  n)arcberai  le 

•  premier)  vaincra  tousjours  trois  et  quatre  Po- 

•  liMques.  lis  ne  sont  point  <;ens  pour  nous,  mes 

•  (fÊt  nous  nous  voulions  bien  entendre  ;  mais 
'  il  se  fint  aider.  Qui  frappe  le  premier,  ce 
'  dist-ou,  a  l'avantage.  Je  sçais  bien  qu'il  y  en 

•  li  ici  qui  diront,  au  sortir,  que  je  suis  un  sédi- 

•  tiius,  et  qu'il  me  faut  jeller  dans  un  sac  en 

>  itàu.  Pleust  à  Dieu  que  je  le  lusse  pour  lu 

•  gloire  de  mon  Dleat  On  a  bien  dit  qu*on  me 

•  Mt  quelque  Jour  rostir  en  la  brocèe,  avec 

>  eneores  un  ^us  liomme de  bien  (jue  moi;  et 
<■  (fue  nous  ne  pn-srliions  que  le  jeusne,  mais 

•  que  nous  ainuon.s  bien  les  lardons.  Patienee  ! 

•  iu  n»te,  mes  amis,  je  sçais  qu'il  y  eu  a  beau- 

•  eoep,  et  mesme  de  cote  paroisse ,  qui  sont 
'  illéi  à  Sainct-Benis  et  y  vont  tous  les  jours, 
'  et  estans  là  vont  ouir  la  messe.  Je  vous  dé- 

•  clarc  que  !»  s  messes  et  services  qu'on  dit  à 

•  Saincl-Deni.s  et  ailleurs,  aux  villes  de  l'obéis- 

•  «ace  qu'ils  apeUent ,  ne  valent  rien  ;  et  que 

•  tint  eeux  qui  les  disent  que  ceux  qui  y  assis- 

•  tent  sont  tons  mescbans  et  excommuniés.  » 
^^elles  paroles  plusieurs  assistons  et  des 
i^tti  grands  cathoHqTiPs  furent  fort  scaudalizés, 
entre  lesquels  j'estois,  qui  pris  plaisir,  au  sortir, 
^ttre  le  présent  extrait  de  ee  vénérable  aer^ 

M.  de  SaiDt-Koslaee,  ce  jow,  présent  le  duc 

<l*Mntenne,  apela  mescbans  ceux  qui  disoient 
q»  il  oe  faloit  recevoir  l'hérétique  se  oouver- 
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tissant.  Gommolet  prescha  entre  les  deux.  Le 

père  Besnard  comme  celui  de  Saint-Eustace;  le 
curé  de  Saint-Suppliee  de  mesme;  celui  de  Saint- 
(iermain  de  l'Auxerrois,  Saint-Jaques,  Saint- 
Cosme,  la  Magdeleiue,  Saint-Benoist,  et  toute 
la  kirielle,  enfilèrent  une  sultte  de  toutes  sortes 
dl^fures  derphis  exquises  du  mestier  contre  le 
Béaroois,  tendan.s  à  fin  de  Qon  recevoir,  quel- 
que catholique  qu'il  fnst. 

Ce  jour,  le  due  de  .Maienne  courant  !a  iiague 
aux  Tuiilerics ,  tumba  de  dessus  sou  cheval  si 
•lourdement,  qu'on  flst  incontinent  du  bruit 
eoauae  s'il  enst  esté  mort;  mais  estnnt  relevé, 
dit  tout  haut  ces  mots  :  •  Ce  n'est  rien  ;  je  ne 
»  suis  pas  encore  mort ,  Dieu  merci  î  nfui  que 
•  personne  ne  s'en  réjouisse  da\cintacr  ,  m  ne 
'  s'en  lasche.  »  Voulant  dire  qu  li  soivoit  que 
de  sanort  lieanooup  en  seioient  bien  aises,  et 
d'antres  ftsehéa. 

Le  mardi  25,  le  duc  de  Maienne  flst  fermer 
les  portes  à  Paris ,  à  cause  de  la  querelle  de 
Villars  et  du  chevalier  Breton. 

Ce  jour,  un  bon  nombre  d'ecclésiastiques, 
unis  avec  les  Seixe,  allèrent  trouver  le  due  de 
Maienne  pour  empeseher  la  (mix  qu'il  ^toit 
bruit  qu'on  vouloit  l'aire.  Contre  lesquels  les 
Politiques  s'estans  assemblés  le  lendemain,  al- 
tèrent jusques  au  nombre  de  quarante  prier  le 
duc  de  Maine  pour  la  paix;  et  estoit  le  commis- 
saire Normand  qui  portolt  la  parole.  Ils  en  re^ 
vinrent  aussi  sages  les  uns  que  les  autres, 
l'intention  dudit  duc  estant  cachée  aux  plus 
habiles. 

Ce  jour,  le  duc  d'Aumale  dit  u  Paris,  à  un 
gentUbomme  qui  estoit  au  Boy  et  parlolt  libre-  > 
ment  en  présence  du  due  de  Maienne,  qu'il  y 

avoit  une  Bastille  à  Paris  pour  ceux  qui  ne  par- 
loient  eomme  11  faloit.  Auquel  le  gentilhomme, 
respomlit  qu'il  ne  la  crainpnolt  point,  et  quMI 
avoit  bon  maistre;  et  qu'il  estoit  a  un  plus 
grand  que  lui ,  qui  sçanrolt  bien  avoir  raison 
du  tort  qu'on  lui  feroit.  Sur  qupi  le  duc  de 
Maienne  fist  le  hola  ;  et  retirant  son  cousin  d'Au- 
male qui  menassoit  le  gentilhomme,  flst  sortir 
et  évader  l'autre. 

Le  jeudi  27  may,  leur  de  i'Aseensiou,  Bou- 
cher qui  preschoit  à  Saint-André,  où  estedt  ma- 
dame de  Nemoux,  dist  que  e'estoient  tous  pen- 
dars  que  eerix  qui  deraanth  irnt  le  Béanwis  pour 
roy,  en  se  faisant  catholique  :  car  c'cstoit  un 
pendu  condamné  sans  apel ,  qu'ils  preuuieui  u 
un  gibet,  et  un  malhenreuz  blpocrite  qui  rul- 
neroit  la  religion,  pour  laquelle  il  n'enst  seau 
pis  venir  de  dire  qu'il  allast  à  la  messe  :  car  il 
n'y  avoit  point  de  bon  catholique  qui  le  dési- 
rast.  Au  surplus  I  (jjue  les  Politiques  avoient 
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joué,  le  Jour  de  devant,  d'un  plat  de  Jeur  mes- 
tier,  quand  ils  s'estoient  assemblés  pour  deman- 
der  la  paix;  que  tous  les  larrons,  les  paillards, 
let  bougres,  les  iocestueus,  les  hérétiques,  faus- 
nins,  acbéistfls,  et  tous  les  désespérés  et  mes- 
chans  gameroens  de  Paris,  estoient  de  ceste 
rompr^gnle,  et  qu'on  n'y  en  remarquerott  point 
d  autres  j  et  qu'il  faloit  s'assembler,  pour  aller 
par  àevwB  MoMéfaigiMQr  le  sappllcr  de  vouloir 
purger  la  ▼llle  de  ees  pestes  et  ordures;  ou  an- 
trement  que  tout  estoft  perdu. 

Ce  jour,  non  obstant  les  crieries  de  Boucher 
et  l'opposition  des  ecd^iastiques  et  des  Seize, 
les  Folltiqiies  s'estans  assemblés  Jinqnes  à  cent 
ou  six  irlngts,  allèrent  tronver  le  pré  vost  des  mar- 
chans,  et  le  me  nrrcnt  rtvpc  eux  chés  M.  de  Belfn, 
demandans  à  parler  nu  duc  de  Maienne.  Celui 
qui  portoit  la  parole  estoit  un  uonimé  Desmoulius, 
«voeat.  M.  de  fielia  leur  fist  assés  bon  reeœll, 
hors  mis  qu'il  leur  dit  qoe  M.  de  Maienne  ne 

trouvait  «juères  bonnes  ces  LT-mdes  nssemblées; 
et  qu'il  eust  trouvé  nieilieur  (ju  ils  eussent  sfcrré 
leur  requ^e,  et  baillé  par  escrit  ee  qu'ils  de- 
mandolent,  hd  présentans  eo  la  j^os  petite  eom- 
pagnie  qu'ils  pourroieiit.  Auquel  Ils  répondirent 
qn'ih  estoient  prests  de  ce  faire,  pmirveu  qu'on 
leur  permist  de  s'assembler;  et  qu'ils  s'asseu- 
roient,  cela  estant  fait,  de  la  fUre  signer  à  plus 
de  dix  mil.  A  qool  M.  de  Belin  dit  que  c*cstoit 
beaneonp;  que  de  lui  il  y  npportcroit  ce  qu'il 
poorroit  :  comme  aussi  feroit  M.  de  Maienne,  de 
€eqa*il  en  a>  oit  peu  oonnolstre.  Mais  qu'une  paix 
ne  se  liidsolt  pas  ainsi,  et  que  l'affaire  roéritolt 
bien  qn'on  y  penaast.  ijoant  à  leur  néeessité, 
qu'il  ne  l'igiioroit  point  ;  mais  que  M.  du  Maine 
en  avoif  d'antres  à  eontenler  aussi  bien  comme 
eux.  Et  comme  ils  poursuivoient  pour  la  paix, 
qu'il  y  en  avoit  qoi  iUsoient  ponnoitte  an  oon- 
traire  poor  la  guerre,  qui  esbMI  gens  que  le 
duc  de  Maienne  ne  pou  volt  pas  rsconduire 
comme  l'on  pensoit  ;  et  qu'il  estolt  comme  né- 
cessité de  les  contenter,  pour  n'avoir  pas  peu 
serrl  à  eesle  cause  (entendant  des  Seiie)  :  à 
quoi  qnelcun  de  la  compagnie  respondit  qu'ils 
ne  sçnvoiont  qimi  trllr^  '^vn^  avnient  servi, 
si  ce  n'i'sldit  a  totit  ruiner  et  ^astcr;  que  tunt 
s'en  faloit  qu  ou  ïual  Icuu  a  eux,  et  que  M.  de 
11  alenno  se  deost  mettre  en  prine  de  oontenter 
telles  gens  ;  qu'il  n'y  avoit  homme  qui  les  coo- 
jîMeust  mieux,  ni  a  quoi  tous  leurs  desseins  ten- 
doicut.  Aussi  Iriir  en  nvoit  il  donné  la  récom- 
pense qu  ils  menluieot.  «  Et  vous-mesme  , 
»  nensiear,  lui  direnMls,  vousaçavés  ce  quHs 
»,  vous  ont  voulu  faire!  »  Ausquels  il  respondlt 
en  riaut  que  cela  estoit  passé,  et  qu'il  faloit 
Imt  oublier.  Au  reste,  qu'il  verroit  M.  de 


Maienne,  et  feroit  pour  eux  ee  qu'il  pourrait; 
qu'il  alloit  partir  pour  trouver  ceux  de  la  con- 
férence, et  les  prier  ne  trouver  estrange  s'il  ne 
leur  avoit  point  fait  de  response.  Là  dessus  ils 
lui  dirent  qu'ils  n'estoient  délibérés  de  s'en  dé- 
parti r  et  de  leur  Juste  requeste,  qu'ils  n'en  vis- 
sent une  fin  ;  et  que  la  irrnnde  nécessité  qu'ils 
avoient  les  rendoit  importuns  :  car  ils  n'en 
pou  voient  plus.  Lors  la  prévost  des  mwdwna 
leur  dit  qu'il  pensoit  que  la  treufve  leur  seroit 
accordée  a  dix  ou  douze  lieues  de  Paris.  Auquel 
ils  respondirent  qu'ils  n'en  vouioient  point,  et 
qu'il  la  faloit  générale.  A  quoi  M.  de  Belin  dit 
qu'elle  vandrolt  mieux  volrement;  qu'il  Tavoit 
deijja  dit  à  M.  du  Maine,  et  qu'il  lui  diroit  en- 
ooies.  Et  ainsi  se  départist  cesie  assemblée. 

[  Hesponte  de  Vévuque  d$  Ckartn»  à  M,ie 
chancelier^  UmeàiaU  le  voyage  4e  Saint' 
Denis  pemr  la  eomvenion  du  RoL 

Monsieur,  présentement  al  reçu  les  lettres  du 

Roy  qu'il  vous  a  plu  me  faire  tenir.  Je  me  met- 
Iray  en  tout  devoir  d'obéir  au  contenu  en  icelles. 
Dieu  soit  loué  de  ce  que  enfin  il  lui  a  plu  toucliOT 
le  cœur  de  Sa  Majesté  à  tinspirer  de  Mre  ee 
qu'on  attendolt  si  dévotement  Quant  an  citoix 
(în  lieu,  l'on  tient  en  ceste  église  par  le  comnnin 
consentement  du  pays  que  Clovis ,  premier  roi 
chrestien  de  la  France ,  y  fut  catéchisé  par  l'é- 
vesquê  Saint-Sollne  avant  que  de  reoovoir  i 
Rheims  le  bnptesme  par  saint  Remy,  recours  à 
sa  If'it'nde  annuellement  récitée  ès  leçons  des 
matines  du  jour  de  la  fcstc  eschéant  le  34  sep- 
tembre. I  t  fcUsum  putari  ncqueat^  quod  pri' 
mordiù  verUiUisjuwUur.  Le  Jurisoonsulte  UI- 
pien  en  la  ruhrldie  de  VitSSm  des  proconsuls , 
tesmoigne  que  les  pr(»vînre«;  romaines  fatsoient 
cas  en  actes  moins  solcnnclz  d  estre  maintenus 
en  leurs  prérogatives  et  louables  coustumes.  A 
quoi  vous  plaira  avoir  esgard  pour  l'exemple 
et  rang  que  tenez  en  ce  gouvernement.  Vous 
aiant  présenté  mes  humbles  recommandations , 
supplierai  le  Créateur  vous  donner,  Monsieur, 
l'accomplissement  de  vos  saincts  désirs. 
A  Chartres,  37  mal  l6oa. 

Votre  humble  serviteur  et  allié. 
Signé  naTHOv,  éveeque  de  Chartres.] 

Le  vendredi  28  may,  ceux  de  la  cour  de  par- 
lement, assemblés  depuis  trois  heures  apr^*  dis- 
ner  jnsrpies  à  six,  sur  ks  prétentions  du  duc  de 
Keria  pour  I  mluute  d  Hespagoe,  et  aboliliou  de 
la  loi  salique,  fbot,  par  M.  Hotoman,  advoeat  du 
Roy,  entendre  aù  duc  de  Maienne ,  qui  lors  es- 
toit  au  baillage  du  Polnis  ,  !n  résolution  de  la 
cour  eu  trois  mots ,  qui  estoient  qu  Us  ne  pou- 
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voient  ni  nr  dévoient.  M.  Molé,  procoreur  gé- 
néral, t  iiti  0  iesautres,  parla  fort  vertueusement, 
et  dit  au  duc  de  Maienne  que  sa  vie  et  ses  moiens 
■MoMt  à  «on  Mrvtee  :  qu'il  en  disposerolt  eolii> 
■w  il  lai  plairait  ;  malt  qilll  estoit  vrai  François, 
cstoit  né  François  et  mourrnit  François  ;  et  de- 
vaat  que  d'être  jamais  aatre,  ii  y  perdroit  et 
la  vie  et  les  biens. 

Gejovr,  lednede  MàiouMiidTarlIqiieles 
Mhnâeli  Marchant  et  Passart  aiwf ent  tom  «piel- 
qties  propos  de  se  barricader  ,  comme  si  par  la 
ih  Ppussent  voulu  nu  iiasser,  les  manda,  et  leur 
dit  qu  li  avoit  euteudu  qu  ils  parloient  de  bar- 
riodes ,  mais  qu'il  en  venloit  ettre.  A  quoi  les 
aalres  eurent  recours  aux  négfi!i\  (  s.  rejettans 
tout  sur  les  Sei7e,  et  lui  jurans  (|ii'ils  u'-\  avoient 
Jamais  pense.  De  quoi  le  dit  duc  se  coiitentn , 

cependant  leur  dit  fort  bien  que  les  premiers 
qill  açauralt  avoir  tara  td  langage,  fkùient  des 
Mk  ou  autres,  il  les  feroit  pendre  Incontinent, 
sans  autre  forme  ne  figure  de  procès. 

Le  samedi  29  may,  le  docteur  Mandosze,  dé- 
fais neuf  heures  da  matin  Jusques  à  onze ,  dé- 
dama  en  latin  anz  Batats  contre  la  loy  saltqaé, 
le  duc  de  Maienne  y  assistant;  sans  la  présence 
An  quel  on  disoit  qu'il  eust  esté  Interrompu  :  car 
diacun  secouoit  la  teste  en  se  moquant.  Ceux  de 
Il  eoor  et  des  comptes  ne  s'y  vonlurent  tronirer. 

Jjt  dimanche  so  mayv  le  cnré  de  Saint-An- 
dré déclama  contre  la  paix  ;  dit  que  les  Poli- 
tiques resscmbloient  aux  grenouilles  qui  font 
emc,  eoaCt  et  grenouillent  toujours paiXfpatx, 
paix  ;  apela  badanz  ceux  qni  eateient  allés  aux 
champs  à  Saint-Denis,  et  à  Nootre-Dame-des- 
Vertus;  et  les  femmes  de  sotes  caillettes,  qui 
alloieut  exprès  pour  voir  ce  grand  nés  de  Béar- 
oois.  Cria  contre  ceux  qui  deschiffroient  1^ 
leraiODS  des  prédleatears  ;  qall  sçavoH  bien 
qnVm  timpanizeroit  le  sien,  et  qu'on  dbroit  qu'il 
estoit  lin  criart  :  mais  qu'il  ne  s'en  donnoit  peine, 
que  le  mestit  r  des  prédicateurs  estoit  cii  crier  : 
et  pourtant  qu  ou  i  apeleruit  criurt  Luut  qu  un 
voaMty  mais  qnll  ne  lairrolt  de  crier ,  voire 
cneorea  fdos  fort  qu'il  n'avolt  fait.  Au  sortir  de 
son  sermon  et  de  sa  messe ,  une  de  ses  parois- 
siennes ,  nommée  madamoiselle  Guibert ,  voiant 
passer  son  plataccouatumé  qu'on  lui  portoit  pour 
son  disner,  de  chés  madame  de  Nemomt,«oni- 
SKnça  à  dire  tout  haut  :  Je  ne  m'estonne  pas 
»  ii  oostre  curé  veult  tnusjours  crier  et  en  con- 

•  ter  !  Si  on  m'en  envoiioit  autant ,  je  babilierois 

*  Mb*  » 

Ce  jour ,  Ineain,  qal  preseholt  à  la  chapelle 

de  Bourbon  devant  les  députés,  apela  le  Roy 

mirlorrf^  e\  lo  répéta  par  plusieurs  fois.  Vu  sor- 
tir, le  i)arun  Du  Bord,  qui  estoit  des  députes , 
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dit  audit  Lucain  que  ce  n^estoit  pas  bien  parlé  à 
lui,  et  que  le  nom  de  mirloret  lui  convenoit 
mieux  et  À  Rose  aussi,  que  non  pas  au  roi  de 
Navarre. 

Ce  jour  mesme,  le  enré  de  Saint-Soppllee  dit 

qu'il  faloit  prier  Dieu  pour  la  paix,  et  pour  la. 
réconciliation  et  reunion  des  uns  avec  les  au- 
tres :  autrement  que  nous  ue  puurnuus  recevoir 
le  Satn^EBprit  ;  noos  nnenaasa  des  Tnrqs,  au 
cas  que  nous  ne  nons  vonlus8i<His  amender. 

î.c  lundi  dernier  may,  à  la  sollicitation  des 
cuits  de  Paris  et  de  la  Sorbonne,  qui  remorls- 
troieut  qu'à  la  i)ouue  feste  les  églises  seroient 
vides  si  on  reoçvoit  la  trenfve  et  si  on  la  re- 
crfoit  pour  dix  Jours,  comme  ii  avoit  esté  adviié 
et  arrusté,  ladite  treufve  Ait  récriée  jusques  au 
vendredi  seulement,  dans  lequel  temps  fut  eu- 
joint  aux  habitans  de  revenir  à  la  ville. 

Ce  Jour,  les  eodéalasUqnes  unis  avee  les 
Seize  allèrent  trouver  le  duc  de  Maienne,  au- 
quel ils  parlèrent  luuileraent,  protestèrent  con- 
tre la  paix,  et  lui  demandèrent  un  roy  :  lequel 
les  renvoie  pour  s*en  deslMre  aux  Ettats,  et  les 
amusa  de  paroles. 

Ce  jour  mesme,  le  duc  de  Maienne  manda  un 
no?iimé  le  commissaire  ÎNormand,  et  lui  dit 
qu  il  avoit  entendu  qu'il  se  mesloit  de  faire  des 
menées  contre  lui  ;  et  lui  demanda  qui  il  edoit. 
Auquel  ledit  Normand  ramantnst  les  servicm 
qu'il  lui  avoît  faits,  et  lui  en  donna  de  si  bonnes 
ensein^nes  que  ledit  de  Maienne  confessa  qu'il 
estoit  vrai  ;  et  qu'il  ne  pourroit  jamais  croire 
que  ce  qu'on  lui  eu  avait  rapporté  ftist  vArita- 
bic;  qu'il  le  tenoit  pour  un  mensonge,  mais 
qu'on  lui  avoit  dit  et  asseuré.  Sur  quoi  ledit 
Normand  lui  respondit  qu'il  le  prioit  de  croire 
que  lui  ni  ses  curapaguons,  qu'on  appeloit  Poli- 
tiques, ne  ferolent  jamais  menées  que  pour  son 
service,  etneticndroient  autre  parti  que  le  sien. 
Qu'il  sçavoit  que  c'estoit  quelque  Seize  let  n'y 
en  pouvoit  avoir  d'autre)  qui  lui  avoit  fait  un 
tel  rapport  :  dont  il  avoit  menti,  et  le  supplioit 
très-humhlement,  s'il  Jugeolt  ses  services  dignes 
de  quelque  ré<K»mpense,  de  lui  vouloir  faire  ce 
!)ien  le  lui  nommer.  Ce  que  M.  de  Maienne  fist 
entin  par  importunité  ;  et  lui  dit  que  c'estoit 
MonlQt,  procureur,  un  des  Seixe,  qui  lui  avoit 
rapporté  pour  certain  qu'il  fUsoit  des  menées 
contre  lui  :  mais  qu'il  se  coulentast  qu'il  n'en 
croiioit  rien,  et  le  tenoit  pour  une  pure  calom  - 
nie.  A  quoi  ledit  Normand  insista  fort,  le  priant 
qu'il  lut  fut  permis  d'en  fUre  informer,  et  qu'il 
ne  lui  deniast  point  la  iosUcc;  et  qu'il  congnois- 
troit  lequel  lui  estoit  le  meilleur  serviteur  des 
deux.  Ce  qu  enfin  ledit  de  Maienne  lui  avoit 
accordé,  h»  Normand  aiant  fait  iuformer  contre 


Digitized  by  Google 


ULdllililË-JULll'S  V 


L   Uk  UU.\&1   IV  , 


Manlor  ledit  Monlot  «'eofutt}  et  le  retint  au 
boi»  do  Viuccnnes. 

Ce  Joar  mortme,  un  noamié  le  petit  Briou, 
apotîquaire,  demeurant  au  bout  du  pont  Saint* 

Michel  a  Paris,  qu'on  npéioit  communément  le 
Siu'.'p,  pour  ce  qu  i!  vn  a\oit  lousjours  un  en  sa 
boutique,  s'estant  battu  contre  un  Ligueurctun 
Seize  Doniné  GnIUanme  Bichon,  imprimeur  de 
la  sainte  Union,  encores  qu'il  euflt  esté  antre- 
fois  de  sa  confrairro  et  dos  plus  mauvais,  aiant 
porté  le  deuil  de  ia  mort  du  feu  Hoy,  toutefois 
b'e&tant  deiigué,  comme  beaucoup  d'autres,  par 
une  trop  vire  appréhension  de  la  faim  et  de  la 
corde  ;  fut  déféré  au'dnc  de  Malenne  pour  avoir 
p;ulé  a  l'avantage  du  Roy  et  pour  la  pnix.^t 
raesdit  de  Son  Altesse  et  de  la  sainteté  du  légat, 
duquel  il  s'estoit  moque,  et  dont  la  quer^le  es- 
toit  survenoe  entre  Bichon  et  Inl.  De  qnoi  le 
dne  de  HaJenue  ofTensé  en  voulolt  faire  fliire 
punition,  disant  qu'il  n'avoit  la  teste  rompue 
d*aulres  affaires  que  des  querelles  de  tels  co- 
quins :  mais  qu'il  s'estoit  résolu  d'en  Taire  faire 
si  bonne  Jotticet  que  les  antres  y  prendrolent 
exemple,  et  qu'il  oomn)tiHi'i*oit  à  eestuici  pour 
faire  peur  aux  autres.  Mais  madame  de  .Nemoux 
parla  pour  lui,  et  remonsfrn  a  M.  de  Malenne 
son  fils,riguorance  et  le  peu  d  esprit  qui  esloit 
co  cest  homme  ;  et  qu'elle  lui  prioit  de  lui  par- 
donner,, comme  à  un  fol  qu'il  estolt.  «Cest 

•  pourquoi,  Madame,  respondlt  M.  de  Malenne, 
»  il  est  besoin  le  chastier,  pour  lui  apprendre 

•  d'estre  sage  :  car  ces  fols  là  pour  qui  vous 

•  parlés  nous  brouillent' plus  que  vous  ne  peu- 
ses,  et  ont  assés  d'esprit  pour  mesdire  de  vous 

•»  et  de  moi.  •  Toutefois  enfin  il  lui  cf^rr  i  t  s  i 
requt«te,  et  furent  les  informations  cstourdics, 
par  lesquelles  ledit  Briou,  entre  autres  accusa- 
tions, estolt  chargé  d'avoir  dit  qn'll  eust  voulu 

tenir  les  deux  c         de  M.  le  leuat  :  qu'il  en 

eust  donné  un  à  son  singe,  et  l'autre  à  son 
chat. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  Boucher,  curé  de 
Salnt-Benolat,  bailla  sa  chaire  de  Saint-Be- 

noist  î\  un  aveugle  nommé  Normandln,  docteur 
de  la  faction  des  Seize,  et  des  plus  séditieux. 
Dont,  disnient  les  paroissiens,  qu'on  leur  avoit 
diangé  leur  cheval  borgne  en  un  aveugle. 

Le  dernier  de  ce  mole ,  une  cochée  de  prédi- 
cateurs passans  par  dessus  le  pont  Notre- Tîame, 
entre  lesquels  estoit  liouelu  r  à  ia  fenestre  du 
coelie,  furent  moqués  et  hués  du  peuple. 

Ce  Jour  mesme,  Guarlnus  preschant  àSalnte- 
Geneviève-des*Ardans,  dit  que  la  maison  de 
îlourbon  rstoit  la  maison  d'Acliab  ,  laquelle  il 
fiiloit  exterminer ,  jus(|ues  aux  chiens  qui  pis- 
soient  coutre  les  murailles. 


En  ce  mois  de  may,  pendant  le  "éjour  du  roy 
à  Mant^ ,  les  ministres  ^  adverlis  que  le  roy  sa 
résolvolt  d'cstre  eathoUiiiie  et  retoanier  à  la 
messe,  quelques  protestatlOM  qui!  leur  eurt 

faites  du  contraire,  l'allèrcnt  trouver  pour  lui  en 
faire  remoustranees ,  et  en  entendre  sa  volonté, 
afin  de  mettre  ordre  à  leurs  affaires  :  car  le 
bruit  oouroit  partout  qu'il  l'avoit  Juré  et  signé. 
Ausquels  le  R<^,  sons  autrement  les  vouloir  es- 
coûter,  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Vous  scnvés 
"  ce  (pic  je  vous  al  tousjours  dit  ;  mais  quand  je 
»  le  feruis,  vous  n'avés  point  occasion  pour  cela 
»  d'en  prôidre  alarme  ni  vods  en  faseher  ;  an 
"  contraire  «  J'entre  dans  la  malseii ,  non  pour  y 
"  demeurer  ,  mai^  p(mr  la  TM  ttoicr  :  je  vous  le 
»  promets  ainsi  ;  et  pour  rostre  particulier  ,  je 
»  ne  vous  ferai  poiut  pire  traitement  que  J  ai 
»  tou^rs  fhit  jusque»  A  anjjhourdut*  Piilés 
»  Dieu  pour  moi,  et  Je  vous  aimerai.  » 

Kn  ce  mois  de  mny.  le  G  dudit  mois,  mourust 
a  Paris  M.  Cbailluu,  secrétaire  du  Hoy,honuestc 
homme  et  craignant  Dieu.  Et  le  lendemain 
mouruat  en  la  rue  Pnuppée  à  Paris  le  général 
Lotier,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  qui  avoit  vesou 
plus  qu'il  ne  pensoit,  aiant  eu  autrefois  lieao- 
coup  de  biens  et  de  moiens;  et  toutefois  réduit 
depuis  trois  ans  à  vivre  des  ausmonoes  des  gens 
de  bien,  dans  un  lit  qui  n'estolt  à  lui ,  et  lequel 
il  n'avoit  vaillant  quand  il  mourust. 

Ce  mois  de  may  fust  tcmpérément  chaud  et 
humide  ;  sur  la  fin ,  propre  pour  les  biens  de  ia 
terre.  Y  eust  tonnalrrcs  grands  et  fréqnens  à 
Paris  ;  et  le  lundi  dernier  du  mois ,  la  pluie 
très  f^rossc,  sans  laseher,  y  continua  depuis  îa 
pointe  du  jour  jusques  à  la  nuiet.  I.a  maison  du 
commissaire  Pépin  fust  vidée  par  la  peste. 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1736. 

Le  samedy  premier  Jour  de  may  ,  respéroace 

d'une  trèvp  prochaine  adonné  aux  Parisiens  une 
joye  qu'ils  n  avoient  pas  ressentie  depuis  long- 
tempr.  Ils  ont  feit  des  danses  et  des  feux  de 
Joye  devant  leurs  portes.  Dans  la  paroisse  de 

Salnt-Eustache  ,  les  /élez  partisans  des  Seize 
ayant  voulu  empêcher  ce  divertissement ,  ont 
été  chargés  de  coups  de  bâton. 

Le  dimanche  i  de  nay  ,  les  ehambrca  des 
nobles  et  du  Tiers-Etat  se  sont  rendues  dans 
celle  du  clergé  ,  où  ,  après  la  messe  et  In  prédi- 
cation ,  l'urehevéque  de  Lyon  a  fait  le  rapport 
de  IX'  qui  s'étoit  passé  à  Suréne  dans  les  deux 
premières  conférences. 

Le  lundy  8  de  may  ,  les  députez  des  Etats 
sont  partis  ce  matin  pour  in  cnTiférenec;  mais 
l'archevêque  de  F.yon  a  resté  a  J*aris.  a  cause  de 
quelques  incommodités.  Toute  cette  conférence 
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î'est  passée  à  vérifier  et  recevoir  les  passeports 
elles  pouvoirs  de  part  et  d'autre,  et  a  régler  les 
«tidci  de  la  sonéuce  d'armos,  iioD*«eiUenieiil 
|ww  tedéputei  de  pwtsfc  d'intro,  léiin  geni, 

Inir  train  ,  leur  suite  et  bafrage  ;  ains  pour  tou- 
tes autres  persouiies  di-  quelque  qualité  et  cou- 
dltioD  qu'ils  fussent,  u  quatre  iieues  a  1  etitour 
de  Firis  «  el  autant  à  l'eirtoiir  dv  boarg  de  Sq< 
line:  et  ce,  pour  le  tenu  de  dix  Joun ,  i  cmd- 
mencer  dès  ai^ourd'lMii ,  sauf  à  les  prokmger  il 

b*soin  vst. 

Le  murdy  4  de  uiay,  la  surseance  d'armes  et 
fflMitflilés  aété  publiée  dans  eette  ville  de  PS' 
lii  par  ordre  du  doc  de  Mayenne  ,  et  les  diver- 
tissemens  se  s<H!t  nuîrnneiites  dans  Paris.  La 
plupart  sont  sortis  pour  aller  à  leurs  maisous  de 
campagne. 

I«  mercredi  6  de  may,  les  dépotés  de  part  et 
dtore  tétant  rendus  à  Suréne,  l'ardieTéque  de 

Lyon  a  fait  im  très-beau  discours  sur  la  paix  ; 
«uqut'l  a  repondu  l'archevêque  de  liourges  par 
un  autre  discours  également  bean,  que  la  paix 
a*élnit  antre  dioae  qu'on  ordre  bien  établi  dans 
PEtatf  dans  lequel  les  inférieurs  obéissent  aux 
wpérieiirs ,  v\  s'entretiennent  avec  une  admira- 
ble  conformité  d'esprits  et  de  volontés  entre 
fD,  qoo  f^est  par  eette  obéisiaDce  au  aoove- 
nh  qoe  la  religion  et  ]*Etat  s'affermissent  ;  que 
ce  chef,  ce  souverain,  ce  rny  en  France,  ne  peut 
être  autre  chose  que  celui  que  Dieu  et  la  natm  e 
kii  ont  donné ,  qui  u  le  droit  de  la  succession  , 
et  fit  faMO  dtt  sang  royal  et  de  la  fiunille  de 
saint  Louis,  tel  qu'est  Henry  de  Bourbon. 

Apres  le  disner  ,  l'arebevêque  de  Lyon  a  ré  - 
pondu u  ce  dernier  discours,  et  a  convenu  qu  i! 
faiioit  obéir  u  un  roy  ^  mais  à  un  roy  qui  lût 
tiMirélien  de  n<Mn  et  d'effet,  digne  de  la  piété 
de  ses  anoétres;  et  qu'Henry  de  Bourbon  étant 
Lérttîque,  ennemi  de  TEglise,  les  droits  di\iu 
tthuaiain,  les  canons  ecclésiastitincs,  leseonei- 
les  généraux  ,  et  les  lois  fonduincutales  de  cet 
Etat,  ne  leor  permettoient  pas  de  le  reoonnoltre. 
Ce  qu'il  a  bravcnu-nt  dédidt  en  lon^ 

L'archevêque  de  Bourges,  dans  sa  réplicpie, 
démontra  par  l'Ecritrirc,  les  !oi\  de  I  Kfal,  les 
ooncilcs ,  et  par  plusieurs  exemples  ,  qu'on  ne 
poQvolt  reAiser  pour  roy  Henry  de  Bourbon  , 
qOlad^ donné  des  marques  de  sa  conversion 
en  envoyant  au  Saint-Père  pour  se  faire  ins- 
truire; et  qu'au  lieu  de  le  rejcttcr,  on  doit  an 
contraire  s'unir  ensemble  pour  I  aider  et  l'eu- 
esaraifer  dans  one  oeuvre  si  sainte,  etc. 

(1;  Ce  priocc.  à  son  retour  de  Beims.  trouva  que  les 
*9itmm  qa'iîavan  permiiet  avatmtfMrodQlt  on  tout 

^utr*-  f  iTel  que  celui  qu'il  avait  p»p^r(^  :  rat  au  lieu  d'al- 
urfT  )f$  aiboliques  royalistes  de  fon  tàt^ ,  elles  por^ 


Le  jeudy  ti  de  inay,  Tarcbevèque  de  Lyon , 
que  la  goutte  avoit  obligé  de  rester  à  Suréne 
la  nuit  dernière  :  ses  colligues  étant  arriva  de 
Paris ,  les  uns  et  les  autres  s'étant  approchés  de 

son  lit,  où  il  étoit  dt''tcnu  par  sa  maladie,  com- 
mença à  réfuter  ce  <iui  lui  avoit  été  objecté  la 
Neille.  A  quoi  ayant  répliqué  Tiurcbevèque  de 
Bourges ,  In  conférence  »  après  plusieurs  débats 
de  part  et  d'autre,  finit  par  un  con{^  civil  et  r^ 
dproque. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Mayenne,  accompa- 
gné de  plusieurs  princes  et  nulubles  gentilshom- 
mes, est  arrivé  à  Paris tt).  L'amiral  de  France 
et  le  gouvernenrde  Paris  ont  été  au-devant  de 
loi  et  n'ont  pas  assisté  à  la  conférence  de  Su- 
réne, non  plus  que  Schomberg  ,  qu  on  dit  être 
allé  trouver  le  Boy  pour  presser  sa  conversion: 
action  nécessaire  pour  monter  sur  le  thrftn^do 
France. 

Le  lundv  io  de  may,  r«ssemMpr  des  Ktatsa 
été  plus  nombreuse  et  plus  illusire  que  les  jours 
précédons,  par  la  présence  du  duc  de  Mayenne, 
du  cardintil  de  Pélevé,  des  dncs  de  Guise,  d'Au- 
maie,  d'Elbeuf ,  des  ambi^sadeurs  des  princes 
lorrains,  des  sieurs  de  \jt  Chastre  et  de  Rosne, 
maréchaux  de  l^ranee;  de  VU lars,  amiral;  de 
Belbi,  gouverneur  de  Paris  ;  dn  marquis  d'ITr£6, 
et  d'antres  seigneurs;  des  députés  des  trois  or< 
dres,  de  la  cour  du  parlement ,  des  chambres 
des  comptes,  du  conseil  <i  l-tîtt;  lesquels  s'étant 
assis  en  leur  rang,  l'archevêque  de  Lyon  a  fait 
le  rapport  de  ce  qui  avoit  été  JUt  aux  premiè- 
res conférences  de  Suréne.  Le  duc  deMayenno 
remercia  ledit  arclievêque  de  Lyon  et  ses  col- 
U  ;:ues  de  ia part  des  Ëtats,  et  lésa  priexdu  oon> 
linuer. 

Demi<4ieore  après  ils  sont  partis  pour  aller  A 

Suréne  ,  où  ihl  sont  arrivés  environ  roidy. 

Après  qucifjues  propos  sur  l'arrivée  des  princes 
a  Paris ,  rarchevc(}ue  de  lîourîrcs  a  dit  qu'il 
étoit  tems  d'ouvrir  leur  eonversalion  ;  et  s'udres- 
sant  A  l'archevêque  de  Lyon  :  «  Monsieur ,  qne 
»  répondez-vous  sur  lu  conversion  du  Roy  ?  Ne 
»  voulez-vous  pas  l'aider  à  se  fnirc  r  ulioliquc? 
>■  IMiita  i)ieu,n  n'jwndu  l'archevêque  de  I^yon, 
»  qu'il  fût  bien  el  iwn  euthoUque,  et  que  notre 
»  Saint  Pére  en  pût  être  bien  satislûit  1  Noua 
»  sommes  enfans  d'obéissance,  et  ne  demandons 
»  que  la  sûrctc  de  notre  rcliizion  et  le  repos  du 
"  royaume.  »  A  quoi  l'archevètiue  de  Bourges 
ayant  répliqué  que  ce  recours  ù  Borne  demao- 
doit  untroplongtems,  il  allolt  en  consolter  avee 

talent  loseo&ibleinent  le  peuple  au  parti  du  Uo|  ;  et  la 
taapentioD  d*«mics  avait  aeinbié  al  douce  aux  Pirislena , 
qu'ils  aTalcni  eommancé  i  dé»lrer  vIVfiMet  la  pali. 

(  A.  E.  ) 
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»a  compaf^nie.  tt  vlml  rt  iitrt's  dans  la  salle  un 
luonient  après,  il  a  dilqu'il:»  ne  pouvaieut  répon- 
dra tfa^afité»  «voir  eonoMiniqaé  avec  ocax  qui 
iet  avoient  envoyés;  et  a  demandé  quelques 
jours.  Ce  qui  a  été  accordé  gi'acîetiseraent. 

Avant  de  se  séparer,  ils  ont  prorogé  la  sur- 
séance  d'armes  pour  autres  dix.  Jours  »  et  donné 
ordre  pour  la  publier  en  partant  de  Sortoe. 
L'archevêque  de  Lyon  a  dit  en  souriant  au  sieur 
de  Vie,  sur  l'entretien  qu'n  avoit  eu  la  U  ille 
avee  les  habitans  de  Paris,  qu'il  avoit  reucun- 
tréi  à  Notr«>D«nie  des  Vertus,  que  M.  le  gou- 
venear  de  Saint-Denis  vonlolt  éler  le  mortier 
à  M,  de  Bourges  et  à  lui ,  se  mêlant  de  prêcher. 
A  quoi  le  sieur  de  Vie,  hvh»  la  même  ei^Hih*  , 
l'assura  qu'il  avoit  seuienieul  dit  a  quelques 
kmmm  de*  prier  Dieu  qu'il  donnât  à  la  Franee 
oe  uni  lai  étoitnécessaira. 

Atijnurd'huy  mercredyet  12  du  mois  de  may, 
a  t'tc  faite  une  niniinUique  et  très-devole  pro- 
eession  ù  Notre-Iianie,  à  laquelle  ont  assiste  (i) 
le  eardinal  légat,  les  ardieréqnes  de  l.yon  ,  de 
Viterbe,  de  Glasco  ,  d'Aix  ;  les  évêques  d'A- 
miens, de  Rennes,  de  Rie/,  de  Senlis,d'Autun, 
de  l-'réjus,  d'Avranelies  ,  de  Sofssons  ,  de  \  nn- 
ues;ie8  prélats  Muntorio  et  Agocbi  ,acveu  du 
carfflnal  légat  ;  les  prini^  ,  les  «fllders  de  la 
couronne ,  et  autres  grands  seigneurs;  la  coar 
du  parlement  en  robes  routier,  h  chambre  des 
comptes,  le  corps  de  la  ville  en  bel  ordre. 

Messieurs  les  archevêques  et  évéques  ont 
porté  iee  châsses  des  corps  des  saints  martyrs  et 
«pétns  de  France ,  saint  Denys,  saint  Rustique 
et  saint  Eleuthère  ;  treize  conseillers  du  parle- 
ment, la  châsse  de  saiut  Louis,  roy  de  France  ; 
le  dergé  ,  plusieurs  précieux  reliquaires;  les 
religleox  de  Solnt-Denys,  pieds  nnds  sons  m 
riche  poile  soutenu  pir  la  noblesse  ,  ont  porté 
la  sainte  croix.  L'évéque  de  Riez  a  fait  l'offlee 
dans  cette  procession,  et  le  cardinal  de  Pelevé  a 
elimté  la  mrsse  à  Noire-Dame  ;  et  le  docteur 
BoQéber  «fidt  la  prédleatiott,  et  a  ûilt  nne  vivo 
exhortation  A  son  auditoire  de  prier  Dieu  pour 
l'heureux  sncr(»s  des  Etats,  et  pour  l'elertinn 
d'un  roy  vraymeot  trèS-chrétien  et  catholique. 

En  ce  tcms  ont  couru  dans  le  pablle  divers 
bruits,  qal  portent  que  les  princes  et  seigneurs 
catholiqaes  qui  sont  anprés  dn  Roy  s'éloient  dl- 


t}  Lti  prélaU  français  qnl  aiiisièreDl  à  celte  céré- 
loutiie  (Haient:  Pierre  tl'Espioac,  arcbeTèque  de  Lyon; 
Gilbert  Graebrard ,  archevêque  d' Alx  ;  Geoffroy  de  La 
Martlionle.  évéque  d'Aniew;  Ajnar  HesDeqoin.  évé- 
que  de  Repnea  ;  Elle  d«  Batteh.  éréqoe  de  Riez  ;  Goit» 
laume  BoM,  évéque  rit' Si  iili's  ;  Pierri;  Saunier,  évëquc 
d'AiUm;  Gérard  Bellanger.  évéque  de  Fr<jut;  Fran- 
COlt  ffMraffrf,  évéqosd'AvrsB^cs;  Jérôiae  HeaMqato, 


vises  des  hérétiques,  les  premiers  sollidtant 
forteroent  la  eouversiou  du  Roy ,  et  le&  autres 
la  retardant;  que  dans  la  première  eoofîÊreMe 
les  députés  royalistes  doivent  apporter  carte 
blanelie  pour  la  sûreté  dr  la  rclidon  ;  qnf  1p 
cardinal  de  liourbon  a  un  fort  party  pourtlre 
choisi  pour  roy ,  et  qu'on  croit  que  les  EspagooU 
l'apayeront. 

Le  dimandie  1 6  de  may  ,  les  catholiques  du 
party  du  roy  de  Navarre  ont  promis,  à  ceux  de 
la  religion  dite  relormee,  quedaitô  la  cooféreoce 
de  ftnéoe  II  n*y  sera  rien  fl|it  an  préjudice  de 
la  bonne  union  et  amitié  qui  est  entre  les  a- 
tholiques  f|ui  reconnoissent  Sadite  Mi^iesté,  et 
eeux  de  ladite  religion,  ni  des  edits  donnés  en 
leur  faveur.  Cette  promesse  est  siguee  par  Fran- 
çois d'Orléans,  comte  de  Salnt'Pol;  Hotanlt, 
diancelivr;  Charles  de  Montmorency  ;  Marie 
Ro<'f'r  (l(>  Hf'llegarde;  François  GhabotdefiriN; 
de  SiKunherg,  et  Jean  de  Levis. 

i.e  lundi  17  de  may,  les  députez  des  deux 
partys  se  sont  rendus  à'SoréM  ;  et  rarcbevèpe 
de  Bourges,  après  avirir  donné  les  raisons  qui  les 
■n  oii  lit  nlïliircs  cir  différer  cette  confércncequi 
avutl  ete  ii\ec  au  veudredy  deruier,  les  a^ra 
que  Dieu  eulin  avoit  exaucé  leurs  vocuk,  elqu  ils 
auraient  tout  oe  qolls  avalent  dcaundé  fssr 
sauver  la  religion  et  l'Etat  ;  qu'il  lesassurollquc 
le  Roy  étoit  résolu  d'abjurer  l'heresi*- ,  ef  de  se 
convertir  ;  qu'il  avoit  d^a  convoque  les  prél^ 
et  1^  docteurs  qui  dévoient  llnstrolre  :  les  Mi- 
rant de  pins  que  rien  ne  s*exécntevoit  de  ker 
côté  que  le  Roy  ne  se  fût  déclaré  effectivement 
cntholique  Vf  l'arehevèifup  de  Lyon  ayant  pris 
avis  de  ses  collègues,  répondit  qu'ils  ctoieut  tous 
bien  aises  de  la  oonverrion  du  roi  de  NavaiTe* 
et  en  tonotent  Dlen  et  désiroleot  qu'elle  fût  vé- 
ritable; et  qu'au  demeurant  ils  en  feroieiit  le 
rapport  à  Paris ,  et  en  conféreroient  avec  le  lé- 
gat, les  princes,  les  amt»as8ad«V8  et  les  Etats. 
Sur  le  point  du  départ,  le  stenr  Bevol  «  leaé* 
taire  d'Etat,  donna  nne  copie  de  la  susdite  F*" 
position  à  un  de  la  compagnie,  pour  la  commu- 
niquer. Kst  à  noter  qu'il  y  en  avoitd^  ploskurs 
dans  Paris. 

Le  roardy  18  de  may ,  le  Roy  envoya  dél  !*■ 
très  de  cachet  ^  àpiniim  avdievéqMs  et  évf- 

qnes,  el  nôtres  hoomes  doctes,  pour  Ici  prier 

év^'que  de  Solssona;  George»  é'Arandoa.  évéque  dr 
Vannes.  (A.  E.) 

(2)  Volet  U  copie  de  celle  qui  fui  envoyée  k  Yémw 
de  Chartres .  Nicolas  de  Tlioo  :  «  M.  de  Charu^e*.  le  rt 
»  gret  que  je  porte  des  mlières  o6  ce  royaume  est 
»  iiiu(*  par  cem  <|ul .  sous  l'  rnui  i K'n  ite  dr  li 
»  gioti.  duquel  ils aecouvreiii.  «ni  envcIoi>é  cl  trai- 
»  MM  M  «fse  cas  cBccite  loerre  leimple  Igaoïw; 
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de  Kmdniiiprès  de  lui  tequinzlèiiie  Jour  de 

jiillel,  où  il  désiroit  d'être  instruit  par  eux  de 
la  rtliijion  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Vquoi  ilpromettoit  qa'ils  le  trouveroient  tout 
disposé,  De  etierchant  que  la  voye  la  plui  Bture 
(kmadut 

Le  ■ercredi  10  4e  may,  se  traova  affichée 

dans  les  carrpfmir?  une  protestation  oontennnt 
an  désaveu  de  tout  ce  qui  s'étoit  passe  ou  qui  se 
posaTuit  dans  la  conférence  ;  autre  affiche  qui 
portoit  que,  sans  «voir  égard  ft  Tordre  et  an 
dnIldeiaeeedoDea  do  sang,  il  falioit  élire 
uo  roi  catholique  qui  n'eût  jamais  été  hérétique, 
lifautPtir  d'imix.  Ont  p-im  aussi  divers  libel- 
ks,  entre  autres^  A  veiiu'iscmcni  au  lioi^  où  sont 
déduites  les  raisons  d'Etat  pour  lesquelles  il  ne 
In  est  pas  Men  séant  de  ehanger  de  religion. 

Le  jeody  SO  de  may ,  rarcbevé^ue  de  Lyon 
fit  le  rapport  au:^  Ftnts  de  la  deruière  enlre\  uë 
aSurénf'  F.t  après  Ut  la  lecture  de  l'écriture  (I) 
fsr  l€s  ro}  alistes  lui  avoient  donnée  \  et  qui 
liait  publique  dans  toute  la  ville;  et  en  la  lisant 
Hs'anélB  nr  qoekines  pirints,  pour  iafermer  la 
Mropagnie  de  la  manière  dont  lui  et  ses  collè- 
îBess'étoient  comportés;  et  cela,  pour  répondre 
itneans  bruits  qu'on  nvoit  répandus,  ([ue  iui  et 
ses  collègues  avoient  été  les  dupes  des  royalis- 
te. Cependant  la  leetnrede  œtte  écritoro  avolt 
Utdtttcrses  inprassloua  sur  les  esprits,  et  donné 
ocnsîon  à  divers  sentimens  sur  la  continuation 
<k  In  rnnférence  ,  et  sur  la  manière  de  répon- 
da'  a  ladite  écriture,  il  fut  néanmoins  arrêté 
qa'oa  pcnieroit  à  faire  une  bonne  répCNise. 

Si  ce  même  Jour  auquel  le  duc  de  Mayenne 
ûvoit  promis  aux  Espagnols  d'ouïr  leurs  propo- 
«timi,  one  assemtilée  particnUère  Ait.tenae 

• 

*  IiiiiamfalMt  tntenttom;  el  le  êéilr  que  J*al  d«  r»> 

"oniître  envers  lotis  mi  s  iii,ns  snjels  catholiques  la 
'  Mébié  et  affection  qu'ils  oiu  lémoignée*  elconUnuent 
>  daqpMjMT i  mon  «rrlce,  par  ions  les  moywa  qot 

'  pforent  dépendre  de  mol.  n'ont  UAt  résoudre  pour 
< Mteor  Ultser  aucun  acrupale,  a'il  est  possible,  a 

*  «MMt4»ladhr«nlléde  ma  relleiao,  «n  robttSHniee 
'     H  mr  rm  loD! ,  dc  recevoir  riti  pliiiôl  Instruclion 

*  Mil  le^diOéreods  dont  procède  le  ohUme  qui  est  en 
'  mptetfanana  J*al  iUi  tm^oflraeooiiolirecttféelaré 

■  ini"  jf  nf  In  rrfii<rrni  :  et  nViis^r  tnnli*  'l'y  vatjuer.  unS 

i-  impécheoieus  notoire»  qui  oni  été  continuelle- 
iwat  tené».  Bt  comMen  que  rétal  présent  des  âl^ 

'  fâirrs  m'en  potirroit  pnrnrr  jtî^tftnent  dlspfiKrr,  Je 

■  lu  toutefois  \oulu  différer  dayanUigc  «l'y  entendre  : 
'  nfm  à  cette  fin  avisé  d'appeler  un  nombre  de  prélats 

*  n  doctears  catholiques .  par  les  bons  enseignement 

*  ^«sqaelsje  puisse,  avec  le  repos  et  satisfaction  de  ma 
'  (OfMdence.  être  éclairci  des  dKDcuiti's  qui  nous  llen- 

*  Mot  iéparex  en  rexcrcice  Hr  h  rrliplnn    Et  iraulant 

*  V>t  je  déiire  que  ce  soient  pet  txmni'ti  qui  arec  la 
'  «factriaesotept  atcmpagnées  de  piét^etprud'hommle. 

*  B'afani  prlDcipalement  notre  zélé  (|uc  l'linnn<>ur  de 

*  D<fO.  comme  dr  ma  pari  j'j  apporterai  toute  sincé- 
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pour  cela  chez  le  l^t  »  à  laquelle  se  sont  trou- 
vez le  due  de  Mayenne,  l'nreluMtVnip  de  Lyon 
et  l'évêque  dv  Senlis,  de  ia  part  du  clei  ;  La  . 
Cbastre  etMonthoUn,  de  la  part  de  la  noblesse  ; 
La  aiapell»4laneanct  Bernard,  de  la  part  du 
Tiers-Etat,  les  dnes  d*Aumale  el  d^lbenf,et  le 
cardinal  Pélevë;  ét  de  la  part  des  Espagnols,  le 
duc  de  Ferla ,  Tassis  et  d'I barra. 

î  es  députés  ont  demandé  à  ces  derniers  s'ils 
a  voient  quelques  propositions  particulières  du 
Roy  leor  maitre.  A  <iaoi  le  dne  de  Fëria,  après 
un  long  discours  sur  les  louanges  du  roy  Catho- 
lique, sur  sa  libéralité  envers  la  France,  à  la- 
quelle il  avoit  donné  six  millions  d'or;  sur  les 
vertus  royales  de  Tlnfante,  qui  étant  née  de  ia 
fille  aînée  de  Henri  II,  avoit  droit  à  la  couronne 
de  Franee,il  leur  proposa  ladite  Inliinte  pour 
être  élûe  royne  (2)  de  ce  même  royaume  par 
les  Etats;  et  ajoute  que  ladite  «'lection  seroit 
tres-a<îréable  au  Pape,  avantageuse  \Hmr  la  mai- 
son de  l^orraine  et  à  la  noblesse  de  France ,  par 
les  Immenses  seeoorstio^on  reeevoit  de  son  roat- 
tre  tant  en  troupes  qu'en  argent 

A  peine  a-t-il  fini  son  discours,  que  l'évéque 
de  Senlis,  un  des  plus  ardens  de  la  Liprue,  lui 
a  dit,  d'une  voix  aigre  et  d'un  ton  élevé,  qu'il 
reoonnoissoit  maintenant  que  les  Politiques 
avoientdit  yral  dans  le  eomoRneement  de  eetle 
goerre,  en  publiant  que  l'intérest  et  l'amUtion 
y  avoient  plus  de  part  que  le  zèle  de  la  religion; 
que  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
1  la  loy  salique  avoit  été  observée  ;  et  que  si  on 
i  nemamitaniTISBmme,  4»  cooreit  risque  qu'elle 
soit  transportée  à  des  étrangers. 

Le  dne  de  Mayenne  a  remarqué  en  même 
temps  qoe  ee  dlsooors  a  fiiit  peine  an  duc  de 

»  rité ,  ri  qu'entre  les  prélats  et  penranea  eerMriaatl^ 

)>  ques  de  mon  royauim  ,  >  mis  êtes  un  desquels  j'ai  cette  . 
»  boope  opiDioo  :  à  cc^te^  cause .  je  vous  prie  de  voua 
»  rendre  prêt  de  mol  en  eettevltle.  lequteilêmejmirde 
»  juillet,  où  je  mande  aussi  à  aucuns  autres  de  votre 
»  prolieaatoD  se  trouver  en  mène  teop,  poar  tous  ea- 
•  Mnible  leiMtre  à  TeHM  les  ellbrta  de  volie  devoir  «l 
»  Vocilîon  :  vou?  ;issur.inl  (|uo  vous  me  trouverez  dîs- 
»  posé  et  docile  à  tout  ce  que  doit  un  rof  tré»<bréUcn . 
»  qui  n'a  rien  plua  viveneni  gravé  dans  le  eonr  que  le 
»  /t  ic  du  service  de  Dieu  et  manutention  If  h  vraie 
»  Ëglise.  le  leAippIie«  pour  ûn  de  la  pré»eotc,  qa'ii 
»  voA  sH  en  sa  sainte  farde. 

»  Ecrit  ê  Vante,  ce  dMattléme  Jour  <îe  may  1503. 

»  Hbrbt.  »  (  A.  E.  ) 

(I)  Cet  écrit  coMMMlt  ee  qiiB  ItNkevêqne  da  ■aerfM 
avait  dit  sur  In  fonversinn  f^i  Roy  Tl  rn  fuf  fait  plusieurs 
copies,  qui  furent  répandues  dans  toute  la  France.  (A.  E.)  . 

GMte proposition,  qui  renversait  la  constHuUon 
de  la  monarclité  française,  fondée  <iir  h  loi  suliqoe,  fut 
rejflée.  L'évêque  rie  Senlls,  qui  jusque  la  avait  cru  que 
les  EspagQola  n^aslasaient  que  dans  rtnlérlt  de  la  rdl- 
gion  ,  leur  reprorha  d'avoir  par  rrt  arle  découvert  kiir 
turpitude  et  leur  ambition.  C  A.  E.) 
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Férin  j  et  pour  eu  adoucir  l*8inertiiiiie ,  il  a  dit 
audit  duc  que  ce  bon  évéque  étoit  attaqué  de 

tems  en  tems  de  mnuveracns  de  folie  (i)  : 
mais  qu'il  revonoit  facilement ,  et  qu'il  lui  en 
répond.  Alors  te  duc  de  1- cria  revenu  de  sa  sur- 
prise a  osAtinué  Bon  discours ,  et  a  demandé 
qu'on  fit  rapport  de  sa  propoiItloD  aux  Etats.  Ce 
qui  lui  a  été  promis. 

Le  lumly  2  <  de  mny ,  i!  a  été  proi)o«.é  dans 
l'assemblée  des  btitts  si  on  oppelieroit  ie  eardi- 
nal  légat,  le  jour  fixé  pour  Taudlence  du  doc 
de  Féria.  Le  Hers-filat  s*yesl  opp<»é,  disant 
que  les  Ktats  ne  reconnoisscnî  d'antre  elu  f  que 
le  Rov.  Le  clergé  au  contraire  a  dit  que  la  rev»*- 
reuce  due  au  Saint  Père  demandoit  qu'on  y  ap- 
pelât le  légat.  La  noblesse  fut  de  même  avis. 
Ainsi  U  a  été  conela  que  le  légat  y  seroit  ap- 
pelé. 

Le  ji  udi  27  de  may  ,  on  a  eu  advis  que  les 
députes  ro;yalistcs  u'a}  aut  pas  recû  la  réponse 
qu*H  attendoient  des  Etnta,  et  que  rarehevéque 
de  Lyon  leur  avoit  promise  j  avoient  quitté  Su- 
réne  et  rompu  la  eonrérence. 

Le  vendredy  28  de  raay ,  le  duc  de  1-  erin 
ne  s'est  poiat  trouvé  à  rassemblée  des  Etats  ^ 
comme  on  Tavolt  crA.  Mais  à  sa  place  Icaor 
JBap^te  Tassis  y  est  venu,  qui  a  demandé 
de  la  part  de  son  maître  la  couronne  |K)ur  l'In- 
fante d'Espagoe  ;  et  après  avoir  fait  un  long 
détail  des  biens  qui  ea  arrIveroieDt  à  la  France, 
a  prié  les  Elati  de  voidoir  écouter  Mendon 
Hur  les  droits  de  l'Infante.  Ce  théologien , 
par  un  très-lonf^  discours  ,  s'est  efforcé  en 
vain  de  prouver  les  droits  de  ladite  lufante, 
comme  aussi  que  les  François  n*étoicat  point 
obliges  en  conscience  de  se  soumettre  à  la  loi 
salique  dans  ectte  oceasîon.  Mais  tout  ce  dis- 
cours, farci  de  loix,  de  canons,  de  gloses  el 
d*aulhorité.s  des  théologleus  et  des  casuites,  n'a 
été  bien  reçu  de  personne,  même  de  cedK  qui 
sont  du  génie  espagnol. 

Tassis  nynnt  reconnu,  h  Pair  de  ceux  de  l'as- 
semblée, que  les  François  avoient  aversion  pour 
la  domination  des  femmes,  a  adouci  la  pie- 
mlèrc  proposition,  en  ajoutant  que  le  roi  Ca- 
tholique marieroit  l'Infante  i\  rarchlduc  Er> 
.nest,  prince  catholique,  et  qui  est  du  santr  fran- 
eois  p:ir  niere.  I/assenihlée  n'a  rien  reiMuidu 
a  cette  inoditiciitiou  ;  niais  u  l'air  des  assistans 
en  a  auguré  qu'elle  ne  plalt  pas  plus  que  la  pre- 
mière. 


L'archevêque  de  Lyon  a  propose  eusuite  de 
foire  réponse  aux  royalistes  qui  s'étoient  rsUm 

de  Surenne;  et  que  si  on  la  refusoit,  ce  seroit 
avouer  qu'on  a  été  vaincu.  Il  a  été  arrêté  ffiic 
cette  réponse  seroit  laite  au  plutôt,  et  qu'on  ea 
donneroit  avis  aux  royalistes. 

f  Juis».]  Le  samedi  5  Juin,  veille  de  la  Fente- 
coste  i  ô')3,  les  députés  s'a.'-.seinlilèrcnt  à  laRo- 
(pielte,  ou  jM.  de  Lion,  tout  malade  qu'if  estoit, 
se  list  |)orter.  Hruits  grands  a  l'aris  de  paix,  ou 
poiir  le  molns'd'une  treufve. 

Ce  jour,  le  doien  Sé«ruier  traicla  en  son  lo«ris 
a  I^aris  madame  la  marcschaie  de  Rets.  I^dts- 
ner  lui  cousta  trente  escus  et  demi.  Dont  il  fust 
calomnié  par  les  Seize,  desquels  il  se  plaignit  au 
due  de  Maienne,  qu'on  disolt  avoir  les  aureUla 
si  rebatues  de  t^lcs  plaintes ,  qu*il  ne  s'en  ftl- 
soit  que  morquer. 

Ce  jour,  il  list  si  froid,  et  le  lendemain  pareil- 
lement, qu'il  sembloitque  t'iùver  fust  de  rdoor. 

Le  dimanche  6  JuUi,  Jour  de  la  Penteeoite, 
Boucher  prescha  à  Saint-André,  où  se  trouvè- 
rent le  due  de  Maienne  et  madame  de  Ncmoux 
sa  mere.  Et  ia  en  leur  preM.'ncc  déclama  fort  et 
ferme  contre  la  paix  et  la  treufve,  qu'il  Cilioit 
liruit  par  tout  qu'on  alloit  fUre  ;  dit  que  naître 
cour  estoit  la  cour  du  roy  Pétaut,  où  tout  le 
monde  estoit  maistrf:  qu'il  estoit  de  nécessité 
d'avoir  un  roy,  voire  uu  roy  qui  fust  de  boa  or 
et  d'or  ducat;  qu'il  flkill  ehmiger  d'ofBctoncI 
de  jQsUee,  et  de  tous  estais  ;  que  ceux  de  ise» 
férence  nu  i  itoicnt  bien  d'estre  piqués,  et  cpi'i! 
y  avoit  bien  de  la  ladrerie  en  leur  fait,  laquelle 
ne  se  guériroit  que  par  la  jiointe  ;  que  nous  ne 
ressemblions  pas  à  cet  agneau  qui,  regaréot 
par  la  fente,  vol lolt  le  loup  qui  lui  prioit  de  loi 
ouvrir,  et  qu'il  lui  donneroit  la  tette;  mais  que 
ceux  de  Paris  rstnient  des  sots  et  des  bestes,  qui 
cruiuroieiit  bien  des  Politiques  les  braver  à  ii^ur 
nés,  jusques  à  avoir  dit  tout  bant  le  jour  dlii» 
quil  ne  faioit  point  de  treufve,  mais  une  bonne 
paix  générale.  Puis  ncmmmodnnt  l'évangile 
ce  jour,  qui  estoit  du  Saint-Ksprit,  aux  esprits 
des  ii)&tats,  de  nos  gouverneurs,  et  de  ceuiéf 
la  eonlifirenee ,  dli  qu'il  n'y  avoit  plus  d'esprit 
entre  nous;  que  ceux  qui  nous  gouvcrnoleat 
.•noient  asses  de  cliair,  mais  pou  d'i-sprit  :  atta- 
quant le  due  de  Maienne  en  sa  prévient*,  le»!"*' 
s'en  retourna  de  ce  sermon  fort  malconteOt*t 
édiflé;  et  dit  que  Boucher  et  les  autres  prédica- 
teurs tenoient  un  langage  qui  ne  lui  plaiwt 


(I)  Guillaume  Rose,  évéqiic  ùc  Stalis.  avail  de  temps 
en  temps  des  .aii  inas  de  folie,  dil  de  Ttiou;  el  lorsque 

cet  évéque,  en  li>8i>.  entra  des  premier»  daus  ia  Ltguo,        „  ^  ,   ,  ^  -  .  ^ 

pla&icurs .  tlriluèreul  ccuc  démarche  à  sa  rolic.  L*ai»>  1  mon  cooscll,  paiiqo'on  dil  commonément  ^  li* 
leur  do  Tr«U<      Bttircg  pcnoniieiles  rapporte  de  ce  '  prepitéflienl.  (A.  Bi) 


pràlêiqa'U  ditaU:  «  trojet-moi.  cl  vous  croiw* 
roti.  »  t'est  i  dite  vous  K«vez  que  Je  ptsw  p<wr  «| 
qu'on  me  eoonait,  priur  un  Tou  ;  c'est  poarqw*^*^!. 
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2uer«,  et  qu  ils  se  fussent  bieu  passiés  de  dire 
beaucoup  de  clioses  qu'ils  disoicut.  Mais  que  1» 
laàllciir  cMoit  qu'on  ne  lairrolt  pour  eux  de 
Un  ce  qu'il  faloit  faire,  et  qu'on  ne  leur  en 
demanderoit  pas  leur  advis;  et  que  pour  son 
porticulit'i  .,  il  leur  inonstreroit  (  ce  que  possible 
ils  craiognoient  1q  plus)  qu'il  n'avoit  Jamais  esté 
trtistre  à  sa  patrie.  Il  dit  ee  propos  de  «olère, 
comme  estant  piqué  des  paroles  qa'avolt  tenues 
IloiJcIuT  en  sa  chaire. 

Ce  jour,  Feu  Ardant^corUciicr,  qui  prcscboit 
iSiinUean,  après  avoir  vomi  an  million  d'in- 
JBCS  contre  le  Rey,  dit*qo'tan  ooup  de  tonnerre 
ou  fouldre  rcmporteroit  un  de  ces  Jours,  ou  bien 
qu'il  eri'veroit.  »  Aussi  bien,  mes  arais,  dist-il,  il 

*  a  de^a  le  bas  du  ventre  tout  pourri  de  ce  que 

•  Toos  sçaTw.  > 

Ce  jour,  Moraines,  caré  de  Saint4kfanri,  près* 
eha  la  pitix  dnns  l'église  Saint -Germain  de  i 
l'Auxerrois;  et  qu'il  faloit  recevoir  et  enibras- 
ser  riieruUque  revenant  à  l'Eglise,  et  se  ooo- 
lertlinat.  Le  cnré  dudtt  Setnt-Germain  près* 
éà  tant  le  eontraire,  et  dit  qu'il  estoit  bien 
adverti  qu'on  n'aiiroit  ni  p;iix  ni  trnifve;  et  que 
M.  kleg:nî  hii  avoit  dit.  Kespitndit  aux  maf- 
goilliers  de  sa  paroisse,  qui  le  priuient  pour 
iToir  Horafoee  pour  les  preseher,  qu'ils  avisent 
bnafalref  qu'il  n'y  consentirent  jamais,  et  qu'ils 
oeleferoient  pas  Politique  comme  lui. 

Cenebrard  ,  ce  jour,  par  dessus  les  autres, 
preadia  séditieuseaient,  descbirnnt  le  Roy  en  sa 
«talie  des  plus  vllaioes  injures  et  eahmuilefl  qui 
«poissent  eoccogller.  Le  caré  de  Saint-Supplice 
an  contraire  prononça  ?iinl<''<lî('ti<>n  contre  tous 
ceux  qui  empescbent  1  œuvre  de  la  paix  par  la 
«■\-ersion  de  rbérétiqne,  les  apella  ministres 
deSsUian. 

Le  lundi  7  de  ce  mois,  bruit  par  tout  Paris 
qu'on -riiioi!  nvoir  In  treufve*  Madame  de  ISe- 
nwux  le  dit  tout  liaut. 

Ce  jour,  M.  de  La  Cbastre  dit  à  Boucher  qne 
bia  lenr  prenoit  à  tous  d'aToir  un  doux  gou« 
^eracur;  pour  ce  qu'autrement  on  leur  eust 
appris  à  prescher  l'Evangile  sfin<î  se  mcsier  des 
affaires  d'Estat,  6ù  ils  n'entendoicnt  rien. 

Lemaidl  s  juin,  Zamet  (i)  donna  à  souper  à 
iwlinin  de  Malenne  el  de  Guise,  et  antres 
sdnpneurs  cl  dames  de  leur  compagnie.  Il  y 
avoit  deox  tables  :  à  la  première  estoient  les  da- 
nes,  avec  le  comte  de  Brienue  et  le  duc  de 
<hiiiBne,  lequel  11  lUnt  rapporter,  tant  il  avoit 
Ictt.  A  la  seconde  estoit  le  due  de  Guise,  avec 
idée  eapitainaa,  seingnenrs  et  gentilshoaunes. 

(l)Il^aLiwqiKS.  ei  fils  d'un  cordonoicr.  Il  viut  en 
fnixe  sous  la  protection  ilc  Catherine  «le  M^diris ,  el  y 
•l  kiouei  une  lr*s-gr«nilf  fortune.  (  A .  E.  ) 


Le  souper  cousta  deux  cents  escus,  de  marché 
fait  avec  le  Grand  Guillaume,  qui  les  traictoit. 

Ce  Jour,  le  Boy  eust  deux  advls  Ton  sur  ren- 
tre d*nne  entreprise  faite  à  Paris  pour  le  tuer. 
Le  conseil  en  avoit  esté  tenu  surle  curé  de  Snint- 
Jaaiues;  el  eu  mist-on  deux  en  beson^m  ,  qai 
devoieut  pai-tir  de  Paris  le  jeudi  de  la  I^ente- 
eoBte  peur  essaier  à  Mn  le  conp.  L'un  estoit 
ung  manant  de  Paris,  bomme  de  mestier,  ainsi 
qu'on  disoit,  pauvre  de  biens  et  d'esprit,  mais 
audaçieus,  et  de  ces  catboliques  zélés  qu'on 
apelolt.  L'avtre,  huguenot,  qui  se  teuoit  aux 
champs,  galngné  par  Tamonr  d*one  fille  de  Paris 
qu'on  lui  devoit  donner  avec  force  eseus,  au  ces 
qu'il  flst  ledit  coup. 

Ce  jourmesme,  les  Seize  unis  avec  le  clercé 
présentèrent  reqneste  aux  Estais,  à  ee  qu'on  eust 
à  procéder  à  realection  d*un  roy  ;  et  au  cas  qu'on 
ne  le  trouvast  l)on,  qu'on  n'eust  à  procéder  à 
IreufNeui  a  conférence  que  le  Saint-P<  rf  rrcn 
fust  adverti,  et  qu'on  n'en  eust  rcsponsc.  A 
faute  de  ce,  protestolent  contre  ceux  qui  passe- 
roient  outre,  comme  déserteurs  de  la  r^igfon 
et  traistres  «  leur  patrie.  T!s  furent  renvoléa 
sans  response;  et  fust  Jutree  leur  requeste  si  im- 
pertiuenle,  qu  il  fut  dit  tout  haut  qu'il  les  faloit 
cnToier  à  la  cuisine.  < 

Le  imecredi  9  juin,  s'esleva  le  màtin  un  bruit 
de  pruerre  à  Pacis;  qiu'  tout  estoit  rompu  ;  qu'on 
u'auroit  treufve  ni  paix,  lout  le  palais  ne  cor- 
noit  que  la  guerre.  Après  disner,  tout  au  con- 
traire, les  nouvelles  n'esloient  que  de  la  paix  : 
la  conférence  continuée  jusques  au  1 8,  avec  ces» 
sation  d'armes  et  treufve  à -quatre  lieues  à  l'en- 
tour  de  Paris. 

Boucher,  là  dessus,  va  trouver  le  duc  de 
M aicnne  pour  lui  demander  un  roy,  et  le  rap- 
plier  de  trouver  bon  que  ce  soit  le  duc  de  Guise; 
et  qu'il  est  chargé,  de  In  part  des  eeetésiastl- 
qucs,  de  lui  porter  ceste  parole.  Auquel  le  duc 
de  Haicone  feit  respense  que  si  un  autre  que 
lui  eust  fiiit  oeste  requeste ,  qu'il  eust  bien 
sceu  ce  qu'il  eust  eu  h  faire.  Au  demeurant, 
qu'il  ne  se  chîu  iîe  plus  de  telles  requestes  :  <\^\^' 
lui  et  ses  cumpaguons  se  meslent  de  presclicr 
leur  évangile,  sans  s'entremettre  des  affaires 
d'Estat,  oit  ils  n'entendent  rien;  que  les  Estais 
sont  ici  pour  y  donner  ordre,  lesquels  ne  feiUDt 
rien  que  bien  a  point. 

Ce  jour  raesme,  les  Seize  s'assemblèrent  l'a- 
prj»-disoée  en  une  roaisoii  près  le  Jeu  de  paume 
Becquet,  d'où  ils  sortirent  sur  les  sept  heures 
du  soir.  Un  jnrobin  qui  en  estoit  fust  ehevalé  et 
suivi  par  un  lionueste  luimme  jusques  dan.«î 
le  logis  du  duc  de  Maienuc  et  jusques  en  s^i 
chambre,  où  ledit  Jacobin  entra.  Lequel  M.  de 
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Maicnne  aiant  aviso  ,  donna  aussitost  con^e  à 
la  cumpagnie,  et  i\st  sortit'  tout  le  moude  pour 
parler  audit  ^eoWn.  Ce  qnl  Ilit  entnr  en  oer* 
velle  beaucoup  de  gène. 

Le  jeudi  10  de  ce  mois,  bruit  à  Parit  de  la 
ville  de  Dreus,  iuvestie  par  le  Koy. 

Le  vendredi  1 1 ,  on  alla  à  la  conférence  à  La 
VJlette,  d'oà  Choniberg  reveDU  apporta  ecrtai- 
nés  nouvelles  de  la  brieufve  conversion  du  Roy. 

Ce  jour,  maistre  Wfm-  Renoist,  curé  de  Saint- 
Enitace,  receut  lettre»  du  Roy,  par  lesquelles 
il  le  priait  poar  ton  in^eei*»  ;  ft  4b  prendre 
avee  lai  éeûx  aatres  qal  emaent  Ica  eiprtiB  dons 
et  affeetfonnis  an  aoolagement  de  aea  pauvres 
subjets. 

Beooifit  aiant  reçu  ces  lettres,  alla  trouver  le 
doe  de  Maienne,  qui  lui  dit  qu'il  eatqft  fart  the 
de  ceste  eoDversion  ;  et  que  pour  aon  pairtien*- 
lier  il  ne  vouloit  point  de  mal  au  roy  de  Na- 
varre. Le  rcnvoia  à  M,  le  I(^pat;  auquel  ledit 
légat  re&poudit  eu  ces  mots  ;  Discreiwncm 
inam  Ueido;  stdUa  ntatUa^  tme  aueltui' 
Me  Sitmmi  Pontificit,  nihU  tentanthm  esse 

Le  lâ  du  prejieut  mois  de  juin,  qui  estoit  le 
dimanche  de  la  Trinité,  le  cure  de  Saint-Andre 
dit  le  matiu,  on  «m  sermoD,  que  le  bruit  caloit 
partout  de  la  paix  ^  et  que  les  Politiques  la 
crioient  loiit  hnuf  ;  m<iis  qu'il  eroiioit  que  nos 
princes  esiluient  trop  gens  de  liieu  pour  la  faire 
jamais  avec  un  hérétique  et  relaps  excommunie, 
comme  estoit  le  Béamoia;  et  que  cela  pr^dt- 
eieroit  à  leur  honneur  et  à  leur  promesse.  Tou- 
t^Oia,  quand  e«'l«  .'kî\  iendroit,  eomme  ils  es- 
toient  hommes  et  se  pouvoient  changer,  qu'il  y 
avoit  cneorea  de  bons  frères  à  Paris  qui  l'em- 
peseberolent,  et  bataflleralent  à  l'cneentra;  et 
y  roourroient  tous  les  bons  catholiques,  plus* 
tnst  que  de  l'endurer.  Et  quant  à  lui  et  ses 
compagnons,  qu'on  tes  traisneroit  plus  tost  a  la 
rivlà^et  les  jetteroit-Pon  dans  un  saq  en  l'eau 
(coflvne  les  en  menassolent  les  Poiftfqocs),  que 
de  jamais  y  consentir;  et  que  si  on  en  venoit 
là,  qu'il  y  auroit  bien  du  sang  respandu  :  et  (fuc 
messieurs  les  Politiques  ne  s'en  resjouissent 
point  davantage  ;  car  on  ne  les  auroit  pas,  ainsi 
qu'ils  cnidoient,  sans  testes  vendra.  Puis  par- 
lant du  Roy,  dit  que  c'estoit  rnip  tzrandc  honte 
d'fivnir  nceorde  à  ce  loitp,  qui  faisoit  dtî  renard, 
une  conlereucc  par  laquelle  il  se  vantoil  tout 
haut  de  plus  gangner  qu'il  n'eust  aeeu  faire 
avec  toutes  ses  armea  et  armées. 

Boucher,  en  son  sermon  d'après  disner,  dit 
qu'il  se  devoit  faire  catholique  le  I5  juillet  ;  et 
qu'il  nvoit  accordé  avec  le  Saint  Esprit  de  ne  le 
point  raeevoir  jusques  ù  ce  jour,  et  qn1l  avolt 


pris  de  Dieu  un  passeport  jusques  en  ce  temps- 
là. 

Ghavagnac,  curé  de  Saint-Supplice,  preseha 
an  contraire  qu'il  faloit  «m brasser  rhérétkpw 
se  convertissant,  et  qu'il  faloit  aller  an  devant 
de  lui  pour  le  recevoir  ;  que  ceux  qui  deman- 
doient  la  paix  demandoieat  chose  bonne  et 
sainte;  etqueeenxqoirempescboient,  etprea- 
choient  le  contraire,  estolent  meschans,  et  vrais 
cnfansdu  diable.  Mais  tout  ce  qu'il  craingnolt 
estoit  qu'on  ne  l'eust  point,  à  cause  des  impiétés 
et  blasphftncs  qui  régncneot. 

Ce  ^nr,  la  trenfve  «ftet  arrciléa  an  ennaail 
du  duc  de  Maienne ,  qui  se  tinst  au  logis  de 
M.  de  Lion,  ou  il  fnst  toute  l'après  dtsnée. 
Dont  le  légat  incontinent  adverU,  et  le  bruit 
espandu  par  la  ville  par  l'advis  et  eooaell  des 
Selae  et  des  ecclésiastiques ,  qui  crioient  gue  la 
trctifve  esttiir  hs  fniixhmjrgs  de  la  paix,  ledit 
lé^at  s'en  alla  à  Saint-Martin-des-Champs ,  où 
il  s'y  renferma  avec  force  gardes  comme  dans 
une  citadelle,  redoutant  la  ftireur  do  peuple ,  à 
cause  de  l'empeschement  qu'il  se  délibérolt  de 
donner  à  la  trenfvp.  T>e  fait  les  bouchers  ,  qui 
sont  forts  et  en  nombre  en  ics  quartiers  là,  di- 
soient tout  haut  que  saint  Muriiti  ue  le  sauve» 
roitpaa;  et  que allcnldoiteoipeadMria trenfve, 
qu'ils  açavolent  bien  comme  II  lidoit  mcttm  la 
main  au  aang,  et  eseorcher  lea  veans  comme 
lui. 

Le  lundi  1 4  juing ,  lé  légat  alla  dès  le  noatin 
aux  EstatBS*oppoBeràlatr6u(Ve.  Lea  eedMaa' 

tiques  pareillement,  après  disner,  demandèrent 
actf-s  |f»s  uns  et  les  autres  de  leur  oppositioti, 
alin  que  s  li  en  adveuoit  inoonveuient  a  la  reli- 
gion, qu'ils  eussent  à  qui  s'adresser,  et  qu'on  ne 
leur  en  peuit  rien  impdter  à  l'advenlr.  Booehar, 
qui  prescboit  aux  prières  à  Saint-André,  dit 
qu'il  erapeschoit,  et  cinquante  mil  hommes  avec 
lui,  que  ce  raescliaut  hérétique  relaps  fnst  roy, 
auquel  on  vonkdt  donner  entrée  par  la  treolVe. 
D'catre  catholique ,  qu'il  ne  l'empenhoit  point  : 
nu  contraire,  qu'il  désiroil  qu'il  le  fust  bon; 
mais  que  pour  ct-lîi  qu'on  le  fist  roi  de  France , 
qu'il  l'empeschoit  tout  haull;  l'apela  vilain,  vo- 
leur, sacrilège,  noir,  pendart,  larron,  vérole, 
pnticr,  violateur  de  vierges  et  nonnains;  bref, 
fmploia  toute  la  réîhoriqiir  des  trippièrp?^  du  Pe- 
tit-Pont a  déniL^rrr  du  Roy.  Et  sur  ce  mot  de 
l'évangile,  Uic  nobU  çuod  siffnum/aciSf  de- 
manda quds  mlraclea  pourrait  Mre  le  Béamoia, 
afin  de  ftiire croire  le  peuple  en  lut;  que  aea  ml- 
racles  ne  srrnirnl  qu'à  reculons  ,  rnmme  ceux 
de  tous  les  lieretiques,  dont  il  allégua  deux  ou 
trois  exemples.  Que  de  morts  en  faire  de  vivants, 
comme  avolt  bit  Noatre  Seii^neur,  qu'il  n'en 
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feroit  jam«K;  mais  devivans  en  faire  des  inoi  ls, 
qii  il  feroit  biea  eestui  là,  et  qu'il  eu  faisoit  assés 
ton  in  jo«n;  qii*il  n'y  avoit  espèce  de  crnanté 
«pli  ne  prattiquast;  qu'il  nvoft  renouvelé  le 
(Tucifierafnt  des  juifs  à  l'endinif  des  preslres; 
qo'U  eo  avoit  fait  cruciCer,  rouer  et  tenailler; 
ctqpee'estoit  le  plus  cruel  vUaiu  que  la  terre 
«Mt  Jamais  porté.  De  lui,  qti*il  açavolt  Meii  que 
Uwt  ce  qu'il  disoit  lui  seroit  rapporté.  «  Mais  va, 
►  dit-il,  mescbaut  Politique  ,  va,  va  )u\  dire  ;  il 
•  de  eoonoist  bien  :  il  sçait  assés  que  ce  que 
«  fm  bit  n'est  que  pour  me  mettre  en  ses  bou* 
1  BSigraees.» 

Ce  jour,  madame  du  Maine  alla  voir  après 
disoer  le  petit  Videvillc  ,  nyu]\}*A  elle  dit  que 
non  ûbstaut  les  remuemeos  et  oppoiiitioDS  du  lé- 
gal et  dts  Sciie,  moasfeaf  son  mari  htl  afcilt 
dit  qull  ne  se  eoadieniit  point  qnll  n*eiist  foit 
signer  la  treufve  au  ]é<i.at.  Mais  il  en  advinst 
toutefois  autrement  :  car  non  sei?I<»me!il  il 
Tempescba,  naais  aussi  déclara  excommuniés 
tn  ceux  qui  la  procoreroienl  et  trouveraient 
boDoe. 

Ia-  mardi  1 5  de  ce  mois ,  on  n'alla  point  h  la 
ixmférence ,  niais  on  s'assembla  rhfs  M  de 
Maieune,  sur  l'oppositiou  du  iegat;  ou  beaucoup 
itannt  4*aTis,  nmi  olwtuit  son  opposition,  de 
psser  outre  à  la  pablication  de  la  treofire;  et 

f"t  dit  en  jilnin  conseil  que  la  plus  gr;tiide  f  tii!e 
qu on  eusl  jjimais  faite,  c'avoit  esté  de  le  i  t  ci - 
voir  et  l'upeler,  attendu  que  c'estoit  un  cstruu- 
{■r  qoi  n^avolt  qoe  voir  aux  aflUres  de  Fhmee. 
TealiM  il  n'en  passa  pas  par  là  :  car,  pour  la 
réTfrence  dti  Pnpe  non  maistie,U  ftut finale- 
roeot  »)nclud  au  contraire. 

Ce  jcHiT)  Aui>ert ,  advocat  du  Roy  eu  la  cour 
As  aides  à  Vta-is ,  aeeompagné  de  quatrevlngts 
«1  cent,  a-lla  à  rhostel  de  ville  trouver  H.  le 
ffé^ml  des  mareharis,  et  le  prier  de  les  votjloir 
■Bcner  parler  au  duc  de  Maienne  ,  auquel  ils 
mloicnt  demander  l'exécution  et  pablication 
ds  la  treofve  qui  leur  avoit  esté  aeoordée.  Un 
wrine  nommé  Léo ,  de  la  faction  des  Seize,  se 
tnwvalà,  qui  commencea  h  on'er  après  eux, 
les  Uasmer  et  reprendre  leurs  assemblées, 
■MIam  par  tant  plain  qui  l'assistoient,  qui  es- 
Mntdela  manée  du  i^BtetdesSelw.  Ikfalsil 
f'm  vivement  rembarré  :  car  ils  lui  respondl- 
rent  que  leurs  assemblée**  ne  se  fnlsoient  point 
de  QQit ,  comme  celles  des  Seize  ;  qu'ils  ne  s'as- 
ttahWntpiiBt  en  eadiette,  mais  en  plain Jour, 
Taateefu%BB*avQlaotrien  à  prapoaerque  dé 
bon  et  saint ,  et  tendant  au  repos  du  publiq  et 
^lagement  du  pauvre  peuple  ;  que  ce  n'estoit 
a  loi  à  qui  ils  parloienti  ni  auquel  ils  deussent 
radrseompie  dcle«rsacUona,  lesquelles  Ils  jus- 
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titîeroient  tousjours  en  plum  midi ,  en  présence 
de  tout  le  monde.  Et  falut  que  le  moine  et  ses 
genssefettraoent. 

Ce  jour,  M.  d'Aumale  dit  au  duc  de  Haleniie 
qu'il  s'estonnoit  comme  i!  frulnroit  les  prédica- 
teurs prescber  ce  qu'ils  prcschoienl ,  et  les  Seize 
parler  eomme  ils  falsolent  :  car  il  ne  leur  oiioit 
tenir  antre  langage  que  de  addition,  et  d'en  ea- 
tendre  trois  ou  quatre  mil  morts  sur  le  pavé. 

•  Et  qu'y  pourriés-vons  fnire  ?  dit  le  duc  de 

•  Maienne. — Qui,  moi  'i  respondit  d'Aumaie.  Je 
•>  les  mènent  à  la  guerre,  puisqu'ils  ont  tant 

envie  d'en  manger;  mais  je  les  y  meltrots  à 
la  pointe  et  à  la  bouche  du  canon.  —  Cela  ne 

•  se  fait  pas  ainsi,  dit  le  due  de  Maienne; 
»  M»  le  légat  ne  sera  pas  de  voslrc  opinion.  » 

Ce' Jour  mesme ,  l'après  disnée ,  Le  Vaier,  ré- 
férendaire en  la  dianeellerle  de  Puria,  aceoni- 
pagné  de  deux  à  ti  oîs  cens  Iwnrjieois,  alla  chée 
le  duc  de  Maienne  lui  demander  la  treofve  ou 
la  paix.  Et  pour  ce  que  le  dit  duc  de  Maienne 
se  troovolt  mal  et  avoit  la  goutte  au  Im»,  il  fist 
sarequesteau  nom  de  toute  la  compagnie ,  pour 
laquelle  il  port oir  Irr  p :irole,àMM.deLion  et  duc 
d'Elbœuf,  qui  leur  Ûrvnt  fort  bon  ^is^l^ïe,  dirent 
que  leur  retiuesluestoit  raisonnable,  et  qu'ils  la 
fteroient  entendre  à  M.  de  Maienne.  Quand  lia 
entrèrent,  Senault  estoit  à  une  fenestre,  qui  cs- 
crivoit  ;  sur  lequel  ceux  de  cesle  eompaiinie 
aiant  jette  la  veiie,  un  d'entre  eux  (comme  il  s'en 
trouve  tousjours  queicun  de  plus  insolent  que 
les  autres)  lui  va  crier  :  •  Nous  sommes  tous- 
»  Politiques  I  escri-nous  hardiment  sur  ton  pa- 
»  pier.  »  De  qboi  Senault  offense  enunit  incon- 
tinent au  duc  de  Maienne  lui  en  demander  ré- 
paration ,  disant  que  c'estoieut  tous  séditieus  et 
meseimns  FoHtiqiws ,  qui  mesaaes  s*aveuoieiit 
tout  haut  pour  tels.  Au  quel  le  duc  de  Maienne, 
fasché  d'ailleurs  et  se  trouvant  mal,  lui  respon- 
dit que  tous  ces  mesehans  Pcditnitips  !n  ,  qu'il 
apeloit ,  lui  diroient  à  son  iwa ,  quand  il  voul- 
Mt,  quils  ralolent  mien  que  lui  ;  et  que  sll 
avoit  des  querelles  pardeuUèra  «entre  eux, 
qu'il  les  nllast  démesler,  SMS  lui  en  rompre  da- 
vantage la  teste. 

Geste  après  disnée,  sur  le  sirir,  arrivèrent 
prararalloiia  d'Orléans  pour  demander  la  treul^ 
ve,  lesquelles  estonnèrent  fort  les  contredlsans. 

Le  mecredi  16  ,  le  légat .  all;iiit  après  dlfmei* 
sur  le  duc  de  Maienne,  ne  fut  point  salué  par  le 
peuple ,  qui  lui  tourna  le  dos  (l)  quand  II  vfasst 
à  donner  sa  bénédiction.  Quatre  ou  dnq  ](<lgMis 
sMilemonft  .Itamt  veus  ester  leurs  boDucls  eu 

(t)  Lc«U)ile  se  sert  d'âne  lout  autre  etpreulon 
pour  indiquer  le  mésic  moavemcst.  Vojei  le  muiiKill 
>  ala page 461. 
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lears  chajpeaus.  Le  duc  de  Feriu  ne  imi  ^alué 
de  personae  dn  tnoiid«  ;  enoottÊ  la  plus  puri ,  le 
volant  paner,  tlrolent  la  langue  et  se  m«|iioieiit 
de  lui.  A  quoi  M.  do  Lioti  priffc  garde;  etfi'en 
estonnftiit,  Ip  dit  nu  l'unseii. 

Ltiji'udi  1 7  Joui-  d«  la  Feste  Dieu,  la  lille  da 
tm  te  Prebstre,  qui  avoit  esté  pendu  à  Paris  da- 
raiit  le  siégeai  tajoarsée  du  Pain,  volant  son 
mari  qui  dormoit  sur  unr  fabli-,  s  cstant  saisie 
de  son  esp('e,  lui  en  dniiim  deux  ou  trois  wnps, 
et  entre  autres  un  graud  sur  la  souris  du  bras , 
s'^or^t  de  le  tœr.  Son  mari  cst»it  an  gantier 
tenant  ta  boutique  au  PalaU;  avee  lequel,  ne 
l'aimnnt  poînt,  fnisoit  fort  mnMvîus  mwnnjrp,  et 
estoit  mariée  avec  lui  depuis  un  bien  peu  de 
temps. 

Ce  jour,  les  dnca  de  Féria  et  de  llatomé  as* 
siitaBa  à  la  prooessIoD  SaintpEustaoe ,  Airent  re- 
pris publiquement  par  le  cun> ,  povr  ce  qu'ils 
babilloient  et  parloicnt  trop  haut. 

Ce  Jour,  Boucher  parlant  en  son  sermon  de  la 
denilèr»  aisemblée  des  PoUtfqnea  qui  estoicnt 
aHésdeaiander  p^dx  ou  treufve  au  duc  de  Maien- 
ne,  (lit  <]w  c'esjtolt  une  grande  honte  qu'on  ne 
faisûit  pendre  tout  cela}  que  ce  n'estoient  au.s6i 
bien  que  des  coquins  ranuMiés,  plus  couards  que 
poulies,  et  qni  n'airolent  point  de  eonir;  et 
qne  il  on  eust  voulu  faire  fuir  et  donner  la 
chasse  à  tous  ces  coquins  là ,  que  vingt-cinq 
hommes  eussent  mis  en  route  trds  ou  quatre 
cens  qu'ils  estoient.  Ut  après  que  Ua  bonchen 
de  eeate  ville  lui  en  vonlolent,  et  avalent  dit 
qnll  le  faioit  tuer,  pour  ce  qu'ils  ne  vendoient 
pas  leur  chair  ofoén  à  leur  <iré  :  et  (|tie  pour  faire 
leur  prouflt  ils  estoient  tous  Politiques. 

Le  vendredi  18  juiu ,  les  Estais  aMiaiklés  se 
flé|Mrèrent  avee  nM^ndre  opinion  que  janato  de 
rien  qui  vaille;  résohuent  qu'on  feroit  défenses 
aux  Politiques  de  plus  s'iissembler,  pour  w  que 
cela  ne  teodoil  qu'a  sédition.  Le  cri  estant  fait 
après  disner,  taflraldiit  les  Selie  et  meseontoita 
les  PoUtUinea,  contre  lesquels  Boueher  près- 
cha  après  disner  ;  dit  (ju'on  n'oyoit  autres  qu'eux 
faii'e  des  levées  de  boucliers  comme  si  quaresuie- 
prenant  eust  esté  mort  ;  que  c'estoieot  assem- 
blées de  diables  et  vrais  sabalhs  que  les  leurs; 
et qnll  no  Ittt aind  qu'ils  s'ama^oient  pour  un 
meschant  et  un  prujure.  Ditqucc'estoit  un  blas- 
ptiéme  de  dire  que  le  liearnois  se  feroit  cntlioii- 
qae;  lui  fait  son  procès,  l'iustruit  iui-meame, , 
saM  antres  oontredits  ni  aalvattons)  puis  en 
prononce  l'arrest  en  sa  chaire,  par  lequel  il  le 
déclare  indf  u'ue  d'estrc  jamais  roy.  Après  cela 
tire  de  son  sein  et  lit  tout  haut  un  livre  imprimé 
au  commencement  de  ces  troubles  ,  contenant 
les  protestations  et  sermens  de'lUnloR^  où  en- 
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tre  autres  articles  ou  proteste  ue  faire  jamais 
paix  ni  treofve  aucni»  avee  rhërétlqne,  nen- 
mément  avee  le  roy  de  Navarre.  Il  y  en  avoit  lA 

tout  plain  des  Seize  attiltrésqui  en  avoient  dans 
leurs  seins,  et  les  monstroient  a  ceux  qu'ils  te- 
noieut  pour  PolitiquQs,  et  leur  disoient  :  «  Voies! 
»  il  ne ditqne  la  vérIté.Lisét;  voostrauvevéaqn*!! 
»  y  est  tout  ainsi  comme  il  nous  le  dit  de  mot  à 
-  mot,  »  eomme  eherehans  oceasion  de  querelle. 
Mais  If's  autres,  advisés,  ne  respondirrut  mot. 
Duponl ,  sergent,  et  Lochon,  priieurcur,  tous 
deux  d«i  Seiae,  n'en  monstrèrent  un ,  estons 
tons  deux  auprès  de  mol  à  SaintpAndré  audit 
sermon. 

Au  sortir  de  ceste  prédication,  niif  troupe  de 
Sei/e  passanspar  devant  le  logis  de  L.a  line,  qui 
estoit  malade,  Tapelèrent  chien  de  Politique, 
Béarniste^  traistre  et  meschant. 

Ce  Jour,  M.  de  La  Chastre  fist  le  serment*  la 
cour,  de  mareseliul  de  France. 

Le  samedi  19  juin ,  Boucher  en  son  sermon 
dédaroa  contre  ceux  dn  conseit  qui  avoient  dit 
quêtons  ces  sermens  qu'il  avoit  leus  en  sa  chaire, 
le  jour  de  devant,  et  sur  lesquels  il  avoit  tant 
uibisté  pour  empescher  la  treiLfve,  u'estoient 
qu'idées  de  prédicateurs. 

Le  Jour  mcsme,  le  quatrain  suivant,  fort  Po- 
litique, eonroitan  Palais  de  main  en  main  : 

Le  Ii>;mI  s'oppose  fl  la  (rciirvc. 
La  treufve  topposc  «u  légal; 
ft*il  siUrtt  pendu  sa  Is  HmiÊn, 
Ce  seroli  uo  bu»  poiiit  «l'Eiist 

Ce  jour,  arrivèrent  nouvelles  à  Paris  que  le 
Roy  avoit  esté  battu  devant  Dreus ,  et  que  La 
Gueslc  et  Maintenon  y  avoient  esté  tués. 

Ge  Jour  mcsme,  le  lieutenant  dvil  La 
Bmlère  (i)  ftist  mandé  à  la  eour ,  sur  la  plaint* 
des  informations  qu'il  avoit  fait  fidre  eontre 
ceux  qui  s'cstoii-nt  assembles  pour  demander  la 
treufve  ou  iu  paix.  Lu  le  pre^iident  le  Maistre 
prenant  la  parole,  parla  vertueusement,  el  dll 
que  c'cstoit  une  grande  houle,  et  diose  insnppoi^ 
table, de  dire  qu'on  informe  pour  des  parnirs  con- 
tre des  {;ens  de  bien  dans  une  ville  de  Paris  ;  et 
qu'en  une  cite  lii>re,  comme  doit  estre  velle-ei, 
les  voix  n*y  soient  point  libres,  mesmementpomr 
chose  qui  notoirement  eoneernoit  le  soulage- 
ment du  peuple  et  le  repos  publiq.  Et  eneores 
l)lus  estranae  de  dire  qu'on  sonffre  que  teiies 
informations  se  facent  par  gens  qui  out 
roaitts  eneores  tontes  plaines  de  sang  (iiufiidmit 
de  Basin,  commissaire ,  qui  avoit  assisté  à  In 
mon  dn  préaident  Brisson)  j  et  que  o^stoit  cesh- 

II  n  riait  pn^  lieulcnaiK  (  Ivii ,  niais  lioiili  nanl  p.ir- 
licullcf .  Son  jièrc.  apothicaire  à  Paris .  était  rommr  lui 
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tre  tels  voleurs  et  roeui-trlers,  perturbateurs  du 
repos  publiq,  qu'il  foloit  tnfimiier  :  lum  contre 
les  gens  de  bien,  qui  au  lieu  des  armes  prcaen» 
toieut  les  larmes  et  la  nécessîti-  du  pauvre  peu- 
ple, auquel  ibprocuroientun8UuiagemeDt;qu'il 
estoit  d'avis  que  défenses  fussent  faites  à  La 
Bnilère  de  passer  outre;  et  s'il  y  relournoit, 
d'en  faire  bonne  et  promtejngtiee. 

Le  doien  Séguier  oi)iTia  quasi  de  mesmc; 
Mouthelon  ))e  dit  mot  ;  le  président  de  iJacque- 
vUle  voulust  comme  soustenir  et  e&cuser  le  fait 
de  La  Brulère.  En  qnol  on  disdt  <|a*il  t'cstolt 
monstré  aussi  caillette  que  do  coustume  ;  et  fut 
suivi  de  ([^T<'I(fiif>'i-uns  qui,  estaus  timitU-s,  tipî- 
noît'iit  entre  les  deux.  Mais  flnablemcnt  le.s  voix 
Ueâ  geus  de  bieu  ie  gaingnèrent;  et  furent  fai- 
tes détaues  à  La  Bniière  de  passer  onitre  aux 
dites  iolbrauttions,  sur  peine  d'en  respondre  en 
son  propre  et  privé  nom.  Et  si  fust  Iiaffoué  du 
tout  plain  (le  fiu-ssicTir.s,  qui  lui  dirent  pouilles. 

Ce  jour^  li  iiât  u  Paris  une  grande  pluie  et  un 
hupétaew  tonnerre,  qui  en  fist  tomber  tout 
plain  de  malades  de  la  contagion. 

Le  rlinKMiclic  20  de  ce  mois,  le  cure  de  Saint- 
Andre-dfs-Ars  cria  contre  la  treufve;  dit  que 
v'estoient  les  fauxbourgs  de  la  paix,  mais  qu'où 
garderoit  bien  ces  finubonrgs-là  ;  et  que  M.  le 
légat  leur  avoit  à  tous  promis  d'y  perdre  la  T>« 
plustost  que  l'endurer,  et  qu'il.s  y  mourroîcnt 
tou^  avec  lui  ;  qu'on  disoit  qu'il  les  falott  jetter 
dans  un  sac  en  Tean  :  mais  qu'on  no  les  y  jette- 
nit  pas  abisl  sans  se  revencher. 

Ce  jour,  Xormandin  l'aveugie  prescba  comme 
celui  de  Saint-André  ,  c'est-à-dir*-  s'-ditieuse- 
ment,  et  contre  lu  paix.  Le  jour  de  devant,  il 
estoit  allé  demander  au  duc  de  Guise  quel  evun* 
giie  11  voulolt  qn'il  presefaaat.  Aiiqoel  ledit 
seingneur,  iii^rnll  par  un  de  ses  gentilshom- 
mes ,  lui  avoit  répondu  qu'il  presebdst  révan- 
gile  de  l'aveugle. 

LlMsertre,  e«té  de  Saint-Gervais,  presclia  la 
paix,  ledit  Jour,  dans  son  église  8aln^6«rvai8  : 
ce  qui  rendit  estonnés  beaucoup  de  ^ens  d'une 
si  soudaine  métamorphose  ;  dit  qu'il  faloit  prier 
Wett  pour  la  conversion  de  l'hérétique  ^  estant 
converti,  qirïl  le  falott  recevoir.  <  Je  le  vous 

•  dis,  dIsUl  tant  haut,  et  ie  répéta  par  plu- 
»  sieurs  fois.  Je  sçal  bien  qu'on  dira  et  qu'on  a 

•  desja  dit  que  j'en  suis:  j'en  suis  voiremcnt, 
-  et  vous  dis  encores  que  tous  ceux  qui  l'em- 
»  pesdMBtaoat  nwseliaDs,  qui  vous  preschent 
>  le  contraire,  et  qal  s'y  oppeenl  ;  et  oenx  qui 

•  pour  ce  regarci  mettent  empeseheraent  à  one 

•  paix  et  treuf\e  ne  sont  |X)int  enfans  de  Dieu  : 
"  je  le  vous  dis.  J'ay  le.  rolle  et  le  denombre- 
■  ment  de  ceux  de  la  Ligne,  de  laquelle  je  suis 


>'  pour  la  mauuteuliou  de  la  religion,  mais  non 
•  pour  autre  ehose.  Et  si  no  suis  point  allé  À 
"  Saint-Denis  comme  les  autres  qu'on  y  a  re- 
fiisrs.  qui  y  estoient  allés  pour  alnsiiMier  en 

-  grâce. 

Génebrard,  au  contraire,  cmploiant  toute  In 
réthorique  du  Pelit-Pont  contre  les  deman- 
deurs  de  paix  et  de  treufve,  vomist  plus  d'in- 
jures, ce  Jour,  cf)ntre  le  Roy,  que  ne  ferolt  une 
hnrancère  assise  sur  son  bacquet  lorsqu'on  l'a 
uiise  en  colère.  Rose,  Ceuilli,  Feu  Ardant,  Gua- 
rimw,  Locoin  et  les  autres  presdièreot  de 
mesme.  Celui  de  Saint-Supplice,  Saint*Eu8taoe 
et  SaiutrMarri ,  comme  Lincestre,  lequel  les 
Seize  ooramenoèreut  de  ce  jour  à  apeter  ie  tunt- 
veau  adjoint. 

Ce  Jour,  les  fistats  assembléa  résolurent  la 
question  du  duc  de  Féria  pour  rinfknln;dir«r;'^ 
qu'ils  n'a\oient  point  de  procuration  po\> 
verser  lu  loy  fondamentale  du  rolej^me^  (^uant 
à  Ernest  (  i),  que  e'eslolt  un  esv.anger  j  et  qu'ils 
u'avoient  non  plus  de  pi:Ocuntion  pour  parler 
de  l'élection  d'un  roy  estranger.  Bien  s'ils  von. 
loient  parler  d-j  maria^'e  d'nn  prince  françois 
avec  i  luf;i,ite,  qu'on  y  aviseroit.  Sur  quoi  aUi- 
gnat(on  fùst  donnée  au  duc  de  Fci'in  pour  le 
lendemain  nuitin,  lequel  au  sortir  de  là  ftast  sif» 
flé  par  un  tas  de  populasse  amassée,  et  lui  fiM 
jetlfc  ime  pierre.  De([uoi  on  ;\\\n  an ^sitOSt  faire 
pluiulc  au  duc  de  Muieuue ,  qui  respondit  que 
si  on  lui  pouvoit  représenter  les  stffleurs  et  les 
jett(  us  de  pierre,  qu'il  les  feroitpendreetcstran* 
gler  sur-le-champ,  à  l'entrée  des  Estais  et  de* 
vaut  les  portes  du  Louvre. 

Le  lundi  21  de  ce  mois,  le  duc  de  Feria  Hst 
su  proposition  l'apKès-diaiéeaux  Estats,  qui  fut, 
sommairement,  que  le  ray  d'Hes^agne  son  maiS' 
tre  nommeroit  dans  deux  mois  un  prince  cntho- 
lr(pie  fi  ancois  pour  estre  roy,  y  compris  ceux 
do  lu  maison  de  Lorraine,  auquel  il  donneroit 
l'Infante  sa  fille  en  mariage  ;  et  qu'il»  seroient 
rois  solidairemenL  Ce  furent  ses  nwfs.  Un  des 
députés  dit  tout  hmil  qu'on  voulott  faire  d'an 
manteau  de  reliiiion  une  cape  a  rHespa<;nole. 

Cesle  proposition,  divulguée  a  Paris,  liiit  in- 
continent courir  le  bnlit  partout  que  nons 
avions  un  roy;  les  uns  dMent  que  c'estott 
M.  de  NemouXy  les  autKi  que  e'estoU  M.  de 
Guise. 

On  envoia  au  curé  Saint-André  un  billet  con< 
tenant  ces  mots  :  Tota  «e  porte  Mm>  JMeu 

merci.  On  a  fuit  an^hourdui  éieeHan  «ffflie 
roine  ;  on  la  fnra  ârniain  d'un  roy;  et  me- 
rfeÈion  chantera  le  Te  Dmm.  On  diaoit  qu'il 

(t)  Arthidoc  d'Autriche.  (A!  B.) 
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y  fnlnit  adjouster  le  valet  pour  faire  l'impériale, 
alin  de  chanter  le  Te  Deum  eutier;  et  qu'il  le 
faloit  remettre  au  Jeudi. 

Boaeher,  à  ia  fln  de  aon  sermoD,  exhorta  le 
peuple  à  Jusoer  et  oomnraiiier,  pour  ce  qu'on 
«ttoit  prest  de  faire  un  roy.  «Il  n'esta  dit-il^  en- 

•  cova  fuit  ni  arre^^tc.  nomme  on  m  fnit  courir 
>•  ici  lo  bruit  ;  mnis  on  est  après  pour  frapper  le 

•;rand  coup.  J  espère  ([ue,  dans  huict  ou  quinze 
«  jours  au  pins ,  vous  en  anirés  bonne  nou- 

•  velle.  » 

liuarinus,  auquel  on  avoit  rapporté  que  le 
duc  de  Maienne  ne  trou  voit  bonne  la  propo^îi- 
tiou  du  duc  de  Féria,  le  prescha  à  Saint-Meri  i, 
et  dit  qu'une  quenouille  eust  esté  plus  propre  à 
ce  gros  pourceau  qu'une  espée. 

Opendant  le  conseiller  BuVaIr,  avec  autres 
députés  de  la  cour  de  parlement,  formèrent  op- 
})osilinii  aux  Kstats  au  nom  de  ia  cour,  a  ce 
qu  on  n'eust  a  procéder  à  l'élection  d'autre  roy 
que  de  la  maison  te  Bourbon  ;  demandèrent  acte 
de  leur  opposition  au  greffier,  et  la  tirent  enre- 
gistrer. 

Ce  jour,  M.  de  Rosne  fut  reecn  à  ia  cour  ma- 
reschtd  de  France. 

Le  mardi  22  de  ce  mois,  le  baron  de  Talmet, 
un  des  députés  de  Bourgongne,  obtinst  h 
grande  difHeolté  la  continuation  de  la  treufve 
pour  six  jours  seulement  :  laquelle  en  sa  faveur 
le  duc  de  Maienœ  tlst  publier  à  Paris  Jusques 
«u  dimanche. 

M.  d'Emeri  monstra,  ce  jour,  dans  Saint-De- 
nis, à  un  mien  ami,  la  treufve  générale  pour 
six  mois,  signée  du  Boy  et  sellée. 

Maspidrraut,  à  Paris,  commença  à  parler  li- 
brement pour  ta  treufve  -  dont  II  fut  mis  par  le« 
Seize  sur  le  rolle  des  Politiques. 

Ce  jour ,  le  due  de  Maienne  vinst  loger  à 
rfaottel  deNcsIe,  mal  content  des  bruits  dePa* 
ris  qui  donnoienl  la  couronne  à  son  frère  (l  ),  ou 
a  son  neveu(2),sans  nutrrn-rnt  parler  de  lui  non 
plus  que  d'un  o  en  chiff  re  Dit  qu'il  eust  voulu 
qu'il  n'y  eust  iuau!»U  e  royauté  qui  lui  eust  em- 
pQScbé  la  teste;  et  que  tous  ces  beaux  rais  là  ne 
se  pourraient  MraqnH  n*en  ftist  le  premier  re- 
liant. Toutefois  qu'il  pensoit  bien  qu'ils  le  se- 
roient  tresfous  autant  les  uns  que  les  autres. 
Lesquelles  paroles  dites ,  ce  jour,  furent  repor- 
tées aux  prédicateurs  et  aux  Seize,  qui  en  firent 
fort  nul  leurprooflt. 

fx» mercredi 23  juin,  veuille  de  la  Saint-Jean, 
fut  <:oIenni/.ce  la  petite  Keste-nion  ,  qui  venolt 
au  lendemain.  Ce  qui  se  remarque,  a  cequ'tHi 
dit,  n'avoir  jamais  esté  fait. 

(I)  Le  dur  de  Nemottr», 


O  joui",  les  prédiCMteur^  oxhortèrpnt  le  peu- 
ple de  prier  Dieu  pour  la  délivrance  de  U  ville 
de  Dreux,  fort  pressée. 

Le  fbof  eserivit ,  ce  jour,  à  Paris  pour  lait- 
conde  folsà  M.  Benoist  et  Moraines ,  à  ee qulh 
eussent  à  le  venir  trouver  pour  m»  imt^l^ 

rion. 

Te  joTir  ,  Rosni  Borderel  ,  un  des  Seize  ili- 
mt'urant  pre^»  Saiutc-Croix  ,  dit  a  une  nommée 
madame  Mallet,. qui  se  plaignait  de  ce  qu'on 
leur  cfaangeoit  si  souvent  die  prédlcattnn  en 
leur  paroisse,  et  qu'on  leur  avoit  baillé  Lucain 
au  lieu  de  Feu  Ardant,  que  M.  Feu  Ardant  fs- 
toit  cmpcsché  a  une  bonne  affair  e,  aussi  bonne 
ou  meilleure  que  celle  de  prescher.  «Comment 
»  (  hil  dit  ceste  femme)  meilleure  ne  poormlt- 
elle  estre,  si  ce  n'est  pour  <iuelque  petit  Cous- 
teau de  jacobin  pour  le  Rcnrnois?  F>t  ma  foi 
«  va-elle  dire,  volant  que  l'autre  rioifi,  je  ^o;;c- 
rois  que  c'est  oeste  bonne  affaire  là  ou  ii  est 
empesché.'*  Posiible  pour  lui  (respondttBor- 
»  derel  )  ;  possible  pour  un  autra.»  Et  hii  s*aeoa- 
tant  n  l'aureille,  lui  dit  que  ce  gros  poureeau  m> 
f;arde  hardiment  qu'on  ne  lui  en  donne  fhr.s  le 
ventre.  -  Il  lui  faudroit,  dit  elle  ,  l'y  fourer  birti 
»  avant,  car  il  a  les  trippes  bien  grossei*.  — 
*  Aussi  fera-roQ  (lui  respondit  Pautre).  Soa 
H  masque  est  levé  :  nous  eongnolssons  bfen  à 
•»  cestc  heure  qu'il  ne  vault  rien.» 

Ce  jour,  a  Paris  devant  lel'alois,  flist  fait  un 
grand  feu,  ou  ou  mist  au  dessus  le  pourtraict  eo 
carton  du  Roy  et  de  la  roine  d'Angleterre.  As 
dessus  de  celui  du  Roy  y  avoit  eserit  :  le  Béof' 
noisi  et  au  dessus  de  Vautre  ,  Jezabel;^n 
dessous  des  vers  francois  diffamatoires  cnnîrf 
l'un  et  l'autre.  Toutefois,  à  cause  du  vent  .  cc^ 
deux  pourtraits  ne  peurent  estre  brûlés,  aio» 
tumbèrent  à  eosté  du  feu ,  et  furent  ramanéipir 
quelques  gens  qui  cstolent  là  :  dont  ee  set  |M- 
pie  ,  amassé  autour  pour  re<;ardcr  Ce  beau  rois- 
tère,  voilant  qu'ils  s'cstoient  sauvés  du  feu.  ^ 
qu'on  les  avoit  emportés ,  commença  à  crier  et 
a  tumultuer,  et  dire  que  c'cstoit  un  très  mao- 
vais  signe  que  cestul  là  \  et  que ,  quelque  càoK 
qu'on  dit,  que  le  Béamols  avee  sa  anr  len* 
bel  nous  feroient  bien  encores  du  mal. 

Le  vendredi  S-l  de  ce  mois,  M.  Vêtus  fut  en- 
voie pai  ie  duc  de  Maienne  à  la  cour  de  parli- 
meut  qui  s'estoit  assemblée  pour  demauder  la 
treufve,  leur  dire  que  dans  deux  joursH  les  na* 
droit  contens  ;  et  qu'il  les  priolt  de  sunesirlflV 
assemblée.  Ce  qu'ils  firent. 
!     Le  samedi  26  de  ce  mois  ,  Du  Pont,  9a%M 

I'  de  ta  bande  des  Seize,  attaqua  le  colooel  d'Au- 
LedecdeGuite. 
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hni,et  Kiidit  que  dii  des  knn  eu  iwttroimt 
Inqoon  V ingt  des lîMil.  Auquel  ledit  d'Aubrat 

respondit  fort  à  propos  que  ce  u'estoit  contre 
wxqîi'on  \ouioit  battre;  et  que  e'estoit  af- 
tùn  a  Jean  Koseau  (I)  à  se  battre  contre  eux. 

Ce  Joar,  bruits  à  Paris  de  sédition  ;  nua^irs 
4'lhipiigiMls  la  nuit;  aiieinbMe  de  eapltaiiies. 
iMBif  diloiaiil  que  noua  aurions  la  treuf ve , 
antres  non  r  chacun  empesebé  pour  descouvrir 
k  persoiiuage  que  joue  le  duc  de  Maieune ,  au* 
qwi  personne  ue  coi^;noist  rieo. 

Ledfaïuehe  17  daeemois,  le  curé  deSalnt- 
6«Biia  de  l'Ansamia  oMa  sa  abaire*  Morai- 
net,  caré  de  Saint-Merri,  disant  qu'il  preschoit 
«Politique,  pour  ce  qu'il  parloît  pour  la  paix, 
etaifoitdit  qu'il  laluit  recevoir  l 'iiérétique  se 
coovertissant  ;  prescba  ce  jour  deux  fuis  sédi- 
UeMoant,  eomma  de  eousbuae,  oontre  la  paix 
et  contre  le  Roy  ;  dit  qo^l  avoit  pris  expressé- 
ment la  chaire  pour  prescher,  et  l'avoit  ost»  e  ù 
Moraioesà  eanse  de  l  évangile  dti  jour  ,  qui  es- 
toit  de  la  brebis  perdue  :  sachant  que  e'estoit 
ne  évangile  de  Pulitiques ,  et  que  l'autre  u'eust 
fm  à  raUégoriser  politiquement. 

iecuré  de  Saint-André  pfeseha»  ce  jour,  le 
iMurtrc  et  le  sang  ;  cria  contre  cfiix  qui  avoient 
le  glaive  niatei  tel ,  qui  ue  luisoient  aucune  jus- 
tice des  Politiques;  que  s'ileust  eu  la  force  de 
Mantle  eourage  ,  qu'il  en  eust  bien  tué  ;  et 
fs'oodewilt  pendre  et  Jetter  à  vanleau  tons  ces 
denuodeurs  de  paix  et  de  treufve.  Prescba  ma- 
tîâme  la  présidente  Séguier  la  présente,  disant 
sju  ily  avoit  des  dames  et  damoiseMes  à  Paris  , 
«taiesffle  de  sa  paroisse,  qui  faisoient  bien  les 
snaiea  dévoteaeleaâioliques,  qui  aToloil  lems 
enfm  a  SaintJknIact  à  Tours,  iini  n*estoient 
point  honteuses,  quand  on  leur  parlolt,  de  dire 
<Iii«  ieurs  enfans  sulvoient  voirement  le  p;)i  t!  de 
est  hérétique  ,  mais  que  pour  cela  ii^  iw  l  iis- 
MfCBt  d'estre  l>Oiii»  catboliques.  «  Malheureuse^) 

•  qt'dles  sont  I  disMt  ;  elles  en  ont  menti ,  et 

•  tox ,  et  tout  maudits  et  excommuniés  qu'ils 

•  ^t.  -  Voilà  un  échantillon  du  traité  {ju'il  flst 
«■jour  sur  l'évangile  de  ia  brebiii  perdue  ,  qu'il 
M  faioit ,  dist-ii ,  entendre  du  Béarnois  :  car  il 
ii'alDit  brebis,  mais  loup  enragé,  sur  lequel  II 
Uoft  que  tout  le  monde  eonrût  povr  Passom- 
■er,  ' 

Chav.Tjnrn"  ,  curé  de  Saint-Supplice  ,  dit  nu 
c*>ntrûi!f  (|iif  le  Hoy  estolt  eeste  brebis  perdue; 
prescba  qu  ou  la  devoit  aller  chercher  ;  allégua 

I)  CéuiU  l«  M  de  iNNimtv.  (A.  B.) 

<ij  Celle  harangur,  qui  nf'  trotivr  pas  dans  le  nia- 
Doscrit  de  Le&U)ile,e&t  rapportée  ainsi  qu  il  luUilaBS  l'édi- 
'ioB de  1ÎI9  :  Non  faeOtJitditatur omor ikhi$*twtu$. 


fiHroe  BQctoritée,  tant  des  conciles  aueieus  que 
nodernes,  du  vieil  et  nuu\eau  Testament ,  df« 

papes  l.'rbain  IV  et  i^aul  IV,  la  Samaritaine, 
l'fcinfant  prodigue,  et  plusieurs  autres  exem- 
ples :  entre  lesquels  il  y  eu  eu&t  un  qu  ou  trouva 
fort  à  propos  de  Pévesque  saint  Bemi,  qui  quitta 
aon  évcaebé  pour  aller  Instruire  le  roy  Clov», 
paien ,  à  la  conversion  doqad  y  eust  trois  mil 
paiens  baptizés.  Dit  que  ceux  qui  ue  deraan- 
doieut  la  conversion  de  riieretique,  et  lui  reiu- 
soieut  l'iustruccion,  estoient  meiicbans,  et  pires 
qne  les  pharisiens  ;  qu'on  avoit  prcsebé  que  ce 
n'eiloit  qa'hlpoerisle  ;  mais  que  c'catoit  usurper 
sur  Dieu,  qui  »*estolt  réservé  la  connaissance  du 
cceur.  Et  sur  ce  qu'ils  alléguoicnt  qu'il  les 
tromperoit ,  qu'il  ne  les  tromperoit  pas,  mais 
sui-mesme  ;  et  pourtant  qu'un  ne  lui  pouvait  de- 
nier ce  qu'il  demandolt  :  mais  bien  davantage 
que  noos  devloni  tous  aller  au  devant ,  et  l'ein- 
brasser  comme  avoit  fait  le  bon  père  l'Enfant 
prodigue. 

Le  lundi  26  juin  ,  fust  donné  en  la  cour  de 
parlement  de  Paris,  tout^  les  chambres  assem- 
blées ,  itn  arrest  notable  contre  ceux  qni  entre- 
prendraient d'esbranler  les  lois  fondamentales 

du  roiaume  ,  et  surtout  la  loy  salique.  T-equel 
arrest  fut  imprime  ,  et  l'apelle-l'on  cncores  au- 
jhourdui/'arm^<;fu  président  L£  l^aistrCi  pour 
ce  qu'il  en  ftastun  des  principaux  conseillers  et 
proinoCenn  ;  et  qui  triomfii  ce  joor  d'opiner  pour 
la  liberté  françoise,  contre  la  tirannie  hespa- 
griole  qu'on  vouloit  introduire.  En  quoi  il  liist 
bravement  seconde  de  M.  Du  Vair,  conseiller  , 
et  suivi  en  sou  opinion  de  tous  les  autres  :  en 
iorta  que  les  Llgneas  ^1  estoient  là,  ettonnés 
de  la  résolution  de  leurs  compagnons,  ne  firent 
que  tournoier  autour  du  pot,  et  contre  ce  ([u'ils 
avoient  proposé  revinrent  ud  idem.  Entre  les- 
quels lei»  pt'iucipaux  estoient  le  prtâ»ideul  Ue 
iNuUi,  de  Bordeaux,  Beaufort,  de  Ûaire,  Mas- 
chaut,  et  le  président  de  Hacqoevile,  qu'on  di- 
sent avoir  fiiit  la  caillette  comme  de  coustume , 
pour  sauver  sa  l)elle  bourse  faite  a  la  gamine. 

M.  le  procureur  général  Mole  se  mon-^tra  foi  t 
vertueus  en  cest  acte  ,  aiant  dresse  peu  après 
une  petite  liarangue  latine  fort  bien  faite ,  qu'il 
devolt  prononcer  aux  Katats  pour  la  manuten- 
tion de  la  loy  saUqae ,  oontre  les  propositions 
du  duc  de  Férîa  ,  laquelle  toutefois  il  ne  fist 
point  •  elle  esloit  telle  (2),  extraite  de  l'original 
de  sa  uiaiu,  qu'il  me  prestu. 

^fn»f  H*  iUéliê  UmêvolmHa  iHHgni  puHetth  ptrtphi 

po'!Sit.  Onnrt  à  Irqntis  Ifixpanivavtum  r-<t  id  jninjnyn 

eorum  reifisqué  CAilhoiici  animuin  ytobattit  facilt , 
crsdo.  li««iMr«fiHifm»»  «ptram,  «msHimrtê  eùpiat , 
in§tn9  trni  pmivn,  s  f  paMef fut  êtl  cf  pnHitHî,  Affur 
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€e  Jour,  y  eost  asMmblée  d'Estat  au  Louvre , 
placcards  attncchés  contre  le  légat,  et  d'autres 
contre  les  PoIitu(ii(  s.  Le  duc  de  Férîa  aiant 
peur,  renforça  ses  gardes  ;  la  cour  fut  menassée 
[Mir  les  Seiz^ ,  à  laquelle  un  colonnel  de  Paris 
manda  qu'elle  n*eiiat  point  de  peur  :  et  que  lui 
aenl  leor  fmirnirolt  deux  mil  hommes  armés, 
qnll  ténoit  tout  prests  pour  leur  service.  Grande 
mmeur  à  Paris,  et  bruit  de  sédition. 

('e  jour  mesrae,  fust  tué  de  fortune,  par  ung 
Sicilien  qui  entroit  en  garde  ù  l'hostel  deiNevers, 
logis  da  duc  de  Maienne,  un  gentilhomme  fran- 
çois  nommé  Toumi,  nepven  do  cardinal  Pelvé. 
Il  estoit  environ  huit  heures  du  soir,  et  me  pro- 
menois  loi*s  ave  \f ,  (te  (Hniid  et  d'autres  sur  le 
quay  des  Au<j;usUus  ,  ((ui  me  le  menèrent  voir, 
il  n'estoit  encores  mort  :  mais  il  expira  demi 
qtiartdlieure  après, «t  estoit  dans  une  salle 
basse  dudit  Nœsle ,  estendu  sur  un  Ut  près  le- 
quel estoit  madame  de  Montpensier  toute  des- 
eonfortce, ,  avec  plusit-nt  s  autres  djmv.-s  et  gen- 
tilshommes ;  entre  lesquels  y  eu  eusl  un  qui  dit 
à  ladite  dame  qu'il  sembloit ,  ainsi  qu'estoit  le 
coup,  que  le  soldat  Teost  miré.  A  quoi  elle  rcs* 
pondit  que  non,  et  que  e'estoitnn  vrai  coup  de 
hazard  et  de  mnlheur;  toun>fnis  que  celui  qui 
l'avolt  fait  ne  lairroit  den  estre  pendu.  «Oui  ; 
»  mais ,  madame ,  dirent  d'autres  qui  estoient 

•  là,  on  pendra  un  coquin,  et  on  tuera  un  brave 
geotmiomme  (Irançols.  Il  n'y  aurolt  pas  tant 

»  de  perte  à  tous  les  Hespagnols  qui  sont  ici , 

•  quand  ils  seroient  au  fin  fond  d^  !:i  ière  , 
-  qu'il  y  en  a  à  ce  pauvre  gentilhomme.  >  Et  la 
dessuç  furent  ouies  des  voies  de  peuple  eonfu- 
scg  qui  les  donnolent  au  diable ,  et  crioient  que 
tant  quMts  seroient  ici ,  nous  n'aurions  antre 
diose. 

Entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  fust  pendu 
le  Sicilien  à  une  pierre  sur  le  Pont-lVeuf ,  avec 
grande  resjouissauce  du  peuple  ;  et  disoit-ou 
que  les  Hespagnols  avolent  desja  pris  possession 
du  Pont-Neuf,  sans  que  personne  les  eust  em- 
peschés.  Le  pauvre  patient  estoit  assisté  du  con- 
fesseur des  \«'apolitnlns  ;  lequel  volant  ce  pau- 
vre homme  fort  effraie  et  peu  résolu  h  la  mort , 
le  cousoloit  eu  sou  langage  ^  et  l'y  voulant  faire 

non  alio  vertum  à  te  fleri,  quant  ut  eecleikuHcadise(- 
plUiaét  GaUicaM  r«4tpu&lica  nullumdetritnentum pa- 
teretur,  ptiirHnuUtter<s,  et  mandatit  credi  imptravit  : 
al  nunc  in  regno  decernrndo  fUiœ  suée  rationem  ha- 
fren  postulat.  Vid«le ,  prineipu,  vosque  viri  ornatis- 
ttmi,  ut  qui9Ktero$  tùHêi  à  ivrvitute  Uberastit,  ope, 
cotnilio  adjiivitds,  voltis  adtitis  ipsi,  prudêntiamque 
vêitr<m  u»r#l>tti  v*»trii,  in  wtra  Mtofi  lntmie  n$ 
dâMttwii  «iaofii.  CMirom  fmâ  propotItU  fum  rtt- 
lamdéQ  :  i»  promptu  l'atua  etl  ;  rontra  nefiantem 
princ^ia  «o»  9Hê  éufVkktmduvn,  jamMlMm  in 


aller  gaiement,  loi  répétolt  seovent ces msii : 

AUegramente  y  alleyramenie. 

Le  mardi  29  juin  Jour  Saint-Pierre ,  la  coor 
alla  dès  le  matin  trouver  le  duc  de  MHienne ,  , 
pour  lui  faire  entendre  ce  qui  y  avoitestenrrcsté 
le  jour  de  devant.  Le  président  Le  Matotrc porta 
la  parole  ;  anqnel  le  due  de  Maienne  Ust  vm 
response  courte,  et  en  apparance  plaine  de  mes- 
contcntement.  On  le  vit  chantier  de  roiilcur,  et 
laissa  tumber  son  chapeau  deux  ou  trois  lois. 

Ce  jour,  le  curé  de  Saint-Jacques  prcscha 
qu'il  y  avoit  vingt-dcQx  roesebans  Mtliqocs  en 
la  cour  de  parlement,  qui  esmou  voient  le  peuple 
à  sédition,  descfueis  il  se  faloit  desfaire;  et qo'U 
les  nommeroit  au  premier  jour. 

Unp  f^reffier  de  Chnsteletdit  tout  haut,  ce 
jour,  en  plaine  rue  de  Paris,  que  le  duc  de 
Maienne  devoit  avoir  vingt-quatre  sacs  irai 
prests  pour  Jetter  le  président  Le  Maistre  dan» 
Peau,  avec  vingt-trois  autres  de  ses  eompagnoas 
(|u'on  cognoissoit  bien. 

Le  ïnecredi  dernier  juin,  la  cour  rassemblée 
fut  interrompue  par  M.  de  Beltn,  que  ledaeds 
Maienne  y  envoie  pour  les  prier  d'avoir  pi* 
tience ,  et  vouloir  surseoir  leurs  délibératiom 
d'un  jour  on  deux  seulement.  Sur  quoi  la  coor 
députa  M.  le  président  Le  Maistre,  avec  mes- 
sieurs Fleuri  et  Damours,  vers  le  duc  de  Maien- 
ne ,  qui  leur  dit  tout  en  colère  qui!  fiiloitqo'ib 
ehangcasaent  leur  arrest  d'amitié,  comme  il  l« 
en  priolt  bien  fort  :  ou  qu'il  y  emploicroit  I» 
force,  à  son  fjrand  recrrt;  et  la  eonr  lui 
avoit  fait  un  affront  dont  clic  se  tVi^i  bicu 
passée.  Le  président  Le  Mnlstre  resiionditqne 
quant  &  la  forée  et  vole  de  ftUt ,  la  cour  le  Moit 
pour  prince  si  sage  et  si  advisé,  qu'il  n*en  vieit- 
droit  jamais  là  :  et  quand  il  le  feroit,  que  l)i<  u 
seroit  tousjours  pour  la  justice,  laquelle  ils 
avoient  simplement  suivie  en  leur  arrest,  sans 
avoir  jamais  pensé  à  l'offenser.  Alors  H.  ée 
Lion  prenant  la  parole ,  lui  dit  en  grande  to- 
lère qu'à  la  vérité  la  cour  avoit  ftil(  un  vilain 
affront  à  M.  de  Maienne,  et  qu'elle  ne  iedt- 
volt  faire.  Auquel  \v  prrstdrnt  l  .e  Maistre  rfS- 
pondit  que  la  cour  n  estoit  point  nffronteuse: 
qu'elle  l'a  voit  bien  pris  et  enduré  de  M.  éc 

mum  meiiminduxl.  Itnque  regnnm  r,nU'<rnnf*n- 
bellof,  Cktudw  Hberis,  an  Margarita  potim  debeatur, 
non  disceptabo;  seé  vo»  oMuufeAùr  ut  UgemaaUttf^ 
tôt  annonwi  vetustatc  corroboratam,  io(  judiciiscon- 
firmatam.  servetit  integram.  Vos,  viri,  virutn  regemi 
non  reginam,  habete  pr^  oeuiU,  9t  Calliam  #»»!«••• 
rit  vexatam  morbis,  virtufe  vestra  t'ilerate  hrtri 
(A.  E.}— On  ne  U  trouve  pu  dus  le  inattuscrii  (le  Ln- 
toile.  parce  que  cette  iMieagiie  ne  lui  fUt  eMinual|iMi 
qu'n|»re5  la  première  rédaction  i3<  jnurinl,  L'«*P*t< 
•|ao'  uuuu^é,  Le«iuile  u't  |hi  1  insérer  ieàti^Ueoo^ 
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Maienoe,  pour  le  respect  qu'elle  lui  devoit  et 
portoit  ;  mais  pour  «on  rt'iiard  ,  que  la  cour  ne 
lui  en  devoit  poiut  :  uu  contraire  lui  ù  elle  ;  et 
que  tant  «'«n  Mloit  qua  la  <Knircast  usé  en  cela 
d'affront  ;  que  C6  qu'elle  avoit  fait,  elle  avoit 
fait  bien  et  justement.  Lors  M.  de  Lioi)  dit  qu'il 
ne  se  falloit  tant  arrester  sur  des  mots,  et  qu'af- 
frout  etttoit  uu  mot  italieu.  •  iSouii  ne  sommes , 
•  rcapsodlill.  Le  Maistre,  ui  Hespagaols  ni 
»  Italkaa.» 

M,  Dfinioiirs  triomplui  aussi  <îi'  jKtrIcr. 

Le  coiiuuencement  de  ce  iuuis  de  juin  fust 
fort  Croid,  et  la  fin  chaude  et  humide  :  ce  qui 
raMwvela  à  Paris  ka  maiadiet,  maimea  ks 
contagieuses^ 

En  ce  mois  de  juin  ,  li'  dimanelic  in  dudit 
mois,  qui  estuit  le  jour  de  ia  Trinité,  furent  faits 
tonnerte»,  tempeatts  et  eaclairs  effrolables^  et 
tumha  one  mervellleme  gralale,  al  graaae,  qu'il 
y  en  avoit  telle  qui  pezoit  dix  et  douze  livres, 
laquelle  (ist  Taoust  en  plusieurs  endroits  de  la 
France,  et  rumpist  toutes  les  verrières,  thuiieâ 
et  ardoises  4fia  nurisom  ;  tua  homnes,  femmes , 
eufans  et  JMStail  en  tout  plain  de  lieus  :  mesmes 
a  Thuri,oû  on  tient  qu'au  sortir  de  l'église  il  y 
cusl  bien  soixante  personnes  de  tuées  ;  et  y  eust 
peu  de  villes  en  Fr«uice  qui  ne  s'en  sentissent  , 
principalement  àToun,MeaQXt  Crespi,  Abbe- 
^  ville,  Pontolse»  Amiens  et  Seuils  >  où  on  crioit 
mist  ricoi  de,  comme  si  e'enst  esté  le  bout  du  ju- 
t;enient  v\  !a  i'm  du  monde,  tant  la  terapeste  es- 
tuit hornbic  et  elïroiaiile  ;  niais  surtout  à  Sois- 
aons ,  où  elle  romptst  et  briaa  le  doeher  de  la 
grande  église,  abbaUst  cheminées,  cassa  les  ver- 
rières ,  ardoises  et  thuiles  de  toutes  \es  maisons 
de  la  ville  ,  et  la  mist  eu  pouidre;  eoij  ;  tn  tou- 
tes les  couvertures  :  si  que  le  millier  du  Limiles, 
qui  n*avott  aocoustumé  d'y  valoir  que  cent  sols, 
il  coustoit  le  lendemain  dix  escna.  Paris  Aiat  la 

•  ville  où  elle  sr  fist  iTit»ins  miir  ft  •sentir. 

Les  curieux  ont  renuirqu*  (ju  '  ce  t'ust  le  jour 
auquel  te  Koy  Ust  sa  résolution  de  retourner  a 
la  messe. 

En  ce  mesme  mois  de  juin,  àseavoir  le  ven> 
dredi  11,  jour  Saint-Barnabe  ,  M.  de  Lion  es- 
tant à  la  conférence,  dit  a  M.  de  liourges  qu'il 
avoit  une  plainte  à  lui  faire,  et  à  tous  les  ecclé* 
élastiques  de  son  peni,  contre  on  nommé  Ghan- 
veau  qui  se  disolt  ecclésiastique ,  et  prescholt 
pitbliquenieut  l'hérésie ,  (letr;u'tant  en  plaine 
chaire  du  Pape  et  de  son  auelontc.  Que  pour  les 
ministres  qui  estoient  parmi  eux ,  Il  s'en  ramet> 
toità  leur  conodenoe ;  mais  de  tolérer  que  cela 
se  iist  sous  le  surpeiis ,  cVstoit  chose  si  fort  hon- 
leuse  et  scandaloixe,  qu'ils  ne  s'en  pou  volent 
taire. 


IlE  NAVAlIttS.  [15U3]  tôt 

Ce  Cliauveau  Jadis  cm-f  de  Saint-Gervaîs  à 
Paris,  presi'boit  en  ce  temps  u  Senlis  ;  et  com- 
bien qu'il  cbantast  la  messe,  preschoit  néant- 
moins  puMiqoement  que  le  Pape  estait  fantè- 
christ  :  au  surplus  homme  de  bonne  vie  »  atllai- 
m<''^'iin'_!c  déteint  le  peuple;  çrand  atismonnier, 
jus()uesusc  Uespouiller  pour  revusttr  les  pau- 
vres, et  jusner  souvent  pour  leur  donner  deqoei 
manger;  protestant  an  surplus  qu'il  n'estait  id 
hup;uen()t  ni  Ligueur, mais  vrai  catholique,  et 
fils  de  l'Eiïlise,  Inquelle  il  faloit  nettoicr .  estant 
remplie  de  beaucoup  d  abus ,  idolatreries  et  su- 
perstitions, contre  lesqudies  sa  profassleii  l'trtiil- 
geoit  de  crier ,  voire  an  danger  et  péril  de  aa 
vie,  laquelle  il  exposeroit  tousjoors  pour  Thon- 
neur  de  Dieu  et  le  salut  des  brebis  de  Jesus- 
Ghrist  qui  lui  avoiejnt  »té  baillées  eu  sa  garde. 

M.  le  cardinal  de  Bourbon  estant  à  Tours,  oà 
U  presiBboit  fort  librement,  rapela  unjour  héré- 
tique, et  lui  dit  que  tout  le  monde  le  disolt. 
•>  C'est  (  lui  respondit  Chauveau  fort  hardiment 
»  et  sans  s'estouner)  comme  on  UiL  de  \ous, 
»  monseigneur ,  que  voua  avéa  des  pensionnai» 
»  res  d'Espagne.»  Dont  ledttcardinal  se  sentant 
offense  commanda  aux  margnilliers  de  l'église 
Samt-SatiM  uin  de  Tours  ,  ou  il  preschoit  tous 
leâ  diinaueiics  avec  gronde  uÛIuuuee  du  peuple, 
de  Tempesdia*  de  preadier  j  et  pour  oast  eltect, 
que  le  dimanche  venu,  awdtOStque  le  service 
seroit  fait,  qu'ils  fermnssent  les  portes  de  leur 
ef/Iis(\  afin  qu'y  venant  il  fust  contraint  s'en  re- 
tourner. Ce  qu'aians  exécuté ,  et  le  peuple  s'y 
estant  aasemUé  comme  de  eonstame ,  troavant 
les  portes  de  l'église  fermées,  ne  laissa  de  s'y  ar- 
rester  et  attendre  leur  curé,  lequel  estant  venu, 
et  se  doutant  bien  de  la  farce  ,  leur  dit  :  «  Mes 
i>  amis,  vous  estes  venus  ici  pour  ouir  la  parole 
•  de  Dieu  :  c^cst  bien  ftilt;  mais  on  ne  désir? 
»  pas  que  vous  Tolés  de  moi.  Puisque  Je  suis 
»  tenu  de  vous  In  pro^icher ,  je  vous  la  presche- 
-<  rai  aussi  bien  ailleurs  qu'ici.  Suivés-moy.  »  Et 
niant  mené  le  peuple  à  une  petite  église  nom- 
mée Salnt-Julian,  qvl  n*eelolt  pas  à  plus  de  cent 
pas  de  là,  estant  monté  en  la  chaire,qu'il  trouva 
^  ;df,  y  list  son  sermon  ,  et  prescha  plus  libre- 
ment qu'il  n'avoit  encores  fait  :  disant  entre  au- 
tres clûoses  que  là  où  il  s'ugissoit  de  presdier  ia 
parde  de  Dieu,  qu'il  n'avoit  esgard  ni  i  ronge 
ni  à  vert.  De  quoi  M.  le  cardinal  averti  se  pi- 
qua fort ,  et  le  fit  menasscr.  Mais  M.  le  premier 
président,  qui  aimoit  Chauveau  et  estoit  uiurri 
de  le  vdr  si  avant  aux  mauvaises  grâces 
de  ce  prince ,  se  mesia  d'en  faire  la  paix  )  et 
l'aiant  mené  lui  mesme  par  la  main  audit  cardi- 
nal, le  pria  de  lui  |>ardonncr  ;  et  I  aiant  voulu 
d'entrée  faire  roeitrc  à  genoux  pour  demander 
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pardon  à  M.  le  cardinal ,  ne  le  voulut  jamais 
faire  :  disant  tout  haut  a  M.  le  pre-mier  prési- 
dent qu'il  ne  devoit  cestui-la  qu  u  Dieu  et  a  son 
ray.  El  pour  nUtlMitimi  dtt  MaleoMoit  aa  ear- 
dtotl  qu'il  n'avoit  jamais  pensé  de  IWenser  par 
les  paroles  qTi'il  n\'oit  di!p<;,  Ips<7mp1Ii><5  i!  tenoit 
pour  faus&es  et  mensongères ,  conuae  estoient 
fldles  dont  on  l'avoit  voulu  calomnier  quaud  on 
lui  «volt  At  <ia*ll  eilolt  hérétU|ve  :  nppliant 
Son  Excellence  néantmoini  d«  loi  paidoimor 
s'il  Tnvoit  nffeTi'?/'  T  e  Rov,  niiqnel  on  en  avoit 
foit  tout  ie  discours,  amnt  peu  après  avisé  Cbau- 
veao  an  m  chambre  ,  le  flst  approcher,  et  lui 
parlant  à  l'avralile  ,  dit  :  «Il  y  en  a  qui  tous 
•  veulent  garder  deprescher  ;  maiiBM^Ievous 
■•  veux  faire  <'vr«!»in(«  Continués.  <> 

Or  Virici  une  bonne  partie  des  abus  de  l'Eglise 
que  le  dit  ChairTeau  taxoit  et  reprenait  en  sa 
dialre,  pobHqoenMiit  et  partout  ;  à  içavolr  : 

La  vénération  des  images ,  contre  Texprès 
commandement  et  défenses  de  Dieu  ;  disant 
souvent  au  peuple  qu'il  regardnst ,  et  qu'on  lui 
avoit  Mlé  et  retranché  le  aeoond  commande- 
amt  :  TMtfer  H  «e  têfBnu  image ,  ete. 

Les  ornenions  et  robbes  qu'on  donnoit  aux 
saints  et  saintes  des  églises  ,  qui  n'estofent  que 
bois  et  pierres  mortes  :  et  cependant  ou  laissoit 
là  les  pierrea  vives ,  qui  esloleot  les  pauvres 
vrais  membres  dn  flis  de  Dieu,  moarir  de  fiiim 
et  de  froid. 

Contre  les  bastonnerics  v\  (VMifiniries  :  (jui 
^oit  une  pure  idolatrerie ,  i  esseutaut  les  bac- 
chanalCB  da  paganlsoM  ancien. 

Contre  le  Saine  regina,  lequel  quand  11  en- 
tendoit  chanter  se  levoit  ordinairement ,  au 
lieu  de  se  mettre  à  penon\  :  <lis  mt  que  cest 
honneur  apartenoit  à  un  seul  Jesusehrist  et  non 
à  la  Vierge ,  pour  ce  qu'il  estait  le  roy  des 
rote  et  le  dieu  des  miséricordes  ;  et  que  quaud 
i!  oirolt  chanter  Av^  rrx  on  Saive  rex,  alors  il 
se  prosterneroit  h  jumioux,  mais  non  pas  pour 
Saive  regina  :  sactiunt  que  la  Vierge  ne  de- 
mandait point  cest  honneur  qui  appartenoit  à 
nn  Dieu  seul ,  et  qoe  par  là  on  la  déshonhroit 
au  Heu  de  Phonorer. 

Contre  les  eh;îiulelles,  barbotages,  chapelets , 
pèlerinages,  darpoiis ,  heures  des  femmes  en  la- 
tin :  défense  très  meaehante  et  pemleiense  que 
quelques  ftmx  prélats  et  docteurs  de  l'antéchrist 
falsoient  au  peuple  de  lire  la  soiiite  Ksci  itui  e  , 
comme  s'il  n'eust  esté  capable  d'entendre  son 
salut. 

Surtout  déelamolt  contre  la  sonveralneté 
temporelle  du  Pape  et  sa  primauté,  et  l'usurpa - 

lion  du  droit  qu'il  piétendoit  avoir  sur  les  mis 
et  princes  de  la  cbrcstienté  :  ne  l'honorant  d'au- 
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tre  tiitrc  que  de  l'antéchrisl^  aiant  prissonslëge 

au  temple  de  Dieu. 

SiÊfg^tément  Hré  de  PédUkm  ie  1716. 

Le  sanedy  5  de  juin  ,  les  députés  de  part  et 
d'autre  se  sont  rendus  à  la  Roquéte,  qui  estnne 
maison  aux  champs  hors  la  porte  Saint-An- 
toine, appartenant  au  &ieur  de  Ohivemy  ,  ou 
l'Archevêque  de  I^yon,  après  une  excuse  sur  le 
retardement ,  a  dit ,  pour  répondre  à  leur  éerl- 
ttirc ,  1°  que  pour  la  conversion  du  roy  de 
Navarre  ils  eussent  ù  se  pourvoir  par  devers  Sa 
Sainteté ,  à  qui  il  appartenoit  de  l'absoudre ,  et 
de  le  remettre  au  giron  de  l'Eglise.  S*  QMnt 
aux  traités  de  fmix  et  senretés  de  la  religion  , 
qu'ils  ne  pouvoient  traiter  aver  ledit  roy  qui 
étoit  hors  de  l'Eglise,  et  qu'ils  dei oient  aupara- 
vant attendre  le  consentement  du  Saint  Siège. 
3"  Pour  la  trêve,  qu'on  en  pariera  après  avoir 
été  satisfaits  sur  les  deux  premiers  points. 

A  cela  M .  l'archevêque  de  Bour^rcs  a  répliqué  : 
1"  qu'ils  leur  donnoient  asseuranoe  que  le  Roy 
veut  rentrer  sincèrement  daasie  scinde  l'Eglise, 
et  se  convertir  :ee  qu'il  Asroit  hientét  et  si  ao- 
lemnellement ,  que  toute  la  chrétienté  conuoN 
troit  son  «èlc  et  s;\  sincérité ,  en  ayant  déjà  des 
preuves  connues  u  tout  le  royaume.  2"  Que  rien 
ne  les  empêche  de  traiter  de  la  paix  avec  eux  , 
qui  étoieot  catholiques  et  députés  des  princes 
catholiques,  qui  voulnient  au  plutAt  donner  le 
repos  a  la  Frnnce;  et  que  cependant,  !<•  Roy 
étant  instruit,  se  feroit  absoudre  ad  Juturnm 
cavieiam ,  Irait  à  ta  messe ,  et  députerait  un 
ambassadeur  au  Pape ,  pour  demander  sa  béné- 
dlctinn  .  et  lui  rendre  l'obéii^ncc  accoutumée. 
3"  Que  quoique  la  trêve  fût  fort  préjudiciable 
au  Hoy,  ils  i  avoicnt  iicunmoins  prt^entee  pour 
faeilitar  la  paix ,  et  pour  le  soulagement  du 
peuple;  qu'au  demeurant  ils  les  en  laiaient  lea 
maîtres  ;  et  ont  protesté  et  requis  que  tout  ce 
qui  a  été  traité  ju.ntjues  à  présent  fût  mis  par 
écrit ,  aiin  qu'un  reconnût  leurs  intentions  pour 
le  repos  dn  royaume. 

Sur  ces  rcpUqneson  est  entré  en  longues  dis- 
putes les  uns  contre  les  autres  avcctant  de  zèle, 
qu'on  a  crû  tout  rompu,  lorsque  revenus  à  eux- 
mêmes,  et  ayant  considéré  qu'une  si  bonne  œu- 
vre heureusement  commencée  allolt  sévanoofr, 
il  a  été  eondu  d'en  parler  aux  diefs  de  part  et 
d'antre,  et  de  sernsscmbler  veiidrcdy  prochain, 
et  de  continuer  la  tre\  e  pour  les  trnis  festes  de 
la  Pentecôte  ;  et  qu'il  seroit  iH^miis  à  un  des 
députés  des  Etats  d'écrire  en  son  nom  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  conférence. 

En  ce  tems ,  pUi«5iei!rs  prétlicnteurs ,  soit  du 
parti  de  la  Ligue ,  soit  de  celui  des  royalistes , 
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déelameat i€s uns oontretat autres:  Ictunsdim- 

neut  au  Pape  trop  de  Hoence,  et  Ici  Mrtra  la 
limitent  trop.  Un  nommé  Chauvenn  n  prAché 
dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  le  Pape  n'a- 
volt  rieo  à  voir  dantréleolioii  d'un  roy  ;  les  au* 
très  prêaiiMil  qae  cette  électioo  dépend  totale- 
ment  du  souverain  Pontife.  Les  seutimens  des 
tins  et  des  autres  sont  appuyez  par  des  UbaUes 
qui  fourmillent  tous  les  jours. 

Lejeudy  lOdumola  de  juin,  Isa  BtMa  ont 
aprouvéee  qui  été  Adt  par  les  dépntés  dans 
la  conférence  de  la  Roqnête  :  hormis  l'écriture 
donnée  pnr  un  d'ioeux  députés,  contre  lequel 
la  chambre  du  clei^  a  protesté  de  ne  l'avouer 

Le  vendredy  11  de  Jido,  se  sont  rendus  les 

députes  des  deux  partis  en  la  maison  de  La  Vil- 
letle ,  ou  une  foule  de»  hnbitî^ns  de  Paris  est 
aussi  allée ,  étant  curieux  de  la  résolution  de 
oetteeaiittraMsa,  ctdéiiffaiit  la  oontiniiatlon  de 
lBtfèfe.L'arelwvéque  de  Bourges  a  ouvert  la 
conférpiKP  par  un  détail  de  ce  qui  s'étoit  fait 
dans  la  (If  i  uiére,  nius  dans  toutes  les  autres, 
.dont  il  avoit  écrit  le  principal  j  comme  ils  ver* 
raient  par  la  décbmtkm  qu'il  a  mise  anr  le  bu- 
reau  ,  signée  par  ledit  archevêque ,  Ghavigny  , 
Belliévre ,  Schomberg ,  Camus ,  de  Thou  et  Re- 
vol;  laquelle  après  avoir  été  h'ie  ,  ledit  archevê- 
que de  Bourges  a  requis  réponse ,  et  spécia- 
iBBient  aor  la  trêve  qu'on  leur  avoit  proposée. 

Lea  dépotés  des  Etats,  après  avoir  conféré 
fntre  eux ,  ont  pris  ladite  dcrlnmtlon  pour  la 
communiquer  aux  Etats,  l't  oni  [Momis  réponse. 

Le  dimanche  13  de  juin  ,  après  la  messe  des 
Etats,  ladite  déchratlon  ftit  lûe  et  examinée. 

Le  lendemain  14,  on  commença  à  délibérer 
sur  les  trois  points  principaux  de  l;ulitt'  drrla- 
ration  ;  sçavoîr  sur  la  future  et  sincère  eoiiver- 
siOQ  du  roy  de  Navarre ,  sur  la  nécessite  qu'il  y 
avoit  de  traiter  avec  ledit  Boy,  en  avec  les  prin- 
ces catholiques  qui  sont  auprès  de  lui  ;  le  ti*oi- 
fitoe ,  sur  le  tmOf  proposé  par  les  royalistes. 
Les  deux  premiers  points  ont  ete  réglez  confor- 
mément aux  délibérations  précédentes.  Mais  il 
y  a  en  de.  grandes  eontestatlona  snr  la  trêve: 
les  divers  avis  de  La  Chastre  et  de  Rosne,  aus- 
qoels,  comme  (rens  du  métier  de  la  guerre ,  on 
avoit  remis  la  résolution.  La  Chastre  a  été  d'à- 
via  de  l'aocepter,  et  la  noblesse  a  suivi  eet  avis  ; 
de  Boane  an  eootraire  Ta  rq|ettée,  ai  a  été  soivl 
fur  le  clergé. 

Pendant  ces  contestations  .  le  cardinal  de  Pé- 
levé  a  demandé  de  faire  la  lecture  d'une  lettre 
quil  avait  reç6e  hier  da  cardinal  légat ,  avec 
ordre  de  la  foire  enregistrer  aux  Etats  :  portant 
en  mbatance  qne  puiaqQe  la  eonftrcnce  lenoc 
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pendant  pinalears  Jonrs  avoit  été  intitulée  pour 

détacher  les  catholiques  du  party  du  prétendu 
roy  de  Navarre;  que  le  susdit  prétendu  Roi 
n'a  point  donné  aucun  signe  d'une  véritable 
eonveislon ,  mate  an  eontrafare  Ibvwlaé  lea  béré^ 
tiques,  qn*ll  est  à  craindre  que  ce  nyanme  ne 
suive  l'exemple  de  celui  d'Angleterre  ;  qu'après 
ce  qui  a  été  dit  et  fait,  on  ne  peut  continuer  la 
conférence ,  ni  entreprendre  de  traiter  avec  ice- 
Inl  on  am  adbérena ,  aana  aneoorlr  lea  pelnea  al 
censures  ordinaires,  et  l'Indignation  de  Sa  Sate- 
teté  ,  laquelle  ,  quoique  bien  intentionnée  pour 
la  sainte  cause ,  l'abandonnera.  Ënlin  le  kaat 
proleste  en  son  particulier  qu'il  n  aprouvera  ja- 
mste  cheae  qui  tépogue  tant  sott  peu  aux  inten- 
tions du  Pape  ;  et  que  si  après  on  traite  directe- 
tement  ou  indirectement  de  la  pnix  ou  de  la 
trêve ,  il  se  retirera  incontinent  de  cette  ville  ; 
mais  que  si  les  Etats  se  départent  de  leurs  pour- 
anitcs,  il  lea  servira  eflleacemcnt  dans  toulca 
1^  occasions. 

Le  jeudi  1 7  de  jHîn  ,  fut  examiné  pour  la  se- 
conde fois  le  point  de  la  trêve ,  sur  lequel  la  no- 
blesse a  été  d'avis  de  ta  faire  ou  de  la  résoudre 
promptement,  poor  teltems  et  à  telles  condi- 
tions que  le  duc  de  Mayenne  trouveroit  à  pro- 
pos :  et  que  ledit  duc  seroit  supplié  de  vouloir 
en  parler  au  légat  et  aux  ambassadeurs  d'Es- 
pagne. Le  Tiers-Etat  a  été  d'avis  de  s'en  rap- 
porter à  la  pmdenee  dodit  duc ,  ponrvû  que  ce 
fût  aussi  du  consentement  du  légat  et  des  minis- 
tres espa^rnols.  Et  le  clergé  a  déclaré  vouloir 
suivre  de  point  en  point  la  lettre  dudlt  légat, 
et  ne  consentir  jamais  à  auennetrève  cl  Irrité 
avec  lliérétlque. 

On  vient  d'apprendre  que  le  roy  de  Navarre 
a  assiégé  la  ville  de  Dreux ,  d'où  cette  ville  tire 
de  grandes  commoditez. 

Le  saraedy  19  de  juin ,  le  légat  a  Mt  décla- 
rer aux  Etats  qu'ayant  appris  qu'ils  avoient  dé- 
libéré sur  la  trêve,  il  avoit  résolu  deseretlrer, 
et  leur  a  envoyé  ses  protestations. 

Le  dimanche  20  de  juin ,  le  cardinal  de  Pé- 
levé  et  plusieurs  des  principaux  des  trois  Etats 
sont  allez ,  en  qualité  de  députez  desdits  Etats, 
chez  le  cardinal  lérnt ,  et  l'ont  supplié,  par  des 
raisons  tres-fortes  ,  de  ne  pa.s  abandonner  une 
ville  qui  en  tant  d'occasions  a  donne  des  mar- 
ques éclatantes  de  son  aèle  pour  la  religion.  Le 
légat,  après  avoir  remerelé  les  députes  de  Tbon- 
neur  qu'ils  lui  faisolent ,  leur  a  dit  que  son  in- 
tention étoit  a  la  vérité  de  quitter  la  ville  de 
Paris ,  niais  non  pas  d'abandonner  la  défense  de 
la  religion  ,  ni  les  Intéreals  de  la  France,  ro|ils 
seulement  de  se  retirer  à  un  lien  où  ,  avec  plus 
d'utilité  et  moins  de  blâme  pour  le  Saint  Siège, 
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il  put  aider  à  t  avancement  de  Tun  et  de  l'autre. 
Cependant  qu'il  n'exécutera  point  sa  résulutiou 
snns  l'avis  du  duc  de  Mayenne ,  et  sans  lui-inè- 
lue  eu  personne  la  faire  entendre  aux  Etats. 

lr«  Jmidy  31  de  juin ,  les  députes  ODt  DUt  le 
rapport  au  Etats  de  larépanse  do  légat;  et  te 
semblée  ne  se  trouvant  pas  entièrement  assurée 
de  la  volonté  dui]lt  légat,  il  fut  délibéré  de  lui 
envoyer  une  st'condi'  fois. 

Le  mardy  22  de  juLu  y  le  due  de  Mayenne  a 
ésé  ehflB  M.  le  légat,  auquel  U  a  montré  les 
graoâe  IneonvénieDB  que  son  absence  causeroit 
à  la  cause  commune;  ce  qui  l'a  fait  résuadre^À 
ce  qu'on  dit,  de  ne  pas  quiHrr  I*!H'is. 

Le  même  jour,  les  ehuuibres  dea  enquêtes  se 
sont  rendues  à  la  grand'cbambre,  et  ont  porté 
lilalote  contre  le  lieutenant  elvU>  qui  avoit 
nommé  les  commissaires  pour  informer  contre 
quelfjues  bourgeois  qui  avec  le  peuple  avoient 
crié  vive  /('  Hoij  !  et  avoient  parlé  mal  du  Pape 
et  du  légat.  Et  sur  ce ,  le  parlement  a  défendu 
audit  lieutenant  eivil  de  poursuivre  Icsdites  in- 
formatiODs  contre  les  bourgeois  en  cause  erimi- 
uelle. 

r,c  due  de  Ft  cia  est  allé  aux  Etats,  et  Jean- 
liaptisle  J  assis  a  j)r()|)osé  de  sa  part  que  luoyen- 
uant  qu'iU  déclarent  l'hifcuite  roync  de  France, 
solidairement  avee  l'un  des  princes  ûançois  que 
le  Roy  sou  maître  voudroit  dioisir,  y  compris 
ceux  de  la  maison  de  Lorraine,  il  donneroit  le 
secours  qu'il  avoit  promis.  Cette  nouvelle  pro- 
position a  été  luuce  et  appuyée  par  le  légat ,  et 
reçue  d'abord  avec  allégresse  de  la  compagnie. 

Le  mereredy  33  de  juin,  les  députés  royalis- 
tes qui  sont  encore  à  Saint-Denys  ,  où  ils  attcn- 
deut  la  réiionse  à  leur  di  c!  l  iition ,  instruits 
des  propositions  faites  aux  Etats  par  le  "due  de 
.  1- eria ,  ont  écrit  aux  députes  des  mômes  Etats 
une  longue  et  belle  lettre,  dans  laquelle  ils  leur 
découvrent  les  artlAoes  des  E8|»agnols,  «qui, 
»  sous  un  masque  de  religion ,  ont  demandé  le 
»  royaume  pour  un  Allemand  que  presque  ou 
"  ne  sea\\)it  pas  dans  le  ruyaunie  s'il  t  toit  au  i 
»  monde  ;  et  avec  cet  Allemand  ils  \eulenl  cuu- 

tre  la  loy  salique ,  loy  fondamentale  du  loy  au- 
>  me ,  mettre  le  sceptre  entre  les  mains  d^une 
»  fille.  Voyant  que  leurs  fmesses  n*avoient  pas 
»  succédé  de  ce  côté-là,  W*^  "dî  proposé  de  bail- 
«  1er  la  fille  d'F'spajïne  a  celui  que  le  roy  des 
»  Espagnols  elioisira  ;  c'est-à-dlrc  qu  ils  denuiu- 
K  dent  que  vous  mettiez  Téleetion  de  ee  royaume 

f1  I.cs  princrs  de  la  maison  de  Lorraine  qui  pouvaient 
alors  iirLHendrc  à  ce  mariage  étaient  :  Louis  de  Lnrraino, 
Mfdlaal  defîulse,  li  t  iiviroudix-buit  ans;  Claude 
de  Lorraine,  riinitiirinr^  (iisd'IIcnh  de  I.orraino.  dur  de 
Guise,  Agé  d'environ  vmgi-un  ans;  lirnrt  dr Lorraine, 


»  auji^ement  et  à  la  discrétion  d'un  ray  qui 

»  en  a  toujours  été  le  plus  certain  ennemi.  Kt 
"  cela  pour  continuer  uosmisèi'eSf  rendre  le  nom 

•  françois  mqprisable ,  et  pour  ùter  la  couronne 
»  ieelulqqe  Dieu  et  la  nature  nous  ont  donné, 
»  qoi par  Icafons  qu'il  a  en maUi,  et  |^  le 
>•  secours  des  bons  francois  eathaliqacs^  défen- 
»  dra  ses  droits  et  la  gloire  de  la  Fm?>ee  nnx  d»« 
«•  pens  de  sa  vie.»  Et  puis  ils  It»  i-xhorît-aî  a 
prévenir  les  séditions  et  la  guerre  civile  que  les 
Espsgaoli  vaulent  perpédier  entre  mob. 

La  demièpo  |Nro|îoiltiea  des Espognolast  ioB^ 
pire  aux  princes  de  la  maison  de  L«orraiue  un 
ardent  désir  d'être  choisis  pour  époux  iV]  de 
l'Infante.  Le  duc  de  Mayenne  étant  marie  ,  la 
reclierche  pour  sou  second  lils;  le  duc  do  Guise 
a  la  pflotectkNi  du  dne  de  Fécia  et  de  don  IMéii» 
d'i barra ,  et  son  nom  est  i«spMteUa,aiix  séies» 
le  due  de  >ernours  croit  que  cet  honneur  lui  est 
du.  Un  dit  que  fe  duc  de  "Mnyenne  est  indéter- 
miné sur  sou  liis  et  sur  son  neveu,  esperaut  que 
si  Tun  ou  l'autre  sont  elwisis,  il  demeureia 
lieutenant  général  de  ht  eauronne. 

Le  vendredy  35  de  juin ,  les  chambres  da 
parlement  se  sont  assemblées  en  conséquence 
du  l'arrest  du  vingt-deuxième ,  pour  traiter  des 
affaires  publiques.  Les  pairs  et  les  princes  qui 
ont  droit  de  s'y  trouver  n*y  sont  point  vwdiu^  et 
la  délibération  a  été  rendse  à  un  autre  je«r. 

Le  saniedy  26  de  Juin,  les  troupes  du  Roy  qai 
sont  diuis  les  garnisons  des  lieux  circonvoisirts 
ont  paru  iH  udant  la  nuit  assez  près  de  Pari», 
suiii  qu  ua  baehe  enet)rc  leur  dessein. 

Leiundy  28  de  juiu,  le  parlemeot,  les  ciiam- 
brcsassemblées^  a  donné  l'arrest  suivant  :  «  Sor 
»  la  remontrance  cy-devant  faite  par  ie  pr(X'u- 
»  reur  du  Roy ,  et  la  matière  mise  en  déliiicru- 
»  tion;  la  cour  n'ayant ,  comme  elle  n'a  Jeûnais 
»  eù ,  d'autre  Intention  que  de  maintenir  la  re- 

•  ngion  caUioUque,  apostolique  et  romaine  en 
»  l'Etat  et  eouronne  de  France ,  sous  la  proteo* 

tion  d'un  roy  tres-ehrétien  ,  catholifpîe et  fran- 
I  "  cois,  «ordonne  et  ordonne  (|ue  reiuontraîicfs 
»  seront  faites  cette  uprcs-dtsuee  par  M.  ic  pré- 

•  sident  Le  Mettre,  as8iitéd*ttn  bon  nomiwede 
»  ladite  oour ,  à  M.  le  lieutenant  général  de  VEc 
»  tat  et  couronne  de  France ,  en  présence  des 
»  princes  et  officiers  de  la  couronne  étant  de 
»  présent  en  cette  ville,  à  ee  qu'aucun  traitr 
»  ne  se  fasse  pour  truusl'érer  la  couronne  co  la 

•  main  des  princes  ou  princesses  Orangers  ;  qne 

fiîs  «)p  r.h.Trlps  de  Lorraine,  duc  ili-  Mayenne.  Agé  d*en- 
virtui  treize  ans;  Cbarks-Eauuaiiutl.  due  de  Nemours, 
fils  de  Jarques  de  Savoie ,  qui  en  secondes  noces  «épousa 
Anne  d'Est.  romte!i<ic  dp  Gisois.  vcove  de  Fraflcsis  ^ 
Ijurraine,  «iuc  de  Guise.  (A.  JB») 
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I.  Im  lotK  fondginmiili»  de  oe  raywiM  MmH 

»  gardées,  et  les  arrests  donnei  par  ladite  cour 

•  pour  la  f!r<  !nrfitiond'unroycatholi(iueetfiîui- 
.  cois  soient  exécutez;  et  qu  il  ait  a  employer 
>  i  autorité  qui  lui  est  commise  pour  empêcher 
-  que,  sous  prétexta  de  lartfHglon ,  la  emiieiiDe 

•  ne  soit  trantférée  en  main  étrangère,  contre 
»  les  loix  dn  roynnme  et  pour  M'\)iv  plus  prouip- 
••  tement  ([ue  faire  se  pourra  au  rqwsdu  peuple, 
»  pour  l'extrême oécoisité  duquel  il eatrendo. £t 

•  uteuMlM  âèe«à>préaent  a  déelaré  et  déclare 

•  Imtee qui  s'es>t  fait  s'est  fait,  et  qui  se  fera  cy- 

•  ;»prè<  pour  l'élahlissemeut  d'un  prince  ou  priii- 
.  cesse  étrangère,  nul,  et  de  nul  effet  et  valeur, 

•  comme  fait  au  préjudieedelaloy  salique,  et 

•  aatres  lofs  ftmdanwntalea  du  royaume.  « 
Cet  arrest  a  surpris  tous  les  partis  :  aucuns 

disent  ((u'il  a  été  conseillé  secrètement  par  le 
duc  de  Mayemoe  pour  suspendre  i'eiection  d'un 
roy ,  et  prendre  ses  mesures  pour  ae  cooierver 
dana  sa  cbarge;  d'aotfes,  quà  le  parlenBcnl,  de 
son  propre  mouvement,  l'a  donné  pour  conser- 
ver les  lois  fondamentales  du  royaume  t  dont  ils 
sont  les  delenseurs. 

[jDiLUT.j  Le  jeudi  preoiier  Jour  da  OMia  de 
Juillet  f  MS,  an  eonaall  aanadilé  sur  le  eardtaïal 
Pélevé,  où  M.  le  duc  de  Maienne  entra  devant 
six  heures  du  matin  ,  fust  proixjsé  l  emprison- 
uement  de  quelque  uns  de  messieurs  de  la 
eonr  :  ee  qui  tbst  finalement  rompn  et  empesefaé, 
prlndpaiemeirt  par  M.  de  La  Chastre,  nonsaBi 
peine  et  contradiction do  cardinal félevé,  et  an- 
tres de  son  huuiPMr. 

Le  samedi  S  juillet,  mourust  à  Paris  en  sa 
■Miaoa  Benoiit  MUon,  seingnenr  de  Vldeville, 
intendant  des  linanees,  et  préaident  des  comp- 
tes i  Paris ,  duquel  la  mémoire  est  recomman- 
dnble  ù  ceux  seulement  qui  ne  font  tant  d'estat 
de  la  preud'homraie  et  de  la  vertu,  que  des  biens 
terrieua  et  honneors  de  ee  monde,  desquels,  se- 
lon latNmit  commnn ,  il  est  mort  eateessivement 
plainetriclie  pour  le  fils  d'un  serrurier,  et  sans 
scavotr(|ui  devoit  avoir  tout  cela  après  lui  :  qui 
est  une  des  grandes  vanités  que  le  sage  dit  avoir 
venea  sons  le  soleil. 

€e  Jotir^  le  dne  de  Maienne  adouci  flst  prier 
ewxx  de  In  cour  de  modérer  leur  arrest  (I),  on  à 
tout  le  moins  de  ne  le  publier. 

Ce  jour ,  vinrent  les  nouvelles  à  Paris  que  le 
Hay  avolt  Arilll  d*estre  tuéderant  Breiu ,  et  que 
H.  de  Montpensier  avolt  àité  blessé  :  ee  qui  es- 
toit  vrai  ;  ft  l'avoit  prédit  M.  de  >  illandri,  ticn- 
tilhomme  irançois,  plus  de  deux  mois  aupara- 


(1)  €*oil  d«r«fét  poar  le  màaim  ét 
qa'il  est  iri  qoMliop.  (A.E.) 


IsM  siUque 


vant,  audit  seingnenr  delfontpaisler,  en  pré- 

sence  du  Roy. 

Le  diinanelie  f  juillet ,  vitirent  nouvelles  a 
Paris  de  la  Tour  grise  de  Dreus ,  prise  par  le 
Roy.  €em  qui  estolent  dedans  fUrent  tow  pen* 
dus ,  et  entre  les  autres  celui  qui  a  voit  blessé  le- 
dit duc  de  .Montpensier  :  qui  estcir  (m;^  pâtissier 
qui  portoit  ung  bonnet  rouge  ;  et  lequel,  après 
avoir  tiré  le  coup ,  on  avoit  oui  s'csbouffer  à 
rire ,  criant  tout  haut  :  <•  Ab,  par  ma  foy  i  il  en 
•  a,  il  est  morll  » 

Ce  jour,  lecuiede  Saint-André  en  son  ser- 
mon dementist  la  cour  de  parlement  ^  cria  con- 
tre la  treufve  qu'il  estait  bruit  qu'on  vmdait  pu* 
blier  à  Paris,  et  contre  ceux  qui  demandaient 
d'aller  à  Saint-Denis  pour  riustrnotion  du  Roy, 
duquel  il  dit  mille  injures,  comme  aussi  tirent 
tous  les  auUc^  prédicateurs.  Le  cure  de  Saint- 
Germain  dit  fne  e'eatoit  on  man?ais  haranc,at 
une  vilaine  note  pour  oeiu  que  ic  Béaruois  avoit 
envoyé  quérir  ;  et  que  lesmeschans  cherchoient 
ordinairement  les  mesclians.  "Et  quanta  lui, 
qu'il  eust  este  bien  marri  d'e^lie  du  nombre  de 
ceux  là.  tneestre  presclia ,  en  présence  du  légat, 
qu'on  ne  loi  pouvcdt  refuser  l'instruccion  ;  et 
quant  à  la  treufve,  que  c'estoit  une  rî  nse  iodiC- 
férente.  De  quoi  le  légat  se  trouva  oileiise. 

/Cependant  le  due  de  Féria,  pousse  par  les 
prédieat«ir8  etlesSeiie,  proposa  le  mariage  dn 
duc  de  Guise  avec  l'Infante,  en  faisant  et  éli- 
zant  ledit  due  de  Guise  roy;  s'offrist  de  tenir 
prison  en  la  Bastille  jusques  u  ce  qu  il  eust  esté 
ad  voue  de  son  maistre  (2)  ;  et  que  sa  teste  en  res- 
pondroit,  au  cas  qne  le  roid'Hcspagne  nelMil- 
last  au  duc  de  Guise  sa  fille  en  mariage,  avec 
(juarante  mil  hommes  de  secours,  et  argent  tout 
prest  pour  foire  la  guerre.  A  quoi  M.  du  Maine 
respondit  résolument  que  la  teste  dndit  dne  de 
Féria  n'estait  audflsante  pour  respondre  de  la 
perte  d'un  rolaume  de  France.  Au  reste ,  qu'il  y 
avoit  M.  de  Lorraine  qui  ne  se  pourroit  ian)ais 
coutenter  de  ceste  élection  ,  pour  ce  qu  ou  lui 
feroit  tort ,  estant  l'aisné  de  leur  maison  :  lea 
autres  princes  pareillement,  qui  avolent  toua 
bien  fait.  Que  pour  sou  regard  de  lui ,  il  avoit 
porté  tout  le  faix  de  la  guerre  ;  et  que  s'il  estolt 
question  de  se  perdre,  qu'il  se  perdroit  bien 
tout  seul,  sans  y  en  apeler  d'autres.  Et  puis, 
({ue  ce  n'estoientquepromessesde  tons  ces  hom- 
mes là,  et  de  cest  argent  qu'on  promettoit;  qu'il 
faloit  premièrement  voir  l'infante  à  Paris,  a\ee 
l'armée  des  quarante  mil  hommes ,  et  très  bien 
de  l'argent;  et  après  on  pm'leroità  lui. 


(2)  Le  duc  de  Férts  «vail 
û'Enfê^ae,  (A.  E.) 
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Le  lundi  0  juillet,  loecstre  reeetut  lettres  du  t 

Roy  pour  l'aller  trouver  jjoiir  sa  convpi  siou  :  ' 
lesquelles  veues,  s'en  alla  au  légat,  qui  pour  { 
repose  lui  donne  de»  malédictions  :  Maledicat 
(ialdttt*il  CD  gmde  colère),  molsdM,  «ni- 
MietU!  Ain|Im1  le  pauvre  Incestre  respond  au 
contrnîrc  r  Pmrrh'rnf,  brneâicat,  brnedicatl 
Finalement,  estant  conjuré  parlai  avec  le  signe 
de  la  croix ,  lust  cuutraiot  de  se  retirer ,  sans 
Mrtre  rapome  o«  réiolDtioii. 

Le  Roy,  de  khi  propre  mouvement,  aiant  seeu 
qu'il  esloit  gascon ,  dit  qu'il  le  vouioît  avoir.  VA 
sur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  estoit  un  séditieus,  res- 
poodlt  que  jamais  boa  Gascon  ne  Ait  Hespagnol. 

Ce  Jour,  on  nommé  Lanos,  marchand  tapis- 
sier demeurant  au  bout  du  pont  Saint^Michel  à 
Paris,  fbt,  à  liuit  heures  du  soir,  pris  prisonnier 
par  le  grand  prevost,  accuse  d'avoir  mal  parle 
dn  dnede  Halenne,  et  d'avoir  #1  quHI  le  tue- 
rait :  leqnel  ledit  de  Maienne  après  avoir  ont , 
renvola  en  sa  maison.  Le  colonnel  d'Aubrai , 
auquel  on  le  voulût  bailler  en  çarde,  refusa  de 
s'en  charger ,  non  qu'il  ne  fust  honneste  homme 
et  bon  Politique ,  oibIb  légor  de  ta  langue  :  ce 
qoi  n'estolt  sans  grand  hanrd  an  tempe  où  nous 
estioos. 

Le  mardi  6  de  ce  mois,  vinrent  nouvelles  a 
Pai  i*  de  la  prise  de  Dreus ,  et  que  le  Koy  avoit 
donné  la  vie  anx  habitans,  à  la  prière  de  mada- 
me sa  seur. 

Ce  jour,  Commolet,  qui  presehoit  mit  prières 
a  Saint-Berthelemi ,  dit  qu'il  estoit  François, 
natif  d'Auvergne,  et  de  père  et  mère  françois;  et 
qnll  eot  bien  désiré  que  nous  eussions  eu  un 
bon  roi  françois  :  mais ,  quelque  bruit  qu'il  cou- 
rust,  que  nous  n'aurions  jamais  pour  roy  qu'un 
estranger,  veu  ia  division  qui  estoit  eutre  les» 
grands. 

Le  meeredi  7  de  ce  mois,  le  due  de  Maienne, 
troublé  de  ceste  nouvelle  élection  du  duc  de 

Guise  son  nppvpu  1  ,  liiquelle  il  voiinit  rpie  le 
légat,  joint  avec  les  ilespatinols,  les  prédica- 
teurs et  les  Seize,  qui  ne  faisoienl  une  petite 
compagnie ,  ftvorixolent  ouvertement,  tinst  con> 
sell  depuis  quatre  heures  du  soir  Jusques  à  mi- 
nulct:  car  tout  le  peuple  de  Paris  [au  moins  la 
lie  qu'on  apelle ,  qui  fait  une  honm  part  de  ia 
vUlc)  le  tenoit  desja  pour  son  roy.  Les  Hespa- 
gnols  et  Néapolitains  rapeioient  sire  ;  la  Sor» 
bonne  le  vouloit  reoongnoistre;  les  curés  le  pres- 
choientsl  bien,  qu'il  n'y  avoit  fils  de  bonne  mère 
qui  ne  l'allast  saluer.  De  lui ,  voiiant  sa  roiauté 
ossés  mal  asseurée ,  monetrolt  avoir  à  despiaisir 

(1)  Ch«rl4>8  lir  l.orrdinf .  dur  de  (ia\sf ,  filis  ainé  de 
Henri  duc  de  Guiie  et  de  CailieriiM  de  Clèvn.  (A.  E.) 


j  qu'on  le  saluast  et  recougneust  pour  tel.  Mada- 

'  me  de  Guise  en  rioit  :  marianie  de  .\cmoux  s'en 

I  offensoit  :  madaitic  de  Moûtpensicr  l'apeloit  <  n 
beau  Jioy  y  madame  du  Maine ,  un  petit  mor- 
vMu  (S)  nnfitel  U  JahU  baiOer  êe» 

verges.  Et  ainsi  diacan  disoouroit,  selon  sa 
passion,  dccenouvemi  roi  de  Paris  imaginaire. 

Ce  Jour ,  fbt  récriée  la  treufve  à  Paris  jusques 
au  dimanche  prochain. 

Ce  jour  mesme',  le  nonvean  Roi  dina  sur 
M.  de  La  Gbastre ,  estant  aa  marmite  renversée  ; 
pt  furent  contraints  ses  yens  d'envofer  on  de 
ses  manteaus  et  sa  housse  en  gage,  pour  avoir 
à  disner. 

Le  Jeudi  8  dndit  mois,  Ommioiet)  à  sa  pré- 
dication à  Saint-Rerthelemi,nstehanterun  Veni 
Creator^  disant  que  dans  dimanelie  on  anroit  pis 
ou  mieux  ;  et  qu'il  ie  sçavoit  bien. 

Le  vendredi  9  de  oe  mois,  à  neuf  heurts  du 
matin,  mon  nepveu  Tronson,  aagé  de  vfaigt- 
trois  ans,  mourust  en  ceste  ville  de  Paris  en  la 
maison  de  son  père  :  à  la  mort  duquel  j'ai  eu 
grand  regret. 

Le  samedi  la  dndit  mol»,  on  s^atlondoit  i 
Paris  que  laconfârenoe  y  seroit  republiée  jus- 
ques à  jeudi  :  mais  elle  ne  le  fust  point;  et  dès 
lundi  suivant  y  en  eut  de  eoutelassés, mesme  un 
pauvre  garson  tout  contre  la  porte  Saiut-Deuis  ; 
et  y  eusttOQtplainde  vaefaes  prises. 

Le  dimanche  11  de  ce  mois ,  a  la  procession 
du  saint-sacrement  de  Sain?  F^t-rlhelemi,  fust 
exposé  en  vue  et  au  public  un  tableau  de  Luci- 
fer tumbunt  de  paradis  en  enfer: dans  lequel 
estaient  représentées  toutes  sortes  de  personnes 
qui  y  souffroient  peines  terribles,  et  estoient 

mnrqurrs  par  leurs  nomspsfritsiiufî^'ssiis.  Kntre 
leâ  autres  on  y  voiioit  le  feu  lioy  entoure  de 
force  diables,  et  de  ttouft  e  et  feu  que  lui  souf- 
fiolent  lesdlto  diables,  et  y  avoit  au  dessus  escrit 
eu  grosse  lettre  :  le  Tiran.  Pois  Brisson,Larelier 
et  Tardif  s'y  >oiioient,  avec  leurs  noms  et  dictons 
escrits  eu  grosse  lettre ,  que  les  diables  accous- 
troient  de  tout^  façons  ;  et  tout  plain  d'autres 
de  ceux  qu'on  appeltoit  Politiques,  tant  de  Pa- 
ris  qu'ailleurs,  horriblement  desUgurés  et  tenail- 
lés par  cent  mille  dinl)l!)tin«j.  En  pariidi-^,  on  y 
voiioit  force  anges  teuaus  des  diables  sous  leurs 
pieds  :  entre  lesquels  y  en  avoit  un  qui  avait  les  ' 
cnles  plus  grandes  que  les  autres,  qui  lenoit  un 
diable  sons  ses  pieds  qui  avoit  une  escharpe 
blanche  ,  au  dessus  duquel  estoit  escrft  en 
grosse  lettre  :  te  JiearnoU  ;  et  au  dessus  de 
l  ange  :  M.  rfe  GiNfe,  roy.  Uug  autre  ange  qui 

(2)  Le  duc  de  Gaite,  aéls  »  toit  MSti,  «▼«Il  alei» 
vingt-an  an».  (A.  E.) 
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U'uoit  un  dtablu  sous  ses  pieds  :  lu  diable  estoit 
iDMrit  M,  de  iMlM^MMifrj  l'ange  :  U  due  de- 
Êtuimine.  Pois  un  antre  ange  an  dam  duquel 
y  avoU  escrit  :  le  duc  de  Mercœur^  qui  tenoit 
un  diable  sou  bs  ses  pieds  ;  et  estoit  escrit  an  de^ 
sus  dudit  diabie  ;  ie  oiarquis  de  Conii» 

On  apdolt  ee  taUeM  le  taUeaii  des  Seise  de 
Paris;  etesMt  an  dealenn,  nmuméJean  Pe- 
tit ,  qui  l'avolt  fait  et  peint  pour  un  tnbleau  de 
dévotion  qu'ils  vouiolent  estaler  aux  bons  jours 
a  Paris. 

Ce  Jour ,  le  dotai  S^ler ,  nuBassé  par  les 
Seiie,  sortiBtde  Paris ,  estant  alaé  à  intimider  ; 

rî  aussi  qu'on  lai  en  \ouloit  fort  pour  parler  H-  ' 
breniont  et  eo  Politique,  c'est  À  dire  en  boauoe 
de  bien. 

Ce  Jour  de  dlniaaehe>  le  enré  de  Saint-André 
preacba  furieusement  contre  les  PnUUqnes  ;  dit 

qu'il  le>  friloit  p<iiti'4Tiarder  et  tHPr;  et  que  de 
lui ,  il  serviroit  de  porte>enseingne  là  où  il  sça- 
voit  qu'il  y  en  avoit. 

Le  Jour  mesme,  Soneher  preschant  dit  que 
les  Politiqnes  avoient  le  caquet  bien  rabaissé 
depuis  deux  jours,  et  qu'ils  cstoient  rnissi  froids 
que  le  mr^rteau  Saint-Kloy  ;  cria  contre  l  ar-  ' 
rest  donne  pur  ceux  de  la  cour  ^  les  injuria,  et 
apela  mesehans  et  asnes;  s'offraat  à  disputer 
contre  eux ,  encores  qu'ils  ne  le  valussent  pas. 
Puis  parlant  de  l'élection  du  duc  de  Guise  et  de 
l'infante  d'Espagne ,  exaltant  la  piété  du  roy 
Catholique  ,  dit  que  e'estoit  le  vrai  sacrifice 
d'Abrahun ,  qui  préscntolt  son  llls  penr  Un- 
mêler  ;  qu'en  desptt  de  la  cour  et  des  Politiques 
nou«;  avions  «n  roy;  et         n'v  avoit  que  les 
mesehans,  traistres  à  la  religion  et  à  l'Estat, 
(|ui  ne  le  vouloient  recongnoistre.  On  disoit  à 
Parla  que  le  duc  de  FArla  avoit  promis  audit 
BoBcher  quil  seroit  l'aosmonier  du  nouveau 
Roy  :  comme  aussi  \!  le  leirnt  et  lui  appoin- 
tolent  et  acooromodoient  de  ce  qu'il  «toit  pos- 
sârie  les  prédleateors  pour  preMÂer  an  peuple , 
et  M  lUfe  goùster  esste  noa^dle'  rolauté.  Et 
sçai  bien  qu'à  noetre  maistre  de  Cœilli  entre 
autres,  le  due  de  Féria  toutes  les  semaines  en- 
voiioit  un  quartier  de  moaton  et  ong  quartier 
de  vaan ,  et  tons  les  mois  on  septier  de  trted  y 
avee  dix  doublons. 

Le  lundi  12  de  ce  mois,  le  Roy  arriva  à 
Saint -Bf ni»; ,  où  tout  aussitost  escrivit  de  sn 
main  la  suivante  lettre  à  la  marquise  de  Mous- 

•  Ma  roaistresse,)esulsarrlvéAtroto  bsnres 

en  ee  lint .  n'y  alant  appris  nulles  nouvelles  de 
celui  (|iic  je  vay  chercher.  Givri  est  aile  pour 
eu  apprendre  :  l'on  ne  parle  ici  que  de  œste 
ro^nté  nouvelle  ;  ma  présence  eitolt  §un  né- 


cessaire en  ce  Heu.  Je  m'en  vais  disner,  puis 
dormir;  mais  je  vous  paie  premier  ce  tribut  :  car 
voua  nutrefaés  la  première  en  toutes  mes  pas- 
sions. Certes ,  mes  chères  amours ,  vous  devés 
plustost  craindre  que  je  vous  aime  trop  que  trop 
peu.  Ceste  faulte  vous  est  agréable ,  et  a  moi 
auMl ,  puisqu'elle  le  voua  est  Voilà  comment 
Je  me  transforroe  en  tontes  vos  volontés  :  n'estre 
pas  pour  cstre  aimé  ?  Aussi  eroi-je  que  vous  le 
faites  ,  <'t  en  ai  l  ame  contente  de  ce  costé  là.  Je 
tiui ,  vous  baizant  un  million  de  fois  les  mains. 
Ce  1 2  juillet,  à  Saint-Denis.  « 

Advis  ftist  donné ,  ledit  jour ,  ou  dne  de 
'  ^înienne,  de  deux  cens  cordeliers  arrivés  à 
Paris  ,  se  fournis-^ans  d'armes  et  s'entendans 
avec  les  Seize ,  lcs(juels  dans  les  Cordeliers  de 
Paris  tenoient  tons  les  jours  eonsell,  an  vcn  et 
seeu  du  duc  de  Maienne  et  de  tont  le  monde. 

Ce  jour,  le  diu-  de  Guise  menn^srî  de  faire 
mourir  le  premier  qui  l'apeleroit  roy  ,  sa 
rolauté  n'estant  eucores  bien  asseurée;  et  en 
voulut  poingnarder  un  qui  l'avoit  apelé  sire. 

Le  mardi  1 3  de  ee  mois ,  un  colonnel  de  Pa- 
ris advertist  un  prneureur  de  donner  nd\is  à 
CQWX  de  la  justice  que  les  Seize  avoient  une  en- 
treprise emitre  eux  et  les  Politiques  :  mais 
quils  se  tinssent  scnlsment  sur  leurs  guides  et 
se  revenchassent  très  bien,  et  qu'ib  s'asaou* 
rassent  qu'ils  auraient  du  seeoors  et  se  trouve- 
roient  les  plus  forts. 

Ce  jour,  madame  de  Nemonx  muudu  a  ma- 
dame la  présidente  Ségnier  qu'elle  prist  courage 
et  se  resjonist  ;  et  que  dans  totiis  jours  elle  lui 
manderoit  de  bonnes  nouvelles ,  qni  estoit  de  la 
treofve  générale,  qu'on  tenoit  a  Paris  pour 
tonte  airosiée  et  résolue. 

Ce  jour,  fablié  SafaHe-GooevIève  levinst  do , 
Saint-Denis  en  ceste  ville  à  neuf  heures  du  soir, 
!  ainnt  parlé  au  Roy  pour  le  prier  de  se  faire  ca- 
tholique plus  tost  que  plus  tard.  Ce  que  Sa 
Mi^esté  lui  avoit  promis ,  à  œ  quil  dIsoR. 

Ce  jour,  les  Seize ,  assemblés  «m  Gofdellm, 
se  déchargèrent  de  leurs  armes  en  la  maison 
'  d'un  Politique,  au  lieu  dun  des  leurs.  Celui 
qu'ils  y  avoient  envoie  les  porta  sur  ie  capitaine 
Le  Bfliy  en  In'kve  de  la  Harpe ,  an  Heu  dn  Bigr, 
passementier  ,  demeurant  au  bout  dn  pont 
Saint-Michel ,  alant  prfs  me  mnison  pour  l'au- 
tre ,  tout  à  la  bomu'  foy  ,  pour  ce  qu'ils  lui 
avoient  dit  simplemeul  qu  il  les  portast  en  la 
maison  du  capitaine  Le  B^. 

Ce  joor ,  M.  de  Chavagnac ,  curé  de  Saint* 
Suftpiiee  .  arriva  à  SalDt-Denis  pour  l'inslrae- 
i  clou  du  Roy. 

Ce  jour,  roesme  bruit  Aiux  de  la  mort  de  M .  de 
J  Monlpensler,  qu'on  tenoit  pour  certaine  à  Paria. 
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Le  mecrrdi  !  \  ce  mois  ,  Je  Roy  disiiaiit  a 
SaiDt-Denis ,  Ucmaiidn  qui  eîitoit  un  nommé 
Géoebrard?  Auquel  M.  d*Emeri,  par  Torgane 
da  Pélarltt ,  leetear  du  Roy,  qui  estait  derrière 
lui ,  respoodit  que  c'esbrft  un  moine  qui  n'eust 
scen  parler  ni  ("^crirp  un  mot ,  que  de  sa  bouche 
et  de  sa  plumi  ne  sorlist  une  injure. 
,  Ce  jour,  madame  de  Nemoux  dit  à  madame 
la  présidente  Séguii  r  qa*elle  lut  voulolt  ap|Mreii- 
dre  de  bonnes  nouvelles ,  qui  estolent  que  nous 
aurions  la  treufve,  et  {lossible  la  paix  ;  et  que 
le  Roy  devoit  aller  à  In  mo<'^c  le  22  de  ce  mois, 
jour  de  ia  Magdeleinc  :  nouvelles  qui  ne  plai*. 
soient  guères  à  ladite  dame  de  Nemoux ,  com- 
bien qu'à  la  eoortixanne  elle  fist  bonne  mine  et 
contenance  du  contraire. 

Ce  jour,  !.i  ft'mtne  ^V\]'.^  ptutsi  demeurant 
prés  la  croix  Saiut-Euslaehe  a  l*aris  fust  outra- 
gée et  apclée  carongne  par  un  Hespagnoi ,  pour 
avoir  dit  que  ce  n'estoit  pas  pour  H.  de  Guise  la 
eouroDoe,  et  que  le  roy  de  Navarre  devoit 
aller  dimanche  à  la  messe. 

Le  jeudi  15  de  ce  mois,  la  conférenf*  fut  ré- 
criée a  Paris  jus(jues  à  dimanche  ;  au  bout  de 
laquelle  on  disoit  qu'on  devoit  avoir  la  treufve 
générale. 

Ce  jour,  arrivèrent  à  Saint-Denis,  ponr  Tlns- 
Iruccion  du  Roy,  messieurs  Renoistet  Morraines. 

Le  vendredi  1<5  de  ce  mois  ,  s'esipva  nn  faux 
bruit  à  Paris  de  tout  plaia  de  Politiques  qu'on 
devoit  emprisonner.  Et  le  soir  après  souper  ou 
BOUS  vinst  dire  qu*on  vcnoit  de  prendre  le  pré» 
aident  Le  Maistre  et  le  eolomiel  d'Aubrai.  Ce 
qu'on  vérifia  faux  a  l'heure  mesme. 

Ce  jour  ,  fut  rais  eu  arrest  a  Paris  l'abbé 
Sainte-Geneviève,  pour  avoir  parlé  au  lloy  à 
Saint-Denla,  et  avoir  eaerH  la  lettre  luivante 
an  doien  Séf^ier  : 

LETTRE  DE  L^BBK  SAiNTE-GENEVii: VF.. 

»  Je  me  suis  aquitté  des  vostres  des  nostre 
urrivée,  les  ainut  mises  és  mains  de  vostre 
Imase,  qui  iQ*est  venu  trouver.  J*ai  flidt  le 
aeesbiaMn  envers  ■ndame  vostre  mère ,  qui  en 
a  esté  fort  joieuse.  Faites  que  Le  Maistre  m'es- 
crive  un  mot  dr  sri  inniii  pour  aoctorizer  de 
parler  de  sa  part  a  ceux  qui  peuvent  servir  et 
«Mer  à  son  (nw^  ,  pour  continuer  leur  bonne 
volonté. 

>  Envoies  le  passeport  par  eeltti  doftt  Je  vous 

ai  présenté  les  lettre.*. 

»  EnVoieiy-mui  passeport  |)uui-  deux  mlihes 
d'cscarlate  raugc ,  de  peur  de  ceux  qui  courent 
par  la  cantpagne. 

»  -Je  ania  et  serai  à  Jamais  vastre  affectionue 
serviteur. 


»  l'ault  obteriir  passeport  fK)ur  trois  mois, 
uon  obiitant  toutes  re\  ocations. 

»  Fault  obtenir  passeport  pour  moi  hoir' 
tiesoM ,  tant  serviteurs  qu'auttts  eslans  de  na 
compagnie  et  ad  voués  de  moi  potir  quatre  moii, 
pour  aller  de  Paris  és  fermes  de  mon  abbaye, 
pour  passer  et  repasser  par  les  villes  de  son 
ob^asance ,  séjourner ,  aller  et  retourner  avec 
armca,  dievaux  et  bagage ,  non  ohatant  tsma 
révocations.  » 

Le  samedi  i  7  de  ce  mois  ,  Guarinus  prcscha 
dans  les  ('ordeliers  que  de  Montpensier,  qui 
se  commençoit  à  bien  porter ,  estuit  luort ,  et 
qu*oo  en  avait  en  eertalnee  nouvelles. 

La  nuit  de  oe  Jour ,  entra  te  capttabie  Saint- 
Foi  à  Paris,  accompasné  de  cinquante  chevaii\. 

Le  dimancbe  18  juillet,  le  curé  de  Sniiif-An- 
dré,  en  son  sermon,  loua  et  exalta  jusqiiesjni 
tiers  ciel  l'élection  du  duc  de  Guise;  dit  qu  vlic 
estait  divine,  miracnieiiBe  et  extraerfinaire, 
par  dessus  toutes  oellcsqn*on  «voit  Jamais  veoei^ 
qu'il  scavolt  bien  qu'on  dfsoit  qu'il  estoit  jeune, 
et  qu'ii  n'avoit  ni  force  ni  «»rande  apparence  : 
mais  que  c'estoit  ce  petit  bergerot  David,  duqutl 
on  en  disoit  autant.  Ou  ne  sça  voit  qui  il  estoit: 
Il  estoit  eaehé,  il  n'avoit  ni  forée  ni  appaicacs  : 
et  toutefois  e'esMt  celui  que  Dieu  avoit  cfaoW. 
Au  surplus ,  qu'il  estoit  de  bonne  race  ;  qull 
n'avoit  jamais  desvoie  <le  la  foy  ;  et  qu'il  viiloil 
beaucoup  mieux  «ivoir  un  roi  jeuue  ,  qui  lutbape 
et  bon  catholique ,  que  non  pas  un  vieil  foi 
d'bérétique  tel  que  noa  Félitiquea  deuHBdoieBt 
Cria  contre  la  treufve .  et  la  converskmet  «Mue 
du  Roy,  laquelle  il  dit  ne  valoir  rien  ;  et  qnf 
tous  ceux  qui  iroient  et  s'y  trouveroient  côtoient 
damnes  comme  Judas.  Tous  les  autres  pnxliea- 
tfluia  pKsebèreut  leatuiblaMe ,  excepté  tiols  si 
quatre;  et  magnifièrent  tooa  l'électioii  du  dae 
de  Guise ,  comme  venant  du  ciul  :  amqoebill 
donnèrent  une  infinité  de  ((m-mcïps. 

Au  contraire,  les  mal  contents  de  son  élection 
dlsoieot  que  c'estoit  uu  roi  sans  forces,  sansar- 
i^eot  et  sans  nés  ;  que  "^^^nntt  de  McMlpnMler 
se  plaingDoit  qu'il  ohlAtt  orélMiffemeut  «a  lit 
de  ses  danmisf  Ues;  que  ses  chevaux  asouroimt 
tous  les  jours,  faute  de  foiuf»  ;  et  <\uou  eîuoioîl 
ses  housses  et  monteaus  en  gage,  pour  lui  avdr 
a  soupper. 

curé  de  Saint4>emiate  prescba ,  ce  jour, 
que  combien  qu'il  eust  esté  csluu  et  arrêté  rey, 

toutefois  qu'il  ne  seroit  point  proclamé  nisacié 
(|ue  quand  l  armée  d "Espagne  seroit  proche. 

A  ce  sermou  on  eust  de  la  peine  bcaucouji  « 
faire  taire  deux  ainplas  femmes  qui  ergptoient 
I  une  omtra  Tantrë  sur  ceite  éleeOan;  et  sa 
ouist-oft  une  qui  dit  tout  haut  t  «  Bnilu  nousac 
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•  &\'auriouâ  avoir  qu  un  roy  ;  si  nous  en  avons 
-  àmx ,  il  fandrafaimMre  m  gaine  exprès , 

•  où  on  mettra  CCS  deoi  eooflleaai  :  Tang  poin* 

■  tu,  et  l'autre  moussu,  ^ 

Ce  jour,  le  cure  d(!  Saint  \iiclit  alla  voir  M.  le 
prebideiit  Le  Maistre,  et  lui  dit  qu'il  avoit  esté 
marri  d'entendre  que  lui,  qu'il  avoit  tonBjours 
tenu  pour  boa  catfaolfapie  et  homme  de  bien, 

eùf  nssi?;1r  rr  rv  mc^chant  nrrt'st  fîf  la  roiir,  et 
qu  il  eu  t  ust  donne  le  conseil  coniuie  le  trouvant 
l>on.  Auquel  le  président  Le  Maistre  respondii 
qa'Hy  avoit  voircmeat  awtsté,  et  dénué  eonseil; 
(t  que  pour  cela  il  ne  s'en  eatimoit  mcdns  catho- 
lique ni  homme  do  bien  ;  au  contraire,  qvc  l'ar- 
re*t  esloit  si  bon  ,  si  saint  Pt  si  juste  ,  que  s'il 
estoit  encore»  ù  faire,  ii  seroit  d'avis  de  le  faire; 
et  qa'il  n*y  avolt  que  les  mesdians  qui  le  tron- 
vaatent  mauvais.  «  Au  surplus ,  monsieur,  lui 
■•  dist-il ,  il  y  n  uin>  ponpnée  de  f^ens  eu  (-("sto 

■  ville,  desquels  vous  estes,  qui  sont  sanyuinai- 
»  tes ,  lesquels  crient  contre ,  et  ne  preschent 
»  ni  ne  respirent  antre  diose  que  le  sang  et  la 

>  séditioo.  Et  de  fait  vos  sermons  ne  sont  d'au- 
»  fre  pfiose  :  ee  sont  ceux  qui  empeschent  le  re- 
»  pos  du  peuple  pour  abbaier  contre  la  treurve, 

•  qui  est  l'unique  soulagement  des  misères  du 

>  pauvre  peuple,  qui  sans  cela  n'en  peut  du 

>  tout  phis.  Tous  vous  devriés  contenter  d'avoir 

•  fait  mourir  le  chff  de  la  justice,  et  nu  des 

>  plus  hommes  de  bien  et  des  meilleurs  catholi- 

•  quesde  vottreporotose.  »  A  quoi  le  curén'eust 
autre  plus  grands  réplique  que  de  sta  aller. 

Ce  Jour,  qni  estoit  le  dimanche  1 8  juillet ,  le 
Royal!.!  publiquement  au  prpsehp;i  >lantepour 
la  dernière  fuis  \uiusi  (|u'il  le  dit  iui-iuesmc);  où 
M.  de  La  Faye  prescba  ,  et  parla  bien  à  lui , 
alani  pris  Mna  exprès  prapra  pour  ce  sulijet. 
On  a  remarqué  que  ce  jour  estoit  la  fin  des  huit 
années  révolues,  jour  pour  jour,  de  la  n''Voc^- 
tion  de  1  édit  faite  par  ie  feu  Boy  au  i'alais,  et 
le  faoleiisssas  devant  m  oouveision  et  réunion  ft 
rEglIse  catholique  romaine. 

Le  lundi  10  de  ce  mois,  fnst  enterré  un  Hes- 
pagnol  u  Paris  dans  1  église  Saint-Ge  rmain  de 
l'Auxerrois,  derrière  la  chaire,  du  prédicateur, 
qui  eaWt  vuisl  de  chambre  dn  dae  de  Féria , 
sMalntpat  twtnne  d'un  coup  d*baiqnebuzc  à  la 
mîimelle,  comme  il  estoit  à  la  fene^tre  dp  l'hos- 
tcl  de  Longuevile  ,  où  estoit  logé  son  maistre, 
auquel  It»  soldats  iaisoient  la  saluade. 

* 

(I)  C'ëlail  Chavagnac.  Il  avail  déjà  ca  plii<iicurs  CSar 
Cinacêsava^  WAoLittiir  M«<uiti^nMw.  (A.  6.) 

'2  IT  miré  'Dii  T-aurriiv  drpuli'-  de  Provence.  Ilafail 
une  relation  de  la  conférence  de  Suresne,  qni  a  été  Im- 
primit  «nrimilea  fm  (A.  S.) 
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Ce  jour,  le  cure  de  Saint-Supplice  sortant 
sur  les  ome  heures  do  matin  par  la  porte  Neu- 
ve, où  il  vouloit  passer  l'eau  pour  aller  à  ^Unt^ 

Denis ,  fust  empesclié  et  nrresté  par  ceux  de  la 
j  [wrte,  encores qu'ils  eust  passeport,  et  meneau 
duc  de  Maienne,  qui  le  renvoya  fort  griicieuse- 
ment. 

Le  mardi  20  de  c c  mois,  le  baron  dcThori 
estant  nu  lo«ii.s  du  duc  d*'  Alai^ une  ri  parlant 
pour  la  Ircutve,  dit,  en  présence  de  nostrts  mais- 
Ue  Boucher,  que  c'estoit  une  grande  honte  à 
ceux  qui  émpesehoient  un  bien  publiq  tel  que 
eestui-là  :  jurant  Dieu  et  regniant  qu'on  ne  le 
devoit  endurer  :  et  que  le  légat,  comme  estran- 
ger,  n'en  devoit  estre  creu.  De  quoi  Boucher  of- 
fensé, prist  subjet  d'attaquer  ledit  baron  sur  ce 
qu'il  Juroit,  laissant  à  part  la  défenBO  de  la 
treufve,  qui  estoit  proprement  ce  qui  le  piqaolt; 
telh  iuenl  qu'il  dit  àep  îrentilhomraeque  ce  n'es- 
toii  bien  fait  de  jurer  ainsi,  et  que  tels  jure- 
meos  et  blaiphèmes  esloient  indignes  de  sa  pro- 
fession. «  Dites-vous,  monsieur  nostre  mabtre 
»  {varespoudrecefrentilhorame);et  quesçavés* 
»  vous  pourquoi  je  ie  fais  ?  Vous  séries  bien  es- 
»  tonné  si  ou  me  bailloit  de  I  argent  ^lour  jurer, 
»  aussi  bien  qu'on  fait  à  vous  des  doublons  pour 
»  prescher  ce  que  vous  presehés  !  ■ 

Le  meeredi  -M  de  ce  mois,  la  treufveftit  ré- 
criée à  Parisjusques  a  vcudredi. 

Le  jeudi  22  dt:  ce  mois,  bruit  u  Paris  de  la 
treufve  générale  iusoordée,  et  de  la  conversion 
du  Boy  remise,  les  uns  disent  au  meeredi  28 , 
les  autres  au  15  aonst  ;  autres  à  dimanche  pro- 
chain 2d  de  ce  mois  ,  qui  estoit  la  \  erite. 

M.  lé  l^t  aiont  eu  advis  de  lu  treufve  réso- 
lue et  arrestée,  publia  une  déclaration,  laquelle 
il  fist  imprimer  pai-  Bolin-Thierri,  par  laquelle 
il  défendoit  aux  ecclésiastiques  d'aller  à  Saint- 
Dents,  sur  peine  d'escommuniement,  l-  ait  raine 
de  s'en  vouloir  aUer.  Sur  quoi  les  Estais  usseni- 
blés  le  lendemain ,  M.  Du  Lanrens  (9)  proposa 
de  députer  par  devers  lui  ,  pour  le  supplier  de 
ucbouuer.  Mais  le  président  Le  Maistre  fut  d'a- 
vis au  contraire  de  le  laisser  aller,  et  qu'il  ne 
servait  ici  d'autre  chose  qu'à  noo&bi-ouilier. 

Ce  Jour,  le  «4dtaine  Saint-Fui  (»)  fat  reecu 
marescbal  de  France. 

l  e  vendredi  23  juillet,  les  docteurs,  mandés 
u  i:>uiul-Dcnis,  entrèrent  des  le  maiia  eu  conA^* 
cence  avec  le  Boy  sur  le  fait  de  sa  conversion. 

(3)  Antoine,  dit  le  capitaine  Saini-Pol .  soldat  de  for» 
Uue.  Ika'éUii  dédvé,  par  cri  poblic',  camte  de  Rhete> 
1oli.MiveHu4'uitedonatfon  du  i'npo.  Il  fut  l  u»  de» 

quatre  m,i-i',  îmix  rrdt's  [■  11  t  <ftic  de  >I.iyoiino,  Il  avail 
deux  swufti  :  I  une  était  mariée  è  M.  Taveraier.  raoïre  i 
un  ilMorsad.  (A.  E.) 
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Aux  ai'i^unu'iis  (icsfjiu'ls  le  "Roy  vpspoiîd  et  ré- 
plique SI  u  prupub,  alie^uaut  lui>  pu:>sugei»  de 
la  Sfttnle  Eflcrttare,  qulls  en  demeurant  cslon- 
nés,  et  empeechés  de  doonersolntioiis  valables  à 
MsqiieaUons.  Tant  qu'un  des  principaux  d'en- 
tre eux  dit  le  lendemain  à  quelcun  qu'il  n'avoit 
jnniais  veu  hérétique  mieux  instruit  en  son  er- 
reur, ui  qui  la  défendlst  mieux ,  et  en  rendist 
mettlcares  raiwnis. 

Quand  ils  vinrent  à  la  prière  des  morts,  il 
leur  (lit  :  ■  Laissons  là  le  Requiem  ;  je  ne  suis 
pas  encore  mort, et  si  n'ai  pas  envie  de  mourir.» 
Pour  le  regard  du  purgatoire,  il  leur  dit  qu'il 
le  crairoif,  non  eomme  artlele  de  foy,  mais 
eoronie  cfoianœ  de  TEgUae,  de  laqneUe  il  estoit 
fils ,  et  aussi  pour  leur  faire  plaisir,  sachant  que 
c'es{oit  !e  pain  des  prebstres.  Sur  l'adoration  du 
«acremeut,  aiant  insisté  loniitemps,  il  leur  dit  a 
la  fin  :  «  Vous  ne  me  contentés  point  bien  sur  ce 
«i  point, etnemesatiafoitee pesoommejedési* 
»  roiSf  et  me  reslois  promis  par  veatre  instnie- 
■  cion.  Voici  :  je  mets  aujhourdui  mon  ame 
»  entre  vos  ninins.  Je  vous  prie,  prenes-y  garde: 
»  car  la  ou  vous  me  faites  entrer,  je  n'en  sortirai 
»  que  par  la  mort  ;  et  de  cela  je  le  vous  jure  et 
n  pratMte.  »  Et  en  ce  disant,  les  larmes  loi  soi^ 
"tirent  des  yeux. 

Après  cela,  ils  présentèrent  n  S,i  M.ijc  sic  un 
escrit  contenant  une  forme  d'abjuration  et  de 
testation  des  principales  erreurs  qu'il  avoit  sui- 
vies, avec  nouveaux  sennens  et  protestations 
eM^aloires  quils  entendolent  lui  fidra  Mre  et 
signer,  et  ausqaellea  lia  voololent  expressément 
l'astraitulre  f>va»it  que  le  recevoir  à  r£glise. 
Sur  quoi  il  knr  dit  qu'il  lui  aembloit  qu'il  en 
avoit  a&ses  fait ,  et  qu'ils  se  dévoient  contenter. 
Toutefois  qo*ilB  loi  lalssatient  lenr  papier,  et 
qii*il  le  verrolt. 

Ce  jour,  Sa  lii\|esté  escfivlt  de  sa  main  à  ma- 
dame de  Mousseanx  (1)  la  lettre  suivante,  ex* 
traite  de  rorîMnoî  • 

«  J'arrivai  au  soir  de  bonne  heure,  et  fus  im- 
perlmé  de  INeii  pnrdlt  /  Jusquei  à  mon  oondier. 
Noos  erolons  la  tranfvc,  et  qu'elle  se  doit  con- 
clure ce  jhourdui.  Pour  moi,  je  suis  à  l'endroit 
des  Ligueurs  de  l'ordre  Snint-Thomos.  Je  com- 
mence ce  matin  a  parler  aux  évesques,  outre 
ceux  que  Je  vous  mandai  hier.  Pour  escorte  je 
tons  envoie  lelxante  hacqocboaslers,  qui  valent 
bien  des  enlrasscs.  L'cspénmee  qnei'kl  de  vous 
voir  demain  retient  ma  mnin  de  vous  faire  plus 
lonïTS  discours.  Ce  sera  dirniuu  hf  que  je  ferai  le 
SAUlt  perilleus.  A  1  heure  que  je  vous  escris,j'ai 

(1)  GahrisHsd^fée».  m«rqiilwde  lleucian,  pals 
4iwhnn  ds  Bcenfoi I.  (A.  E.) 


cent  importuns  sur  les  cspautt  s,  (jm  nu  feront 
haïr  Saint-Denis  comme  vous  faites  Mante.  lion- 
jour,  non  eœnr  $  venéi  demain  de  benne  hean, 
car  II  me  semble  qnll  j  a  de^  un  an  que  je  se 
vous  ay  veue.  Je  baise  un  million  de  fols  les 
belles  mains  de  mon  ange ,  et  la  bouche  de  ot 
chère  maistresse. 

»  DeSamt-Denis,  ce  as  juillet  169S.  » 

Le  iepdemalD,  qui  estoit  le  samedi  S4dea 
mois,  il  manda  dés  le  matin  M.  le  pranisr  pré- 
sident de  Paris  et  celui  de  Rouen,  pour  le  venir 
trouver  à  sou  lever.  Estans  venus,  le  Rov  ÎPiir 
dit  qu  il  les  avoit  envoyé  quérir,  pour  leur  dire 
qu'il  avoit  £1»  tout  ee  qnïl  lui  aivoiteité  péni- 
bles pour  eontculer  messieurs  noa  nudUns  mr 
le  fait  de  sa  conversion  et  son  retour  à  l'Eglise 
c^itbolique,  en  laquelle  il  vonloit  vivre  et  mm\u 
eomme  il  leur  avoit  proteste;  mais  ([ue  pour 
cela  il  n'avoit  entendu  qu'on  le  forçiist  si  avabt 
en  sa  eonsdenoe  pour  rastraindre  àdes  MnKu 
estranges ,  et  a  slgnar  el  croire  des  faadiaaria 
qu'il  s'asseuroit  que  la  plus  part  d'ein  ne 
croiioient  pas  :  comme  roesmes  du  purgatoire. 
«  Croiés-vous,  leur  dist-ll,  qu'il  ^  en  ait  uog?  > 
A  quoi  ne  respondans  rien ,  mais  dœtouraaoi  le 
prapoft  an  tnlifet  anr  lequel  le  Boy  les  avoU 
raandéi,  Inl  dirent  qu'il  n'estoit  pas  raisonnable 
de  forcer  plus  avant  Sa  Majesté ,  et  qn  îl*^ 
croiioient  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  entendu 
ceâte  luçuu  ;  et  que  s'il  plaisoit  a  Sa  Majesté,  ils 
les  iroicnt  tamiver  ponr  te  dire  et  renuMlnr 
I&  dessus  ce  qni  estoit  de  lenr  debvoir.  «  Je  mi 
»  en  prie,  dit  le  Roy;  et  leur  dites  qu'ils  se  cod- 
"  tentent  hardiment,  et  que  j'en  ai  assésfait; 
-  que  s  ils  passent  oultre,ii  en  pourra  advenir 
»  pis.  » 

La  Faye,  miniitra,  M  anmi  par  daim 
M.  le  chaoeelier,  se  plaindre  à  loi  da  ca  qata 

violentoit  ainsi  le  Roy  et  sa  coosofcsnee,  inesmr 
(lui  dit-i!)  pour  des  badineries.  Auquel  lefhai- 
celier  fit  respoosc  que  cela  n'estait  raisonuabit^^ 
qu'on  y  pourvoiroit. 

Le  petit  Cbmwaau,  en  préaence  dea  timpii 
et  prélats  assemblés  sur  ceste  forme  d'atijura- 
tion  qu'on  avoit  présentée  à  Sa  Mtyesté  poursi- 
gner,  dit  que  le  Eoy  n'estoit  point  turq,  si 
paien,  ni  mammelu,  pour  le  vouloir  astreindre 
àmwlella  alisfaratioo; qu'il eatoitcbresticn; et 
am  aveH  erré,  qull  le  fldott  rédnirv  dsniiwt 
de  rermr  à  In  vMd,  mais  non  le  traîeter 
eomme  un  qui  en  eust  esté  du  tout  jf^noranl.  En 
quoi  il  fut  s^ondé  de  M.  Tévesque  du  Mans  et 
de  quelques  autres  :  tellement  qu'oiiin  la  forme 
de  celle  al^nration  ftat  changé  d  adoucie. 

Ce  jour,  les  noavelles  de  la  oooversleo  de 
Boy  an  lendemain  estans  arrivées  à  MSiOe 
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y  chanta  le  Requiem  au  Ii<M)  de  7>  Dntm.  Cri 
fiit  fait  par  les  quarrefours  que  pci  iioniie,  de 
quelque  qualité  qu'il  peust  estre,  u'eust  à  aller  à 
Saint-Deato  sans  paiaepoit  du  prévost  des  mar* 

chans  ou  eschevlns,  sur  peine  de  la  harl.  Ceux 
qui  en  demuudeat  jwnt  refust's,  et  n  on  a-l'on 
que  par  faveur  extraordinaire.  Benoist  en  eust 
UD  signé  de  la  main  du  dac  de  Matenne,  qui  lui 
dit  à  Dieu  et  le  priât  en  sa  protection.  Contre 
lequel,  et  M.  de  Botirjics,  et  la  messe  d«i  Roy, 
on  me  monstra  lo  sixain  suivant,  f;iit  par  un 
Lif;ueur,  ^qui  depuiit  l'a  luil  inipiinier  tu  sou 
iMUiqiietd*Arete]: 

De  trois  BBB  garder  se  doitH)Q  : 
DelloorKes,  Benoist  cl  BovriMm. 
Bourg(>s  croit!  Dica  pitcuscineot. 
Benoist  le  preschc  finement  ; 
Mais  Dieu  nous  garu'  de  la  finesse 
Et  de  BonrtMm  ei  de  M  messe  1 

t.  O.  A. 

Sur  ceste  messe  et  nouvelle  conversion  du 
Roy,  madame  de  >iemoux  fist  le  suivant  dis- 
cours, la  larme  à  roeil,  à  une  honneste  dame, 
ce  samedi  24  Jaillet  isos  : 

OISCOUBS  DE  MADAME  DE  NEMOUX. 

ff 

•  Le  roy  de  Navarre  se  fait  eatholiqne^et  dès 
demain  ;  il  n'en  faut  plus  douter.  J'ar  apport»» 
ce  que  j'ai  peu  pour  In  paix,  mais  je  n  en  ai 
scea  venir  à  bout.  J'en  suis  si  eontristee  que 
je  n'en  puis  plus,  et  crol  qoe  cela  me  fera  mou- 
rir :  car  mes  enilàDS,  desquels  je  vol  la  ruine 
devant  mes  y^nx,  ne  m«'  eroient  point.  Et  soit 
que  je  man^e,  ou  je  l>oive  ou  je  dorme,  tous- 
jours  ceia  me  revieut;  et  œesme  l'aete  de  de- 
main ,  qui  avancera  bien  rooa  malhenr  et  le 
leur.  Mais  qu'y  ferai-je  ?  Premièrement  mon  fils 
du  Maine  est  en  Jalousie  de  son  frère  de  Ne- 
moux ,  et  a  ceste  opinion  que  je  fais  tout  pour 
cestni-là,  et  rien  pour  lui  :  qui  est  la  cause  qu'il 
ne  me  erald  de  rien  de  toot  ce  que  Je  lui  dis. 
Quant  à  mon  fils  de  Nemoux,  il  a  son  dessein 
particulier;  et  encore  ([u'il  me  croie  beaucoup, 
si  n  entend-il  qu'on  le  postpuse  u  sou  frèt  e  du 
Haine,  ni  à  antre  quelconque  de  quelque  qua- 
lité qn*ll  potaie  citre,  en  ce  qu'il  ira  de  sa  gnah 
deur  et  de  l'Estat.  Et  de  ce  point ,  il  ne  m'en 
croira  jamais ,  ni  ne  lui  ferai  faire  ce  que  je 
vouldrai  :  il  a  ie  cœur  trop  haut.  Quant  À  mon 
petivAls  de  Gnlse,  e*cst  un  Jeune  fbl  4ul  a  une 
mire  qui  Inl  aide  à  Testre  encore  davantage  : 
elle  entretient  l'Espairnol ,  et  fait  des  menées 
avec  lui  pour  ceste  Infante,  et  mrt  le  cn'ur  au 
ventre  à  ce  i>eau-iii8  pour  l'enhardir,  jusqucs  là 
de  ae  Adre  déclarer  rqy  :  non  qu'elle  oc  sadie 
11.  c.  n.  M.,  T.  I.* 
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bien  qu'il  ne  le  petilt  estre,  mais  pour  tascfaer 
par  lÀ  de  parvenir  au  mariage  de  Madame, 
seur  dn  Roy,  avee  son  fils.  Mais  elle  se  trompe: 
j'en  ay  esté  desniaisée  de  la  Roine-mire.  Je  sçais 

fort  bien  aussi  que  le  roi  de  Navarre  se  mwiue 
d'elle,  et  qu'il  n'en  fera  jamais  rien  :  an  con- 
traire, qu'il  la  ruinera,  et  elle  et  son  beau-iils.  , 
De  mol,  A  mon  flb  du  Ifarine  penvolt  prendre 
asseurance  du  roi  de  Navarre,  et  se  fier  de  mot 
pmir  faire  sa  paix  avee  lui  pour  son  asseurance, 
je  lu'asseurerois  de  frapper  un  grand  coup  au 
mariage  de  mon  fiis  de  Nemoux  avec  Madame, 
qui  est  l'unique  remède  [que  je  trouve]  à  noa 
maux,  et  le  seul  moien  pour  prévenir  la  ruine 
qui  menasse  nostn'  inaison.  Mais  quoi*  \-\  d<»s- 
fiance  les  tue  et  les  perdra,  avec  mol  et  ma  pos- 
térité; et  puis  ce  jeune  fol  nous  guste  tout. 
M.  le  légat,  s'il  peut,  le  mènera  à  Rhdntt  un 
de  ces  jours  pour  le  fkire  couronner  :Je  n'en 
doute  point;  et  encores  moins  qu'il  sera  assés 
fol  pour  s'y  laisser  mener.  Si  là  dessus  ii  advient 
un  coup  de  mon  llls,  me  vdlà  perdue.  • 

Et  achevant  ce  propos,  commença  à  fbndre 
tout  en  larmes. 

Ce  discours  n  esté  recueilli  f?p  nxit  à  mot, 
comme  il  est  sorti  de  la  bouche  (ic  ladite  dame 
de  Nemoux. 

Le  dimanche  25  juillet  1593,  le  Boy  alla  à  la 
messe  à  Saint-Denis,  abhillé  d'un  pourpoint  de 
satin  blanc,  chanuire  d'or,  et  les  chausses  de 
iuesroe  ;  portant  un  manteau  noir  avec  ie  cha- 
peau de  mesmes ,  où  il  y  avoit  un  panoaehe 
noir.  Il  faisoit  une  extrême  chaleur.  L'ordre 
des  eércnioni''s  f]n!  y  furent  fiardt'rs  ont  esté 
escrites  au  long,  et  se  volent  partout  impri> 
mées. 

Avant  que  se  lever,  le  Roy  parla  dans  son  Ut 
quelque  temps  au  ministre      Faye,  aient  an 

main  sur  son  col .  «  t  l'embrassa  par  deux  ou 
trois  fois.  Comme  aussi  le  jour  de  devant,  a  ses 
autres  ministres  prenant  congé  de  lui,  il  leur 
dit  en  pleurant  qutls  priassent  Men  IMen  pour 
lui,  qu'ils  l'aimassent  tousjours,  et  qu'il  les  aU 
meroil,  se  souviendroit  d'eux,  et  ne  permettroit 
jamais  qui  leur  fût  fait  tort,  ni  violence  aucune 
à  leur  religion. 

Ce  Jour,  aux  prosnes  des  paroisses  de  Paris, 
furent  jettées  des  excommunications  contre  tous 
ceux  et  celles  qui  iroient  à  Saint-Denis  ouïr  la 
messe  du  Koy,  et  se  trouveroient  et  assiste- 
rolent  aux  cérémonies  de  sa  eonverrton. 

Ce  jour,  dans  l'église  de  Saint-Nioolas-dcs* 
Champs  à  l'oris,  le  curé  de  Saint-Pierre  «nx 
Boeufs,  sur  I  I  <  onversion  du  Roy,  dit  au  peuple 
ce  qui  s'ctihuit . 

«  Messieurs,  j'ay  commandement  de  M.  le  lé* 

11 
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>  gat  de  vous  dire  que  ce  jhourdui  ie  roi  de 
k  Navarre  se  fait  catholique  :  lequel  dit  qu'il 
»  Ironve  bien  estninga  que  1*00  le  reçoit,  d*«i- 

•  tant  qiu;  oestre  laint  père  le  Pape  ne  Ta  point 

I  ^f!r^^  de  soîi  excommunication;  toutefois 
»  qu'il  pue  toute  l'assistance  de  prier  Dieu  que 
»  s'il  ne  ie  fait  de  bon  cœur,  qu'il  lui  veuille 

•  mettre  en  l*ame  ee  qu*ll  font  pour  un  dires- 

•  tien. 

■  Va  rcpcndnn»  M,  le  légat  vous  prie  d'ntlen- 
»  drc  patiemmeat,  et  ne  vous  point  esmouvoir 
»  les  uns  contre  Ih  antres,  ni  preiter  anonn 

•  eoinenteBieat  de  le  reeevoir,  josqnes  à  ce  que 

•  Sa  Sainteté  le  relève. 

I.  Et  tout  ainsi  que  quand  un  homme  est 

•  mordu  U  un  chien  eoraj^é,  il  lui  inut  prendre 
»  du  poil  de  la  beste  pour  frotter  la  plaie,  qnl  la 

•  Veolt  gaairir  :  auasl  fanic-il  qu'il  aoit  relevé 

•  de  Sa  Sainteté.  < 

Le  curé  de  Saint-André  preseha,  ce  jour,  que 
tous  ceux  qui  se  trouveroient  u  ia  messe  de  ee 
ncediant  exeonutumié,  estoient  tons  damnés, 
prestres,  chanoines,  curés,  dolens,  évesques, 
prélats;  que  <î(*s  rtTues  clf  tnij-i  <'ps  ycfis-là  il  n'en 
eusl  voulu  ,  donner  un  bouton;  quon  lui  avoit 
dit  qu  il  devoit  aller  ce  jour  à  la  messe.  «  Mais 
»  de  quelle  façon,  mes  amis?  Tout  à  cheval  ; 
»  entrer  par  une  porte,  et  sortir  par  l'autre.  « 

Celui  qui  preschoit  à  Sflint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie, nommé  Mauclerc,  dit,  ce  Jour»  que  les 
trois  docteurs  qu'avoit  pris  le  Béamols  pour 
son  hutruodoii,  le  premier  méritoit  d*estre 
brûlé  il  y  avoit  trente  ans,  l'autre  roné,  et  le 
troisiesme  pendri. 

Ce  jour  a  Paris,  le  serviteur  de  Coehoo,  vis- 
à- vis  llKMtel  de  Nevers,  faitliat  à  estre  saeeagé 
et  traîné  à  la  rivière,  pour  avoir  dit  que  le  ray 
de  Navarre  avoit  esté  à  la  nies^^e. 

Ce  jour,  dniis  Saint-Denis,  comme  le  Roy  ai- 
toit  disoer,  lut  pris  par  soubçon  un  moine  de 
Salnt-Martln-dcS'^Siampa,  qui  avoit  un  oons- 
teau;  lequel  alant  esté  cautionné,  on  lalsia  al- 
ler incontinent,  après  avoir  recongneu  qoo  aon 
Cousteau  n'estoit  démenti n. 

Ce  jour  mesme,  comme  le  Roy  alloit  à  ves- 
pres,  lui  ftil  donné  advis  d'un  eorddier  des- 
guisé,  parti  de  Paris  pour  le  tuer. 

Ce  jour,  les  prédienteurs  de  Paris  dirent  en 
lears  f>enivMis  que  mes  qu'ils  eussent  eu  nou- 
velles de  la  forme  de  lu  conversion  du  Béaroois 
et  de  sa  belle  messe,  qu'ils  leur  en  parleraient 
et  discourroientplus  amplement. 

Sur  !e  soir  dr  ce  jour.  Sa  Majesté  s'alla  bain- 
gner.  Dont  di>>oient  les  hugueuos  qu'il  s'estoit 
allé  laver  du  péché  qu'il  avoit  commis  à  ouïr  sa 
belle  messe. 


Le  lundi  2fi  de  ee  mois,  un  nommé  Thériot, 
bourgeois  de  Paris ,  c:>Laut  de  garde  à  la  porte 
Saint-Dents,  voulnst  combattre  un  nommé 
Thuot,  lieutenant  du  eapilalne  Du  Four,  con- 
seiller, sur  In  conversion  du  Roy.  Disant  ledit 
Thériot  que  le  roi  de  Navarre,  puisqu'il  estoit 
catholique,  estoit  son  roy  ;  Thuot  disant  et  sous- 
tenant  le  contraire. 

Le  mesme  jour,  la  femme  d'un  advocat  de- 
meur,Tnt  ■)  Paris,  rue  Saint-Anthnine,  niant  dit 
que  puisque  le  roi  de  iNavarre  alloit  à  la  messe, 
qn*cHe  le  recongnoissoit  pour  son  roy,  fust  in- 
juriée par  un  Walon  qui  passolt  par  là;  lequel 
voulant  mettre  la  main  sur  elle  pour  l'outrager, 
fut  défendue  par  son  mari  et  par  tout  le  peu- 
ple, qui  se  commença  à  ruer  sur  le  Walon.  Et 
eut  bien  de  la  peine  à  se  sanver,  criant  tout  le 
peuple  que  puisqu'il  estoit  catholique,  qu'il  es- 
toit leur  roy ,  et  qu'ils  n'avoient  pins  que  ibire 
de  Walons  ni  d'Hespa^'iu)ls. 

Le  mardi  :i7  de  ce  mois.  Du  Fosse,  du  parti 
de  rUnion,  et  SalnMust,  du  parti  dn  Boy, 
combatlirent  en  duel,  et  ftut  Sabit-Just  tné. 

Le  mocredi,  jour  Sriint-Anue,  28  dc  ce  mois, 
tous  les  prédicateurs  de  Paris  dirent  en  leîirs 
sermons  que  cest  hypocrite  de  roy  de  Navarre 
avoit  fblt  sa  conversion  au  Jonr  de  l'évangile 
qui  dit  que  les  loups  viendront  en  habit  de 
f)rebis.  Aussi  ce  renard  avoit  pn<î  exprès  ce  jour 
pour  ouir  la  messe,  affin  que  sous  peau  de  bre- 
bis Il  peust  entrer  en  la  I>ergerie  pour  la  dévo- 
rer. Mais  que  e'estolt  un  mescbant  relaps,  »• 
communié,  et  un  vieil  loup  gris,  après  lequel 
tout  le  inonde  devoît  huer  et  le  chasser,  ou  lieti 
de  le  recevoir.  Que  sa  conversion  estoit  feinte 
et  ne  vakrit  rien;  la  cérémonie  qu'on  y  avoft 
observée, nue  vraie  farce  et  bastélerie;  et  la 
messe  qu'on  y  avoit  chantée,  pnante  et  nboml- 
nnhlp.  En  quoi  on  disoit  qu'ils  s'nf^cordoient  fort 
bien  avec  les  ministres,  qui  la  tcnoient  pour 
telle,  et  estoient  en  cela  d'nne  mesme  opinion 
avec  eux. 

Le  curé  de  Saînt  Germrîin,  outre  tout  cela,  dit 
que  le  Béarnofs  s'estoii  liasté  de  se  faire  catho- 
lique pour  cuider  empesclier  l'élection  de  nos- 
tre  bon  n^,  vaillant,  sage,  généreos,  fils  dtm 
brave  père;  mais  qu'il  ne  gaingneroit  rien  à 
avoir  tourné  sa  robbe,  pour  ee  que  cVsfoit  nos- 
tre  vrai  roy,  et  qu'en  despit  de  lui  et  de  tous  les 
Politiques  II  y  demoureroit;  et  eucores  qu'ils 
hanssassènt  lenésà  cesie  heure,  pour  une  petHe 
nuée  d'umbrage  qui  estoit  survenue,  toutefois 
qu'ils  ne  le  gain<pieroiout  pas,  et  que  les  bons 
catholiques  demeureroieut  les  maistres  à  ia  fin. 

L'aprèt4taiéa  dndit  Jonr,  le  mesme  curé 
preacba  qui!  n'y  avoit  qve  les  anges  qui  gaidae- 
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&cul  Paris,  et  que  lu  plus  part  des  colonneis  et 
capitaines  estoieiit  Béarnistes,  et  ne  valoient 
rien;  mais  que  devant  que  le  imda  d*aoiiat  ftist 
IMssé,  que  le  Béarnols  auroit  bien  aerié  sur  les 
■nreilles,  et  qu'il  le  sçavoit  bien. 

Conformément  à  ecstiii-ci ,  et  selon  le  mesme 
propos,  Guarinus  pre&eha  ce  jour  à  Saint-Merri 
qoe  desja  un  petit  garaonnet  avoit  tué  un  grand 
chien  huguenot  de  ce  Béarnols  :  entendant  Du 
Fossé  qiii  avoit  tué  Saint-Just,  et  ([uo  cVstoit 
un  bon  pr^ge;  qu'il  ne  faloit  pas  perdre  tueur, 
et  que  bientost  il  se  trouverott  possible  quelque 
bonmeate  homme  qai  en  ferait  autant  au  Béar* 
nois.  «  Ce  sora  bientost  (dist-il),  mes  amb,  plus- 
»  tost  que  vous  ne  pen.v'i  T  es  Politiques  au- 
»  runt  à  dos,  je  le  sçais  bien.  Nous  avons  esté 

*  Ja  délivrés  une  fois  par  la  main  d'un  pauvre 
»  petit  Innocent  :J*cspère,  si  nous  DOW  en  mon^ 

•  tronsdignes,queDieunousdélivrera  deeestui- 
»  ci  pnr  les  mains  de  quelque  autre  honnes'e 

■  homme.  »  Beaucoup  de  prédicateurs  presche- 
rent  quasi  le  menue,  ce  jour,  à  Paris,  et  parlè- 
rent dn  mois  d'aonst.  DeM|aels  propos  le  Boy  ftit 
adverti  ;  et  descouvrirent  ses  bons  serviteurs  à 
Paris  qu'un  nommé  Desportes,  bénéficier,  de- 
mairaut  rue  de  la  Harpe,  à  l'hostel  DandeUH, 
dépoté  de  Vernenll  an  Perche,  et  natif  d'An- 
Coalesme^  prattiqaolt  nn  oiNip  à  Paris,  ne  hoa- 
peant  pour  cest  effet  de  dessus  le  duc  de  Féria 
et  !f>  létrat,  avec  lesquels  il  commuoiquoit  plus 
de  iiuict  que  de  jour. 

Ce  jour,  un  quidam  alant  adieté  la  déclara- 
tion du  légat  contre  ceux  qui  Iraient  à  Saint- 
Denis  à  In  messe  du  Hoy,  l'aiant  veue,  la  des- 
chira  et  pila  aux  pieds  à  Paris,  en  plaine  rue, 
devant  tout  le  monde  :  disant  tout  haut  que  s'il 
eut  pensé  qn'elle  n*enst  vain  antra  chose,  qu'il 
ne  l'eust  pas  aenlément  daingné  lire,  et  qu'elle 
vip  vnloit  rien.  Sur  quoi  aiant  esté  attaqiié  pnr 
quelques  mutins,  lui  fust  fait  voie  par  d'autres 
pour  s'eschaper. 

Gnarinns,  ceJoar,apela  le  Rejboogra  en  sa 
chaire  :  ce  qui  seandatlza  les  plus  dévots;  et 
plaisantant  sur  sa  conversion,  dit  :  •<  Mon  chien, 

■  fus-tu  pas  a  ia  messe  dimanche?  Approche- 
»  toi,  qu'on  te  baille  la  couronne.  » 

Ce  mesme,  le  Roi  Jouant  à  la  poiimie 
dans  Saint-Denis,  aiant  advisé  tout  plain  de' 
femmes  de  Paris  sous  la  t^allerie,  qui  avoîent 
envie  de  le  voir,  et  ne  pou  v  oient  à  cause  de  ses 
archers,  eommanda  anxdfts  archers  de  se  retirer, 
pour  leur  faire  place  à  ce  iiu'elles  le  penisent 
voir  à  leur  aise.  Et  lors  l'une  d'elles  commença  [ 
à  dire  à  l'autre  ;  «  Ma  commère ,  est-ce  U\  le  ' 
-  Roy  dont  on  parle  tant  qu'on  nous  veult  bail- 
>  lerT ^  Oui,  dit-elle,  c*cst  le  Roy.  —  Il  est  ! 
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•  bien  plus  beau        le  j^ostre  de  Paris,  rw- 

•  pondit-elle  :  il  a  le  nés  bien  plus  grand.  - 

Le  Jour  mesme,  le  duc  d'Elbœuf  (ij  vinst 
trouver  le  Roy  è  Saint-Denis  dans  le  jea  de 
paulmc.  Le  Koy  le  voilant,  quitta  le  jeu,  et  dit 
ces  mots  :  «  Il  faut  que  j'accole  ce  gros  garçon.  • 
Et  s'estnut  enfermé  avec  lui  bien  deux  heures, 
le  Roy  le  flst  boire  d'autant,  et  beut  aussi  ;  puis 
fut  avec  lui  jaaques  au  grand  marché,  oà  ledit 
duc  d'Elbœuf  prlst  congé  de  Sa  Mi^esté.  Ce  qui 
fist  eotirir  le  bruit  à  Saint-Denis  et  partout  qu'on 
uuroit  mieux  que  la  treufve. 

Le  vendredi  SO  de  ce  mois ,  la  treufve,  qui 
le  Jour  de  devant  estolt  toute  aaseurte  à  Paris, 
est  révoquée  en  doute,  à  cause  d'un  cri  que  le 
duc  de  .Maienne  list  fiiire.  que  tous  ceux  du 
parti  contraire  eussent  a  vider  la  ville,  cnoores 
qu'ils  eussent  passeports. 

Ce  jour,  en  l'assemblée  des  EslaU,  Ait  arres- 
tee  ia  publication  et  nJisprvation  du  concile  de 
Trente.  A  quoi  ceux  <!(  I\iris  s'opposèrent,  avec 
quelques  députés  de  provinces,  qui  en  deman- 
dèrent acte  au  greffler.  Sur  quoi  M.  Du  Laurens 
dit  qu'il  n'y  avoit  ville  où  les  hérétiques  eussent 
plus  de  privilèges  qu'à  Paris.  Auquel  le  colon- 
nel  d'Aubrai  relevant  ceste  parole,  respondit 
qu'il  n'y  avoit  ville  au  monde  plus  catholique 
que  Paris;  qu*on  sçavoit  comme  on  vivolt  ait* 
leurs,  et  mesmes  en  son  pays. 

Le  samedi  dernier  juillet,  la  trrnfve  renooée 
à  Pari&i  cri  fait  par  la  ville  qu  un  n'eust  à  mes- 
(Mre  ne  mesdira  à  ceux  du  parti  contraire. 
M.  de  Vioq  et  messieurs  les  S^ier  acertal- 
ncnt  leurs  amis  de  Paris  de  la  publication  au 
lendemain.  Madame  de  Nemoux  le  dit  tout 
haut. 

Cri  ftdt  sur  le  soir  à  Saint-Denis  qu'on  eust  « 
faire  netloier  les  rues,  et  tendre  partout  pour 
la  procession  générale  du  lendemain,  et  que 
chacun  eust  à  s'y  trouver,  et  ceux  qui  ne  voul- 
droient  vidassent  la  ville. 

Ce  mois  de  juillet  fut  plus  ih>id  que  chaud  : 
ce  qui  ne  s*ëst  Jamais  guèrcs^cn. 

En  ce  mois,  madame  de  Guise,  peu  après  la 
réduction  de  Dreux,  estant  venue  saluer  le  Roy, 
le  Roy  lui  dit  en  riant  :  «  Ma  cousine,  vous  voiés 

•  un  roy  poudreus,  mais  non  pas  sandreux.  » 
En  ce  mois  de  juillet,  à  sçavoir  le  dimanche 

4  dudit  mois,  Bragelonne,  avocat,  frère  du  se-- 
crétaire  du  Boy,  fut  trouvé  a  Paris  pendu  et  es- 
tranglé  dans  un  garmcr  j  et  tenoitHïn  pour  cer- 
tain quni  8*estott  dcsfUt  hil«iesmes.  M.  Le 
Congneus  vnAt  fiancé  sa  seor,  qui  beaucoup 
d'années  aoparttvant  estoit  morte'  de  mort  vio- 

(I)  ChirtM  de  Lorraine,  duc  d'EllMraf.  (A.  E.) 

If. 
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lente.  Oa  disoit  qu'il  se  pUtignoit  peu  aupara- 
vant d*avoir  dei  visfemi  d'un  boflMne  noir. 
En  ce  mois  de  Juillet,  M.  d'O  niant  donné 

ad  vis  au  Roy  que  le  Tiers-Parti  cstoit  à  cluval, 
fist  haster  sa  conversion,  qu'on  jnoit  remise  a 
la  lui-aoust,  et  possible  bien  plus  loin,  inédit  d'O 
'  dit  &  Sa  Majesté  qu'il  n^estoit  plus  question  de 
temporizcr ,  et  ({ue  s'il  ne  se  hastoit  d'aller  à  la 
messe,  ([u'il  cstoit  perdu.  Lui  fit  (ntfndre 
comme  il  cstoit  lui-mesmes  entré  audit  parti, 
non  connne  rebi  lle,  mais  comme  son  plus  fidèle 
serviteur,  exprès  pour  les  mieux  deseouvrir,  et 
recongnoistre  leurs  molens  et  leurs  forcés,  les- 
quelles Il  avoit  recongneues  telles,  qu'il  estoit 
im[>ossibU'  a  Sa  Majesté  d'y  pouvoir  résister,  si 
non  en  les  preveuaiit,  et  se  rcugeaut  de  soi- 
rnesmes  à  ce  quMndubltabtement  il  se  tronveroit 
foreé  a  la  fin  ;  et  que  l'entreprise  estant  sur  le 
point  lie  rexécufioii,  le  romedr  en  devoit  estre 
prompt,  lequel  il  tenoil  on  sa  main,  se  faisant 
vistemcnt  instruire,  et  retournant  à  la  messe 
plustost  anjbourdttl  que  demain. 

Le  Uoy  receut  oest  advertissement  comme 
d'un  sien  fldel  serviteur.  Et  toutefois  eomme 
un  cœur  roial  et  maguauime  tel  que  ie  sien  ne 
peult  porter  d'estre  forcé  de  eeste  façon,  prinel- 
paiement  en  matière  de  religion  et  de  cens* 
cienoe,  Sa  Mnjcsté  en  eust  un  tel  desdain  et 
fréve-ctpur,  qu'il  mist  en  délibération  de  passer 
la  rivière,  et  tut  sur  le  point  de  le  faire  :  qui 
estoit  un  conseil  de  dësespérade,  oomaie  il  di* 
soit  IttWniesmes;  mais  duquel  révénement  tou- 
tefois estoit  en  la  mnin  de  Dîeu,  qui  î'a\oil  re- 
levé, ce  disoit-il,  de  plus  grandes  olieutes  que 
celle-là.  Mais  cnfln  le  conseil  des  eatboiiques  et 
la  voix  de  son  peuple  l'emportèrent. 

Et  est  à  noter  que  quand  M.  d'O  parla  au  Roi 
duTiers-Piu  ti,  Sn  Ma  jesté  lui  dit  que  leur  estât 
estoit  fonde  sur  quatre  buschettes  :  car  ils  n'a- 
voient  ni  argent,  m  villes,  ni  capitaines,  ni  al- 
liance estrangère.  Auquel  ledit  d*0  At  res^ 
ponae  qu^à  la  vérité  du  commencement  ils  n'en 
avoient  point  ;  mais  qu'à  ceste  heure-là  ils 
avoient  tous  les  quatre.  Lors  M.  le  cbaucelier 
^tant  survenu,  le  Roy  lui  en  alant  demandé 
son  advis,  tt  se  trouvant  conforme  &  celui  de 
M.  d'O,  hasîa  fort  la  résolution  de  Sa  Majesté. 

Un  conscillor  du  grand  conseil,  tres-grand 
eatbolique,  aiant  entendu  la  conversion  du  Roy, 
et  œmmc  il  estoit  retourné  à  la  messe,  enoorw 
qu'il  eust  toujours  suivi  et  tenu  le  parti  de  Sa 
Majesté,  dist  néantmoius  à  celui  qui  le  lui  con- 
toit  :  «  Ah!  monsieur  mon  ami,  le  Koy  est  pcr- 
-  du  :  Il  est  tuable,  à  ceste  heure,  ou  auparavant 
»  il  ne  Testoit  pas.  • 

Ung  évcsque,  qui  avoit  semblablement  tom- 


I  jours  tenu  son  parti ,  dit  a  un-  mioii  ami  sur 
ceste  coavorston  :  «  Je  snla  catholique  de  vie  et 
»  de  profession,  et  lrè»>fldèle  snbjet  et  serviteur 

j  du  Roy  :  vivrai  et  mourrai  tel.  Mais  j'eusse 
trouvé  bien  aussi  hou  et  meilleur  que  le  Roy 
»  fust  demeure  en  sa  religion,  que  la  changer 
>  comme  il  a  fait  :  car  en  matière  de  conscience 
»  Il  y  a  un  Bleu  là  haut  qui  nous  juge;  le  res- 
»  pect  duquel  seul  doit  forcer  les  cnnspienres 
"  des  rois,  non  le  respect  des  roiaiimes  et  eou- 
»•  roimes,  et  les  forces  des  hommes.  Je  n'en  at- 
•  tends  que  malheur.  » 

Liig  ministre  aiant  entendu  sa  conversion, 
dit  seulement  ce  mot  :    Le  Roy  est  un  ingrat. 

T.e  ministre  de  Hota  asscura  les  Roeheloîs 
que  ee  que  le  i\oy  avuit  fait  avoit  esté  à  son 
grand  regret ,  et  qu'il  leur  en  pouvoit  tesnutin- 
gner,  comme  l^aiant  vcu. 

Supplément  tiré  de  l'édition  </e  I7ig. 

On  publia,  pour  Tabaolution  du  Boy  par  ré> 

,  véque  du  Mans,  un  écrit  dont  voicy  un  extrait: 

■  Oe  tout  temps  n  été  réservée  aux  évesques 
I  lueouiiotssauce,commeaussy  l'absolution  et  ré- 

oonciliatlnn  des  hérétiques  par  Timpositlon  dca 
mains.  Co».  xi.  t.,  Cane,  gêner.  Nie,,  Ep. 
d'Eusèbe,  pape,  aux  évesque.s  de  Campanie, 
e.  18  du  Conc.  d'Arles,  c.  7  du  Conc.  de  Lan- 
dicée. 

•  Cela  a  toujours  été  observé,  sans  dltUnctfoQ 
d  hérésie  notoire  et  occulte,  et  des  pereonnes. 

Kp.  .32:  Quis  rst  f/ui  nfmunf ,  in  cauxn 
jftdeiy  soiere  episcopos  de  iinprratonbus  ,  non 
imperatores  de  episcopis  JudUare Par  la 
pi  atiifue  de  ce  royaume ,  Tabsolutlon,  en  cas 
I  d'i)érc-sie,atoi^ours  été  réservée  aux  évéques.» 

Si  on  oppose  la  bulle  in  rtmn  Duinini ,  où  le 
Pape  se  réserve  l'absolution  de  I  here&ie,  l'ex- 
travagante de  Paul  II ,  et  le  chap.  6  de  ta  se» 
sion  24  du  concile  de  Trente: 

«  On  répond  que  par  les  libertéz  de  l'Eglise 
urtllierine .  les  François  ne  sont  obllîiés  aux  cons- 
titulious  des  papes  ny  autres ,  si  e\le&  ne  sont 
reçues  par  les  Eatats  ou  par  les  cours  souve- 
raines, on  an  moins  par  ceux  qu'il  plaît  au  Eoy 
de  convoquer. 

»  Si  on  réplique  (jue  le  Pape  n  préoccupe  et  pris 
connoissance  du  fait  contre  ie  Roy,  l'ayant  dé- 
daré  relaps  et  l'ayant  excommunié ,  et  que  par* 
tant  autre  que  le  Pape  ne  peut  absoudre  le  RÙy  : 

■  Ou  répond  que  Sixte  V  a  déclaré  que  Henry 
de  Bourbon  avoit  encouru  les  peines  et  censures 
décernées  contre  les  hérétiques  relaps  et  impé- 
nitens,  mais  ne  s'en  est  réservé  TabsoIntloD. 
Au  corps  do  Droit  ^  e,  Z  de  insHt,  t»  «mUg. ,  , 
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l'ardievéqne  de  Contorlierie  ayant  excomintinlé 

ceux  qui  détenoient  ou  détiendroient  bénéflces 
sans  iiiît'tition ,  Alexandre  HT  confirma  epttc 
seutcuc-u  d  excommunication,  qui,  au  regard  du 
Aitnr ,  ineurrebttiur  ipso  facto.  Neantmoins  il 
appert  par  ta  fin  de  ce  diapltre  que  non  seule- 
ment Parclicvf^quc ,  mais  encore  ses  suffra^ans, 
pouvuieiit  en  absoudre,  si  eongruè  satire- 
cissent. 

»  D'afUenrs  le  Boy  ayant  cmpetebement  légi- 
time d'aller  àBome,  et  étant  tous  les  Jours,  a 
cause  de  fn  lmipitc  ,  vn  prrij  de  sa  vie,  a  pû 
légitimement  et  du  être  iii).sous  par  un  évéque, 
quand  bien  ménte  l'abiioiutiun  seroit  de  droit 
dévolue  au  Pape ,  comme  tous  les  canonUites  eu 
ooDVIennent  et  le  prouvent. 

-  ClcMicnlVIIIse  rendant  fort  difficile  à  Tab- 
soluliou  du  Roy  ,  Pasquin  dit  aMarforio  :  «  Si 
«  le  euré  fait  tant  de  difûcuUë  pour  bénir  les 

•  Bufs  de  Pasquei,  les  paroisriens  les  mange - 
"  root  SUIS  qu'ils  soient  bén's. 

Kn  cest  an,  le  27  juillet,  M.  dv  ThoM,  évoque 
de  Cbartr^ ,  fit  à  M.  le  cbancelier  lu  suivante 
réponse  : 

•  Momieur,  présentemoit  ay  reçu  les  lettres 
»  du  Rf2y,  qu'il  vous  a  plù  me  faire  tepir  :  Je  me 

roettray  en  tmir  flevoir  d'ohéir  au  contenu  en 
>  icelles.  Dieu  !>oit  loue  de  ce  qu'enlin  il  lui  a 
■>  plu  tiHwher  le  eoeur  de  Sa  Majesté ,  à  Has- 

•  pirer  de  fUre  ce  qu'on  atlendolt  dévote- 
»  ment  !  Quant  au  choix  du  lieu  ,  Von  tient  en 

cette  Eglise,  par  le  commun  consentement  du 

•  pays ,  que  Glovis  y  fut  catéchisé  par  l  evéque 
»  flaint  Soliue ,  avant  que  de  recevoir  à  Reims 

•  le  balfime  par  saint  Uemy  :  recours  à  sa  lé- 

•  gende ,  annuellement  récitée  au  jour  de  sa 
»  feste  24 ,  uijnisiim  putari  ncqucut  (/iiod  rcri- 
«  ttUis  primordio  Juvalur.  A  quuy  vous  plaira 

•  Kfoir  égard ,  pour  Texempleet  rang  que  tenés 

•  eu  oe  gouvernement.  » 

Supplément  tiré  tkVéditionde  1736. 

Le  nuidy  «  du  mois  de  Juillet ,  vint  la  nou- 
velle de  la  prise  de  la  ville  de  Dreux ,  après 

quinze  jours  d'une  viîîourouse  résistance,  avec 
ces  circonstances  qu'elle  avait  été  ravagée  et 
demi-brûlée  \  que  les  pauvres  habituus ,  trop 
loibles  pour  soutenir  l'assaut,  s'étant  retires 

vers  le  château  ,  la  garnison  n'a  voit  pas  voulu 
leur  ouvrir  la  porte,  et  s'étoient  jettcz  dans  les 
iotis^z  dudit  château ,  où  ils  ont  resté  quelques 

fil  I.r  (îiir  lie  Triia  roprochait  au  <îii!'  ili>  Maycntip 
(l  avoir  lai«»é  prendre  la  ville  de  Dreui  afin  d'inUmlder 
iMBlitt,  Cl  4«  iei  porter  à  taire  le  Irftvc.  Le  due  de 
Mayenne  su  eoniraire  repre^t  sa  dac  de  Féria  d^t^ 
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Jours  sans  pain ,  sans  vin ,  sans  aucune  nourri* 
ture,exposez  à  l'ardeurdnsoleil  ;  d*oà  ne  pouvant 

s(ïrtir  ,  étant  rP|)mHsez  par  ceux  de  leur  parti  et 
PQr  les  ennemis  ,  ils  out  prescpie  tous  péri  a  la 
vue  des  uns  et  des  autres.  Ceux  qui  étoieut  dans 
la  Tour  grise  ont  été  enlevez ,  brisez  ou  ense* 
velis  par  l'effort  d'une  mine  qui  a  fendu  ladite 
tour  depuis  le  bas  jusques  en  haut;  une  partie 
de  ceux  qui  étoient  restez  en  vie,  après  l'effet 
de  la  mine,  sur  les  restes  des  voûtes  et  des 
murailles,  ont  été  tués  par  les  assiégeons  k  coups 
d'arqucbusade  ,  excepté  un  petit  nomlire  que  le 
Koy  par  compassion  a  envoyé  prendre,  ajucs 
avoir  défendu  à  ses  soldats  de  tirer  :  ausquels  il 
a  fait  donner  à  ebacnn  un  écu ,  avec  la  liberté 
de  se  retirer  où  bon  leur  semblerait.  Le  Roy , 
quia  été  A  ce  siéiie  avec  sa  sœur  et  i^ht  icn-s 
autres  dames  ,  a  eu  auprès  de  fui  plusieurs  de 
sa  suite  tuez  pur  ceux  du  cluUeau,  quoiqu'il  leur 
cAt  accordé  une  trêve. 

La  prise  de  cette  ville  fit  grandemenl  mur- 
murer les  !J£»ueux  zélez  ;  et  disent  hautement 
que  le  duc  de  Mayenne  et  le  duc  de  Féria  sout 
la  cause  de  cette  grande  perte  :  comme  aussi 
ceux-cy  i^en  chargent  réidproqueiiient,  par  des 
vifs  et  mutuels  reproches  (l) ,  de  n'avoir  pas 
secouru  cette  place  .  qui  éioit  d'une  grande  im- 
portance pour  leur  parti. 

Le  samedy  lo  de  Juillet ,  les  Espagnols  ont 
donandé  une  assemblée  pwticnlière,  laquelle 
s'est  tenue  au  loiiis  du  Ic^at  ,  et  à  laquelle  se 
sont  trouvez  le  duc  de  iMayenne ,  le  due  de 
Guise ,  le  duc  d'Aumale  ,  le  cardinal  de  Pélevé, 
l'archevêque  de  Lyon,  le  sieur  deBassompierre, 
ambassadeur  du  duc  de  Lorraine ,  et  les  princi- 
paux des  trois  ordres  de  l'Etat.  Le  cardinal 
le!:at  a  parlé  le  premier ,  et  a  dit  que  le  duc 
de  Féria  avoit  reçu  pouvoir  de  noinnier  un  prince 
pour  être  roy  solidairement  avec  l*InAmte.  A 
quoi  le  duc  de  Mayenne  a  répondu ,  que  si  ce 
pouvoir  étoit  spécial  et  détenninc  ,  il  fcroit 
aussitôt  procéder  à  l'élection,  ix  duc  (!<■  l'eria 
a  réplique  que  ce  pouvoir  ttuit  tel  qu'on  le 
souhaitoit ,  et  qu'il  le  ferait  voir  dans  peu  de 
jours. 

Le  mercredy  14  de  juillet,  les  mesmes  sei- 
gneurs se  sont  assemblez  dans  le  lo<:is  du  léuat  ; 
et  après  quelques  propos  sur  le  zeie  que  le  roy 
Philippe  a  de  conserver  la  religion  catholique 

li  uis  la  France  ,  et  d'en  diasser  l'hérésie,  le 
duc  de  Féria  a  remis  entre  les  mains  dudit  lé- 
gat un  pouvoir  par  lequel  le  roy  d'Espagne 

voir  rrfus^  <lc  faire  avancer  les  trdiipcs  ('s|inj:tnil('s  ijiii 
étalent  ca  BrcUignc,  et  de  Taire  rcvciiU:  crUc«  quiétaicoi 
sur  la  Ihmliéie.  (A.B.) 
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nomme  le  duc  ik- (luise  ixmr  tHre  l'époux  de  sa 
lillc  ,  et  prie  le  duc  de  Mayenne  de  travailler 
uuprès  àtB  Etati  afin  <ia'lls  agréent  sou  choix. 
Le  duc  de  Uuyenoe ,  «111*011  dit  m  t'éCre  pet  mt- 
tendu  à  cette  nomination ,  a  Ait  mine  d  être 
joyeux  et  content  de  l'honneur  que  lui  faisoil 
le  roy  d'Espagne  en  nommant  un  prince  de  sa 
maifloo  ;  et  qu'il  n'élolt  pins  question  que  des 
randitions,  et  de  trouver  les  rooyeos  d'aesarer 
ledit  mariage  avant  qu'il  Iftt  procédé  à  ladite 
élection. 

Le  lendemain  15  de  juillet,  le  duc  de  Mayen- 
ne fit  part  à  la  compagnie  de  la  proposition  À 
lui  ikite  la  veille  par  les  Espagnols  ;  le  plw 

lirnnd  nombre  des  députez  des  trois  Etats 
en  ont  témoigné  pul)liiiuement  leur  joye.  Ce  | 
qu  ayant  remarqué  ledit  duc  de  Mayenne  ,  u 
ajouté  qu'il  aeroit  à  propos ,  avant  l'éleetion  , 
de  voir  les  forces  et  l'argent  nécessaln  pour  la 
soutenir  1:  et  de  plus  ,  qu'il  éfoit  juste  qu'il 
fût  deduiuuiage  des  frais  iniuienses  qu'il  avoit 
laiU  jusqucs  icy,  et  sçavoir  ia  recompense 
qu'en  devoit  donner  à  ses  travaux.  Sur  quoi 
ayant  été  délibéré  par  les  Etats,  dont  leplusgrand 
nombre  est  attaché  audit  duc,  a  été  eonelu  que 
l'élection  d'un  roy  ne  sera  faite  qu'après  ([ue 
ledit  due  de  Mayenne  sera  sûr  de  ses  dédomma- 
gemens  et  de  sa  réeoinpenae. 

Le  mardy  20  de  juillet ,  le  due  de  Mayenne, 
dans  l'asseiHblee  des  Etats  tenue  ce  matin  , 
après  avoir  discouru  sur  la  nécessité  qu'il  y 
a  volt  d'avoir  pluU^  des  forces  auparu\uui  de 
procéder  à  l'éleetion ,  a  saM  fort  dvilemeat  le 
duc  de  Féria ,  et  lui  a  présenté  la  réponse  con- 
tenant ce  qui  avoit  été  délibéré  quelques  jours 
auparavant  :  sçavoir,  de  très-humbles  grâces 
pour  riiouneur  que  le  roy  Catholique  venoit  de 
Aire  aux  prlnoes  de  sa  malsoii  ;  que  n'ayant 
aucunes  forces  pour  résister  à  l'ennemi  qui  ve- 
noit de  prendre  Dreux  ,  il  étoit  obllîîé  de  sus- 
pendre ladite  élection.  Cependant  ii  a  promis 
que  quand  il  aurait  des  CoKes  su  disantes  pour 
lafàire  valoir,  Il  la  ferait  agréer  aux  Etats; 
et  a  prié  pour  cet  effet  les  ministres  du  roy 
d'KspiJ,<j;i)e  de  l'aire  avaueer  des  troupes  au  plu- 
tdt ,  pour  avancer  ladite  élection. 

Cette  surséance  a  donné  oeeaslon  à  plusteurs 
murmures  de  la  part  des  députez,  amis  des  Es- 
pagnols. Ou  n  rciTinrfiiic  (\\]v  lesdits  Espaiznols 
voyant  que  le  plus  ^raud  î  imbredes  voix  alloieïit 
ixa  sentiment  du  duc  de  Mayenne,  ont  caché  leur 

[1)  Ce  prtncc  s«  voyant  trompé  par  les  F^pignoh,  lA- 
i  ha  au&iil  de  les  (ruiiipcr  a  &un  lour  en  faisiiiu  (lillcrer 
lYIcclloii.  (  A  .  E.) 

(2)  Avec  Rc'né  Benoist ,  curé  ii«  Sainl-Eustacbe ,  fu- 
rent appelai  par  le  Roi  Jean  Cbavioiâc  ou  Cbevenac , 


elmLM  iii  ,  et  ont  demandé  qu'en  attendant  de 
nouveaux  ordres  de  Sa  Majesté  Catholique ,  on 
ne  fit  aucune  trêve  avec  le  roy  de  Navarre.  A 
quoi  le  duc  de  Mayenne  a  dû  que  sur  cet  ar- 
ticle il  fblloit  agir  selon  que  les  affaires  i'exl- 
geroient,  et  que  son  avis  étoit  de  travailler  à 
une  trêve.  Sur  quoi  le  légat  a  déclaré  avoir  or- 
dre du  Pape  de  se  retirer  si  «m  y  travallloit. 

Le  raercredy  91  de  juillet ,  le  sieur  Benolat , 
euié  de  Saint-Kustache  ,  et  six  on  sept  antres 
curez  \'2\  doefeurs  ses  confrères,  appelez  parle 
Roy  pour  assister  à  sa  conversion  ,  ont  été  de- 
mander à  M.  de  Mayenne  la  permission  d'aller 
à  Saint-Denys ,  et  lui  ont  fait  voir  les  lettres 
qu'ils  ont  reçues  de  Sa  Majesté,  l-edit  duc  les  a 
ren%  ()\  ez  a  M.  le  légat ,  qui  après  plusieurs  re- 
montrance» lesamenacez  des  censures  ecclésias- 
tiques s'ils  ailoieot  à  Salut-Denys.  Sur  quoi  le 
sieur  curé  de  Solnt>Eustaehe  portant  la  parole, 
tant  pour  lui  qnt'  ponr  ses  ennipnL'îi'>nv ,  lui  a 
dit  qu'il  ne  lin  ixjuvoit  défendre  et  eneoro 
moins  l'excommunier  pour  se  trouver  à  une  cé-  • 
rémonle  si  désirée  de  tous  les  gens  de  bien  > 
voire  ordonnée  et  commandée  par  les  décrets  et 
snints  e?inons  ,  h  eeux  de  sa  profession,  de  se 
ti  (  uv  t  r  eu  semblables  e\éoemens ,  pour.sçavoir 
et  discerner  par  les  signes,  indices  et  antres 
marques,  si  la  conversion  serait  feinte,  si- 
mulée ,  ou  digne  d'être  af^rouvée  d'eux  ;  et  a 
dit  de  plu«*  n  M.  le  légat,  que  «on  état  et  ofûce 
l'obligeoienl  lui-même  d'y  devoir  être. 

Après  quoy  ledit  curé ,  nonobstant  ces  défen- 
ses, est  allé  avee  ses  compagnons  à  Saint-De- 
nys;  et  en  chemin  et  en  pleine  rue  ont  dit  qnlls 
aîloient  assister  à  la  conversion  du  Roy. 

Le  jeudy  23  de  juillet ,  jour  de  sainte  Maric- 
Uagdelelne ,  le  Roy  s'est  reqdu  à  Saint-Denys, 
oè  éloient  d^  plusleun  prélats  et  docteurs  : 
Si-avoir,  l'archevôque  de  Bourges,  les  évétines 
de  Nantes,  de  Chartres,  du  Mans,  et  Du  Per- 
ron ,  nommé  à*  l'évêché  d'Evreux  ;  Séguier , 
doyen  de  Notre-Pame  de  Paris;  Beiiolst,  curé 
de  Saint'Bnstache;  Clievanat,  curé  de  Saint* 
Sulpice;  et  Morêne,  curé  de  Snint-Mery;  nus- 
quels  il  dit  qu'il  étoit  venu  pour  se  fan  o  instruire 
dans  la  relijgion  catholique ,  et  que  des  le  len- 
demain il  oommeamioit* 

Le  cardinal  de  BouriN»  a  fiiit  une  proposi- 
tion aux  évêques  et  doeleurs  susdits ,  sçavoir, 
<î'ils|)ouvoientvalidcment  reconnoitre  le  Roy  et  le 
recevoir  dans  l'Eglise,  sans  le  jugement  du  Pape. 

rmé  (le  Saint-Sulpice;  Claude  Moralae,  curé  de  Salnl» 
Alcrr};  Jean  Linceslre,  curé  de  9alBl-G«TvaI«;  Louis 
Ségutcr,  doyen  de  Notre-Dame  d»  IMris;  frère  Olivier 
Bérasger,  JsooMa.  prédicêleur  ordinaire  du  Aol.  (À.  £4 
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Cette  proposition  ,  contestée  de  part  et  d'au- 
tre avec  feu  ,  par  l'avis  dn  plus  grand  nombre 
a  éUî  couciu  qu'ils  le  pouvuiciit ,  contre  le  sen- 
timent dn  cnrdiQal  de  Bowbou ,  qui  espère  en- 
core d'être  élà  ray  per  la  ftetlon  des  Eepe^ 
gnols. 

Le  vendredy  23  de  juillet,  les  susdits  évé- 
ques  et  docteurs  ont  ete  appelez  ilaiis  la  chaïu- 
bre  dn  Roy ,  excepté  le  cardinal  de  Bourbon , 
crainte  d'une  nouvelle  contestation  entre  eox/ 
Et  depuis  les  six  heures  du  malin  jusques  ù  une 
heure  npn»s  midy ,  le  roy  u  reçu  l'instruction 
sur  le»  articles  de  la  religion  catholique,  des- 
qnéle  le  Roy  donloit  le  plus  :  açavoir,  llnvoca- 
tioD  des  saints,  la  çonfesrion  aaricnlaire,  ella 
puissance  du  Pape. 

A  l'issue  de  cette  instructiou ,  le  Roy  a  fait 
défense  à  son  premier  homme  d'iiùlel  de  ne 
phu  servir  des  viandes  prolilbées  par.  l'élise 
catholique ,  et  a  commandé  d'observer  doresni^ 
vaut  les  jeûnes  comm.mdw  p-ir  i  t  lle. 

Ensuite  il  a  ordonne  qu  ou  ccnvit  à  Paris,  et 
à  tons  les  lieux  dreonvolsins,  que  tous  ceux  qui 
vondroteot  assister  à  la  eàrémonle  de  sa  conver- 
sion ,  qui  se  feroit  le  dimanche  prochain ,  pour- 
roient  venir  à  Saint>J)enys  sans  passeport  et 
sans  crainte  aucune. 

Le  samedy  34  de  Juillet,  le  légat  a  fait  publier 
une  belle  et  longue  lettre  adressée  aux  cathoIi> 
ques  de  France,  dont  une  copie  a  été  mandée  à 
baint-Denys ,  portant  défense  a  tous  prélats  et 
ecclésiastiques  de  s  attribuer  l'auUionte  d  absou- 
dre Henry  de  Bourbon  des  excommunications 
portées  contre  lui  par  les  papes,  sons  les  peines 
portées  par  les  canons  ;  et  à  tous  cnlholiques 
de  s'y  trouver  OU  assister,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  même  Jour,  le  duc  de  Mayenne  fit  publier 
de  rigoureuses  défenses  d'aller  à  Saint-Denys, 
et  de  soitir  de  Paris  sans  sa  permission. 

Le  dimanche  25  de  juillet ,  le  Roy ,  sur  !es 
buil  iieurci  du  mutin ,  revêtu  d'un  pourpoint  et 
cbausscs  de  satin  blane,  d'un  manteau  et  cha- 
peau noir ,  assisté  de  plusieurs  prinœs ,  grands 
seigneurs,  des  officiers  de  la  couronne ,  et  au- 
tres gentilshommes  en  grand  nombre ,  précédé 
des  Suisses  de  sa  garde ,  des  gardes  du  corps 
esoossois  et  franfols,  de  doose  trompettes,  est 
allé  à  la  grande  église  de  Saint-Denys ,  les  rues 
étant  tapissées  et  jonchées  de  fleurs ,  le  peuple 
répétant  raille  fois  vive  le  Roy! 

A  rentrée  de  l'élise  étaient  l'ardwvéque  de 
Bourges,  assis  en  une  chaire  couverte  de  damas 
blanc,  aux  armes  de  France  et  de  Navarre;  le 
cardinal  de  Bourbon  et  plusieurs  evéques ,  et 
tous  les  religieux  de  Saint-Denys  qui  Tatten- 
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dolent  avec  la  croix ,  le  livre  des  évangiles  et 
l'eau  bénite.  L'archevàjtie  de  Bonre^'^  hii  a  de- 
mandé quel  il  étoit?  le  Uoy  lui  a  répondu  :  «  Je 

•  suis  le  Roy. — Que  demandez-vous? — Je  de- 

•  mande,  a  dit  le  Roy,  être  reçu  an  gyron  de 
»  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. — 
«  Le  voulez-vous  sincèrement"'  —  Oui,  je  !« 
»  veux  et  je  le  désire.  >•  Et  à  i  instant  le  lioy 
s*est  mis  à  genoux ,  et  afidt  sa  prafesslott  eneea 
termes  : 

«  Je  proteste  et  jure  devant  la  face  du  Tout- 
V  Puissant  de  vivre  et  mourir  en  la  religion  ca- 
»  tholique  et  romaine  j  de  la  prot^er  et  défen- 
»  dreenvorstous,  au  péril  de  mon  sang  et  de 
»  ma  vie ,  renonçant  à  toutes  hérésies  contrai- 
»  res  à  irt  lle.  >•  Laquelle  profession  (I),  écrite 
dans  un  papier, il  adonné,  signée  de  sa  pro- 
pre main. 

L*arelievéque  ayant  pris  ce  papier,  Inl  a  domé 
à  baiser  son  anneau  sacré,  et  pute  rabsolutkm 

et  la  bénédiction. 

Après  quoi  il  a  été  conduit  au  chœur  de  ladite 
église  par  les  évèques  de  Nantes,  de  Sées,  de 
Digne,  deMalleiéa,  de  Chartres,  dn  Mans, 
d'Angers,  de  René  d'Alllon  nommé  à  l'évédié 
de  Bayeux ,  de  Du  Perron  nommé  à  Tévêché 
d'Evreux  ;  des  religieux  de  Saint-Denys ,  des 
doyens  de  Paris  et  de  Beauvato,  des  abbés  de 
Beiloaane  et  de  la  coorouie;  de  rarchldiacre 
d'Avranches,  des  curez  de  Saint-Eustache ,  de 
Saint-Siilpire;  et  de  frero Olivier  Déranger,  pré- 
dicateur ordinaire  du  lioy  *,des  curez  de  Saint- 
Gervais  et  de  Salnt-Méiy.  Le  Roy  s'est  mis  à 
genoux  devant  l*aut«l ,  a  réitéré  sur  les  saints 
évangiles  sa  profession  et  son  serment. 

Le  Roy  a  été  rélevé  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon et  l'archevêque  de  Bourges ,  et  conduit  a 
l'autel,  qu'il  a  baisé;  puis  il  a  passé  derrière 
ledit  autel,  où  rarehevéque  de  Bourges  a  oui 
sa  confession ,  pendant  que  la  nmsiqtte  chantott 
le  Te  Denm. 

Après  la  confession ,  ledit  archevêque  l'a 
conduit  sur  un  oratoire  couvert  d»  velours  cra- 
moisy  brun ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  sur  le- 
quel il  s'est  mis  f\  genoux,  et  a  entendu  la  grande 
mes«=e ,  célébrée  par  l'évfque  de  Nantes.  Au- 
tour du  Roy  se  sont  placez  les  susdits  princes , 
évéqucs  et  docteurs,  et  messieurs  des  cours  sou* 
veralnes.  A  l'évangile ,  le  cardinal  de  Bourboa  • 
lui  a  apporté  le  livre  des  évangiles  à  baiser,  et  a 
été  trèspdévotement  à  l'offrande. 

Après  la  messe,  a  fait  jetter  au  peuple  des  som- 
mes d'argent ,  eta*est  retiré  à  son  logis  avec  la 

(1)  Elle      trouve  braucoup  piSS  SB  lon|  éiOl  kS 
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même  cérémonie  qu'il  étoit  venu,  suivi  d'uo  peu- 
ple mûm  qui  a  crié  vive  le  Hoy  ! 

A  rheore  des  vespres ,  le  Roy  s'est  rendu  à  la 
même  église,  où  il  a  entendD  la prédientioo faite 
par  rai  c'hcvôiin-  ilt-  Rour^  s.  t'iisuite  les  ves- 
pres ;  après  lesquellos  il  est  monte  a  elieval  pour 
aller  à  Montmartre  rendre  grâce»  u  Dieu  eu  l'é- 
glise dudlt  lieu ,  dans  lequel  il  a  été  laii  un  feu 
de  Joye,  qui  a  été  Imité  par  les  villages  d'alen- 
tour. 

Le  hindy  26,  le  Hoy  est  ailé  faire  ses  dévo- 
tions dans  la  grande  i-glise  de  Suint-Denys.  Il  a 
été  reçù  par  I»  religieux  de  l'abbaye  vêtus  dlia- 
bits  sacerdotaux ,  et  avec  ta  croix  ;  ausquels  le 
Roy  a  promis  et  juré  sa  protection. 

Le  niardy  27  et  le  jour  ensuivant,  les  sieurs 
de  La  Chastre ,  Bassomiderre ,  Rome ,  Vllleroy 
et  Jfeanin  se  sont  rendus  à  la  VHlette,  pour  con- 
tinuer avec  les  députez  du  Roy  de  traiter  de  la 
trêve,  à  laquelle  le  lé^'at  et  les  Espagnols  ont 
consenti ,  pur  la  crainte  qu  ils  ont  que  le  duc  de 
Mayenne,  qui  la  vent  ardemment,  n'abandonne 
la  parti. 

même  jour,  le  sieur  Bciioisl,  curé  de 
Saint-Eustache,  et  les  autres  curei  de  l'aris  qui 
ont  assisté  à  la  conversion  du  Roy ,  ont  écrit  au 
légat ,  pour  demander  la  permission  de  retour- 
ner à  Âute,  oflirans  de  se  soumettre  aux  saints 
décrets  et  canons,  et  de  (li^piiltT  interne  contre 
leurs  coiiipatriions  de  la  lucine  l-'acultc,  cl  de 
montrer  qu'ils  s'étuieal  acquittez  de  leur  devoir, 
sans  que  l'on  les  puisse  blAmer  ni  calomnier. 

[AoDST.]  Le  dimanclic  premier  jour  du  mois 
d  anu?^t  J5a3,  le  curé  Saint-André  preseha  à  Pa- 
ris, comme  tous  les  autres,  contre  ia  treufvc 
qui  y  devoit  estre  publiée  ce  jour  ;  dit  que  les 
trois  parts  de  Paris  qui  la  trouvolent  bonne  es* 
toieut  excommuniés  ;  que  le  Béamois ,  à  ceste 
heure  qu'il  avolt  esté  à  la  messe,  n'estoit  bon 
qu'a  brusier,  et  que  le  Pape  lui-raèmene  le  pou- 
volt  absoudre  qu'à  Tarticle  de  la  mort.  Qu'il 
n'estoit  marri  de  sa  conversion ,  mais  qu'il  le 
l'eust  voulu  tenir  en  paradis  par  la  main  ;  et  que 
c'eust  esté  lin  trrand  bien  pour  ia  l-'rance. 

Goœmolet  presciia  uostre maistre  li«noist;dit 
que  si  la  jusUoe  eust  valu  quelque  chose  en 
Fkvnce,  Il  euttesté  pendu  II  y  a  long-temps; 
mais  qu'elle  ne  valoit  rtrn .  non  plus  que  lui. 

Boucher  à  Saint-Moiri  preseha  que  le  Roy 
alloît  le  jour  à  la  messe  ,  cl  ia  nuit  au  presche. 
Sur  quoi  on  dit  que  Boucher  estoit  un  oison  qu  i 
preschoft  des  oisons; et  que  le  Roy  avolt  assez 
d'tanereliglons&nsenprendredeux  :  voire  quand 

(1)  Le  traité  ftat  signé  par  le  Roi  et  par  le  duc  de 
MsrmMiClcoBlresigné  par  Icwt  teet^islrsi  d'Elat. 


I.    l)K    UTMII  1», 

il  n'eu  eust  eu  que  In  molcUé  d'une,  œ  n'eust 
este  que  trop  pour  iui. 

Guariaus  fait  des  contes  en  sa  diaire  de  la 
conversion  du  Roy ,  et  de  maistre  Guillaonie 
estant  a  la  fenestre,  qui  lui  tiroit  la  langue  et 
se  mo(juoit  de  lui.  Dit  qu'il  tourna  le  dos  al'é- 
vesquede  >iuutei>  quand  il  vinst  pour  lui  donner 
de  l'eau  béulste.  Et  une  infinité  d'autres  sornet- 
tes, qui  faisoient  rire  îe  {>euple  à  gueule  bée. 

INiis  H»'  nietf.Mit  Mir  les  trni<^  docteurs  de  Pa- 
ris qui  l'uvoient  instruit,  dit  que  celui  de  Saint- 
Eustache  avoit  esté  convaincu  de  vingt-cinq  hé- 
résies, celui  de  Saint-Merri  de  quioie,  el  celui 
de  Saint-Sulpice  de  huit. 

Après  ,  il  se  mist  à  crier  contre  ceux  qui 
avoient  accordé  la  treufve  ;  dit  que  c'&itoient 
des  sots  et  des  badbis ,  et  que  desja  on  attlltralt 
les  petts  mfans  pour  crier  après  eux  au  regnard. 
Apela  le  doc  de  Maienne  on  pipeur  et  un  trom- 
peur ,  qui  «:e  couvroit  du  manteau  de  la  religion 
pour  parvenu-  au  but  de  son  arabitiou.  De  quoi 
madaina  de  IVeroours  se  plàlnd  fort,  et  dit  ce 
jour  an  médecin  M aresoot,  que  Goarinus  avoit 
apelé  son  fils  un  pipeur ,  mais  qu'il  lui  ferait 
connoistre  qu'il  ne  l'estoît  point  ;  et  s'il  la  vou- 
loit  croire,  lui  feroit  changer  de  langage. 

Un  Seize,  nommé  ChouHer,  attaqua  ce  Jour 
d'une  querelle  d'alement  un  hmmeste  marchant 
nommé  Dancs,  et  lui  donna  un  coup  d'espée  au 
sortir  de  ce  beau  sermon,  l'apelant  Politique,  et 
lui  imposant  qu'il  avoit  dénigré  du  prédicateur. 
Fust  secondé  d'un  nommé  Dupont,  sergent,  un 
des  confrères ,  qui  enfin  fost  mené  prisonnier 
avf  (>  (  I  i  iilicr,  prétendans  l'un  et  l'autre  lUre 

une  setiai(»n. 

Ce  jour,  a  six  heures  du  soir,  la  treufve  géné- 
rale pour  trois  mois  ftist  publiée  à  Paris  (l), 
premièrement  devant  le  logis  du  duc  de  Maien- 
ne ,  puis  par  tous  les  autres  endroits  ,  places  et 
quarrefours  de  la  ville,  avec  allégresse  et  ap- 
plaudissement de  ia  plus  part  du  peuple, hors  mis 
des  Seixe ,  des  Hespagaols  et  des  prédlcatenn , 
qui  crièrent  bien  de  ce  qu'un  nombre  de  petis 
enfans  (attiltrés ,  comme  il  est  à  présupposer), 
avoient  crie  dans  la  rue  Saint-Denis  :  vive  le 
Rotj!  voians  passer  le  bérault  d'armes  de  Sa 
Mijesié. 

Au  bout  du  pont  Saint-Michel ,  Senault  vou- 
lust  esmouvoir  une  se<liti  ?i  nu  raoien  des  Nea- 
politains  qui  passuient  en  garde,  battoient  leurs 
tabourins,  et  ne  se  vooloient taire;  et  faisoient 
ce  tout  à  propos  pour  empescfaer  la  publication 
de  ladite  treufve ,  s'estans  rendus  là  espressé* 

I Ainsi  le  «lue  de  Ma}eaoe  iralUit  de  puictaoce  avec  le 
Rol.(A.E.) 
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meiit  nu  lieu  mesme  et  à  l'hearc ,  et  aiant  char- 
gé leurs  harquobuzps  n  plomb,  attendans  d'estre 
secondi's.  Mais  il  eu  advjnst  tout  autrement  : 
car  le  peuple  eommenoea  à  crier  qu'on  les  ootf- 
toolt  de  lears  tabourfnt  s'ils  ne  se  taisoient. 
Et  ce  commençant  à  esmoinnir.  le  colonud 
d'Aubrai  flst  relii  cr  Stnaiilt,  qui  couduisoit  cest 
<euvi-e,  en  sa  maison,  lui  disant  quMl  n'avoit  que 
lUreoà  ileomroandoit;  l'appela  coquin  et  petit 
galant  en  prôseneedu  duc  de  Maienne,  aaqoel  il 
déolgroit  dutlit  H'  Aubrr.i  :  si  que  le  tout  se  passa 
à  la  fin  en  paroles,  et  fust  la  treufve publiée. 

Le  lundi  2  de  ce  mois,  M.  d'Aumalc  fust  receu 
gouverneur  de  Pleardie  :  dent  M.  de  Longue- 
vilie  (1)  ÛA  iilainte  au  Roi ,  lequel  le  trouva 
fort  manvfiîs,  voiîant  qu'au  préjudice  de  la 
treufve  ou  vouloit  e^juraber  sur  ['Estât  roial; 
et  toutefois  le  diiBiniula  et  le  passa,  craingnant 
4|ue  telles  formalités  o'empeadMaseot  possible 
le  bien  qu'il  se  promettoit  de  l'eutreteouenent 
et  continuation  de  la  treufve. 

Le  jeudi  ùdece  mois,  M.  de  iNevers  arriva  a 
SaInt'Denis,  où  sur  le  soir  U  dit  à  on  gentil- 
liODune  qu'il  avolt  surpris  un  paoquet  du*  légat 
escrivanl  à  Sa  Sainteté ,  où  entre  autres  choses 
il  lui  mandoitqiic  le  duc  de  Guise  l'avoit  bien 
battu  :  mais  que  c'estoit  tout  au  rebcHirs,  et  que 
oe  n'estolent  que  raenteries  et  de^isemens  de 
toot  leur  Aiit,  comme  il  espéroit  le  faire  de  brief 
voir  et  toucher  à  lamain  tant  A  &  Sainteté  qu'à 
tous  les  autres. 

Ce  jour,  j'eus  nouvelles  de  la  mort  du  ban- 
fuler  d*Clbène,  un  de  mes  amis,  déeédé  A  Mdttn 
lundi  3  de  ce  mois. 

Ce  jour,  un  médecin  nommé  Tlubault ,  sor- 
tant de  Paris  pour  aller  à  Saint-Denis,  fiisl  ren- 
contré par  M.  de  V  illeroy,  qui  iui  demanda  eu 
riant  sll  n'avait  point  peur  d'estre  excommunié, 
d'aller  à  Saint-Denis?  «  Au  contratre,lni  respon- 
•  dit  Thibaut  ;  j'y  vais  exprès  pour  cela,  afin 
»  de  faire  devenir  noire  ma  barbe,  qui  jst 
»  Manche.  »  De  quoi  M.  deVilleroy  se  prit  u  rire 
bien  fort,  ayant  trouvé  eeste  rencontre  fort  à 
propos. 

Le  jour  mesme  ,  deux  pauvres  reltcieirees  de 
VAve  Maria  estant  allées  trouver  M.  le  légat 
pour  se  recommander  à  ses  ausmones  pour  les 
grandes  néeèsaltés  de  leur  maison ,  H.  le  légat 
leur  dit  qu'elles  eussent  un  peu  de  patience ,  et 
que  blentost  il  leur  envoi »'roit  des  pardons  A 
quoi  une  d'elles  va  respondre,  tout  uaivfvenu'nt 
et  A  In  bonne  foi,  qu'on  ne  falaoit  atyhoorduy 
mm  ph»  de  compte  de  pardons qoed'exeommu- 
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Le  samedi  7,  >î.  de  Belièvre  vinst  à  Paris,  li 
y  vinst  aussi  Aî  Darapville,  qui  y  vid  M,  de 
Guise,  et  se  donnèrent  force  accolades. 

Ce  jour,  monrast  A  Paris  nn  nmnmé  Du  Val, 
médecin ,  qui  n'aiant  aucuns  enfuis  se  laissa 
mourir  de  faim  auprès  de  ses  escus,  dont  lui 
fust  trouvée  une  bonne  somme  après  son  deceds. 
Je  l'avois  veu  le  matin  à  sa  porte,  dont  il  mou- 
nist  le  soir. 

Le  dimanche  8  de  ce  mois,  le  Icpat  fist  chan- 
ter un  7>  Drum  dans  l'é^^lise  Saint-Germain 
de  l'Auxerrois  ù  Paris,  pour  ce  que  le  concile  de 
Trente,  non  obstant  les  oppositions  et  appella- 
tions Inteijettées  de  plusieurs ,  avolt  esté  confira 
mé  et  receu  par  les  Estats,  ce  huitiesmc  jour  du 
mois  d'aoust  1593  après  midi,  et  si^né  Chariet 
de  Lorraine,  en  présence  de  M.  le  légat. 

Ce  jour,  le  enré  de  Saini-André  dit  en  son 
sermon  que  si  la  treufve  tendott  A  munir  les 
villes  de  la  saincte  Union  pour  après  mieux  faire 
la  guerre,  cel  i  cstoit  bon  ;  mais  si  les  princes  et 
princesses  l'avoicut  faite  pour  venir  à  une  paix, 
il  priolt  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  Xvn  ablsmast 

Ce  jour,  Boudier  dit  en  sop  sermon  que  le 
Béarnols  avolteslé  malade  d'avoir  trop  embrassé 
sa  (i'thiielle.  Guarinus  ce  Jour  en  ditdemesmes, 
et  1  appela  p  

Ce  jour  mesme,  dans  l'église  Saint-Denis,  Bé- 
langer, jacobin,  aiant  esté  adverti  que  deox  ou 
trois  jours  auparavant  nostre  maistrc  Foueber 
avolt  dit  en  son  sermon  qu'il  se  falloit  dehour- 
ber,  dit,  se  moquant  de  Boucher,  qu'il  se  falloit 
déboucher. 

Le  jour  mesme ,  le  Roy  aiant  demandé  des 

nouvelles  de  Paris  à  un  gentilhomme  (fui  m  \r- 
noit,  ledit  gentilhomme  lui  conta  des  sermons 
ou  il  s'esloit  trouvé,  et  des  plaisuns  contes  que 
faisoient  les  prédicateurs  en  leurs  chaises  :  qui 
firent  rire  le  Roy  bien  fort,  mais  principalement 

un  (Vun  ]in>ti:{";itf'iir  cyiii  rcpnrdoit ,  disoit  CC 
fieutiliiorninc  ,  le  crucilix  d'un  mauvais  œil;  et 
si  uvoit  toute  lu  presse  de  Paris,  et  triomphoit 
d'tti  conter.  «  Ventre  saint-gris ,  dit  le  B<qrf 
»  c'est  Boucher,  nostre  maistre  le  borgne.  » 

Le  mardi  10  de  ce  mois,  le  duc  de  Maieune 
dit  nu  iégat  que  s'il  ne  faisoit  taire  les  prédica- 
teurs qui  dénlgroient  de  tout  le  monde  en  leort 
chaises  sans  aucun  respect ,  et  particulièrement 
de  lui,  de  sa  mère  et  de  tous  ceux  de  sa  maison, 
il  seroit  contraint  à  la  fin  d'en  faire  jetter  une 
couple  à  la  rivière.  Aussi  que  le  roi  de  Navarre 
lui  en  avolt  fiilt  Mre  plainte,  et  prier  de  leur 
imposer  sHenee;  lui  aiant  Ait  dire  que  si  le 
premier  gentilhomme  de  sa  cour  Trust  injurié 
p.irtifiilirrement  connue  ils  le  faisoient  publi- 
quement et  ej»  plaine  chaise,  il  ncl  eust  imu*  en- 
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duré;  ek  que  sUI  ne  loi  en  USêoH  la  roiwii,  qull 

savoit  bien  les  moiens  de  se  la  faire  faire.  Sur 
quoi  le  légat  les  mniula  ,  jxiiir  lonr  dire  qu'ils 
eussent  à  prescher  plus  inoiieati ment  :  dont  ils 
firent  si  peu  de  compte ,  que  jaiuuu»  dt'pui:>  uu 
ne  les  onlst  prescher  pitis  aéditiensement 

te  mecredJ  ll  de  oe  mois,  Gboulier  et  Do- 
lent, prisonniers  pour  le  meurtre  de  Danes,  au 
sortir  du  sciinoîï  de  fuiarinus  furent  nais  hors 
de  prison  par  .u  rcst  (iu  conseil  d'Estat ,  contre 
les  formes  ordinaires  de  la  justice.  De  quoi  se 
glorifient  en  regniant  Dieu ,  dirent  toot  liant 
que  les  Politiques  avoient  mené  en  prison  les 
Seize  un  à  un  ;  mais  que  dcvnfit  la  fin  de  r:ni- 
née  ils  y  meneroient  les  Polîtii]iR  s  a  centaines. 

Le  diraooclie  li  aoust,  le  prieur  desCurmes, 
qui  preadiolti  Saint-André,  dit  que  quand  le 
Béamols  aaroit  beu  tonte  i'ean  bénite  de  Nostre- 
Darae  de  Paris,  il  ne  eroirott  pas  en  lu!  ;  et  que 
c  estoit  un  vrai  Judas  qtii  trahissoit  Nostrc  Scin- 
^Mieur  par  un  baiser.  Il  dit  apr^i  que  le  mois 
d'aoustn'estoit  pas  passé,  et  qu'on  espéroit  dans 
ce  temps-là  qu'il  viendroit  quelque  coup  du  ciel. 
Les  autres  prédicateun  tes  compagnons  pres- 
clièrent  le  mesme  ;  et  y  avoit  jà  quelque  temps 
qu'ils  prédisoient  ce  coup  du  ciel  devoir  venir, 
faisans  en  cela  comme  les  Biscaïns,  qui  prédisent 
aux  gens  qu'ils  dui\  ent  estre  déroi>és  la  nuit,  et 
sont  euxHnesmes  qui  sont  les  larrons.  Aussi 
oeax*€i  aiant  des  hommes  attiltrés  pour  tuer  le 
Roi,  nttribuoient  à  Dieu  et  nu  ciel  oequ*endes- 
j^t  d'eux  ils  vouloieot  exécuter. 

De  fait,  ils  avoient  deux  entreprises  dont  ils 
ji'asseuroient  fort  pour  l'exécution  de  ee  mailieu- 
reui  assassinat.  La  première  estoit  par  un  nom- 
mé Pierre  Barrière,  qui  fust  descouverte,  et 
l'entrepreneur  exécuté  àMelun,  Ir  hiiuîi  dernier 
de  ce  mois,  qui  estoit  celle  de  laquille  ils  se 
iloient  ie  plus.  L'autre  se  praiiquoit  par  le  nioieu 
de  laGabrieile,  et  par  le  mittlitèred'uu  prebs- 
tre  de  Paris  qui  allolt  et  venoit  ordinairement 
n  Montmartre  pour  cest  effect,  et  qui  avott(à  ce 
qu'on  disoit'  dans  ses  bouëtes  des  plus  sublins 
et  subtils  poisons  dont  on  ciist  jamais  oui  parler. 
De  quoi  on  donna  advertissemeut  au  iioy,  qui 
^*en  moqua  et  n*en  tinst  antrsauHit  compte , 
eomme  aussi  il  y  avoit  peu  d'apparence  de 
crainte  de  ce  costé^là. 

Le  mardi  17  de  ee  mois,  la  «rrande  confrairie 
estant  à  Saint-Andre-dts-Ars,  le  curé  prescha; 
et  son  sermon  ne  fust  que  du  Roy,  contre  lequel 
H  desgorgea  une  mllliasse  d*lDjnres;  preMha 


(t)  Le  due  de  Mateane  avait  voain  lui  faire  Idire  son 

procès  par  le  légat,  qui  lui  avail  donni*  (Tes  Juges  cccl(*- 
fiasilques.  L'ibUé  <le  Satute^jcnevléve  en  avait  appelé 


que  sa  nsesseeslolt  puante  :  se  tranvaDt  Rac- 
cord en  ce  point  avee  les  hérétiques,  anxqnelill 

en  vouloit  tant. 

Le  niecredi  18,  la  cause  de  l'abbé  Sainteté* 
nevicve,  accusé  d'avoir  écrit  à  SaiQt»Denis,  es- 
tant  preste  à  plaider,  le  jeune  GhsnveUn  son  ri> 
vocat  en  estant  prest,  le  duc  de  Malenoe  l'en* 
pescha  (l),  et  ne  voulut  qu'elle  fust  plaidée. 

Ce  jour,  M.  de  î-ion  partist  pour  aller  à  Rose, 
et  emmena  M.  de  Genebrard  avec  lui. 

Ce  Jour  mesme ,  Pierre  Barrière,  natif  d'(k* 
léans,  parti  exprès  de  Lion  pour  tuer  te  Ifaqf, 
et  arrivé  le  jour  de  devant  à  Paris,  vinst  trOQ* 
\vv  le  curé  Sniiit-Aiidré .  auquel  il  comiDll* 
niqua  son  entreprise  et  lui  en  demanda  conseil. 
Ledit  curé  l'embrassa ,  et  l'apelant  son  boocos* 
frère  et  bénit  de  Dieu,  lui  dit  que  quant  *  M  11 
preMhoit  librement;  et  qa'ciicorcs  que  le  Bésh 
nois  allast  à  la  messe ,  il  ne  croiioit  pas  pour 
cela  qu'il  fust  catholique,  ni  nele  eroiroit  jamais. 
Kt  surla  résohitînn  qu'il  lui  deniaïuioii  pour  l'exé- 
cution de  soueutrepn^e,le  reuvoia  uuxjésaitcs. 

Le  vendredi  30,  vinrent  fbrce  ptoeosieu  i 
Paris,  de  Vietri  et  autres  villages  circonvoisiiB, 
qui  allèrent  à  Sainte-Geneviève  faire  leurs  of- 
frandes et  dévotions  pour  avoir  de  l'eau,  àcsiue 
de  la  grande  seclieresse  qu'il  faisoit. 

Ce  jour,  les  princesses  allèrent  saluer  Ms* 
dame,  seur  du  Roy«  à  Montmartre. 

Le  samedi  si,  Gnarinos  prcscbant  à  Saint- 
Etienne  des  Grœqs,  dit  que  les  trois  docteurs 
que  le  Réarnois  avoit  fait  venir  à  Saint-lkuis 
pour  son  instruccion,  estoient  ses  m......; paria 

des  amours  de  lui  et  de  sa  Gabrielle,  laquelle  II 
aecoustra  de  tontes  Ibçoos.  De  quoi  les  Sâm 
mal  contents  rollèrent  trouver,  et  Boucher  qui 
en  avoit  babillé  aussi,  et  leur  remonstrèrent  U 
faute  qu'ils  faisoient  d'en  parler,  veu  qu'on  pré* 
teudoit  se  servir  d'elle.  Auxquels  ils  respondi- 
rent  qu'ils  n'y  entendoient  rien,  et  quilsie  fU- 
soient  tout  exprèsà  deux  fins  :  l'une  pour  tsos- 
Jours  entretenir  te  peuple  en  baine  contre  le  roy 
de  Navarre,  pour  sa  mauvaise  vie;  et  l'aiitn; 
pour  lui  oster  tout  soubçon  (lu'ii  pourroit  avoir 
qu  on  pratiquast  quelque  cïw&e  avec  elle. 

Ce  jour,  une  pauvre  fenuM  de  la  paroisw 
Saint-Eustache  Ait  battue  et  fouléa  nm  pieèi  i 
Pai*i8  par  un  Espajînol,  pour  soustenir  soncar^ 
et  avoir  dit  qu'il  estoit  homme  de  bien. 

Le  lundi  23  de  ce  mois,  le  caré  deSalnt- 
Andre  estant  allé  trouver  madame  de  Guise, 
pour  la  prier  pour  un  de  ses  oompagnoos  qsl 


an  parlement  conUM  d'abus;  et  c'e«t  sur  rei  npprl  qt^ 
te  due  de  11  aianne  ne  peiBlt  pas  de  plaider.  (A.  £•) 
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estoiten  pdoe,  pow  avoir  mal  parlé  d'dle;  la< 
dite  dame  loi  dit  que  la  pluspart  d'entre  eux 

n'estoient  qne  des  séditieux ,  qui  au  lieu  de  prcs- 
cher  l'Evaiif^ile,  preschoîent  le  meurtre  et  le 
sangi  et  que  mesmes  ils  avoieat  presché  que 
eenx  qol  aasteiiirfeiit  à  te  mena  du  roy  de  Na* 
varre,etqui  l'alloient  voir,  estoient  excommu- 
niés. -Il  est  vrai,  madame,  respondit  le  curé, 
w  voire  de  la  grande- excorarauoication  ;  et  ce 
«  que  nous  en  preschons,  c'est  pour  I&  vérité  ; 

•  et  ce  que  nous  en  disons,  poar  la  deseharge 
»  de  nos  ««sciences.  —  Je  ne  sais  pas  tout  cela, 
»  dit  madame  de  Guise,  ni  n'entends  rien  à  vos 

>  grandes  et  petites  excommunications;  mais  Je 

•  voos  dirai  que  j'ai  oui  la  messe  dn  rai  de  Na- 

•  varre;  Je  Tai  ven,  et  qui  plus  est  Je  Tai  baisé, 
»  et  toutefois  Je  ne  pense  point  estre  exeommu- 

>  niée.  Si  ou  vous  vouloit  donner  un  roy  tel  que 
»  YDOs  demandés,  il  vous  en  faadroit  un  meur- 
»  trier  et  sangninalre  :  et  lors  vous  le  troovaieB 
■  bcn.  Hais  ponr  qne  oestui-cf  est  homme  de 
»  bien,  ^  011';  n'en  vfinlcs  point.  »  Madamoiselle 
de  Guisi'  d(  iii  itida  au  curé,  en  riant,  si  elle  es- 
toit  point  bieu  noire.  -  Ce  a  ei>t  puii,  lui  respou- 

•  dit-il,  TMtre  visage,  mate  e*est  vostre  ame  qui 
»  est  Ûen  noire.  —  Je  pense,  lui  dit-elle,  que 

>  mon  ame  est  plus  blanche  qoe  n'est  noir  vostre 
»  visajïe.  » 

Cejoui',  les  damoiselles  de  Madame,  seur  du 
Roy,  vinrent  à  Paris,  et  ftirent  saluer  madame 
deNemoux,  qui  avoit  un  mal  de  dents.  Elle  leur 
demanda  si  elles  n'n^oknt  point  encores  esté  n 
sa  messe.  Â  quoi  elles  respondirent  que  non,  et 
qu'elles  n'a  voient  point  envie  d'y  aller;  toute- 
liDls  qu'elles  attendaient  ce  que  Madame  feroit 

Le  mardi  34  de  ce  mois,  jour  Saint-Bcrthe- 
lemi,  îp  cendre  du  président  de  TV'ullf  me  dit 
que  sou  beau-père  estait  malade  d'appréhcnsiuu 
d\me  vision  qu'il  avoit  eue  la  nuit  du  feu  prési- 
dent de  La  Place. 

Le  mecredi  25  dudit  mois,  jour  Saint- Loys, 
un  jésuiste  presehnnt  dans  la  chnpelle  des  Jé- 
suistesen  la  rue  Saint-Antoioe,dit  que  c'estoit 
an  Masphéme  de  penser  seulement  que  le  Pape 
reoeust  Jamais  le  Béarnois  ;  et  quand  mesmes 
un  nnt:e  de  Dieu  descendroit  visiblement  du 
fiel  pour  dire  :  «  Reçois-le,  »  qu'encores  oeste 
ainl>a^de  seroit  fort  suspecte. 

Le  samedi  28  de  ce  mois,  le  due  d*ElbeQf  en- 
leva de  Paris  Zamet,  partisan,  pour  quelque  ar- 
gent qu'il  pré!  en  doit  lui  estre  par  loi  deu,  et 
dont  ils  estf»i('iit  en  procès. 

Ce  fuit  entant  divulgué  au  Palais,  et  proposé 
ancadvooats,  Aurait  d'avis,  attendu  la  qualité 
des  parties,  de  le  renvoyer  à  messieurs  de  la 
faculté  de  Sorbonnc,  duquel  Us  dressèrent  II 


peu  près,  de  leur  intention,  l'arrest  en  ces  ter« 

mes,  sauf  à  le  corriger  s'il  y  escheioit  : 

Tlcvcrcndissima  domina  Parisionsis  Facul^ 
tas f  super  facto  domini  ducis  d'Eibœufj  leffUi' 
mè  congre  gâta  f  d^crevU  et  decemitquitd  supra 
dtctusdominiUj  dued'Elbattff  in  quantum  est 
princeps  domus  de  Lotharingia,  est  similis 
PapcSyaut  certè proximi'  evm  scrjuihtr,  rafione 
catholicitatis  ;  et  ideà  quodjecitpotuit  Jacere, 
et  henè  fecU.  Et  Zomut^  captus  ab  eo,  ditû- 
mus  et  decemimfUf  guàdbenè  ciqrtlM  /Idf,  et 

(/uod  dt'fiet  svlrcre  rt  solref. 

Ce  Jour,  vinrent  les  nouvelles  à  Paris  de 
Pierre  Barrière,  arresté  le  Jour  de  devant  À  la 
porte  de  Meluo,  et  pris  prisonnier.  Ce  qut  fhs* 
dia  beaucoup  de  gens  à  Paris,  et  en  ri^ist 
d'autres. 

Le  greffier  Martin  dit  dans  le  Palais,  a  un  de 
mes  amis,  qu'il  y  avoit  eu  vendredi  buit  Jours 
qu*il  estott  venu  de  Helun  avec  lui,  babillé  en 
gueus  ;  et  que  le  lendemain  il  Pavoit  veuàParis 
dans  le  Palais,  accou*<tré  înui  de  veloux. 

Le  dimanche  29  de  ce  mois,  le  curé  de  Saint- 
André  prescha  que  le  Béarnois,  depuis  sa  con- 
version, avoit  esté  deux  ibis  an  prescbe;  que 
c'estoit  un  metéhint;  et  toutefois  qu'on  y  alloit 
de  Paris  en  procession  pour  le  voir  et  lui  faire 
hommage,  comme  font  ces  sorciers  quand  ils 
iuiit  leurs  assemblées  pour  aller  baiser  lecul  dn 
bouc.  Qu'il  y  en  avoit  eu  de  si  malbenrenx  en 
sa  paroisse,  d'avoir  dit  que  les  voleurs  de  Paris 
ne  failloient  point  de  venir  tous  les  dimanches  à 
son  sermon.  «Ah!  malheureux,  dit-il,  Je  sçai 
»  bien  ceux  que  vous  voulés  dés^er  par  là 
•  { aient  esté  bienadverti  qu*on  avoit  âln  que  les 
«.  Seize  ne  failloient  point  à  son  sermon  mais 
«>  ce  sont  de  bons  voleurs  que  ces  gens  là,  qui 
»  viennent  de  bien  loin  pour  vous  voler  la  parole 
»  de  Dieu,  et  vous  l'ostent  pour  ce  que  vous  n*ei| 
»  estes  pas  dignes.  > 

Le  mardi  dernier  jour  du  présent  moisd'aoust, 
Pierre  Barrière,  suffi "^nniment  atteint  et  con- 
vaincu d'avoir  voulu  attenter  à  la  personne  di^ 
Roy,  Aist  exécuté  à  moit  dans  le  grand  marché 
de  la  ville  de  Meluu  ;  eust  le  poing  droit  ars  et 
brusié,  tenant  en  ieeltii  le  cousteau  dont  il  avoit 
esté  trouvé  saisi;  puis  mené  sur  l'eschafaut,  y 
eust  les  bras,  cuisses  et  Jambes  rompus  par 
rexécuténr  de  haute  Justice.  Et  ce  lUt,  mis  sur 
une  roue  pour  y  demeorer  tant  qu'il  plaifoltà 
Dieu.  Il  avoit  esté  auparavant,  par  les  nies,  te- 
naillé de  fers  chauds.  Lugoli  (  1)  le  iist  estrangler 
sur  les  sept  heures  du  soir,  après  avoir  parlé  as^ 

(i)  Il  éleit  IkalcuBl  de  grsad  yrévéc  de  rhAlel, 
(A.  B.) 
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aés  lone-tPii>ps  a  lui,  accompagne  du  grefller  et 
de  deux  cuusciilcrs  du  siège  présidial  de  Melun, 
OÙ  il  €D  accuaa  tout  pluin  r  entre  antres  le  curé 
Salnt-Andrèdes  Ars,  son  vicaire,  et  Varades, 
JésulstP,  lesquels  il  cbarf^'oa  fort. 

On  dit  que  cest  hoinnu'  rn  oit  este  a  la  roiiipdc 
ISuvurrC|  et  que  peu  »u)Kua\unl  !»uii  ai  risée  a 
Lion  il  l'avoit  vene  et  parlé  à  elle;  et  qa*aiant 
ont  quelque  ^-ent  de  aon  entreprise,  elle  le  Ini 
anroit  dit  ;  et  en  pleurant  et  se  retournant  mts 
ta  muraille,  l'cturoit  exhorté  de  u'eu  rien  foire, 
et  qu'il  s'eu  gardait  bien. 

Ce  mois  li*ao«5t,  jusques  an  14,  fost  ebaud  et 
aeq;  depuis  le  34  jusqnes  à  la  fln,  les  matinées 
commencèrent  an  peu  d'estre  fraisclies,  mais 
laus  pluie. 

Coqueluches  et  petites  veioies  u  i'aiis,  si  fré> 
qoentes  qull  se  trouve  peu  de  maisons  à  Paris 

il  n'y  en  ait. 

l  e  dimanche  22  du  présent  mois  d'aoust, 
couruiit  i>ous  main  un  grand  bruit  à  l'aris  d'une 
entreprise  faite  pour  tuer  le  Boy  et  le  duc  de 
Ifaienne  à  l'Instant  mesme.  Ce  qu'estant  fait, 
on  devoit  couronner  le  Guisart,  crier  vive  le 
Roy!  et  couper  In  porire  aux  Politiques;  et  de- 
voit le  coup  se  faire  y  a  ee  qu'on  disoit  ]  le  mar- 
di 34  de  ce  mois,  jour  Saint-Berthelemi.  De 
quoi  le  Roi  et  le  duc  de  Maienne  curent  plu- 
sieurs et  divers  advto,  dont  l'un  et  l'autre  se 
nio<}UPreiif. 

[Sur  la  liu  (lu  mois  turent  si>més  et  divulgués 
plinieurs  pasquils  (  i  )  sur  la  messe  du  Boy .  ] 

Supplément  tire  th-  /'rdlfioa  de  173G. 

Le  dimanclke  premier  jour  du  mois  d'aoust, 
le  duc  de  Mayenne,  accompagné  de  plusieurs 
gentlhliommes,  a  assisté  à  la  messe  des  capi- 
taines des  quartiers,  aux  Angustins.  Sur  les  six 
heures  du  soir.  In  trêve  générale  u  ete  publiée 
devaut  l'église  desdits  religieux,  au  i>out  du 
pont  Saint-Michel,  et  autres  endr(rfts  de  Paris. 

Leiundy  2  d'aoust,  on  a  appris,  par  une  lettre 
de  Fontainebleau,  que  le  duc  de  Mayenne  avoit 
fait  un  serment  a\ee  les  Espagnols,  entre  les 
mains  du  curdiual-légat  ;  lequel  serment  a\uit 
été  caché  jusques  à  ce  jour,  portant  en  substance 
que  n'étant  pas  à  propos  de  faire  un  roy  dès-à* 
présent,  on  diffèreroit  à  \m  autre  temps  plus  op- 
portun; que  cependant  le  parti  de  l  l'nion  des 
catholiques,  établi  depuis  quelque:»  unuee:»,  de- 
mooreroit  entier  et  ferme  en  sa  première  réso- 
lution de  ne  se  départir  jamais,  pour  quelque 
cause  que  ce  fût,  ni  de  reconnoitre  en  général  ni 

(I)  Tofcs  le  namMCrit .  page  a92.  Crs  pasquils  ne 
nouK  ont  pas  («ra  «fWt  bl«o  rails  fiour  être  io«<ré»  duw 

rf  lté  édUion. 


en  partieulier  le  roy  de  Nnvnrpc.  n\  faire  paix, 
avec  lui,  quelque  acte  de  catholicité  qu  il  fit. 

Par  le  même  serment,  les  Espagnols  promet- 
tent, de  la  part  de  leur  maître,  une  armée  de 
douze  mille  hommes  de  pied  et  di%  mille  che- 
vaux, et  l'argent  néee^ssaire  pour  entretenir 
pendiiut  quelque  tems  la  cavalerie  et  infanterie 
françoises  \  qu'on  procédera  après  ce  secours,  et 
sans  retardement  aucun,  *à  l'élection  d'un  roy 
catholique;  et  si  aucuns  d'eux  refusolent  de  ce 
faire,  seroi<M)t  tenus  pour  lenrs  ennemis;  et 
néanmoins  ou  procederoit  a  ladite  élection,  pour 
la(iuelle  efTeetoer  ledit  duc  de  Mayenne  a  pro- 
mis de  tenir  assemblez  les  Etats  généraux,  pour- 
^  n  ([lie  le  roy  d'Espagne  fournisse  pour  rentre- 
tien  (i  ieeux,  huit  mille  eeuspar  mois. 

Ledit  serment  n  ete  prêté  entre  tes  mains  du 
légat  par  le  duc  de  Ma}  enne,  le  cardinal  de  Pé- 
levé;  par  les  ducs  de  Guise,  d'Aumale  et  d'EI- 
bœnf  ;  les  sieurs  de  I^a  Cbn^trfv  de  lVi<^!ie  et  dc 
Sainl-I'aul,  en  qualité  dc  mareeliaux  de  France, 
et  de  Tournai>on,  Uorentin,  agent  du  uue  de 
Mercoeor.  Le  cardinal-légat  et  le  due  de  Fërla 
l'ont  signé  pour  le  roy  d'Espagne,  et  tous  ont 
fait  .apposer  leurs  armes  À  ioeluL  A  Paris,  le  S> 
juillet  làU3. 

Le  vendredy  6  d'aoust,  feste  de  la  Transfigu- 
ration de  Notre  Seigneur,  les  Etats,  qui  dans  les 
précédentes  délll>érations  avoient  été  partagez 
en  divers  sentimens  sur  la  réception  <1n  concile 
de  Trente,  sollicitée  grandement  par  le  légat, 
se  sont  ai^ourdlmi  aecordea,  et  ont  reçà  ledit 
concile  purement  et  simplement,  comme  un 
moyen  pour  appaiser  la  colère  de  Dieu  irrité  con- 
tre la  fr.'UKM'.  <[ni  a\  oit  rompu  raneienne  alliance 
saintementcontractee  avec  Dieu  par  leurs  prédé- 
cesseurs. La  publicatioo  de  l'acceptation  dudit 
concile  a  été  remise  A  la  première  assemblée 
générale. 

Le  dimanciie  h  d  aoust,  tons  les  députez,  des 
provinces  se  sont  rendus  a  la  salie  du  {..ouvre. 
Le  duc  de  Mayenne,  après  av<rir  assuré  l'as- 
semblée que  le  but  de  ses  intentions  étolt  uni- 
quement l'Iu  T  Tienr  de  Dieu  et  le  repos  du 
royaume,  a  dit  (|u'attfndant  un  tems  plus  op- 
portun de  résoudre  les  principales  affaires  pour 
lesquelles  ils  étoient  assembles,  il  étolt  i  propos 
de  iicenelor  quelques  députez  pour  retourner 
dans  les  provinces,  pour  les  informer  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  jusques  ici  :  les  Etats  demeu- 
rans  néanmoins  toujours  assemblez. 

Ensuite  il  proposa  pour  le  maintien  de  l'Union , 
de  faire  un  nouveau  serment  dont  il  fit  la  ft)r- 
mulc,  contenant  que  tous  les  députez  promet- 
toieot  d'être  toujours  unis,  et  dene  janoÂis  con- 
sentir qu'aucune  chose  soit  fWte  au  proAt  de 
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l'heréaie  ;  d'obéir  toujours  nux  di'crcUi  du  i^ape 
et  da  Salnt^iège.  Que  ceux  ausquels  il  wroft 
«eoordé  d'aller  dans  les  pioviiioesreloiinieroient 

ou  procurcrnirnt  pffu  at'cment  que  d'autres  fus- 
sent envoyez  en  !<  ut  \>\i\ro  avant  la  lin  du  mois 
d'octobre  prochuiu,  auquel  temj»  sern  procède 
à  la  emidittlon  entière  de  l'élection  d'an  roy. 
Ce  serment  fut  prêté  et  signé  par  le  duc  de 
Mayenne,  le  cardinal  I\^Ie\é,  les  priuees,  évé> 
ques,  seitîneurs  et  députe/,  des  l^tats. 

Aprt^  quoi  ils  sont  allez  au-devant  du  cardi- 
naMégat,  qiiiavolt  demudé  d'iU'e  présent  &  la 
publication  dn  concile  de  Trente,  recû  par  les 
Etats  (?ei!\  jotM-s  miparrn  Mit  Ledit  Ié<j;at  ayant 
pris  place,  a  été  faite  leeture  de  la  déclaration 
sur  Indite  publication,  adressée  à  tous  prcbeus 
ft  à  venir. 

Cette  lecture  finie,  le  cardinaMcgal  et  te  car- 
dinal de  Pélevé  ont  fait  chacun  une  harangue 
sur  les  biens  que  Tacceptation  du  concile  de 
Trente  apportera  au  royaume,  si  les  décrets 
MNit  obeerves;  sur  la  gloire  qnl  en  reviendra 
aux  Etats,  etc. 

Apns  lesdites  harangues,  les  députez  des 
Etats  sont  allez  deux  à  deux  à  l'église  de  Saint- 
Germain  de  l'AiULerrols  pour  en  rendre  grâces 
à  Dieu,  et  allé  ehaaté  le  Te  Deum;  puis  le  lé- 
pat  a  chanté  Poraison  Actiones  nostras^  et  a 
donné  sa  liénédietion  solemneUeàtoatlepenpICj} 
qui  y  étoit  accouru  en  foule. 

En  ce  tems,  le  Boy  a  nommé  Gonzague,  duc 
de  Nevefs  (1),  aon  ambassadeur  auprès  du  Pape^ 
pour  moyenner  son  absolution.  ÎI  lui  a  baillé 
pour  adjoints  Claude  d'Ani^ennes,  évêque  du 
Mans  \  Louis  Séguier  (2),  do,\  eu  de  Notre-Dame 
de  Paria;  Du  Pmon,  désigné  à  révéehé  d'E* 
vrenx  ;  et  Claude  Gonin,  doyen  de  Tégllie  de 
Beau  vais. 

Il  paraît  depuis  quelques  jours  un  écrit  contre 
les  prêcheurs  et  docteurs  de  la  Ligue ,  préten- 
dant qullt  euielgnent  au  peuple  des  hérésies , 
soit  dans  leuni«inoi»t  ^  ^^^n*  l^rs  livrer, 
soit  dans  leurs  conversatk»»,  entre  autres  les 
suivantes  : 

Qu'il  est  permis  aux  peuples  de  désobéir  aux 
maglslrats ,  et  de  les  pcwire  ; 

Qu'il  est  permis  aux  «gela  de  se  rébeller 
contre  leur  roy  légitime  ; 

(1)  LouU  de  Gonzagae.  prince  (ic  Mantoue,  duc  de- 
Hévéri,  aommwur  de  Champagne.  Ce  choix  déplut 
IWBCOup  à  François  de  Luxembourg,  qui  avait  été  en- 
To^é  i  Rome  ilè»  ic  toniriteiiccmeDl  de  la  guerre  par  les 
prim  es,  nfliciers ct  wlgoeoTS  cstlioliqnes  da  parti  du 

Roi    A.  E.) 

(2)  l^^ils  de  Pierre  Séguier.  premier  du  nom,  président 
àmerllcr  aa  HriMimt  de  Psrli.  (A.  E  ) 


Que  c'est  à  la  S()riK)nue  de  juger  si  le  Pape 
doit  recevoir  le  Roy  ;  et  si  d^aventuie  il  le  fai- 
soit ,  le  déclarer  hérétique  et  exoommuidé; 

Oi'  il  <"st  impossible  que  le  Roy  se  convertisse  ; 
Uti  il  n'est  pas  en  la  puissance  du  Pape  d'ab- 
soudre le  lloy  ; 
Que  la  messe  qu'on  chante  devant  le  Boy  est 

une  farce  ; 

Qu'il  est  permis  au  sujet  d'assassiner  son  Roy  ; 

Que  quand  Dieu  descendrolt  du  ciel  et  me  di- 
roit  que  le  Uoy  estcoii\crti,je  ne  le  croiroispas. 

Et  autres  propositions  en  plus  grand-nombre , 
qu'on  a  fait  i  opprimer.  Cet  écrit  (.3)  est  intitulé  : 
La  Da'monotogk  tic  Sorfioiuif  lu  ninircUo. 

Le  mercredy  18  d'aoust,  baue  |'>roeba>  (l  de 
La  Gliesse  est  pai-ti  de  Saiut-Denys,  pour  aller 
à  Rome  avertir  le  Pape  de  la  conversion  dn  Boy , 
en  attendant  que  le  due  de  Nevers  soit  en  état 
de  partir. 

Va  lendemain,  parut  eu  public  une  déclaration 
du  Roy  sur  l'absolution  et  réception  dudlt  Boy 
en  régllse  cathoUque  par  les  évéqnes;  par  la- 
quelle Sa  Majesté  déclare  que  par  ce  moyen  elle 
n'«  pas  prétendu  mépriser  l'autoiitc  de  notre 
saint  pere  le  Pape,  mais  seulement  pourvoir  à 
la  sûreté  de  sa  conscience  :  ne  pouvant  recourir 
a  Sa  Sainteté  aussi  promptemcnt  que  le  besoin 
le  re(|uéroit ,  comme  le  duc  de  Ncvers  repré- 
sentera a  Sa  Sainteté. 

Le  même  jour  parut  aussi  une  satyre  gros- 
sière contre  la  conversion  du  Roy,  sous  ce  titre  : 
le  fiançueldu  comie  d'Arête  (  i),  dans  laquelle 
il  dit  que,  pour  le  salut  de  la  France,  il  fan- 
droit  livrer  aux  Seize  tous  les  ministres  de  la 
religion  prétendue  reformée ,  pour  être  attachés 
en  guise  de  ftigotsà  l'arbre  du  feu  de  Saint-Jean, 
et  le  Roy  mis  dans  le  m u  id  où  on  raettoit  les  chats  ; 
et  que  ce  serolt  un  sacrifice  agréable  au  ciel,  et 
détectable  à  toute  la  terre. 

En  ce  mois,  un  gentilhomme  nommé  Bran- 
caléon  (5),  s'est  rendu  à  M^un,  oà  est  le  Roy  ; 
lequel  a  assuré  Sa  Majesté  qu'étant  à  Lyon  11 
avoit  été  témoin ,  quoique  caché,  d'un  entretien 
eotre  le  père  Sérapbiu  Blanchi,  jacobin,  et  le 
nommé  Rarrière,  dans  lequel  11  avoit  vu  et  en- 
tendu ledit  Barrlèredemanderoonsdl  audit  père 
Séraphin,  s'il  étoit  permis  d'attenter  à  la  vie  du 
Boy  dans  les  circonstances  présentes,  oonmie  il 

(3}  Il  C$1  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue. 
(A.  B.) 

(I)  L'auteur  de  ce  lltielle  exécrable  est  ic  (ameux  li- 
gueur LmU  Dorl^tiM.  (A.  B.) 

(5)  GealiUiomme  de  la  cbambrc  de  la  reioc  Louise  de 
▼andcaMMii.  tcovc  de  HeartlII.  (A.  B.) 
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lut  nvoit  été  déjà  oonselllé  par  on  docteur  et  un 

prêtre.  A  quoi  ledit  père ,  qui  l'avoit  introduit 
scci  l'ii'iiieut  dans  sa  chambre  pour  entendre  sa 
réponse  audit  Barrière ,  dons  l'iatcntiun  d'en 
donner  avis  à  Sa  Majesté,  lui  avott  répondu 
qu*sl  n*étolt  lamaii  permis  d'attenter  sur  la  vie 
de  personne,  et  nommément  des  rois. 

Néanmoins  ledit  Barrière,  persistant  dans  sa 
mauvaise  intention ,  étoit  parti  pour  le  rendre  à 
Paris  pour  exécuter  son  détestable  dessein  ;  que 
lui ,  Branciilénit  .  vioU  venu  pour  en  avertir  Sa 
Migesté  et  que ,  cliercliant  ledit  Barrière ,  il 
Tavoit  reconnu  hier,  26  de  ee  mois,  devant  le 
logis  do  Roy,  et  4|U*il  seroit  bon  de  le  fiUre  ap- 
préhender. Cpqui  fut  fait  le  lendemain  27  noust, 
et  remis  entre  les  mains  de  Lugoli ,  lieutenaut 
de  ia  prévôté  de  l'hôtel ,  et  conduit  aux  prisons 
dudit  H eluD  :  snr  leqoel  on  auroit  tnmvé  un 
couteau  d'un  pied  de  Innmiriir,  tranchant  des 
deux  cAtez ,  fort  pointu ,  et  froichement  émoulu 
et  aiguisé. 

liâit  lieutenant ,  après  Tàvolr  interrogé  et 
trouvé  eoopable  de  crime  de  lèze-majesté ,  en 
donna  avis  au  Roy,  qui  nomma  dix  commis- 
saires pour  lui  faire  son  prom.  Ce  qui  fut  fait 
et  parfait  dans  peu  de  Jours^ 

Dans  les  interrogatoires  à  lui  faits  avant  et 
après  la  question  ordinaire  v\  extraordinaire,  Il 
a  déclaré  et  confessé  que  son  uuiu  t-st  Pierre 
Barrière ,  natif  d'Orléans ,  âgé  de  vingl^ept  ans, 
de  son  premier  métier  bastelier,  et  da  présent 
soldat  ;  qu'étant  à  Lyon ,  il  avoit  communiqué 
son  dessein  a  un  prêtre  de  l'archevêque ,  à  un 
capuein  et  à  un  eanne,  qui  l'cshortèrait  de 
l'exécuter.  Eniuite  il  en  parla  à  Séraphin  Blan- 
chi ,  qui  par  deux  fois  tâcha  h  l'en  détourner. 
De  Lyon  il  (toit  venu  à  Paris,  où  il  avoit  de- 
mande quels  etoieut  les  prédicateurs  les  plus 
séles  de  la  Ligue.  Son  héte  Tavolt  adrané  à 
Aubi'l,  curé  de  Saint-André-dcs-Arcs,  qui  avec 
son  vicaire  le  conlirmerent  dans  son  dessein. 
Ledit  curé  l'avuit  amené  chez  le  pere  Vuiade, 
Jénite  ,  lequel  Ils  ne  trouvèrent  pti  ;  mais  le 
Imdenuiin  il  y  avoit  été  seul,  et  lui  avoit  fait 
connoitre  snn  dessein^  dans  lequel  il  Pexhorta 
de  commuer. 

Four  la  réparation  de  ce  erlme ,  Il  a  été  con- 
damné à  avoir  le  poing  drott  brûlé ,  tenant  le 
couteau  dont  il  a  été  trouvé  saisi;  n  être  tenaillé 
avec  des  tenailles  ardentes,  puis  rompu  tout  vif 
dans  le  grand  marehé  de  Melon,  et  expoaé  sur 
la  roue  Jnsqoes  à  sa  mort ,  tt  ensnlta  à  être 
brûlé,  et  SCS  ccndrr<^  jrttées  au  vent. 

Le  28  ,  jour  de  Saint-Augustin ,  le  duc  du 
Mayenne,  avec  plusieurs  princes  et  princesses, 
a  awMé  à  la  grande  tneiM  aux  Aogoitiiis.  U 


est  allé  à  l'offlvnde,  et  a  lUt  porter  un  bon  dl- 

ner  à  ses  pères. 

Le  iundy  30  d'aoust,  fut  faite  nnc  j^roccssion 
générale  à  Saint-Martin  des  Cliamps  ,  eu  mé- 
moire de  la  levée  du  Siège  de  Paris.  M.  le  légat 
y  a  assisté  avec  plusieurs  autres  seigneurs. 

Le  mardy  3  1  d'aoust,  le  bruit  a  couru  (pic  le 
iégat  avuit  envoyé  ù.  Home  Pierre-Frau^is  de 
Mootork»,  pour  prévenir  le  Pape  eontra  l'am- 
bassade du  duc  de  Nevers. 

[Skptembbe.]  Ta- vendredi  3  septembre  i 
un  bourgeois  de  Paris  nomme  Lai>!>us  ,  pour 
avoir  passé  devant  le  cardinal  Pélevé  sans  le  sa- 
luer, flist  ii\|urlé  de  lut  et  apelé  Pulltiqua,  et 
mr  nassé  de  letUretralMT  A  lA  rivière  ou  à  la 
voirie. 

Ce  Jour,  fust  donué  ad  vis  au  iioy ,  par  un 
médecin  de  Paris  qui  avdt  de  bons  esploiis , 
qu'un  nommé  Pissebœuf ,  chanoine  de  Saint- 
Honorc,  (lis  du  bourreau  de  Montferrant ,  qui 
avoit  este  cbajitre  de  la  chapelle  du  feu  Roy , 
avott  esté  prattlqué  de  deçà  pour  Aire  un  coup; 
et  à  cest  effet  estolt  sorti  de  Paris,  pour  tnchsr, 
par  le  moien  de  ses  amis,  de  rentrer  en  son 
estât  et  estre  de  la  chapelle  de  Sa  Miyesté ,  où 
estant  parvenn.  Il  avoit  promis  aux  ovés  Saint- 
Germain,  Saint-Cosme  et  Salnt-Beooist ,  entre 
les  autres ,  de  faire  un  bon  service  à  l'Union, 
voire  tel  que  l'armée  du  duc  de  Maienne  n'en 
avoit  point  tant  fait  en  quatre  ans ,  et  pourtant 
qu*Ott  eusl  à  y  prendre  garde  :  ce  qu'on  flst.  Et 
estant  peu  après  arrivé  à  Melun,  fust  mis  en 
arrest  sur  cest  advertlsseraent,  et  quelque  temps 
après  relascbe,  faute  de  preuves. 

Ce  Jour ,  madame  de  Nemoux  advertit  son 
fils  que  les  Seize  unis  avec  les  jésulstcs  s'as- 
semblo'cnt  aux  (]ordeliers,  et  y  faisoicnt  d'cs- 
traugcs  inouopoles  j  et  qu'elle  le  prioit  d'y 
pourvoir  et  y  donner  ordre.  Cependant  on  ob- 
serve que  ladite  dame  fait  toutes  les  caresses  du 
monde  au  fils  de  Senault,  et  ne  prend  la  peine 
seulement  de  regarder  le  petit  Séguier. 

Le  samedi  4  de  ee  mois,  s*esleva  un  bruit  à 
Paris  de  la  mort  du  roy  d'Escosse,  tué  par  ses 
subjcts.  On  disoit  sur  ceste  nouvelle,  si  elle  eust 
esté  trouvée  véritable ,  que  c'eust  esté  le  pre- 
mier de  la  ïïuêÊom  des  Stuart  qui  Itast  noMNt 
de  mort  naturelle,  bors  mis  les  deux  prenlers 
Robert. 

Le  dimanche  5  du  ce  mois,  on  me  fist  voir 
dei  lettres  cscrites  de-  Nevers  A  un  honneste 
hmnme  de  Paris  par  un  des  premiers  officiers 
de  madame  de  IVevers,  par  lesquelles  il  lui  don- 
noit  advis  que  depuis  peu  de  jours  madite  dame 
de  Nevers  aient  esté  advertie  qu'il  esloit  anrivé 
A  Nevers  on  courrier  qui  pasoatt  pour  aller  A 
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Romef  raiant  fuit  amuser  exprès  pour  descouvrii- 
n  qnHi  y  portott,  aurait  trouvé  uioiai  de  ftiire 
fiHiilicr  sa  valise,  dans  laquoltp  on  avolt  trouvé 
des  lettres  du  légat  à  Sa  Sainteté,  où  il  aceoiis- 
tnilf  le  Roy  Ae  toutes  façons  ;  et  entre  les  au- 
tres, une  qui  fileoit  mcntk»  do  doe  de  Ifalenne 
eoouoe  d'no  traiatre  qui  s'entendoit  avec  le 
Roy  ;  et  y  nvoit  ces  mots  :  «  Que  jnninis  en  nnio 
■  de  princ»;  n'y  avoit  l<^é  teile  iulidelité  qu'eu 
•  la  aiemiei  >  Lesquelles  lettres  alant  esté  veaes 
de  ladite  dame  de  Nevors,  aoroit  retenoes  et 
envolées  au  Roy  pnr  îmmme  seur  et  exprés , 
après  avoir  fait  proprement  racoustrer  le  paquet 
du  courrier,  remis  dans  sa  valize  taotes  ladites 
lettres  en  beau  papier  blanc,  n'y  ainnt  laissé  que 
l'inscription  ïmi  (lrs«;iis,  afin  qu'à  Rome  ils  rc- 
ceuise&t  le  paquet  de  France  en  blanc.  Dont 
elle  avoit  aussitôt  dooné  advis  au  Boy,  qui  m 
avoit  rid»  et  loué  l'esprit,  subtilité  et  Invention 
de  ladite  dame. 

Ce  jour,  le  curé  de  Saint-Germain  parla  en 
sou  sermon  de  t'executiua  de  Pierre  Barrière, 
fi  dit  que  e*cstoit  un  pauvre  bomme  mal  advtoé 
et  simple,  lequel  on  avoit  fait  mourir  oruclle- 
ment,  pour  avoir  confessé  qu'il  avoit  eu  quel- 
que volonté  de  tuer  le  Béarnuis.  Ce  que  ja- 
mais ne  hii  ftnt  csehappé,  s'il  eust  esté  bien 
sage. 

Le  mercredi  8  de  ce  mois,  le  prieur  des  Car- 
nes ,  qui  preschoit  a  Saint-André  ,  appela  le 
Eogr  par  plusieurs  fols  coquin  ;  dit  qu'il  semes- 
leit  de  faire  faire  le  procès  aux  autres ,  mais 
qu'on  lui  fcroit  bieniost  le  sien  ;  incita  le  peu- 
ple à  s'en  desfaire,  et  demanda  s'il  y  avoit  point 
à  Boris  quelque  eœur  généreux,  ou  masie  ou  fe- 
melle, qui  iraus  peust  délivrer,  comme  eeste 
bonne  dame  iuditb ,  des  nmlns  do  ce  ^yran 
dHolophernc. 

Commolet,  ce  jour  mesme,  dit  en  son  sermon 
quil  leur  avolt  aulrelbls  prédit  la  guerre ,  près» 
chant  en  une  dt^  plus  célèbres  paroisses  de  Pa- 
ris ,  lorsqu'on  ostr>it  en  plaine  paix ,  et  qu'il  n'y 
avoit  aucuut'  apparence  d'y  penser  ;  et  ce,  d'au- 
tant qnll  voUoit  le  peuple  fort  desbandié,  et 
froid  à  servir  Dieu.  Anjbourdui  qu'on  retour- 
noit  anx  desbauches  plus  qiie  jamais,  il  leur  en 
^édisoit  autant ,  voire  une  guerre  de  cent  ans, 
an  lieu  de  la  paix  qu'on  se  promettoit  an  bout 
de  la  treufve;  que  pour  son  regard  de  lui ,  il 
estait  François ,  et  ne  poovolt  autrement  qu'il 

(1)  te  doe  deMÉqrenis  iTétall  terri  <le  raidwvéqoe 

r?p  Lyon  pour  celte  colreprlse  11  >  i  tilalt  réunir  le  L}00- 
naii  a  son  goorernemenl  de  UuuiKugne.  (A.  E.) 

(2)  Les  capitaines  de  tous  les  quariicrs  de  Parts  s'as* 
wmblaleQt  «rdioairement  daos  k  couvent  dei  Aagiu- 
Uai>  Is  pwarisi  dhMocbe  de  ebagoe  moIi.  lii  ftHateat 


ne  la  détiirast,  rautsi  qu'on  ne  Tauroit  point  :  dont 
il  estoit  bien  marri. 

Le  dimanche  i*)  de  ce  mois,  à  cinq  iieucs  de 
Paris,  entre  Cortabnenf  et  Orsé,  près  du  M'I!n^:r 
de  Palaiseau,  fuil  trouvé  crarai  les  cliamps 
un  pauvre  ebandrounler  mangé  des  loups:  Son 
corps  estoit  d'un  eosté,  et  ses  mitils  et  éban- 
drons  de  l'autre. 

Ce  jour,  Guarinus  prescba  la  ville  d'Orléniis, 
plus  hérétique  beaucoup  que  celle  de  Genève  , 
pour  ce  qu'elle  demandait  ouvertement  la  con- 
tinuation de  la  treufve. 

Le  jeudi  23  de  ce  mois,  arriveront  i(»  nou- 
velles à  Parts  des  barricades  de  Mon,  le  samedi 
18  de  ce  mois ,  et  du  duc  de  \emoux  empoi- 
sonné par  \v<  hrihifaii-^  l  ulite  ville,  furieuse- 
ment eslt'vés  et  animes  contre  lui.  Desquelles 
nouvelles  le  duc  de  Maienne  fait  fort  feston- 
né (1)  ;  madame  de  Nemoox  en  pleureè  bon  es- 
cient ;  les  Politiques  s'en  rient  ;  te  Roy  s'en  tes- 
jouit  ;  et  chacun  se  mesie  de  discourir  sur  ce 
stratagcsme  selon  sa  passion ,  encore»  qu'il  n'y 
entende  rien. 

Le  samedi  2r» ,  les  nouvelles  de  ce  grand  et 
nou\ean  remuement,  espandues  par  tottt .  et 
portées  par  toutes  les  villes  de  1-  raoce ,  mesiues 
ce  jour  à  Orléans  où  festols ,  estonnent  fort  les 
gouverneurs. 

Le  jeudi  30,  le  duo  de  Mniennc  ai  nit  fait  eou- 
rirle  bruit  qu  il  alioit  a  Liuu,  donna  subjet  de 
remuement  aux  Sefae,  dont  ledit  duc  se  moque. 

Ce  mois  de  septembre  fost  beau  et  seq ,  et  sa 
constitution  fort  agréable. 

SufplémviU  m  de  ridUkm  de  1716. 

Ledlmandiofidesqitembre,  lednc  de  Maien- 
ne, le  duc  deFéria,domDiegod'lbarra,  les  capi- 
taines de  quartier  ,  ont  nssisté  à  la  grande 
messe  (2)  qui  se  célèbre  tous  les  premiers  di- 
manches du  mois  aux  Augustins. 

Le  jeudy  d  de  septembre ,  H.  Pierre  d'EspI- 
nne,  arelunOque  de  Lion,  est  parti  pour  retour- 
ner  dans  non  diocèse.  Les  diverses  harani^'nfs 
qu'il  a  faites,  soit  aux  Etats,  soit  aux  coulertn- 
ces ,  lui  ont  donné  la  réputation  de  sçavant  et 
dï'liKjuenl. 

Le  samedy  (S  de  septembre  ,  Claude  d'An- 
genncii,  e\èque  du  Muus  j  rubbéSéguicr,doven 
de  l'églisede Paris,  et  le  pére  Gobelin,  religieux 
de  SainVDenys,  sentpartispour  Langrca^oùlto 

dMler  oiieenHMraMMedMsamelMiienedeee  cosTent. 

Ces  capitaines  étaient  Ho  pnrii  <\r  |,t  l  i^-np;  «  lorsque  le 
duc  de  Mayenne,  gouvcnu  unir  i'ans,  ci  les  autres  rhefs 
de  l'Union,  vonlnirni  former  f|url(|uc  entreprise  ou  don- 
ner quelque  ordre,  Ils  «sslsiaicnt  k  celle  iMi«e.(A.  E.} 
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doivent  attendre  l«  due  de  Nevers,  etde-Ift  par- 
tir ensuite  pour  aller  à  Flome. 

Le  dimandu'  M.  Joseph  Foulon,  alihc  de 
Saiute-Oeoevieve  ,  après  uvoir  reste  quelque 
temps  en  prison  dans  la  maison  du  sienr  de 
Forcé,  par  ordre  du  duc  do  Mayenne  ,  s'est  re- 
tiré dans  sa  maison  d'Ilautt'uil,  pour  remettre  sa 
sautéf  grandement  affoililie  par  les  persécutions 
qtt*ll  a  soofrertes  depuis  plus  d*nn  nrois  de  In 
part  des  Seize  ,  du  cardinal  lé^at ,  et  de  ses 
propres  iirères  les  religieux  de  Sainte>Cene- 
viève. 

Il  a  été  accusé  d*ètre  du  parti  da  Roy ,  d'a- 
voir été  à  Saint-Dei>\  s  lurs  de  la  conversion  de 
Sn  Majesté  ,  (  t  d'asoir  domié  des  nvK.  l  u  de 
ses  religieux  en  qui  il  avoitcouiiancc,  l  u  tralii , 
par  In  persuasion  du  docteur  Boucher ,  auquel  il 
a  remis  deux  billets  que  ledit  abbé  lui  avoit 
donnés  en  secret,  pour  les  porter  au  sieur  Séguier 
a  Saint-Denys.  Lorsque  le  docteur  Boucher  cul 
ces  billets,  il  a  été  fait  une  assemblée  des  Seize 
dans  le  collé^  de  Forteret,  où  lesdits  billets  ont 
été  lùs  et  examinez,  et  portez  ensuite  au  duc  de 
Mayenne,  où  se  sont  trouvez  le  légat,  dom  Diego 
d'iùarra,  et  plusieurs  aulres,  pur  l'avis  duquel  il 
a  été  mis  en  prison  et  perséeuté  jusqnes  à  ce 
jour,  attendant  de  faire  pis. 

Vers  la  fln  de  ce  mois,  le  due  de  iNevers  est 
parti  pour  son  ambassade  de  iiomc ,  accompa- 
gné des  joints  et  de  cinquante  gentilshommes. 

[OcTOBBB.  ]  Le  vendredi  l**'  octobre  1593  , 
M.  de  Hrissac  fut  receu  mareschal  de  Fraticc. 

Ce  jour,  madame  de  Nemoux  dit  tout  iiaut 
que  depuis  qu'elle  esloit  au  monde,  elle  avoit  eu 
beaucoup  de  fasdierles,  mais  Jamais  uoeqnl  lui 
toiH'îiast  tant  au  cœur  que  la  prison  de  son  pau- 
vre tiis  ;  laquelle  elle  impute  à  M.  de  Lion,  di- 
sant mille  poullles  de  lui ,  et  le  menassant  en 
présence  du  duc  de  Mnienne ,  battant ,  comme 
l'on  «lit,  le  chien  devant  le  Hon,  et  ne  deschar- 
geant plus  outre  son  cueur  de  ce  qu'elle  en  avoit 
MUT  restomach.  Fait  son  compte  et  ses  apprests 
pour  y  aller,  au  défaut  de  M.  de  Maienneson 
fils ,  qui  fait  courir  le  bruit  partout  qu'il  s*y  en 
va. 

Ce  jour,  on  apporta  nouvelles  à  Paris  de  lu 
m«rt  de  If.  de  Gourdan,  gouverneur  de  Calais. 

Le  dimanche  I",  les  Seize  firent  à  Paris  la 
procession  de  la  Transfiguration  du  diable  saint 
Michel,  qu'on  a  accoustumé  de  célébrer  de  tout 
temps,  le  vendredi,  à  la  chapelle  Salnt-MIchel 
du  Palais ,  en  laquelle  tous  les  Seize  se  trouvè- 
rent, avec  un  grand  nombre  de  Icnrs  confidens, 
principalement  de  prebstres  et  moines. 

Eoccste  procession,  ilsbablllèrent  un  garçon 
bespngnol  en  diable,  auquel  Us  mirent  une  cou-> 


ronne  de  paUle  sur  bi  test^,  attadièrent  une 

(jueue  de  vache  au  derrière ,  et  en  son  col  lui 
mirent  une  grande  escharpe  blanche,  toute  se- 
mée de  vuebes.  Âu  visage  il  portoit  un  masque 
représentant  fort  bien  celui  du  Boy,  etestolt 
suivi  d'une  quantité  de  petits  enfans  et  gueus 
attiltrés,  qui  crioient  :  ■  Voilà  ce  diable  de  roy 
de  Béurnois.»  i>unt  un  Politique,  voiant  passer 
cette  mascarade,  ne  se  penlt  contenir  de  crier 
tout  hault  :  «  Voilà  le  ray  des  Setsc.»  Sn  quoi 
il  eschappa  à  assés  bon  marché,  veu  le  temps  : 
à  sçavuir  pour  quelques  horions  «t  gourmaides 
qu'il  fbt  contraint  d'endurer. 

Ce  join\  mourust  en  sa  maison  des  finix- 
Ijouriis  Saint-Germain  à  Paris  ,  un  nommé  La- 
brusâe,  qu  on  upeluit  le  philosophe  de  la  Koin> 
mère,  pour  ce  qu'il  s'eslolt  mesié  de  lui  prédire 
beaucoup  de  choses  de  l'avenir;  et  encores  s'en 
mesloit-il  ausquelles  toutefois  il  rencontroit  as- 
sez mal  et  s'y  trom|K>it  ordinairement;  mons- 
Iruut  par  lu  que  su  science  n'estoit  qu'une  pure 
ignorance ,  et  fai  profession  de  ceste  doctrfaM, 
qu'ils  appelent,  vraie  piperie  et  imposture. 

Knlre  autres  flioses,  il  dit  à  un  de  mes  amis 
son  voisin,  quelque  temps  avant  qu  il  mourust, 
que  quelque  brolt  qu'on  flst  eonrlr  d'accord , 
que  jamais  le  Roy  et  le  duc  de  Mayenne  ne  s'ao- 
wTderoient,  moins  que  Dieu  et  !c  dial)le  ;  qu'il 
n  y  auroit  point  de  paix,  principalement  pour  le 
regard  de  Paris  ;  que  Jamais  le  Roy  n'y  cntre> 
roit  ni  n'y  commanderoit  ;  et  qu'il  voulolt  qu'on 
lui  eoupasl  In  teste  s'il  en  advenoit  autrement, 
ile&toit  aagé  de  quatrevingts  ans  quand  il  mou- 
rust. 

Le  Itindl  18 ,  Jour  Saint- Luc,  la  omUnuitloii 

de  !n  treufvc  fut  publiée  à  Paris  pour  un  mois 
seulement,  eocores  qu'entre  les  princes  elle  fust 
accordée  pour  deux  mois. 
Ce  Jour,  on  flst  courir  un  faux  bruit  à  Buis 

que  ecn\  de  Rouen  s'estoient  barricadés. 
Le  mccredi  20  de  ce  mois  ,  on  fist  courir  UD 


bruit  à  Paris  de  la  treufve  rompue ,  lequel 
tinua  le  jeudi,  vendredi  et  samedi.  Madame  de 
La  Rocheguyon  le  dit  à  la  présidente  Ségtder, 
et  qtieM.  de  Maiemie  lui  avoit  dit.  M.  de  Ville- 
ruy  le  dit  a  un  de  ses  amis  du  parti  du  Roy  , 
auquel  II  conseilla  de  se  retirer.  Madame  de 
Victry  escrivit  qu'on  estoità  la  guerre  pliis  que 
jamais.  L'occasion  de  la  ruptnre  de  la  treufve 
se  foudoit  sur  lu  ville  de  Féc<m ,  qui  avoit  se- 
coué le  Joug  de  lUnion  pour  prendre  le  parti  du 
Roy;  M.  de  Villars,  comme  estant  de  son  gou- 
vernement ,  armoit  pour  la  secourir  ;  ceux  du 
Koy  levoient  forces  pour  l'empescher. 

Mais  enfla  on  desconvrit  que  toute  relte  mp» 
turc  de  treufVe  cslolent  les  doubloosqu'oo  vou- 
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loit  tirer  de  la  boum  de  rHespaguoi.  Desquels, 
après qii'oD  en  eut  tiré  ee  qa'on  peust,  ees 
Imlts ,  apostés  par  les  principaux  de  la  Ligue , 
cessèrent è Paris  et  partout;  <4  >f  de  Mayenne 
s'ouvrent  Itt  dessus  )  dit  que  pour  un  fait  parti- 
ralier  11  ne  ▼ooMt  manquer  de  parole ,  qu'il 
n'cft  avoit  jamais  manqué;  etqttll  neMIolt 
nmpre  la  trenf ve  là-deanie ,  mais  aeeerder  et 
appointer. 

Cèjoar,  la  eoclketfOrléaiisftHl  talée,  nao 
obstant  la  treolVe,  par  les  gens  de  Taminl  de 

Biron. 

Le  lundi  2i  de  ce  mots  ,  les  nouvelles  ani- 
Tées  de  Lion,  d'une  surséance  d'ormes  accordée 
«■dit  Uon  pour  deux  mois,  rompirent  le  fagrvge 
de  madame  de  Nemenx  >  qn*OB  diiolt  cstre  an 

mecredi. 

En  ce  mois  ,  mouru&t  u  Paris  la  femme  du 
due  de  Féria ,  lei|aelpala  eemptant  «piatre  mil 
tant  d'esous,  pour  les  draps  seulement  qu'il  fist 
lever  pour  l'enterrement  et  aenrlee  de  ladite 
dame  m  femme. 

Bi  ce  mois,  le  cnré  SiUnt-André-des-Ara  flst 
dire  a  la  présidente  Séguier  la  Jeune,  que  si  elle 
venolt  h  SB  paroisse,  il  lui  feroit  un  affront. 

Ën  ce  mois,  niourustù Melun  M .Gamartjadvo- 
cat  an  parlenient  de  Paris,  mi  de  mes  flselllenrs 
amis,  ÀofRO  antiqtia  probitaêt  ef  >Ms.  Il  estolt 
aagé  de  près  dr  qTîaTrr-vint.'ts  nm. 

Ce  mois  d'oetotire  ,  au  commencement ,  îatX 
Ibrtliroid;  le  reste  vain  et  Immlde,  sèkm  la 
eonsHlatlen  anlomnade.  Braucoop  de  petits  en« 
fiuis  monrurent  à  Farla  de  petites  véroles  et 
rougeoles. 

SuffUm&iUliré  de  fiémm  4t  I7M. 

ËD  ce  mois  d'octobre ,  U  y  a  eu  plusieurs  con- 
ftiaioeSytatttdC  à  Andresy,  tantAt  à  Milly  et  m 

d'autres  endroits  ;  aosquelles  se  sont  trouves  les 
sieurs  de  Rellièvre,  Rcvol,  Villcroy,  le  prési- 
dent Jeanoin ,  Zamet ,  Belin ,  et  autres ,  pour 
aviser  de  prakmger  la  trêve  ,  que  le  duc  de 
Mayameeolildtirft  grandement,  mais  à  laquelle 
le  Roy  ne  voulut  point  consentir ,  étant  con- 
traire à  ses  affaires.  iNÉomnoins  pour  attendre 
la  r^Nmse  du  Pape,  auquel  II  avait  envoyé  le 
due  dellevers,  il  a  enfin  consenti. 

Le  mercredy  13  d'octolîro,  il  n  été  accordé  à 
Poissy  que  ta  trêve  seroit  contiuuee  encore  pour 
deux  mois,  sçavolr  pour  les  mois  de  novembre 
et  déesssbre  :  rependsnt  c|ue  la  'publieatlon  ne 
s'en  fern  que  pour  un  mois  ,  et  que  dans  le 
dixième  de  novembre  elle  sera  publiée  pour  le 
mois  de  décembre. 

Le  Jeudy  is  d'oeloiirs^  OA  col  avis  que  le  due 
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de  Nevera  étolt  arrivé  le  quatorxe  de  ce  mois  à 
Poschiavo ,  terre  des  Grisous , où  il  refât  par  le 

père  Pousscvin  un  bref  du  Pape  ,  ni  date  du 
dix-neuf  septembre  dernier,  par  lequel  Sa  Sain- 
teté PaverÛssoit  d'ajouter  foy  à  tout  ce  que  le- 
dit père  Poussevin  lui  diroit  de  sa  part.  Après 
l:i  ieeture  dudit  bref,  le  père  Poussevin  lui  a  dit 
que  le  Pape  ne  4e  pouvoit  recevoir  comme  am- 
haasadeur  de  son  roy  ;  cependant  qu'il  seruit 
bien  venu  à  Rome,  comme  Ludovic  de  Goosa- 
gne,  duc  de  ^'cvers. 

Que  ledit  duc,  malgré  cet  avis,  avoit  conti- 
uiié  son  voyage;  et  qu'étant  à  Mantoue,  ledit 
père  Poussevin  lui  avoit  montré  une  lettre  du 
cardinal  de  Sainl-Geor^e,  neveu  du  Pape ,  con- 
tenant la  conlîrniation  du  même  avertissement, 
qui  ne  l'a  paii  non  plus  empêché  de  continuer 
son  voyage.  Voici  le  bref  do  Pape,  à  lui  donné 
par  ledit  père  jésuite  : 

saiulem  el  aposlolicam  i^Hedulwnem.  Ejq^ 
wt  fMtMe  fuwAu  diteHui  fiUus  Aniomius 
Pmmmnnm,  sacerdo»  mdinis  Societatis  Jesu, 
t  ir  f/ ravis  et prudens,  ea  quœ  libi  par  mm  si- 
(/tt{ficare  judicavimu*  :  cjm  verùis  Jidem  tri- 
bmu,  DaHm  JlaMUS ,  -aisnid  Sanetvm-JUarcum 

1 593,  pontificatus  nosiri  ûtmo  seeniMip.'  Anto- 

Nius  Baccapaoulius. 

Les  royalistes  disent  tout  hautetueui  que  le 
Papea élé  prévenu  par  le  légM ,  lequela  en- 

vdvé  à  Rome  srrn  prélat  Montorio;  et  sur  le 
même  ton  ils  avaneeutque  le  ùw  de  Mayenne 
u'est  pas  mieux  intentionné  que  iui ,  quoiqu  il 
ayt  promis  de  Mre  solUeitcr  le  Pape  pour  ap- 
prouver la  conversion  du  Roy. 

Le  samedy  l'i  d'ootnbr»'  ,  U\  î>roi<H>t;ation  de 
la  trêve  a  été  cuuiiuuee  pour  ie  inois  prochain. 

[  Novnttai.  ]  Le  Jeudi  4  uovembre ,  M.  de 
Belln  partist  de  Paris  pour  aller  trouver  le  Boy, 
et  le  supplier  de  vouloir  oster  les  imposts.  De 
quoi  il  l'u!>t  tout  a  plat  refusé,  jus^iesù  ce  que 
Sa  Mi^esté  Aist  reeongneue. 

Assemblée,  ce  Jour,  de  inarehans  ù  Paris,  pour 
demander  au  duc  de  Maiffine  l'aljolition  dt's 
imposts ,  et  la  paix  ,  s'il  ne  se  peuit  faire  au- 
trement 

Ce  jour,  la  treufve  f^st  criée  A  Paris  Jusques 

à  la  fin  fie  l'îtnnéc  ,  dont  s'oiTrdit  un  bruit  entre 
le  peuple  qu  on  u'auroit  pojut  de  paix,  mais  une 
treufve  de  quatre  ou  cinq  ans ,  pour  ce  que  la 
eonversion  du  Boy  «voit  esté  trop  aoudaiiw ,  si 
que  le  Pape  voulolt  voir  premièremeot  comme 

il  segouverneroit, 

i.,à  dessus ,  bruits  de  Romme  divers  ;  les 
Seise  disent  que  la  Sainteté  avait  envolé  Puus« 
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sevin  ,  jésuite ,  pour  dire  ou  duc  de  Neven 
(jQ'it  lui  défendoit  d'enlrar  Mr  ses  terres.  Les 

Politiques  ,  au  contraire  ,  que  M.  de  ^^^  rrs  fs- 
tiMt  dans  Romme ,  bien  venu  et  bien  rcceu , 
et  que  M.  de  Paris  avoit  mandé  qu'on  lui  ap- 
prcstaatsimkigleet  quVmlalfblsesiirovtefeiis, 
et  qu'il  espéroit  faire  sa  festo  de  Noël  à  Paris. 
Là  dessus  la  paix  ,  que  henncoiip  font  courir  à 
dessein ,  et  entre  aatret»  luodame  de  îSemoux 
par  IfembeUes. 

Le  vendredi  5 ,  on  llst  voir  à  madame  de 
^'emoax  tin  discours  de  ce  qui  estoil  advenu  à 
Lion  le  18  septembre  dernier,  contenant  les 
oceastonsde  lu  prise  des  urnes,  et  de  remprl- 
MNineiiieatdDdtie  d<>  Xemoux  soD  fils  :  leiinel 
elle  vonhist  voir  et  lire  tout  entier ,  encore 
qu'il  fust  fort  injurieux  et  au  désavantage  de 
son  dit  fils  ,  et  qu'elle  ne  le  peut  lire ,  estant 
mère ,  qu'avec  un  grand  crêveenur. 

T>(>s  la  fin  du  mois  d'octobre,  Il  CD  eowoit  des 
«)pies  à  Paris ,  ei  portoit  ce  titre  : 

Discours  vérUabie  ei  *mtê  patUm  iur  la 
prise  dm  arme» ,  ef  ekan^mens  advenus  en 
iaville  de  Lion  pour  la  consfn^nfron  tVicrlle 
9tms  Vohrissancf  de  la  sainte  Lnion  et  de  la 
etmronnc  tle  France  y  le  18  septembre  1598; 
MToie  parmnbtm  titotfên  4e  iâm  à  um  tien 
tanif  otvc  la  proposition  faite  à  M.  h  duc  de 
IVpmovxpnrle  OmsfH  et  ic  renonreUement  du 
serment  de  l'Union.  A  Uon,  iâsa. 

[Du  BBidtt  dtocenrs  cstnitteinbé  SB  VMS  raafns 
le  lendemain  de  la  Touseaints,  jour  des  morts , 
l'en  ay  extraict  ec  qui  s'en  suit  contenant  les 
principaus  chefs  d'accusation  contre  ce  prince 
et  son  conseil. 

Qu'il  a  laissé  la  pluspart  des  coosellleit  et  se- 
crétaires du  conseil  il'F^rnt,  it  ([u'ilTa  réduit 
à  trois  ou  quatre  personnes  c&eluves  de  ses  pas* 
sions ,  qui  accommodaM  lenr  eonsdence  à  ses 
bauMurs,  hri  ont  ton^rs  fait  croire  que  ce  qui 
lui  plntsolt  lot  estoit  permis ,  et  que,  pour  la 
grandeur  de  sa  maison  et  de  ses  mérita,  il  pou- 
voit  faire  son  propre  de  son  gouvememeot. 

Bu  ee  eonaetl  cstrott  du  cabinet ,  on  lui  ap- 
prend que  le  manteau  de  la  piété  est  assez  grand 
potir  e<iiivrir  I  hypocrisle  ,  qu'il  ne  faut  qu'une 
conteuance  cxtfcrieure  de  dévotion  pour  se 
fetre  admirer  m  peuple,  «fue  te  «nllhinw  et  Phu- 
railité  elirestlenne  ne  marchent  J-tnini';  ensem- 
ble. Que  la  crainte  de  l>ien  nffoibiit  la  généro- 
sité de  l'âme ,  et  estuufl'e  i'urdeur  d'un  cœur 
tantlt  et  eonrageux.  On  ne  veld  autre  einm  rar 
le  tapis  de  ce  consdl  que  la  conférence  des 
prinrii^;',iiU's-eslrangèrr<;,  (^e  l'Histoire  floren- 
tine et  le  Prince  de  Macchiavel,  que  le  plan  de 
viHgt-deui  «itftdelles,  les  mémelre«dedlx*liniC 


sortes  d'inventions  pour  trouver  argent  sur  le 
peuple ,  le  rolle  des  citoyens  qu'on  doit  pros- 
crire. Kn  ce  coiisril  il  apprend  a  \ioler  la  foi 
publique  ,  à  rompre  1^  treufves  ,  a  s'affubler 
tantost  de  la  peau  de  renard,  tantost  de  ceUedu 
Mon,  pour  venir,  au-dessus  de  ses  eoneepUons, 
à  entreprendre  indifféremment  tout  ce  qui  pour* 
roit  avancer  sa  grandeur  au  mespris  de  ses  supé- 
rieurs et  au  pr^udice  de  ses  voisins ,  d'où  sont 
venues  les  entreprise!  qu'il  a  vafaMuent  tentées 
par  plusieurs  fois  sur  Bourg  en  BreiM,  sur 
Ix)urdon  et  surMascon. 

Par  l'avis  de  ce  mesme  conseil,  il  fait  rayer 
le  tllira  de  gouvemenr  sur  leflront  de  ses  or- 
donnances et  commissions  ,  soit  qu'il  le  trouve 
peu  sortable  à  ses  actions  et  aux  qualités  de 
prince ,  duc  et  pair  de  France ,  soit  qu'il  le 
pensa  eanvarlir  en  un  plus  grand.  Ne  se  sert 
de  la  nsblesiedu  paya ,  Imfinirr  et  bavarde  ou- 
tra^'ftisemenr  uentîlshommes ,  licentie  les 
capitaiuei»  Itounaii» ,  nou  pour  autre  raison  que 
pour  estre  de  Lion ,  fait  venir  des  «trangem 
quil  enrl^t  des  ruines  des  Lionnais.  Autant 
de  places  qu'il  prentl  .  il  en  r;nt  rmt:vnt  de  eita- 
delies ,  pour  les  dumter.  Ou  ue  voit  autow'  de 
lui  que  des  forteresses  plaines  de  volerica  et 
dln^iétés.  IllcseMcmedansunesKle  do  ci- 
tadelles, afin  que  le  cerclo  de  Urannie  estant 
achevé  ,  il  ne  lui  reste  que  de  tirer  a  la  ville, 
comme  au  centre  de  l'eslabiissement  de  sa  80U> 
veralnoté.  Propoae  pour  en  venir  A  chef,  de 
basUr  deux  eitadelku ,  «I  dit  n*en  avoir  peint 
qui  n'en  a  qu'une. 

On  ue  lui  parie  jamais  de  l'auctorité  de  M.  le 
due  de  Ifi^enne ,  quil  ne  donne  qoeiqu'évl- 
dente  dénooslrnUan  ou  do  Jalauala  ou  d'ini- 
mitié. 

Il  usurpe  le  pouvoir  d'instituer  ou  destituer 
lea  offleiers,  de  pourvoir  aux  Eiiaia,  de  nom- 
mer aux  bénéfices,  et  de  pubUsr  Ms  aouvullea 

au  préjudice  des  anciennes. 

Il  rompt  le»  treufves  faites  sous  le  bon  plai- 
sir de  ses  supérieurs;  il  dôme  grioea  pour 
nourrir  l'impuoilé  deo  Iwfaits.  Il  se  mocque  dœ 
nrrests  des  cours  souveraines.  H  permet  non- 
seuiement  le  cours  de  la  fanase  moanaie  ,  mais 
encore  la  IMt  battre. 

Il  donne  la  succession  daanatnrels  françois , 
Cï)rarae  par  droit  de  main  morte,  quand  ils  décè- 
dent «^nns  eufans,  et  quelquefois  avant  leurdéeès. 

!•  oit  des  tailles  et  Impositisna  tant  ailiuor* 
dlnalroa  et  «leossIveB ,  qu'en  moins  de  quatre 
ans  11  a  levées  plus  que  nos  rois  en  cinquante. 

I)i<;pn<5p  des  finances  et  du  domaine  royal  beau- 
coup  plus  absolument  que  jamais  n'avalentfrit. 

AnMViliéleaoraBsandMnont  du  Fape  ovce 
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Pavi"!  de  tous  U*8  princes  catholiques  p<uif  se 
trouver  aux  Ë&taU  ou  d'y  envoler  ,  u  aiaiit  fait 
ni  rira  al  Tantre,  dmt  on  peut  tirer  une  gnode 
coojecttire  que  a'cttont  avec  cm  II  Ycnit  catfe 
contre  eux. 

Estant  prisonnier  par  le  plus  haut  que  Ja- 
mais ,  dit  qu'il  faaelieni  ea  pièces  quelque  Jour 
toates  ces  petites  enilx  de  perroquet  de  Lor- 
raine ,  sachant  que  c'est  mn  fr^re  qui  l'a  mis  là 
aù  il  est.  Et  quant  à  Liou,  que  si  jamais  il  en 
peult  sortir ,  qu'il  le  tuera  ,  ftitee  eutre  les 
bras  du  légat.  ] 

Le  jeudi  î  l ,  jour  Saint-Martin  ,  un  paleno»- 
triet  demeurant  à  Paris  près  la  chapelle  Saint- 
/  Mldiel,  attaqua  un  aomraéBenurt,  quiveadolt 
des  pourtralts  du  Roy;  lui  disaat  qu'il  cstolt  un 

chien  {ri,ér(''tiqTiP,  et  qrir  tons  eeUT  quf  en  ven- 
doient  estoient  des  chiens  comme  lui ,  auxquels 
il  folloit  donner  le  fouet.  L'autre  lui  respondit 
que  e*estoient  les  ipoleun  ,  les  lamas  et  les 
pencîeijrs  de  présidents  qui  estoient  des  chiens, 
iei>qucls  il  falolt  pendre  et  traisner  à  la  \oirle; 
et  que  le  Roy ,  le  pourtrait  duquel  U  veodoit , 
estait  moins  ehlen  et  hérétlqae  que  eeux  qui  en 
parloicnt ,  et  phis  {inmmr  de  bien  qu'il  n'estoit, 
ni  tous  ceux  qui  lui  ressenibloient.  Sur  quoi  un 
nommé  Jaa  Petit ,  qui  estoit  des  Seize ,  mer- 
der  et  vendenrde  dleox,  alaat  prfs  la  panrte 
pour  ce  pntenostrier ,  et  attaqué  dMnjures  Be- 
7^rt ,  i'aiant  appelé  chien  de  Polilique  ,  et  l'au- 
tre l'aiant  aj^lé  Judas,  survinst  sur  leur 
dHTéread ,  de  cas  d*avaalure ,  un  gentf Ihomme 
qui  estolt  au  Roy  ;  lequel  aiant  pris  Jan  Petit 
parlecolet,  lui  donna  deux  ou  trois  menton- 
nières ,  et  le  meuassa  de  lui  couper  la  teste , 
lut  denmadant  s*il  lu!  appartendt  d*ii^rier 
ai  vilainement  un  roy,  le  meilleur  et  le  plus 
homme  de  bien  de  la  terre  ?  Et  se  retournant 
vers  l'autre ,  lui  dit  :  «  Courage,  mon  ami  ! 

•  ne  te  lasse  point  de  bien  faire.  Je  eongtK)is  que 
»  tu  ea  lionncste  homme  ;  ne  te  donne  point 
»  de  peine  de  telle«<  canailles  ,  car  je  te  res- 
"  ponds  que  jamais  ils  ne  te  feront  mal,  et  que 
>  devant  qu'il  iioit  peu  de  temps  tu  les  verras 

•  pendre,  et  cestuid  ettous  ceux  qui  lut  rea* 
■  semblent.  « 

Tontes  ces  paroles  ftirent  dites  en  plaine  nie, 
sans  qu'il  se  trouvast  Jamais  un  seul  de  tout 
ee  peuple  amassé  autour  qui  dlst  un  mot,  ni  qui 
fist  semblant  seulement  de  remuer. 

Le  samedi  13,  fust  foite  défense  ù  la  Goureil, 
qui  vendoit  des  pourtraits  du  iloy  près  la  Chan- 
célerle,  d'en  plus  vendre;  et  oe,  par  ordon- 
nance de  la  coor,  à  cause  de  la  querelle  pré- 
cédente sormne  pour  ce  Ait  le  Jour  Saint- 
Martin. 


Le  samedi  1 3  novembre  de  l'an  présent  1593 
fust  pris  prisonnier  un  liomme  à  Mantes ,  qai 
avoit  dit  que  quand  le  Boy  dlaoit  son  avca 
au  Confiteor  de  la  messe,  qu'au  lieu  de  dire 
mcn  culpa ,  il  disolt  :  «  Ventre  sainl-gris,  je 
u  tiens  mes  Ligueus.  » 

Le  dtaïaaelia  f  4  de  ce  mois,  le  curé  d«  Sdat- 

André  recommanda  en  aOP  sarmoil  M.  de  Ne- 
mours en  ces  termes  ; 

»  i^ous  prierons  Dieu  pour  nostru  bon  bour- 
-  geois  U.  deKemoors,  qui  est  en  grande  af- 
»  fliction,  à  o«  que  Dieu  la  ftftifia  cl  la  eon- 

Le  mardi  16,  sur  une  retpieste  présentée  }>ar 
tout  plaia  de  bourgeois  et  mardums  de  Paris,  à 
ce  qu'on  ne  fùst  contraint  doresnavaai  paier 

niieunes  debte.s  tant  que  la  guerre  dureroit,  fors 
les  lettre  de  change  et  les  louages  de  mafsons, 
on  s*asaembla  è  la  salle  Saiat>Lol8,  où  l  evés- 
que  d'Amiens,  opinant  sur  ceste  requesle,  dit 
qu'elle  estoit  de  justice,  et  qu'il  n'y  nvnit  appa- 
rence de  pouvoir  paier  ses  debtes  par  le  temps 
quUI  fidsoit,  et  qu'on  n'y  devoit  estre  contraint. 
A  quoy  Le  Geay,  malstre  de  l'Hostel-Diett  de 
Paris,  réplifjiKi  que  ceux  qui  nvoient  une 
bonne  evesche  comme  lui  se  pouvoient  aisé- 
ment passer  de  recouvrir  leurs  dettes,  et  que 
ceste  ordonaance  serait  bonne  pour  eux  et  de 
justice;  mnis  [iniir  le  regard  des  autres,  qu'elle 
nevaloit  rien,  et  esloit  du  tout  inique,  n'a iant 
moyen  de  subsister  ni  de  vivre ,  sinon  en  les 
palans  de  ce  quil  Icar  estait  dcub.  La  Bralèrc 
dit  qu'il  y  de\  oit  avoir  de  la  oonsidératlaB  en 
cela;  qu'il  y  en  nvoit  qu'or)  '^cavoît  notoirement 
ue  pouvoir  paier,  estant  desnues  de  tous  moiens; 
qull  n'y  avoit  apparence  d'y  contvaJkidre  ceux- 
là;  mais  qu'il  y  en  avoit  aussi  d'autres  ^  Paris 
qu'il  connoissoit  fort  bien,  et  qu'il  nommerolt 
quand  besoin  seroit,  qui  ne  vouloi^nC  payer,  et 
touteMscaatdent  les  nmlens;  qu'il  falioit  les 
y  contraindra,  et  qu'il  lalolt  plus  qoa  rahaana- 
ble  qu'ils  paiassent. 

Le  dit  jour,  fust  présentée  recjueste,  sienée 
d'an  grand  nombre  de  bourgeois  de  Paris, 
pour  ne  pdar  aneunes  debtes  jusques  à  la  paix, 

ni  deux  ana  après.  Sar  ladite  requestaftMtmla: 

Néant. 

Le  mecredi  1 7  de  ce  mois,  un  nommé  Le 

Turq,  gàrsoB  des  ph»  dcaiNmdiés  et  corrampos 

de  Paris,  disnrnit  sur  La  Chapelle  Martcau, flt 
iaschant  des  traits  de  risée  feommeont  aecons- 
tumé  telles  gens)  contre  la  mort  et  jugement  de 
IHen,  dlsaat  calre  antres  choses  (ce  qui  est  aa- 
jhourdui  trop  commun  en  la  bouche  de  beau- 
coup),  que  le  terme  valolt  l'arcent ,  rencontra  ce 
terme  beaucoup  plus  court  qu'il  ne  pen&oit;  car 

IJ. 
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iuaul  a  i>ciiK'  aclii've  de  iiuiiiger  son  potage,  lui 
prtst  une  foiblcne  qui  Tenvoia  en  Taotre  mmide 
deux  heures  après. 

Ce  jour,  un  Tvominé  d'Aroboise,  chirurgien, 
pour  avoir  dcdîe  ses  thèses  au  Roy,  et  lui  avoir 
donné  (comme  on  a  de  eoustame  anx  rois)  beaa- 
coop  de  grands  et  augustes  tiltres,  fust  trou- 
blé par  le  recteur  en  sa  n^ception  de  médecin , 
et  donné  décret  de  pri&e  do  corps  contre  lui. 

Il»  Jeudi  la  de  ce  mofs,  eouroat  un  faux 
bruit  à  Paris  de  Vienne  pris  par  le  Tnrq. 

On  en  flst  courir  un  autre  le  mesme  jour, 
aussi  faux  et  cncores  plus  sot;  à  sçavoir  de 
M.'  de  Nevers  eserivant  Id  des  Aiuxbourgs  de 
Roanne,  où  il  n'y  en  a  point. 

Le  vendredi  I9  de  ce  mois,  un  docteur  de 
Sorbonne  dit  à  un  de  mes  amis  qu'il  alloit  quit- 
ter  la  ville  de  Paris,  pour  ce  qu'on  avoit  conclu 
À  la  Sorbome  de  ne  ftotnt  recevoir  ie  Boi,  en- 
corc's  qiu'  le  Tapo  le  rcri-nst  •  ce  qu'il  ne  voninit 
sii^uer,  comme  estant  tl nettement  contre  le 
commandement  de  Dieu  et  sa  conscience. 

Le  dlmandie  91  novembre,  le  curé  Saint- 
Germain  prcsilia  qu'il  estoit  mort  un  gouver- 
neur d'une  des  principales  \illes  du  Béarnols 
^^teodant  Gourdan,  gouverneur  de  Calais); 
duquel  le  eorps  alant  calé  rais  dana  un  oerceuil 
de  plomb,  la  moictié  dudlt  corps  avolt  esté  em- 
portée par  une  tempeste  et  fouidre;  et  l'autre 
BMictié  n'avoit  plus  esté  trouvée  dans  l«lit  cer* 
œull,  iins  eilolt  fiMdue  comme  en  ablame. 

Après  avoir  preaehé  cesle  vérité  en  chaire, 
il  en  prescha  une  autre  :  à  scavoir  qu'on  avoit  eu 
bonnes  nouvelles  de  Homme,  ei  que  le  Pape  ne 
roeevroit  point  ee  boue,  usant  de  ce  terme  di- 
gne de  son  éloquence. 

Le  lundi  "t?  (!c  ce  mois,  les  colonne)^  tle  Pa- 
ris aUèrcnt  trouver  le  duc  de  Maienne,  pour  le 
prier  de  ne  les  abandonner  point;  et  à  <^t  effet 
vouloir  diflérer  en  un  antre  temps  aoa  voyage 
de  Lion,  duquel  on  disoit  qti  il  f  iisoit  coorlr  le 
bruit  a  dessein,  et  pour  contenter  sa  mère. 

Ce  Jour,  la  liarangue  à  l'ouverture  du  parle- 
ment  de  Paris  à  la  Sainfe>Marlin,  ftnt  lUte  an 
Palais  par  maistrc  Charles  Hottoman,  advocat 
du  Roy,  à  laquelle  M.  l>or!éans  ne  se  voulust 
trouver,  alléguant  pour  response  le  verset  du 
paalndsle  :  C^n m  Anîiliv  non  »edebo;  cattmant 
tous  ceux  meschans  qui  n'estoient  de  la  faction 
des  Seize  et  de  l'Hespafniol,  de  In  libéralité  du- 
quel il  dépaidoit  Ce  qui  lui  faisoit  tenir  ce 
langage  :  car  il  eesscmMolt  en  nécesdté  è  oe 
grand  Epamlnondas,  qui  estoit  contraint  se  te- 
nir au  lit  pour  raccon^tn'r  ses  chausses. 

Le  mardi  23  de  ce  mois,  un  pauvre  couvreur 
ebargé  d'Une  femme  grosse  et  fNiis  petits  en- 


fans,  travaillant  à  Paris  sur  le  notaire  ilon- 
temps,  prée  Saint-André  ;  sa  beaongne  estant 

achevée,  et  voulant  seulement  bailler  une  truel- 
lée  ou  deux  de  piastre  à  un  trou,  tumbn  du 
haut  de  son  esehellc,  qui  estoit  mat  appuyée, 
sur  le  pavé;  et  rencontrant  une  pierre  de  taille, 
s'escraza  toutte  la  cervelle,  qui  lui  sortit  par 
les  aureilles,  et  l'cnvoia  en  l'autre  monde. 

Le  mardi  33  novembre  de  l'an  préseut  lâSS, 
monrost  en  sa  maiaon  à  Paria  M.  Cotton,  mon 
beau-père,  atténué  d'une  longue  maladie  qui 
l'avoit  rendu  paralitique  du  corps  et  de  l'esprit. 

Le  samedi  27  dudit  mois  et  an,  maistre 
Claude  Bariot,  seingneur  de  Chaufaillcs,  un  de 
mes  bons  amis,  et  que  j^aviris  esté  voir  le  jour 
de  devant,  se  portant  aussi  bien  ou  mieux  que 
moi,  mouruKt  tout  soudain  en  la  nie  de  Gre- 
nelle à  Paris,  d'une  paralisie  qui,  1  aimil  saisi  a 
dix  heures  du  matin,  le  fiât  passer  en  ràutre 
monde  à  huit  hevn  es  du  soir.  Il  estolt  homme 
fort  simple,  mats  craingnaut  Dieu. 

Ce  mesme  jour,  mourusi  eu  su  maison  à  Pa- 
ris 11.  Hotlonnan,  coMellIer  en  Chastellet, 
homme  de  bien  et  bon  Juge,  et  de  mea  amis.  Il 
mourost  pulnrwnique. 

Le  dimanche  28,  premier  de  i  Advent ,  le 
curé  de  la  Madeleine  prescha  un  billet  qui  lui 
avoit  esté  envolé  de  M.  le  léj;at,  qui  portait  qUO 
le  duc  de  ^evers  «voit  esté  leceu  à  Homme 
comme  prince  de  Mantouc,  mais  non  oonune 
ambassadeur  do  Béarnols,  duquel  le  Papa  ne 
vouloit  ouir  pai-ler  en  fti^  que  ee  ftast  :  tant 
s'en  faloit  qu'il  .sonpeast  de  le  rfre\oîr,  eonime 
quelques  meschaus  Politiques  faisaient  courir  ; 
et  que  de  «e  qu'il  leur  en  disoit,  il  avoit  eu 
chai^  de  11.  la  légat  de  leur  fidre  entendre, 
comme  en  cstnnt  la  nouvelle  très-véritable.  Les 
cures  Saiut-Sevriu  et  Saint-Germain  preschè- 
rent,  ce  jour,  le  mesme  billet,  avec  celui  de  Saint- 
Andiré,  qui  a4Jousla  que  Sa  Sainteté  eslolt  telle- 
mcnf  résnlîir  dr  iir  p'iinf  le  recevoir,  que,  pour 
lui  faire  la  guerre  et  l'exterminer,  elle  s'estoit 
résolue  d'y  emploier  jusques  au  dernier  denier 
du  trésor  de  saint  Pierre.  Deux  ou  trois  autres 
curés  preschèrent  le  mesme;  mais  tout  te  reste  des 
curés  et  prédicateurs  de  Paris  refusèrent  ie  bil- 
let, et  firent  response  qu'Us  ne  preschoient 
point  de  billets.  Mesmenmit  nostra  maistre 
Boudicr  le  rcftisa  :  ce  qui  ftist  trouvé  fort  es- 
l  range. 

Commolet,  au  sortir  de  sa  chaire,  dit  qu'on 
ne  fBlaolt  que  tout  brouiller;  et  que  puisqu'on 
ne  vouloit  que  Dieu  nous  mist  d'accwd,  que  le 
diable  ou  le  Turq  nous  y  mettrolt. 

Celui  de  Saiot-Mcolus  des  Champs,  que  le 
curé  y  avoit  commis  durant  son  absence,  alant 
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presché  toujours  depuis  deux  mois,  et  mesme 
le  dimanche  de  devant,  qu'on  devoit  rm>Dno1s- 
tre  le  Roy,  puisqu'il  estoit  catholique;  chan- 
geuil  w  jour  de  tangage,  prcscha  qu*ll  ne  le 
bllûit  paiùt  recevoir.  Et  pour  ce  qu'il  avoit 
tousjours  presché  le  contraire,  il  leur  dit  en  ces 
termes:  «  Messieurs,  vous  me  reprocbcrt^z  que 

•  J*«i  deux  langues  ea  ma  boache,  mesme  en 

•  nue  cbalse  de  vérité.  Il  est  vrai,  et  vous  le 
»  cnnfrssp;  mnis  o?i  m'n  envoyé  un  billet  et 
»  un  commandement  pour  parler  ainsi  :  et  qu'il 

•  ne  soit  vrai,  vous  verrés  présentement  de 
«  quoi,  et  en  oires  U  lecture,  s^l  vous  ptafst.  » 
Et  nynnt  tîr^  ini  pnpîer  de  son  seîu,  leut  tout 
haut  (levant  toute  l'as'^istnncc  !e  contenu  du  bil- 
let, et  du  commandement  qu  on  iui  en  avoit  fait. 

Ge  Jour,  un  eordeller  qui  preseboit  à  Saint- 
André  l'après-disnee,  où  on  ovoit  mis  les  priè- 
res, dit  en  plaisantant  en  sa  chaise,  que  le  Rrnr- 
Dols  avoit  juré  son  ventre  saint-gris  tout  haut 
qnll  ne  vcoleit  pitis  fUresanoblesse  oeene,  mais 
quil  vouloitdoresnavantfliire  Jésus-Christ  cocu. 

Le  lundi  29  de  ce  mois,  arriva  à  Paris  le  w;\- 
reschai  La  Cbastre  j  et  pour  ce  que  le  bruit  es- 
toit qoe  le  doc  de  Malenne  devoit  partir  dans 
trois  Jours  pour  aller  à  Lion,  on  dlsoit  qull 
estoit  venu  exprès  pour  gouverner  et  assetirer 
la  ville  pendant  l'absence  dudit  duc  de  Maien- 
■ra,  et  la  tenir  toujours  à  sa  dévotion. 

Le  mardi  SO,  jour  Saiut-Ândré,  Commolet 
pr("^cha  f[uc  ceux  di  j'I  nion  ne  faisoient  la 
guerre  qu'aux  poules  et  aux  vaches  ;  et  que  si 
le  Béamois  eust  été  l'on  on  l'autre,  qu'il  eust 
esté  pria  II  y  a  lonfj^emps.  En  quoi  II  se  trouva 
d'aceord  avec  les  Politiques. 

Ce  mois  de  novembre  fust  elinud  et  humid*', 
]>eslileut  et  mal  sain  ,  ta  suisun  ne  gardant 
point  sa  ooDstitntlon  naturelle. 

Sur  !a  fin  du  prrsent  mois  de  novembre  1593, 
arrivèrent  à  Mantes  les  firputes  des  églises  de 
ceux  de  la  religion,  n\ec  leurs  cahiers  qu'ils 
présentèrent  an  Boy;  anxqoeto  Sa  If ((testé,  qui 
les  avoit  mand^,  tinst  les  propos  suivans,  en 
décembre  1&93  : 

MAJIAIIGVa  DU  UOV  AUX  DÉPUTÉS  DS8  SOUSaS 

DES  iiueiiKnos(l}. 

V  Messieurs,  je  vous  ai  mandes  \your  trois 
raisons  :  la  première,  pour  vous  faire  entendre 
de  ma  propre  bouche  que  ma  conversion  n*a 

(1)  Le  recueil  de  Lesloile  n"  1  conticnl  au»»l  la  remons- 
trtnire  faite  par  M.  Du  Pletiis  IHornay,  aprét  la  ton- 
ttrsiou  du  Hoy.  page  140.  ain»l  qiio  pliisieur»  aulios 
|Héces  rclaUvct  à  la  converrion  do  roi  :  relation  dn  Con- 
tÊafkkt  A-Ram  wulmdttaehdim ém  mik^  Au  M 
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point  apporte  df  clinTii:!  nient  îr  mon  nffeetion 
envers  \ous;  la  deuxiesme,  pour  ce  qu'en  ce 
temps  la  mes  subjets  rebelles  faisoient  conte* 
nance  de  vouicrtr  entendre  à  quelqoe  tryeté.  Je 
ne  voulois  pas  que  ce  fiist  sans  vous  y  api>eler  , 
afin  cpie  rien  no  se  flst  à  vostre  préjudice,  œm- 
me  vous  en  avés  esté  asseures  par  la  promesse 
qne  firent  tons  les  princes  et  oillelers  de  ma 
oonronne,  lesquels  Jurèrent  en  ma  présence 
qu'il  ne  seroit  rien  traicté  en  la  conférence  de 
paix  contre  ceux  de  la  religion.  La  troisiesme,. 
qu'aiant  esté  advertl  des  plaintes  ordinaires  de 
plusieurs  provinces  de  mon  royaume  touchant 
la  misère  de  vos  cglises,  je  les  ai  voulu  enten- 
dre plus  particulièrement  de  vous,  pour  y  pour- 
veoir.  An  reste ,  vous  croirés  que  je  n*ai  rien 
plus  àeœnr  qoe  de  voir  une  bonne  union  etoon^ 
corde  entre  tons  mes  subjets  ,  tant  catholiques 
que  de  la  religion.  Je  m'asseure  que  personne 
ne  m'empeschera  l*elTcct  de  ce  dessein  :  il  y  ainra 
Mon  qnelqaes  brooilkHis  et  malideosi  qui  le 
voudroient  empescher ,  mnis  J'espère aussi  trou- 
ver le  moien  de  les  chastier. 

»  Je  vous  asseurerai  bien  des  catliuliques  qui 
sont  ici  auprès  de  moi ,  quMIs  tiendront  la  main 
à  ceste  union  ;  et  je  leur  serai  caution  pour  vous 
que  voii'î  lie  vous  (lésunirés  point  d'avec  eux. 
J'ai  ce  contentement  en  mon  ame,  que  tout  le 
temps  que  jai  vescu  J'ai  fait  preuve  de  ma  fby  à 
tout  le  monde  :  nul  de  mes  subjets  ne  s'est  M 
en  moi,  que  je  ne  me  sois  encores  plus  fu-  (  n  lui. 
Je  reçoi  donc  voscaiiiers,  et  vous  ordonne  de 
députer  quatre  d'eutie  vous  pour  eu  traicter 
avec  ceux  que  Je  dwîsirai  de  mon  conseil, aux- 
quels je  baillerai  celte  charge,  pour  vniis  m 
donner  eonteutement.  CejX'ndnnt  si  quelques 
uns  d'entre  vuu!>  ont  affaire  a  moi  pour  leur 
particulier,  ils  pourront  me  venir  trouver  en 
toute  liberté. 

"  Prononcé  à  Mante  de  la  bouche  du  Roy,  ès 
présence  de  M.  le  prince  de  Couti,  messieurs 
le  chancelier,  d'O,  Chomt»erg,  de  La  Guidie, 
d'Escars,  Ghasteauvieux,  Rclièvre,  Pontcarré, 
Veicour,  Chandon,  Beaulieu  ,  Rusé ,  Defresne 
et  Forgeti  et  de  ceux  de  lu  religion ,  messieurs 
de  Rohan,  vidasme  de  Chartres,  Duplessis-Morr 
nay,  de  Sanssi,  Rosni,  Cannie;  et  environ  qua* 
trf  députés  de  prim  i^.  Ladite  harangue  pro- 
noncée par  Fedeau  le  dimanche  matin  12  dé- 
cembre 155)3  (2).  • 

aêmént  Vm,  Mir  celle  dlSMlaiion  de  nsrisie .  jfm 

156.  etc. 

(2)  A  la  marge  du  manufirrit  tni  lit  :  .Vo(«,  f/i/f  ledit 
iiw  de  ftydeau  fut  depuis  prétiéent  de  la  chambre 
iB  rmt  dé  JVrfWM.  CmHfiMtneiMiFMéerKMdski 
NMindcLMtoll». 
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Ceux  que  le  Roy  a  nomm^  de  son  conseil 
pour  la  conféreni»  des  cahiers,  sont  le  chance* 
lier  Chonberg,  Belièvre,  d'BBQBrB,Foiitcarr«, 

Cbaodmi,  Fresne,  Forget  ;  et  de  ceux  de  la  re- 
ligion ,  Montluet,  de  Putcrtiix,  de  M ontlgni , 
Huta ,  Fàleau,  ^  de  La  MoUbe. 

Supplément  tiré  de  PédUtion  de  1736. 

Le  dimandia  7  cle  novembre,  le  due  de 

Mayenne  t  t  dom  Dicjio  d*lharra  ouïrent  la  messe 
des  capitain<»  de  quartier  aux  Augustin».  Le  lé- 
gat, À  l'issue  do  cette  messe,  eut  un  pourparlcr 
avec  ledit  dtie,  auquel ,  di^on ,  il  a  dit  que  le 
Pape  ne  recevroit  pas  le  dae  de  Neven  eomme 
ambassadeur  du  Roy. 

Le  lâ  de  novembre,  le  duc  de  .Mayenne  en- 
voya le  sieor  de  Belln  A  Dieppe,  oùétoit  te  Boy, 
sur  ravis  que  Sa  Majesté  y  vouloit  faire  la  guerre 
contre  Villars,  qui  depuis  plus  d'un  nn  ttnoit 
assiégé  le  fort  de  Fescamp,  dans  lequel  liois- 
Royer  commaiidirft ,  et  parce  que  ledit  Bois- 
Boyer  avolt  cédé  ce  fort  an  Hùy  anparavatit  la 
trêve  ,  le  Roy  répondit  ou  siciir  <]v  Jklln  qu'en 
obligeant  Villars  de  lever  ce  sic-e  devant  Fes- 
camp qui  loi  appartenoit,  il  ne  fuisoit  rien  con- 
tre la  trêve. 

Ces  deux  seigneurs,  quoique  lîti  parti  du  duc 
de  Mayenne,  se  faisoient  !a  Luen  e  depuis  qucl- 
quetems.  Bois-Royer  avoit  surprisce  fort  en  1 592, 
«vee  soixanle  soldats,  par  le  moyen  d'one  esca- 
lade nouvelle ,  ayant  planté  des  édielles  de  dis- 
tance en  distanee  le  long  d'nn  roeher  du  C(*)té 
de  lu  mur,  lequel  est  de  trois  cens  toises  de 
haut,  etqnl  est  ooovert  an  pied ,  de  six  en  six 
heures,  par  la  marée.  Par  ce  moyen  il  avoit  sur- 
pris la  garnison  et  s  eti  étoit  rendu  maître.  T.e 
sieur  Belin  proposa  de  plus  au  Roy,  de  ta  part 
dndne  de  Mayenne,  nne  pins  longue  prolon- 
gaOon  delà  trêve,  pour  avoir  un  tems  surnsant 
deroeevolrnouvelles  do  Rome  et  d'K  j  i^n  , 
d'où  il  falloit  qu'il  eût  advis  devant  que  de  trai- 
ter la  ptf X.  Snr  quoy  le  Roy  lui  a  répondu  qu  il 
nviseroit  sur  ce  point. 

Le  vendredy  19  novembre,  madame  de  Mont- 
lac  Balagoy  (1),  étant  ailée  incorjnitn  a  J)ie[)pe, 
s'est  prtotée  an  Boy  sur  le  tard ,  et  a  obtenu 
de  Sa  Migesté  nne  prolongation  de  la  ti^ponr 
son  mari,  qui  tient  Canibray  et  le  Gambl^S. 
On  en  ignore  les  conditions. 

[DÉCEiiBBE.  ]  Le  jeudi  2  décembre  1593, 
bmit  par  tout  Paris  dn  due  de  Haienne  allant  A 
lioD.  Le  vendredi,  le  bruit  refroidi  ;  le  samedi, 

(t)  DiâneirEsUée»,Q1lpainé«4'AnlolM»aMfqilto*i 
Coams.  •(  Heur  de  la  iKUe  GalnleUe,  imlt  <pa«i 
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tout  rompu.  De  quoi  madame  de  Nemoux  fas- 
chée  dit  à  son  fils  (À  ce  que  j'entendis  d'un  de 
ses  gens)  que  s*il  n*y  alloit,  ellecrolroit  qoe  ce 
qui  y  estoit  advenu  avoit  esté  ttlX  par  son  ad- 
veu  et  commandement. 

Le  lundi  6  de  ce  mois,  jour  Saint-Nicolas, 
madamoiselle  Marie  de  Bâillon,  ma  niaipce , 
aagée  de  vingt  ans  ou  environ,  monrost  en 
cette  ville  de  Paris ,  au  lopis  de  M.  Lescalopier, 
conseiller  en  la  cour ,  ou  on  l'avoit  mise  pour 
empescher  le  mariage  d'un  gentilhomme  auquel 
elle  portoit  tant  d'afteetton,  qu'alant  trouvé 
moieu  de  le  voir  et  lui  parler,  l'amour,  au  bout 
de  vinct-quatre  heures  ,  lui  donna  la  mort. 

>  oila  que  c't'st  des  folles  affections  des  Glles. 

Le  raecredi  S  de  ce  uk^,  Gommolet  presdia 
les  relifrîeuses  (jue  les  gentilshommes  proume- 
noient  par  dcsv>us  les  bras  tous  les  jours  à  Paris 
(comme  à  la  vérité  on  ne  voyoit  autre  chose 
au  Palais  et  partout,  que  gentilshommes  et  reli- 
gieuses accouplés,  qui  se  faisuient  l'amour  et  se 
teschoient  le  morveau);  portantes  les  dites  reli- 
gieuses sous  le  voile ,  qui  seulement  les  distin- 

guoit,  vrais  babils  et  ftiçons  de  p.  et  court!* 

zannes,  estant  fardées ,  mutc|uées  et  pouUréet  \ 
aussi  vilaines  et  desbordées  en  paroles  comme 
en  tout  le  reste. 

Ledit  Gommolet  les  appela  par  plusieurs  fUi 

vilaines  et  p  ;  et  ceux  qui  les  conduisolent, 

vilains,  rufflcns  et  bouffons  ;  criant  que  le  peu- 
ple leur  dcvoit  jetter  des  pierres  et  de  la  boue 
ao  visage,  quand  11  les  voiiolt  passer.  Et  se  mlst 
en  telle  furie,  tempestant  et  grimassent,  et  fai- 
sant ([iie!qnrff)is  ^finblnnt  de  sortir  de  sa  chaise, 
jusque»  à  se  retourner  vers  sou  clerc,  et  lui  dire 
tout  haut  :  Alkms!  qu*on  dontoit  s*il  avolt  point 
perdu  l'esprit ,  ou  beu  trop  d'un  conp.  Tontefirfs 
les  plus  modestes  l'interprétoient  à  une  sainte 
et  juste  douleur  qu'il  avoit  de  voir  Dieu  tant 
vilainement  offensé  par  celles  qui  avoient  fait 
vceu,  par  dessus  les  antres,  de  pureté  et  dMS- 
teté. 

Le  jeudi  n  de  ee  mois,  nostre  niaistre  Gua- 
riuus  prescba  à  Saiut-Jacques  de  lu  Boucherie 
contre  le  due  de  Malenne,  lequel  il  nomma  î 
dit  qu'il  prestoit  l'aureille  et  i'espaule  aux  Poli- 
tiques, eneores  qu'il  sceust  fort  bien  qu'ils  ne 
vaioicut  rien;  et  que  s'il  ne  faisoit  pendre  ou 
Jetter  dans  Teau  et  traîner  à  la  voirie  tous  cfnx 
et  celles  qui  prononçoient  ce  mot  de  roy  sans  y 
ndjonsier  autre  chose,  comme  il  estoit  tout  com- 
mun u  Paris ,  et  ne  le  pouvoit  ignorer,  qu'on 
BUDDit  Juste  oocasien  de  dire  qu'il  s'entendolt 
avee  eux.  Ap^  le  Roy  pendart  eteoquin,  lequel 


de  MontlDc-Bdafiqr,  tl»  nsUnel  ét  lesn 
Iw .  éfêqa»  lis  TalMM*.  (4.  B.) 
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avoit  esté  oondamaé  par  le»  Estais  de  Blois , 
oommt»  un  pondu  qu'il  e8U>it,  à  ertrc  traîné  dans 
un  tumbei'eau  a  la  voirie.  J'y  estais,  et  D'ouis 
jMWh  tant  dira  et  détegooler  d'injures  à  cm- 
dinîtiM  ni  faquins  de  Paria. 

Le  vendredi  lO  de  ce  mois,  s'esleva  im  bruit 
à  Paria  de  la  treufve  ronipue,  qui  list  reudierir 
l«  Util  le  leaiMUdn. 

Ce  Jour,  un  bourgeois  de  Paris  estant  au  b- 
gis  de  Teschevin  L«nf{lois,  s'amus^pt  dans  sa 
cour  a  iire  te  livre  du  Manant  (i  ;  (qui  e$U>it  un 
ttvre  MMivtMt  de  la  boaUfseéet  Sdae,  oè  lei 
principaux  de  Pacte,  princdpaleaent  oeax  qu'on 
apeloit  PolitifjTies  ,  t-t  sur  tous;  !e  duc  ûc  Mnifii- 
ne ,  estoiuit  nommés  et  d»M;bifl"r«  de  toutes  fa- 
çons), aiaet  esté  desoouvert ,  fust  contraiiU , 
tvut  qa'en  peeveir  loitlr,  de  bailler  ledit  livre 
à  LanL'fois,  après  qu'il  lui  cust  promis  qu'il  ne 
lui  eu  serott  fait  aucun  tort  uu  dcsplaisir  ;  et  de 
ce  pas  te  porta  au  due  de  Maienoe,  qui  dès  long- 
tenpe  déiiioitde  le  voir  et  en  lUaoit  cberetier 
partout,  aiant  promis  mil  escus  à  qui  lui  pour- 
roit  indiquer  l'auteur  dudit  livre  {'2).  L'ayant 
receu  avec  gruude  joie ,  le  nmt  iui  mesme  sous 
le  ohevet  de  eoo  Ut,  dieaiitqvll  ne  voaloit  «1*01 
le  vid ,  pour  ce  qu'on  ftil  avoit  dit  qpll  inetnii- 
soit  mal  la  june^. 

Le  dimanche  12  de  ce  mois,  la  plus  part  des 
prédiestewi  de  Purf»  preMbèient  riiletelre 
d'Ahod  qui  tua  le  roy  Egloild,eoilt«MM  an  livre 
des  iuges,  3*  chapitre  ;  dirent  que  nous  axions 
bon  besoin  en  w  temps  d'un  Ahod.  Ivntre  les 
autrei,  Gomnolet  à  Selnt-BertMenri  se  tem- 
pesta  fort  sur  œstehistoire  ;  et  comme  s'il  l'eust 
voulu  allef^orizer  pour  le  duc  de  TSIriîriinc,  dit 
qfiii  ce  roy  J^gtood  estoit  un  gros  pourceau 
enoMie  les  uostres ,  homme  efféminé,  qui  avoit 
on  gros  veatre  (vew  m'enieiidés  bleo ,  dleUI), 
forci  de  bons  morceaux  et  de  délices. 

Ce  jour,  Bostre  inaistre  Bf noist .  ô  Snitit-De- 
uiii,  presc'iia  qu  ii  fuioit  prier  Dieu  pour  lu  con- 
veréieii  dea  prtnees,  leaipiele  ae  diaoleal  eatbo> 
tiques,  et  Faussement  de  l'Union,  pour  ce  que  la 
paix  qu'ils empeschoient,  et  pour  leur  ambition, 
tftoubkMeiH  i'Estat  et  le  repos  puijiioq.  i^riu 
Diea  ponraeelfe  Boi  lré»>diNellin. 

Le  lundi  1 3  de  ce  mail,  it  fecfaercbe  du  livre 
du  Manant  aiont  esté  coramandw,  ï-î^l^niièn' , 
Ucutcuaiit  civU,  Us»t  selier  des  le  matin  tout^ 
ict  toiprimeriei;  qtti  cet  ne  vraie  praeétere 
pOV  ne  rien  trouver,  comme  sçavent  ceux  qui 
aestd»  OMiticr.  JumA  dèi  l'apvèa  diaaée  Cliaii- 

(I)  Il  eft  imprimé  a  i«  tin  du  tome  3  de  la  Salirc  M6- 
aèppée.(A.  B.) 
(S)  On  ■'««  pas  d'acMvd  wr  l«  bmi  de  l'aMrur  de 
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dière,  Nivelle,  et  RoUn^Thierri,  contre  lequel  y 
avoit  de  grandes  conjectures  qu'il  eu  estoit  l'im- 
primeur, curent  main  levée  ;  et  après  avoir  esté 
assignés  pour  estre  evle,  ftmnt  roivaléa. 

Cependant  a  Guefïler,  libraire,  qu'on  apeloit 
en  riliiivereité  le  tutrnrdr  It-nn  iUcher,  en  fust 
baillé  un  ce  jour  tout  mouille  par  Craeé,  un  des 
Selle,  peur  relier;  et  le  lendeoMiu  lui  en  tat 
baillé  jusques  à  trente  (à  ce  qu'on  disoit),  quH 
liîi  (fr\riit  rrlif>r  la  nuit  Kt  d('|Misojent  les  voi- 
(>ius  qu  CUV  irou  quinze  jours  auparavant  que  ce 
beau  livre  se  vid  en  himière ,  Cmeé  dtottdHiK 
fois  le  jour  à  llmprioierie  de  Rolln-Thierri. 

Le  samedi  au  pnrrn mit ,  un  libi  fiirt*  de  la  nie 
SaiiH-Jacques  m'eu  venUist  un  uu  cscu  ;  lequel, 
après  l'avoir  vev  et  fait  un  extrait  d'icelui ,  je 
biinii  à  la  veiifra  Bollbt ,  pow.treis  eaei»  quelle 
m'en  paia  ,  lequel  elle  revcndist  le  !t?nd»^m?iin 
six  escus  a  un  homme,  pour  jx)rter  a  Saint-De» 
ms  :  dont  ou  eust  eu  dix  escus  d'uu  uommé  Do* 
beeif  traiijeaneprèi,  liaBteiléeEvoléeKpréi 
(lu  Roy  à  Paris,  pour  lui  «KiccMiTrir  wià'qaal' 
que  prix  que  ce  fust. 

Le  mecredi  lâ  de  ce  mois,  le  président  Le 
Miiatra,  dtt  Devin,  qvl  eitelt  du  eeoaeli  d« 
duc  de  Maienne,  mourust  à  Parts  en  sa  maison, 
en  la  fleur  de  son  aa<zf .  Sa  femme  en  le  pleu- 
rant disoit  que  c'estoii  uu  bon  catholique ,  et 
qu'il  ne  ee  peasolt  Jour  qo*U  ne  dit  ni  imini 
avec  son  homme. 

Le  jeudi  10  dudit  mois,  maistre  Toussaint 
itepichou,  secrétaire  du  Hoy  et  comnis  des  au- 
dinicierf  de  la diaoeeUerie de  Parle,  nooiMt 
en  sa  maison  à  Paris,  avec  peu  deiigntdci 
siens  et  aussi  peu  des  autres. 

Ce  jour,  M.  Cochlée,  couMiilier  d  egii&e  «n  la 
cour  de  puicmiot,  cfaenoliiede  NertreDiae  de 
Paris,  aiautcité  d^uté  de  la  part  de  iMaiieurB 
du  t  )Hipitr«%scplainynist  à  M.  le  !éi!îtt  de  ce  qu'il 
cscummuuioit  avant  que  de  reinou^itrer  ;  disant 
que  Dieu  eavoMt  l'eielair  devant  le  teunerre,  et 
^  neHieni»  da  ekipitre  ne  pmivoient  ni  ne 
dévoient  a\olr  moins  de  pr^\^^  ileL'e  ptnii  linrs 
m-àim  levées  que  ies  cardinaux  de  Homme,  lea- 
quciâ  pour  la  plus  part  avoient  eu  la  leur,  et  si 
peareelaoïiiie  iei  avoit  peint  CKBoromuntée  : 
qu'à  plus  forte  raison  ils  eu  dévoient  jouir,  at- 
tendu leurs  nécessités  et  le  pen  dv  moicn  (ju'ils 
avoieut  du  vivre  ;  et  que  ccia  leur  esLuut  oaté , 
Iniédttinit  tooi  ft  «m  miiéniMe  miadiiité  et 
pauvreté.  Sur  quoi  le  cardinal  Pellcvé,  qui  y 
eaaiitoit,  dit  qu'il  o'avolt  Januiii  eu  mala  levée  ; 

ce  ltbell«:  te*  uns  l  aUribu^nia  Lo«ti«Morin,  dilCnNOé; 
In  siiUm  il  NicolM  IsUsed,  eiMUlikr  à  la  eaer  im 
auNUMks.  (A*  E.) 
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aussi  ne  l'avoit-il  jamais  demandée  ni  poursui- 
vie, et  eust  aimé  mieux  mendier  que  d'y  avoir 
sealement  penst».  Le  W^ai  loi*s  prit  la  parole,  et 
dit  qu'il  ne  faloit  point  dire  que  la  pluspart  des 
ewdlmnx  rcmanteoe;  que  odt  eitolt  Inz;  et 
i|u'il  n'en  penioit  ni  n'en  sçavoit  tu»  aeol,  fors  le 
cardinal  Moutalte ,  qui  l'avolt  eue  pour  ce  qu'il 
portoit  ouvertement  le  parti  du  François  contre 
î'ilespagnol.  Au  reste,  qu  uu  de  ses  compagnons, 
qu'on  appetoit  Brulart ,  avoit  mesdit  de  loi  Jus- 
qies  à  avoir  dit  qu*U  l'eut  veola  avoir  ven  em- 
patler  comme  un  Turq;  et  ce,  d'autant  qu'il 
n'ftvoit  trouvé  bon  que  ledit  Brulnrt  dcmaiidast 
sa  main  levée,  jouissant  sans  elle  de  trois  bonnes 
mil  livres  de  rente.  Qu'il  oe  vaioit  rien ,  et  que 
e*e>toitti]i  meHdiAiit,  eoufl  amii  un  ehaenn 
le  tenoUpoiir  tel.  •  Et  qoant  à  von,  Godilée, 
»  lui  dîst-il,  vous  vous  plaingnés,  et  pariés  de 
»  la  nérpssitp  :  j'ni  rtppris  et  sçaî  que  vostre  es- 
»  tat  seul  est  suliisjint  pour  vous  nourrir.  »  Au- 
quel M.  Coclilée  respontlit  que  tant  s'en  faloit 
qoe  ton  cslat ftift soflliaiitpoiir  le  noorrir  ;  qu'il 
protestoit  devant  Dieu  et  ace  sdnti  anges,  et 
devant  Sa  Sainteté,  que  son  estât  de  conseiller 
en  six  mois  ne  lui  avoit  point  valu  dix  escus. 
Auquel  le  légat  respondit  qu'il  n'en  croHoit 
rien;  et  toutefois  qu  il  n'en  s^vuit  autre  chose 
que  ee  que  eeax  qui  le  dtoofent  le  bien  açavoir 
loi  en  a  voient  dit  Bien  sçavoit-il  une  chose  : 
que  la  plus  part  d'entre  eux  ne  vnloient  rien. 

Le  dimanche  19  de  ce  mois,  Rolin-Thîerri  et 
Lyon^avelat ,  demeurant  au  Griffon  d'argent , 
tooedeux  imprimeurs  de  la  sainte  Union  ù  Pa- 
rle>  et  des  plosséles,  Airent  eooftltoés  prison- 
niers pour  le  livre  de  Manant,  de  Tordonnance 
de  messieurs  de  la  cour,  à  laquelle  le  président 
Le  Mnistre  entre  autres  avoit  ffiit  crande  plani- 
te  dudit  livre,  et  leur  en  avoit  poité  un  deux  ou 
trois  jours  au  paravent. 

Le  mardi  31  de  ee  mois,  Jonr  Sainl-TliomaB, 
la  plus  part  des  prédicateors  de  Paris  recom- 
mandèrent à  la  fin  de  leurs  serinons  les  deux 
prisonniers,  les  uns  plus,  les  autres  mdns.  Au- 
cuns ,  en  ternuis  fort  aigres,  taxèrent  ceux  de  la 
Justice ,  et  d*aveir  proléédé  me  ancnoe  ibrme 
d'ieelle  à  leor  emprbonnement,  qui  estolt  une 
vraie  voie  de  fait  :  comme  le  eordelier  t[ui  pres- 
chacejoin-  a  Sîtint-AiHli  é,  qui  dit  qu'ils estoient 
innocens  et  t^ens  de  bien;  maisquH  ne  s'en  fa- 
loit estonner,  pour  ce  que  toute  la  justice  ne  va- 
loit  rien.  Gnirinoe,  à  SBint4aoqoes  de  ta  Bon» 
eherle,  dit  que  e'cetott  la  proeédqre  la  plw  ini- 
que et  tiranniqne  qti*<m  etttt  jamais  veue  ;  qu'on 
n'a\oit  g^rde  aucune  forme  de  justice  à  lei?r 
emprisonnement,  encores  que  ce  fussent  des  plus 
gens  de  bien  et  des  meilleurs  catholiques  de  la 


ville.  Qu'il  n'y  avoit  plus  de  justice;  que  ce  tfm- 
toit  que  violence  et  tirannie  ;  que  Dieu  nom 
avoit  délivrés  du  plus  grand  tirau  du  monde,  qui 
estoit  Henri  de  Valois,  duquel  la  mémoire  pwrit 
eneorea,  et  eetoiten  exécrâuon  à  tow  les  gew 
de  bien  ;  mnb  qu'il  n'en  aTott  Jainale  tant  iUt, 
et  que  de  son  règne  II  y  avoit  eu  encore  quelque 
espèce  de  justice  observée.  Mais  aujl^ourdui 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  ;  voire  et  ne  sçavoit,  quand 
on  aeroit  rédolt  «oos  la  domination  de  ce  maudit 
Béamois,  ai  on  aeroit  pia.  De  lui,  de  ee  qaHoi 
voiioit,  il  pensolt  qu'on  ne  pourroit  estre  pla 
mal  qu'on  estoit.  Puis,  mettant  un  p^n  d'enn 
en  son  vin,  dit  ces  mots  :  »  Je  n'entends  pail^f 
»  de  nos  princes  cathc^iques,  ni  ne  les  veux  an- 
«  trement  taier  :  je  aais  que  eeuiqui  en  pur- 
»  lent,  qu'on  les  pend,  le  les  tiens  |MNir  (tai 
»  gens  de  bien  que  de  dire  OU  penser  que  erii 
»  vienne  d'eux  ;  mais  bien  vous  dîs-je  et  déclare 
»  tout  haut  qui-  h'ur  conseil,  athée  et  politique, 
«  ne  vault  rien  :  car  ta  pluspart  de  leurs  cod- 

•  selliers  et  des  autres,  ma.  robes  ronges ,  sont 
»  de  nos  gens  de  la  Tooisaintall  y  a  uu  aii(je 

•  croi  qu'on  m'entend  bien) ,  anzqnete  un  licol 
»  feroit  plus  dTiOnnenr  qne  In  cornette  qn'ils 
»  portent  sur  leurs  rol)l>**s.  Ce  sont  tous  hereti- 
»  ques  et  Politiques ,  desquels  Je  vous  ai  pla- 
»  sieurs  fbls  adverti  que  voua  donnlsBiés  garde. 

•  Tout  Paris  en  est  plein  :  ils  boivent  toosln 
u  jours  avec  vous ,  et  font  bonne  chère,  nais 
»  c'est  pour  vous  conper  la  gorge  :  car  tel  d'en- 
»  tre  eux  y  aura  s*)Uppé  aujhourdui ,  qui  rfe- 
»  main  vous  massacrera.  Ils  sont  tous  l«s  jouis 
»  après,  et  mesme  le  jour  d*bter  vous  devKt 
»  estre  pris.  Vous  y  penserés  si  tous  voolél.  » 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  mccredî  52,  en 
continuant  il  dit  :  «  Kt  bien,  messieurs  de  la 
»  justice,  vous  avés  fait  emprisonner  deux  boos 
»  catholiques,  sans  charge  ni  information  ao> 
■  enae.  Esl^  ftiire  la  justiee  que  oela?  Vouiae 
»  valés  trestous  rien.  Qnl  tous  ferait  rsiwDi 
«  on  vous  feroit  tous  pendre;  il  n'y  a  pas  oi> 
»  d'entre  vous  tous  qui  ne  l'ait  bien  gaignc.  " 

Puis  venant  à  parier  de  Messieurs  les  ikixe, 
il  dit  :  •  Tant  que  «rte  bonne,  droite  etnobk 

•  compagnie  a  eu  auelorllé,  on  a  veu  la  rdigloa 
»  florir,  les  villes  de  l'Union  en  toute  seureté, 
>'  les  traistres  escartés  et  punis  ;  toutes  choses 
«  aller  par  compas  et  raison.  Depuis  qu'on  la 
»  leur  a  ustée,  tout  est  ailé  en  ruine  :  la  religioD 
»  est  vilipendée  et  fimlée  ans  pieds,  eonme 
»  vous  volés;  les  villes  branslent  pour  se  ren* 
»  dre  à  ce  meschant  ;  les  traistres  se  proumèneol 
"  la  teste  levée,  et  sont  parmi  nous,  avec  toute 
>  nudace  et  impunité.  Brief,  nos  princes  ont  foit 

lu  ^ttcrre  u  Dieu,  et  Dieu  la  leur  fait.  » 
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Ce  jour,  bruit  de  guerre  à  Paris,  et  que  la 
iretifve  est  rompue.  Ce  qui  fait  feachM  le 
IM,  tellaiiaitqiie  le  leptter,  qoi  ne  iralottqQe 
diq  CMOS,  en  couste  sept. 

Ce  jour,  le  légat  et  le  duc  de  Féria  prièrent 
le  duc  de  Maiennepour  les  libraires  :  lequel  les 
roivoia  à  la  justice,  disant  qu  U  u  osoit  ui  u  y 
poQToit  toucher. 

GBOuDolet  ftitl  eeloi  de  toof  les  prédiesteun 
qil  CB  fiarla  le  plus  modestement  :  car  11  dit 
qu'il  Tnloit  prlrr  Dlni  qu'il  tmiehast  le  (VTPor  (les 
jupes,  pour  leur  faire  bonne  et  brieufve  justice. 

1^ jeudi  33,  l'Université  en  corps  fist  prière^ 
poer  lee  Ubraires;  rammoiiicr  do  dae  de  Golse 
dlltevl  iMNit  qnec^eslolt  grande  pMé  de  ndier- 
cber  tant  de  pauvres  gens  sur  le  subject  d'un 
Bvre  imprimé  qui  ne  contenoit  que  la  vérité. 

Au  duc  de  Maicnne  qui  s'en  plni^noit,  et 
blumoitfort  ce  livre,  un  de  son  conseii  lui  dit  : 

•  CM  yooÊy  moDSteur^  qpt  Tavés  fiit;  ear  si 
■  voM  eoaiiés  fttit  pendre  Grehné  lorsque  tous 
>  h  tcBlés  entre  tw  nains,  ee  livre  n'eust  ja- 
»  maî^  ven  le  jonr  ni  In  himîère.  » 

\a-  N  t  iidredi  24,  veuille  de  Noël,  les  nouvelles 
ÂTriverent  à  Paris  de  la  ville  de  Meuux,  rendue 
aa  Roy  par  M.  de  VicM  ;  lesquelles  foselièrent 
Ibrt  le  due  de  Ifaienne,  qui  en  desehlra,  A  ee 
qu'on  dit,  les  lettres  avec  les  dents. 

Ce  jour,  il  faisoit  a  Paris  une  telle  tempestc 
qu'on  n'osott  sortir  des  maisons,  tant  le  vent 
estoit  grand  et  impétneus,  Jusqu'à  abattre  les 
efacflrinées  :  de  la  eheute  de  Tone  desquelles  y 
(ust  an  paiim  iHimnie  tné  sur  le  pont  Nostre- 
Darae  ;  un  petit  enfant  ent  tout  le  visage  érafflé 
'fïine  tuille  ;  une  femme  grosse  aiant  esté  blessée 
^n  passant  de  la  eheute  d'une  tuille,  en  mourust 
quatre  Jours  après. 

La  uQlet,  y  enst  tonnerres  et  esetairs,  avee 
ploie  et  vents  plus  forts  qu'auparavant,  qu'on 
appeloît  à  Paris  la  trahison  de  Victri. 

Les  eschevins  de  la  ville  de  Meaux,  avec  les 
lurineipaux  des  babitans,  vinrent  trouver  le  Roy 
i  DBflîpmartin,  oi  il  advinst  une  pardeularité 
digne  dVsCre  remarquée  :  car  s'estant  présentés 
à  Sa  Majesté  dans  la  grande  salle  où  il  cstott, 
il»  se  trouvèrent  tellement  estonnés  de  sa  pré- 
sence, que  la  parole  leur  faillist;  et  pei-dant 
toute  contenance,  ne  sceurent  faire  autre  chose 
que  se  pmlemer  eonune  tous  effiraiéi  en  terre. 
Ge-^  le  Roy  voiant,  ne  se  peust  contenir  de 
plearer;  et  les  relevant  et  embrassant  la  larme 
a  l'oeil,  lenrdrt  :  "  ^fes  omis,  je  ne  vous  reenis 
m  point  comme  ennemis,  mam  comme  mes  sub- 
«  Jeta;  et  vous  embrasse  tous  de  pareil  cœur 

*  qvfinnfaon  père  fldt  ses  enfluis.  « 
Ce  Jour,  pour  emplaslre  de  la  nouvelle  de 
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Meaux,  on  amusa  le  peuple  d'une  grande  des' 
ftdte  deTurqs  ;  dont  y  eust  un  Te  Deum  ehanté 
à  NoBire-Rame ,  et  le  lendemain  par  les  pa- 
roisses. 

Ce  jour,  une  pau\Te  femme  grosse  venant  de 
Meinn,  et  passant  par  dessus  le  potit  aux  Mus- 
niers  pour  aller  trouver  le  eoionnel  d  Aubrai, 
alant  esté  reeongneue  pour  mahcutresse,  Aut 
empesehée  par  deux  ou  trois  coquins  de  mus- 
niers  :  l'un  desquels  avec  son  asne  la  rangea 
et  pre««wi  si  bien  eotitre  une  muraille,  qu'au 
lieu  d'aller  trouver  M.  d  Aubrai,  fust  contrainte 
d'aller  trouver  son  Ut,  où  elle  cuida  finir  ses 
Jours. 

Le  dimanche  36  de  ee  mois,  Ihux  bruits  à 

Paris  de  toutes  les  sortes  :  qi;e  le  duc  de 
Maienne  s'en  va  ;  que  le  duc  de  Guise  demeure  ; 
qu'on  va  restablir  les  Seize  ;  qu'il  y  a  quatre  cras 
billets  d'arrestés,  pour  chasser  quatre  eens  PoH- 
tlques  des  plus  apparans  de  la  ville;  que  le  due 
de  Maienne  s'entend  avec  le  Roy,  et  que  e*esl 
de  son  eonsentement  que  Victri  a  rendu  Meaux. 
Kt  autres  telles  baguenaudes  et  discours  dignes 
de  la  cervelle  d'un  peuple. 

Le  lundi  37  de  ee  mois,  un  pauvre  savetier 
deaNurant  en  la  rue  de  la  Savaterle  à  Paris, 
parlant  de  Meaux  et  aiant  dit  tout  haut  que 
Mennx  o«toit  miniilé,  un  des  Seize  nommé  Gall- 
iardet,  coustelicr,  l  aiant  entendu  et  l'appellant 
meschaiit  et  Politique,  tira  sa  dague,  et  lui  en 
doxma  un  grand  coup  aur  la  teste.  Et  vdaot  que 
le  peuple  s'esmouvoit  .et  comment  à  ericr 
après  lui,  Il  s'escoula,  et  en  se  sauvant  dit  tout 
haut  :  "  Je  veux  bien  qu'on  sru  lu-  (jue  je  suis 
»  bien  advoué  non  seulement  de  battre  et  bien 

>  frotter  tous  eei>  eoquius  de  Poiiti({ues  et  fau» 

>  tours  de  Béamols;  mais  aussi  de  les  tuer,  et 
«  mettre  &  mort  le  premier  qui  parlera  tant  aolt 
»  peu  en  sa  faveur.  » 

Le  lendemain,  Guarinus  et  Commolet  pres- 
chèrent  qu'il  n'avoit  failli  qu'en  ce  qu'il  n'avoit 
tué  le  savetier  ;  et  qu'il  le  devoit  faire.  Et  de 
iiBit  le  pauvre  savetier  en  eust  si  peu  de  Justice, 
qu*alant  fett  demander  à  Gatllardet^  pour  toute 
raison,  qu'il  eust  seulement  à  payer  le  barbier, 
attendu  qu'il  n'avoit  nul  moyen  de  lui  satis- 
faire, non  seulement  s'en  moqua,  mais  eneores 
en  regniant  Dieu  le  menassa,  et  dit  qu'il  estoit 
Men  marri  qull  ne  t'avoit  tué. 

Le  Jour  mesroe ,  et  à  Tinstant  de  ceste  que- 
relle, s'en  esmeut  une  autre  à  Paris  sur  le  tpiay 
des  Augustins,  entre  Lnrue  et  Baudouin  le  mus- 
nier,  contre  un  gantier  du  Palais,  des  Seize^ 
nommé  Godon  :  lequel  les  aians  ad  visés  eineni- 
ble  appuiés  sur  ledit  quay ,  et  passant  le  temps 
à  deviser,  auroit  dit  tout  haut,  exprès  pewr 
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chercher  querelle,  que  Tenu  esloit  assés  grosse 
pour  noier  tous  les  Politiques.  Sur  quoi  les  dits 
Lame  et  Baudouin,  aussi  esluurdis  l'un  que 
Taotre,  |irir«&t  ledit  Godon  par  jambes  pour 
le  ruidor  jctlcr  dnns  la  rivière,  disans  qu'il  es- 
loit raisonnable  que  les  Seize  beussent  1»";  pre- 
miers. Eullu  s  c:»tuiit  ^diappé  et  détraque  de 
tours  maint  à  Taide  de  quelques  rorvenans, 
oomme  il  s'en  retournoit  hûn  guetté  par  Lame, 
qui  arrneha  audit  Godon  ta  moitié  de  \n  barbe, 
ei  le  frotta  très  bien.  A  raison  de  quoy  on  dé- 
cerna prise  de  corps  contre  Beaiidoviii  et  Lanie, 
suivant  les  informations  qui  en  furent  faites  : 
lesquelles  afans  e^l»-  portées  au  due  de  Mairnnr, 
dit  qu'il  vouloil  qu  ou  cassast  les  iaformalîous, 
«t  qu'on  les  pendist  tons  trois,  pour  ce  qu'ils 
valoient  autant  Tua  que  l'antre  ;  et  qa*il  olavoit 
autre  chose  que  lu  teste  rompue  toas  les  jours 
des  querelles  de  tels  coquins.  Ce  ueantmoins, 
GedM  mt  ialin  dlaUer  et  se  moostrer  avec  sa 
barbe  à  moitié  fidie;  et  Baodooln  et  Lan»  s'en- 
fliirent,  et  gaingnérent  le  hnult. 

Le  mardi  28  de  ce  mois,  le^i  colonnels  d'An- 
Inrai  (l),  Marchant  et  Passart  eurent  leur  congé, 
«t  leur  flist  fut  eommandement  de  vider  et  sor- 
tir la  ville  de  Paris  ;  auquel  ils  obéirent,  et  sor- 
tirent ce  mesme  jour,  au  moins  Marchant  et 
Passart.  Le  due  de  Maienne  envola  un  cour- 
tault  au  ooioDnel  Harehant,  qui  loi  donna;  et 
M.  de  Belin  en  donna  aussi  un  à  Passart,  lequel 
aiant  reneimtré  aux  faiivl  nirps,  comme  il  s'en 
alioit,  Lurauiue  l'escheviu  1  apeiabadauit.  Quant 
à  tf'Aobrai,  il  Ant  trouver  le  due  de  Maienne 
pour  lui  parler;  mais  ne  pouvant,  parle  n  ma- 
dame de  ^'emoux,  î\  laquellt  il  fist  ses  plaintes 
et  remouj»traQce6,  qui  par  belles  paroles  essai  a 
de  le  contenter  et  appâter,  et  toutefois  lui  con- 
aeiUn  de  sortir  et  s  en  aller.  A  quoi  s'estent  ré- 
SOIQ)  et  aiant  fait  char^rr  tous  ses  menlilespour 
imrtir  le  lendemain  ,  comme  il  souppoit  sur  lu 
présidente  Séguier,  lui  ftirent  envolés  deux  gen- 
tiUhommes  de  la  part  de  messieurs  de  Maienne 
et  Belin,  pour  le  prier  de  demeurer. 

Le  mardi  28  de  ce  mesme  mois  ,  jour  des  In- 
nocens ,  tout  plain  de  gens  passaus  après  le  lioi , 
qui  venoit  d'en  sortir ,  nu  baeq  de  llsie  Snlnt- 
Denis ,  furent  nolés  nu  moien  dudit  baoq,  qui 
lust  enfoncé. 

Le  lendemain  après  disner ,  le  duc  de  Maienne, 
n  la  susdtationet  Instante  prière  du  légat,  qui  dit 
audit  duc  que  si  d'Aubrai  ne  sorloit  il  sortiroit, 
il  lui  escrivit  une  fort  bonneste  lottrei  par  la.» 


(1]  i:iainlc  d'Aubray,  MTr('laire  du  Roi  ;  U  était  colo- 
nel de  Sun  quarUer.  Les  Scixe  le  eoBliMnlnl  oomMie  le 
chef  des  i'oUiifHW  dr  Paris.  (A.  B.) 
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quelle  il  lui  doonoit  son  congé  ;  et  toutefois  s'en 
excusoit,  comme  le  lui  donnant  par  force,  avec 
regret,  contre  son  cœur  et  sa  volonté  ;  le  priant 
de  croire  qu'il  esloit  et  seroit  tousjours  son  aaal, 
et  que  ce  qu'il  en  faisoit  ne  procèdent  d'aucune 
mauvaise  affection  qu  i!  eiist  en  son  endroit  : 
faisant  eu  cela  ledit  due  comme  ceuK  qui,  don- 
nans  snr  la  Joue  à  un  homme,  disant  que  ce 
n'est  en  intention  de  l'offenser. 

Ledit  d'Aubrai  dit  audit  duc  de  Maienne  que 
quelque  part  qu'il  fust,  qu  il  crieroit  toujours 
vkfe  Fnmce et  ne  seroit  Jamais  Hespagnol.  De 
qooi  le  légat  fust  fort  offensé,  et  eneores  plus  de 
cp  que  lui  aiant  esté  présenté  de  l'argent  lU  I;i 
part  de  l'Hespagnol,  il  l'avoit  envoyé  û  i'Hustel- 
Dieu.  De  quoi  Buse  s'esUrit  si  fort  formalixé, 
qu'il  «voit  crié  et  presobé  oontre  en  plaine 
chaize,  comme  si  les  ausmonnes  cusMnt  esté 
défendues. 

Ce  jour  ,  s'esleva  un  bruit  à  Paris  qu'tm 
allolt  chasser  le  président  Le  Maistrc ,  Dn- 

moTirs,  Du  Vair,  le  capitaine  Villebicbot,  et  un 
grand  nombre  d  autres  des  plus  apparans  de  la 
ville,  qu'où  tenoit  pour  Politiques;  et  qu'après 
cela  on  aUoit  restnUir  lesSeise.  Que  leoolonnel 
d'Aubrai  ne  s'en  iroit  point,  et  qu'il  y  auroit  du 
sang  respandu  à  bon  escient,  devant  qu'on  l'y 
peust  forcer;  comme  aussi  la  vérité  est  qu'il 
esloit  Inrt  sollicité  de  tenir  bon  :  à  quoi  ne  lui 
eust  manqué  possible  ni  les  moiens  ni  la  force. 
Et  de  fait  il  bransia  ;  mais  enlln  il  choisit  la 
plu&  douce  voie,  et  la  meilleure  et  plus  seure 
pour  soi,  et  pour  le  lepoe  et  censervaMon  de  In 
ville. 

Ce  jour  mesme,  qui  estoit  le  meorcdi  29  de 
décembre,  M.  de  Belin  alla  voir  en  son  logis 
M.  le  président  Le  Mabtre,  où  il  ftet  deux 
grosses  heures.  Incontinent  le  bruit  fut  es  pondu 
par  la  ville  f|iie  c'estoit  uti  billet  qu'il  lui  avolt 
porté;  et  toutciou»  e  e»toit  tout  le  contraire,  cai* 
c'estoit  pour  le  prier  de  m  s'en  point  en  ailer, 
pour  œ  que  ce  bon  homme  s'estoit  résolu  de 
prendre  son  congé  avant  qu'on  le  lui  donnast. 
Il  parla  fort  vertueusement  au  sieur  de  Belin, 
qui  dès  lors  «ut  eu  bien  envie  de  faire  quelque 
chose  de  bon,  etl'sust  pen,  s'il  eust  en  autant 
de  cœur  et  de  résolution  en  l'Ame  conune  il 
avoitde  timidité,  (..e  qui  fust  causii  de  rompre 
les  dessein»  du  colounel  d'Aubrai,  auquel  s'il 
eust  voulu  prealer  main  forte,  et  aux  bons  Fran- 
çois de  sou  parti,  comme  il  pouvoit  et  lui  estOit 
aisé,  il  eust  dès  long-temps  affranchi  l'aris,  et 
remis  les  gens  de  bien  eu  leurs  uioisous  et  eu 
liberté. 

Le  jeudi  30  décembre ,  le  colonnel  d'Aubrai 
s'en  alla.  U  avoit  une  charrette  chargée  doses 
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aimes,  où  son  enseigna  estoit  ;  et  y  cust  presse 
à  Ini  dire  à  Dieu  :  car  c'estoient  prooeflsions  à 
8oa  logis.  Le  prevost  des  luarchaôs  mesme  lai 
ftut  dire  à  Dieu.  De  quoi  Ici  Seize  enrageoieot, 
et  dlioient  tout  haut  que  leur  prévost  ne  valoit 
rieo  :  qu'il  avoit  presté  de  l'argent  à  d'Aubrni, 
et  paié  des  arrérages  de  ses  rentes  de  la  ville. 
Quekpies  femmes  aouesta,  pletutniteBà  la  porte 
du  logis  dudit  d'Aubrai,  lorsqu'eUei  le  virent 
sortir  dirent  tout  haut  que  c'estoitson  mcschant 
mté  qui  estoit  cause  de  le  faire  en  aller,  et 
qu'il  te  HMt  tnlner  &  te  liilère. 

Au  contraire  les  Seize  mavdioicnt  haut  le» 
testes  levées,  et  les  Politiques  un  pru  Isassps, 
encores  qu'ils  ne  se  peossent  taire  ni  se  rendre. 
De  fait,  ce  matin  Senauit  et  le  oommissaire  Ba- 
«in  attaqBèrent  Baadii  paaaant  devant  la  bouti- 
que de  maistre  Jean  de  Saint-Germain,  sur  ce 
qu'ils  murmurnietit  que  ledit  Haudri  ne  les  avoit 
saluu»  ;  et  lui  dit  bcuault  :  «  Vous  estes  mal  ha- 
»  bile honune de  ne  NMloer pointeau  qui  voDs 
»  saluent.  —  Pouniooi?  re8|Nindft  fiondri.  Si 
.  vous  parlés  pour  vous,  je  veux  bien  que  vous 
-  sacbiés  que  je  ne  fais  non  plus  de  compte  de 
>  Tonsqnedemaelianibrlère.  » 

Ce  matin,  It»  dues  de  Maienne  et  de  Guise 
sortirent  la  ville  pour  mettre  des  gens  dans  le 
bois  de  Vioceon^.  Et  pour  ce  que  le  duc  de 
IbieuM  tarda  à  revenir,  •'esteva  m  bmit  en- 
Ire  le  peuple  qu'il  y  avtft  de  rintelligence,  et 
que  le  due  de  Maienne  eiloit  alié  tranver  le 
Boy. 

Ce  joor,  les  présidens  de  NuUi  et  de  Hacque- 
viUealièientde  bon  malin  an  Faiaieavee  leurs 

robbes  rouges,  pour  tenir  l'audience  5  et  ce  tout 
eipres,  aians  eu  !p  mot  de  ^î.  de  Nînicnnf  f>OTir 
rompre  l'assemititt:  de  la  cuur,  qui  devoit 
fldre. 

M.  le  président  Le  Maistre  y  estant  arrivé 
peu  après,  et  les  aiant  advisés  en  cest  équipage, 
se  doutant  pourquoi  cela  se  foisoit,  dit  tout 
baut  :  «  Noos  avons  bien  d*antrcs  aflUres  qne 
»  celles-ei  !  J'ay  grande  peur  enfin  que  nostre 

<•  fetnrdi/e  et  <'<mfiivence  OOQS  psrdfnt}  aVSC  le 
»  Uoy  et  le  roiaumc.  » 

Ce  bon  homme  avoit  ordlnabremenl  en  la 
bouehe  nn  traict  de  Marins,  qu'on  lit  enPIu- 
tarquo,  qu'il  fillé'juoit  pour  response  n  qui 
lui  remonstruieut  le  danger  ou  il  se  mettoit  de 
parler  ainsi  iltH^moat;  à  seavoir,  que  ée  wuû 
Jèire  c' estoit  aux  mesehmu.  De  Men  faire 
sans  ikinger,  il  cxioit  bon;  mais  cela  extaU 
vulgaire.  Mais  de  bien  Jaire  avec  dangtr  èstoii 
le  vnU  acte  de  l'homme  vertueux. 

Ce  Jour,  nn  Imn  nomlire  de  capitaines  et 
bsweeois  de  Paris  s'eslans  assemblés  de  bon 


matin,  alI^rent  au  logis  du  duc  de  Maienne ,  le 
supplier  pour  le  colonnel  d'Aubrai.  Mais  ledit 
duc  estant  adverti  de  la  cause  de  leur  venue , 
et  ne  les  voulant  cuir,  Ibl  descendre  comme  à 
llmproviste  M.  de  Belin,  qui  les  regardant  d'an 
œil  Bssés  farotiche,  leur  dit  :  Que  demandés- 
vous  ?»  De  laquelle  parole  ainsi  rude ,  comme 
eslOBués  f  denteurèreut  ccmts*  Enfin  alansnn 
psQ  repris  leurs  esprits,  dirent  qu'ils  vouimit 

supplier  Monsfînimeur  poiir  îc  cMlnnnrl  d'Au- 
brai; et  coiriiiie  ils  vouloient  poursuivre,  furent 
interrompus  par  ledit  de  Bdin,  qui  leur  respoii- 
dit  en  ces  termes  :  «  Betirés-voos,  si  vous  ma 
"  voulés  croire,  et  vous  ferrs  hirn  :  rrtr  rtnrrc- 
»  ment  je  prevoy  qu'il  y  aura  ici  du  bruit  ;  et  si 
»  vous  ne  vous  déportés  de  telles  reqoestes,  Il  y 
»  a  danger  qne  M.  du  Maine  vous  trald»  pis 
X  que  lui.  A  quoi  les  autres,  sans  repllqnr  au- 
cune, se  retirèrent.  Dont  M.  du  Maine  se  ju  ist 
à  rire ,  estant  bien  aise  que  son  invention  de 
leur  ftdre  peur  avoit  succédé. 

Ce  jour,  fust  crié  par  Paris  que  tous  ceux  du 
parti  contraire  eussent  à  vider  la  ville  dans  trois 
heures ,  hors  mis  les  marcbans.  Quand  on  le 
cria,  je  passais  devant  le  Palais  :  et  m'estant 
arresté  pour  ouir  comme  les  autres,  JIsBtendis 
tout  ce  peuple  m  «sortir  de  là  qui  murmoroit, 
et  crioit  que  s'il  eu&t  pensé  ce  que  o'e^lt,  U  ne 
Aist  connt  si  visie  pour  cuir  rien  qui  valUe;  et 
qn'il  east  bien  ndeuB  valu  pnlr  crier  la  treofve 
ou  une  bonne  paix  :  tant  le  peuple  estoit  las  de 
la  guerre  1 

Ce  jour,  M.  Charles ,  secrétaire  du  Roi,  tlst 
voir  à  SainMIenis  à  Sa  Mi||estéun  extrait  que 

j'avois  fait  des  prinripnnT  points  dii  livre  du 
Manant ,  que  je  lui  avois  fait  tenir  par  sa 
femme.  A  la  lecture  du  quel  le  Roy  prist  grand 
plaisir,  et  dit,  quoi  qu'il  eenstast ,  qui!  vonloK 
qu'on  lui  en  recouvrist  ung. 

On  dit  auvsi,  ce  jour,  au  Roy  que  le  duc  de 
Maienne  s'ailoit  deciurer  tout  à  fait  Uespagnol. 
A  quoi  U  respondit  qu'il  n'en  crolvolt  Jamais 
rien,sHlnatevolioit. 

Ce  jour  mesme,  Ferrnnd ,  conseiller  en  Cbss- 
telet,  Intimide  des  bruits  de  Paris,  et  entre  au- 
tresde  celui  do  rMabUmemsaft  des  Seize,  sortit 
la  ville  et  se  retira  à  Saint-Bcnis,  où  il  Aist  reeen 
en  son  estât,  avec  Qua  remonotrancc  et  répri- 
mande assés  verte. 

H.  Chouart,  adVoeal  en  la  cour,  sortbt  aussi 
ce  jour,  pour  une  peUT  qu'on  lui  fist  :  comme 
firent  quelques  outres  t;tnt  du  Palais  que  d'au- 
tres vacations,  tous  intimides  des  mauvais  bruits 
qui  couroient ,  mesmes  des  garnisons  dont  mi 
devoit  remplir  les  maisons  des  bonigeols. 

L*abbé  Sainte -Geneviève  n'alant  phio  que 
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frire,  prist  le  parti  du  Roy  ouvertement,  et  se 
retira  à  Melnn ,  soae  le  bon  plaisir  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  iul  asseura  qu'il  n^auroit  faute  de  rien. 
II  y  ulln  comme  le  bon  Jaoob  en iCgipte,  sur  un 

asne,  avec  un  baston. 

Ce  jour,  ie  l^at  se  plainguant  au  duc  de 
Matenne  de  la  reddition  de  la  ville  de  Mceoi, 
ledit  doc  lui  respondit  qu'il  en  eslolt  eanM. 

Comme  ù  la  vérité  le  duc  de  Maienne  aiant  pu 
ndvis  le  lundi  d'un  remuement  qui  s'v  faSsolt, 
y  vuulust  aller  ;  mais  le  légat  le  retinst  à  Paris, 
pour  la  belle  peur  qu'il  a  voit  :  ce  que  ledit  duc 
loi  eoeot  fort  bien  ramentevoir. 

Ce  joor ,  le  sergent  Du  Pont,  avee  on  de  ses 
compagnons  des  Seize,  attaquèrent  un  nommé 
Martin,  demeurant  a  Paris  t  ii  la  rue  de  Bout  de 
Brie  ;  et  Tapeians  regoiiste,  le  voulurent  tuer. 
Ce  que  n'aians  peu  exéenter,  le  reooounan- 
dàrent  aux  garalioiis  des  ftMnbovrgs ,  qui  loi 
Bbbellrent  et  ruinèrent  aet  maisons. 

Commolet,  ce  jour  preschant,  dit  en  son  ser- 
mon :  «  Vous  dites  que  le  roy  de  ^a\  ii  i  e  est  un 

•  magnanime  prince,  guerrier,  victorieux  ,  be- 
»  Dlng  et  ciémenl  :  Je  le  veui  bien ,  dlet-ll ,  et 

•  eneores  plus  qoe  vous  ne  m'en  saorlés  dire. 

•  Mais  de  la  religion,  vous  n'en  parlés  point. 
«■  T>nnnés-!iouK  a5«eiirance  seulement  qu'il  main- 
>•  tiendra  iiostrc  religion,  et  qu'il  ne  fera  point 
»  de  mai  aux  pauvres  catholiques  ;  et  puis  vous 
>  en  venés  à  moi,  je  vons  menitrcrai  que  je  ne 

•  suis  point  HespegnoL  • 

Boucher  prescha  qu'on  se  devolt  bien  mettre 
en  prières,  et  que  le  duc  d»»  \îaipnne  avoit  une 
grande  entreprise,  laquelle  si  elle  réussissoit,  ou 
estoit  bien  j  et  qu'un  dcvoit  bien  prier  Dieu 
peur  ee  bon  prince,  duquel  les  actions  estolent 
manifestement  guidées  par  ie  Saint-Esprit.  H 
n'y  avoit  que  huict  jours  qu'il  avoit  presché  que 
le  diable  lf>  [M)ssédoit  :  aujhourdui  ie  Saint' 
Esprit  estoit  descendu  sur  lui. 

Ce  jour  mesme,  un  homme  de  qualité  recenst 
lettres  de  M.  de  La  Chostre  que  J'ai  voues ,  par 
lesquelles  il  lui  mandoit  qu'il  avoit  entendu  les 
bruits  qu'on  faisoit  courir  à  l'nris,  (prOrléans 
et  lui  esloient  a  la  dévotion  du  roy  de  >avurre  : 
ce  que  Guariuus  avoit  presche  lu  lendemain  de 
Hoâ  ;  et  que  pour  oster  ce  bruit  il  lui  avoit 
▼oqIq  eserire,  pour  dire  aux  prédlesteoi*  de 
Paris  qu'ils  râlassent  eestoi  là  de  leurs  prédica- 
tions ;  et  aux  autres,  qu'ils  sont  fort  mal  îulver- 
tis  de  son  intention  ,  |M)ur  ee  que ,  comme  il  a 
esté  le  premier  qui  s  est  enrolle  à  lu  Ligue,  qu'il 
sera  .aussi  le  dernier  qui  en  sortira.  Et  que  de 
«la  on  s'en  ponvoit  asseurer. 

Le  vendredi,  dernier  de  l'on  i  .'>03,  messieurs 
lesprésidens  Hacqueville  et  Nulli,  avec  Fleuri 


et  Du  Four ,  oonselllers ,  Auvent  minléi  I  la 
cour  pour  voilr  parier  an  duc  de  liriame;  et 

estoit  chose  qu'ils  sça voient,  comme  aisatCD* 
voie  ledit  duc  de  Maienne  chés  eux  le  jour  de 
devant,  expri*s  pour  rompre  l'asfiemblée  qui  se 
devoit  faire  a  la  cour,  lis  y  voulurrat  meaer  le 
président  Le  Maisire,  lui  dissns  quils  vnKm 
diarg»  dudit  duc  de  le  prier  d*y  venir.  Mais  11 
leur  resiwndit  qu'il  n'irolt  point,  et  queM.dr 
Mairnne  sçavoit  bien  son  logis  ;  rt  que  s'il  eral 
eu  alïuire  de  lui,  qu'il  eust  aussilost  eavoié àa 
maison,  comme  II  avoit  fiiit  au  leur. 

Ledit  due  de  If aiemie  dit  an  pféridcBl  de 
Hacqueville  et  ceux  de  sa  compagnie  qu'il  avoit 
fait  ft  rctrret,  et  comme  forcé  et  par  rontrninte. 
ce  qu'il  avoit  fait,  princi[j;tl<  ment  pour  le  re{;ard 
de  M.  d'Aubrai,  qu'il  sçavoit  estre  un  bon  bour- 
geois. Quant  à  Passart  et  à  l'autre,  quIltiVs 
estolent  allés  trouver  le  nqr  de  Navarre,  cKpIli 
estolent  notoirement  du  parti  contraire.  Au  $ur 
plus,  qu'il  sçavoit  qu'on  avoit  dontié  à  i  ndrt 
à  la  cour  qu'il  en  vouloit  chasser  qm  l  ines  uûs 
de  ceste  compagnie;  qu'il  les  avoit  envoyés qQ^ 
rir  exprès  pour  leur  dire  qu*ll  n'en  eslolt  ries, 
et  quil  n'y  avoit  Jamais  pensé.  Au  oootialR, 
qoe  son  Intention  n'avoit  jamais  esté  autre  ni  dc 
scrolt  que  dc  les  maintenir  de  tonte  sa  puis- 
sance, les  aimer  et  honorer  :  comme  aussi  il  «t- 
teudoit  le  réciproque  d'eux  et  de  tous  les  geD$ 
de  bien  de  ceste  ville,  pour  la  oonscrvaUsD  des- 
quels il  vouloit  exposer  et  ses  biens  et  sa  fie. 

Ce  jour ,  le  Roy ,  fasché  de  ce  que  Passart  el 
Marchant  avoient  esté  chassés  de  Paris,  dit  que 
c'estoient  de  vrais  manaos  qui  avoient  fait  les 
sots  et  avoient  babillé  :  qui  estoit  tout  ce  qalk 
savent  ftdre.  Dont  II  esitfit  bien  marri  :  cv  H 
avoit  plus  affaire  de  ses  bfmseervIteursàFvlii 
qu'il  n'avoit  jamais  eu. 

Ce  jour,  les  jacobins  csfoipîît  snr  le  procureur 
gênerai  Moié,  pour  un  jacobin  qui  avoit  tné  on 
de  ses  compogons.  Sur  quoi  on  diaoR  qu'aiwa 
tué  leur  Boy,  Dieu  permectolt  qn'llsse  tnaant 
l'un  l'autre. 

Ce  mois  de  décembre  ne  fnst  nullement  fpwV. 
sa  constitution,  plus  automnale  qu'liyvenial  ^ 
grands  vents  et  impétueux,  que  les  bonnes  ffOi 
appellent  trahison. 

En  ee  mois  de  décembre  de  Pan  présent  i  S93. 
les  fouxbourîTs  de  Paris  fbrent  remplis  de  sol* 
dats  qui  y  fn-c*\l  mille  vilaiiies  et  insoleiK^^ 
;  forçons  jusques  nu\  vieilles  femmes  el  lillesau 
dessous  de  l'auge  de  dix  ans.  De  quoi  sont  firilB 
foreeft  Informations,  mais  point  de  pui^Uon. 

En  ce  mesme  mois  et  an,  à  açarvoir  ie  fo  dé- 
cembre, advinst  qu'un  Neapolitain,  amouni)^ 
désespérément  d'une  cordonnière  demeoranH 
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aa  bout  du  pont  Salnt-MIdiel  à  Paris ,  qu'on 
nommoit  In  belle  Cordonnière,  lui  envoia  de- 
mander trois  gouttes  de  son  Jaict,  pour  ce  qu'elle 
estoit  nourrisse,  pour  un  mal  d'œtl  qu'il  disoit 


avoir;  loi  envoUmt  quant  et  quant  dix  eaens, 
qu'elle  prist  très  bien  par  la  p(Tini.s.siun  de  son 
mari,  lequel  aiant  une  chèvre  s  jnis  i  J  t  tj  faire 
tirer  du  laict,  dont  il  en  envoia  troii»  guuttts  au 
NeapoUtnin»  lui  fidaant  entendre  que  c'eatoit  du 
lafet  de  sa  femme.  Lui,  tout  joieux ,  pensant  ac- 
complir son  mistère  (  qui  estoit  de  rendre  la 
cordonnière  si  amoureuse  de  lui  qu'elle  courroit 
après  et  le  viendroit  chercher,  quelque  part 
qu'il  fost),  rendist,  avec  ses  chermes  qu'il  flst 
sur  les  trois  gouttes  de  laict  qu'on  lui  avoif  rn- 
volées,  cette  elièvresi  amoureuse,  (itu  cdininen- 
çant  il  sauter  et  tempester ,  s'eschapa  euliu  du 
in^  de  son  maistre  ;  et  trouTant  cet  Bespagool 
au  corps  do  ^avdc  des  Ne.ipolîfains ,  lui  sauta 
incontiuent  au  col,  le  baisa,  et  lui  fist  mille,  cn- 
resses.  La  fin  de  ceste  farce  fui»t  la  mort  de  ia 
pauvre  chèvre,  la  ftolle  du  NeapoUtaIn ,  qu'on 
vmiloit  faire  brusier  ;  et  dix  escus  qui  demeu- 
rèrent pour  gage  an  pauvre  eordoouier,  qui  en 
avoit  bleu  affaire. 

,En  ce  mois,  le  Roy  s'estant  esgaré  à  oonrre 
un  cerf,  arriva  seaï  à  dnix  heures  de  nuict  à 
Pontearré,  maison  appartenante  à  un  de  ses 
maistres  des  requêtes  et  de  son  conseil ,  ou  s  es- 
tant Itait  oonnolstre,  Itast  reoeu  par  sa  daoMiaelle, 
à  laquelle  il  demanda  du  beurre  setrienont  ;  et 
s'en  estant  fait  apporter,  en  mangea  sans  von- 
Wr  autre  chose.  Puis  estant  las,  se  coucha  au 
kng  du  feu,  sut  vonkilr  atteuiiaflient  se  servir 
pour  dormir  du  lit  qu'on  lui  avoit  apresté.  Le 
lendemain  matin  envoia  quérir  un  prcbstre  à 
trois  lieus  de  lu  jwur  lui  venir  dire  la  me'îsc  , 
disant  qu'il  ne  vouloit  desjeuner  qu'il  ne  i  eust 
ouie.  Ce  qif  calant  divulgué,  eonflmia  beaucoup 
la  bonne  opinion  qu'on  avoll  de  fUi  nouvelle  ca- 
tholicité ;  et  possible  aussi  que  cela  s'estoit  fait 
à  oeste  fia. 

ij^En  fleoMis, se  prouoMnoit  par  Paris  un  her- 
•  Wte  qui  portoit  une  croix  au  bout  d'un  baston, 

de  grandes  patenostres  à  la  ceinture  ,  et  une 

clochette  en  la  main  ^  laquelle  sonnant  il  crioit  : 
>^  Amandés-vousl  •  Puis  s'arrestant  au  coing 
•silei  rues  ,  faisoit  au  peuple  comme  une  forme 

de  petite  exhortntroii  ,  leur  disant  qu'ils  crias- 

«t  tous  :  Jesim-Ckhst  nostrepère  ! 
lest  hermitte  avoit  servi  longtemps  de  m..»., 
la  maison  de  Monsieur ,  frère  du  feu  Roi  ; 
d'où  niant  esté  chasse .  n^  oit  pris  l'habit  d'her- 
,^mitte ,  sous  lequel  on  tenoit  qu'il  servoit  d'es- 
pkm  k  la  Ligue,  et  de  porter  des  leUres  de  çà 
et  de  là. 
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rinus ,  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie ,  flst  des 
prédications  les  plus  cruellfs  vt  sanglantes  qu'il 
estoit  possible ,  incitant  le  peuple  à  tuer,  pendre 
et  n<rfer  tous  les  Politiques,  c'est-èdlre  les  plus 
gens  de  bien  de  la  ville.  En  vouloit  surtout  à 
eeu.\  de,  la  justice,  qu'il  disoit  ne  tenir  compte  de 
faire  le  procès  a  ce  meschant ,  a  ce  traistre  ,  à 
ce  misérable ,  à  ee  voleur,  qui  avoit  rendu 
Meaux  ;  mais  quils  se  peuvent  tenir  tout  asseu- 
rés  de  se  filer  une  corde  qu'on  leur  bailleroit  un 
de  ces  jours  ,  pour  loicr  et  récompense  de  leur 
bonne  justice. 

Le  Jeudi  30  décembre  de  l'an  présent  159s , 
le  duc  de  Maicnnc  ayant  envolé  vers  \  ielri  pour 


lui  reprocher  sa  trahison  et  infidélité  inesrae  ,  en 
cequ'aiant  promis  sa  fui  et  fuit  serment  audit  duc 
de  Ifalenne  de  lui  remettre  nlre  ses  mains  «e 
qu'il  tenoit,  et  principalement  lii  ville  delleanx, 
au  cas  qu'il  prist  le  parti  du  roi  de  Navarre,  ce 
neautmoiiis  au  préjudice  de  sa  foi  et  de  son 
serment,  il  Taurott  renduelaschement  audit  Roy: 
ledit  Victri  se  sentant  pressé  par  l'autre,  qui  lui 
insistoit  fort  là  dessus ,  lui  va  dire  enfin  en  ces 
term^  :  «  Vous  me  pressés  trop ,  et  me  ferés 

>  parler  enfla  en  soldat.  Je  vooi  demamie  :  Si 
-  un  larron  ayant  volé  une  bowso  me  Tavolt 
«  baillée  en  garde;  puis  en  recongnnissriTit  le 

>  vrai  propriétaire ,  je  lui  rendois  ladite  bourse 
»  comme  à  lui  appartenant,  et  reftisois  de  la 
»  rendre  à  l'autre  comme  n'y  aiant  rien  :  j 


"  je  fait,  a  vostre  avis  ,  acte  meschant  et  de 
»  trabison  if  Ainsi  en  est-il  de  la  ville  de  Meaux, 
-  que  J'avais  en  garde  :  Je  l'ai  rendue  au  vrai 
>  propriétaire ,  auquel  l'avais  le  pnmier  ser- 

"  ment.  " 

Ce  matin  ,  au  Boy  estant  encures  dans  son 
lit  à  Saint-DenU ,  lui  ftist  menée  une  bourgeoise 
toute  masquée,  partie  expria  de  Paris  lo  Jour  do 

devant  pour  lui  parier,  et  donner  advls  de  plu-  . 
sieurs  affaires  et  menées  d'importance  qui  se 
pratiquoient  dans  la  ville  pour  son  service.  Elle 
parla  au  Boy  prèa  de  trois  quarts  d'heure,  sous 
la  courtine  de  son  lit;  à  laquelle  Sa  Majesté 
tinst  cês  propos  entre  autres ,  que  J'ai  appris  de 
sa  bouche,  et  d'un  autre  qui  n'en  estoit  pas 
loin. 

«  Vous  dlrés  à  mes  bons  serviteurs  de  Paria 

..  qu'ils  ne  se  lassent  point  de  bien  faire,  que  pour 
y  moienoertousjoorset  faciliter  leurs  entreprise 
u  (  desquelles  toutefois  je  ii'espère  pas  beau- 
<•  coup  ) ,  Je  me  tiendrai  auprès  de  Paris  avec 
mi?s  forces,  et  n'en  bougerai.  Mais  qu'ils  ne 
»  s  arrestent  au  duc  de  Maienne  :  car  il  les 
•  &«mpera ,  êt  moi  et  tout  sll  penit  Je  a*at> 
»  tends  rien  de  bon  de  lui  ;  et  pour  le  regard 
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•  derintelligenoedMt  Ha  parlent ,  Je  proteste 

•  qu'il  n"y  en  a  non  plus  entre  fe  duc  de  Maienne 
»  et  moi ,  qu'il  y  en  a  entre  Dieu  et  le  diable  ; 
»  et  les  en  asseurés  hardiroeut ,  uûu  qu'ils  ne 
»  s'y  trompent  pas.  Quant  à  son  aepvea  de 
••  Guise ,  il  mesert  plus  qu'il  ne  me  nuit ,  et  son 
»  évasion  (  comme  Dieu  conduit  toutes  choses  ) 
»  a  plus  este  a  mon  avantage  qu'autrement  ;  car 
»  elle  a  n^s  une  Jakinsle  entra  Tonole  et  le  ne» 

•  TCn ,  qu'il  faut  soingneusement  entretenir , 
■  pour  <•'•  ff'i'il  n'y  a  rien  qui  (•nuse  tant  la 
»  ruine  du  leurs  affaires,  ni  qui  plus  avance  les 
»  miennes  ,  et  tant  qu'elle  oontlnoera,  l'un  pour 
»  Tamourde  Tautre  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille. 

V  Cenéantmoins  je  désire  d'avoir  In  paix,  voire 

>  et  la  veux  acheter  a  tel  prix  que  ce  soit  ;  et  en 
u  suis  résolu  là,  et  tout  ainsi  que  j'ai  plus  aoeor- 

•  dé  à  oeux  de  Meaax  qu'ils  ne  m'imt  demandé. 

>  Ainsi  en  ferai-Je  autant  à  toutes  les  villes  qui 
.  se  voudront  rendre  et  me  recongnoistre , 

•  mesme  pour  le  regard  de  la  ville  d'Orléans  : 
-  Je  leur  promettrai  <|ue  de  dix  mis  Ils  ne  paie* 
»  ront  aucunes  tailles  ;  j'annoblirai  le  corps  de 
»  leur  ville,  et  les  maintiendrai  en  leurs  an- 

>  eiens  privilèges  et  religion ,  voire  et  leur  don- 

•  Dtral  tel  gouverneur  qu'eux-mesmes  eliolsi> 
a  ront.  Après  cela,  que  Paris  sonpe  à  soi  ,  s'il 

veult  :  Je  ne  lui  ferai  pis  qu'aux  autres, 

•  coaame  on  peuit  penser  ;  et  mon  plus  grand 
»  sota  est  etsera  toajoursde rendre  pour  Jamais 
»  oontens  et  heureux  mes  bons  serviteurs  qui  y 
»  auront  travaillé.  Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  de 
»  gens  de  bien  la  dedans  ,  lesquels  je  désire 
k  qails  prient  Dieu  pour  mol.  Je  puis  dire , 
m  comme  saint  Pot,  que  l'MfiBetion  queje  leur  al 
»  portée,  et  ù  tout  mon  peuple ,  m'a  fait  estre 

•  auathéme  pour  eux;  et  prie  Dieu  qu'il  ne 
m  me  soit  imputé.  Quant  à  Victri,  Je  puis  jurer 
«  en  mon  ame  qu'il  n'y  a  eu  que  les  grands 

>  avnnt.-t'jres  que  je  lui  ai  faits  qui  l'ont  mis  de 
»  mou  parti ,  et  rien  autre-  chose.  >» 

Sur  quoi  cesle  fmune  lui  ntant  dtt  que  e*es- 
tah  pourquoi  tous  ses  bons  sufalets  et  serviteurs 
supplioient  très  humblement  Sa  Majesté  de  ne 
s'v  vouloir  lier  que  bien  i\  po'ml  ,  le  Uoy  lui  res- 
poudit  qu  il  s'y  étoit  tié  et  s'y  lieroit  ;  qu'il  ne 
ponvolt  fidre  autrement  :  que  IMeu  eougnoissoit 
son  cœur  ,  et  sçavoit  qu'il  n'avolt  point  envie  de 
mal  fiiire.  Congnoissant  cela,  qu'il  espéroit  qu'il 
le  garderoit ,  et  le  sauveroit  de  la  main  de  ses 
ennemis.  «  Je  ne  demande ,  dist-il ,  qifà  rtvoir 
»•  mon  royaume ,  qui  m'appartient,  lequel  est  en 
»  la  main  de  Dieu.  Ceux  qui  m'y  aideront,  je  les 

>  reoongnoistrai  pour  mes  serviteurs;  s'il  y  en 
»  a  d'antres  qui  me  tnliiasenk ,  Bien  est  leur 
»  Jngo.  liab  Jlrime  mleox  mourir  qoe  vhn  en 


I*  dé&moe ,  laquelle  aussi,  tout  liiett  «onsidéré, 

"  nuict  plus  aux  rois  qu'elle  ne  leur  sert.  »  — 
f.e  jeudi  3o  décembre  ,  h  Saint-Denis,  en  la 
chambre  du  Roy  ,  iâ9d. 

Le  dernier  de  oest  an  ISM  ,  nn  bon  bour- 
geois politique  de  Paris  aiant  fait  compter  ses 
poules ,  et  trouvé  qu'il  en  avoit  sei?e ,  fîst  tuer 
la  seiziesme  ,  disant  qu'il  ne  vouloit  point  de 
seise  en  son  logis. 

Ung  autre  demandant  de  la  chandelle,  dist 
qu'on  lui  bai!!a«t  de  laquelle  on  vouldrait ,  més 
qu'elle  ne  fust  [>oint  des  Seise, 

Sur  la  fin  de  eest  an  151I>,  Dn  Haillan  eHant 
venu  saluer  le  Roy  à  Saint-Denis,  Sa  Mt^esté, 
avec  un  visajiie  riant  ,  lui  demanda  s'il  pour- 
suivoit  pas  tousjours  à  escrire  son  histoire  de 
France  ?  Auquel  aiant  respondu  qu'oui ,  le  Roy 
lui  dit  alors  tout  haut  :  «  J'en  sois  him  aise  ; 
»  mais  n'oublie  pas  d'y  mettre  bien  au  long  les 
»  larcins  de  mes  trésoriers,  et  les  brigandages 
>  de  nos  gouverneurs.  » 

En  ee  mesme  temps,  le  Boy  se  voûtant  don- 
ner carrière  ,  demandoît  aux  gentilshommes 
qui  estoient  prés  de  lui ,  en  sa  chambre  ,  quelle 
espèce  de  marchandise  c  estoit  qu  ils  trouvaient 
le  plus  cndiérle  par  les  guerres  en  son  royau- 
me ?  A  quoi  les  uns  et  les  autres  respondoient 
par  discours  tantost  de  l'une ,  tantost  de  l'autre, 
chacun  selon  qu'il  Jugeoit  mieux  à  propos.  En- 
fin le  Roy  les  volant  bien  empesehés,  et  se 
riant  de  tout  ce  qu'ils  lui  respondoirat ,  leur  va 
dire  :  «  Vous  n'y  venés  point  trestous.  La  mar- 
»  etiandise  la  plus  chère  qui  soit  pour  le  jhonr- 
9  du!  en  mon  royaume ,  ee  sont  les  espérons  : 
»  La  Grange  m'en  a  vendu  deux  à  Mehm  cbn 
»  qnante  mi!  fru\ps.  » 

Sur  la  Hii  de  eest  an  1593  ,  le  Banquet  d'A- 
rête, de  la  feinte  eonvurslon  du  Roy ,  fait  par 
M.  Dorléans  ,  Imprimé  à  Paris ,  in-s" ,  par 
Guillaume  Bichon ,  avec  priviirrf  [  livre  rem- 
pli de  sornettes  et  médisances  ,  et  qui  jKiur  un 
libelle  dUiamatoire  n'approche  en  rien  du  Ca- 
tholiqne  anglois,  fhlt  par  ledit  Dorléans);  son 
Plaidoyé  contre  l'arrcst  deChaaIons,  et  parti- 
culièrement contre  l'avocat  do  Roy  Ségnler , 
imprimé  aussi  à  Paris ,  in-S" ,  par  Jan  Musar , 
avec  privilège ,  fàreirt  mis  en  lumières  ïionr 
estaicr  la  Ligue ,  qui  mcnassoit  ruine.  Comme 
niissi  furent  imprimés  à  mesme  dessein  les  ser- 
mons de  Boucher ,  faits  en  l'église  Snint-Merri 
à  Paris  depuis  le  premier  aoust  jusques  au  o,  en 
eest  an  15!)3.  Puis  la  Ttorlnpiimte  deCbop- 
pln(i),  imprimée  à  Tours,  pour  respoose  à  ses 

(1)  La  turluptnerie  de  Choppin  étstt  ioUluiée  ;  ^n(i- 
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graves  diHomt  omitre  les  arresls  de  Tonra  et 

Chaalons ,  par  lesquels  on  disoit  que  ledit  Cliop- 
pin  avoit  voulu  sembler  simbolizer  d'humeur 
avec  les  marranues  ^pagnols ,  desquels  il  avoit 
plaidé  la  canse,  qui  tinl ptas  ils  vteUUsseiitet 
plus  ils  sont  fols  ;  et  une  militasse  d'autres  ba- 
gatelles de  part  et  d'autre  publiées  en  cest  an, 
dans  lesquelles ,  hors  les  iujures,  u'y  faut  rien 
dierdier  qui  soit  digne  d*e8tre  recodlli*  Le 
meilleur  et  plus  sublln  de  la  Ligue  sont  les 
Paraboles  de  Ckieût^  imprimée»  à  Paris  et  à 
Lyon,  1593. 

Fou  nisi  dlTolguéc ,  sur  la  fin  de  c«t  an 
IMS ,  une  lettre  escrite  pu  M.  Du  Plessis  au 
Ro\ ,  deux  mois  après  sa  conversion ,  et  sur  !e 
&ubjet  d'icelle  :  qui  n'a  esté  imprimée  ,  et  ne 
peust  estre  vene  à  Paris  que  sur  la  Un  de  Tan- 
née; laquelle,  pour  eonle&ir  pluslean  parti* 
ciiî.iritCs  rrmarquables ,  ai  Insérée  dans  an  des 
livres  de  mes  reeeuils.  Il  y  a  trois  À  quatre 
feuillets  d'eacribire. 

Sur  la  fin  de  eest  an  IMS  ,  la  Llgae  volant 
les  affaires  du  Roy  fort  avancées ,  et  acheminées 
à  sa  ruine  et  euiifusion  ,  destwuda  tous  ses 
arcs  comme  pour  uu  dernier  effort,  par  le 
nwiende  ses  jésuites  et  prédleateors ,  eontce 
la  majesté  du  Roy ,  lequel  ils  appeloient  le  luit- 
ton  (i)  de  Xavarre  et  Ir  scrpr-nt  des  Pyrénées; 
et  la  gaiopoieut  telleuieut,  taustut  ouvertement, 
polscoaverlemciit,  àdroit,  à gandie,  i  tort,  à 
travers,  de  nuit,  de  joor,  qa'ils s&vantoient 
tout  haut  que  s'il  n'avolt  la  cuirasse  forte  et  le 
dentier  bien  serré ,  sa  force  endiablée  m  loi 
isrviroltde  rienpour  gangnerlaFImiee.  iDCi> 
tttàM  tout  le  peuple  à  s*en  desfaire,  cl  veoevolr 
tu  sa  place  le  grand  roy  Catholique;  preschans 
Ofdiiuiiremeot  sur  le  fait  de  sa  conversion,  àla- 
«pwUe  kesneoup  s'arreileieat  qnH  élolt  hugue- 
■ot  et  puriste ,  papiste  et  hagasBet,  «t  que 

e^estoit  un  vrai  athéiste  et  ?ans  rpîiirinn.  Que 
quand  le  roy  d  llespagne  n'auroit  object  autre 
que  cestui-là ,  qu'il  estoit  prou  suffisant  pour  le 
déposséder.  El  appelaient  cela  entre  eux  plan* 
der  la  majesté  bé^rnnise  ,  tcnans  ordinairement 
ce  langage  au  sortir  de  leurs  chaises. 

•  Sçuit'Oupasbieu,  ditUDjour  uostre  maître 
»  Gnarinns  presduuBl  sur  ce  snbjet,  qui  estait 
»  son  évangile  ordinaire,  qu'encores  qu'il  voise 
>  à  la  messe,  qu'il  chante  toutefois  orflinaire- 
»  ment,  quiconque  se  fie  en  INeu  jamais  ne 
*  périn.  » 

Supplément  tiré  de  i'édiUm  de  1736. 
En  le  eommoiéeraent  de  ce  moiSi  le  Roy 
<1)  te  Mp»  te  élaUe.  (A.  V.) 


na  nAVàaaa.  [têW]  loi 

quitta  la  Nwmandlb  et  se  rendit  à  Manies,  où 

les  députez  religîonnaires  sVstolcnt  rendus, 
cuidant  obteuir  un  nouvel  edit  en  leur  Taveur. 
Dans  l'audience  que  le  Boy  leur  a  donnée,  ils 
Inl  ont  présenté  Icseayers  de  lenrspla&ites,  que 
Sa  Majesté  a  remis  à  son  conseil  pour  être  exa- 
minez. Pendant  qu'on  les  examina,  vofcl  que 
plusieurs  miiii&tr(%  du  nombre  des  députez,  pour 
d imlnner  la  confiance  qne  le  Roy  a  pmir  le  sf «nr 
Du  Perron,  firent  courir  un  bruit,  parmi  lesseU 
gneurs  de  la  eour,  que  ledit  sieur  Tiu  Perron 
u'oseroit  entrer  en  dispute  contre  aucun  d  eux. 
Ce  qat  étant  Tcnn  à  ses  oreilles  par  le  sieur  de 
Favas  dans  la  chambre  de  Madame,  sc^  du 
Roy,  lui  dit  fort  modestement  qu'il  étoit  pr^t 
d  entrer  avec  iei>dits  ministres  en  conférence , 
poorvtk  qne  Sa  Majesté  le  Tonlût  permettre.  Sur 
quoi  ledit  Favas,  pressé  par  Madame,  la  snor 
du  Roy,  et  sollicité  par  le  sieur  Du  Plessis- 
Mornay ,  en  a  parlé  à  Sa  Miyeste,  qui  a  accordé 
la  oonféranee  seos  leseondltions  suivantes  : 

1*  Que  la  conférence  se  fierait  modestement, 
et  sans  invective  de  part  et  d'autre  ;  2"  qu'elle 
se  feroit  par  des  argumens  en  forme  s^  l logisti- 
que ;  S"^qu'on  ne  proposeroit  n'en  ni  se  résou- 
drait que  par  la  parole  de  Dieu  ;  4**  qu'il  y  aorolt 
des  scribes  nommez  de  chaque  part,  pour  re- 
cueillir tout  ce  qui  seroit  dit,  et  le  représenter  à 
Sa  Majesté;  ù"  qu  on  ieroit  choix  de  quatre  oa 
dnq  ministres  pour  conférer;  «"  que  la  conflit 
rence  seroit  faite  dans  te  logis  du  sieur  RosDl, 
gouverneur  de  Mantes;  7**  que  ledit  î^ouveniTOr 
représcnteroit  Sa  M{\fe^,  et  qu'il  n'y  auroit  que 
csm  qui  auraient  été  diirfsto  qui  entreroient 
dans  ladite  conférence. 

Le  mardy  7  de  décembre,  le  ■^ictir  Du  Perron 
et  le  miui&lre  Rotan,  fort  estime  parmi  se'^  con- 
frères, ont  commencé  la  ctmférence  ;  et  après 
plntieuit  pntestations  de  ne  ébereher  de  pari 
et  d'autre  que  h\  >  éritr,  ils  ont  commencé  d'exa- 
miner si  l'Ecriture  etoit  snffls-ante  à  sal|it.  Le 
ministre  Rotan  a  soutenu  que  la  parole  de  Dieu 
étoit  suffisante  à  aaint,  et  a  aligné  le  passage 
de  saint  Paul  à  Tlmothée,  chap.  i  :  Que  toute 
rEcritutr  saint/'  ext  divinement  inspirée,  est 
$t{[fisant€  pour  rendre  l'homme  sage^  afin 
qu*il  *oU  paifait  en  imiie»  hwmet  œuvre». 

Le  sieur  Du  Perron  a  répondu  que  saint  FUul 
dans  cet  endroit  parle  du  vîell  Testament,  et 
non  point  du  nouveau,  puisqu'il  n'étoit  point 
encore  entièrement  reconnu  ;  tel  qu'étoit  l'é- 
vangile de  saint  Jean,  I»  Actes,  l'Apocalt{»e  et 
autres.  Or,  si  saint  Pnul  ne  parle  que  du  ^lell 
Testament,  celui-là  seul  est  suffisant  à  salut  : 
ce  qui  esl  alMOrde,  vù  que  le  Tieil  TestaroenI 
sans  la  nanveatt  n'est  «fulme  écriture  nwrte. 
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En  expliquant  i'kommeMùgeétVkomwupar-  |  conflrmé  en  erinnt  Umvivelê  Rojf!  Entoile  un 


fait  dont  it  pst  parir  dans  passade,  \n  dispute 
tomba  sur  les  \i'rsi<ins  do  Opuc  p,  dans  les- 
quelles Du  Pcrruti  iit  voir  des  luute:»  cuiu»ide- 

rables;  et  alort  le  ministre  Rolan,  qui  s'étoit 

vorité  de  vaincre  tous  les  catholiques  en  dispute, 
confus  des  raisons  de  Du  Pei  ron,  se  mit  sur  les 
louanges  dudit  Du  Perron.  El  ainsi  Huit  la  dis* 
pnte  de  ee  Joor. 

Le  lendemain,  Bcraiilt,  ministre  de  Montau- 
ban,  prit  la  pinee  dr  Hnfîfn;  m-m  il  est  sorti  de 
la  dispute  après  plusieurs  jours,  de  la  même 
manière  qoe  ion  confrère,  avenant  qu'alors  11 
nVtoit  pus  venu  pour  disputer. 

Le  dimanche  12  décembre,  le  conseil  du  llov 
n'ayant  pas  pû  examiner  toutes  les  demandes 
contennes  dans  les  cahiers  des  rellglonnaires 
pour  d'anti'cs  affaires  de  conséquence  qui  sont 
survenues,  Sa  Majesté  en  a  remi';  ft-xamt-n  à 
un  autre  tcms,  et  les  députez  de  la  relii,'iun  pré- 
tendue reformée  sont  retournez  dans  leurs  pro- 
vinces. 

Le  Jendy  23  de  décembre.  Viller«)y,  après 
avoir  suivi  le  parti  de  l'I'nlon  et  rendu  au  duc 
«le  Mayenne  de  très^rands  services,  voyant  que 
lefit  doc  ne  veuloit  pas  frire  la  pobi,  ni  reeon- 
QOttre  le  roy  de  >a\arrc  pour  roy  de  France 
après  sa  conversion,  comme  il  t'avoit  plusieurs 
Idis  promis,  a  pris  congé  dudit  duc,  et  s'est  re- 
tiré à  Pontolae,  dans  le  dessein,  Inl,  sondlset 
ses  amis,  de  reconnottre  le  Roy,  et  d'abandon- 
ner le  parti  de  l'Union. 

Le  luudy  27  de  décembre,  on  a  en  avis  que 
le  sieur  de  L^Hospltal  Vitry,  gouverneur  de 
Meanx,  après  avoir  aisaré  plusieurs  fois  le  duc 
de  Mayenne,  soit  en  paroles  et  par  écrit,  qx:r  It 
Koy  s'etant  converti,  U  ne  pouvoit  désormais 
porter  les  armes  contre  Sa  liiuesté,  il  avoit  la 
velllo  de  Woël  assemblé  les  prindpau  de  la  ville 
de  Meaux,  ausquels  il  avoit  dit  que  son  intentinn 
étoit  de  reconnoitre  le  iioy  ;  et  qu'avant  de  les 
quitter  il  avoit  bien  voulu  les  en  avertir,  et  leur 
lataser  la  llliertéde  pvendre  le  pmU  qn*lls  Jugo- 
fOient  le  meilleur;  que  pour  lu!  Il  étoit  sorti 
<ln  service  du  Roy,  n  cause  qu'if  étoit  litiLnir- 
itol;  qui!  y  alloit  rtutrer,  puibquii  eloit  ca- 
tholique. 

Après  ce  petit  discours,  il  a  rendu  les  clefs 
de  la  ville,  il  a  pris  l'eciiarpe  blanche,  s'est  mis 
a  la  teste  de  sa  compagnie  de  cavalerie,  et  est 
sorti  de  la  vUle.  Les  magistrats  et  principaux 
bourgeois  se  sont  incontinent  après  assemblez 
dans  l'Hôtel-de- Ville.  Apres  avoir  délibère  sur 
cet  événement  pendant  pi  es  d'une  heure,  ils  ont 
résolu  tons  nnanimemmt  d^inilsr  leur  goiiver> 
«t  d«  se  douwr  m  Bey  :  ee 


f;rand  nombre,  conduits  par  les  principaux,  ont 
couru  arrester  la  femme  du  ),'ouverneur,  qui 
etoit  deju  luoutee  eu  carrosse  avec  ses  eufans, 
et  l'ont  solUcitée,  les  larmes  aux  yeux,  de  fhire 
revenir  son  mari.  Elle  a  détaché  aussi-tAt  pour 
courir  après  le  gouverneur,  qui  étoit  déjÀ  à 
deux  lieues  j  lequel  est  revenu,  et  entrant  dans 
la  ville  leur  a  donné  l'édiarpe  biandw. 

Le  lendemain  Jour  de  la  Noël,  les  magistrats 
et  les  bourgeois  écrivirent  aux  bourgeois  de 
Paris,  sur  ce  qu'ils  avoient  quitté  le  parti  de 
rUohm,  qu'ils  avolcnt  embrassé  et  sonlnm  pour 
conserver  la  religion  ;  niriS  qu'ai^ourd'hui  que 
le  \\o\  étoit  converti,  ce  ne  seroit  plus  ciinibnt- 
tre  pour  iceile  religion,  mais  plutôt  favoriser  des 
conjurations  contre  leur  Boy  naturel,  et  contre 
I  honneur  et  la  gloire  ftvnfolse,  que  les  Espa- 
irnois  veulent  flétrir  et  diviser, pow rendre  les 

François  leurs  e&cla\es. 

Le  mercredy  29  de  décembre,  a  paru  eu  cette 
ville  une  déclaration  du  Roy  lUle  à  Mantes 
le  27  dernier,  dans  laquelle  Sa  Majesté  rend 
compte  au  public  âv  la  sincérité  de  sa  conver- 
sjuu,  des  devoirs  qu  il  a  rendus  au  Saint-Si^e 
en  qualité  de  premier  (Ils  de  ITglise  ;  des  rai- 
sons qu'il  a  de  ne  pas  prolonger  la  trêve,  dont 
ses  ennemis  se  serviroient  pour  introduire  dans 
le  royaume  des  étrangers  qui  perpétueroieut  la 
guerre  et  lesmallienrs  de  ses  peuples,  vû  que  se* 
ennemis  psodant  le  tems  de  b  trêve  s'en  éCoient 
siTsis  pour  attenter  à  sa  personne,  et  quils 
avoient  fait  un  serment  publie  solenmd,  dans 
les  prétendus  Etats  de  Paris,  de  tftelrcr^nals 
en  aucun  traité  ni  acœrd  avec  lui  :  ee  qnl  To» 
bîige  malgré  lui  de  reprendre  les  armes;  pro- 
mettant néanmoins  à  tous  ceux,  soit  particu- 
liers, villes  on  oommunaotez  qui  sont  unies  et 
liguées  avee  ses  ennemis,  tonte  cobHance  dn 
passé,  restitution  en  leurs  charges  et  bénéfices, 
pourvu  que  dans  un  mois  ils  rentrent  en  leur 
devoir,  et  quittent  lesdites  unions  et  associa- 
tions. Et  â  ftnte  de  ee  Mrs,  il  mande  à  ses 
cours  de  parlement  et  à  tous  ses  officiers  de 
prnrt'dt  r  (  >Mtre  ceux  qui  se  rendront  opiniâtres, 
et  ludigues  de  cette  présente  graoe,  comme 
contre  des  erlmtaeto  de  lèaMsidcsIé  an  presoler 
chef. 

On  a  eu  avis  que  le  lundy  f  5  du  mois  dernier, 
le  duc  de  Nevers  étoit  arrive  à  la  Moucha,  qui 
est  à  cinq  Jouméesde  Bome,  oà  le  père  Poiase 
vin  l'a  été  troover,  et  lui  a  montré  une  lettre  dn 
cardinal  Saint>George,  par  laquelle  11  le  ehar- 
geoit  d'avertir  ledit  duc  que  l'intention  du  Pape 
étoit  qn*ll  vtaAà  Bome  avec  lemoliidre  i^porat 
de  oompagnie  qu'il  ponrroit,  pour  ne  donner 
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«UMU  omiMragfi  qnfi  ce  fàt,  comme  perscma» 
jpidiltqiie  M  chargée  d'allUn»  publiques,  afin 
qu'aucan  ne  pût  faire  par  sa  veuuc  jugemeot 

différent  de  la  droifr  et  sainte  intention  de  Sa 
3aioteié;  et  que  lc<iit  duc  eût  agréable,  veuaut 
à  Rome,  d'y  venir,  réiola  de  ae  s'y  arrêter  plus 
de  dix  joara. 

Qnr  ledit  duc,  nonobstnnt  eet  avis,  s'étoit 
avancé  vers  Rorae,  et  qu'il  y  étoit  arrivé  le  di- 
jnanclie  3l  du  luèiue  amia,  presque  de  nuit  et 
ca  «amne,  aanmqiagDé  flentaniaiit  de  cin- 
qunnte  gentilshommes,  et  de  son  train  ordi- 
naire ;  et  étoit  entré,  non  |)ar  la  porte  del  Po- 
polo,  ou  graud  nombre  de  personnes  i'iUten- 
4MeDt ,  mais  par  la  porte  Ân^ettea, 

Que  le  rndme  soir  il  fut  au  palais  pour  baiser 
les  pieds  de  Sa  Sainteté,  et  la  prier  de  ne  vouloir 
)»  contraindre  À  denieurer  dans  Borne  que  dîjt 
i«m,  et  de  Itri  pennettre  de  viaftar  nmaleiin 
les  cardinaux ,  comme  il  avoit  ordre  du  Roy.  A 
quoi  le  Pape  av  oit  répondu  qu'il  y  aviseroit,  et 
le  lui  feroit  !»çavoir.  Le  duc  ayant  fiait  tomber 
le  diieoars  tor  la  conversion  du  Boy,  le  Pape 
lui  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  Tabsoudre,  etiam  in 
forri  ranscientiœ.  Le  duc  ayant  répliqué  qu  i!  ne 
parleroit  à  Sa  Sainteté  des  affaires  de  fiance 
qu'en  préMDca  des  ambassadeurs  d'EspagM 
agSBsdela  ligue,  et  de  tels  cardinaux  qfB*aUe 
froQvcfoit  Im»,  ie  Pape  Ta  remis  A  m  antre 
jour. 

Que,  le  23  du  même  noois,  ledit  due  avoit  eu 
asidieiMa  do  Pape;  k  laquelle  il  a^  étoit  rendu, 

oceompag^né  de  soixante  -  dix  gentilshommes 
franpnts,  pt  lui  n^  oit  fni'  un  îrès-beau  disrours 
cur  i  uuLurile  qu  usait  ie  iiuy  dans  son  royaume, 
«t  de  la  linroe  de  son  parti,  de  la  cnuiifé  war- 
cée  par  les  Ligueurs,  de  la  foibtesse  des  chefs  de 
ta  Li'zue,  du  sentiment  du  parlement  de  Ptiri^ 
jsur  tes  affaires  présentes,  de  riAutiUté  des  EtiiU 
iWBnMtt  «onira  les  IsiK,  de  la  coavwaloD  sin- 
«iredv  Aay. 

A  ces  paroles,  le  Pape  dit  au  duc  de  Nevers  : 
.  |je  parlez  pas  que  votre  Boy  sok  catlioiique; 
»  Je  ne  erairai  Jalnais  qu'il  sait  Man  esuverll, 
»  al  un  ange  da  ciel  ne  me  le  venoit  dire  à  To- 

•  reille.  Qufint  mx  catholiques  qui  ont  suivi 
son  parti,  je  ue  les  tieps  pas  pour  désobei^isons 

»  et  déserteurs  de  la  religton  et  de  la  couronne  ; 

•  nais  lia  ne  aent  qn^eofioa  bUards  de  la  ser- 
vante,  et  ceux  de  la  Ligue  sont  Ira  vmis  (  n 

■■'  fans  légitimes,  les  vrais  arcs-hotit.nis,  1 1  luème 
•>  les  vrais  pilliers  de  ta  religion  catiiuiiquc.  » 

La  tee  4b  IKevara,  après  avoir  remnitré  tris^ 
humbleouat  la  grande  différence  des  royalistes 
et  des  Lif»ueui-s  eu  France,  quant  à  la  rell^on 
Oitiioliqar,  apostolique  et  romaine  ;  le  gran<) 
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nombre  des  princes  et  d£s  seigneurs  qui  tiHvent 
le  Hoy,  les  actes  héroïques  de  aea  mêmes  prin^ 

ces,  il  pria  Sa  Sainteté  de  vouloir  prolonger  son 
fréjoiir  M  Rome.  A  quoi  le  Pape  lui  répojidit  : 
ledcrciHo;  cependant  que  ie  jeudy  ensuivait 
ii  pourrait  lui  parier. 

Le  duc  de  Nevers  étant  retourné  auprès  du 
Pape,  !e  jeudy  ^'5  de  novembre,  il  «înpplia  Sa 
Sainteté  de  lui  prolonger  le  terme  de  dix  jours  : 
et  lui  ayant  été  répondu  comme  à  la  dernière 
andienea,  il  donna  à  Sa  Sainteté  la  lettre  du 
Roy,  en  lui  disant  :  ■>  Le  Roy  mon  maître  m'a 
»  envoyé  pardevers  vous  pour  \o\x»  uppri  ndri» 
»  iiu  conversion,  et  me  prosleruei-  de  su  part 
«  ft  voa  picda,  eto.  »  AquoylaPapeaaéponéu: 
«  Vederem»,  et  vous  ferai  sfavoir  ma  résalor 
V  tion.  '• 

Le  lundi  38  de  novembre,  ie  Pape  envoyasoii 
mettre  de  dbamlireau  due  do  Nevers,  pour  lui 

dire  que  s'il  vouloit  encore  parler  à  Sa  Sainteté, 
îi  l'écouteroit  bénïLMuMnent;  mais  qu'il  doit  se 
disposer  à  partir  au  plutôt  sans  visiler  les  car- 
dinaux f  et  qu'au  regard  dea  trois  prélats  qui 
étoient  avec  lui,  Sa  Sainteté  ne  vouloit  pas  Isa 
voir,  qu'auparavant  ils  n'eussent  été  se  présen- 
ter au  cardinal  de  Suinte-Séverine,  chef  de  l'In? 
quisition  et  grand  péniteneîer. 

Le  due  de  Nevers  pria  le  maistre  deckomlwa 
du  Pape  de  vouloir  lui  bailler  par  écrit  ce  quH 
venoit  de  lui  dire  ;  et  s'il  n'avoit  pas  cet  ordre, 
de  vouloir  bien  le  recevoir  de  Sa  Sainteté,  et 
qu*alora  il  lui  donnerait  réponse. 

Le  même  jour  sur  le  soir,  le  cardinal  de  To- 
k'dr  fnt  trouver  le  duc  de  Nevers,  et  lut  dit  de 
lu  pux  t  du  Pape  que  les  trois  prélats  qui  ^uL 
auprès  de  lui  né  pouvolent  point  se  présenter 
qu'après  qu'ils  auroient  été  d(  \(  rs  le  cardinal 
chef  de  l'Inquisition  ,  et  qu'il  ne  devoit  point 
attendre  de  répuuse  par  écrit  \  et  que  n'ayant 
que  peu  de  temps  à  demeurer  à  Bdime,  ils  da* 
voient  s'éviter  la  peina  da  visiter  les  aaidl*- 


A  quoi  le  duc  de  Nevers  r^tiqua  :  1"  qwlaa 
prélats  qui  éloiant  avoe  loi  ne  pouvalaiit  Adn 
un  seul  pas  sans  eongé;  et  qu'il  perdrait  plulèt 

]n  tétp  que  de  leur  permettre  défaire  une  telle 
démarche,  honteuse  pour  lui  et  pour  son  maitre; 
3"  qu'étant  envoyé  par  un  grand  monarque ,  la 
moindraahaaa  que  le  Pape  lui  devoit,  était  da 

lui  tlnnnt  r  par  écrit  la  répons*;  qn'il  lui  deman- 
ddil  ;  3  '  <ine  l'usage  est  que  les  .iinbas^ndeure 
des  létias  couronnées  visitent  les  cardinaux,  pour 
les  tefomar  du  8i|jet  de  leur  amfeassada. 

Le  cardinal  de  Tolède  voyant  le  duc  de  Ne- 
vers  fii  ferme  dans  m  nésolutioa ,  prooUt  d'oi 
pariei'  a  Sa  Saiou-te. 

1S 
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f,e  lendemain,  le  mnistrc  de  la  ehanil)re  du 
Pa|ie  vint  dire  au  duc  du  Nevers  que  le  Vapc 
penMoitea  sa  rtaolationde  ne  point  recevoir  les> 
dits  piH'lalN  ;  et  qu'il  dcvoit  sortir  de  Homo  nu 
terospreiix,  u'nyaiit  ;nicuiir  iiJïiiiie  a  traiter 
avec  lui,  nï'luut  venu  queeiMiuiie  uiiepcrsonuc 
privée,  et  non  diargéed'afAiIreqaelooiiqoe  pour 
Navarre  (c'est  de  ce  nom  qu'on  ap|K>loit  le  Hoy 
àB.onie)i  comme  le  pere  Poiisstnin  le  lui  nvolt 
déclaré.  A  quoi  le  duc  de  iSevers  n  repondu  que 
ledit  père  Ponssevin  ne  lui  avoit  pas  fait  cette 
exception. 

Ce  dctni'M-  fait  étant  rapporté  au  Pape,  le 
père  Pous!>evwi  lut  contraint  de  sortir  de  Uome 
poor  éviter  la  colère  du  Pape;  et  les  prélab 
•firançois,  craiL^naut  un  sort  plusfdcheux,  se  sau- 
vèrent daus  la  chambi  •  tin  dnc  de  \cvers. 
Leore  bagages  et  mulets  lurent  ai  rétcz  ;  le  perc 
Gobeiin,  envoyé  pur  les  religieux  de  Saint-De- 
nyspour  rendre  compte  au  Pape  de  ce  qui  s'étoit 
pns.s<-  dans  !<  ttr  i-  lisr  ;i  In  conversion  du  Roy, 
en  fut  ti'llt'inent  trouble  qu'il  en  tomba  malade. 

Le  due  de  devers,  surpris  de  toutes  ces  cho- 
ses, et  voyant  qu'il  n'av<Ht  qu'un  Jour  pour  de- 
meurer î\  Uonie  ,  envoya  vers  !r  maître  de  la 
chnmbro  ixnjr  sca\ oir  la  voloiitt-  de  Sa  Siiintcté; 
mais  il  n'a  eu  d'autre  réponse  ,  sinon  qu'il  au- 
nàt  audience  le  5  du  nsols  de  décembre.  Ces 
nouvelles  r^ouissent  les  Ligueurs,  et  affligent  les 
royalistes.  Nûmmoins  les  affaires  du  Roy  vont 
de  mieux  en  mieux,  et  celles  de  In  Ligue  se  dé- 
eousent  tous  les  Jours. 

Le  vendredy  dernier  de  ce  mois  ,  le  Roy  est 
parti  de  Saiut-Denya  pour  aller  A  Seuils,  et  puis 
à  Mantes. 

1394. 

[Janviku.i  Le  premier  jour  de  l'an  lâD4,un 
oordelier  qui  presdiolt  &  Saint- André  ,  discou- 
rant sur  le  jour  de  la  fesle,  qui  estolt  la  Cirooo- 

cisîon,  (lit  qu'on  .f^  tM!  cnriniriu  r  la  circoncision 
à  Paris  de  trois  ou  quatre  uîcsciiaiis  garncniens  : 
mais  qu'il  y  en  avoit  bien  d'autres  a  circoncire; 
qu'on  iisoUan  vieil  Testament  d'nng  qui  avee 
une  pierre  avoit  oircnnci<>  vistementleprépucede 
son  lils,  mais  qn'il  falloil  bien  d'autres  coiis- 
teaux  que  de  pierre  pour  circoncire  les  i'uliii- 
ques  ;  que  le  duc  4e  Malenne  aignlsast  hardi- 
ment ses  oottsteaux ,  car  on  avoit  bon  beaolu  à 
Faris  d'une  bonne  circoncision. 

Le  S  de  ce  mois,  le  légat  «i  le  cardinal  de 
Pélevé  remonstrèreot  au  duc  de  Malenne  que 
piflsqa'on  estoit  à  la  guerre,  qu'on  n'nvoit  plus 
que  faire  de  tant  de  gens  de  justice  :  aussi  bien 
que  la  plus  grande  part  d'eux  estoi^nt  hécéU-  ^ 


ques,  ou  fauteurs  de  l  iu'réliqucj  des  quels  il 
eust  esté  bon  de  se  desfaire ,  pour  ne  renforcer 
davantage  le  parti  de  l'ennemi.  Mais  puisqu'il 
estoit  si  pitoynblc  qu'il  ne  vouloll  point  mettre 
1.1  main  an  saii;:,  «  ncores  (|ue  ce  fust  le  meilleur , 
que  pour  le  moins  il  le  eiiassast  et  qu'il  en  pur- 
geastla  ville;  et  qu*en  leur  place  on  establlst 
une  douzaine  de  juges,  moitié  laies,  moitié  ec- 
clésiastiques du  corps  de  In  vill(>.  dcn  plus  catho- 
liques et  gens  de  bien  qu  lis  lui  iiummeroient, 
et  en  respondroient,  et  lesquels  rendroient  au 
peuple  bonne  1 1  brieufvc  justice.  Auxquellc» 
pro|)ositions  le  due  de  Maifnne  respondit  som- 
maireraeiit  qu  il  ne  feruit  jamais  ccstui-lù  ;  et 
(ju'il  ne  le  pouvoit  Aire,  pour  ce  que  le»  ordon- 
nances de  Trauce  y  estoient  contraires.  Auquel 
le  duc  de  ?\'ria,  qui  assistoit  audit  conseil,  ré- 
pliqua qu'il  ne  faioit  point  parler  d'ordonnance, 
où  il  s'agissoit  du  péril  de  l'Estat  et  de  la  reli- 
gion. 

Ce  jour,  on  donna  advis  au  Roy  de  se  garder 
d'un  qui  estoit  a  la  Roine  douairière  ,  qui  par- 
loit  souvent  à  Sa  Majesté  pour  les  affaires  de 
ladite  dame  sa  maistresse.  Gest  adverllseemenl 
venoitd'uo  de  la  religion  qui  estoit  h  Paris,  qui 
nelwnpeoitdeclus  leleirat  et  le  cardinal  Pélevé, 
et  estoit  retournéa  lu  me^tse,  ou  il  y  avoit  trente 
ansqui  n'avolt  calé,  exprès  pour  descouvrir  leurs 
menées  et  entreprises,  et  entre  autres  cvUe-ci , 
qu'un  nommé  Baron  ,  secrétaire  du  cardinal 
Pélevé ,  Lorain  de  nation  ,  et  du  cœur  Uespa- 
gnol  parfait,  avoit  révélé  à  cestui-cl,  comme  le 
tenant  iwur  tout  autre  qu'il  n'estoit ,  le  premier 
jourdecestan  1394;  lui  ninnt  dit  qu'il  faioit 
bien  espéra,  et  qu'on  auroît  de  meilleures  es- 
trennes  que  Ton  ne  pensolt  pour  te  oonunence- 
ment  de  l'année. 

Ce  jour,  Gnarinusen  son  sermon  dît  qnc  tous 
ceux  qui  soustenoient  tant  soit  peu  le  Béarnois, 
qui  parloieot  en  bien  de  lui,  quiafliNtionnoleot 
la  pidx,  qui  disoient  /e  iloy,  et  tous  ceux  et  cel- 
les qui  estoient  allt's  ou  alloient  à  Saint-Denis 
voir  ccste  idole,  (|u'il  les  faioit  trestous  pendre 
ù  Montfaucon.  Ce  qu'il  répéta  par  trois  fois  ;  puis 
fiûsant  tomber  son  propos  sur  la  Justice,  dit  que 
la  pluspnrt  d'entre  eux  alloient,  veooient  et  «»• 

crivoient  a  Saint-Drnis  ;  et  (jue  ce  fils  de  p  

dti  Bearuois  n'avoit  point  du  meilleurs  agens  ni 

deplusassettrésm  deses  menées  qu'eux, 

et  qu'ils  méritoieat  d'estre  pendus.  Le  répéta 
par  deux  fois. 

Celui  de  Saint-.\ndre,  après  avoir  voiui  uu 
million  d'injbrcs  contre  le  Roy,  dit  qu'on  serolt 
tout  estolUlé,  si  on  n'y  prenoitbien  garde  ;  qu'on 
feroit  donner  bientost  une  fausse  alarme  à  Piiris 
pour  faire  enti'er  l'ennemi  par  derrière  :  tant  il 
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y  avoit  de  mu^chaus  et  de  faux  frères  parmi 


Le  dimanche  0  do  ce  mois,Guarh)Usprcscha 
que  toutes  les  villi  s  do  la  sainte  Union  estoient 
vendues  par  ces  iraislres  de  Politiques  ;  cria  con- 
tre Ift  foy  vicirée  (1)  ;  puis,  Indtant  le  peuple  à 
sédition,  dit  ces  mots  :  <<  Messieurs  de  Paris , 
"  mes  bons  frères  cntholiquos,  vostrc  ville  es- 
»  toit  vendue  j  mais  on  ne  l'a  peu  livrer  comme 
>  les  autres.  Chacun  sçaltccla  :  on  y  s<A%  pins 

•  clair  que  le  jour.  Ces  menées  continuent  en- 
»  eeres;  et  où  est  lo  Politique  qu'on  en  nit  puni, 

•  ni  qu'où  parle  de  punir  pour  tout  cela  ?  Ou 

•  est  la  recherche  qtt*on  en  a  Mte?  Ah!  raea- 
'  »  aienrs  de  la  Justice ,  vous  ne  valés  tn»toas 

-  rien  :  il  voQS  fiittt  pendre,  tous  tant  qoe  vous 
»  estes.  » 

Le  lundi  10  de  ce  mois,  les  ehaiidH*e8  Airent 
assemblées  au  parlement,  surl'advisqu'avoient 

eu  coux  do  la  ccnir  qu'on  ostnit  le  '^'ouvorne- 
raeut  de  Pnris  h  M.  do  Belin  (2),  et  qu'on  ledon- 
Doit  a  M.  de  lii  i&^c  ^  et  pour  ce  qu'on  leur  avoit 
fiùt  entendre  que  Belin  avoit  son  congé ,  pour 
avoir  dit  qu'il  esloit  François  rt  non  Espagnol , 
Us  députèrent  deux  de  la  compagnio  pour  l'aller 
trouver ,  et  sçavoir  de  lui  (  |)our  ce  que  le» 
IhuIIs  estoient  différens)  si  c*estoit  qu'on  lui 
donuast  congé,  ou  s'il  le  prenoit  de  lul-mesine, 
afin  d'avisor  ce  qu'ils  aurolent  affaire.  Ils  onii- 
gueurent  par  sa  response  qu'il  estoit  comme 
forcé  par  te  légat  et  les  Hespagnols  de  se  reti- 
rer. On  disoit  que  M.  du  Maine ,  pour  le  faire 
sortir,  en  avoit  touché  quarante-trois  mille  es- 
cus,  moienuant  laquelle  somme  il  avoit  arresté 
avec  le  l^at  et  le  duc  de  Féiia,  le  samedi  au 
précédent,  8  de  ce  mois,  qtie  M.  de  Belin  sorti- 
roît,  comme  mal  affoclioiinô  au  parti;  et  que, 
pniir  foiitoiitor  iodil  do  Boliu,  il  lui  avoit  pmmis 
qu  U  lui  feroit  builler  par  le  légat  la  somme  de 
quarante  mil  francs,  qu'il  disoit  lui  estre  deue. 
A  quoi  ledit  Belin  s'estoit  accordé,  ne  pouvant 
faire  autrement. 

Sur  quoi  iutervinst  un  arrest  d^  ladite  cour, 
dotiné  en  la  forme  qui  s'ensuit  r 

EXTRAIT  UliS  HEGISTKES  I>1.  l'  VUI.KMENT. 

«  La  cour,  aiant  veu  le  mcsprisque  le  duc  de 
Maicuue  a  fait  d'elle  sur  les  remonstraueos 
qu'elle  lui  a  faites,  a  ordonné  mettre  par  escrit 
antres  remoiistrances  qui  lui  seruient  envoîées 
par  le  procureur  ijenéral  du  Roy,  pour  y  faire 
rcâpouM!  :  laquelle  sera  insérée  aux  registres  de 
la  cour.  Ladite  cour,  d'un  commun  accord ,  a 
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protesté  de  s'opposer  aux  mauvais  desseins  de 
i'Hespagnol,  et  de  ceux  qui  le  voudroient  intro- 
duire  en  France  ;  ordoinie  que  les  'garnisons  es- 
trangères  sortiront  de  la  ville  de  l*aris,  ot  dé- 
clare son  intention  eslre  d'empescher  de  tout 
son  pouvoir  que  le  sieur  de  Belin  abandonne  la 
dite  ville,  ni  uucuns  bourgeois  d'icelle ,  et  plus- 
tost  sortir  tous  ensemble  avec  ledit  siour  de  Be- 
lin. A  enjoint  au  prévost  des  marclians  de  faire 
a^emblée  de  ville  pour  avisera  ce  qui  est  né- 
cessaire, et  se  joindre  à  ladite  cour  pour  l'exé- 
cution dndit  arrest  ;  et  cessera  ladite  cour  toutes 
autres  afiaires,  jusqucs  à  ce  que  ledit  arrest  soit 
entretenu  et  exécuté.  » 

Le  mardi  f  l  de  ce  mois,  le  due  de  Maienne 
envoia  Rihaut  son  trésorier  au  président  Le 
Maistre,  iui  faire  plainte  de  ce  qu'on  lui  avoit 
rapporté  qu'il  avoit  mesdit  de  lui  j  et  entre  au- 
tres propos,  qu'il  a%-oit  dît  que  ledit  duc  de 
MaieniR-  u'avoit  point  envie  de  bien  faire ,  et 
qu'il  avoit  usurpé  une  teilo  auctorité  que  les 
Rois  n'en  a  voient  jamais  pris  de  semblable  ;  et 
qu'il  s'estonnoit  comme  on  Ivlenduroit  :  et  plu- 
sieurs autres  choses,  destiuelles,  pour  se  justi- 
iior,  il  estoit  d'avis  qu'il  vinst  trouv»T  Ir  duc  de 
Maiemie.  A  quoi  M.  Le  Maistre  re^poudit  qu'il 
n'estoit  point  besoing  qu'il  allast  trouver  &t.  de 
Maienne  pour  cela;  qu'une  calomnie  n'estolt 
jM^înt  sujette  A  jiisiincation  ;  que  personne  ne 
l'avoit  accuse,  pour  se  défendre.  Et  toutefois 
qu'il  vouloit  bien  que  M.  du  Moine seeust  (et  lui 
prioit  de  lui  dire  )  que  tels  foopos  estoient  Aux; 
qu'il  ne  les  avoit  jamais  tenus.  Trop  bien  avoit- 
il  dit  (et  ce  tout  publiquement)  que  le  bruit  es- 
toit partout  que  M.  de  Belin  avoit  son  congé , 
pour  avoir  dit  qu'il  ne  seroit  Jamais  Hespagnol, 
et  qu'il  estoit  et  seroit  ttmsjours  bon  François. 
Au  surplus,  qu'il  ne  faloit  ponit  tant  do  circuits 
ni  tunt  d'allées  et  venues  pour  lui  donner  son 
congé  ;  et  qu'il  estoit  prest  de  le  prendre  quand 
M.  du  Maine  le  lui  voudroit  donner.  Ce  qu'es- 
tant rapporté  à  M.  dti  ^Vlaine  par  Ribault ,  il  ne 
dit  autre  chose,  si  non  :  *  Voilà  un  terrible 
»  lM>mme!  >  . 

Ce  jour  mesnie,  M.  de  Brissac  le  vinst  trou- 
ver, et  lui  dit  que  M.  de  Bolin  se  démcltoit 
voloutairemeut  de  son  gouvernement,  et  que 
M.  du  Maine  l'en  avoit  honoré,  enoores  qu'il 
n'eust  jamais  recherché  une  telle  charge;  au 
contraire,  qu'il  l'avoit  fort  prié  de  l'on  excuser, 
comme  la  sentant,  au  temps  ou  on  estoit,  trop 
pesaute  et  onéreuse  pour  lui.  Enlio  qu'il  avoit 
esté  comme  contraint  de  l'aceepter,  mais  sous 


(1)  Alliisfon  à  Vitry,  qui  av 
rcàdu  Meaui  «q  Ro).  (A.  £.) 


la  Ligne,  et  1    C<2)  M.  <k  Belin  oiait  souii^oooé  ifavolr  lalelU- 
'  gences  tvec  le  Roi.  (A.  E.} 

1). 
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le  bon  plaisir  de  In  cour,  et  non  autrenoent  :  n  y 
voulant  entrer  contre  le  gré  d'une  telle  com- 
pagnie, qu'il  honoreroit  tousjours,  et  à  laquelle 
il  feroit  service.  Que  la  cour  savoit  d'où  il  es- 
toit,  efc  de  qoel  Itea;  et  ne  BÇBveit  pourquoi  ils 
Tavoient  si  mal  agréable,  eomme  on  lui  avoit 
rapporté  ;  et  aur  quoi  ils  fondoient  leurs  diffi- 
cultés. Auquel  M.  le  président  I.e  Maistre  res- 
pondit  qu'il  n'y  avoit  pas  un  de  la  eompagnle 
qui  ignorast  son  lieu  et  sa  qualité,  et  que  cba- 
can  le  reoonnoissolt  pour  seingneur  de  mérite 
et  d'homieur»  et  jamais  n*avoit  révoqué  en  doute 
sa  preadiiomie  et  bonne  volonté  :  mais  que  M.  de 
Belin  estoiî  un  bon  gouverneur  qui  les  avoit 
bien  gouvernes,  et  que  la  cour  n'avuit  eu%ie  de 
le  changer  ni  de  le  perdre.  Quant  aux  difficul- 
tés, que  c*estoit  affaire  à  la  ooor  à  Ten  résonl- 
dre,  et  non  à  lui»  qui  estdt  un  particulier  ;  que 
la  eonr  s'assemblerolt  pour  ecst  effet,  et  qu'elle 
n'ordonneroit  rien  qui  ne  fnst  bon  et  de  justice. 

Le  mecredi  1 2  de  ce  amis,  les  cbambr<»  fu- 
rent assemblées  au  parlemoit,  où  M.  du  Haine 
▼Inst  sur  les  dix  heures,  et  ne  les  tlost  guéres. 
Il  leur  dit  sommairement  qu'il  leur  estolt  venu 
demander  justice  de  tout  plain  de  faux  rapports 
qu'on  leur  avoit  faits  ;  à  sçavoir,  qu'il  en  vou- 
loit  cimsser  tout  plam  d'cutrc  eux,  avec  un  bon 
nombre  des  m^Heurs  bourgeois  de  la  ville  : 
quHI  n'y  avoit  jamais  pensé,  et  qu*ils  s'asseu- 
rassent  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  à  leur  préju- 
dlw,  ni  contre  le  devoir  d'un  homme  de  sn 
qualité,  et  du  renc  qu'il  leuoit;  qu'il  lu  non  mit 
tousjours  la  compagnie ,  et  se  guu\enieroit 
par  leur  bon  advis  et  conseil  :  mais  aussi  qu'il 
les  prioit  lui  faire  cest  honneur  de  le  tenir  ad- 
verti  de  leurs  bonnes  délibérations ,  et  ne  les  lui 
|Kiin!  tenir  «'jK'hées,  afin  d'aviser  plu??  commo- 
dément tous  ensemble  à  ce  qui  seroit  du  bieu 
publiq  et  repos  du  peuple.  Quant  au  fait  de 
M.  de  Belin  ,  que  ee  n*estoit  lui  qui  lui  avoit 
donné  son  congé  ,  mais  que  lul-mesme  Tavoit 
pris  ,  et  qu'il  l'en  n\oit  prié  ,  et  qull  ne  le 
pouvoit  pas  retenir  par  force. 

Estant  sorti ,  la  cour  en  délil)éra  jusqnes  à 
une  heure  après  midi ,  où  il  fust  arresté  d'une 
esmmune  voix  que  M.  du  Maine  sèroit  supplié 
de  ne  permettre  que  M.  de  Belin  sortist  ;  ou  ail 
sortoit  qu'il  emmenast  avec  lui  la  garnison  cs- 
trangere ,  pour  ce  (]ue  sans  cela  la  cour  ne  se 
Irouvoit  asseurée  a  Paris  ,  aussi  bien  que  tous 
tes  eoogés  n*e8toient  donnés  que  par  le  légat,  et 
las  ministres  et  penslonnaira  d'Espagne  :  de 
quoi  la  cour  estoitbien  advertie.  Fust  député  le 
président  de  HncfjMçville  pour  en  porter  la  pa- 
role nu  due  de  Maienne,  qui  flst  response  que 
quant  a  iiciiu  ,  la  pierre  eu  estoit  jettéc  :  qu'il 
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faloit  qu'il  sortist  ,  qu'il  en  estoit  engage  de 
parole  ;  aussi  bien  qn'il  s'en  vouloil  aller,  rt 
que  lui  raesme  s'étoit  Uouné  son  congé.  Quanti 
la  garnison  estrangère,  qu'elle  toi  estoit  néco- 
saire  ,  et  au  publiq  et  à  eux  tous. 

Et  sur  ce  que  ledit  président  s'estnit  chargé 
de  la  pnrT  de  la  cour  de  lui  remonstrer  la  mi- 
sère du  peuple,  et  vouloir  pourvoir  au  repos 
publiq  ,  il  lui  dit  qu'il  y  vellloll ,  et  n'twll 
rien  tant  en  recommandation  que  lesoubgen^nt 
et  seureté  d'ioelui  ;  quMl  avoit  mesme  solicite 
le  roy  de  Navarre  de  la  treufve  ,  lequel  \mm- 
roit  offert  de^  conditions  si  iniques  ,  qu'elles 
estoient  indignes  d'un  l)oiume  qui  portoit  l'espée 
eouiinc  lui.  Aujhourdui  qu'on  estoltèlaguew, 
qu'il  folloit  regarder  à  la  faire. 

Ce  jour,Péricart(f)  vinst  trouver  M.  le  prêt- 
dent LeMaistre enson  loïis àsix heuresdu matin, 
et  lemenad'uts son  otwhv  parler  mi  diicde  Maien- 
ne, avec  lequel  il  lusUn  soncubuieUuferinéiii»e 
bonne  heure  et  plus.  Entre  autres  propos,  il 
lui  dit  qu'il  n'avoit  jamais  pensé  à  estre  B«- 
pagnol;  lui  en  jura  une  sangdieu  et  unefoyde 
prince  qu'il  ne  le  seroit  jamais  ,  le  priant  lui 
faire  cest  honneur  de  l'en  croire.  I.ui  inoustra 
les  articles  de  la  treufve  que  le  roy  de  Navarre 
ui  avoit  envolés ,  et  comme  il  vouloit  estre  w- 


congneu  avant  que  le  Pape  en  eust  déddé  :  ce 
qu'il  ne  pcrmettrolt  jamais  tant  qu'il  auroit  une 

espéc  à  son  costé,  pour  ce  qu'il  y  alloitdela 
relifiion ,  pour  la  niamitintion  de  laquelle  il 
s  estoit  ai  mé ,  et  y  vouioit  mourir.  Bien  le  «m- 
loit-ii  asseurer  de  son  consentement  à  le  rece* 
voir  quand  le  Pape  ràuroit  reçu  ;  et  qu'auv 
sitost  il  baisseroit  ta  teste  comme  son  subjct. 
et  le  reconnoistroit  pour  son  roy.  Quant  a  li 
paix  ,  que  pour  toute  récompense  il  lui  oîiioii 
le  gouvernement  de  la  duché  de  Bourgogne; 
eucores  ne  lui  en  baiiloit*il  autre  cbosepoor  »• 
seurauce  qu'une  promesse  verbale  ;  et  qull  Iv 
laissoit  à  juger  si  telles  conditions  estoient  rext 
vables  h  un  prince  de  qtinlifé. 

M.      Mnîstre  voiant  qu  il  iviî»isluil  fort 
son  particulier  (  au-  il  s'estendit  fort  au  long 
sur  oe propos),  lui  respondlt  en  ces  temws: 
«  Monsieur,  je  ne  suis  point  Id  pour  le  parties* 
»  culier  de  personne  :  j'y  suis  pour  le  publiai 
«  Quand  je  ne  smistiendrai  plus  la  cli:iii.t 
«  que  j'ai,  que  je  sens  aussi  bien  trop  pesante 
»  pour  moi  ,  j'exposerai  tousjours  ma  vie  6> 
»  partleùUer  contre  quiconque  vous  voudra  of* 
»  iénser.  Mais  estant  aq|hourdui  cequejesci« 
»  et  oe  que  m'bvés  fliit  estre ,  je  suis  obligé  ét 

1)  Il  avait  Hé  «ocrciuUrc  du  duc  de  Cwimc.  et  était» 
des  tiuatre  secrétaires  d'Etat  de  U  Ltgue.  (A.  E.) 
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•  vaa3;re|ii^ter  la  nét-cssîté  du  publiq  ,  (ini 
.  est  très  grande  ,  et  vous  prier  d  tMi  avoir  pi- 
«  lié.  Faites  pour  lui ,  moiiseingneur,  comme 
n  il  est  bien  en  VMlre  fmtsniiee;  et  Tobligés 

•  tant  que  niectant  pour  vng  temps  en  arrière 
u  vnstre  particulier  ,  vous  entondirs  h  ce  qui 
«  est  de  sa  conservation ,  sans  vous  arrester 
«  aux  propositions  et  eometls  de  ceux  qui,  ne 
»  se  soQciims  gnères  ni  de  t*un  ni  de  l'autre , 
»  veulent  cstabllr  les  affaires  de  leur  maistrc  et 
.  non  les  vnstres,  et  les  cimenter  du  sang  du 
-  pauv  PC  peuple.  Outre  ce  que  wot  feréa  en  cela 

•  te  devoir  de  vostre  charge ,  et  d*an  grand 
>  prince  tel  que  \ous  estes ,  vous  acqnerrés  In 

•  bénédiction  du  peuple,  et  par  mesme  nioien 
»  atUrerés  sur  vous  et  sur  ceux  de  vostre  mal- 

•  ton  celle  de  Dieu ,  et  si  nilnerés  ceux  qui 
»  prétendent  s'establlr  ici  pour  vous  ruirn- 

Ce  que  M.  du  Maîiu-  fist  eontennnee  (i'iivoir 
reçu  debpnue  part^  le  remercia  fort,  lui  disant 
et  asseurant  qu'il  y  penseroit  :  st  que  le  pré- 
sident Le  Mafstrc  s'en  rcvinst  h  la  oonr  à 
huit  heures ,  fdrt  joyeux  et  content. 

l  e  1  endredi  14  de  ce  mois  ,  à  cinq  heures  du 
soir  ,  une  grande  compagnie  de  bourgeois  de 
Paris  allèrent  sur  Lnnglois ,  prévost  dei  mar- 
chands (1)  ;  et  estoit  Le  Vnyer  ,  référendaire 
en  la  chanc»  lei  ie  ,  qui  poi  toit  la  parole.  Lui 
remonstra  lu  calamité  du  peuple,  avec  charge 
de  loi  dire  quMls  avoicnt  présenté  une  re(]ue8te 
à  la  cour,  pour  avoir  permission  de  s'nssem 
hier  a  la  salle  Saint-Loïs,  ou?i  l'Hostel-de-Ville, 
ou  bien  en  tel  autre  lieu  qu  on  trouverolt  bon , 
afin  de  pourvoir  à  la  nécessité  do  pauvre  peuple, 
qui  n'en  pouvolt  du  tout  plus.  Le  prévost  des 
m^t  ehans  leur  rcspondit  qu'il  ne  doutolt  point 
que  leur  requesle  ne  fust  plaine  d'equite  et  de 
justice ,  mais  qu'il  lui  semblolt  qulls  la  lui  de- 
^■olent  communiquer,  et  qu'ils  eussent  grande- 
ment désiré  de  la  voir.  A  (luoi  fust  res[H)ndu 
qu'ils  lui  eu  avoient  déjà  parlé  :  niuis  qu  ils  les 
avoleut toujours  renvoies  ,  et  respondu  qu'il  ne 
Molt  tant  précipiter  les  choses ,  encores  qu'il 
y  eust  six  ans  (lu'ils  endurassent  ;  et  que  de  se 
plaindre  au  bout  de  six  ans ,  il  n'y  avoit  point 
de  précipitation.  Supplloient  M.  le  prévoet  des 
marcbans  de  leur  tenir  la  main ,  et  les  assister 
en  leur  nécessité.  Il  y  en  eust  un  de  la  compa- 
gnie qui  dit  que  le  peuple  souffroit  beaucoup, 
et  trop  :  mais  se  moquoit  de  lui.  Pourtant  es- 
toient-ils  résolus  des'tonlr  et  s*aa8embler,  pour 
signer  de  leur  sang  la  requeste  qulls  avoient 

(1)  Il  n'élSil  alorc  qu'écheviti  ;  Il  ne  fui  prêtée  «tes 
aiSfUnsdi  qis  Ifl  M  soit  mivul.  (h.  E.) 
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I,e  prévost  des  marchans ,  tout  cstonné,  s'en 
alla  sur  le  président  Le  Maistrc ,  où  il  sceust 
([uc  la  requeate  n'avolt  point  esté  présentée 
(  comme  la  vérité  estoit  telle  ,  aiant  tenu  ex- 
prt's  ce  !nn'_';ti:e  ,  de  peur  que  le  prévost  ne  la 
commun iquiist  au  duc  de  Maleune  )  :  lequel  dit 
prévost  ftist  trouver  à  sept  heures  du  soir ,  et 
lut  donna  à  entendre  comme  tout  s*estoit  passé , 
le  priant  d'y  jwurvoir  et  y  donner  oidrr  plus 
tost  que  plus  tard ,  pour  ce  que  le  peuple  re- 
muoit  fort ,  et  qu'il  y  avolt  danger  d'une  muti- 
nerie et  dangereux  soulèvement.  Auquel  M.  du 
Maine  respondaut  lui  demanda  que  c'est  qu'Us 
vonlnient  de  lui,  et  ce  qu'ifs  lui  demandoient  ; 
de  quoi  lUs  se  plainguoieiit,  et  quel  subjet  il 
leur  avoit  donné  de  se  plaindre  et  lui  en  vouloir 
tint.  Auquel  le  prévost  rcspondit  qu'ils  avoient 
(•este  ferme  opinion  (ju'on  les  vonloit  trestous 
faire  Hcspagnols  ,  et  que  tous  ses  desseins  ne 
lendolent  qu*à  cela.  Alors  M.  du  Maine  serrant 
le  bras  audit  prévost,  lui  dit  :  «  M.  le  prévost , 
»  je  sçai  que  vous  estes  homme  de  bien,  et  mon 
»  serviteur.  Je  vous  prie ,  de  tant  que  m'aimés, 
k  d'entretenir  ce  peuple  et  le  manier  dooee- 
»  ment,  attendant  que  j'aie  donné  ordre  à  tout, 
»  qni  sera  le  plus  prompteinent  <[ue  je  pourrai  : 
»  et  par  le  sang  Dieu  Je  vous  le  dis  et  vous  te 

>  jure ,  et  vous  prie  d*en  assurer  ce  peuple , 
<•  que  je  ne  sois  et  ne  serai  jamais  Hcspagnol , 
«  mais  bon  Fraiieois.  Ce  que  y-  leur  ferai  pa- 
»  roistre  brief ,  moyennant  qu  ils  me  laissent 
»  gouverner  les  affaires.  Je  n'y  gasteral  rien  î 

>  an  contraire,  fcspère  de  leur  en  fldre  blentoat 
«  ceuilllr  les  fruits.  Mais  qu'ils  se  gardent  bien 
»  d'enjamber  sur  mon  auctorité  :  car  je  la  dé- 
"  fendrai  tousjours ,  tant  que  j'aurai  une  espée 

>•  au  cosié.  • 

Le  samedi  15,  M.  de  Belin  vinst  nti  parle- 
ment, où  toutes  les  chambres  estoient  ass( m 
blées  ;  et  là  prist  congé  de  ceste  oompaguii!  la 
larmeAI*œii ,  qui  loi  dit  «dieu  avec  apporoicfe 
de  regret  :  mesme  le  pria  de  patienter  deux  on 
trois  jours ,  et  ne  s'en  vouloir  aller  qu'ils  n'cns- 
sent  parlé  encore  une  fois  à  M.  du  Maine.  Mais 
M.  de  Betlo  leur  dit  que  la  pierre  en  otolt 
Jetlée  ,  qu'il  ftilolt  qu*U  sortist  ;  mais  quelque 
pnrt  qu'il  fost  ,  qu'il  ne  seroit  jamais  Hcspa- 
gnol, mais  tousjours  bon  François ,  et  qu'il  leur 
feroit  service  a  tous ,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier. 

Ce  jour,  les  quarteniers  de  Paris,  avec  btmne 
tn)ui)pe,  se  trouvèrent  de  bon  matin  sur  le  pré- 
vost des  marchans  (2),  auquel  Ils  remdnstrMrcnt 

(D  Jesn  L'Boimé,  losliredH  eoai|iis».  (X,  E.) 
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la  nécessité  du  peuple,  et  du  besoin  qu'on  ovoft 

d'y  poorvoir;  que  depuis  qu'il  avoit  esté  pré- 

vost  dos  marolians,  on  n'avoit  vpu  qne  daces  et 
iiuposU  i  qu'il  n'uvutt  juiuurs  riea  fait  pour  le 
aottlagenwnt  du  peuple ,  et  qu*U  n'avait  esté 
possible  de  le  foire  condescendre  k  une  seule 
assemblée  pour  y  pourvoir ,  onmliirn  que  cela 
fust  proprement  de  sa  charge  et  de  son  ofliec. 
Aujiiourdui  que  la  tiéccssité  pre.s&oit  tellement 
quils  estaient  menassés  du  peuple^  et  n'estaient 
en  seurelé  en  leurs  maisons,  ils  csfoioiit  revenus 
derechef  par  devers  lui,  pour  leur  as>ij,'iier  jour 
et  lieu  ou  ils  se  pcusscut  assembler,  t-t  a  ce  qu'il 
eust  à  leur  déclarer  s'il  esloit  Espagnol  ou 
François. 

Ausqu('I<  !<'  prévost  fist  rcsponse  qiir  ^f.  du 
Maine  ne  ltuu\oit  bonnes  ces  gi'andes  assem- 
blées, et  qu'il  diaoit  que  e'estoient  comme  es* 
pèces  de  petites  mutineries  au  temps  où  nous 
estions,  et  semeiiees  d<'  •sédition  :  loulcfois, 
quant  à  lui,  qu'il  recougiioisMiil  asi»es  la  iitces- 
Sité  du  peuple,  et  sa  charge  de  prévost,  qui  l'as- 
traignolt  à  y  pourvoir.  Ce  qu'il  a  voit  fait  jus- 
ques  alors ,  non  si  bien  comme  il  eust  \ou\u  , 
mais  eomnic  la  nécessite  lui  a  voit  peu  i>er- 
roettre;  qu'il  trouvoit  bon  qu'on  s'assemblost 
par  les  dlxaines,  et  qu'on  y  avisast.  Sur  quoi 
tous  (.Vww  voix  répliquèrent  que  e'estoient  tou- 
tes moqueries  ;  (pi'il  falloit  une  assemblée  géné- 
rale ;  que  jamais  il  n'en  avoit  esté  plus  grand 
besoin  ;  et  que  si  ne  la  leur  vouloit  accorder , 
que  la  cour  y  pourvoiroit.  Il  leur  dit  là  dessus 
que  jamais  telles  assemblées  ne  seroient  irotivées 
bonnes  de  M.  du  Maine ,  et  que  de  fait  on  eu 
allolt  faire  un  cri  pour  y  pourvoir;  mais  qu'ils 
patientassent  un  peu,  et  que  tout  se  porteroit 
bien.  A  quoi  ils  ré[)HqiH*rent  que  ce  n'estoit  à 
M.  du  Maine  qu'ils  se  doivent  adresser^  mais  a 
lui,  qui  estoit  prévost  des  marchans,  auquel, 
comme  père  et  protecteur  du  peuple,  ils  deman> 
doient  justice  contre  tous  ceux  qui  le  vmulroic  nt 
opprimer  j  et  quec'estoit  proprement  sa  charge 
que  e^lle^Â.  A  qud  ne  respondant  rien ,  un 
nommé  Parfait,  qunrtenier,  lui  dit  : 

«  Nous  voions  I)irn  que  c'est ,  Monsieur  ; 
»  vous  trouveriés  no.s  assenil)lees  huniu  s ,  si 
»  H.  du  Maine  les  approuvoit  ;  mais  vous  a^és 
»  peur  de  le  raescontenter. 

"  —  A  la  vérité,  dit-il,  n'estoit  cela,  Je  les 
»  trouverois  tres-bonnes:  car  je  sais  que  Lu  né- 
»  cessité  vous  presse  ;  mais... 

•  — Or,  monsieur,  répliqua-il,  il  ne  flint 
•  point  de  mais;  nous  vous  attendions  là: 
»  car  c'c^t  où  est  le  mal.  Vous  n'estes  que  pré- 
»  vost  de.s  marcbans,  mais  prévost  de  M.  du 
*•  Maine. 


»  —  Je  ne  laisse ,  respondlt-il ,  pour  vou* 
»  loir  contenter  M.  du  Maine,  d'estreceque 

•  je  suis ,  et  Irès-affectioiuié  ;i  vostre  conser- 

>  valioii  ^  et  me  semble  que  vous  devcs  dé- 

•  férer  autrement  à  $n  qualité.  Pour  le  moins» 
»  qu'avec  honneur  vous  lui  donntés  à  enten- 

•  di  e  la  nécessité  des  affaires  ,  vo5  justes  rai- 

-  sons  et  demandes  fondées  sur  la  misère 
»  toute  apparente  et  nécessité  du  peuple,  le 
»  priant  de  vous  y  pourvoir.  Ce  que  Je  lui  re- 

•  présenterai  moi-mesmes,  m'ainpiittaut  m  cola 
»  du  devoir  de  mix  el)ari;e  ;  et  ferai  tant  que 
»  vous  obtiendi  es  ce  que  >uus  demandes.  Quant 
»  à  moi,  messieurs,  je  ne  suis  point  Hespagnol, 
"  je  vous  le  déclare  tout  haut,  et  ne  le  serai  ja- 

-  mais;  au  contraire,  celui  qui  y  lairrai  la  vie 
"  pour  conserver  la  liberté  du  l'rançois  contre 

>  l'estranger.  Pour  le  regard  de  M.  du  Maine , 
»  je  vous  puis  nsseurer  qu'il  ne  l'est  point  et  ne 
»  le  sera  jamais  :  il  me  l'a  dit,  et  prié  de  vous  le 
»  dire  ;  aussi  que  ledit  M.  du  Maine  travaillott 
»  à  une  réconciliation  des  Selse  avec  eux  tous.  » 
Auquel  Uk  dessus  fust  rcspondu  par  tous  ceux  de 
la  eom[i:i'jnje  qu'ils  estoient  gens  (TliniiMcyi-  , 
non  nuU'jj  et  diffamés  comme  les  Seize ,  et  qu'ils 
ne  vouloieut  point  de  réconciliation  avee  les 
mescbans. 

Ce  jour,  furent  faites  défenses,  sur  peine  de 
la  vie  ,  de  s'assembler  au  Palais  et  autres  lieux 
publics  plus  de  six  ù  la  fois  ;  enjoint  a  tous  ceux 
du  parti  contraire  de  vider  ta  ville  de  Paris  dans 
midi,  sur  peine  de  la  hart.  Il  n'y  eust,  ce  jour, 
cfue  deux  portes  ouvertes  :  celle  de  Saint-Jaoques 
et  celle  de  Saint- Antoine. 

Le  dlmandie  I6 ,  le  curé  de  Saint-Germain 
prescha  à  ses  paroissiens  une  armée  de  trente 
mil  homme,  qu'il  .'(«^«l'uroit  estre  desja  en  cam- 
pagne ;  et  qu'on  n  avoit  que  faire  de  treufve  ni 
de  paix  :  aussi  n'y  avolt-11  que  les  Politiciues  ({ui 
la  demandassent.  Au  reste,  qu'on  ferait  bientost 
un  mariage  de  la  France  avec  un  roy,  et  qu'on 
en  verroit  ù  ceste  beùre  là  de  bien  camus. 

Lecuréde  Saint-André  prescha,  ce  jour,  les 
quatre  présidentes  de  sa  paroisse  :  la  présidente 
Séuuier,  Le  Maistre  ,  Oilton  ,  et  Saint- André; 
dit  qu'elles  se  dîsoient  catholiques,  mais  qu'il  y 
avoit  du  venin  cache  la  dessous,  et  de  la  mau- 
vaise conscience  :  car  l'une  { Séguier  ),  qui  a  ses 
enfans  de  de  là,  dit  puisqu'il  est  catholique, 
qu'il  le  faut  recevoir  ,  et  en  Iwibille  tout  haut. 
Su  parente  ou  alliée  { Saint-André }  en  dit  tout 
autant.  L'autre  (Le  Halstre)  jarjsonne  que  le 
Pape  a  puissance  sur  la  spiritualité  des  rois, 
nu'iv  non  sur  la  temporalité  :  lequel  jargon  elle 
1  a  appris  de  son  mari. 

quatriesroe  dit  qu'il  n'avoit  point  esté  re- 
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laps  (1),  pour  «e  que  ce  qu'il  avoit  fait  a  la 
Saint  •  Berthiteini  avoit  calé  par  eontraliite. 

«  Ah  !  nulheureuses  que  vous  estes  trcstoutes, 

•  dîst-il,  je  voiulrois  cstre  aussi  certain  d'aller 

•  eu  paradis  oommc  je  suis  aaseuré  que  vostre 
>  Béarnois  est  liérëtiqae.  » 

Le  lundi  1 7  de  ce  mois,  M.  do  Belin,  par 
commandement  du  duc  de  Mnienne,  montr  en 
housse,  soi  tist  de  la  ville pnr  la  porte  Saint-Jac- 
ques, avec  nMï  iiepvi'u  de  StTillac,  seul.  Ce  qui 
fiist  fiiit  exprès ,  de  peur  que  le  peuple ,  le 
vofamt  partir  avee  train ,  prist  oocarion  de  s'es- 
inouTOlr. 

Le  mnrdi  18,  la  cour  de  parlement  assemblée 
résolut  (|ue  puisque  le  duc  de  Molenne  netrou- 
Toit  boiiiKs  les  assemblées  qui  se  faisoient  pour 
demander  la  trcufve  o\i  la  paix,  que  la  coiu' 
suivroit  sa  volonté,  et  demcurcroit  unie  avec 
lui. 

Ce  jour,  M.  de  Vicq  niant  arreslé  à  Saint- 
Denis  un  Inquais  qui  pnssoit  poul-  aller  à  Paris , 
lui  demanda  où  il  alloit.  Il  lui  dit  qu'il  s'en 
alloit  a  Paris.  «  Tu  te  trompes,  lui  dit  M.  de 
»  VIoq,  tn  t'eo  vas  droit  en  Hespagne  :  c*en 
»  sont  ici  les  frontières.  » 

Le  mecredi  19 ,  le  président  de  Xulll  vlnst 
dire  en  plaiue  cour  qu'on  avoil  eu  advis  certain 
qu'il  y  avoit  Ja sur  la  frontière  huit  mil  hommes 
de  pied  et  quatre  mil  chevaux.  A  quoi  Tust  res- 
pondti ,  par  un  conseiller  de  în  prnnde  ehambre, 
qu'il  avuit  entendu  qu'il  n'y  avoit  pas  un  clieval  : 
ne  sçai  s'il  y  avoit  quelque  asne. 

Ce  jour  ,  le  cardinal  Pellevé  aiant  rencontré 
au  I.oiivre  le  prévostdes  marehands,  en  l'atta- 
quant lui  dit  qu'on  ne  le  voioit  point  a  In  messe 
des  Estats,  et  qu'il  y  devdt  v«Blr.  Auquel  Taulre 
rcspondit  qu'il  alloit  i  la  messe  de  sa  paroisse.  ^ 
Le  cardinal  en  colère  lui  réplirpia  qu'il  ne  fni- 
soit  pns  sa  charge.  Il  hii  dit  qu'il  la  pensoit  faire 
aussi  bien  ou  mieux  qu'il  ne  faisoit  la  sienne. 
Lors  le  cardinal ,  transporté  de  colère,  lui  de- 
manda sHI  le  reconooi^It  point  |X)ur  son  ar- 
chovesque.  «  Més  que  vous  aies  fait  élection, 

•  lui  dit  l'autre,  de  l'une  des  deux,  de  Sens  ou 
»  de  Bheims,  alors  Je  vous  reconnolstral  pour 
>i  tel,  et  non  pas  plus  tost. — Il  vous  faut  dépo- 
li sor,  dit  le  cardinal  ;  aussi  bien  vous  connofst- 
»  on  trop,  et  chacun  sçait  le  lieu  d'où  vous  estes 
»  venu. — On  me  eonnoist  bien  voiremeut  pour 
»  homme  de  bien,  respondit  le  prévost  ;  et  pour 
>•  le  regard  du  lieu,  je  veus  bien  que  vous  sa- 
»  chiés  que  je  suis  d'aussi  bonne  maison  et 
»  meilleure  que  vous  n'estes.  Quant  à  me  dé» 

(1)  Cotion,  (|ui  11'  <lll  sur  la  |»ti>i(I>Miir  S«.')i"ii'''  ;  ^  la- 
quelle le  c«i*  fin  rofpome  qu'il  l'ettoii ,  e 4  tl  fort ,  qu  il 
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>  poser ,  il  n'est  an  vu4i  c  puissance,  ni  d'hom- 
«  me  qui  vive  :  il  n  y  u  (lue.  le  peuple  qui  me  Pa 
»  baillée  qui  m'en  puisse  déposer.  Au  mte,  je 
>■'  n'ai  que  faire  de  vous,  et  ne  vous  eonnois  ni 
»  ne  respecte  que  pour  la  couronne  que  vous 
»  avez  sur  la  teste.  Je  sçal  que  vous  avés  fbree 
»  évescfaés  et  charges  d'ames  ;  mais  on  ne  ^-old 
■>  point  que  vous  vous  en  aetfuiotiés  de  pas  une 
»  comme  il  faut,  ni  selon  le  rené  que  vous  teiiés 
••  en  1  Eglise.  »  Et  ainsi  se  départirent,  avec  tout 
plain  d'autres  paroles  dites  d'une  part  et  d'autre 
plaines  d'aigreur,  qu'on  composa  le  mieux  qu'on 
peusl  par  le  moien  de  Rose,  évesque  de  Senlis, 
et  autres,  qui  y  lurent  eraploiés  pour  coraposei- 
ce  différent. 

Le  vendredi  2l  de  ce  mois  ,  un  tavemier 
nommé  Roques,  demeurant  près  des  Cordeliers, 
sergent  de  bande,  aiant  este  le  jour  précédent 
cruellement  fouetté  dans  les  Cordeliers  par  un 
frère  de  là  dedans ,  nommé  Capreolus,  lequel 
avec  ceux  de  sa  compairnie  il  a  voit  surpris  en 
uu  nie  garsiullaut  j.  aiant  esté  cunlruiot ,  pour 
s'évader,  de  donner  awUt  Roques  et  à  ses  eora- 
pagons  quelques  dalles,  vinst  en  plaine  cour 
faire  sa  plainte  de  l'exeès  et  cruel  traietenu  nt 
que  lui  avoit  fait  ledit  Capreolus  et  ses  conipa- 
gnons  dans  les  Cordeliers  et  de  quelle  &con  Ils 
Pavoient  aoeoustré,  lui  aiant  serré  ks  malus 
avec  des  cordes,  puis  foetté  du  menu  justjues  à 
vitulos et  après  du  gros,  c  csl-a-dire  du  man- 
che des  verges,  si  outrageusement  qu'il  ne  pou- 
v<rft  plus  manger  ;  et  si  peu  qu'il  mangeoit,  il  le 
rijettoit.  Sur  laquelle  plainte  la  COUr  députa 
M.  Mazurier  i)our  en  informer. 

Ce  Roques  avoit  esté  un  des  plus  désespérés 
Ligoeus  de  Faris  :  si  qu'on  l'appeloit  le  bras 
droit  du  curé  de  Saint-Cosnie  ;  et  n'estoit  desli- 
fiué  que  par  la  nécessité,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, et  depuis  l'exécution  du  président  de  Bris- 
sac.  Au  reste,  le  bon  ami  des  Cordeliers,  aus- 
quels  il  fournissoit  de  vin. 

Le  lundi  24  de  ce  mois,  M.  de  Brissae  list 
le  serment  à  la  cour  de  gouverneur  de  Paris. 
L'aisné  Oiauvelin  Itist  son  advocat. 

Le  mardi  S5,  ftirent  jcttés  des  placcards  au 
logis  de  M.  de  Maienne,  auquel  on  en  porta  ung. 
Ils  estoient  iiupritues  et  dresses  eu  (brme  d'ar- 
rest,  signés  Losou,  qui  estuit  greffier  de  la  cour; 
oontenolent  en  somme  un  arresté  et  ordonnani-e 
de  faire  sortir  de  Paris  le  duc  de  Uaienne  et 
tous  les  Hespagnols. 

Le  jeudi  27,  la  treufve  fust  publiée  à  Saint' 
Denis  pour  tonte  l'Isle  de  France,  excepté  Pa- 

lie  v;iii  U  plus  rirn  qu'à  bru<ticr,  ottinciln  entre  qvaire 
I  iiiuraillf.i.  !^.\ote  d«  l^stoilt.  ) 
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ri0^  Beau  vais  et  Soiasonsj  et  le  lendemain  fust 
pnUiée  *  Salo^Udre^  flnxboiirg  de  PiHs. 

Le  samedi  29,  on  me  flst  voir  Teutnlet  d'un 
notable  arrest  donné  pen  de  frmps  auparavant, 
par  ceui  du  parlement  de  Tbuutouze,  contre  un 
eonMiller  de  la  dite  eoar,  qui  n'avott  ftit  aon 
rapport  à  la  compagnie  d'an  scditieus  prédica- 
teur qui  Pin  sa  présencf  nvnîî  mp<;dlr  de  In  roiu" 
et  de  la  justice.  Fut  ordonne  que  le  prédicateur 
ferait  amende  hcooraUe,  la  torche  au  poing, 
par  tons  les  endroits  et  quarrefour»  de  kl  ville; 
et  que  le  eomeiller,  pour  n'r.voîr  fait  le  deu 
de  aa  charge,  le  conduirait  par  la  nuùu,  la  teate 
me* 

[On  me  donna  le  meraie  |oar  de  plldeaot  vers 

latins  qui  cotiroient  sur  un  prédicateur  et  un 
médecin  qui  sï'i>tuieut  attaqués  d'ii^ares  et  de 
pwoles,  et  estoient  tels  : 

iiBBiKo  IT  cftHcrofrATORB  Qçmm  MJtiicMeaBM 

VOCAÏST. 

Sahe  midiet,  firadiedtor  oHm 
Dieebat  mêHtê,  tmt  UUt  Mit» 

Prttdicotor  att,  futttt  uterq 
Erràvit  lepidé  minùque  uUsi 
!fec  fatso  tamen  ut  puio  e$t,' 
OntintUatiaf$li»tutdi0b<u 

Infâme*  facU  uddtia  kiuc  et  iUi 
mti^  utrumqu*  iua  or^Mnlt  Ungva. 

Au  tnesnie  temps,  sur  les  amours  du  Rov,  fut 
divUlglie  t'épIgrluilM  suivant  avec  autres  fa- 
dteei  «I  tnesdisuiott  ■ 

^pmttM  ImkÊM  non  pttml  wkuia  Kêgi», 

Bac  C(4uU princeps  posten'orn  prior; 
tied  (Uim  feeminti)  fasces  tubmitttt  anutri 

I  l    ri  ,iir:<lvf  ij  iod  tuKt  antejugutn. 
PuMea  rtt  atpit  rétro  tuUafmrêftrrti 
Aiirta  nte  êtabOU  HUawMtmu  are$  : 
Km  bent^  conveniunt  .tlat$  et  Venwt,  Kocfedt  «Mn» 

t>uùrn  Mtperis  risum  fabula  notadedit. 
Iftmc  cum  helin  nianut poicunf;  prttpotterui  oiMtU 
Mit  amorf  êt  reftigit  TumdnrU  ParUn. 
»atH4»O0f$MViro$tuictutruuquttmtwr. 
SU  Mm  eàUf  qaidmrêittra  «oImi . 

lea  U!  iai*  Ame  m  aei. 

ITHi^e  pet  ené  ehofs  «irapiie 

th  tolr  an  grand  roy  sertitrur. 
Les  remme»  tIttc  saos  bonoeur, 
Bl  rm»  p......  Mm  ee  aage  t 


»B  L'AMI  «ASanL  WX  M  U  ttAaflUBLUC. 

^Mel  «hitlmto  à  tavierire  tniMtfter 

Qtii'  Ir  Hnuveur  du  taonth  ru  ir  i  it  nalattoce  en  elle. 
JtfaU  le  Ko|  aqjbourdul  jMr  une  Gabrlelle 
A  tMi  propre  siilat  a  voaia  1 


En  ee  mois,  et  pour  commencement  de  i'au- 


I  née,  le  duc  de  Mayenne  fit  faire  à  Paris  des 
I  jekiolis  d'argent,  où  dMB  eosté  «stoit  gravé  son 
portrtit,  tenant  l'espie  à  la  maln^  «vee  cesle 

inscription  r  fjirolo  I.othareno  clarnm  regni 
tenentci  l'autre,  les  armolrl^  de  France  et 
de  Lorraine,  et  autour  éerlt  :  Vacunte  iUio, 
dux  me  régit  optimtUi  J'CD  9^  an  que  Je  gwde 
pareQrimité(i).) 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1786. 

L<'  r*"  de  ce  mois,  les  hostilités  ont  recom- 
mencé aux  environs  de  i*aris.  La  garnison  de 
Saint-Denye  a  feit  une  course  jusqu^à  Cbaren-  ^ 
ton ,  et  ont  été  battues  et  chassées  quelque» 
compnt  nies  de  gens  de  pied  de  ITnion,  qui  y 
étoaal  logées  :  dont  plusieurs  ont  été  blessez, 
d'autres  se  sont  sauves  Id,  et  pinslenrs  ont  été 
noyez,  et  la  plus  grande  partie  ont  été  fkits  pri^ 
sonniers.  Cette  action  a  jetté  la  consternation 
dans  le  cceur  des  Parisiens,  qui  sp  vnyent  res- 
serrez plus  que  jamais,  et  dernaiidcui  ixaute- 
ment  la  paix  au  duc  de  Mayenne. 

Le  dimanche  2  janvier,  a  été  faite  une  ppo* 
cession  à  Notre-Onmc,  k  laquelle  le  légat  a  as- 
sisté. Le  docteur  i'i^euut,  curé  de  Saint-Nicolas, 
a  prêché,  et  a  dit  que  le  Pape  ayant  déjà  trouvé 
la  coin  ersion  du  Navarrois  feinte,  simulée,  et 
faite  contre  les  saints  canons,  ce  seroir  torabi  r 
dans  i  apostasie  que  de  lereconnoitrcjque  bien- 
tét  Dieu  envoyera  m  secours  puissant  à  ceux 
qui  souffrent  et  qui  ont  souffert  pour  la  gloiie 
de  la  religion. 

Le  londy  3  de  janvier,  a  été  rendue  publique 
une  lettre  que  le  sienr  de  Yllteroy  a  écrite  au 
duc  de  Mayenne;  dans  laquelle,  après  avoir 
rappelé  tont  ce  qu'il  avoit  eu  ri)nnîi(  ijr  de  lui 
'dire  et  écrire  par  le  passé,  pour  l  induire  a  faire 
la  paix  avec  Sa  Mt^esté,  sans  attendre  davan- 
tage la  réiiolQtion  du  Pape  sur  la  conversion  dti 
Roy  :  \ù  le  parti  honorable  qui  hij  a  été  pro- 
posé de  la  part  de  Sa  M^'esté,  et  le  maiivai<s  état 
de  ses  affiidres  s'il  le  refuse,  et  le  peu  de  secours 
^uli  doit  attendre  des  Espagnols,  qui  cherchent 
la  ruine  de  t'Efat,  Il  le  prie  d'agréer  qu'il  ac- 
cepte la  trêve  qit'i!  a  demandée  À  Sa  Ml)|e8té 
pour  la  ville  de  Poutoise. 

Le  jeudy  •  de  janvier,  pludenrs  d'entre  ceux 
qu'on  appelle  Politiques  ont  reçù  ordre  de  sortir 
de  la  ville.  Le  sieur  Aubray,  colonel,  aj'ant  reçu 
un  pareil  commandement,  auparavant  de  l'exé- 
cuter Il  a  so|q>Hé  par  lettre  le  duc  de  Mayenne 
de  vouloir  lui  en  mander  les  ralsodk*  Le  duc  de 

M)  Ce  dernier  artirlf  est  indiqiu'  mal  a  propos  dans 
l.-T '[rmlère  édition,  "inirn.^  Iirt'  <!r  I  i^dUlBU  dS Iflf  lll 
ifci»tc  dlBi  lé  eutowcrit  à  la  page  ew. 
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Mnt<»flnp  crfïlgtiaM  «pie  son  autorité  fût  luté- 
reasée  si  ledit  d'Aubray  demeuroit  datis  la  ville, 
ou  qafi  n'arrivât  une  émotion  populaire  s'il  le 
ftMt  loftif  ptf  tafliTM,  a  t*HB  l6  iMrtI  de  lot 

érrirr  une  lellre  fort  honnétc  fl dafis  InqueHr' 
il  U  [>rie  de  vnulnir  aller  prendre  repos  pour 
quelque  temps  a  sa  maison  de  campagne;  et  qne 
nite  Mf flitê  M  feM  aMDB  fort  à  ta  fé|nil8tKiii. 
Le  sieur  AuLray,  se  voyant  contraint  si  hon- 
n^ement,  (>$t  attc  à  la  maison  de  ville,  où  il  a 
fait  enregistrer  ladite  lettre,  et  pois  s'est  retiré 
à  n  milMlii  de  Mmpagne,  appotlée  Briara'le' 
Château. 

Tf  Ypndredi  7,  le  duc  de  Féria,  du  consente- 
ment du  duc  de  Mayenne^  a  fuit  entrer  dans 
ïiHl  quelques  compagnies  d'Espagnols,  Wa- 
lons  et  ItalteM,  avee  grande  quantité  de  don- 
blnn^  pour  r«onteoter  Ict  pctHloniialres  et  Con- 
server la  ville. 

Le  dimandie  9,  avis  est  venu  de  Mantes  qu'a- 
-vitiMiMr  llit  Ddle  mie  grande  cérémonte  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  m<»me  ville,  à  l'oc- 
casion de  madame  Louise  de  T  orrnine,  rnync 
douairière  de  France,  veuve  du  feu  roi  iiem 
ff  IH;  dans  laitoelle  le  slcof  de  flnesle,  proeu^ 
reuH^énéral  du  Roy,  a  fait  une  très-belle  re- 
montrance sur  l'assassinat  dudit  feu  Boy. 

Sur  quoi  Sa  Mi^esté  a  promis  à  ladite  Boyne 
4m  iMttee  serait  fhitedé  touseeuxqolsetrou- 
finiMlit  eonpables,  attendant  tMI temps  oppor- 
tun pour  les  cérémonies  Amèbres  qui  sont  dûes 
à  un  si  grand  rdy.  ^ 

LetIMferedy  l  S  de  Janvlfr,  le  duc  de  Mayenne 
a  inetté  la  dke  de  Guise  au  parlement,  ouldant 
jlif  ce  moyeu  défniifr  Us  hniits  ({iii  émirent  sur 
Il  mésintelligence  de  ces  deux  prince  (  car  on 
dit  qne  le  duc  de  Mayenne  a  obtenu  parole  du 
légat  et  de  doas  Diego  dlbarra  que  le  roy  Fhl^ 
Wppe  leur  maîtrr  dnnnern  l'Tiifnnfe  à  soti  fils). 
Etant  à  la  ciiamhre,  il  a  notiiiéa  la  ct)ur  qu'il 
avoit  diminué  grandement  les  impôts,  et  leur  a 
lUt  an  dlseoars  jplein  d'attachement  singulier 
pour  la  éout  en  général,  et  pour  chaque  parti- 
eulier. 

Le  même  Jour,  ont  paru  plusieurs  copies  d'un 
mttlftMe  Mt  pat  le  sienr  de  Vltvy,  adressé  à 

d)  0  lai  ëerifli  m  m  temesm  le  twê  pri«  d« 

•  cnilteqee  Je  n'ai  jMHfi  rien  en  d§  fomtiwe*  ipM 

1-  je  iliMK  '  roirv- d'un  gcoUlhommorhonncur ,  vi  a 
i>  auiani  liK'riit^  eu  ceue  cMéeque  nul  autre:  uocbu- 

•  eun  !sariiat)i  asiet  le  detiiir  <|bo  voui  tves  kinIu  au 
»  fMfc.  et  depuis  à  toaies  le i  occasions  qui  se  sont  pr<S- 
»  Matées:  et  en  mon  psrti«uUer  je  le  connais,  et  coa-  j 

•  fesserai  toujours  vuii>  hm  ir  obligation.  C'est  pourquoi 

•  TOUS  OC  devez  entrer  en  opinion  que  Je  voulusse  pcn-  i 

•  MTiealeiMatiehoisqal  tout  dût  Uhpdrier  I  la  rm  [ 
»  pMSilsa.al  ân  ftiMi:  leaé  ceaioNiN  mat  «ee»  ^ 
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la  noblesse  de  Frnnee.  dnns  Ipfftiel  11  «pose  rtu 
long  les  causes  qui  l'ont  mû  de  quitter  le  parti 
de  la  Ligue,  pour  rentrer  en  celui  du  ftoy.  Kn- 
tr'autM,  qn'ayant  porté  les  armes  dépôts  son 
hns  flge  pour  le  service  des  rois  de  France,  il 
n'a  voit  qnltté  le  Roy  à  présent  rt'gnant  tiue  parce 
qu'il  n'étoit  iioiut  catholique  ;  mais  après  avoir 
été  certain  de  sa  contersioti,  Il  avolt  plnsleurtr 
fois  témoigné  au  duc  de  Mayenne  que  la  con- 
science et  rhonnenr  ne  lui  permettent  plus  de 
servir  contre  lui  ;  qu'il  n'étoit  point  entré  au 
parti  de  la  Ligue  par  aucun  motif  d'Intérest, 
comme  plusieurs  autres,  ayant  to^fonn  ftlt  la 
service  à  ses  frais  et  dépens,  sans  avoir  encore 
reçu  ia  plus  petite  récompense,  ni  en  avoir  at- 
tendu ^  etc. 

JLe  vendredy  14  de  janvier,  le  ducde  Mayenne, 
fiverti  que  le  parlement  votdoft  publier  l'arrêt 
et  les  remontrances  qui  lui  avolent  été  faites 
liier  de  la  part  de  cette  cour,  est  allé  au  Palais, 
oft,  après  plosJeura  complfmens  et  asMrancss 
d'amitfé  qu'il  voufoit  toujours  pnrder,  il  les  as- 
sura que  ses  intentions  n'nvoient  jamais  ét^-  de 
faire  aucun  traité  avec  les  Espagnols  ;  et  que  si 
ledit  steor  Belin  s*étolt  démis  de  son  gouverne- 
ment,  Il  en  étolt  fort  marry,  pour  l'estime  qu'il 
en  faisott.  Et  a  enniui'é  la  cour  de  ne  se  mettre 
davantage  en  peine,  et  de  ne  plus  délibérer  sur 
celte  alRiIrc. 

Après  ce  discours,  le  duc  s'étnnt  retiré,  ta 
çbnmbre  a  continué  ses  délibérations,  où  force 
conseillers  ont  éclaté  grandement  en  leurs  opi- 
nlonSf  kmant  hautement  cetix  de  Meaux  et  le 
sieur  de  Vitry  dWlr,  comme  bons  et  vrays 
serviteurs,  reconnu  le  Roy,  puisqu'il  étolt  ca- 
tholique :  chacun  reconnoissant  trop  bien  les 
pernicieux  desseins  de  ceu.'i  qui  vouloieut  en- 
vahir et  transporter  cette  couronne.  A  été  déll* 
béré  d'un  commun  consentement  que,  vû  le 
mépris  que  le  due  de  Mayenne  a  fait  des  re- 
montrances verbales  à  lui  faites  par  la  cour, 
seront  mises  par  écrit  autres  remontrances  qui 
loi  seront  envoyées  par  le  procureur-général  du 
Roy  pour  y  faire  réponse,  laquelle  sera  inséré» 
aux  registres  de  la  cour. 
•  Sçavoir  :  qne  ladite  Cour  proteste  s*opposer 

»  tMliex  voas  accammoder  k  la  prière  que  je  tous  Tai» 
»  poar  qotlqM  tmm  pvÊt  prawlrt  ite  i«|IM  cfeet  v(m*« 

V  n'étant  ce  que  Je  fais  qu'nu  dt  ^scln  que  J'ai  toujours 
»  eu  d'i'mpécher  la  ruini' (lu  piiMic  .  en  toiiM'nniit  !a 
1»  religion.  Celle  lellre  ilc  tua  main  vous  en  fera  roj,  et 
»  da  désir  que  j'aurti  loMfoiin  dt  vous  anwr  et  bono- 
»  rarrMMDeMBpèrtt  o'entMMliiilpoitreelapawTolr 
»  à  votre  charge,  ni  faire  aurunc  (l.n-;e  i|ul  vous  (!(>i>t' 
»  oIEenser.  Votre  plus  «fTeciiooné  et  parfait  ami,  Cuak- 

»  KM  »B  LOMAUtS.  ■•  (A.  s.) 


Digitized  by  Google 


202 


nKr.iSTiii.-joLi;\Ai.  ut  ulmu  iv 


aux  mauvais  desseins  de  l'EspAgnol,  et  de  ceux 
qui  vonloietit  rintrodalre  en  France. 

Ordonne  que  les  gnrnisons  espagnoles  sorti- 
ront de  Ifï  vilip  de  Paris^  et  déclare  son  inten- 
tion être  d'erapécber  de  tout  sou  pouvoir  que  le 
sienr  de  Belin  abandonne  ladite  ville,  ni  aucoos 
boai^eois  d'icelie ,  et  plutât  sortir  toot  ensem- 
ble avec  ledit  sieur  de  Beiin.  Enjoint  au  prévôt 
des  morcliands  de  faire  assemblée  de  ville  pour 
aviser  à  œ  qui  esl  nécessaire,  et  de  se  joindre 
à  ladite  cour  pour  rexécutfon  dudit  arrêt;  et 
cessera  ladite  eotir  toutes  autres  afraina,  Jns- 
ques  à  ce  que  ledit  arrêt  soit  exécuté. 

Les  lettres  de  Rome  portent,  que  ie  âdu  mois 
dernier,  le  doc  de  Nevers  avoit  eu  andlenee  de 
Sa  Sainteté,  dans  laquelle  le  Pape  a  commena* 
par  se  plaindre  de  ce  que  les  i)rel;if«î  Ti  rmeois 
qui  eloient  à  sa  suite  ne  vouloienl  aller  trouver 
le  cardinal,  chef  de  l'inqnisitlon  ;  mais  puisqu'ils 
avoient  quelque  peine  d  v  aller,  il  secontente- 
roit  qu'ils  allassent  par  devant  le  cardinal  d'Ar- 
ragoDue,  chef  de  la  congrégation  de  France  , 
i^tant  qu*tl  tronvoit  étrange  qu'Ile  ne  voulus- 
sent obéir.  A  quoi  le  due  de  Nevers  a  dit  que 
Icsdits  prélats  ne  pouvoient  faire  rien  d'eux 
mômes  j  et  que  pour  lui,  il  ne  pouvoit  permettre 
qu'ils  fissent  chose  préjudiciable  à  leur  qualité, 
de  crainte  qa'il  en  reçAt  lot-ménie  le  dÊshon- 
iirnr  Kt  connaissant  qnc  Sa  Sainteté  étoit  tou- 
jours dans  In  résolution  de  ne  point  approuver 
la  conversion  du  iloy,  et  croyant  que  cette  au- 
dienee  seroit  la  dernière,  après  l'avoir  suppliée 
par  mille  prières  et  soumissions  de  vouloir  re- 
cevoir uu  roy  pénitent  dans  rKgUse,  il  lui  don- 
na le  mémorial  suivant  : 

>  Très<saiot  Père,  le  dnc  de  Hevers,  pour 
moins  eonnyer  Votre  Sainteté,  an  Ken  d'une  an- 
dienceil  la  supplie  très-lannblement,  parce  peu 
de  lignes,  qu'il  plaise  a  V  otre  Sainteté  donner 
réponse  sur  le  mémorial  ;  h  celle  fin  que  ledit 
duc  poisse  rapporter  au  Boy  son  seigneur  la 
vrnyc  vérité,  et  clairement  la  volonté  de  \'otre 
Sainteté.  Et  pour  sapins  fzrande  déeliar^ze,  il  la 
supplie  en  toute  humilité  que  ce  soit  sou  plaisir 
de  faire  donner  ladite  réponse  par  écrit;  et  ledit 
duc  prie  Dieu  qu'il  donne  à  Votre  Sainteté  très- 
longue  et  tres-liein'ense  \  ie.  » 

Après  ce  i>eu  de  paroles,  ie  duc  lui  a  donne 
son  mémorial.  Sur  quoi  le  Pape  lui  a  dit  qu'il 
verroit  ce  mémorial,  et  qa*il  lui  ferolt  eçavoir 
sa  résolution. 

Cette  réponse  obligea  le  duc  de  demeurer  à 
Borne,  quoique  le  teins  qu'on  loi  avolt  donné 
n'eût  pas  été  prolongé.  Ce  qui  loi  ftat  permis 
tnriliMnent. 

Après  celte  audience,  coururent  divers  bruits 


»  iiome  :  les  uus  disant  que  le  Pape  devait  ap- 
l>rouver  l'al^olution  du  Roy,  les  autres  le  con- 
traire. Il  y  eut  même  plusieurs  cardinaux  qui 
se  plaignirent  qu'une  telle  alTairo  se  traitât  avec 
certains  cardinaux  seulement. 

Ce  bruit  u  oblige  le  Pape  de  déclarer  son 
sentiment,  lelundy  M  décembre,  par  un  long 
discours  qu'il  At  dans  un  consistoire,  dans  le- 
quel il  assura  les  cardinaux  qu'il  avoit  mandé 
le  ptre  Poussevin  au  duc  de  >evers,  pour  lui 
persuader  de  ne  pas  venir  A  Rome,  ne  le  vou- 
lant recevoir  pour  ambassadeur;  qu'il  proteste 
souffrir  plutôt  le  martyre  que  d'admettre  le 
^'avarre  dans  l'ICglise,  pour  trois  raisons,  sça- 
voir  :  à  cause  de  son  impénitence,  du  seandalo 
et  du  |}éril  qu'il  y  a uroit  à  le  rOMVOir,  étant  en- 
core uni  avec  les  hérétiques. 

Le  mardi,  2â  de  Janvier,  les  magi^Uats  et 
bourgeois  de  la  ville  d'Orléans,  à  l'Imitation  de 
plusieurs  autres  villes,  ont  député  au  Roy,  avce 
Taji^rénient  t1ti  sieur  de  La  Cbastre  leur  u'ouver- 
neur,  pour  obteuir  de  Sa  Mi^esté  une  pruluugn- 
tion  de  trêve  et  sorséance  d'armes,  et  la  levée 
des  tailles.  Ce  qu'ayant  sçû  le  cardinaMégat,eo. 
a  écrit  fortement  audit  sieur  de  La  Chastre,  et 
lui  apprend,  pour  le  tenir  dans  le  parti,  ((ue  le 
Pape  n'approuvera  jamais  l'absolutioa  qui  a  été 
donnée  au  prétendu  roy  de  Navarro. 

Par  ordre  du  duc  de  Mayenne,  on  a  d<rablé 
tes  gardes  de  la  \  ille,  et  augmenté  les  COrpS  de 
garde  sur  les  remparts. 

[  Fevuiku.  ]  Le  meeredi  9  de  ce  mois,  fésie 
de  la  Chandeleur,  trois  raaheustres,  qu'on  op- 
peloit,  entrèrent  dans  l'église  Saint-Supplice,  qui 
est  au  fauxbourg  Saint-Germain,  pcudaut  le  ser- 
vice, aians  leurs  cousidaa  nnds  au  poing  :  ce  qui 
efnraia  grandement  tout  ee  pauvre  peuple,  qui 
ne  seavoit  où  se  sauver  et  se  eaeher.  Eutin  ils 
s'en  allèrent  sans  prendre  aucun  prisonnier,  di~ 
sans  qu'ils  y  veuoicut  chercher  un  homme.  Il  y. 
en  eost  un  senlement  de  blessé,  auquel  ils  coup- 
pî  rent  trois  doigts  de  la  main. 

Le  dimanche  C ,  le.s  prédicateurs  de  Paris- 
preschèreut  tous  unaniineroeut  le  siège  levé  de 
devant  la  Ferté-Milloa;  en  fimt  dire  force  Ai- 
(cr  et  forée  Avr  pour  en  remercier  Dieu.  Guari- 
iiiis,  entre  les  autres,  preselia  qw  c'csttnt  un 
grand  miracle,  et  des  plus  tixlruoidiuua-eâ,  de 
dire  qu'une  petite  polngnéede  gens  eussent  fail- 
lever  le  siège  en  plain  minuict  à  maudit  Béar- 

nois  ;  l'appela  plusieurs  fois  fils  de  p  ,  et  dit 

que  sa  mère  cstoit  si  pul)lique,  qu'elle  se  près- 
toit  à  tout  le  monde ,  et  qu'il  y  avoit  doquante* 
ou  soixante  ministres  qui  y  alloientordlnairc- 
nieiit  les  uns  !\\)rh      .-îiitres.  Taxa  ceux  de  la. 
juttlice,  et  dit  qu  il  cour<Mt  une  déclaration  de  ce 
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meschant,  que  chacun  avoit;  et  toutefois  on 
n'y  donnait  point  d'ordre.  Mesmc  que  les  grands 
en  avoteot  :  qu*U  le  sçawlt  bien;  mais  qu'il 
les  avisoil  de  la  mettre  au  feo,  a*ils  estolent 

sages. 

Le  curé  de  Saint-Germain,  comme  un  des  plus 
sages,  preMlha,oeJoar,  qu'on  faiaolt  bruit  de  tout 
plnin  de  Politiques  qui  avoient  signé  one  re- 
qncste  en  faveur  du  Bcarnois.  Ne  sçavoit  s'il  y 
en  avoit  de  sa  paroisse;  mais  s'il  y  eu  avoit , 
qu'il  les ruierolt  du  livre  de  leur  baptesme.  Apela 
le  Boy  rarchidui'  de  Genève  :  qui  estoit  un  pro- 
eèa  eontre  te  duc  de  Nemoujc ,  qui  prétend  de 
l'eitre. 

En  ue  temps,  les  députée  de  ceux  de  la  reli- 
gion arrivés  à  Mantes,  présentèrent  requcste  au 

Roy  pour  avoir  l'édit  de  janvier,  et  estoit  M. Du 
Plessis-Mornay  qui  en  portoit  la  parole.  Mais  le 
Boy  s'en  moquant ,  les  paia  tous  d'un  mot  : 

•  Cnmnient ,  diat<il ,  8oninies4ioui  pas  en  lèb- 

•  vrier?  Ce  ne  seroit  pns  Tédit  de  janvier  ,  ce 

■  seroit  l  edit  de  febvricr.  Je  suis  d'avis  qu'on 
»  attende  le  mois  de  janvier  qui  vient;  et  lors 

■  on  vous  pourvoira.  »  Et  alant  tiré  M.  DuTles- 
Sis  à  part,  lui  dit  quelques  mots  à  Taureilie. 

En  ce  mesme  temps,  on  ramena  au  Roy  ses 
grands  chevaux,  pour  ce  qu'il  ny  avoit  pas  de 
quoi  les  nourrir.  Le  Roy  s'adrcssant  à  M.  d*0 , 
lui  demanda  d'où  cela  veiMlt.  «Sire,  dit<4l,  il 
»  n'y  a  point  d'arpent.  —  Ma  condition,  respon- 
»  dit  le  Roy,  est  bien  misérablel On  me  fera 

•  tantoit  aller  tout  nud  et  à  pied.  »  Puis  se  re- 
tournant  vers  un  sien  valet  de  chaml)re,  lui  de* 
manda  combien  i!  avoit  de  ciiemises?  «  Une 
»  douzaine ,  Sire ,  dist-ii  ;  encore  y  en  a-t-il  de 
»  décbirées.~Et  de  mouchoirs,  dit  le  Roy,  est- 

•  oe pas  huit  que  J'ai?  —  Il  n'y  en  a  pgur  ceste 
»•  heure  que  cituf,  rlist  Alors  M.  d'O  Itn*  dit 
qu'il  avoit  cointnande  ^wur  six  mil  eseus  de 
toile  en  Flandre  pour  lui  en  l'aire.  -Cela  vu 

•  bien,  dit  le  Boy  ;  on  me  veult  faire  ressera» 

■  hier  aux  eseoliers  qui  ont  leurs  rohbes  fourrées 
»  en  leur  pays,  et  cependant  mevu-ent  de  froid.» 

En  roesroc  temps,  le  Roi  aiautadv  ise  un  geu- 
tilbomme  à  la  messe  qui  touijours  avoit  fait 
profession  de  la  religion,  lui  demanda  s'il  l'avoit 
pas  veii  an  presche,  et  s  i!  n  avnit  pas tousjotirs 
esté  de  la  religion.  -  Oui,  dit-îl,Sire.  —  Coro- 

•  ment  doue  allés^vons  aujbourdui  à  la  messe  7 
»  —  Pour  ce  que  vous  y  allés  ,  Sire,  lui  respODp 
«•  dit-il.  —  Ahl  dit  le  Roy,  j'entends  bien  que 
-  cii^t  :  vous  avés  volouUers  quelque  couronne 
"  à  gangner.*  • 

l.e  dimanche  1 3  ,  le  Roy  estant  rncores  au 
lit,  rcceust  à  Meluii  les  bonnes  nouvelles  de  la 
réduction  de  la  ville  de  Lion  eu  son  obéissance, 


par  lettres  expresses  du  capitaine  Alphonse 
Corse,  qui  portoient  ces  mots:  «  Qu'il  eust  a  re- 
mercier Dieu  et  sa  sainte  mère  de  ce  qu'il  avoit 
pieu  à  Dieu,  avant  que  moiu  ir,  lui  faire  la  grâce 
df  f-iire  un  bon  service  u  Sa  Majesté,  qui  estoit 
lu  redueliuu  de  sa  viiie  de  Lion  j  à  laquelle,  en» 
cores  que  ses  bons  serviteurs  eussent  fort  tni> 
vaillé ,  toutefois  qu'il  le  pouvoit  asseurer  qu'il 
tenoit  de  Dieu  seul  cf"^?p  \ictoire.  »  Le  Roy  les 
aiant  leucs ,  se  leva  ansMi«^t ,  et  aiaot  demandé 
sa  robbe  de  chambre,  se  prosterna  à  genoux 
pour  en  remercier  Dieu;  le  manda  à  M.  de 
Vicqet  partout,  avec  injonction  et  mandement 
exprès  d'en  faire  chanter  le  Te  Deum ,  et  en 
fidre  feux  de  joie.  Ce  qu'ils  firent  dès  le  Icnde* 
main  à  Saint-Denis  ;  de  quoi  les  Liguews  de  Paris 
advcrtis,  y  cbantèrentle  A^giffem  au  Ueu  du  Jt 
Dcum. 

Le  mercredi  IC,  fust  emprisonné  le  frère 
Capreolus,  eordeller,  pour  Texcès  par  lui  com- 

mis  en  la  personne  du  tavernier  Roques.  De 
quoi  les  prédicateurs  sf  ffirnudi.serent  fort,  prin- 
cipalement Guariuus ,  qui  eu  cria  enrugement , 
Jusques  à  vomir  mille  ligures  contre  la  jus- 
tice. Apella  ceux  de  la  cour  traistres,  meschans 
et  Politiques,  les  menassa,  et  dit  que  Paris  n'es- 
toit  pas  Tours  ,  pour  y  donner  de  tels  arrests. 
De  quoi  la  cour  advertietansa  fort  eeux  qu'elle 
y  avoit  envoies,  de  ce  qu'ils  n'avoient  chargé 
leur  registre  des  injures  de  Guarinus. 

Ce  jour,  fust  exécutée  en  la  place  de  Grève  à 
Paris,  une  femme  accusée  et  oonvaiueue  d'esire 
sorcière. 

Le  jeudi  17,  vinrent  nouvelles  à  Paris  de 
l'exécution  du  greffier  Dantbam,  qui  estoit  des 
Seize  ,  et  im  des  principaux  compilées  de  la 
mort  du  président  Brisson  ;  lequel  le  jour  précé- 
dent à  Melun  ,  après  avoir  esté  traîne  sur  une 
clayc ,  avoit  esté  pendu ,  et  son  corps  réduit  eu 
cendre. 

.  Le  premier  qui  en  donna  Padvis  aux  Seize 

fust  un  nommé  Trigallot  leur  espion,  appointé  à 
dix  eî?cus  par  mois  et  ung  septier  de  bled  :  cour- 
tier, ain&i  qu'on  disoit,  de  chair  humaine. 

Le  dimanche  SO,  on  reeeust  les  nouvelles  à 
Paris  de  la  réduction  d'Orléans,  qui  fust  un  ren- 
fort de  douleurs  aux  Seize,  lesquels  toutefois  la 
mort  de  Dantham  elfraia  plus  que  la  priM!  de 
eeste  ville.  Le  duc  de  Malenne  fort  estonné  s'en 
lAdie ,  le  duc  de  Féria  et  le  légat  encore  plus  : 
lesquels  vont  trouver  ledit  duc,  et  l'importunent 
de  mettre  quatre  cens  Politiques  dehors  la  ville, 
dont  ils  lui  bailleront  la  liste  ;  où  leur  accorder 
une  garnison  de  di  ux  mil  Hespagnols  ,  qu'ils 
paieront.  M.  du  Maine  respoud  (pie  tpiaiit  n  la 
garnison  ,  il  n'en  veult  a\otr  que  Uf  I  ran^s 
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qui  aolént  à  sa  dévotion;  pt  (jn'it  y  en  mettra 
dit  mille, s'ils  les  vculeut  paier.  Qtiant  à  chas> 
ftf  l«i  Politiques,  qu'il  y  faudra  adviscr  ;  et  s'il 
Ml  trouve  quelques  fSsdendflires  dans  In  ville, 
qu'H  r^tnit  bioii  raisonnable  de  l'en  purger.  I.n- 
qtjelle  response  ouie,  list  nitirnmirfr  fort  le  lé- 
gat, le  duc  de  Féria  ,  tous  [as  Espagnols  et  les 
Mise ,  qui  disoicnt  assés  hattt  que  le  duc  de 
Maienne  s'entendoit  ;wec  rconcmi ,  et  qu'il  le 
fUoit  m»'ftrc  ««n  la  Bastille. 

Ce  qu'estant  i)arvenujusqucs  à  sesaureilles, 
dit  tout  haut  et  proteste  que  tes  villes  qui  se 
frndfKciit  cstoient  tout  à  son  désavantage  :  mais 
qu  il  n'estoit  point  sî  petit  compfiîition  qti'il 
u'eust  eneores  lemoiende  Hilrc  mourir  cent  mil 
iKimnns  avant  que  mourir  ;  qu'il  y  aveit  des 
Politiques  qui  se  re-sjoui-^soient  d'Orléans:  mais 
qu'il  y  avoit  ûiwan- ,  devant  qu'il  fust  guères  , 
qu'ils  en  pleurassent. 

LvprivMtdesmarcbans  dH  quil  fallolt  atta- 
cher à  des  potences  les  premiers  qu'on  stiauroit 
qui  s'en  rc^jfiuiroient.  Mn(f  mf  de  Montpensicr 
crie  qu'a  ceste  heure  on  les  sert  h  (îcjtjcunrf 
d'tae  bicoque  rendue,  à  disner  d'une  ville,  et  le 
•olf  d'une  province  entière.  Madame  de  He- 
moiix,  sa  mère,  dit  qn'HIe  n'n  que  faire  d'Or 
léans  :  qu'elle  ne  songe  qu'a  Lion.  M.  le  légat 
Alt  ODorfr  le  bruit  qu'il  s'en  va  a  Reims,  achète 
dM  chevaux  ;  mais  pour  oe  que  c^est  la  trolstes- 
me  fois  qu'il  en  a  acheté  sans  s'en  aller,  on  n'en 
eroid  plus  rien. 

La  réduction  de  la  ville  d  Orléans  fust  con- 
clue aux  flalliers,  maison  appartenante  à  M.  de 
Vlctrl  près  Orléans,  où  il  se  trouva  aveC  mes- 
sieurs de  \a\  rhjiHh t  ,  Oivri  et  Villeroy. 

Ce  jour  de  dunanebef  Guariuus  presicha  trois 
bettres  et  demie  ;  fist  une  répétition  de  tout  «• 
qu'il  avoit  presché  depuis  la  Saint-Remi  Jusques 
A  ce  jour,  qui  n'estoient  que  déclamations  cali 
linaires  contre  le  Uearnois  et  les  Politiques ,  et 
eaux  de  la  justice,  qui  niaintenolt  estro  leur  sup- 
port, mt  qu'on  n'en  voulolt  qu'aux  bons  catho- 
liques ;qtiVn  nllantpnr  les  rues,  on  leurdonîmit 
desatteUites  et  des  broccards  qti'ils  estolent  con- 
traintS  d'avaler;  que  l'on  ne  leur  re^pondoit 
qn'ii^rcs;  et  sur  les  justes  platntes  qulls  pro- 
posoîf  nt ,  qu'on  les  menassoit  d'un  fond  de  ca- 
chot et  de  prison.  Qu  i!  y  avoitquinzejoursqu'un 
Politique  estoit  entré  jusques  dans  sa  chambre 
avec  un  poingnart  pour  le  tuer;  qu'on  ne  lui  en 
avoit  point  fait  de  justice,  encores  qu'il  le  l'eust 
demandée;  mais  quand  ilynvoi»  qiielnm  des 
leurs  en  peioe,  ou  quelque  autre  bon  catiiolique, 
4m  Jamais  Us  n'en  pouvolent  sortir,  et  qu'ils 
cstoient  tralciés  aux  prisons  {drement  que  les 
cblens  ,  par  4^  on  ooonoIsMit  que  c'cstoK  de  la 


justice  d'aujhotirdui ,  et  comme  ils  ne  valoient 
rien,  estant  la  pluspart  d'eux  Politiques,  athéis- 
tes  et  béamietes.  Et  par  teti  et  semblables  pro- 
pos, faux  et  controuvés ,  atttUaoit  IC  peuple ,  et 

Tincitoit  à  faire  une  sédition. 

I.e  luudi  ai  de  ce  mois,  veille  de  quaresme 
prenant ,  le  due  de  Maienne ,  importuné  du  duo 
de  Féria,  du  légat  et  des  Seize,  envola  par  Chont 
lier,  qui  estoi»  des  leurs  ,  six  billets  à  six  hovr- 
geois  de  Paris  l'olitiques,ou  pour  le  moins  tenus 
pour  tels  :  à  sçavoir,  à  Lassus,  Bcediu,  Choc- 
qnard,  deRosnd,  le  commissaire  Le  Sage,  et  le 
Commissaire  Normnnt .  I(  s(|iu  !s  dès  le  lendemaiil 
présentèrent  leur  requcste  u  la  cour,  pour  ne 
point  s*en  allej-  :  laquelle  ordonna  qu'ils  ne  sor- 
Umleiit  pomt,  et  leur  en  flst  Ikire  déflmses,  et  à 
tous  geôliers  des  prisons  de  recevoir  iTictin^ 
prisonniers  sans  expresse  ordonnance  de  la 
Cour.  La  de&âus  ils  fout  ferme,  avec  leurs  brava* 
dus  ordinaires  de  menans.  Lassos  dit  toot  haut 
qu'on  le  mettra  plustost  en  seize  quartiers  ,  qu'il 
s'en  volse  (l).  Et  Rosnel,  contre  le  mandement 
exprès  de  M.  du  Maine  ,  s'en  alla  à  la  porte,  00 
il  ne  Ibst  pas  longtemps  que  ledtl  slebt  dé 
Mayenne  l'envoya  prendre  prisonnier  avec  Las- 
"«tis  :  monstrant  par  là  son  ntictorilé  par-dessus 
celle  de  la  cour,  à  laquelle  II  tlst  sommairement 
entendre,  pai»  messieurs  de  Hère  et  Damoors, 
députes  par  devers  loi ,  qu'il  vouloit  estre  obéi; 
qu'ils  se  meslassent  seulement  de  faire  la  justi- 
ce ,  et  qu'ils  lui  laissassent  faire  les  affaires 
d'Ëstati  qu'ils  avoient  entrepris  sUr  Mm  awlo» 
rité,  en  flrisant  ce  qu'Us  avoient  fait  :  mtfsqttti 
leur  monstreroit  qu'il  avoit  nvnrn  de  la  défen- 
dre, et  voulnit  bien  que  la  cour  secunt ,  encx)rcs 
qu'il  ne  fust  autrement  tenu  de  leur  en  rendre 
compte,  qu'il  y  estoit  allé  par  la  plus  douce 
^oic,  et  qu'il  y  avoit  des  informations  contre 
ceux  qu  i!  chassoit  nssc/  |xnir  les  faire  pendre; 
mais  qu'il  ne  vouiuit  point  qu'elles  (tissent 
veoea. 

Ce  Jour,  le  commissaire  Le  Sage,  qui  avoit  eu 
un  billet,  fut  renvoyé  en  sa  mnisnn  par  le  due 
de  Mayenne  pour  huitjours  seulement,  a  la  re- 
queste  de  Nicolas,  secrétaire  do  Boy,  qui  loi  re* 
monstra  les  services  que  ledit  Le  Sage  lui  avoit 
faits,  rt  ce  fpi'il  avoit  souffert  p<'ndant  le  slé^e; 
que  pour  son  service  il  avoit  mangé  du  pain  d'a- 
voine, et  mangé  de  la  diafr  de  cheval,  quil 
avoit  trouvée  bonne.  Au  reste  qu'il  n'avoit  pas  un 
linrd,  et  qu'il  n'aurdtpoint  d"nn;rt,t  s'il  ne  lui 
en  prestoit  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  point. 

Cemesmejour,  qui  estoit  le  jour  de  quaresme 
prenuit,  les Selse semèrent  lephMïeard  solvant, 

(I)  Qa'U  fen  sUle.  (A.  E.l 
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![a'ils  .iffichcrent  par  \ci  quarrefours,  «4  ea  di' 
\mt'U(lruitâ  de  la  ville  : 

Or  fait  à  sça  voir  à  touâ  maheusires^  Poli- 
a^fttthéittêty  fOMittx,  qtte  cêjouri'hui  à 
deux  heures  de  relevée,  attendons  trois  ,  au 
rimcli'crc  Saint- Jean f  le  prince  de  IViarl  tien- 
lira  sts  assises,  habillé  en  (juaresme-prenant 
nmi/ie  s'  .s  prédécesseurs  :àce  qu'ils  viennent 
pourlui/aireMtl^miêtion  ^hommages, corn  me 
i  leur  Jloy  et  prince  naturel.  Ce  qu^ite  pourront 
faire  sans  recherche. 

Les  Politiqiies  le  renvierent  le  lendemain  de 
la  suivante  iiffiche,  imprimée  en  gros  canon  : 
^ouveau  livre  intitulé  La  Chandeleuse  de  Lion^ 
te  Quoresme  prenant  é^OHéane^laMiguareS" 
au  de  Rouen ,  et  tee  CEttfe  de  Patquee  de 
Paris. 

Le  jeudi  21  de  ce  mois,  Uissus,  tapissier,  de- 
meurant au  bout  du  pont  Saint-Michel  à  Paris, 
âortistde  la  villeeoiuiue  Politique.  Dittout  haut, 
(Diortaot ,  qu'il  lui  estoit  deu  à  la  ville  viugt- 
ttpc  mil  francs  ;  pria  qu'où  yeasteagard,  et  qu'on 
fui  satisfist  de  quelque  chose  :  qu'il  estoit  bon 
bourgeois  et  l'avoit  tousjours  esté  ;  qu'oie  m-  le 
chassoit  point  pour  avoir  mal  l'ait,  et  toutelui» 
qu'on  le  mettoit  dehors  comme  uu  maïaud. 

Cest  homme  avott  esté  des  premiers  et  prin- 
cipaux barricadeos  de  Paris ,  qui  ne  parloit  que 
de  chasser  tout  le  monde,  comme  aussi  avoient 
esté  ses  compagnons,  qu'un  ehassuit  avoc  lui: 
entre  les  autres  Ghoquart,  vivant  de  ses  renies, 
Dieu  Merci  la  Saiut-Berthelemi ,  massacreur  in- 
signe ,  et  des  premiers  Ligneus  de  Paris. 

Le  dimanche  27,  qui  estoit  le  dimanche  des 
Brandons,  G  ua ri  nus  prescha  que  la  ville  de  Lion 
avoit  este  trahie  par  sou  faux  lion  d  archcves- 
que  ;  que  det»  les  Kstats  de  fiiois  il  complottoit 
ce  qu'il  avoit  exécuté,  et  qu'il  ne  valoit  rien  ; 
<pieLa  Cluistre,  coinrae  Yictrl,  estiHt  une  foy 
Hiastrée;  dit  que  si  messieurs  de  la  cour  n'en 
faisoient  justice,  qu'il  les  tiendrait  tous  pour 
traistres  et  meschans,  et  fauteurs  de  riiérétique, 
11  paria  aussi  d  un  coup  du  ciel;  et  qu'il  y  avoit 
on  ange  par  pals  qui  leur  apporterait  iKumes 
aoavdJes.  On  apeloit  oela  le  pont  aux  asnes  des 
prâdlcateurs  de  Paris,  qui  pendant  ce  karesme, 
jy^qiies  à  la  réduction  ,  ne  firent  ([n'entretenir 
e  peuple  de  menteries  et  balivernes,  et  l'animer 
u  édition;  mais  priucipaiemeul  Guarinus,qui 
presci)oa  à  Salnt-Bertbelemi ,  où  j'allois  ordi- 
nirmneBt,  et  faiaois  extraie! an  sortir  de  ee 
que  j'avois  oui,  et  de  la  «sine  doctrine  de  ee  vé- 
nérable cordelier. 
Cî?jour,  Comnr>!t't  pcoseha  fort  en  Politique, 
que  taut  csluil  perdu  ;  qu  il  n'y  avait  pas  un 
brin  de  religion  en  nostre  fait  ;  que  ce  n'estoit 


qur  touti  pure  ambition.  Lincestre passa  outre, 
et  en  propos  couverts  dit  qu'il  estoit  serviteur  du 
Roy.  Nouvelet  et  le  petit  Benoist  presclièrcnt 
simplement  leur  évangile. 

La  nuit  de  ce  dimanche ,  les  Cord^lères 
Suint-Marceau  furent  pillées. 

Le  lundi  St»  et  dernier  de  ce  mois,  nostre 
moistre  Guuriuus  preschu  le  jugement,  ou  il  tint 
le  diable  ft  vlngt>quatre;  demanda  à  mesrienrs 
de  la  Justice  que  c'est  qu'ils  feroieiit  et  œ  qu'ils 
deviendroient  quand  on  leur  représeuterolt  tant 
de  mesehants  arrest  qu'ils  avoient  donnés  en 
faveur  de  l'iieretique  ,  qui  sentoient  leur  fn^'ot 
d  une  lieu^  loin  ;  taut  d'injustices ,  tant  de  cou* 
eussions,  tant  de  faussetés  i  tant  d'exécutions  de 
bons  catholiques,  desquels  ils  avoient  esté  juges 
et  parties,  qui  continuoient  encores  aujhourdtU* 
■>  Non,  non,  messieurs,  dit-il,  je  trencherai  le 
«  mot,  puisque  je  suis  en  la  chaise  de  vérité.  Il 
»  n'a  t«nu  qu'à  ces  beaux  messieurs  de  la  cour, 
»  tant  ils  sont  meschans,  que  vous  n'aiés  eu  qu 
»  roi  ;  sans  eux  nous  en  aurions  un,  et  sériés  en 
'  repos,  pauvre  peuple,  et  nous  et  tout.  Ils  ont 
"  fait  un  i;rand  vacarme  ces  jours  passés,  sur  ee 
»  qu'on  .leur  avoit  rapporte  qu'un  de  nos  bons 
>  frères ,  nommé  Capreolus ,  avoit  fouetté  uo 
»  homme  ;  oela  est  faux  :  on  n'a  point  aeoous- 
»  tumé  de  fouetter  les  bourgeois  en  nostre  mai» 
"  son,  comme  les  Politiciues  crient.  Cependant 
"  on  l'a  emprisonne,  et  si  ct  ut  lîcinent  et  estroic- 
»  tcment ,  que  depuis  qu'il  y  est  nous  n'avons 
»  pas  eu  le  nioien  de  lui  faire  tenir  seulement 
»  un  pauvre  bouillon,  eneoresquenoosetialons 
»  prié  et  reprié  le  greffler.  Mais  il  ne  nous  a 
*>  été  possible  d'eu  venir  à  bout.  > 

Pui.s  se  mettant  sur  le  îîearnois  (  qui  est  tous- 
jours  le  refrain  de  l'évangile],  dit  que  pendant 
qu'il  estoit  à  la  messe  il  avoit  toujours  près  de 
lui  son  arehevesque  de  Bourges,  qui  croioit  en 
Dieu  comme  eu  ses  vieux  souliers;  babilloit  tan- 
tost  à  l'un,  tantost  h  l'autre;  puis  regardoit  une 

p  ;  et  quand  ee  venoit  à  l'élévation  ,  rm  lieu 

de  regarder  Dieu  baissoit  la  vue  et  se  taiMjitun 
petit  peu  ;  puis  reeommonçcdtde  plus  belles  à  go^ 
guenarder  et  dire  mots  nouveaux,  et  souvent  lo 
OBMxpier  des  saints  mistères  de  nostre  sainte 
messe.  «  Voilà  .  messieurs ,  dit-il  ,  quel  est  le 
»  Bcaraois;  et  toutefois  e  est  le  Roy  que  veu- 
»  leut  avoir  ceux  de  la  cour  et  les  Politiques^ 
•  c'est  leur  Rédempteur,  leur  Christ  et  lenrSan' 
»  veur,  qu'ils  veulent  seul  adorer  et  reeonnols- 
»  tre.  Au  reste,  messieurs,  dit-il,  prenés  gardç 
»  à  vostre  ville  si  vous  voulcs  ,  cai*  les  Politi- 
»  ques  y  brasseni  un  terrible  mcsnage,  qui  ne 
»  les  préviendra.  »  Que  c'estoit  grande  pitié  de 
ce  que  le»  pauvres  prédicateurs  endurolenl ,  et 
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priDcipalemeut  les  pauvres  mendians  comme 
lui,  quand  ils  tllolent  par  les  raes  ;  qu  on  leur 
dlsolt  mille  injures,  jutques  à  les  menasser  de 
leur  jetler  de  la  fnnîie  au  visage.  Voila  une  p«r- 
tie  de  son  évangile  de  ce  jour  :  car  de  celui  de 
Jésus-Christ,  il  estoit  trop  vieil  pour  en  parler  : 
comme  !e  dit  un  Ligueusà  un  autre,  qu'il  valoit 
bien  mieux  parti  r  du  temps  que  de  s'amuser  à 
prescher  uni'  cvanyile. 

Fendant  ce  mois,  il  fust  grand  bruit  à  Paris 
d'un  esprit  qal  reveooit  k  Salnt>ImioeeDtf  où 
lê  monde  altoit  en  procession  ,  depuis  qu'il  es- 
toit  nuit  jusqu'rt  onze  hcurps  dn  soir.  On  l'oioit 
se  plaindre  en  forme  d  un  toimerre  grouduut 
quand  le  etel  est  encore  dalr ,  devant  que  le 
grand  orage  vienne.  Il  appeloit  son  père,  sa 
mère,  sn  tanti-;  disoit  qu'il  fnloit  tuer  les  Poli- 
tiques, et  ne  recevoir  le  Béurnois.  Cest  cspj  it 
enfin  fust  troovéavee  son  «prps  et  sa  teste,  qu'il 
avoit  dans  un  chaudron,  en  une  tombe  de  Saint- 
Innocent.  Kl  niant  esté recongncu  pour  le  vallet 
d'un  oousttlier,  fut  emprisonné  à  petit  bruit, à 
cause  du  temps,  crainte  d'émotion  et  de  scan- 
dale. 

Tes  Hespniïuols,  en  ce  mois,  donnèrent  force 
collations  aux  belles  dames  et  dnmuiselles  de 
Paris,  et  firent  des  festins  magnifique. 

Supptémeni  tiré  de  Viditbmde  I7M. 

Au  commeucemeitt  de  ce  mois ,  le  sieur  de 
Villeroy  ayant  flsit  son  aooord,  et  celui  de  son 
flls  le  sicur  d'Alincourt ,  avec  le  Roy  ,  pour  la 
ville  de  Pontoisc  ,  est  rentre  au  servii-c  de  Sa 
Ml^esté,qui  lui  a  donne  i'empioy  de  secrétaire 
d'Estat,  qu*il  avolt  occupé  sous  le  roy  HenrA'  1 1 1 . 

Le  dimanche  6  de  février,  le  duc  de  Mayenne 
a  assiste  a  i.t  messe  des  capitaines  de  quartier, 
aux  Augustius. 

Le  samedi  it  do  février ,  un  bonncste  bour- 
geois a  reçu  la  lettre  suivante,  sur  la  réduction 

de  î  irin  : 

n  Monsieur,  c'est  à  ce  coup  que  je  vous  écri- 
rai librement,  et  nommerai  les  personnes  par 
leur  nom ,  puisque  Bleu  m'a  ûdt  la  grâce  de 
voir  le  Roi  rccontm  fii  rclte  ville,  remise  entic- 
rement  en  sou  obtissauce,  contre  toute  esjjé- 
rance  humaine.  SI  ma  lettre  du  présent  mois 
vous  a  été  rendue,  vous  aurez  vA  que  nous  étions 
en  terme  et  à  la  veille  d'i^tre  Espagnols  et  Sa- 
voyards, d'autant  que  le  gouvernement  de  notre 
ville  étoit  ès  mains  de  personnes  du  toutaffcc- 
lionnées  en  leur  parti  ;  et  tous  dirai  en  peu  de 
mou  ce  qui  s'est  passé,  sans  répéter  le  précé- 
dent. 

■>  Le  roy  d'iispngne,  depuis  i>eu  de  teras,  a  con- 


firmé plus  que  jamais  prati(iues  et  iutclli- 
gences  avec  le  due  de  Mayenne  ,  comme  nous 
avons  vû  par  ses  lettres  écrites  à  Madrid  le  1 1 
de  janvier  dernier,  ù  ceux  de  sa  fac  tion  en  cette 
ville,  par  lesquelles  il  les  assuroit  d  iiomuies  et 
d'argent  :  en  exécution  de  quoi  le  duc  de  Terra- 
>ova,  gouverneur  de  Milan,  en  même  tema  leur 
écrivit ,  et  les  assura  d'une  levé<'  de  gens  de 
guerre,  et  même  de  douze  cens  Suisses,  par  le 
commandement  de  son  maitie,  qu  ii  devoitavec 
d'autres  forées ,  sous  prétextedu  secours  contre 
le  marquis  de  Sorlin,  frère  dt  M.  de  Nemours, 
(aire  approcher  de  cette  \  ille,  pour  après  les  in- 
truduiie  et  faire  glisser  parmi  nous,  avec  la  fa- 
veur de  eei|x  du  parti  Espagnol ,  et  se  rendre 
maître  de  Lion. 

•  Sur  ces  termes  ,  quelques  bons  serviteurs 
du  Boy  postpusaos  le  danger  de  leurs  personnes 
à  la  conservation  de  leur  liberté ,  et  au  témoi- 
gnage qu'ils  desiroient  rendre  de  leur  affection 
au  servie*;  du  Roy,  et  une  si  grande  nécessité  et 
péril  si  évident  de  voir  leur  ville  tomber  en  la 
domination  et  tyrannie  de  rétranger;  du  COU" 
sentement  de  quatre  échevins,  aussi  serviteurs 
du  Roy,  le  cinquième  de  er  innis,  n  Imit  heures 
du  soir,  se  résolurent  de  prendre  les  aunes,  pour 
remettre  la  ville  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 
Et  pour  favoriser  Texécution  d'une  si  belle  et  si 
glorieuse  entreprise,  en  avertirent  M.  le  colonel 
Alphonsed'Ornano,  de  raniilié  et  du  seeours  du- 
quel lis  avoient  toute  assurance.  A  quoi  ii  ne 
manqua  nullement,  et  se  rendit  en  toute  dili- 
gence au  fuuxbourg  de  la  Guillotière,  le  lundy 
ensuivant  septième,  avec  de  fort  iwlles  troupes 
de  gens  de  guerre. 

»  Ce  même  jour,  entre  les  quatre  heures  du 
matin,  H.  Jaques ,  échevin ,  et  l'un  des  quatre 
susdits,  assisté  de  messieurs  de  Liergues  et  de 
Sève,  suivis  de  bon  uond)re  de  gens  armez  du 
quartier  do  Piastre,  donnèrent  sur  un  corps  de 
garde  de  rHerberie  au  pied  du  [wnt,  où  étoit  et 
commandoit  en  personne  Tftirry.  échevin,  l'un 
des  plus  factieux  ;  le(iuel  fut  forcé  avec  beau- 
coup de  résistance,  et  quitta  la  place  aux  nôtres, 
au  bruit  des  arquebusades.  L'atlarme  Ait  don- 
née par  tonte  lo  ville,  et  les  barricades  aussitôt 
faites  en  la  plupart  des  quartiiTs,  par  ceux  qui 
etoient  avertis  de  ee  qui  se  taibuit. 

«Sur  cette  première  émotion,  diaeun  en  son 
quartier  cria  vive  la  tibriii'\françois€\  et  qu'il 
faloit  se  délivrer  de  toute  tyrannie  et  servitude 
étrangère.  Mousieur  notre  archevêque,  de  la 
maison  d'Espinac,  voyant  une  si  prom[«te  et  si 
inopinée  prise  des  armes,  accompagné  des  rieurs 
baron  de  Lux  <■!  de  Chasseul  ses  neveux ,  après 
avoir  demeure  UeuA  heures  avant  que  de  pou- 
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voir  passer  le  pont  de  la  Saône,  ciiihi  se  rendit  i 
en  la  maison  de  ville,  et  remontra  en  l*asseni«>  | 
Uée  qutt  lUIolt  être  neutres  ^  eu  atteudaut  la 
résolutîoi)  du  Pnpe  ft  de  M.  de  ISevers.  Cette 
opinion  fut  si  mal  i  i'cùi.'  par  ceux  qui  étoicnt  h 
ladite  a&senibiee,  que,  sur  un  uiuiaiurede  lenr 
méoontctttenieiit,  ledit  ileur  «rehevéque  se  re- 
tira assez  vite  en  son  logis  ;  et  nénnmoins  jxiur  j 
cein  ni'  fut  p  u  le  que  sourdement  du  service  du 
Roy,  in  ùnl  autre  exécution,  sinon  qu'on  su  sui- 
•It  dé  l'ArBcnal,  et  qu'on  s'tunaro  des  personnes 
des  sept  autres  échevins  factieux,  et  quelques 
penons  oa  capitaines,  et  autres  Ligueurs.  Mais 
la  nuit  du  iundy  au  naardy,  la  vigilance  et  sol- 
lldlation  de  eeax  qui  avoient  hardiment  ache- 
miné cette  aflUre,  eut  tel  pouvoir  sur  le  peuple, 
ff!!C  le  nî?M  (ly  on  commença  les  uns  et  les  autres 
a  preudi  e  dis  panaches  blancs,  et  peu  de  tems 
après  des  éeliarpesbianehes  ;  et  à  dix  heures  du 
matin  ne  se  trou  voit  plus  de  tafetas  ni  de  crespe 
blanc  dans  la  ville,  tant  fut  grande  l'afiluftice  de  ' 
ceuX|  et  jusqucs  aux  enfans,  qui  voulurent  por> 
ter  les  marques  du  Roy.  Quelques  serviteursde 
Sa  Itajesté  en  firent  largesse  ;  et  se  perdit  le 
son  de  nos  cloelu's  par  la  force  de  la  voix  du 
peuple  qui  crioit  vive  le  Roy  1  cliacun  s'éclatant 
à  qui  mieux  mieux ,  excepté  quelque  petit  reste 
qnl  faisait,  ou  pour  le  due  de  Mayenne,  on  pour 
le  duc  de  Nemours.  II  n*v  eut  rue  ni  carrefour 
ou  l'oun'aye  fait  feu  dejoye,  et  brûlé  les  armes 
1^  livrées  d'Espagne,  de  Suvoye,  de  Nemours , 
«t  TeOlgie  de  la  Ligne,  qui  flit  feinte  et  peinte 
forme  de  sorcière.  En  un  même  instant  fu- 
rent les  armes  du  Roy  partout ,  aux  places  et 
harrieadea.  i\i<:i 

^  Les  swfUwifs  du  Boy  firent  libéralité  au 

pnaple,  tenans  tables  ouvertes,  et  bù volent  à  la 

santé  de  Sa  Majesté.  Sur  les  deux  heures  après 
roidy,  mondit  sieur  colonel  entra  dans  la  ville 
à  pied,  botté  et  éperonné,  accompagné  des  sieurs 
d'Audelut,  de  Chevrières  ,  de  Saint-Forgeu, 
de  liotheron,  La  Liègue,  La  Baume,  de  Mures, 
et  plusieurs  autres  gentilshommes  du  pays,  tuus 
avec  l'écharpe  blanche.  Ledit  sieur  colonel  étant 
entré,  on  advisa  h  eequi  restolt  pour  ta  seureté 
de  la  \  nie  ;  et  à  la  requc'tc  et  cri  du  peuple, 
furent  démis  de  leurs  charges  sept  échevins  : 
sçavoir  :  Amable  i  urry,  Jeun-Bupli^teKeguard, 
RiusBon,  Bernard,  Guillaume  Gella ,  Charles 
Noyrat  de  Berny,  et  Claude  Du  Rubis,  cy -de- 
vant conseiller  au  siège  présidial,  et  procureur 
de  la  maison  de  ville ,  qu'un  peut  appeler  le 
flambeande  Lion,  et  qui ,  par  son  livre  Imprimé 
en  1589»  ot  par  toutes  ses  paroles,  a  tellenMRrt 
blasphémé  contre  la  mémoire  du  feu  Roy  rt 
contre  Sa  Majesté  régnante,  qu'il  ne  peut  plus 


I  vivre  au  monde  qu'à  la  honte  de  tous  les  Fran- 
I  çois.  Ce  dernier  avoit  été  suspeudu  de  sa  charge 
depuis  remprisonnementdtt  duc  de  Nemours. 

Au  lieu  des  sept  échevins  démis,  ou  été  créez 
messieurs  de  Combelande,  de  Monlmartin,  T  e 
Thrésorier,  Henry  Pelietiei-,Luureus  Pe&salion, 
et  Hormeu.  Les  capitaines  penons  suspects  ont 
I  été  ôlez,  et  le  serment  de  fidélité  fait  solemnel- 
lement  au  Roy,  avec  plus  dejoye,  d'allégresse 
et  de  contentement  qu'on  ne  sçauroit  exprimer. 
Les  factieux  et  adhérans  à  l'Èspagnol  ont  été 
depuis  mis  dehors,  qui  sont  les  susdits  sept  éche> 
vins  :  et  avee  eux  Tourneon  ,  lieutenant  crimi* 
nel;  Austnuu,  lieutenant  particulier;  Dupré  et 
Dubourg,  oonseilters  au  présidial  ;  le  baron  de 
Vaux-Platel,Piguière,  Prest,Maleval,Anthoine 
Testu,  Matlneu  lîalbani  et  tous  les  siens,  et  les 
deux  Poggio,  Lucquois.  Quant  aux  thrésoriers 
Barailloii,  Jannette,  Dallequl  et  Bcsmaud,  ils  se 
sauvèrent  en  habitH  dégaiseï  dès-lors  i'emprl- 
I  Mmnement  du  duc  de  Nemours,  sçachant  que 
comme  étant  des principaux  iostruméus  desqtuils 
ledit  due  de  Nemours  se  servolt  pour  sou  en- 
treprise d'assujettir  à  lui  cette  grande  et  an* 
cienne  ville,  et  qui  ne  pt-nvciu  attendre,  pour 
ces  meciiancetez  qu'ils  out  commises  ,  qu'une 
mort  ignominieuse.  Ces  trob  insignes  traîtres , 
de  pauvres  et  afbm»  quMIs  étoleot,  sont  deve- 
nus riches  par  leurs  pratiques  et  voleries. 

»  Ce  qui  est  de  plus  remarquable  en  <v  tte 
exécution,  est  qu'encore  que  la  vie  et  les  biens 
de  tous  les  particuliers  d'Espagne  et  des  traîtres 
de  la  France  fussent  en  notre  main ,  et  que  par 
droit  de  la  guerre  nous  pussions  veniiier  la  mort 
du  plusieurs  gens  de  bien  qu'ils  avuieut  fait  exé- 
cuter injustement  par  des  bourreaux,  et  la  perte 
de  leurs  biens  par  eux  pillca  ,  néanmoins  nous 
nvons  usé  de  toute  douceur,  tant  en  leurs  per- 
sonnes qu'en  leurs  biens  mêmes.  Ou  leur  n 
donné  seureté  en  leurs  maisons  des  champs,  at- 
tendant de  les  reoMtre  et  rappeller  quand  la 
ville  aura  obtenu  pardon  de  Sa  Mi^esté  pour 
eux. 

»  M.  l'archevêque  a  eu  quelque  mécontente- 
ment de  ce  changement,  et  a  demandé  de  sor- 
tir :  il  a  été  prié  de  demeurer.  Nous  attendons 
de  reconnoftre  et  obéh-  à  celui  qu'il  plaira  à 
Dieu  nous^  donner  pour  gouverneur,  comme  fe- 
ront entendre  à  Sa  Majesté  les  députez  que  dans 
peu  de  jours  nous  loi  euvoyerons  :  et  cependant 
nous  obéirons  aux  échevins.  II  a  été  résolu  en 
la  maison  de  ville  et  Juré  de  n'admettre  jamais 
aux  charges  publiques  nuls  Italiens.  Toutes  cho- 
ses sont  si  paisibles,  que  demain  on  lèvera  les 
barricades.  W  fnnt  reconnoîtrc  m  cette  roiuînitc 
et  exécution  une  grâce  spèciaie  de  Dieu ,  qui 
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iioitt  A  iniraeQlciueiDenl  déilmB  de  lu  ««rviUide 
jusqu'à  In  porte  de  laquelle  nous  avons  donné  ; 
enfin  celte  prace,  que  Justemenî  m  hmi}  de  cinq 
uns  le  même  mois  de  février  et  Ws  mùmtm  barri- 
cader, qui  oem  avoleDt  perdm,  nom  mit  rendu 
notre  liberté»  Cependant  M.  de  FTemoiirt  de- 
meure prisonnfir  do  Sn  Majesté. 

Le  mt^me  jour  12  de  février,  on  a  eu  avis  de 
Home  que  le  duc  de  Nevers  avoit  eu  audien^ 
de  Sa  Sainteté,  le  dixiime  Jour  de  cette  oanée, 
sans  rien  obU  nir  ;  qiio  le  deuxième  il  avoît  pris 
congé,  a\îint  U'ijUL'l  Sa  Sainteté  avoit  fait  des  ! 
preseus  cuusiderableë  a  luuuëieur  ttou  liis  ;  qu'il 
étoit  parti  de  Bome  le  U  de  Janvier;  et  qu'il  avoit 
rencontré  wr  ion  chemin  le  cardinal  de  Joyeuse 
et  le  bnroo  de  Seneçay,  qui  s'en  alloient  à  Rome 
ik  la  part  du  duc  de  Maienm:  et  du  parti  de 

|*UlllfHI. 

Le  mi  rcredy  IG  de  février,  parut  nue  lettre 

dti  cardinal  li'i;at ,  adressée  mix  catholiques, 
pur  la(]uelle  il  les  assure  que  Sa  Sainteté  ae  veut 
pas  approuver  Tabiolutloa  donnée  au  Boy. 
Celte  lettre  n'i  mpéche  pas  que  le  nomlire  des 
Politiques  fl  des  iloyalistt-s  n'auj^mentc  tous  ii-s 
jmu  s,  aussi  bien  que  leur  iuirdiesse  a  dire  qu'il 
taut  le  rcconnoltre  pour  Roy  légitime. 

I^e  dioancbe  90,  on  apprit  que  les  sieurs  de 
Chlvt'tny,  chancelier,  et  de  Rhodes  ,  rtoient  a 
("hnrtrrs,  ou  ils  faisoicnt  de  grands  préparatifs 
pour  uue  ceiciuouie  extraordinaire.  Les  Espa- 
gnols et  les  Ugoeui*  eralgucnt  que  ne  ne  soit 
lK)ur  le  sacre  et  couronnement  du  Roy. 

vcudredy  25  de  février,  est  venu  avis  que 
le  Roy  s'étant  rendu  à  Chartres  le  1 7  du  prêtent  : 
mois,  avec  les  priuect  et  grand  nombre  de  lel.  I 
gneurs  pour  as  fyêtt  laerer  dimanche  prochain,  ! 
qu'il  y  avoit  eu  nne  grande  cuntestation  enti'e 
l'archevêque  du  jiourges  et  i'evéque  de  Char- 
tres, ï*m  et  rsutre  cuidaot  faire  la  eéréinonle  : 
le  premier,  parce  qu'il  est  archevêque ,  primat 
dfs  Gaules,  et  encore  grand  aumônier  de  Fran» 
ce,  et  qu'il  a  reçû  le  Roy  en  l'église  ;  Le  second, 
(paree  qu'il  est  évéque  du  Heu,  et  que  lu  juris- 
«dietion  lui  epparlient  en  propre  dans  son  ^lise, 

qu'il  n'y  a  fiue  le  Pape  ou  un  légat  envoyé 
i^.xpiTs  aqui  il  dût  céder.  Et  dit-on  qu'il  a  ajoU' 
te  qu'il  excommunieroit  tout  autre  qui  s'ingère- 
roit  de  fiUro  cette  cérémonie  ;  et  qu'il  o  été  ré- 
s(du  dans  le  conseil  du  Roy  que  ce  stToit  Vé\ù- 
que  df  Chartres  qui  sacreroit  le  lioy .  dont  l'ar- 
chevêque de  Bourges  parut  grandement  méeoa-  j 
tent 

[M4BS.]  Le  mardi  l"*  de  mars ,  vinrent  les  | 
nouvelles  à  Paris  du  sacre  du  Roy  a  Chartres, 
le  diiuandàe  au  précédent  27  février.  Dont  dit  I 
GuariuHS  en  son  sermon ,  où  j'eeU^ ,  qu'on  Ta-  ' 
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voit  grcssé ,  et  qu'il  n'eitott  non  plus  Bol  de 

France  qu'estoit  le  diable,  quand  il  promettoit 

à  Jrsus-Clu  ist  tous  les  royaume»  qu'il  n'Hvoit  que 
par  imagination.  Au  f>urplus,  qu'il  y  avoit  une 
ooq|uration  dednne  la  ville,  et  qoo  eens  de  li 
cour  y  connivoient;  que  les  Bons  cathoU^M 
n'avoient  de^à  plus  de  liberté.  Moi-mcsme, 

dist-il,  messieurs,  je  n'ose  aller  voir  pas  un  de 
»  mes  amis  :  car  siU^t  que  J'y  vais,  on  dit  que 
•  e'cstpourquclqnefteeion.llsm'envoleronthieii 

fjii('l(|uefois  une  bouteille  de  \iri,et  me  mande- 
■•  ront  qu'ils  désireroictit  euboire;nrrmot:  raîils 
»  ils  u  osent,  tant  ia  condition  dcsix)DS  caLboll^ 
»  qoes,  et  principalement  de  ceux  de  l'Eglise, 
»  est  misérable  à  Paris.  »  Parla  après  de  seize 
ou  dix-huit  Politiqti<*«  dr  lU-  nivais,  réfugiés  à 
Paris  ;  et  que  c'estoit  une  grande  iioutc  de  dire 
qu'nne  telle  ville  que  Paris  ssrvlstd'ar^Io  et  de 
refuge  à  ces  bélistres  de  Politiques. 

\pifela  La  Cliastre  et  Victri  ces  faux  vieil- 
lards de  Susunnej  et  que  le  Béarnois,  leur  sau* 
veur,  estait  un  pendo,  qu'on  dtevoit  atladwr  à 
une  potence.  Qu'on  lui  avoit  voulu  de^à  pur 
plusieurs  fois  iin|>os('r  silence  là  dessus;  nmls 
qu'il  en  diroit  quatre  fois  davanta^  qu'il  n'en 
avoit  dit. 

Le  meeredi  9  de  ee  mois,  les  Seftu,  aoua  In 

permission  du  duc  de  Maîenne ,  s'assemblèrent 
aux  Carmes,  où  présida  uostre  maistre  FJoueht'r, 
et  y  liarangua  assez  modestement  et  succincte^ 
ment.  Il  leur  dit  quil  nvoit  cbargo  âm  M.  ét 
Maienne  de  les  asseurer  que  sa  volonté  et  résO' 
lutionestoient  dene  fairejamais  paix  avee  l'héré.' 
tique,  et  de  vivre  et  mourir  avec  eux  dam  le 
parti  de  la  sainte  Union.  Senanit  leur  ca  dit 
autant.  Ils  avoletttfidleouHr  le  bruit  qu'ils  es- 
toient  bien  dour.e  ocn^;  ;  mais  ils  n'estaient  que 
trois  oms,  ou  un  peu  plus. 

La  eour  alaufteu  advts  de  «este  aasen^lée,  se 
troubla  Ibrt,  aaBonvennvit  de.  la  prise  de  la  cour, 
de  Brisson,  et  autres  faits  d'armes  des  Seize  ! 
qui  fust  cause  que  le  lendemain  M.  de  Brissac 
les  vinst  trouver,  avec  charge  du  duc  de  Maienne 
de  leur  dire  qu'il  nvoU  permle  aux  Selae  de 
s'assembler  seul; ment  pour  ceste  fois,  pour 
quelques  occasions  particulières,  bonnes  et  gran» 
dément  considérables,  qui  ne  toucholent  en  rien 
leur  païUoolier,  ni  «lui  do  persenaedeln  ville , 
dont  il  les  asseuroit  sur  sji  vie  et  sur  son  bon» 
ufur.  i)e  quoi  la  mm  toutefois  ne  se  pouvoit 
contenter,  disant  qu  on  peimetloit  bien  à  des 
coquins  de  s'asaenâbler,  et  qu'on  le  défendolt 
à  une  cour  qui  avoit  puissance  de  ce  faire.  Eo" 
fin  M.  de  Brissac  leur  dit  qu'on  dmioeroit  ordre 
qu'ils  ne  susMimbieruient  plus.  Et  toutefois,  ce 
nesroe  Jour,  Ile  s'afsenUèrattpubliqneiMii 
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où  on  trouva  escrit  engrosses  lettres  avec  vn 
ebarboD  :  guis,  nm  Caniabrus  atU génère 
tayoloy  hÈetmUù;  imi$Jlammi»mttiikmâus, 
mU  toxieo  necandusy  jvbHor. 

Le  dimanche  6  de  ce  mois,  ledac  de  Matcnne 
sortit  de  Parte  à  cinq  heures  du  matin.  Devant 
que  de  partir,  Il  recommanda  la  ville  aux  capi- 
taines et  ootonds,  et  an  prévost  des  marduuit , 
et  leur  dit  rjn'il  s'en  nlloit  pour  communiquer 
avec  ceux  de  sa  maison,  et  fnirp  qnelqTir  chose 
pour  le  repos  du  peuple,  duquel  il  uvuit  pitié.  Il 
M  prirt  point  eongé  de  la  eoor,  et  ne  parlaàenx 
m  en  général  ni  eu  particulier.  A  M.  de  Mari- 
nes, nepveu  de  M.  de  Belln,  il  lui  dist  qu'il  se 
reiirast  :  qu'il  ferait  bien ,  et  qu'il  ne  le  retrou- 
nsl  pns  liardlnentà  Fnrto. 

De  ceste  stenae  sortie  la  ville  fust  mal  con- 
tente et  en  rumeur,  et  principalement  des  Sei- 
le,  qui  en  prirent  l'alarme  :  si  que  lu  curé  de 
-  Saint<jQsnie,  a?ee  Josset  et  autres  aemblablce 
guntemcns,  arma  \  firent  porter  des  armes  aux 
Gordeliers,  et  roarcboit  ledit  curé  par  Paris 
avec  sa  troupe,  armé  Josques  aux  dents,  aiant 
baptisé  ce  Jour,  tout  ftrmé  qaH  estoit,  un  cabnt 
dans  son  église  Saint-Cosme.  Qndque  temps  au 
paravant  il  avoit  céiébié  la  messe  avec  une  cui- 
rasse :  pour  laquelle  cause  nous  lisons  dans 
lldilolfe  de  Florence  que  Francisque  Salviatl , 
'  arehevesque  de  Pise,  l'alant  célébrée  de  eeste 
façon,  fnst  pris  et  pendu  nvcc  son  propre  habit 
audit  t  ioreiice.  Mais  ee  l)on  curé,  tout  an  con- 
traire, au  lieu  d'estre  pendu  peudoit  les  outres. 
Qnant  aux  prédicateurs,  eneores  quMls.ftnsent 
mal  eontens  de  ceste  sortie,  toutefois  ils  n'en  di- 
rent mot;  mais  en  termes  généraux  crièrent 
plus  fort  que  devant,  que  tout  estoit  perdu,  et 
qœ  de  seeems  daeostédes  bommes  11  n*ea  fU- 
loit  pins  attendre;  animèrent  fort  le  peuple 
à  se  desfaire  des  Politiques.  Guarinus  arma 
tiom  les  moin ^,  et  les  anima  À  |^ndr.e  le  cor- 
selet et  la  pique  pour  la  caose  de  IHeu  ;  cria 
comme  de  coustume  contre  ceux  de  la  Justice, 
pt  dit  qnp  tout  n'en  valoit  rien  ;  et  que  si  on  ne 
mettoit  bieuto&t  la  main  aux  cousteaus ,  que  les 
Fslltiqaes  nous  esgorgerolent  ;  mais  qu*il  four- 
airait  coosrcs  de  deux  mil  moines  d^aas  Paris 
contre  eux.,  qiti  tircrnicnî  rrsprr  et  nrri veroient 
pour  ceste  querelle.  Et  que  de  cela  il  s'en  fàisoît 
Ibrt. 

Le  eaiéda  Salot'André  le  aeeoada  fort  Uen, 

et  anima  comme  lui  le  peuple  à  sédition  ;  appela 
M.  de  i-aChaslre  traistre,  mpschant.  Politique 
ft  akbéiste,  engresst  de  la  Ligue,  et  fait  par  elle 
naiuMlial, «  loi  qui  n'esloll  rien  devant,  dist-il, 
»  qu'un  pauvre  garson ,  et  Uen  petit  eompa- 
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•  gnon:  «leflst  descendre d'Esaft^ftUpiaicba 

estre  le  grand  père  des  Politique*;, 

Ce  jour,  l'apotiquaire  de  Saint-Âutolne  des 
Champs  idanfc  calé  pria  da  bonne  guerre  par 
ceux  de  Saint-Scttis ,  ftnt  renvolé  de  M.  da 
Vicq  à  Paris  avec  un  trompette,  stir  l'asseu- 
rance  qu'il  lui  donna  qu'il  n'estoit  et  ne  serolt 
Jaoïais  Hespagnol.  Bndiargeaan  trompette  de 
dire  de  sa  part  A  la  porte,  à  ceux  qui  y  comman- 
doient,  que  son  intention  n'estoit  plus  de  faire 
la  guerre  aux  bons  Frlinçois  catholiques,  mais 
seulement  aux  Hespagnois.  A  quoi  la  pluq>art 
dè  ceux  de  la  porte  respoodbrent,  et  entre  an- 
tres nn  nommé  Pheiippes  qui  y  commandait, 
qu'ils  n'estoient  point  Hpspnpnnls,  mais  Imns 
catholiques  françois,  et  ue  scruient  jamais  an- 
très  ;  qu'ils  se  rêeomoiandBient  A  11  de  Tleq, 
et  le  remercioient.  La  vérité  toutefois  estoit  que 
ce  prisonnier,  nnquel  on  avoit  donné  les  champs, 
estoit  archiiigueur  et  Seize,  etHespi^nol; 
Il  ne  flMt  seen  qu'après  que  If.  da  Yleq  Feost 
laissé  aller. 

Le  lundi  7  de  ce  mois,  Guarintis  presrha  !e 
peccbé  contre  le  SaintrEsprit,  qu'il  dit  estre  pro- 
premeat  eelul  du  Béamois  et  des  Politiques  ; 
qu'ils  estoient  iom  damnés  înfailllblementt  ^ 
n'y  avoit  rémission  auninc  ni  pour  lui,  ni  pour 
eux,  que  c'estoit  une  clioae  monstru^se  qu'un 
Politique;  qu*tt  ne  làloit  avoir  communication 
aucune  avec  eux,  non  poa  sattlcnseat  les  regar» 
der,  pour  ce  que  ce  n'rstoit  qu'abomination  ; 
qu'on  se  donnast  garde  hardiment  de  leur  fac- 
cion  :  car  un  des  leurs,  de  robbe  longue,  avoit 
dit  ces  Jours  passés  que  les  Seiien'cn  estoient 
là  où  ils  pensoieot ,  et  qu'avant  peu  de  temps 
qu'on  verrott  beau  mflSDage  :  qu'Us  prissipifc 
garde  aux  portes. 

Le  curé  de  Salntfiermaln,  qu'on  apeloItToni, 
dit  à  Saint-Germain  le  Vieil,  où  il  preschoit, 
que  les  Politiques  avaient  fait  courir  le  bruit 
que  le  cardinal  Pélevé  estoit  mort;  mais  qu  ils 
avoient  menti)  et  que  devant  que  mourir  11  se 
promettoit  bien  de  sacrer  un  roy  oatlwHqua.  Do 
quoi  il  faloitque  tauleabonscatboliqiMapffias- 
sent  Dieu. 

La  amrfi  8^  Gnarinua  en  son  sermon  dit 
qu*on  lalasast  abboyer  ces  chiens  de  BslWques, 

et  que  |>oijr  «'îa  m  ne  se  d^nist  point  ,  qu'il 
s'en  faioitbieu  garder;  qu'il  sçavoit  bien  qu'on 
parlait  entre.' eus  de  faire  un  patriarche,  qui  es- 
toit cet  atbéiste  de  Bourges.  Maltqaand  le  Pape 
vouidroit  nhsonldro  Ir  Rparnois,  il  ne  pour- 
roi  t,  d'autant  qu'il  se  déclareroit  Itérétique  lui- 
mesme. 

NoQvelet,  prcicfaaQt  A  Sahjt-Sevrio,  dit  que 
la  coustume  des  rois  après  hnr  sacre  estait  d'en» 
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voier  des  ambassadeurs  vm  ia  Sainteté;  et 
pourtant  qu'on  eust  patience  :  qu'il  ne  vouloit 
fm  dire  que  lé  sacre 'du  roy  de  Navarre  fost 
bm;  ({u'it  y  pouvoit  avoir  manqué  quelques 
cérimonles  ;  aussi  n'en  entroft-fl  pf>s  jnsqucs-là  : 
mais  quoi  que  c'en  fust,  qu'il  avoit  esté  sacré 
emnme  roy  ;  et  que  si  IMea  leur  vonloïc  donner, 
qu'il  faudroit  qu'ils  l'eussent.  Pour  cest  efTet^ 
qu'il  en  fatlolt  attendre  li  sentence  du  souve- 
rain en  l'E^'lise,  qui  estoit  uostre  Saiot-Père  le 
Pape  ;  que  pour  un  prucée  des afftdreida monde, 
qui  e>toit  de  néant,  la  cour  rmviMolt  bien  sou- 
vent un  procès  de  trente  et  quarante  ans,  duqnri 
on  tttoU  quasi  aoset  long-temps  à  en  attendre  le 
jugement  :  à  plus  fortn  raison  de  cestulci,  qui 
tOQchoit  les  ames,  et  le  salut  et  repos  de  tant  de 
peuples.  Que  c'estoit  une  tirande  honte,  en  un 
saint  temps  de  caresme  comme  nous  estions, 
d'estre  ainsi  mlsérelilement  désunis;  «  en  un 
•  tempe,  diaNI,  que  toutes  partialités' et  haines 
-  dévoient  cesser.  ■  Brief,  exhorta  le  peuple  ù 
roconciliation  et  concorde  :  chose  iielie  et  digne 
d'un  prédicateur,  mais  rare. 

Le  meeredi  9,  tontes  les  portes  de  la  ville, 
horsmis  celles  de  Saint- Antoine  et  Saint-Jacques, 
furent,  n  In  re({ueste  des  Sei/c  terrassées,  <ia- 
biuuaeeii  et  coudamnées.  On  bailla  les  clefs  de 
eelle  de  Saint-AntcrfM  au  moine  dit  Devaux, 
archillgueur  ;  et  de  celle  de  Salnt-JaoqueaàPI' 
chonnat,  l'ame  des  Seize. 

L.e  jeudi  lo,  le  Hoy  arriva  à  Saiot-I>enis.  Les 
curés  de  Saint-Cosme  et  de  SaUit^ucquei»  firent 
tout  aussitost  porter  des  armes  par  croehelées 
en  leurs  maisons,  donnans  à  entendre  que  ce 
«'cstoit  eu  intention  de  nuire  a  personne  ,  mais 
que  c'estoit  pour  leur  seureté  ;  et  que  les  Poli* 
tiques  voulolent  mettre  le  Béanols  dans  la  ville. 
Guariaus  leur  trompette  cria  à  plaine  teste  en 
son  sermon  aux  armes  !  et  qu'on  conimencast  , 
autrement  qu'ils  estoient  tous  perdus  ;  que  les 
PolitIqMS  les  alloient  esgevger.  Avoua  les  ar- 
mes portées  aux  Cordeliers,  et  dit  que  c'estoit 
pour  armer  les  bons  cntlioliques  ;  cria  contre 
•ceux  de  la  justice,  et  dit  qu'ils  ne  vaioient  tous 
rien  qu'à  Jetter  en  la  rivière.  Puis  se  ruant  sur 
le  Béarnois,  en  dit  tous  les  maux  du  nMHide  : 
entre  autres  choses,  qu'estant  en  Réart  il  nvoit 
couché  avec  deux  seurs,  à  chacune  desquelles 
Il  avdt  fut  un  «ofant. 

Geste  nuit,  M.  de  Brlssae  coucha  à  Sainte- 
Geneviève,  %ur  quelque  avis  qu'on  lui  donna 
d'une  eutrepnse  sur  ia  porte  SaiDt>Marceau. 

Le  vendredi  U  de  ce  mois,  la  cour  de  parle- 
ment assemblée,  oà  se  trouva  M.  de  Brissac, 
avec  messieurs  les  eschevins  cl  le  prévost  des 
marcbaus,  fist  grande  plainte,  tant  des  san- 


glantes et  séditieuses  prédications  de  Guarinus, 
que  de  l'iusolence  des  Seize,  et  de  leurs  arme» 
et  remu  émeus  :  s'estans  vantés  tout  haut  d'ex* 
terminer  tous  ceux  qui  avoient  donné  l'arrest. 
Ofie  lî(  inaison  du  curé  de  Saint-Cosme  et  les 
Curiieiiers  estoient  plains  d'armes;  qu  il  falioit 
on  qu'ils  quittassent  la  place  à  ces  gens  lA,  on 
qu'ils  fussent  réprimée,  et  qu'on  y  donnnst 
promtemeiit  ordre. 

Anroux,  conseiller  eu  la  graud  chambre,  fist 
sa  plainte  de  ce  que  deux  ou  trois  Jours  aupa- 
ravant deux  Hespngnols  estoient  entrés  en  sa 
maisnn  ,  (  !)  ploin  midi,  pour  le  voler  ,  lui  de- 
maudruts  de  Targent,  avec  menasses  et  propos 
outragens. 

Sur  quoi  la  cour  ordonna  que  le  légat  seroit 
interpellé  de  faire  prcscher  autrement  Guari- 
nus, ou  lui  donner  congé:  et  an  surplus,  qu'il 
seroit  fait  défenses  aux  Seize,  sur  peine  de  la 
vie,  de  s'assembler;  que  les  maisons  où  ils  s*aa- 
sembleroient  seraient  rasées,  et  que  l'édit  de 
1  abolition  du  16  novembre  1501,  fait  par  le 
duc  de  Maienne,  seroit  renouvelé. 

Le  lendemain,  qui  estolt  le  samedi  19,  Tsr- 
rest  en  fust  donné,  où  il  y  eust  débat  entre  le 
gouverneur  et  ceux  de  la  cour;  le  irouverneur 
voulant  que  les  défenses  de  s'assembler  se  ûs- 
sent  en  son  nom,  et  leur  monstrant  le  mande- 
ment qu'il  en  nvoit  eu  de  M.  de  Maienne,  du* 
((uel  il  pii'tcndoit  s'nider.  Auquel  la  coor  res- 
pondil  qu  ii  lesdevoit  dune  faire  publier  de  son 
anctoritë,  et  ne  donner  pas  la  peine  à  la  cour 
de  s'tissembler  pour  y  donner  ordre;  et  que 
puisqu'elle  en  v^\nit  saisie,  il  faloit  que  l'arrest 
et  les  défenses  fussent  en  sou  nom.  Ce  qui  passa 
enfin  selon  l'ordonnance  et  volooté  de  la  cour. 

En  ceste  assemblée,  le  président  de  Nulli, 
rittnfiité  par  M.  Damoors  stir  ce  qu'il  avoit  dit 
tout  liaut  qu'il  faloit  jetter  en  la  rivière  tous 
ceux  qui  parleroient  de  la  paix,  se  leva  forieu- 
sèment  en  grand'colère,  et  dit  quil  voltolt  bien 
qu'il  ne  faloit  plus  venir  au  Palais,  et  qu'il  es- 
toit  temps  d'endosser  le  corselet.  De  fait,  il  n'y 
vmst  point  çeste  après  disoée,  et  en  perdii>tdeux 
bons  e8ensd*nn  procès  de  commissaire.  Mais  le 
lundi  s'estant  ravisé,  il  y  retourna. 

La  nui  et  de  ce  jour,  un  chandelier  demeurant 
vis-a-vis  ûe&  Jacobins,  qui  avoit  esté  cnseingoe 
de  Grucé,  et  estolt  grand  Ligueur  et  des  Sciae^ 
comme  il  faisoit  la  garde  sur  les  remparts  de  la 
porte  Saint-Michel,  tumba  du  Inint  en  bas,  s'es- 
crasa  la  teste  ;  et  avec  son  corps  de  cuirasse, 
qui  loi  aida  bien,  se  creva  le  cenir  au  ventre  : 
si  qu'il  tumba  tout  roide  mort.  Sa  femme  le 
pleurant  et  se  toiirraentnnt,  disnif  le  Irndrmaln 
tout  haut  que  deux  dalles  que  les  li^spagnolo 
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qoi  paasoit  respondit  qu'elle  avoit  menti,  et 
ffu'on  De  donnoit  point  du  dalles  aux  hons  ca- 
tholiques. Geste  femme  outrée  lui  répliqua  que 
vtëioit  lui  me&mei»  qui  avuit  menti  ;  qu'elle  eust 
mh  i|ii*eQi,  l«t  Hespagnolt  et  tootet  leurs 
èrikfOHMDt  eité  «I  fond  de  la  riTièra  ;  et  line 
sans  eux  son  pauvre  mari  eust  esté  eucores  en 
we.  Il  v  en  avoi!  bien  quatre  mil  de  ces  gen« 
la  a  Paris,  et  en  ciiaque  quartier  de  la  ville, 
iju  ou  apeloit  minotiers,  auxquels  on  donndt  un 
alMt  de  bled  et  une  dalle  de  ifiiaraiiteMilnq 
«liliialctles  semaines.  Ce  qui  leur  estoit  baillé 
parles  a'jf'ns  (le  l'KspnL'no!  ([Ui  côtoient  ici,  sui- 
\Mt  iiii  ri  il  le  particulier  :  tellement  qu'en  cha- 
que rue  lis  avoient  des  gens  qui  tenoieut  réso< 
liMot  et  epioiaitreiBeiit  lenr  parti. 

GBibnr,  Gnarious  oorrigeaDt  on  pesées  plat- 
<Iolen,  à  ûi  requeste  du  légat/louebaut  ceux  de 
la  jostice,  mnîTitinst  de  faux  ce  qui  estoit  très 
vrai, et  qui  se  pouvoittesmoin^ner  par  tous  ceux 
^ui  usistoient  à  ses  serai  lui  s  ;  tellement  que 
ncttanl  im  peu  la  Jnstioe  à  part,  il  se  desgorgea 
«OBlre  le  Béamois,  duquel  il  dit  pU  qu*il  n'a- 
voit  jamais  fait,  le  chargeant  d*i^|iirea,  comme 
il  eust  fait  le  plus  OMseliaDt  garnement  et  vil 
taquin  de  la  terre. 

Le  ienUemaiii,  qui  estoit  le  dimanche  13  de 
ce  mak^^  11  se  fist  proeesiioD,  11  diit  eiioere 
fil;  prêcha  que  celai  qoi  avoit  tué  le  feu  Roj^ 
qoi  estoit  un  \rid  tiran,  devoit  estre  annobli 
toute  sa  raee;  qu'il  avoit  fait  un  acte  plus 
giaitiwx  que  Judith,  qui  tua  lioloferne  ;  qu  il 
61oit  nécessairement  se  dest'aire  de  cestuid  ; 
qill  ertoit  permia  de  ce  fhlre,  «et  que  e'eitoit 
aaanvre  très  saint,  héroïque  et  louable.  »  De- 
nianda  s'il  se  trouseroit  point  quelque  homme 
qni  le  voulust  entreprendre;  que  âv  lui,  il  pour- 
ruit  bleu  asseurer  cestut-là,  quel  qu  il  lust,  d'al- 
Iften  paradis,  et  tenir  le  lieu  le  plus  proche 
^INeucB  sa gblrc.  Briefy  ce  aermon,  où  j'es- 
^  ne  ftttt  qaHine  eaollmielle  eotliortation  de 
twr  \p  Roy,  avec  jurandes  promesses  de  rccom- 
ptris^  eh  eeste  vie  (  t  eu  l'autre,  à  (^ttieun^ues  le 
\tiQidroit  eatrepteudre. 

Ce  diaM&eiie  pendant  la  pnoocarien,  an  tnM* 
«aaimé  m  divers  androits  de  la  villa  le  billet 

iBiraot  : 

-  Mp5  amis  et  bons  François,  vous  savés  que 
ia  liaison  des  seize  bourreaux  avec  ceste  race 
maudite  d'Hespagnols  est  descouverte.  De  ma 
part,  je  dini  ce  que  j'ai  dcMOuvert  en  non 
quartier,  hù  tiaMra  Salnctlon,  aveeson  records 
Do  Freaooi,  ont  (ait  porter  des  armes  an  logis 
de  dooi  IMdgo,  pour  armer  six  vingts  hommes 
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de  leur  AccÉon  pour  le|snr  d'a^pionrdul ,  pen- 
dant la  procession  ;  mais  estant  dciconveris,  Us 

mt  remis  la  partie  à  jeudi,  par  l'avis  du  légat 
et  des  hérétiques  He«;pîiîînoh.  Mnis,  p?ir  In  gréer 
de  Dieu  ,  nous  y  a^ons  donue  (udre  ,  par  le 
moien  que  nous  eu  a  duuue  monsieur  nostre 
gouvarneur,  anqocl  J'ai  asseoré  d'avoir  pour  le 
moins  quatre  mil  hommes  bons  cl  Mon  armés 
en  mon  quartier  ;  avec  telle  dévotion  que  j'es- 
père que  nous  nous  délivrerons  de  la  tirannie  de 
ces  Mores  hespagnols  ;  et  parderai  bien  que  la 
motatachc  blonde  ne  bravera  pas  tousjours  de- 
puis son  logis  jusques  A  celui  de  son  bon  maistre 
dom  Diégo.  Nous  avons  l'asseuranoe  des  antrus 
quartiers  qui  n'ont  pas  moindre  bonne  alfec*> 
lion.  » 

Ce  jour,  les  Seize  s'assemblèrent  au  moulin 
près  la  porte  Neufve  ;  mais  estant  desoou- 
verts,  s'escartèrcnt ,  et  se  rassesoblèrcnt  aux 

Jésuistes. 

Le  lundi  14  de  ce  mois,  les  défenses  de  s'as- 
sembler sur  peine  de  la  vie  furent  publiées  ,  de 
par  la  cour,  à  son  de  trompe,  par  tous  les  en- 
droits et  quarrefoun  de  Paris,  avec  lahlbliiana 
très  expresses  de  ne  parler  an  désadvantage  de 
la  sainte  Union.  M.  de  Brissae,  pour  ne  peint 
tant  esfaroucher  les  Seize,  auxquels  ses  défenses 
s'adressoient ,  supplia  la  cour  de  trouver  buu 
qu'un  y  adjoustast  que  sous  les  mesmes  peinte 
on  défcndoit  de  parler  aucunement  de  paix,  ni 
k  l'avantage  dn  roy  de  Navarre.  Mais  eeux  de  la 
cour  lui  respondirent  qu'ils  n'avoient  point  aa* 
coustume  de  mettre  cela  en  leurs  arrests. 

Ce  jour,  le  Roy  chassa  tout  le  long  du  jour 
jusques  auprès  des  portes  de  Paris.  M.  de  Bris> 
sac,  sur  les  trois  heures  après  midi,  sortist  pour 
parler  à  M.  de  Saint-Llic  son  beau-frère,  pour 
ses  affaires  particulières,  comme  il  disoit,  qxA 
lui  importoient  prescpie  de  tout  son  bien  , 
comme  il  leur  donna  a  cutcudre.  De  quoi  tou- 
tefois les  Seise  prirent  l'alarme ,  car  il  y  flist 
depuis  trois  heures  Jusques  A  sept.  Tellement 
que  la  pluspart  des  mutins,  estotmés  et  eihuiés 
d'un  si  long  séjour,  estnns  sur  les  rempnrs  ,  et 
voians  la  cavalerie  de  l'ennemi  approcher  près, 
leur  crièrent  qu'ils  se  retirassent ,  autrement 
qu'ils  loi  tircroient  liais  les  antrei  sa  "^^-i* 
d'eux,  et  tes  appelans  badanx  et  canailles,  leur 
respondirent  qu'au  cas  qu'ils  Unent  les  fols, 

qu'ils  tonoient  leur  gOQVCf^r,  Cl  quo  Sa  tCStU 
leur  en  respondrolt. 

Quand  M.  de  Bri&sac  fust  revenu,  il  s  eu  alla 
tfouver  le  légat  ;  et  se  prasUrnsntAseiplads, 
lui  demanda  humblement  l'abselution- de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  d'avoir  communiqué  avec 
un  hérétique,  disant  que  e'estoit  à  son  grand  r» 
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prêt  ;  mais  qu'il  y  aToit  esUi  fort^  par  la  néces  j 
sitéf  et  par  le  grand  intérêt  qu'il  y  avoit.  Le 
l^at  la  lui  donna,  et  loua  hautement  sa  dévo- 
tion et  aoaboisBkM,  lai|iMlte  IwildWi  tendait 

bien  à  autre  ehosr  qn'il  ne  pensolt.  Ce  trnict, 
iiinsi  dextrement  prattiqué,  levn  soubçom  et 
tlesftaoces  que  Itt»  mutins  avuient  oonceus  de 
eeat  nbondicnicnt. 

Le  légat  en  ainnt  fait  le  récit  an  duc  de  Fé> 
ria,  il  lui  respondit  que  c'estoit  un  bon  homme 
que  M.  de  Brlssac;  qu'il  l'avoit  tousjoors  eon- 
gneu  ponr  td  ;  et  qu'il  ne  IMolt  employer  que  les 
Jésuistes  pour  lui  faire  faire  tant  OB  qo*on  vou* 
dn)ît.  •  Mosfuf  ,  (Jist  -  il  ,  pour  vous  monstrer 
»  quel  grand  homme  d  affaires  c'est ,  une  fois 

•  que  noQs  tenfon»  le  eonieil  léant,  mi  lien  de 
■  songer  à  ce  qu'on  dlioit,  U  s'amusoit  à  pren- 

•  drt'  des  inouche<!  oniitt  p  In  muraille.  » 
La  vérité  estoit  toutefuis  que  ce  bon  homme 

qu'ils  apeloientf  qui  vaut  à  dire  en  françois  un 
•et ,  estoit  plus  ad  visé  et  pins  in  qn*enx  tmn  : 
Ite'il  les  affina  à  In  fin,  et  se  moqua  d'eux. 

Ce  jour ,  une  patm  »'  fcnimp  ,  nii  sortir  du 
sermon  de  Saiut«Sevriu,  dit  tout  Ivaut  qu'on  dé- 
çoit tœr  lone  les  PMItiqnes,  jendt  à  la  proees- 
slon.  Ce  qu'entendu  par  un  Seize  qui  se  trouva 
làt  l'injuria  et  l'apela  meschante,  et  dit  qu'elle 
en  avoit  menti,  et  qu'un  ne  faisolt  pomt  de  pro- 
esssiens  pour  tner  les  gens.  Geste  pauvre  fcmnie 
répliqua  qu'il  estoit  vrai  ,  mais  qu'ils  pou> 
voient  bien  faire  leurs  processions  tous  seuls , 
et  que  les  gens  de  bien  n'avoieat  garde  de  s'y 
tnwver. 

Ce  bruict  oonrolt  fort  à'Pïiris  :  mesme  ma- 
dame de  Nemoux  en  eust  advis  de  bon  Heu  ,  et 
M.  de  Brissac  aussi,  qui  asseura  ceux  de  la  cour 
qui  en  «voient  pris  l'épouvante,  qo'lb  s'en  re* 
poeossent  sur  lui  ;  qn'il  estoit  le  plus  Itart,  et 
qu'niîrtm  d'eux  n'nuroit  mal. 

Ce  mesme  jour,  Boocber  prescha  qu'il  n'es- 
toit  pas  eu  la  puissance  du  Pape,  non  pas  de 
Bien  nesme,  d'abeondre  le  Bénmoii.  Llncestre 

et  Nouvelet  prr^chi^rpnr  \c  rnntrnirf. 

Ce  jour,  le  Roy  estant  a  Saint-DiMits,  coniinc 
Des  Cars  se  fust  trouvé  a  son  Uisner,  en  entre- 
tenant le  Bogr»  Ini  dltqn*nn  qui  estoKdela  rell- 
0on  que  Sa  Majesté  avoit  tenue  l'avoit  abjurée, 
et  qnil  allolt  n  la  messe.  ■  Quelle  religion  dftes- 
»  vous  que  j'ai  tenue  ?  lui  répondit  le  Roy.  Je 

•  n*al  jamais  oongnen  ni  neoongnoisqu^nnere- 
»  liglon  eathottqoe  :  Je  ne  suis  point  juif.  • 

Le  mardi  15,  noetre  nialstre  Honel^er  pres- 
cha contre  ceux  de  la  cour  qui  avoient  défendu 
de  s'assembler;  dit  que  e*esto(ent  dco  badins 
"auxquels  il  falloit  bailler  d^ «happerons  verts, 
al  y  altidier  dco  lonnettes,  àn  Hen  des  ehappo- 
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I  rons  fourrés  ((ti'Hs  aroient  coostnme  de  porter  ; 
cria  contre  ie  Ikarnuiset  les  Politiques,  et  qu'il 
s'en  falloit  saisir  ;  qu'il  y  en  avoit  quatre  ou 
einq  à  Ms  qni  y  avoient  fidtphttdemal,  de- 
puis quatre  Jours,  que  ceux  rpi'nn  STfîtf  rtllSid 
n'avoient  fait  en  quatre  ans. 

Ce  jour,  le  due  de  Féria  envoia  prisonnier  le 
capitaine  Saint-Quentin,  capitaine  des  Walons, 
sur  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait  qnil  neper- 
loit  que  de  paix  ;  et  qu'on  sedoutoltde  quelque 
intelligence  quil  avoit  avec  l'ennemi,  estant 
bon  François  et  manvals  Hespagnol. 

Ce  mesme  Jour,  un  eaimo  d'Orléans,  auquel 
l'évesque  avoit  fait  jurer  oomme  mix  nutres,  et 
prester  le  serment  de  fidélité  au  Hoy,  meu  de 
répentanee  comme  un  bon  Llg;ueur  quil  estoit, 
en  vinst  demander  avec  grande  et  profonde  Inh 
milité  l'Dhsolutlon  au  légat,  lequel  In  lui  refusa; 
et  le  renvoiant  durement,  lui  respondit  en  ces 
roots  :  iVon  dabo;  dêbtMf»  jqjf^rw  wtart^' 
riutn. 

Le  raecredi  10  de  ce  mois,  s'eslevn  nn  faux 
bruit  a  Paris  qu'on  avoit  estrai)<;U'  le  eupitaine 
Saint-Quentin ,  par  commandement  du  due  de 
Férla. 

Geste  nuiet  à  Paris,  il  y  eust  remuement  d'an- 
nu*s  en  beaucoup  de  quartiers  de  Pari'î,  pri^x-l- 
palenoent  en  la  colonnelle  du  président  de 
Noili;  oà  U  allolt  Inl^mesmai  heurter  anx  por- 
tes, menaisant  do  lea  cnfimcer  an  cas  qu'on  ne 
sortist. 

Ce  jour,  fust  faite  assemblée  à  la  porte  Bu&si 
pour  proeéder  à  l'éleetlon  dlin  capitaine  en 
chef,  nu  lien  dn  colonnei  d'Anbrai.  Matslre 

Pierre  Senault  remuoit  ce  roesna^,  disant  que 
ledit  d'Aubrai  suivott  le  parti  du  liéamois,  et 
esloitdeseo  o^tilnesappoInKs.  U  prétendoit 
%y  faire  nommer,  et  de  teit  avait  dix-sept  voi  x. 
Mnis  rnfm  il  perdist  sa  brij^e ,  et  fust  résolu 
qu  on  ne  procederolt  à  autre  élection  que  d'une 
enseîngne,  et  qu'ils  n'avoient  autre  mandement. 
Le  pfévost  des  marchans  en  «tant  adverti,  dit 
qu'on  en  frroît  nntre  rhnsc,  et  que  plustost OU 
laissnst  les  choM-s  comme  elles  estoient 

Ce  jour,  un  advocet  de  la  cour,  nommé  Ro- 
sée, grand  ftelendaire,  et  qui  catoit  des  Seiae, 
alla  trouver  M.  le  gouverneur ,  auquel  il  de- 
mamla  permission  dp  s'assemliler,  non  obstant 
les  défenses  de  la  cour  ;  lui  dit  que  c'estoit  pour 
la  mannlentlon  delenr  religion  catholique,  la- 
quelle autrement  ne  se  pou  voit  conserver.  Et 
sur  le  refus  qne  loi  en  fist  M.  de  Brlssnc,  lui 
disant  qu'il  ne  pouvoit  passer  par  dessus  les  ar- 
resta  de  mcisienro  du  parlement,  pour  ce  qu'ils 
y  estoient  contraires,  fost  si  effronté  de  lui  dire 
que  la  phnpart  d'eux  estoient  hérétiques,  et 
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fauteurs  d'bcr^ae»  et  de  Th^ique,  comme 
Ut  avoicottoQ^oon  moamé  pur  lenrt  arresl»  ; 

et  qu'en  les  favorisant  comme  II  faisoit^  il  met- 
toit  en  hazard  la  religion,  [XHir  In  {î('fprî<^p  âf 
laquelle  ils  vouloieiit  tous  mourir.  Lors  M.  de 
Arinae  se  nootrant  fort  retemi,  lot  respondit 
Ipwces  affaires  là  pasaoient  son  esprit  ;4pM  la 
cour  M  F^N  OTt  rien  fait  qui  ne  fust  Men  lUt  f  et 
qu'où  n  en  ferait  autre  cboee. 

Ge  jour,  M.  Mldion,  oooseiKer  en  la  grand' 
chambre,  mourut  en  sa  maison  à  Paria. 

Ce  mesme  jour ,  M.  le  prévost  des  marchans 
alla  voir  particulièrement  en  leurs  maisons,  la 
pluspart  de  ceux  de  la  cour ,  pour  les  a&seurer 
contra  l«a  nuavala  bniita  qvl  eonroient  de  la 
procession  du  lendemain  ;  leur  promîst  el  jura 
qu'il  y  laif  roit  la  vk,  plastoat  que  pas  un  d'eux 
cust  mal. 

Ge  Jour,  aoe  paawe  femme,  à  la  dennle  de 

lu  châsse  sainte  Geneviève,  entt  le  bras  rompu, 
tant  la  foulle  du  peuple  y  estoit  grande. 

Ce  jour,  M.  le  gouverneur,  sous  le  tacit  con- 
aenlemratdelaeoQr,  flst  pubiter  des  déAmtta 
de  ne  parler  de  paix  ni  auennemeut  à  Tavan- 
taee  du  rai  de  Navarre,  en  quelque  fençoa  que 
ee  lust. 

Ce  Jour,  vinrent  lea  mMveiles  i  Paris  de  la 
mort  de  M.  Dreux,  gonverneur  de  Plerrefons, 
dégradé  de  noblesse  et  pcurhi  a  Compiègne. 
Aussi  d'ung  se  disant  trompette  du  duc  de 
llalmme ,  vrai  trompeur ,  pendu  à  Saint  -  Dé- 
nia, tout  botté,  à  la  ehandelie,  à  bnit  heures  du 
soir. 

Le  |(  ii<li  17  mars,  la  procession  solennelle  de 
la  cliàs:ie  sainte  Geneviève  se  fist  à  Paris,  ou  il 
y  enst  tel  eooeoors  et  afBoenee  de  peuple,  qu'il 
y  cust  une  femme  qui  moomst  dans  1*1^1100 , 
estoufTcc  de  la  presse. 

Messieurs  de  ia  cour  en  bon  nombre  y  assis- 
tirsnt,  aiana  ehaenn  d'eux  m  lausquenet  à  la 

Des  présidens,  il  ne  .s'y  tro^iva  que  Nulli. 

Au  demeurant,  y  eust  un  fort  bon  ordre,  qui 
omnitra  aux  Selie^qne  quand  tti4nMeBk  vouMi 
remuer,  qu'ils  n'eussent  es^  lea  ploi  flirta  :  ear 
ihy  avoit  pour  le  moins  deu.Y  mil  bons  hommes 
en  armes,  desquels  il  n'y.  eu  avoit  pas  trois  oeoto 
qulAmuntdmSelie. 

En  ceslaproeesaion,  un  de  ceux.qui  porloient 
lâchasse,  Homme  Caverri,  ftist  nul  prier  Dieu 
tout  haut,  ia  beuoiste  vierge  Marie,  tous  les  saints 
et  saintes  de  Paradis,  et  spécialement  madame 
salBte  Geneviève ,  qu'Us  lui  flment  la  gfuee, 
avant  que  mourir,  de  voir  pendre  les  Seize  et 
fhîre  une  bonne  paix.  Ce  que  les  prédicateurs 
n  oublièrent  en  leurs  8erm<His,  et  spécialement 


UB  .^AVA^fiaB.  [15U<4]  SIS 

Bouclier,  qui  t'accoustra  le  lendemain  de  toutes 
les  foçons,  récitant  en  sa  dMlielesanadllspro* 
pos,  desquels  II  dit  qn'on  informoit 

Ce  jour,  après  disnpr,  mnd.ime  de  Montpen- 
sier  communiqua  hors  la  porte  Saint- Antoine, 
sur  le  pavé ,  bien  cinq  quarts  d'heure  durant 
avec  M.  de  Belin ,  dont  les  Selae  prirent  non- 
\elle  nlinrmc.  m;iis  sans  cause. 

Le  vendredi  18  de  ce  mois,  Guariuus  conti- 
nuant ses  sermons  InvecUfs  contre  le  Béamols 
et  les  Politiqum,  dit  qu'à  Saint-Denis  la  boo- 

clicrie  estoit  ouverte  ;  qw  \c  Hrarnois  innngeoit 
tous  les  jours  de  la  chair  tout  publiquement; 
et  que  les  Politiques  À  Paris  en  eussent  volon- 
tiers mangé  au  lieu  de  pois,  ^lls  en  ensMUi  eu. 
Dit  qu'il  avoit  appris  d'un  qui  avoit  veu  disner 
à  Saint-Denis,  le  jour  de  devant,  !e  Hénrnois, 
qu'il  avoit  uvalle  à  l'entrée  de  table  six  juoiaux 
d'muCi  ;  puis  on  lut  avoit  servi  d'Un  quartier  de 
chevreau,  dont  il  avoit  très-bien  mangé  ;  puis 
un  chapon,  qu'il  avoit  mangé  tout  entier  jusques 
aux  os.  Sur  quoi  un  Politique ,  qui  estoit  à  ce 
beau  sermon,  dit  à  un  autre  qui  estoit  près  de 
lui:  «  Ce  raeschant  Béarnois  donc,  tout  exoom- 
"  munie  qu'il  est,  se  porte  bien?  « 

Ce  jour,  Des  Portes-Beuvilliers,  rounid'ua 
bon  passeport  du  Roi,  et  tel  qu'il  avoU  venta , 
enleva  tout  oe  que  le  duc  de  Maieane  avoit  à 
Paris,  jusques  aux  petits  tableaux  et  menues 
bardes  ;  se  loua  fort  du  Roy  et  dit  à  un  de  ses 
amis  qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majesté  de  dire 
aù  dne  de  Maienne  quil  se  reeommandolt  à  lul« 
et  qu'il  lui  prloit  d'ottvi  ir  li  s  yt  ti\,  et  ne  se  faire 
ensevelir  dons  les  ruines  di  l.i  1  l  ance. 

Le  samedi  19  de  ce  mois,  s  esieva  un  l^ruict 
à  Paris  qu'on  avoit  voulu  livrer  la  Bastille  à 
l'eunemi.  Les  uns  l'interprétoient  pour  le  Roy, 
les  autres  pour  l'Hespagnol.  On  en  prtst  trois 
prisonniers  à  Paris,  entre  lesqueb  y  avoit  un 
prœbsire. 

Le  dinaancfae  30 ,  tous  tes  prédicateurs  par- 
lèrent de  l'efïtroprise  de  ta  Bastille,  et  de  la 
.  vertu  de  la  châsse  de  madame  sainte  Geue- 
viève,  qui  avait  exaueé  les  vous  ^  prières  des 
bons  catholiques  :  encores  que  tous  ces  faux 
bruits  fiTSsent  semés  pnr  le»;  prinrtpniix ,  à  des- 
sein pour  couvrir  l'entreprise  arrestée  entre  eux 
de  l»réduetion  de  la  ville  sous  l'obéissance  du 
Roy. 

Ce  jour,  maistre  Guillaume  Rose,  évesque  de 
Seolis,  commença  à  prescher  a  Sanit-.^ndrenies- 
Arts  les  après  disnées,  disant  que  pour  l'amour 
de  leur  bon  curé  il  leur  vauMt  donner  une 

hulctaine,  pendant  laquelle  II  feroft  et  pnrferoit 
le  procès  au  Béarnois.  De  fait  il  commença  à 
l'instruire  ce  jour  j  mais  après  y  avoir  vacqué 
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deux  après  disnécs,  il  ftist  Interrompu  dés  le 
lendemain  roatio  ^  et  contraint  Ue  quitter  les 
pièces  et  le  procès,  se  trouvant  utét  empcadié 
àse défiBodraqn'on  ne luliit leiln, qui Mloit 

de^À  tont  prt'prsrr  et  instruit. 

Le  lundi  21  mavs^  aiMre  maistre  Guarinus 
contianaot  ses  roenteries  et  invectives  contre  le 
Boy,  Après  avoir  detgoigé  une  milliaMe  dln- 
jures  contre  lui,  dit  que  1m  pauvres  femmes  ca- 
tboli(}nf>s  qui  estoient  a  iktiot'Denis  n'osoieot 
plus  porter  d'heures  ni  de  chapelets  a  i'église, 
pour  «e  qm  les  hérétlipies  et  PoUllques  qui  es- 
talent  là  crloient  afiite  elles,  leur  reprochetis 
que  c'estoienl  les  marques  de  la  Lipue. 

Ce  soir  bien  tard ,  veuille  de  la  réduction  de 
Piris,  les  Hespagnole  et  les  Selae,  advertla 
d'une  intelligence  et  remuement  qui  se  pratti- 
quoit  dans  la  ville  à  leur  ruine  et  préjuflice  vin- 
rent trouver  M.  de  Brissac  pour  lui  eu  Uouuer 
•dvte,  et  le  prier  d'y  donDerordre  proraptemeiit 
Anaqiids  11  respondit  froidement  et  sagement 
qu'il  eu  avolt  eu  l'advis  devant  tnix  :  qu'ils  l'en 
laissassent  seuletuf  nt  faire,  et  s'en  reposassent 
sur  lui ,  et  que  l'ordre  y  estoit  tout  donné.  Scu- 
lement,  qnlte  le  tlniaeot  eols,  alln  de  ne  rea- 
veiller  ceux  desquels  on  se  vouloit  snisir  ;  et  que 
dans  le  matin  ils  verroient  beau  mesnnge,  et  les 
Politiques  bieu  e&tourdis.  Ihi  laquelle  promesse 
Us  virent  lea  eflMa  te  lendemain  de  boo  matin  ; 
nuiis  tous  autres  qu'ils  n'attendoient.  Ainsi  se 
rid  ee  <„'rand  Dieu  de  la  vanité  des  deaieios  des 
hommes  et  de  leurs  providences. 

A  LA  TtLLB  DC  PARIS,  PKV  AVAJCT  SA  StOOCTIOff. 

Parts,  tu  PS  p<*rdo  ;  ton  Sf'MVfrnf-nr  BrisMC 
MclU'ia  (uu  iiavirt  vl  m  Lu»  ci  au  s/k-, 

A  L\  Ml  -  vu:.  nKTotBJJ*  AruËS  SA  li#:nrrTio:i. 

FreaU»  coursa*,  i^rti ;  ton  fsaMraeur  Briiwc 
9sifers  tsa  navire  et  da  bris  st  de  sac* 

AJesiteemlsneede;  nMtoqel  cieliil  Bien  et  M 
ta  seloB|é,  deeweie  éterecllwneat. 

Gra'n s  le  (innc  et  le  fle  en  lai,  paliqm  s'est  le  teal  de 

(oal  huuuue  (1). 

S^plément  tiré  de  f édition,  de 

M.  de  Brissac  se  servit  pourtant  de  cet  avis  (3) 
pour  être  toute  la  nuit  sous  les  armes,  visitant 
les  portes  où  il  avoit  mis  des  soldats  et  dcii  corps 
de  garde,  avec  apparenea  da  gruda  aoina  et 
inqviétndM;  et  eut  peina  à  ae  déilmr  de  quel- 
ques cnpitaines  espfi<rnols  qwe  le  duc  de  Féria 
luy  avoit  donnés  pour  iuy  faire  compagnie  dans 

(1)  FlndeosDtticrlt  N*  Yl«  Begit treJouroal  de  la 

Ligne. 

ftflefletaeeukmMaieMlsqae  les  pertes  de  le 


ses  ronde?!,  nvee  ordre  de  se  jetter  ^nr  Iuy  et  le 
tuer,  au  premier  bruit  et  mouvement  qui  seroit 
entendu.  Lesquels  n'ayant  rien  veu  ny  ouy  qui 
eooflrBMat  ienr  foopton.  Il  les  mmaon  bien  iaa 
et  fntfL'iiés  à  deux  hewaadn  matin  ebei  l«ir 
duc,  el  les  y  laissa. 

Les  Sei2e  coururent  aussi  bonne  partie  de  la 
nvit,  et  tarent  en  armea  an  quartier  de  l*Untver* 
sité,  où  M.  de  Brissac  les  envoya  pour  se  def- 
faire  d'eux,  et  où  ils  eroyoieot  le  daneer  plus 
grand,  ayant  faux  avis  que  c'estoit  par  la  que 
l'on  devoit  remettre  la  ville  an  tboy.  Ce  qui 
étoitpour  les  fatiguer  d'autant,  et  les  détourner 
des  lieux  ou  ii<;  nuroient  pû  apporter  du  trouble. 

Le  même  jour,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  je 
ftia  avcrty,  eommeaua^f  farent  plnricarsantrea 
bons  habltans  de  cette  ville  de  Paris  qui  avotent 
tenu  et  tenoient  le  pai1y  du  Roy  et  des  Fran- 
çois, que  le  lendemain  32  de  mars,  sur  les  trois 
à  quatre  hanret  du  inalte,  le  Roy,  avee  aea 
troiupea  qui  e'apprcM'Iioient  tonte  la  nuit,  dev^t 
entrer  par  une  ou  deux  jwrtes  do  la  ville;  et 
que  partant  j'eusse  à  me  tenir  prest  à  l'heure 
susdite,  avec  mes  arm»  et  écharpe  blanche.  Ce 
que  Je  lia  ji  la  niênMiienred*eotretraii«tqun* 
tre,  où  étant  sur  le  pont  Snlnt-Mieliel  je  trouvay 
quatre  ou  cinq  personnes,  lesquelles  m"ayantdé« 
couvert  et  reconnu,  we  dirent  qu'il  etoit encore 
trop  matin,  el  qu'il  se  Mlolt  retlrar  pour  demy 
heure  :  ce  que  faisans  tous  ensemble ,  rencon- 
trâmes quelques  cinqunntt  hommes  armés  avec 
les  écbarpes  blanches,  qui  demandaus  le  root 
Ienr  Ait  donné,  qui  étolt  vive  te  Rojf  et  ta  pM 
An  mteM  Inatant  vinrent  encore  quelques  autres 
quarante  ou  cinquante  hommes  armés,  portans 
éebàrjfo»  blanehes,  qui  se  joignirent  ave«  nous, 
et  faisions  bien  ensemble  cent  on  cent  vingt 
hommes;  et  noua  aalaimes  des  deux  bonta  dn 
|>ont  Sainr-VTichf'l,  rticttnnt  sentinelles  an x  ave- 
nues des  rues ,  et  recevant  ceux  qui  nous  arri- 
volent  avec  armes  et  écharpes  blancbee,  en  aiaéa 
grand  nombre. 

Les  Kspafznols  et  \capolltalns  avertis  envoyè- 
rent de  toutes  pai'ts  de  leurs  gens  pour  décou- 
vrir ;  et  eux  se  mirent  en  armes  dans  leara  eorpa 
da  garde  prte  la  porte  de  Boaiy,  oèlbs'assem- 
btoient  el  couchoient  tons  II  y  «voit  sept  à  huit 
jours.  Les  hommes  qn'ils  envoyoient  pour  dé- 
couvrir étoient  comme  luquais  sans  arroes^  Ies> 
quels  firent  ^  nous  retenus,  tant  ceux  qui  al- 
loient  à  leurs  corps  de  garde  ((ne  eeux  qui  en 
sortoieat  :  en  aorte  qv'ila  n'avoieat  i^ulles  nou* 
veliea. 

vlUe  (levaient  «tre  ouverte*  au  Roi  le  21  minb  &  minait^ 
(  Yoirz  le  Juarti«l  ci-desuu.)  ( A.  E.) 
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('A'\wnhul  le  peuple  s'assenibloit  peu  à  peu  , 
les  uus  au  ixint  Saint>Michel,  les  autres  au  Pe- 
tit-Font,  et  antres  suc  atttresqaartiers;  et  quaud 
tl  sortoit  quelque  Ligueur  de  sa  maffloii,  on  se 

aaisf!>soit  de  Iny. 

Or  combieu  que  du  eommeucement  il  y  eust 
peu  d'boroines  pour  le  Roy,  néaDlmoins  ils 
,  étotent  tellement  hardis  et  résolus  en  leur  entre- 
prise, que  cette  assiiraïuT  fit  pvu  i  peu  croistre 
le  nombre  et  lecteur.  Les  Italiens  et  Espagnols, 
combien  qu'ils  fussent  bieu  six  uu  sept  cens  en 
leurs  corps  de  garde  près  la  porte  de  Biissy,  et 
tous  armt's  ,  néantmoins,  par  la  permission  di- 
vine, ils  furent  saisis  de  telle  crainte  que  nul 
d'eux  ii'oiut  se  hasarder  de  sortir  de  leurs  corps 
de  garde,  et  ue  dtmahtent  ni  reçurent  aueuns 
ordres  de  le  faire.  C'est  ainsi  qn'allolcnt  les  af- 
faires en  m»  quartiers. 

Supplément  tiré  de  VéâiUan  de  1736. 

Le  mercredy  s  du  mois  de  mars,  un  a  appris 
par  plusieurs  lettres  que  le  Roy  avoit  i  ?t  s  i  i  l- 
dimanche  dernier  27  février,  dans  l'e^^lise  de 
Notre-Ikroe  de  Chartres,  par  Nicolas  de  Thou, 
évéqne  de  ladite  yHIo,  en  présence  dn  prince  de 
Gonty,  du  duc  de  Montpensier,  du  dnc  de  Pi- 
nay  Luxembourg,  du  duc  de  Raiz,  du  duc  de 
Ventadour,  qui  ont  tenu  la  place  des  pairs  laïcs 
absens  ;  de  PhlUppes  Dn  Bec,  évéque  de  Nan- 
tes ;  Henry  Maignan,  de  Digne;  Henry  Descou- 
blentj .  de  Maillezais;  Claude  de  L'Aubespine, 
d Orléans;  Charles  M îron ,  d'Angers,  qui  ont 
tenu  la  plaee  des  pairs  eoeléslastiqnes;  et  d*nn 
grand  nombre  de  seigneurs  et  dames  de  la  pre- 
mière distinctioQ  et  noblesse  de  France. 

Cette  cérémonie  commença  par  une  prédica- 
tion prononcée  par  maître  René  Benoit,  curé  de 
Saint-Eustache  de  Paris ,  nommé  à  l'évéché  de 
Troycs.sur  la  divine  institution  du  sacre  etonc- 
tiuu  du  roy  de  France.  La  sainte  Ampoule  fut 
apportée  de  l'abbaye  de  Marmoirtter  par  le  frère 
Mathieu  Giron,  sacristain  de  ladite  abbaye, 
monté  sur  une  haqiienée  blanclie,  sons  un  poile 
de  damas  blanc  a  lleurs  d  or.,  soutenu  pur  qua- 
tre religieux,  et  accompagué  par  quatre  barons. 
Le  Roy  futsaeré  par  révéque  de  Chartres,  et 
toutes  les  cérémonies  requises  (l)  en  pareilles 

(1)  Lei  c<rénionirs  du  sjiirc  rt  rouronnemrnt  «le 
Henri  lY  «ni  élddc^crilcs  nu  long  el  dODnéc<>  aa  public 
par  Nkola» de  Tbou ,  i  vùtiuc  de Cliwlief.  (A.  K.] 


oe<'n-;i  IIS  y  ont  ifé  trés-magnillquemen*L  v\  devo" 
teaieut  observées  ;  en  sorte  que  plusieurs  per- 
sonnes y  ont  versé  d^  larmes  de  joie.  Le  père 
Girard,  prieur  des  Augurtins,  s'étolt  rendu  a 
Chartres  \w\\x  y  recevoir  l'aumône  portée  par 
les  statuts  (ludil  ordre.  Messieurs  les  chevalier» 
lui  douuet  eul  trois  cens  écus  d  ur  soi. 

Le  lendemain ,  le  Roy  ftit  entendre  les  ves^ 
près  du  Saint-F^prlt ,  et  pendant  le  Magnificat 
chanté  par  la  musique.  Sa  Majesté  reçut  le  col- 
lier de  Tordre  du  Saint-Esprit  par  les  mains  du 
même  évéque  qui  Tavolt  sacré,  en  .présence  des 
officiers ,  prélats ,  commandeurs  et  chevaliers 
dudit  ordre,  vf'tos  de  leurs  prands  manteaux, 
étalant  leurs  grands  culliei^  au  col.  Aprèsquoi 
Sa  Molesté  fit  le  serment  porté  par  les  statuts 
de  l'ordre. 

Le  vendredy  11  dv  mnrs,  les  principaux  des 
Seize  se  sont  rendus  au  logis  de  dom  Diego 
Ibarra,  où  il  a  été  ftlt  une  assemblée  à  laquelle 
le  sieur  de  Brissac  notre  gouverneur  a  assisté  ; 
et  dit-on  que  c'est  \)onr  rrviser  sur  la  conduite 
des  Royalistes,  contre  plusieurs  desquels  ils  ont 
demandé  des  billets  pour  les  faire  sortir  de  Paris. 

On  a  remarqué  que,  pendant  les  réjouissan- 
ces et  les  allégresses  de  la  my-caréme ,  nombre 
d  étrangers  se  sont  introduits  dans  divers  iiuar- 
tiers  de  la  ville  :  ce  qui  a  causé  uuc  émotion 
entre  les  Seize  et  les  Politiques,  les  uns  et  les 
autres  s'nccusant  mutuellemcot  de  vouloir  dé> 
traire  le  parti  eontiàire. 

i^e  samedy  lu  de  mars,  a  été  faite  en  cachette 
une  assemblée  à  l'Arsenal  ,  à  laquelle  le  comte 
de  Itrissac  et  plusieurs  conseillers  de  la  cour  se 
sont  trouvés,  sans  qu'on  sçache  ce  qui  a  été 
avisé. 

Le  Inndy  S I  de  mars ,  on  reçut  deux  avis  qui 
émurent  diversement  les  Politiqies  et  les  Seize. 
Le  premier  portoit  que  le  Roy  revenant  de  Sen- 
tis avoit  passé  à  Buel  pour  çller  à  Saiut-Denys, 
et  qu'on  roenoit  un  convoy  emsidérable  d'ar- 
gent à  Sa  Mi\|esté,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Pa- 
laisean.  Sur  quoi  le  comte  de  Brissac  fit  partir 
Jacques  Ferrarois,  capitaine,  avec  deux  compa* 
gnies  des  troupes  de  la  garnison ,  pour  aller  en- 
lever ledit  convoy  lorsqu'il  passeroit  le  bac;  et 
lui  donna  toutes  les  instructions  pour  réussir. 

Le  second,  ((ue  la  paix  étoit  accordée  entre 
le  Roy  el  le  Uuc  de  Mayenne  :  ce  qui  afflige 
grandement  les  Ligueurs  et  les  Espagnols. 
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1694. 

piAmB.)  Le  mardi  22"  jour  de  mars  1494 ,  & 

sept  heure?  âw  matin,  ie  Koy  entra  dedans  Pa- 
ris par  la  mesmc  porte  que  ie  l'eu  Roy  en  estoit 
torti;  et  fut  la  ville  réduite  en  son  obélanmce, 
sans  saq  et  sans  efittasion  de  sang,  fiws  de  queU 
qaes  lansquenets  qui  voulurent  mener  les  mains, 
et  deux  ou  trois  hmirgcois  de  la  ville  :  la  vie  des- 
quels le  Hol  dit  depuis  avoir  le  désir  de  rache- 
ter, ail  eqst  esté  en  sa  poiisanee,  de  la  sonime 
dp  cÏTiquante  mille  escus,  pour  lnl«vser  un  singu- 
lier témoingnage  à  la  postérité  que  ie  Hoy  avoit 
pris  Paris  sans  le  meurtre  d'un  seul  bonmie. 

Bstant  dans  la  me  Saint*flofioré,  vis  à  vis  de 
la  barrit ,  11  demanda  au  marescfaal  de  Mat- 
tignon,  comme  s'il  eust  esté  «(tonné  de  se  voir 
dans  une  telle  ville,  itU  milieu  d'un  si  grand  peu- 
ple, s'il  avoit  donné  bon  ordre  à  la  porte,  et  qu*il 
y  regardast  bien.  Puis  aiant  avisé  un  soldat qpii 
prenolt  par  force  du  pnîn  sur  mi  boulanger  «y 
courust  lui-mesme,  et  le  voulust  tuer. 

Passant  devant  les  Innoeens,  et  s'y  estant  ar- 
resté  aveë  sa  trooppe,  ftis  veu  un  homme  à  la 
fcncstre  d'une  maison  qui  fait  le  coing,  lequel, 
la  teste  couverte,  regarda  long  temps  Sa  Ma- 
jesté, saus  faire  seulement  semblant  de  la  saluer. 
&illn  volant  qu'on  eommençcdt  à  en  raormorer , 
ferma  la  fenestre,  et  se  retira.  Ce  qu'aiant  esté 
rapporté  au  Roy ,  s'en  prist  à  rire ,  et  cepen- 
daiut  défeodist  très  expressément  qu'on  n'eust 
à  «itrer  en  ladltemateon  ,  pour  y  fhseber  on' 
molester  aucun. 

Estant  arrivé  sur  le  pont  Nostre-Dame ,  et 
oiaot  tout  ce  peuple  crier  si  aiaigrement  vive 
ie  JToy  i  dit  ees  mots  :  «  Je  vol  bien  que  eepau- 
•  vre  peuple  a  esté  tyrannisé.  •  Puis  alapt  mis 

(1)  Hnuwrit    yn,  B«giMr»Jonnial  d»  HMrl  IV. 

(S)  Les  lignes  suivantes  se  irouv  r  i  ^  1a  marge  <iu 
maniucrU  autographe,  feuillcl  2,  vcim)  (in  m  voit  pas 
«qaal  psiNis  du  JoiumI  eUct  m  rapportcoi  :  •  Que 


pied  à  terre  devant  l'église  Nostra-Dame,  estant 
porté  de  la  foule,  ses  capitaines  des  gardes  vou- 
lant fnirr  rt  iirt  r  îe  peuple,  il  les  engarda  ,  di- 
sant qu  li  uiinoit  mieux  avoir  plus  de  peine,  et 
qu  ils  le  vissent  à  leur  aise  :  «  car  ils  sont,  dit-il, 
-  affamés  de  voir  un  Roy.  » 

Dès  qu'il  fust  arrivé  au  Louvre  ,  il  voulust 
voir  et  pnrîer  au  capitalnë  Saint-Quentin,  capi- 
tuiue  des  W  alons,  prisonnier  de  l'HespaguoI, 
pour  le  service  qu'il  prétendoit  ftire  an  Bi^ 
(s'il  eust  peu),  en  la  réduction  de  Paris.  Estant 
venu,  Sa  Majesté  lui  dist  qu'il  voulolt  que  les 
estrangers  vidassent  de  sa  ville  de  Paris  dans 
deux  heures  après  midi.  L'antre  s'eslant  Jetté  à 
ses  pieds  pour  remercier  Sa  Majesté  de  la  vie 
et  liberté  qui  lui  estoicnt  rPTiflues  par  son  moicn 
(  car  il  devoit  estrc  pendu  i  apres-disnée  dans 
la  cour  de  lliostel  de  Longoeville),  lui  aiant 
offert  son  service,  le  Roy  l'accepta  et  leretinst, 
lui  disant,  puis  qu'il  n'estoit  point  Hespagnol, 
mais  François,  qu'il  les  laissast  aller  :  qu'il  de- 
menreroit  près  sa  personne,  et  qu'il  n'eust  plus 
de  peur. 

Dès  le  matin,  le  Rny  avoit  envoié  vers  eux 
M.  le  comte  de  Saint-Pol,  avec  charge  de  dire 
au  duc  de  Fei  ia,  comme  il  fit,  que  Sa  Majesté 
tenant  en  sa  main  et  leurs  vies  et  leurs  biens , 
il  ne  vouloit  toutefois  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  : 
ains  que  libéralement  il  le  leur  reineeloit,  moien- 
uaut  que  promptement  ils  sortissent  sa  ville 
de  Puis,  sans  aucune  dilation  ou  excuse.  Ce  que 
le  dnc  (2)  aiant  promis,  et  assés  promptement , 
comme  celui  qui  ne  s'attendoit  pas  d'en  sortir  a 
si  bon  marché,  s'escria  par  deux  ou  trois  fois  : 
«  Ah!  grand  Roy,  grand  Royl» 

Sa  M^estéflt  aossl-toit  publier  par  la  ville 

»  ledU  due  lal  fall.  avec  une  gartw  bespa«iiole  ei  pea 
»  respectueuse,  ledit  marescbal  avoU  Urétooespéecisa 
»  avoit  menacé  ledit  duc  de  rérla,  de  llicon  qail  rav«lt 
»  Tait  j.i  si  petit  qu'SD  r«aMMcil  i 
•  d'onliard.  ■ 
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une  déclaration  arrestée  a  S^nlis,  !(>  !>(>  de  ce 
mois,  par  laquelle  il  pardounoit  a  tout  le  monde) 
mesme  aux  Seize. 

Pot»  envola  donner  te  Im  jour  à  mesdames 
de  NemoQx  et  de  Montpensfer,  et  les  atsenrer 
qu'il  ne  seroit  fait  tort  ancon  à  leurs  personnes, 
biens  et  maisons  :  lesquelles  il  avoit  pris  et  prc- 
noiteii  sa  protection  et  sauvegarde.  Lesquelles, 
bien  que  déconfortées ,  eu  remercièrent  bien 
bomblemeotSa  Majesté,  et  en  dirent  on  grand 
merci  bien  bas. 

A  la  première  nouvelle  qu'en  receust  madame 
de  Montpensier,  Inrs  qu'on  lui  vinst  dire  de  bon 
matin  que  le  Roi  estoit  dedans  Paris  ,  elle  se 
moustra  tellement  esperdue  et  conunc  desespé- 
rée, qu'elle  demanda  s*il  y  avoit  point  qoelcon 
qui  loi  peust  donner  un  coup  de<  poingnard 
dans  le  sein.  Puis  aiant  un  peu  repris  ses  esprits, 
tourna  sa  colère  contre  M.  de  Brissac,  l'appelant 
mescliant  et  traistrc,  disant  que  dès  long-teinps 
elle  sça voit  qu'il  estoit  poltron  ;  mais  que  de  trais- 
treellenel'avoitooogneuque  jusques  &  ce  Jour. 

Ce  jour,  sur  les  trois  heures  après  midi ,  le 
duc  de  Féria  avec  les  garnisons  eslrangères  sor- 
tirent ûi'  Paris  par  la  porte  Saint-Denis,  au  des- 
sus de  inquelle  il  y  a  une  fenestre,  ou  le  Iloy  se 
mist  pour  les  voir  passer. 

Le  due  de  Féria  le  salua  à  l'espagnole,  comme 
an  dist  :  c'est  à  dire  gravement  et  meigrement. 
Dequoi  le  Roy  se  moqua  ;  et  lui  estant  à  moietié 
son  chappeau,  le  contrefaisoit  après  fort  plai- 
j»umment. 

Une  femme  d'un  Hepagnol  passant  avec  les 
troupes  pria  qu'on  lui  monstrast  le  Boy,  disant 
tout  hauit  que  la  France  estoit  heureuse  d'avoir 

00  si  grand  Roy,  si  bon,  si  doux  et  si  clément, 
lequel  leur  avoit  pardonné  à  tous.  Et  que  s'ils 
l'eussent  tenu  comme  il  les  tenoit,  qu'ils  n'eus- 
sent eu  garde  de  lui  en  faire  autant.  Après  qu'on 
lui  eust  montré  le  Roy  :  «  Je  le  vols,  dlst-elle  ;  « 
et  le  regardant ,  commença  de  lui  crier  tout 
bout  :  .Tt*  prie  à  Dieu,  bon  Roy ,  que  Dit  ii  te 
«.  (kiiut  loLite  prospérité!  V.l  de  moi  estant  eu 
»  mon  paib,  et  quelque  part  que  je  sois,  je  te 
I»  bénirai  tousjours,  etoélébrend  ta  gnuadenr,  ta 
»  bonté  et  ta  clémence.  « 
Les  Néapolitains  aussi  s'en  allans ,  disoient  : 

•  Vous  avés  aujhourdui  un  bon  Roy  ,  au  Heu 

•  d'un  prince  très-meschant  que  vous  a\iés.  " 
Au  président  Psuiiy,  qui  ce  jour  se  présenta 

pour  fiiire  la  révérence  à  Sa  Majesté,  elle  0t  de* 
mander  pai-  SansM  en  quelle  qualité  II  la  lui 
vouloit  faire.  Auquel  ledit  président  aiant  res- 
pondu  que  c'estoit  en  qualité  de  son  très-humble 
et  très-<)béiss<nit  suhject  et  serviteur;  le  Roy 
l'aiant  entendu,  lui  renvoia  dire  par  Sanssi 


qu'il  ne  teiioit  point  \wuv  sos  sirhjcts  ni  poursfs 
serviteurs  ceux  1  i>,i()ient  de  l'Espagaol  ;  et 
ne  laissast  pas,  m  bon  luisembloit,  des'enalier 
avec  eux.  Au  président  de  Hafi|iievllle  il  dit 
ces  mots  .  «  M.  le  président,  je  su»  Usa  aiie 
»  de  vous  voir;  je  sçai  les  bons  offices  que  m'a- 
"  >  és  faits  îçî  ;  je  \ons  en  remercie.  Toiitpfoi*. 
»  quand  ti  esUnl  ([lustion  de  quelque  affaire 
»  qui  im)K)rtoit  a  mou  service,  vous  estiesordi- 
»  nalrement  malade.  Je  snisd'avls  que  VOUS  vooi 

•  retiriés  à  vostre  grand  conseil.  » 

Pour  le  secrétaire  IVicolas ,  Sa  Bl!ij«ti'  te 
manda  à  son  disncr,  pour  en  tirer  du  plaisir. 
Lui  niant  demande  qui  il  a\oit  suivi  pendant 
les  troubles ,  ledit  Nicolas  lui  respondit  qull 
avoit  à  la  vériti§  quitté  le  soleil  et  suivi  la  Iviw. 
«  Mais  que  veux-tu  dire  de  me  voir  aimlà  Paris 
»  comme  j'y  suis? — Je  dis.  Sire,  respondit  Ni- 
"  «vlas,  qu'on  a  rendu  à  Cœsar  ce  (Hii  npparte- 

noil  à  Ca^r, comme  il  faut  rendre  a  Dieucf 
<■  qui  appartient  à  Dieu.  — Ventre  saint-grii* 

•  respondit  le  Boy,  on  ne  m*a  pas  fiUt  codumI 
a  GiBsar,  car  on  ne  me  Ta  pas  rendu  à  moy  :  os 
«  me  l'a  bien  vendu.  »  Cela  dit-il  en  présence 
de  M.  de  Rrissac,  du  prévost  des  marchands, et 
autres  vendeurs  qu'il  upeloit. 

Ce  jour ,  à  l'instance  de  Tambassadeur  iTAb* 
gielerre,  le  tableau  de  la  cruauté  de  la  niv 
d'Angleterre  contre  les  catholiques ,  estalé  par 
la  Lii^uc  dans  la  grande  église  de  Noslre-Ramf. 
en  fust  osté,  par  commandement  exprès  de 
Majesté. 

Le  mesme  jour ,  Sa  Miyesté  aiant  reeea 
advis  d'importance,  elle  dit  à  ceux  qui  loi  • 
parioient,  ces  mots  :  <  Il  faut  que  je  vous  confesse 
»  que  je  suis  si  enivré  cl'nist»  de  me  yoirouje 
>•  suis,  que  je  ne  seai  que  VOUS  me  dites,  Q>^ 
»  que  Je  vous  dois  dire.  >• 

A  messieurs  de  la  ville,  quilui  préianlàrcit, 
ce  jour,  de  Thlppoeras,  de  la  dragée  et  des  flio- 
beaux,  suppilans  Sa  Majesté  d'excuser  la  pau- 
vreté de  sa  \  ille  de  Paris,  il  leur  dit  qu'il  lesre- 
mcrciolt  de  ce  que  le  jour  de  devant  ils  lui  a^niful 
fait  présent  de  leurs  cœurs,  et  maintmnt  df 
leurs  biens  ;  qu'il  les  acceptott  de  bon  conr.  £1 
pour  leur  montrer  qu*il  demenrerolt  avec  cax 
et  en  leur  garde,  et  quMI  n'en  vouloit  poiaté'iS' 
tre  que  la  leur. 

Comme  il  se  raelloit  a  table  pour  souikt,'' 
dit  eu  riant  qu'il  sentoit  bien  a  ses  pieds  >  qu< 
estoicnt  moictes,  qu'il  s'estoit  crotté  venastà 
Paris';  mais  pour  le  moins  qu'il  n'avoit  psspenle 
ses  pas. 

l  e  meerrdi  23,  le  soubscliantre  de  No'^trf- 
Dame,  qui  le  jour  de  dev-mt  avoit  preseaU;  1*' 
croix  au  Roy  a  I  cnti  ce  de  i  église ,  mswsi  s 
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deux  heures  après  intTuiict,  irniniit  estf  malade 
que  deux  heures.  Ce  que  ceux  de  iu  Ligue  iu- 
terpréloleiit  à  punltioii  divine. 

Cl  jour,  le  Roy  alla  ouir  lamctse  àh  Saipte- 
Chapelle,  où  Je  le  vis  entrer. 

Le  jour  mesme,  en  lu  ruu  de  rAroDdelle ,  uq 
gentittioiiiine  qui  «toit  au  Roy ,  accompagné  de 
deux  ou  trois  autres ,  aient  avisé  le  curé  de 
Saint-Andr*'  fivfc  celui  de  Saint-Germain  de 
l'Âuxerroisi,  qu  ou  appeiloit  le  curé  du  Boy  , 
ratant  accoité,  lui  demanda  Cil  estoU  pas  bien 
réjoui  d'avoir  un  si  bon  paroissien  que  le  Roy, 
et  s'il  ne  vouioit  pns  crier  vire  le  lioy  1  Auquel 
,  ledit  cure  respoudit  qu'on  y  aviseroit,  et  qu'on 
n'en  estoit  pas  enoores  là.  Lon  ce  gentUbonme 
entrant  en  colère,  lui  dit  en  jurant  que  s'U  n'eust 
eu  crainte  de  desplaire  an  Roy  son  maistrc,  qu'il 
le  lui  eust  fait  crier  tout  à  l'heure ,  voire  bien 
hault. 

CSea  jours  de  roecredi  et  Jeudi,  à  Saint*  André  et 

en  quelques  autres  paroisses  de  Paris,  les  prœbs- 
tres  ne  vouloient  confesser,  que  préaiableinetit 
ils  ne  sceussenl  de  ceux  qui  s'y  présentoient  s'ils 
aveleot  esté  bien  aises  de  la  venue  do  Roy  à 
Paris.  Et  ceux  qui  disoient  qu'oui ,  les  rea* 
vc^oient,  et  ne  les  voloient  confesser. 

Les  prédications  aussi  cessèrent,  disans  tout 
bant  lei  prédicateurt  qu'Ile  ne  pmnroient  pret- 
cher  autrement  qu'ils  a  voient  presché.  Cequ'ca» 
tant  rapporté  \m  Uoy,  dit  fju'ii  k»  faloit  excu- 
ser, puur  ce  qu  ils  estuieut  encore  lîischés. 

tug  patls^  de  devant  Satut-Sevrln  ftast 
bien  si  impudent  et  hardi,  jusques  là  de  dire  en 
plaîne  rue,  que  le  jour  de  de^  nT^t  i!  estoit  bien 
entre  des  chiens  a  Paris  ,  mois  qu  il  les  faloit 
avoir.  Peur  lesquelles  paroles  fut  contraint  de 
•'absenter. 

Ce  jour  mesme,  une  honneste  demoiselle  don* 
na  advis  de  deux  bourgeois  de  la  ville,  1  un 
masfion  et  l'autre  boulanger,  qui  tous  deux 
•volent  dit  quila  cstoient  résolus  de  mourir , 
mais  que  devant  ils  tueroient  le  Roy. 

Le  Jeudi  21  murs,  le  euré  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie,  auquel  ou  a  v  oit  envolé  un  bil- 
let (ce  qu'il  roériloit  bien,  et  pis),  conununla 
leize  |H?rsonnes  dans  l'église  de  l'Ave-Maria;  et 
après  leur  dit  ffti'ils  remerciasseut  Dieu  de  ce 
que  les  choses  s'estoieut  passées  ù  doucement 
CB  la  séduction  de  PMs  ;  que  le  Roy  s'estait 
OMMMtré  merveHleusanent  doux  et  beoing,  en 
ce  qu'il  leur  n\oit  k  totis  pnnlonné,  combien 
que  plusieui*»  d  euU  e  eux  eussent  fait  de  mau- 
vais actes,  et  irrémissibles;  qu'il  n'en  pou  voit 
dire  autre  cboce ,  ai  non  que  e'estoit  un  bon 
Roy.  Qunnt  ;i  hii,  qu'il  falloit  qu'il  s'en  allast , 
mais  eu  quelque  part  qu'il  fust,  qu'il  célèbre- 


roit  tousjours  et  loueroit  sa  générosité  et  clé- 

meoec. 

Ce  Jour,  le  Roy  vinst  voir  madame  do  No- 

moux,  avec  Ia((uelle  madame  de  Montpensier 
estoit.  Il  leur  demanda,  entre  autres  propos,  si 
elles  estoieot  poiut  bien.estonnées  de  ie  voir  à 
Paris  ;  et  encore  plus,  de  ce  qu'on  n'y  avait  volé 
ni  pillé  personne,  ni  fait  tort  à  honmie  du 
monde  de  la  valeur  d'un  festu,  voire  jusques  à 
la  racaille  des  goujats,  qui  avoient  paié  tout  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Et  se  tournant  vers  madame 
de  Montpensier,  lui  dit  :  <  Que  dites-vous  de 

cela,  ma  cousine —  Sire,  lui  rcixvTulit  rllc, 
»  nous  n'en  pouvons  dire  autre  cliose,  sinou  que 
*  vouscstes  un  très-grand  Roy,  trê»lMning,trèip 
»  clément  et  très>généreux«  A  quoi  le  Roy  se 
souhsrinnt,  lui  dit  :  «  Je  ne  sçai  si  Je  dois  croire 
»  que  vous  parliés  comme  vous  pensés.  Une 
»  chose  sçai-je  bien,  c'est  que  vous  voulés  bien 
»  du  mal  i  Brfssae:  est-Il  pas  vrai ?^  Non, 
»  Sire,  dit-elle  ;pour([uoi  hii  en  \oudrois-je? — ■ 
»  Si  faites,  si  faites,  responditle  Ho)  ;  je  lesçai 
>  trop  bien.  Mais  quelque  jour  que  vous  u'aurés 
>•  que  ftelre,  vous  ferés  vostre  paix.-~^lre,  dit- 
»  elle,  elle  est  toute  faite,  puis  qu'il  vous  plalst . 
»  Une  chose  eussai-je  seulement  désirée  eu  Iji 
»  réduction  de  vostre  ville  de  Paris  :  c'est  que 
»  M.  de  Maleune,  mon  fl^,  vous  cust  abaisaé 
»  le  pont  pour  y  entrer.  —  Ventre  saint  gris, 
»  rt-siioiulit  le  Roy,  il  m'eust  fait  possible  nt- 

teudre  lougtemps  ;  je  n'y  fusse  pas  arrive  si 
■  matin.  • 

Le  jour  mesme.  Sa  Hi^jcsté  entrant  au  Lon* 

vre  dit  à  M.  le  chnncelîer  :  ■<  M.  le  eliancelier» 
»  dois-je  croire,  a  v  ostre  avis,  que  je  sois  lu  où 
X  je  suis?  —  Sire,  lui  respondit-il ,  je  croi  qu© 
»  vous  n'en  doutés  pidot.  ~.  Je  ne  sçal  dit  le 
»  Roy  :  car  tant  plus  j'y  pense,  et  plus  je  m'en 
»  estonne.  Car  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  do 
»  l'homme  en  tout  ceci  :  c'est  une  œuvre  de 
»  DieneKtraordlnafare,voire des |dus grandes.» 
Et  à  la  vérité  c'est  chose  fort  miraculeuse  do 
dire  qu'une  telle  entreprise,  esvantee  commo 
eile  estoit,  et  seeue  de  tant  de  personnes,  voire 
long  temps  auparavant,  ait  peu  réussir  à  la  An  î 
car  le  secret  est  une  chose  rare,  et  peu  usitée 
entre  ceux  de  nostre  nation. 

Le  vendredi  2â,  un  tonnelier  Ligueur  et  sédi- 
tieus  qui  demeuroit  en  la  rue  de  rArondelle  à  Pup 
ris,  (|ui  la  dernière  feste  de  la  Touflsaints  avoit 
tué  la  femme  de  l'horloger  du  Roy,  nommé  Gre- 
ban,  en  qualité  de  Politique  et  huguenote,  fut 
constitué  prisonnière,  pour  avoirestédeseooVcrt 
avoir  porté  ie  Jour  de  devant  un  poingnnrd  nnd 
sous  son  nuuitcîui  a  l'hostrl  de  Xemoux,  ou  es- 
toit le  Roy,  e^  iutentiou,  disoit-oo,  d'en  offeo-. 
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ser  Sa  Majote  ^  et  que  mesme  sa  femme  en 
avdt  crié  après  lui ,  disant  qu'il  feroit  enHu 
4iwlqiie«oapdiNit  il  ruhieroit  sa  ftamie  et  tes 

pnfRns. 

Ce  jour,  le  curi'  de  Saint-Germain  de  l'Auxer- 
rols  prescba  contre  le  iioy,  non  otistant  le  par- 
don que  lot  avoit  oetioyé  Sa  Mt^esté,  le  jour  de 
d('\  nnt,  il  la  charge  d'estre  plus  sage  à  l'avenir, 
et  plus  retenu  eo  ses  prédications  qu'il  n'avolt 

€Sté. 

An  sortir  de  sa  chaise,  il  Aist  saisi  par  le 

préxost  Lugoll  et  mené  prisonnier  au  For  l'E- 
ves<|nr,  ou  interrogé  II  fist  ce  qu'il  estoit,  sons- 
teoaat  que  le  Roy  estoit  excommunie.  Pour 
lesquelles  paroles  II  cvst  son  congé ,  le  Boy 
n'tyuA  voulu  qu'on  le  traletast  plus  rigoureu- 
sement. 

Kouveiet  a  Sainl-Sevrin,  Bcllanîier  a  Saint- 
Oermain  de  TAuxerrois,  et  le  prieur  de  Suint- 
Magloire  à  Salni-Bertbelemi ,  presebèrent,  et 
prièrent  Dieu  pour  le  Roy.  Hcllanger  entre  les 
autres,  le  Roy  estant  à  son  sermon  vis-à-Ms  de 
lui ,  prescha  de  rubei!»i>aiice  deuc  aux  Hoin,  et 
que  c'eston  hérésie  de  soustenir  le  contraire; 
que  ceux  qiif  les  avoient  preschés  par  ci  devant, 
et  donné  a  entendre  que  le  Roy  estoit  excom- 
munié, et  pourtant  qu'il  ne  le  failoit  recon- 
noistre  (eonme  avoit  ihit  leur  curé  ce  mesme 
jour  au  matin),  estoient  eux  mesmes  excom- 
muniés, séducteurs  de  peuple,  et  meschans. 

Le  cure  de  Saint-Audré-des-Ars  fut  adverti, 
ce  jour,  par  M.  le  président  Séguier,  de  s*en  al- 
1er,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  chargé  par  Barrière, 
exécuté  à  Melun,  pour  hmVit  îith'iitcrà  la 
personne  du  Roy.  Ce  que  ledit  curé  iiioit,  ni 
qu'il  enst  jamais  donné  conseil  de  le  tuer,  bien 
qu'un  grand  homme  noir  qu'il  ne  ooanotaM^ 
point,  s'estoit  adressé  ù  lui  pour  l'en  consulter  ; 
mais  qu'il  l'avoit  renvoie  aux  («snites. 

Beaucoup  de  Ligueus  sortireut  Paris  ce  jour  : 
les  uns  par  billets,  et  les  autres  sans  les  atten- 
dre, aians  crainte  de  pis. 

Maistre  Pierre  Seiinult,  adverTî  par  le  colonel 
d  Aubrui  de  reconnoistre  le  Roy,  lit  response 
que  ce  que  son  curé  ferolt,  qu'il  le  feroit ,  et 
qu'il  le  suivrait  tousjours  comme  son  capitaine. 
Mais  son  curé  dit  qn'^Ticiin  hon  catholique  ne  le 
pouvoit  reconnoistre  pour  Uoy  que  le  Pape  n'y 
cust  passé,  et  lui  eusl  donné  l'absotoUon.  A  la> 
quelle  opinion  on  |duslost  hérésie  s'estant  aheur- 

té,  il  y  entrainna  Spnnolt  et  qijpIqiiPH  mitres, 
qui  ne  s'en  sont  gueresbieu  trouvés,  non  plus 
que  lui. 

Le  samedi  SB,  le  Boy  pronist  à  raesslcnrs  du 

purlrment  de  Paris  h'rtr  n^stnbli^semcnt ,  non 
obstaut  l'oppositioD  de  ceux  qui  l'importunoient 


(l'attendre  le  pariemeut  de  Tours  ,  ausquels  il 
lit  la  response  courte,  mais  bien  u  propos.  «  Ceux 
•  de  Tours,  leur  dtst-U,  ont  fUt  leurs  aflUics, 
••  et  ceux  de  Paris  ont  fait  les  miennes.  » 

O  jour,  le  Roy  escrivist  à  M.  de  Dunes, 
qu  onuonunoit  d'Antraguet,  gouverneur  de  Plu- 
viers, le  root  suivant,  de  sa  pmgitt  nsain  : 

M.  de  Pluviers,  je  vous  prie  me  venir  trou- 
ver incontinent  en  ce  lieu,  où  vous  me  verrés 
en  mou  char  trlumpbant.  C'est  chose  que  je  dé- 
sire, et  pour  vous  dire  chose  de  houche  que  je 
ne  vous  puis  mander  par  caerit 

»  De  Paris.  Hr%nY. 

Ce  jour,  un  coquin  de  gantier  des  bcize,  nom- 
mé GodoD,  auquel  on  avoit  donné  pour  hoetes 
des  Anglois,  sortist  de  Faris.  On  Papeloit  le  cha- 
pelin  de  Guarinus,  pour  ce  qn'il  pstolt  tousjours, 
pendant  qu  i!  prrschoit,  fin  pied  de  sa  chaire, 
avec  une  grande  e^pee  u  deu.\  mains. 

Le  dimanche  J7,  le  Boy  alla  ooir  la  messe  à 
Sainte-Geneviève,  où  il  se  trouva  un  si  grand 
peuple  à  crier  vivr  Ip  Hoy  !  que  Sa  Majesté  dit 
qu'elle  en  estoit  toute  cstuurdie.  Le  jour  de  de- 
vant il  avoit  esté  à  Salnt-Buslaoe,  oh  on  en  avoit 
fait  autant 

Ce  jour,  on  cscrîvisten  grosses  lettres,  mv  la 
porte  du  président  de  >utly  :  François,  pendez 
eesi  hùmme  mesekant  !  U  avoit  eu  un  billet 
deux  jours  auparavant,  aiant  esté  esconduit  de 
la  requeste  qu'il  avoit  présentée ,  qui  portoit 
qu'attendu  son  aage  et  sa  qualité,  il  lui  fust 
permlsde  se  retirer  eu  l'abbaye  Saint-Yictor-lès- 
Paris,  ou  en  quekiue  autre  noinerie  des  flroi- 
iKuir^s. 

Mdi  in,  procureur  de  la  ville,  nu  lieu  de  Rri- 
garcl,  cust  aussi  sou  billet  ce  jour.  Icelui  estant 
saisi  d'une  vive  apprâiension  de  voir  le  Boy  à 
Paris,  comme  insigne  Ligueur  et  factieus  qu'il 
estoit,  alla  trouver  nnssitost  M.  de  Belin,  lequel 
il  im(K)rtuna  de  prendre  sa  maison  ,  qui  estoit 
fort  belle  et  bien  meublée  ;  en  laqndie ,  entre 
autres  singularités ,  y  avoit  une  chambre  qu'il 
nommoit  m  chambre  de  parade ,  parée  d'une 
fort  belle  et  riche  tapisserie,  et  d'un  ciel  beau 
par  eieellence,  dont  11  accommoda  M.  de  Belin, 
lequel  aiant  jetté  l'œil  sur  l'une  et  l'autre  de  ces 
pièces,  eust  incontinent  envie  de  les  avoir  sans 
bourse  deslier.  Ce  qu'il  jugea  aisé,  vcu  la  qua- 
lité du  personnage  auquel  U  avait  aflhlre ,  qui 
lui  avoit  feit  offre  non  settlcment  de  cela ,  mais 
de  tout  ce  qui  estoit  en  sa  maison  :  désirant 
s'appuier  de  la  faveur  de  ce  seingneor  pour  se 
sauver  A*m  Mllet  et  d'une  redierclie  qu'il  jo- 
geolt  Inévitable  pour  lui.  L'anln,  qui  estoit  ac- 

cort,  ne  Ir  ]irhl  sur  l'heure  nii  mot  ;  mais  au 

sortir  de  sa  maiaou  le  pria  seulement  de  les  lui 


Digitized  by  Google 


nov  DB  P1I4NCE  rr 


D«  MATABME.  fl&94] 


311 


pre»ter  pour  quelque  temps,  et  en  attaidaut 
qnll  eut  la  eommodlté  â*eii  acheter.  Morin , 
qui açavoit  bien  que  prester  à  telles  gens  o'estoit 
donner,  s'en  voulut  eTicim  r.  Mais  M.  àv  Tîi  lin, 
qui  u'avoit  envie  de  lascber  prise,  le  somma  de 
la  parole ,  s'offhmt  à  hil ,  an  caa  qifil  Taeecm- 
modast  de  ces  deux  pièces ,  qui  lui  revenoient 
fort.  Morin  (•nfin  Inst  ha  !n  tnpisserip  :  mais  du 
ciel  il  vouloit  s'en  descombattrc,  jusques  a  ce 
qtt'»tmit  vaincu  par  les  belles  paroles  et  pro- 
menés dndit  aeingneor,  11  laiasa  aller  Vm  et 
l'autre.  Lesquelles  aiant  en  sn  possession,  dès 
le  lendemain  lui  fist  donner  un  billet,  après  que 
i^rij^urd  de  gre  u  <;re  eust  composé  avec  ledit 
Morin  de  son  estât,  et  rendn  son  argent ,  avec 
trois  mille  livres  davantage  (1). 

Ce  jour,  Du  Boui^  rendist  la  Bastille  ,  et  en 
sortist  avec  Tescharpe  noire.  Il  ne  voulust  ja- 
mais prendre  argent  pour  la  reddition  de  oeste 
place,  monstrant  par  là  sa  générosité  et  valeur. 
Estant  sollicité  de  reconnoistre  le  Roy,  et  que 
c'estoit  un  bon  prince,  respondit  qu'il  n'en  dou- 
toit  point,.mais  qu'il  eMoit  lervUeur  de  M.  de 
.  Maienne,  auquel  11  avait  donné  sa  ft»y.  Au  reste, 
qne  c'estoit  un  tralstrc  que  Brissac  ;  et  que  pour 
lui  maintenir ,  il  le  combnttri>it  entre  quatre 
piques  en  présence  du  Roy,  et  lui  mangeroit  le 
cmr  da  Tontre.  Que  la  prem^  chose  qu'il 
feroit ,  estant  sorti ,  ce  seroît  de  l'apeler  au 
combat,  et  qu'il  lui  envoieroii  un  trompette  : 
pour  le  moins  lui  feroit-ii  perdre  l'honneur,  s'il 
ne  loi  tthoÊt  perdre  la  vie. 

Ce  jour  ,  le  curé  de  la  Magdeleine  ne  re- 
commanda point  le  Roy  en  son  sornion  :  mais 
comme  si  la  ville  eust  encores  tenu  pour  la  Li- 
gue, recoosmanda  les  bons  princes  catholiques, 
et  ceux  qui  estoient  affligés  pour  la  journée  de 
mfiî  Ji.  Son  impudence  fus!  srii!i*m<'nt  cbastiée 
d'un  simple  silence  qu'on  lui  imposa;  etee,  de 
Texprès  oommandement  de  Sa  MÎ^esté. 

Le  lundi  38  purs,  M.  le  diancdier  vlnat  à  la 
cour,  et  fust  le  parlement  restabli. 

Messieurs  Pithou  et  Luysei  assistèrent  comme 
procureurs  et  advocats  du  Roy,  en  attendant  le 
fctoar  de  ceoz  qoi  estoient  à  Toars.  Fut  aussi 
restablie  la  chambre  des  comptes.  On  pourra 
voir  aux  recistres  l'ordrf  qui  y  a  estf  tenu. 

La  déclaration  du  Kuy  sur  la  reductiuu  de 
Paris ,  imprimée  par  F.  Mord,  Awt  aussi  pu- 
bliée ce  jour;  par  laquelle  on  peut  voir  que 
Paris  a  esté  rendn  comme  nn  village,  et  que  les 

(1)  A  \a  marge  ilu  feailiet  où  *e  trouve  ce  psiigrq>lir, 
on  lu  le*  lignes  suivantes  qui  n'ont  pourtinl  «iciiii  np- 
port  avec  le  contenu  dadit  reuilirt  :  «  Au  service 

i>  du  Roy  qui  pre'scnla  roqucstc  lu  i  e  qu'il  ctisl  iscr- 
»  vir  eoncurremoieai avec  Barberé  «u  dU  Estât,  ov 


éscus  de  i:  rance,  en  telles  affaires,  opérait  aussi 
bien  que  les  doublons  d'Espagne. 

Le  curé  de  Salnt-André-des-Ars  et  son  vicai- 
re, avee  quelques  autres  zélés,  sortirent  de  Pa- 
ris par  la  porte  Bussi,  à  laquelle  commandoit 
M.  d'Aubrai,  qui  dit  adfeu  an  enré,  et  le  curé  à 
lui  et  à  toute  la  compagnie,  laquelle  pour  la  phn 
part  estoient  de  ses  paroissiens ,  ausquels  il  de- 
manda pardon ,  et  les  pria  de  prier  Dieu  pour 
lui,  et  qu'il  le  prieroit  pour  eux. 

Le  cardinal  Pélevé,  bonHespagnol  et  mauvais 
François,  aagé  de  qnntro-vingts  ans,  mourust  ce 
jour  à  Paris.  Deux  jours  devant  qu'il  mourust, 
lui  aiant  esté  rapporte  que  la  Bastille  n'estoit 
encores  rendue  :  «  Tant  mieux  !  respondit4l  en 

•  se  resjouissant.  -  Toutefois,  pour  toutes  ses 
mauvaises  prnttifjMfs  et  offices  qu'il  avoît  faits 
au  Roy  et  a  la  couronne ,  Sa  Majesté  voulut 
qu'on  le  laisssst  mourir  en  paix  ;  et  fust  porté 
aux  Célestins ,  et  là  enterré  sans  aucune  pompe 
ne  cérimonie,  faute  d'argent,  ainsi  qu'on  tlisoit. 

Ce  jour,  un  Ligueur  appuié  sur  la  boutique  de 
madame  Houisé  au  Palais,  y  volant  des  Heures 
estalées,  qui  estoient  à  l'usagede  Romme,  lui 
demanda  si  elle  \  enduit  encores  de  ces  livres  là. 
Auquel  aiant  respondu  qu'elle  en  veudoit  plus 
quejamai»  :  «  Ahl  madame,  lui  dist-il,  vous 
»  n'en  vendrës  ph»  gnères.  Bien  heureux  qui 

est  bien  mort  I  car  tout  est  perdu.  » 

Le  mardi  29  mars,  on  fist  procession  f^cncrale 
à  Paris ,  à  laquelle  le  Roy  assista  tout  du  long, 
nonol»tant  la  pluie  et  te  mauvais  tempe  qu'il 
faisoit.Tous  les  mandiens  s'y  trouvèrent,  hors- 
mis  les  jacobins,  ausquels  on  fist  défertse  dp  s'y 
trouver.  Il  y  eust  aussi  des  feux  de  joie  com- 
mandés par  tout,  qu'on  list  avée  une  merveil- 
leuse allégresse,  et  où  on  cria  à  plainev<rfx  vive 
le  Roy!  Mélodie  toutefois  qui  ne  sonnoft  pas 
encores  bien  aux  oreilles  de  plusieurs;  et  disoit-. 
on  quemadamedellontpensierotaiitcéste  musi- 
que, avait  dit  eo  riant  que  Brteae  avait  plus 
fait  que  sa  femme ,  qui  en  quinze  ans  n'avoit 
fait  chanter  qu'un  cocu  ;  au  lieu  que  lui  en  huict 
jours  avoit  fidt  chanter  plus  de  vingt  mille  per- 
roquets à  Paris.  - 

Au  feu  qui  fust  fait,  ep  jom-,  devant  l'hostel  de 
ville  à  Saint-Jean  en  Grève,  y  eust  un  procu- 
reur nommé  Moron,lhrt  honneste  homme  et 
hommede  bien,  qui  par  grand  Ineonvénient  flist 
tué  d'une  boitte  de  fcv,  et  s^  ou  huIct  autres 
de  bien  blessés. 

»  qu'on  eust  a  lui  rriuirc  lo;:  ilciiirrs  qu'il  monstroit 
»  avoir  paies  à  Venoo.  Au  pied  de  sa  reqaeste  ftii  ml» 

•  qu'il  M  pmuTOls  ma  parties  «•niellet  de  le  Sslme- 
»  ITahm.  El  plei  bai  :  il  ht  sot.  • 
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Le  mecredi  30  y  te  prcMideut  Le  Maislre  tist 
le  wrnieiit  à  la  oiNir,d€Mipti8tmeprM(lcot.  Le 

Roy  rappdoUson  bôn  président,  pour  les  bons 
services  qu'il  lui  avoit  faits  :  qui  fut  cause  que 
Sa  Mc^i^ste  le  voulut  recouguolstre  À  sou  eotrée, 
et  récompenser  de  cert  eitat  de  président,  bien 
deo  u  la  vertu  de  ce  bon  personnage  ;  aussi  bien 
i|u<'  celui  de  mnistre  di  s  r(Yfiic:stcs  h  la  lldélité 
de  Langlois,  qui,  ce  intiint  jour,  presta  le  ser- 
ment du  sien,  fl  avoit  fait  on  grand  servlee 
au  Roy  le  jour  de  la  ri-duction,  entretenant 
dexlreraent  les  Hcspa^nols ,  et  les  nmusant 
d'histoires  romaines,  attendant  la  venue  du  lluy, 
qui  fut  si  longue  qu'elle  cuida  désespérer  ses 
serviteurs. 

Ce  jour,  on  envoya  tin  billet  à  Rolland,  qui  estoit 
un  di's  principaux  faricndairps  do  In  \Àis\w  e\  le- 
quel, Uiul  du  vivant  du  feu  Koy  que  de  cestuici, 
n'avoit  fait  autre  ehose  que  brouiller  les  aflliires 
à  Paris, et  ({ul toutefois,  comme  mirncuU-usenii  iit 
et  S  UIS  y  penser,  ne  servist  de  peu  a  la  reduc- 
tiou  de  la  ville,  servant  comme  de  conseil  ù 
M.  Langlois ,  lequel  U  estait  eo  lui  de  bien  fin- 
cher  et  brouiller  tout  le  mesnage  commencé,  si 
Dieu  tenant  la  main  À  oeste  «ravre  ne  i'enst  eon- 
duitte. 

Moururent,  eemcsme  jour,  a  Paris,  deux  fem* 
lues  ligueuses  ;  et  au  lien  qu'où  dit  communé- 

ment  qtu'  U  s  femmes  invurcnt  de  joie,  celles-ci 
tout  au  contraire  moururent  d'ennui,  et  de  fas- 
elterie  de  voir  le  Roy  dedans  Paris.  L'une  CStoit 
la  femme  du  sire  Lebrun ,  marchant  demeurant 
en  la  rue  Saint-Denis  ;  laquelle,  à  la  nouvelle  de 
l'arrixée  du  lU>y  à  Pans,  perdit  la  parole.  L'au- 
tre cstoit  la  chambrière  d*un  nomme  Bléri , 
grand  Ligueur,  lieuteawt  du  capitaine  Frois- 
gard  ;  ausquellfs  on  peuit  adjouster  la  femme  de 
l'avocat Choppin,  (|ui  en  perdist  l'esprit  le  mesme 
jour ,  laquelle  toutefois  ou  disoit  n'avoir  pas 
perdu  grande  ebose. 

Le  jeudi  31  et  dernier  de  ee  mois,  les  ndvooas 
et  procureurs  de  la  cour  prestèrent  au  Boy  le 
serment  de  lidéiite. 

Ce  Jour,  par  arrest  de  la  eour  de  parlement , 
fust  cassé  lepottvoir  da  duc  de  Maienne. 

1  iirr;it  aussi  apportées  a  Paris,  ce  jour,  les 
nou\ elles  de  ia  réduction  de  la  ville  de  Rouen , 
dont  furent  commandés  par  tout  feux  de  Joie. 

On  disoit  que  le  B<^,  estant  arrivé  à  Paris, 
avoit  trouvé  au  i/)uvre  dans  un  cofflre  toutes  les 
clefs  des  villes  de  son  royaume. 

Ce  jour,  sortlst  ia  ville  ce  séditieux  oordelier 
CKtarfnns,  lequel  s'estent  desguisé  en  Hespagnol 
pensoit  sortir  avec  eux  lejonr  de  la  réduction; 
mais  il  ne  pcusl,  et  fut  contraint  se  sauver  dans 
une  maison  de  la  me  SAint-Denis,  oà  M.  Targer 


le  trou\a  caché  dons  un  garnier,  le  jour  de  la 
réduction.  Le  Boy  avoit  demandé  andit  Targer 

où  il  estoit,  et  qu'il  passeroit  pour  certain  avec 
les  \\  alons,  desinrisc  en  Hespagnol  :  ce  qui  es- 
toit vrai;  toutefois  qu'il  n'entendoit qu'on  lui 
flsl  mal ,  mais  quil  ne  le  voulait  point  voIm  Dte 
qui'  ec  l)ori  frei c  eust  advisé  Targer,  ii  se  Jetta 
tout  tremblant  a  ses  pieds,  le  priant  de  ne  le 
point  tuer }  et  que  de  tant  qu'il  avoit  mesdit  du 
Boy,  Il  en  diroit  du  bien,  et  prescherolt  dorca* 
navant  tout  nu  contraire.  A  quoy  Targer  r^li* 
qun  qu'il  n'cs'oit  pus  homme  de  sriim  et  de 
meurtre  comme  lui,  qui  le  i  avoit  toui^oim 
presché  ;  mais  qu'il  ttaist  ce  qu'il  promettoit 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1719. 

Le  mf(idi  22  mars,  a  troi»»  heures  du  matin, 
qui  étoii  1  heure  prise  pour  recevoir  le  Roy  dans 
Parte,  M.  de  Brissac,  le  prévost  des  marehands 
I/Uuillier,  et  plusieurs  des  notables  bourgeois, 
capitaines  de  quartier  et  autres  armés  ^e  saisi 
rent  de  la  porte  ?ieuve,qui  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  été  terrassée,  et  que  Briasoe avdt  feit 
déboucher  le  jour  précédent,  et  ote  les  gt' 
bions  et  terre,  sons  prétexte  de  la  ffiire  murer. 

Langlois,  esciicvin,  occupa  de  sou  coste,  avec 
nombre  de  gens  en  armes,  celle  de  Saint-De- 
nis. 

Quatre  heures  étoicnt  sonnées,  qne  le  Roy  ne 
paroissoit,  ni  personne  pour  lui.  Langlois,  in- 
quiet, sort  la  porte;  et  craignant  qu'elle  lui  (Ût 
fermée,  rentra  dans  la  ville  saub  avoir  rien  ven 
ny  apperceu.  Enfin,  Impatient,  il  sort  derechef, 
et  voit  M.  de  Vitr^ .  am)rapiirné  de  plusieurs 
seigneurs  et  gens  d  armes,  arnvans  sans  bruit; 
ausquels  il  livra  la  parte,  et  lamA ensembla 
avec  leurs  gens  et  suite  occuper  les  remparts  à 
droite  et  n  L-niu-he ,  sur  lesquels  il  y  avoit  plu- 
sieurs eanuns  eu  batterie  qu'ils  tournèrent  sur 
la  ville,  pour  s*en  servir  au  bssein. 

Le  Roy  arriva  an  même  temps  à  la  Watte' 
Neuve,  dont  le  pont  fut  abaissé  ;  et  ses  gens , 
sans  attendre  que  la  barrière  fïit  ouverte,  pas- 
sèrent dessous  à  pied,  et  se eanlèrent  à  gau^ 
le  long  de»  remparts  vers  la  porte  SalaNlanoré, 
que  l'érhevin  Néret  devoit  occuper. 

Cependant  les  garnisfNU  de  Mduo  et  de  Cor- 
beil,  descendues  par  eaucn  phislenrs  batteanz, 
furent  reçues  par  Grossier,  capitaine  du  quartier 
de  Saint-Paul,  où  il  étoit  fort  !<ecredité,  et  avoit 
pratiqué  nombre  de  batteliers  et  gens  d'eau 
tous  à  sa  dévotion,  et  baissa  la  diainaqai  ti»- 
versoit  la  rivière  de  PArsebal  au  quartier  de  la 
Toumeile. 

Vitry  entra  par  la  rue  de  Saint-Denis,  et  d^ 
vUit  à  pied  avec  sa  compagnie  par  le  quai  de 
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l'fieole-Saiut-Ui-rniaia  ^  et  ne  trouva  Vitry  de 
rérifUUMiBqttede  quelque  diuiuante  matins  en 
diverses  troupes,  qu'il  dissipa,  et  dont  deux  Al- 
rent  tués,  l'un  desquels  étoit  Feilletène ,  procu- 
reur en  ta  cour,  qui  fut  tué  près  le  Palais.  Il 
éloit  de  ceux  qui  avolent  mené  k-  pui  lement  à 
IftBacUlle. 

Quant  :i  <V0.  i!  trouva  au  port  de  ITeolc  un 
coi-pâ  du  gurde  de  vingt-cinq  a  trente  lansque- 
uetSi  qu'il  mit  en  pièces  et  fit  jetter  à  Temi;  et 
après  qQ*ll  eut  oeeupé  on  foit  occuper  par  les  <»• 
pilaincs  de  quartier  royalistes  le  Louvre,  le  Pa- 
lais, le  grand  Ctiastelet,  les  principales  places  et 
carreiourti ,  et  avenues  des  ponts,  le  Ho^  à  che- 
irai,  solvy  de  nombre  de  seigneurs  et  de  quan- 
tité dé  noblesse,  et  de  cinq  ou  six  cens  hommes 
d'armes  armés  de  corselets  et  rondachcs,  après 
avoir  reçu  les  clefs  de  lu  ville,  qui  luy  furent  pré- 
sentées par  le  prévost  des  marchands  UHullller, 
entra  dans  Paris  par  In  porte  Sahit-Uonoré ,  qui 
luy  fut  ouverte  par  ]S'éret,  échevin  ;et  il  fut  en 
l'église  de  iNotre-Dame,  ou  il  avoit  mondé  qu  il 
défliroft  entendre  messe.  Et  pomr  Pabeenoe  de 
l'évéque  cardinal  de  Gondi  et  du  doyen  Séguler, 
qui  avoieti»  t  tc  forces  de  se  retirer,  par  la  fac- 
tion des  Seize,  es  villes  de  l'obéissance  du  Roy, 
il  y  fut  reçù  par  l'archidiacre  Dreux  et  le  reste 
du  clergé,  qui  Tint  au-devant  de  Isy  à  la  porté 
de  l'église  avec  la  croix  ,  que  le  floy  baisa  en 
grande  humilité  et  dévotion;  et  intendît  la 
messe  et  le  Te  Deum  en  musique  avec  voix  et 
orgues,  et  se  rendit  i^Mrès  aussjr  à  ebeval,  ae» 
compagne  de  sa  noblesse  et  gens  d'armes, 
au  Louvre,  ou  il  trouva  son  dîner  préparé, 
comme  s  il  y  avoit  ete  attendu  de  plusieurs 
jours. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  à  Notre-Dame  ,  le 
comte  de  Brissac  ,  qoi  avoit  prta>t'iité  au  Roy, 
à  son  entrée  a  i'ai-is ,  une  btlle  écbarpeen  bro- 
dera ,  et  en  avoit  reoeu  réeharpe  blanche  avee 
le  nom  et  le  titre  de  maréchal  de  France ,  dont 
il  l'avoit  honoré  en  l'embrassant  ;  L'Huilller , 
prévost  des  mareliauds  ;  l^anglois,  échevin,  et 
bon  aombré  d'autres  aecompagnés  des  héranlts, 
trompâtes,  et  gens  de  toutes  sortes  ù  pied  et 
à  cheval,  faisans  grand  bruit,  couroient  et  al- 
loient  en  tous  les  quartiers  et  rues  de  la  ville , 
dont  ils  s'issiiroient  par  les  capitaines  ét  bons 
bourgeois  :  annonçant  la  paix  ,  pardon  etgraee 
au  peuple  ,  qui  ténu»iL'n''it  sa  joye  par  des  ac- 
clamations redoublét's  que  faisoieot  hommes  , 
fcffluncs  et  enlàns,  de  vivent  le  Roi,  la  paix  et 
la  libeHé  !  Le  peuple  te  meilant  librement  et 

(!)  CMPrfirl's  nVi nient  point  rnrore  nrri't,'«  ;  ils  ne 
k  fureûl  qu  a|>re»  que  le  Roi  Ait  maître  <le  Parts.  C'est 


'i'î?, 

familièrement  avec  les  soldats  qu'ils  laisoicut 
boire  et  entrer  dans  leurs  malsons,  et  dtotrl» 
huant  en  grand  nombre  les  billets  que  Brissac 
leur  donnoit,  et  qui  avoient  été  la  veilie  Impri- 
més à  Saint-Denis  comme  il  suit  : 

■•  Db  pab  lb  Roy.  Sa  Hi^esté  désirant  de 
réunir  tous  ses  sujets ,  et  les  fUte  vivre  en 
bonne  amitié  et  concorde,  iiotamment  lesbonr- 
gt^is  et  habitROs  de  sa  bonne  ville  de  Paris , 
vent' et  entend  que  tontes  choses  passées  et  ave- 
nues d^is  les  troubles-soyent  oubliées  ;  def- 
fend  à  tous  ses  procureurs  généraux  et  leurs 
substituts,  et  jmtres  ofluiers ,  d'en  faire  nu- 
cuuo  recherche  a  l'encontre  d'aucune  personne 
que  ce  soit ,  même  de  ceux  qu*on  appdle  vul- 
gairement les  Seize  ,  selon  que  plus  à  plein  est 
déclaré  par  les  articles  (1)  accordés  à  ladite 
ville.  Promettant  Sadite  Miyesté,  en  foy  et 
parole  de  Boy,  vivre  et  mourir  en  la  religk»  ca> 
tholique ,  apostolique  et  romaine  ,  et  de  conser- 
ver tous  sesdits  sujets  et  bourgeois  de  ladite 
ville  en  leurs bicn4,  privilèges  ,  états,  digni- 
tés, offices  et  bénéfices.  Donné  à  Scnlis  le  ving- 
tième jour  de  mars  1604,  et  de  notre  règne  le 
cinquième.  Signé  Henbv  ;  et  p  u-  le  Rny ,  Hnzé.  » 

Ces  billets,  qui  se  donnoient  de  main  en 
main  ,  ftirent  en  peu  de  temps  portés  Jusquea 
aux  quartiers  les  plus  reculés.  Lai  doehes  son- 
noient  partout  en  signe  de  réjouissance ,  et  les 
gens  de  bien,  qui  ne  s'attendolent  à  rien  moins 
qu'a  un  tel  et  si  subit  changement,  passèrent 
bientost,  de  la  surprise  et  de  la  crainte,  à  la 
joye  et  au  contentement  tel  qu'il  n'en  fut  jamais 
vt^  de  semblable  ,  même  en  beaucoup  de  ceux 
que  jusques-iu  l'on  nvolt  tenus  puur  francs  Li- 
gueurs. Alors  le  Roy  sortit  de  N'ostre-Dame  ;  il 
se  trouva  pour  le  voir  si  grande  affluence  de 
peuple  venu  de  toutes  parts,  que  l'cL-lise  ,  le 
parvis  et  les  rues  voisines  qui  y  abordent 
n'étolent  assés  grandes  pour  le  contenir.  On 
n'oyoit  de  toutes  parts  que  des  cris  et  acclama- 
tions de  Joie,  comme  en  jour  de  fcste  et  de 
triomphe ,  et  si  Sa  Mi^jcsté  fut  venue  dans  une 
paix  assurée. 

Le  Roy  élolt  à  Paris  à  Notre-Dame  ,  que 
l'on  ne  scnvoit  enenr<'  qtfc  confusément ,  deçà 
la  rivière  ,  qu'il  y  etoit  entré  :  Alexandre  de 
Monte ,  colonel  desNéapoIitains ,  qui  en  avoit 
bien  douze  cents  sous  sa  charge ,  cxdté  par 
Senault,  désespéré  Ligueur,  qui  n'avait  ny  graoe 
ny  pardon  à  espérer,  pour  ses  voleries  et  bri- 
gandages ,  se  saisit  de  la  porte  de  Bussy,  fai> 
sent  mine  de  s*y  deffcndre. 

l'édit  de  U  rédncUoD .  sacffgMié  •«  pitlenwM  le  M 

tnm  iôSI.  (A.  E.) 
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Aiwniis  dm  Sdttet  le  curé  deStintCosme, 

bl  pertuisane  à  la  main,  allèrent  avsqrcD  armes 
pour  se  joindre  à  Crucé,  capitaine  da  quartier 
de  Saint-Jacques,  et  avec  autres  Ligueurs.  Mais 
le  omueiller  Bn  Vair  les  airesta  comme  ils  pas- 
aoient  en  la  rue  des  Matburins  le  long  de  l'hos- 
Ui  de  Cluny ,  où ,  comme  il  étoit  avcrty  de 
tout  ,  il  avoit  le  soir  précèdent  ramassé  nom- 
bre de  gens  armés  ,  les  menaçant  de  Jean  Bo- 
,  atrmvoyaDtlecuré  ensaparobaeprier 


Dieu  ,  et  chanter  le  Te  Deum  pour  l'heurease 
délivrance  et  réducUoD  de  Paris  ea  lobéis- 
soocedu  Roy. 

Il  y  eut  eneore  d'autres  mothis  seotenos  par 
ceux  que  l'on  appclloit  minotiers  'J^,  que  l'on 
tenoit  être  au  nombre  de  bien  quiitrc  mil  dans 
le  seul  quartier  de  l'Université  ,  qui  iireot  mine 
de  remuer,  et  s*at(roapèreol  près  de  la  porte 
Saint- Jaeqoes ,  pendant  que  Crucé  et  ses  satel- 
lites eu  armes  roarchoient  pour  les  joindre,  et  se 
saisir  avec  eux  de  cette  porte.  Mais  un  héraut 
avee  dix  ou  douze  trompettes ,  accompagné  de 
quelques  gens  d'armes  ,  et  de  quantité  de  peu- 
ple et  d'enfans  crians  de  toute  force  vire  IcHoy, 
vive  la  paix!  après  avoir  traverse  le  pontSaint- 
lliebelet  les  ruesdelaBarpe,de8  Mathurins  et 


pagnle  taillèrent  en  plèees ,  dont  je  vis  vingt 

deux  sur  la  place  étendus  morts,  qui  Airent  par 
après  jettes  en  l'eau;  et  les  ^éapolitains  d'A- 
lexandre de  Monte  qui  occupèrent  la  porte  de 
Bqb^,  puis  la  quittèrent  sans  bratt.  Etle  Reyse 
fist  maistre  dans  sa  ville  de  Paris  à  l'ayde  de 
ses  bons  sujets,  et  par  quatre  mil  hnmmes  au 
plus  de  pied  et  de  cheval ,  et  eu  chassa  les 
estrangers ,  qui  étolent  bien  autant,  sons  pres- 
que mettre  l'épée  hors  le  fiinrrean ,  ny  qu'il  y 
cust  un  seul  blessé  de  sa  par!. 

Le  Koy  fit  dire  au  duc  de  Feria ,  à  dom 
Diego dlbarra ,  à  Jean-Baptiste  Taxis,  et  au- 
tres cbeb  et  oolooels  étrangers  qui  avaient  été 
tout  Cl'  temps  en  conseil  et  délibération  avec 
grand'peur  et  etonnement ,  sans  rien  faire  ny 
agir ,  que  s'ils  vouluieut  se  retirer  avec  leurs 
Espagnols,  Wallons  et  NéapoUtalns,  il  leur  don- 
neroit  saufconduit  et  seureté,  pourveu  qu'ils  ne 
s'en  rendissenf  indignes.  Ce  qu'ils  acceptèrent 
fraucbemeut ,  et  fureut  prests  à  sortir  dès  le 
jour  même ,  oororae  s'ils  s'y  fassent  préparés  de 
loin  ;  et  le  Boy,  qui  avoit  disné  avec  son  corse- 
let et  ses  armes,  les  quitta,  er  fut  a  In  porte  Saint- 
Denis,  où  il  monta  a  la  cbanibre  qui  est  au- 
desMM  dicelle ,  pour  tes  voir  passer  ;  et  saluant 


de  Salnt4aeques,s'étant  joint  au  comte  de  Bris-  '  1^  cheTs  principaux ,  leurdlsoit:  «Allés,  re 


snr,  nu  seigneur  de  Humicreî?,  qui  avoient  avec 
eux  nombre  de  gens  d'armes  a  pied,  eta  L'Huil- 
lier,  prévôt  des  marchands  ;  aux  conseillers  Da- 
msnrs,  de  Marillac,  Boucher,  Dorsay  et  antres 

en  grand  nombre  qui  descendoicnt  de  Sainte- 
Geneviève  par  la  rue  de  Saint-Estieiine-des- 
Orez  ,  ceia  dissipa  si  bien  ces  deux  troupes  de 


commandés-moy  bien  à  vostre  maistre  ;  mais 
"  'n'y  revenés  plus.  »  Cequ'ite  ne  firent  smblant 
d'entendre. 

Sortirent  avec  eux  le  borgne  Boodier ,  bien 

fourny  de  jwuilles  et  d'imprécations ,  dont  le 
peuple  le  chargeoit  au  passage  ,•  et  cinquante  à 
soixante  que  moines ,  que  prédicateurs  ,  scélé- 


Ligueurs  et  mutins,  qu'après  que  H.  de  Brissae  I  rats,  voleurs  et  brigans  qui  n'eurent  eonâanoe 

ent  envoyé  à  Crucé  un  blllel  de  pardon  ,  avec  '  à  la  clémence  du  Roy,  et  ne  la  méritoient  guè- 
quelques  paroles  qui  sentoîent  la  corde ,  qu'il    res;  et  se  retirèrent  au  pays  de  l  landrt  s  ,  et 


méritoit  autant  et  plus  que  beaucoup  d  autres , 
ebacun  alla  se  mettre  à  couvert  ebes  soy ,  et 

personne  ne  parut  plus  depuis,  là  ny  ailleurs. 
Et  fut  le  quartier  de  l'Université ,  où  il  y  avoit 
eu  plus  de  bruit  et  de  tumulte  ,  aussy  paisible 
que  les  autres,  et  les  boutiques  ouvertes  te 
^r  même  ,  les  marchands  à  leur  comptoir,  les 
ouvriers  et  artisans  à  leurs  ouvrages  è  l'ordi- 
naire, et  non  autrement  que  les  jours  précé- 


Et  fut  remarqué  que  les  Hespagnols,  Wal- 
lons et  N(Mp<ilitains  de  garnisons  étrangères  ne 
bougèrent  de  leurs  logis  et  corps  de  garde , 
fors  les  vingt-cinq  à  trente  lansquenets  du  corps 
de  garde  du  quay  de  l'Ecole,  que  d'O  et  sa  eom- 


r  fi  ui  rlu  pru[ilo  (jiii  jiM'cvnictii  <îi  -  T'spagnols  et 
de*  Seize  un  miool  de  bled  et  une  date  de  quaraoteK:iiiq 
sotopartemalas.  (A.B.) 


un  attU'ail  de  garces  et  vilaines  que  les  soldats 
trainoient  après  eux. 

Le  Boy  retint  à  luy  le  capitaine  Saint-Quen- 
tin ,  colonel  d'un  régiment  de  M  :illnns  ,  et  son 
frère  que  l'échcvin  Langlois  avoit  peu  aupara- 
vant pratiqué  ;  et  avoit  le  due  de  Féria  faitar- 
rester  prisonnier  ledit  eolonel ,  et  vouloit  luy 
faire  mauvais  pnrty  :  ponrqtioy  des  que  le  Roy 
fut  dans  Paris,  il  envoya  le  demander  à  ce  duc, 
qui  le  rendit  aussy-tÂt  Bestèrent  ausqr  de 
Wallons  et  de  Néapolitains  un  bon  nombre  que 
le  Roy  garda  pour  s*en  servir,  et  p<rint  d'£s> 
pagnols. 

M.  de  Saint-Luc  et  le  baron  de  Salagnac  con- 
duisirent le  deroewant,  qui  montolt  bien  à  troto 

mil  et  plus,  armés  de  pied  en  cap;  et  passèrent 
tous  dc\ant  le  Roy  qu'ils  siduèrent  et  s  incline- 
rent  profondénicnt  le  chapeau  u  ia  main ,  raar- 
chans  en  bon  ordre  quatre  à  quatre ,  lee  Néa- 
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polltains  les  premiers,  puis  les  Espagnols  ;  après, 
le  duc  de  Féria ,  dom  Dit'^n>  d'Ibarra ,  et  Jean- 
Baptiste  Taxis ,  bien  inootés  sur  beaux  genêts 
d'E^Migne,  avec  leurs  domestiques,  gens  de 
Mlle  d  livrée  ;  et  derrière  iee  Lansquenets  et 
\\  allons.  Et  allèrent  en  crt  ordrr  jnstju'au 
Hour^et  ,  à  deux  !l<nu*s  de  Vnris  ,  ou  Saint- 
Luc  et  Salagnac  les  laissèrent,  sous  l't^scorte 
qni  leur  Ait  donnée  Jnsqn'à  TArbrede  Gniaef  on 

pst  la  séparatiot)  et  frontière  du  costé  de  Piear- 
die  et  de  Flandres  ;  la  pluspart  ayant  jure  et 
promis  de  ne  jamais  porter  armes  coutre  la 
Fraoee. 

Le  Roy  avoit  aussy  envoyé  M.  de  Saint-Luc 
vers  It's  cardinaux  de  i*ele\é  et  de  Plaisance, 
et  aux  duchesses  de  Montpensier  et  de  Nemours, 
pour  les  asseorer  qu'il  ne  leor  aerolt  Hiil  auenn 
déplaisir  ;  et  laissa  des  gardes  à  lears  hôtels, 
encore  qu'il  n'en  fât  pas  t>esoin,  tout  se  paillant 
avec  une  plaine  tranquiiité. 

Le  cardinal  Pelé  mi  Pelevé  «toit  an  Ht  griè- 
vement malade;  et  eomme  mauvate  François 
et  déterminé  Li  iiurtir ,  ne  put  entendre  que  le  Roy 
étoit  dans  Paris,  <  t  bien  voulu  de  ses  bons  su- 
jets ,  sans  entrer  dans  uu  grand  trouble.  Ce  qui 
le  Jetta  en  telle  frénaisie,  qn*it  se  mit  k  crier 
eomme  un  enraué  qu'il  ('toit  :  •  Qu'on  te  prenne, 
qu'on  !r  prrnnr  !  •>  Et  mourut  le  samedy  26 
mars ,  de  douleur  et  de  rage,  à  ce  que  cliacun 
dtaolt ,  de  œ  qne  les  affUrm  de  la  Ligne  s'en 
alloient  en  déroute ,  et  que  le  Roy  éloit  dans 
Paris,  et  avoit  partout  la  victoire. 

L'évéqae  de  Plaisance,  légat  vers  la  Ligue  à 
Paris ,  se  montra  sifler  et  al  oqsndlleax ,  que 
quelque  raisona  et  remonstrances  que  Ton  pAt 
luy  frrire  dire,  on  ne  le  sçeut  Induire  ny  persua- 
der a  aller  voir  et  saluer  Sa  Miyeté,  encore  que 
pour  Vy  attirer  le  Roy  edt  usé  en  aoo  endroit 
dTeffires  et  de  soumissions  Jugées  trop  baiSMponr 
la  m?ijp<=.t«'"  d'un  si  irrnnd  prince. 

Après  cette  sortie  detrani^ers  furent  faits 
hna.  de  joye  et  grandes  réjouissances  par  les 
mes,  et  en  tons  les  quartiers  de  la  ville ,  avec 
cris  d(>  rive  le  Roy  !  vivent  la  paix  et  la  liberté  ! 
tons  les  bons  l)ourgcoi8  et  le  moyen  menu  peuple 
étans  fort  couteos  de  se  voir  hors  d'esclavage,  et 
de  In  fkdtion  et  gonvememant  des  Selae,  et  re- 
mis en  liberté  dans  leurs  honneurs  et  hirns-,  di-- 
livrés  de  la  liranuie  des  Kspairnols  v\,  cti  anrci  s, 
estimée  très-dure  ut  insuppurlubie  aux  1-run- 
fois.  Ce  qne  eliaeun  fit  i  l'envie,  tanteeox  qui 
hiQrssoit  véritablement  la  Ligue,  que  ceux  qui 
dans  leur  ame  n'estoienf  pas  fort  conteus  d'un 
tel  cbangment,  et  n'osoient  pourtant  le  démon- 
trer ;  et  y  Alt  cmphfyée  la  melUcore  partie  de  la 


If.  c.  n.  M,  T.  I.* 


M  NAVAinS.  [I694-]  W 

Le  raercredy  M  mars,  M.  d*0  Ait  remis  par 

le  lloy  en  son  gouvernement  de  Paris ,  dont  11 
avoit  été  cliassé  et  dépouillé  au  temps  des  Barri- 
cades, le  13  de  may  lâss,  et  n'y  etuit  depuis 
rentré  :  et  enrôlent  les  Parisiens  bien  autant 
aimé  un  autre  gouverneur,  celuy-cy  n'étant  pas 
trop  bien  voulu  de  plusieurs. 

11  eut,  avec  aucuns  du  cuii&eil  de  Sa  Majesté, 
une  oommission  pour  aller  en  l'HMel-de-VilIe 
I  recevoir  les  sermens  des  olfîcicrs  du  Roy,  qui 
eioiint  restés  à  Paris  durant  les  troubles.  En 
quo}  ii  y  eut  débat  :  plusieurs  qui  vouloieut  bien 
faire  les  sermens,  faisans  diffleullé  de  le  prester 
devant  luy,  se  retirèrent,  quelque  raisons  qne 
l'on  pust  leur  dire. 

Le  samedy  26,  le  capitaine  Du  Bourg,  qui  te> 
nolt  le  efaiteau  de  la  Bastille,  lequel  11  n'avolt 
voulu  rendre  qu'il  n'eût  auparavant  envoyé  vers 
le  diie  df  Mayenne,  et  qui  le  jour  qn»'  le  Roy 
euti  a  dans  Paris  avoit  fait  tirer  quelques  coups 
de  son  eanoo  sur  la  ville,  capitula  d'en  sortir, 
luy  et  les  soldats  qui  y  tenolent  garnison,  avee 
armes  et  bagages,  pour  cstre  conduits  sous  es- 
corte en  la  ville  la  plus  prochaine  de  son  party.' 
Ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  27,  jour  de  di* 


Le  château  de  Vincennes,  où  iHinimandoit  le 
capitaine  Bcaulieu  ,  se  rendit  aussy  le  même 
jour,  et  aux  mêmes  conditions. 

Le  dimaacbe  37 ,  M.  le  chancelier  manda 
maistres  Antoine  Loisel  et  François  Pithou, 
anciens  avocats  au  parlement,  et  leur  dit  que 
Sa  Majesté  les  avoit  ordonnés  pour  ses  avocat 
et  procureur  généraux,  et  en  faire  les  fonctions, 
tant  pour  le  rétablissement  de  son  parlenMDt 
qne  autrement,  en  attendant  le  retour  des  gens 
du  Roy  qui  estoient  à  Tours  avec  le  pai  lement, 
et  n'avolent  encore  eu  le  temps  de  se  rendre  à 
Paria  pour  y  reprendre  l'exerciee  de  leurs  oiti- 
cps  ;  et  (pi  iîs  eussent  à  s'y  apprester,  car  le  Uoy 
vouluit  que  son  parlement  fût  rétably  au  plustôt; 
et  qu'il  iroit  à  oet  effet  le  lendemain  en  la  grande 
chambre  d'iœiay,  où  ils  se  trouveroient.  Et  en 
outre  leur  dit  que  charge  leur  étoit  donnée  de 
faire  ostcr  et  enlever  des  registres  publics,  tant 
du  parlement  que  autres,  tout  ce  qui  se  trouve- 
nit  y  avoir  été  mis  contre  et  au  préjudice  de  la 
diiiulté  et  majesté  du  Roy  réf^ant  et  du  Roy 
deffunet,et  contre  les  loix  du  royaume;  et  aussy 
oster  des  églises,  cloistres,  niuuusleres,  collèges, 
maisons  communes ,  lieux  et  endroits  publies , 
les  tableaux,  inscriptions  et  autres  marques  (pii 
pouvoient  conser^  cr  !a  menu)ire  de  ee  qui  s'est 
passé  à  Paris  pendant  qu'il  a  été  au  pouvoir  de 
laUgne. 

Ce  même  Jour,  te  Boy  le  vivant  tranquille  et 
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maistre  dans  sa  capitale  ,  chùry  et  aimc  de  ses 
sujets,  se  eoiifi«iit  en  lenr  «ffeetton  el  bonne  vo- 
lonté de  8*e8tre si  librement  remis  à  sa  démence 

sans  conditions  ny  traité,  commença  à  faire 
viiider  la  ville  par  les  troupes  qu'il  y  avoit  fait 
>  eiiir,  l't  renvoya  aassy  sa  gendarmerie  autre 
part  ou  il  y  en  avoit  plus  de  besoin,  ne  conser- 
vant qtt*nne  simple  garde  par  honneur,  et  par  la 
grande  conflancc  qu'il  vouloit  prendre  en  ses 
peuples,  qu'il  diaoit  être  ia  plus  seure  pour  un 
roy. 

Ce  même  Jour,  M.  de  Villars  lit  sou  traitté 
particulier  pour  Rouen ,  le  Havre ,  Harfleur , 
Mantivlllter»,  Fonteaihde-Mer  et  Vemenli  ;  le- 
quel  traité  ne  parut  pourtant  que  pen  de  Jours 
après,  ayant  <^té  beaucoup  traversé  par  La  Cha- 
pHIe  Marteau,  fleffc  Li-'ut  ui ,  qui  se  rendit  ex- 
près à  Rouen  et  n'y  fit  que  blanchir.  Et  est  M. 
ée  VnUnrs  oeluy  de  tous  les  chefo  de  la  Ligue 
qui  s'est  lut  le  mieux  payer,  s*étant  ftdt  donner 
tous  les  gouvememensde  ces  villes,  avec  encore 
celuV  de  Fescnmp,  qu'il  fnlînt  y  arljonter  ;  In 
charge  d'admtral  de  France,  à  laquelle  le  due 
de  Mayenne  Tavoit  nommé,  et  que  Biron  fut 
contraint  de  hiy  laseber  malgré  luy  :  outre  en- 
core cinq  ou  six  des  meilleures  et  plus  riches 
abbayes  de  Normandie,  qu'il  fallut  retirer  des 
bons  serviteurs  du  Roy  qni  les  teuolent,  et  les 
mécontenter;  douze  oenl  mil  frnnrs  d'nr-iMii 
pour  payer  ses  dettes,  et  soixante  mil  fraues  par 
an  de  pension,  qu'il  ne  garda  pas  long-temps. 

M.  de  Villars  étoit  fort  hamatn  et  emporté  ; 
il  étoit  des  plus  avant  dans  la  Ligue,  et  n'y  vou- 
ioit  point  reconnoisîre  d'authorité  mi dessus  de 
la  sienne  ;  de  sorte  que  voyant  la  l.ipic  sur  son 
déclin,  et  se  voyant  obligé  d'avoir  un  uiaitre,  il 
atana  autant  le  chercher  en  la  personne  du  Boy 
ion  souverain  seigneur,  que  d'obéir  à  un  antre 
qu'il  eslimoit  n'estrc  plus  (jue  luy.  Et  fut  son 
neconiTîiodement  trnitté  par  M.  de  Tlosny  ,  tous 
ceux  (jui  s'en  estoieut  mesiés  avant  luy  n'y  aiant 
réussy. 

Le  hindy  S8  mars,  H.  le  chancelier  se  rendit 

en  la  grande  chambre  du  parlement,  avec  plu- 
siPTîrs  ducs  et  pairs,  et  officiers  de  la  couronne, 
couseillers  d'Etat  et  mai«îtres  des  rec[uesteH  ;  et 
là  fit  lire  à  huis  clos  la  commission  des  susdits 
Loisel  et  Pitbou,  nommés  pour  avocat  et  procti- 
reur  généraux;  et  leur  fit  preater  serment  de 
bien  et  fidèlement  exercer  {celles  charges.  Puis 

(1)  Les  membres  do  parlement  d«  Paris,  après  avoir 
préM  aennent  $wre  les  inaliis  du  cbancelfcr.  souscrl vi- 
rent lin  te  de  soumission  au  roi  Henri  IV,  et  y  appo- 
aèreiil  tous  leur  signature.  Ce  curietti  document  origi- 
■at.  écrit  rar  MM  liii  grande  reuille  de  parchemin,  a 
M  kag^tnifa  cooMrft  à  te  MUkNMque  du  conége  de  1 


huis  ouverts,  fit  lire  et  publier  Tédit  de  rébH 
blissement  du  parlement  ;  et  sur  la  lemaMmes 

de  Loisel,  il  fut  ordonné  qu'il  serolt  enwghtrfe 

Alors  M.  le  chancdier  ayant  fait  refermer  il 
grande  ofinmhre,  ordonna  à  Loisel  et  Pithon, 
qui  faisoient  pour  les  gens  du  Roy,  de  se  trans- 
porter vers  meneurs  du  parlement,  qui  avoieoi 
provisions  du  Boy  et  de  ses  prédécosears,  d 
qui  avoient  été  mandés  en  la  chambre  de 
Saint-Louis,  on  ils  attendoicnt  Tordre  de  M.  le 
clianot  lin-  ;  et  de  leur  dire  qu  ils  vinssrnt  a  h 
grande  cliambre  :  ce  qu'ils  firent  avec  iesdits 
Loisel  et  Pfthou,  qui  altoient  devant  eux.  Et 
après  que  tous  les  uns  ensuite  des  autres,  et  par 
ordre  de  dignitez  et  réceptions ,  eurent  preste 
nouveau  sermeusèç  mrîins  de  .  îe  ohnnrflirr  i  . 
leur  i"ul  iiemus  (rexrrcoi-  [eui>  cli:iit:r>  voimc 
auparavant.  Quant  a  ceux  qui  avoieot  pruvi- 
siens  ^  due  de  Mayenne,  Ils  n'y  ftvcat  adik, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  nouvelieskMNi 
du  Roy.  Après  quoy  ftit  registre  ledit  et  décla- 
ration du  fioy  sur  la  réduotioade  te  viUsde 
Paris. 

Autant  en  fut  fait  pour  le  rétabiissemeat  de 
la  chambre  des  Muptes  (2),  et  les^némxdsi 
.aydcsjOiiM.  lechancelier  se  tnmsportaiatft 

comme  an  parlement.  Et  quant  i  la  eow  ds 
mon  noyés,  il  n'y  fut  point,  n'estimant  pRS  erttf 
fonction  digne  de  sa  charge  ;  mais  y  envova 
deux  conseillers  de  Sa  Majesté,  Qaude  Faucon 
de  Ris,  et  Geof&oy  Camus  de  Pentearré. 

La  déclaration  pour  le  rétabUsasosnt  du  par- 
îement  <'t  autres  cours  de  Paris,  porte  que  le  Roy 
rétablit  en  leur  premirr  état,  disrnité  et  autb<v 
rité,  ceux  de  ses  conseillers  qui  y  etoicnt  re&lâ 
pendant  les  troubles  :  comme  si  déjà  toote  la 
compagnie  y  étoit  ramemUée,  à  la  charge  di 
faire  nouveau  serment  deUdélfté  entne  les oiite 
d»i  chancelier,  et  quMls  recevront  de  sa  booebe 
les  monitions  et  commandements  que  le  Rov>  a 
son  coi^il,  avoit  jugé  devoir  leur  être  farts. 

Gslie  pour  la  réduetiott  de,  Paris  porte  asMS* 
ranoe  expresse  pour  la  oonservstionde  la  nH- 
gion  catholique,  apostolique  et  romaine  ;  coal^ 
matinn  des  privilèges  de  ses  hahitans  tant  en 
général  qu'en  particulier ,  et  abolition  e nticrt 
des  eiioses  avenues  à  Toecasion  des  troubla»; 
sous  rMrva  néantmolaa  des  volerfes,  asMMhik 
du  feu  Roy ,  cenapiratloni  contra  In  viedeSa 
Mitfestd  A  présent  régmntn»  et  de  iMa  cMt^ 

la  Sorbonne  ;  mais  ll'fall  partie  t/^ommsA  d(l'anari| 
criis  de  la  Bibliotbèqae  rojale. 

(2)  Un  acte  semblable  fut  nussi  rMlp(^  \u\r  b  ^^.^mtlt< 
des  comptes ,  et  l'on  co  trouve  évaleraent  i'origioal  « 
BttMèvMier^-  1 
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ddit5  commis  et  punissables  entre  gcos  de  môme 

tes  ODUB  neenvent  an»y,  chacune  en  droR 

soy,  les  nouveaux  sermens  des  officiers  et  mem- 
bres de  leur  dépendence.  En  quoy  chacun  s'cm- 
ptma,  pour  effacer  et  éloigner  tout  soupçon 
d'^  Loueurs,  qui  n  etoient  plus  à  Paris  qu'en 
petit  ttonlire,  même  avmt  que  le  Eoy  >  fût 

Le  même  Jour,  les  ofllciers  du  Chastelet  qui 
s'étoient  relirré  à  Salût-Dcnis ,  où  ils  tenoient 
leurs  séances ,  les  \  inrent  reprendre  à  Paris , 
maii>tre  Antoine  Seguier  étaxit  lieutenant  civil  j 
d,  Mrivaotles  ordrct  du  Boy,  il  fit  prester  no»- 
fHBXttt'mens  en  tes  mains,  et  aux  autres  om- 
leillers  et  officiers  qui  éloient  Mb6t  à  Paris  et 
avoient  suîvy  la  Ligue. 

Le  mercredy  30  mars ,  fUt  lu  et  vérifié  en  la 
cour  de  parlement  un  édit  pour  la  création  d'un 
dflleede  sspllèoac  président  de  la  eenr  en  fa- 
veur de  Jean  Le  Maistre,  qui  auparavant  étoit 
président  pour  la  Lij^ue,  de  lu  façon  du  duc  de 
Maycnoe,  et  étoit  le  premier  des  quatre  par  luy 
(rm,  et  avoit  préside  au  parlement  depuis  la 
mrt  de  Brisson  ;  d'un  office  de  président  en  la 
enr  des  temples  pour  et  en  faveur  de  Jean 
L*Baillier,  maistre  des  comptes  et  prevost  des 
niarrliands;  et  drs         offices  de  niaistres  des 
mpie&tes,  l'un  pour  Martin  Langlois,  avocat  et 
ecbeviu  de  Parû} ,  1  autre  pour  Guillaume  Du 
Fair,  esnseillw  an  parkount  t  tons  lesquels 
«micnt  bien  mérité  telles  récompenses,  «t 
«voient  des  plus  contribué  à  réduire  Paris,  no- 
Ument  Lantilois,  qui  avoit  sa  partie  n  part ,  et 
yaoroit  rtussy  ,  t  t/int  honmie  d'entendement, 
bardy  et  re^iolu.  ii  avuit  pratique  Je  capitaine 
Uit-QneMin,  eolonel  d*un  régiment  de  Wal- 
lons; et  sur^raYls  qull  en  fit  donner  au  Roy,  luy 
i^ut  eojoint  de  i^unir  et  concerter  avec  le  comte 
Brissac,  gouverneur,  le  président  Le  Maistre, 
prev<fêt  des  murelmnds  L'Huillier,  et  autres 
Imos  serviteurs  du  Roy  qui  agissoieut  aux  mé- 
iMiiloB.  Et  dUron  qu  aucun  d*eux  n*avoitpaete 
B'f  BMidié  avec  le  Roy,  qui  fit  pour  eux  de  sa 
bonne  et  franclie  volonté  ce  qu'ils  ne  lui  avoient 
pwnt  demandé  :  dont  ils  sont  ti"ès  -  louables, 
^ussy  quand  L'Huillier  présenta  au  lloy  les 
dUkde  la  ville  le  jour  qu'il  y  entra ,  le  comte 
de  Brlmae  luy  ayant  dit  :  «  Il  faut  rendre  à 
•  César  ce  qui  appairtient  à  César ,  »  il  luy  ré- 
pondit fièrement  :  «  Il  faut  le  luy  rendre,  et  non 
'  pas  le  luy  vendre.  »  Ce  qui  fut  bien  entendu 
par  le  Ro> ,  qui  n'en  fit  semblant. 

Le  mèmv  jour ,  la  cour  rendit  et  fit  pulblier 
''^nsrt  qtà  snsnift ,  par  toqael  elle  révoque  et 
M«lle  le  ponvoir  de'  lieutenant  général  de 


BOY  Dt  PB4NCB  ET  DE  NAVARUE.   [lâUl]  227 

l'Etat  et  couronne  de  France  donné  au  <liic  de 
Mayenne  par  ceux  de  la  i^igue,  ou  qu'il  avoit 
usuipé  luy-méme. 


H^nii  du  regiitreê  dit  parlement, 

«  La  cour  a^ant,  des  le  douzième  jour  du 
mois  de  janvier  dernier,  interpellé  le  duc  de 
Mayenne  de  reconnoistre  le  Roy  que  Bien  et  les 

lois  ont  donné  nu  royannie,  et  procurer  la  paix, 
sans  qu'il  y  ait  voulu  entendre,  empèclie  par  les 
artifices  des  Espagnols  et  leurs  aiiherans  ;  et 
Dieu  ayant  depuis  pui-  sa  boiité  infniie  délivré 
cette  ville  de  Paris  des  mains  des  étrangers,  et 
réduite  &ï  Toliéissance  de  son  roy  naturel  et  lé- 
gitime :  après  avoir  solernnellement  rendu  grâ- 
ces a  Dipu  de  cet  heureux  succès,  voulant  em- 
plo\er  I  auliiorité  de  la  justice  souveraine  du 
royaume  pour,  en  conservant  la  religion  catlio- 
llque,  apostolique,  romaine,  empêcher  que,  sous 
le  faux  prétexte  d'icclle,  les  étrangers  ne  s'em- 
parent dr  i'Efut,  et  rappclci-  tous  princes,  pré- 
lats, seigneurs  et  gentilslionmies,  et  autres  su- 
jets, à  la  grâce  et  clémence  du  Roy,  et  à  une 
générale  réconciliation ,  et  réparer  ce  que  lu  li- 
cence des  guerres  civiles  a  altéré  de  l'authorlté 
des  loix  et  fondement  de  TEfat,  droits  et  hon- 
neurs de  la  couronne;  la  matière  mise  en  déll-' 
bération  en  ladite  cour,  toutes  les  cliambres  a - 
semblées,  a  déclaré  et  déclare  tous  arrests,  dé- 
crets, ordonnances  et  sermens  donnés ,  faits  et 
prestés,  depuis  le  39  décembre  1S88,  au  préju- 
dice de  l'authorité  de  nm  royset  loix  du  royau- 
me, nuls,  et  extoKpics  pnr  force  et  violence;  et 
comme  tels  les  a  resotiues,  cassés  et  annulh'-s, 
et  ordonne  qu'ils  demeureront  abolis  et  suppri- 
més ;  et  par  espécial  a  déclaré  et  déclare  tout 
ce  qui  a  été  fait  contre  Thmineur  du  feu  roy 
Henry  III ,  tajit  de  son  vivant  que  depuis  son 
déeeds ,  nul  ;  fait  deffeuces  à  toutes  personnes 
de  parler  de  sa  mémoire  autrement  qu'a\  ce  tout 
honneur  et  respect  ;  et  en  outre  ordonne  qu'il 
sera  Infoi^né  dii  détestable  parricide  commis  en 
sa  personne,  et  procédé  extraordinairement 
contre  ceux  qtii  s'en  trouveront  coupables.  A 
ladite  cour,  révoqué  et  révoque  le  pouvoir  ey- 
devant  donné  nu  duc  de  Mayenne,  sous  la  qua- 
lité de  Ucutenmit  général  de  l'Klat  et  couronne 
de  Fràiiee  ;  fait  defffences  à-toiites personnes,  de 
qnelque  état  et  condition  qu'elles  soicpnt,  de  le 
rcconlioistrc  en  cette  qualité,  lui  prcster  aucune 
obéissance,  faveur,  confort  nu  aydes  ,  à  peine 
d'estre  punis  comme  criminels  de  Icze-majesté 
au  pceoôler  chef;  et  suivies; mêmes  peines,  (en- 
joint au  duc  de  Mayenne,  et  autres  princes  de 
la  maison  de  IxKPimiefMÏe  rcconnoKre  le  roy 


228 


IBGISm-JOtlBltAL  OB  ■B9»l  IV« 


Henry  IV*  de  ce  nom,  roy  deFnnce,  pour  leur 
Roy  etBouverain  seigneur,  et  luy  rendre  Tobéifl- 
sance  et  le  service deus.  Et  à  tous  autres  princes, 

prf''^it<.  seiLMicnrs.  croTitils}mm?iiPs,  villes,  com- 
munautés et  partieulit  is,  de  quitter  ie  prétendu 
party  de  l'Union ,  duquel  le  due  de  Mayenne 
à*est  fait  chef,  et  rendre  an  Boy  aertice,  obéis- 
sance et  fidélité  t  i  peine  d'être  lesdits  princes , 
seigneurs  et  gentilshommes  dégrades  de  no- 
blesse, et  déclarés  roturiers,  eux  et  leur  posté- 
rité ;  de  confiscation  de  a)rps  et  de  biens,  rase- 
ment  et  démolition  des  villes,  châteaux  et  pla- 
ces qui  seront  réflraetaires  an  commandement 
et  ordonnance  du  Roy. 

«  A  cassé  et  révofiué  ,  casse  et  révoque  tout 
ce  qui  a  été  fait,  arresté  et  ordonné  par  les  pré- 
tendus députés  de  rassemblée  tenue  en  cette 
ville  de  Paris  sous  le  nom  d'Etats  généraux  de 
ce  royaume,  comme  nui  et  fait  par  personnes 
privéïes,  choisies  et  pratiquées,  pour  la  plus- 
pnrt ,  par  les  factieux  de  ce  royaume,  et  par- 
tisans de  l  Espagnol ,  et  n'ayans  aucun  pouvoir 
légitime.  FaUdeffeocesausdils  prétendus  dépu- 
tés de  prendre  cette  qualité,  et  de  plus  s'assem- 
bler en  cette  ville  ou  ailleurs,  à  peine  d*êlre  pu- 
uis  comme  periurbateurs  do  repos  public,  et  cri- 
minels de  le/p  m'tjestc  ;  et  enjoint  à  ceux  desdits 
prétendus  députes  (jui  sont  encore  de  présent  en 
cette  ville  de  Paris,  de  se  retirer  chacun  en  leurs 
maisons,  pour  y  vivre  sous  Tobélssance  du  Roy, 
et  y  foire  sermentde  fidélité  pordevant  les  Juges 
des  lieux. 

»  A  nussy  ordonné  et  ordonne  que  toutes  pro- 
cessions et  solemnites,  ordonnées  pendant  les 
troubles  et  à  Toccasion  d'iceux ,  cesseront  ;  et 
au  lien  dlceuz  sera  à  perpétuité  solemnisé  le 
vingt -deuxième  Jour  de  mars,  et  audit  jour 
faite  procession  générale  en  la  manière  accous- 
turoée,  ou  assistera  la  cour  en  rohhes  rondes,  en 
mémoire  et  pour  rendre  grâces  a  Dieu  de  i  heu- 
reuse délivrance  et  réduction  de  ladite  ville  en 
l'obélisance  do  Roy.  Et  afin  que  personne  ne 
puisse  prétendre  cause  d'ignorance  du  présent 
arrcst,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  lu  et  pu- 
blié à  son  de  trompe  et  cry  public,  par  tous  les 
carrefours  de  cette  ville  de  Paris,  et  en  tous  les 
sièges  de  ce  ressort  ;  et  à  cette  fin,  sera  imprimé 
et  envoyé  à  la  diligence  du  procureur  générai 
du  roy,  à  tous  les  substituts,  ausquels  elle  enjoint 
(le  tenir  la  main  à  l'exécution  d'ieehiy  et  en 
certifier  ladite  cour.  Fait  en  parlement  le  tren- 
tième jour  de  mars  l'an  1694. 

»  Len  et  publié  à  wq  détrompe  et  cry  public, 
^r  tes  carrefours  de  cette  ville  de  Paris,  le  len- 
demain dernier  JcHirdudit  mois. 

>  Signé  Db  ViLLOtJTBBis.  » 


Le  même  Jour,  f\it  envolé  aux  quarteatan^ 
cette  ville  un  étet  ou  liste  de  quelque  eent  os 

cent  vingt  personnes  des  plus  suspectes,  que 
le  Roy  ordonna  être  chassées  de  Paris  comme 
étans  des  plus  avant  dans  la  faction  des  Setre  ; 
et  porte  Tordre  que  les  quarteniers  avertiroQl 
ceux  qu  i  y  sont  dénommés  de  l'iotentieB  dn  M, 
qui  est  quils  s'absenteront  pour  un  tnaps  ét 
ct  tîp  ville  ;  et  que  si  aucuns  d'eux  se  veulent 
retirer  par  devers  le  duc  de  Mayenne,  leur  s«ra 
baillé  passeport  :  et  ceux  qui  voudront  faire  le 
serment  avec  les  soumissions  senHit  cooscrréi 
en  leurs  biens  et  offices,  et  iKniront  eux  rettitr 
en  maisons  particulières  dehors  la  ville ,  ou  et 
quelfiue  ville  où  il  n'y  ait  garnison  entretenue 
par  Sa  Majesté  ;  et  leur  seront  délivrés  passeports 
et  sauvegardes  nécessaires.  Eté  cette  fin  (erout 
les  quarteniers  pvocès-verbal  de  la  dédenUaa 
des  dessus  nommés.  Fait  le  30  mars  1594. 

Il  n'y  eut  de  tous  ceux  là  que  le  prieur  dei 
Carmes  et  un  autre  qui  profitèrent  d»^  l:i  cié- 
menee  ,  bonté  et  grâces  toutes  sinculii  ses  do 
nostre  bon  lluy.  Kncore  disoit-on  tout  haut  que 
si  ce  moine,  prédicateur  véhément  et  des  lÂn 
emportés,  eut  sçu  trouver  alllcnrscuisIneeoaiBK 
celle  qu'il  quittoit,  il  aurait  été  prêcher  ses 
folies  en  autres  villes  qui étoienteneoreUgseu- 
ses. 

Dans  cette  liste  sont  neuf  curés  de  Paris,  vrais 
émissaire»  des  Sefte,  précbenrs  de  sang  et  de 
carnage,  et  qui  avoient  toi^jours  tenu  te  baot 
bout,  et  avoient  fait  plus  de  maux  que  tous  le» 

antres  Liuueus  ensemble  1. es  «jens  de  bien  étoSnit 
obligés  d*aller  à  leurs  sennotis,  fiour  ne  passer 
pour  royaux  et  Politiques ,  et  éviter  péril  ée 
mort,  ou  prison  et  pillage  de  leurs  malaoas  ;  et 
si  n'osoit-oD  rire  ny  parler  trop  haut  de  lésis 
extravap:aiices. 

^ostre  curé  de  Saint-André,  l'un  de» plu* 
fous  et  des  plus  emportés,  ne  put  estre  porté  à 
se  soumettre,  quelque  remontrance  que  Tod  lay 
fit;  et  y  perdltsa  cure  :  car  ces  gens  d'Eglise  « 
élevés  pour  la  pluspart  dans  la  borbarie  du  col- 
lège, y  prennent  un  caractère  dur  et  féroce ,  H 
ne  se  rendent  Jamais,  persi'^tnnt  tnnjnnrs  dans 
l'erreur  et  l'entestement.  Un  lui  tit  raéme  enteo- 
dre  que  le  Roy  poorroit  être  disposé  à  luy  psr* 
donner  la  port  quMI  avolt  au  crime  de  Barriîrt: 
ce  qui  ne  put  le  porter  à  le  retonnoitre. 

Le  pédant  Rose  et  le  recteur  Vincy  sont  sur!.i 
liste,  outre  laquelle  il  étoit  dejn  sorty  avec  l«> 
étrangers  plusieurs  de  ces  scélérats ,  qui  par 
cette  raison  ne  s'y  trouvent  point  compris. 

Lejendy  91  mars,  M.  de  Brlaaac,  que  le  Bav 
avoit  fait  et  déclaré  marécbal  de  France  en  en- 
trant dan»  Paris,  fut  re^  en  cet  office ,  auqsel 
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Il  «voit  de^nétéreçà,  sur  la  nomliuaiMi  dli  due 

de  Mayenne.  Kf  se  fit  sa  réception  en  l'audienw 
du  parlement,  tenue  par  le  président  l  e  Maistre, 
et  presta  ledit  Bi'ii>sac  serraenl ,  laut  eoiuine 
ofBcier  de  I»  oonronne  qne  oonune  comelller. 

Sa^pUment  tiPé  de  VéditUm  de  1799. 

Le  merdy  9S  man,  vcn  let  quatre  heuiee  da 

luatio,  un  grand  bruit  advenn  au  quartier  de  l'é- 
cole Snint-Cîerniiîin  ,  par  les  Lansquenets  qui 
font  ia  garde,  a  reveille  tout  le  voiiiiaage.  Les 
premiers  qui  ODt  eooni  à  oe  brait  ont  traavé  les 
troupes  du  Roy  qui  a  voient  taillé  eu  pièces  ou 
jetté  dans  l'eau  le  corps  de  garde  desdits  Lans- 
quenets ,  qui  avoit  voulu  leur  résister.  Ceux-ey 
retoornaot  en  ienra  maisons  ont  dit  A  eenx 
qu'ils  ont  rencontrés  sur  leurs  pas,  que  le  Roy 
étoit  dans  Paris;  ceux  là  l'ont  dit  à  d'autres  : 
tellemeat  qu'avant  l'heure  de  cinq  heures,  tout 
Paris  a  cro  que  le  B<^  éloit(«n  Louvre ,  et  que 
«a  troupes  oecupoietit  les  avenues  de  tous  les 
ponts,  !r  relais,  leChàtelet,  les  portes,  les  rem- 
parts. En  sorte  que  ces  habitans  qui  ne  acavoient 
pas  l'entri^ise  ont  demewé  edgri  dans,  leurs 
natoons,  attendant  d'être  mieux  instruits. 

Peu  de  temps  après,  les  cris  de  paix!  et  de 
vive  le  Hoij  !  dont  it»  troupes  et  ceux  qui  sça- 
voient  1  arrivée  de  Sa  Majesté  faisoieut  retentir 
Talr,  ont  donné  oeeaiion  aux  plus  eralntift  d'al> 
1er  s'informer  de  ce  qui  se  passult  ;  et  ont  appris 
(pie  le  Roy  éloit  dans  Paris,  et  ctoit  cntr*'  par 
ia  même  porte  que  ie  leu  Uuy  eu  etoit  sorti. 
Cette  nouvelle  a  eausé  divers  mouvemcns  dans 
le  eoBur  des  Parisiens.  Ceux  qu'on  appelle  les 
Seize  en  sont  affligés,  et  les  Politiques  et  roya- 
listes s'en  rejouissent  ;  le  nombre  de  ces  derniers 
est  InAniment  plus  grand  que  les  premlcn. 

Ainsi  eette  grande  ville,  qui  pendant  près  de 
cinq  ans  avoit  fait  une  cruelle  guerre  contre 
son  Roy, par  uu  cbaugeraent  qui  approche 
nlraele,  n*a  auJourd*bni  que  des  louanges  et  des 
démonstrations  de  joye  et  d*aotions  de  grâces 
pour  Sa  M^esté  :  en  sorte  qu'en  moins  de  deux 
heures  elle  est  devenue  aussi  tranquille  que  si 
elle  a'eùt  jamais  été  dans  le  trouble. 

On  doit  ee  grand  événement  au  eonrage  et  à 
la  prudence  d'un  si  grand  Roy,  et  au  zèle  de 
plusieurs  de  ses  serv items  ,  entre  lesquels  on 
compte  le  sieur  de  Vie,  guuverneur  de  Saiut- 
Den>-a,  qid  pendant  la  trêve  avoit  ga|{né  pur 
SCS  remontrances  grand  nombre  de  principaux 
bourgeois;  le  sieur  de  Belin ,  qui  s'étoit  attiré 

(i)  Denii  Neret,  tnarciiand  et  bourgeois  4e  Paris,  ac- 
nvpsBBé  deict  mtants  H  leurs  auriSk  w  lewllt  main* 
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Paflfectlnn  des  Parisiens;  le  comte  de  Brissae, 

qui  par  sa  prévoyance  a  fait  sortir  de  Paris  une 
partie  de  la  garnison  espagnole;  le  président  Le 
Maiâlre,  les  conseillers  Molé ,  d'Amours,  Du 
Vaf  r,  et  an^  membres  du  parlement,  qui  avec 
les  sieurs  l'Huillier  prévôt  des  marchands,  de 
Beaurepaire,  Langlois.  Neret  (1),  éehevins,  et 
autres  colonels  et  capitaiue&  d<j  quartier  ,  aptes 
plusieurs  eonférenees  avee  le  susdit  corole  de 
Brissae,  disposèrent  toutes  elioses ,  et  se  sont 
transportés  dans  différens  quartiers  de  la  ville, 
pour  prévenir  la  confusiou  et  i  effusion  du 
sang. 

Le  jeudy  24,  a  été  communiquée  en  cachette 
la  liste  de  ceux  qui  doivent  sortir  de  Paris,  et 
ausquels  uu  doit  bientôt  signiiler  des  billets  ; 
sçavoir,  les  eures  de  la  Magdeleine ,  de  Saint' 
Leu,  de  Saint-Barthelemy ,  de  Saint'Pierre  aux 
Bœufs  ;  Hérault,  chanoine  de  Notre-Dame  ;  Ou- 
dineau  et  son  frère  ;  l>ebère,  couseiUer  ;  Leroy, 
passementier;  de  Lestre,  chanssetier  ;  Godon , 
gantier  ;  PUssart,  teinturier. 

fïn.  f/ffftrfh^r  de  C.arel  :  Maître  Guillaume 
Ru2e,  le  prieur  des  Carmes,  V'incy,  recteur; 
Crucé,  un  épicier  dit  Jambe  de  bois;  Poteau, 
fripier;  Lasnier,  huissier  ;  ûuarlin,  procureur. 

Du  quartier  de  Huot  :  Senault,  Josset,  Mi- 
chel, sergent  ;  Uasiu,  commissaire;  Ni'x>las  des 
Granges,  serrurier  ;  Jean  Laurens,  Badrau  le 
Jeune,  Mesm^,  Qiaaveau,  pfoenreur;  les 
curez  de  Saint-Côme,  de Saint-Andfé  des  Arce, 
de  Saint-Henoist. 

Du  quartier  de  Pauimicr .  Ualiupiu,  Boiiiset 
et  son  fils,  La  Brayère  le  pére.  Do  Buble,  e»> 
l^taine;  Boran,  médecin  ;  Roland  Rslau,  Le  Sel- 
lier ,  pessementier  ;  Ysbard,  Capf|el,,Jean  Len- 
£»ut. 

Des  Bour§eol*  :  Boué,  drappier;  Gouriln , 

Gaillardet,  de  La  Noue,  chirurgien;  Machault, 
cnnsrilîd  ;  Rolland  rainé,de  Saint-Yon,  capi- 
taluc;  Daui  ie  jeune,  sergent;  Le  Febvre,  sieur 
de  Saint-Yon  ;  Bahoet,  secrétaire  du  sieur  d'Au- 
male. 

Dn  f/nnrfirrfl"  ffnnfnn  :  Michel ,  procureur 
au  Oiiâtelet;  Le  Normaut,  Thuaut,  lieutenant 
de  Dufour  ;  le  commissaire  Gruaut. 

Du  CanoM  t  La  Bruyère,  lieutenant  partieu» 
lier  ;  Lebel,  conseiller  ou  Chîltclet  ;  Pointeau  , 
sergent  ;  Uufresnoy,  Maitin,  sergent  ;  Robiot  et 
son  gendre. 

Dh  qmHier  de  Le  Remx  :  ie  curé  deSaiair 
Germain  l'Auxerrois,  Cassebras,  commissaire; 
Le  Lièvre,  huissier. 

de  la  porle  Saiui-HoQoré,  par  laquelle  le  Roi  mira  ilani 
Pari*.  (A.  B.) 
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Du  quartier  de  lêwmte  :  DorléBDi ,  lem 

T)iT  fîeh,  r.riL'resIe,  avoonts;  HoqtiîqiiaTi,  commis 
ilc  Hulluud  ;  LeBi^ton, procureur;  Russa^'e, un 
apotiquaire  ;  l'éleu  Mocquereau. 

Du  quartier  de  Lambert:  Joly,lMe0tre,  Le 
Brun  l'alné,  Martinet,  Mercier. 

Du  quartier  (If  Dutcrtrc:  Olivier,  Hezancon, 
Acorie,  maître  des  comptât;  de  Vaux,  Jacquet, 
comnilaMire;  Salvancy,Chmller,gr^er;  Do- 
rnnl,  procureur  ;  Hcnnequin,  Du  Peiray  ,  pré- 
sident ;  Thomo-;.  receveur  des  nydcs;  iMcolas 
Thomas,  couvreur;  L'AllemuiU,  coDseiiler; 
Noil,  bedeau  de  Saint-Gervals;  Du  Cooloix , 
avocat 

Du  quf  riir  r  \  rp  ;  MessicT,  drappterjCoûet, 
capitaine;  lirouart,  sergent. 

Du  quartier  de  Geyt  :  Luy,  le  président  de 
Nully,  Trigallot,  Mangeot  et  nnlMref  Loiion, 
pnxMireur;  Daiif^ère,  peintre. 

Ou  quartier  de  Perfait  :  Tablier,  notaire; 
Bnincau,eoaiiiiiflnire;  Le  Camus,  Choùiller, 
FresDeao,  Nicolas,  procureur. 

/>«  tpairiirr  rJ^-  Chailltj  ■  I  f  Mercier ,  Le 
l'euple,  Le  Hiclie,  de  Courcellc,  capitaine  ;  Bas- 
too,  conseiller  ;  Taconet,  Girard,  capitaine  ;  Bi- 
dault, aergeirt;  Benottart,  «ouTreor;  SubaUle, 
scrj;enl;  père  Bernard,  jésuite. 

(Avnii..]  Le  vendredi  premier  d'n^^f!,  Znmet 
et  Desporles-Beuvllliers  arrivèrent  a  i'aris  de  la 
part  do  due  de  llateiuie.  Le  Roy,  pour  parler  à 
Zaraet,  flst  sortir  tout  le  monde  de  sa  cliambre, 
hormis  Sanssi  (l);  dont  on  disoit  que  M.  le 
chancelier,  qu'on  en  fit  sortir  avec  les  autres , 
WiAX  esté  mal  eonteiit 

Leiamedi  S  de  ce  mois,  fiist  pulilié  a  l^nris 
un  nouvel  iropost  d'un  cscu  et  demi  sur  le  muid 
de  vin ,  et  de  vingt-cinq  sols  wox  le  sepUer  de 
Ued.  ^ 

Défenses  furent  faites,  le  mesme  Jour,  de  Jurer 
et  blasphémer  le  nom  de  X)'vf\ ,  ni  aucunement 
se  promener  dans  les  églises  peudant  Le  ser- 
vice. 

Les  livres  de  Boodier  et  Dorléana  paritna 

contre  le  Roy,  avee  quelques  autres  livres;  de  la 
l^igue,  fin-ent  bruslis,  ee  jour,  à  la  (j-oix  du  Ti- 
rouer  et  u  la  place  Maubetl.  L'imprimeur,  qui 
fMolt  G.  Bichon ,  Aiit  banni  de  Parla  par  un 
billet. 

Ce  Jmu",  qui  estoit  la  \  euiltc  de  Pasqties  llo- 
ries,  fut  pris  dans  le  l^ouvre  un  capussin  des- 
gutsé«  lequel  estant  reeonnu  ftit  mené  prisonnier 
au  For  Lévesque.  Après  qu'il  eust  esté  fouillé 
par  tout,  et  qu'on  ne  lui  eust  rien  trouvé,  il  de- 


(I)  Nicolas  Bu  liarlt),  «eigncur  dv  Saor) 
maître  d'Iidiel  d«  Bol.  (A.  E.) 
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mmidn  d'eaire  vMté,  sonslcnant  qoe  las  antre» 

capussins  ses  compagnons  I  n \  oient  fouetté  ou- 
trageusement, pour  avoir  propose  a  leur  chapi- 
tre de  reoonnutstre  le  Roy;  et  qu'ils  iui  avoient 
osté  aao  baMt  de  cnpnsahi  et  vestu  de  «este 
façon,  en  laquelle  il  estoit  venu  demander  jus- 
tice au  itoy  de  l'excès  et  outra{;e  qu'ils  lui 
avoient  fuites  :  ce  qui  se  trouva  véritable.  Et  tou- 
tefois le  rapport  en  «tant  esté  fait  à  Sa  Ifujesté, 
ne  voulus!  aueunement  permettre  qu'on  y  tou- 
chant ,  disant  qu'il  ne  vouloit  point  /aacher 
l'Eglise. 

Ce  jour,  ceux  de  laSorbonne,  en  corps,  forent 

saluer  le  Roy,  ausqucis  il  (ist  fort  bon  visage  et 
n'ception,  les  appela  meîwienrs  nos  maistres,  et 
leur  protesta  de  vivre  et  mourir  eu  lu  i-eligkm 
catholique,  apostolique  et  romaine,  sans  Jamais 
se  despartir  de  la  foj  de  l'Eglise  qu'il  nvoit  em- 
brasse»' Vil  surplus,  qu'il  sçavoltquece  mot  de 
relaps  les  avuit  arrestés  longtemps;  mais  qu'il 
ne  Tavolt  Jamais  esté ,  ce  qii*ll  avoil  appris  des 
plus  doctes  d'entre  eux.  Car  quant  à  la  Saint- 
Berthelemi,  e'avoit  esté  une  fnriT  notoire  s'il  y 
eneust  Jamais;  qu'il  sçavoit  ce  qu'on  avoit  pres- 
ché  à^risoontre  loy,  et  combien  indignement 
on  Tavolttralcté  en  plaines  chaises;  maia  qju'll 
vdMlnir  tout  rniî)licr  rt  leur  pardonnoit  à  tous, 
voire  jusques  u  son  eu  ré,  et  n'e.xceploit  de  tout 
leur  nombre  que  Boucher,  qui  presclioit  dedans 
Benuvals  dea  menieries  et  mesefaaneetei  coatre 
Sa  Majesté  et  son  estât,  qui  ne  se  pou  voient  par- 
donner. Encores  ne  voulolt-il  point  de  sa  vie , 
combien  qu'il  méritast  de  In  perdre  publique- 
ment et  «icmplalrement  :  seulément  qu'il  se 
teust,  et  il  lui  pardonucroit  comme  aux  autres, 
tant  il  avoit  envie  de  réunir  par  la  douceur  tous 
ses  sut^ets ,  principalement  ceux  de  TEglise  ; 
mais  singullèremeot  leur  corps  et  focnllé ,  la- 
quelle  il  aimerait  et  bônoreroit  tousjours.  De 
quoi  messieurs  nos  mai-^ti  es  s'en  allèrent  fort 
contents,  disaps  agtant  de  bien  de  Sa  Majesté 
comme  peu  ou  pamvant  ils  en  avoient  dit  demil. 

CommoletetliioestK,  de  grands  Ligueusqu'lb 
cstoient,  devenus  royaux,  nti  priTir  le  moins  fein- 
gnaiis  de  I  estre,  reconimandcteut  fort  en  leurs 
sermons  la  personne  du  Roy  nostrc  sire,  princi- 
palement Incestre,  qui  s'estendit  si  nvnnt  sur 
les  Irninnrjcs  de  Sa  Majesté,  qu'on  pensoit  qu'il 
n  en  dusl  jamais  sortir.  Le  jour  de  la  réduction, 
comme  le  Roy  disnoit,  il  se  viust  jetter  ù  ses 
pieds  el  lui  demanda  pardon  :  que  Sa  Mttfeslé 
lui  octrois.  Toutefois  comme  il  npprocboit  pri-s, 
le  Roy  estant  a  table,  il  dit  tout  iinut  r  Garde 
»  le  ooust<^ul  »  M.  de  Saussi  ne  le  vouluil  lais- 
ser entrer  ;  mab  le  Boy  le  lui  commanda,  aiant 
entendu  que  c'eslolt  Incestre. 


I»renier 
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Ce  jour,  le  hois  de  Vincennes  fust  rendu. 

LeAmanciie  •*  Jour  de  Fntques  flories ,  le 
Roy  flst  le  pain  bénist  à  Safiirt  Germain  de 
l'AoxerroJs  sa  paroisse  ;  et  comme  boa  parois- 
Sien  assista  tout  du  long  à  la  procession ,  tenant 
•a  brandie  de  rameaD  h  la  tnain  comme  les  as- 
tres. 

Le  lundi  4,  le  tonnelier  fust  pendu  et  estran- 
glé  au  bout  du  pont  Saint-Michel  à  Paris,  après 
qu'on  lui  «ut  ecmpé  et  brdsié  le  poing.  Sou 
cri  (1)  portoit  que  c'estoit  pour  r^ration  du 
meurtre  commis  et  perpétré  par  lui,  la  deriiicre 
feste  de  la  Toussaints ,  en  la  penonnc  de  la 
venfVe  Or^an ,  femme  de  lliorloeer  dn  Roy , 
Fan  1$89*  Quant  à  Tattentat  sur  la  personne  du 

Roy  ,  son  dicton  n'en  portoit  r'wn  :  mais  bien 
fust-il  interroge  dessus  la  dague  nue  qu'il  avoit 
porté  à  rh(»tel  de  Nemoux  ,  le  Roy  y  estant , 
qn*tl  nia  ayoir  eeté  eu  intention  d'offenser  Sa 
Majesté;  et  toutefois  recongneast  avoir  dit  qu'il 
eust  voulu  que  sadite  dague  east  esté  dans  le 
cœur  du  Roy. 

tfi  mecredi-saint  0  avril,  le  Roy  revinet  de 
Salul-Germain  en  Lave  à  Paris,  sur  les  onze  heu- 
res du  matin,  exprès,  comme  il  disoit,  poures- 
treà  l'absoulte  à  ?{ostre-Dame ,  où  il  alla;  et 
s'y  trtKiTa  tant  de  monde  qu'on  s'y  entretuoit. 
M.  de  Bourges  flst  l'absoulte.  Vis-à-vis  du  Koy 
y  avoit  un  Ligueur  qui  mangeoit  ses  doigts  Jus- 
ques  aux  poulces  ;  on  le  monstra  à  Sa  M^esté , 
qui  n'en  flM  que  rire,  et  ne  vonhist  qu'on  le  liât 
retirer.  Une  pauvre  femme,  comme  il  sortolt  de 
l'église,  lui  cria  tout  hault  :  ^  Sire  ,  Dieu  vous 
»  doint  bonne  vie  et  longue  I  »  Le  Itoy  lui  flst 
fàgÊt  de  la  leite  ;  lort  eeste  ftnme  redoublant 
de  grande  alBeetlon  :  «  Bon  Boy,  diit-elle,  Dieu 
'  vous  potivernc  et  assiste  tousjonrs  par  son 
"  Saint  Esprit,  à  ce  que  vos  ennemis  soient  dis- 
•  «Ipéaet  eonfondttsi — Àmen^  respondit  le  Roy 
»  tout  bautj  Dieu  me  fkne  miaérfeorde,  et  à 
»  vous  aussi  ?  " 

Ce  Jour ,  furent  réitiTces  par  la  ville  les  dé- 
fenses de  jurer  et  bliisphémer,  etdeseprounic- 
.  ner  aux  églis»  ;  UToe  li^ooetion ,  sur  grandes 
peines ,  de  porter  honneur  aux  processions  et  au 
saint  sacrement  de  l'autel  ,  à  peine  de  punition 
exemplaire  et  extraordinaire. 

Le  soir  de  ce  jour,  raeesteurs  de  lu  ville  forent 
trouver  Sa  Majesté,  sçavoir  s*II  ne  lui  plaisoit 
pas  qu'on  chrmtnst  7>  Deum  ,  et  qu'on  flst 
feu  de  joye  pour  la  réduction  des  villes  de 
Troyes  et  Ânzerre  en  aon  obétaiance  ,  qui  leur 
dit  du  eommeneemeDtqaW;  puis  se  ravlBant , 

(1)  C'esl-è-dire  md  urét,  qui  éuit,  idoo  l'ange, 
eiWdMtt  toi  lues*  VMS.  {A.U.) 
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leur  dit  tpHlk  vaMt  mieux  attendre  à  eamedi,  et 

qnH  eu  vieodroit  d'autres  qu'on  feroit  avec 
ceux-là  ;  puis  conune  ils  prenoient  congé  de  Sa 
Majesté ,  leur  dit  ces  mots  :  «  Mes  amis  ,  faitea- 
»  nAii  cengnolttreqpu  voua  m'alnéa ,  et  je  vous 
aimerai  l^n.  • 

On  pfibiia  ce  jo«r,par  la  ville, que  le  Roy  tOH* 
clieroil  les  escrouelles  le  jour  de  i^asques. 

Ce  Jour ,  oMBdameB  de  Nemoux  et  Montpen> 
sier  sortirent  de  Paris  pour  «lier  trouver  le  due 
de  Maienne  à  Rheims. 

T.e  jeudi  absolu,  7  de  ce  mois ,  le  Roy  flst  au. 
Louvre  la  cérimonie  accoustumée  du  lavement 
des  pieds,  où  M.  de  Bourgea  preacba;  alla  dam» 
l'Hostel-Dicti  visiter  tous  les  pauvres  ,  et  leur 
donnaacltîifim  l'ausmonne,  do  sa  propre  main, 
sans  en  oublier  uu  seul  ;  et  après  les  exhorta  a 
l'amour  de  Dieu  et  de  leurs  prudiaias,  et  àpo« 
tience.  Chose  belle  à  un  Roy. 

r,('  lendemain ,  qui  estoit  le  vcndredy-saint , 
il  alla  aux  prisons  visiter  les  prisonniers,  se  flst 
eonduire  uvee  un  flambeau  dana  leseaehota  , 
d'où  il  tira  un  pauvre  criminel  appelant  de  la 
mort,  donnant  liberté  a  tous  1rs  autres  qui  y  te» 
uoicut  pour  de  l'argent  j  list  sortir  de  laCoucier> 
gerie  un  grand  nomlwe  de  ptteuspriaonnfias  de 
la  Ligue  pour  la  taille,  et  les  rotst  dehors  lui- 
mesme;  lesquels  en  sortant  falsoient  retentir 
avec  un  merveilleux  organe  :  Vive  le  Uoy! 
Donna  aux  Fille»>Dieu  quatre-vingts  escos,  aux 
Repenties  cinquante  eseos,  et  autant  à  celles  de 
l'Ave  Maria  :  fiui  eî;toient  toutes  œuvres  pieuses, 
{^quelles  ne  coustoleulguères  au  Roy  a  faire,  et 
cependant  ue  lui  servoient  pas  peu  &  l'endroit 
du  peuple. 

Le  Roy  dit,  ce  Jour,  à  ceux  qui  lui  parloteut 
du  retour  de  son  parlement  de  Tours  :  «Je  veux 
•  mettre  fin  u  ia  partie  de^  Parisiens  et  des 
»  Tourangeaux,  et qu*il8  s'en  votaeut  quHte  à 
>  quitte,  et  bons  amis.  » 

Le  meercdi  1  ^  nvri!.  Madame,  seur  du  Roy  , 
arriva  à  Paris ,  accompagnée  de  huict  coches  et 
carrosses.  Le  peuple  de  Farla,  qui  regprdolt 
passer  son  train,  voiant  des  gentilsbonmiesdaas 
un  d«s  coches,  se  diaoieot  l'un  A  Pautn:  «  Go 
sont  ses  ministres.  » 

Le  Jeudi  14 ,  arriva  lepotlenientdeToursà 
Fuis,  lis  estaient  environ  deux  eens  de  treup- 
pes,  et  entrèrent  ctmfvsément  en  assés  mauvais 
équippage  ;  ou  les  disoit  si  chaînés  d'esoos  quiia 
n'en  pou  voient  plus;  mais  les  pauvres  meutUMa 
qu'ils  avoieot  cstolent  assés  empesdiées  A  lee 
porter,  sans  porter  encore  leurs  escus.  Le  peu- 
ple estoit  espandu  par  les  rue:» ,  comme  si  e'eust 
esté  une  entrée  du  Roy  ;  les  dames  et  dampisel- 
les  aux  fmestres  ,  les  feueatrcs  tapleoées,  les 
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bancs  et  ouvroira  plains  île  Uiblw.  Tout  le  peu- 
ple ti'ssaluoit  ,  et  avpc  rcsjouissanct'  \Mtu 
qu'ils  n'en  peusscnt  jamais  sortir ,  et  qu'ilsi  lis- 
sent bonne  justice  des  Ligueus. 

Aussitost  qu'ils  furent  arrivés,  Ils  allèrent  sa- 
luer le  H()> ,  Ii'(|ut'l  leur  (ist  Iwn  accueil  et  bon 
visage  ;  mais  au  surplus  il  leur  dit  que  m  volonté 
estoit qu'on  ne  se  souvinst  plus  de  tout  le  passé, 
«t  qve  tout  Itost  ooMIé  d^ine  part  et  d*antre; 

qn'il  nvoit  bien  oublié  ot  pardonné  ses  injures  : 
qu'ils  n(>  pmi  voient  moins  que  d'oublier  et  par- 
donner les  leurs. 

Le  samedi  16,  H.  le  eardinai  de  Bourbon  ar- 
riva i\  Piirîs  dans  une  litière  fermée. 

Le  dimanche  17>  y  arriva  M.  le  comte  de 
Soissons. 

Le  mardi  if»,  naislre  Loys  Servin  ,  comme 

avocat  du  Roy,  fist  la  harangue  à  la  cour ,  qui 
fiist  sur  l'amnistie.  [  Sur  laquelle  y  eost  un  dis- 
tique sterne  au  PaJaisJ 

Le  méeredl  90 ,  les  députes  d'Orléans  pré- 
sentèrent requesie  an  eonsell,oà  estoitM.  de 
La  Cliastre  leur  gouverneur,  à  ce  que  ,  suivant 
la  dédaratioD  du  Roy,  qu'il  n'y  aurolt  point  de 
praschea  à  cinq  llenes  d'Orléans,  que  Gergeo  , 
qui  n'en  eiloit  qu'à  quatre  lieues ,  y  flut  eoni> 
pris.  A  qTM>i^î.  le  chancelier  flst  re^^poTisc  tpi'on 
y  avoit  tousjours  presché;  que  pour  une  lieue 
e*esfe0lt  peu  de  ch(»e,  et  qu'on  n'en  parlast  plus. 

Levendredi  ss,  U.  de  Bourges  ftost  à  Isr  Sor- 
bonne,  pour  recevoir  d'eux  le  serment  de  fidélité 
au  Roy  (i),  lequel  ils  prestèniit,  horsrois quel- 
ques-ans, qui  ne  ie  voulurent  luire  que  smis  le 
bon  plaisir dn Pape.  Geqnl  se  passaà petit bruict 

Le  samedi  23 ,  mesdames  de  Nemoux  et  de 
Guise  arrivèrent  a  Paris ,  et  allèrent  baiser  les 
mains  a  Madame,  seur  du  Roy. 

Le  mardi  te ,  Airent  constitués  prisonniers  à 
Paris ,  pour  la  mwt  du  feu  président  Brisaon  , 
trois  sergens,  avec  le  vicaire  de  Saint-Coame  et 
le  bourreau  de  la  ville. 

Le  meeredi  27,  renferrement  solennel  du  fen 
président  Brisson,  qui  avoit  esté  arresté  le  Jour 
précédent  à  la  cour  ,  fust  remis  par  elle  qti:ind 
le  parlement  de  Cliaaions  seroit  arrivé;  et  depuis 
rompu  du  tout  par  Havfo  de  ladite  cour ,  pour 
plnsieursgrandes  et  importantes  oonsidératloos. 

Ce  jour.  1rs  Kstats  dr  Flnnfirr*;  en  volèrent  au 
Roy  le  pourtraict  d  un  mmstre  marin,  nouvelle, 
ment  pris  et  tué  à  coups  de  imrquebuse  à  i'em- 
boucbure  de  PEseiuse  en  Flandres  ;  Il  estolt 
long  de  quatre-vingt  et  dix  pieds,  de  la  hau- 
teur de  dwx  piques  j  avoit  cent  dents  longues 


eomarvé  à  laBIbllolbéqiie 
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comme  le  bras.  Avoit  esté  recongncQ  qneee  n'en* 
toit  point  baleine,  ains  un  dragon  marin;  ctdi- 
soit-on  que  Billi,  en  ses  prédictions  de  l'an  passé, 
avoit  prédit  que  quand  on  vMnniit  en  la'Ganle 
belgique  le  monstre  marin,  que  la  paix  untvcr* 

selle  frrnit. 

Le  jeudi  28  ,  les  nouvelles  vinrent  à  Paris  de 
la  mort  du  capitaine  Saint  Pol,  tué  à  Bbeims  par 
le  duc  de  Guise,  le  jour  Saint  Mare ,  as  de  ee 
mois.  On  disoit  que  la  querelle  estoit  venue  pour 
les  Garnisonîî  que  M.  de  Guise  y  avoit  vonUi 
changer ,  et  que  l  uutre  ne  l'avoit  voulu  endu- 
rer ;  ains  y  contredisant  fort  et  ferme,  aurolt  dit 
fièrement  audit  due  de  Guise  que  quand  il  les 
auroit  fait  sortir,  qu'a  deux  jours  de  la  il  y  fe- 
roit  entrer  deux  mille  Espagnols  :  sur  laquelle 
parole  ledit  due  de  Guise  Pavoit  tué.  Dès  qu'il 
fust  mort,  il  fut  despouillé  tout  nud,  et  lui  osta- 
t'on  ses  anne-i!iy ,  demeurant  ainsi  dans  les  fan- 
-ges  jusques  u  imdi. 

Le  duc  de  If aicnne  dit  à  sa  femme ,  qui  es- 
toit une  UffMB  f  et  avoit  fait  accoustrer  le  dé- 
jusner  ,  que  son  mari  estoit  mort,  et  que  son 
nep\  eu  l'avoit  cbastié  de  sa  présomption  et  ar- 
rogance ;  an  reste,  qu'elle  regnrdast  de  sortir 
de  la  ville  dans  quatre  heures,  et  emportast  tout 
ce  qu'elle  pourrolt. 

Les  grands  chevaux  du  capitaine  son  mari , 
avec  ses  armes  ,  furent  pilles  ;  mais  ou  ne  tou- 
cha point  à  son  cabinet ,  où  estoitsesmdltenres 
besonpnes  et  son  argent,  que  sa  femme  emporta 
quand  et  elle  à  Mezières  »  OU  elle  arriva  premier 
que  les  nouvelles. 

M.deNevers,  qui  lors  eslolt  à  Ch8idons,en 
alant  entendu  la  nouvelle,  qui  lui  agréoit  fort, 
comme  estant  bien  avant  troublé  par  lui  en  ses 
biens  et  possessions  ,  dit  qu'il  n'avoit  occasion 
de  le  regretter  :  shM>n  quil  estoit  marri  que  ce 
goujat  n'estoit  mort  par  la  main  d'un  bourrean 
et  non  d'un  prince.  EuA  nia,  âvs  qn'i!  en  sceust 
d^  nouvelles,  éveiller  M.  le  président  du  BJano- 
mesnil ,  pour  les  lui  dire  ;  puis  s*en  retourna  à 
Reteil ,  ou,  en  moins  de  trois  jours,  U  mltrea> 
rhn  rpr  î  l  n  u  I  io  a  six  vingts  gentilshommes. 

Sur  la  mort  de  ce  capitaine,  laquais  de  son 
premier  mestier,  et  cependant  mareschol  de  la 
Ligue,  qui  te  regretMt  fort  pour  sa  valeur,  fth 
rcnt  publiés  les  vers  suivons,  qui  renconlroient 
jisscs  H  projxis  ,  tant  sur  sa  mareschalerie  de  la 
Ligue  que  sur  le  -lieu  où  il  avoit  esté  tué  ,  qui 
estoit  devant  la  grande  égltae  de  Saint-Fierradt 
Bbeims. 


Que  nul  plus  ne  se  Be  en  camiMiaon  de  goene. 

Tant  »o!t-il  «on  nmi ,  f  nnf  'Ml  W  preai  et  fort , 
Puisqu'on  a  veu  àaini  ^ot  uié  devanl  Saint  Pierre. 
Saai  de  ini  rMevoIr  ai  sfde  m  cwlbn. 
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Mol  Pol  qae  la  Llfrue  ferroli , 
Pour  ce  que  irop  il  la  Terroit, 
Ert  mort  la  poitrine  ferrée, 
tee»  de  1k  Ligne  ra  mal  : 
Elle  perd  un  graïul  maresdial, 
£t  si  est  toute  desrerrée. 

[\]  y  eut  ati'^si  un  épi tn plie  divulgoé  8Qr  M 
mort  )  commeuçaut  par  ce  vers  : 

Bcpiaiés  l'Adién»,  etc.] 

SMppUmeniHré  âe  VéètiUm  de  171». 

Le  Hiiiedy  2  avril ,  comme  le  Roi  étoît  à 
olailfe h menedai»  la  diapdle  de  Bourbon , 
iBnetoiir(l) ,  en  «ttoodant  que  lUnivenitése 

fft  toat^-fait  détermlDée  sur  les  soumkaioiu 

qu'elle  avoit  à  rendre  nii  Roi ,  vint ,  nccompa- 
gné  des  procureurs  dos  quatre  Dations  ,  de  plu- 
tieara  docteurs  et  de  ses  supposts,  se  jetter  aux 
|Mi  de  Sa  Majeglé ,  la  iapliant  avec  grandes 
kMnM  de  les  neevoir  en  graoe,  et  les  re- 
garder comme  ses  obéissans  servHeiirs  et  fidèles 
soids  Ce  qui  plut  benneonpau  Roy. 

Plusieurs  ecclésiastiques  et  théologiens  ,  tant 
Koilien  que  réguliers ,  croyoient  que  ce  n'é- 
nit  pis  aisés  que  le  Uoy  eût-été  absous  par  les 
évéqaes  de  son  royanme ,  mais  qu'il  devoit  en* 
core  être  admis  par  le  Pape,  et  de  luy  reconnu 
pour  lefl!s  aisriô  de  l'Eglise.  Ce  qui  enusnit  nn 
i:nmd  schisme  et  différence  de  seutimens  dans 
ItFalvenité;  pour  lequel  dissiper  furent  tenues 
i  plstleQn  et  diverses  fnis ,  grandes  et  longues 
assemUées,  comme  il  arrive  eommonément  à 
gens  accoostumés  à  la  dispute. 

Enfin  il  y  en  eut  une  bien  solemnelle ,  tenue 
le  veodredy  22  de  ce  mois  d'avril ,  en  présenrr 
dsTirclievéque de  Bourges,  devenu  archevêque 
4e  Scas;  oà  se  troavèrent,  pour  le  Roy,  M.  d  O, 
?ouveruear  de  Paris  ^  et  le  Ueutenant  civil  du 
Cbaslelet,  L'nrde  ft  protecteur  des  privilèges 
d«  rUoiversitc.  Et  ia  Jacque»;  d'Anihoise  ,  eslu 
«cteur  et  homm^  de  grand  sens  ;  les  doyens 
quatre Facnltâ ,  le  grand  maistre  de  jNa- 
^'VK)  l'anden  de  Sorbonne,  les  proenrenrs  des 
Dations ,  et  tout  ce  qu'il  y  nvoit  lors  à  Paris  de 
tlooteurs  et  supports  do  l'Université  séculière  et 
régulière  de  tous  les  ordres,  corps  et  commu- 
«Wt«a,  jurèrent  foy  et  fidélité  au  Roy  ,  et  en 
^mucveat  leur  conclusion  cy -après  : 

JL'fiAMENTLM  FI DELITATIS. 

Vniverns  pmtentes  Uttenu  i»^^eeiuri$, 

(1)  AatolM  de  Vhicy  éUlt  recteur  de  l'Université  lors 
h  rMijf  Uni!  le  Paris.  Il  ne  voulut  pas  se  soumettre  et 
Utcliasci.  il  fallut  donc  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
ijaaie  icciear.  isoiats  d'Ambolie.  licencié  eo  méde- 
<■••  CMielller*  H  nédccin  «rdiaolie  du  Roi .  Ait  éiak 
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rector  et  Universitas  studii  Parisiensis  et  Fa- 
cvUafum  theologiœ ,  decretorum ,  medecinœ , 
efarUnm,  ioMem,  ^  eogui  est  ûmukmverm 
saint,  NoHm  sit  hujus  pubUei  kuimtMnii 
tenore,  qnod  die  infra  scriptn  comparuimus  in 
nnia  theulogcUi  voUeyii  regaiis  Campatiiœ  , 
liiias  Navarrce,  nimirum  nos  Jacobus  d'Am- 
boiscy  nctar,  deemuu  Vêmerandœ  tmteehOitf 
et  dœtores  régentes  sneratitstmœ  FaeultaHit 
thœologicœ ,  tam  seèvres  quant  régulâtes  , 
quinf/uafjimfû  f/uaf/for  in  urbe  résidentes  :  in 
his  magnus  inafjistrr  dicii  collegii^  senior  coi- 
legii  Sorùouœ  y  syndUus  dictœ  FactUtatis, 
pHoret  et  leeêorcs  quatmMendiemliim  etett- 
liarum  communiiatum  adhoeeoHgregaHf  eum 
curatis  ulrnœ  urbis;  decanut ,  doctores  et  ré- 
gentes ju  ris  ponti^di,  deeantts  evm  docloribus 
saluberrimœ  FacuUatis  medicina'  :  ncc  non 
gwUuor procuraions  nattotium  y  eum  decanis 
suis  j  eensoribus,  ardum  magistris  et  colle  y  io- 
ru  1)1  primmiis,  etpœdagogis  et  vMs  reUgtoeis 
omnium  ordinum  et  conventintm  Minorum, 
Augustinensium  ,  Prœdieatorum  ,  Ifenedieti- 
norumf  Cistercieusium,  Prœmoiistrak'HaiuMf 
Canonieonm  reguioHum  divi  Augustini,  Cru- 
etfenmm ,  .Servorum  B,  Marks ,  GtiilteInU' 
tarum,  Mathurmenshm^  &,  CatharUug  ValUs 
Seliolnrium ,  cœferorumque  suppositontm  et 
offtriariorum  dietœ  l  niversitntis.  Algue  ibi , 
invocalo  divini  pneumatis  numine  j  Virginis' 
queDeiparesy  et  sanetorumpatroeinio,  propo- 
suimus  et  expendimms  ea  qum  apostotortm 
Coriphœus  /,  suœ  epistolœ  cupite  secundo  y 
sapienlissiine  prfvcipit  :  Deinn  fhnpy  ,  rfri^m 
honororc;  suifjevlos  es.se  owrit  iiuwunœ  créa- 
lurœ  propler  Deum^  atve  régi  quasi  prœcel^ 
lenti  y  sive  dueUms  ianpum  ah  eo  mistis  ad 
vindietam  maie  faclorum ,  laudemque  bamth 
rum.  Et  super  nonnuliis  dubiis  quœ  his  tur- 
bnlenfissiinis  f/fnporihns  nwveri  vidimf/s  de 
obedientta  prœslundu  llenrieo  /  \,  Dvi  gratiu 
Francorum  et  IS'av^rrœ  régi  christianissimo , 
domino  nostro,  et  hujus  rcgni  heredl,  tW' 
ccssorique  legitimo  ,  cum  nonnulli  mole  tns- 
trncti  et  sinisfris  npinionibus  induti,  scnipulos 
varius  in  (inimos  homintitn  injiecre  tentnvc- 
rinti  prœtendentes  quod  quam  vis  supradictus 
dominas  rex  noster  sit  amplexus  Jlrmiter  et 
ex  animo  ea  omnia  quœ  Eeclesia  saneia,  en- 
tholica  j  apo^oliea  et  romana  crédit  et  profi- 
ietar,  tamen  eum  beatissimus  dominus  noster 

31  mars,  qui  était  un  jeudi.  Le  Lendemain  II  y  eut  une 
asst  mblée  gf'néralc  ,  dans  laquelle  il  fut  délltiéré  d'aller 
vers  le  Roi.  Ainsi  le  recteur  ne  put  m  pfteiotcr  devant 
lulqtieleMin«n2avril.  (A.E.) 
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Papa  «Ml  «omAim  fobHce  admiserit  reco- 

gnoveritqw^HumprimngrnUum  Krr/rs!f!\  du- 
àittm  videatur  iliis  sit  ne  obedienUa  mterim 
penitus  reddenda ,  kutqwm  tAMttktto  principi 
ae  domàto  eiemêiUistimo  et  utUeo  here^. 
Qnn  rh  re  mnhire  consilio  hnbifo ,  gmttis  in- 
super Deo  et  toti  curiœ  caiesH  actis  pro  ejus 
fntmtfesia  convergionCf  et  ferventi  erga  sano 
km  mêtnm  Eeelttiam  9eio ,  e^fus  iMt  ttêta 
ocufafi  sumiis,  nec  non  pro  fam  paciflca  hujus 
urbis  rciluctionr  ;  descc/ulhnus  omnes  cujus' 
cumque  hactUtuti^  et  ortlmis  unanimiter  in 
«am  MtUentiam  f  guùd  étHm  Mènrtefis  iV 
est  ieffitimus  et  vertu  rex,  dominus  natttra- 
Us  y  et  hères  dictorum  regnorum  Frantiœ  et 
IS'avarrœ ,  secundum  leges  fundamentales  ip- 
tansm  ;  eiqite  obedientia  ab  cmiMnt  dfeto- 
rum  rrf/jiontm  rt  incolis  prœstanda  est  sponte 
et  libère,  prouf  "  f)rn  -ijnprratum  est ,  rtiamsi 
hoste  regni  ^  et  Jacttusi  homines  usque  hùdie 
ûMUerM  wm  aémUH  a  «oneAi  tt 
mgmd»eif  tanqmam  filium  bene  merUnm  et 
primo  ge tuf nm  snncfa'  mutrîs  hccledœnostra 
«atholicœ^  <iuamvis  jter  emn  non  steterit,  iie> 
9IW  9M  ninoiorkfate  factipalam  ftf  mm^bniê. 
Et  «ma  nuila,  inquit  Pauius ,  potejda$  «lY , 
nixi  n  Drn ,  idcirro  qui  pvfrsfnfi  rjns  resis- 
tnnt,  Dci  ordinationi  resislunt ,  tt  silH  datn- 
nqtioHem  acquirunt  ;  itaque  ut  supradictonm 
tmnivm  miyor  Jtdês  ctmttet,  «xemph  guœ 

nosfrn  qnilihet  passif  pmhnre  spiritus  qui  rx 
Dro  st/nt  :  nos  y  rector ,  dccani,  tlicologiiy 
decreiislœ,  medicif  arttslt^  ^  muyiatriy  secu- 
faretf  regutares^  eoaveaiaaks,  et  genéralUer 
omnes  schotarea ,  i^eiarii  et  alii  supradicti , 
sponte  et  divina  aspirante  gratta  in  rcrbo  dicfi 
régis christianissimi  Henri  IV,  corde  et  ore 
/Wû»imu9  et  jnram^Ut  «mm  omnl  «iiftnii*- 
jUoae  f  reverentia  et  Jldelttate ,  atque  adeo 
sangffinis  nostri  profusion'' ,  nd  vjiis  status 
fraitici  conservationem ,  Lutc  Uœque  tranguii- 
^iaiem  «t  obedientiam  tegUttiuun ,  vt  thmino 
fit  heredi  Icgilimoj^ûmUtimasetpnnnitiimu» 
prationeSy  observationes  nostras,  gratiamm- 
gue  aciiones  pubiieaku  et  privatas  pro  co  et 
m»i  mo^nùTCrate  cf  MtbHtÊitats  /aeiendoê  de- 
fiemùÊUÊM.  OninibmfiBéerêbui  et  ««focisNonl^ 
bus  tam  intra  qwtm  extra  regnum  ahrcnnn-' 
flavimti.K  rt  nhrennntiainits  ,  et  tnvtis  ordine 
çorporaiUer  sanciis  EvangeHis ,  chirographi 
itoÊlri  H  HgftH  t^apotfikmne  etn^rmanm  et 
corroboraviua.  Contra  irro  sefitientes  ut  abor^ 
fivos  de  grcmio  no.sfro  nbscidimtts  et  prlvitc- 
yiis  noslris  privacimus ,  primmu»  et  tthscin- 
dimm»  perdueUimniê  reo$,  et  hottee  |w6fi- 
eo»     privatos  denwUkwimiut  et  prar/fiyna- 


vimus  :  omnibus  rrris  orfhodojc^is  Gallis  et 
sinceris  calhoHcis  ,  ut  idem  faciant  tuta 
conscUnciaj  in  quantum  nobis  est,  prœs- 
bmm  et  deamHtmmt,  QMfmylaf  not  r«r 
tor,  decanique  prœlibatiy  pnesentem  proces- 
.sMW,  ut  VM-ant,  seu  attestât  ion  eyti  verbalrm  et 
uuthenticum  instrusmentuvi  ad  perpetuam 
memorian  et  seeurUatem  eonseientianm , 
em^ecimus,  servata  apud  not  seheda  origina» 
riaab  omnibus  signatn  manualiter,  et  hoc  in 
publicum  emisimus  munibus  nostris  scribt^ 
que  UnhoeniMU ,  et  FacalÊalU  im  t^tMmm 
upprehensione  munitum. 

Dnfnm  ftnrtum  Parisiis,  in  nostra  congre- 
yntione  generuli  Boiemniter  celebruttty  anno 
1594 ,  die  99  mentis  apriiit  S.  D.f  GAraMnlCf 
papœ  VI IJ  anno  tertio,  et^iadem  régis  ehria* 
tianitsimi  I/rnriri  IV  nnno  qninto.  Stibsigna- 
runt:  iambus  cl  Âmi>où>e,  Academiœ  reetorf 
DionStliis  Camus,  deemm  FaewUatit  âM»- 
giœi  JacobasLe  ¥éb\rty  prodeeanusy  curatua 
Sancti  PtiuH  ;  Adrinniis  d'Amboise.  jinnlicator 
HegiSy  magnus  magialer  coUcgu  à\avnrricii 
i.  Pillaguet,  deeanus  deertUmm;  H.  Blaewid, 
ie§aiam  medMaœ;  Mcdtrdus  Bourgeottai,|m> 

cvrator  nationis  Fr'.'nnrr;  Mallurbe,  prorrtrrj- 
tor  PicardicBi  immhus  ijutxoxxsX  y  procurator 
Normanniœ  ;  Georgias  Critonius,  proeurater 
GermanicBf  Nicolas  Vigid^,  proôfrâiM'jff es- 
te,* et  OaUtolffliH  Db  V«l,«erjfta  Unémii$atis, 

FOBMULA  AUTBM  JUBAMIUTI  T*US  BtT  ; 

JS'oSf  Jacobut  d*Amàoise,  rector  almie  Uni* 
venitatt»  Purielêntt»  ;  deeanua  et  doetoret  «»• 
craitttimœ  FaeuUatit  theologi/e,  deeanvt  et 

dorforex  régentes  juris  pontificii,  drcnnta  et 
doctorrs  régentes  saluberrima  Facuitatis  me- 
dicinœ,  proeuratores  quatuornatUmitm,  deeoi- 
ni proiHnciarumf  tentwret  iptaruaiy  jnvfetao- 
res  public  i  regiiyprimnriî  coflcgiomm^  régen- 
tes pedagogiy  magistri  in  artibuSy  priores^pro- 
visoresy  religiosi  Sancti  Benedicti,  Cistercien* 
Ktf  AugvMntentet ,  A&(mantelti,  VaHi 
Scholariurn,  S.  Cenovefœ  et  S.  Victoris;  qua- 
tuor Mrndicantcs,  et  alii,  fam  regulares  quam 
seculares  y  supposUtty  ojjiciariiy  scholarcs,  et 
aUitubtlgMtti: 

Juramus et promiftîrn us,  comm  Dro  et  tactis 
sacrmancHt  EvangeiOs ,  not  recognosccrc, 
corde  et  iniimo  affectu,  regemnostrumetprin- 
e^MM  natÊtn^em  et  tegUinnm  HettrtenM  iV, 
regem  Franciœ  et  Nwarrœ,  mmefeUetier  fv^ 
gnantem. 

Spondemus  iliius  regiœ  majettati  nos  Mer- 
wOom  ekeequkm  e€  JHelÊUStemy  eab  «Mv 
efktm  Hitimoii»éi^^enài9,  etmomni  revemf 
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ifa  et  perfêHa  «tMllMlki,    md  emmmdio* 

mm  kujus  sttUus  et  coronœ  ,  potissimutH  vero 
hvjus  metmpoHs  Parisiensis  ^vh  r  jris  potestate 
et  impeno  ;  neque  no^  parcituros  vttœ  et  for- 
tmi$  mmM»  l»  4f»  qw»  spetfaèmKt  ad  Hiim 
Men'itium  reynifiw  gtdHcani  tranguU^taiÊWL 

Promittiînna:  prœtcrea  nuHnin  nos  unquam 
partem,  conscriium,  aut  Jadusj  httbituros  cum 
iUu  qui  se  perduelUanis  scelere  obttriaxerunt 
armaH  eanira  ttffiam  ëjiu  wu^ettOtm,  nêgne 
cum  otnnibus  atiis  gui  jwsthac  pcmcnt  in  dic- 
(um  regcm  christianissimuin  insurycre  ;  <juos 
omnesabominamwtf  deciammwt  et  pronuntia- 
tmu  rebeUes,  Ao«Ih  Ck^iamm  jmbtieotj  noê' 
tnsque  privatos. 

liftitin  tiam  us  oui  t\  ibus  faction  ibus,jit  m  m  en- 
tisjjœderibus  in  quœ  nos  incutrere  antea  po- 
tuimui  oecasUme  et  errorepernieioeamtn  tenh 
pestatuniy  conint  etHt  pn^fudMumfim»eiUiê 

dec/tirrtiori  is 

Hecoynosçinuu  humilUer  accepisse  nm  de 
gtùHa  epeeialij  banitate  et  etemehfia  gva  pla- 
euitregiœ  majrstnti,  universos  nos  et  sincjulm 
(>n}ph>rti  •  ffitibus  de  rebus  non  ;V'f  ,  rt  quam 
mujcimas  possumus  gratiaSf  hubemus  atque 
ngimtut  cbeeenntes,  inHmit  vtseerUmsy  Deum 
«ptimum,  mArlWffin,  ut  nobii  diufelicUefque 
ciitn  lieffem  sospifem servet  atque  incofumcm^ 
hostium  suorum  nostrorùmque  victorem  et 
triumphatorem. 

in  qwrumtnHmfmkm  eigiUàiHnMi^efip' 
simus  in  comitiis  (jcncruUbus  academîœ  Lufc 
tianœ,  fuibitis  in  anla  théologien  regalis  coite- 
gii  Navarm^  aliai  Campanioij  die  veneris  22 
aprUù  1S94. 

Sub^ignanint  :  Jacobiis  d'Ambolse ,  rector 
f  'nivenifah's  Pnrisiensis;  Dionisius  Le  Camus, 
deeanus  sacrœ  Facuttatis  theologicœ}  Jaco> 
bas  Le  Fèvre,  proéecanue,  euntue  SaneU 
Pauli;  Renatus  Benoist^  curaim  Smt^  Eu»" 
tacha ,  Icctor , prœdicator  et  confesxor  regiiis, 
episcopus  Trecensi»;  Adriauus  d'Âmlioise, 
prœâiet^  et  ^Hmoslmriiu  reglus,  magnus 
magister  coUegU  Mavarrœ  ;  Frandsoilt  Abelj, 
(ihhas  d'irrff,  pm^rficofor  cf  ckcmosinnruis  rc- 
gius;  FraûciHcus  Huod,  abbas;  Du  V  al, /;rr>r/- 
»or  Bemardinorumi  Columbel ,  Fr.  Ferre, 
pngêieûimtM;  Jounet  PttftBvtn,  A  SoftvM; 
Krnncisciis  T>ti  Bourg,  T.yat,  Sabot,  cotlegii 
Lexoviensis ;  I.nfflh',  vi a gnus  magister coUcgii 
Cardinalitii}  Colas,  curatus  Sanciœ  Opportw- 
nmf  Jâoobas  Langues,  de  Sorèaïut;  Mlchael 
Au  bourg  ,  syndicats  Facnltatis  ;  Lndovlcns 

(inrlchcrt ,  rnn  fin  ictfS  pénitent f<>  ri >f<: .   r(  vico- 

nuji  domun i'ariucnsis  epéscopii  bla&iusMar- 
t|n,  Theodom de  Langras,  FraiMisew  Ikne' 


BB  havaihb.  [1494]  tt& 

iio,  mÊfmm  cMiMstidiilaHifs  Smidi  INomMI; 

QQinliiuis  Gehenmilt,  curatus  Sancti  Salvatoris; 
Drocas  Contesse ,  thesaumriuê  Sancti  Jacobi; 
Petnu  de  Banlleo,  mratus  de  CorboliojPetroB 
Feratte,  ewatus  ée  JfsAipAmofCInidfiisLane- 

mant,  curatms  Sancti  Pétri  des  Arcis  ;  Jacobus 
Jolicn .  curatus  Sanctortim  Lupi  et  .l'.fiirlij; 
Franciscus  Bereoger,  jaco^tni»,  abbas  Sancti 
Augmtini;  Fr.  loiBBft  Noyron ,  pHor  Smell 
MarUtU  de  Cmmpi»;  Joanues  GninecMre,  <w> 
rafns  Sancti  Gervasii;  B.  Balesd«ns,  arcM- 
prealnler,  curatus  Saneti  Severini;  Joaiines- 
Beuoist,  arMttaetmue  Lemovieensis  ;  f râler 
Simon  Fillcal,  pfior  Cumelitarunt  ; /rater  N. 
Mnicteste,  augitsfinus  ;  et  alii  pfnn'mi  docto^ 
rt'*-,  licentiati  et  baccaiaurei  in  Uuologia. 

Doctores  in  decretis  :  Joannes  Pillaguet,  de- 
4ta»«t;  MifttB,  Davidson,  Le  Clwe. 

Doctores  in  medicina  :  GerardusDenlsot,  de- 
canus;  Pctrus  Lnffîlé,  Liidovicus  Robineau , 
Mcuiaus  Mares4Wt,  iluuicus  de  MoDantcuil;  e( 
alHwuUtt. 

Professores  regii  :  Joannes  Pellerin ,  deçà- 
nus;  N.  Goulu ,  M.  Vignal,  Joannes  Passera, 
Fredericus  More!  ;  et  alii. 

Prwuraioret  naitamm  :  Hedardns  Boor- 
geotte,  Franciœ  ;  Malherbe ,  Picardiœ  ;  Jaeo- 
bu^  Giieroust,  A'ormânntœ  ;  GeorgtUB  GrtttlOD, 
(iermaniçsi  Bigot  et  Croïler. 

J>eeaniprwiHeiarum,primaTH€oUegioivm, 
pedagogi  tnultiy  eU» 

Cœfrri  ordincs  cxemplum  VniVên^atU  SS* 
cuti  sunt,  paueis  exceptis. 

Furent  au-devant  de  la  cour  M.  d'O,  gouver^ 
near,  avee  plustfors  seigneuis  et  les  plus  quali** 
fiés  bourgeois  ;  vt  ontrèrent  pnr  !n  portf  Saint- 
Jacques,  ncconipagiinns  M.  (h'  Harlay,  premier 
prudent,  et  les  presideub  Scruter,  Bluuc-Mes- 
nll-FMtier,  de  Tbou ,  et  Forgek,  suivis  de  bon 
nombre  de  conseillers. 

Autant  en  fut  fait  à  M.  Nicolal,  premier  pré- 
sident; pt  piux  présideus  1  aiubuiuieau ,  de% 
CharuMaux  et  Danéhllarly ,  et  gens  des  eon^p». 
tes,  qui  vcnoient  après  le  parlement  :  chacun 
sVmprcssîint  »  les  voir  arriver  en  si  grande e( 
bonne  couipaguie,  et  tom  à  cbevai. 

£k  diton  <tai  conseiller  d*Amouri ,  qui  aveU 
Men  lavé  la  taelie  de  Ligueur,  t^volt  été, 
des  premiers  et  plus  zélés  à  s'employer  pour 
la  réduction  de  Paris,  qu'étant  député  de  ceux 
de  la  cour  t^ui  y  étoi«it  restés ,  ayec  autres  ses 
oollègues  dent  II  éCoH  l'ancien,  jusqu'à  Estant 
pes,  pour  faire  le  coinplimont  de  bien  venue  à 
ceux  (jui  revenoient  de  Tours,  il  fut  n  rhostellc- 
rie  ou  c  toil  loge  le  premier  pre^idellt  de  Harlay  ; 
et  étant  entré  en  sa  chambre  eu  11  étoM  seul,  ne 
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laissa  pas  de  le  huraoguer,  et  comm^ça  : 
«  Moniieiir,  le  douzième  de  may...  »  Sur  qaoi 
leiRéijdent  l'interrompit,  et  dit  qaMlfiilloit  en- 
voyer quérir  les  autres  présidens.  Et  eux  ▼émis, 

d'Amours  reprit  :  <•  Monsieur,  le  douzième  de 
»  may...,»  et  fut  encore  arrt  sh  par  M.  de  Har- 
lay,  disant  que  le  procureur  geuéral  n'y  étoit 
pas.  jj^t  néantmolns  d'Amours  reeommoD^  en- 
core :  «  Monsieur,  le  douzième  de  mai...,  «  qnt 
étoit  le  jour  des  Barricades  ;  dont  fut  moeqilé, 
et  ue  dit  rien  qui  vaille  dans  sa  hnranyne. 

Leiundy  18  avril,  lendemain  de  Quusimodo, 
messtenra  du  parlement  de  Tours  et  de  Ciiâlous 
vinrent  au  Palato  repirendre  ienrs  plaees,  et  ne 
prestèrent  point  nouveaux  sermens,  comme 
avoient  fait  ceux  de  Paris,  parce  quMIs  estolent 
restés  dans  le  party  du  Roy.  Et  fit  M.  ie  premier 
président  de  iiariay  les  ouvertures  en  la  ma- 
nière aiioonstttmée,  le  tout  étant  si  bien  réuni 
<p»  dès  ee  même  jour  il  n*^  restoitpiQs  aucune 
apparence  des  divisions  passées. 

Il  fut  aussy,  ce  même  jour  (l),  arresté  que  le 
nom  du  prétendu  roy  Charles  X  seroit  osté  des 
arrests  ou  il  avoit  esté  mis. 


1 


Extrait  des  regiêtres  du  parlement,  du  samedff 
3  décembre  iâ'j4. 

«  Sarce  qae  le  procureur  géïK^ral  du  Roy  a  rcraon- 
tré  à  la  cour  qu'il  est  tombé  entre  ses  mains  uu  arrcsi 
donné  en  tsdUe  cour  pendant  les  dernier»  troubles .  par  i  ^pn^ant 
tenant  duquel  est  faii  mention  d'un  roy  qu'ils  appellent  P^""°"' 
ChmUa  X.  supposé  par  la  malice  du  temps  au  pr^u- 
dice  de  la  loy  taliqvt^  findamentale  de  ee  lOfsaan  et 
de  l'auUlorité  du  Roy.  auquel  la  couronne  apparUcnt 
légitimemeDl  ;  et  qu'en  outre  il  y  a  plusieurs  ijititula- 
tions  d'arrcsts  dudll  prélcmlu  roy  :  requcrroil  lesdits 
mou  de  CharUt  Xeslre  ray(^s  n  bifTés.  et  1 
lie  même  nom  des  autres  arrests  et  commisi^ioiB  donnes 
aux  gouverneurs,  mandemens  et  lettres  expédiés  en 
cbaoccUerle.  La  maliére  mise  en  délibération,  hvWw. 
eoor  ■  ordonné  que  ces  mots  de  Charles  X  seront  raj  es 
«testés  tant  des  minutes  des  arrests  et  registres  d'iceîle, 
que  des  eapéditions  en  Tonne  par  extrait  qui  ont  été  dé- 
Hfréf  a  ut  parties;  ensemble  les  écritures  du  même 
nom,  (.11  t  ifi  lits  iirresls,  commissions,  que  lel Ires  ob- 
tenues en  chancellerie;  ela  fait  inbibitions  et  deffenccs 
ilont  Juges,  huissiers  ou  sergeos  d'exécuter  lesdits  ar- 
rests, mandemens  et  lettres  sous  parelllM InieripllOIMk 
sur  peine  de  crime  de  lèzc-majesié.  » 

Le  même  jour  18  avril,  le  reeteur,  les  doyens 
des  Facultés,  grand  mailre  de  Navarre,  jineieu 
de  Sorbone ,  procureurs  des  nations,  et  tous  tes 
docteurs  et  SQppostsde  TUniTorsIté,  paroe  qu'ils 
ne  s'étoiont  point  trouves  à  la  procession  géné- 
rale du  maniy  29  mars,  firent  la  leur  en  parti- 
culier à  la  Sainte  Chapelle  du  Palais,  pour  ren- 


(()  C'est  le  3  décembre  1591  que  cette  délibération 
nu  prise,  ainsi  que  le  prouve  l'arrêt  qui  sulu  (A.  E.) 
(I)  C*«iall  l'MiiverMiie  do  Jour  oA  le 


dre  grâces  a  Dieu  de  l'heureuse  reducUoQ  d« 
Paris,  et  Imploier  sonaislstaneepour  la  cmet- 
¥ation  de  la  personne  du  Boy,  le  boDhenr  dem 
armes  et  la  tranquillité  de  son  royauDcCa 
messieurs,  toujours  lents  dnns  \e\m  (lélibcxa. 
tions,  avoient  passé  tout  cv  t( mps  en  harauïues, 
disputes  et  ergoteries ,  pour  sçavoir  s'ils  se  ran- 
geroient  A  leur  devoir  ;  et  cependant  les  fnta 
étoient  venues,  qui  les  avoient  encore  âoigséi: 
en  sorte  qu'ils  furent  des  derniers  à  donner  da  . 
marquer  publiques  de  leur  soumi'^sion. 

[  M  AV.  ]  Le  lundi  2  may  ,  la  cour  de  parle- 
ment n'entra  point ,  pour  ce  que  c'estoitlafeste 
de  Sainet  Gatian  de  Tours  (3).  On  disolt  qs*oa 
le  devoit  nommer  saint  Gratlan ,  pour  m  ipe 
tous  ceux  qui  revenoicnt  de  Tours  eslolailgÏM 
et  en  bon  point. 

Ce  jour,  ou  eust  nouvelles  de  la  mort  du  pré- 
sident Le  Sueur ,  qui  avoit  esté  Iné  eomme  M 
pensoit  revenir  A  Paris  :  homme  qui  cslnilte 
plus  doctes  du  parlement,  malsassiês  malfamé. 

Poielevin,  docteur  de  ^'»varre  .  eust  un  bil- 
let ce  jour,  aiiquelil  ne  vouloit  ubeir  ;  maisiDc- 
nassé  de  prison  et  de  pis ,  troussa  bagage  dès  le 
lendemain. 

La  Place,  conseiller  en  la  conr,  et  qui  svoit 
esté  de  la  chambre  d'Afff^^,  eust  aus&i  le 
sien.  11  emploia  tout  le  monde  pour  ne  point 
sortir  ;  mais  en  fin  il  fust  prouvé  contre  lui  que 
la  Ireufve  il  avoit  dit  u  iuadamoiselle 
bâtis  que  le  Roy  ne  ponvolt  cschapper  que  (l^ 
dans  Pasqnes  il  ne  Ait  tué;  et  qu'il  le  seroit. 
quand  Iui*nieune  le  devroit  faire.  Parole  fP 
mérîtnit  ut>e  corde  ,  et  non  pas  un  billet. 

Maistre  Rem  Clioppin  ,  advocat  en  la  cour, 
en  eust  aussi  ung.  11  estoit  iiomme  docte,  fowi 
grand  Ligueur ,  comme  il  a  fàit  assés  paroiinc 
par  ses  beaux  eserlts ,  «usquels  on  a  respot^u 
par  turlupins  et  matagots.  Toutefois  par  la  prièrf 
enfin ,  et  î\  la  faveur  dn  gendre  de  M.  de  U 
Chnstre ,  il  fust  retenu  ici ,  et  son  billet  ntu^t 
point  de  lieu. 

Le  mardy  â ,  ftist  pris  prisonnier  un  picdft 
de  Saint-Jaeques  de  la  Boucherie,  pour 
mesdit  du  Roy,  estant  ù  la  taverne. 

Le  mercredi  4 ,  Beequet ,  tripotier ,  fust  peiv 
du  et  estrancrlé  devant  le  Louvre  a  l\ii  is,  jwar 
avoir  tissiste  au  meurtre  commis  e«  la  persoase 
du  marquis  de  Mégncletà  La  Fère ,  quInésHl- 
molns  n'esteit  encores  rédoitte.  M.  Levoix,con« 
seiller  en  la  ^rand'ehambre,  lequel  il  a%oil  em- 
prisonné et  maltraité  pendant  la  Ligue ,  aid^ 


avait  M  transféré  à  Tours  ;  on  le  ft^ait  comme  le  jow 
de  la  SalDt-Hilaire ,  où  sous  Cbaries  VU  le  parlcmei 
«Ttlt  été  ttsMMré  à  VttWert.  (A.  B.; 
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Airt*eMte«xéeutiM,  et  ftit«nita«iiparti«d« 

le  faire  pendro 

Le  dimanche  8 ,  arrivèrent  les  nouvelles  de 
la  réduction  de  Toalmue  :  dont  Airent  feits 
hnx  de  joye,  et  le  r«  JDwim  eolenmeUeniMit 

chanté. 

Ce  jour,  M.  d'O,  comme  potiverneur  de  Pa. 
ris ,  receust  dans  l'église  des  ÂugusUns  les  ser> 
ment  de  Um  Ice  capttBincsde  le  ville,  la  plospart 
desquels  estoient  des  déposés  par  la  IJ^îuc  (lue  le 
feu  Roy  y  avoit  rais  ,  iosquols  le  Roy  ici  vou- 
lust  restablir,  comme  il  sembloit  bien  raison- 
nable. H.  Boier/eoiMdller  en  Ghastetet,  relUsa 
d*estre  lieutenant  de  RemI ,  naguères  grand 
,?»ifl lancier  ,  pour  ce  qu'il  estolt  Ligueur.  Le 
pre&ideut  Tambonneau  remis,  dit  qu'il  en  ac- 
ceptoK  la  charge ,  si  d'aventnre  11  ne  e^cn  traa« 
yéLX  on  plus  jeune  que  lal  qui  int  aoiel  bon 
serviteur  fin  Rri^  ^m'il  cstoit. 

Quelques-uiis  ueautmoinâ  par  faveur  et  par 
argent ,  encores  qu'ils  ftnsent  nottrireroent  de  la 
Ligne,  Airent  oenttaïués  en  leurs  charges  ren- 
tre autres  un  nommé  La  Croix ,  qui  :ivoit 
assisté  a  la  prise  de  la  cour  ;  et  un^  apntiquaire 
demeurant  devant  la  Magdcleine ,  qui  se  ra» 
cheta  d'un  Mllet  par  de  l'argent  qu'il  donna , 
estant  homme  fort  riche ,  mais  Lipueur  déses- 
péré et  «^nîitieus.  Le  Roy  ,  d'autre  costé  ,  par- 
dounoit  il  tout  le  monde ,  et  n'e»condui^lt  per- 
sonne, quelque  grand  Lfgnenr  qn*ll  fttst  ;  alns 
reniettoit  les  billets  à  tous  ceux  qui  lui  deman- 
doient,  disant  qu'il  ne  vouloît  plus  ouir  parler 
de  billets,  ni  de  chasser  personne  pour  ce  que 
les  Lignera  estiment  ami  Men  les  sul^els  qne  les 
antres.  Ce  que  lui  atanl  esté  remonstré ,  et  que 
la  trop  prande  clémence  dont  il  osoit  envers  ses 
ennemis  et  ce  peuple  Ligueur,  offensoit  ses  bons 
snldets  et ienrtteors ,  et  lui  portoit  préjudice. 
Il  flot  à  eeux.  qnt  loi  en  parloient  la  responce  sui- 
vante en  ces  mots,  digne  d'un  Boy  et  prinee 
vraiment  ebrestien  : 

m  Si  vera,  et  tous  eeox  qui  teoés  ce  langage, 
«  dMés  tooa  les  jours  vostre  pateneetre  de  bon 

■■  cœur,  vons  ne  flirit'^  pas  (|(!e  vnns  me  flitcs 
»  de  mm.  Je  reconuoisque  toutes  mes  victoires 

(1)  I.  armée  était  commandée  por  le  comte  Charles  de 
Monsncl.l.  (A.  E.) 

(2}  Le  rcclear  de  rUaivertité  renouvela  le  pro^  d4)â 
hHMMéoontnewidepelsqinlqiiMaDnëei.  DésranlBBÂ, 
1r<  jr'.uiti's  {*nr  la  protection  dti  ranlinal  de  Lorraine, 
«valent  obtenu  des  lettres  du  itoi  pour  s'établir  dans  le 
royaume:  quelque  temps  aptés  ayant  ouvert  le  coUé>;r 
4e  Clennoot.  i'Univeralié  leur  fit  iBlMilire  par  le  rec- 
tfurlslllmné  tfiiMsIgsiir.  Gcue  «Mte  Art  portés  m 
parlement,  et  plaidéc  par  deui  fameux  avocats.  Etienne 
Pasquier  pour  l  UoiverBité.  et  Pierre  Versons  pour  les 
JéseUcs.  Lt  cevM  ftn  sppoMés  :  H  eepoMbmi  II  leur 
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•  viennent  de  Dlco,  qnl  estend  sor  moi  en 

»  beaucoup  de  sortes  sa  miséricorde,  eneoKa 

•  fpic  j'en  sois  du  tout  indit^ne  ;  et  comme  il 
-  rac  pardonne,  aussi  veux-je  pardonner ,  et, 

•  enooUlant  les  faotesdemon  peuple  ,  estre 
»  encores  phis  clément  et  misérîcordieus  envers 
«  lui  que  je  n'ai  point  esté.  S'il  y  en  a  qui  se 
"  sont  oubliés,  il  me  suffit  qu'ils  se  reoonnois- 
»  sent ,  et  qu'on  ne  m'en  parle  plus.  • 

Le  mécredi  1 1  de  ce  mois  ,  le  Roy  paitist 
de  Paris  pour  secourir  La  Capelle ,  qui  estolt 
assiégée  de  l'Espagnol  (1);  mais  devant  qu'il  y 
arrlvast,  il  reeenst  nouvelles  de  la  reddition. 

Le  jeudi  1 3  ,  le  recteur  vlnst  à  la  oour  de 
parlement ,  pour  In  supplier,  nu  nom  de  l'Uni- 
versité ,  de  chasser  hors  de  France  les  jésui- 
tes (1) ,  lesquels  n'avolent  fiiute  de  gens  A  Pa- 
ris qpi  les  soustenolent ,  et  même  dans  le  par- 
lement :  entre  lesquels  on  nomrnoit  lavocat  do 
Uoy  Séguier  (3) ,  et  le  procureur  général 
Goesle.  M.  le  cardinal  de  Bourbon  aussi,  et  M. 
de  Nevers  (4)  ,  les  alfeetionnotent  fort,  et  en 
escri virent  amplement  à  la  cour  en  leur  faveur, 
prenans  en  mains  leur  cause  comme  si  c'enst 
esté  la  leur  propre. 

Ce  jour,  on  advocat  plaidant  en  la  coor  des 
*  nydes ,  estant  tumbé  ior  l'amnlitie,  et  aient 
allégué  ce  \ers , 

QidjuiHuê  arma  mm^«rtl  seirs  M/iut. 

eusl  un  adjournement  personnel  à  la  cour.  Et 
n'etist  esté  qu'il  ftjst  vériflé  qu'il  n'e^tnit  ni  n  r\- 
voit  Jamais  esté  de  la  Ligue,  eust  esté  envoie 
sor  le  ehamp  prisonnier. 

Le  dimanche  1 0,  ceux  du  parlement  de  Ghaa- 
lons  arrivèrent  a  Paris,  ou  il  n'avolt  peu  reve- 
nir plus  tost ,  à  cause  des  datigers  des  chemins. 
M.  de  Nevers  leur  fist  escorte,  et  les  conduisit 
Jusqnes  à  Sedane  ,  hors  de  danger. 

Le  jeudi  m,  feste  de  l'Aseension ,  la  femme 
du  capitaine  Olivier,  Ârchiligueur,  alla  trouver 
M.  deVersignl,  malstre  des  requestes ,  au  lo- 
gis du  sieur  de  Ferreuse  son  frerâ ,  pOor  s'exeo- 
scp  dp  rv  qu'nn  lui  imiK)soît  qu'elle  nvoit  ù  lui 
quelques  bagues,  et  entre  autres  pièces  un  sap- 

avait  fié  permis  d  cii^cisriicr  par  provision.  (A.E.J 
3i  Antoine  Séguipr,  tils  i!u  fAmeui  Pierre  Séguier. 
1  preioier  du  ootn,  président  à  mortier  se  parleiwNit  de 
Parte,  n  «lercalt  la  eharie  d'avocat  géaéfal  lorwiae 
1  l'Université  renouvela  le  procès  conirr-  ii-s  j(<suiles:  Il 
nu  au  nombre  de  ccui  qui,  pour  le»  favoriser,  flrent  dé- 
rider que  cette  cause  serait  plaldée  à  buis  clos.  (A.  B.) 

(I)  Lottia  Goasagee,  decde  Mevars.  qui  avait  foadi 
on  eélM|s  à  Navcr».  préaeota  ww  requête  par  laqoéUs 
il  suppliait  la  cour  rlr  lilsser  paisihir':  If  jf^suitcs  de  Ne- 
vers,  et  de  ne  pas  punir  tout  le  corps  pour  les  («utetile 
qMlfws  ladlvMss.  (A.  E.) 
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pWr qui  éstt)it  fort  Ijrnu  MalsYersifini  ne  pre- 
nnnt  patience  de  l'cseuuU'i\  transporte  de  coiere, 
it  laquelle  il  se  laisse  aller  souvent,  commença  à 
Itiijurier ,  et  appeler  wn  mari  volenr.  Sar  qvoi 
ladite  femme  .liant  réplItiiK'  i]uf'  son  marv  es- 
toit  liomme  de  bien  ,  1  antre  lui  dit  qu'elle  eo 
avuit  meuti ,  et  que  aou  mari  estoit  un  voleur , 
et  elle  aae  p......  ;  et  là-demis  lui  àamm  ao 

soufflet  jusques  à  effusion  de  sancr  i  nvcc  nn 
coup  de  pio<i  par  le  cul.  Dont  s'eslant  nilit*  jet- 
ter  aux  pieds  de  M.  d'O,  et  deiuaude  réparation 
de  eeet  outrage,  Rf .  d*0,  qui  en  trovva  le  kit 
mauvais  et  de  conséquence  «  arresta  que  M.  de 
Versigui  sortiroit  de  la  ville,  comme  perturbateur 
du  repos  pubiiq  ;  et  qu'on  lui  envoieroit  un  bU* 
toU  Sor  lequel  la  oour  e'estantaiienUée  le  sa- 
madi  suivant ,  et  se  sravenant  Mes  qu'Olivier 
avoft  esté  leur  concierge  au  Louvre ,  ndoucist 
M.  d'O ,  tansa  V  ersigni ,  et  traicta  la  femme  a 
la  Ligue ,  c*eat4-dlre  ne  loi  en  llst  eonune  point 
m  pen  de  justice  ,  y  aiant  esté  dextrement 
poMrvcn  piir  le  président  Sé'_;niLT.  qui  en  faveur 
d£  Versigui  lui  dooua  un  rapporteur  de  irais , 
qui  estott  le  bon  homme  Su  Fonr. 

Ce  qw  eerte  femme  priit  tdleneBt  à  ooenr 
qn't'IIe  en  perdit  l'esprit ,  et  mourust  le  mois 
d'aou&t  ensuivant  dans  la  vttle  de  Soissons,  ou 
son  mari  et  elle,  comme  Ligueus,  avoieot  esté 
oontralnta  de  se  retirer. 

Le  vendredi  20,  on  eust  nouvelles  à  Paris  de 
la  mort  de  la  ducliesse  rie  Houillon  ,  deeedee  a 
Sedan  le  lâ  de  œ  mois,  non  sons  apparanoe  et 
aoubçonde  poiaon. 

Le  dimanche  22 ,  flist  mist  sur  le  grand  au- 
tel des  Chartreus  de  Paris  an  petit  billet  conte- 
nant ce  qui  s'en&uit  : 

Pmlm ,  omie  pro/nUributvefiriêJetuitiê, 
ut  Deus  illis  faveat  infamnm  dominas  Mon- 
tel'viirr  eajirrUariiBy  Of^'tw  mOÊittu  fvtU  otim 
patronus  venter. 

Ce  Jonr,  madame  de  NeBMmx  preata  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Roy. 

Le  mardi  24  ,  tmitcs  Irs  vif:;np';  d'îilcutonr  de 
t^aris,  et  géuéraleraeat  presque  par  toute  la 
France,  furent  gelées. 

Sur  la  fin  de  ee  mois,  H.  d'O  flst  eoncbersnr 
l'cstat  des  prédicateurs  du  Roy,  à  deux  cens  cs- 
cn'^  pnr  nn  de  gages,  uofttre  maistre  ince&tre, 
iiiâi^ue  Ligueur. 

{ionr.]  Le  samedi  li  jntn,  fut  constitué 

{1)  Ils  fnmit  norrfoéi  trocam,  pêrcé  qne  tes  ffemlent 
qui  prirent  les  arniM  dlalcrn  4'i«ie  psroliie  nonnëe 
Oroe  dans  le  LtaaauitB.  Ils  furent  ttlenlAt  nivis  par  lu 
iiil>iuau  des'patoisMs  voItlDca,  Ci  s'MeadircDtdtot  le 
MrtvMNl,  le  Qmrty  «t  l'Agcooii.  Lsir  mmtm  «rsat 
aogiâanié  Jeiqo'è  pvès  de  iraiie  «lllt,  flsB<;siiai|nèMnt 


oa  HisBi  ir, 

prisonnier  a  Paris  le  gardien  des  Cordeliers, 
avec  quciqut»  autres  accusés  de  «onspiratioo 
eoutre  le  Roy  et  son  Ëstat. 

Le  lundi  is,  vinrent  nonvellce  à  Itsrisqlte 
le  Roy  nvoit  pris  les  manitione  que  l'eunesy 
I  \()iiluit  mettre  dans  i>aon. 

Le  \  cudredi  17,  on  fist  procession  générale  à 
Parla ,  aar  les  lettres  dn  Boy  qui  portoient  qn'il 
estoit  prest  de  domMr  bataille ,  et  qn*on  priaat 
Dieu  pour  lui. 

Le  dlmandie  10,  le  Roy  manda  {i  L'aris  qu'il 
avait  desffrft  tont  plein  d'Hespagnols,  et  que  le 
champ  lui  estoit  demeuré,  après  avoir  pris  leurs 
charrettes  et  munitions ,  qu'ils  voulnient  mettre 
dans  la  ville.  Sur  quoi  M.  de  Paris  ûst  redouitler 
les  prières  par  tontes  les  églises  et  paroiases. 

Le  mardi  2 1 ,  on  flst  courir  un  faux  bruict  à 
Paris  que  N  ictri-le-I'rancois  s'estoit  révolté  de  la 
Ligue,  et  avoit  pris  le  parti  du  hoy ,  et  que  le 
dm  de  Gui»  avolt  caté  prte  prisonnier  dedans. 
Le  lendemain  on  disoit  qu'il  avoit  esté  bruslé  , 
<>î  (f  in  M.  de  Guisr  s'estoit  sauvé  dans  la  cita- 
di  Ih  .  Les  doux  joms  d'aprâs  la  ville  brusloit 
tousjours,  mais  le  due  de  Guise  n'y  estoit  plus. 
Le  il  de  ce  mois,  tout  estait  devenu  à  rien. 

Ja'  jcndi  23,  veille  de  la  Saint  Jean,  M.  d'O  , 
comme  gouverneur  de  Paris,  mist  le  feu  à  Saint 
Jean  eu  Grève  ;  et  le  lendemain  ou  flst  un  autre 
grand^  an  beau  adlfeu  de  la  eanr  du  Palais, 
on  on  brnsla  la  T.icuc,  le  léfïnt  et  les  Seize.  On  y 
avoit  jM'int  tontes  sortes  de  moîncs,  prebstres  et 
gens  d'Eglti>u ,  dout  beaucoup  du  peuple  mur- 
nrara» 

Le  jeudi  80  et  dernier  de  ce  niois,  le  Roi  man- 
da au  cardinal  de  liourhon.  fort  malade  dans  son 
abbaie  de  Saint-Germuiu-deit-Pres- les -Paris, 
qttll  avait  près  de  lui  de  mauvais  servitenrsqui 
lefaisoleut  plus  malade  qu'il  u'estoit,  et  l'entre* 
tenoienl  de  ses  h^ni'fîccs,  loi  en  donnant  des  np- 
preheiisious  ,  et  lui  vouluns  foire  oroire  que  Sa 
M  ajesté  en  voulolt  disposer  &  son  plaisir  :  ce  qnl 
n'estoit  point;  et pourtimt  le  prioit , saiis avoir 
espard  a  Uls  faux  ropporls.  démettre  peine  seu- 
lement de  se  bien  porter,  et  recouvrir  sa  santé  j 
et  qu'estant  guairi  ,  il  s'asseurast  qu'il  lui  eo 
donneroit  devx  fiils  autani  qu'il  en  avait. 

Ces  lettres  estoicnt  escrites  de  la  ninin  dti 
Uoy,  de  snn  camp  devant  LaOttjjCD  docte  du 
mardy  28  juin  ih»4. 

En  <se  motosTesleva  le»       ât*  €^&etm  (f  ), 

pMMuleaieflt  les  feoevtarii  <fr>  tillle»  et  ita  maltdticrs  ; 
imls  lit  flrelll  d«(  eiMrcprise»  ronuc  les  ville!!  et  Ira 
ehàleaut.  Comme  ih  ir«irai6nl  fMtnt  de  dief .  ci  Qurt 
«lisen  foaleit-étw  imIIk.  c«He  Hgw  f«  ^ImMm  pw«- 
9ie  ifSII»Haéme.  (A.C) 


Digitized  by  Google 


qai  ÉMt  ^mqM  anmtmt  dWpitt  <pi*«ii««ée  : 

commeles  vit  ilirs  ja{X(\ieries  (i)  de  Bcauvolsis et 
autres  semblnbli^s,  sans  teste  et  sans  chef.  Ils  en 
vonloieiit  surtout  aux  gouverneurs  et  aux  tré- 
Mrfm  ;  qil  «slolt  eanie  ^  le  Biiy  dit)  jonnt 
800  ventre  saint-pris,  ol  possnnt  à  «i  manière  ae- 
cotistumée,  que  s'il  n'eust  point  este  ce  qu'il  es- 
toit,  et  qu'il  eu6t  eu  uu  peu  plus  de  loisir ,  qu'il 
10  Aist  Arit  Tolottliart  CKwan. 

[JuiiABT,]  I-e  dimanche  3  juillet ,  le  vicaire 
do  Saint-Suppiice  dit  a  son  prosiu'  qu'il  y  avovt 
uue  damoiselte  en  sa  paroisse  qui  estoit  accou* 
cMe , «t  ii*af«tt  ùii  boptiaor  «m  enlimt  à  TEgli- 
Mw  Ge  qoe loltt  vicaire  avoit  dit  sur  le  rapport 
de  Commolet,  qui  en  nvoir  osseuré  le  cnrdinal 
de  Bourbon  ;  et  qu'un  fuisoit  tous  les  jours  la  pret- 
dhe-an  ftmbourgs,  metroe  tout  eontre  ta  mai- 
M.  Ae  quoy  ce  hm  prince  fit  fafare'dct  iatot^ 
mations,  qui  enfin  revinrent  à  rien. 

Le  jeudi  7,  la  cause  des  jésuites,  qui  avoU 
beaiiceyp  de  Maura  ol  baaMOUj^  de  eantredi- 
aaBa,«atiant|Nraile  à  plaider,  leur  advoeat  ne 
t'y  trouva  point  :  dont  Ip  cnur  ordonnn  ffu'ils 
seroient  tenus  d'y  venir  dans  luudi,  pour  toutes 
préfixions  et  délais.  MaL^e  AfitOine  Arnaud  , 
«dvocat  eontre  eax,  ^  qoe  oaa  9111»  n'allé» 
{Ttin î en t d'antres  ralsow  pour  lenrs  JustifleatiaiiaT 
aiuon  qu'ils  ne  vouloicut  estre  justifiés. 

iLe  vendredi  8,  arrivèrent  les  nouvelles  a  Pa- 
rte de  la  mort  de  H.  de  Gi^^r^^  taédevantia  ville 
de  Lnon  comme  il  faisoit  bracrpier  une  pièce. 
Ce  seigneur  fust  fort  regretté  de  In  noh!t*^se  do 
France  ,  pour  sa  vertu  et  généro&itc,  ut  aussi  de 
tooa  iea  bon  IVançcda  et  «rvitenn  du  Boy , 
>«vdir  esté  comme  ranetear  des  preraletp 
Msoccès  du  feu  Roy  contre  la  Ll^e. 
Ce  jour,  Lugoli,  prévost  de  l'hustel,  alla  aux 
leur  demander  on  nibi  (2)  qu'ila  avaient 
de  la  couronne.  El  air  la  dMBoallé 
qnfts  fnisoicTit  de  s'rt'îspmblpr  pour  y  adviser  , 
alaae4e^À  par  plusieurs  fois  esté  interpellés  de 
Ai&ia  pespoiue,  leur  dit  enfin  qaei^Mvonletait 
iteembler  cbés  eux ,  qu'il  serait  eOnleaInt  de 
les  assembler  en  la  Bastille. 
^  Le  lundi  1 1 ,  M.  dK)  alla  à  la  cour.,  où  eu  &n 
présence  fbst  arresté  que  la  cause  desJéraUeaae 
plaiderait  le  lendemain  à  hait  eloa,  ct^nli  b> 
Riiroit  personne,  srion  \n  réquisition  «t  aanchl- 
siOBS  de  messieurs  iesgeos.du  Boy. 

(i)  C'c*i  Te  nom  qa*on  donna  aux  paj«nrtî  qui  ?r  son- 
kTirent  «Ud»  le  teiaps  où  k  roi  Jean  4uii  prisonnier 
tm  AQgteime.  {A.E.) 


(8)  Leducdo  Wttueuri.  apfét  avoir  IMt  IhaJsa-da- 
mt  le  sl^  de  Pari*  une  partie  des  joyaui  d'or  et  d'ar« 
fcat  àe  kconronae  pour  to  faire  des  espèce,  eogagea. 
dh  da  thno,  naralils,  dMi  sapMn  M  Indt  ' 


VABBB.  (J»M]'  st9 
I    Le  lendemain,  qui  ealolC  le  mardi  lijnitlet, 

la  erttise  fust  piftidér  à  ?uits  eln^;  ,  selon  qu'il 
avoit  esté  arreste  ;  et  pour  ce  que  quelques  uns 
par  euriosité  s'cstoient  ingérés  d'entrer,  l'advo- 
eat  du  Boy  Ségnler  demanda  rexéeuttonde  rar* 
rcst,  et  qu'ils  eussent  à  sortir  ;  ce  qui  fust  fait. 
Lors  raaistre  Anthoine  Arnauld  commença  son 
piaidoier  contre  eux ,  qui  fust  viuieul  en  tontes 
ses  parties  depoia  le  «onnwneement  Joqnea  à 
la  fin  :  car  II  appella  lesdits  jésuites  voleurs,  «or- 
rupteurs  de  la  jeunesse,  assassins  des  roys,  enne-* 
mis  coi^ur^de  eest  Estât,  |>este8  des  républi- 
quea ,  et  pertortatenra  dn  repoe  publiq;  brirT, 
les  traicta  comme  gens  qui  ne  méritaient  paa 
seulement  d'estre  chassé  d'un  Paris, d'une  conr 
et  d'un  roiaunie,  mais  d'estre  entièrement  ràclés 
et  exierminéa  de  desiM  la  Ime  de  la  terre.  En- 
tra aux  preuves  de  tout  cela  sur  les  mémoirea 
qu'on  lui  en  avoit  hoiilés  ,  qui  smt  mémoires 
d'advoeats,  qui  ne  sont  pas  tousjours  bien  cer- 
taiaa.  Que  ai  àaan  plaMoier  II  euat  apporté  phia 
de  modération  et  moins  de  passion,  laquelle  ur« 
dinairement  est  subjecle  au  controlle  et  à  l'en- 
vie, il  eost  esté  troavémeUleui-  de  ceux  mesroea 
qui  n*aiment  paa  Ica  jéMiltes,  et  qui  Ira  swihait- 
tent  tous  aux  Indes,  à  convertir  les  Infidèles. 

Dtirt't,  leur  advornt,  dit  a  Aruaiitl  qu'il  se  fust 
bien  passe  d  en  dire  tant.  A  quoi  ledit  Arnaud 
répliqua  qu'il  n'en  avoit  pas  assés  dit ,  et  qu'il 
en  flûloit  ekaaaer  les  uns  et  pendre  Iea  mliai. 
Sur  quoi  IL  le  pNmiar  paériAmt  lai  Impon  ai* 
lencc. 

[Contre  les  Jésuites,  sur  le  restablissetnent  re- 
quis par  les  Jésuites  eontre  Varrest  du  par- 
lement 1594. 

Ëni année  1554,  le  l'^'joor  de  décembre,  la 
ftenlté  de  théologie  Iea4éelam  acUamatiqiHact 
perturbateur!,  tant  defeitat  eodésiaatlqna^e 

séculier. 

Km  561,  par  décret  de  l'église  gallicane  tenue 
àBolaagr,!!  ienrert  défendu  de  s'intiltncr  jéaultca, 
ni  de  la  eodélé  de  JféMn.  Approuvée  en  qnaWé 

de  cnlléire  snilrmrnt  et  non  rrlÏL'inn,  et  or- 
douue  qu'ils  seroient  en  tout  et  pour  tout  justi- 
ciables des  évéques.  Décret  de  ce  confirmé  ay 
mesme  an  par  arNit-dt  partenMBt«  et  ee  qai  ftil 
grandement  à  noter,  c'est  qne  le  cardinal  de 
Tournai^  fui  estait  l'on  de  leora  principaax 

X'avocai  Antoine  Arnaold  prr^trnrt  que.  sur  ces  pierre-' 
rie«,  Ici  jésQllo  prélèrenl  du  Ytn.  du  blé  el  de  l'avoiM. 
Le  défonear  desjéioites  auare  an  contraire  qoals  datf 
49  Neuwara  «vaH  àtttmé  cm  pterreHet  à  directes  fm* 
soaaes^l  lirf  avaient  p»été  de  l'argeiiM  «I  ipeer 
plut  d'aMBrance.  il  lonimanda  aai  Jétuitei  de  Im  ganirf 
comme  a^qoetuc.  Les  Jagcs  n'ajant  point  décidé  ce  UH, 
'H  att  meoN  tasanala.  (A.  C.) 
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parrains,  pnsida  lor&quc  h  dict  décret  fut  faict. 

Ils  funt  profession  de  pauvreté ,  chasteté  et 
obédieuce  comme  tous  les  religieux  ;  mais  en 
l'exerdce  deoas  trois  vœu,  il  y  «d  a  troto  au- 
tres qui  ne  se  rapportent  aux  autres  relisions. 

f-e  premier  vœu,  qu'ils  appellent  simple,  qui 
Obi  uue  vruye  reguardise  pour  amasiser  des  bitua 
<t  rieheiseï,  mesme  que  le  voea  nt  ftHnaelleuMOt 
contre  lauthorité  de  l'églbe  romaine  et  contient 

en  soy  une  re^le  de  m  or. 

Le  deuxième  est  appelé  vœu  soleiuael  ; 

Bt  le  dernier  est  le  grand  veau  qu'ils  appel- 
lent voeu  de  mission,  et  lors  ils  prennent  le  til- 
tre  de  p<*res,  auxquels  ils  fout  profession  de 
mandroite,  tant  en  général  qu'en  particulier, 
qnl  est  une  vraie  piperle. 

Et  quant  à  l'inititation  de  la  Jeunesse,  c'est 
une  entreprise  par  eux  faite  contre  leur  nrii;!- 
naire  institution ,  et  le  mo>eu  le  plus  subtil 
qu'ils  ayent  pour  attraper  à  aoy  les  jeunes  gens , 
et  par  imame  moyen  se  faire  ricbes  de  leon 
despouilles. 

Ils  ont  toutes  propositions  contrevenante  a 
celles  de  la  ir  rance ,  en  ce  qui  appartient  au 
gouvernement  de  noatre  couronne. 

Pasquier  leur  objecta  par  son  plaidoyer  qu'ils 
avoient  mw  «b-  isNnnce  absolue  au  l'apc  et  le 
reconguuissoicuL  pur-dessus  le  concile  gênerai  et 
«aeuméoiqne,  ehoae  que  noua  avoua  toa^enra 
desofite  en  France,  mesme  avant  l'introduction 
des  appellations  coninie  d'abn»,  quand  un  Pape 
abttsoit  de  son  auctlionicau  préjudice  de  nwitre 
couronne,  le  procureur  général  avolt  de  coo- 
tune  d'en  ap{peler  a J  futurum  concUium  cpcu- 
menicuiHf  appel  qui  suspendoit  l'effecideceste 
fulmination  des  bulles. 

Yemnis,  par  son  plaidoyer  ne  peut  jamais  ré- 
pondre à  certe  olijection,  mais  cornu»'  le  temps 
apporte  de  iioin elles  inventions,  i'autheur  de 
l'humble  rcquestc  au  Roy,  qui  est  Richerme, 
provincial  d'Aquitaine,  cap.  33,  celuy  de  la  vé- 
rité défendue,  et  le  dernier  qui,  souba  le  nom 
de  René  de  La  Fon»;,  n  irufciivé  contre  mon- 
sieur Marion  et  Pa&quier,  tous,  par  une  mente- 
rie  très  exquise,  dénient  recongnoistre  cestt 
pulaianoe  absolue  an  Pape  en  général,  mais  seu- 
lement sur  le  faict  des  missions.  Qui  est  une 
vraye  et  iiîipudente  imposture,  comme  Ion 
trouvera  par  leur  vœu  d  obéissance  qu'ils  font 
tant  au  Pâpè  qu'à  leur  général  et  autres  supé- 
rieurs de  leur  ordre,  par  lequel  ils  leur  vouent 
une  obéissance  a>eugle,  et  de  leur  nbeir  à  un 
clin  d'œil ,  cuiuuie  ai  ie  coiuiuuudciueiil  e^toit 
venu  denostro  Sdgneur.  Obéissauee  al  extraor- 
Analre,  que  celle  des  Anabaptistes  n'estoit  pas 
'  plus  estrange.  fit  par  le  moyen  d'icelle  il  n'y  o 


RoN ,  ni  monarche  qui  se  puisse  dispenser  de 
leurs  aguets  et  assassins,  si  tant  est  que  te  Pape, 
leur  général  ou  les  autres  supérieurs  de  leurs 
ordres,  comme  provinciaux  ou  recteurs  de  lenra 
collèges ,  le  leur  commandent  de  ce  faire.  Vray 
est  que  pour  donner  quelque  feuille  »  ee*!te  dé- 
testable obéissance,  tû  y  ont  glisse  a  la  traverse 
d\v  obéir,  in  tmnibtu  reèus  ad  çmis potatam 
charitnie  obedientia  $9  exUluibn,  Ifaia  llMB 
le  surplus  du  texte,  on  voit  que  ee  9ont  des 
raocqueurs  :  car  ils  ne  baillent  pas  ie  loUir  à 
llnlérieur  de  juger  si  ce  commandement  est  bon 
ou  mauvais ,  luy  commandant  estre  en  cest  en* 
droict  comme  le  bastonqui  se  laisse  manier  par 
l'bomme  qui  le  tient.  D'ailleurs  que  soudain  que 
la  oonmandement  est  faict,  toutes  choses  ces- 
sent,  il  y  faut  obéir,  voire  quand  bien  il  anroft 
eornmencé  d'eserire  une  lettro,  il  la  fiant  biia- 

ser. 

Geste  obédieuce  aveugle,  telle  que  dessus,  a 
produit  tous  les  damnables  assassins  que  Isa  Jé- 

suiîrs  ont  procurés  contre  plusiiurs  princes,  et 
partieulierement  les  remuemens  des  royaumes 
ou  ils  se  sont  liabitues. 

Tant  y  a  que  combien  que  Rteberme,  en  aa 
très  humble  requeste,  apporte  plusieurs  hypocri- 
sies, pour  justifier  les  siens,  si  est  ce  que  Tas- 
sassitmt  que  La  Barrière  de  La  Rarre  voulut 
commettre  contna  le  Boy  provenoit  de  la  bouti- 
que des  jésuites. 

J'ay  l'extrflit  du  prod»  que  j'en  ay  faict  par 
le  commandement  du  Roy,  et  en  ay  faict  courir 
le  manifeste  aussy  par  son  commandement 

Jean  Chastel  avoit  esté  nourri  en  l'eschole  des 
jésuites,  et  ce  qu'il  vouloit  attenter  e<mtre  le 
Roy  provenoit  des  Icçoitt  qu'il  avfrit  apprises 
aonbseuiL 

Qu'ils  aient  esté  autheuia  de  nos  derniers 
troubles,  il  n'en  faut  douter.  René  de  LaFons  le 
eonfe&se  :  car  comme  ainsi  soit  que  M.  Mario»  , 
par  un  plaidoy»*  qu'il  fit  contre  les  jésuites , 
eust  dit  que  dés  Tan  iM4  11  y  avult  qoelqna 
sages  esprits  qui  avoient  prr\(u  les  troubles 
que  ceste  secte  moyenneroit  à  la  France,  enten- 
dant parler  de  Pasquier  :  La  Fous,  pour  y  res- 
poodn,  dit  que  le  dit  Paaqvier  a  replmtré  «n 
94  son  ancien  plaidoîer  de  ce  nouveau  plaeart,  et 
qu'il  n  deviné  les  ch«Kes  futures  après  qu'ellei 
estoient  advenuesjquiest  eu  bon  langage  recon- 
gnoistro  qu'ils  ont  esté  moUfb  de  nos  dits  trou- 
bles. 

Au  bout  de  cela,  de  les  vouloir  maintenant 
recevoir  en  grâce  et  repatures,  c'est  rendre  la 
majesiédenotre  Roy  contemptible,  ettootd^me 
suite  l'autorité  de  là  cour  de  parfement  de  Parla, 
l'un  des  principaux  nfirb  de  ion  eslat. 
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fomnùtttr  «n  gréée,  Ns  fmt  plmienn  pro- 
messes ausquelles,  sauf  correction,  il  ne  faut 

aHjouster  foy.  (A\r  pnr  leurs  statuts  ils  sont  dis- 
pensés de  meiulr,  mo^euuaut  que  ce  soit  pour 
ravanoemeut  de  leur  leele.  Bn  quoi  il  tmt  pre- 
■lièrement  remarquer  la  perinissi<m  qui  leur  est 
octrnyre  par  les  Papei,  pols  leuiB  ooustitutioiiB 
particulières. 

Par  lee  bulles  du  Pape  Paul  III,  de  Tan  l  S4  s , 
Il  est  dit  :  ei  fUOd  passint  constitutiones  par- 
tictUares  conderty  quai  ad societatis  h  vj us  m odi 
Jhtem  et  Jésus- Okrisii  IMmini  nostri  gioriam, 
etpmxiÊti  fHUttaim  wi^trmê»  w«  indiett' 
wtrtntamdere  et  lam  haetenus  factas  quant 
tu  posterum  fnrimdas  constitutionrs-  ipsas 
jvxtà  locorum  et  temporum  et  rerum  qualita- 
temet  varie talem  mmiaref  aiterare  seuin 
itm  coââan,  eialku  ée  navo eomdtn  possM, 
et  valfnnt  quœ  pn^fm  altcratœ^  miitnfœ,  s/'u 
de  Jioro  eonditœ  fuennl ,  eo  ipso  Apostolicce 
sedis  auci4jritaie  prœ/aia,  censeaniur  eadem 
ApasthoHea  tmethofitate  de  speeiali  greitid 
ittdulgemm. 

Qui  e&i  une  permission  de  merveilleuse  con- 
séquence :  car  toutes  les  autres  religions  ont 
leon  lolsflice  et  acceptées  par  ceux  qui  fitrcnt 
lears  autbeurs.  Ccite^  n'a  rien  d'asseuré  y  re- 
mettant lp  tont  h  <f  que  1enr«i  stTp<'ri»"urs  trou- 
vent bon  de  taire  pour  la  commodité  de  leurs 
«ilidres ,  selon  la  variété  des  lieoz  et  des  sai- 
sons. N^is  le  cominentaire  qu'ils  ont  apporté  à 
cestr  butlp  rst  encore  plusestrangeen  la  sixième 
partie  de  leurs  constitutions,  diapitre  V,  dont 
le  titre  est  tel  :  Qmd  eomtihUiQnes  peccati 
Migationes  non  indueamL  dm  eaotplei  «o- 
eietas  (dit  le  texte)  universas  siias  constitutio- 
nes^ declaratimes  ac  tirendi  ordines,  omnim 
juxia  nostrum  imUlutum  mhii  uiia  in  re  in- 
eOnmiù  oAeerMM,  opM  êHtm  mUiitombim 
suos  omnes  securos  esse,  vel  certè  adjuvariy 
ne  in  (aquf  um  uUius  peccati,  quod  ex  vi  con- 
stUulionum  hujus  modi  aut  orêUaaiionum pro- 
fmtef,  inetâetnt  :  Vinm  est  moH*  in  Domino^ 
excepta  expresso  vole,  9110  societas  summo 
pontiftci  pro  tempore  exisf^nf^s  ifnetvr  ae 
trUms  aliù  essentiaiibus,paupeirtatiSf  casiitaii* 
e#  oftodtowKg,  nvUas  «wisIfftiUsne»,  deekmt* 
Uonef,  9et  «râkmm  «Mim  oAwncft  posse  obli- 
gationem  ad  percfifum  morfafe  vri  venali-'  in- 
dueere,  nisi  mperior  ea  in  nanine  JJomini 
notM  Um-ChritH,  vel  in  virtnte  «Mfonlte 
jtéeret 

Et  peu  nprès,     focn  fimaris  nffrvsœ  succednt 
atnor  et  detUierium  omnis  per/ecUoniSf  et  ut 
IT.  C  D.  M.,  T.  1.* 
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f/uijor  (jlnria  et  Inus  (^Itristi  Creatotis  ûc  Do- 
mini  noslri  cousequatur. 

Par  la  bulle  on  leur  permel  de  changer  et  re> 
changer  leurs  constitutions ,  selon  leurs  bons 
plaisirs  et  aisances.  Par  leurs  statuts  on  tient 
leurs  constitutions  pour  choses  indifférentes 
qaantàréme. 

Tellement  que  les  jésuites  y  peuvent  contre- 
venir sans  péclu'  :  est  ce  pas  lasduT  toute  hrlde 
à  leurs  consciences,  et  en  user  comme  d'estri- 
vières.  Cela  a  esté  par  eux  pratiqué  en  toutes 
affaires  d'importance. 

Au  colloque  de  Poissy,  pour  s'introniser,  ils 
promirent,  en  décembre  lôGi,  de  quitter  tout 
ce  qui  eoiieemoit  leur  religion ,  et  se  réduire 
soubs  Tobéissance  desévesques  et  des  universi- 
tés à  l'instar  des  autres  collas. 

Ce  nunul>stant,  en  lamesme  année,  ils  obtin- 
rent des  bulles  du  pape  Pie  IV  du  tout  contrai* 
res  et  dérogaUves  aux  privilèges  de  tontes  les 

UMivcr=;ités. 

De  lrai«che  mf'moire,  voyant  que  par  leurs 
factions  ils  n  auruieiit  peu  atteindre  a  la  muta- 
tion de  nestre  Estât,  et  que  la  Ibrtune  eonqii' 
roit  à  une  paix  par  les  trefves  que  l'on  fit  en  1 593, 
aussi  au  mois  de  novembre,  ay  rnesme  an,  il  fut, 
par  assemblée  générale  tenue  à  Rome  par  les  Jé- 
SQites,  défendu  de  se  msster  dUbires  d'estat. 
Cela  s'apprend  de  leur  plaidoyer  de  Tan  1 S94* 

Toutesfois,  pourcela,  Comtnolvt  ne  laissa,  par 
ses  sermons,  d'inviter  le  peuple  au  parricide  <tu 
Roy,  et  desoubalter  un  Bod  contre  le roy  Moob, . 
ny  mesme  les  jésuistes  ne  laissèrent  de  pottr^ 
chasser  en  97  \n  mort  de  !îi  rnyne  d'Angleten'e 
par  l'entremise  d'Edouai'd  Squirre ,  le  tout  à  la 
persuasion  du  père  Rlehard  Walpode ,  anglois, 
jésuite  de  grand  crédit  etautliorité  m  Espagne, 
eten98,celledel*!errp>!iiurieeeorntede  >'nssn!T. 

Faut  noter  que  toutes  les  maximes  que  vous 
voyez  estre  tenues  par  les  jésuites  dans  leurs 
livres,  sont  aulhorisées  de  leur  général,  par  ee 
que  par  le  dix-huitiéme  article ,  chapitre  pre- 
mier de  la  troisiesroe  partie  de  leurs  constitu- 
tions ,  il  est  dit  :  Libri  edi  non  poterunt  in  lu- 
<^m  tku)  appnbaUtmetiiqueeontentuprcfpo' 
sitigeneralis,qfdeofwm  emmmlMMomâm  ir^m 
commit  tit. 

A  l'apopthègme  du  iioy  de  Macédoine,  qui  ne 
trouvoit  point  de  plaeetmprenaMtdans.lBquclle 

il  peut  seulement  faire  entrer  un  mulet  chargé 
d'argent ,  la  feue  roinc  d'Angleterre  lit  njnn";- 
ter  :  ni  de  royaume  asseuré  dans  lequel  on  peult 
jeler  une  esquouade  de  jésuistes.  ] 

Ls  jeudi  14,l*advoeat  du  Roy  Séguier,  eu 
une  ranse  rjui  se  présenta  ,  plaida  très  docte- 
ment j  et  se  fit  admirer,  tant  pour  sa  rare  doc- 
te 


Digitized  by  Google 


242 


BEGIhTBK-JOUHNAL  UB  HENRI  IV, 


trine  que  |K>ur  êoa  eluquenoe.  Ou  avoit  opiuran 
qu*tl  parlenrft  des  J^ites,  pour  ce  (|wla  cBue 
en  avoU  esté  fraiscbemeot  plaUIcc.  Ce  qel  en 
avott  fait  venir  hoMucoup,  qui  s'fii  rctoiirm-renl 
cumme  ils  eloieul  venus  :  car  il  u'eu  toucha  ud 
seul  mot. 

Cejoar,  le  cardinal  de  Bourbon,  bien  que 
tr«9-maladc,  escrivit  à  la  cour  pntrr  li  s  j(  suites, 
teplaingnant  d'Arnaud  et  ùa  si-s  Injuix-s. 

Gmunolet  (i),  d'autre  costé  uebougeoitdu 
chevet  du  Ht  de  ce  bon  priaee ,  tronvent 
bien  empcscliô  |>i)ur  son  fait  parlicnlicr  :  car 
Arnaud  l'avoit  nomnu'  en  son  plaidoior ,  et 
SOUSteuu  qu'il  avuil  presclte  publiquement  de- 
dai»  Parb  ;  que  qmnd  VtcHA  tvolt  dit  et  llin 
de  ees  psaumes  :  F  rue  nos  de  lu(o ,  il  avolt 
prophétisé  la  raine  <!<'  la  France  pnr  In  maisoii 
de  Bourboui  et  cottaequeminent  donné  advis  aux 
Fniiiçoie  de  le  dtllioorlicr.  Et  ne  tçtveit  ledit 
Commolet  coONMat le  sauver  de  ce  ooaPf  sinon 
par  la  nctr^tf  i  vo ,  recours  ordinaire  des  coupables. 

Le  dimanche  34 ,  un  docteur  de  iNavaire, 
preeehttt  à  Stini-BiUeniie  ân  Moot  à  Mb  , 
dit  en  lett  eennon  qu'avant  In  réduction  on 
avoit  tousjoiirs  presché  I  Kv  nn'.ilr  fi  Pnris  :  mais 
depuis,  que  non.  AJousta  que  ceux  qui  vou- 
loient  mettre  les  prebstrce  bore  le  ville  et  les 
en  ehmer  «  «mne  eaiel  tous  les  «dvoeiAi  de 
semblables  causes,  estoient  héréliques ,  ft  ne  \  n 
loicnt  îmisrien.  Poui  lesquelles  paroles  aiante.ste 
iuliurmc  egulre  lui,  fut  contraint  de  s'absenter. 

On  deeeoidit,  c<gonr,àPaiieYladiâiie  Sainte 
ûr^viève,  pour  né  plus  pleuvoir  ;  et  fort  à  pro- 
pos :  car  II  y  ftvoh  trent^'-six  jour*;  qu'il  ne  fal- 
solt  antre  choee.  £t  après  ia  pluie  on  dit  que  le 
beMtanipc  vient» 

Ce  Joor  mesme,  on  eut  nonvdies  à  Parte  de 
la  mort  de  M.  Dalilwust,  premier  médecin  du 
Boy,  awquel  oa  disoit  qu'une  parole  libre  qu'il 
nveit  dite  àSnHi^lceiéteanHlioDpetltCMer^ 
«voit  conalé  k  vie,  non  de  la  pnrt  d»  Boy,  qui 
ne  niirm^it  point  ees  bestes  et  monstres  de  poi- 
>ons,  mais  de  la  part  de  celle  ;  commie  tout  le 
inonde  tenott)  qui  s'y  sentoit  Intéressée  ;  à  la* 
«ineNe  le  Bey  «entre  m  pHNneaae  l'avoit  redit, 
ne  pensant  qu'il  en  dcust  conster  la  vie  :t  er 
bon  homme  de  me<leein  ,  fidèle  serviteur  de  Sa 
lle^estc.  Kn  sa  place  succéda  La  Rivière,  méde- 
«inéell.  4eBenlllomqnlltdaftnn'«nBegr. 

Le  lundi  x&,  arrivèrent  à  Parn  les  noovelles 
éela  eeoifeeillen  de  la  vUte  de  LaoD,  dans  la» 

(1)  Suivant  Cajcl.  ce  hit  le  dociCTT  "Bffnehftr,  ec  nott 
•e  père  Cmfmlit.  ^ul.  dam  le  «eniMiii  q»  il  m  à  l^ire- 
SaoM,  devMit  ««Msablée  dts  Siau,  prH  yow  inte  «ei 
jtwolwda  David  :  Srtp§ mt  4$  kHù.  |A.  B.) 


quelle  le  Uoy  devoit  entrer  le  2  aou»t,  si  dans 
ledit  temps  elle  n'estoitseeonnie. 
Le  jeudi  38,  M.  d'O  pertiet  de  Paris  pour 

s'rn  .'lier  nn  erimp  de  I.îton  fwrter  de  l'argent 
au  Uoy ,  qui }  niouroit  de  faim,  pendant  que  ses 
tréflorien  Iklioient  grande  èbèire  à  Parle.  Ile 
faisoient  aussi  Jusner  Madame,  et  disoient  que 
puis  qu'elle  ne  se  ^  oiiloit  t  onMnlir  et  aller  à  la 
messe  par  un  mariage,  que  n'en  pouvant  venir 
h  bout  par  le  bas,  Ils  tascfaeroieut  d'en  «voir  In 
raison  par  le  banlt. 

Le  samedi  30  juillet ,  à  deux  heures  aprà 
midi,  mourust  a  Paris ,  en  sou  tiostel  des  faux- 
bourgs  Saint-liermain,  M.  le  cardinal  de  Bour* 
bon,  en  la  fleur  de  son  nage,  anénné  de  lonfue 
maladie  :  bon  prince  el  sai»e,  s'il  n'eusl  esté  mal 
conseille,  comme  sont  son  vent  les  princes  de  saa 
qualibre.  Peu  de  jours  a\  uut  sa  iixH-t  le  Hoy  se 
goesant,  diaolt  «pill  n'y  avoit  nul  melen  de  le 
guairlr ,  sinon  en  Int  premeCtant  d'esire  roy 
bicntost. 

.  Il  y  nvoit  halct  jours,  quand  il  mourust, 
qu'on  falsolt  Inventaire  cbée  hii ,  jusques  aux 
ustensiles  de  la  cuialne,  dne  bii|neUe  il  y  avoit 

bien  trois  jours  qu'il  n'y  avoit  ririi  qn  uu  vieil 
coMteau  qui  ne  valoit  pas  trois  sols  ;  ena>re8  es- 
Mt-il  attaché  à  tnw  ebnlsne;  autrement  il  n'y 
fust  denMuré. 

Sur  sa  mort,  furent  semées  à  Pnris  les  snl- 
V  ailles  meisdisanoes ,  qnej'ay  recoeiliies  entre 
betncoop  d'antres: 

« 

Lr?  |>urTt?      rt  inalstre  OultlrtuTa»  ^ 
Ont  perdu  li'ur  tiiaiAlro  à  ce  c«>tt{». 
C'est  à  eux  de  dire  ud  «ept  pumas: 
!•«  Francs  n'y  peid  pat  iMMoeup. 

Ce  Jour,  00  enst  nouveiles  à  Paris  que  le  dnc 
I  de  Nemoux,  prisonnier  à  Lion,  s'estoit  sauvé  la 
uuict  d  entre  le  mardi  ^  le  tnéoredi. 

AntresnonreHes,  le  asesme  jour,  vennntesdn 
cardinal  de  Gondi,  qui  portoient  en  somme 
qu'nn  rtrtnent  Vil  avoit  niirté  i'itrtite  ,  el  qu'il 
estoit  bien  à  craindre  qu'un  Clément  Vill  ne 
minaet  la  France. 

APnri9,ceMraMjMr,ftutpenin  et  tprte 
brti?;Ir  en  Grève  un  vieil  homme  aagé  de  phi-^  de 
soi  \.niie-di\  ans,  qui  avolt  violé  ta  ilHe  de  sa 
seconde  lenMBe.  ' 

M  nulB  Ida  jnMet,  nn  doMumongé  «  peut 
iMidct  à  an  sire  de  Paris  demeorant  me  Snlnt- 
fianii,  ppàsdn  Sépnichre;  leiinel  aiaiA-ebésini 

(2)  Les  0urei  père  st  fils  ^Uicoi  au  nombre  des  coU' 
Msalt  da  Jsans  csidinsi  de  BmnAs^  SI  STSIsal  sa  psri 
nsaiMiliassdnflirs^hnfl.  (A.B.) 


Digitized  by  Google 


■OV  OB  rHAXCB  BT  PB  NAVABRC.  fl594] 


une  chienne  pleine,  avoit  dit  ces  mol»  ;  •  Le 
»  premier  diien  qui  vfcndlrik  de  ma  ditennt  <^e 
»  voUà,  Je  veux  qa*on  le  nomme  Henry  de 

"  Bourhun.  > 

Ou  trouva  ches  uu  autre  uu  portrait  du  feu 
Boy  entouré  de  serpens  et  erapeux  quMI  avoit 
fait  faire  exprès. 

11  y  eusl  aussi  «ii  cordelî»'!',  au  pays  de  Gos- 
tioois,  qui  presclui  {lubhquument  que  le  fiuy 
wumbiolt  MK  huppes,  qui  Aiiotonl  leur  nid 
de  mode. 

[AoLST.]  T  e  mccrodi  ^  noust,  unp  petit  orfè- 
vre de  la  religion ,  nomme  Claude  Du  Monl, 
qui  ordinairement  liavallloikwr  les  grands  de- 
gféidu  Palais  à  Paris,  estant,  ee  Jour,  de  garde 
à  la  porte  Saint-Jacques,  comme  le  sacrement 
vinst  a  passer,  ftit  si  indiscret  que,  sans  se  reti- 
rer à  l'escart  ni  obter  son  bonnet,  il  le  regarda 
«ana  Ikiiv  autrement  sombtaut  de  savoir  que 
c'estoit.  Dont  sur  l'heure  II  faillist  d'cstre  tué 
<'t  saecatré .  sans  le  capitaine  lusselin  qui  le 
sauva  de  la  mort,  qui  lui  estoit  inévitable,  et 
liisB  dette  A  sa  témérité. 

Le  vendredi  5,  Je  vis  une  lettre  du  Roy,  par 
laquelle  il  mandolt  que  dès  le  mardi  2  de  ce 
mois  il  efctoit  entré  dans  Laon  \  et  que  le  roesme 
jour,  ceux  d'Amiens  avotent  chassé  te  due  de 
Maienne ,  et  envoyé  d^plés  pour  trakler  avc-e 
Sa  Mi^esté. 

Le  jour  de  devant,  M.  le  chaneelier  en  avoit 
eu  les  nouvdiss  «itre  sqpt  et  hoict  heures  do 
flsir.  Dont  fast  chanté  à  Paris  le  Te  ùetnn  fort 
sotennetlement,  où  ville,  la  OSnr  et  tantes  les 
compagnies  se  trouvcrenl. 

Sur  ceste  réduction  fust  fait  le  quatrain  sui- 
vent, MMSutrtanr  le  non  de  la  Tille  rédaitto  : 

I«  rof  Kunu  par  u  prudence , 
Comjpon  l*m  ée  doute  nois  : 
Mais  nostrc  Roy.  par  sa  valHanrr . 
L'a  rédalt  à  moins  de  iroto  ntois. 

Cp  jour,  Hottomau,  trésorier  de  l'espergne, 
pa&saut  par  ia  Vieille-rue-du-Temple  avec  un 
train  dequarsate-cinq  chevaux,  pour  a*en  aller 
eo  une  sienne  maison  des  chamÏNif  fist  mettre 
tout  le  inonde  aux  fenestrcs,  pensant  ([ue  ce 
fust  quelque  prince  qui  passast,  tant  ia  pompe  et 
suitte  de  messieurs  les  ti^éaorlers  estoit  grande. 

Nustra  amlitm  Inoestre,  ce  mesme  Jour,  se 
transporta  en  la  maison  d'un  nomnié  L'Âmou 
reux ,  procureur  des  comptes ,  sien  paroissien  , 
pour  leoonvertiretréduirea  ia  religion  caliio- 

(I)  Le»  eardlnam  C^Jetan  rt  de  Mahattiw  Matent  en- 

♦    tr<«  en  France  I>end«nl  Iffl  <li'rnii'is  trouLles  rri  quATil^ 

Oa  léfatt»  sans  «TOtr  reoonou  k  Roi  \  h  avaient  *^oi 


Ijque,  upoiOolique  et  rommaiue.  Mais  il  perdist 
son  tenqpB,  d'autant  que  l'autre  alant  entend» 

ia  fin  de  sn  venue,  ne  lui  voulut  jamais  rien 
respondre  :  tellement  que  ledit  Incestre  fust 
contraint  de  s'en  retouriu'r  conune  il  estoit  venu. 

Le  dimanehe  7,  fiist  mise  en  terre  madame 
la  présidente  Séguier,  ma  tante  et  marraine, 
angée  de  5;oixnn(e-dix-scpt  ans,  femme  ver- 
tueuse, et  ta  mere  des  pauvres. 

Le  lundi  8,  un  frère  cordeller  s'adressa  à  la 
Ciourdcilk',  qui  vendoit  iles  tabteausau  Palais, 
pri  s  (If  la  Cliancelleric  ;  et  lui  aiaut  demandé  à 
voir  un  puurbait  du  Boy  ,  après  qu  elle  lui  en 
cust  montré  ung,  lui  demanda  s'cllc  ncn  avoit 
point  un  pins  beau .  «  Non ,  dlst-elle.— le  le  crois, 
«  va  respoiHÎri  h  t-ordelier ,  car  un  vilain  comme 
»  lui  ne  peult  eslre  beau.  Au  reste,  il  n'y  ;i  p;is 
»  eneores  uug  an  que  vous  veudts  ceb  beaux 
'  pourtralts;  devant  que  la  fin  de  Tannée  soit 
»  venue,  vous  n'en  vendn's  plus.  »  Et  à  l'instant 
s'cstoit  cscoulé,  craiiif:n;i!it  que  la  femme  ,  qui 
commeuçoit  de  crier  aprci»  lui,  le  flst  arrestcr, 
comnw  elle  voulolt  bire. 

Ce  jour ,  un  procureur  de  la  cour ,  nommé 
Vodé,  pour  avoir  conseillé  à  sa  partie  de  faire 
faire  des  culiers  d'argent  pour  donner  a'ses  ju- 
ges, afin  de  gangner  son  procès ,  ftist  contraint 
de  s'ubsentcr  de  la  ville,  pour  ch  qm  laoour 
en  aiant  esté  advertie,  lui.  vooioit  (aire  son 
procès. 

ÏJi  mecredi  lo,  Jour  Sslnt-Lanrens ,  une 

fille  aa<:(  e  de  sdse  ans,  demeurante  an  Marché^ 
IMeuf  a  l'aris  ,  se  précipita  du  haut  d'une  fe- 
nestre  et  se  tua,  pour  le  mauvais  traictement 
que  lui  falsoit  sa  belle-mère* 

Ce  Jour  mesme ,  fàst  pesché  près  Nesie  ung 
pauvre  petit  enfant  qui  ne  faisoit  que  nalstre, 
qu'on  avoit  tout  aussitost  estrangic  £t  jetlé  dans 
la  rivière. 

Le  Jeudi  11 ,  i  la  requeste  de  maisire  Lob 

Servin,  advocat  du  Roy,  fut  orcTnnué  par  la  cour 
que  défenses  seroient  faites  a  tous  advocats  de 
plus  plaider  sur  les  provisions  du  lé^t  (1), 
comme  estant  nniJcs  et  ahudvesi  de/ectu  potes- 
taUs. 

Ce  jour,  le  baron  de  La  Ghastre  Aist  receu  à 
la  cour  baillif  de  Berri. 

Le  vendredi  19,  fiit  c&snté  à  Fnris  le  Te 
Denm  de  la  réduction  de  la  ville  d'Amfelis,  qui 
ndvinst  le  mardi  B  aoustf à  deux  heuMs  après 
minuict.  .- 

Le  samedi'  l3,'lf.  âX>  enrôla  quérir  un  mi- 

detpnflriiloiil  pew  des  MMIIces  côntcDiieox.MOiie 
VaâlorUd  (te  S.i  Majesté.  lesdMHl  Ct.lf'ttttwttéSfItrB' 

glifre  gallicane.  (  A.  E.) 

1«. 
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nistre  de  Madame,  nommé  La  Faye,  auquel  il 
dit  qu'il  l'avoit  envoie  quérir  pour  l'avertir  que 
ie  peuple  murmuroit  de  ce  qu'il  se  faisoit  des 
preschesà  Paris,  etque^haseniid1sottquec*e8* 
toit  loy.  Auquel  ledit  La  Faye  respondît  qu'il  ne 
■çavolt  qne  c'estoit,  et  que  de  luy  il  n'en  faisoit 
point  :  aussi  n'ovnit-i!  jamni-^  pntcndti  le  peuple 
murmiirt  r  de  presches  qu  ou  ilsl,  trop  bien  des 
daees  el  imposts  uouveaux  qu'un  lui  incttoit  sus, 
et  que  de  cela  chacan  s'en  plaingnoit  assés. 

Le  samedi  so,  les  soldats  de  la  garnison  de 
La  Ferté-Miton  prirent  prisonnier,  tout  contre 
les  Thuilleries,  Salnt-Blanchart,  frère  de  >î.  de 
Biron,  avee  quei((ues  autres,  ^fais  ils  furent  si 
vivement  et  chaudement  poursuivis  par  ledit 
seingncur  de  Blron  et  ses  troupes ,  qui  les  Rt- 
taingnirent  près  Livri,  qu'ils  ftirent  contraints 
de  lascher  prise ,  et  après  en  avoir  tué  quelques 
uns,  entre  autre'^  l.fimoieux  et  Saint-Besnard  , 
cnvoierent  les  iuiln  s  a  Paris,  qui  à  trois  jours 
de  là  llrent  monstre  eu  pourpoint  sur  un  eschaf- 
faut. 

Le  Jeudi  arrivèrent  A  Paris  raesselgneurs 
de  Conti  et  de  Soissous  ;  et  lemesmcjour  ses- 

leva  un  faux  l)ruiet  i\  Pnris  de  (a  prise  du  duc 
de  Maienne  par  le  hu  I>i  ik  si,qui  continua  bien 
quinze  jours,  contre  ia  cousiumc  des  faussesnou- 
velles  :  car  on  dit  que  c*est  beaucoup  quand  une 
mentcrie  est  bien  entretenue  vingt-quatre  heu- 
res, et  qu'en  matière  d'Estat  elle  sert  souvent  de 
Jbeaueoup.  Mais  celle^i  le  tat  quinze  Jours  en- 
tiers. 

Le  Roy  entra  ce  Jour  dans  Amiens  (1),  et  se 
eontenta  tant  de  la  réception  qn*i1s  lui  avolent 
faite,  qu*ll  eserivist  A  madame  de  Chastélerand 
qnll  réservoit  à  lui  dire  de  bouche  le  grand 

contentement  qu'il  enîivoit 

T.e  samedi  27,  furent  priidus  et  estraiiL^ies  en 
la  place  de  Grève  u  Paris,  ^xtur  1  assassinat  com- 
mis en  1«  personne  du  feu  président  Briason , 
maistn  Aubin,  prestre  non  dégradé ,  elerc  de 
Saint-Germain  le  "Vieux  ,  qui  dit  quMl  n'avolt 
rien  fîiit,  et  qu'il  monroit  pour  sa  religion  ;  mais- 
tru  Jean  Roseau,  bourreau  de  la  ville,  qui  ne  se 
poavolt  résouidre  À  mourir  ;  et  un  nommé  Da- 
nés,  sergent,  avec  un  autre  nommé  Fourman- 
ti»,  aussi  sergent,  qui  ftat  condamné  ày  aastoter, 
et  aux  galères  perpétuelles 

Sur  ceste  exécution  mémorable,  ponr  !a  qua- 
lité des  trois  personnages  qu'on  \ist  pendre,  ce 
Jour  a  Paris,  eu  uue  place  publique,  fust  divul- 
gué te  slxidn  suivant  :  •  - 

(1}  Let  hdillâftU  d*A]iilcas  Itareni  tes  premiers  qui , 
MHS  traité  ni  eoMUoo,  rscutotteBioldanf  leur  ville. 
iA.  B.)  • 


Le  «ergeat  fut  créé  pour  le  nuKUteer  prendre; 
81  condanéi  mort,  le  biNirreaa  pour  le  pendtc: 
Avatit  la  mort.  \\  est  par  prœb>trp  coiifi-ssé. 
Icy  tu  voit,  passant,  par  pouvelle Justice. 
Sergent,  prcstre,  bourmu  wpoeés  M  tuppUce. 
F»r  00  crime  ma  vea  piftil  «a  tenpi  pôié. 

Le  dimanche  28,  M.  d'O  fist  un  festin  ma- 
gnifique aux  dames  et  damoiseiies  de  Parts. 

Ce  mesme  Jour,  Madame ,  seur  du  Boy,  flrt 
prescher  publiquement  dans  le  ehastean  de  Ssiat* 

Germain  en  Laye  ;  et  y  fust  célébrée  la  eèoe  m 

très-^randf'  eonip»[;nie. 

Le  met  rfiii  ;i  i  et  (ît'rnu  r  du  mois  (i"aoust,le 
petit  Cbau\eau,  cui  e  de  Sam t-Ger vais,  mounist 
dans  les  Gordeliers  de  Senlis  d'Une  fièvre  (baude, 
procédante  { ainsi  qu'on  disoit  )  d'un  iMmUIn 
trop  chaud  que  lesdits  cordeliers  lui  avoientfait 
prendre,  car  il  estoit  mnlvoulu  de  la  plus  pnrt 
d'eux,  pour  ce  que  librement  il  les  repreiioit  de 
leurs  vices,  et  taxoit  en  plaine  chaise  les  alMis 
de  l'Eglise,  conduisant  le  peuple  droit  à  Jéiw* 
Christ,  et  le  destaumant,  en  tant  qu*en  lui  es- 
toit,  de  tous  autres  nmieiis  inventés  par  les  iiora- 
mes  pour  gani^ner  paradis  :  racsme  de  leur 
sainte  Riole,  et  autres  S4tiuls  et  cunfrairiesausr 
quelles  ceste  ville  a  esté  de  tout  temps  adon* 
née.  Au  reste,  homme  bien  vivant,  par  le  tsi- 
moignage  d'eux  messes;  point avaricjeiit,(tll 
fort  eliaritabie  â  l'endroit  des  pauvres,  qu'il  sç 
dévestoît  ordinairement  pour  les  revestir:ce 
qu'on  lui  u  veu  luire  asses  de  fois. 

A  esté  le  premier  (ce  qui  est  remarqpiblej 
qui  sous  le  surpelisa osé  prescher  en chalseqae 
le  Pape  estoit  l'Antéchrist.  Néantmolns  diioit 
la  messe,  et  lula-t-on  nui  prescher  et  diresOB* 
vent  qu'il  estoit  aussi  peu  huguenot  que  Ligaeor. 

[Septembiie.  ]  Le  vendredi  2  septembre,  m» 
dames  de  Mcmoux  ,  de  Guise  et  de  Montpea- 
sier,  qui  avoieut  fait  le  serment  de  fldélité  m 
Roy,  arrivèrent  A  Paris.  La  daese  de  Mootpci' 
rier  passant  par  Gompiègne  pour  venir  à  Paris , 
y  voulust  lopcr  par  fourriers  ;  mais  les  habitan5 
ne  le  voulurent  jamais  endurer  ,  disan*'  <]v  \\'^ 
sçavoient  bien  que  c'estolt  elle  qui  avoit  tait  tuer 
le  feu  Roy,  et  que  si  elle  venoit  pour  y  loger , 
qu'ils  mestrolent  le  feu  dans  la  maison  où  cât 
seroit. 

La  nuîct  du  vendredi  9  de  ce  mois ,  mn(?«- 
raoiselle  de  Vignt  mourust  en  sa  maison  à  Pariai 
et  ne  dura  que  deux  Jours. 

Le  lundi  11,  M.  d*0  alla  A  ta  eour,  pour  a<- 
viser  de  la  fomwde  rentrée  qu'ion  AsMit  fthe 
au  Roy  ;  lequel  aianténtendoqoc  lesrart<;iens 

s'appreslolcnt  pour  y  venir  en  armes  ,  et  faii' 
une  brave  snive  à  Sn  Mnjesté  avec  leurs  iu«»'  • 
quets  et  arquebuses,  manda  a  M.  d'O  qu'il  eitft 
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à  leur  dire  qn'il  ne  le  vouloit  pas,  et  qu'il  se  ' 
oonteotoit  poui  ce  à  egard  de  leur  bonne  voloiitt- : 
•uni  bien  que  leurs  cumm  estofent  souvent  mal 
ÊtttÊtéÊ  ;  et  que,  pour  n'estre  asseurés  de  leurs 
btstons,  il  y  auroit  plus  à  se  garderda  derrière 
que  du  devant,  « 

Le  mardi  18 ,  le  Roy  vlnst  se  prounener  A 
Paris  à  la  desrobbée,  D'estant  accompagné  que 
de  M.  de  Longueville;  coucha  chés  Du  Mortier 
À  la  Cousture  Sainte-Catberiue,  et  le  lendemain 
matiii  s'en  retourna  seul  avec  madame  de  Lian- 
eourt ,  dans  son  ooebe,  à  Satet-Gemudn  en 
Layc. 

Ce  jour,  le  duc  de  Bouillon  cnnimonçaà  aller 
voir  ses  juges  et  k-ur  faire  la  cour,  pour  estre 
reeeo  mareaebal  de  France.  A  quoy  la  conr  ne 
voulait  entendre^  à  raison  de  l'ouverte  profes» 
siondc  religion  qu'il  falsoit  ;  alléguoient  que  les 
ordonnances  y  estoient  contraires,  mettolent  en 
avant  la  conséquence,  et  que  ce  n'estolt  ce  que 
le  Roy  leur  avoit  promis. 

Le  jeudi  15  septembre,  le  Roy  fist  soù  en- 
trée à  Pai'is  aux  flambeaux,  entre  sept  et  huict 
heures  da  soir.  Il  cstoit  monté  sur  on  eheval 
gris  pommelé,  nvoit  un  habillement  de  veloux 
gris  tout  chamarré  d'or  ,  avec  le  chapeau  gHs 
et  le  panache  blanc.  Les  garnisons  de  Mante  et 
^int-Denys  forent  an  devant,  avee  le  oorps  de 
la  ville  et  csehevlns.  Messieurs  de  la  cour,  avec 
leurs  robbes  rouges,  l'allèrent  attendre  à IVostre- 
Dame,  où  le  Te  JJeum  fust  chanté.  Le  reste  de 
l'ordre  et  cérémonies  qui  y  furent  gardés  ont 
esté  imprimés  à  Paris. 

II  cstoit  huIct  heures  du  soir  quand  Sa  Ma- 
jesfp  p.nssfi  sur  le  ]vmt  Nosf re-l)amc,  accompa- 
gne d  un  grand  nombre  de  cavallerie,  et  entouré 
dtme  magnlflque  noblesse.  Dii,  avee  on  visage 
fort  riant,  et  content  de  voir  tout  ce  peuple  crier 
si  allègrement  rire  ff  Hoiï  avoit  presque  tous-  i 
Jours  son  chappeau  au  poing,  principalement 
pour  saluer  les  dames  et  damolselles  qui  estoient 
aux  fenestres;  entre  lesquelles  il  en  salua  trois 
fort  belle<î  qui  porloient  le  deuil ,  et  estoient  à 
des  fenestres  liautes  vis-à-vis  de  Saint-Denvs 
de  la  Chartre  :  comme  il  flst  aussi  la  Raverie , 
estant  chés  Bopquet  A  la  me  Saint- Jacques.  Ma- 
dame de  Li.mcourl  mnrchoit  uiî  peu  devant  lui, 
dans  une  lictiere  maf^nillque  toute  descouverte, 
chargée  de  tant  de  (H>rles  et  de  pierreries  si  re- 
luisantes qu'elles  oÀisquoient  la  lueur  des  Uam* 
beaux  ;  (  t  avoit  une  robbe  de  satitt  noir,  toute 
houppee  de  blanc. 

Ici  je  ne  veux,  oublier  une  particularité  de  la- 

(1)  Cm  troll  aolie»  étoltiil  Forget,  ■«tnllen  et 
«er.  {A.  B.) 
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quelle  je  ftis  spectateur  :  c'est  que  sur  les  (fiiatre 
lieures  du  soir  mesdames  de  rsemoux  et  Mont: 
pensier,  passantesdans  leurscarrosses  sur  iepont 
INa«tre-Danie,Airs&t  contraintes  s  arrester  pour 
laisser  passer  le  grand  nomhrt»  rie  t  hevanx  et 
archers  de  la  ville  qui  |>assoieut  pour  aller  au 
devant  du  Roy  :  desquels  il  n'y  en  eust  de  toute 
ceste  grande  troupe  que  deux  ou  troisqnl  les  sa- 
luassent,  eneores  cstoient-ils  des  plus  piètres  et 
malautrus.  Tous  les  autres  les  regardoient  au 
nés,  sans  faire  semblant  de  les  couguoistre  :  ce 
que  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  leur  Itist  un  grand 
crc^ve  cccur,  principalement  à  celle  qu'on  appel- 
loit  à  Paris  la  Roine-nière,  avant  sa  réduction. 
A  quoy  plusieurs  prirent  garde  aussi  bien  que 
moy,  qui  estais  vIs-à-vIs  du  lieu  oà  elles  ftirent 
contraintes  s'arrester;  et  le  regardai  avec  plai- 
sir, et  «)nsidération  de  la  vanité  du  monde,  et 
de  sa  roué,  que  Dieu  manie,  tourne  et  retourne 
tout  ainsi  comme  11  lui  plalst. 

Le  vendredi  16,  le  Roy  joua  ù  la  paume,  tout 
du  Ion?;  de  Tapres  di^nee,  dans  iejeu  de  paume 
de  la  Sphère  ;  et  toute  ta  uuict  joua  à  trois  des 
contre  M.  d'O. 

Le  samedi  17,  Loys  Bevol,  secrétaire  dTstat, 
mourust  à  Paris  à  neuf  heures  du  matin.  Il  es- 
toit  homme  de  peu  de  monstre,  mais  urand 
d  esprit  et  d'eutendeimul,  qui  craiognoit  Dieu 
et  avoit  rame  droite,  outre  l'ordinaire  des  oour- 
tizans  de  sa  profession.  On  ne  luy  trouva  d'ar- 
gent que  vingt-siv  es<'us.  Le  Roy  le  regretta,  et 
dit  tout  hault  qu  il  uvoit  fait  perte  en  lui  d'un 
bon  serviteur  et  d^  très  homme  de  bien  :  fai- 
sant Sa  Hi^esté  peu  d'estat  des  trois  autres  (1),  *. 
desquels  il  dit  en  riant  que  l'un  estoit  un  pré- 
somptueux, l'autre  iiD  foL,  et  l'autre  un  larron. 

(  Le  Roy  )  fiât  ce  Jour  dans  sa  chambre ,  en 
présence  de  sa  noblesse,  une  belle  protestation 
(mais  elle  ne  dura  guères]  que  des  eslatsdc 
chancelier,  de  secrétaires  d'Estat,  et  de  capi- 
taines de  ses  gardes,  il  n'en  vouloit  plus  rece- 
voir ni  or,  ni  argent,  ni  prières  :  atns  qu'il  vou- 
loit  lui-mesmes  y  pourvoir,  et  en  honorer  ceux 
qu'il  en  jnf:rroit  estre  dignes  ;  et  ce,  disoit-il , 
pour  ft^rmer  ia  bouche  et  la  i>ourse  des  poursui- 
vans,  qui  la  lui  ouvroient  Uen  grande,  aians 
envie  de  mettre  là  leur  argent. 

Le  dimanche  18,  le  Roy  alla  à  Saint-Germain 
des  Prés  donner  de  l'eau  béuiste  au  cardinal 
de  Bourbon. 

Ce  jour,  madame  la  princesse  d'Orange  (S) 
aiant  trouvé  dans  la  chambre  de  Madame  .  seiir 
du  Roy,  la  duchesse  de  Montpensier,  en  soilii 

(2)  LouiKT  (le  G«llsa|.  illede  GaipaRl,  aBMi  de 
Frtace.  (A.  E.) 
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aossl  tosl  et  se  retira,  disant  toat  îinit  qu'il  ne 
lui  estoit  pas  possible  de  voir  de  bon  œil  pas  un 
de  mix  et  celles  qui  avoieut  esté  cause  de  la 
mort  du  hn  Boy,  pour  ce  qo'elle  «toit  Fran- 
çoise et  aimoît  les  François. 

Le  luudi  in,  fti^t  fntcrré  ;i  six  heures  du  SOir, 
dans  relise  de  Suint-UormaiD  de  l'Auxerrois, 
le  selngncQr  Bevol.  A  wm  eonvoy  anlstèrent  le 
mareschal  de  Rets,  qui  conduisoit  le  deuil  ;  mes- 
sieurs de  Brlssac,  Saint-T.uc,  le  marquis  de  Pi- 
•ani,  et  autres  grands  seigneurs.  i.e  poisie  fut 
porté  par  Forget  et  Beanliev ,  tecrétalrcs  d*E8- 
tat,  et  par  Denys  et  Thlélement,  aeerétalres  du 

Ce  Jour,  le  Roy  fustoûlr  la  messe  aux  Capu- 
cins, où  chascun  estoit  estoané  de  loi  voir  faire 
tant  de  signée  de  croix  et  dévotions  non  ae* 

COusfumées. 

Le  mecredl  21,  la  femme  d'\"sounrd  Cnppcl, 
grand  Ligueur  el  vrai  Uespagiu)!,  se  viustjetter 
aux  pieds  dn  Roy  ponr  lliire  revenir  son  mari , 
qui  par  un  billet  avoit  esté  chassé  de  Paris.  Ce 
que  le  Roy  lui  octroia  tout  aussi  tost  ;  maïs 
M.  d'O  n'eu  voulust  rien  faire ,  congnoissant 
trop  an  mari,  et  bien  adverti  qu'elle  mesme 
avoit  dit  peu  auparavant  que  tous  les  François 
n'estoi»  !it  que  df's  tîviislres  et  des  hérétiques  ; 
mais  que  les  Hcspagnols  estoient  tous  bon»  ca- 
tholiques et  gens  de  bien.  Qui  Ait  cause  qu'on 
lui  flst  dire  qu'elle  ae  tenst,ft  elle  ne  vonlolt 
qu'on  lut  en  flst  autant  qu*à  son  mari. 

Le  jeudi  33,mourust  à  Paris,  en  la  religion, 
de  laquelle  dès  loug-^tcmps  il  faissolt  profession, 
'  M.  de  'Lnines,  sieur  de  Frementlères ,  autre- 
fois conseiller  en  la  cour,  aocteo  avil  et  eom> 
pognon  de  feu  mou  pere. 

Le  vendredi  23,  Amiot,  auditeur  des  comptes, 
moorust  tout  soudainement  dans  son  estnde , 
alant  sa  fllle  auprès  de  lui ,  qui  Itsoit  dans  uti 
livre  qu'il  lui  avoit  baillé  ;  laquelle  estant  sortie 
pour  appeler,  trouva  à  son  retour  son  pauvre 
père  qui  avoit  rendu  Pesprit. 

Le  samedi  21,  le  Roy  joua  tout  du  long  du 
jour  h  la  paume  dans  le  Jeu  delà  Sphère.  11  estoit 
tout  eu  chemise  :  encores  cstoit-elle  descbirée 
sur  le  dos,  et  avoit  des  chausses  grises  à  jambes 
de  chien,'  qu'on  appelle.  Ne  pouvant  bien  aller 
à  l'estœuf,  pour  ce  qu'il  estoit  las,  dit  qu'il  res- 
sembloit  aux  asnesqul  faitlent  par  le  pied,  l'uis 
à  i'iiisligatiua  de  l'avucal  Duiel,  qui  dit  à  Sa 
Majesté  que  d  elle  vonlolt  avoir  du  plaisir , 

(0  llarqaear.  (A.E.) 

(2)  Diane,  légiuméa  de  Fnace ,  fllle  du  roi  iknri  U. 
(A.B.> 

(9)  DetkoanpporieiiiakdiBs  toi  lobnasiioo»  se- 


qu'elle  (ist  fouiller  un  nacquel  (1)  qui  faiaoit  le 
mitouard  sous  la  gallerie,  et  qu'on  lui  ostastson 
manteau,  qu'on  lultnraveroitunegraesedeba^ 
les  quMI  avoit  dérobées,  eomaMuda  à  M.  d*Ode 

CP  faire.  Et  lui  niant  esté  trouvé  '-r-  qu'il  rtvoit 
dit,  le  H(»v  en  rid  bien  fort;  et  auml  f.ut  veuir 
le  nacquet,  l'arraisonna  asses  longtemps,  et  en 
tira  du  plaisir. 

Le  dimaïu'lie  l'S  septembre  ,  le  Roy  déclara 
t<Mit  haut  \  ilU-roi  seerctaire  d'Estut,en  la  place 
de  Revol  \  et  ce,  contre  sa  protestation  souvent 
trfols  réitérée,  contre  les  prières  aussi  tr^»>ham-* 
bles  et  très^kfrectionnées  de  Madame,  sa  seur, 
qui,  an  nom  de  toutes  les  éiiliscs,prihcipaleraent 
de  celles  des  Pays-Bas,  a\oit  sopplié  Sa  Majesté 
de  n'y  mettre  point  Vlllcroy,  pour  ce  qu'elles  le 
oonnobsoient  pour  leur  ennemi  formel  et  Juré , 
et  de  tous  ceux  de  la  religion;  et  au  surplus 
très-mauvais  Kraneois  et  vrai  Hespuguoi.  Ma- 
dame de  Chastc'tei  aud  {2i  dit  au  Rov  qu'elle  ne 
tenoit  moins  eoulpable  Vllteroy  de  la  mort  du 
feu  Roy  son  frère,  qu'estoit  La  Chapelle  Mar* 
tcan  '3h  Mais  Sa  Majesté,  résolue  au  contraire, 
passa  par  dessus  toutes  ces  remoustrances ,  leur 
disant  pour  conclusion  quMI  sçavott  bien  ce 
qu'il  fidsott  :  qu'il  connoissoit  mieux  Villeroy 
que  tous  tant  qu'ils  estoîent,  et  qu'il  en  sçnuroit 
bien  chévir.  Au  reste,  qu'il  n'y  avoit  homme  en 
tout  son  royaume  plus  nécessaire  à  son  estât , 
pour  le  temps  présent,  que  lui  ;  et  qu'on  se  con- 
tcnlast  de  eela. 

A  B<  .in!i(  u  qui  s'en  plainj;uoit  le  Roy  dit  ces 
mots  ;  >  ilcauUeu,  ne  t'en  l'usclie  point;  je  t'aime, 
•  et  veux  que  tu  demeures  premier  secrétaire 
"  d'iilstat,  et  que  les  pacquets  mesmes  le  por- 
»  teut.  Mais  laisse  à  Villeroy  la  guerre,  et  te 
»  cuiiteote  que  je  te  laisse  la  paix  en  ta  maii 
»  son  :  je  la  vèlidrols  bien  avoir,  et  toutefois  Je 

ue  puis.  »  Ce  néantmoins  on  sema,  ce  Jour,  an 
Louvre  le  suivant  quatrain  ,  fait  par  quelque 
malcontent  et  mesdisant,  connue  il  n'y  en  avoit 
point  de  faute,  en  ce  temps,  ù  (acoqr  ni  à  Paris; 

Le  Roy  n'a  p«o  vaincre  la  UfOS) 
U  n'apparUcoiqu'à  Villeioj« 
Qal  •  al  lilen  coodoll  H  brlioe 
QaTealInla  Ugas  s  priits  IIpt. 

Ce  jour  mesme,  comme  le  Uoy  jouoil  teste  4 
teste  au  cens  contre  madame  de  Montpeosier,  le 
seingnenr  de  Grllkm  dit  par  deux  Ibis  au  Roy  : 

rrèlos  faife;  depuis  cet  assassinai ,  11  y  avait  preuve  que 
Jacques  Clément,  sortant  de  Paris  pour  l'aller  commel- 
Ire,  «Tait  pfMi  par  l«  faolNniif  BÊlaUrMuUa,  et  conféré 
damSsIal-UsarfsaTeclstlacde  Vitmum ci|*a Qba- 
pelle'llailem.  (A.  E.) 
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»  Sire,  gardés  le  peUt  cou&teau  do  la  Moutpeu- 
»  fliert* 

Le  mardi  27,  M.  d'O  dlst  en  riant  m  (Uq  de 
Bouillon,  dans  la  chnnjbre  iiu  }hiy  :  Monsieur, 
>•  vous  serés  ù  la  Ûa  reçcu  j  mais  ce  ijetà  avec 
le  petit  va0tMûn$  €&fuégtimee,  •  M.  de  Boall> 
Ion,  ne  prenant  plahir  à  tels  propos,  respondit 
;i  ^^.  d'Oque  In  conséquencp  n'en  scroit  jamais 
mauvaise,  et  qu'il  n'avoiteslc  cinpuiclie  en  cela 
que  par  les  mauvais  serviteurs  du  Roy.  Pour  le 
regard  de  lai,  qnll  aveit  tenajoura  ea  ong  inais- 
Irc,  et  n'avoit  point  fait  comme  hcnuconp  ,  qui 
avoient  tousjonrs  p«tf'  rt  e^toit'iit  cnoores  à  qm 
plus  leur  donnoit.  i^t  beaucoup  de  semblables 
propos,  anaquels  M.  d*0  eala  la  voile,  volant 
bien  qoe  M.  de  Bouillon  s'eslolt  ieotl  pifpié  de 
lan^rniç^e  qu'il  Inl  nvott  tenu. 

Sur  la  lin  de  ce  mois,  messieurs  de  Hère  et 
Bordeaux,  conieillers  en  la  eour,  revinrent  i 
Faris,  d'où  ils  avoient  esté  cbaaléipor  billets  , 
comme  Liîîueus.  Plusieurs  autres  y  revindrent, 
«o  ce  mesroe  temps,  qu'on  disoit  avoir  raefaeté 
tame  Ullela  pnr  de  rsfgont:  entre  leenx  on 
nonmoit  SeaooC,  Le  Gralsle  et  Meanager  { i  ).  On 
proposa mesmc  de  fiiire  revenir  Rolland;  mais 
M.  d'Aubrai,  comme  bon  citoyen,  s'y  opposa. 
On  DO  porloit  point  de  rappeler  les  faquins  et 
ieanvetleraqu*on  avolt  mis  dehwrs,  ponr  ce 
qu'ils  n'a  volent  ni  crédit  ni  argent,  combien  qnv 
leur  condition  fust  plus  considérable  ponr  [(  ur 
fidre  grâce  que  celle  des  autres,  en  i;^  qu  ib 
neponvolent  du  tont  rien  pôur  remuer  Testât 
d'une  ville,  quand  Ils  en  eussent  eu  la  volonté. 
Mni»*  quoi  !  le«  metidiaansde  Pnris  disolent  qu'il 
n'y  avoit  iiiipostqui  \lnst  mieux,  niargentplus 
promi  t,  iHjiirMrefoiMlanfinoneesdeM.  dX>, 
que  celui  qu'on  tiroit  Joumellement  des  billets. 

Ainsi  alloit  le  monde. 

Le  vendredi  30  et  dernier  de  oe  mois,  le  Roy 
manda  ceux  de  aaeonr  de  parlement  ponr  larè* 
eepitondn  due  de  Bouillon,  et  entre  autres  pro- 

leur  dit  qu'encore?  qn'U  n'Fïlljist  jwint  à  la 
messic,  qu'il  le  tciioit  pour  le  plus  homme  de 
bien  de  son  roiaume. 

[Deux  quatrains  ItarentansSlsemësen  cetemps, 
l'un  dans  la  cbambre  du  Roy,  et  l'autre  h  Saint- 
Germain  en  Laye,  sur  les  beaux  àasUmes  de 
Sa  Majesté.] 

[OdOBUB.]  Le  samedi  premier  d'oelobre,  la 
eour  fiit  assemblée  pour  la  réception  du  due  de 

(1)  Trois  Ligueurs  qui  avaleot  ea  ordre  de  sortir  de 
tarit,  icseot  eoie  ifwna  pamidaaa  la  IMe  deceuqal 
reçarrnt  1rs  trilItH.  h»  ûnUb  «tliMBSgMr  élalIBC  an>- 

c«u.  (A.  E.) 

L'auteur  de  roraiton  Auiébrc  de  M.  le  cardioal  de 
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Bouillon  eu  l'estat  de  marescbal  de  France  f 
dont  OR  ftisolt  de  grandes  dIRIettItés  ponr  l'a- 
mour de  la  religion,  de  laquelle  ledit  seingncur 
faisolt  ouverte pmf(>«;sion,  et  de  fnit  li  s  opiîiidus 
se  trouvèrent  niiparties  :  mais  le  président  Le 
Malstre  revint,  qui  fust  cause  qu'on  arresta  de 
le  recevoir.  M.  le  président  de  Thoo,  en  son 
opinion,  dît  qu'il  n'estoit  point  question  de  rece- 
voir un  docteur  de  thcoloîiic,  mais  un  maréchal 
de  Fiance  :  en  quoi  il  ne  s'ugissoit  point  de  la 
rellgton;  que  Iff.  de  Bouillon  avoit  bonne  espée 
pour  faire  service  ou  Roy  en  ceste  charge ,  de 
laquelle  s'il  y  avoit  seingneur  en  France  qui  en 
fust  digne,  que  c'estoit  lui,  comme  il  avoit  fait 
assés  paroistre  ;  et  que  nous  avions  affaire  autant 
que  Jamais  de  bons  capitaines  ,  voire  toute  la  . 
France  avoit  intércst  de  pourveoir  en  telles  pla- 
ces des  seingneurs  généreux ,  fidèles  serviteurs 
du  Boy  et  de  sa  couronne,  et  tels  que  Sa  Majesté 
avolt  jugé  estre  ledit  seingneur  de  Bouillon. 

L'fn  nc'  tt  tîtt  Boy  Scrvin,  qui  pour  lors  estoit 
malade,  en  envola  son  opinion  à  la  cour,  qui 
estolt  de  le  recevoir  purement  et  slmptement  ; 
nuds  son  opinion  ne  fbst  en  ri«i  eomptée.  L*avo- 
cnt  riu  Roy  Ségoier  ne  s'y  trouva  po?n!  T  e  pro- 
cureur général  y  eonsentist^  soubs  quelque  pro- 
messe, ainsi  qu'on  disoit;  et  parloit-on  de  la  . 
tutelle  de  madame  de  Bouiîbon. 

Le  lundi  10,  fust  fait  le  service  du  feu  cardl- 
i:n1  flf  Bourbon,  auquel  assista  la  cour  de  parle- 
mcntj  avec  messieurs  les  princes  de  Conli  et  de 
Soiseons  ;  roesdamesdeConti,  deSois8on8,deNe> 
vers  et  de  Guise  y  assistèrent.  M.  de  Saint-Ger- 
main fist  l'oraison  funèbre,  où  entre  autres  choses 
il  dit  que  nous  estions  tenus  ik  ce  bon  prince  de 
la  conversion  du  Boy  :  en  ffooy  on  'dltolt  qnll 
avoit  dit  vrai,  mais  non  pas  de  lit  fliçoD  qui! 
l'entendoit  (2). 

Ce  jour,  le  Roy  s'en  alla  u  Fontainebleau  et 
disna  à  Vllleroy ,  où  Inoonllnent  qu'il  fùst  arrivé 
s'en  alla  la  laicterie,  où  II  trouva  une  bonne 
femme  qui  l'appella  sire  monsieur.  Le  Roy  lui 
demanda  la  traicte  des  vaches  de  ce  Jour ,  et 
s'en  estaut  fait  apporter  le  lalet,  se  mlst  à  table 
avee  douze  ou  quinze  qui  Tavoient  accompagné, 
ausquels  pour  entrée  de  fable  il  dit  :  «  Mc^  nniis, 
H  noussommestous  corapagnonsà  table  d'iioste; 

•  faisons  bonne  chère  pour  nostre  argent  :  car 

•  nous  avons  un  boste  qui  noua  ftra  bien  paler 
>  resoot.  • 

BwirLoa  Icuail  les  ciborUlioDS,  ks  conférences,  les 
prières  par  lesquelles  ce  cardinal  avall  op^ ré  la  cooTeiw 
stflo  de  Henri  lY.  LestoUe  doona  à  salCTdi»  S"*  —  M 
fut  pas  par  ce*  moyens  qnt  le  caidiMl  trartHa  4  la 

convi  t- on  Je-  eu  prime  .  mais  Lien  par  la  rratute  d'OO 
Tiers-ParU,  dont  lui ,  cardinal ,  «ait  le  chef.  (A.  E.) 
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Le  mardi  11  octobre,  iedoe  de  Bouillon  Ait 
reeen  mareselial  de  Franoe  eo  la  eonr  de  iwrle* 

ment,  sans  tirer  à  conséquence  :  ce  qui  fust 
a^jousté  à  l'nrrest  pour  l'amour  de  In  religion, 
de  laquelle  il  estoit.  Maistre  Anflioi  iu-  Arnauld 
fust  son  advocal ,  qui  triomplia  am  sei»  louan- 
ges  ;  le  proenreor  général  itX  roflice  d'avocat 
du  Roy,  poor  rabsence  de  tes  oollègoes,  Tun 
raaiftde,  et  Tautre  absent  pour  la  conscience 
qu'il  flt  de  s'y  trouver;  loua  hnntcmrnt  le  per- 
sonnage, et  binsma  sa  religion.  De  messieurs 
les  présideas ,  il  n'y  eu»t  que  le  premier  qui  s'y 
trouva,  avec  M.  le  président  de  Thon. 

Il  estolt  fort  accompagné  de  noblesse,  princi- 
palement de  la  religion.  Des  catholiques  s'y 
trouvèrent  M.  de  Moutpcnsier  et  M.  de  Luxem- 
bourg ;  aussi  flst  M.  d'O,  encores  qu'on  le  tinst 
cstre  de  ceax  qui  avoient  le  plus  traversé  sa  ré- 
ception. M.  de  Lnxemboarg  n'en  estait  pat 
aussi  fort  oonteot,  encores  qu'il  ftist  bon  servi- 
teur du  Roy  :  car  le  lendemain  ,  comme  il  fai- 
soit  collation  sur  l'abesse  d'Ierre  ,  sa  seur,  on 
dtt  qu  li  a  voit  dit  que  le  Uoy  ne  laisoit  du  bien 
<|o*anx  bugmeoQS  et  au  Llgneos.  Ua  aatre,  qui 
estolt  de  la  Ligue,  passa  bien  plus  avant  :  car  11 
dit  e»  plaltt  Palais  que  le  I\oy  avoit  phis  de  re- 
ligion que  tous  ses  prédécesseurs,  pour  ce  qu'il 
estoit  catholique  cl  iiuguenot  idul  i  tnhîe.  On 
remarqua  aussi  que  l'avocat  du  iiuy  Seguier, 
qui  ne  voulust  plaider  à  la  réception  de  ce  sei- 
gneur pour  ce  qu'il  estait  huguenot ,  peu  de 
temps  après  emploie  tout  son  bien  dire  âT  plai- 
der pour  ua  Ligueur  signalé,  qui  estait  l'amiral 
de  VUlars. 

Le.samedi  iô,  le  Boy  revinst  à  Paris,  et  fust 
voir  M.  d*0,  malade  d'une  rétention  d'aulne.  Il 
trouva  dans  sa  ebambrejusques  A  seize  méde- 
cins, lesquels  il  flst  sortir,  disant  qu'il  ne  lui  eu 
falloit  que  deux  ou  trois  des  plus  vieux:  encore 
estoit-ce  trop. 

Le  dimanche  IS,  M.  le  cardinal  de  Gondi, 
aceompagué  de  quelques  uns  du  clergé ,  vinst 
fidre  plainte  au  Roy  des  prescbes  que  Madame, 
sa  seur,  faisoit  faire  à  Paris  ;  et  que  ce  qu'on 
trouvoit  estrange  en  cela  estoit  (qu'elle  faisoit 
prescher  dans  le  L.ouvre,  qui  estuit  la  niaisua  de 
Sa  Majesté.  Auquel  le  Boy  re&poudit  prompte- 
ment  qu'il  trouvait  encores  plus  estrange  de  ce 
qu'ils  estaient  si  osés  de  lui  tenir  ce  langage  en 
sa  maison,  et  mesme  de  Madame,  sa  seur  : 
toutefois  qu'il  ne  lui  avoit  donur  ciste  charge, 
et  qu'il  parleroit  à  elle.  Plus ,  lui  poi  ièrent  des 
mariages  qu'on  y  faisait,  suppliansSa  Miyesté 
d'y  pourvoir  ;  lei|uel  Ht  response  qaH  ne  sçavoit 
que  c'estoit  que  cela.  Alors  un  gentilhomme  qui 
estoit  près  Sa  Mi^esté,  lui  ditqu'À  la  vérité  il 


s'en  estolt  fblt  un,  et  qu'il  n'en  sçavoit  que  ses- 
tni  là  ;  mais  que  c'estoit  une  chose  faite.  «  Psii 

»  que  c'est  fait,  dit  le  Roy,  quel  ordre  voala- 
»  vous  que  j'y  donne?  Qu'on  ne  m'en  perte 
>•  plus.  » 

C'estoit  madamoisellellandelot,  qui  avoitcité 
mariée  chés  Madame  dans  le  Louvre,  le  dlmaa- 

che  précédent  o  de  ce  mois,  où  on  avoit  fait  te 
presche  publiq  à  buis  ouvert  :  ee  que  le  Biqr 
scavoit  bien. 

Le  mecredi  1»,  M.  d'O,  travaillé  et  vexé  coi>. 
tinuellement  de  grandes  et  tauupporlBbks  Aie- 
leurs  qui  lui  falsolent  Jetter  de  piteux  cris,  Jv> 
ques  à  souhaiter  d'estre  le  plus  pauvre  porte- 
faix  et  vil  faquin  de  Paris,  et  avoir  allégeance, 
fut  taille  par  Collo,  contre  i  avis  de  beaucoup. 
On  disoit  qu'il  estoit  bien  raisounable  que  lui 
qui  en  avoit  tant  taillé  d'antres ,  le  Ast  à  li 
fin. 

Le  samedi  S3 ,  M.  de  Montpensler  tek  à  It 

cour  des  ayd^  pour  leur  faire  passer  qiielqnfs 
édits  iu)uveaux.  M.  le  comte  de  Soissons  avoil 
esté  nomme  du  itoy  pour  y  aller,  mais  il  ft'ea 
esensa.  Ce  qu'alant  cntadu  le  Roy,  dit  :  «  Moi 
>  cousin  le  comte  de  Solssons  resMable  m 
»  feu  duc  de  Guise  :  il  est  populaire  eonnse 

V  lui.  » 

Sa  Majesté,  parlant, ce  jour,  de  M.  dO  et  de 
son  gouvernement,  dit  quii  uuvmt  la  teste 
rompue  d'autre  cbose,  comme  i*ll  eut  dt^ 
esté  m^.  Mais  quand  cela  advlcudroit,  qsHy 
en  auroit  de  fort  trompés,  pour  ce  qu'il  avait 
envie  de  se  donner  ce  gouvernement  în  ;  et  f\m 
de  gouverneur  de  Paris  on  m  en  \oioit  pouU  de 
l>éUstre.  «  Tellement  que  mes  que  Je  le  sois, 
»  dlst'il  en  gossant,  je  ferai  mes  aflUrmcomm 
»  les  autres,  si  Dlenplaist,  et  regarderai  à 
"  quitter.  » 

Ce  jour  m^me,  madame  de  Montpcnsier  es- 
tant en  la  chambre  de  Madame ,  y  eust  un  igea- 
tilhomme  auquel  après  que  le  sdeur  de  Gfflba 
eust  dit  deux  c«  trois  moto  A  l'anrellle,  vbMti 
la  dite  dame  de  Montpcnsier,  et  lui  dit  :  *  Ma- 
»  dame,  votis  ne  sçavés  pas  ce  que  M.  de  Gril- 
»  Ion  nu  il  i  soit  tout  à  ceste  heure  à  Taureilie? 
»  Il  disoit  que  c'estoit  vous  qui  aviés  tué  le  fea 
»  Roy,  et  queje  vous  toasse.  — J'estais  trop  pa 
»  forte  fiour  le  fidre,  lui  respondit«lle;  aoU 
»  de  dire  que  je  n'en  aye  esté  bien  aise,  je  vous 
»  le  confesse  tout  haut,  et  l'advoue  en  bonne 
»  compagnie.  -  Dont  chacun  demcurn  i^louu*i 
et  prineipalemeot  qu'avec  toute  sou  iiupudoioe 
on  la  vojQit  mieux  venue,  cbéa  le  Rpy  et  chéi 
Madame,  qu'aucune  autre  dame  ou  prtnocMsde 
sa  qualité. 

Le  lundi  u  octobre,  entre  neuf  et  dU  beans 
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du  matin,  mourut  à  Paris  M^d'0,gouTen)eur 
de  la  ville,  et  supérintendant^  tdHtM  lefflatt- 
em  de  France.  M.  le  dolea  Ségnler  qui  lof  as- 
sista jiisqtîrs  à  la  fin ,  comme  firent  anssl  mes- 
sieurs ses  ircres,  lui  crioit  comme  il  se  mourolt: 
Miserere  mei,  Demi  liae  des  dernières  para» 
les  qa*il  dlst  toA  :  «  ReocmitnandéS'moi  bien  an 

■  Boy  !  II  sçauro  mieux  après  ma  mort  de  quoi 
«  je»  lui  scrvois,  rytt'il  n'a  seeu  pendant  ma  vie. 
Âpriâ  quil  eu:>t  reudu  le  dernier  sousptr,  le 
prérident  Ségnler,  qui  estott  là,  dit  trat  haut 
à  l'assistance  :  «  Messieurs  ((ui  assistés  !c\ ,  vous 
»  vovés  un  bel  exempte  devant  vos  yeux  ,  qui 
»  vous  monstre  que  c'est  que  de  l'iiomme.  V  oilu 
»  eastnl  là  qui  gouvernolt  Umta  la  France  11  n'y 
»  a  que  trois  jours  :  regardes  Testât  où  il  esll  « 

■  Il  avoit  nommt'  le  dit  pr('si<l('nt  Si-î^iier  pour 
C&écttteur  de  sou  testamcut ,  qu  uu  disoit  ne 
monter  qu'à  dense  cens  escns;  aiant  prié  son 
frère,  si  on  ne  trouvoit  de  quoy  raccomplir,  de 
vouloir  suppléer  au  dcfanlt,  pour  la  bonne  ami- 
tié qu'il  lui  avoit  tousjours  portée. 

.rOn  disoltqQ*U  mourait '^t  enjlebté,  voire  de 
pins  qu'il  n'avott  vaillant  ;  et  qa*ll  y  avoR  vingt- 
cinq  ou  trente  sergens  en  sa  maison  qaand  il 
mounist. 

Les  trésoriers  le  regrettèrent  mervclllense- 
mant,  et  Pappelolent  leur  père.  Mesme  on  di- 
soit que  trois  d'entre  eux  avoient  donné  cin- 
quante esnis  chnseim  à  Collo,  pour  lui  donner 
courage  de  le  mieux  penser.  » 

M.  Legrand,  son  bon  ami,  en  cstolt  comme 

désespéré  :  car  il  lui  baillolt  tous  les  ans  cent 
mille  francs  à  despendre.  M  ulnmr  n'y  eust  point 
de  regret,  pour  ce  qu'il  la  laiiiuit  mourir  de  fuini. 
GeBxde  lareltgloii  aussi  peu  :  car  il  ne  Icurvou- 
lolt  point  de  bien.  Madame  de  Liancourt  le  pleu- 
ra, pour  ce  qu'elle  en  falsoit  ce  qu'elle  vouloit , 
et  al  l'entretenoit  aux  bonnes  grâces  du  Roy  ; 
lequel  y  enst  auennement  r^ret ,  pour  ce  qu'il 
loi  donnoit  tousjours  quelque  invention  pour 
recouvrir  de  l'argent,  qni  estolt  ce  que  le  Boy 
demandoit. 

A  l'heure  quil  mourust,  M.  de  Ûrlllon ,  an- 

qnd  il  estoit  permis  de  tout  dire,  dit  à  une  dame 
avec  laquelle  il  estoit  :  «  A  l'heure  cpie  je  parle 
»  a  vous ,  madame,  le  pauvre  d'O  vient  de  ren- 
»  dre  l'aroe  à  tous  les  diables.  Si  faut  que  cba- 
»  cnn  rende  ses  comptes  là  bout  (comme  Ton 
•>  dit),  je  crois  que  le  pauvre  d'O  se  trotivera 

bien  empescbé^À  fournir  de  bons  acquits  pour 
k  les  siens.  » 

Quand  il  fliat  mort,  Il  se  tranva  devant  sa 

♦ 

[i]  I   l  IIP  n'a  point  inséré  dautoaioQraillw  aon- 

DCU  qu'il  avait  annoncé». 
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porte  un  tas  de  faquins  (attiltrés  et  corrompus 
par  argent,  ainsi  qu'on  disoit)  qui  oommeneèiûut 

à  crier  :  «  Le  père  des  pauvres  est  mort ,  eut 
»  homme  do  bien  tîint  bon  cat!io!i([Uc  '  Voilà 

>  que  c'cjit  :  Dieu  oste  les  bons  aitbuliques ,  et 

>  nous  laisse  les  hérétiques.  »  Au  contraire, 
esnx  qui  roventrient  des  champs  npportoient 
que  tout  le  pauvre  peuple  s'en  resjouissoit ,  et 
disoit  :  "  Dieu  soit  loué  !  ce  mcschant  d'O  est 
>•  mort  :  nous  ne  paierons  plus  de  tailles.  » 

Ce  sehigneur  sqrpossa  en  excès  et  prodigali- 
tés les  rois  .et  les  princes  :  ear  jusques  à  ses 
souppers  il  se  faisoit  servir  des  tourtes  composées 
de  musqué  et  d'umbre,  qui  revenoient  u  vingt- 
cinq  escns. 

[  Sur  sa  mort  furent  publiés  force  sornettes 
et  épitaphcs  mesdisans,  dont  j'ai  receuilli  entre 
une  miliiasse  ceux  qui  s'ensuivent  (1).  ] 

Le  mardi  ss,  le  Roy  envola  on  bllîet  à  ceux 
de  la  ville,  par  lequel  11  leur  lUaoltsfawdr qu'il 
n'entendoit  pourvoir  auctjn  du  gouvernement  de 
Paris  i  et  qu'il  vouloit  faire  cest  iionneur  à  sa 
bonne  ville  d'en  estre  M-mesme  le  gouverneur. 
Laquelle  résolution  ftùt  estimée  et  trouvée  bonne 
de  tout  le  monde. 

Le  Jeudi  27,  qui  estoit  la  veuille  de  Saint-Si< 
mou  et  Saiut-Jude ,  inudame  de  Montpensier 
sonppant  diés  Madame,  y  mangea  de  la  viande 
sans  y  {K-nser,  ainsi  qu'elle  disait.  De  quoy  es- 
tant plaisamment  gossée,  dit  qu'elle  y  avoit  esté 
prise  voirement ,  mais  qu'elle  s'en  coufesseroit. 

Ce  jour,  les  députés  de  La  Bochelle  firent  re- 
queste  au  Roy  de  soixante  mille  escns  pour 
dresser  la  maison  du  petit  prince  (21.  Auxquels 
Sa  Miyesté  ne  lit  autre  response,  sinon  que 
e'estott  trop  pour  avoir  de  la  bonlie  à  un  en- 
fant. 

Le  jour  mesme,  fust  emprisonné  à  Paris  uu 
prêtre  de  Saiut-Nioolas-des- Champs  ,  pour 
avfrtr  dit,  tenant  un  cousteau ,  qu'il  espéroit  de 
faire  encore  un  ooupdesaint  Clément* 

l  e  Roy  aiant  t^nut^nc,  ce  jour,  quatre  cens 
esicus  u  la  paume  qui  estuieut  sous  la  corde ,  les 
flst  ramasser  par  des  naquets  et  mettre  dans  un 
chapeau;  puis  dit  tout  haut  :  «  Je  tiens  Uen 
»  ceux-ci,  on  ne  me  les  dérobbera  pas  :  car  ils 
»  ne  passeront  point  par  les  mains  de  mes  tré- 
»  soriers.  > 

En  ce  mois  d*oetobre,  mourust  à  Paris  La 

Guillotière,  excellent  cosmo^Taplie,  pauvre  des 
biens  de  ce  monde,  et  pourt.nit  mf'^prt'^t'  non 
obstant  son  bel  esprit,  selon  le  lr;un  urdiuuire 
des  mondafais,  qui  ne  fbnt  cas  que  de  ceux  qni 

^)  Henri  de  Boarlm,  second  dn  non,  prince  de 

j  Condé.  (A.  E.) 
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cil  ont,  et  ut^fili'^'ent  les  autres,  qtirltpie  ver- 
tueux qu'ils  soienl.  11  fust  eu  terre  uu  ametiere 
de  la  Salnte-Chapelte.  Il  avait  réaigiié  par  son 
Uatainentf  à  matstre  Pierre  Pithoo ,  advocat  en 
la  cmir,  ses  cartes  et  pjipiers,  avec  une  bonne 
fMurtiti  de  aoD  travail ,  digne  eu  un  bon  siècle 
d'antre  récorapenfic  que  de  celle  qa'il  en  a  ene. 
J*al  dans  mon  estudc  une  carte  singulière  de  la 
Normandie  faite  par  lui  sur  les  Heu54 ,  et  eserttp 
si  bien  de  ta  maio,  qu'il  ne  se  peuit  rieu  vuir 
de  plue  délicat  ni  de  plus, délié  ;  laquelle  Je 
garde  comme  une  pièee  rare,  que  j'achetai  du- 
rant la  IJgtie,  à  bon  marclié,  et  veiiolt  êu  r  ihi 
net  de  feu  Monsieur,  auquel  ledit  Guilluliere 
TavoU  donnée. 

En  «etempi,  on  list  nfelr  à  Paris  sur  la  Vide- 
ville,  et  seller  tons  les  papiers  de  feu  son 
mari  (l),  jusques  a  ee  que  ses  comptes  fussent 
rendus.  On  disoit  qu'on  y  tiouveruit  uu  million 
de  larreelns.  Fnt  par  mesme  moien  propoié  an 
ransell  du  Roy  de  faire  le  procès Mux  financiers; 
mais  cela  fut  rompu  et  remis  en  une  saison  plus 
propre,  et  fort  sagement  :  car  le  temps  uy  es» 
toit  pas,  ponrop  que  le  Boy  mesme  cnst  den 
vouloir  (s'il  eust  peu)  avoir  raclicté  l'esprit  de  ce 
petit  larron  de  \  ideville  de  cinquante  mille  es- 
cus;  au  lieu  qu'en  uu  auti*e  temps  il  en  eust 
Min  despendre  eent  mille  pour  le  faire  pendre. 

En  ce  mois,  la  trop  grande  hardiesse  du  Roy 
(qu'on  ap|)ellerolt  en  un  autre  témérité)  euida 
calmer  unestrange  et  prodigieux  accident,  qui 
fustiine  le  Roy  s'estant  e^garé  dans  un  bois,  à  la 
chasse  vers  Salnt^Gennalnen  Laye,  alant  enOn 
trouve  mnivv:  d'en  sortir  lui  troisicsme ,  M.  de 
Sourdis  I  aiant  deseouvert  avec  vingt-cinq  che- 
vaux, et  cuidaut  que  ce  fu!»t  l'eunemi,  com- 
manda à  ses  gens  de  les  aller  reoengnoistre  et 
donner  dedans  :  ce  qu'ils  faingnirent  du  com- 
mencement, craingnans  l'embuscade  pour  l'a- 
mour du  bois.  Mais  enflo  commandés  par  Sour- 
dis de  donner,  et  qu'il  les  tuivrolt,  vinrent  à 
Jjride  abbatue,  avec  les  chiens  couchés  sur 
leurs  p<»îrtriiu'\ls  et  pistoles  ;  et  comme  ils  es- 
tent piesls  de  tirer,  le  Roy  s'estant  retiré  h 
eoÊl^f  un  de  la  trouppe  l'dant  reoongneu  com- 
mença de  crier  :  -  Que  voulés-vous  faire?  c'est 

le  Roy.  "  Lors  Sourdis  accourusl ,  pt  se  jcttnnf 
^  ses  pieds,  lui  dit  :  «  Sire,  qu'aves-vous  |>eiise 
*  fiiire?  Sans  ccstui  là  qui  vous  a  recongueu , 
»  vous  esliés  mort  * 

T.e  U  iidemaln  sa  noblesse  lui  en  aiant  fnit  ro- 
monstrance,  et  s'estant  Jettée  à  ses  pieds  pour 

(I)  Mlloo  de  VMevUle,  premioc  ioUndant  des  iiuao- 
ixt  Mes  Henri  III.  (A.  B.) 

PUHppe  Bmanlt ,  comie  4e  CUvcmr.  gardedct* 


cest  effect,  illeur  proniist  de  se  mieux  garder  u 
l'avenir,  et  n'y  retourner  plus  :  s'estant  laissé 
eomme  tanser  par  Grillon  et  antres,  qui,  léléi 
à  sa  conservation  et  à  son  service ,  lui  avoient 
parié  fort  lil)rement.  Promesses  qu'en  croira 
mais  qu'où  eu  voie  les  effects. 

[  Novramm.]  Le  dimanche  «  de  novembre» 
flist  Jait  le  baptesme  du  fils  de  madame  de  Souf^ 
dis,  h  six  heures  do  soir,  dans  l'église  de  SainW 
Germain  de  l'Auxerrois  à  Paris ^  duquel  le  Hoy 
ftast  le  compère  avee  madame  de  LIaneonr,  qid 
estoit  vestue,  ceJoor,d*nne  robbe  de  satin  noir, 
tant  chargée  de  perles  et  plcrreri***?  qM'flle  ne 
se  pouvoit  soustenir,  et  à  laquelle  un  disoit  que 
mesdames  de  Neraoux  et  de  Montpenrfer 
avoient  servi  de  chamltriëres  en  ceste  cérémo- 
nie, M.  de  Montpensier  jwrînit  'a  salière;  la 
marf^clinle  de  La  Chastre  portoil  l  enfant,  qui 
fut  baptisé  par  É'évesque  de  Maillerais  son  on» 
de.  Le  Boy,  vestn  d*Dn  habillement  gris,  de- 
puis qu'il  fust  entré  dans  l'église  jusques  h  ce 
([u'il  en  sortist  ne  cessa  de  rire  avec  madame 
de  Liaucour,  et  la  caresser  tantost  d'une  façon, 
tantost  de  l'autre.  Qnand  elle  vint  à  lever  fat- 
faut  pour  le  présenter  aux  fons,  die  s^cfcite  : 
«  Mon  Dieu,  qu'il  est  grosl  J'ai  peur  quil  m'e?»- 

-  chappe,  tant  il  est  pesantl  —  Ventre  saiol- 

-  gris,  respondit  le  lloy,  ne  craingnés  pas  cela, 
n  11  n*a  garde; il  est  bien  bridé  dbien  sellé  »  Une 
dame  qui  n'en  rstoit  pas  loin,  vn  dire  f;Tt'il  iiese 
faloit  point  estomier  s'il  estoit  bien  pesaut,  puis- 
qu'il avoit  des  seaux  pendus  uu  col  (2).  Sa  Ma- 
jesté ,  deux  on  trois  Jours  an  paravent ,  avott 
mandé  par  Lmnénic,  à  M.  le  chancelier,  qu'il  es- 
toit bien  aise  de  ce  qu'il  avolt  fait  un  si  beau 
tils  à  madame  de  Sourdis ,  et  qu'il  en  vouloit 
estre  le  compère.  Antres  toutefois  le  donnolent 
à  l'évesque  son  onde,  qui  l'avolt  baptizé,  et 
maintenoient  qu'il  en  estoit  le  vrai  père.  Siir 
quoi  aussi  fust  divulgué  ce  vilain  quatrain  qui 
fust  trouvé,  ce  jour,  dans  l'église  Sidnt^ennaln, 
avee  un  antre  sixabi  qui  ne  valolt  pas  mieux  ; 

Les  dieux  ont  Ua  Ihvortzé 
Gc«t  enrancoB  noeveau  vena  : 
Deex  «dvltères  r«it  teoa . 
El  MS  père  1*«  InpiM. 

Le  samedi  12,  on  me  flst  voir  un  rvnnHioir 
(ju'un  brodeur  de  Paris  venoit  d  acl)e\er  pour 
madame  de  Liaucour  ;  laquelle  le  devoit  porter, 
le  lendemain,  à  un  ballet,  et  ep  avolt  arrestëile 
prix  avec  loi  à  dix-neuf  cens  eSenS|  qn*etle  toi 
devoit  peler  comptant. 

•ceaui.  el  chancelier  de  France,  passail  daos^le  public 
pour  élre  le  père  iJc  rct  enfant.  Madame  de  SÔmdiS 
«tsii  unie  de  GalirleUe  d'fiiréee.  (A.  B.) 
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Le  mecredi  1 6,  le  Roy  estant  à  Parts,  recenst 
lesDoavolU-s  de  In  prise  de  Montluel  par  le  con- 
oestable  :  doDt  il  fust  fort  joieux. 

Boniia  à  madame  de  Lfaneourf  pour  fUra  imh 
volage  de  T.îon,  Testât  do  M.  de  Brou,  con- 
seiller au  grand  conseil,  décédé  à  Paris  peu  de 
jours  auparavaut. 

Le  dlmani^  90,  y  «Ht  mi  doetear  à  Sato^ 
^stoce  qui  prescba  fort  séditieusement ,  jus- 
que» à  dire  (pi'on  faisoit  toat  ce  qu'on  poovolt 
pour  faire  perdre  la  religion  en  France,  comme 
on  aimlt  iUt  en  Angleterre  ;  et  que  les  catlio- 
Itqnes  ii*y  csfolent  plus  guère  mieux  traictés. 
Desquelles  paroles-  fnrfnt  faites  quelques  Infor- 
mations, qui  enfju  reviudreot  à  rien» 

Le  mardi  22,  oMnme  le  Roy  arrtveit  à  Sailnt- 
6effiiialii^Laye,  ftarent  pris  Imiet  volenn  qnf 

par  leurs  pnrnlfs  et  ^  ariatinns  rendirent  sns- 
pect";  d"('';trn  \rtiiis  l;i  poiif  tiuT  le  Roy  :  o?ir  ils 
s'esioicnt  enqmsa  quelle  heure  ii  passeroit,  s  il 
esloit  bien  aeeompii^^  qvd  haMt  H  portott,  et 
autres  circonstances  qui  les  envolèrent  tout 
Mtés  au  gibet  :  car  Ils  fhreot  pendas  aux 
torcties.  * 

Un  gentilhomme  da  Rej  nommé  Barquien 
les  desconvrit  le  premier,  et  s'en  saisit,  priant 
Sa  Majesté  de  lu!  en  doTiner  deux  qui  se  disoient 
'  gentilsiiommes,  qui  tenoient  à  Soissoos  deux  or- 
lllvres  prisonniers,  qnils  avolentmfs  à  six  cens 
cscus  de  rançon.  Ce  que  le  Boy  lui  accorda; 
mais  en  derrière  fîst  dire  à  Lu«io!i  qu'on  les  dé- 
peschast.  Ce  qui  fust  exécuté  tout  aussi  tust  ; 
et  les  pendirent,  les  gens  de  Viclri ,  à  faute  de 
bourreau. 

Un  de  ces  fiallans  estoit  un  apotiqnnlre ,  ((iii 
demanda  de  parler  au  Roy  ;  auquel  Sa  Majesté 
s'estâot  euquis  du  quel  estât  il  esloit ,  lui  les- 
pondlt  q«*ll  estdt  apollquafre.  «  Comment ,  dit 
>  le  Roy,  a-t'on  accoustumé  de  faire  ici  un  estât 
-  »  d'apoti<[iu)ire?  Guettés-vous  les  passons  pour 
»  leur  donner  des  clistaires  ?  » 

Le  iQDdl  38,  fiist  faite  rouvertore  du  parle- 
ment, différée  jusques  à  ce  Jour  pour  la  maladie 
du  procureur  îienéral. 

En  ce  mois  de  novembre,  l'édit  de  paciflca- 
llon  de  l'an  1577 ,  accordé  à'eeux  de  la  reli- 
gion par  le  feu  Boy,  Ait  renouvelé  par  ccstui  -c l , 
et  arreslé  en  son  conseil,  lemardi  16  de  ce  mois. 
Sa  J^i^esté  y  séant. 

Le  Roy  dît  tout  hault  qu'il  en  sçavoit  qui 

(Ij  Claude  Dupuy,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
flb  de  Clt'nieDi  Dupuy.  célèbre  avocat  au  même  parte- 
■fnt.  et  père  de  Pierre  Dapuy,  CMMilleretiMile  4e  la 
Mblloiiièquc  du  Ro! ,  on  des  plus  savans  hommes  de 
ton  tiécio.  (A.  E.)  —  La  cullecUoa  de  pèéce»  bislurique* 
qvUsMteHnnliiéeeéiéanfértiable  imlee  rendu  i 
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avoient  dit  que  le  feu  Roy  estoît  lif^réttqne , 
pour  l'amour  de  cest  édit.  Mais  que  le  premier 
qui  s'ingéreroit  doresnavant  de  teoii-  ce  langage, 
^'U  le  ferait  pendre. 

Il  «voit  auparavant  rabroué  (brt  rudement  (et 
sagement)  ceux  de  la  religion  qui  loi  avoient 
demande  l  edit  janvier,  des  cliarabres  mipar- 
tlcs,  et  un  protecteur  ;  leur  alant  reqnndu  quil 
ne  vouloit  rien  innover,  et  qu'ils  n'auroient  quo 
l'édit  de  77,  et  la  ehambre  de  Tédlt  ;  et  que 
c'estoit  assés,  voire  trop,  pour  eux.  Pour  le  re< 
gard  d'un  protecteur,  qu'il  vouloli  bloi  quila 
entendissent  qu'il  n'y  avfrft  autre  protecteur  m 
France  que  lui,  des  uns  et  des  rmtres  ;  et  que  le 
premier  qui  seroil  si  ose  d"eu  prendre  le  Ultre, 
qu'il  lui  feroit  courir  fortune  de  sa  vie ,  et  qu'il 
s'en  assenrasi.. 

Renvoia  aussi  plaisamment  les  ministres  d'Aul- 
nîs  et  X'dnctonge,  qui  lui  deinandolent  quel- 
ques assignations  sur  les  terres  qu'il  avoit  en 
ces  poys-ià,  pov  jaire  péiés  de  leurs  pensions. 
•  fourveyés-TOtts,  leur  dit>il,  pour  ce  regard 
»  vers  Madame  mn  seur  :  car  Tostre  rolaume 
»  est  tumbé  en  quenouille.  » 

[  Dëcemiibe.  ]  Le  jeudi  premier  décembre  , 
mourast  à  Paris, en  sa  maison,  M.  Du  Puis  (i), 
conseiller  en  la  pour,  regretté  de  tous  les  gens 
de  bien,  pour  sa  singulière  probité  et  érudition. 

Le  lundi  5,  un  nommé  Cliupin,  Imprimeur, 
nouvellement  arrivé  de  Genève  en  cestc  ville, 
me  conta  qu'estant  allé  au  Louvre  pour  quelque 
sienne  alIMre,ilauroit  rencontré  sous  la  porte  du- 
dit  Louvre  madame  de  Liaucourt,  ma^^nlfique- 
ment  parée  et  accompaguéc  j  laquelle  ne  cou* 
noissant  point,  et  votant  que  tout  te  monde  lui 
folsoit  honneur,  auroit  demandé  en  s*arres< 
tant  qui  elle  estoît,  et  -uioit  esté  tout  esbnhi 
qu'à  l'instant  un  areher  tie  la  garde  lui  avoit 
rcspondu  tout  liaut  :  «  Mon  ami ,  ce  n'est  rien 

«  qui  vaille,  c'est  la  p       du  Boy.  >  Dontçç 

pauvre  homme  estoit  demeuré  tout  eslonné. 

Le  samedi  1 0,  fut  pendu  à  Paris  un  serrurier, 
pour  avoir  crocheté  une  des  portes  de  lu  reli- 
gion des  Cordelières  Saint -Marceau,  pour  y 
violer  une  nonnaln. 

Le  samedi  24 ,  veuille  de  Noël ,  mourust  h 
Paris  M.  Hegn'Milt.  ndvoent  au  grand  eonseii  ; 
et  ce  par  un  grand  inconveiiieut,  u  sçavoir  d'un 
petit  mal  qui  ne  panbsoit  rien ,  qui  lui  vinst 

riii>tnire,  en  ce  qu'ils  nous  ont.  pir  rf  moyen,  coDWnré 
une  fwule  de  documents  précieux  tioni  le«  orlgtnaui  ont 
dUparu.  Cette  collecUon  occupe  une  place  dtoUngiM^  au 
miliea  d'une  fook  d'aains  ooo  moio»  remarquibiet 
conaerféei  A  la  BiMloUièiiiie  du 
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au  bout  du  pied,  qui  lui  fist  perdre  premfère* 
ment  l'orteil,  et  finalement  la  vie. 

Le  grand  froid  de  ceste  saison  ,  et  !n  gelée 
continuée  très-aspre,  causèrent  à  Pans  des  morts 
nibltes  et  estranges,  qui  tumboient  principale- 
meDt  Btti;  les  iloiniiMe  et  pelitB  enfans. 

Madame  Du  Plessfs,  belle-flUe  de  M.  le  pré- 
sident de  Thoo,  en  mourast,  avee  tant  plain 
d'autres. 

Le  marrli  27  de  ce  mois,  comme  le  Roy,  re- 
venant de  son  voyage  de  Picardie,  fust  entré 
tout  botté  dans  la  chambre  de  madame  de 
LtanotNir,  aiant  antonr  de  lui  le  eomte  de  Sols- 
801»,  le  comte  de  SaiQt>Pol  et  autres  seiiy^eurs, 
se  présentèrent  à  Sa  Majesté,  pour  lui  baiser  les 
mains,  messieurs  de  Ragni  et  de  Monti<jni. 
Ainsi  qu'il  les  recevoit,  un  jeune  garson  nommé 
Jean  Chastel,  aagé  de  dix-neuf  ans,  ou  environ, 
fils  d'Un  drappier  de  Paris  demeurant  devant  le 
Palais,  lequel  avec  la  troupe  s'estoit  glissé  dans 
la  ehambrc,  et  avancé  jusques  auprès  du  Roi 
sans  estre  aperceu ,  tascba  avec  un  eoustcau 
qu'il  tenuit ,  d'en  donner  dans  la  gorge  de  Sa 
Mi^eiité.  Mais  pour  ce  que  le  Roy  s'inclina  à 
rheure,  pour  relever  ces  seiogneurs  qui  lui  bai- 
soient  les  genoux,  le  coup,  conduit  par  nue  se- 
crette  et  admirable  providence  de  Dieu  ,  porta, 
au  lieu  de  la  gorge ,  à  la  face ,  sur  la  lèvre 
haute  du  costé  droit,  et  lui  entama  et  couppa 
une  dent.  Â  l'instant  le  Roy,  qui  se  sentist 
blessé,  regardant  ceux  qui  estolent  autour  de 
lui,  et' aiant  advisé  Mathurine  sa  folle,  com- 
mença à  dire  :  -  Au  diable  soit  lafollel  elle  m'a 
'"  blessé.  »»Mais  elle  le  niant,  conrust  tout  aussi 
tost  fermer  la  porte,  et  fut  cause  que  ce  petit 
assassin  n'esebapast.  Lequel  aiant  esté  saisi, 
puis  fouillé ,  jetta  à  terre  son  coustesu  oioores 
tout  sanglant,  dont  il  ftit  contraint  de  confesser 
le  fait  sans  autre  force. 

Alors  le  Roy  conmirtndn  qu'on  le  laissast  al- 
ler, et  qu'il  lui  pardounoit.  Puis  aiant  entendu 
qu'il  estoit  disciple  des  jesuistes,  dit  ces  uiots  : 
«  Fallolt-ll  donc  que  les  jésuiates  fiissent  cou- 
*  vaincus  pur  ma  bouche?  * 

A  l'instant  que  ce  prodlgieuB  attentat  taX  di- 
vulgué par  Paris,  y  eust  grand  murmure,  prin- 
cipalement contre  les  suspects  de  la  Ligue. 
M.  Brizard  ,  conseiller  en  ia  grand'cbambre , 
capitaine  du  quartier  des  Jésuistes,  avec  mes- 
sieurs Lugoli  et  Du  Valr,  allèrent  aux  Jésuistes 
pour  s*assearer  de  leurs  personnes  et  y  mettre 
garnison. 

Fut  aussi  emprisonnée  toute  la  famille  de 
Chnstel,  père  du  parricide ,  avec  quelques  au- 
tres marqués  du  coing  de  la  Ligue,  comme  le 


enré  d«  Saint-Bierre  des  Arris,  et  uu  wbe 

prestrc. 

Madame  de  Montponsier  en  aiant  ouï  les  im- 
velies,  s'esvanoui^it,  lust  de  trop  grande  affec- 
Uon  qu'elle  eust  A  Sa  Mijesté  et  à  CMt  Sitit, 
on  ftist  de  regvet  (selon  les  anins) que  le 
avoit  mal  porté. 

Quant  à  Madnme,  seur  du  Roy,  en  estant  \i- 
vement  navrée  jusques  au  fond  du  cœur,  file 
eut  recours  aux  prières,  lesquelles  elle  fl&t  faire 
ineootineiit  et  publiquement  daos  sa  diaÉliif 
ei>  trèfrgrande  compagnie,  où  on  pria  1N«I^ 
damment  pour  la  conservation  et  santé  daBojr, 
lequel,  selon  sa  clémence  ?fccousturoée,  san^i 
les  Ligueus  de  Pîiris,  \  oire  les  plus  srands,  d'un 
mauvais  tour  qu  on  leur  vouloit  jouer  j  jusques 
la  que  measleurs  de  Hontigni  et  Grllkm  dirai 
tout  haut,  dans  le  Louvre,  qnll  faloit  cooper  la 
gorge  aux  Ligueus,  et  traisDcr  àlarivièKia 
Séguiers. 

Quant  au  procureur  gênerai ,  auquel  on  en 
vouioit  comme  fauteur  avec  eux  des  jésaistcs,le 
Roy  lui  dit,  sur  ce  qu*l1  s'exeusoit  A  Ss  Ifadolé 
que  sans  y  penser  il  avoit  esté  d*avis  à  la  vérité 
de  les  laisser  à  Paris ,  ne  pensant  pas  que  leur 
demeure  y  doust  causer  un  tel  inconvcniint  : 
«  Voila  que  c'est,  M.  le  procureur  1  Vousfusto 
»  cause  de  la  mort  du  Roy  uïon  frère,  sans  y 
X  penser  :  vous  l'avés  euidé  estrede  IS  adcsM 
»  tout  de  mesme.  » 

Sur  ce  bruit,  les  malconten<>  mcsdisans 
(  desquels  il  n'y  a  point  de  faute  a  l'aris  firent 
voir  les  anagrammes  suivaus,  qui  fureut  divul- 
gués et  seméâ  à  Paris  et  partout  : 

Jaques  de  La  Guaile  : 
Laquait  de  la  Ligne, 

Antoine  Séguier  :  * 
OJétuiie  enragé  ! 

Antonius  Seguerius  : 
Noms  JetuHa  niger. 

Antoine  Séguier,  Jacques  de  La  Guesie: 
Les  gens  é»  Eoi  oeguieseeni  à  la  Ugtf- 

Le  mecredi  38,  on  fist  un  point  d'esguUteàls 
blessure  du  Boy,  lequel  ne  voulut  endurer  le  s^ 
cond,  et  dit  qu'on  lui  avoit  flUt  trop  de  ml  > 

premier  pour  retourner  au  second. 

Ce  jour,  Chastel  fut  interrogé,  et  par  son  ia- 
terr(^ation  deschnrgea  du  tout  les  jesuistes 
mesme  le  père  Guéret  son  précepteur  ;  dit  qn*'' 
avoit  entrepris-  le  coup  de  son  propre  noav^ 
ment,  et  que  rien  ne  lui  avoit  poussé  que  le  ùic 
qu'il  avoit  à  sa  rcH'_»ion,  de  Inquelle  Henry  de 
Bourbon  i Cai  il  appcJoit  ainsi  le  Roy)  tstài 
ennemi  i  et  qu'il  n'estoit  en  l'Eglise  jusqufS  • 
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ce  qu'il  east  TapprobatiOD  du  Pape  :  voire  qu'il 
€itoitpeniUt  de  tner  les  rois  qui  n'csloient  ap- 
prouvés par  Sa  Sainteté.  Li»qaelltt  poroles 
fust  défendu  par  arrest  de  piroli6rer ,  sur  peine 
de  crime  de  lèze-m^jesté. 

M*  Li^ll  s'estant  desgniié  m  pmdistre  pour 
essayer  si  par  la  confession  il  en  pourroit  point 
tirer  quelque  rhose  davanta{re,  vinst  à  le  con- 
fesser; et  combieu  qu'il  Jouast  dextrement  ce 
personnage,  si  fost'll  dcseouvert  telleaieikt  qu'il 
n'en  iMnat  Jamais  rien  tirer. 

Le  jeudi  29,  Chastel,  après  avoir  esté  mis  à 
la  question  ordinaire  et  extraordinaire ,  qu'il 
endura  sans  rien  (M)nfesser,  fist  amende  hono- 
rable, «ut  le  pobig  coappé,  tenant  en  sa  nain 
l'homicide  cousteau  duquel  il  avoit  voulu  tuer 
le  Roy;  puis  fust  tenaillé  et  tiré  a  quatre  ehe- 
vaux  en  la  place  de  Grève  u  Purii»,  son  corps  et 
ses  niëinbresjettés  au  fèu,ctooosomiiiés  en  cen- 
dres, et  les  cendres  jettées  au  vent. 

Les  Ligueus  faisoient  de  ce  petit  itssassin  un 
martir,  À  cause  de  la  résolution,  par  dessus  «on 
aage,  qa*il  monstm  an  supplice,  et  aaeonstsnoe  : 
laquelle  toutefois  ne  penvoit  estre  fortifiée 
d'ailleurs  que  du  diable  son  mni<!tre,  qui  a  tous- 
Jours  esté  meurtrier  et  homicide  des  le  com- 
meaeeasent  dn  monde. 

Penan  paravent  ce  malheureux  assassinat, 
et  en  ce  mesme  noois,  les  Jacobins  de  Paris  em- 
poisoiiuéreut  un  de  leur»  compagnons  nommé 
Bélanger ,  pour  ce  qu'il  baiioit  la  Ligue,  près- 
dMrtt  aases  purement,  et  avolt  ton^om*  tcon  le 
parti  du  Roy.  M.  Dti  T  nnrent,  médecin  qui  l'a- 
voit  pansé,  conta  à  un  de  mes  amis  que  ee  pnu 
vre  moine  estoit  mort  marUr,  avec  des  douleurs 
emelles  et  Insnpportables ,  eansées  du  violent 
poison  qu'on  lui  avott  donné  ;  et  qu'en  alant 
adverti  le  prieur,  au  lieu  de  le  faire  ouvrir 
comme  il  l'en  avoit  (Hrlé,  l'auroit  fait  enterrer 
tout  chand,  Inl  diMint  qnll  n'avoit  Jamais  ac- 
coustumé  de  faire  ouvrir  leurs  moines. 

T  a  fin  (le  tTst  an  faseha  nutnnt  les  Parisiens 
que  le  printemi^s  de  la  rediictioa  les  avoit  res- 
jouis  :  ear  œ  coup ,  pour  l'appréiianslondu  mal 
à  venir ,  list  resserrer  les  bontses,  refkeidist  les 
marchands  et  les  replongea  avec  le  peuple  en 
nouvelles  misères  et  nécessité.''. 

L^ntversité  aussi ,  qui  coramençoit  à  se  re- 
mettre ,  y  reesost  vn  notable  InlAnest  :  ear  le 
bruit  du  coup  de  Chastel  flst  retourner  plus  de 
six  cens  eseoliersdp  tniites  nations  qni  vpnoient 
&  Paris  ,  et  en  iist  sortir  autant -d'autres  qui  s'y 
cstolent  babltnés. 

Ce  coup  désastreus,  devant  qu'il  advinst , 
avoit  esté  prédit  au  Roy  par  quelques  eurica-x  , 
et  entre  autres  par  deux  de  ses  serviteurs  :  l'un 


desquels  estoit  Hisaccasza,  grand  matliématicien, 
qui  dit  à  Sa  Mi|)«fté  qoe  s'il  entrait  ce  Jour  à 
Paris ,  qu'infailliblement  il  y  serolt  blessé , 
Taiant  -tsseuré  de  mesme  quelques  jours  au  pa- 
ravaut  a  M.  le  président  Nicolai.  L'autre  estoit 
VUlandri,  gentilhomme  de  sa  maison ,  qui  pins 
de  trois  mois  auparavant  avoit  dit  au  Roy  qu'il 
avoll  à  se  garder  de  la  On  de  ceste  année  ,  et 
qu'il  y  devoit  estre  blessé  au  visage  par  un  jrane 
garaon.  Mais  Sa  Miifcsté  ne  tenant  tons  ces  pra> 
diseus  là  que  pour  des  fols  et  des  contons,  avoit 
fait  estas  de  leurs  avis  «Nnrae  d'une  fobîe,  et 
s'en  estoit  mocqné. 

[  Jarvibb.  ]  La  cérlmonle  des  cbevallers  du 

Saint-Esprit,  laquelle,  selon  son  institution,  se 
devoit  célébrer  le  dimanche,  premier  Jour  de  ce 
mois  ,  fut  remise ,  à  cause  de  la  blessure  du 
Roy^  a  huictaine;  et  la  procession,  a  laquelle  le 
Roy  déclara  se  vouloir  trouver  en  penonne,  au 
cinquième  de  ee  mois,  qnl  estoit  la  venllle  des 
Rois. 

Le  lundi  2,  madame  deBalagni  (1)  volant 
le  Boy  fort  triste ,  s'ingéra  de  loi  dire  qu'à  voir 
sa  façon ,  Sa  Majesté  n'estoit  point  bien  con- 
tente. A  laquelle  le  Roy  respondit  a^  ec  ^éhé- 
meace  :  «  Ventre  saint-gris,  comment  le  pour- 
'V  roiâ-je  estre,  de  voir  un  peuple  si  ingrat  en- 
•  vers  son  roy ,  qu'encore  que  J'aie  fait  et  fasse 
»  eneores  tous  les  jours  ee  que  je  puis  pour  lui, 
"  et  pour  le  «dut  duquel  je  voudrois  sacrifier 
»  mille  vies ,  si  IHeu  m'en  avoit  donné  autant 
»  (  comme  je  lui  ai  fait  assés  paroistre  à  sa  né- 
»  cessité  ) ,  me  dresser  toutefois  tous  les  jours  de 
»  nouveaux  attentats  ?  Car  depuis  que  je  suis 
<  ici  Je  n'oy  parier  d'autre  ebose.  » 

Le  Jeudi  5 ,  fot  folte  à  Paris  procession  géné> 
raie ,  où  la  cour  de  parlement  et  toutes  les  aU" 
très  compagnies  se  trouvèrent  en  corps. 

Les  riies  estoient  tendues  p<u'  où  elle  devoit 
passer ,  avee  commandement  à  tous  ceux  qui 
presteroîent  leurs  fenestres  de  regarder  quelles 
gens  ils  y  meltroient,  pour  ce  qu'il  leur  eu  fau- 
droit  respondre  vie  pour  ^  le. 

Le  Roy  en  personne  y  assista ,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  nctblessc ,  et  de  ses  gar- 
desel  arcliers.  Il  estoit  tout  habillé  de  noir,  niant 
une  petite  emplastre  sur  son  mal ,  et  portoit  au 
reste  un  visage  fort  triste  et  mélancolique. 

Il  alla  dans  uu  carrosse  jusques  à  ISostrc-^ 
Dame  i  et  pour  ce  qu'il  estoit  an  fond  dudit 


(I)  Rénéc ,  fille  de  Jaeqaes  d«  CleraMot 

M  igneurdc  Bu»sy.  ri  do  Cntherloede 
i  de  BttMf  d'Ambolse.  (A.  E  } 


Digitized  by  Google 


■BGIStM-JOUAMAI.  OE  UBSU  IV, 


«■mese,  y  eustnn  coquin  parmi  la  ftwle,  qui, 
pourMtre  grande,  ne  peust  jamais  estre  appré- 
hendé ni  rcTOn^^'Hcn  ,  qui  dit  tout  hault  :  •  Le 
voilà  desja  au  cul  de  la  charrette  J  » 

Cependant  le  peuple  y  avee  nue  mervcUlmiie 
idlégicMe ,  eri<Àt  af  liaiit  vive  te  Roi!  que  tout 
l'air  en  rolentissoit;  et  n»-  ^  i(1-<jn  jamais  un  si 
grand  applaudissement  de  peuple  a  ruy,  que  ce- 
lui qui  se  list,  ce  jour,  à  ce.  bon  prince  par  tout 
«à  U  paaaa.  Sur  quoy  y  ewt  un  leiiigneur  firo- 
die  de  Sa  Majesté  qui  lui  dit:  '  Sire,  voiés 
»  eorome  tout  ventre  peuple  se  resjouist  d»'  vous 
»  voir  !  »  Le  Roy,  seeuuuut  la  teste ,  lui  res- 
pondlt  ;  •  C'est  on  peuple  :  si  mni  plus  grand 
«  ennemi  estoit  la  ou  je  suis  ,  et  qu'il  le  vid  pas- 
»  ser  ,  il  lui  en  feroit  autant  qu'à  moy ,  et 

crieroit  encore  plus  hault  qu'il  ne  fait.  » 

Il  n«  tatna  toutefois ,  estant  arrivé  à  Noslre- 
fiame ,  de  gosser  coimne  de  oonsturae.  Mesme 
aiant  jette  l'cci!  «sur  wiix  d«»  son  conseil  et  au- 
tres de  son  parlement  qui  avoient  leurs  robbes 
ronges ,  vosnnt  que  Piontearré  n*en  avoit  point, 
dist  à  M.  de  LoDgaevIlle  qui  estoit  près  de  loi  : 
«  Voilà  Pontcarré  qui  a  oublié  d'apporter  ici  55a 
»  robbe  rouge  ;  mais  de  son  beau  nés  rouge  , 
«  il  ne  l'a  pas  oublié.  *  ' 

Att  BOfttr  de  Nostr^-Dame  II  voulast  aller  à 
Sainte-^enevlève ,  encore  qotm  ne  loi  eonsdl- 
lastpas.  ' 

Ce  jour  f  suivant  l'avis  que  Sa  Majesté  avoit 
en  de  Broxelles ,  on  fit  recherehe  à  Paris  d*on 

Dommé  Cbateaufort,  ParMen,  soldat  de  la  gar- 
nison dudit  Bruxelles ,  qnl  avoit  un  rril  esrail- 
lé ,  et  estoit  venu  exprès  à  Paris  pour  tuer  le 
fioy .  Il  liiisoit  dangereux  à  Paris  pour  eeox  qui 
avoient  quelque  marque  à  Tceil ,  car  on  s'en  sai  - 
sissoit,  et  y  enst  ([uclqucs  uns  d'npprt  hf ;ii(1(*s , 
entre  lesquels  se  trouva  un  des  gens  du  baron 
de  Choupes ,  et  un  moine  qui ,  pour  avoir  foell 
csralllé  «  ftat  pris  prisonnier  dans  le  Louvre , 
et  tost  apr^s  rclasehé. 

Fust,  ce  mesme  jour,  suppliée  Sa  Mîyeslé,  par 
messieurs  de  la  ville  de  Paris  en  corps ,  trou- 
ver Iwn  qu'on  chsssast  de  la  vHIe  les  Llgneus, 
et  qu'il  estoit  de  nécessité  d'y  pourvoir.  Ausquels 
le  Roy  rcspondit  sommairement  qu'il  ne  pon- 
voit  trouver  bon  qu'ils  le«  chassassent  de  sa  ville 
de  Paris ,  pour  ce  qu'il  les  reoonnoissolt  tous 
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et  les  vouldit  traicter  et  aimer 
êsgalement;  mais  qu'ils  veillassent  les  mauvais 
de  si  près  qu'ils  ne  peussent  faire  iQal  aux  gens 
de  bien. 

Les  jésuites  cependant  estoient  baffoués  et 

blasmt's  partout ,  criés  et  deschiquetés  par  les 
Ciurefours  de  Paris  plus  vilainement  que  n'a- 
voient  jamais  esté  les  hoguenos.  Leur  bibliothè- 


que ,  qui  estoit  ample  et  belle ,  fut  exposée  au 
pillage,  jusques  tax  revendeuset  plus  picstres 

frippiers  de  l'Université.  On  disoil  qu'on  y  avoit 
trouvé  plusieurs  papiers  eserits  eontre  le  Koy  , 
desquels  mesi>ieui&  les  revisileurs  ne  Ureut  si 
bien  leur  prouflt  que  des  Imms  livres  gre^  et 
latins  qui  furent  jugés  de  bonne  prise ,  à  la  re« 
queste  de  messieurs  les  gens  du  Hoy  ,  qxn  s'en 
accomodèrent  les  premiers ,  selon  leurs  conclu- 
sions;  et  après  les  autres,  ehaconseloB son mé> 
rite  et  qualité. 

Le  samedi  7  ,  un  jésuite  nommé  Guignard  , 
natif  de  la  ville  de  Chartres  ,  régent  au  collège 
des  Jésuites  à  Paris,  homme  docte,  aagé  de 
trente>elnq  sue  ou  environ ,  Aist,  par  arrest  de 
la  cour  de  parlement  ,  jn-nthr  f-t  estr mmlé 
eu  la  place  de  Grève  a  Paris,  et  sou  corps  ards 
et  eonsODuné  eu  eeodres,  après  avoir  fait 
amende  honorable  eu  diemise  devant  la^^raude 
église  \((s(ri'  najnp;  et  ce,  pour  réparation  des 
eserits  injurieux  et  diffamatoires  contre  l'hon- 
neur du  feu  Buy  et  du  ce&tui  ci  trouves  dans  sou 
estude ,  eserits  de  ta  nmin  cl  Mts  par  lid.  Ge 
qu'il  auroit  confessé,  et  toutefois  soiistenu  qu'il 
les  ovoit  faits  pendant  la  guerre  ,  et  avant  la 
conversion  du  l%oy  ;  dq^is  lequel  temps  il  ne 
se  trouveroit  point  qu*ll  en  cust  Ait  ;  an  eon* 
traire  «  qull  avoit  tousjours  esté  d*avis  de  prier 
Diett  pour  Sa  Majesté  seulemenf  n\  particulier, 
poui  ce  qu'il  ne  se  ^ouvoit  uutremeut  laire  , 
n'aient  eneores  eu  f  absolution  du  Pape.  Et  sur 
œ  qu'il  lui  ficst  remoustré  pourquoi ,  depuis  la 
ctniversioi!  du  lloy  et  réduction  de  Paris ,  il  n  a- 
\oit  brusle  iesdits  es«'its,  aios  les  avoit  gar- 
dai, respondit  qu*ilii*eB  avoit  tenu  autrement 
compte,  pour  ce  que  tout  cela  avoit  esté  par* 
donné  par  le  Roy  :  dit  toutefois  :  re  t(ui  lui  fist 
tort  )  qu'il  avoit  eaait  beaucoup  de  cho&es  qui 
se  pottvoieot  légitimement  soustenir. 

Quand  il  ftMt  devant  Nostre-Dame ,  il  ne 
voidust  jamais  crier  merei  au  Roy,  selon  qu'il 
estnit  porté  par  son  arrest  ;  allefijuant  qu'il  ne 
l'av 01 1  point  offensé  ,  et  que  depuis  qu  il  s  e- 
toit  Ut  eathoUque  il  «voit  tsu^fows  prié  Dieu 
ponr  lui ,  et  ue  l'aMit  janida  oublié  «1  Me* 
mento  de  sa  messe. 

Estant  venu  aa  lieu  du  supplice  ,  dit  qu  il 
mourolt  ionooent,  et  néantmoine  m  laissa 
d'exhorter  le  peuple  à  la  crainte  de  Dieu,  obéis* 
sance  du  Roy,  et  révérence  du  magistrat; 
mesme  iist  une  prière  tout  haut  pour  Sa  Ma- 
jesté ,  À  ce  qu  il  pleust  à  Dieu  hd  donner  son 
Saint-Esprit ,  et  le  confirmer  en  la  religion  ca- 
tholique, qu'il  avoit  embrassée  :  puis  pria  Ir 
peupijB  de  prier  U^eu  pour  les  jésuites ,  cl  n'a- 
jouter foy  légèremeut  «is  flmx  rapports  qu'on 
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kàmAt  couru  d'eux  ^  qu  iis  n'estoient  puint  as- 
mmim  de  note,  eonuMon  lew  voaloit  Mm  Mi- 
tendre,  ni  fauteurs  de  telles  gens  qu'ils  dctes- 
toient  ;  et  que  jamnis  les  jésuites  n  avoient  pro- 
curé ni  approuvé  ia  mort  de  roy  quelcouque. 

Hootuit  à  rcielielle,  il  prolératmit  baoteca 
flH|i  :  «  Suseipe  servum  tuum  ,  DomUm;  et 
p  ne  statuas  iUis  hoc  pcccnf^nn  ! 

Une  chose  notable  se  ûoii  remarquer  au  ju- 
genwat  ét  ce  JMte  :  c'est  que  ses  jages,  qui 
tous  d'une  voix  le  condamnèrent  à  mort  (  hor- 
mis le  prooiirciir  ^('■néral ,  qui  conclud  au  sim- 
ple bannissement  et  à  l'amende  honorable, 
oorome  il  y  a  grande  apparance  que  s*!!  ne  fbst 
venu  à  mauvaise  heure,  comme  on  dit,  quïl 
encusl  rstf>  quitte  pour  cela),  estoif^nt  jviurla 
pluspart  de  ceux  qui  avoient  assiste  uu  jugement 
de  Tarrest  donné  contre  le  feu  Roy  l'an  li6u  : 
qià  cet  une  dune  estrange,  et  encore  plot  de 
▼olr  à  Paris  des  Jouîtes  nu  fjibet ,  qui  nagiières 
y  estolent  craints ,  lioiiort>set  adort-s  comme  pe- 
tits dieux ,  voire  désigués  pour  estre  (  si  les 
desseins  des  rebeUce  «usent  en  lien)  grands 
OMistres  des  oonscienees  de  tout  le  monde ,  et 
Inquisiteurs  de  la  foy  :  qui  sont  cliaîîL't  niens 
esmerveiliables ,  procédaos  de  ia  main  de  iiieu, 
dignes  d'cstre  considérés  de  tous  ceux  qui  font 
profession  de  le  connoistre. 

I  n  homme  d'Es;Iis<'  qtii  assisloit  à  cfste 
exéeutiou,  piaig;natU  i'iuXorlune  des  Jésuites ,  eu 
disant  qne  cet  gens  I A  «toienfc  vrais  mnitlrs,  se 
trou-va  on  quidam  qid,  pour  le  reoonlorter, 

hù  rfx^poïKÎit  qu'il  y  avoit  assés  Inniitomps  qu'ils 
estoifui  confesseurs,  et  qu'il  estait  bien  temps 
qu'ils  fussent  martirs. 

€ejear,lesireGiiastel,  père dn fMsrrMde , 
fut,  par  arresldf  la  cour,  banni  povir  neuf  ans  du 
roiaume  de  France ,  et  fie  In  prî  vf>«;té  et  vicomte 
de  Paris  à  lousjowii  ;  cond^imue  a  quatre  mille 
CMsas  d'auNnde,  mata  medérés  àdenx  mille  ce- 
entqn*!!  paia  comptant,  et 'sortist  la  ville  deux 
herir^s  nprès.  Sa  maison  fust  rasée  .  i-t  au  lieu 
d'iceiie  uuc  pyramide  eslevée,  oontenaut  le  dis- 
esmdeleatlelklt.  Qaam  èsafnnme,de  la« 
qudle  la  oonstanoe  fiist  fort  louée,  on  la  mist 
dehors ,  à  pur  et  à  plate  »  tcw  aon  gendre  et 
Unte  sa  famille. 

Le  dimanche  8  janvier,  le  R«y  soieunisa  l'or- 
dre des  ehetaMen  do  Salnt-Biprlt  dans  l*égtise 
des  Attgustins  de  Pari-^.  m  11  ftisî  n^^^^fsré  trni«; 
les  princes  et  seiiigneurs  de  sa  cour  ,  lors  du 
comte  de  Soissons,  qui  estoit  demeuré  malade. 


pour  autant  d'années  qu'il  nvoit;  et  à  tiiacun 

des  chevalïcr^T  f^ni  pstoif*nt  \ini:t  îmiti  donna  dix 
cseos.  il  tu  deux  chevaliers  de  la  Ligue,  mais 
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desligués  :  l'un  par  la  réduction  de  Paris  ,  qui 
eslol»  Brissae;  rantre  par  madame  de  Ltan- 

cour,  qui  csloit  Labordaiztère  , oucle  de  ladite 
dame.  Sa  .Majesté  disna  au  réfretoir  des  Aihjus- 
tius,  d'où  veuiuit  u  sortir  l'aprts  disnée,  ^oiaut 
un  grand  monde  amassé  pour  le  vohr,  dit  :  «Voilà 
»  un  grand  peuple  !  »  Sur  quoy  on  lui  demanda 
s'il  lui  plaisoit  qu'on  lefist  retirer  -  Non  ,  dit  le 
«  Hoy,  je  suis  bien  aise  de  voir  mon  peuple  ; 
>  maiall  me  semble  que  je  n'ai  pas  aeeonstnmé 

•  d'en  tant  voir.  >  PÔto  a*estant  acheminé  à  Td* 
^lise  pourouir  vespres, trouvant  à  la  porte  force 
dames  et  dajuoiselles  qui  taschoirat  d'entrer  et 
ne  pouvoient,  goasaatàia  manière  «ooonstumée, 
leur  dit:  «Mesdames,  je  sçai  que  vous  n'estes 
»  ici  que  pour  entrer  ;  mr\h  il  n'y  a  personne  qui 
»  vous  mette  dedaus  ,  &1  ce  n'est  moi.  Voilà 

*  pourquoi  je  voos  veox  faire  ce  bon  ofQce  :  car 
»  mes  que>Je  sois  entré ,  il  n'y  aura  pins  d'or* 
n  dre.» 

Cejourdc  dimauclic,  après  di.sncr,  sur  les  deux 
heures  après  midi,  les  jésuites,  obéissuus  a  leur 
arrest  (qui  se  void  partout  imprimé) ,  aertifent 
f!p  h  ville  de  Paris ,  conduits  par  nn  huissier  de 
la  cour,  ils  estoient  trente  sept,  desquels  une 
partie  estoii  dans  trois  charrettes,  et  le  reste  à 
pied.  Leur  proeoreur  estoit  monté  sur  un  petit 
bidet.  Voilà  comme  un  simple  huissier,  avec  sa 
baguette,  exécuta,  ce  jour,  oe  que  quatre  ba- 
tailles u'eussent  sceu  faire. 

On  prfst  «n  mauvais  présage  pour  eux  de  ee 
que  leur  départ  se  rencontroit  en  ITïyver  et  au 
dim?»Qche,  selon  le  texte  de  l'Iilscriturr  :  Orvte 
nejuga  vestra  sit  in  kyeme  et  in  sabbattho; 
ertf  ênim  Urne  trUmIatio  magnoy  qualis,  etc. 

Ce  jour,  à  midi  justement,  le  temps  se  tour- 
na au  dégel  à  Paris,  ou  In  ixiAcr  n^  oit  continué 
sâus  lascher,  depuis  le  rj  novembre  jusque»  A 
ce  jour.  Ce  qui  avoit  enchéri  toutes  ehows,  et 
mesme  le  bois  :  «ar  la  demie  deuudne  de  lîu* 
ches  communes  s'y  vendoient  vingt-chaq  ssll. 

Le  mardi  i  o,  fmt  pendu  à  Paris  le  vicaire  de 
Saiut-iNicolas  des  Chiunps,  pour  avoir  dit,  te» 
mmt  nn  eonsteau,  quïl  vonMt  lUre  encore  u« 
coup  de  Saint  Clément  ;  et  autres  sots  propo» 
fmnr  lesquels,  enrorc  qu'il  «î'en  exnis^ist  «tur  le 
vin  dont  il  estoit  plain,  lu  cour  l'euvoia  au  gi- 
bet, sisstant  rcueentré^  comme  on  dH,  i  mav 
vataeksvre,  ponr  la  plàie  du  Rof  qui  sdgDoil 
cncores. 

mécredi  U  ,  les  jésuistes  prisonniers 
forent  rais  ddierset  envolés  après  leurs  com- 
pagnons ;  deux  dtasquds  l'esebapèrant  belle ,  le 

père  Alexandre  \yn<.  rpii  rstoit  rli.tr  .r  d'.n  î  ir 
esté  aux  chambres  de  ses  cMnpagnoiis  lorsque 
le  Roy  fut  blc«sè,  et  leor  avolt  dit  ces  mets  : 
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Surge<, /rater!  agititr  de  reUgUme*  Auisf  d'a- 
voir dit  qu'il  ewt  voulu  estre  turobé  du  haut 

d'niH^  fiMU'strc  sur  le  Réarnois,  pour  lui  rompre 
le  col  j  et  autres  meschans  et  séditieux  propos 
qu'il  conftasn  en  partie ,  mais  aoaitliiit,  et  flft 
preuve  que  çavoit  esté  avant  la  oonvenion  du 
Roy  ot  réduction  de  Paris  :  comme  anisi  tut 
absous  des  autres,  faute  de  prives. 

L*aatre  Jésalste  estait  le  père  Gaerel,  régent 
dtt  parricide,  qui  ne  confessa  Jamais  rien ,  et 
pourtant  fut  mis  à  la  question,  où  il  se  monstra 
fort  constant  ;  et  devant  qu'y  entrer  list  ceste 
prière  ea  latin  toat  lianit  :  «  JèMhCkritie,  ftli 
•  ùei  vivi,  qui  passm  es pro  me,  miserere  met; 
»  et  fuc  ut  suf/pram  patienter  tormentum  hoc 
«  quod  mihi  prmpartitnm  est  y  guod  menti,  et 
»  «R<yu<  adhuc.  Attataen  tu  sois.  Domine, 
>  fuodmmêus  twm,  etinnoeenê  ab  koepec' 
X  eato.  " 

Estant  tiré,  il  nr  ji'tta  aucun  sousplr  ni  plainte 
de  douleur  j  seulement  reliera  ceste  prière  : 
.  Jesu-CAriste,  JUi  Dei  vivi  qui  passus  JuisH 
k  pro  me,  miserere  met. 

Le  sire  Chaslel  i  u  auquel  on  la  donna  avec 
Uiif  cria  fort,  combien  que  la  géhenne  qu'où 
donnaàltmetàraatreneftutdes  plusnidM, 
car  ils  narchoient  droit  après  Tavoir  eue,  com- 
me au  paravant  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  este 
bien  tiré«  ne  se  peuveut  sousteuir.  Mais  elle 
avait  esté  adoaefe  par  lea  moteos  qoe  s^avent 
ceux  du  mestier,  et  la  eanatanee  du  Jtsiiila  en 
partie  fortifiée  de  là. 

Courust,  ce  jour,  a  Paris,  ud  faux  bruictde  la 
prise  du  due  de  Matenne,  venant  d'un  Snisse, 
qui  disoit  que  Ton  lui  avoit  monstré  à  Lion  ; 
et  mesne  le  dit  an  Boy,  qui  n'en  flst  point  d'es- 
tat. 

Ce  mesmc  jour,  arrivaà  Paris  la  bulle  du  Ju- 
bilé, qu'on  disoit  csTre  l'abeolutton  du  Boy,  en> 

cores  qu'elle  y  fust  toute  contraire  :  car  il  don- 
noit  planiere  et  entière  rémission  a  Joîîs  qui 
gagneroient  ledit  jubilé ,  fors  a  ceux  qui  au- 
roieot  esté  exeonumuniés  par  les  prédéecaseuit 
de  Sa  Sainteté  :  ce  qui  touchoit  directement  le 
Ro> ,  lequel  toutefois  avoit  esté  Imbu  de  reste 
opiDiou  par  M.  de  Paris,  qui  l'avoit  a&seure 
que  e*esU)lt  son  absolution,  et  l'avoit  dit  tout 
haut  :  ce  qui  en  flst  courir  le  bniict  par  tout. 
Laquelle  faute  Sa  M nj^sté  rejetta  plaisamment, 
le  lendemain,  sur  M.  de  Paris  :  car  il  dit  qu'il 
fallait  Uen  diire  que  M.  de  ^uis  avait  rencontré 
au  eeste  bulle  quelque  mot  de  latin  de  travers, 
nr  lequel  il  n'avait  peu  mordre. 

(1)  Père  du  parricide.  Suivant  Le  Grain,  son  flig  lai 
aarsil  parlé  ds  Ma  prqlel.  (A.  E}. 
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Le  samedi  14,  la  cour  assanblée  délibéra  i 

ceste  bulle  du  Pape,  de  laquelle  Boisnifflcr  Aist 
rapporteur,  qui  opina  le  premier  contre,  et  eon- 
séquemmeut  les  autres.  Elle  fust  jugée  par  la 
eour  non  reeevable,  abusive  et  séminaire 
de  nouvelles  divisions  en  France,  et  comme 
telle  ordoni\é  qu'elle  «eroit  renvoiée  :  ne  pou- 
vant la  cour  ni  ne  devant  rien  recevoir  ou  au- 
toriser venant  de  la  part  du  Pape,  que  premlè' 
rement  il  n*eust  receu  et  recongneu  le  Roy. 

Elle  fut  aussi  pasquilicc  plaisamment  par  les 
huguenos,  et  y  eust  une  lllle  de  la  religioa  qui 
en  flst  les  vere  snlvans  : 

SI  le  Pape.  etc. 

Sa  Majesté  euvoia,  ce  jour,  aux  Augustins  six 
moutons,  un  demi  bœuf  et  un  muid  de  vin  \  et 
lenr  envola  dire  quant  .et  quant  quils  beussott 
à  lui,  et  regardassent  ((n'en  Inir  mn^mf  il  n'y 
eust  \yn\n\  de  Ligueus  :  ce  qu  ils  promirent  de 
bon  cœur.  Car  le  jour  de  la  cérimonie  (comme 
Je  l'ai  appris  d'eux-mesmco)  leur  valust  deux 
mille  francs  d'argent  seq  et  comptant,  sans  les 
vivres  et  autres  menues  prattiques  :  tellement 
qu'ils  trouvoient  les  dévotions  du  Roy  rodl- 
lenres  que  les  paradis  de  la  Ligue  et  les  par- 
dons du  légat. 

Le  dimaviohe  1.5  Janvier,  le  duc  de  Guise 
aiant  fait  sou  accord  avec  le  Roy,  airiva  a  Pa- 
ris par  la  porte  Saint'Antoine,  plus  accompagné 
de  ceux  que  le  Roy  avoit  envolés  au  devant  de 
lui.  entrr  l(<;qiiels  estolt  M.  Lsgraud,  que  d'an- 
tres de  sa  suite. 

Il  ftnt  peu  canné  et  sablé  du  peupla  de 
Paris,  qui  se  monstra  aussi  dkidie  envers  hil 
de  bonnftndes,  comme  fcîi  ^on  père  en  cstoit 
libéral,  jusques  aux  crocheteus  et  plus  vils  &- 
quins  de  la  ville. 

Estant  arrivé  an  Louvre,  Sa  Mitfesté  le  re- 
ceust  avec  un  fort  bon  visage,  l'embrassa  par 
deux  fois,  et  lui  dit  qu'il  estoit  le  bien  venu,  et 
qu'il  se  resseutiroit  du  service  qu'il  lui  avoit 
ftlit  de  rcstare  venu  trouver;  et  qu*il  eipérolt  lui 
donner  plus  de  eontenteamn  que  iàadi  11  avait 
esté. 

Là  dessus  M.  de  Guise  commençant  à  vou- 
loir baranguer,  et  reprenant  un  peu  ses  esprits, 

qu'il  avoit  comme  perdus  quand  il  s'estoit  trouvé 
devant  le  Uoy,  Sa  Majesté  lui  dit  en  riant  : 
«  Mou  cousiu,  vous  n'estes  pas  grand  haran- 
»  gueur,  non  plus  que  moi.  Je  sçai  ce  que  me 

>  voolés  dire;  U  n'y  a  qu'un  root  en  tout  eeia> 
»  Nous  sommes  subject?  tous  i\  friirc  des  fautes 
»  et  des  jeunesses  :  j'oublie  tout,  mais  n'y  re- 

>  tournons  plus.  Me  reconnaissant  pour  ce  que 
•  Je  suis»  |e  voua  servirai  de  pèM;  et     a  par* 
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Apres  iMupper  Madame  flst  un  baiict  fort 
magoUique,  où  le  Roy  se  trouva  et  y  prist  plai- 
tir.  Il  estait  eonipoié  de  watt  filles,  dont  ma- 
dame î  innrourestolt  unr  ;  et  les  ch  ii\  Grand- 
monts  ,  qui  emportèrent  I  honneur  du  ballet. 
M.  de  Guise  y  vin&t  qui  poitoit  au  visage  une 
HiçoD  fiirtmélaiioollqae,  «tent  son  chappasa  en- 
foncé, tin  pourpoint  de  satin  blanc  fort  grns, 
avec  un  manteau  noir  dont  il  se  couvrait  le 
visage;  et  ne  voulu&t januiis  danser. 
>  Le  mardi  t?  Janvier,  la  déclaratl«ni  dn  Roy 
|ioar  l'ouverture  de  la  guerre  contre  le  roy 
d'Espagne  fnst  publiée  à  Paris.  L'horrible  at- 
tentat qui  lui  porta  le  cousteau  au  visage  hasta 
fort  cote  résolution,  à  laqneHe  le  Rojr  de  sol- 
mesme  enclinoit  ais^  Il  y  avoit  long-temps. 

Le  dimanclic  *i2,  mndame  de  Rohau  list  pres- 
cber  publiquement  à  Paris,  dans  la  maison  de 
Madame,  seur  du  Roy,  où  se  trouvèrent  de  sept 
k  hoiet  cens  personnes;  et  dans  le  Louvre  au- 
tant ou  dîn  nnf  riet\  ;ui  prc'^fhe  qu'y  fl^t  faire 
Madame.  Ce  que  le  peuple  de  Paris  comme  es- 
tootté  rogardoit,  sans  toutefois  s'en  csmouvuir 
davantage. 

Le  mecredl  2.>,  furent  desfaits  en  effigie,  en 
la  plfiec  fîf  (ireve  à  Paris,  un  jésuite  nommé 
VaraUe^,  avec  le  curé  de  Saiot-AudréKle8*Ars, 
et  son  vicaire.  Leur  tableau  eontenolt  ce  qui 
s*eniult  : 

Mai$trf  Clmidc  de  \iirtulrs^  soi  disant 
prieur  ou  recteur  des  Jeauiles  rfe  ceête  vilic} 
moMre  ChrUtopMe  A^AeHy  euré  de  Saittê-A»- 
dré-de$'Ar$,  et  moûln  Pierre  Etkomi,  son 

virairr.  par  ftrr^sf  df'  In  cour  sont  frofff'-K  af. 
taints  et  conmincm  de  crime  de  ieic  majeste 
divine  ei  k$iautine  an pnmkr  ehejj  pour  avoir 
par  eux  bailté  eonteU,  etmetehammentinditit 
h.  traistro  et  proditrnr  de.  xn  patrie,  Pierre 
Barrière,  exécute  à  mort,  a  eotnrnctlre  le  très 
a^minableet  détestable  parricide ^  par  lui  re- 
eemgmê  et  eoa/èseif  en  la  personne  du  Boy 
régnant;  pour  la  réparation  duquel  crime  ont 
taie  condamnés  à  estre  tirés  et  desmemlyrés, 
rt  apreSy  leurs  membres  rompus,  Jeilts  au  /eu, 
An»  etekàetnu  temrt  biens  acquis  et  con^squés 
nu  Hoy. 

Le  lundi  30,  un  nommé  Jaeqnrnïin,  par  sen- 
tence du  prévust  de  Paris,  fust  pendu  et  estrangle 
en  la  Vallée  de  Misère,  pour  avoir  commis  du- 
rant  ces  troubles  plusieurs  vols  et  assassinats , 
entre  autres  un  signalé  et  bien  vérlflé  d'un  Flam* 

(t)  Cet  i-iiU  éui(  Q1IC  nouvelle  (OufirnuUuu  de  celui 
derielketdsNérae.  (A.  £.) 
it.  c.  n.  V.,  T.  u* 
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mant,  lequel  aiwès  avoir  cntièriBnicnt  volé  «t 

l'avoir  tenu  quelque  temps  en  sa  maison,  lui 
auroit  coupé  la  gorge  et  jetté  dans  l'eau,  le 
chargeant  d'estre  Politique.  Ce  Jacquemin  es- 
toit  orfèvre  de  son  mestler,  flto  d*iin  père  qui 
estoit  ilr  I  I  rrligion,  et  lui  ,  de  in  confralrle 
des  Seize,  qui  estoil  la  relif^ion  dt";  brigands. 

Le  mardi  dernier  jour  du  présent  mois  de 
Janvier,  Pédit  de  peiàfleatlon  de  Pan  1577  (1) 
fust  arresté  et  vérifié  par  la  cour  de  parlement, 
toutes  les  cbaml>res  assemblées;  sur  lequel  ils 
avoient  ja  esté  douze  jours  entiers  a  opiner, 
sans  vaequer  à  autre  ebese. 

La  contrariété  des  opinions  y  fùst  grande, 
principalement  sur  Tadroission  et  réception  de 
ceux  de  la  religion  aux  Ëstats,  et  sur  tout  aux 
cours  souveraines. 

M.  de  Fleuri  (2),  rapporteur  de  Tédit,  con- 
clut I  In  vcrifiration  pure  et  simple  d'irflui  ; 
soustinsl  que  i»i  on  y  apportoit  limitation,  ce 
seroit  limiter  et  restreindre  la  puissance  du 
Roy,  et  diminuer  Sa  lli((ctté,  à  laqueDe  la  pro« 
\isi(ui  des  ofllft  s  nppnrtriioit  :  joint  que  les  ser- 
vices faits  par  ceux  de  la  religion  h  rEst.it  mé- 
ritoieut  bien  ceste  recompense.  Ajousta  qu  il  en 
avoit  parlé  à  l'avoeat  du  Roy  Servtn,  et  cul  de 
lui  des  raisons  très-pertinentes,  faisantes  à  son 
opinion.  Pourtant  estoit  davis  qiif',  nonobstant 
le  dire  du  procureur-général,  fust  nus  sur  l'ar- 
rest,  pour  le  regard  de  ladite  dédamtfam  : 
Leuc,  publiée  et  enregistrée,  oui- et  ce  regué- 
rant  le  procureur-général  du  liotj. 

M.  Brisart  l'aisoé  fut  d'avis,  au  contraire, 
que  ladite  déclaration  Mt  vérifiée  comme  Pédlt 
l'estoit  du  vivant  du  feu  Boy,  et  sans  que  eenx 
de  la  religion  fussent  reclus  mx  Estats. 

M.  Du  Drac  ftou&tiu&l  qu  li  iulloit  garder  l'é- 
galité entre  les  vrais  François,  et  ne  tenir  pas 
pour  gens  de  bien  ceux  qui,  sous  un  spécieus 
prétexte  de  religion,  tenoieiit  des  maximes  d'i- 
negaiite,  pour  ouvrir  la  porte  a  l'Espagnol. 
Fat  d'ad>is  de  reœvidr  l'édit  purement  et  sim- 
plement. 

L'opinion  de  M.  Rrissonnet  fust  qu'on  n'avoit 
point  nccotistume  de  \erifler  tels  édits,  que 
quand  on  vuiuil  une  arntee  de  Reis(re&. 

M.  Le  Voix  dit  qu'en  vérifiant  eesie  déclara- 
tion il  faloit  eiaindre  qu'on  ne  dist  :  Canis  ad 
roiiiilum  ion  ne  sçait  si  en  opinant  il  lui  sou- 
vinst  poiut  de  son  chien),  et  que  la  conversion 
du  Roy  Aist  calomniée.  Rijetta  fort  œqoe  M.  le 
procureur-général  leur  avoit  fait  entendre  de 
la  part  de  Sa  Mi\|esté ,  à  sçavoir,  qu'il  reti- 

{%  EUrnnn  de  Fleur»,  doyen  de:»  t-oosetllers  du  p«r- 
IcneatésPirls.  <A.B^) 
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reroit  bientost  le  petit  prince  des  mnins  de 
ceux  tle  la  rt  tii^ion  par  devers  luî,  pour  le  faire 
uourrir  en  lu  religion  eutholiquc,  apostolique 
et  romaioe  ;  et  qu'il  ne  fiilloU  croire  eestni  là, 
ni  que  jamais  les  huguenos  le  rendissent. 

M.  Ranclicr  opina  vH»l(-mmt*nt.  nppriln  mes- 
cbons  tous  ceux  qui  trouvuieut  bon  (|ue  les  hu- 
guenos fussent  f^it  ans  &tats  ;  et  pour  le 
regard  de  Pédlt  de  l'an  1597,  que  ce  n'estoit 
qu'une  feuille  de  papier  escrite,  <\vc  le  Roy 
îivoîl  baillée  aux  buguenos  pour  les  etmtenter 
en  p<ipic  i',  comme  il  y  avoit  bien  paru  ;  et  qu'au- 
jhourduE,  de  vouloir  reatablir  eeste  nouveauté 
cstairitf,  il  n'y  avoit  point  d'npparanco  :  au  con- 
traire, que  de  irrantls  fnconvéniens  en  pou  voient 
avenir.  Premtei-emeitl  que  cela  recuiei'uit  lu 
bonne  volonté  du  Pape,  duquel  on  avoit  bien 
affaire  en  beaucoup  de  choses,  mesme  pour 
Ifuetorizer  nn  second  mariage;  qu'il  ne  fallolt 
point  aussi  se  promettre  que  les  buguuoos  ren- 
diatoil  Jainttli  le  petit  prinee,  et  toutefois  qu'il 
en  fkiolt  ftdce  instance  au  Roy  de  le  retirer  de 
leurs  mains  par  la  force.  Ce  ((M  ni  nit  rxi'culc, 
il  ne  se  falloit  plus  mettre  en  p^iuc  des  hugue- 
■oa  ni  de  leurs  édita. 

If.  Bélanger  opina  en  soldat;  et  bien  que 
nouvellement  dcslimu'  'i  \  (){)ina  toutefois  com- 
me un  homme  qui  toute  sa  vie  y  eust  este  fort 
contraire  :  car  il  ftest  d'avis  de  recevoir  l'édit 
purement  et  simplement  ;  et  que  si  on  se  fioit  à 
ceux  df  la  religion  <',rs  chartîcs  militaires  qui 
èstoient  pmir  lu  couduite  des  arniws,  dont  la 
conservation  de  nos  vies  dépcndoit,  qu'un  ne 
leur  pottvvdt  dénier  chosw  moindres,  et  que 
de  telles  charges  il  s*en  ftdolt  remettre  à  la  vo- 
lonté du  Roi. 

M.  Ruellé  (3),  contre  ceste  opinion,  sotitinst 
qœ  le  jugement d*un  hérétique  préjudidoit  plus 
que  la  mort  de  trois  cens  capitaines. 

M.  des  Landes  la  secondant,  dit  qu  nu  juue 
hérétique  pouvoit  faire  plus  de  mal  qu  une  ar- 
mée entière  de  geodamMS. 

M.  Bonehard  Sat  d*avia  de  déprimer  les  hu- 
guenos, afln  que  l'on  cbnneust  qu'ils  tmoicnt  la 
mauvaise  opinion  ;  et  qu'il  ne  les  fuioit  admettre 
aux  charges  avec  les  catholiques. 

Au  contraire  M.  Coquelay  (3),  chanoine  de 
Noslre-Dame,  après  avoir  adjuré  et  déteste  la 
Ligue,  voire  fait  comme  une  espèce  d'amende 
benorable  de  eequli  en  avoit  tant  esté,  dit  qu'il 
n'y  avirtl  une  plus  grande  erreur  que  eelui  qui 

(t)  Jacqiici  Bélanger  avait  élé  Ligueur,  rt  i!u  nombre 
dw  qunnle  qui  comiMMient  le  conseil  gàiéral  de  l'U- 
alM.  (A.  B.) 

(I)  Fime  KwM,  ehsalre  elciMnelne  de  Notie^ltame 


voulott  entreteiMi  le  diseofd  entre  les  eathoti- 

ques  et  ceux  de  la  reliîïion  :  que  de  se  réunir, 
c  estoit  lu  nïoieu  d'avoir  paix  en  l'Estat  et  en 
rSglise  ;  qu'il  ne  se  fiiloit  pas  laisser  pipper,  en 
ce  fait,  par  quelques  prestfcsignoraitt  des  sain- 
tes Kscritures  et  de  leur  sens,  voire  mesme 
qu  il  y  avoit  des  estincetles  de  vérité  en  lauoii* 
velle  religion  ;  et  quant  à  recevoir  aux  Estaia 
ceux  qui  eu  estoient,  quand  on  le  feroit,  qu'on 
ne  feroit  rien  qui  n'vu^\  rstefiiit  en  plus  forts 
termes  par  les  Papes  mesmes.  Allégua  le  Pape 
Jean,  envidé  en  ambassade  par  Théodore  vers 
JustiD^  empereur  en  OrlenI,  pour  le  restabllsse- 
ment  dvs  arrieus  es  é^çlises  et  dignités,  afm  que 
les  catholiques  ortho<loxes  ne  fussent  maltraic- 
tés  en  Italie,  ou  les  arriens  estoient  les  plus  fors. 
Et  i^joustaot  A  ee  propos  plusieurs  beaux  «zem- 
pU  s  et  raisons,  conelud  à  la  vérification  de  l'é- 
dit pui  et  simple,  sans  restriction  ni  modiUca- 
tiua  aucune. 

H.  'Veau  rejette  entièrement  l'édit,  disant 
que  les  derniers  troubles  n'estoicnt  arrivés  que 
pour  le  trop  grand  mespris  de  la  relî'iion  catho- 
lique, apostolique  et  rommuine  ;  laquelle  parole 
M.  le  premier  président  releva,  et  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoit  plisser  cestuMà,  pour  ce  qu'il  n'avidt 
point  esté  mis  en  la  Bastille  pour  avoir  mesprisé 
la  religion. 

Messieurs  Poisic  et  Marescbal  sembloient,  en 
leurs  opinions,  vouloir  par  paroles  Indirectes  Jus- 
tifier les  armes  de  In  Ligue.  Ce  qui  fust  censuré 
pur  le  premier  président  lorsqu'il  opina  ;  et  eu- 
rent peine  de  s'en  excuser,  principalement 
Folsle,  qui  avoit  taché  de  maeule  l'hooneur  du 
feu  Roy. 

M.  Le  Jau  fut  d'avis  de  rcmonstrances  à  Sa 
Majesté,  et  eu  après,  d  nu  mariage  des  deux  re- 
ligions. Opinion,  dit  quelcun,  digne  d'un  jo- 
deveau. 

M.  Uipault  tinst  une  opinion  Singulière  et  un 
peu  confuse  :  sçavoir,  est  de  vérifier  l'édit,  avec 
trente  oondltlous  qui  eussent  suffi  pour  occuper 
la  cour  jusque»  à  Pasques. 

M.  Du  Four,  lelwn  homme,  conelud  à  tout,  i\ 
la  vérification  de  l'édit,  au\  renionstranees,  auv 
modiflcatious  du  procureur-jjeneral,  et  ù  tout  ce 
qu'on  trouverolt  bon. 

\  oiIà  comme  In  cour  se  trouva  divisée  en  opi- 
nions sur  cest  (^it.  Mais  enfin  ceux  qui  opinè- 
ix>ut  pour  lu  vérification  pure  et  simple,  le  gan- 
gnèrent  de  six  voix  seulement  :  car  11  y  eust 

de  Paris,  eortMllleraa  pirlenenl,  pals  préfldent  «in 

enquêtes.  (A.  H.} 

{3J  Lazarre  Coquelay  avait  élé  Ligueur  cl  du  coofcil 
des  Quannlr.  (A.  E.) 
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ceat  douze  opinaus,  dont  il  s'en  trouva  cio- 
qMBte-neof  poar,  et  cinqnmite-trole  eoDtre,  bIx 
des  onueillen  estans  revenus  à  la  preinlère 
opinion  du  rapporteur,  de  le  vérifier  poremeat 

et  simplement. 

A  la  levée  de  la  cour,  M.  le  procureur-général 
alla  trouver  M.  le  premier  président,  le  supplia 
qa'cB  fidaaot  dreaer  l'arrett  il  ftnt  mis  sur  iee- 
hi  :  Om  le  pmeunurffénérali  aedemeot,  sans 
y  njoustcr,  comme  est  ordinaire  en  tontes  véri- 
tii^tioiis,  Ce  rcf/urnuif.  Ce  qui  fut  tromé  es- 
traoge,  i>t  n'a  e2>te  oublié  aux  mémoires  des 
keguaios,  notamment  en  un  petit  traicté  qu'ils 
Irait  intprimer  en  oest  an  i595,JntttQlé  : 
BewumUranees  des  égHsfis  rrformces  au  Hoy 
et  à  nns'sn'f/rifmrs  du  conseil ^  sur  les  m^ns 
é  /M/unoira  leurs  jui^f es  plainfcs  ^fr. 

Ce  jour,  qui  cstoit  le  dernier  du  luuis,  arri- 
vèmt  à  Paris  les  ambassadeurs  de  Venise,  qui 
forçat  logés  à  rbostel  d'O. 

Messieurs  de  Moutpensicr  et  Le  Grand,  avec 
'ine  bonne  troupe  de  noblesse,  allèrent  nu  de- 
vant par  comnjandement  du  Hoy.  Aussi  fist 
H,  le  prévost  des  raarchans,  qui  leur  llst  une 
liamiigQe. 

Eu  ee  moia  de  Janvier,  mourdst  à  Paris;  en 

su  maison,  d'une  fièvre  chaude  et  pestUente, 
M.  de  Serinoises,  maistrc  des  reqiM'st«'s. 

Mournst  aussi  l'auditeur  Cluulet,  aa^îê  de 
soijuuit£-huit  ans,  d'un  grand  cathaîrre  qui  le 
mifequa  sans  qn'on  le  pensaat  anoanement  :  ear 
ion  médeclo,  en  estant  sorti  un  peu  aupara- 
vant,avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient 
en  sa  maladie;  et  quand  il  en  eust deu mourir, 
quil  nfn  fnst  mort  de  deux  mois. 

La  plus  poi't  des  maladies  de  ceste  saison  es- 
toioit  inbongiiénes  aUx  médecins,  à  cause  de  la 
«mstttutiondu  temps,  vaine  et  humide,  après 
Qw  longue  et  âpre  gelée  :  ce  qui  a  acooustumé 
de  causer  ordinairement  les  î^rnndes  maladies. 

Eu  ce  mesme  mois,  uni;  cordelier  nommé 
Crotset,  lils  de  ce  signale  buurreau  de  la  Saint- 
Berthelemy  (i),  jctta  son  Aroe  aux  orties,  et  se 
retira  à  &Hirg  m  Bresse,  où  depuis  11  a  esté 
broict  qu'il  exerçoit  le  ministère. 

[Febvrikb.]  Le  vendredi  3  febvrier,  les  ani- 
bassîtticurs  de  la  seingneurie  de  Venise  allèrent 
saluer  le  ftoy  au  Louvre,  lequel  leur  flst  un 
grand  lecoeil  et  réception.  Leur  harangue  fust 
courte,  comme  estant  bien  advertls  que  le  Boy 
n'dinoit  pas  les  longues  harangues. 

Sa  Majesté,  en  les  attendant,  passa  le  temps 

(i]  Croisei.  ior»  de»  massacres  de  la  Sainl-Barttiélemy, 
diHn.  tué  de  sa  main  qnatro  cents  peracancs. 


à  rire,  a  gosseries  dames.  Vuiant  venir  ma- 
dame de  Bohan,  leur  dit  :  «  Vold  venir  ma- 
I*  dame  de  Bohan;  gardés-vous,  mesdames, 
»  qu'elle  ne  crache  sur  vous.  Pour  le  moins,  si 
»  elle  n'y  crache,  elle  pu  mesdirn  Puis  ad  vi- 
sant la  gouvernante  de  rnndainoistllr  de  Bour- 
bon, qui  cstoit  fort  vieille  et  laide  :  '  il  a  y  aura, 
•  diMI,  que  celle-ei  qnl  entrera  avee  ibUa  dans 

mon  cabinet.  Je  m'en  vais  en  faire  un  sacri- 
»  fice  pour  le  publiq.  >• 

Le  dimrifichc  ,1,  furent  faits  à  Paris  force 
balletii,  niasquarades  et  collations  ;  et  à  la  cour 
encore  plus,  où  les  plus  belles  dames,  riche- 
ment parées  et  magnifiquement  atoumées,  et  si 
fort  chargées  de  perles  et  pierreries  qu'elles  ne 
sepotnoient  rf^tmier,  se  trouvèrent,  par  com- 
maïuk  iiu  iit  de  Sa  Majesté,  pour  donner  plaisir 
et  faire  passer  le  temps  à  messieurs  les  amijas- 
sadenrs: 

Ce  Jour,  ooumst  à  Paris  un  Ihux  bruict  de  la 

mort  du  duc  d'ivsparnon. 

Fust  aussi  la  foire  Saint-Germain  criée. 

Le  mardi  7,  jour  de  caresni»-  prenant,  y  cusl 
force  masquaraUes  et  folies  par  la  ville,  comme 
de  oonstUme;  on  disolt  que  le  Boy  s'y  trou- 
veroit,  mais  li  n*y  alla  point.  Le  duc  de  Guise 
et  VIetri  coururent  les  mes,  avee  dix  mille  in- 
solenccs. 

Ce  jour,  fun  lit  {luhliees  à  Paris  leé  défenses 
de  ne  manger  cluur  en  caresme  sans  dispense, 
sur  peine  de  punition  corporelle;  et  aux  bou- 
chers d'en  vendre  nt  rstaller,  sur  peine  de  la  vie. 

Cependant  tous  les  dimanches  on  prosclioit  a 
Paris  publiquement,  dans  le  logis  de  Madame;  et 
les  mécredis  et  vendredis,  dans  le  Louvre  ;  et 
estoicnt  les  ministres  oï  diiiaires  J>a  i  aye,  Mon- 
tigni,  Fugré  et  La  Serizaie,  sans  que  personne 
en  distr  mot  ni  s'en  formallsast,  fors  quelques 
prœbstres  et  ecclésiastiques  qui  en  parlèrent, 
encore  fort  sobrement.  Un  de  ceux  qui  s'en 
remuèrent  le  plus  fut  Benoist,  curé  de  Saint- 
Eustace  :  mais  Madame  l'aiant  envoie  quérir 
pourcesteffoct,  lui  en  forma  ht  bouche. 

M.  deSanssitraicta,eeJour,lcsambassadeurs, 
et  fut  la  faire  Saint-Germain  recriée  pour  quinze- 
jours,  à  seavoir,  buiet  pour  la  tenir,  et  huiet 
pour  l'accoustrer,  comme  elle  en  avoit  bon  be- 
soin :  car  ceux  qui  i'avoient  veue  du  vivant  du 
feu  Roy  ne  la  poUvolent  reeonnoistre  pour  la 
foire  Saint-Germain ,  tant  elle  cstoit  piètre  et 
désolée. 

Le  \  endredi  10,  mourut  à  Paris  je  receveur 
Vsamtiert. 

Le  samedi  1 1 ,  un  nâJUgsier  demeurant  à  Pa- 
ris près  du  logis  de  Àm&chancellër,  Ait  pendu 
à  reséoie  Saint-GtonafjeV  pour  avoir  aidé  à  tnei' 
>    .  •  '  17. 
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une  daniuiielle  qui  passoit  des^uisée  iK>n(laT)t  la 
].vz\\p.  pour  aller  troufer  soQ  mari  4|ai  estoU 
au  service  du  Hoy. 

LeRoy  passa,  ce  Jour,  loat  àcheval  parla  foire 
Saint-Germain,  laquelle  II  prolongea  de  huict 
jours,  à  la  reqnfste  des  ntarcbands;  puis  de  là 
s'en  alla  a  Foutunu  bionu. 

Le  dimandie  1 2,  qui  eatoit  le  dimanehe  des 
Brandons,  Madame  fit  un  ballet  magniflque  au 
î^uvre,  où  il  n'y  cust  rien  d'oublié,  si  ce  ne 
Aist  possible  Dieu,  qui  volontiers  ne  se  trouve 
iu  telles  compagnies  pleines  de  Ittxe  et  dlaao- 
Ivtion. 

î.e  vendredi  17,  arrivi  tcnt  nouvelles  a  Paris 
de  la  uarnison  de  Soi4«»oas,  desfaite  par  ceux 
du  iioy  eu  la  plaine  de  VilUers-Giwtrels  le  me- 
eradi  l&  de  ee  nois  ;  en  laquelle  rencontre  de- 
meurèrent morts  nnc  cinquantaine  pour  le  moins 
des  plus  mauvais  et  désespérés  Ligueurs  de  la 
France  :  qui  fusl  une  nouvelle  saingnée  à  la 
f  .igné  qui  raffolbllst  fort. 

Vinrent  aussi  nouvelles  de  la  desfaite  d'onze 
cornettes  de  cavallerie  i>espnj;nole  par  W  mn- 
rescbal  de  Bouillon,  auprès  de  Vuirton  en  la 
dnché  de  Laxerobonrg;  et  de  Vcnra,  Jolnville 
et  auti-es  places,  prises  en  la  Franche-Comté 
par  les  capitaines  Saint-George  et  Tremble- 
court,  lorrains. 

Cens  de  Beanne  alana  coiippé  la  gorge  à 
ieura  gamiaons,  ouvrirent  en  mesme  temps 
leurs  portes  à  M.  de  Triton,  lequel  mit  le  sié^e 
devant  le  chasteau,  que  cUacun  teooit  pour  im- 
prenable ;  et  toutefoia  remporta  en  six  aemai- 
nea,  après*  avoir  enduré  trola  mlUe  coupe  de 
canon. 

Le  jeudi  23,  vinrent  a  Paris  les  nouvelles 
de  la  mort  du  due  Ernest,  aagé  de  quarante 
ans,  anqnei  neeéda  le  comte  de  Fuentes. 

[M\BS.]  Le  méeredi  premier  nrinrs.  le  Roy 
euat  advis  tr^ne  entreprise  dressée  contre  sa 
personne  par  sept  liommes  qui  estolent  à  Paris, 
desquels  les  six  avoient  esté  praitiqaés  iMur  les 
jésulstes,  et  le  septicsme  par  le  Pape.  Lequel 
advis  Sa  Majesté  en  apparence  négligea;  mais 
en  effect  fut  cause  qu  il  ne  s'alla  point  prome- 
ner à'  la  foire,  le  dedana  de  laquelle  n'eslolt  si 
beau,  qQ*en  estait  le  dehors  du  vivant  du  Cm 
Roy. 

Le  jeudi  1,  an  Jeune  compagnon  natif  de  Sens, 
qui  de  prMre  qu'il  estait  8*estoltfolt  capitaine 
de  la  Ligue,  et  en  cestc  qualité  ravageoit  et  vo- 

loit  tout  le  monde  antonr  fie  Montereau  Fault- 
ïonne,  se  faisant  appeler  capitaine  Merleau  , 


yi)  Jacques ISoiDbar  lie Caumont.  dK lie  La  Forée, 
9«lr  «I  mâiéclMl  de  FiaBec.  (A.  E.)  '  • 


fust  pendu  en  la  place  de  Grève  à  Paris,  chargé, 
outre  ses  vuleries  ordinairt^s ,  d'avoir  eu  quel- 
que mauvais  dessein  contre  la  personne  du 
Roy. 

Ce  jour,  M.  le  président  Sénuier  estant  allé 
trouver  le  Roy  pont'  lui  faire,  de  la  part  de  sa 
euur,  remoniktrunoe:»  sur  l'editdes  euusigiiations, 
que  la  cour  avoit  refosé  de  vérifier  :  Sa  Mitfesté 
luiditquil  naleurdemandoit  de  tous  que  cestui 
là;  et  qu'ils  ne  l'en  refusassent  point,  sinon 
qu'ils  lui  donneroieot  la  peine  d'y  aller  lui- 
mesme  pour  le  vérifier,  et  qu'il  leur  en  porte- 
roit  encores  demie  douzaine  d'antreS  dans  sa 
manche.  Puis  gossant  à  sa  manière  occoostu- 
mée,  lui  dît  :  «  Traictés-moi  an  moins  comme 
>  les  mirtnes,  vietum  «i  vestitum.  Je  ne  mange 
"  pas  tou^rs  mon  saoul  ;  et  quant  à  mes  lui- 

billemens,  r<  .nrdés,  M.  le  président,  rsgar- 
»  dés  comme  je  suis  nccuustré  !  ■• 

Le  vendredi  1 7 ,  il  fist  nn  grand  tonnerre  à 
Paris  avee  eselalrs  ettempeste,  pendant  laquelle 
le  Roy  cstoit  à  la  carapriL-ne,  qui  cliassolt  au- 
tour de  Paris,  a\ec  sa  Gabrielle,  nniivellenicnt 
comtesse  de  Mons&eaux,  co&te  u  eoste  du  Roy  , 
qui  lui  tenait  la  main.  Elle  estoit  i  cheval,  mmi- 
lée  en  homme,  tout  babilléede  vert,  et  rentra  n 
l*aris  avec  loi  en  ccist  équipage;  où  Sa  Majesté  ne 
fust  plusUMt  arrivée,  qu'on  lui  présenta  des  let- 
tres d'au  Vieil  gentilhomme  de  Clascangne,  qui 
domioit avla  au  (par  forme  de  divination  , 
car  ce  gentilhomme  s'en  mesloit  fort  ,  de  se 
garder  de  la  fin  du  mois.  Le  Roy  les  aiaat  leues 
devinât  tont  songeant,  et  alant  M.  de  Bourgoa 
près  de  lui,  lui  en  dit  le  contenu  ;  lequel  com> 
menea  d'entrer  en  discours  snr  In  vanité  des  de- 
vins et  devinations.  Mais  le  Ituy  l'interrompant 
lui  dit  :  «  Je  sçai  autant  de  tout  cela  que  vous 

•  m'en  sçanriés  dire,  et  que  c'est  eu  Dieu  qu'il 
faut  erfMic  et  non  pas  aux  hommes.  Mais  si 

»  vous  diray-jc  la-dessus  une  chose  qui  est 
«  vraie  :  c'est  que  jamais  ce  geutiiliomme  ne 

•  me  mentist,  car  11  m'a  meame  prédit  les  deux 
bataillesdc  Centras  et  d'Ivry  tout  de  tamesme 

-  façon  qu'elles  aontavcQUCS.  C'est  ce  qui  m'y  a 
»  fait  penser.  • 

Le  samedi  ts ,  le  Bey  envola  les  sdagneurs 
de  La  Forsse  fi)  et  PMUm  (S),  capitaines  de 
ses  pnNÎes.  au  Palais,  pour  empescher  l'exécu- 
tion des  deux  gentilshommes  de  JLa  Marche  eu 
Limousin,  con^rouéa  par  arrest  de  In  cour  à 
estre  décapités  en  Grève ,  pour  an  prodlgicns 
assassinat  perpétré  ]v,\r  etix 

Sur  quoi  M.  le  premier  président  estant  allé 

(2)  CharJct  de  ChoiwiiL  marquis  de  PruUn,  conuc 
B.  (A,  B.) 
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trattvcr  Sa  M lycsté  pour  lut  en  faire  des  remona- 

trances  ;  aussi  tost  que  le  Roy  ravtoay  II  loi  dit  : 

-  M.  le  piTsident,  je  sf  ai  tout  ce  qae  vous  me 
»  vouies  dit  e  ;  je  sçai  qu'ils  ont  bien  mérité  la 

•  HMMt,  et  que  ma  ooar  et  voos  leQr  avéa  lUt 

•  jnstiee.  AimI  eatee  mw  supplicatton  que  je 
"  vous  fais ,  et  n'y  veux  point  nîlor  par  autre 
•>  forme,  de  me  les  vouloir  donner,  pour  les 
I*  grands  et  signalés  services  que  tous  les  deux 
"  nftVmtrailB.  » 

On  reraarquoit  une  particularité  notable  en 
la  race  de  ces  gontiUhommt»  :  c'est  qu'i!'^  es- 
toieot  descendus  de  Tristan  l'Hermite ,  et  que 
de  leur  raeell  s'en  Irouvoft  vlngt^a  qui  avolent 
tona  passé  par  les  mains  des  bourreaux,  comme 
eussent  aussi  fait  ces  deux  ,  sans  ane  spéciale 
grâce  et  faveur  du  prince. 

Ce  Jour,  mie  dameiMlte  wmaiée  Barbedor, 
tenue  pour  riche  à  Parts,  fut  re^  à  Mre  cca> 
«ion  en  la  première  chambre  des  enquestes. 

On  dit,  ce  Jour,  au  Roy  que  sur  le  bruict  qui 
eonrolt  à  Ma  que  Sa  Bmesté  alloit  Mre 
sa  feste  à  Fonlalneblcaii ,  la  phiapart  de  ceste 

popriinssc  pnrisirnnr  s'rsttiît  pcrstindéc  qu'il  y 
alluit  pour  faire  ses  Fus([ues  à  la  huguenotte. 
••  Un  peuple,  rcspondit  le  Roy,  est  une  beste 
"  qui  se  lalase  mener  par  le  iiéa,prlnelpalcnieDt 

"  le  Parisien. 

"   Ce  T1P  sont  pas  eux ,  mais  ce  sont  d("^  pins 

-  mauvais  qu'eux  qui  lui  persuadent  cestui  lu. 

•  Mate  afin  de  lenr  MreperiDw  cesie  opinion , 
«  je  ne  veux  bouger  d'Ici,  ofin  qu'ils  me  les 

•  voient  faire.  •  Tontefoia  il  les  flst  au  bois  de 
Viiicennes. 

Le  lendemain,  qnl  catoltle  itila  mote,  et  le 
dimanche  de  PasqneaPlorlea,  le  Roy  se  doutant 

quechés  Madame  y  nrirolt  f^randc  assemblée,  et 
n'aiant  la  teste  rompue  d'autre  chose,  mesme  de 
son  aoftnonnter,  eommanda  A  Cbaaleainrleux , 
eapllalne  de  sea  gardea ,  de  garder  la  porte  ee 
jour,  et  n'y  laisser  entrer  que  les  officiers  ordi- 
naires de  la  maison  de  sa  seur,  et  M.  de  nouil- 
lon  a'Il y  venoit.  Quant  à  tous  les  autres,  de  quel- 
que qualité  qo'lla  ftuaent,  qnll  Ica  renvolast; 
et  sur  l'Instance  qu'ils  en  iKJurrolcnt  faire,  qu'il 
leur  dist  que  més  qu'on  les  vmi  vetis  une  fois 
tieulemeiità  la  measedu  lioy,  qu'il  avoit  charge 
de  lea  lataer  entrer,  mate  non  paa  devmit.  Ce 
que  ledit  Chasteanvleux  exéeota  fort  dextre- 
Hieiit  :  si  bien  que  tous  ceux  qui  vinrent  ce 
jour  pour  penser  ouir  le  presche  sur  Madame 
(tarent  eontralntta'en  rrtonmer; 

Le  mécredi  aaint  32,  y  eut  m»  homme  pris 
par  «ionlicon  au  bois  de  Vinccnncs  où  le  Rov 
estoii, auquel  on  trouva  un  Cousteau  ^  mais  après 
qn*an  enit  reeongneu  que  llmamp  ni  le  eons- 
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tenu  n'estaient  démcntinsi  on  le  taiaw  aller. 

Le  vendredi  saint  24,  y  en  eust  un  autre  qui- 
\  on!usl  présenter  m\  Hoy  un  chat  dtlit  à  mille 
souplesses  ;  mais  on  eust  opinion  qu'il  y  nvoit 
do  sort  pour  empoisonner  ou  fhire  quelque  mol 
à  Sa  Majesté,  dont  elle  a*en  nuxpia.  Et  tonte* 
fois  M.  le  chariatnni,  avecsonbasteleiirde  cliat, 
furent  si  bien  serrés  et  esvanouis,  qu'où  n'en  a 
oucques  puis  oui  parler. 

Le  Jour  de  Paaqnea,  qnl  eatoit  la  36  de  ee 
mois,  il  neigea  à  Paris  tout  du  long  du  jour  ;  et 
y  piist  tell(^  presse  chez  Sîndnme  a  oair  le  prca" 
che,  qu  uu  ne  s'y  pouvoit  asseoir. 

En  ee  tempa,  a*entretiièrent  A  Paris  le  mar- 
quis Dasserac  et  le  flb  du  capitaine  Marchait, 
pour  une  légère  finenfle  prise  n  la  chaude. 

Ce  mois  de  mars  lust  fort  pluvieux,  neigeux 
et  venteux.  Grandes  Inondations  et  desborde- 
mens  de  rivières,  qui  causèrent  nécessité  et 
cherté  de  vivres ,  qui  avec  la  guerre  affligèrent 
beaucoup  le  pauvre  peuple. 

[AvBiL.]  Au  eonmeneemeut  d*avrll,  le  Roy 
se  trouva  fort  mal  dtin  cathairre  qui  loi  desfl- 

gurolt  tout  le  Vls/iye.  Tels  COthnim";  réirTioicut- 

à  Paris,  à  cause  du  graud  froid  qu'il  fuisoit,  con- 
traire à  ia  saison  :  dont  s'ensuivirent  plusicut  » 
morte  eatrangeaetsuMtee,  avee  M  perte  qui  se 
respandit  en  divers  endroits  de  ta  ville;  qui  es- 
toient  fous  IItoIs  de  Dieu,  |xiur  les<|uels  toute- 
fois on  voiioit  aussi  {mi  d'amendement  aux 
gmnds  eomme  aux  petite. 

Le  jeudi  I3,  mourust  à  Paris  une  Jeune  fille* 
damoiseile,  nommée  Barron,  ntaipc»  de  mada- 
molselle  Pasté,  de  ia  gangrène  qui  se  prisl  h 
son  née  peur  le  ftroid  qu'elle' y  avait  eu  ,  ear  II 
geloit  aussi  fort  qu'à  Noël. 

Le  vendredi  1 1,  il  pela  et  nei<rea  bien  fort  , 
et  estoH  la  neige  à  Paris  espaisse  de  trois  doigts. 

Le  mardi  18,  il  neigea  «loore  plus  fbrt,  et  ea- 
toit la  neige  espaisse  de  six  doigts. 

Le  vendredi  2S,  fut  chanté  le  7'f  f)'  a 
Paris,  pour  la  réduction  de  la  ville  de  V  ienne 
en  l'obéissance  du  Roy. 

Le  samedi  39,  ftirent  apportées  A  FUrla  lea 
nouvelles  de  la  mort  de  M.  de  LonpiicA  ilie , 
blessé  quclqties  jours  auparavant  eu  Picardie , 
d'un  coup  de  harquebuse. 

Depnb  le  bastard  dtMéana,  l*atené  de  eerte- 
maison  n'a  pas  paaaé  traite  et  nng  ana.  Ce  qnl* 
est  rt  remarquer. 

Ce  Jour,  La  Grand-Uuc  et  La  Chapelle  Mar- 
teau aon  ills,  qui  avoit  eatépréveat des  marcbans 
de  la  I^ue,  ftirent  criés  par  Paria  A  tttAs  briefs 
,  Jours,  accust's  du  parricide  eonin>ls  <>h  In  pcr* 
sonne  du  feu  tres-i  brestien  i«)y  Itenri  III. 

Eu  rc  moia ,  madame  de  Sourdto,  mal  eon« 
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tente  de  ce  que  h  ftay  iwH  cassé  quelques 
compognies  de  son  mnrl,  en  fi-^t  plrnnfc  m  S-i 
Miycsté  ;  et  comuiu  elle  a  toujours  cstf  leiuplie 
de  présompliou,  il  lui  eaehappa,  en  parlant  au 
Roy,  de  lui  dire  qu'on  avoit  fait  tort  à  M.  de 
Sourdis  son  mnrt,  tt  1 1  flf-du  rtéshonneiirboati- 
eotip.  l^aquelle  paiulc  lu  Hoy  relevant  tort 
pi  ijiiipienient  et  de  bonne  grâce ,  lui  dit  que 
pour  le  regard  du  déshonneur,  jamais  pmomw 
IIP  lui  en  feroit  autant  que  U.  le  chancelier  loi 
eu  avoit  fnif. 

Les  gens  de  bien  disoient  là  dessus  que  si  le 
eust  eu  le  sèle  pareil  à  celui  du  petit  I^oy 
David  son  prédécesseur,  et  qu'il  oust  autant  hay 
que  lui  les  me.schans  et  leur  vie,  il  ne  s'en  fust 
rid  coinnte  il  faisoiL  Au  contriUre ,  qu  a  son 
«temple  II  eust  nettoié  sa  oow  de  tontes  telles 
pestes  et  orrlures,et  parttettilèremcnt  oeste  mai- 
son, laqiu'llc  il  neponvoit  Ignorer  i";»rt'  rf^mplip 
d^  toute  viianie  et  autres  pèches  abominables 
devant  Bien  et  les-hommcs* 

Ci'lii  donna  subject  «ix'paaquib  et  vers  difTa- 
matoires  qu'on  publia,  on  ce  temps,  contre  ceux 
de  ceste  maison ,  particulièrement  contre  la  Sour- 
dis et  son  vieux  serviteur  de  chancelier.  Les 
mieux  fMU  et  plus  sanglans«  mais  véritahles,  et 
qui  ont  couru  par  tout,  estoient  ceux  de  liau- 
lleu;  scavoir,  un  Putlipremonis  Culcitetla  Sa- 
trapœ,  et  un  Elogium  Drusianœ  domuSf  qu'il 
a  mis  sous  le  nom  de  moribm  antiquis  tiat  Re* 
ItomdJia  Jidesqufi;  et  en  ayant  retranché  seu- 
lement onze  vers,  fcs  n  fait  imprimer  tous  deux 
à  Leyden.  J'en  ai  recueilli  quelques  uns  d'une 
mllliassequi  en  ont  été  publiés,  si  vilains  que  ce 
papier  raesme  en  les  écrivant  en  rougist. 

[M  w.  ]  ]  c  mécredi  S  mny,  une  bonrccoise  de 
Paris,  veufve  d'un  honneste  marchand  de  la 
ville,  fitttmise  prisonnière,  pour  avoir  fldt  ftdre 
ainsi  qu*ondisoit,  quelques  prrsdics  en  sa  mai- 
son; et  pour  ct'([u>lle  estolt  I.i  religion  ;  elle 
fast  mise  en  la  prison  avec  une  <;ixym} ,  quelque 
honneste  femme  qu'elle  fust,  et  assés  mat  traic- 
tée.  Mais  tost  après  le  Roy  la  flst  mettre  ddiors 
par  M.  le  lieutenant  civil  Séguier. 

Le  mécredi  10,  nn  augustin  nommé  Jacob 
Alt  emprisonné  à  Paris  pour  des  thèses  qu'il 
avoit  publiées,  en  l'Ane  desquelles  II  soustenoit 
que  le  Pape  avoir  ()I;une  piiissance  et  entière  Ju- 
risdiction  sur  tes  rois,  président  de  la  dis- 
pute, qui  estoit  le  principal  de  collège  de  Caivi, 
Ikist  aussi  envolé  prisonnier. 

I.c  niesfne  jour,  ung  n<>mmé  La»nier,  huissier 
de  la  cour,  fut  mis  fi»  prison  à  Paris,  pour  avoir 
dit  qua  tous  ceux  qui  avoient  suivi  le  itoy  avant 
qnll  AnlcaUiollquenevaloicntrien.  Ce  qu'ayant 
entendu  un  de  ses  compagnons  nommé  Malin- 


gre, en  prist  tel  saisissement  qu'il  ennuprustle 

jour  mesme:  auquel  on  trouva  semé  dans  le 
Palais  un  sonnet  qui  soustenoit  le  fait  de  frère 
Clément. 

Le  samedi  is,  veille  de  la  Penteeosie,  le 

mnistre  de  l'Escu  de  France,  demeurant  au  faux- 
bourg  Saint-Germain-des-Prés  ,  fut  constitué 
prisonnier,  pour  avoir  esté  veritie  contre  lui  que 
pendant  la  Ligne  il  allait  lui  roesme  conduire 
de  maison  en  m;  N  i  la  mère  de  fep  frère  Clé- 
ment, assassin  du  ieu  Roy,  et  la  recommnndoit 
comme  la  mcre  d'un  saint  ^  aussi  qu'il  avoit 
battu  sa  propre  mère  jusques  à  efAislonde  sang, 
pour  lui  avoir  remonst ré  qu'il  falloit  reconnais- 
tre  le  Iloy  ;  et  (pi'il  en  -noit  '  ucores  cruellement 
outragé  une  autre  dans  1  ij^li^e  Saint-Suf^li^, 
pour  ce  qu'elle  avolt  seulement  proféré  ce  nmn 
de  Roy.  Enfln  toutefois  ce  roesi  hant  et  déses- 
père l  igueur  trouva  plus  d'amis  a  Paris  (|u'un 
bien  homme  de  bien  :  car  il  en  sortist  pour 
rien  ;  et  mesme  madame  de  Mmitpmster  y  ap- 
porta tant  de  passion,  pour  ce  qu*il  y  alloit  de 
l'assassinat  du  feu  Roy,  qu'elle  rcvinst  exprès  a 
Paris  pour  le  solliciter,  l'allant  eile-mesine  re- 
commander aux  juges ,  qui  furent  blosiues  de 
n'en  avoir  fidt  autre  Justice. 

Le  samedi  m,  le  septior  de  bled  froment  fut 
vendu  dans  la  halle  de  l'aris  vinct  et  tme  et  vingt 
deux  livres.  Aussi  les  rues  de  Paris  se  voiioieut 
plaines  de  processions  de  pauvres,  qui  y  af- 
fluolent  de  tou^  cosiés  :  si  qu'on  fuisoit  compte 
que  depuis  trois  jours  il  en  estoit  entre  <ledans 
Paris  jusques  à  dix  mille.  Chose  pituiable  à 
voir. 

Le  vendredi  if).  Il  Osi  à  Paris  et  au  envi- 
virons  un  si  grand  \  ent  et  imiH'tueux,  que  Ma- 
dame revenant  ce  jour  de  Fontainebleau,  dons 
sa  litUère,  il  Mut  mettrejusquesàvingthom- 
mes  pour  lasoustenir,  de  peur  qu'elle  ne  tora- 
bast,  tant  la  tenTpcstc  estoit  \iotente.  £lle  ah- 
batist  force  clieuunces  u  l^uris. 

Le  samedi  2o,  le  septier  de  bled  Aist  vendu 
à  Paris  jusques  à  vingt-quatre  et  vingt-cinq 
francs,  la  nécessité  y  croiss;int  à  veue  d'ooil, 
et  le  cri  des  pau\res  se  renforçant,  ausquels 
pour  donner  ordte  un  lit  une  assemblée  en  la 
salle  Saint-Loys;  d'autre  oosté  la  diversité  et 
malignité  du  temps,  qui  estoit  froid ,  venteux 
et  gresleux,  mesme  Ce  joui*,menassoitiç  pauyre 
peuple  de  pis. 

én  disolt  que  le  Roy,  se  retirant  souvent  à 
part,  prioil  Dieu,  et  pleuroil  ta  misère  de  son 
peuple.  De  quoi  j'ai  oui  rendre  tesraoingnage  à 
un  des  siens,  fort  hoiunie  de  bien ,  qui  m'a  as- 
seuré  l'y  avoir  trouvé  ;  et  que  Sa  Majesté  elle- 
mesmc  lui  avoit  dit  ces  roots  :  -ie  plains  bien 
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t  mm pMimpaapie ;  je  BÇBl qu'il  eslnukl mciié. 
•  Mils  quoi!  si  j*y  pense  faire  quelque  chOM» 

)U  me  le  traiteront  encor  plus  mal.  " 
i^)uaiid  il  avisoit  qiu'icnn  des  ministres  de 
Madame,  iJ  i'appeloit  tuusjuurs,  et  lui  di^U  à 
rnreiile  :  «  Priés  Dkn  pour  mol,  r t  ne  m'oih 
<  bliés  pas  en  vos  prières.  ■» 

Le  liinumehe  21,  le  Roy  receust  ïéOres  de 
M.  dKsjwrnon,  par  !<'s<îuelle8  il  se  plain-jnoit 
lùft  des  buguiiiub,  cl  iui  dcmandoit,  eomiiu'  ni 
couverts,  permissiou  de  leur  taire  la 
Sa  M^|c9(é  les  aient  veiies,  on  dU  qu'il 
dit  :  •  Séguier  a  passé  par  ici.  > 

Le  lundi  22,  on  chanta  à  Paris  le  Te  Deuni 
(le  h  re«i<litinn  (îe  la  ville  d'Autun,  les  habitans 
de  laquelle  œupereut  la  gorge  u  leurs  garnisons 
L^seoses;  et  ce  Jour  mesme  le  Roy,  qu'on  peu- 
«it  à  Sens,  en  Boargongne,  arriva  à  riinpro- 
\  '\sAk  à  Paris,  pour  donner  ordre  à  quelque  re- 
muement qui  se  préparoit  dans  la  \ilk'.  Ce 
(ju'aioDt  lait,  n  r^ionta  dès  le  leikiemaiD  ù  dic- 
viileU  eii  relouniu. 
l4iSBiedi27,  mourust  À  Paris  le  bon  homme 
deCluunpelals^ficcKtaire  do  Roy,  nng  de  mes 
uili,  aagé  de  soUante-douze  ans. 

Ce  jour  mesioe ,  arrivèrent  nom  elles  de  la 
Wllede  iVnits  en  Bourgongne,  remise  en  l'obt^is- 
»nce  du  Roy  par  les  habitans ,  qui  avoieut 
«spé  la  gorge  À  leur  gouverneur  et  à  leur  gar- 
aiioa. 

Le  mardi  So,  on  oonunença  à  faire  une 

qweste  pour  les  pauvres  estans  à  Paris,  où  clia- 
<^  ftit  taxe  selon  le  pied  des  fortificatians  de 
ta  maison. 

^  le  rapport  de  ceux  qui  teooient  le  regis- 
^<io  pauvres  estrangers  Bsmdlwis  entrés  à 
depuis  qulnae  jours,  le  nombre  passait 

qtî,if«ir/^f.  mille  jiersonncs. 

^-n  ce  mois.  Sanguin,  chanoine  (i)  de  Nostre 
ï^me,  fust  rappelle  à  Paris,  et  y  revlnst,  ayant, 
aléiétoiégré  en  tons  ses  biens,  dignités  et  bé- 
*<iM^  A  la  reoomBMndation  de  M.  de  Pnnt- 
<^rré,  eoQseiiler  d'Estat,  comUeil  que  ledit 
^Dguln  fust  <lf's  S(i7(\  i-t  qu'en  sa  maison,  là 

ils  s  assenibli>ient  ordinairement,  la  mort  du 
feu  président  iirisson  et  des  autres  eust  esté 
««Vislléeetnnesiée. 

l  u  anrblteete,  malstre  Masson,  natif  de  Pon* 
•'J's*,  fust  emprisonné  à  Paris  en  ce  niesme 

'wis,  pour  avoir  eu  quelque  dessein  à  rencontre 

tiiiRoy. 

[Jtui.]  Le  vendredi  2  juin,  ou  chanta  le  Te 
A  Paris  de  la  réduetton  de  la  ville  de 
INjsa,  le  dlmanebe  S8  roay,  au  grand  desptaisir 

Ce  ehnoiiie  «laU  on  des  Selie.  (A.  B.) 
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du  due  de  Halenne,  qui  de  lA  en  avant  ne  bat- 

tist  plus  que  d'une  able,  non  plus  que  la  Ligue, 
(jui  re^sembioit  proprement  uneoomeille  des- 

plunu'e. 

Le  samedi  8 ,  mourust  a  Pau:»  inndooikoisellc 
Pineau. 

Le  vendredi  9,  fust  apportée  la  nouvelle  A 

Paris  de  la  desfaite  des  trouppes  du  eonnestahie 
deCastilIc  et  du  duc  de  Maienne  près  Dljou.  Ir 
lundi  5  de  ee  mois.  Uuiil  Sa  Majesté  escrivit 
lettres  a  sa  cour  de  pai'lement,  siguees  Henry, 
et  contresignées  Rusé  ;  et  une  autre  de  sa  msin 
A  Bladame,  sa  seur,  de  laquelle  la  copie  que  j'iqr 
extraicîc  moi-mesme  de  Toriginal  s'ensuit  : 

"  Ma  elière  seur,  tant  plus  je  vay  en  avant, 
et  plus  j'admire  la  uràce  que  Dieu  nu  ji^t  au 
eumi)at  de  lundi,  ou  je  pensois  u'u\uu  de&fait 
que  douze  cens  chevaux  :  mais  II  en  faut  comp- 
ter deux  mil.  Le  connestable  de  CastlUe  y  estolt 
en  personne  avec  le  duc  de  Maienne ,  qui  m'y 
virent  et  m'y  congneurent  t»Misj()iirs  fort  bien  : 
ce  que  Je  sçais  de  leurs  trumpeltes  et  prison- 
niers. Ils  m'ont  envoyé  demander  tout  plain  de 
leurs  capitaines  ttalieps  et  espagnols,  lesquels 
n'estant  point  prisonniers,  faut  qu'ils  soient  des 
morts  qu'on  a  enterrés  :  car  je  commandai  le 
lendemain  qu'ils  ie  fussent.  Beaucoup  de  mes 
jeunes  gentilshommes  me  voiians  par  tout  avec 
eûx  ,  ont  fait  feu  en  ceste  rencontre ,  et  y  ont 
monstré  de  la  valeur  beaucoup,  et  du  courage^ 
entre  lesquels  j'ai  remarqué  Grammont,  Ter- 
mes, BoissI,  La  Curée,  et  le  marquis  de  Mire- 
bc'Mi.  ffiii  fortuifpmrnt  s'y  trouvèrent,  sans  au- 
tres oi'mes  que  leurs  huussecols  et  gaillardets, 
et  si  Ûreut  merveilles.  Aussi  y  en  eust*il  d'ap- 
tres  qui  ne  firent  pas  si  bien,  et  beanooiip  qpl 
firent  très-mal.  Gen^  qui  ne  s*y  sont  pas  trouvés 
y  doivent  avoir  du  regret  :  car  j'y  ai  eu  rtffairo 
de  tous  mes  bons  amis,  et  vous  ai  veue  bien  près 
d'estre  mon  héritière.  Je  suis  à  ceste  heure  de- 
vant le  cbasteau,  que  les  ennemis,  après  awlr 
Joint  leurs  forces,  fimt  estât  de  secourir  enosn 
une  fiM^  >fals  Dieu  leur  en  a  desjà  osté  un 
i^rand  muieu,  et  m'n  donné  un  si  ^rand  pied 
sur  eux,  qu'ils  auront  tout  besoin  de  se  défen- 
dre et  non  de  in'assailiir,  qu^nd  j'aurai  passé 
vers  eux,  comme  Je  me  délibéra  Je  me  porte 
îon  bien.  Dieu  merci,  vous  aimant  cemOHi  aaal' 
mesme.  >• 

Les  lettres  qu'il  escrivit,  ce  jour  mesme,  à  sa 
cour  pnrtoicnt  mie  remarque  singulière,  qui  e.s- 
toit  que  luuius  de  deu.x  cents  chevaux  avuieut 
empesche,  et  sans  aucun  ruisseau  entre  deux, 
une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  che\  aux  d'entrer  en  ce  royaume.  De  quoi 
Il  en  Inlolt  doitnei*  la  gloire  a  Dieu ,  de  la  main 
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duquel  ce  grand  bien  estoit  parti;  et  pour  l'en 
remercier  exhortoit  sa  cour  de  faire  faire  une 
procession  géuéruiti ,  laquelle  fust  célébrée  so-  " 
lennelleinait  A  Paris  le  dlnandie  enralvant. 

Le  mardi  20,  mourust  à  Paris  M.  Du  Dmc, 
sieur  de  Maretiil,  conseiller  en  la  cour  ;  Inqnt  lle 
fist  perte,  en  lu  mort  de  ce  peri>uuua(;c ,  d  uu 
trè84)oii  jnge,  honune  de  bien  et  trte-docle. 

Le  jeudi  22,  furent  apportées  les  nouvelles  à 
Paris  de  la  prise  de  la  ville  de  Uan  par  les 
François,  qui  y  taillèrent  en  pièces  tous  les 
Hespagnols,  sous  la  prudente  eondnitte  et  va< 
leur  du  maresehal  de  Bouillon ,  qui  le  l'entre- 
prist  haznrdeuzement^et  avec  plus  d'heur  l'exé- 
cuta :  qui  eust  esté  entier  sans  la  mort  de  M.  de 
Homtèrct,  m  des  plus  généreux  seingueurs  de 
la  France,  et  des  meillears  guerriers ,  qui  eu 
combattant  vnleurensennent  y  fust  tué  (l). 

{JriLLET.]  Le  samedi  premier  jour  du  mois 
de  juillet,  fut  pendue  et  puis  brusiée  aux  Hal- 
les, à  nuis,  une  ehainbrière  qirt  s*eatoit  effor- 
cée de  couper  la  aorty  à  madamoiselle  Buisson, 
près  les  erands  Carnaux  :  comme  de  fait  elle  lui 
eust  couppée,  si  on  ne  fust  venu  à  la  recousse. 

Le  jeudi  6,  Charles  de  Lorraine,  due  d*Au> 
maie,  fbt,  comme  crimineux  de  tèze-majesté , 
tiré  en  efflpp  à  quatre  clievaux  en  la  place  de 
Grève  à  Pans,  par  arrest  de  ia  cour  ;  duquel 
tonteliris  Ait  erÂnméquVm  ne  feroK  point  de 
registre,  pour  ce  que  les  solennités  en  tel  ras 
accoustumées  ,  ni  sa  qualité,  n'y  avoient  esté 
observées.  Ce  que  .Chomberg  leur  avoit  re- 

UMNMtré» 

Le  dimanche  9,  mourust  A  Paris  M.  de  Bor> 

deaux  i^^^i ,  conseiller  en  In  cnur,  peu  regretté, 
ainsi  qu'on  disoit,  sine»  des  bous  Ligueus  comme 
lui. 

Le  mardi  18,  fust  enterré  dans  Pégllse  Saint 
Pol  à  Paris  maistre  ThoBsaa  Pilenr,  eontrailenr 

de  ia  chancellerie. 

Le  jeudi  27,  vinrent  les  nouvelles  à  Paru  de 
ladcsftite  des  Fhmçois  défont  la  ville  de  Dour- 

Inns  rn  Picardie;  de  Inqnclle  sVnsuivIst  la  ruine 
et  snc  (it:  cestc  pauvre  vilie  par  1  Espagnol,  qui 
y  commisi  luuU»  sortes  d'excès  et  cruautés,  se 
soutenant  encore  de  la  plaie  toute  fresdM  et 
sanglante  de  Han,  où  il  disoit  avoir  esté  fort 
maltraleté  par  M.  le  marescbal  de  Bouillon.  J'y 

(t)  On  y  perdit  plusieurs  autre»  c«piiaiiie>.  L'un  dn 
plM  dMIngnéi  était  Fraocod  Bltnekard ,  ilenr  des  Clo- 

zeanx.  gentilhomme  da  B^rrf.  Il  aratt  rendu  dp  (grands 
service»  à  Henri  III ,  t'élan  jelé  dans  le  \wli  de  la  Li- 
gue, puis  avait  fait  sa  soumission  h  Ilrnri  IV.  qui  lui 
avait  coaM  le  gouvernement  de  Nojron.  (A.  E.) 

(8)  Fan«i9  Ligasar  et  do  ctNuell  dei  Qearanic.  L'aa- 


perdis  mon  fils  alsné  Lois  Deiestolie,  qui  y  ftit 
vendangé  des  premiers. 

Quant  à  l'amiral  de  Villars,  estant  en  ceste 
rencontre  turobé  prisonnier  entre  les  nains  de 

quelques  Nî  npolitniiis  nnsquels  il  avoit  promis 
cinquante  nul  est  us  tlu  raiisson  pour  avoir  la  vie 
sauve  ;  après  qu  ils  lui  curent  donne  iu  foy,  le 
bruit  s'estent  respandn  par  llamée  que  Tani- 
ral  des  François  estoit  prisonnier,  survint  un 
capitaine  espagnol  fort  suivi,  nommé  Contraire, 
qui  estant  entré  tout  exprès  eu  dispute  avec  les 
Néapolltains  pour  Tavoir,  se  serrant  de  leur 
refùs  pour  le  tuer,  se  prist  à  crier  en  hespagnd 
Mafrt  '  },if:fa  !  qui  <*st  à  dire  Tués!  tués!  Et  au 
niesine  instant  lui  donna  le  premier  coup,  qui 
ftist  suivi  de  plus  de  cinquante  antres,  qui  rea> 
tendirent  mort  sur  place. 

La  haine  qnr  lui  portoienl  les  HespaL'nols , 
pour  avoir  autrefois  esté  des  leurs  et  n'en  estre 
plus,  alant  pris  le  parti  du  Roy  et  abandonné 
celui  de  la  Ligue,  fût  la  vraie  cause  de  bi  mort 

de  e«' sciniTiît'Uf  très  valeureux,  qui  nunirustan 
lit  d'honneur,  |K)ur  le  service  de  son  prince,  au- 
quel il  n'en  list  Jamais  un  meilleur  que  ce  der- 
nier, et  lequel  II  lui  devait  Uen,  pour  avoir  esté 
de  tous  les  seingneursde  la  Ligue  le  mieux  ap- 
pointe, et  si  rhrrt  ment  ach^queie  Boy,  à  bon 
droit,  le  pou  voit  dire  sien. 

Geste  grande  desfldte,  Joinle  à  la  prise  de 
Dourlans,  laquelle  les  plus  clairs  voians  aux  af- 
affaires  v\  lis  moins  flattens  attribuoient  à  la 
mauvaise  intelligence  des  deux  che£s,  qui  es- 
taient M.  de  Nevers  et  M.  de  BouHlon,  qid  Vm 
pour  l'amour  de  Fautre  ne  firent  rien  qui  vaUlOt 
estonna  estrangemcnt  toute  fa  Pic^irdie,  on  sans 
la  sage  prévoiance  des  chefs,  et  de  M.  de  Ne- 
ven  entre  autres,  on  parlok  par  tout  d'entier 
en  composition  avec  rfiqn^iol,  vIelerieBi 
et  insolent,  eoaune  de  cowtmne,  en  sa  pm- 
périté. 

Le  samedi  99,  on  fist  courir  un  bruia  A  Pa- 
ris de  la  mort  de  M.  de  6uloe,  qui  cootfema  trois 

Jours  entiers,  et  enfln  se  trouva  faux. 

[AorsT.l  Le  lundi  7  aoust  ,  le  seingneur  de 
Mouci  ['àj  fut  prib  pur  les  coureurs  de  la  Ligue 
de  la  garnison  de  SolBMNis,  comme  il  se  proone- 
noit  au  bout  dn  ftuxbourg  de  Sota^aoïioié  A 
Paris. 

teur  de  la  Satire  lâénippëe.  ralUaui  sur  ton  peu  de  mé- 
rite, lui  adreiw  ees  pirolM  :  «  Le  ▼allhiii  Bordeaax, 

»  vous  tics  rommo  moi  cligne  d'être  élevé  au  plos  Iml 
u  degré  de  Doble»»e.  »  P«r  ce  haut  degré ,  il  BUHaJ  Is 
|HN«BM.  (A.  EJ 

(3)  Jesa  de  llowy,  eooielller  sa  parleaMoi  de  PMis- 
(A.  B.) 
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Ij^  saiiif'di  12,  un  loup  niant  pa&»é  Tenu,  i 
umgcà  a  Puris  uu  eofaut  u  la  Grève.  Chose 
prodigieuse  €l  de  manyals  préwge. 

Uiioavelles  vinrent  oejour,  à  Paris,  du  siège 
ma  devant  Cambrai  par  le  duc  de  Fuentes,  hcs- 
iwgnol ,  et  comme  M.  de  Nevers  y  avolt  envoié 
ledacde  ikttiuis  bon  fils,  qui  y  estoit  entré 
poor  y  sou&teoir  le  &iége,  assisté  de  la  prudeoee 
û  fûm  de  M.  de  Vieq. 

Le  mardi  22,  arrivèrent  les  nouvelles  de  la 
mort  du  dnc  de  Nemoux  (l),  empoisonné,  selon 
le  bruit  e(u:iimuij,  pour  aller  prendre  possession 
d  unauUre  diadesme  que  celui  qu'il  s'estuit  pro- 
■li  Id  bai  par  le  moien  de  sa  rébellion.  Ueu- 
iwcnce  leolement  que  Bien  Inl  niant  touché 
le  «ear  à  la  fin  de  nos  Joon  pour  détester  sa  ré- 
bellion, monnist  en  recoonoissant  Dieu  et  son 
prince,  exhortant  tout  le  monde  à  ce  juste  de- 
voir, et  entre  les  autres  M.  le  nuu-qois  de  Saiot- 
SonlO)  aoD  ftèra* 

YaUâeoauiie  Dien  noue  a  rain  lalner  on 
miroir  de  sa  Justice  et  miséricorde  tout  ensemble 
CD  la  fin  de  ce  pnuvre  prince,  qui  rstoit  le  plus 
mauvais  et  daiigereux  à  oest  £statde  tous  les 
dtelis  de  la  Ligue. 

U  nndredi  ss,  moimiil  CD  sa  nataoïi  &  Pn» 
lii  M.  le  président  de  Tboa,  bon  eervitenr  dn 
Iny,  ennemi  de  la  Ligue  et  de  tonte  fiMelon. 

Le  jeudi  31  et  dernier  de  ce  mois,  on  eust 
nouvelles  à  Paris  de  la  mort  de  M .  de  Morlas, 
ééeédé  à  Mascou,  le  samedi  26  de  ee  mois,  Iiom- 
vcdspiDd  aeprit  et  d'affaires,  et  coogneu  pour 
iddaBojr  mcame,  de  la  eonwnkm  duquel^  de 
hBgïïeDot  en  catholique ,  on  faisoit  par  tout 
grand  e«?tat,  principalement  les  ecclésiastiques, 
qui  en  tirent  innprinier  un  discours  à  Paris,  où 
Ib  ii^soient  un  miracle  de  ce  qui  est  tout  ordi- 
Mbe  anx  esprits  amUlienx  comme  le  sien,  à 
^Toir,  de  solYre  too^ovn  In  religion  qol  sert  à 
inr  dessein. 

Oo  disolt  qu'il  s'en  estoit  promis  d'estre  se- 
créUdre  d'I^stat.  Â  quoy  il  ne  pouvoit  parvenir 
^  par  le  changement  de  sa  religion. 

Ba  ce  note,  moainst  à  Paris  dom  Antonio,  roy 
de  Portugil,  au  moins  qui  le  Tavoit  esté ,  car 
son  train  estoit  rédoit  à  eeloi  d'an  bien  simple 
(çentilhomme. 

|SgrrtiiBAE.j  Le  lundi  4  septembre,  le  Koy 
nm  entrée  à  Lion,  magnifique,  telle  qu'on 
li  vQld  par  tout  Imprimée. 

Sa  Majesté  pourveust  de  ce  gouvernement 
M.  de  La  Guische  (2),  grand  maistre  de  Tartil* 
itriedeJ-raoce. 

t*  Ce  duc  mourut  à  Annecy  en  Savoie,  place  que  son 
P'^Nt  tvaii  laissée .  et  qit'It  tenait  pour  son  apanage , 
"moM  priace  iMu  dei  ducs  de  Savoie.  (A.  E.) 


LevendredI  23  septembre,  qui  fut  le  jour  que 
Sa  M^yesté  accorda  une  treufve  et  cessation 
d'armes  générales  A  M.  de  Maienne.  forent  ap> 
portées  à  Paris  les  bonnes  nouvelles  de  l'absolo- 

tion  du  Roy  à  Romme,  le  dimanche  18  de  ce 
mois  ;  dont  y  eust  grande  resjouissance  entre  le 
peuple;  et  fureut  par  les  catholiques  divulgués 
les  vers  suivans  : 

Qlitm  tota  armatum  mirata  est  GaUia  M$§0Êt, 
Mirata  «al  afims  Borna  btata  pémm. 
Magnum  (qna  ttf  armU  itnvtm  fol  agerfwc  ;«utfe« 

Messieurs  d'Ossat  et  Du  Perron  aidèrent  fort 
à  molennler  dn  Pape  oeste  absotntion  :  dont 
poor  ses  bons  services  gangna  d'Osnt  on  cha- 
peau de  cardinal.  Du  Perron,  fils  d'un  ministre 
ès  terres  des  seigneurs  de  Berne ,  fust  renvoie 
avec  espérance  du  chappeau  qu'il  briguolt, 
moienuuut  qu  i!  contmuast  de  s'opposer  ferme- 
ment à  eenx  de  la  religion ,  et  faire  révolter  à 
son  exemple  tous  ceux  qu'il  poorroit  :  combat- 
tant en  ses  sermons  etescrits  la  vocatioji  des  mi- 
nistres. De  quoi  il  a  esté  fort  soingneus,  atten- 
dant que  le  Pape  eust  esgard  à  lui  ;  lequel  les 
huguenos  blasonnèrent  plaisamment,  publians 
entre  autres  libelles  les  vers  qui  s'ensuivent  : 

Monstrés  au  doigt  ce  m  

Qui  vient  de  briguer  uo  chappeau 

Dv  la  iMuiiqaevatteaee; 

El,  ix)ur  Taire  un  marrW  pour  iai« 

A  vendu  l'houDcur  de  son  ro; 

Kt  i\c,  l'Eglise  gallicane. 

Puisqu'il  est  ambassadeur. 

Et  qu'il  a&pire  à  la  grandcar 

De  la  cardinaulté  romaine» 

Je  conclu  nécessairement 

Que  l'on  résouidra  proroptemenl 

De  lUre  pape  la  Varalee. 

OppôHthn. 

HaiDTiUc,  plain  d'ambition, 
S'oppow  i  cette  Section . 
Disant  qu'il  est  fils  tic  I  T-^Iïm^  , 
Et  que  deiiià  lei  loU  d'amour 
L'ont  tant  arincé  à  la  c«ar, 
Que  l'on  le  lient  "pour  u  n  ^t'  ulse  : 
4oiot  que  l'Estal  estant  vacant , 
Il  toeaède  élitetanmit. 
Alant  la  vali  de  la  marqniie. 

LR  PAPK  A  DO  PBaaoN  : 

Estafler  de  ma  cour  papale . 
Ça ,  dit  le  Pape  à  Du  Perron . 
De  ceste  mittre  <*pi9co|Kile 
Dès  à  présent  Je  te  fat»  don. 

(3)  Philibert,  selgacur  de  La  Goicbe  et  de  Cbaumoat . 

(A.  E.) 
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Que  si  (a  faconde  imposiurc 
Peult  tcvroistre  nogi-e  irooppeta, 
Ea  fol  de  Pape,  Je  (e  iiire 
De  chanter  u  nlun  en  dyippeaii. 

Qtt*<»D  a  réduits  en  oe  distique  latin  : 

Infula,  PûnOf  i^i  datur  hae  ;  ttd  si  lua  nottrutn 
AnpotlKTa  gregem  n^^verit^  mMù  §aUrui. 

Et  sur  ce  que  ledit  Dn  Perron,  prosterné  anx 
pieds  du  Pape,  reoenst  quelques  coups  de  hous- 
slne  de  hn  ,  pour  ^l'^nîtcncc  'oiiisi  disoit 
de  riicresie  du  iUy  hou  nuiistre ,  furent  semés 
parlesdits  boguenos  les  vers  soivans: 

D'un  si  léger  baatoo  oe  doit  eairo  bêtUi 
Le  Perron  à  tm  pleda  lascheiDnit  aliaua  : 

Sa  coutpe  ver*  son  Rny  pjt  par  trop  rriminclle. 
81  la  verge  de  fer  que  Ciirisl  tient  en  m  main 
Vi.iis  tenéa  en  la  voslrc.  ô  ricaire  rommain , 
Hoiopéa^ui  tout  d  aa  coop  l«e  raina  et  U  eerveila. 

Que  Ton  a  tournés  en  latin  de  ceste  foçon  : 

(M*  tmid  hMhmntrù$  ntâis,  Romane,  bacillu  ? 

in  lanto  hoc  nimium  est  crimhie  pifua  levi$. 
Si  êt  tibi,  f*M  CJuriêti  M,  eommunit  ferrta 

I>êbu$ns  taertm  htm  tommtnulMê  caput. 

Estant  de  retour  de  Romme,  il  apporta  à  Pa- 
ris des  Indulgences  singulières  qu'il  flst  Impri- 
mer en  une  feuille  de  papier,  chés  M.  Pâtisson, 

desqjH'lIrs  les  plus  grande  (  Mtholique»  se  mo- 
quoient.  Elles  portoient  c^j  tiltre  : 

•  Jndulfjrnccs  octroiécs par  nostre  SninUPèn  le 
Papf  Clément  VIÎ!  nui-  rfinprfrfs,  grains, 
croisenes,  rosaires,  croix  ^  crucifix  y  midml- 
tes  et  imageM  bmUteSy  à  Vinstancc  de 
R.  P.  en  Dieu  metsire  Jacques  Ùavty  éves- 
q»e  d'EvreuXy  CQnscilier  du  Roy  en  ses  con- 
seils d'EslfU  et  privé,  et  son  premier  aiu- 
ntannier. 

Les  grains  bénits  sont  seulement  pour  le 
rolaume  de  France. 

Après  cela,  afin  de  tenir  promesse  au  Pape, 
et  qu'il  lui  tinst  la  sienne,  Il  se  mist  à  eserlre 

contre  ceux  de  la  iTl)a:foiT,  et  flst  un  livre  de  la 
vocation  contre  leurs  ministres;  au(|iu'l  on  rcs- 
pondit,  et  Tilenus  entre  autres.  It  fut  aussi  pi- 
qué au  vif  du  suivant  quatrain,  par  qi^que  es- 
prit remuant  : 

r 

'  Celui  OQt  havtMneateaqoeiie, 

DIastnani  nn«:trf>  vocation , 
Parloil  p\m  bai  sar  la  scllétte 
Lontu'li  eni  l'abollUon. 

Le  mécredi  28  de  ce  mois ,  M.  Marteau , 
sieur  de  Gland,  mon  beau-frère,  avocat  en  la 


oottr,undes  beaux  esprits  du  slèele,  et  des  plus  ^ 
dortes,  mminist  h  Paris  de  la  mafaulie,  en  la' 

fleur  de  son  aage. 

Ma  femme  grosse,  avec  toute  ma  famille,  eu 
ftast  préservée  par  une  singulière  grâce  de  Dieu. 

L'advocat  de  Rochefort,  (|ui  demeuroit  avec 
ledit  de  Gland,  et  un  sien  frère,  ^vec  madame 
leur  mere, bien  qu'aagécde près  de  quatre  vingta 
ans,  moururent  à  Paris,  en  oe  nuils,  de  kMlite 
maladie  ;  et  furent  enveloppés  en  ceste oontagloQ 
plus  df  vin<:t  on  \inf't-cinq  personnes,  tous 
frappés  de  ceste  maison ,  qui  y  avoit  esté  ap- 
portée par  un  laquais  revenant  des  diamps , 
sans  qu'on  s*en  doutast  aucunement ,  pour  ee 
qu'àPnrIs  on  nt-  pnrlf)it  ;i  l'heure  que  bien  peu 
ou  point  du  tout  de  la  peste,  et  n'y  en  avoit  quQ 
quatre  malades  dans  l'hostel  Dieu. 

fOctouau.]  Le  mécredi  i3  oetebre,  ftirent 
apportées  les  nouvelles  h  Paris  de  la  prise  de 
Canil)rai,  unique  triomphe  d'un  lils  de  France, 
rendu  au  duc  de  1  uentes  le  dimanche  ^  de  ce 
mois,  qui  en  reeenst  autant  d'hooneur  que  list 
Bninfrny  de  déshonneur  et  de  honte.  Aussi  en 
mourust  sa  femme  de  déplaisir,  sans  vouloir  re- 
cevoir aucun  remède  ne  cousolution,  mcsme- 
ment  de  la  part  de  son  mari,  auquel  reprochant 
sa  laseheté ,  elle  dit ,  estant  au  lit  de  la  mort, 
que  s'il  eust  eu  seulement  la  moietfé  dn  eœur 
de  sa  femme,  il  n'eust  survescu  une  telle  perte; 
et  qu'après  une  si  grande  esoome  il  ne  lui  csMrft 
possible' de  vivre. 

Ia'  Roy  niant  eu  nouvelles  à  Lion  qnc  ceste 
place  estoit  pressée ,  partist  aussitost  en  poste 
pour  la  seconrir  ;  mais  II  trouva  besongne  faite 
à  son  arrivée  en  Pleardie  :  ce  qui  le  fascha,  et 
troubla  les  feux  de  joie  de  son  absolution.  Joint 
que  toute  la  Provence  estoit  en  mesme  temps 
troublée  par  les  ormes  du  duc  d'Esparnon,  con< 
tre  lequel  y  eust  un  manifeste  publié  par  la  m- 
blesse  de  Provence,  qui  fust  imprimé  en  ce 
temp'^  n  l'nris. 

Le  mardi  15 ,  le  Roy  estant  À  Amiens,  11^ 
publier  une  pollee  milituire  pour  le  soulagement 
des  pauvres  laboureurs,  qui  en  avolcot  bon  be- 
soin ;  mais  son  exécution  fti5t  en  papier. 

Quand  Sa  Mt-yesté  arriva  à  Amiens,  se  trou» 
vaut  las  et  harassé  de  la  grande  traite  quH 
avait  faite  pensant  secourir  Cambrai ,  pour  le 
congratuler  de  sa  bien  venue  on  vinst  lui  faire 
une  harangue  :  et  celui  qui  portoit  la  parole 
commença  par  les  éloges  et  tiltres  d'honneur 
qu'on  a  aeeoustumé  de  donner  aux  rois,  disant  : 
«  Roy  trés-bening,  très-p;rand  et  très-clément.... 
»  — Dites  aussi,  lui  va  dire  le  llny,  et  tres-las. 

Quelque  temps  auparavant,  uug  autre  s'estant 
présente  à  Sa  Mi^|esté  our  nicvre  de  son  diancr, 
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iQpiBillie  il  eut  commencé  sa  harangue  par  ces 
mots  :  "  Agésilaus,  roi  de  Laeédémone,  <u-f  ;  « 
le  Ho>  uiuuL  doute  que  c^te  hai:angue  iust  uu 
peu  lougue,  en  llntclirromiMait  hit  dit  :  «  Vo^ 
sainHprtsJ'ld  bien  oui  parler  de  cet  Agésilaus 
»  là  ;  mais  11  avoit  ditnét  et  Je  n'ai  pas  disoé , 
>•  moi.  " 

Il  renvoia  aussi  plaisamment  un  député  de 
Bretagne  qui  estoit  \mi%  en  aa  harangue ,  et 

euntinuoit  toiisjours  {encores  que  Ip  Roy  lui 
eust  dit  pnr  deux  fois  qu'il  nbrégenst);  cvir  s  i  s- 
taiit  levé,  le  laissant  lu,  lui  dit  :  «  Vous  dires 
•  done  le  resta  à  malstre  GoiUaame.  » 

Eti  ce  mesme  temps,  le  coiule  de  Gourdon  (l), 
(jui  estoit  bossu,  demanda  au  Hoy  l'investiture 
de  tuus  les  gouvcrnemens  de  M.  d'Esparnon. 
Auquel  le  Roy  flst  ane  response  de  nroquerie, 
mais  fort  à  pro^MS,  à  sçavoir  qu'il  se  devoit  con- 
tenter du  haut  fie  ehausses;  et  que  le  pourpoint 
ne  lui  eust  pas  este  l>un,  pour  ce  qu'il  esloît  bossu. 

Le  dlmaocbe  as  octobre,  moturast  A  Nesie 
en  Picardie  monséIgneQr  lé  duc  de  devers  (2), 
prince  regrettable  pour  sa  valeur,  is^jeise  et  bon 
conseil. 

[Nov  embre.]  Le  21  novembre^le  duc  de  Mod- 
moreaci,  pair  et  roareschal  de  France,  flst  le 

serment  à  la  cour  de  Testât  de  conncstable. 

Maistre  Antoine  Ani.tnUi  fut  son  advoeal, 
qu'on  disoit  l'avoir  louauj^e  u  la  façon  des  advo- 
cats.dtt  Palais. 

En  ce  mois ,  le  Roy  assembla  dans  Amiens 
lesl-Istats  de  la  Picardie,  du  eomfe  de  Hoirlon- 
gne,  du  Vermandois  et  de  Tieraselie.  pour  avi- 
ser aux  aflUresdeceste  pauvre  province  extré" 
mènent  arfligée.  Il  pourveust  aussi  à  la  Breta- 
gne, qu'on  disoit  s'en  aller  hpspap;noIe  ;  et  com- 
mença d'tis.si«gcr  et  btocqucr  La  t'ere. 

Il  perdit,  en  œ  mesme  mois,  le  mareschal 
d'Aumont  (3) ,  seingnevrtrès-valeurcux ,  et  fidèle 
serviteur  de  Sa  Majesté  ;  en  la  plaee  duquel  il 
mist  M.  de  Lavardin  (4),  sa  nourriture,  et  t'en- 
vo^'a  en  Bretagne,  province  qui  ayoit  bien  af- 
faire de  bons  capitaines  tels  qu'estait  le  sieur 
de  Lavardin. 

[DÉcEMnnE.]  Le  fi  de  déeembre ,  feste  de 
Saint  MicdUis,  ou  list  procession  générale  u  Pa- 
ris, pour  remercier  Dieu  de  PabscrfutiMi  donnée 

(t;  Looit  de  GourdOB  «te  GtooaiUae,  piemier  da 
nom.  c«mt«  de  Yaillte,  et  goavernear  de  Bordeiax. 

(A.  E.) 

(2;  C'étaU  on  prince,  dit  d'Aubigné,  qui  dnns  $a  jea- 
Desse emporta  le  prix  aux  exercices  de  »en  siècle;  ilc- 
pQii,  bon  capiUiM  ei  bon  comeiUcr.  meilleur  t  r«o(aii 
qot  toi  FrancHe  néoMt,  et  fcnoedaMNSdéliliftsiiam. 
Ou  a  de  lui  des  Métnoiret  et  DUCMis  d'Etal  ea  deuE 
tulumes  in-folio.  (A.  E  ) 

^)  icead'AumMi,  comte  de  CUl«iare«i.  baroa 
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au  Roy  par  le  Pape  ;  et  en  ftircDt  ftitB  et  Com- 
mandes par  tout  feux  de  joye. 

Sur  la  ûn  de  ce  mois  et  an  ift'iô^  furent  quel- 
ques capitaines  exécutés  à  mort  dans  AmIeDs , 

pour  les  pertes  des  places  roiales  :  ce  qui  aa 
pouvoitestre  sans  trahison.  Mais  la  pitié  de  ee 
temps  estoit  que  les  gros,  qui  cstoient  cause  du 
mal,  rompoient  les  toiles  :  tellement  qu'il  n'y 
avoit  que  les  petits  qui  y  demeurasaent. 

Le  Itoy,  suivant  la  promesse  qu'il  en  ovoit 
faite  au  Pape^  retira  près  de  lui ,  sur  la  iiu  du 
ceste  aimée ,  lieuri  de  Bourbon ,  priucc  de 
Gondé  (A),  premier  prince  du  sang,  aagé  de  sept 
ans,  pour  le  faire  nourrir  et  instruire  en  la  l  eli- 
gion  ealliolirpie  .  apostolique  et  rommaine  ;  et 
pour  ee  le  list  umcuer  de  Poietou  au  cbasleau 
de  Saint^ermaln  en  Laye,  où  il  lui  bailla  pow 
gouverneur  M.  le  marquis  de  Pizani,  selngoeur 
autant  sage  et  accompli  qu'il  y  en  eust  en 
France ,  grand  catholique ,  et  homme  de  bien^ 
et  pour  préceptoir  H.  Lefèvre  (6),  homme  de 
rare  probité  et  doctrine,  vrai  catiioliqnedapra* 
fession  et  <1"  fft 

£a  ce  temps  mesme,  et  sur  la  Un  de  l'année, 
un  ministre  de  Uadame,  mmuné  Piorra  VIolir 
Cayer ,  abjura  la  religion  et  quitta  le  mlnia- 
fère  pour  sefairc  piebstre  catholiqne  rommain  ; 
brouilla  force  cayers  de  papier  contre  les  mi- 
nistres ses  compagnons,  qui  l'accusoient  d'avoir 
oommeaeé  sa  conveision  par  le  bordeau  :  car 
ils  prodtn'solent  un  livre  qu'il  avoit  fait  pour  la 
permission  et  toleranee  desdits  bordcdUX,  dont 
fust  fait  le  suivant  ([uatrain  : 

Cayer  se  Touiant  faire  prebslrc, 
A  muiisiré  qall  a  bon  cematt: 
Car  tl  veult.  avant  que  l'eslre. 
Faire  rcstablir  le  twrdeau. 

lît  un  autre  «rar  ce  que  ledit  Coyor,  qui  se 
vontoft  de  convertir  tout  le  monde,  n  avoit  peu 
venir  à  bout  de  eenvatlr  un  videt  qu'il  avoit  ; 
et  disoit  ainsi  : 

Vlelor  Gajer.  6to  de  CiHtalSB. 

Cousin  germain  de  Triboiillet. 
A  bieo  scca  tourner  !>a  jaquette, 
Uaig  Don  coDTierUT  «m  vallet. 

Madame  lui  donna  son  congé ,  sous  le  bon 

d'£f irabooM  »  l'ondesiraiMlicapttaiamdeieoicmp». 

(A.  E.) 

(4)  Jean  de  Ilpaumnnoîr.  mar()uis  de  Lavardin.  était 
fils  lie  Charles  de  Beaumaiïoir,  qui  Tôt  tué  à  la  SalQt- 
Barlhélcmy.  (A.E.) 

(&)  Benrt  de  Boartoii»  deuxième  du  aeni  *  aé  le  pi«> 
ader  «iitenilMe  lidBi,  «bt  mois  après  la  mort  dn  prtaee 

dénudé  sou  i»ére.  (A.E.) 

(0)  Mcolas  Lctcvre  était  fort  savant  dans  kt  langues 
orleoialefetdiMicsMIoMcaret.  (A.  B.) 
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plaisir  du  Roy,  qui  aprouva  si  peu  sa  n'volte  , 
(ju'il  demanda  à  Madame  que  c'est  qu'elle  en 
vouloit  faire,  et  pourquoi  elle  ne  le  cbassoit  de 
•a  nwtMii?  A  quoi  lui  alant  rapondu  qoe  le 
seul  respect  de  Sa  Majesté  l'en  avoit  emptfchée, 
craingnant  qu'il  en  fii^t  mrri  :  IVon,  non,dist 
>•  le  Boy  i  tout  au  contraire.  Il  y  a  long  temps 
•  qneje  oongnob  Cayer  :tlnein*a  point  trompé 
»  d'avoir  fait  ce  qu'il  a  fait.  » 

Estant  hors  du  logis  de  Madame,  i!  hrouillH 
plw  que  devant,  pour  moustrer  qu'à  bonne  et 
Joate  eiMB  il  âTOit  al^ré  as  ptofenioD  etr^- 
gion^  qu'il  appdoit  hérésie,  contre  laquelle  il 
escrivist.  Ceux  dr  la  religion  lui  respondirent 
fort  et  ferme  :  mais  tnut  se  passa  en  paroles  et 
aomettes  d'une  part  et  d'autre,  sans  aucun  fruict 
ni  édifleatloo. 

Un  seul,  Vîliers  Holtoman  (sans y  mettre  son 
nom)  flst  imprimer  à  Paris  un  petit  advis  de 
demie-feuille  sur  un  point  de  la  lettre  de  Cnyer, 
pur  laquelle  il  aeltoit  en  araot  dca  molens 
d'ne  rénnkm  qoi  ne  pemroient  estre  blasmés 
d'une  part  nf  d'nnîre,  comme  je  l'ai  oui  confes- 
ser à  tous  ies  deux;  et  toutefois  par  oftolas- 
treté,  l'un  par  despit  de  Paotre  (eonme  on  dit), 
le  nijettèrent  et  désavouèrent.  En  quoi  il  ttxA 
reeoBiMifltre  le  doigl  de  Dieu. 

[Janvier.]  Le  jeudi  4  janvier,  mourut  à  Pa- 
ris d'une  hidropisie  M.  Houller,  conseiller  en 
la  cour  des  aides,  un  des  plus  doctes  hommes 
«t  des  nMrilleon  de  ce  alède. 

Ce  jour  roesme  mourut  à  Paris,  en  la  rue  de 
la  Poterie,  la  veufve  Molevaut ,  qu'on  appeloit 
le  Soleil  de  la  Cite ,  iiendant  qu'elle  y  demeu- 
rent; à  laquelle  aagée  de  prêt  de  dnqaante  ans, 
àpdneenenat  l'on  donné  trente,  tant  elle  estoit 
onçorps  beMc  frainrhc.  O  nt'nntmoins  fust 
emportée  et  faQie,et  ce  beau  soleil  esteinten 
moins  de  huict  Jours  d'une  fièvre  oontinae,  pes- 
tilente  et  pourprée.  Ainai  triomplieeiiliD  la  mort 
de  rnmtnir. 

L«  saim  di  6,  jour  des  Rois ,  s'esleva  a  Paris 
un  bruict  de  l'emprisonnement  de  M.  le  chan- 
celier :  lequel,  M  lirax  qu'il  estoit,  ne  laissa 
dépasser  pour  vrai  entre  beaucoup,  h  cause  de 
l'asseurancc  que  les  menteurs  lui  donnolent  ;  et 
jtussi  qu'on  le  désiroit,  pour  estre  cest  homme 
asaét  mal  wolq  du  peuple.  TeHementque  sur 

d)  GtdMHiM  de  CHfM,  eowtwse  iTBe.  qnl  avait 

^pous^  Pn  prrrnirrrs  nnrr»  Anlolnc  (lp  CroT,  pHncc  de 
Portien ,  lequel  étant  uuirt.  i-Ue  ^pouM  Henri  Lor- 
nÊÊèt  pMnlcr  tfe  wom,  éâitéè  OnlK.  (  A.  B.) 


ceste  nouvelle  on  fistcc  jour,  à  Paris,  un  cfaau- 
celier,  aussi  bien  qu'un  roi  de  la  febvc. 

Le  vendredi  J9,  fut  ruue  un  Hespagnol  en  la 
plaee  de  Grève  à  Paris,  atteint  et  eon  valnen  d'à* 
voir  vonln  tuer  dom  Pérès ,  secrétaire  du  roy 
d'He8pagne,quidèslonp  temps  suivoit  la  cour  : 
estant  bien  venu  près  Sa  Majesté,  pour  lui  avoir 
deaoouvert  pluslents  eonaeib  et  menées  du  roy 
d'Hespagne  aoa  naalatre  contre  sa  personne  et 
s^>n  Kstat. 

Lorsqu'on  lui  donna  la  géhenne, on  lui  trouva 
cent  doublons  cousus  en  un  eaing  de  ses  chaos- 
ses  :  dont  il  y  eust  procès  entre  M.  Bappin  eC 

le  bourreau  à  qui  les  auroit ,  sousrenans  l'on  et 
l'autre  que  ledit  argent  leur  appartenuit. 

Ce  jour,  fut  fait  le  service,  dans  l'abbaie 
Saim-fiermain-dea-Prés  lès  Paris,  de  mada- 

molselle  de  lk»urbon,  décédée  h  Paris  sur  la  fin 
de  l'nn  pnssi'  i.'»9â,et  enterrée  vis  à  vis  du 
grand  uutci  de  i'eglise  de  ladite  abbaie.  Elle 
estoit  aagée  de  vingt  deux  ai»,  detn  mois,  tant 
de  jours;  bonne  princesse,  mais  d'un  corps  im- 
parfait et  mal  composé,  niant  nu  reste  (conimt* 
beaucoup  de  «a  swx)  peu  d  esprit  et  beaucoup 
de  cour.  Ses  héritiers  fttrent  mesdames  de 
Gobe  (1)  et  de  Nevers  (2),  ausquelles  on  disoft 
que  ceste  riche  siicccssioîi  nidcrrMt  bien,  prinrl- 
paiement  à  ia  dernière,  pour  essuier  les  larmes 
de  ia  mort  de  son  mari. 

Le  dimanche  31 ,  mourust  à  Paris  le  médeeln 
Rochon  .  d'tme  hargne  qu'il  pf  \  nnUit  jamais 
permettre  qu'on  luiostast.  On  disoit  <pi'il  mou- 
roit  regretté  de  tous  les  t>ons  Ligueus  de  Paris, 
qoi  estoient  hargneux  comme  loi. 

La  nuict  de  ce  jour,  mourust  A  Paris  la  pré- 
sidente Tevin ,  à  loqucile  Dieu  l'ostxmt  de  ce 
monde  llst  un  grand  bien,  maugré  qu'elle  en 
eust. 

Le  lundi  32,  l'arrivée  de  la  marquise  de 
MoHsseaux  à  Paris  auctoriza  le  fatix  hnii<  t  qui 
y  couroit  depuis  quinze  jcnirs,  de  ia  mort  du 
duc  d'Espamon  :  car  elle  le  dit  tout  haut,  ftnt 
à  dessein  on  autrement.  Mais  au  bout  de  huict 
jours  il  ressuscitn  :  trllrment  qu'on  ne  parloit  A 
Paris  que  du  duc  d'Esparnoii  mort, qui  venoil 
en  bonne  santé  baiser  les  mains  à  Sa  M^feslé. 

Le  mardi  SS,  advinst  à  la  cour,  qui  estoit  en 
Picardie,  un  nolabjc  accident  en  la  personne  du 
Roy ,  laquelle  Dieu  préserva  miraculeusement 
ceste  lob  comme  toutes  les  autres.  Car  Sa  Ma- 
jesté estant  allée  visiter,  sur  le  soir,  Madame,  sa 

(3)  imnette  de  Clém.  «IselMaie  de  Ncvrr«  cl  de  Re- 
thel,  femme  de  Loui«  de  Gonzagoe.  doc  de  Neven»  gon- 
veroeur  de  ChamitagDe ,  eir.  (A.  B.1 
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fust  commandé  que  chacun  cirst  à  sortir,  s'cs- 
tant  mis  à  t&  roelie  de  sou  lit  pour  lui  parler, 
voiUk  le  plandwr  de  la  chambre  qui  vingt  à 
s'esbooler  d  fcoclre  :  d»  làçonqu*!!  ne  denoenra 
rien  d'entier  que  In  place  du  lit  de  Madame, 
sur  lequel ,  pour  se  j^arantlr,  fusl  contraint  le 
Boy  de  se  jetter,  tenant  sou  petit  Cœsar  entre 
ses  bras.  Aussi  Uwl  qae  cest  aoeldeat  Ait  divul- 
gué, qui  estoit  comme  un  petit  miracle,  chacun 
y  apporta  son  allégorie  et  interprétation. 

Ceux  de  la  religion  rallégorizèrent  pour  eux^ 
et  direot  que  le  Ut  de  Madame  estait  leur  reli- 
gion, qui  demeuroit  tousjours  debout  an  milieu 
des  ruines;  et  que  If  Hov  l'ainrit  quittt«e  seroit 
ooutruint  d'y  revenir  pour  se  sauver,  comme 
auml  II  tt'avoit  trouvé  autre  moien  pour  se  ga- 
rantir que  de  se  Jetter  sur  ce  Ut  Laquelle  alJe> 
^orie  un  seingneur  de  la  cour  flsf  mtendte  au 
hayt  qui  en  rid  et  y  pensa  possible  tout  eu- 
semUe. 

Le  mécredi  S4,  le  petit  prince  qui  culolt  A 

Saint-Tiemialn-en-Laye^de  Texprès  commande- 
ment de  Sa  Majesté,  alla  à  la  messe;  et  fut  chan- 
gée sa  religion ,  et  instruit  en  la  catholique  par 
messire  Pierre  de  Goiidi ,  cardinal  éveaque  de 
Paris,  qui  le  catéchiy>a  selon  que  son  aage  le 
pouvoit  porter.  VA  pour  ce  qwf  le  désastre  du 
plancher  fuudu  a  ia  cour  estait  arrivé  le  jour  de 
devant,  cela  donna  aubjeet  aux  curieux  do  nou- 
velles all^oriea. 

Ce  jour,  roourust  à  Paris  en  sa  maison,  con- 
tigue  de  la  mienne ,  M.  Henoequin ,  sieur  de 
Bermalnvllle,  «lant  à  peine  atteint  Tai^  de 
trente  ans.  Lequel  aiant  un  esprit  perdu  d'olai- 
>eté  et  de  superstition,  :i  In  «^unsion  de  quelques 
nouveaux  jusUciaires  de  ce  temps,  qui  lui  con- 
sellloieiit  des  jusnes  et  autres  oeuvres  de  macé- 
ration ausquelles  ils  n'eussent  pas  voulu  poesi- 
We  toucher  du  bout  dn  dni^'t,  se  laissa  mourir 
de  faim  et  de  froid  auprès  de  six  ou  sept  mille 
livres  de  rente  dont  il  Jouissoit  fort  à  son  aise 
(choee  rare  en  ce  temps)  :  tellement  que  ce  pau- 
vre  jeune  homme,  bon  d'ailleurs  et  grand  aus- 
monnier,  n'cust  autre  mal  que  celui  qu'Use  ibt 
a  soi-mesme. 

Le  mardi  so,  M.  Hottoman ,  avocat  en  la 
cour,  mourust  à  Paris  en  sa  maison,  pulmoni- 
que,  ea  la  fleur  de  son  nar^e  :  personnage  re- 
grettable, tant  pour  ia  probité  que  pour  ta  doc- 
trine raie  qui  estxriten  lui.  11.  de  Vilfera  Hotto- 
man, son  mqpVfU,  bien  que  de  la  religion, 
PassistA  jusques  à  la  fin,  et  te  consola  à  la  mode 
de  ceux  de  la  religion }  ausquels ,  encore  que 
ion  oncle  fust  contraire ,  si  montra-il  Jusqucs  à 
la  Un  avoir  à  plaisir  eequUI  lui  dtsoit.  Ëstant 


mort,  son  nepveu  eooduisist  le  corps  jusques  A 

la  porte  de  l'églisp  seulement. 

Le  meeredi  3f  et  dernier  du  mois,  le  due  de 
Maieune,  accompagné  de  six  gentilshommes 
seulement,  vlnst  tnmver  le  Boy  A  Monsseanx , 
pour  baiser  les  mains  A  Sa  Mitfeslé.  Madame  la 
marquise  flst  l'honneur  de  la  maison  :  car  elle 
le  fust  attendre  a  la  porte  du  chasteau,  où, 
après  ravoir  receu  avec  tontes  les  caresses  et 
bon  visage  qu'il  estolt  possible,  le  eonduisist 
elle-même,  et  le  mena  par  la  main  jusques  dans 
la  chambre  du  Roy,  ou  Sa  Migeeté,  assise  sous 
son  dais,  attendolt  le  dit  due. 

Leduc  de  Maieune  donc  entrant  dans  la  cham' 
bre  tist  troi%  irmudes  révérences;  et  à  la  troi- 
sième, comme  il  cust  mis  le  genouil  en  terre 
pour  baiser  les  pieds  de  Sa  Majesté,  le  Boy  s'a- 
vançant  avec  un  visage  fort  gay,  le  releva  et 
l'embrassa,  lui  disant  ces  mots  :  >  Mon  coMn, 
»  est-ce  vous?  ou  si  c'est  un  songe  que  je  voy  ? 
A  quoi  le  doc  de  Maienne  aiant  respondu  avec 
grandes soubmbskms  et  révérences,  le  Roy  lui 
dit  lors  cinq  ou  six  paroles  qu'on  disoit  n'y 
n\<)ir  eu  que  ledit  duc  qui  les  eust  entendues. 
Puis  i  uiaut  proumenédeux  ou  trois  tours  par 
la  eharabre,  le  mena  en  son  cabinet,  où  ils  fu- 
rent quelque  tempo  ensemble.  Après  ils  vinrent 
so\ipper,  et  souppa  le  Roy  en  une  table  A  part, 
niant  la  marquise  à  son  costé.  Le  duc  de 
Maienne  étoit  en  une  antre  table  joignante  celle 
du  Roy,  qui  estolt  A  potence,  qu'on  appelolt  la 
table  des  gentilshommes;  aiant  près  de  lui  as- 
sise madamoiselle  Diane  d'Estrées,  seur  de  ma- 
dame la  marquise.  Ainsi  les  deux  seurs  firent, 
ce  jour,  l'honneur  de  la  fcate;  et  beut  le  Roy  au 
duc  de  Maienne,  que  IcB  ooortisans  appoMent 
son  beau-frere. 

Voilà  comme  on  passoil  le  temps  à  la  cour, 
où,  si  on  n'estait  guèressage,  on  l'estolt  aussi 
peu  à  Paris,  encores  qu'on  eust  plus  d'occasion 
d'y  pleurer  que  d'y  rire  :  car  la  eonstifnfinn  du 
temps,  maligne ,  toute  contraire  u  la  saison ,  a 
sçavoir,  tdlonent  chaude  et  humide  qu'on  y 
cuelUolt  en  ce  mois  de  Janvier  tes  violettes  de 
mars,  caosoit  d'estrnnges  maladies,  avec  attente 
de  ]^s,  comme  il  panist  bientost  après.  Puis  la 
cherté  de  tontes  choses ,  et  celte  du  pain  prin- 
cipalement ,  dont  le  pauvre  peuple  ne  mangeolt 
pas  A  motetlé  son  saoul ,  aehevoit  le  demeu- 
rant. 

Proccasiona  de  pauvres  se  volioient  par  les 
rues,  en  telle  abondance  qu'on  n'y  pouvoit  pas- 
ser :  lesquels  crioient  h  la  faim,  pendant  que 
les  maisons  des  riches  regorgeoientde  banquets 
et  superlhiités.  Chose  abominabledevant  la  face 
de  Dira ,  quelque  couleur  que  les  hommes  y 
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.  donnassent,  qui^  nu  lieu  d'appaiser  l'ire  de  Dleo, 
ta  provoquoient  de  phis  en  plus  par  lean  excès 
et  (Uanlotioiie  :  car  ce  pendant  qa*on  apportoit 
à  tas  de  tous  les  costés  dans  PHostel-Dieu  les 
pauvres  membres  de  .lésu'î-rhrist,  si  seqs  et  at- 
ténués qu'ils  n  y  estoient  plus  tost  entrés  qu'ils 
ne  rendissent  Tesprit,  on  dansoit  à  Paris,  on  y 
moBiinoit  ;  les  festins  et  banquets  s'y  falsoient 
à  qaarante-einq  escus  le  plat ,  avec  les  colla- 
tions mai^nifiques  à  trois  services,  où  les  dra- 
gées, confitures  sèches  et  mascepans  estoient  si 
peu  t^pargnes,  que  les  dames  et  damoiselles  es- 
toient contraintes  s'en  descbarger  sar  les  pages 
et  les  laquais,  ansqoels  on  les  baillolt  tons  en- 
tiers. 

Quant  aux  habillemen';,  bnuiies  et  pierreries, 
la  superflnilé  y  estoit  telle  (ju  file  sVstendoit 
jusques  au  bout  de  leurs  souliers  et  patins  :  qui 
fut  occasion  de  fi^  dire  toat  liant,  à  un  seln- 
gnenr  de  la  conr  qui  s'esloit  trouvé  en  une  de 
ees  collations ,  que  c'estoit  à  Paris  qu'il  faloit 
demander  de  l'arcrent.  eî  qu'il  le  diroit  nu  ; 
et  quand  il  les  contraindiuit  de  lui  eu  bailler, 
quH  ne  leur  feroit  point  de  tort ,  pour  ce  que 
s'ils  en  tnntvoient  bien  pour  Ibumir  à  leurs  ex- 
cès et  saperHultcs,  à  plus  forte  raison  et  meil- 
leure en  devoient-ils  trouver  pour  soulager  la 
nécessité  de  leur  priiice. 

[FEnvRTEn.j  l^e  jeudi  premier  de  çe  mois,  un 
petit  maîstre  des  requestes  bossu  ,  uoranié  Du- 
brenil,  estant  entré  en  la  diambre  du  Boy ,  qui 
se  pronmenôlt  àvee  M.  Le  Grand,  s*adressa  à 
SaMl^té,  pour  la  supplier  bien  humblement 
que  son  bon  plaisir  fust  que  de  là  en  avant  les 
maistres  des  requestes  peussent  rapporter  les  rè- 
questes  de  ses  iinances,  comme  ils  faisoient  tou- 
tesles  autres.  Auquel  le  Roy,  empeiebé  ailleurs, 
Ht  response  eu  ees  termes  :  «  Mon  petit  maistre 
■  des  requestes,  mon  ami,  nous  y  avons  donné 
»  ordre.  Mais  retirés-vmis  iM)ur  ceste  heure,  et 
"  sortes.  »  Ce  que  ledit  iiubreuil  ne  flst,  ains  se 
retira  seulement  en  un  coing  de  la  chambre  ; 
lequel  le  Roy  aiant  aviaé,  lui  dit  comme  en  co- 
lère ces  mots  :  «  Mon  petit  maistre  des  requestes 
y  bossu,  tortu,  contrefait,  je  vous  R>  ois  rom- 

•  mandé  de  sortir,  et  vous  voilà.  J'ay  fait  une 
»  ordonnance  que  vous  sortirés  tous,  et  que  > 
»  M.  le  chancelier  vous  emmènera,  et  vous  le  | 

.  »  premier  :  ear  je  n'en  veux  pins  voir  auprès  de 

•  moy  d'antres  que  ceux  qui  porteront  ceste 
»  espée  (mettant  la  main  sur  Tespée  de  M.  Le 

(i)  Fendinl  toi  troablm  M  It  Ltgae,  le  iurleiiiMt  d» 
Tours  avait  dérrn  !n  ,  pir  arrêt  du  premier  avril  IfiM, 
d'avoir  recours  à  Kouie  puur  l'eipédilion  de»  bénéfices. 
Oo  devall  t'silrewer  an  areiwv4qnao«évéq«e»;  Htm 
Icw  ifftBk  se  psileiBeBl.  Msli  sprèi  m  réeradUsifon 
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»  Grand.)  »  Voilà  comme  une  tmpurtunite 
précipitée  reçoit  sduvent  unégnnide  cseone. 

Ce  jour,  l'avocat  du  Roy  S^iier  bmogn 
longuement  et  doctement  sur  les  défenses  d'al- 
ler ù  Rome  (1),  levées  par  Sa  Majesté  ri  crmsfdc 
son  absolution  ;  et  s'estendist  fort  sur  les  li^ii  iti- 
ges  du  Roy,  mais  encore  plus  disoit-on ,  sur 
celles  du  Pape. 

Le  vendredy  9,  mourust  ft  Paris  M.  Vean, 
Conseiller  en  la  cour,  en  réputation  d'os  Juge 
docte  et  fncorniptible. 

Lemécredi  7,  mourust  à  Paris,  de  la  petite 
Vérole ,  madamolseile  Thiersaut ,  femme  de 
M.  Thiershut,  consdlleren  la  eonr  àcs  aida, 
aagée  de  vingt -deui  ans  seulement. 

Le  vendredi  9,  mourust  à  Paris  M.^Gras8^ 
teau,  procureur  en  la  eour. 

Le  samedi  10,  ung  des  maistres  de  THostel- 
Dieu  de  Paris  dit  à  mon  gendre  que,  depuis  le 
premier  janvier  Jusques  à  oejour,  il  estoit  mort 
dans  ledit  Hostel-nieu  quatie  cens  seize  |NT> 
'  sonnes,  la  plus  pnrt  de  faim  et  nécessité. 

Le  dimanche  n ,  k-  Roy  estant  h  FoUcmbrav. 
M.  de  Maienne  fist  présent  à  Sa  Majesté  d'un 
fort  beau  cheval,  estimé  à  plus  de  mille  ckos. 
sur  lequel  il  flst  monter  M.  Le  Grand;  et  en  rf- 
merciant  ledit  duc,  lui  dit  tout  haut  qu'il  priott 
T>ieu  que  le  eheval  lui  peust  durer  aussi  Ion: 
temps  comme  il  lui  souhaituit  InmDe  vie 
longue. 

Le  Jeudi  1 5,  M.  Dampville  fist  le  serninit,à  li 
cour,  d'admiral  de  France,  où  M.  le  prince  dr 

OmW  2i  l'aecompaana  ,  avec  force  noblesse. 
Maistre  Antoine  Arnaud  fut  son  avocat  »  qQilo' 
donna  deé  louanges  inaudites. 

Le  vendredi  16,  un  advocat  d'Angers,  oosh 
mé  Jean  Guédon ,  ftist  pendu  en  U  plaeedr 
Grève  à  Paris,  et  son  corps  rédigé  en  cendres, 
accusé  d'estrc  parti  exprès  d'Angers  pour  tof 
le  Roy.  TI  avort  esté  pris,  il  y  avoit  environ 
an,  comme  il  passoit  par  Chartres. 

Le  samedi  17,  mourust  à  Paris  madsrooisriie 
de  La  tillale,  et  ce  mesme  Jour  le  Jeune  M<A^ 
vault,  aagé  de  din^ieur  à  vingt  ans  :  coam 
anssi  un  procureur  nommé  Le  Comte,  de- 
meurant près  Saint-Nicolas  du  Chardronnr', 
par  desespoir  d  uu  procès  qu'il  avoit  perdu 
précipita  dans  son  puis,  et  fliilst  ainsi  m  mi* 
sérablévie.  # 

Fust  marié,  le  mesme  jour  à  Paris,  ^àtf 
gneur  de  Balagny,  jadis  prince  et  goiiTerrftor 

awee  le  8alnl4léie,  teKol  msDda  à  m»  pBrlem■lé«l^• 
vercee déltoiei.  (  A.  E.) 

^  Fnacaltdtt  BMirboa.  prfoee  de  Conll .  «cesd  Bl» 
deMsdellqwli«i»,prtMedeCoBdé.  (A.B.) 
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d«  Caoibrai,  avee  aiadamofselle  nan^  d'EstrécSi 
Kv  de  duidBiM  la  narqiiifle  de  Uamma,  Fut 
le  festio  migiiUIqQe  lUt  le  lendemain  en  rhutel 

d'Fjlrt'es. 

Ontcnoite*'  mariage  d'autant  plus  nuthcn- 
tiqoe  qa  il  avoit  esté  prophétizé  par  Naslra-Du- 
flwi,  dm  ht  eenturiei  duqud  on  le  trouva 
eiwprii  n  en  <|oalre  vers  : 

En  i  Oc^uieoi  de  cilé  rccooqui«e« 
naorilniiui  eDOmt  de  l'EgllM  ; 

Tfunnf  niniirra  :  cl  par  bien  grand'escomc, 
Joinie  oa  vtirra  la  lune  au  capricorne. 

De  ce  niBrlage ,  «jne  beauootip  de  gens  trou- 

voifiit  estrange ,  les  mcdisahs  de  la  cour  di- 
mii\  que  quand  un  homme  avoit  gîiingué  la 
corde,  il  n'avuit  poiut  uu  plus  beau  moien  de 
t'aneheter  que  d*aUer  prendre  nne  p.....  en 
fleio  bordera.  [  Snr  lequel  sul^  vraiement 
ooQitisao,  forent  publiées  à  ladite  cour  de  nom* 
htmes  mesdisances  et  drolleries.  ] 

Le  lundi  !•>.  inonrust  à  Paris,  eu  sa  maîson, 
Biaise  \i<^maire  (l),  aage  de  soixante  quinze 
aH,tae maladie  forteetrange  :  ear  il  lui  tor- 
tist  m  chancre  du  corps  qai  loi  gangna  de  lelle 
^OQ  la  bouclie  ,  que  non  obstant  tous  les  rc 
n»èdes  des  médecins  et  chirurgiens  il  demeura 
suffoqué,  faute  de  respiration.  Il  estoit  iionime 
tre«k)cte,  mais  vicieux. 

Oncost  ee  jour  nouvelles  A  Paris  de  la  nM»rt 
àeM  de  L'Aubespine,évesque d'Orléans,  boon- 
OM^epaix  et  bon  serviteur  du  Roy. 

Le  jeudi  dernier  de  ce  mois,  fust  enterré  à 
Paris  Louvet,  clerc  du  greffe  de  la  chambre 
daeoffiptes ,  qui  le  mardi  précédent.  Jour  de 
tutsm  pcenant,  avoit  encore  fidt  fort  bonne 
chère. 

Le  Roy,  en  ce  mois,  fust  contraint,  pour  nvoir 
^^rar«;pnt,  de  restablir  les  intendans  de  ses 
iiuancei  qu'il  avoit  cassés  le  mois  de  devant, 
>iiBtdit  à  un  d'entre  eux,  nommé  Desbar- 
nttx,  fine  lui  ni  ses  compagnons  n'avoient 
toten  la  boDchc  qui  ne  lui  coastast  dix  mille 

CKQS. 

La  ville  de  La  Fere,  aussi  assiégée  en  ee 
«014, qui  estoit  de  grande  Ucpeuse  au  Roy,  en- 
ttraqoe  tons  les  joors  elle  fiist  notée  par  non- 
vena  dlseonn,  se  falsoit  sentir  mauvaise  beste  : 

entre  autres  le  baron  de  Termes  en  ftist  mordu 
a  la  jambe  bien  serré  ;  l'armée  du  Roy  affligée 
<^e  grandes  maladies  et  nécessités  :  Dieu  faisant 
u  guerre  aussi  bien  que  les  hommes ,  contre 

« 

(fi  U  secrétaire  du  duc  de  ^cYe^«.  Il  s  acquit 
keMceep  dt  «ApvistloD  yer  se  liedoetlMi  des  GommeiH 
t*fideG«ssr.deTll»UTe,clc.  (A.B.) 
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lesquels  11  se  monstrolt  courroucé  en  beaucoup* 
désertes. 

En  ce  mois  mc^mc,  et  sur  la  fin  d  ieelui,  sur- 
vinst  a  la  cour  une  querelle  ^  d'enlans ,  comme  - 
on  dit,  et  pour  le  jeu)  entre  le  fils  de  M.  de 
Malenne,  qu'on  appelait  Emmannel  Monsieur , 
et  le  fils  de  M.  de  Saint  Luc,  tous  deux  de 
pareil  aage,  A  sçavoir,  de  treize  A  quatorze  ans 

nu  et  l'un  et  l'autre  de  grande  espérance, 
|H  ineipaiement  \v  [m  tit  Saint  Luc,  lequel  aiant 
esté  poussé  uu  peu  rudement  contre  une  mu- 
raille par  le  fils  de  M.  du  Maine ,  s'en  sentant 
offensé,  lut  demanda  si  cè  qu*ll  en  avoit  fait 
avoit  été  par  jeu  ou  pour  le  braver?  Auquel 
l'autre  aiant  rrspondu  qu'il  le  [  i  ist  comme  il  le 
voudroit,  et  s'il  ne  le  reconnoissoit  point  ;  «  Oui, 
»  dit  Saint  Luc,  je  vous  reconnois  pour  le  fils 
>  du  duc  de  Malenne  ;  mais  aussi  veux  bien 
»  que  vous  me  reconnoissiés  pour  le  ,  fils  de 
»  Saint  Luc,  gentilhomme  qui  a  tousjours  fait 
»  service  à  son  prince,  et  n'a  jamais  levé  les 
■>  armes  contre  son  Roy.  »  Sur  quoi  In  noblesse 
commença  à  faire  le  bola;  et  le  Roy  estant  ad- 
verti  des'parotes  qu*atoit  dites  Saint  Luc  (com- 
bien qu*à  l'avanture  il  ne  les  trouvast  si  mau- 
vaises qu'il  en  faisoit  le  semblant),  si  le  tansR- 
il  fort,  lui  disant  qu'il  le  manderoit  à  son  père, 
et  l'en  leroit  chastier,  disant  tout  haut  qu'il 
ne  Youloit  point  ouir  tenir  tels  langages  u  sa 
cour. 

[M A» s.]  Le  vendredi  premier  de  mars,  fktst 
briislée  a  Paris  une  femme  \is-à-vis  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs,  pour  avoir  tué  et  desfall 
de  ses  deux  mains  deux  de  ses  enfants,  y  aiant 
esté  induitte ,  ainsi  qu'elle  disoit,  par  la  faim, 
n'alant  de  quoi  leur  donner  A  manger. 

Le  samedi  3,  fut  chanté  h  Paris  le  Te  Detm 
de  la  réduction  de  la  ville  de  ^farscille  en  l'o- 
béissance du  Roy,  sous  la  conduite  et  par  la 
vaillance  du  duc  de  Guise,  qui  en  cela  flst  un 
service  signalé  au  Boy.  Car  si  Sa  Majesté  eust 
foit  perte  de  ceste  place,  l'Hespagnol,  devant 
trois  ans,  se  fust  rendu  màlstTe  de  la  Provence 
et  du  LanfruedoC. 

Le  lundi  *,  furent  comptes  dans  le  cimetière 
Saint-Innocent,  à  Paris,  sept  mille  sept  cens 
soixante-neuf  pauvres. 

Le  mardi  &,  fiirent,  par  sentence  de  M.  Lu- 
goli,  exécutés  À  mort,  à  Paris,  deux  coquins  de 
rufflens  qui  avoient  donné  neuf  coups  de  Cous- 
teau à  un  palefrenier  du  prince  de  Conti. 

Le  vendredi  8 ,  fust  pendu  en  la  place  de 
Grève,  A  Paris,  un  nommé  La  Rsmée ,  Jeune 
hmnme  aagé  de  vingt-trois  A  vingtH|uatre  ans, 
qui  se  disoit  fils  natOFcl  du  roy  Charles  IX  ,  et, 
en  ceste  qualité,  avoit  esté  A  Reims  demander 
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rooetioo  pour  estre  sacré  roy;  laquelle  la 
*  justice  du  lieu  avoit  trouvé  bon  de  changer  à  la 
corde,  de  laquelle  il  n'eslolt  renda  appelant  à 

Paris. 

Je  le  vis  à  La  Chapelle  :  il  se  disoit  natif  de 
Paris,  mais  aVoir  eité  nourri  seerèlefloent  en  la 
maison  d*un  ^ntllhomme  en  Bretagne,  à  trois 

lieues  de  Nantes.  Et  à  voir  sa  fnçoù^  n'y  avoit 
celui  qui  ne  le  jugeast,  comme  moi,  yssu  de  bon 
lieu  :  car  il  avoit  raesme  quelque  chose  de  ma- 
jesté escrit  au  visage.  Mais  a  ses  propos  parois- 
soit  un  transport  d'esprit  qui  Tenvoia  à  la  mort, 
lequel  en  un  antre  temps  eust  esté  cbastié  d'un 
confinement  en  quelque  molnerie,  qui  sembloit 
estrcassésde  peine  à  ce  pauvrr  fol,  n'inist  rstt* 
qm'  les  roiaules  de  la  Lii;uc  estoieut  encore  tou- 
tes t  t  uisciies.  Ce  qui  tut  cause  qu'on  vid,  ce  Jour, 
ù  Paris,  un  (Ils  de  France  à  la  Grève* 

Quand  il  ftist  pris  on  lui  trouva  une  escharpe 
rouge  dans  sa  pochette,  sur  laquelle  le  président 
Riant  l'aiant  inlenopé ,  dit  que  coûtait  pour 
monstrer  qu'il  cstoit  bon  et  franc  eathuii({ue;  et 
ennemi  Juré  des  hu^ueuos,  desquels  il  eu  tueroil 
autant  qu'il  pourroit,  et  les  poursolvrolt  à  feu  et 
sang.  Sur  quoi  M.  le  président  lui  alant  de- 
mandé eu  quelle  aucthorité  et  de  quelle  puissance 
il  prétendait  faire  ceste  exécution,  lui  respondit 
qu'il  la  feroil  comme  fils  du  roy  Charles,  sou 
père,  qui  avoit  commencé  la  Saiut-Berthéleray, 
laquelle  II  aeheverolt,  si  jamais  Dieu  lui  fhisoit 
la  grâce  de  rentrer  en  possession  de  son  roiaume 
qu'on  lui  avoit  volé;  avec  plusieurs  autres  sots 
propos  qu'il  tinst ,  et  eiUre  nutres,  de  certaines 
révélations  qu'il  avoit  eues  par  un  auge,  dont  il 
produisit  quelques  tesmoins,  qui  s'en  desdirent 
et  en  firent  amende  honorable. 

Il  estait  ehargé,  outre  tout  cela,  d'avoir  voulu 
attenter  à  In  personne  du  Roy,  qui  estoil  la  pire 
foiie  de  toutes,  et  digne  du  dernier  supplice, 

Quand  Sa  Majesté  eust  entendu  ceste  Itistoire, 
elle  se  pri»t  &  rire,  et  dist  qu'il  y  venolt  trop 
tard,  et  qu'il  se  fallolt  hasier  pendant  qu*il  es- 
toit  à  Dieppe. 

Le  samedi  Ifi,  I.e  nombre  des  pauvresse  trou- 
vant accreu  à  Paris  des  deux  tiers,  y  en  estant 
entré  de  six  À  sept  mille  le  jour  de  devant,  on 
flst  une  assemblée  en  la  salle  de  Saint-Loys,  où, 
après  plusieurs  diffieultés.  Ait  résolu  au  double 
de  la  taxe  qui  en  avoit  esté  IlUte  sur  les  habitons» 

Le  vendredi  29,  ung  nommé  Rommiers  avec 
sa  femme  mounirent  a  Paris,  à  vingt -quatre 
heures  l'un  de  l'autre.  Et  sans  le  secours  des 
gens  de  bien,  et  de  eenx  mesmes  ausquels  lis 
avaient  lUt  beaueoup  de  mal  pendant  la  Ligue, 
de  laquelle  ils  estoient  des  plus  avant  pour  de- 
venir riches ,  fussent  mors  misérablement  de 


iUm  sar  le  Aimier.  En  quoi  il  noua  liuit  recon- 
noistre  le  ddgt  de  Dieu. 
Le  Roy,  en  ce  mois,  establist  à  SoisseimalM- 

reau  de  recepte  générale  de  ses  finances  ,  et  y 
créa  un  bailliage  provincial  et  sié^'c  présidial. 

Plusieurs  personnes  à  Paris  moururent,  en  ce 
mois,  de  rougeoles,  véroiefelplQfésieB.  Alite- 
tions  d*esprit  et  désespoirs  ssisissolent  hooMaei 
et  femmes,  qui,  estans  tourmentés  du  malin  ei- 
[>rit,  erioient  qu'ils  estoictit  dnmnés;  dont  cha- 
cun disoit  que  Dieu  esLoit  courroucé,  mais  per- 
sonne ne  s'ameudoit. 

Madame  Brageionneaagéedesoiiante-quinie 
ans,  et  nsadame  L*Eseuyer  aagée  de  soixante- 
et-onze  ans,  toutes  deux  femmes  sages  et  ver- 
tueuses ,  moururent  sur  la  fin  de  ce  mois  à  Pa- 
ris. Elles  estoient  des  amit^  de  ma  mere  ,  et  \n 
dernière  estoit  de  son  aage  :  ce  que  la  bonne 
femme  appréhenda  eomme  une  assignation  peur 
partir,  qui  advinst  trois  mois  après. 

[  Amui  .]  Lemécredi  sniitt  10  d'avril,  fust  rois 
fil  tcnf  M.  le  lieiiîohant  civil  Séguier,  à  In 
mort  duquel  tout  Paris  et  le  public  perdit  beau- 
coup: car  ^esbdt  un  très-homme  de  bien  et  bon 
serviteur  du  Roy. 

Le  lundi  31,  arrivèrent  à  Paris  lespHuMis 
nouvelles  de  la  prise  de  Calais  par  le  cardinal 
d'Austriche;  lequel  estant  sorti  de  Bruxelles 
avec  le  bruit  d'aller  au. secours  de  La  Fère, 
prinst  Calais  par  le  mesme  stratagesme  que  Ir 
duc  de  Guise  Pavoit  pris  sur  les  Anglois,  et  de- 
là assiégea  Ârdres,  l'emporta,  et  se  rendit  Pef- 
froi  de  toute  la  Picardie. 

Deux  joins  après  on  sema  un  ht  nid  a  Paris 
de  la  reprise  de  Calais,  puis  de  la  citadelle,  dans 
laquelle  on  disoit  qnll  estoit  entré  trois  cens 
hommes  de  secours;  lequel  ftmx  bruiet  M.  le 
chancelier  auctorisa  fort  pour  rassenrer  le  peu- 
ple, qu'on  voiioit  estonné.  Mais  enfin  la  prifc 
de  l'un  et  l'autre  aiant  este  divulguée  entre  le 
peuple,  roesme  que  le  secours  qu'on  peusoit  fairf 
entrer  dans  la  citadelle  avoit  esté  taillé  en  pièces 
par  le  cardinal  d'Austrldie  à  la  veue  du  B/ay^ 
le  peuple,  qui  de  soi  est  un  animal  testu,  incons- 
tant et  xoln^c,  nutntît  de  bien  qu'il  nvoit  dit  de 
son  iioy  au  paravant,  commença  à  en  dire  du 
mal,  prenant  occasion  sur  ce  qu'il  s'amusott  an 
peu  beancmipavee  madame  lamaïqniie.  Dont  Art 
semé  le  suivant  quatrain,  avec  un  distique  latin 
sur  le  mesme  sul^ect  : 

(>  tjranti  Henri,  qui  MuloU  ertft 
L'cflhii  de  l'Hcspagnol  hauUo. 
Maintentnl  fuU  devant  un  prettre, 
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Le  vendredi  2G  de  ce  mois,  M.  Miron  pré- 
senta ses  lettres  de  l'estnt  de  lieutenant  civil  à 
la  cour,  auquel  le  iloy  l'avnit  nommé  de  son 
propre  instinct  et  mouvement,  disant  que  son 
père  l'avoit  este,  et  qu'il  vouloit  que  le  lils  le 
fu&t.  Il  y  avoit  trois  principaux  conteudans  à 
eest  estât,  qui  n  tousjours  esté  estimé  un  des 
plus  beaux  et  dos  plus  lucratifs  de  Paris  :  ùsca- 
voir,  Mungot ,  conseiller  en  la  cour;  Fortia, 
anssi  conseiller  en  ladite  cour;  et  Chevalier, 
mari  de  la  Videxille,  maistre  des  requestes,  qui 
en  furent  refuses  pliiisimiment  de  Sa  Majesté  : 
ciu*  elle  dit  qu'on  lui  avoit  présenté  trois  hommes 
pour  estre  lieutenans  civils  de  sa  ville  de  Paris, 
dont  l'un  n'avuit  |K)int  de  barbe,  l'autre  estoit 
un  juif,  et  le  tiers  vouloit  faire  prouliter  l'argent 
(le  la  vieille.  Et  parlant  de  M.  Miron,  dit  a 
M.  de  Vilirroy  qu'il  le  connoissoit  l\dele  a  son 
service,  point  avaricieux,  et  qui  en  cesl  estât 
dérobberoit  moins  que  les  autres. 

Ce  jour ,  fut  fait  commandement  à  son  de 
trompe  et  cri  pul>li({,  a  Uuis  pauvres  estrangeiii 
mendians,  de  sortir  la  ville  de  Paris;  et  ce,  à 
cause  de  la  contagion  respandue  en  divers  en- 
droits. Ce  qui  estoit  plus  aisé  à  publier  qu'exé- 
cuter :  car  la  multitude  en  estoit  telle,  et  la 
misère  si  grande,  qu'on  ne  scavoit  quelle  pièce 
on  y  devoit  coudre.  iNonobstant  laquelle,  et  les 
menaces  de  Dieu  de  tous  les  costés,  le  luxe  et  la 
bombance  ne  cessoient  de  continuer  à  Paris, 
tant  que  la  femme  d'un  simple  procureur  list 
faire  une  robbe  en  ce  mois,  de  laquelle  la  façon 
revenoit  à  cent  francs. 

Toutefois,  comme  Dieu  s'en  réserve  toujours 
quelques  uns  et  quelques  unes  qui  ont  sa  ci  ainte, 
sans  lesquelles  je  crois  que  tout  le  reste  abisme- 
roit,  j'escrirai  ici  une  charité  singulière  (comme 
tesmoing  d'ieelle)  d'une  Hlle  d'une  des  bonnes 
maisons  de  Paris;  laquelle  niant  esté  en  ce 
temps  accordée,  et  son  accordé  lui  aiant  donne, 
comme  on  a  de  coustume,  cinquante  escus  dans 
une  bourse  pour  employer  en  ses  menues  négo- 
ces et  afliquets,  au  lieu  de  les  y  emploier  les 
donna  aux  pauvres,  et  les  distribua  tous  cin- 
({uontc  elle-mesme  de  sa  main,  là  ou  elle  vid  la 
nécessité. 

M.  de  Vcnnn,  maistre  des  comptes,  estant 
lurobé  malade  en  oe  mois,  comme  se  vid  dé- 
ploré et  abandonne  des  médecins,  (Ist  son  tes- 
tament, p;ir  leipiel  il  légua  aux  pauvres  quatre 
inillo  escus,  disant  n'avoir  sa  eimscience  char- 
île  rien  tant  que  de  ne  leur  avoir  pas  assés 
donné.  Kt  comme  Dieu  (N  rmist,  releva  de  ladite 
maladie  contre  l'opinion  de  tous  les  médecins, 
qui  faisoient  leur  aoust  en  avril,  confessans 
qu'ils  ne  connoissoient  rien  ou  bien  aux 
II.  c.  n.  M.,  T.  i  * 
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maladies,  et  qu'il  y  avoit  en  icelle  je  ne  seai. 
quoi  de  «ttov  comme  l'appelle  Femci. 

Par  le  rapport  des  maistres  et  gouverneurs 
de  l'Hostel-Dieu,  il  mourust  en  ce  mois  dans 
PHostel-Dieu  de  Paris  six  cens  tant  de  personnes. 

Madame  la  duchesse  d'Uzès,  ù  laquelle  on 
donuoit  quatre-vingt  et  seize  ans,  mourust  en 
ce  mois  ù  Sens  en  Bourgongne,  de  disette  et  né- 
cessité, au  milieu  de  ses  grands  biens,  duchés 
et  principautés  :  exemple  notable  du  jugement 
de  Dieu  sur  la  vie  impudique  et  lascive  de  ceste 
dame. 

Kn  ce  mois  d'avril,  le  jour  du  vendredi  oré, 
à  huict  heures  du  soir,  madame  de  Montholon, 
veufve  de  feu  M.  de  Monthelon,  garde  des 
sceaux  de  France,  mon  onele,  mourust  à  Paris 
tout  soudain,  aiant  à  peine  achevé  de  manger 
un  œuf  qu'on  lui  flst  prendre  par  force;  et  ce, 
sans  peine  aucune  ou  appréhension  de  la  mort, 
laquelle  elle  avoit  appréhendée  et  crainte  tout 
le  long  de  sa  vie  :  Dieu  la  voulant  récompenser 
de  sîi  bonté  et  charité  singulière. 

[May.|  Le  vendredi  3  raoy,  mourust  à  Paris 
un  nommé  Boulanger,  procureur  en  Chastelet, 
qui  ne  fust  malade  que  deux  jours  de  ces  fièvres 
chaudes  et  pesti lentes  qui  régnoient.  Mourust 
aussi  en  ce  mesme  jour  M.  de  Tiersanville,  ad- 
vocnt  en  parlement,  atténué  d'une  longue  ma- 
ladie qu'on  disoit  estre  la  sorcellerie  d'une 
chambrière,  ou  plus  tost  la  volonté  de  Dieu,  qui 
dispose  de  nous  comme  il  lui  plaist. 

Le  samedi  4,  fùrent  enterrées  dix-sept  per- 
sonnes dans  l'église  Saint-Eustaee  à  Paris,  des- 
quelles y  avoit  sept  jeunes  femmes  et  dix  jeunes 
hommes,  la  mort  estant  sur  les  jeunes  ;  et  en 
demeura  encore  cinq  à  enterrer,  les  prostrés  ne 
pouvans  fournir  à  enterrer  les  morts,  encores 
que  les  corps  commençassent  à  sentir. 

Le  lundi  6,  mourust  à  une  heure  après  mi* 
nuict  madame  de  Montpensier  en  sa  maison  de 
la  rue  des  Bourdonnois  à  Paris,  d'un  grand  flux 
de  sang  qui  lui  couloit  de  tous  les  endroits  de 
son  corps  :  qui  estoit  une  mort  fort  rapportante 
à  sa  vie,  aussi  bieq  que  le  grand  tonnerre  et 
tcmpeste  qui  flst  ceste  nuict  aux  tempestueuses 
humeurs  de  son  esprit  malin,  brouillon  et  tem- 
pestueux.  l*ar  lesquelles  elle  fust  cause,  au  dire 
mesme  de  ceux  de  la  Ligue,  de  la  mort  de  ses 
deux  frères,  pour  s'estre  vantée  tout  haut  de 
faire  donner  un  jour  au  feu  Roi  la  couronne  de 
saint  Grégoire. 

Quand  elle  fust  morte,  on  la  mist  en  son  lit 
de  parade,  ou  beaucoup  de  gens  de  bien  sou- 
haitoient  de  la  voir  il  y  avoit  long-temps  ;  et  se 
trouva  un  gentilhomme  qui,  après  l'avoir  baisee 
morte,  dit  tout  haut  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il 
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aussi  une  dnnoiscile  vofnnt  otitour  du  corps 
des  Augustin»,  dit  (|iril  yfjilioit  de»  Jacobint,  et 
non  pas  des  Augustins. 

C>>  jour ,  iwoniKt  à  Paris  nnli  eowdii  Bcsdi^ 
cm,  Jeane  oonseiller  aagé  de  Viagi-einq  ans, 
qui  estoit  de  grande  (^pt  rnncr.  tnnt  pour  la 
dextérité  de  son  esprit  que  [)oui'  sa  ëoetrine^  et 
mourust  de  ces  fièvres  postifeButes  qui  réguuiott, 
aooonpegiiéM  de  rcsvâries. 

Le  sienr  Rnfmondi,  italien,  fust  enterré*  ee 
joui-  !ui\  Augustins;  et  le  sire  Iscm bourg,  mar- 
cliaitt ,  demeurant  près  du  Palais ,  mourust  à 
Pluris  le  mtame  Jber,  Ibrt  reiiretté  d*iiD  dkacan 

pour  ses  vertus  ot  prciurhomniic. 

Ledimaneiie  li',  M.  de  Monteaut.  lîls  unique 
de  M.  Lefebvre  ie  médecin,  aagéde  viiigt*sept 
ans  aenkoMkit,  moanMt  à  Ffeirfs  le  vfngtfeime 
jour  de  sa  maladie,  qui  estoit  nne  fièvre  pM- 
Uleote  de  la  satson  ;  t<t  fut  reeirttr  de  renx  qui 
lavoient  oongoeu,  pour  sa  singulière  bonté  et 
verte. 

Ce  Jour,  viareal  les  nouvelles  à  Paris  de  la 
inort  de  mndanip  df  \  illcroy  à  Villenn  :  la-» 
quelle  avant  que  mourir  souffrist  beaucou|>de 
tOMiMiui.tn  «on  eorps,  et  de  grao^  deÉtenn, 
leninelles  lent  les  gens  de  bien  eeniiallelent  lui 
pouvoir  sfTvîv  HM  snlut  de  son  ame.  Cestf  ttnmr 
estoit  douée  d'un  bel  esprit,  lequel  elle  empiuiuit 
aux  exereieee  ordinaires  de  ia  oour. 

Le  jeudi  16,  iùst  enierrée  à  Paris  la  venve  de 
^f.  de  Fonten.^^ ,  L'rnnrl  midstrc  des  eanx  et 
forets,  damoiselle  reduitte  en  si  tirande  néees- 
sUé  pour  avoir  parlé  aux  responses  de  son  mari, 
qn'elie  eslolt  eontratnte,  a^ee  «ne  cbarge  de 
quatre  petits  edfins,  d'aller  nondier  een  yMê 
«t  sou  pain. 

Le  samedi  id,  ie  prevust  Uudiaean  ^<),  qui 
eelollanduodellalciineccdesestivvrie,  aient 
esté  mandé  à  la  cour  sur  rassassiiiat  du  feu  Boy, 
dont  il  ostoit  eliarsé,  fut  baillé  n\  î>nrdc  au  sor- 
tir u  l  huissier  Hébert;  et  dea\  jours  après,  de 
IWdonMBee  de  ledite  eonr,  envolé  prisonnier 
à  la  Coneieiigerie,  de  loqueillo  la  faveur  du  duc 
de  Naienne  son  nuistre  le  tira,  et  non  son  in* 
noœoee» 

Le  méoredi  93 ,  movmst  A  Fonteise ,  vn  la 
maison  de  M.  de  Villeroy,  le  deien  de  Saint> 

(Irrm  iin  rir  l  Auxerrois,  d'une  mnrt  si  subite 
qu'il  ue  fust  malade  que  trois  heures,  il  u  a\  oil 
que  trente-un  ans,  et  veuoit  do  baptiser  un 
Iterq.  Hemae  regwttaUe  ponr  son  intégrité. 

f  Tl  ,ivnii  un  (fpis  priiicip.iLU  dos  .Sci/o  ,  et  s't'init 
iréfugi^  en  Flandres  oprés  U  rédaction  de  Paris.  Il  avait 
m  fkMi  Ile  niâlai^  et  an  dos  «werto  êa  ém  d» 


Ge)onr,  on  me  dit  In  mort  d'un  jetine  gentil- 
homme nommé  IVIoridon,  qui  avoit  espousé  Ul 
seur  de  feue  ma  femmi .  décide  d'ene  pcrtilentc 
fièvre  en  sa  maison  des  champs. 

Le  Jeudi  3S,  roonnisll'nbbes&e  Saint-Antoine- 
d(  s  Champs,  en  sa  maison  de  Saint-Antolne. 
Kllc  n'avoit  que  vinirt-scpt  ans.  et  fut  n-irrettée 
de  beaucoup  de  bonnes  compagnies  de  Paris, 
principaloneot  des  Joicuse«,  avec  lesquelles  elle 
s'aoeemmodoit  Ibrt. 

l  e  vendredi  24,  Aist  chanté  le  Te  Devm  à 
Paris  de  la  reddition  de  La  Kérf 

Le  samedi  26,  fut  mis  sur  la  roue,  en  la  place 
de  Gfève  ft  Paris,  m  nommé  Du  Chesne,  pour  le 
meurtre  par  lui  commis  il  y  avolt  vlnfi^  ans  en 
I;»  personne  de  feu  M.  Seoreol,  conscificr  en  ta 
CJUir.  11  fut  jugé  par  la  dunnbre  de  l  odit,  e<»m- 
me  estant  de  la  religion,  eu  laquelle  il  muurnst  : 
enoores  que  pour  l>n  diverifr  on  lui  eust  ftdt 
v(  nir  dés  ]v  malin  six  docteurs,  et  baillé  un 
prestre  dans  la  elinrrclte,  qui  fut  contraint  de 
resserrer  sa  croix  a  la  lin,  et  la  bailler  au  char- 
retier, qui  la  mist  avec  d'autres  pièces  dans  un 
SM\  que  les  btnin-eaux  portent  oïdinairement  à 
l'arson  de  leur  rlicv.il. 

Le  mardi  28,  mourust,  en  son  logis  des  faux- 
bourgs  SRfnt-Gernmfn*des-Ptés  A  Paris,  madn- 
moiwHe  ta  ûhatiff<  cipe  la  Planche,  aagée  de 
qTiaranl»'-rir[f[ 'in";,  fpmnv  frriiîrnant  Weu,  hum- 
ble et  debonnaiiv,  a  laquelle  Rostre  Seigneur 
donna  une  fin  iienreose  et  paisible,  cuuforme  à 
sa  \ie. 

1  .  inécredi  2î),  mourust  h  Pnrî*  la  présidente 
Dorse,  nagée  de  soixante-sept  ans,  à  L-iqueile 
«m  conffôsenr  ne  voulust  donner  l'absolution, 
pour  n'atelr  JameAi  venhi  pardonner  aux  en- 
fans  de  feu  son  mari,  encore  (pills  ftjssent  ve- 
nus vers  elle  lui  demander  pardon  fort  hitmble- 
raent.  v>ui  estoit  la  mort  d'une  iufiddlc,  et  non 
d\nw«hreMlenne. 

Le  jeudi  Jd,  fùst  mis  en  terre  a  Paris  un 
jeune  llnanHer  nommé  Itourlon,  lils  do  sire 
Bourlon,drnppier,  qui  estoit  un  noawau  maiié  : 
lequel  s'e^t  al  MeniBsébaufré,  le  mardi  de  de- 
vaut,  Adanser  la  v«ine,<ia'en  ving^qM(lr^  heu- 
res il  en  mourust,  sans  qu'on  lui  peust  |amaift 
donner  remède. 

Le  vendiedi  dernier  ma} ,  mourust  ù  Paris, 
I  en  la  force  et  fleur  de  son  nagé,  le  vicomte  d*Au- 
I  heterif,  jnnir  L''-nii!lu)mnie  fhrt  dispost  et  gail- 
lard, emporté  en  peu  de  jours  de  ces  flèvri-s  pes- 
tMentceet pourprées  qui  régnoient,  où  les  méde- 

tfsTenac,  tans  lequel  il  aurait  perdu  la  vie,  comne 
ST«nl  coMribaé  i  la  mon  dn  roi  lleôri  Ifl.  (  A.  K.  ) 
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ciM»  pu  km  eoiitalon  meMne,  ne  cong&tfis- 

mcTit  rien.  Tnr  mrsmp  les  simples  flèvr^^ 
Ikn-es  tt  Us  Ilux  de  ventro  se  tournoient  en 
pnurpre,  et  ceux  qui  en  reschap|Joieut  aJ lofent 
(eoœme  ou  dit]  jusques  au  tiquet,  et  les  gan- 
gram»  leur  rarvenoient,  princfpileiiiait  nux 
parties  de  derrière  et  aux  fesses,  desquelles  II 
leur  falloit  couper  de  grands  morceaux  :  qni 
l«  sauvoft.  Les  jeunes  et  les  forts  y  dcmeu- 
roieat  plus  tost  que  les  vieux  et  les  folbles, 
emme  mnh  en  eusraes  un  exemple  près  de 
wm  d^Rl  fimrbisMr  qui  estoit  le  plus  fort 
hmme  de  Paris,  et  dcmenmit  au  coing  de  hi 
me  P(wppée,  lequel  en  la  fleur  de  son  nage  en 
fiKttroussé  en  moins  de  qtinttT  jours.  La  mau- 
vaise maladie  y  régnoil  uus^i,  et  en  moururent 
ntfe  autres  madame  Renusson  et  le  fils  de 
V.  De^jardlns,  conseiller. 

La  constitution  dn  tèmps  eslolt  vaine,  maus- 
W(K>  et  plmfi'use  :  car  on  eust  ceste  année 
r«  ste  en  avril,  l'automne  en  may,  et  Thiver  en 
juin. 

Bd  ce  mois  monrust  à  Pnris  la  ciieTalière  Du 
€tiec,  Kmim'e  de  plaisir,  et  regrettiée  beaneonp 

de  celles  de  Cf«te  profession. 

f.p  Rnr,  en  ce  mois,  oetroin  ses  lettres  pa- 
tentes pour  tenir  les  grands  jours  en  sa  ville  de 
Lion. 

Le  dernier  de  ce  mois,  à  dnq  heures  du  ma- 
1Hi,ltot  enterrée  la  prudente  Dorsé  sam  au- 
fflne  pnmpe  ne  cérimonie,  selon  la  disjvislUon 
et  ordonnrttxv»  do  sa  dernière  volonté,  \):\v 
«laelle  il  senibloit,  veu  sa  tin  peu  chrcstienne, 
■vsir  voulu  en  ce  dernier  acte  chercher  encore 
b  gloire  dn  monde,  sons  prétexte  de  la  ftiir. 

[htm.]  le  mardi  4,  M.  Rapin  prist  prison- 
nimsnrnn  nommé  Pajot,  qui  tcnoif  un  e;il)arct 
eo  la  rue  de  In  Huchette,  (luati'c  niattdis  (jui  eu 
teuvaiit  disoient  d(^  injures  du  Hoy  :  dont  il  y 
en  eus t  un  qui  dit  que  si  on  eust  peu  s*asscurer 
^1)1  porte  Saftit-Maitin,  qu'on  enst  feit  un  beau 
coop  pour  les  catholiques. 

I.e  méri'fdt  t2,  mtnini^t  à  Paris  la  prtsî- 
dente  Chaadoa,  d'une  inllammatioa  de  poul- 
moa. 

te  vendredi  14 ,  mourust  ft  Paris  M.  Salé, 
procureur  en  parlement,  d^m  grand  eathatrre 
qai  le  suffoqua  en  deux  jours.  11  cstolt  homme 
de  bien,  et  de  mes  amis. 

Le  vendredi  *il ,  à  hiiict  heures  du  soir,  moti- 
rust  en  sa  maison  à  l*aris  madame  Cotton  ma 
bonne  mère ,  aagée  de  soixante  et  unze  ans, 
Ibnme  vertueuse,  et  la  mère  des  pauvres*:  ' 

Deux  des  Monthelons  la  suivirent,  ù  sçavoir 
It*  pftit  ftls  unique  de  Tavocatde  MonUielon  son 
iii'pveu,  qui  roourust  de  peste  en  sa  maison  j  et 
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I  le  docteur  Monthelon  «on  pèi^e,  qui  monrast  dfc 

I  Va  mf»sme maladif'. et  en  mosme  t^mp*?,  à  Anber- 
viiliers.  Ainsi,  en  moins  de  trois  mois,  Dieu  en 
retira  à  soi  quatre  du  uom  des  Monthelons. 

Par  le  rapport  Mt,  ce  jour,  ù  la  police,  il  y 
avolt  cent  dix  malades  de  la  oontaginn  dans 
rHostel-Bfen  de  Paris. 

L'avocat  Boullait  en  mourust  en  vingt  quatre 
iieui-es,  nu  fnuxbourgSaiut-Germain, avec  plu- 
sieurs autres. 

M.  de  Mullssl,  gouverneur  de  La  Cnpelte; 
M.  Blanehet,  eonseiller  en  la  eour,  homme  du 
bien,  et  reL'retté  comme  îé  de  tous  les  gens  de 
i>ien;lesirp  Hvhcrt.  !i>  'r<*?iand,  demeurant  de- 
vant le  Palais  ,  graiiil  i  i^Mi^in-,  mourut  vn  ce 
mois  de  ces  fièvres  diaudes  et  pestilentes  qui 
ré  gnofent  à  Paris. 

Le  médecin  Llébaud,  liomme  docte,  mourusi 
sur  une  pierre  où  il  fust  contraint  de  s'asseoir, 
en  la  rue  Gervais-Lnurent  h  Paris. 

Madamoiselle  de  Guise  fust  malade  en  ce 
mois  il  Paris;  mais  elle  n'en  mourust  pas,  pour 
ce  que  ce  n*estoit  (ainsi  qu*on  disoit)  qu'Une  ma- 
ladie provenante  du  poulet  Sur  lequel  ftirent 
divulgués  ces  vers  à  la  eour  et  à  Paris  : 

La  iMnie  flil  U  maladie  : 

Tu  Ui>  riiatadc  du  poulict. 
Qui  Uâl  rui'uuuoUlrc  la  vie 
Et  le  feu     ton  mur  follet. 

Za  boate  nt  que  la  mon  bkéna . 
Voyant  ton  InpudlcUé, 

Te  Jugea  i-^trr  !  i  moi  t  mcxfin^ 
De  rbooDcur  ci  tic  cbastcK}. 

Prînrrssr,  tu  es  atf-éi.  ntortc; 
Tu  ne  Upis  plM  cr«io<lro  la  niurt.  ' 
Celles  qui  vlveal  de  taMfte 
Meurent  tuée  sans  tm  effort. 

[Juillet.]  Le  lundi  lô,  mourust  à  Paris,  pul- 
moniqoe  «t  en  la  fleur  de  snn  aage,  maistre 
Savinian  de  Bellemanière,  dmuffeeire  de  Fran- 
ce, et  mon  commis  :  sa  femme,  aagée  de  qua* 
trevingts  ans,  Paiant  snrveseo,  à  son  grand 
regret. 

Le  mécredi  1 7,  le  seplier  de  bled-froument 
fUst  vendu  trente  IHines  dans  les  halles  de'  Pn- 
rls;'ct  le  samedi  suivant,  à  cause  du  beau  temps, 

ramanda  de  deux  eseus  dix  sols. 

Le  jeudi  la, mourust  à  Paris,  de  la  contagion, 
madamoiselleSeuvc,  fille  du  président  Chandon, 
jeuue  domol.sellc  qui  estuit,  ainsi  qu'on  disoit, 
de  fhclle  accès  et  eompositioo.  [Monsieur  Bau- 
dtus  tist  son  tombeau  Ibrt  gaillard  et  bien  lait', 
et  lequel  fust  bien  recueilli  ;  mais  il  a  esté  de- 
puis inii^rimi-  nsct'  sr<s  autres  poi-sips  à  T,e>dm.]  . 

Le  dimanche  2 1 ,  sur  les  six  lieures  du  soir, 

18. 
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list  SOU  entrée  il  Puris  M.  le  avrdiual  de  ïio- 
rcDce,  Alexandre  de  Medtcis,  envoié  du  Pape  en 
Irance  pour  légat,  auquel  oo  flst  l'himiieiir 
ipill  roérfloit:  car  il  ne  vlosl  Jamais  qd  mall- 
leu*  légat  en  Fnmee,  ni  pli»  paiilble  «pie 
^lestui  là. 

Fn  reste  cerimoiiie  le  petit  in  iiice  fust  porte; 
et  eu  tumba  ce  jour  à  Paris  tout  plain  de  malades 
de  la  contagion. 

Levendredl  auparavant,  le  Roy  etfoit  allé 
au  devint  de  lui ,  et  y  avoit  mené  le  duc  de 
Maienne,  disant  qu'il  avoit  aussi  grand  beioiag 
^ue  lut  d'une  bonne  absolution. 

On  comptoit  jusques  à  vingt  quali  e  ou  \iu^t 
«inq  lieues  que  le  Roy  avoit  faites  ce  jour,  et  fait 
Cifre  au  due  de  Maienne,  qui  se  piaingnolt  fort 
de  tels  exercices,  dk>nt  on  dit  qu'il  se  revencha 
5ur  les  honteilles:  car  estant  à  Paris,  il  beust  si 
tncii  a  la  saïUe  du  Roy  avee  messieurs  d'Kspar- 
non ,  Cliomberg  et  Saiissi ,  qu  i!  le*  fallut  rein- 
pprlér  touaaapttli. 

Trais  cens  dnq  malades  de  la  contagion  fu- 
rent compté  en  ce  mois,  dans  rHoBtel-Dien 
de  Paris. 

Plusieurs  bonnes  maisons  de  la  ville  en  lu- 
rent infectées  :  car  elle  tumboit  sur  les  plus 
gros.  ISn  la  paroisse  8aint*Nieolas ,  à  la  porte 
Montmartre,  à  la  Croix-des-Pelîts-Cliamps,  faux- 
bourgs  Saint -Denis  ,  Saint-Hoiiore  et  Saint- 
Martin.  011  à  cause  de  la  pauvreté  et  snlete  où 
s'entretient  le  petit  peuple,  mal  nourri  et  comme 
entassé  l'un  sur  l'autre,  ccste  maladie  avoit  ac- 
ooastnmé'de  racler  tout,  y  en  avoit  fort  peu. 
Mtimement  dans  tout  le  ftnxbourg  Saint-Mar- 
ceau ne  s'en  remaiïîuolt  que  trois  on  quatre 
inaison'î:  \f*  f'Hixbourg  Saint-Germain  en  es- 
tant beaucoup  plus  infecté,  encores  qu'il  fust 
sans  comparaison  plus  aéré  et  moins  serré.  Ce 
{|ul  est  digne  de  remarque. 

Le  vendredi  26,  furent  faites  défenses,  A  son 
de  trompe  et  cri  publiq,  à  toutes  revenderesses, 
de  revendre  on  porter  bardes  aucimes  pur  la 
ville,  sur  peine  de  confiscation  desdites  bardes, 
de  Pamende  et  du  fouet. 

[AousT.]  Le  samedi  s ,  ftist  fait  le  service , 
dans  l'église  des  Augustins  a  Paris,  de  feu 
M.  de  Roissi ,  décédé  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant, en  sa  maison,  d'une  longue  maladie,  qui 
pstuit  plus  d'esprit  que  de  corps  j  et  fusl  enterré 
sans  aueune  pompe  ne  cérimonle,  A  cause  de  la 
contagion  qui  régnoit. 

Ce  jour,  l'avocat  du  Roy  Servin  fist  cadenas- 
ser le  cimetièt-e  Saint- André.,  poiir  ce  que;  sa 
maison  en  esluit  continue. 

Le  dimanche  4,  mourust  a  Paris  de  la  mala- 
diiç,.la  mère  du  sire  Le^Gomite,  aagée  de  qvlatre 


vingts  ans.  Elle  avoit  une  pe§tc  et,  deux  dm- 
bons. 

Le  mardi  6,  mourust  la  lUIede  M.  de  Ghcr- 
niois,oeoBeiller/d*une  mort  soudaine  et  Ino- 
pinée. 

Le  jeudi  8,  mourust  à  Parts  madamoiselle  de 
Maumnrcas,  dame  d'honneur  de  madame  de  Ne- 
moux,  et  de  la  maladie  :  qui  donna  l'effroi  a 
madame  de  Nemonx,  qui  restott  allée  voir,  nr 
pensant  pas  que  ce;  Àst  lapesle. 

Le  vendredi  23^  mouinist  de  la  maladie,  en  la 
rue  des  Vignes ,  ou  il  avoit  esté  transporté, 
Pierre  de  La  Rue,  tailleur,  demeurant  au  bout 
du  pont  Saint-Micliel,  jadis  un  des  gouveroeors 
de  la  vUle  de  Paris  pendant  la  Ligue;  et  mou- 
rust furieux  et  hors  de  son  esprit,  criant  les 
chats  d'He^pagne.  Regretté  de  tous  les  l>on5 
yvi-ongnes  et  vauneans  roinmc  lui,  et  en  aiaiif 
trompe  beaucoup,  s'atteuduient  de  ie  voir  pen- 
dre, et  «m  pas  mourir  dans  son  Uct. 

Cbenet  et  Du  Loir,  appelé  vulgairemeni  le 
grand  Guillaume ,  avec  un  nommé  La  Rooque, 
elerrdes  sergeus  de  Paris,  lui  firent  compagnie, 
et  moururent  tous  quatre  à  huict  jours  près  i  uu 
de  l'autre,  comme  compagnons  d'armes  et  mas- 
sacres ,  mesme  de  la  Salnt-Rerthéleml  «  do  ia> 
quelle  Us  estolent  des  principaux  bouireauz. 
Aussi  n  n  i  r ent-ils  leun  jours  pauvrement  et  mi- 
sérablement. 

Ëucemesme  !eiiip->,  ndvinst  a  Paris  une  mort 
estrange  d  un  nomme  Bocquct  (l),  autrefois  es- 
cbevin  de  Paris,  qui  par  désespoir  d'ung  prooè» 
qu'il  avoit  perdu  (enooresqull  lui  restast  aosés 
d'autre  bien  pour  vivre  sans  cela ,  et  trop)  se 
eoiippa  ]n  i;(>rL'e  ini-mcsme  dans  son  cabinet.  On 
le  iciïoit  pour  liomme  d'esprit ,  mais  de  très- 
mauvaise  cûuâclence;  laquelle  lui  fist  enlln 
son  procès,  si  que  servant  de  teamoing  et  de  juge 
à  ce  misérable  fust  aussi  son  bourreau,  pour 
exécuter  le  juste  jugement  de  Dieu  sur  sa  per- 
sonne. Va'  (\in  nous  doit  apprendre  d'adorer  en 
toute  iiumilite  la  justice  de  Dieu,  et  n'abuser 
jamais,  s'il  est  possible,  de  sa  longue  attente  et 
miséricorde.  Ses  enfons  avoient  fait  porter  le 
corps  à  Saint-Innocent,  et  courir  le  bruict  qn*il 
cstoit  mort  de  la  maladie;  mais  il  fust  détnré, 
le  fait  aiant  esté  descouvert. 

liu  ce  mois,  la  maladie  se  respandist  aux  vil- 
lages d'alentour  de  Paris  :  ce  qui  descbargea  i« 
ville,  où  elle  eontinuoit  tonsjonrs,  mais  avce 
moindre  furie  et  d^uger.  Tellement  que  sur  ta 
fin  du  mois  beaucoup  en  guairirent,  et  entre  les 
mitres  de  qualité,  madamoiselle  Hottoraan  et  U 
présidente  CIrier. 

(t  i  8imon  BocquH  avêU  été  él»  éelirvUi  ie  Part»  tu 
1670  (A  l.j 
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Dmx  cens  sortirent  de  PHostel-Dica  guairis 
{ce  qu  oii  n'nvoU  point  vett}  :  mats  leur  roulant 
vucores  in  maladie ,  en  infectèrent  tout  plain , 
pif  ta  mumSm  poHee  de  Paris,  q«l  les  laiweit 
•Mtlr  sans  estre  tout  à  fait  guairis. 

Une  autre  sorte  de  maladie  d;tngereuse  pour 
lieaiMoap,  régnoit  en  ee  temps,  à  Paris,  qui  es- 
toit  «ne  Tolerle  comme  publique,  pHnefpalaaeut 
des  malsem  laissées:  cwr  on  n\)4lolt  parier  d*aii' 
tre  chose,  teniea  les  milts,  que  4e  naisons  vo- 
lées. 

En  ce  noois ,  uug  maistre  d«  requestes  bre- 
ton, nonmé  La  6nle, de  oses  andens  anols  et 

co!npnLTtnns  d'cstude ,  moamst  à  Paris  d'une 
lièvre  ci  ukIp  et  p<'«;tilentc. 

[$EPXEMnaE.J  Le  mardi  3  s»eptenibi-e,te  tempi» 
s'estent  tourné  an  midi,  snrvtnst  «i  grand  ten- 
nerre  la  nuict,  qui  renouvel  la  fort  la  maladie 
à  Paris,  nii  on  disoft  qiiHl  en  estoit  tutnbé  tout 
a  coup  justjues  à  cinq  cens  de  malades- 

Les  nsarinfers  et  liasieHen  dIsoÉint  qu'ils 
a>  ()it  i^t  veuee^  nuict,  nu  ciel,  des  impressioDS 
l'ffntinblps ,  et  #'ntrf  autres  cliosps,  des  bières 
sur  iesquelies  on  portoit  des  corp&  uuirtâ.  Mais 
en  ae  les  Agate  tellea  qu'en  venlt,  priiidpale- 
meaft  sur  I^Etn. 

Ils  contoient  aussi  qu'ils  «voient  veu  une  es- 
toiile  plus  grande  que  les  autres ,  qui  s'^iotl 
febdae  en  trois ,  et  qu'à  l'iiutant  le  tonnerre  es- 
tait aarvena. 

î,e  vendredi  6,  mourost  du  la  mnlndic  ]<• 
prieur  des  Auc^ustios,  dans  son  couvent  des  Au- 
gustios  a  Paris. 

I«  roesme  Joor,  asoarast  de  ladite  nsaiadle 
dans  les  Augnstins  nostre  maistre  Du  Hourg,  un 
des  plus  anciens  de  cest  ordre,  et  qui  estoit  aussi 
peu  superstitleus  qu'ignorant  Ce  qu'il  moostru 
A  la  mon  :  ear  II  défendist  eaptesaémsnt  tontes 
prières  et  servies»  pour  son  ama  après  sa  mort , 
disant  qti'ilR  n**  «jfi  voient  de  rien. 

Huict  Jours  au  paravant  estoit  décédé  de  la- 
dite malaidK  daaa  le  ssesme  aomvcnt,  frète  Lau- 
rens,  aagnalln,  aoqnal  en  trouva  qnameeus 
f<!cH'? ,  pncore  que  ce  fust  un  bon  mnîne  ,  sans 
reproche,  et  des  moins  vicieux.de  ceste  maison. 

Le  samedi  7,  mourust  à  Paris  de  la  maladie 
Hadbetle,  bonnetier,  demeorant  sar  le  pont 
Saint-Mtchel.  On  l'nppeloit  l'espion  des  Seize 
pendant  ia  Ligue,  de  Inqucile  il  estoit  autant 
bay  comme  if  estoit  ni  me  do  tous  les  1h>qs  ser- 
vllenradn  Bay. 

Le  Imidi  0,  ftirent  pendus  en  in  Grève  i\  Pa- 
ris deux  de  ces  voleurs  de  m;iis(Mis  ;  cl  en  furent 
prb  six  autres  par  Rappin,  ausquels  tous  six  o» 
t|ioQv<^,l^âeurdeMs. 
Ce  jètir^  fiist  pendn  à  Ileaitt  qo.  Itallan»  pen* 


skmnaire  du  cardinal  d'Austriebe  a  vingt  cinq 
escus  par  mois  (comme  il  confessa  loi-mesmc^ 
prattiqué  pour  tuer  le  Hoy  avec  un  arixaiostc  4e 
noovelte  feçen.  Sa  Majesté  vonhnt  parlera  Int; 
et  loi  demanda  si  c'estoit  pas  luiqiri,MaeMs, 
a  l:i  Franche-Comté,  lui  as  oit  tenu  l'estner  pour 
muuter  À  cbeval?  C«  qu  aiant  recongnen,  le 
Roy  loi  demanda  de  redbef  s'il  ne  loi  sonvcnolt 
peint  des  nsolena  qu'il  lui  avolt  vouln  donner 
pour  prendre  un  fort,  <1ont  conseil  n'avoit 
{Mtt  esté  d'avis?  Ce  qu'il  cuulessa.  £t  alors  le. 
Roy  se  retournant  vers  ceux  qui  l'envlronnolenk, 
leur  dit  :  •  Je  voua  ^ral  bien  plus,  et  croi  qu'It* 
>.  lui  en  souvient  bien  :  c'est  qu'il  m'y  ftst  perdre 
»  six  vint^ls  clievaux  que  j'avois  envolés  pour 
»  sofider  le  guay  j  et  si  J'y  eusse  esté,  comme 
»  ce  eoqoln  m'en  avoit  fait  venir  la  volonté, 
»  dubitablementj'esloit  perdu. 

Le  mardi  17,  moururent  de  h  maladie  a  la 
porte  fiussi  le  Tbuilier  et  lu  i  huilier e  ^  et  y  e» 
eost  eejonr  billet  d'enterrés  au  ftnabenq;  Saiatp: 
Germain. 

Le  jeiidi  îj,  te  Roy  disna  aux  ïhuileries 
avec  Matliuriue       laquelle,  nMiennaot  cinq' 
esnlssBens  qu'on  loi  promlst,  llsl  parler  au  Bo9r< 
(encores  qu'il  Vemt  très-expressément  défendoV 
madamoisellr  di'  IMnnrt  ,  fi-mmE-  du  contrelletii" 
de  Bés,  de  laquelle  le  mûri  estait  npp^aut  de  iu 
mort,  pour  avoir  rompu  les  coffres  de  son  beaiir 
père,  où  estaient  les  deniers  du  Hoy.  Geste  du- 
moisellc,  qui  estoH  fort  belle  et  lionneste,  estant 
dpvîiiit  le  ]\<n  s'esvanoulst  en  lui  presmtaut  son 
plucei,  et  tumba  à  lu  renverse.  Le  Roy  lui" 
mesae  la  releva,  et  lui  list  apportsr  dn  vln^ el» 
estant  touché  de  commisération  sur  elle,  lui  ac- 
corda la  i^rAce  qu'elle  lui  demftndoit  ,  pncnres 
qu'il  i'eust  refusée  à  de  bieu  graïuis  iietugiicur& 
di  sa  eour,  loi  dlaant  scubmionl  qw  son  SMii 
regardast  d'estre  plus  sage  nœ  autre  fois. 

Ledunanchc  29,  Du  Lac,  conseiller  en  Cbas- 
telet,  mourust  a  Paris  de  la  maladie,  qu'on  di- 
soit  qu'une  garse  «VM  laquelle  11  avait  ooMhé 
lui  avoit  dounéeik  ,  >• 

M.  df  PIrurs  ,  ransciîlcr  en  la  cour,  bou 
homme,  mais  simple,  pescjiant  plus  eu  aou  e^tat 
par  ignorance  que  par  malice;  M.,  Dc«^s,.sa-> 
crétnlfo'du  Roy,  «»  dômes  amis;  un  nudstia 
{■s  ars  nomme  Brejon,  aagé  de  soi.xnntc  douze 
aus ,  demeurant  au  collc^c  de  Lizicux  ,  ou  il 
a  voit  fait  viugl  cinq  ans  la  prejuiei'^e ,  el  iHiq^U 
ftuent  treuvés  Itait  asIUe  esjous  la  'pliia  ipart  tu 
or,  auprès  desquels  ce  pauvre  bomioesc  Inissoil 
m(nirir  de  faim  ;  et  «n  nomme  le  capitaine  Ln 

Urotx,  liugu  du  Palais,  grand  U^u^Hirqni  s'eti- 

.1  ,        .    «•  ♦  i 

(f)  Vi^iwlae  Adl  latgUc  de  Bol<  {À.  t., .,  '  j 
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tntt  promis  de  parfaite  sa  maiflOD  eldiemiaées 
dat  fauxbourgi  SefntGemain  dea  aiacbres  du 

coDtrolleur  Dumas  ^  moururent  en  ce  mois,  à 
Paris  :  comme  aussi  firent  les  deux  plus  vieux 
hommes  de  la  \  ille,  a  senvoir  le  sire  de  Bonleaux 
et  le  sire  Le  Peultre  ,  qui  eusseut  fourni  cu- 
aHiibie  dë  près  de  deue  cests  ans. 

[  OcToaaa.  ]  Le  jeudi  10  odatee ,  an  apaa- 
rae  Boutant,  natif  de  Berri ,  fust  pendu  en  ia 
|>iaoe  de  Grève  à  Paris,  j)our  a>  oii-  tué  un  ser- 
gent de  filois  qui  lui  faisoit  un  f  xploiet.  Sn  srn- 
teuea  lai  aiant  esté  prononcée  ,  il  dit  tout  iiuut 
qa*il  en  appeloit  aux  grandajoarat. 

lia  Biéeredi  IG,  le  Roy  fist  sou  entrée  à 
Rouen  ,  ou  il  avoit  assiirné  une  forme  d'Estats 
pour  pourvoir  à  oe  qu'on  lui  oouMillerait  pour  le 
bien  de  la  France. 

Le  lendemain  de  ceste  entrée ,  fust  fait  par 
cooimaiktoent  du  Boy,  daw  la  graade  église 
de  Rouen,  le  servlae  du  cardinal  djB  Tolète, 
Ha^Kignol  jésuite  ;  auquel  Sa  Majesté  assista, 
et  commanda  davanta^ie  qu'on  eust  ;i  lui  en 
faire  par  toutes  les  villes  de  si>n  i  ii  iHfnr.  L'oc- 
ciHÉm  deceat  lu>uneur  ^toit  l'avib  que  M.  d  £- 
vnnx  avoft  donné  &  8a  Ma|Mté  dn  grand  d»- 
nébt  que  lui  avoit  rendu  ledit  oardloal  àBoaooM, 
}>onr  Ir  fait  de  son  absolution  ,  à  laquelle  il 
avoit  comme  pnrté  (e  Pape.  Il  estoit  mort  à 
Bomme  au  mots  dejuing  dernier,  et  avqitesté 
en^poiionBé ,  selon  le  broict  commun. 
•  Ejalvidlflt,  den  praatrea,  hmgaoreierft 
VWm  potier,  se  battirent  dans •  l'église  du 
Salut-Esprit  à  Paris.  Le  sorcier,  venant  de  dire 
messe ,  avoit  oublie  sur  l'autel  la  eoiffe  d'un 
enfant  nouveau  né.  Le  putier  venant  à  dire  la 
atanne  sur  le  roesme  autel ,  comme  l'autre  y 
tat  Ttan  poof  tavalr  aa  «oHi»,  eCaelui  qui 
HaaKIamana-aala lui  voulant  rendre,  eaa^ 
mencèrent ,  avec  grand  scmdale  de  tout  le 
peuple  ,  dé  se  gousplller  et  tirailler  l'un  contre 
l'autre  à  qui  l'auroit.  Mais  enfin  le  puli(»r  se 
trouva  le  plus  fort  :  si  bien  que  la  coiilSe  lui 
demeara  :  et  aient  aecnsé  oeataiel  4»  aaroeltetla} 
l«  Ést  oattstitaei'  prisonnier  à  l'éveaëhé ,  dont  II 
ftrOQva  molen  par  amis  de  sortir  incontinent.  Et 
se  voulant  venirer  de  son  prestre  ,  oîartt  scni 
qu'il  entretenfiit  une  ♦;flrses!?r  les  fossés  d  entre 
ia  pofte  Satnt-Martin  et  Saint-Denis,  Ûst  si 
lioa  guet  qu'il  surprist  le  presilwetia  gaffae  en- 
aoUMe,  etpar«ne<mifiilasaim  flat  fneaér  Pati 
ét  Pautre  en  prison.  Ln'garse  avolt  un  cotilkm 
v6n ,  bandé  de  trois  bandes  de  Veloux. 

fl^  ll«st  sppelé'en'tttta  Q»(ntu»  8èplknm  Hamà 

tliristinuHs:  Qtlintus,  parce  qu'il  élai!  ik-  !••  <  iti(|uièiiie 
rufani  de  MtD  ôère;  v^&eptiniu*,  parce  qu'il  t^aU  «u 
tepUèaie  m»$}k  !«'  gnMwne  dé  tk  mvhJ  H  ilniiiit  • 
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te  samedi  SU ,  tailleur  demeurant  à  Ai* 
ris  en  la  rue  Saiot'llonoié ,  fust  pendu  à  la 
Croix  du  Tiioucr,  pour  a\()ir  tue  sa  feiurae. 

£u  ce  mois,  mourust  en  sa  maison  de  Cluiui- 
pagDc  M.  Angenoust ,  conseiller  eu  lu  grand 
chambre  du  parlement  de  Paris  ;  et  aux.  grands 
Jours  mourust  M.  lie  Bossu  ,  sieur  da  Montieii, 
aussi  conseiller,  angnelon  trouva  après  sa  mert 
six  mil  eseus  comptant  ,  estant  liomme  fort 
avare,  mais  t)on  juge.  Ce  qu On  avoit  dit  au- 
trefois d'Augenoust  ;  mais  ou  ne  le  disoit  plus. 

Ca  ceBMsmf  mais,  an  gentilbonuiia  venu  de 
rarasée  à  Paris ,  s'estaut  logé  6  la  place  Mau- 
bcrt ,  et  14  tumbé  grievfvement  atalade ,  après 
s'est  rc  confessé  et  avoir  receu  le  sacrement ,  se 
transperça  de  son  espéc  ,  criant  (ju'il  estoit 
damné,  et  qu  il  i'uvoit  receu  a  sa  eoudamua> 
tkm.  £t  en  ocst  e^bit  aiMDiiriist  vingt  quatre 
heures apaès,  avec  eris  et  saorinamaosespan- 
van  tables. 

La  Goupil  a  rc  ,  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, mout  iist  t  u  ee  mois  a  Paris  eu  sa  maison 
canouiuie  du  Puiuis;  et  le  mesme  jour  mourust 
à  Paris  nuMbanoiseile  de  Sakd&llore. 

-Qrande  BU>ttalité  à  AmleiiBf  en  ee  sioia,aù  or 
faisoit  compte  de  quinze  cens  personnes  mortea 
de  pestes  eu  quinze  jours  ,  et  de  liX'VittgS  OU* 
terres  pour  un  jour. 

£nce  mois  ,  ceux  de  la  religion,  aides  du 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  firent  roiueatds 
au  Roy  pour  la .  manuteutlop  eti^mpUAcalion 
des  exercices  de  leur  religion  ;  et  dte(^tK)n  que 
M.  le  connestnble  aNoit  pnricjviur  eux  ,  et  que 
les  catholiques ,  et  principatenit oi  ceux  de  l'E- 
glise ,  en  estant  mai  eonteijs,  avuieut  tlil  de  lui 
que  tout  lui  estoit  bon,  pouciH»  «tt'U.anpIM 
seBtevgea.'- 

Ftaaraait  Chrestien  (l)  ,  qui  avoit  esté  précep- 
teur du  roi  trè-s-chresUen  Henry  IV  ,  présent 
réiînant ,  homme  docte  ,  nwuru&t  an  cwanMîft- 
cement  de  oe  mois  a  Vendosipe, 

[  ^io^EktsaB.l  LeluBdi;i«iài!f«mbM,.vteBsiit 
lai  Mirlallas  à  Maéeila  aaart  de  M.  Pitbau  , 
adfueat  au  parkknent  de  Paris ,  décédé  en  sa 
maison  de  Notent  près  Provins,  le  protnier  ji>ur 
de  ce  mois  :  liomme  de  i)ieu  et  ti^ç^ril^^te ,  et 
une  des  lumières  du  Paiajs.  ^  ■ 

Le  nundi  U,  Aireut  hrualésA 
mafiKii'Ufe^ent  afdamilea  qui  avalait  vtoé 
et  gaaiédetti  pages  fle.Mi  larpateae. 

Un  apotienire  nommé  Goonler,  nwuriist  ce 
jour  à  Paris,  et  entre  antres  elioses  se  eoulei«sa 

©ri#as»çttrsilai|»*la«W*sip«  .  «J"*"»  hi^atHe  U  fii 

tic  {?rnnds  progrès;  ]mU  ffii  «  tinisi  |»otir  plçç  pri'cpplear 
jJu  Roi.  Il  a  iradiHi  0|n»itn .  cl  quelques  romédl«tf'A- 
rtstepbine.  VA.*.?"'     "        i    ■  ■ 
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de  ce  qu'il  n'esloit  point  entro  d»  iMiine  rlieu* 
barbe  en  sa  maison  il  y  avoit  plus  de  hiiict  ans. 

Le  mardi  2«i ,  fost  faite  l'ouverture  du  pai'le- 
ment  pwmeckiîiàlre  :  car  il  m  t'y  trouva qv'mi 
prudent,  qui  estoit  HIancmeanll,  et  pai  Ud  dflB 
adrocAS  du  Roy  ;  laqîH'Mc  stérilité  m»  imputoit 
à  la  malmlie  qui  réj^uuit  touttjuur&  a  Parts. 

iEgk  «e  iDois  de  namàbte ,  le  Roy,  à  l'^ilfée 
di  MB  Estais  de  Roaoi,  fiât  une  fini  belle  ha* 
rangue  i  l] ,  mais  bnisqup  et  cnurte  ,  selon  ««on 
humeur  ,  et  qu'on  disoit  sentir  ung  peu  bei|u- 
ooup  ton  éoldat  41  en  voulmt  avoir  l'advis  de 
BMdane Ib BMvqillse sa  BMistiewe,  laquelle, 
cachée  derrière  une  tapisserie  ,  l'avoit  iiic  tout 
du  long.  Le  Roy  lui  en  demanda  dune  ce  qu'il 
lui  en  serobloit ,  auquel  elle  fist  respoèàse  que  ja- 
Mftr dieninavaitmii  nieax  dire  :  eeulement  eVÉs- 
toit-elle  estonnée  de  ce  qu'il  avoit  parlé  de  se 
mettre  en  tutcllf'.  -  Ventre  saint-firis  ,  lui  rcs- 
<•  pondit  le  Koy  ,  li  est  vrny  ;  mais  je  i'entens 
kiava^  ■!»  eep^e  au  ooité.  » 

EaliMlÉ  assemblée ,  Langlois ,  prévost  des 
mardians,  chargé  de  parler  ponr  l<-  prnpics'en 
estant  4  inikl  et  ai  frokk|n>ent  acquitte  qu'il  fo- 
Imt  quaTriM,  FeidieviB  (2),  prist  la  parole 
ponr  lui ,  et  parlast  en  ton  lieu  (  ce  qu'il  flt  fort 

vertueusement  1.  ChMcun  fn  fstrint  eshalii  ,  le 
Roy  tout  en  gossantea  donna  la  solution  ,  di- 
«Dt  que  son  pvévost  avait  la  langoe  au  takm. 

En  ee  mesnw  lliolly  >eaDnnt  à  la  oonr  une  pré- 
diction d'un  crnnd  magicien  des  Poys-Bas ,  qui 
disotit  que  ic  lioy  devoit  estre  tué  ûmm  mm  lit 
sur  lu  fin  de  Geste  année,  par  une  coi^uraUon 
di»fiwwj^HMl>'ietJo»)tolaumii ,  à  laqmllaon 
ajonstoitune  histoire  faite  à  plaisir,  et  à  dessein 
d'une  grande  dcsfaite  de  clirestieiis  ])ar  le  'l  ui  q  : 
laquelle  victoire  estoit  attribuée  par  tous  ceux 

(t)«8ijeveulois,  (lit-il,  acqaértr  le  titre  (Toratevr.J'au- 

•  rail  appris  qneM|ue  belle  harangue,  et  la  pronoDcerols 
»  avec  aaaet  de  gravité  ;  mais,  MMtleuri,  nioo  de«ir  leod 

•  à  des  titres  tiien  [ilus  glorieux  .  ()ui  .suitt  de  m'ap^x  lcr 
»  libérateur  et  resuuraieur  de  cit  £$iat  :  pour  à  quoi 
»  pmenlr  je  vous  si  ««temblét.  Tmu  srtvrà  h  tos  dé^ 
»  p<»nK  fommp  aui  miens,  qucr  lorsque  Rien  m'a  appelé 
»  aceftU:  courooofi  j'ai  trouvé  U>  Frauic  iioii-s&ulemeol 
D  quasi  ruinée,  mal»  presque  perdue  pour  IcsFraaçois. 
»  Par  grice  dlvIiM].  par  les  pri^reSt  par  les  bons  conseils 
m  lie  mes  wrriteart.  qui  ne  fmit  proAisston  des  armes; 
i>  par  IVpée  de  ma  bravf;  t  t  KriK'rPusi*  iinblosw  { (îc  la- 

•  qiieUe  je  ne  distingue  pas  ui<;s  priuccâ.  (tour  être  nuire 
»  plus  beau  liirr,  foy  de  gmlilbomme);  par  mes  pcinoi 
m  et  labeur»,  je  l'ai  sauvée  de  perte.  Sauvons-la  à  celle 
»  hmre  de  ruine  :  pnrllclper.  mes  sujets,  k  estte  WCOnde 
»  pluire  arcr  moi,  niinnu'  >  m  -  iv.ci  fait  à  la  pramicre. 
»  Je  ne  vous  ai  point  appelé», couime  faisoient  mes  pré- 

•  4immi%  aaiK  vous  wm  nmwmM  mf  aMnniés  : 

»  je  vous  ai  fait  assenitiler  pour  recevoir  vvs  coosAiis. 
»  pour  la»  croiicitpour.  jee«uw>re.:  bmf,  pour  ne  metira 

•  .<a  tmHf  wiHf  vmwias» 
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du  pals  à  la  justice  que  leGrand-Seingneur  avoit 
faite  (l'une  ^rse  qu'il  cntr^'t'  noit ,  qu'il  avoll 
tuée  de  sa  propre  main  pour  contenter  le  peu- 
ple et  ceux  de  sa  oour,  amfadaelleeiMtAMrt 
odieuia  ;  elque  depuis  tout  bonheur  l'avait  iul- 
V!  :  lequel  ennte  «'stant  venu  aux  oreilles  du 
Uoy,  il  s  eu  juuqua,  aussi  bien  qoe  de  la  prédis 
tioOf  disant  que  pour  cela  II  ne  lairolt  de  bélier 
sa  raaitresse ,  comme  de  fait  il  la  baisoit  devant 
tout  Je  monde,  et  elle  lui  en  pif  in  eonst'il.  Et 
estant  accouchée  en  ce  temps  u  Rouen  d'une 
fille  (3) ,  le  Hay  y  aHoit  lobs  les  jours  ,  et  la 
regardoit  remuer. 

[  Bkckmtvuk.  1  l  e  jriifîi  1 2  décembre  ,  le  ROy 
arriva  à  Paris,  et  le  leudemniu  alla  à  rHostel- 
de>Ville,  où  il  parla  en  roy,  envola  prisonnier  à 
Sainfrteautfn-eiKLaye  un  booifeoia  de  Fail» 
nommé  Carrel  ^  qui  s'cstoit  meslé  de  dresser 
quelque  requesle  pour  les  reiitt»  de  la  ville ,  des 
deniers  desquels  il  prist  iiutct  mille  eseus  ,  me- 
naçant da  la  Bintille  le  premier'  qnl  pbrlerolt 
de  sédttiOB  pour  leadites  rentes  :  car  il  avdit 
esté  bien  ad\erti  qu'on  en  avoit  parlé,  et  que  le 
peuple  murmuroil  toii  :  ce  qui  ne  se  pouvoit 
amninant,  vw  qa^M  dtt  que  la.  néBeiiité  ap* 
prend  à  crier. 

Le  samedi  14  ,  y  enst  une  ^nrse  y>endue  à  la 
place  Maubert,  qui  avoit  jette  soa  eufaut  dans 
les  privée.  Choée  améi  cmmunne  à  Faite. 

Le  dimanche  32  déeenubre,  à  six  heures  et  nu 
quart  du  soir,  le  pont  aux  Mosniers  de  Paris 
tumba,  (fui  entraîna  avec  soi  une  grande  ruine 
de  maisons,  biens  et  hoqamcs.  Huit  vingts  per- 
sonnes y  périrent. 

l'n?  marchand  demeurant  ■^ur  le  pont  au^ 
('.finiiL'c,  nommé  Le  Laurier,  qui  av  ec  femme- 
grus:>e  usloit  aile  souper  sur  un  nommé  Tlio* 


»  aui  rois,  aux  barbes  grises  et  aui  victorieux.  Mais  la 
»  violente  amour  qqe  i'a^fparu  à  nas  saJMs ,  rtstrésM 
»  desir  que  j'ai  d'^mor  deoi  botUXtilftk  a  estai  de  ror, 

I)  MIL-  fait  tnuivcr  loiil  oIm'  et  honorable.  Mon  ttiaucc- 
)>  litT  vinis  fera  entendre  plus  auiplcmcul  ma  volonté.  » 

(A.  E  ' 

(2)  Omer  Talon,  avocat  ao  parlement ,  élsR  tebeali 
depuis  le  14  soùt  làUi.  flomnie  naturcHenenl  ^oquaql. 
et  qui  répara  |e  détattLde  m4n«i|re  de  ysrtin  l4iweiS; 

(A.E.) 

(8)  CeHe  ftlle  tM  appelée  Catherin*  •HeoriMie.  Le 

Tini  11  li'gitlma  l'année  nulvantp  :  elle  tut  mariéL*  en  1619 
I  (  (ijilfîi  de  Lurruiuc,  ilemièniii  ûu  ijnia,  duc  d'EIlKEUf. 
I  l  ji>ur  de  son  baptême ,  le  Roi  donna  une  grande  rètc , 
à  la(|ucllo  furent  invités  les  premiers  seigneurs  du 
royamne  ei  In  natetndears  «m  «e«irs  «MwRfem.  te»- 
quels,  condotli  ftar  il.  \r  ''w  llontpcnsirr,  assiste- 
n-iit  h  1(1  c^iiiilitonit  du  bajiU'Uit:,  •)  U  >u«:  ilt'!>  ili  pulé» 
(Il  Kt.iU  cl  du  l«-gal  même:  ce  qui  doiuia  (n  asiuit  n 
plusieurs  de  bUrocr  cette  ostenlaUoB,  crojaot  qu'il  au- 
rait «tf^nfeas  lit  cadwr  cet  eohal  quede  respotrr  i  M 
veedsiUNii  le  vaipesse^  ( A.  E. ) 
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naB  qui  ptUoit  ia  tarte,  y  périst  avee  tout  «Mi 

train. 

î.n  '\  eufve  Des  Loges,  linger  et  porteur  de 
sel,  uii  des  Insignes  mnssaereiirs  de  la  Saint» 
-Bertbeieioi ,  el  qui  le  Jour  de  la  Toussainta  1589 
mit  Jetté  de  dem»  ces  ponta  an  pmvre  An- 
gloit  dans  l'eau,  y  moanutsabiDergée  avec  tout 
son  bien,  son  train  et  aei  enfans. 

Et  a-l'on  remarqué  que  la  pluspnrt  de  ceux 
qui  périrent  en  ce  défuiie  estoient  tous  L^t'iis  ri- 
ches et  aises,  mais  eunciiis  d  usures  et  pillu<;es 
de  la  Saint-Bertbélemi  ek  de  la  Ligoe. 

Sot  <iaol,  sans  nous  arreeter  à  l'aeecaioire, 
sçavoir  au  mauvais  gouvernement  tout  notoire 
et  mesehante  police  de  la  ville  de  Pnris,  nous 
faut  regarder  au  doi^t  de  Dieu,  qui  est  la  cause 
principale  :  lequel  eu  ce  malheur  nous  a  voulu 
propoeer  ou  eseMpie  de  ta  jaittee,  qial  a*eséeate 
teat  on  tard  mr  lai  rebetlea  et  réfractalres  à  aca 
saints  oororoanderaens  et  à  sa  parole. 

Le  loridi  'i3  de  ce  mois,  mourust  à  Paris 
M.  AnrouA,  eunseillerenlftî»rnnd'phmnbre,iM)m- 
rae  de  bien  et  pacifique,  et  bon  serviteur  du 
Roy<  Moamrentaunl  en  flnesmêtenpaM.GIiie- 
vaUer,  conseiller  en  la  einquiesme,  et  ie  prési- 
dent Perrot.  Le  seingiieur  de  Potrincourt  de 
Ligueur  dcvinst  Turq,  et  prist  le  turban. 

■  Le  Roy,  sur  ia  fln  de  ceste  année,  aiilige  de 
ta  fièvre  quarte,  la  guairîst,  contre  Tavis  de  tous 
aes  médecins,  par  mani^  Inee  buiaÉres  à  1^- 
caille,  et  boire  de  Thiifocras.  •< 

[iAMviiB.)  Leavnedl  4  janvio-,  ung  ta- 
piasler  de  Paris  demeorant  r«e  dn  Temple,  en 
une  jde»  maisona  de  Masétoit,  flist  pendu  en  la 

place  de  Grève  h  Pnris,  et  son  corps  réduit  en 
cendres,  pour  avoir  le  jour  de  ^oel,  au  retour 
de  la  messe  de  minuict,  dit  qu'il  vouloit  qu'on 
Intflrt  ooe  plramlde,  mais  non  comme  à  Ghaatel 
qni  avolt  ftdlll  son  coap,  car  il  ne  fliuldrolt  pas 
le  sien  ,  aussi  pour  avoir  voulu  marchander  à 
un  coustilier  de  Paris  un  coiistcaa  pour  tuer  !p 
Roy.  Il  confessa  ti  la  mort  d'avoir  dît  a  s  p,i- 
roles  :  mais  que  le  diable  et  le  vin  les  lui  avoieot 
flitdiio. 

Ûne  petite  fille  qu'il  atoit,  disolt  le  matin  qna 

son  père  seroit  pendu  raprès-dlsnée  ;  maisqn*elle 
ne  s'en  soucioit  pas,  pour  ce  qu'aussi  bien  ne  la 
faisoit-il  que  battre;  et  que  sa  mère  n'en  picurc- 
roit  gnères,  pour  ce  que  tous  les  jours  il  la  fai- 
islt  toute  noire  des  coups  qu'il  lui  donnait. 
.  Ce  jour,  un  pauvre  fol,  maistre  ès  arts  à 
Paris,  ftist  mené  par  le  recteur  à  M,  le  lieute- 
nant civil,  pour  ce  qu'il  erioit  par  les  mes  et 


diseltpar  taot  qu'il  este*  lu  «a  du  CluHesde 

Bourbon,  qui  avoit  eu  affaire  à  la  Royne-nière 
estant  cneores  fille,  dont  il  avoit  esté enp:endré : 
et  qu  il  avilit  este  nourri  dans  un  puis,  de  la 
mamelle  gauciie  de  la  vierge  Marie. 

Le  vendredi  17,  fbst  amené  prtaeniiler  à  Is 
Conciergerie  du  Palais  à  teia,  un  cerdaiier  ^ 
avoit  presché  en  plaine  chaire,  dans  Beau  ne  eo 
Gastinots,  que  le  Roy  estoit  un  vrai  excomnin» 
nié,  et  qu'il  n'estoit  eu  la  puissance  de  tous  les 
papes  de  l'absoudre. 

Le  samedi  18,  on  fiât  rapport  à  la  cour  de 
deux  cens  sept  malades  de  la  eoutsgiaii  das 
l'Hostel-Dicu  de  Paris  ;  et  que  le  cancer  se  met- 
toit  aux  plaies  des  malades,  pnr  l'iodi^oaitiau 
de  l'air,  qui  estoit  vain  et  humide. 

Le  mardi  21  de  ce  mois,  mmirust  a  Paris 
M.  BlaiÉtfSelBgneur  de  ViUeray,  pféaldoBt  en 
la  oom',  honmo  d'espcitetde  sfainir,  et  auquri 
Dieu  donna  une  heureuse  fln. 

[FEBVHiEH.j  Le  lundi  10  febvrier,  le  duc  de 
Nemoux  et  le  comte  d'Auvergne  furent  à  ia 
foire,  ou  ils  commirent  dix  mille  insolences. 
Un  avocat  do  Paris  y  petdistaoïi  siiappraui  ei 
si  Aiat  bien  battu  par  un  dés  gsos  du  «omis 
d'Auvcrpne. 

Le  jeudi  13,  le  Roy  arriva  à  Paris,  sotippa  et 
coucha  sur  Zaœet,  et  le  vendredi  envoia  dire 
aux  marchans  de  la  faire  qu'ils  n'eassent  àdsa* 
laler,  poureequ'ily  vuuloitalleriuleudenMbi: 
comme  il  fist,  et  dUnia  diés  Gond!  avec  madsoe 
la  innrqnizf,  à  laquelle  il  voulust  donner  sa 
foit  e  d  un(  i)aiîue  de  buict  cens  escus,  qu'il 
murcbanda  pour  «Ile  sur  le  Portugais  9  mais  il 
ne  l'adiela  pas,  et  se  eaiitailB  de  k  douer  au 
petit  Gosar  dW  dvageolr  d'argent  inwlh^mail- 
cien  où  estoient  gravés  lesdouae  algnesdu  eU, 
que  lui  vendist  un  marchand  jouaillier  nommé 
Du  Carnoi.  Il  marchanda  tout  piain  d'autres  be- 
songn^  a  la  foire.  Mais  de  ce  qu'où  lui  faisoil 
vingt  escus,  il  eu  oflWrit  six  ;  et  ne  gangniNnl 
guères  les  marchans  à  sa  voue. 

Le  dimauche  gi  as  16  de  ce  mois,  le  Roy  disna 
et  souppa  sur  M.  de  SoMssi,  on  on  eomniença  la 
pcnilence  du  jubilé,  qui  fui  publu'  ce  jour  ao 
dimanche  2  mars  j  et  disoit  l  ou  que  le  Roi  Ta» 
voit  poursuivi  envers  Sa  Sainteté. 

Le  mardi  1 8,  Jour  de  i|aacesme  prenant,  on 
trouva  le  placard  suivant,  aené  an  Lenwu  cl 
aux  environs  : 

LES  DIX  €0UMA.KU£Ji£M6,  AU  SOY. 

• 

H«r<'fiqur  point  ne  seras,     fait  ni  dp  ron>rntrnipnt  : 
Tous  i£ft  peccbétoonfèfwrasM  iMiiot-Pèrettévoteiaeat; 
LMé«titeslMHnrent>,  IssiUMimui  samieMBUl; 
LgsMa<McBsnsdsaBerBiqa^Miapm  J'BglfcimulMwW.' 
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TliMMfnrsaiiTCtitewpir  IM  «Moipto  éoMiiBMil; 

Toii$le>  ministres  chuteras,  et  bicr^i -no<^  parelltement  ; 
UleouM  (t'autmi  to  rendras,  que  tu  retiens  iiuusUMiient; 
El  11  Ufluw  M  xtipnainê,  si  f u  Tem  vivre  Mfntenieiit  ; 
Jaitice  à  un  rharun  feras,  si  lu  vruv  vivr  e  Toc^urriK  ii[  : 
oa  pardon  ne  donneras  contre  la  ipuri  tuiquemeni. 
BiMfeiiiai,  ie|MdiNf4««o«li«iiieftièi«GléiUMit. 

U  dimanche  21 ,  qui  eslolt  le  premier  du 
quarcsmc,  le  Un}  ftst  une  masquarade  de  sor- 
ciers, et  alla  voir  les  compagnies  de  Paris.  Il 
fustsar  ia  présidente  Saiut-Audie,  &ur  Zamct, 
«ta  tMit  platD  û^m/tnB  lien,  aiaiit  tou^foun  la 
Miqiiîie  i  fon  costé,  qui  le  dénuiaqnolt  et  le 
haisoit  par  tout  où  11  entrolt.  Et  ainsi  se  passa 
'1  ntjid,  estant  Iiuict  heures  du  matin  quand  Sa 
Majesté  revint  au  l>ouvre. 

En  ce  mois  de  febvrier,  M.  de  Sillet  i  Brus- 
lut  foA  reeeu  président  en  la  eour'de  parle- 
maâf  n  lieu  de  H.  le  Malstre^  qui  lui  vendist 
ledit Htat  que  le  Bioy-luy  aveit  donné  seize  mil 
(sm. 

Eûce  lemps,  le  Roy  fist  coloiuiel  des  Suisses 
M.  deSan&si  i^i)  ^  et  aj^i  es,  ceux  de  la  religion 
Ions  un  slnodeàCbMtélerant,  y  cnyoia  Cler- 
iDOQt  d'AmtMise  pour  y  assister  et  flrésider  au 
uorn  de  Sa  Majesté.  Dont  fust  fait  le  suivant 
qaatrain  par  le  sieur  d'Aubigni,  duquel  la  ren- 
€«otf«  fust  tronvée  fort  à  propos. 

Est-ce  pas  un  signe  Mém 
D'une  subversion  prochaine , 
Quand  Sanssi  devient  capitaine 
&f»  laei—ii     piéHisii  t 

(Mabs.  1  Le  samedi  premier  mars,  lo  li  oy  ns- 
t^isU  a  la  procession  générale  qui  se  Ihl  solen- 
Milenoità  Paris  pour  la  eélébrathm  du  jubilé 
m  kwileniafa,  !Ed  laquelle  prooesaion  le  Roy 
marcha  au  dessus  de  Bl.  le  légat  ;  et  tmitefois  ne 
H  point  ledit  jubilé,  comme  on  s'attr ndoit  qu'il 
Jeust  faire,  attendu  qu'on  disoit  que  c'estoit  lui 
qui  l'avoit  poursuivi  envers  ie  Pape.  Ce  que  lui 
«liât  lenHNltré  par  M.  de  Bourges,  il  lui  res- 
PmAI  cMrt  «in'oii  ne  lui  en  parM  peint  d*a- 
vaotage  :  car  outre  ce  qu'il  n'y  estoit  pas  bien 
prf'pré,  il  se  ti*ouvoit  si  Ins  de  la  procession  du 
jour  de  devant,  qu'il  tiist  aimé  autant  qu'on 
feost  condamné  u  aller  à  pied  u  liomme  que  de 
Urin  ledit  Jubilé.  Ce  qui  nMaoententa  flirt  M.  le 
%M  et  beaneoup  d'antres. 

Ceste  nuict ,  Madame  fiist  fort  oudadâ,  et  y 
Ibst  le  Roy  jusqnes  à  minnict. 

Le  lendemain  apics  dism  r,  Sa  Majesté  la  re- 
tourna voir,  où  il  trouva  Yiiu'"esnil ,  qui  pour 

il)  Nicolas  de  Harley,  seigneur  de  Sancy. 
(ij  itairl  li,  duc  de  Montmorencf,  Hls  d'Henri .  pre- 
mier dn  Mas,  ci^eiaMHMi  4e  MuM.  Il»-Ml  dn  mn- 


la  désennuyer  teneliolt  le  lutb,  et  Jonoil  deana 
lepsBuners.  LeagenBcntréi,  lonleBoy  een»* 
mença  deehanter  avec  les  autres  ;  mais  madame 

de  Monsseanx,  qui  estoit  près  de  lui ,  l'eni^arda 
de  poursuivre,  et  lui  mettant  la  main  la 
bouche  le  pria  de  ne  plus  cltantcr  :  ce  qu  li  lisl, 
et  le  temt  De  quoi  iiîlignés  quelques  uns  de  la 
religion,  an  w  peniunt  eaotsnlr  de  parler  ;  et 
eschapèrent  à  quelques  uns  ces  paroles  dites  si 
bas  qu'elles  forent  entendues  de  plusieurs  : 
'<  V  oyés-vous  ceste  vilaine  qui  veult  engarder  lo 
»  Roy  de  dianter  les  louanges  de  Dieu  ?  • 

Le  Roy  gangna  «Me  ouiet  à  Bi.  iMdigàlàres 
cinq  mille  esdUs  à  trois  dés,  et  ^  Snnili  un  cor- 
don de  perles  estimé  liuict  mil  escus;  duquel  Sa 
Mnjpste  se  jouant,  dit  tout  baut  que  c'estoit 
l)our  gangner  le  jubilé. 

Le  mécredi  fust  fait  le  baptesme  du  fils  de 
M.  leeonneitable  (S)  aux  Enfiuis-Bonges  à  Ba« 
ris;  lequel  ie  Roy  tiiMt,/et  le  légat  le  baptiia; 
Madame  la  marquize  y  estoit  magnifiquement 
parée,  et  tout  habillée  de  vert  :  la  coiffure  de 
laquelle  le  Roy  s  amusoit  a  controller,  et  lui  dit 
qu'elle  n'avoit  pas  assés  de  briltans  dans  aesvht* 
veux  :  ear  elle  n'en  airolt  que  donie,  et  00  dMt 
qu'il  lui  en  failoit  quinze. 

Le  festin  magnificiue  fust  fait  a  Thostcl  de 
Monmorenci,  pour  lequel  tous  Ifs  cuisiniers  de 
Paris  estoient  erapesches  il  y  avoit  plus  de  huiet 
jours.  Il  y  avoit  deux  estourgeons  de  oéntCMWi 
Tons  les  poiaions  estoient  fort  dextremeM  des* 
guises  eU'Vjandede  chair,  qui  estoient  monstfil 
n  1  a  r  \m  pou  r  la  plupart  qu'on  avoit  llidt  venir  eX'' 
près  de  tous  les  eostés. 

Du  fruict,  il  y  en  avoit  pour  trois  cens  dn* 
quante  «scua  :•  et  des  pidrea  dn  bon  ehneriieu 
tant  qu'on  en  pont  recennir,  à  un  eaan'  In 
poire.  -'f 
Ballets ,  masquarades  ,  musifjiTes  de  toutes 
sortes,  pontalomismes,  et  tout  ce  peuitserr» 
vir  d'arooree  à  la  volupté,  u  ioqueiic  ou  ne  se 
lai^^  aller  qne  teop  aana  eela,  suMrani'Oea 
beaux  fcetins,  eoouie  volontiers  aprèa  la  panM 
vient  la  danse,  au  fond  de  laquelle  il  iUnltoi 
que  nous  voulussions  ensevelir  tous  nos  mal* 
heurs.  Pré»agei»  di-  1  iie  de  Dieu,  qui  ]>anisi  sur 
nous  incontinent  après  ;  ear  te  mécredi  i  2  de  cof 
mois,  venillede  la  ml-qnareiBie,  pendant  q^'on 
s'anmaolt  à  rire  et  i  ballor,  anrivèreot  les^pH 
teuses  nouvelles  de  ia  surprise  de  la  ville  d'An 
miens  par  rHespa<4;nol,  qui  avoif  f»it  des  verges 
dé  nos  t>allets  {Kuir  nous  fouetter  ;  de  latiueile 
nouvelle  l'uris,  ia  cour  ,  la  dause  et  toute  le 

néinhip  fir  MonfiTiorpiicy  était  né  le  30  avril  1505  ;  c'est 
le  même  qui  eut  la  tcte  trancliée  à  Toulouse  le  30  orto- 

ftteitn. 
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leste  fiirpiif  foii  lroul)U's.  Klmcsn.c  le  Roy,  du-  ' 
quel  la  cootUmce  et  magunnimite  ee  s  esbraole 
atoÉnest,  «stast  etmum  entonné  de  ce  «onp,  et 

nnirpmfnt  plus  en  l 'adversité  qu'eu  la  prospérité,  ' 
dit  tout  haut  ce&  mots  :  «  Ce  coup  ettt  du  ciei  !  ! 
»  Ces  pauvres  gens  ,  pour  avoir  reftise  uut)  pe* 

•  tUt  |i;anilii»  cpie  Je  tonr  «1  vovlu  bailler,  «a 

•  sont  pt'rdus.  "  Puis  songeant  un  peu  ,  dit  : 
«  C"«t  «sst's  faire  lerov  de  l'raïirt'  ;  il  est  temps 

•  de  faire  le  roy  de  iNuvara  »  Li  su  retuuruaut 
▼en  ea  nwrqiriee  qui  plraiolt,  hd  dit  :  «  Ma 
»  maistresse,  il  faut  quitter  nus  aimes,  et  mon* 
»  ter  à  cheval  pour  l'aire  une  autre  guerre.  » 
Comme  ii  tist  dès  la  jour  meime,  raarehottt  à  la 
tMI»dn  sIciM  et  Je  prenyv,  poor  Aiiiv  INMiitM 
que  la  peur  ne  logeolt  poliitai  mm  ame  et  ne 
poovoit  prendre  pied  en  son  <*fiMir  .  lequel  il 
moustra  lurt  résolu  en  ce&tc  ad  n  ermite.  Ce  qol 
•inrlit  de  hameonp  au  peuple  pow  Teaiciirer, 
ei  d'eagaflioii  à  toateaanoUaiM  de  bien  eoek- 
battre,  et  faire  ferme  sous  la  conduite  li  nn  si 
brave  et  généreux  roy  ;  lequel  si  entre  les  autres 
U  emi  creu  le  conseil  du  duc  de  Maienne,  qui 
io»|^taBfe  m  pattnmA  bàk  aveii  donné  advia 
d'aller  n  Amiens,  et  laisser  là  la  foire  Saint- 
Germain  et  les  ballets  de  Paris,  jx)ur  ce  qu'il 
avott  eu  advertissemeut  de  bon  lieu  qu'il  y  avolt 
aOUpriM  atr  une  dei^prtneifnleB  vUleade  PI* 
cardie,  ifeuat  CuUeasent  peu  éviter  cest  incon- 
vénient. Mais  Dieu,  ((ui  le  vouloit  humilier  et 
resvetiier,  et  quant  et  quant  cbaatier  le  peuple, 
Vf  4Mt  bkn  digne  de  «  JMol,  et  de  plus 
grandi,  ne  permlat  que  Ica  bant  eeiaellaeaiesnl 
lieu. 

Madame  la  marquizc,  fort  efCraiee  (  plus  de 
m  oonscieiice  que  d'autre  chose),  fust  preste  de- 
vant le  Begr,  et  portiet  une  heure  avant  lui  dmn 
aa  litière,  ne  se  sentant  nsseurée  à  Park,  Ulbel 
qn'elle  dîsoit,  le  Hoy  m  estant  sorti. 

Après  le  departi  naunt  de  Su  Majesté ,  on  as- 
aenUa  lea  ebenriNrea  an  partentnt;  ausei  fttt- 
l'on  rUosteUde* Ville ,  ou  il  y  eust  en  tous  les 
deux  de  belica  pnpoiltiona ,  et  point  de  réaoiu- 
tlon. 

LesprédtottiUn}  en  lemaenÉbns,  ne  parient 
point  d'Amiena,  maia  donnent  anr  les  hngueww, 

lestjuels  pniir  tmit  cela  ne  laissent  de  s'assem- 
bler sur  Madame ,  où  le  presehe  pul)liq  se  fait , 
avec  renfort  de  prières  pour  le  bon  voiage  et 
pmpérilé  du  Hoy. 

Les  Liiîtieus  se  réjouissent,  mais  à  petit 
bruiet,  pour  ce  <iu'o»i  parle  d'en  chaswr. 

Les  pasquils  courent ,  entre  autre»  un  très- 
vQéfb  et  Bcandalettx ,  où  personne  n*estoU  épar- 
gné; liequel  le  counestable,  auquel  on  le  bâilla 


en  giuise  de  requoi>te  comme  il  entroit  au  eon* 
seil,  flst  voir  nu  Roy,  avec  unephiirppiqueoou- 
treSa  Majesté,  intitulée  TiMêou  en ptatte peiti' 
turc  de  ia  via  et  nufun  de  Senri  /F,  etc.  Le 
pas<)uil  eontenoit  quatre  cent  soixnute^uiuze 
vers ,  duquel  J'ai  extrait  aeulemeat  lea  suivaua. 
11  commençoit  ainsi  : 

Murforc,  inoo  MiU<|«»«sii( 
Oo  vous  avés  loujoors  dormi 

Dcpiil>  <\w  Je  partis  do  Romme 
Pour  arcompagnfr  ce  bon  bootcie, 

Oa  «aaa  cMatutt  puliritlleiunab  M- 

Parlant  de  Du  Perron  %  éveaque  d*Elvreux ,  il 
dit: 

De  Mf,  si  le  pape  CMoMBl 

Eust  eu  tx>n  ndvcrti.isomf  nt, 
11  n'cusl  datmé  la  pcuiti^jue 
Au  fils  d'un  miolsirr  de  France. 
AiosslQ  de  ses  créanciers. 
AaJsadipaanM),  Hw  papiers 
De  lui  ft  dp  son  jrunc  frère 
Son»  nit  oie  tbts  luaittri;  ricrrc. 
Le  Tier<-I'arli  et  ce  pecché 
Lui  ODl  doflDé  SOI  évesetié, 
Bt  d«s  nU  la  nMrtMids^ 
An  lien  de  r«fdie€faa  eeidik 

Puis  parlant  de  Des  pertes,  abbé  de  Tfron  et 
iosaphat. 

Souvent  suer  par  Ja  vérolte. 
Le  ladre  abbé  so  tleat  esooile 
A  JuMphat.  Vanm  et  Booport. 

Après,  pariant  de  ia  mort  da  feu  Hoy  et  du 
peu  de  justice  qu'on  en  fait  : 

ii  je  cbéria,  si  Je  f  uef4Qaaa 
Les  Llgneus.  ^  ceste  caerowie 
H'nnl  aequUc  au  (il  du  couMcaa, 
le  seul  coup  de  tt  moineteav 
M'a  plus  accreu  que  dlK  bauillea. 
.  f  «ira  aa  édranvifie»  f^aévtHIs^  ; 
Venger  «a  mort,  Iwn  jour  bon  sqfr  j 

Jii-ii'  (  ii'ii  plus  (le  piMiMiIr  : 

La  tiair*ire  e«ip<»p  a  pris  la  pïace.  '  • 

Parlant  uto  ffia4«ina  de  9oiv^  «t  de  son 

mvi- 

Ne  suis-jc  pas  UD  grand  docteur? 
Au  moins  Je  ne  sais  pas  menteur. 
Car  inatlamc  la  chancelJèrn 
Ble  foroU  rpaau^r  pu  derrl4i«, 
ConuM  an  page  psripmnari' 

Et  peu  après  :  ■  ' 

H  ia  voue  un  enfaot  de  cire,  ' 
lildne,  nère  des  ponpiNiBS. 
••  '  *     •  •        .  ■  ■  y' 

Du  eonnestable: 

/  . 

MoiaSUhjté  MKU  UJK  ploOfiiU'.  ' 

FMrn*aiiaaiqnt4MiiaBiiiift  n  . 
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fieBIfOnetilBBBlagia: 

Robin  est  un  homme  irét^nn. 
S'il  n'f  stuit  un  peu  s}  barbare. 

Sa  m,Ti?in'W'  railoucira, 
El  puiki  oa^  1<9  oicurlM. 
n  a  Min  et  eaplulne 

Pour  rpniPttrp  (oui  en  hi)!a1oe, 
Qui  sv  \>crd  par  faute  de  pafn  ' 
Qu'on  mange  au  ...  d'oaapw...,, 
l>«roàJain»ia-ona'«iM»«|iirfiie. . 

DonuirewhaldeBets: 

Que  *i  Je  sois  un  malsire  baffle, 
■V  Je  M  lorgne  qoc  4ti  IMrfDe* 
Si  je  tui*  un  arrlihnt^iUear, 
A 1  XfUi  {«^raricaieur. 
Vu  Iralstre  marcMbal  de  Trane«, 
<^  va  |iar  Heipagiie  à  Floreiice. 

OeSchomberg  : 

Si  je  suis  ivrogne  alh^roant. 
pQftugalix^  JNoriuanL 

Si  je  sais  souple  coromc  mousse. 
Comme  un  bibou  le  nés,  lai  feoi, 
Slje  forge  de»  JMbflva. 

De  SniBl  : 

firief,  ju  cooune  ces  gca»  ici, 
MarfMie.  J«  m  mU  um  al, 

J'aurat  de  grandes  o<p«'ranro>. 
U'eolrer  au  conseil  des  ûnauces; 
Qa«     sois  seulement  mw», 

L  tu  «1  tiK  uluur  d(j  lugi  reluire. 
Mon  iiiaisire  en  dPdiwtiTjjCi  <kat|lîl(tt. 
Mes  rj.  bt  i  s  lors  j'acquillerai  ; 
Nuuveaux  palais  Je  basiirai  ;  ' 
le  — lirai  aaa  grande  filte 

A  un  fHîlH  TTianrhr  frrstrillc , 
^uuc  du  j>ci  quariiule  uiUe^us. 
Lacmo  mill  mleu  es|re  qiNt  gocut. 

l)u  Eoy  et  de  madame  la  m&rquize  : 
Ha  t  vem'iMiWi  de  vosere  Roy  t 

—  Xnn  fais,  jf  vi'ni^  jiD'o  ma  fuy  ;• 

pyr  i>*e«i  j'ai  J'&in^.troik  cigale. 
Je  fMvie  4e  Sardaaapale. 
Coi»  iemjyr,'  ^tar  in  bordcllo  , 
HtrtoU  no  se  fatio  immortiUo 
'A*  layipwe  Je  Conawitee . 
Où  pour  madame  la  marquis(> 
Le»  gmiM*  nops  font  mia  à  Mo«c^|u, 
£l  topte  U  f  ram^  en  DwreeaiK, 
tmt  aMoéwlr  'lôd  pÉlatiame. 

OcMulaïae:  >,  .    .     <>  i* 

,  Bile  «'esll«at-4enf»t  reposée  - 
«■  HaMla  roreiiil'iMMwftpeâiiiQn.  •/,>,> 
S'il  D'eu  IMS  Tr«,  f  «nM  MklM*»  eHt  -  m  t 
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Il  «n  avoit  Un  d'auM  dans  ledrt  pasquil, 
el  de  grandii  et  de  peliu,  coiadieordtnttranent 

on  y  met  tout  le  monde^  beaiK-mip  à  tort ,  et 
d'autres  (jui  y  passeut  sous  ce  nom  de  mesdi- 
saiiue,  bou»  laquelle  se  ti-ouve  la  vérité  cachée. 

ta  Grange  le  Roy  y  wtoit  aolte  antres  mal 
acowitrp,  aty  cstoitaona  le  noaa  dn  Niy  Barbe- 
rousse. 

Le  Inndi  i7  mars,fur(  nt  [nibliées  en  la CMir 
de  piu  teaieiU  de  Paris ,  les  leUres  de  provision 
du  gQuvei*ut)jiH'ut  de  Guieniie,  octroie  par  le 
Roy  4M,  lepfkiae  de:Gandé. 

Ce  jour,  fvl  «i/teméà  nrartt  en  Ift  v#io»  ét 
Grève  à  Paris,  ung  pauvre  mialraHa  «nlfledi» 
soit  cstre  Jésus-Christ. 

Le  noardi  18,  eourust  un  faux  briuet  à  Paris 
de  la  surprise  de  la  ville  de  Tours. 
•  Depuis  le  21  de  moii  do  maes  josqui  an* 
isdu  moisd'^wtl,  lesptfloiMeaflifttBl'iréqnan- 
tes  ù  Paris,  et  mortelles,  à  cause  du  froid  qu'il 
faisuit:  l'hiver  de  .mte  année  86  renoQvliant  a» 
piiiUemps. 

Sur  le  président  Nicolai,  il  en  mourust  quatre 
de  plewéeies ,  et  peu  après  la  préridento  Nico* 
lal,  madamoiselle  de  MpperUhl,  et  deux  «nirai 

damoiselles  de  Paris ,  toutes  quatre  de  la  pa- 
roisse Saint-Pol,  moururent  en  oe  oieaine  maiS) 
à  huict  jours  l'une  de  l'autre. 

Jficontinent  après  mourust  roadamoiselle  de 
Honmagni  ;  Gaeteau,  anditenr  dee  eea^ptes ,  me 
de  mesanis  ;  et  Montpeller,  commis  de  Nloolal, 
qui  mourust  d'une  apoplexie,  lai|MUe  maladie 
régnoit  fort  aussi  à  Pnri-». 

[A.VBIL.]  Ail  oomineiicement  de  ce  mois,  les 
capussins,  qu'on  disait  estrcjesuites.  desguizés, 
furent  ehaaiës  de  Bbeins,  comine  cumpUeei  de 
plusieurs  factions  ;  et  fust  en  pétale  iHiistrc 
Guillaume  Rose,  évesque  de  Scnlis  ,  p««ir  a\oir 
défendu  à  ses  curés  et  presfrcs  tlf  cDiilVsser, 
avec  jpjuuctiuu  de  reiiyokr  aux  capiissios  ceux 
qui  viendrolent  ae  fréaeuter  à  eux  pour  eeit  cfi- 
feet. 

Le  Jeudi  1«  'avril,  oag  nommé  Charpentier, 

Uls  de  feu  maistre  Jacquets  Charpentier,  lecteur 
et  médeeiii  en  rUni\ersite  de  î'aris,  homme 
estimé  docte  de  son  temps,  mais  mal  famé, 
<  grand  massacreur,  et  qui  à  la  Saint-Bertbéleail 
.  ayoit  âiil  l«er  oe  grand  personnage  ftauife  (i), 
fust  mist  sur  la  roue  en  la  place  de  Grève  & 
Paris,  avec  un  nommé  T>es  I,»aes,  eonrirr,  le- 
quel en  passant  à  Saumur  a\  oit  este  arrestépar 
M.  Plesâis  iMoruay,  gouverneur  de  ladite 
place,  et  envolé  «u  Hoy  avec  ses  pacquets ,  Ie8« 

(1)  narre  Ramw .  qw'on  appelle  en  français  de  La 
iUmée,  a  été  un  des  p|Ms.  famoux  professeur*  du  Col- 
U8»n>ftle««aMtee*alècie«  (iiiR-)  'i 
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quels  coQtenoiciit  d 

Je  Boy  et  «on  Estât.  Chnrpeutîcr  ne  parla  que 
d  peu,  et  mourust  résolu.  Son 
tnflontndfc  moiinisl  ftirt  irrenria , 
et  purlfi  beaucoup.  Tous  deux  plainernoîent  la 
misère  de  In  France,  et  de  Paris  nommément, 
o«  on  prist  quelques  femmes  Ligueuses  prison- 
nières ,  detqiiellet  les  maris  estoleiit  absens,  et 
dont  It  tlit  î)f  s  Loges  avolt  dit  qu'on  se  donnast 
{partie;  entre  lesquelles  estolent  In  rommissaire 
Baziu,  et  la  femme  d'un  vendeur  â'agnus  Dei 
près  le  Palais,  avee  un  mtine  de  Safnt^Sennafn, 
qu'on  prist  tons  par  soubçon;  et  (tarent  peu 
après  eslargis,  fantodc  preuves. 

On  eust  ttdvis,  ce  jour,  comme  Foictiers  avolt 
fidIU  d*estre  surpris  ;  et  n*<oltoK  l*oii  parler  d'an- 
tre chose,  depuis  les  nouvelles  d'Amiens,  qtte 
de  «ouvpHc^  conjurations  et  trahisons. 

Le  samedi  12  ,  veuille  de  Pasques  closes ,  le 
Bay  arriva  A  Fuis  en  poste  sur  les  deux  heures 


F.r  ^-unrtîi  fo,  im '_'pntilhomme  de  la  ri'IlL'Ion 
aiant  este  condamné  pour  volerie  a  cstrc  dt-ca- 
pité,  par  sentenee  de  Rappin,  estant  au  Chaste- 
letestreles  malMdtt  baurreau,  Hat  demander 
un  ministre  pour  le  consoler,  et  nionrir  en  la 
religion  de  inqtielle  il  estnit.  Dont  Madame  ad - 
vertie  lui  envola  Montigni ,  qui  entra  au  Chas- 
taleth  at  piria  à  loi,  et  l'exhorta  en  préacnee  de 
twit  le  peuple  ;  et  après  Ast  les  prières  tont  liaolt, 
ausqnelles  h  pins  part  se  mirent  à  genoux  ,  es- 
eoataas  atteotivemeat,  et  les  autres  estonnés 
regardant  tout  cela  sans  en  dire  antre  ehoae. 
Cas  vraiement  estrange,  de  dire  qu'un  ministre 
a  Paris  nit  nsé  entrer  dans  le  CImstelet  pour 
y  exhorter  et  faire  les  prières  publiquement. 

Lanuurdf  91,  un  quadrfmier  demeurant  à  Pa- 
rti dans  Salnt-Deai»M»Charlre,  eomne  il 
revennit  rli  s  c!irimp<?  en  Compagnie  de  sa  femme 
etd'un  autre,  fustpres  Saint-Antoine-dos-Champs 
frappé  du  tonnerre  et  fouldi  oié  :  tellement  qu'il 
demeura  mort  sur  le  champ.  Sa  fomme,  qui  es* 
toit  tout  contre  lui,  en  fust  quitte  pour  ses 
diaosses  et  pour  ses  souliers,  qui  en  furent  brus- 
lés  tout  net  f  et  sa  chair  toute  ha>  ie ,  sans  iai 
fàira  antre  nml  qiue  la  pcnr,  de  la^Ue  alla 
citida  mourir.  Le  troisiesme  y  perdit  seulement 
son  bostoa,  que  le  tonnenre  lui  arraotta  des 
mains.  ' 

Ce  ttmm  qnadnmler,  an  rédt  de  «sus  aés 
voisins,  estait  un  ban  Immbe,  stmple  et  fort 
dévotieax,  ou  pour  mienx  dire  superstitieux  : 
car  on  le  troava  enveloppe  de  forée  offnm 

(I)  Poor  1»  création  de  quelques  nonveatii  offices,  sa- 
voir: quatre  coosetilerg  en  cbsqwe  cour  suuvcrainc,  «i»- 

dsas  iréssrtcri  rts  Wsws 


I>ri ,  et  cluffres  qu'on  appelle  de  dé^xition. 

Le  mécredi  23,  messieurs  de  la  cour,  ansqnels 
le  Roy  demuudoil  de  l'argent ,  avec  la  vérifica- 
tion de  quelques  édits  barsanx  (i),  allèrent 
trouver  Sa  Majesté,  qui  estoil  au  lit.  M.  le  pre- 
mier président  portoit  la  parole  :  contre  lequel  ie 
Roy,  pour  ne  condescendre  a  ses  demandes,  en- 
tra en  colère  juaqnea  aux  dânentls.  Il  leur  dit 
qu'ils  feroient  comme  ces  fols  d'Amiens,  qui 
pour  lui  avoir  rcfUsé  deux  mille  escus  on  nvoient 
baillé  un  million  à  l'ennemL  Que  de  lui  il  s'en 
irait  en  Fland^  se  feire  donner  peaslMe  quel- 
que coup  de  gibitolle;  et  lors  ils  soaurolent  à 
leurs  despens  quec'estoit  que  de  perdre  un  mv. 

Au  premier  président,  qui  lui  dit  que  Dieu 
leur  avoit  bafllé  la  Justice  en  main ,  de  laqudle 
ils  loi  estoienl  responsables ,  relevant  ceste  pa- 
role hv  rt  part ist  qu'au  contraire  e'estoit  à  Ûii , 
qui  estoit  roy,  auquel  Dieu  l'avoit  donnée,  et 
lui  à  eux.  A  quoi  on  dH  que  le  premier  prési- 
dent ne  répliqua  rien,  outré  comme  on  présup- 
posa de  despit  et  de  c  ili  i  r ,  dmt  il  Inmba  ma- 
lade, et  fnst  saiiiune.  Le  (jue  le  Uoy  aiant  en- 
tendu, demanda  si  avec  le  suu^  ou  .  lui  avoit 
ptrint  tiré  sa  gloiret     i  > 

En  ce  mois,  Pu  Bnoqocf,  advocat  du  Roy  au 
trésor,  beau-père  de  Charpatitier,  mourust  à  Pa- 
ris, de  fascherie  d'avoir  veu  son  gendre  sur  une 
roue.  Bt  ftwt  ledit  ttncqnct  iwt  regretté  dea  gens 
d'honneur,  tant  ponrsaprohllé  que  p^ursadoo- 
tri  ne. 

Moururent  aussi,  en  ce  mois,  u  Paris,  Le  Me- 
neur, président  des  camptes,  aagé  seniement  de 

trente-cinq  ans;  Favelles  ,  le  père  aux  escin« 
qui  estolent  ses  nieiIleMr<  ;imi<;;  et  Olier,  secré- 
taire du  Boy.  On  disoit  que  ces  deu;i  fournis- 
sdent  ensemble  ecDtdnqoattle  ans; 

[Hat.]  Le  jeudi  8  may,  arriva  è  Saint-Ger- 
maln-en-Laye,  où  estoit  le  lloy,  M.  le  due  de,s 
Deux-Ponts,  flis  aisne  du  duc  de  Ix)rraine,  pour 
baiser  les  mains  à  Sa  Majesté  \  et  fiussi  pofir  le 
mariage  de  lui  avec  Madame,  dont  on  parlolt 
fort  A  la  cour.  Sa  Majesté  l'ai  la  rerucillir  fiis- 
ques  a  la  moictié  de  l  allee  du  parc,  et  ie  mena 
par  la  muin  jusques  en  la  chambre  des  dames, 
où  estoit  Madame,  sa  seor,  laquelle,  ayeele  Roy 
et  ledit  due,  vinst  à  Paris  le  samedi  10  de  ce 
mois.  Estant  arrivée,  fist  preseher  des  le  lende- 
main a  huis  ouv<^,  dans  le  L,ouvrc,  exprès 
pour  cfAKSi  14  bruit  qui  coorbU  qn^v  luisant 
ce  mariage  elle  changeroit  aussi  sa  reJigion. 

Le  lundi  12  de  ce  mois,  on  envoin  n  hmc* 
heures  du  soir  un  billet  à  un  oouseiltâr  de.  la 

en  rtjaque  burpau,  ârm  rnniellten  m  rhnfpic  priSIcllal. 
el  «l«u&  élu»  on  chaque  éleetioii;  na  iritMiml  sui  tréso- 
riers 4ci  l'épSTgas;  ott.  (A.  8.)  . 
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euui-,  uomini^  Hiviere ,  pour  uue  opinion  qu'il 
«voit  tenue  sur  la  vérification  des  édits ,  qu'on 
fist  trouver  si  mauvaise  au  Roy  (et  l'imputoit 
ledit  Rivière  au  président  Sépuiei  ),  que  Sa  Ma- 
jesté tout  en  colère  commanda  à  Victrv,  ou  le 
mectre  hors  de  la  ville,  ou  le  mener  en  la  Bas- 
tille. Mais  enfin  le  Roy  fust  adouci,  et  les  eliam- 
bres  assemblées  refusèrent  les  édits. 

Le  lundi  19,  M.  le  connostabte,  M.  le  chan- 
eelier  et  M.  de  Bourges,  vinrent  à  la  eour  de 
parlement ,  alans  été  envoyés  du  Roy  pour  y 
publier  les  édits.  Mais  ils  n'en  peurent  venir  à 
bout  :  qui  fust  occasion  d'y  faire  venir  Sa  Ma- 
jesté en  personne,  le  mécredi  21  de  ce  mois^qui 
estoitune  pauvre  entrée  ixiur  lu  première,  ainsi 
qu'on  disoit).  Estant  là,  il  harangua  court; dit 
que  l'opiniaslreté  de  (|uel(|ues  uns  et  la  longueur 
des  autres  l'avoient  contraint  d'y  venir,  pour 
faire  publier  hii-mesme  et  en  sa  présence  les 
édits  que  la  nécessité  du  temps  et  de  ses  affaires 
aboient  extorques  ilc  lui  coiiimc  à  regret.  De  fait 
il  les  flst  publier;  et  en  sortant ,  comme  il  eust 
advisé  tant  de  jeunes  conseillers,  qu'il  sçavoit 
estre  ceux  qui  plus  opiniastrenient  s'estoieot 
opposés  a  ses  edils,  leur  dit  tout  haut  :  n  Vous 

>  estes  encore  bieit  jeunes  |H>iir  estre  ici  de  mes 
>•  conseillers;  aussi  n'estes- vous  pas  sages 
•  comme  ces  vieux  la.         n  -jI— s  .î  «iittu 

En  ce  mois,  Sanssi  abjura  la  religion  de  ta> 
quelle  il  avoit  toiisjours  fait  profession;  et  fust 
sa  conversion  publi(|ue  et  solennelle,  faite  en  la 
ebapelle  des  Jésuites  eu  la  rue  Saint-Antoine  à 
Paris,  ou  M.  le  légat  lui  donna  l'absolution , 
après  avoir  enduré  dudit  légat,  pour  pénitence 
de  son  béresie,  queUiurs  coups  de  houssiue.  Et 
pour  ce  qu'il  pleiiroit  fort  (ou  selon  les  autres 
en  faisoit  le  semblant),  le  légat  dit  tout  baut  : 
■  Voyés-vous  ce  pauvre  gentilbomme  qui  pleure 

>  son  erreur,  et  a  le  cœur  si  gros  qu'il  ne  peult 

-  parler  ?  >  l.c  Uoy  l'aiant  entendu  s'en  moqua, 
et  dit  qu'il  ne  faloit  plus  à  Sanssi  que  le  turban. 

La  cbanibre  roinle,  pour  la  recherche  des  tré- 
^    Miriers ,  ou  plutost  de  l'argent  qui  estoit  dans 
leurs  bourses,  fut  establic  dans  ce  mois.  Un 
nommé  Reguard  fut  serre  à  la  Conciergerie  a 

(I)  Il  quiua  la  cour,  à  la  persuasion  du  duc  dr  Bouil- 
lon et  d'autres  seigneurs  de  l«  religion  prrtrmiue  rcrur- 
méc.  qui  ne  pouvaut  m>  servir  des  llugucuuls  pour  in- 
ijuit^ler  le  Roi.  essayèrent  d'y  r(5us!ilr  par  le  moyen  de 
quelques  ratholiques.  {A.  R.) 

iÈ)  «  Les  Tivrei.  dii  Le  Grain,  n'éloienl  p«s  piui 
»  rhersau  camp  devant  Amiens,  qu'en  la  ville  de  Pa- 

M  ris  On  j  voiolt  les  halles  ilu  lilcd ,  du  pain  ;  des 

n  frullset  herhngrs;  des  Uourheries  et  des  poissonne- 
»  ries;  la    lève  a\ee  ses  ningiisins :  du  vin  .  du  Itled. 

-  avoine.  t(ui!>,  foin  et  autres  provisions;  et  il  n'y  avoil 


l'instigation  du  connestable,  qui  avoit  ses  terres 
proches  de  la  sienne,  disant  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'un  regnard  ranngeast  des  œufs  si  souvent 
près  sa  terre.  Le  trésorier  Molan ,  le  plus  grand 
larron  de  la  bande,  eust  son  abolition  du  chan- 
celier pour  de  l'argent  :  ce  que  La  Grange  Cour- 
tin,  maistre  des  requestes,  qui  estoit  des  juges 
de  ladite  chambre  ,  homme  de  bien  et  non  cor- 
rompu, remonstra  fort  vertueusement  au  chan- 
celier, lui  disant  que  ce  n'estoit  pas  rendre  I» 
justice  de  sauver  pour  de  l'argent  les  plus  grot» 
et  les  plus  coulpables ,  et  punir  les  petits;  et  que 
ce  n'estoit  pas  tenir  la  balance  égale. 

Plusieurs  sousièvemens  udvinrent  en  ce  mois, 
a  cause  des  grandes  affaires  qu'on  voiolt  que  le 
!  Roy  avoit  sur  les  bras  de  tous  costés.  Le  comte 
d'Auvergne  (l) ,  que  Sa  Majesté  appelloit  l'En- 
fant Prodigue,  sortist  de  la  cour  mal  content. 
Le  vicomte  de  Tavatirt,  voulant  remuer  mes- 
nage  pour  la  Ligue,  fut  poursuivi  de  Victri,  et 
aiant  esté  attrapé  fut  mis  en  la  Bastille.  Fina- 
lement le  Roy  leur  pardonna  à  tous,  et  furent 
enfin  de  compte  ses  grands  cousins  et  meilleurs 
amis.  Sur  quoi  on  disoit  à  la  cour  que  le  Roy 
ressembloit  aux  singes ,  qui  ne  faisoient  chère 
qu'à  ceux  qui  les  battoient. 

M.  de  \eufville,  controlleur  de  l'audience  de 
I  Paris,  mourtist  en  ee  mois  eu  sa  maison  eu  la 
I  fleur  de  son  aage ,  d'une  fièvre  chaude ,  et  estoit 
un  de  mes  meilleurs  amis. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  le  Uo^  euvoiu  quérir 
des  principaux  de  ses  cours,  et  de  ceux  qu'il 
sçavoit  estre  des  plus  aisés  de  sa  ville  de  Paris  ; 
et  leur  demanda  de  l'argent  d'une  façon  qu'ils 
se  trouvèrent  bien  enipesches  de  l'esconduire  , 
eneores  qu'ils  en  eussent  la  volonté.  Cependant 
il  passoit  son  temps  à  Jouer  à  la  paume,  et  es- 
toit d'ordinaire  à  la  Sphère,  où  madame  la  mar- 
quize  et  mesdames  de  Sourdis  et  de  Sagone  se 
trouvoient  tous  les  jours  |)our  le  regarder  jouer; 
se  faisoit  prester  de  l'argent  par  madame  de 
Monsseaux,  laquelle  il  eartissoit  fort  et  baisoit 
devant  tout  le  monde.  Kl  ne  laissoit  pour  cela 
Sa  Majesté  de  veiller  et  donner  ordre  à  tout  ce 
qui  estoit  néces.saire  au  siège  d'Amiens  <2)  pour 

u  (Kiinl  jusijues  «ui  tabaieu .  tavernes  el  cuisines  de 
»  Paris,  qui  ne  Tussent  transportés  aux  tentes  de  l'ar- 
»  méc,  marqués  de  la  même  enseigne  qu'ils  avoleni  à 
»  Paris.  Il  y  avoil  un  prix  certain  sur  toutes  les  denrées, 
w  lequel  prix  les  fournisseurs  ne  puuvoient  excéder  en 
»  la  vente.  Les  apoliquaires ,  chiiurgiens .  le  logis  des 
»  blessés,  le  cimetière  pour  les  morts,  les  hôpitaux  pour 
»  \es  malades,  étoient  si  bien  ordonnés ,  que  rien  ne 
»  manquoit  à  la  nécessité  des  malades  el  a  leur  prompt 
u  serours.  non  plus  qu'en  pleine  ville  de  Paris.  En  sorte 
))  qu'on  ilisoit  «|ur  r'èloit  une  >e«  ondr  ville  de  Paris  non 
M  vellcnient  bàlie  devant  Aniirn>.  »  (A.E.) 
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le  mois  «uivaiu  ;  lequel  estant  vena ,  il  donna 
«ongé  su  Jeu  à  Tanour,  et  y  marcha  m  per> 
Mnne,  faisant  office  de  roy,  de  capitaine  et  de 
soldat  tout  i  iisomble,  et  plantant  par  ses  géné- 
reuses actions  autant  d'espuuvante  au  cœur  de 
«■  «hnemls,  ODonae  en  Mini  des  siens  d'ardenr 
ft  d'émulation  do  blftt  idre  à  son  exemple. 

[Ji  iN.],Aii  rommenccmcitt  do  rr  nmis,  la 
ciutiulM-e  roialc,  qui  à  peine  cumint)n^H»id  t>stre 
érigée,  fut  «wltiMl  M|iprlniéeponr  derargeut, 
àmiHedet  gnerrae  et  affaires  du  Ro\ . 

J.f  dimanche  ir»  juin,  l\  \L'squ('  d'Evri'u\, qui 
depuis  Piuiques  prescboit  tous  ie^  ditnanclies  et 
festes  dans  l'élise  Saint-Merri  a  Paris,  ou  plus- 
toft  ftilmlt  des  leçons  de  l'iMuflBsiaee  de  l'Es- 
criture  sainte  sans  l<  s  traditions  ilc  l'KL'Itse,  usa 
ce  jour  d'un  argument  pour  le  prouver,  qui  fust 
ptaisammeot  relové  par  un  de  la  religion  qui  s'^ 
trovvat  m  il  dit  qu'en  HMt  te  vieil  Tegtnnwot 
on  n*y  trouveroit  point  la  résurrection.  Sur  quoi 
cVstui-ci  r('pnrt!«;t  n  un  '-ntholique  qui  l'avoît 
mené  a  ce  ixjiiu  Kormoii,  et  Ini  deraandoit  ce 
qnll  Inl  en  semMott  :  qa*ll  lui  sembMt  que 
M.  d'Evrenx ,  pour  un  grand  évesque  comme  il 
rstoft,  n'avoit  gwcpes  bien  estudié  son  hrés  iairo 
ni  dit  ses  vigiles ,  pour  ce  que  dans  ses  leçons 
de  Job  il  y  eu^  ttomwé  de  mot  à  mot  la  réâur- 
reetlo».Cequ^aniA  esté  rapporté  à  M.  d'Evrenx, 
dit  que  quand  il  avnit  parlé  du  vieil  Tesfnmt  nt 
pour  le  rei-'ard  de  ce  passage,  il  Tavoît  entendu 
du  PentliHteuque.  A  quoi  ceux  de  la  religion 
TépMqnoient  quil  se  devolt  dene  mfenx  explU 
qner.  Et  sur  les  thèmes  de  ses  propositiims ,  lui 
envoièrpnt  les  vers  «iuivans,  picquans  et  injn- 
rlenx,  pour  ce  qu'il:^  disoient  que  sa  religion 
n*(B8tott  qne  rambitioo,  et  qo'il  preedwlt  ordk 
Mlremem  oaure  eux  tont  le  coatralre  de  ce 
qn*il  seavott. 

D.  P£&&OM  S. 

t.  Àut  Hitila  ini(  ruiti  «c>  <4  «ilus  in  codie  sacrt, 

P*rro,aù;  et  le  tpsojudicc  tette  probu: 
Vna  MOlut  libi  purpureum  ipernre  galerum^ 

foncerltim  npiniê  tegmen  ut  tO»  dartt. 
J\empe  sntutarem  hnne  KtHum  vfttamqHêbicifmetn 

Tradilîn,  hait'l  ron/rx  (radidil  illr  tibi. 
Non  libi  aptticopus  t»t,  vere  ttd  epincopus  ille, 

Cwi  taeer  ut  eardo»  non  mactr  ordo»  «eofnit. 

±  Qui  taen  trttMUntt  $mr4$  immumtnia  tynamk, 

Heliijùt  /'l'i.r  .s',f;/f,'ij"T  !rn  i,  re priiea  ittlet. 
Traétrt  quœ  liummxii  capprci  vel  radere  fnrOt 

TVmhffn  atro.  o  Perro,  ro4m-e  d«Me  Ue*t. 
Quim  m  vei  Suthance  4ibt  traditione  lUerot 

Tradtn,  md  Smikaniu  fait  tibi,  quitvt  Dtmt 

(1)  Jcnn  tV  \iigiirp,  npprM  fr  capitaine  Snhit-L.iiiroiil, 
lieutcnaui  liu  duc  de  Meirœur,  fut  baila  trois  fois  par 
les  troupes  du  due  de  Brime,  gouvemear  de  Breisffie. 
(A.  E.) 


CrujB  CMiti,  eanum',  cœlwm  tibiregia  Papœ; 

Hane  coHm  ,  illam  horrex;  hac  Ueus.  illa  Satham. 
A'ittriê  i$tca»sum  :  numtt  attrnumqut.  matiêbUt 
Et  SedhM  trvM  U  flwxr  <tte  Uktr. 

Perro  negat  cunetiqua  tatra  u  ripta  t«awt» 
5iV  Yaticaui  vales  canit,  atque  Uipina 

Tarpeiv  ara  vorans,  vendilat  illêtupet. 
O  vert  J}iU  tarer,  et  sacraruhu  AvenUt^ 

iftri  totra  tiua  fatent,  taeraque  tiwmctt  vnM. 
^/i<i'»f  ni\i  srirra  ftttnei  auri  <i'  i  ;>i  rJite  Ptff^ 

Sacrum,  ctéi  liher  hir  dcsiit  etst  aarer? 

En  ce  mois,  ftistdesfait  en  I5rrtnt:ne,  par  M.  le 
mareschal  de  Brissac,  le  capitaine  Saint-Lau- 
rens  (i),  llentenatit  dn  dnc  de  Mnrcanr.  Geqni 
rabbattlst  beattoonp  de  rergneH  dnditdnc,  qui 

COUehoit  '_T<>s  .'1  vrtfv  hciin-  In,  :i  rnnsp  nf- 
foire^  et  cai|X5Sciiemeusque  ie  Koy  avoit  de  tous 
les  costés. 

[JnittiT.]  Le  diniandie     monrast  en  sa 

maison  A  Paris  M.  Tronson  ,  mon  beau-frère , 
maistre  des  reqae6tes,attéuaé  d'one  longue  nue 
ludie. 

Le  lundi  31,  arrivèrent  nenvellcs  A  Paris  de 

la  mort  soudaine  et  inopinée  du  mnreschal  de 
'  Mattit-'oon  a  Bordenux  ;  t»'((iicl  estant  k  table 
et  faisiaut  bonne  ebere,  rendit  Te^rit  sur  la 
table  nesmenÉ  il  disnolt,  «'estant  seulement 
appuié  la  teste  contre  ladite  table»  Jngement 
de  Dieu  qoll  nous  fnut  ndorrr. 

En  ce  mois,  M.  de  l^esdiguiéres  desiit  hea> 
reosement  kt  tnuppes  dn  dne  de  Savoie  ;  et' 
le  chevalier  Du  Fttttbsr  «stant  en  gnmIaAn  à 
Gnise,  deslit  ïïarnf«nns  de  Cambrai.  Nou- 
velles que  le  Huy  eust  fort  agréables ,  et  qui  le 
rafraischirent  an  peu  des  soeurs  et  veilles  conti» 
Buelles  qn*il  sonlftioit  devant  ea  ville  d'Amiens, 
ati  sîéiiP  de  laqtu'llc  on  hd  tuoil  tous  les  jour» 
de  ses  meilleurs  eapitair>os  et  soldats,  encores 
qu'il  0  y  oubliast  rien  pour  se  faire  reconuoistre 
à  SM  enneiM  oe  qu'il  eslelt. 

En  ce  mois  de  juiilet,  le  ny  acheta  la  dnehé 
de  Ikaufort  à  madame  la  mnr([uir-o  de  Mons- 
I  seaux  sa  maistre»e,  et  de  niurqui£e  la  flst  du- 
chesse :  qui  €nstls  Jendi  la  de  oeneis  de  Juil- 
let. Depuis  lequel  jour  onl^ppella  la  dnohesse 
de  Ueitufort,  qtie  les  antres  appelloient  la  du- 
cbease  d'Ordure. 

Il  flst  anssi  pair  de  Pranoe  son  petit  Gviar;  ' 

Au  mesmc  temps  le  Roy  atnntfaft  eolonneldes 
Suisses  (2i  le  sieur  de  Scinssi ,  et  nommé  jïour 
président  en  l'assemblée  qui  se  faisoit  de  eeux 
delà  religion,  k  Chastelletuiid  M.  de  Glermont 

Ce  pa!;.<uigr .  qui  se  lit  p'u^;  Jinut ,  page  281,  se 
trouve  é^aJctucut  ri']HHé.  sous  ces  dcui  dates  diOércti- 
(M,  dans  le  menoscrit  aalof  raphe. 


Digitized  by  Google 


BOV  M  nkWGM  ET 

d'AmiMM;  in  Mfi^eifr  d^Anblgni,  gentiilim< 
iM  êMH»  «t  un  des       bemix  «fprft*  d«  m 

•^ifcV  romp(Vîn  sur  cps'e  nif't'>ni'>''phns?>  if  qua- 
train suivant}  qut  (tist  divulgué  à  la  cour  et  par- 
tout : 

N'f5f-re  pas  un  M$rD«  éTldeiil 
U  une  i^ubversiun  proebain^ 
Quand  Sansisi  JeviciU  capitaine, 
El  que  ClennoDt  esi  préaideott 

[AoitsT.]  tin  ce  inôis  d'aoust,  s'assemblèrent 

n  Paris  jus(|ncs  à  cin(piantc  on  soixante  femmes 
de  celles  qu'on  appolloit  dévotes,  qui  cotirolent 
par  la  \ille,  et  se  piaingnoient  des  presches 
qu'on  fol  soit  au  logis  de  Madame ,  disans  que 
tous  les  maux  que  nous  avions  en  procédoient. 
Elles  furent  snr  M.  le  proeureur  général,  puis 
s'en  v  inrent  au  parquet  des  gens  du  Roy  uu  Pa- 
lais, qui  les  irenvoièfvnt  A  M.  de  Parts  leur 
éresque.  Après  cela' se  transportèrent  au  lo^is 
de  M.  le  premier  pn'-sldent,  aiifnirl  elles  firent 
leurs  plaintes,  et  lui  une  response  fort  à  pro- 
pot:  ear II lenrdttqtiVItesluteiitoiasseiitleon 
maris,  afin  de  leur  faire  eommandement  de  \ci 
tenir  pnfVrmécs  dans  leurs  mnisons  ,  et  qu'elles 
ne  courussent  plus  les  rues  comme  elles  fai- 
soteut.  Une  des  principales  de  ceste  bande  es- 
tait la  femme  du  médecin  Martin.  Bntre  au- 
tres irrlefs,  elles  nllcutiolriit  qu'on  avoit  donné 
l'anmonne  de  chair  publiquement  à  In  porte  de 
Madaune  le  Jour  de  Nostre-Darae,  qui  estait  un 
^  vendredi.  On  hs  dfsott  svseltées  par  quelques 
ecclésiastiques,  mal  eontens  de  eeste  liberté  de 
presches  que  faisoit  faire  Madame. 

Sur  la  ùn  de  ce  mois,  vinrent  nouvelles  de 
ladcaAlttede  quelques  trouppes  liespagnoles  qui 
attoiant  parues  pour  le  secours  de  la  ville  d'A> 
miens,  qui  v<uA\  réduite  en  \v\  «^stnf  quesana 
secours  uni  propre  pois  la  Ukmnl  loiidrc. 

Tonte  rEofope  estait  en  peine  a  qui  denien- 
reroit  la  victoire  de  ce  t^iéi^e,  pour  ce  que  d'le»> 
lui  dépeodoitiaaervitiide  du  Frauçoia,  ou  sa 
liberté. 

[SsFTfiunaE.j  Le  samedi  c  septembre,  furent 
apportées  les  nosivelica  à  Parla  de  la  mort  d'Ar- 

nantel,  chef  des  Hespaitnol.s  dans  Amiens;  et 
le  lendemain  celles  de  la  nwri  de  Saint-Luc, 
grand  luuistrede  l'artillerie  dv  France,  tue  dans 
le  fiMsé;  de  la  vaieui'  duquel  le  Roy  fendiafc  tea* 
moingnage  de  su  propre  bouche  ,  disant  que  ce 
Jour  il  avait  perdu  nn  lcèa<«aiihint  et  fidèli»  aer* 
vileor. 

Le  lundi  !«,  ramée  du  omUnnI  d*Amalrt- 

cbe  parust  en  armes  au  seeowa  d'Àmlens  , 

composée  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
de  trois  a  quatre  mille  chevaux ,  aiant  à  la 


Ml  MàVABaa.  (I&U7]  tsT 

main  dniate  In  rivlèM,à  lAfausheqMto  m 

cinq  cens  chariots,  eu  teste  trois  canons  et  flÉq 
autr(>s  p'u'vvs  ;  i-t  à  la  queue  l'usseuranoa  de  • 
piusîeuni  iioiuies  places  pour  retraicte. 

l'eiplnict  qtt'elle  dst,  oe  qu*cUe  devinst ,  et 
eoiMni;  elle  fut  repanisée  de  Sa  Majesté  saaa 
pouvoir  donner  secours  à  knirs  assié^'és,  qui 
vireut  leur  reifouissance  s'en  aller  avec  les  cen- 
dres de  leunlinix  de  Joie  qu'ils  avoieat  iaite,  se 
pourra  voir  l'exiraiet  auivairt  d\a  advia 
tnes-notabli'  et  véritable ,  envoie  ici  de  l'armée 
par  uu  proche  de  la  pei>âonnc  du  Roy ,  à  un  des 
premiers  de  Paris,  en  dacte  des  ib  cl  19  sep» 
ternbve,  eontenantan  vrai  tout  ee  qui  s'y  passa 
depuis  le  15  .  jusqucs  nu  pourparler  d  accord 
pour  kl  it'ddilion  de  la  place;  lequel,  pour  n'a- 
voir esté  imprime  et  veu  de  peu  de  personnes  f 
j'ay  bien  voulu  tranaerire  ici. 

«  Du  18  septembre,  au  camp  dcvani  Awicos,  à 
huit  beurin  du  imiiii. 

»  Lecar(Unal  d'Austriche  aiant  employé  tout 
le  flonmeneement  du  mois  de  saptembve  à  nM- 

tre  toute  son  armée  ensemble,  arriva  enfin  A 
Dourlan  vers  le  i'2  dudit  nir^is.  et  le  13  jtp  ren- 
dist  à  uti  village  nomme  Uoaimar  près  de  la 
Somme  de  deux  Menés,  06  il  mettoit  la  Hoy 
en  jalousie  d'aller  passer  Indite  rivièns  en  pin- 
sienrs  pndroits  fort  faciles  •  <|ni  fut  cause  qne  le 
Roy  envola  Jusques  a  trois  mille  hommes  de 
pied  le  kng  diectile,  pMr  tamr  empcscher  le 
passage.  Le  i4,  rarniée  des  ennemia  vinst  pas* 
ser  leseul  ruis'^f'aa qoi  restoit  entrf  mx  vl  nous, 
et  logea  aupies  de  Vignaeourt,  dont  priudrent 
occasibn  de  wtoumer  Joindre  le  Roy  toutes  les 
troupes  qnll-  avolt  séparées,  ven  que  l*ori^ 
sembloit  tourner  vers  lui. 

1  L.e  16  de  bon  matin,  ils  partent,  la  teste 
tournée  droit  À  Amiens;  mais  arrivés  qu'ils  en 
furent  à«une  lieue,  ils  s'arreatèrent  près  le  vH- 
lat'r'  tif  Sîilnt-Sîiuvetrr,  et  euvoièrenl  deux 
mille  liommes  de  pied  ^amier  la  rivière  là  au- 
près du  village  d'AIIIi ,  qui  ne  leur  fut  nulle- 
ment disputée,  quoiqu'il  y  cast  israe  gens  de 
pied  lA,  lesquels  pensèrent  faire  plus  de  service 
au  Roy,  l'allans  joindre  pour  combattre  auprès 
de  lui,  que  de  s'upiniostrer  à  défendre  un  pas 
qu'ils  ne  ponvofent  aussi  bien  garder.  Le  Roy^ 
sur  cesentrefaictes,  faisant  oontmira Jugement, 
an  lieu  de  recevoir  les  cens  de  guerre  qui  l'al- 
loimt trouver,  leur  fait  faire  ferme,  et  fait  passer 
l'eau  pour  las  renfarorr  à  faon  nombre  de  gens 
de  gnerre,-  de  eheval  et  de  pied.  Ce  que  voffflia 

îpspnneniis  .  eurent  opinion  qu'espouviniffN ,  tkhis 
nous  voulions  retirer  ;  et  sans  mardiander  par- 
tent de  la  «atn  pane  seoir  d  noos,  en  tel  ordre 
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qu'ils  faisoieut  txoh  bataïUons  seulement  de 
tante  lair  ioAnileric,  dispotéi  l'on  après  t*autre, 
•  et  ftffliét  |Nir  l€8  eottét  de  chariots,  et  par  dcr* 
rière  anMt.  A  la  teste  marcboit  leur  cavallt  rie, 
IntpiflU* ,  quoiqu'inférieiirc  î\  la  nostre  et  en 
iioiribre  ut  en  valeur,  chassa  toutefois  la  nostre 
a  ia  faveur  du  cauon,  qui  inarchoit  avec  une  &i 
rade  façon  que  pluBlenn  «ueent  nppellé  vne 
Mtte  eeste  retraiete  trop  précipitée.  AaaA  leur 
artillerie  y  tirant  incessament  fist  beaucoup  de 
dommnîre.  et  appointa  eneores  plus  d'estonne- 
mentà  tout  le  reste  de. nostre  armées  qui  ne 
s'estoit  à  rien  inoiuii  préparée  qu'à  un  si  hardi 
ëcMdiig.  Ceit  effrogr  s'augmenta  eneore  par  les 
eonps  de  eanon  qui  desja  donnoient  à  nesfie 
pent  de  bateaux,  près  d'en  estrp  rompu  ,  et  par 
conséquent  à  leur  laisser  libre  !e  passage  de  la 
ville,  et  à  nous  oster  la  communicalion  de  nos 
truuppes  qui  estoient  delà,  ils  appcochcrent  en 
eest  ordre  si  près  de  nos  retraiwItenieDS,  qu'ils 
commencèrent  à  estre  salués  de  nostre  artilierie, 
laquelle  leur  donna  connoissanco  que  nous  ne 
fuionspas,et  que  uostre  infanterie  estoit  là 
pour  les  attendre.  I^rs  s'appuisu  leur  colère  et 
s  art  ei»terent  court  j  dont  on  eust  à  louer  Dieu  : 
car  s'ils  eussent  poussé  leur  pointe,  le  meilleur 
miir'*M  que  nous  en  pouvions  avoir  estoit  de 
voir  secourir  la  ville  en  nostre  présence,  et  per- 
dre en  un  jour  le  labeur  de  six  mois;  et  peult- 
estre  qu'eatrepreiuiu&  davantage,  ils  euscHïUt  tiré 
qyelque  grand  proufit  de  nostre  désordre.  Le 
IWy  apporta  tant  de  prudence  et  de  courage  à 
résister  à  ce  mal,  connie  aussi  les  cbcfs  dont  il 
estoit  nsslstc,  qu'on  soustinst  ce^tc  teujpeste  ;  et 
fu4l  pius  eu  pour  la  uuiet  a  garder  tous  les 
avantages  dont  on  pouvoU  prévaloir,  alla  de 
ne  laisser  passer  outre  le  lendemain.  Et  ftirent 
envolées  nouvelles  troupes  de  là  Teau,  pour 
garder  que  leur  secours  n'entrast.  Ce  qu'elles 
flfrent. 

»  Le  16  de  bon  matin,  le  Roy  alla  lui-mesme 
lt!S  reconiioistre,  et  trouva  qu'ils  esloient  de^a 
en.balaille  poor  desloger ,  sans  toutefois  avoir 
sonné  tambours  ne  trompettes  :  dont  il  jui^ra 
que  s'estent  préparé,  pourroit  uaistre  quelque 
occasion  pour  les  fascher.  Aussi  toute  nostre 
aruiee  fut  en  bataille  à  deux  mille  |Mts  de  ia 
leur,  et  force  artillerie  dont  ou  commença  à  les 
resvelllef.  Ils  rettrèraut  la  leur  nr  une  monta* 
gne,  dont  elie  nous  donnoit  le  mesme  passe 
temps.  Nous  passâmes  ainsi  sept  ou  huit  heures, 
tandis  que  tons  leurs  chariots  sortoient  de 
leurs  logis  pour  prendre  leur  route.  Cepeudant 
ils  firent  revenir  leurs  troupes  de  delà  l'eau,  uon 
sans  désordre  au  passage,  oîi  elles  tt^mt  ta** 
tées  p^f  Jes  nosirrs;  paisà  nostre  veue  reprirent 


lediemia  qu  ils  estoient  venus  lejuurprm- 
dent.  PInsienn  croient  qu'on  les  peaveit  com- 
battre ee  jour  là  avec  avantage,  voire  IssImAisl 

Le  Roy  mesme  se  trouva  de  oestadris,  suuia- 

fin  se  laissa  persuader  de  ne  quitter  poiot  le 
certain  pour  l'incertain  ;  et  puisqu'il  obtenoit 
son  désir  en  empesehant  le  secours,  qui  par 
ceste  retraite  lui  demeuroit  indpUtsMeBMot  ta 
proie,  qu'il  se  devoit  reserver  pour  panehcnr 
son  entreprise.  Quelques  uns  tiennent  qoe  II 
fri;nidise  de  la  conqueste  de  leur  pays  (qui es- 
li Ht  uiu  conséquence  nécessaire  de  la  perte  de 
la  bataille  )  devoit  estre  un  assés  poiogoaut  ai* 
guilloD  pour  mettre  quelque  choie  au  bandi 
les  autres  estiment  que  la  nouveanlé  te 
grand  part  de  nos  soldats  ne  nous  dcvdt  pn 
convier  à  entreprendre  plus.  On  en  peatdvps» 
ter  le  pour  et  le  contre. 

u  i^ur  uruKx  est  de  quinze  mille  hummodc! 
pied  et  trais  miile  ehev^,  la  plus  part  geu 
d'arrière*b^.  Celle  du  Roy  a  dès  ceMe  hnit 
plus  de  vingt-mille  hommes  de  piedCtqmlK 
mille  chevaux  ,  cl  loim  les  jours  s'nuemcntf ,  et 
la  plus  part  lions  soldats.  Ou  doute  acesteheun 
s'ils  iruuL  uLtaqoei'  quelque  place  pour  user  ^ 
diversion,  ou  s'ils  reviendront  par  quelqoettln 
endroit  tenter  dé  mettre  leur  seoonrs.  Oa  ot 
préparé  à  l'un  et  à  fautive.  Quairt  à  la  ville,  die 
est  fort  pressée.  Nous  volons  partout ,  dednnset 
de  dessus  le  rempart,  leur  ravelin,qui  est  le 
seul. obstacle  qui  nous  reste,  et  lequel  estpMf 
estre  pris  ai^hourdiil  ou  denaalo.  Nouse^mat 
dans  huit  ou  dix  ^rs  en  avoir  la  dâaiitt 
fin.  « 

«  Ho  19  feptemlm,  I  dli  heures  de  mithL 

-  Hier,  sur  les  dix  heures  du  m,?tiii,  mit  de 
la  ville  demandèrent  de  fjure  soi  tir  deux  ^eo- 
tilshommes  pour  parler  à  M.  le  mareschalde 
Blnn.  Ils  firent  certaines  propositions  qai  m- 
doient  dès  lors  à  capituler.  Peu  à  peu  Ils  viawt 
h  en  parler  ouvertement  ;  il  leur  fust  respond?» 
L'aprèsHlisnée  ils  rexinreut,  et  après  longue* 
disputes  furent  rem  oie. s  jusqnes  an  lendemain, 
avec  leur  treufve  de  douze  ou  quinze  beare^ 
r.e  matin  ils  sont  revenus ,  et  sont  Aeestc  bcatr 
avec  le  Roy. 

"  T.a  capitulation  se  tient  pour  faite  :  ilso"' 
six  jours  fxnir  avertir  lecardinnl,  lequel nfle^ 
secourant  point  par  le  gain  d'une  bataille,  ilss^ 
doivent  rendre,  bagues  et  arnnes  sauves.  Les»* 
nemis  ne  sont  encore  qu'à  cinq  ou  six  HfW» 
d'ici.  S'ils  entreprennent  le  seeonrs,  If  se  fto- 
dra  battre  ponr  l*«mpetacfaer.  » 

Lé  Jeudi  M  de  ce  mois,  Aisiiei«'fn«IL  renés 
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Ml  Boy,  qvl  la  repris,  non  par  rwe,  mal*  par 

le  plus  mémorable  (  ffo    et  par  la  phu  grande 

gloire  des  armes  du  monde. 

Le  marquis  de  Lonlenegre  eu  bortist  ovec  sa 
earBiaon,qiiibaiialalMneau  Aoy,  estant  à 
pied  et  Sa  Majesté  à  cheval,  aiant.  son  sceptre 
en  la  main.  Et  le  jour  mesme  y  entra,  y  lais- 
saut  M.  de  Vie  pour  gouverneur  (l),  avec  une 
forte  garnison. 

Les  Hespagnols  dirent  en  sortant  (et  non  sans 
propos)  qu  i!'?  avoient  fait  lo  Roy  roi  d'Amit'»»!  : 
car  avant  la  prise  de  la  ville  par-eux,  les  privi- 
l^es  en  çsUrient      et  non  pas  lui. 

Le  eomte  de  Udrette ,  d'une  rodomontade 
hespagnoîf,  nf  pouvant  faire  comme  le  Roy, 
munstrant  rcD4roit  ou  a^  uii  donné  te  cardinal 
d'Âustriche,  eust  dit  que  s'il  eust  donné  aussi 
bien  dans  le  quartier  de  sa  malstresse  comme 
il  avoit  fait  do  l'antre  costé,  qu'indubitablement 
il  eust  gagné  la  liataiiie,  rc«pondiliiiTrmf'nt  que 
son  muistre  eust  aimé  mieux  perdre  cent  jjatail- 
les  que  d'avoir  donné  dans  nn  bordeau.  A  quoi 
un  genlilbommefrançois  repartistsnr  le  champ, 
uMs('>i  à  p!  ojH)s  et  de  bonne  prace,  qu'aussi  bien 
il  /  eusl-il  rien  fait  qui  vaille,  et  que  le  seul 
non  de  la  dodtfioe  lal  en  enst  fdt  penr,  comme 
i  un  prestre  et  débile  homme  qn'Il  cstoit. 

Le  mardi  30  du  mois,  y  eust  arrcst  de  la 
cour  de  parlement  donné  contre  les  recélenrs 
de  rebelles,  et  adbéransà  la  faction  d'Hespagne 
et  du  dne  de  Mereoenr,  qui  estoit  eslonné  des 
quatre  pieds,  nus  i  h'tvn  que  le  petit  roy  d'Am- 
boise,  et  tant  d'autres  petits  roitelets  desquels 
les  roiaulés  expirèrent  avec  lu  reprise  d'Ainieus  : 
car  leors  Estats  n'avoicnt  fondement  que  sur 
les  ruines  de  la  France,  et  leurs  revenus  es- 
toient  a<:sii;nés  sur  la  cuisine  d'Hespagne. 

[OcTOBBE.  j  Au  commencement  d'octobre, 
ftost  publié  on  mandement  dn  Roy  pour  courir 
sus  à  ceux  qu*on  trouverolt  tenir  les  champs. 
Belle  ordonnance,  mais  entretenue  comme  les 
avtrcs. 

ho  dimandie  !•  octobre,  mourust  à  Paris 
Marie  Molé,  ma  cousine,  aagée  .de  quinze  ans 

on  ei>M'ro7i,  avec  grand  regret  de  son  père,  du- 
quel elle  estoit  unique  fille  et  bien  aimée. 

En  ce  mois,  y  eust  suspension  d'armes,  accor- 
dée partout  le  royaume  par  les  dépotés  du  Roy 
àvec  ceux  dn  duc  de  Mcrcœur. 

Allégresses  et  feux  de  juie  furent  faits  par 
tout  en  congraluliilioii  dt^  victoires  du  Hoy  et 
rqprise  d*Amicns,  avec  resfouissance  de  tout  te 
peaple  de  la  France,  lequel  penit  bien  dire 


qu'après  Dieu  II  tient  sa  délivrance  de  la  main 

de  son  Roy. 

[  NovKMnuE.  1  Le  mécredi  19  novembre, 
M.  Chartier ,  mon  oncle  et  mon  parrain  y  con- 
sdller  et  d<rien  de  la  cour ,  raonruMen  sa  mai* 
son  à  Paris,  aagé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en 
réputRtinn  d'un  des  plus  hommes  de  bien,  et  dt-s 
plus  entiers  et  incorruptibles  juges  du  Palais  : 
chose  Ibrt  rare  «n  ce  siècle.  Aussi  ftnt-il  dit  tout 
hantau  P>1I;l  i^.  lorsque  la  nouvelle  y  fut  appor- 
tée, que  c'estoit  un  chartier  qui  jamais  n'avoit 
versé. 

En  ce  mois,  MC  DÏrPlessls  Momay,  gouver- 
neur de  Saumur,  fost  traisireusement  attaqué 

d'une  querelle  d'Alemniît  t  Angers  par  un  nom- 
mé Safnt-Phalle,  gentilhonune,  qui  indignement 
le  bastonua  en  pleine  rue,  de  telle  façou  qu'il  le 
laissa  sur  le  pavé  pour  mort  ;  et  pour  ee  que  le- 
dit Du  Plessis  cstoit  un  des  principaux  de  la  re- 
ligion, qui  pour  !n  défense  d'icelte  eserivoit  or- 
dinairement ,  et  luuioit  livres  et  escrits  contre 
les  traditions  reeeucs  en  l'église  rmnmalne , 
mesme  contre  le  purgatoire,  on  eu  fist  le  suivant 
quatrain,  en  forme  d'allusion  sur  lui  et  le  l»at<m 
de  Saint-Pballe  : 

Le  gonvrrT,ri!r.  armé  (!c  rwcrliolre. 
Dans  la  ciié  d'ADgers  tera  conlralot, 
Ayant  voala  MlBr  le  purgatoire. 
Se  proMcmer  wm  le  iMSlon  (fui  Miot. 

a 

Ce  pendant  M.  Dn  Plessis  Homqr,  désiran* 

avoir  raison  de  ce  vilain  outrage,  et  y  emploiant 
tous  ses  amis,  en  escrfvist  aussi  au  Hoy  pour 
supplier  Sa  Majesté  de  lui  eu  faire  justice  ;  le- 
quel pour  le  gratiHer  lui  eserivtst  la  lettre  sui- 
vante : 

"  Monsieur  Du  Plessis,  j'ai  un  extrême  des- 
plaisir de  l'outrage  que  vous  avés  receu,  auquel 
je  participe  et  comme  roy  et  comme  vostre  ami. 
Pour  le  premier,  je  vous  en  ferai  justice,  et  me 
tri  fcr-ii  aussi.  SI  je  ne  portnis  (|Ue  le  second  tlltre, 
\ous  n  en  avés  nul  de  qui  1  espee  fustplus  preste 
à  desgainer,  ni  qui  y  apportast  sa  vie  plu» 
gaiement  que  mol.  Tenés  cela  pour  constant 
qu'en  effect  je  vous  rendrai  office  de  roy,  de 
maistre  et  d'ami.  Sur  ccste  vérité  je  finis,  priant 
Dieu  vous  tenir  en  sa  garde.  —  De  Fontaine- 
lilean,  ce....  novonhre. 

"  Je  serai,  le  I  fi  du  prochain,  à  Rtois,  s<Tns  fail- 
lir, bien  résolu  d'apprendre  le  passe-pied  de 
Bretagne.  » 

[DscsMBU.]  En  ce  mois,  cininist  un  bruict  à 
Paris  et  par  toute  la  France  de  la  mort  de  M.  de 


(1)  Dominique  fie  VIr .  splff^ewr  dTrmrnonvilIp ,  ca- 
pitaine aui  garde»,  puis  gouverneur  de  Saint-Dcnis,  de 
n.  C.  D.  H.,  T.  I.* 
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lîeszp,  qu'où  asseuroil  estrc  mort  à  Genève  bon 
ealiiuliquc  roromain ,  aiant  auparavant  que 
moDrir  al^ré  et  détesté  la  religion  qu'if  avoit 
pmehée.  Laquelle  menterfe  Ait  anetorlaée  des 
jéniistes ,  qui  en  publièrent  un  cscrit  qui  com- 
menpoit  par  ces  mots  :  Geneva  fKrrrsmn  materet 
scntina,  nnnc  tandem,  flfszn  eud/u  to^catho- 
lisat.  Lequel  bruici  ùsi  faire  un  pelit  traicté  à 
Bene  que  J'ay  entre  mes  papiers,  iotltolé  Besza 
rediiiimu.  Celui  qui  donna  le  premier  branle 
à  ce  faux  bruit  fut  Dupuy,  conseliler  de  la  eour, 
homme  de  bien  et  docte. 

On  en  flst  courir  autant  du  ministre  de  Les- 
pine,  dt'cecle  en  ce  mesme  temps  à  Saumur  ;  au- 
quel, pource  qneTesprit  vadlloitan  peu,  mesme 
en  preschant,  alant  ToalD  oontlaQer  sa  charge 
jusques  à  In  fin,  encore  qiie  son  ange  de  qimtrc- 
vinpls  ans  et  plus  l'en  dispensast  assés ,  on 
voulut  faire  accroire  qu'avant  que  mourir  il 
ayolt  changé  d'opinion,  et,  à  la  mort,  recongneu 
l'Eglise  raminalne  pour  la  vraie.  Ce  qui  estoit 
fànx,  mais  qu*oa  emt  bien  désiré  ftiire  passer 


jwur  vrai,  si  on  eustpeu,  a  cause  d.  In 
doctrine  de  ce  personnage  et  prcud  hommie, 
confessée  mesme  par  ses  adversaires. 

^  21  de  ce  mois,  je  reeens  nonveHeséela 
mort  de  M.  Des  Nœuds,  mon  andf»  ami  d 
compagnon,  décédé  en  ce  mesme  mois  à  Sni* 
mur,  aagé  de  cinquante  ans  on  environ. 

Sur  la  fin  de  cest  an,  fust  mis  eu  avaut  ce  sa- 
cré mot  de  paix,  qui  estoit  le  désir  eommude 
toutes  les  proTinces,  la  colonne  des  lois  et  le  K> 
pos  de  la  teire  ;  laquelle  paix  on  disoit  CrtR 
moiennôe  entre  les  deux  Roi?  par  le  Pape ,  com- 
me père  commung,  par  l'entremise  de  son  lét^at. 

Et  ainsi  flolst  l'an  1597,  avec  autant  de  gloire 
à  salin,  eomme  le  commencement  en  avoltaté 
hontenx  et  malbeiireiix  A  la  Pranee.  En  pil 
nous  avons  h  remarquer  la  grande  bonté  et  pro- 
vidence de  Dieu,  qui  seul  des  grands  maux  a 
sçait  tirer  les  grands  biens  (i). 

•  • 

(1)  Le  maouscrii  n"  VII,  Registrt-Jomnal  de  Dtn 
ryfVt  ffaiiilrl. 
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[Jawirb.]  Le  samedi  a  de  Janvier,  le  Roy 

tint  chapitre  (2)  de  Tordre  dtt  Saint-Eqirit,  dans 

m\  cnhiiH't  du  T.oinrc;  (UKfncl  il  proposa  dix 
scifineiirs  pour  être  reçus  chevaliers,  le  leude- 
maio,  et  furent  vérifiées  les  preuves  de  leur  no- 

Le  dimanche  4  de  Janvier,  le  Roy,  précédé 

de  ses  gardes  suisses  et  officiers  de  sa  mai- 
son, aceompafînc  des  princes,  des  commandeurs, 
ciu'valiers  et  officiers  de  ses  ordres,  est  allé  en 
ponipe  et  magnificence  à  lï*glise  des  Augustins, 
dont  le  elioenr  étoit  soperiiemeiit  orné  ;  et  après 
ivoir  oui  la  messe,  chantée  par  la  musique,  il  a 
donné  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  messieurs  Anne 
'le  Lévi»,  due  do  Ventadnnr  ;  .Tnerines  "Vlitto, 
comte  de  Miolans;  François  Faudoas,  dit  l'A- 
verton,  comte  de  Belin  ;  fiertrand  de  Baylens, 
Isrw  de  Poyanne  ;  René  Rieux ,  seigneur  de 
Sourdiac;  Brandelis  de  Cliampagne,  marquis  de 
Villaine;  Jacques  de  l/Hôpltal,  comte  de  Choisi; 
R'ibert  de  la  Vicnvilie,  l);iion  de  Rugle  ;  Charles 
de  Matiguuii,  comte  de  ïoriguyj  et  François 
invenel,  marquis  de  Tralnel. 

Le  lendemain,  Sa  Mi\festé  est  retournée  à  la 
Blême  église,  et  a  assisté  au  service  et  à  Fabsoute 
pwr  Ifâ  chevaliers  défunts. 

[Février.]  Le  mardi  3  de  février,  pnrtirent 
de  Paris  les  sieur*  Pomjwne  de  BelitM', 
sei^eur  de  Griguun,  premier  et  le  plus  uiicieii 
mdller  d*Etat;  Nicolas  Brulart ,  seigneur  de 
Slllery,  aussi  oonieiller  d'Etat,  et  président  au 
parlement,  pour  aller  à  Vervins  y  traiter  la  poix 
avec  les  députés  du  roy  d'F^[><v'jne. 

Le  jeudi  <>  de  février ,  le  cardinal  Alexandre 

ft)  LMloile  est  eniiéreinent  étranger i  ta  rédarUon  de 
<■<'-  Su[>pl(taKnt .  qae  l'on  in.<ière  dans  coiic  édition  afin 
d«  se  pas  Ultser  incomplet  1«  règne  de  lleori  IV. 

1^  Qoeiques  htolorieas  prétcndeot ,  faut  n 


de  Médieis,  légat  e»  France,  ayant  été  Donmé 
par  le  pape  Clément  Vill  pour  moyenner  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  est  parti  pour 

aller  à  Vervîns,  noeompagné  de  GoDSagUO  Calar 
tagiroDC,  gênerai  des  cordeliers. 

Le  mardi  17  de  février,  est  venu  avis  que  le 
duc  de  Savogre  avolt  repris  le  fortd'Algnebelle 
et  la  tour  Ghvbonnlère,  et  fait  prisonnier  le 
sieur  deCréquI,  qui,  avec  douze  cens  hommes, 
alFnit  donfter  du  secours  à  Aigucbelle,  dont  il 
}  itinoroit  la  prise. 

ï^e  même  jour,  on  apprit  que  le  maréchal  de 
Brissac,  ayant  recommencé  la  guerre  en  Bre- 
tagne, contre  le  duc  de  Merasur,  avolt  attaqué 
et  pris  la  ville  et  château  de  Dinan. 

Le"  méeredi  IS  de  février,  le  Roy  a  etrilili  lo 
prince  de  Conti  [;ou\erneur  de  Paris,  et  la  dé- 
claré chef  de  son  conseil  ;  après  quoi  il  est  party 
pour  se  rendre  en  Bretagne. 

[Mars.]  Dans  le  commencement  de  ce  mois , 
plusieurs  gouverneurs  des  places  de  la  province 
de  Bretagne,  qui  avoient  suiAi  le  iiaifi  du  duc 
de  Mnvennc  t*t  du  duc  de  Mercœur,  ayant  ap- 
p!  is  que  le  Hoy  s'avançoit  avec  des  tronppes, 
ont  été  au-devant  de  Sa  Majesté ,  et  ont  remis 
entre  ses  mains  les  places  quMIs  tenolent  pour  la 
Ligue  ;  et  l'ont  priée  très-humblement  de  les  re- 
cevoir et  reconnoître  pour  ses  tres-hunibles  ser- 
viteurs et  sujets,  et  de  leur  octroyer  i'aiioliti  in 
de  la  prise  des  armes,  et  de  toutes  autres  choses 
((ui  s'en  étoient  ensuivies.  De  ce  nombre  sont 
les  sieurs  Du  Plessis  de  Gosne,  qui  lui  a  remis 
la  ville  et  château  deCraon;  de  Saint-Offanges, 
celui  de  Roehefort  ;  Villcliois.  celui  de  Mîre- 
hoau  ;  deRurpeagni,  eehii  d'Arcenis;  de  l-'on- 
tencllcs ,  celui  de  Doucrnanez  ;  et  d'autres  aus- 

•aeuoe  pfcove,  que  Is  diapitre  n'a  M  Icoa  «|ae  Têaaé» 

suivante.  (A.  E.) 

(3)  11  éuïl  fUs  de  Claude  de  Bclllèrre.  premier  prési- 
deat  an  parleaient  de  Grenoble.  (A.  E.) 

19. 
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quels  Sa  Majesté  a  accordé  une  amnistie  du  passé. 

•  On  a  encore  appris  que  les  contestations  éle- 
vées a  Vervins  entre  les  députes  des  deux  eou- 
ronues,  sur  la  préséance,  avuicnt  cte  terminées 
par  le  cardinal  légat  Jean-Bapliste  Tassis,  Jean 
Richnrdot  et  Louis  Verreiken,  dépotés  du  roy 
t'iithoiique  ,  prétendoi'  ,i\(>lr  le  pr^mitr  rang  : 
ce  que  les  l'  raneois  n  uiit  pus  voulu  leur  accor- 
der. Le  lé<îat  pour  terminer  oe  différendi  mm 
pourtant  le  juger,  se  mit  au  liaut  de  la  tahie, 
cntinnc  représentant  le  I'ii|M?  ;  puis  il  plaça  le 
nonce  frouçois  de  Uonzague  auprès  de  lui,  au 
cAté  droit  ;  ensuite  il  donna  le  dholx  aux  Fran- 
çois de  s'asseoir,  ou  au-dessous  du  nonce  du  côté 
droit,  nu  vis-n-vis  du  côté  gauche.  Les  Fran- 
çois eiioisirent  le  cMv  çauclie,  et  les  Espagnols 
se  mirent  au  eôte  droit. 

Cette  cérémonie  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
discours  parmi  les  Politiques  :  aucuns  disent 
que  les  Kspaunols  ont  eu  le  pas  d'honneur,  parce 
qu'ils  estoient  du  côte  droit,  etas&is  plus  proc  he 
do  légat;  d'autres  an  contraire  disent  que  les 
Fmnçoiiont  eu  dans  cette  occasion  la  pri>s(>ance, 
par<*e  que  le  choix  leur  a  été  donné,  et  qu'il  est 
naturel  que  dans  cette  circoustance  ils  aient 
choisi  la  place  la  plus  honorable. 

Le  mécredi  18  de  mars,  on  a  appris,  par  les 
lettres  de  Grenoble,  <|ue  le  sieur  de  I.esdi- 
guières  avoit  pris  par  escalade  le  nouveau  fort 
de  Barreaux,  situé  sur  un  cAteau  {wès  un  vil- 
lage de  ce  nom,  au(|iH  l  le  duc  de  Savoye  a 
donné  le  nom  de  Saiiit-Bartliclrini ,  pnrrc  rju'il 
lut  aelieve  le  jour  de  la  féte  de  ce  saint,  i.e  sieur 
de  Lesdiguiercs,  soit  qu'il  voulût  venger  la  prise 
du  sieqr  de  Créquy,  soit  que  ce  fort  incommo- 
dât le  Dauphiné  ;  après  s'être  instruit  de  l'était 
rie  cette  place  et  de  sa  parnison,  dès  In  nuit  du 
quatorzième  de  mars  til  remonter  la  rivière  par 
quelques  bateaux  chargés  d'escbelles  et  de  pé- 
tards. Le  lendemain,  qui  étoit  le  dimanche,  il 
se  mit  ;i  In  tète  de  trois  cens  chevau.x,  et  de 
dou^e  cens  lioinmci»  de  pied;  il  partit  de  grand 
matin ,  et  se  rendit  an  village  de  Lumbln,  où 
11  se  logea,  pour  ne  s*appradier  du  fort  que  la 
nuit  suivante. 

Vers  les  di.t  heures  de  la  même  nuit,  il  arriva 
audit  Tort  et  ordonna  de  planter  les  échelles  : 
ce  qui  fut  exécuté  par  les  sieurs  de  Morges, 
d'Hercuiés.  (V  \tiriac,  de  Mnrvion,  soutenus  par 
les  sieurs  de  Montniquiers,  de  Saint-Bonnet ,  de 
Montferrier,  de  U(muui»,  avec -leurs  troupes.  En 
même  ten»  les  capitaines  Binarl  et  Suge  Orent 

;1)  1.0  Roi  n  arc  onia  au  ûm:  de  Ifercœur  uu  édil  »i 
favorable  que  parrr  qu'il  voiilall  marirr  son  niji  nalurrl 
Cé«sr.  qu'il  aimsil  lieaiiroup,  «m  la  flHr  de  rc  dur. 
4A.  E.) 


Jouer  les  pétards  aux  deux  portes  dudil  fort 

pendant  que  le  sieur  Fanel,  avec  une  psirtie  d<» 
l'infanterie,  donnoit  l'allarme  par  tous  les  en- 
droits ;  ensorte  que  les  babitaos  et  la  garnison 
flirent  si  troublés,  qu'ils  ne  sçavolent  par  ou 
commencer  pour  se  défendre.  Bref ,  les  assail- 
lans  étans  montés  sur  Iw  murailles  et  sautés  sur 
le  terrain,  ils  se  rendirent  les  maîtres  de  la  place, 
n'ayaut  eu  que  deux  ou  trois  hommes  de  tués, 
et  peu  de  blessés. 

Dans  cette  action  ils  ont  patrne  einq  drapeaux 
qu'ils  ont  envoyés  au  Roy ,  neuf  pièces  d'artil- 
lerie, deux  eens  quintaux  de  pondre,  une  grande 
provision  de  plomb  et  de  mèches,  et  cinq  cens  , 
char;:*  =  <I(  !)led.  Le  sieur  lîr  lîr lîcgarde,  com- 
mandant de  la  placera  été  fait  prisonnier, et  plu- 
sieurs autres. 

Le  ïamedy  ii  de  mars,  le  due  de  MerecBur 
voyant  que  la  plilpart  des  places  de  Bretagne 
.s'étoient  soumises  au  Uo\ ,  envoya  la  princesse 
Marie  de  LuxenilMXirg,  sa  femme,  a  Angers  ou 
étolt  le  Roy,  pour  implorer  sa  ctéroenoe. 

Le  vendredy  36  de  mars,  le  parlement  a  vé- 
rifié un  édit  du  Roy  eu  faveur  du  duc  de  Met  - 
CŒur  (1),  portant,  entre  autr^,  l'oubli  du  pa&sc  ; 
que  le  due  de  Mereieur ,  en  remettant  entre  les 
mains  de  Sa  Mijcsié  les  forces  >et  places  qu'il 
avoit  en  Bretai;np,  auroitdeux  cens  trentc-slv 
mille  écus  de  dédommagement  pour  les  frais  de 
la  guerre,  dix-sept  mille  écus  de  pension,  et  une 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes. 

Le  dimanche  28  de  mars,  le  due  de  Mercœur 
s  est  rendu  a  Angers  avec  un  grand  équipage, 
pour  y  saluer  Sa  M^esté,  qui  l'a  reçù  avec 
beaucoup  de  caresses. 

Le  lendemain,  le  contrat  de  mariage  entre 
(A-sar  Monsieur,  Agé  seulement  de  quatre  ans, 
et  de  Françoise  de  Lorraine,  âgée  de  six  ans,  a 
été  passé  dans  le  châtoiu  d'Angers.  Lè  Boy,  en 
vue  de  ce  mariage,  a  donné  au  petit  César,  son 
llls  naturel,  le  duché  de  Vendôme.  Les  finn- 
çaiiles  ont  été  faites  le  soir  du  même  jour,  avec 
grande  magnificence;  le  cardinal  de  Joyeuse 
en  a  fait  la  ct'rémonie. 

[  Avnii..  ]  Le  jeudi  avril,  on  a  eu  avis 
que  le  Roy  avoit  enlin  accordé  aux  religion - 
naires  l'édit  (2)  qu'ils  pbursui  voient  depuis  long- 
tems,  par  lequel  il  leur  est  accordé,  entre 
autres  choses,  de  demeurer  dans  toutes  les 
villes  du  royaume,  dans  lesquelles  ils  avoient 
le  libre  exercice  de  leur  religion  en  i  &9G  et 
i«97  ;  sinon  dans  les  lieux  exprimés  dans  les 

{2/  Ce  si  l'cdltclc  Nantes.  Mi'zeray  remarque  qu'il  fat 
arlM'v<^  ilans  la  même  ville  où,  trrnlr-nrur  ans  aupara- 
vant, avait  ét^  furméc  renirepriied'AinlwHe.  (A.  E.) 
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cdits  aeeordét  ftux  idgneurs  de  la  Ligue. 
(  May.  ]  Le  vendredi  1S  de  may ,  le  prinee 

de  Conly,  notre  gouverneur,  a  donné  pour  as- 
suré que  le  traité  de  paix  fait  a  Yervins  avoit 
été  signé  de  la  part  des  députés  des  deux  cou- 
rmines  le  >  de  ce  mois  ;  et  que  le  douzième  il 
avoit  été  remis  entre  les  mains  du  !pi:rit  pf)ur 
l'envoyer  nu  Pape,  avec  celte  coudiliou  que  le- 
dit légat  ne  le  reodroit  public  qu'après  que  la 
suspendon  d'armes  serolt  expirée.  Cette  paix 
a  été  procurée  par  Je  zèle  du  Pape  ,  (pii , 
l'année  précédente,  avoit  envoyé  le  p<Te  Calata- 
gironC)  général  des  Cordellers  ,  en  tlspagne ,  en 
France,  en  Allemagne,  et  en  d'autres  royau- 
mes, sous  prétexte  de  visiter  les  couvens  de 
so!i  orHfc,  mais  en  effet  pour  ]XMi('ti-cr  la  dis- 
position des  princes  catlioiitiues  ixiur  la  paix  ; 
et  ayant  appris  par  ce  père  que  ces  princes  la 
désiroient ,  il  ordonna  à  ses  légats  d'en  faire  la 
première  ouverture. 

Le  même  jour,  le  derpé  de  France  n  eonj- 
moicé  ses  assemblées  diuis  la  maison  épisco- 
paJe.L*ardievéqiio  de  Bourges  en  est  le  président. 

Le  dimanche  dandcr  Jour  de  may ,  le  Roy  fit 
écrire  à  tous  tes  gouverneurs  des  provinces  la 
lettre  stii vante  : 

■  Monsieur ,  il  a  été  accordé  ,  entre  mes  dé- 
potés et  ceux  du  roy  d'Espagne  et  du  doc  de 
Savoye,  que  la  paix  qui  a  été  conclue  entre  nous 
à  Vervïn«(,  ledeuxièmede  ce  mois,  seroit  publiée 
le  septième  du  prochain  :  partant ,  je  vous  en- 
voyé, avee  la  présentât  hm»  ordonnance  néces- 
saire pour  ce  faire  ,  laquelle  vous  ferez  lire  et 
publier  à  son  de  trompe  et  cri  publie  en  reten- 
due de  votre  gouvernement,  eu  la  forme  et  m»- 
lemnlté  aooontnmécs  en  panileas.  Pareillement 
vous  donnera  ordre  que  Dieu  en  soit  loué  et 
remercié ,  comme  relui  .i  Iri  sente  et  divine  pro- 
vidence duquel  nous  devons  ce  bonheur.  Ladite 
paix  étant  publiée,  vons  robservcresetlaferez 
olMcrver  en  l'étendue  de  votre  charge,  sans  per- 
mettre qu'il  soit  fait  chose  qui  y  contrevienne  : 
priant  Dieu  ,  monsieur,  qu  il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Le  dernier  jour  de  niay 
I5M.  Hbuby  ;  et  plos  Sias,  de  Nêt^oUle.  « 

[  Juin.  ]  Le  vendredy  13  de  juin  ,  la  paix 
arrêtée  à  Vc  rvins  fut  BobUceà  Paris  à  la  ma- 
nière ajccoutumée. 

Le  samedy  IS ,  fut  faite  une  prvemion  géné- 
rale à  renlonr  do  la  ftté. 

Le  lundy  15  de  juin  ,  M.  le  comte  de  Saint- 
Fol  (I  )  aétédépQlé  par  Sa.  Mi^é  ponr  alleran- 

(t)  FraofoU  d'Orléan*.  comte  de  Sainl-FaiU,  triait  le 
qoslflèiBe  thét  Uomm  d'Otiésas*  due  dv  Xwgw- 


devant  des  dépotés  dn  roy  d'Espagne,  et  les 
conduire  icy ,  pour  voir  Jurer  soleroMUament 

la  paix  à  notre  Koy. 

jeudy  18 ,  sont  arrivés  le  duc  d'Ârcot ,  1« 
comte  dlleremberg,  l'amiral  d'Arragon ,  et 

dora  Ludovic  de  Velase  ,  députés  du  roy  d'Es- 
pagne ,  aeeoin|Kiynés  de  quatre  cens  gentils- 
hommes, tant  espagnols ,  italiens  que  flamands. 
Ils  ont  été  reçAs  à  un  quart  de  lieue  de  Paris 
par  R  maréchal  de  Biron ,  à  la  tète  d'une  troupe 
de  gentilshommes  frnncois  superbement  vêtus  ; 
et  11  les  a  conduits  a  leur  logis  dans  la  rue  Saint- 
Antoine. 

I.e  vendrody  19  de  juin,  les  députés  du  roy 
d'Kspagne  sont  allez  au  Louvre  faire  la  révé- 
rence a  Sa  Majesté.  Le  sieur  Ricbardot,  prési- 
dent à  Bruxelles ,  a  porté  la  parole  snr  l'hcn* 
reuse  réconelllation  entre  les  deux  royanmes. 

Le  Wty  1rs  n  caressés  LMvnidcment. 

Lorsque  les  députes  retuuruoient  en  leur  io- 
gis  ,  un  garçon  boulanger,  avec  un  air  de  mé- 
pris ,  s'éerla  aux  tHanmnes  !  (  terme  d'Injure 
pour  des  Kspa<,'n()!s  ;  mais  en  mémetemsil  Ibt 
ap[)réliendé  et  mis  en  prison. 

Le  dimanche  2 1  de  juin  ,  de»  les  trois  heures 
du  matlDv  les  gardes  firançotaes  se  sont  saisies  de 
toutes  les  portes  de  l'église  et  du  cloître  de  No- 
tre-Dame, et  avoit-on  déjà  drci^é  des  échaf- 
faux  dans  toutes  1^  rues  par  ou  Sa  M£\jeste  de- 
volt  passer  ponr  aller  à  ladite  église. 

Sur  les  dix  heures ,  le  légat ,  sntvi  de  plu- 
sieurs prélats  tant  françois qu'italiens  ,  se  ren- 
dit a  la  même  egii&u,  et  ensuite  ies  députes 
d'Kspagne  accompagnés  par  le  comte  de  Saint- 
Pol.  Tous  ces  seigneurs  étoteot  richement  vê- 
tus :  en  nu^mc  tems  plusieurs  gentilsIiommcN 
françois,  avec  des.  babiltemeos  tres-gaiaus ,  fu- 
rent prendre  leur  plaoe. 

Sur  les  onze  heures,  le  Roy  partRdn  Louvre 
poui  filler  à  Notre-Dame  ;  il  étoit  accompli;"*' 
de  sept  ou  huit  cens  princes ,  chevaliers,  comte:», 
barons  ou  seigneurs  gentilshommes  françois , 
vêtus  plus  magniiqnement  que  les  pramlers. 
Ceux  qui  étoient  les  plus  proches  de  Sa  Majesté 
étolent  le  duc  de  Motitpensier ,  le  duc  de  Ne- 
vers,  le  comte  d'Auvergne ,  le  duc  de  iVemours, 
le  prlnœ  de  JoinvlUe,  le  comte  de  Sonimarive , 
le  dué  de  Mayenne  ,  le  duc  d'Espernon ,  le  ma. 
réchal  de  Biroiî ,  ete  tous  avec  la  tocque  de 
velours  et  la  cappe  a  1  antique,  enrichie  de  pier- 
reries. Le  .connétable  venoit  après ,  et  marehoft 
seul  devant  le  Roy  ;  puis  Sa  Majesté  en  tocque 
et  en  eappe ,  suivi  du  sieur  do  Bellegardo ,  son 

lUle.  (A.£.j-lirulcrééaui  dv  I'ioiimc  en  KiUH.  ri 
■Mwrot  à  OUteMmeeMur-Lolre,  le  7  ociobrr  1931 
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grand  écuyvrs  et  a|»islaiiio  grand  nmnère  da 

aeignmrs. 

Le  Koy,  étant  arrivé  dans  te  cbœar  de  ?jo- 
tmDame ,  a  pris  sa  place  MNistm  date  qui  loi 
av<rft  été  préparé  à  main  dextre.  M.  le  légat  étoit 
assis  sur  un  siège  assez  élevé,  (  t  avoit  autour  de 
lui  le  cardioaide  Gondy,  l'evêqae  de  Beuuvais, 
révéqoe  de  Nantea ,  révéque  de  Paris ,  Tévé- 
qoe  d'AvrancheSf  et  antres  prélats  italiens.  Le 
sieur  archevêque  de  Botirsips  t  toit  le  si  iil  pi  r 
lat  qui  fût  duo6té  du  Koy  en  qualité  de  graud 
aninénicr  de  Trance ,  qui  a  assisté  Sa  Majesté 
dans  ses  prières.  Un  peu  aunlessoas  du  légat 
étoicnt  placés  les  (U'pdtc';  f^'K.spapne,  et  après 
eux  les  ambassadeurs  étrangers.  I.a  messe  fui 
ciiantee  eu  musique  ,  et  célébrée  avec  Its  inè- 
mea  oérénKNdeaqiii  s*olN«rvent  à  Rome  lorsque 
le  Pape  célèbre  la  messe  :  ainsi  le  légat  n'ap- 
procha de  l'autel  que  pour  l'êléVation  du  (^rps 
de  Jésfis*Christ. 

Après  la  messe ,  le  Roy  a^avança  le  premier 
vl^é'Vis  le  milieu  de  Taiitel ,  et  le  légat  s'assit 
aur  un  siège  tournant  le  dos  à  l'autel  :  ntoi-s 
B*est  avancé  le  chancelier  de  France ,  et  s'est 
nia  â  cAté  avec  le  rieur  deVlIleroy,  premiers^ 
crétaire  d'Etat ,  qui  a  lû  tout  haut  les  articles 
de  la  paix.  Après  cette  lecture,  Sa  Ifaycsté  a 
fait  le  senueut  suivant  : 

•  Nous,  Uenry  IV ,  roy  de  Franee  et  de  Na> 
varre ,  promettons  aur  nos  foy  et  Itonneur,  et  eu 
parole  dv  my.  e  t  jurons  sur  le  très^int  Evaui:ile 
de  Dieu  ei  eanoa  de  la  messe,  pour  et  par  nous 
touches ,  que  nous  observerons  et  accoroplirons 
pleintonient  et  rédlement,  et  de  bonne  foy  y  loua 
et  eli.icuns  les  points  et  articles  portés  par  le  traité 
de  paix  ,  réconciliation  et  ainific,  fjiit,  conclu 
et  arrêté  u  ^'e^vius  le  seooud  du  mois  de  inny 
dernier  passé  ;  et  fierona  le  tout  entretenir , 
garder  et  observer  inviolablement  de  notrepnrt, 
«ansjnmais  y  cfîntrrv  ejiir,  ni  souffrir  y  #tre  con- 
trevenu en  aucune  sorte  ou  manière  que  ce  soit. 
£n  Aiy  et  témoignage  de  quoy  nous  avons  ai* 
gué  ees  préaentes  de  notre  propre  main.  > 

Le  serment  étant  fait,  le  l\oy  a  embrassé  les 
ambassadeurs  d'Espagne,  en  leur  disant  :  «  Je 
»  souhaite  au  Roy  mon  frère  une  longue  vie  , 
»  pour  Jouir  longuement  du  firult  de  eetle 
»  paix.  » 

Après  cette  cérémonie,  qui  a  été  accompagnée 
de  mille  et  mille  vive  le  Hoij  !  le  Roy  est  allé 
dîner  à  révêché ,  oà  II  a  traité  le  légat  et  les 
députés  du  roy  d'Espagne.  T/nrclie\éque  de 
Bourses  a  dit  le  lirnedicite  et  VAtjtmm  ;  M.  de 
Moutpcnsier  a  servi  à  table,  comme  grand  maî- 
tre; les  trompettes  ont  aonnéàdmque  change- 
ment  de  service,  et  lorsque  le  Roy  n  bû  à  la 


santé  du  roy  d'Espaf^ne  ;  ce  qu'il  a  fait  deux 
fois,  au  conimena'ment  et  à  lu  liu  du  dine.  Le 
soir  il  y  a  eu  bal  au  Louvre,  ou  les  Espagnols 
ont  eu  lien  d'admirer  Partlfloe  et  la  parure  de 
nos  dames. 

Le  mardy  de  juin  ,  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  ecltevius  oui  luit  tirer  un  su* 
perbe  feu  d'artifloe  représentant  par  une  eeln* 
turc  d'olives  la  paix  dont  ou  commençoit  de 
jouir;  et  au-dessus  un  amas  de  lances  ,  de  pic- 
ques  ,  Imliebardes,  épées ,  tambours  ,  canons , 
trompettes,  et  autres  Instrumens  de  guerre,  qui 
ontélé  consumés  par  le  feu  qui  sortoit  de  ces 
olives.  Le  portrait  du  Roy,  revêtu  de  ses  habits 
royaux,  avec  le  sceptre  à  In  main  ,  assis  dans 
une  ciiaise,  ayant  devant  soy  les  déesses  de  la 
Victoire ,  de  la  Clémence  et  de  la  Paix ,  avdt 
été  mis  sur  la  porte  de  la  maison  dé  ville,  avce 
ces  vers: 

En  tibi  prrrpf(ihH%  felix  Tirtnria  pennis, 
Qmtt  KiÀat  ;  tt  loetam  adéucii  i  kmentia  Paeem, 
Cmêê  9àtu$  piyiiltef  tt  r«ft,  ttmrkê,  ftaafCf . 

Le  dimanche  2â  de  juin,  le  Roy  ayant  érigé 
la  baronie  de  BIron  en  duché  et  pairie ,  le  due 
de  Riron  fit  un  magnifique  festin  auquel  le  Roy 
a  assisté,  étant  venu  exprès  de  Saint<Ger- 

main. 

[  Ji'iLLBT.]  Le  mercredi  l**  jour  de  juillet , 
le  maréchal  de  BIron,  depuis  peu  fait  duc  et 

pair  de  France  ,  est  parti  pouraller  fi  Bruxel- 
les avec  i^  sieurs  de  Béiièvre  et  Brulart , 
pour  être  témoins  au  serment  que  Tarchiduc 
doit  faire,  le  deuxième  du  même  mois,  dans  la 
grande  église  dudit  Bruxelles  ,  pour  PokéervA' 
tion  de  l;i  paix  de  Vervins. 

Le  lundi  13  de  juillet,  rarchevéque  de  Bour- 
ges ,  président  do  elergé ,  a  prié  les  prélats  as- 
semblés de  vouloir  choisir  quelqu'un  de  leur 
corps  pour  faire,  de  la  part  du  clergé,  les  remon- 
trances à.  Sa  Majesté,  vû  que  ses  indispositions 
ne  lui  permettoleut  pas  de  le  flaire.  L'assemblée 
a  choisi  rarchevéque  de  Tonrs  (1)  pour  Islre  les- 
dites  remontrances. 

[Aoi:sT.l  Le  samedy  premier  jour  d'aoust,  le 
maréchal  'de  BIron ,  les  sieurs  de  Belièvre  et 
Brulart,  et  les  gentilshommes  de  leur  suite,  sont 
revenus  de  Bruxelles,  où  l'archiduc  les  :i  rcctis 
et  traites  inajinifiquement,  et  u  leur  départ  leur 
a  fait  à  tous  de  beaux  présens.  Au  maréchal  de 
BIron  II  a  donné  deux  beaux  éhevaux,  dont  Yvn 
est  tout  noir,  et  l'autre  est  tiaturellemj-nt  Isa- 
belle ,  blanc  et  bleu  -,  deux  baasius  et  un  vase 

(l)  1-  r«ncoi«  de  La  Gueale.  ils  de  ieaii ,  *eigneur  de 
UfiMrie.pféÉiiCMsnparieBHBldeIMB.  (A.B.) 
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d'or,  vlnst  paires  de  gands  d'Kspafine,  unr  <  n- 
aeigne,  uu  bouquet  d'aigrette  de  héroD,  une  ép«^ 
dont  la  gaidA  et  la  edntiire  toot  enrichies  de 
pierreries.  Au  siears  de  Beliévre  et  Broltrt,  il 
a  doTHié  une  tenture  de  tapisserie  à  chacun,  es- 
Uaitc  quinze  c«;ds  éeus,  et  une  chaîne  du  même 
prix  ;  et  aux  gentilshommes  de  la  suite  de  l'am- 
baMule,  àduMmn  me  lame  d*épée  et  une  inire 
de  gands  d'Espagne. 

Le  lundi  lu  d'aoust,  f«He  de  Saint-Liiurent, 
M.  le  duc  du  iX  umours  a  donné  dans  l'église  des 
Angostlns  le  collier  de  l'Aiiooiidade ,  et  a  liait 
chevalier  de  cet  ordre  mettire  Gaspard  de  Ge> 
nève,  marquis  di'  nnlliu,  conseiller  d'Etat, 
chambellan ,  et  colonel  des  gardes  du  duc  de 
Savoye,  et  son  anlNmadeur  en  France,  puur 
faire  comprendre  ledit  doc  dans  le  traité  de  |m1i 
fait  à  ^'ervins. 

Cet  ordre  de  chevalerie  a  été  institué  par 
Amé,  aiitène  du  nom,  comte  de  Savoye,  sur- 
nommé ie  chevalier  verd,  Tan  l  S55.  Le  collier 
th'  oi  tlre  fst  d'or  fnW  ;)  trois  lacs  d'amour, 
esqueis  !>out  cutrclu&seâ  ces  mots  :  fert,  rEBT, 
rsBT,  dont  chaque  lettre  donne  son  nom  latin  : 
r,/orNiiMb;  a,  efusf  a,  Rkodumi  t,  tenuit; 
qui  est  à  dire  :  5a  force  a  conqmstô  Ilhodrs. 
Amé  \  1  Institua  cet  ordre  en  mémoire  et  sou- 
venance d'Amé-le-<jrand  ,  comte  de  Savoye  , 
son  prédéoesseor,  lequel  par  sa  valeur  avolt  se* 
couru  si  bien  les  chevaliers  de  Saint-Jean -de- 
Jérusalem,  qu'ils  emportèrent  et  se  rendirent 
maîtres  de  i'isie  de  Rhodes  sur  les  Mahumétis- 
les.  Cet  flffdre  est  appellé  de  rAnmmeiade,  à 
cause  de  la  médaille  d'or  qui  pend  h  un  chaînon 
du  collier ,  et  (jui  représente  la  sainte  Vierge 
saluée  par  un  auge. 

Le  mcreredl  19  d*aoust,  un  bruit  coamt  dans 
Firis  et  aux  environs  que  le  Roy,  chassant  der- 
nièretiifiit  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  au- 
roît  entendu  dans  la  même  forêt  le  Jappement 
de  dUens,  le  cri  et  les  cors  de  chasseurs,  autres 
que  ceux  qui  étolent  avee  lui.  Sur  qwrt  ayant 
vrH  que  d'autres  chassoient  aussi,  et  qu'ils 
ûvoicnt  la  hardiesse  d'interrompre  sn  cliassc  il 
commuiidu  au  comte  de  Soissons  de  pou&ier 
«vont,  po«r  .voir  quels  étolent  ces  téméraires. 
Le  comte  de  Soissons  s'étant  avancé,  a  entendu 
le  même  bruit  de  chasse;  mais  il  n'a  vû  autre 
cboee  qu'un  grand  homme  noir  qui,  dans  l'qmis- 
seur  dee  bronssaillea ,  faii  cria  :  •  M'eatcndeS' 
*  vous,  ou  m'!attendcn>vous?  «et  soudain  dispa- 
rut. Cet  événement  faux  ou  v(  rital)ft' interrompit 
la  cha«se  du  Roy,  qui  s  en  retourna  en  son 
chaslel,  et  donna  sujet  à  nudns  pn>pos  et  his- 
toires. 

Le  Jeudi  is  d'aoust,  a  été  reglstrée  et  publiée 


en  la  cour  du  ji  u  lemeut  une  ordonnance  du  Roy 
donnée  a  Monceaux ,  le  4  dudit  mois,  portani 
défenses  à  toutes  personnes  de  porter  arqu^- 
ses,  pist(rtetS)OU  autres  armes  à  feu,  dans  toute 
(étendue  du  royaume,  à  peine  de  (  nn-,ration 
desdites  arnus ,  et  outre  celle  de  deux  cens 
écuj»  d'amende  pour  la  première  fois,  et  de  tenir 
prison  Jusqu'au  payement  d'foelle;  et  à  peine 
de  la  vie  et  perte  de  bien  pour  la  seecmde  fois , 
sans  espérance  de  remission. 

Lo  mardi  18  d'aoust,  le  parlement  a  donne 
un  arrft  contre  le  sieur  de  Touraon ,  pour  n'a> 
voir  pas  obéi  à  un  autre  arrêt  de  ladite  cour  du 
premier  d'octobre  dernier,  portant  que  ledit 
sieur  de  lournou  feroit  vuider  et  sortir ,  hors 
des  flm  et  limites  de  la  ville  et  seigneurie  de 
Toumon,  les  prêtres  et  écoliers  Jésuites;  et  pour 
ce,  ordonne  que  tous  les  biens  dn<li!  sieur  de 
Tournon  seront  saisis;  pareillement  que  tous 
ceux  qui  auront  été  iustrolts  ou  enseifp^  aux 
collèges  desdits  Jésuttss  ne  pourront  Jouir  des 
privilèges  des  universités  :  déclarant  nuls  et 
sans  valeur  les  dégrés  par  eux  obtenus,  ou  qu'ils 
obtiendront ,  dans  quelque  université  que  ce 
soit;  et  ne  pourront  êbt%  pourvus  d'olllee  ne  bé- 
bcflce,  ne  être  reciis  avocats  en  ladite  cnur. 

[SEPTKMinn  ]  I,e  jeudi  3  du  mois  de  septem- 
bre, le  cardinal  Alexandre  de  Medicis,  iegal  eu 
France  depuis  deux  ans,  alla  à  Fontainebleau 
pour  prendre  congé  du  Roy,  qui  le  reçut  avec 
i)eaucoup  de  caresses,  le  loua  de  sa  prudence , 
et  des  soins  qu'il  avoit  pris  pour  l'avaucemeut 
de  la  paix ,  et  le  pria  d'accepter  en  sa  souve- 
nance un  diamant  estimé  dix  mille  écus;  puis 
ordonna  aux  sieurs  de  lîelièvre  et  Bruiart,  et 
autres  seigneurs  de  lu  cour,  de  I  accompagner 
jusques  i  M<Nret. 

Le  samedi  5  de  septembre,  le  sieur  Guillaume 
Rose,  évèque  de  Seniis,  u  qui  le  Hoy  avoit  déjà 
pardonné  tout  ce  qu'il  avoit  dit  et  fait  contre  Sa 
M^csté  durant  le  tems  de  la  Ligue ,  fut  con- 
damné par  arrêt  du  parlement,  an  rupportdu 
sieur  lliérôme  Montfiolon,  de  se  rendre  à  la 
iirand  cljambre  ;  el  la,  droit  et  tt'tc  découverte, 
déclarer  que  témeruirement  el  inconsidérément, 
après  avoir  eu  grâee  du  Boy,  il  s'étoit  publique* 
ment  gloriiié  d'avoir  signé  des  premiers  le  ser- 
ment de  la  Liizue ,  et  avour  dit  qu'il  le  léroit 
encore  si  i  occasion  se  présculoit;  paieillemcnt 
de  détester  le  livre  de  Louis  Dorléans ,  qu'il 
uvoitloué  i-t  approuvé  par  des  notes  marginales 
qu'il  y  ;t\  itt  t:iitc«.  qtioi^pu' ledit  livre  contienne 
plusieurs  impiétés,  soil  contre  l>ieu,  soit  contre 
Sa  Majesté; pour  lesquels  faits  la  cour  l'auroit 
condamné  à  une  amende  de  eent  éeus  d'or  en 
foveurdcs  pauvres  prisonniers,  et  de  ne  point 
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prêcher  pendaitl  uu  tem{>s.  Muiis  ledit  Uose 
ayaol  eompini  devant  tes  coiDnibsaln»  en  ha- 
bits pnulilkaux,  cl  lui  ayant  été  urdooué  de  les 
quitter,  il  l'auroit  niuîru'it'usemrnl  refusé  ;  lesdits 
coiumissaires  1  auroieiit  conduit  dans  la  grande 
chatelNre ,  où  lecture  de  l'arrêt  lui  ayant  été 
&ite,  il  a  été  ignomlnieiiaeiiient  dcahabillé  par 
un  huissier. 

Le  Jeudi  17  du  septembre,  niuui-ut  la  nièce  de 
mattrs  Charlei  de  ÂiriB,  fort  regrettée,  à  came 
de  M  beauté  et  de  sa  modestie.  Son  oorps  a  été 
enterré  aux  Augustins. 

Le  jeudi  34  de  8C|>tembre,  on  apprit  la  mort 
de  Phlli|ipe  II ,  roy  d'Espagne,  arrivée  le  troi- 
alènie  du  même  mois,  âgé  de  soixante-douie 
ans;  dont  il  en  avoit  régné  quarnnte-deux ,  et 
neuf  fh'puis  rabdieation  de  son  pcre  ChnrIeiiV, 
Duuiuicbe  27  beptembie,  les  députes  du  clergé 
sont  allés  è  Ifeaint ,  et  puis  à  Moneeanx ,  pour 
faire  leurs  remontrances  à  Sa  Majesté  par  In 
bouche  de  François  de  Ln  Gu^^slc  .  archevêque 
de  Tours;  lequel,  dans  ses  duie4uic^,a  repre- 
saité  grandement  raflliction,  la  pauvreté  et  la 
'  déflation  de  l'Eglise  de  France ,  qui  aupara- 
vant étoit  brillante,  riche  et  puissante,  par  le 
mérite  et  les  vertus  d  uu  graud  nombre  d'eoslé- 
^tiques  qui  rhonoroient  ;  et  que  ses  malheurs 
deviendroient  tous  les  jojsrs  plus  grands,  si  Sa 
Majesté  n'yapportoit  promptement  les  remèdes 
convenables;  qu'il  seroit  à  propos,  si  elle  le 
tnravoit  bon ,  de  recevoir  le  concile  de  Trente 
sous  la  tempérance  qnll  hiiplalnrit,  au  eas  que 
ses  décrets  fussent  opposans  aux  libertés,  fran- 
chises et  immunités  du  royaume,  de  purj^er  k-s 
bénéfices  d  uu  gruud  nombre  de  pourvus  qui 
soBtignorans,  coofldeotlaires,mereenaire8,gens 
de  néant,  sans  sufAsance  et  sans  probité,  et  qui 
n'ont  jamais  été  instruits  dans  l'K^'lisc;  de  ne 
confier  les  évêchés  et  les  abbay  es  qu'à  personnes 
en  état  d*instnilre  par  hi  parole  et  édifier  par 
leurs  oiœnrs  ;  de  rendre  à  TEglise  le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  ;  d'alK)lir  le  détestnhle 
abus  des  réservations  des  beneiices,  lesquelles 
exposent  les  prélats  a  des  malheurs  trop  grands. 

le  Boy  ayant  entendu  ces  remontranoct,  a 
répondu  :  <•  Je  reconnois  que  ce  que  vous  avez 
*  dit  est  véritable ,  mais  je  ne  suis  pas  autheur 
»  de  tous  ces  maux  :  ils  étoient  introduits  au- 
■  paravautifoejeflisse  venu.  Pendant  la  guerre 
»  J*ai  couru  où  le  feu  étoit  allumé,  (>our  l'étouf- 
«  fer;  maintenant  que  nous  sorame^  en  repos, 
»  je  ferai  ce  que  veut  le  tems  de  la  paix.  Je  s^i 
»  que'la  rdigion  et  la  Justice  sont  les  eokmnes 
»  et  fondemens  de  ce  royaume ,  qui  se  conser- 
>.  ven»  sons  ta  piété  ;  et  quand  elles  n'y  seraient 
u  point ,  je  les  y  voudrois  établir,  mai»  pied  à 
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»  pied,  connue  je  lais  en  toutes  chose:».  Je  ferai 
»  ensorle,  Dieu  aidant,  que  l'Eglise  soil  aussi 
»  bien  qu'elle  étoit  il  y  a  cent  ans.  Mais  ii  fkut 
»  par  vos  bons  exemples  que  vous  répavie?  ee 
»  que  les  mauvais  ont  détruit, et  que  la  vigi- 
»  lance  recouvre  ce  que  la  Donchalaooe  a  perdu. 
'  \'ous  m'avez  exhorté  de  mon  devoir  :  Je  vous 

-  exhorte  du  vôtre.  Faisons  l>ien,  vous  et  mol; 
X  allez  par  uu  chemin,  et  moi  par  l'autre  :si 

>  nous  nous  rencontrons,  ee  sera  bienlAt  lUt. 

•  Mes  pfédécesseurs  vous  ont  donné  des  paroles 

"  avec  beaucoup  d'apparat;  et  moi  ,  avec  ma 
»  jacquette  grise ,  je  vous  donnerai  des  effets. 

•  Je  suis  gfis  au  dehors ,  mois  tout  or  au-de- 

>  dans.  • 

Dans  les  mois  d'octobre,  novembre  et  décem- 
bre, ont  ete  faites  plusieurs  remontrances  ,  tant 
au  l\oy  qu'a  son  conseil,  par  le  nonce  du  i'ape, 
par  le  clergé  et  par  rUnlventté  de  Pssb ,  con- 
cernant  plusieurs  articles  de  l'édU  donnéà  Nanp 
tes  dans  le  mois  d'ovril  de  l'an  passé. 

Le  nonce  a  supplié  souvent  Sa  Mi^esté  de 
Aiire  en  sorte  que  les  hérétiques  n*abus8ssent 
pas  de  cet  édit,  et  que  la  religion  catholique  et 
l'Eglise  n'en  souffrissent  aucun  détriment. 

Le  sieur  de  Berthier,  agent  du  cierge,  a  pa- 
rdllement  sun»tlé  le  Boy,  i"  queles  minlslres 
de  la  reliuion  prétendue réfohnée  qui  sont  deçà 
ta  Loîre  n'eussent  d'autre  liberté,  sinon  de  n'être 
point  recherchés  ;  2"  que  le  service  divin  fùl 
rétabli  dans  les  lieux  et  pays  tenus  par  lesdits 
prétendus  réftwmés,  et  que  les  gens  d'Eglise  y 
pussent  faire  leurs  offices  sans  aucun  danger  ; 
3"  que  les  ministres  ne  prissent  plus  leurs  gaines 
sur  le  temporel  des  beueliees  des  ecclésiastiques, 
dans  les  villes  et  places  tenues  par  ceux  de  la- 
dite  religion  prétendue  réformée ,  comme  n  a 
été  auparavant  fait  à  la  honte  de  l'Eglfse. 

Sa  Mfi^esté ,  par  l'avis  de  son  conseil ,  a  ac- 
cordé audit  sieur  de  Berthier  le  second  et  le 
troisième  articles  ;  et  le  premier  sera  plus  ample- 
ment examiné ,  pour  aviser  oe  qui  sera 'plus  à 
propos  pour  le  bien  de  l'Etat. 

La  requête  du  redenrda  ITfniversité,  par  la- 
quelle il  demandoit  an  conseil  de  $a  Ma^slé 
que  les  précepteurs,  écoliers,  et  autres  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  fussent  exclus  de 
l'entrée  aux  collèges  de  l'Université,  ahosi  qu'iU 
ftissentfrivés  de  tous  privilèges ,  n*a  point  h» 
jupée.  Néanmoins  II  est  défendu  par  ledit  c«)n- 
seil,  a  tous  prétuudus  réformes  qui  iraient  aux 
cullegt^  de  1  Université,  de  dogmatiser. 

En  ee  temps  a  paru  une  relatiott  du  siège  de 
la  place  de  Varadin,  en  Tramylvanie ,  ssdMgée 
{Kir  les  Turcs. 

Meli^r  Bédei',  gentilhomme  sUésieo,  gou> 
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>du  château  et  de  la  ville  de  Varadin, 
ayant  appris  «ittOiïmi- liadia  s'npprochoîl  avec 
une  armée  de  «yuaute  mille  hoaimes,  et  voyant 
que  la  ville  o'étolt  ]na  «n  état  de  tenir,  Ta  fait 
brûler,  le  16  et  le  S7  du  motodaaflpfeanbrepaaié, 
et  a  fiiit  trîinjporter  tous  les  vivres  et  munitions 
dans  lu  ciiâteau,  etcoutraiut  ceux  qui  pouvoieut 
porter  les  armes  d*y  entrer. 

so  dn  anéme  nMi»,  ica  Tores  aent  entrés 
(inns  In  ville  brûlée,  et  ent  pillé  tant  œ  qoa  le 

feu  avoil  épargne. 

[Octobre. j  Les  deux  jours  ensuivans,  les 
Torca  ent  saigné  et  mto  àaee  les  fiisaés,  et  ont 
dressé  les  batteries  :  comme  aussi  le  gouverneur 
Réder  r  fait  prêter  serment  à  tous  les  soldats  du 
chéteau  de  ne  parler  de  se  rendre,  sur  peine  de 
la  vie;  ot  lui,  deaon  cété,  a  Juré  pareillement  de 
ne  les  abandonner  Jamais,  aine  qull  leadéten- 
droit  jusqu'au  dernier  soupir. 

Le  6  d'octobre,  ont  coupé  l'eau  du  moulin 
qni  allait  dans  ks  retranchemensque  le  gouver- 
neur avott  iUt  Adre  av<dedana  dn  rempart  du 
ehilteau  ;  et  par  ce  moyen  ils  ont  miné  Iv  palais 
Kiraiivan.  La  <;arde  destinée  pour  eonscrvcr  ce 
palais  a  été  mi&e  à  mort  par  ordre  du  gouver- 
neur, peur  n*aToirpaa  fiiitaon  devoir  dans  cette 
•occasion. 

Le  7  d'octobre ,  les  assiégés  ont  cliassé  les 
Turcs  de  cette  partie  du  retranchement,  et  rem- 
porté tons  Ica  inettunwnB  des  pionniers  ;  mais 
wr  le  soir  du  nH^Mne  Jour,  las  Tteres  sont  revenus 
en  plus  grand  nooibre,  .et  ont  eontinné  de  miner 
ledit  palais. 

Le  a  d*oetobre,  les  Tares  ont  «ommeneé  de 
miner  le  fort  de  la  Thenehe ,  malgré  les  eaux 

dont  il  est  pnvfrnnné,  ft  les  dards  rî  les  flcches 
que  les  chrétiens  tirent  continuellement  sur  eux. 

Le  1 1  d'octobre ,  les  ennemis ,  par  le  moyen 
de  bàcinelB,  ont  pénétré  dans  le  retranelienient 
du  fort  du  Bois,  et  ont  surpris  viugt-eînq  hon- 
grois endormis  de  lassitude  ;  après  quoi  ils  ont 
attaqué  ledit  fort.  Mais  leurs  propres  mines  ve- 
nant à  Jouer,  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  tués 
et  enterrée,  et  lea antres  ont  été  eantndntade 
se  retirer.  • 

Le  17  d'octobre ,  les  ennemis  ont  aggrandi 
lems  minesdu  fi»rt  de  Thenehe,  mis  lefen  andit 
fort,  emporté  l'esperou  et  deux  eonrtinea,  et 
s'y  sont  placés.  En  même  tems,  un  autre  eorps 
de  Turcs  ayant  attaqué  le  fort  du  Bois,  a  été 
vigourenaament  rqtoussé  avec  perte  de  huit  en- 
selgnea,*cl'a'élé  contraint  de  aonner  la  retraite. 

On  nf  sf'ait  pas  encore  le  jitimhrc  des  Tirrcs 
qui  ont  pcri  dans  cette  attaque.  Kiral  George, 
capitaine  dudit  fort,  a  été  dangereusement  bles- 
sé; dne  feoune  a'cst  asontrée  al  conragause,  dans 


celte  occasion ,  qu'elle  o  soutenu  long-temps,  le 

cimeterre  à  la  main,  le  choc  des  Infidt  lfs,  et  n*a 
voulu  se  retirer  que  lorsqu'elle  s'est  s«utie  dan- 
gereusement blessée. 

Le  ta  d'octobre,  les  Turcs  ont  attaqué  pour 
une  troisième  fois  le  même  fort  ;  mais  ils  nrU  (  f.é 
rrpoussés  ave<-  pf  rte.  Cependant  le  gouverneur 
iieder,  voyant  que  ses  soldats  diminuoient  par 
tant  d'attaques,  en  a  donné  avis  &  raiebiduc 
Maximilian  d'Âutriehe,  afin  qu'il  cnvoje  du  se- 
cours et  fasse  lever  le  siège. 

Le  20  d'octobre,  les  Turcs  ont  attaqué  vigou- 
reusement les  chrétiens  par  une  brèche  de  vingt- 
huit  ou  trente  toises  que  leurs  raines  avoient 
faite  ;ui  fort  de  Tlu'uehe;  les  assiégés  les  ont 
repousses,  avec  une  perte  considérable  de  part 
et  d'autre* 

Le  91  d'octobre,  une  mine  des  assiégeans 
ayant  renversé  une  grande  partie  dudit  fort,  les 
Turcs  se  sont  avancés  dans  le  dessein  de  s'en 
rendre  maltrcs^mais  en  même  tems  le  feu  ayant 
pris  aux  poudrés  par  la  négligence  d'un  cano> 
nier  chrétien  ,  le  fort  a  été  embrasé  de  toutes 
parts  :  ce  qui  n  suspendu  pendant  <pielque  tems 
l'ardeur  des  Turcs.  l)eu.\  heures  après ,  ils  se 
sont  lancés  dans  le  fort,  oà ,  après  avoir  com- 
battu au  milieu  des  flAmes  et  des  brasiers,  ib 
ont  été  repoussés  par  les  chrétiens. 

Le  24  d'octobre,  les  assiégeans  ont  été  repous- 
sés  avec  une  perte  oonsidéraMe. 

Le  2.>  d'octobre,  la  rivière  Cérèse,  qui  passe 
par  ledit  fort ,  s'est  délvirdee;  et  étant  entrée 
dans  les  retranchemens  des  Turcs,  et  ayant 
emporté  toutes  leurs  munitions,  les,  a  divisés  et 
jettés  dans  une  grande  concision  ;  mais  le  petit 
nombre  des  nssit  ar^-  ne  leur  n  pas  permis  de 
profiter  de  cette  confusion  et  de  les  poursuivnî. 

Le  20 ,  lés  Turcs  ont  donné  un  aasaut  au 
même  fort,  mais  sans  beaucoup  desnecès,  après 
lequel  ils  ont  fait  jouer  leurs  mines,  qui  ont  fait 
un  grand  degatj  et  portant  des  poudres  iK)ur 
de  nouvelles  mines ,  un  iugenieur  des  assièges, 
trèfr4iabile  pour  les  feux  artiflciels ,  a  Jetté  sur 
leurs  {Mudres  trois  pots  à  feu,  dont  un  a  rais  le 
feu  à  toutes  leurs  poudres  et  a  fracassé  un  grand 
nombre  des  assiégeans.  Il  est  vrai  que  le  fort  a 
été  ébranlé,  mais  sans  danger. 

Cependant  les  Infidèles  n'ont  pas  osé  entre- 
prendre d'autres  attaques  ;  et  après  s'être  repo-" 
sés  quelques  jours  dans  leur  camp,  ils  jont  levé 
le  siège,  le  31  dn  mola  de  novend»re,et  ont  pris 
la  route  de  Me ,  laiasant  la  victoire  aux  chré- 

tiens. 

Dans  le  mois  d'octobre,  le  Roy  étant  a  Mon- 
ceaux, fut  incommode  d'une  rétcntiou  d'urinc, 
accompagnée  d'une  fièvre  et  de  défaillance  de 
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cœur  :  oe  qui  a  donné  lieu  de  craindre;  msii  II 
a  été  guéri  heureusement 

L.VTUXIT  UILH  BECEllILS  DE  LESTOILE. 

[Lettre  de  M.  le  Cunhnid  de  Joyeuse  au  iîoy, 
rur  la  Jonction  des  deux  mers. 

«  Sire, 

>  Quand  j'eus  l'honneur  de  prendre  congé  de 
V.  W.,  elle  me  recommanda  expressément  de 
luy  donner  adv  is  de  ce  que  je  pourra^  uppreudre 
sur  le  st^'ect  du  canal  d*eao  qui  luy  a  eaté  pro- 
posé de  foire  pour  Joindre  les  deux  mers  (l)  : 
ausri ne faiUis-je  point  d'envoyer  incontinent  par 
un  homme  exprès  les  despesehes  de  V.  M.,  que 
monsieur  de  l'resiie  me  lit  tenir  par  le  sieur 
Loys  de  Foix,  que  je  priai  instamment  de  venir 
vers  mol,  afin  que  nous  vous  poissions  donner 
quelqu*éclaircissement  sur  un  œuvre  si  impor- 
tant que  eelQi-l&«  Il  me  manda  qu'il  estoit  en 
chemin  pour  vous  aller  trouver,  et  feioit  cntftî- 
dre  à  V.  If.  ee  qu'il  seavoil  et  auruit  juire  se 
pouvoir  iaire  lu  dessus.  M'estaut  aussi  souvenu 
que  un  nommé  Pierre  Reneau,  nmlstre  niveleur 
de  la  ville  de  Salon  de  Crânien Provawe,  m*a- 
vbit  dit  antre  fois  que  son  maistre,  appelé  Gara- 
pone,  avolt  sceu  le  dessein  de  ce  canal  et  l'avoit 
preste  à  la  Koyne,  mère  du  feu  !î oy,  croyant  qu'il 
eu  pcult  avoir  quelque  mémoire,  je  l'envuyrai 
quérir.  Et  outre  cela,  je  nefkiiiis  d'en  parler  à 
tous  ceux  que  J*ay  pensé  m'en  pouvoir  appren- 
dre quelque  chose.  Mais  je  n*al  trouvé  personne 
qui  m'en  ait  parlé  avec  tant  d'assurance  et  de 
suffisance  que  je  désirerois  pour  en  écrire  soli- 
dement à  V.  M.  ïoutesfois,  Sire,  je  ne  laisse- 
ray  de  vous  en  faire  cntondre  ce  que  j'en  ay  pu 
apprendre,,pour  juger  là  dessus  ce  que  Je  vous 
en  diray. 

>■  Tous  çeu  V  avec  qui  j'ay  conféré  de  ccste  af- 
faire juiient  qu'il  faut  que  les  bateaux  qui  vien- 
dront de  liuideauk  aillent  de  la  rivière  de  Ga- 
ronne dans  ccste  d*Aude,  qui  passeà  CareMSomie 
et  va  dans  la  mer  Méditerranée.  Four  ce  hin , 

II  se  présente  une  difficulté,  qui  est  que  de  qua- 
torze lieues  ou  environ  de  pavs,  dont  il  faudroit 
que  le  canal  fut ,  il  y  en  a  six  ou  sept  jusques  à 
un  lieu  nommé  les  Picircî»  de  Navrouse,  qui 
vont  eh  montant,  et  tous  les  ruisseaux  qui  sont 
dans  ceslB  espace  descendent  dans  la  Garonne. 
Par  ainsi  il  seroit  impo^ible  de  faire  monter  la 
(15te  rivière  de  Garonne  jusques  là;  mais  le  dicl 

III  ustre  Ueneau  ,  qui  s'entend  aux  mesures,  res- 
puud  qu'il  peut  remàlier  à  cela,  en  pendant  le 

(1)11  y  ttvaU  alors  un  Conseil  muai  de  f  otnmrrre,  qui 
praiMM  au  Roi  ce  canal  de  jonction.  Voyez  ic«  EnW^  ilti 
almir  de  Laffema». 


canal  neramé  de  la  rivière  de  Osnm».  HHi 
de  eellede  PArtIège,  qui  ert  une  belle  et  gnnfc 
rivière  qui  entre  dans  la  rivière  de  Garonne,  i 
deux  lieues  niMÎessus  de  Fhié,  et  vient  de  pli» 
hniilt,  et  tellement  Imult  qu'il  croit  qu'on  pourra 
uisemeut  conduire  au  cauai  jusque»  aui  dite» 
Pierres  de  Navronae,  et  estant  là  II  n'y  a  pitu  ét 
difficultés. 

»  Mais  il  resteroit  encore  celle  là  :  de  foire 
aller  les  ruisseaux  t^e  Gnronnedans  la  ri^lm" 
de  l'Arriege ,  qui  seroit  plus  hault;  il  respood 
aussi  qu'il  se  peut  aisément  faire  par  le  moyes 
d'un  autre  canal  qui  ne  durera  qu'une  li«e,(( 
prendra  depuis  le  diasteau  Saint-Michd,  oà 
estant  arrive  tout  auprès  de  l'autre,  Il  asseore 
de  faire  monter  \e&  basteaux  par  le  moyen  d'une 
escluse,  ce  qui  est  asser.  croyable  u  ceux  qui 
ont  esté  de  Venise  à  Padoueanr  le  canslqni  y 
communique,  qui  vous  diront  que  les bastavx 
montent  bien  plus  hault  par  le  moyen  d'uie 
tour  qu'on  ferme,  que  eeiix  qui  auront  ifi  ^ 
monter.  Par  ainsi,  Sire,  le  dit  maistre  et  Icsw- 
tresàquij'ay  parlé,  jugent  l'œuvre  fort  faisable. 

•  Je  désirerois  sçavolr  de  quelle  hanHev 
largeur  il  ftudrolt  que  le  canal  ftist,  combien 
il  faudroit  qu'il  eust  d'eau  ,  conabien  de  poids  1 
porteroit,  eomblen  il  ponrroît  OOUSter  et  «Kiael 
temps  il  pourroit  vMte  fait. 

■  Sire,  il  n'y  a  pas  de  genfi  eu  ee  pays d  «s» 
tendus  en  ces  itlTaires  qui  pulasent  ny  doiM 
Jogér  d'un  si  grand  ouvre  que  eestuy  là,  et 
moins  oseray^  vous  en  dire  aMune  cho^  ^ur 
le  juîiement.  Mais  sachant  que  V.  M.  prfu^*'" 
plaisir  d'enouir  parler,  je  preudray  la  baidiÉ!>* 
luy  compter  ce  qu'ils  en  descouvrentetles**^ 
démens  qu'ils  prenncilt 

>  Us  pensent  quil  suffiroitquo  ce  canal  eost 
dix  cannes  de  large  et  une  conne  de  haull»  rt 
qu'ayant  six  pieds  d'eau  il  pourroit  prtcrito 
bateaux  plats  eharges  de  mille  ([uiiitaux. 

^  Pour  ce  qu'il  cousteroit ,  ou  juge  a  vue  àt 
pays  qu'il  ne  sçauroit  pas  venir  à  plus  de  ds 
cenb  mille  escus.  Et  fbadént  leur  opfaiion  en  ce 
que  oouste  une  casse  en  toute  carrure,  oà  1  oo 
jette  la  terre  sur  les  bords,  eousfe  vingt  sols, 
et  eelle  mi  il  faut  porter  la  terre  comme  ir)' 
cousteroit  prci  de  quarante.  Tar  aiusi,  une  cm* 
de  canal  qui  en  auroit  dix  de  large  ewslw* 
vingt  livres  à  fMre;or  on  fait eatat que i^ti* 
mille  canne»  font  une  Ileue  de  ce  pays,  qui  ^ 
viendroitdonc  environ  de  \uvj\  cinq  mille  rscw* 
par  lieue,  et  s'il  faut  qiu  ce  conduit  ^nl  graûil»!* 
quinze  lieues  comme  1  on  estaiie,  tant  pW  ^ 
principal  que  pour  celui  qui  vlendrolt  de  Is 
ronne ,  ce  serolt  environ  quatre  cens  mille  cscu^ 

>  Outre  oeta,  on  fait  esiat  qu'il  flsndroitlMt 
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deux  0^  mille  escus  pour  les  rochers  qui  m 
t/ouveroDt  eu  plusieurs  endroits,  qui  eoWte- 
ntalplia  âcouper,  pour  te  déUmrs  qu'il  ha- 
droit  prendre  pour  accommoder  le  oonàuit  de 
la  rivière  d'Aude,  qui  a  de  î^rosscs  pion  os  on 
pfusiears  lÏHix  ;  j  uur  les  escluses  qu'il  faudroit 
l  iire,  et  aussi  pour  récompenser  ceux  de  qui  on 
peodroit  les  terre».  Lequel  artiele  denier  ae 
mtaodrolt  pas  à  plus  de  vingt  mille  eseu,  y 
9»!  loiiautc  arpens  eu  une  lieue,  et  payant 
trêr:*cîivrps  fie  l'arpent. 

Pour  le  temps,  on  faisoit  estât  que  s  il  plai- 
soita  V.  M.  y  employer  cinq  mille  pionniers, 
qm  ronvie  ponrrolt  estre  achevé  dana  un  an , 
puce  fnlls  disent  que  vlngl  einq  hommea  fe- 
ndlUÎn  par  jour  une  canne  de  conduit  :  par 
ainsi,  5,000  en  feront  200  cannes.  De  sorte 
quencore  tpril  y  nit  beaucoup  de  lestes  en  uu 
OQ  ferait  toujours  uiic  lieue  eu  un  mois, 
qid  fenft  quinze  mois  pour  tout  ;  les  autres 
taiqal  resteruient  à  faire,  comme  d'aceom> 
Qwder  Aude  et  faire  des  escluses  se  feraient 
tel  encores  dans  six  mois. 

•  Poor  la  despense,  je  crois  que  les  provinces 
4e  Languedoc  et  de  Cîuyejine ,  et  particulière- 
mat  lei  villes  qui  sont  assises  sur  les  rivières , 
ygutrihueront  fort  volontiers,  car  je  vois  cet 
(Bivre  extrêmement  désiré  et  embrassé  de  tous 
in  ifiinaî.  Je  pense  qu'il  mérite  bien  que  tout 
1^  royaume  y  trempe,  et  croy  aussi  que  dans 
Ito  peu  de  temps  la  despense  qui  en  snoit 
ttde,  je  reoouvierolt  bien  aisément  pour  ceux 
Vl  SBNiient  avancé  de  l'argent. 

•  Si  Vostre  Majesté  en  veut  avoir  pltis  d'é- 
Hairnssement ,  et  qu'elle  désire  fsd  e  liiin  as- 
surée si  ce  canal  dont  je  Éuy  ay  parle  se  pour- 
rait eonduire,  oe  maistre  Reneau  asseure  d'a- 
voir afralé  tout  edabieik  an  vray  dans  un  mois, 
i^t  s'il  vous  piaist  le  commander,  il  y  a  un 
^mt  en  cette  ville  appelé  Batiste,  qui  est 
l^tenant  de  vostre  juge,  qui  y  pourra  lùen 
MHiir  Votre  Mqjcsté. 

•  Siie,  si  Je  sienr  de  Foli  ou  quelqu'autre 
<i«ia  sttfBsanoe  eust  esté  Icy,  j'eusse  tasehéde 
niirux  profooder  caste  affaire  et  vous  eusse  es- 

an  long  et  avec  plus  de  certitude,  et  supplie 
très  hamblement  Votre  Majesté  me  pardonner 
J'ay  encore  osé  luy  escrire  ce  peu  que  je  luy 
m  moâe  sur  de  si  faibles  fondemens.  Je  n'en- 
te pas  tant  en  eesie  matière  que  Je  voulusse  y 
a^oir  rien  apportédemotl  opinion  ;  mais  tout  ce 
qae  je  luy  en  mande,  vient  du  jugement  des 
(S^tels  que  je  les  ny  peu  trouver. 

•  J'oseray  toutefois  dire  a  Vostre  Majesté  que 
^  elle  trouve  fonvre  lUsable,  comme  tout  le 
P*yt  tient  bien  asseunément  qu'il  est ,  elle  ne 
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peut  pas,  en  temps  de  paix,  entreprendre  un  des- 
sein plus  proportionné  à  la  glon  e  qu'elle  s'est 
d^à  acquise  que  eestui  cy.  Tout  vostre  royaume 
en  serbit  grandement  orné,  plusieurs  de  vos 
\  illes  bonifiées,  et  quelques  unes  devieudroient 
d'autres  Paris.  Tout  vostre  peuple  eu  sentiroit 
de  grands  iruicts  ou  de  grandes  commodités,  et 
non  salement  vostre  peuple,  mais  toute  la 
terre  y  participerait.  Et  serait  A  vous,  Sire,  une 
grande  gldn  d'avirir  pensé  et  estre  venu  à 
bout  en  une  telle  entreprise,  (|u"autrefois  un  des 
plus  trr.'inds  Rois  qui  ait  jamais  esté,  a  ^ouIn 
tenter  en  sou  pays  et  ne  l'a  peu  faire.  Partant , 
je  prie  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostre  Mi^esté 
très  beur,  prospérité  avec  très  longue  vie.  De 
Narbonne,  ce  2  octobre  i  &98. 

«  Au  reste  ,  Sire,  je  suis  en  chemin  pour  faire 
le  voyage  qu'il  a  pieu  a  \  otre  Majesté  me  com- 
mander, et  n'ay  séjourne  que  iiuiet  jours  a  Tbo- 
loose  et  n'en  seray  icy  que  trois.  Je  prens  le 
cbemin  de  Prauveneej  d*oà  l'on  mVoseure 
que  j'aurny  de  très  grandes  diflicultés  pour  en- 
trer en  Italie,  comme  les  ont  ceux  qui  entrent 
pnr  le  î)aii]«hiné  et  par  le  Piedmont ,  à  cause  de 
ia  peste.  iSeaumoins  je  m'en  vay  sur  le  Ueu.poor 
les  surmonter, sur  Penvleque  j'ay  d'aller  rendre 
à  Vostre  Majesté  le  très  bumble  service  que  Je 
loi  doibs  et  à  quoy  la  nature  et  sa  bonté  m'ont 
obligé.  "  ] 

Le  samedi  1  fl  décembre,  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise des  Augustins  la  veuve  de  feu  M.  Baitoche. 

Le  mardi  M  de  décembre,  le  due  de  Bar, 
prince  de  Lorraine,  accompagné  de  aon  lirèrete 
comte  de  Yaudemqut ,  et  d'autres  grands  sel- 
pneu  rs  lorrains, avec  trois  cens  gentilshommes 
fort  propi  einent  vêtus ,  est  arrivé  a  Paris.  Le 
Roy,  qui  l'a  rencontré  eu  chassant  à  demie-lieue 
de  la  ville,  lui  a  ftdt  rbonneor  d'entrer  avee  M 
par  la  porte  de  Satait^Denys,  et  l'a  mené  au  Lan- 
vre,  où  il  a  soupé  avec  Sa  Majesté,  et  avec  ma* 
dame  Catherine  sa  scwn-.  Apres  le  Souper,  il  y 
a  eu  un  tn  and  ballet  et  pluMt-urs  divertissemens, 
qui  continuèrent  pendant  plusieurs  jours. 

1599. 

[JANvnta.]  Auoommenceroent  de  cette  année, 

furent  reprises  1rs  disputes  de  religion  entre  le 
sieur  Duval  et  plusieurs  docteurs  de  Sorbonne, 
d'une  part  ;  et  le  sieur  1  ilene,  et  autres  ministres 
de  la  religion  prétendue  réformée,  d  auti  e  part. 
Et  ce  A  roccaslon  de  madame  Catherine,  sœur 
unique  du  Roy,  déjà  promise  en  mariage  au 
prince  de  Lorraine,  duc  de  fiar  (]),  marquis  du 

{i)  Henri,  iiuc  de  Lorraine  et  de  B«r,  suiuorninti  le 
Bon,  (Ui  de  Charln  11.  ducdeLenralMeidcBar.eldr 
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Pont,  laqiiellt'  avoit  déliré  do  M  lUre  instruire 
de  In  rt  li^ioii  catholiqix',  niiparnvnnt  la  célébra- 
tion dudit  mariage.  Ces  docteurs  et  ministres 
ont  4bpoté  plusieurs  (ois  en  présence  de  ladite 
dame»  mais  sans  frnit,  à  arase  que  les  doelears 
de  Snrbonno  s'ctnnt  servis  dos  expressions  rt  des, 
Hubtilites  scholastiqueî) ,  dans  ii-sqnclles  ladite 
dame  n'a  rien  eumpriâ,  les  miniâtres  l'ont  faei- 
leiaent  pemuidée  de  demearer  dans  sa  religion. 
Néanmoins  le  Roy,  qui  désire  que  Madame,  sa 
sœur,  entre  dans  la  religion  c?ithnliqiie,  a  dif- 
féré cette  instruction  à  un  autre  t(  tupî>. 

Lemercredy  1 3  de  janvier,  on  apprit  la  mort 
de  Pierre  d'Espinuc,  arcbevéqne  de  Lyon,  arri- 
ver le  y  :  prelal  fort  estimé  par  son  éloquence, 
l>ar  bou  hubileté,  par  ses  differens  emplois,  et 
anrtmit  par  ses  intrigoes  dorant  rassemblée  do 
parlement  de  l'Union,  dont  il  étoit  l'ame. 

Le  dimanche  31  de  jfinvier  ,  a  été  eétél)ré  le 
mariage  de  Madame,  &œur  unique  du  lioy,  a\ec 
ledae  de  Bar,  prince  dé  Lorraine,  dans  le  oa* 
blMt  do  Boy,  iwr  Tardievéïioe  de  lUnicn,  frère 
naturel  (i)  de  Sa  Majesté.  I.e  Roy  s'étnnt  np 
perct'i  que  Madame,  sa  sœur,  voutoit  être  mariée 
pur  un  ministre  de  sa  religion ,  et  qu'au  con- 
traire le  due  de  Bar  voololt  que  «e  fût  par  un 
archevêque  catholique,  pour  lever  la  difficulté, 
a  fait  M'oir  dans  son  cAbinet  les  deux  contrac- 
tans,  et  l'arcfaevéque  de  Rouen,  auquel  il  u  or- 
donné de  les  épouser  m  sa  présence,  disant  que 
soneabinet  étoit  un  lieu  sacré,  et  que  sa  pr6> 
sencc  vaioit  toute  autre  salemnitc. 

Cette  princesse  est  âgée  de  quarante  ans  :  elle 
'  est  dudwsse  d*Attiret,  comtesse  d'Armagoae  et 
de  Bbodex,  vicomtesse  de  Limoges.  Il  y  a  pln- 
sleurs  grands  prinres  qui  ont  désiré  l'avoir  pour 
épouse  ;  mais  la  différence  de  reli-rlon ,  ou  la 
politique  de  l'Iiltat,  let»  eu  ont  prives.  Dés  son 
enCuM»,  Henry  II,  roy  de  France,  et  Antoine  I , 
roy  de  Navarre,  l'avoienl  destinée  pour  Fran- 
çois Monsiau-,  qui  fut  depuii»  due  d'Alaneon  et 
comte  de  Flandres.  Uenry  111,  a  son  retour  de 
PMogne,  Saurait  épousée,  sans  les  olistades  que 
Catlierinc  de  Médicis  sa  mère  lit  naitre  pour  l'en 
dissuader.  Le  duc  de  Lorraine,  ptre  du  duc  de 
ikir,  la  lit  demander,  de  même  que  le  prince  de 
Coudé;  et  Chartes,  due  de  Savoye,  qitl  envoya 
pour  cette  fln  un  agÎBiit,cn  t583.  Trois  ans  après, 
Jacques,  roy  d'Ect>sse,  employa  la  reine  d'An- 
gletwre  pour  l'olnenir,  avec  promesse  qu'elle 
serait  reine  d'Angleterre  eNeHiiéme,  après  sa 

Claude  de  France,  seconde  Qllc  de  ilcnrl  II.  (A.  E.)  - 
LemarfAKC  de  la  prlnr(>!is(>Calberine.  sœur  de  Henri  IV, 
avec  lcdu(,-<le  Haï  l  ut  lieu  le  30  |anvier  de  celle  «n- 
oée  f â4W.  (  Aiueinie,  Uiêt.  généatosiqm*,) 
(I)  Gbirl»  de  BonrlMNi»  fli»  bUaiel  irAnloInc  ijle 


mort  Pendant  le  dernier  siège  de  Benen ,  k 

prinrc  d'Anhalt  la  demanda  en  persounc,  aussi 
bien  que  le  comte  de  Soissons  et  le  duc  de  Moot- 
pensler. 

[FtvatBB.)  Le  mardy  neuvième  de  février, 

on  eut  avis  que  la  reine  Marguerite  avoit  enfin 
eonseiiti  d'examiner  la  nullité  ou  la  validité  de 
son  mariage,  par  un  acte  fait  à  Usson,  en  Au- 
vergne ,  par  lequel  elle  eonstitue  pour  ses  pro- 
cureurs les  sieurs  Martin  Langlols,  maître  des 
requêtes,  et  Edouard  Molé,  conseiller  du  par- 
lement. 

Le  jeudi  SS  de  février,  l'édlt  que  le  Boy  avoit 
donné  à  Nantes,  le  1 3  d'avril  de  Tannée  der* 

nière,  en  faveur  des  rélipionnaires,  fut  vérlHé 
en  parlement,  malgré  toutes  les  difncultés  que 
le  cler^,  ITnlversité  et  le  parlement  rofaie 
avoient  proposées  contre  ledit  édtt.  Le  Boy,  qui 
croit  que  err  cdît  rst  nécessaire  pour  la  paix  et 
la  tranquillité  du  royaume  ,  servi  de  son 
autorité,  ordonnant  a  son  parlement  de  l'enre- 
gistrer et  de  le  IWre  publier  sans  antre  délay. 

Quelque  tems  auparavant,  te  parlement  ayant 
envoyé  les  déptjtés  pour  fmrv  Av  tri^hombies 
remontrances  a  Sa  Alaje&tc  sur  ledit  édit ,  le 
Boy,  après  avoir  oui  leur  harangue,  leor  .  a  ré- 
pondu :  «  Vous  me  voyea  en  mon  cabinet, 
'■  où  je  viens  vous  parler,  non  point  en  hnhil 

-  royal,  ni  avec  l'épée  et  la  cappe,  comme  mes 
»  prédécesseurs,  ni  coonne  un  prince  qui  vient 
•  recevoir  des  ambassadeurs  :  mais  vétu  comme 
»  un  p<'rede  famille,  en  pourpoint,  pour  parler 
»  familièrement  a  ses  enfans.  Ce  que  j'ai  à  vous 

>  dire  est  que  je  vous  prie  de  vérifier  Tédit  que 
jai  aeeordé  à  ceux  de  la  religion  :  ce  que  j'en 
ai  fait  est  pour  le  bien  de  la  pr-ix  :  jr  l':ti  faite 

-  au-dehors,  je  vevx  la  faire  au-dedans  de  mon 
»  royaume.  Vous  me  devez  obéir,  quand  il  n*y 

>  aoroit  autre  eonridération  que  de  ma  qualité 

>  et  de  l'oblication  que  m'ont  fous  mes  sujets, 
»  et  prineipalement  vous  de  mon  parlement. 
"  J'ai  rerais  le&  uns  en  leurs  maisons,  dont  il:» 

-  éMmA  éloignés,  et  les  autres  en  la  fey  quils 
»  n'avoicnt  plus.  SI  Tobéissance  étoient  dûe  à 
»  mes  prédécesseurs,  elle  est  dt^P  avec  plus  de 

-  dévutiou  ù  moi  qui  ai  ivtabli  l'Etat.  Dieu  m'a 
"  choisi  pour  me  mettre  au  royaume  qui  est 
<•  mien  par  succession  et- par  acquisition  :  les 
»  gens  de  mon  parlement  ne  seroient  plus  en 
»  leurs  sièges  sans  moi;  ceux  qui  empêchent  que 
»  mdn  édit  ne  passe  veolent  la  guerre  :  je  la 

Bourtwn .  roi  de  Navarre .  fui  évéque  de  LeldMte;  en 
1504.  Henri  IV  le  nomma  archevêque  de  Rouen.  Il  s'en 

déinll  en  IfiOfi.  cl  mourut  a  MarniouUer,  doul  11  étSll 
abbé,  en  1610,  pru  aprèi  Henri  lY  »un  frère. 
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•  déelarend  demain  à  ceux  de  la  religion,  mnh 
»  je  ne  Ici  ferai  pas  :  je^les  y  envoyerai. 

"  J'bi  fait  rf'flit.ji'  vmix  qn'i!  s'obsrrve.  Ma 
■  volonté  (Icvroit  servir  de  raison  :  on  ne  la  de- 

-  mande  jamais  au  priim  en  on  Etat  obélssant. 

-  Je  ania  Boy  maintenant.  Je  ¥obi  parle  en  Boy  : 
"  je  veux  être  obéi.  » 

f^fAHs.]  Le  mnrdy  8  de  mars,  Henry,  duc  de 
Joyeuse,  a  repris  l'habit  des  capucins  et  est  ren- 
tré dans  eet ordre,  qu'il  avoit  qnltléeo,1592 
pour  prendre  le  coinmatjdement  des  troupes  Li- 
jîueuscs,  après  la  mort  du  duc  de  Joyeuse,  noyé 
dans  ia  rivière  du  Tarn.  Cette  nouvelle  u  sur- 
pris d'admiration  les  grands  et  les  petits,  qni 
conrent  au  couvent  des  Capuciiw,  pour  voir  sous 
un  liabit  de  pénitence  mi  seigneur  qui  brilloit 
dans  la  cour  au  milieu  des  plaisirs  et  de  la  vo- 
lupté :  le  Boy  même  a  été  le  visiter  dans  ta  eel^ 
Iule.  Auparavant  de  se  faire  capucin ,  il  était 
esonu  sous  le  nom  de  comte  du  R{)ucha<;e.  et 
fiivori.  d'Henry  111.  H  s  etoit  u>urie  a  Catherine 
de  Nogaret,  soeur  du  due  d  Epernon  ;  de  ee  ma* 
riage  il  a  eu  Henriette,  fille  unique,  qui  a  été 
mariée  depuis  pcu  à  Henry  de  BonrhoQ,  due  de 
Montpensier. 

On  attribue  cette  retraite  à  divers  motifs  : 
aucuns  disait  qu'il  n*a  pas  pA  résister  plus  long- 
tems  aux  lettres  que  le  Pape  lui  a  écrites  et  fait 
écrire,  pour  le  faire  rentrer  dans  l'état  qu'il  avoit 
pris  voloutairement  ;  d'autres  la  donnent  aux 
larmes  et  aux  «hortations  fréquentes  de  ma- 
dame sa  mère  :  quelques-uns  enfin  disent  que 
cette  !  é<^olution  est  l'effet  de  quelque  mescon- 
teutement  de  la  cour,  et  d'une  raillerie  que  le 
Roy  lui  dit  en  dinant  un  jour  avee  lui,  où,  en 
parlant  de  diverses  conditions  et  états  des  per- 
sonnes fjn'rtn  nvoit  dans  le  monde,  li  en  ronnois- 
soit  quatre  fort  singulières  :  sçavoir,  un  pêcheur 
converti,  un  Ligueur  repenti,  un  capucin  diverti, 
et  un  lingnenot  perverti.  Sa  Mijesté  parloit 
rilors  de  soi-mdme,  du  duc  de  Mayenne,  du 
duc  de  Joyeuse  et  du  duc  de  T  esdiguièrcs. 

I^mercredy  17  de  mars,  niuurut  subitement 
Gaspard,  oomte  de  Sdioinberg,  près  la  pwte 
Saint-Antoine,  revenant  de  Conflans,  où  il  avoit 
dlnc  avee  Sa  Majesté,  dans  la  maison  de  Vllle- 
roy.  L(£  chirurgiens  qui  l'ont  ouvert  ont  trouvé 
que  le  péricarpe  du  cAté  gauche  de  son  eoeur, 
étoit  devenu  osseux  et  empéeiiolt  la  respira- 
tion. 

Le  mardy  iO  de  mars,  notre  évêque,  sollicité 
par  différentes'  personnes  d'examiner  la  nom- 
mée  Marthe  Brossier,  arrivée  dqmis  quelques 
jours  à  Paris,  laquelle  on  dit  être  possédée  de 
trois  démons,  n  fuit  assembler  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  plusieurs  docteurs,  tant  en 
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théologie  qu'en  médedne;  oè  se  sont  trouvés 
les  sieurs  Marins  et  autres  docteurs  en  théologie, 
les  sieurs  Michel  Marescliot ,  Nieolas  Ellain, 
Jean  Altaiu,  Jean  Riolane,  Louis  Duret,  doc> 
tears  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  en 
présence  desquels  ladite  Marthe  a  Mt  des  sauts, 
des  eontorsions,  des  convulsions,  des  tons  de 
voix  extraordinaires.  Mais  ayant  été  interrogée 
par  le  siem-  de  Marins  eu  grec,  et  par  le  sieur 
Moreschot  en  latin,  elle  a  répondu  ne  pouvoir 
re pondre,  n'étant  pas  en  lieu  propre  pour  celn. 
A  cette  réponse ,  Mareschot  et  plusieurs  autres 
ont  dit  qu'elle  n'étoit  point  démoniaque. 

Le  lendemain  vendredy  et  si  de  mars,  elle 
fut  amenée  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Sainte-Geneviève,  où  fipres  d*>s  eonvulsions  pa- 
reilles à  celles  du  jour  précèdent ,  les  docteur» 
en  médecine  niain  et  Duret  tut  enfoncèrent  une 
aiguille  entre  le  pouee  et  l'index  de  la  main 
droite  :  ce  qu'elle  souffrit  sans  donner  au- 
cune marque  de  douleur.  Ce  qui  ayant  été  rap- 
porté au  sieur  de  Gondy,  il  demanda  aux  mé- 
decins leurs  avis  :  lesquels  ont  répondu  quib 
eoTivfKiueniient  le  lendemain  leurs  oollèf^es, 
pour  lui  donner  un  avis  plus  certain. 

[AvBiL.j  Le  jeudy  premier  jour  d'avril,  une 
foule  de  gens  s'est  rendue  à  Sainte-Geneviève, 
sur  le  bruit  qu'on  devoit  examiner  si  Marthe 
Brossier  étoit  possédée  ou  non.  Les  docteurs  en 
tlieologie  et  eu  médecine  étant  arrivés,  le  pere 
Séraphin,  eapudn,  a  commencé  Texoreisme  ;  et 
prononçant  ces  paroles  :  Et  homo  factus  est, 
Marthe  n  tiré  sa  langue,  a  fait  des  contorsions 
extraordinaires,  et  s'est  traineo  d'une  manière 
surprenante,  depuis  l'autel  jusqu'à  In  porte  de  la 
chapelle,  avec  une  célérité  si  surprenante  qu'elle 
a  étonné  les  assistans.  Alors  le  père  Serapiiin  îi 
dit  tout  haut  :  «  S'il  y  a  quelqu'un  qui  en  doute, 
«  qu'il  essaye  au  péril  de  sa  vie  d'arrêter  ce  dé- 
»  mon.  •  Sur  le  champ  MaresebM  se  leva,  et 
mettant  sa  main  sur  la  téle  de  Marthe,  la  presse 
et  relient  tous  les  mouvemens  de  son  corps. 
Marthe  n'ayant  pas  la  force  de  se  mouvoir,  a 
dit  que  l'esprit  s'éloit  retiré  :  ee  que  le  père  Sé-  ' 
raphin  a  confirmé.  A  quoi  Mareschot  a  ijovté  : 
«  J'ai  donc  ehnssé  le  démon  !  ~, 

Mareschot  ayant  lait  semblant  de  se  retirer , 
Marthe  retombe  dam  ses  eonvulrions  extraor- 
dinaires, il  rentre,  la  prend,  et  Ix oontnri&tsans 
beaucoup  de  peine  d'arrêter  tous  ses  mouve- 
mens. Le  père  Séraj^io  lui  commande  de  se  le- 
ver ;  mais  Maresdiot,  qui  la  tenoit  contre  terre, 
lui  répondoit  en  raillant  que  ce  dénmn  n'avait 
point  des  pieds  pour  se  tenir  droit.  Les  docteurs 
Altain  et  Riolane,  qui  ont  vu  cela  ,  ont  assure 
que  tout  ce  que  Marthe  faiaoit  étoit  naturel } 
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<Iiie  cependant ,  conformémeiit  an  sentimeot  do 
doetear  Feroel,  qui  aécflt  eçavamment  de  ta  pos- 
session, il  seroit  bon,  avant  qoed'eo  porter  le  der- 
nier ju<i;ement,  de  Texaminer  pendant  trois  mois. 

Le  samedy  :i  d'avril  ,  ont  ete  appelés  nou- 
veaux médecins  pour  assister  ù  l'exorcisme  de 
MarllM),  fait  par  le  pèreSéraphiu ,  etsoDOom- 
pagnoD  le  père  Benoît ,  anglols  de  nation  ;  et  en 
leur  présence  elle  a  fait  les  mêmes  mouvemens 
et  co!ît(>rsion<!.  I^ephis.  nyant  été  interrogée  en 
grec  et  en  anglois,  e  lle  a  justement  répondu,  et 
convaincu  les  nouveaux  médecins  qu'elle  étoit 
réellement  possédée. 

Le  même  Jonr^  iet  nuditsmédeeini ,  avee  les 
pères  Séraphin  et  Benoît,  ont  fait,  en  présence 
du  sieur  évf'qne  de  Paris,  et  de  Fonllon,  abbé 
de  Sainte-ijeaevieve  ,  une  deelaraUon  dans  la- 
quelle ils»  attestent  que  Marthe  Brossier  est  véri- 
tablement démoniaque.  A  laquelle  atteatatlen 
ils  ont  tyouté  i^nsieurs  raisons,  et  le  ténoolgnage 
dudît  abbé  de  Sainte-Geneviève  «  qui  assure  que 
ladite  Marthe  éf  -uit  tenue  un  jour  par  six  hom- 
mes des  plus  robustes,  elle  s'était  malgré  eux 
élevée  en  l'air  quatre  pieds  au-dessus  de  leurs 
tètes. 

Le  lundy  de  ta  semaine  sainte,  6  du  mois  d'a- 
vril, la  duchesse  de  Beaufort,  maîtresse  du  Roy, 
de  qui  elle  est  grosse  ,  a  quitté  Fontainebleau , 
et  est  venue  à  IParis  dans  la  omison  de  Zamet , 
où  Ton  dit  qu^elle  doit  faire  ses  eouches  et  pas- 
ser les  fêtes  de  Pâqnes.  L'on  i^le  qu*en  pre- 
nant congé  da  Roy  elle  lui  a  reeommandé  ses 
enfans. 

Le  jeudy  saint,  s  d'avril,  après  avoir  bien  dî- 
né ,  elle  est  allée  entendre  les  Ténèbres  au  petit 
Saint-Antoine.  A  son  retour,  en  prçmenant 
dans  le  Jardin  dndit  Zamet,  elle  a  été  -pfise 
d*ime  grande  apopléxie  qui  lui  a  6té  la  connois- 
sanee.  Etant  revenue  un  peu  à  elle-même  une 
heure  nprcs  ,  elle  s'est  fait  porter  ehe/,  la  dame 
de  Sourdis  sa  parente  ,  dans  le  cloître  de  Saint- 
Germain-rAnxerrois  ^  où  elle  â  en  de  nouveaux 
aeoès  plus  grands  que  le  premier.  Les  médeeins 
*  et  les  ehirurglens  n'ont  pas  osé  lot  bire  des  re- 
mèdes ,  à  cause  de  sa  grossesse. 

Le  samedy  lo  d'avril,  elle  est  morte  environ 
les  sept  heures  du  matin  ,  après  de  grands  syn- 
copes ,  et  des  efforts  si  vIoIcbs  que  sa  bouèfae 
fut  tournée  sur  ta  nuque  du  ool  ;  et  est  devenue 
si  hydeuse  qu'on  ne  peut  la  regarder  qu'avec 
peine.  Son  eorpi  a  été  ouvert,  et  son  enfant 
trouvé  mort. 

Le  même  jour,  le  Roy  étant  parti  de  Fontai- 

(1)  C(  [1  rince,  oé  à  Nantes  en  ir)98.  Tui  l(*giiiiné  l'an- 
Dée  (uivaiuc.  et  reçu  cbcTalier  «te  Malle  en  IflOi. 
Loeis  xm  loi  dooiM  TMmf  de  Maimlier  raa  IM^ 


nebleaupoor  venir  ta  voir,  apprit  lanonvellede 
sa  mort  à  VilMuif^  ets'eneitrelonnéMHf- 
tôt ,  ne  pouvant  eaeher  la  douleur  qeecst  Md- 

dent  lui  cause. 

Le  lundy  12  d'avril ,  k*s  corps  de  ladiiphps<^ 
de  Beau  tort  et  de  son  enfant  furent  enterras 
réglise  de  Saint-Oermata-rAuxcnroii.  , 

Cette  mort  a  donné  oeeasion  à  piosleanétrib 
en  vers  et  en  pn^  ,  aussi-bien  qu'à  plosiran 
propos  dans  les  conversations  de  la  cour  et  de  h 
ville ,  attribiiai  is  ci  lté  mort,  les  uns  a  la  (raiiite 
de  n'être  jamais  ia  femme  légitime  du  Ro),  la 
autres  à  des  pottoos  suspectes.  EllelaiMMi 
enfans  :  César  Monaieur ,  due  de  VcnlllBe{ 
Alexandre  Monsieur  (1) ,  et  unefllle. 

Le  ninrdy  f  rs  d'avril  ,  le  Roy ,  averti  des  as- 
semblées tuuiuUuenses  qui  se  faisoieni  alocca- 
sion  de  ladite  Marthe  iirossier ,  et  diversescon- 
testations  que  les  haUtans  de  Paris  «valent  es- 
tre  eujL  à  cette  oeeasion  «  les  uns  siiutaiit 
qu'elle  étoit  possédée,  et  les  autres  soutenant  Ir 
contraire  :  pour  prévenir  les  habnes  et  lesdi\eiN 
partis  qui  poitrroient  arriver,  a  mandé  as» 
procureur  géDerul  du  parlement  de  défendfCMI 
sortes  d'a^mblées,  et  les  eiorcbmes  fi'Mi 
avoit  commencés.  Sur  ce,  le  parlement  i  or- 
donné que  Marthe  Brossier  seroit  mise  entre  Ifs 
mains  de  Pierre  Lugoli ,  lieatenaut  criminel,  el 
de  François  Villamont ,  qui  l'ont  condoUe  m 
prison  pour  y  être  examinée  par  les  sicaii 
vière,  André  Laurens,  Pierre  Laflie,  Aiya 
de  la  Faculté  de  médecine  ,  et  plusieen  ■*» 
de  la  même  Faculté,  afin  de  porter  VS  Jnp* 
ment  tel  que  de  droit. 

Cette  ordonnance  a  fait  soulever  lesccclfâia^ 
tiques ,  qui  disent  que  les  démoniaques  se  im* 
pas  de  ta  jnridlctioik  temporelle  ;  et  qae  c  »t 
uniquement  à  l'Eglise  de  counoltre  dcspossi^rf. 
et  de  les  déliviTr  quand  elle  les  a  connus, 
prêcheurs  dans  leurs  sermons  ,  sur  ce  foodc- 
meut ,  déclament  contre  le  parlemrat 

Le  dimanciie  de  Qnaslmodo  16  d'avril  •  I* 
sieur  André  Dnval ,  docteur  de  Serlisnne ,  r 
chant  dans  l'église  de  Saint-Benoit,  a  in^i»' 
dans  son  sermon  que  d'empêcher  d'exorcisir  i»* 
démoniaques  ,  c'étoit  priver  les  infidèles  ellô 
hérétiques  d  un  miracle  que  les  exorcismes 
rent  ordinairement  en  diasanit  les  démosi  ^ 
corps  des  possédés  :  eeqninepeutélreftit4* 
par  les  ministres  de  la  véritable  Eglise. 

Le  mt^mejonr,  le  ])ere  Archange  DupiùSi^' 
pucin ,  a  prêche  daus  le  même  ton  dans  i'égli^ 
de  son  couvent. 

ex  le  fil  grand  pricar  de  France  et  général  des  gsUre»^ 
Halle.  (A.E.) 
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Le  mardy  lo  d'avril ,  furoit  «iitgiiéi  Tmi  et 
rantre  prêcheurs  H  de  comparottre  aa parle- 
ment. André  Duval  a  nlici,  i!  n  nvoué  en  pnrtjp 
le  fait ,  et  après  avoir  ttc  convaincu  de  sa  faute 
par  te  procureur  général ,  et  avoir  été  répri- 
mandé par  le  premier  prMdent ,  il  a  été  ren- 
voyé, nvoc  ordre  (îe  parler  dans  la  suite  entons 
ses  sernionH  m(H]esteroent  et  honorablement  du 
Roy  et  du  parlement. 

te  lendemain,  le  père  Ardiange  n'ayant  paa 
comparu  h  la  cour,  et  ayant  incivilement  répon- 
du à  l'Iniîssier,  fut  eit^  une  seconde  fois':  mais 
il  avoit  disparu.  L  hui&sier  laissa  nu  frère  Al- 
phonse,  portier  dn  êoamit,  Texpioit  ;  auquel 
ayant  mal  répondu,  lui  donna  pour  réponse  une 
déclaration  faite  par  le  père  Jean  lînilnrt,  pro- 
vincial des  eapucins  ,  et  souscrite  du  j^re  Be- 
nally  défittileuf  du  même  ordre»  Sans  cette  dé- 
claration ils  disent  que ,  par  la  bulle  In  cœna 
Ihimini,  fl  leur  est  défi'ndti.  snns  pr^ine  d'inter- 
dit, de  rejHindre  devant  aucun  juye  royal. 

Le  mardy  27  d'avril ,  les  pères  Archange  , 
Bralart,  Bmolt,  et  le  Crère  Alphome,  eapndra, 
furent  assignés  de  comparoltre  en  personnes  en 
parlement,  le  4  du  mois  prochain ,  sous  de  plus 
grandes  peines. .  • 

[  Mat.  )  Pendant  les  premiers  Joara  du  mois 
de  may  ont  été  Mtes  des  recherches  dans  tous 
les  cabarets  et  Iiôtelleries  d»'  P?iri<! ,  en  consé- 
quence d  une  lettre  écrite  au  Roy  par  uu  capu- 
da  de  MUn,  appellé  père  Honorlo  ;  dans  la^ 
qnelle  Sa  Molesté  Ait  avertie  dtm  attentat  sur 
sa  personne  par  un  m^vhant  garnement  parti  de 
Milan  pour  ce  faire ,  dit-on  ;  et  que  ce  misé- 
rable a  été  trouvé  et  mis  en  prismi. 

Le  manly  4  de  may,  les  qnatre  susdits  capU' 
cins  se  rendirent  au  parlement  :  ausquels  fut 
faite  une  très-sévère  ri^prfmande  sur  lenr  déso- 
béissance, et  sur  leur  confiance  affectée  en  la 
balte  Ih  eanaDomini,  laquelle  ils  sçaventbien 
n'avoir  jamais  été  promulguée  dane le  royaume. 
Puis  il  leur  tel  lû  on  arrêt  de  la  ooor,  par  lequel 

(1;  Le  docl«ur  Duval  et  le  père  Archange  Dupuy,  ca- 
padD,  n'étalent  point  les  seuls  qui.  à  l'occasion  de  Mar- 
dis Branler.  etMHU  piélflUe  de  aoulenir  la  Jarididloa 
eedéiiasttqae.  m  déclaraient  lAdlreetetnent  contre  i'é- 
<lil  dcNanU'SCl  m(''tne  tonlro  le  Rni.  iIk[M- mt  le  peuple^ 
a  aœ  sédilioft.  Le  Roi,  dans  sa  r^îpnnsc  aiii  rcmontran- 
ca  du  parlement.  s'eipilnM  ainsi  :  «  Je  ^is.  dit-if,  que 

•  l'oo  a  fait  dee  brigoet  ae  perieflienl;  qoe  l'on  a  m- 
»  dté  dei  prédicateurs  séditieai  ;  maie  je  donnerai  Irten 
I»  ordre  à  ces  gens-l  ! ,  i  n  m'en  aUciHlr;ii  pas  à  vous. 
»  On  les  a  cliâtiés  aalreroU  avec  beaucoup  de  sévérité . 
»  poor  avoir  prêché  inolMtédMeiMenient  qu'ils  ne  font: 
»  c'est  le  chemin  qu'on  a  pris  pour  Oilredeaharrlcadea. 

•  et  venir  par  degrés  au  parricide  do  feu  Boy.  Je  eoo- 
»  pera)      racines  de  toolcs  ces  fartions,  et  Torai  arc<  u 
M  rir  UHU  cetn  qui  les  fomenteront.  J'ai  «aoté  sur  des 
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Il  leur  est  défendu  de  prêcher  de  six  mole  ;  nr- 
donne  que  In  déclaration  souscrite  par  les  pèrea 

Brulart  et  Benoît  sera  dfk'hîrée  en  leur  prt'*scnce; 
qoe  ledit  arrêt  sera  lû  dans  le  couvent  des  Ca- 
pucins en  prêsenee  de  tous  les  frères  pour  ce  as- 
serobiéi ,  en  présenoe  dce  sien»  6nlllanroe'Ber- 
nard  et  Jean  Viviers,  conseillers,  et  commissai- 
res pour  l'exécution  dudit  arrêt.  Ce  qui  aétéfait 
le  jour  même. 

[  Juin.  ]  Le  londy  7  dejuin,  plnsiears  let- 
tres de  Grenoble  portent  que,  le  deuxième  de  ce 
mois,  s'étuit  fait  un  deuxième  combat  sinofiiller 
entre  dom  Philippin,  l>à tard  deSavoye,et  Char- 
les, sire  de  Crépy ,  aor  le  rivage  da  Bbome , 
du  côté  de  Savoye  ;  dans  lequel  dom  Philippin 
n  été  tné.  Le  premier  combat  fut  fait  quelques 
années  ci-devant,  devant  les  portes  de  Greno- 
ble ,  où  dom  Phtltpj^n  avoit  appellé  le  stenr  de 
Créquy,  et  dans  lequel  dom  Philippin  ayant  été 
blessé  et  Jette  par  terre,  demnixla  la  vie,  qui  lui 
fut  accordée  par  le  sieur  de  Créquy.  L'origine  de 
ce  premier  oombat  fut  une  éefaarpc  autrefois 
donnée  par  une  dame  ù  dom  Philistin,  que 
Créqu}  avoii  eue  dans  I;i  prise  d'un  frirt,  et  qu'il 
portoit  quelquefois  :  tnquelie  il  avoit  rcAisé  de 
rendre.  Cette  af foire  en  fût  sans  doute  demeu- 
rée4à ,  si  on  n'avait  pas  rapporté  au  due  ^  Sa- 
voye que  Créquy  s'étoit  vanté  dans  quelques 
compagnies  qu'il  avoit  eu  du  san;x  de  Savoye  : 
ce  qui  obligea  ce  duc  de  mander  a  Philippin 
quil  ne  le  vooloit  pirint  voir  s'il  ne  répand  aon 
honneur,  et  la  honte  d'avoir  demandé  à  Créquy 
la  vie.  Cette  menace  a  été  la  cause  de  re  second 
combat,  et  de  la  mort  de  dom  l'hilippiu. 

Le  mereredy  98  du  mois  de  juin  ,  le  parle- 
ment  ayant  appris  par  le  sieur  Lugoly,  et  par 
les  médecins  rjni  nvoicnt  examiné  pendant  près 
de  quarantejours  ladite  Marthe  Brossier,  qu'elle 
n'avoit  point  donné  ni  eux  reconnu  aucun  signe 
de  possession ,  ains  au  oontraire  que  tout  oe 
qu'on  avoit  vù  auparavant  en  oMc  d'extraordi- 
naire étoit  naturel,  et  fait  pour  attirer  de  plus 

»  murailles  de  ville ,  je  saotcral  bien  sur  des  barricades. 
»  On  ne  me  doit  poini  altf'ijuor  la  rolipion  callioli(|ue 
j»  ni  le  respect  do  Saiut-Siégc  ;  Je  scal  le  devoir  que  je 

•  dois,  l'on,  ceume  roj  trés-ÂtéHea,  «t  llionoeur  du 
n  nom  qao  Je  porte;  et  l'autre,  comme  premier  (ils  do 
»  l'ERlisc.  Ceux  qui  pensent  être  bien  avec  le  Pape  s'a- 
»  busf-nt  :  j'y  suis  mioui  qu'oui.  Quand  je  l'cnlrcpron- 
»  dral.  Je  TOUS  ferai  tous  d&Jarer  liéréUquet.  pour  ne 

»  |NM  m'obéir  Les  prédicateer»  domeat  des  iMrolei 

»  en  doctrine,  plus  pour  instruire  qup  pour  détruire  la 
»  sédition  :  on  n'en  dit  mot.  Cfs  fault-s.  qui  iik-  rfj.Mr- 
D  dent,  n«  sont  point  relevées;  J'empêcherai pt^irinirt 
ir  que  ees  Uwaerres  n'emméoeni  point  d'orage,  que 

•  hwn  iirédletkNii  leront  valnee.  Je  ne  veui  peint  naer 
(fr  leurs  ronièdos,  qiiî.  pour  Htp  hors  rte  salion,  euH 

I  »  pireroicnt  le  mal.  »  (Le  Grain. }  (A.  E.) 
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{traïulos aumônes,  a  dannc  nn  arrêt  qui  ordonnr 
a  Nicolas  Rapiii,  lietilt  iiaiit  do  robe  cttiirle,  de 
coaduire  iuditc  Marthe  Urossier,  Sylvine  et  Ma- 
rie ses  wasan,  ellaoques  Bnissler  leur  père ,  à 
RonOMIIItlltllea  de  leur  domicile,  pour  y  de- 
meurer sous  1(1  iîfirdt'  do  H<»n  dit  père,  avec  dé- 
fense de  la  laisser  sortir  dudit  Heu  sans  la  per- 
mission du  juge,  auquel  il  est  aussi  ordonné  d*y 
tenir  les  mains,  et  d'en  donner  atIs  tons  les 
quinze  jours  à  la  cour. 

[AousT.]  Lu  dimanche  premier  jour  d'aoust , 
ou  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pliilippc  Hu- 
rant  de  Chiverny,  chancelier  de  France,  arrivée 
le  vingt-neuvième  du  mois  passé  dans  sn  mnî- 
mn  de  Chiverny,  âgé  de  soixante-treize  ans.  11 
a  voit  accompagné  en  Pologne  Henry  de  Franee, 
due  d'Alton,  et  lUt  fait  dianoelier  des  ordres 
du  Roy  en  1578.  On  dit  de  lui  ([ue  les  traver- 
ses de  laforluiu'  f't  l  envio  de  ses  ennemis  l'ont 
rendu  lui)orieux,  judicieux,  constant  dans  les 
afflletlons,  modéré  dans  les  prospérités»  et  fs- 
Cile  à  pardonner, 

l,e  liindy  2  d'aoust,  Pom|>ot>nt^  de  Bdièvre 
Alt  mis  en  sa  place.  Les  services  qu  il  a  rendus 
à  l*Etatsoiis  les  règnes  de  Charles  IX ,  dansson 
ambassade  vers  les  Grisons  et  les  Suisses  ;  de 
Henry  11!,  dans  son  ambassade  en  Angleterre, 
vers  la  reine  Elisabeth  ;  et  sous  ce  présent  rt^ne, 
dans  les  ooDféNnessdeSwesQe  fidw»  le  traité 
deVervtnStlnlont  proearé  la  première  charge 
de  l'Etat. 

T.e  jeudy  ô  d'aoust,  fut  faite  une  procession 
générale  a  Notre-Dame,  à  cause  d'une  grande 
sécheresse  ;  et  ftat  descendue  et  portée  la  chisse 
de  sainte  Oeneviève. 

Fn  ce  teins,  Antoinette  d'Orléans  de  I.onjiuo 
viile,  veuve  de  Cbai  les  de  Gondy,  marquis  de 
Belierisie,  partit  de  Bretagne  et  se  rencsit  à  petit 
brait  à  Tolose,  sous  le  prétexte  d'un  procès 
qu'elle  fivoit  en  ce  parlement  :  mais  véritable- 
ment pour  se  rendre  religieuse  dans  le  couvent 
des  Feuillantines  nouvellement  établi  dans  cette 
ville,  lequel  se  distingue  par  In  ferveur  de  dé- 
votion et  de  niortificMtinti.  Elle  fut  reneontree 
dous  son  voyage  par  I  evëque  de  Bayuime  ,  qui 
d*abord  la  prit  . pour  une  simple  damoiselle; 
mais  dans  la  sutte  11  reconnut  non -seulement  sa 
qualité,  maiseneore  son  desM-in,  quoiqu'elle  eût 
pris  toutes  les  mesurer  pour  le  lui  cacher.  11  en 
donna  Incontinent  avis  au  sieur  de  Saint-Geory, 
premier  président  de  Tolose,  aussi-bien  qu'à 
messieurs  ses  frères  et  beaux -frères.  Mais  ni 
les  défenses  que  lit  ledit  président  aux  Feuil- 
lantine de  recevoir  dans  leur  cloître  cette  prln- 
cesie,  ni  les  sollicitations,  ni  les  prières,  ni  les 
menaces  de  ses  porens,  ne  pnrrat  la  retenir ,  ni 


l'empêcher  d'entrer  dans  ce  monastère,  où  elle 
est  un  exemple  de  pénitence  et  de  dévotion , 
api  es  avoir  ete  a  la  cour  un  objet  d'admiration 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit. 

[Skptembbe.]  On  montre  depuis  quelques 
jours,  dans  une  maison  près  de  Saint-Eustache, 
un  homme  nomme  François  Trouillac,  âgé  de 
trente-einq  ans,  qui  a  une  corne  sur  la  téle 
qui  se  recourbe  en  dedans,  et  reotreroit  dans 
le  crâne  si  de  tems  en  tems  on  ne  la  coupoit.  Il 
dit  qu'en  naissant  il  n'avoit  pas  cette  corne,  et 
qu'elle:n*a  commencé  de  paroltre  qu'à  Tige  de 
sept  à  huit  ans  ;  et  que  la  honte  de  Cfltle  dif- 
fnrmite  l'avoit  obligé  di^  qtnftcr  son  village,  et 
de  se  cacher  dans  les  forêts  du  Mayne,  où  il 
travaiiloit  aux  charbonnières  pour  y  gagner  sa 
vie, 

•lenn  de  Reaumanoir ,  man]ids  de  Lavar- 
din  ,  t;ouverneur  du  Mayne,  chassant  un  jour 
dans  ses  fori'ts,  passa  auprès  de  ces  charbon- 
nières. Les  paysans  qui  travailkdent  au  char- 
bon prirent  la  fuite  au  bruit  sdes  chasseurs. 
T  e  marquis  de  i.avardin  croyant  que  e'é- 
toienl  des  voleurs,  les  fit  poursuivre  ;  on  les 
arrête,  et  un  les  conduit  devant  le  marquis.  Un 
de  ses  valets  ayant  remarqué  qu*nn  de  ces  pau- 
vres paysans  n*a\oil  pas  »*té  son  bonnet  de  sa 
tète,  s  approche  de  lui,  prend  son  bonnet,  et  le 
jette  par  terre  .en  le  menaçant  ;  nuds  ayant  ap- 
perçâ  cette  corne  sur  sa  téte,  le  marquis  de  l^* 
vardin  le  fit  conduire  dans  son  ch.ltcnu,  et  quel- 
ques jours  après  l'envoya  au  Roy,  qui,  après 
l'avoir  fait  voir  a  toute  la  cour,  l'a  donné  à  un 
de  ses  valets  d*éenrie  pour  imgnerde  Targcnt, 
en  le  montrant  au  peuple.  Cet  homme  a  le  de- 
vant de  la  téte  chatne.  la  barbe  rousse  et  par 
floccons  :  comme  aus&i  les  cheveux  du  derrière 
de  sa  téte  ressemblent  pardltemoit  à  on  sa* 
tvre. 

Le  samedy  7  de  septembre,  le  parlement  a 
enregistré  les  lettres  patentes  accordées  par  le 
Roy,  le  deuxième  du  moisdemier,  au  sienr  Pom- 
ponne de  Bdlièvra,  pour  ta  duirge  de  chance- 

lier. 

[OcTOBBE.j  Le  lundy  u  d'octobre,  le  parle- 
ment a  dépoté  le  sieur  de  La  Gncsie,  procureur 
général,  et  autres,  pour  joindre  leurs  prières  et 

remontrances  à  celles  que  les  princes  et  les  sei- 
gneurs du  conseil  du  Roy  avoient  faites  plu- 
sieurs fois  a  Sa  Majesté  depuis  la  mort  de  la 
duchesse  de  Beaufort ,  tendantes  h  ce  qu'il 
lui  plût  se  rnarier  h  quelque  princesse  digne  de 
In  moitié  de  son  lit,  afin  de  donner  a  la  France 
un  légitime  successeur  à  sa  couronne,  et  préve- 
nir les  calamités  passées  :  l'assurant  que  son 
noariage  avfc  la  reine  Marguerite  élolt  nul ,  à 
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de  sa  parenté,  et  que  la  stérilité  qu'on  voit 
en  cette  reine  etnit  \\n  mitre  motif  pour  la  dis- 
solution de  ce  pr«teudu  mariage.  Sur  quoi  il  a 
eitéroxeropte  de  Cbaiiemagne,  qui,  pou£  cette 
ralMNI, quitta  Théodore  et  épousa  Ildegarde. 

En  ce  mois,  le  duc  de  Mercœur{l)  alla  en 
Hongrie,  avec  la  permission  du  Roy,  pour  coiu- 
mander  Tarmée  des  Chrétiens  contra  lc»In- 


[NovBNîiKF..]  I.e  mercredy  ri  (h*  novembre, 
sur  les  requêtes  du  itoy  et  de  ia  reine  Margue- 
rite (3),  eu  votées  au  Tape,  pat'Jesquelles  l'un  et 
TBiilfe  «voient  Mfifilié  Sa  Sainteté ,  qn*attendtt 
la  parenté  qui  étoit  entre  eux  au  troisième  de- 
gré, il  lui  plût  déclarer  leur  mariage  nul  ;  le 
Pape  a  envoyé  à  l'un  et  à  l'autre  un  bref,  dans 
lequel  il  nomme  trois  commissaires,  scavoir  : 
le  cardinal  de  loyeaae;  Gaspard,  évéque  de 
Modène,  son  nonce  en  France,  et  Horace  Mon- 
ta», archevêque  d'Ârles,  pour  examiuer  cette 

Levendredy  5  de  novembre,  le  Roy,  par  un 
Courier  extraordinaire,  a  envoyé  des  lettres  de 
remerciement  aux  cardinaux  qui  avoîeut  assisté 
i  la  congrégation  teuue  à  roeeasiim  dft  son  dit 
mariage  ;  et  prie  ses  ambassadeurs,  le  cardinal 
d'Ossat  et  le  aienr  de  Silleryt  d'en  remercier  Sa 
Sainteté. 

Le  mercredy  iû  de  novembre,  les  trois  sus- 
dits commissaires,  après  plusieurs  eooDfirenees 

tenues  sur  cette  grande  affaire  dans  la  maison 
d'Henrv  de  (iondy,  evéque  de  Paris,  ont  jugé 
et  pruuoncé  ledit  mariage  nul  des  le  coaunen- 
ccmeot,à  cause  de  la  parenté  dans  un  degré 
^ohibé  ;  que  la  ducbesse  Mai^uerita  de  Valois 
avoit  été  forcée  parle  roy  Charles  IX  son  frère, 
et  par  la  Heine  sa  mère,  et  qu'elle  n'avoit  ap- 
porté antre  consentement  que  la  parole,  et  non 
le  qoeur,  laissant  A  l'un  et  à  l'antre  la  Uberléde 
se  marier  à  qui  bon  leur  semMera. 

Le  loidemain,  le  Roy  envoya  le  comte  de 
Bèaumont  (s)  en  Auvergne,  pour  donner  avis 
A  la  reine  Marguerite  de  ce  logement  ;  et  l'as- 
sura par  lettre  que  quoique  leur  marin fiit  dis 
sons  pour  le  bien  de  la  France,  son  detiir  étoit 
toutefois  de  1  aimer,  non-seulement  comme  son 
frère  de  nom,  mais  en  loi  faisant  dorénavant 
connoistre  les  effets  de  sa  bonne  affection. 

Vers  la  fin  de  ce  mois ,  Claude  de  La  Tre- 


(1)  Philippc  F.iiimanuel.  due  de  Mcrco-ur.  en  1588, 
MMlJkaicnflnt-général des «rmé«^  de  Rodolphe  11. 
■■piMar.  C«  frioce,  dit  4' Aatiifné,  fol  ua  graiid  cspl- 
Mlne.  &va  gimd  malbeor  diiit  In  goerm  ^0*11  est 

contre  les  Espagnol»,  mai";  ti  f  s  iK^urnu  d.iiu  celles  qu'il 
SI  contre  ie«  Tares.  Il  mourut  a  Nuremberg  «Toa  âévre 


mouille  prêta  serment  en  parlement,  et  Ait  raçA 

pair  de  France. 

[DBCEMB££.j  Le  mercredy  14  du  mois  de  dé- 
cenibre,  Gharie»>E^anoel,  duc  de  Savoye,  ar- 
riva A  Fontainebleau  vers  les  huit  heures  du  i 


Un,  ainsi  que  le  Roy  sortoit  de  la  messe,  avec 
tous  les  princes  et  seigneurs  de  la  cour  vêtus 
dliearlate,  prêts  4P  monter  A  cfaeval  pour  aller 
au-devant  de  lui.  Le  Roy  ayant  seA  que  ce 
prince  devoit  partir  de  Cbamîx  ry  !p  premier 
de  ce  mois,  envoya  ses  ordres  u  Lyon ,  a  Orléans, 
et  A  toutes  les  villes  par  où  il  devoit  passer,  de 
le  recevoir  comme  si  e^étoit  lui-même. 

Philibert  de  La  Guiche,  gouverneur  de  Lyon, 
aila  au-devant  de  lui  avec  la  noblesse  de  son 
gouvernement,  et  l'aoeompagna  par-tout  pen- 
dant  qu'il  demeura  dans  cette  ville.  Balthasar 
de  Villars,  président  au  présidial  et  prév6t  des 
marehans,  le  reçut  à  la  porte  de  la  ville  avec 
tous  les  officiers  municipaux,  et  lui  dit  qu'il 
avoit  commandement  de  Sa  Majesté  de  lui  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  qu'à  elle-même.  Il  Ait 
conduit  à  l'archevèchp,  ffTi'on  avoit  préparé  pour 
son  logis;  et  les  seigneurs  de  sa  suite  furent 
logés  dans  les  maiflms  les  plus  proches.  Une 
heure  après,  le  corps  de  ville  Ait  le  visiter ,  et 
lui  offrir  ce  qui  peut  setrouvf-r  de  beaux  fruits, 
et  il  fut  traité  et  défrayé  avec  toute  sa  ^ite  pen- 
dant qu'il  y  demeura. 

Le  lendemain,  le  due  de  Savoye  ayant  ftJt 
demander  au  doyen  de  l'église  de  Lyon  la  place 
de  chanoine  d'honneur,  que  le  duc  Kmanuel  son 
père  avoit  eue  en  passant  autrefois  a  Lyon , 
comme  corafte  de  ViUars  et  souverain  du  pays 
de  Bresse,  les  chanoines  se  sont  excusés  de  lui 
rendre  cet  honneur,  attendu  que  w  tenant  pas 
Indite  comté  de  Viilars,  il  n'en  pou  voit  pas  pré- 
tendre les  dnrits.  Ce  reftis  Ait  la  cause  qu'il 
n'entra  pas  dans  l'église  de  Saint-Jean;  ains  il 
ftit  entendre  la  nifssc  dans  l'église  dcs  Géks- 
tins,  fond^  par  ses  prédécesseurs. 

Après  avoir  resté  trois  jours  A  Lyon,  il  en 
partit  le  jeudy  0  décembre,  et  se  rendit  en  poste 
à  l'.nimnne;  de-là  il  descendit  par  batteaux  à 
Orléans,  et  risqua  de  se  perdre  vers  le  port  de 
Gien.  A  Orléans,  il  fut  reçâ  par  son  cousin 
le  due  de  Nemours  que  le  Roy  y  avoit  envoyé , 
et  fut  visiti  f  t  harangué  par  tous  les  corps  de 
la  ville.  Sur  sou  chemin  d'Orléans  à  Fontaine* 


(2)  Pendant  la  vie  de  la  duchesse  de  Beau forl.  celle 
pHncesse  n'avait  jamais  voulo  coBMaUr  è  Is  dlsnloUon 
de  «m  nurisie.  (A.  £.} 

(3)  Charles  Do  Plessis  Llancourt,  comte  flr  Tîmti- 
moDt.  premier  écaycr.  gouverneur  de  Paris,  marquis  de 


11.  c.  n  M.,  T.  t.* 
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blemi,  il  fut  roicontré  pi^mlètwnt  par  le  ma- 
nVli  tl  tlf  Biroti,  et  deux  lieues  apri-s  par  ledac 
de  iMuntpeusier,  suItI  d'oDC  grauUe  uobtesse. 

Le  jeudy  1 3,  Il  trrivft  ven.les  qaatrt  Imam 
après  midi  à  Plavien,  eùft'étant  un  peu  reposé 
Il  se  levn  lorsqu'il  sent  «^a  suite  ctoit  cndor- 
mio,  t'I  partit  secretcmuut  avant  que  ses  gens 
t'usseut  éveiUes.  Mais  n'aya|A  pas  trouvé  det 
ehevBQX  pféis  A  lapramièreiKMl»,  La  Varenne, 
qui  avoit  ordre  du  Roy  de  wnh  devant  l'iiver- 
tir,  eut  le  temps  de  porter  au  Boy  la  nouvelle 
de  son  arrivée. 

Il  dcnmira  lis  Joura  i  FontatmlileBO ,  an 
milieu  des  Jeux ,  des  bals ,  des  divertisscmens 
de  la  chasse.  On  remarqua  pendaiit  tous  ces 
divertissemenft  que  le  doc,  toutes  les  iois  qu'on 
lui parkiitdereiidf«le  marquisat  de  Saluées, 
fépoadolt  dans  Fontainebleau  comme  s'il  eût 
été  en  la  citadelle  de  Turin,  et  disoit  tout  h»ut 
qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  cette  reiitttutton. 

Le  luardy  21  de  déeatttbM,  la  Bof  avie  toute 
ta  cevr  aMoa  le  due  de  Savoye  A  Paris.  Il  lui 
avoit  fait  pré  parer  un  appartement  dans  le  Lou- 
vre, mais  il  en  remercia  le  lioy,  et  Ait  loger 
en  la  maison  du  duc  de  Nevers,  près  le  rouvent 
dfls  Augustiiis. 

Le  lundy  î7,fête  deSaint-Jenn  révan^réllste, 
le  duc  de  Savoye  fut  h  VviiVmvs  des  Augustins, 
y  entendit  la  messe  et  lit  ses  dévotions  :  après 
lesquelles,  accompaftné  des  gens  de  sa  eour,  il 
retaMnmaà  la  maison  du  due  de  Nevers  ;  et  là 
fut  remarqué  que  le  seigneur  Jaeob  introduisit 
dans  le  cobioet  du  duc  de  Savoye  le  sieur  La- 
fin  (1),  confident  du  duo  de  Ifcmours,  où  il  de- 
nseurnaveelni  Tespeee  d*nn  demi  quart  d'heure. 

Ce  même  jour,  vint  la  nnnvelle  de  la  défaite 
d'André  Battory,  cardinal ,  par  le  palatin  de 
Valacbie ,  près  de  Clgno ,  arrivée  le  mois  der- 
nier. 11  peidit  dans  ce  oooibat  toute  son  armée , 
composée  de  vln^'l-einq  mille  combnttans.  Son 
oncle  Issuwi  BaUorv  fut  pris,  et  ioi-mérae  fut 
oontraint  de  fuir  dam»  les  luontagnes,  où  il  a  été 
tné  perdes  Valaehias,  lesquels  lui  ont  eonpé  la 
tète  et  l'ont  présentée  au  palatin,  portée  sur  le 
bout  d'une  h\wt'  Te  palatin,  plus  huninin  que 
ses  sqjets,  a  tail  retirer  soncorp*,  qu'il  a  trouvé 
mutilé  du  petit  doigt  de  la  main  dmiie,  oà  il 
partait  un  anneau  de  grand  prix  ;  et  l'a  lilt  ho- 
norablement ensevelir  dans  un  beau  sépuldire 
par  lui-même  construit  jadis  pour  un  sien  frère. 

En  ee  mois,  ont  paru  divers  éerila  contre  le 

(1}  Jacques  de  Lanode ,  sieur  de  LtQn ,  geoUlbomme 
iMMiflolgiioB.  était.  dK  deTboa.  fin»  fol  et  saas  hon- 
neur. ri'i-T  ri Tfinnu  pouf  ïPiner  la  diKorde  el  eotretealr 
\*ê  bcUout  <i«iu  ie  royaume.  Il  a'étail  aulrefois  mêlé  des 
•HUN*  de  tiac  îr  AiwB  :  U  «viM  donné  des  a»ls  in 


livre  du  sieur  ddUppo  Momay, 

IMessis-\far!y,  «îonvprnenr  de  Saornur,  inten- 
dant de  la  maibou  et  couronne  de  iNavarre,  inti- 
tulé It^tUMihm  de  la  hmMb  EwkarUU»;  dans 
lequel  il  veut  prouver,  par  le  témoigna^  des 

pères,  que  la  sainte  Euchni  istie  avoit  été,  dans 
le  commencement,  la  céue  qui  se  lait  et  est  en- 
seignée m  divers  lieux  de  la  France,  d'Allema- 
gne ,  Angleterre ,  Ecosse ,  Suède ,  et  autres 

royaumes  scpan  s  de  l'obéissance  du  Pape.  Ces 
eerits  accusent  de  miuivaise  foi  ledit  Philippe 
Moruay,  en  œ  qu'il  a  falsifié  et  mutilé  un  trè»- 


tliéologicu,  ponr  prouver  aan 


DES  SECEUILS  DE  LESTOILB. 

Advia       jV.  S/'ffuier,  tors  ambassadeur  à 
Vemte,  sur  le  nsttdUisumetU  de»  Jésuite*, 

•  Du  S9  décembre  1S9Q. 

•  Sire, 

•  Il  me  re^îtr  h  vni?s  rendre  compte  de  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander  pour  le  faict 
des  Jésuites.  Ils  ont  quatre  collèges  l'estat  de 
eeseeigneun.  L'ton  en  eeste  ville  et  est  le  diet 
collège  pro/ès  qu'ils  appellent,  c'est  à  dire  quils 
sont  religieux,  ne  faisant  antre  chose  que  près- 
cher  et  administrer  les  sacremens ,  ce  qui  leur 
est  permis  icy  IndMBÉremaient  sans  quils  ins- 
truisent aucunement  la  Jeunesse.  Le  second  est 
àPadoue,  auquel  lieu  il  y  n  Université,  liquellr 
en  l'an  ISSI  se  plaignit  de  ce  que  lesdits  jésuites 
instrttisolent  puMIquement  la  jeunesse ,  chose 
qu'ils  disoient.  ne  pouvoir  appartenir  qu'à  la  senle 
l  niversité.  Sur  ceste  plainte  fim  nt  fnirtrs  def- 
fenses  par  la  seigneurie  aux  dits  jésuites  rési- 
dens  à  Padane,  d*inatralra  autns  quedelenrer* 
dreetprafession  sans  adnMttreanonmde  debora 

à  leurs  Irron.s  ny  d*entrepr<'ndiT  d'instniire,  ny 
d'avuir  cloclies  ny  classes  comme  I  on  a  aux 
collées.  Et  ayant  fait  instance  qu'il  leur  fust 
permis  au  motesdeUre  lagmunaireetlarlié* 
torique  ,  ils  en  furent  refusés.  J'en  ay  veu  les 
nrre«ts  nti  Préiraday  :  leur  drmruranî  rui  surplus 
la  liberté  d  adrainibtrer  les  sacremeus  comme  à 
ceux  de  Veniee.  Les  deux  autres  collèges  sont  A 
Véronnes  et  à  Brene;  en  quelques  lieux  pour  ee 
qu'il  n  y  n  point  d'université,  ils  tiennent  les  es- 
cboles  ouvertes  pour  tous  ceux  qui  y  veulent  al- 
ler ,  avec  la  mesme  liberté  pour  les  saerenens. 

roi  Henri  III  eoatre  le  duc  de  Guise.  Depuis,  il  avati 
■égoolé  •▼•«  iw  «laifira  du  roi  d'Espagne  el  do  dae  d* 

Savoie  durant  le  «ir^cr  (CAmirT^  ;  rt  p-ii  m  mnypt?  il 
avait  OMlraelé  uee  grande  (auuliariu*  avec  le  duc  de 
I.  (A.  B.) 
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Les  jésuites  rt-sideus  esdicts  collèges  sont  de  na- 
tions diverses  et  sans  aucune  distinction.  Bien 
est  vray  que  les  redem  et  proviseurs  qvl  se 
tmiveDt  ai^joard'hui  en  charges  des  dicts  collè- 
ges, sont  tous  naturels  de  Testât  des  dits  sei- 
gneurs, non  qu'il  y  en  ait  règle  pour  cela,  mais 
Ut  ont  dborétimi  d'en  met  tAvA  pmr  ne  donner 
OMMfon  de  s'altérer  contr'enx ,  le  supérieur  des 
dits  quatre  collèges  qui  s'appelle  Pro\incial 
estant  iSeapolitain.  Sur  quoy  je  dois  dire  à  Vo- 
tnlf^feiléfne «•  adgaenn  Mitmfmét&A 
pas  à  (àireiMMHicoop  de  fègleo  ny  avec  les  dits 
Jésuites,  ny  avec  autres  pour  ce  qui  peut  concer- 
ner l'Ëstat,  pour  en  estre  connus  et  si  Jaloux  et 
■i  loignenK  qu'il  n'y  a  im  a«nl  (hott  les  sei- 
gneurs) qui  osast  s'entremettre  ny  d'en  parler, 
ny  d'en  approcher  (jne  de  bien  loing.  Et  quand 
quelcun  a  pense  de  &'advanc«r  au  contraire, 
leurs  démonstrations  ont  esté  si  proqyptes  et  si 
sévères  et  exemplaires  <et  dontj'ay  ven  quelque 
chose  depuis  que  je  suis  icy) ,  qu'elles  ont  fait 
perdre  l'envy  à  tous  d'y  penser.  Ce  qui  est,  à 
mon  advis,  cause  qu'ils  ont  esté  moins  soigneux 
de  r^er  lesdlts  Jésuites,  pour  rassenranee  qu'ils 
ont  d'y  pouvoir  remédier  toutes  les  fois  qu'il  en 
sera  besoing.  Et  quand  ils  penseront  estre  du 
bien  de  leur  estât  de  les  envoyer,  ils  auroient 
Uc^itAst  flrit  sans  estre  tenu  du  respect  de  qui 
qoeee  fùst.  Ayant,  au  demeurant  de  ce  qui  est 
de  leurs  estats,  des  maximes  particulières  et  non 
pratiquées  ailleurs,  dignes  néanmoins  d'être  con- 
sMérées.  Sire,  11  esté  considérer  que  Yostre  Ma- 
Jeslé,  qii  entend  mieux  son  Estât  que  pas  un 
inSHM,  pour  l'av  oir  redressé  et  hiy  avoir  donné 
on  estre  nouveau,  s<^aura  trop  mieux  juger  ce 
qui  peut  estre  du  bien  d'iceluy  en  cette  occnr- 
raMtf'aÉna  qn'elle  ait  besoin  sur  ce  de  Tadvls 
d'autruy  et  moins  du  mien  qui  ne  peut  estre  que 
très  foible,  tant  pour  mes  défauts  naturelz  que 
pour  le  peu  de  nourriture  que  j'ay  prise  des  af- 
fldresde  cette  qualité.  Toutesfols  que  pour  satls- 
ftdreau  commandement  de  Vostre  Majesté,  et  re- 
gardant plus  à  la  contenter  d'une  humble  obéls- 
•MNO  que  d'advis  qui  puisse  sortir  de  moy,  je 
penserais  qu'en  eas  que  pour  quelque  considÀa- 
tion  qui  la  puisse  mouvoir,  à  cela  elle  voulsist 
faire  grâce  aux  jésuites ,  qu'il  seroit  h  propos 
que  cela  se  flst,  non  par  forme^e  restablisse- 
■nt,  pur  simple  et  abaohi,  mais  seobs  cette 
Amne  et  osant  de  ces  termes ,  qu'elle  est  con- 
tente de  suspendre  les  effects  des  arrests  cy  de- 
vant donnés  contre  eux  et  des  lettres  expédiées 
McouémiODoe ,  pour  tel  temps  qu'il  lui  plaira 
0ÊÊÊÊiWÊM  liB(iliiilliins,se  réservant  d'en 
Crdonner  pins  certainement  selon  qm-  les  j«\suis- 
lfajM|yH^  par  leurs  actions  li  se 
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feront  reconnoistrc  pleins  de  la  fidélité  qu'ils 
doibvent  Geste  voye  se  trouvant  avoir  esté  sou- 
vent pratiquée  aux  grandes  allMres  par  lesAe 

pes  et  par  les  princes  souverains,  et  sur  lesquds 
estant  pressés  de  concéder  quelcjue  chose  pré- 
sentement, ne  voudroient  pas  s'obliger  du  tout» 
afais  se  réserve  la  liberté  d'en  délibérer  plus  à 
loisir  et  s'en  résoudre  avec  plus  de  certitude, 
semble  qu'elle  sera  bien  séante  en  ce  particulier 
pour  deux  respects,  l'un  que  les  jugemens  ren- 
dus contre  eux  estant  tous  réeens  donnés  par  laT 
première  cour  du  royaume,  il  ponrrolt estre  pea 
convenable  à  la  dignité  de  ceste  compagnie,  et  h 
la  considération  en  Inquelle  il  a  tousjours  pieu 
aux  roys  les  avoir,  de  casser  les  dits  jugements 
aosquds  l'on  a  eren  qi^elle  s'esiolt  {Hroposé  le 
bien  de  l'Estat,  et  la  seureté  de  la  personne  de 
Vostre  Majesté.  L'autre  respect  qui  semble  as- 
sister la  dicte  forme,  c'est  que  les  dits  jésuistes 
recongnolssant  parlé  leur  afitetre  estre  toujours 
en  balance  entre  les  mains  de  Vostre  Majesté , 
seroient  soigneux  de  la  contenter  de  leurs  dé- 
portemens  et  de  se  retenir  de  tout  ce  qu'ils  pen- 
seront hd  pouvoir  désagréer.  Cor  Men  qu'en 
quelle  forme  quVi  fbssent  restablis,  ils  soient 
tousjours  en  la  puissance  de  Vostre  Majesté  de 
les  envoyer  ,  la  crainte  est  bien  plus  vive,  et  les 
oblige  à  plus  de  respect ,  quand  Ils  volent  que 
l'on  ne  veult  prendre  résolotlon  dernière  en  leur 
affaire,  et  que  le  prince,  par  condition  expresse, 
se  réserve  avec  eux  selon  qu'ils  se  rendront  di- 
gnes. Cela  est  à  les  id»ligsr  à  eflhcer  tes  opinions 
prises  par  le  passé,  et  donner  autrement  gonst  à 
leurs  déportemens.  Et  en  tout  cas,  Vostre  Majesté 
par  ceste  forme  demeure  tousjours  en  plus  de  li- 
berté pour  apporter  cela  à  telles  règles  et  modi- 
fications qu'elle  Jugera  estre  à  propos.  Les  dicts 
jésuistes  trouvent  en  vostre  ville  de  Paris  deux 
coliéiics,  l'un  pour  les  eseholes  publiques,  l'autre 
pour  les  profez.  En  ce  dernier  s'adiniiiiblroient 
les  SBeremens  IndifiRêremment  à  tous.  Semble 
que  Vostre  Majesté  se  pourroit  contenter  de  leur 
accorder  seulement  un  eollé'ie,  non  celuv  des 
profèz  pour  ce  que  l'on  a  creu  que  cette  grande 
administration  desacremens  leurdonnolt  moyen 
de  pénétrer  dans  les  affaires  et  d'y  donner  des 
conseils  sur  le  moyen  des  confi  ssions  ;  mais  bien 
oeluy  des  escboles,  le  réduisant  à  la  forme  de 
lUnivcrsIté,  et  partieultèrcnent  avec  ceste  res- 
trlncUon  de  n'administrer  les  sacremens  qu'A 
ceux  qui  seront  actuellement  résidens  ès  dicts 
collèges,  ainsy  qu'il  se  faict  ès  autres  collèges  de 
ladite  Université.  Ccst  chose  pleine  de  consi- 
dtoition,  de  vouloir  que  les  supérieurs  soient 
uiiturels  du  royaunio,  desquels  Ton  peut  atten- 
dre plus  de  AdêiUc  et  d'affection,  Vostre  Mi\}esté 

20. 
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«yant  amlencnt  à  eoaiidérer  par  quelle  fome 
U  luy  plaira  d*aMCirer  cda,  ou  ea  foisant  règle 

expresse,  on  contentant  de  \mr  dire  qtfdlc 
veult  qu'où  €a  use  aiosy ,  et  ea  ordonne  quelque 
arrcst  accret,  pour  crainte  q[a*«averte  et  eecrite 
ne  fece  un  graud  préjudice  à  toutes  les  religions 
recencs  rn  l'Kiîlise,  ù  rinsiitntifMi  d  semblable 
fln  desquels  ceste  distinctiuu  ^cinblet  uit  du  tout 
contraire  j  Sa  Miy^^^  luesme  ayant  travaillé 
depoti  naguèrcs  pour  empcsdwr  (comaM  elle  a 
laict'  rouvert'îrr  (|iif  l'on  on  avait  cf)mmencée 
pour  les  cluu  trtux  (U-  >a|)l('s,  les  dicLs  char- 
treux uvoieiit  esleu  ua  FruoçuiH  pour  prieuf .  Un 
religieux  Neapolitain  qui  «mlolk  «tre  préféré 
en  ce  degré,  faict  eu  sorte  que  le  viee  roy  se 
mit  (!*'  I  l  partie,  et  prenant  occasion  sur  I'î^- 
siette  (ludit  monastère,  que  l'on  dit  estre  fort  et 
de  quelqu'importanoe  pour  la  Tille,  Il  déclara 
aux  religieux  qu'il  ne  puin  oit  agréer  que  lu  di- 
rectinn  prineipale  en  fust  commise  ù  un  autre 
qu'à  un  de  la  uation,  sur  quoy  le  François  ayant 
este  démlset  le  Neapolitain  élen  le  général  des 
chartreux  résidant  en  vostre  royaume,  m  fist 
plainte  a  Pnri!e,qul  fut  considérée  rt  relevée 
comme  clu>i»e  qui  piHivoit  faire  préjudice  et  in- 
novation à  tontes  les  religions,  et  condniete  en 
sorte  par  le  eonunandement  du  roy  d'Espagne. 
Le  François  premièrement  esleu  fut  réintégré 
et  le  ^(•apolitain  remis  à  la  discrt-tton  du  pené- 
rul  de  i  ordre  qui  l'a  fait  venir  a  la  Chartreuse. 
Sur  quoy  et  sur  ce  qui  dolbt  estre  rapporté  de 
plus  en  ceste  affaire,  il  me  semble  à  propos 
d  empeschcr  plus  longtirmcnt  Voire  Majesté, 
laquelle  sçaura  trop  mieux  de  soy-mesnœy  faire 
tontes  les  coosidératiQns  qui  y  peuvent  esehoim 
Et  ne  me  serois  advancé  de  ce  peu'^e  dessus, 
si  l'oheissance  que  je  dois  aux  commandemens 
de  Vostre  Majesté  ne  m'y  eust  invite.  » 

Lettre  du  Roy  à  madame  sa  sœur^  sur  la  mort 
de  madame  la  ducltesse  de  Beatufort. 

-  Ha  chère  âme,  J'ay  en  beanmop  de  eonso- 

(l)Benr)lV  n  avait  pu  obirnir  pour  compagne  Ma- 
dnnelsenc  d'Eniragucs.  qu'en  s'eogageant  par  écrit  à 
FlpMMr  II  dans  six  volt  elle  devellaUgrofie,  et  qu'en- 
MHe  elle  KWMKliit  d'à»  girfon.  tes  woImIm  ifa  Vol 
«  accomplIreDt,  et  au  mois  d'octobre  1001  naquit  un 
enfaiU  qui  reçut  le  non  de  Ileori  Ga«too .  duc  <ie  Ver- 
neuil  ;  mats  le  Roi  ne  tint  compte  de  M  promesse. 

pièce»  qat  mlvent  expUqaeai  cette  itnsaUère  af- 

«fret 

1    I!f  UifiitioH  faite  par  Mon$ieiir  <rEntraffvei  au  roi 
Ilenrt  IV ,  de  la  promené  donnée  par  Sa  MiQetlé 
audii  iimr  iEntraguet,  à  couM  d*  la  éam»  «ler- 
•  fuiu  dé  YttneuH.  ta  fUte. 
«  AiMourd'bal,  deuxième  jour  de  julll^  1001.  le  Roi 
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•  lation  de  vostre  visite  ;  j  en  ay  Uen  besoing, 

•  car  mon  affliction  m'est  autant  insupportable 
"  qu'estoit  le  snlyect  qnî  me  ra\n;t  (îonnf'-p  Les 
»  regrets  et  les  pleurs  me  suivront  jusqu'au 

•  tombean;  et  aHI  ni*esloit  psnnis  de  faire  plus 
-  je  le  ferois  encore.  GepenÂnt  puisque  Bien 
"  m  :i  fnic  t  iiaislre  pour  ce  royaume  et  non  pas 
»  pour  moy-mesme ,  tous  mes  desseins  et  mes 
»  soucis  ne  seront  plus  employés  qu'à  Taugmen- 
»  tatloB  et  conservation  dleeM.  La  radne  do 

mon  amour  est  morte,  mais  celle  de  mon  amî- 
»  tie  sera  toujours  verte  pour  vous ,  ma  chère 
»  sœur,  que  je  baise  un  inillion  de  fois.  • 

Quelques  jours  avant  ecste  mort,  oonnne  le 

l\oy  se  pronmcnoit  dans  son  pare  de  Saint-Ger- 
main, il  trouva  au  pied  d"unde  ses  oranirfrs  ries 
vers  qu'on  y  avoM  entes  et  rais  exprès,  aliu  que 
Sa  Majesté qn'on  scavolty  passer  ordinairsnent 
les  vid  et  knHt. 

Sa  ^Tapsté  ayant  veu  ces  beaux  vers ,  falcts 
sur  le  bruit  qui  eouroit  partout  que  la  duchesse 
s'en  al  luit  reine  de  France,  et  pur  quelcuu  qui 

n*y  avolt  rien  oublié  qu*à  y  mettre  son  nom,  dit 

ces  mois  :  •  Ventre  snint-gris!  si  j'en  tenois 
"  raucteur,je  ne  le  ferois  pas  enter  sur  un  oran- 
»  ger,  mais  sur  un  cbesne.  «j 

1600. 

[Janvier.]  Le  samedy  premier  jour  de  l'an, 
le  duc  de  Savoye  a  fait  de  grands  préseos  à 
toute  la  coui ,  et  principalement  aux  dames.  11 
a  donné  an  Bol  deux  grands  bassins  et  deux  va- 
ses de  cristal,  d'un  travail  fort  fin  e(  ^rrande 
mentestimé^  et  le  Koy,  le  même  jour,  lut  a  en- 
voyé ime  enseigne  de  diamans,  au  milieu  de  la- 
laquelle  il  y  a  m  transparcsit  qui  découvre  la 
portrait  de  Sa  Majesté.  Henriette  de  Balzac 
d'Kntragues  (l),  qui  tient  auprès  du  Roy  la 
place  de  Gubrielle  d'Kstrées,  n  r^  de  ce  duc 
un  magniflque  présent,  osnaislnnt  en  pflilco, 
dlanMUDO,  et  autaes  pierres  prédauMa.  Maia  la 

étanl  en  ia  yillc  (Se  Pari*,  au  logi*  ilu  snur  lamel,  s'e»l 
présenté  devint  Sa  Majesté  nie«slrc  François  de  B.-ils»c 
sieur  d'Kolriguei.  chevalter  de  ses  otdres  et  capitaine  de 
cinquante  h(MniMsÀ*eiine«  «le  tnundvaawoet*,  et  lequel 

]n\  a  riii  pt  remontre?  que  rri\nnl  f  v  tlrvnnt  «upplltf  de  loi 
(Klrojor  quelque  Pî>cril  qui  |h.'Uî.i  mtvit  pour  l'excmpUrr 
do  blasmc  envers  itux  qui  le  voutlroienl  calomnier  de  ce 
qui  se  passolt  entre  Sa  Majesté  et  Madann  la  marquise 
de  Verneun .  sa  fille,  et  l'ayant  reçu.  B  revroMte^flMm 

estre  de  «on  devoir  de  le  reudre,  a  (  occasion  de  quelques 
hnx  bruiu  qoe  l'on  blet  ooarlr  snriee fajel,  connea'll 
s'rn  Toiilolt  servir  a  mauvais  usage,  encore*  qu'il  n'y  ait 
jamais  pensé  ;  et  qu'il  sache  assez  ledit  escrlt  ne  peu» 
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lui  a  prrsrntés  (1). 

Le  durunichp  '2  de  janvier,  le  Rey  mena  !e 
duc  de  Su\u^  e  u  Siuut-Geriiiain ,  pour  voir  ce 
nu^nlfique  ebâteou ,  et  les  bellet  maisoitt  qui 
•ont  à  i'eutour. 

Le  lundy  17  janvier,  le  Roy  et  le  duc  de  Sf\- 
voye,  entre  ludt  et  neuf  heures  du  nintiii,  ^ont 
monlét  par  battean  da  Louvre  Jusqu'au  jardin 
dnpreoiier  président,  d'où  ils  sont  allés  à  la 
loce  do  lu  diainbre  dorée  du  Palais,  pour  voir 
le  parlement  et  euteodre  plaider.  Le  sieur  de 
Harlai,  premier  président ,  qui  snAt  été  aTcrtl 
de  rhODMiurqQeoesdenx  princes  dévoient  faire 
n  In  cour,  fit  appeller  pour  l'audiance  la  f:imeuse 
alTaire  de  Jean  Prost,  assassiné,  practicieu  qui 
avoit  été  tué  au  mois  de  février  de  l'année  der- 
aière,  et  dnqoel  aanislnat  Henry  Bellanger, 
son  hAte,  avoit  été  accusé  jiar  la  mère  dudit 
Jean  Prost.  sur  des  présomptions,  misa  la  ques- 
tion, et  n  â^ant  nen  avoue,  fut  sorti  des  prisons 
sons  eaotkiD ,  à  la  charge  de  se  représenter  en 
jastice  lorsque  la  cour  l'ordonnera. 

Qoelques  Jours  après ,  deux  voleurs  ftirent 

voir  lenlr  qu'il  lui  aeul  pour  son  conteotemenl  cl  à  l'ef- 
fel  «udict.  Suppliant  trés-humblrmeot  Sa  Majesté  le 
fceeroir  on  pr^spnct»  dpn  Princes  et  $eign«*urn  fju'il 
voioit  pré-^  l'.'rll.',  :iti!i  (|ii'i1s  soienl  ipsmoiii*  dr- SI  :-r[i' ir- 
rité et  de  ia  deciaratioo  qu  il  iala  de  D'avoir  ru  autre 
CKitt  de  gwUet»  ll^eité  que  celoMi.  Qu'il  n'en  ■  mmI 
rptcnn  pour  sol  ni  donné  aucun  citralt  ou  copie  à  ou- 
Uui.  Fl  si  on  lui  a  fairl  qui'l(|ut'  niau\.ii>  rapiioil  pour 
ce  ri>a;ar(l.  qu'il  lui  plaise  «l'y  nfIjuusU'r  aucune  foy.  A 
<«|uoi  Sadicte  Vb^etlé  a  dia  cMre  bien  louveoaaU;  que 
ledit  ficar  d'EuuragiMi  ne  loi  atott  dentadi  e«t  etertt 
que  pnnr  la  susdite  considératioD.  qu'elle  n'y  avoit  aussi 
depuis  pensé,  ni  estimé  qu'elle  eût  aucun  sujet  de  s'en 
•ous<:ior.  puisque  l'on  faisoit  courir  tels  mauvais  bru)cii>. 
coraaie  ai  cet  cscrit  ealail  d'antre  teneur  ci  suteunce 
qtfH  n'eat,  au  pr^uiHce  awMM  de  rbeaneur  et  fidélité 
que  ledirt  sieur  d'Enlragues  lui  doit.  Sa  Blajesié  a  reçu 
de  tMnne  part  le  devoir  i:uquel  il  s'est  mis  de  le  reudre, 
c(  vcatt  qu'il  soit  Inséré  de  mot  à  autre  au  présent  acte, 
ptar  oatec  lom  préteueàl'evoilr  ii  qui  auroit  maniBice 
iiticDlloa  de  le  charger  «a  de  cbanger  quelque  ckOM  en 
la  vérité  et  nce  d'icelui. 

«  S'ensuit  la  teucur  dudit  escrit  : 

B  Nous,  Ucuri  qaairicarie,  jnr  la  grSeedeDini  nri  de 
France  et  de  Navarre,  promettons  et  jurons  devant  Dieu, 
en  foy  et  parole  de  Roy,  à  Mcssire  l-  rançoys  de  Baisac  , 
sieur  d'£utragues ,  rlievalier  de  nos  ordres,  (]up  ni»up 
doouaat  pour  compagne  Datnoiscllc  Ucarieue-Catbcrluc 
de  Biltae.  ta  allé,  eu  eat  qae  dam  itx  mole,  è  eennien- 

rer  du  premirr  jour  du  prc^ent .  elle  devienne  srrosse  et 
qu'elle  eo  accoui  be  d  uu  ids,  aiurs  et  a  I  iiislani  nous 
la  prendrons  à  femme  et  légitime  espouze,  dont  nous  so- 
ieinolteroDs  le  mariage  pabih|oenieal  et  eo  lace  nostre 
mère  Mdnie  Eglise,  Mton  les  tolenMittés  en  tel  est  requises 
fl  accousiumées;  pour  plu*  trranrlc  npprnlmtiiin  >ie 
le  prétente  promesse,  nous ^i^tetlons  et  jurons  comme 
dMMS  de  la  raUtter  et  rMiwmliM'  MNd»  nostre  sein,  in- 
tiintioent  après  que  nous  auroni)  obtenu  de  noire  Seiat- 
Père  le  Pape  la  dissolution  du  mariage  d'entre  mm  et 


KOY  0B  FEARCB  Bt  SE  MATAUIB.  [IM^]  909 

y-  eandaamésâétrepcBdasî  i^m  desquels,  appellé 


Jean  Bazana,  confessa  par  testament,  à  l'hriir<? 
de  l'exécution,  qu'ils  avoient  assassiné  ledit  Jean 
Prost,  et  qu  on  trouveroit  sou  corps  dans  les 
privés  de  leur  logis.  Ce  qui  ayant  été  vériflé 
par  ordre  de  la  cour,  Henry  Bellanger  et  sa 
femme  présentèrent  requête  à  la  cour,  demnn- 
dant  que  la  mère  de  Jean  Prost  soit  coudaïuuée 
en  uueréparatleii'OOBTaiiable^elen  des  domma- 
ges et  intérêts. 

Cette  affaire  a  été  merveilleusement  bim  trni- 
tée  par  les  sieurs  maîtres  Ânne  Robert  pour 
Hénry  Bellanger,  sa  femme  et  sa  eliamiyrière; 
Antf^e  Arnaud  pour  la  mire  de'lean  Prost ,  et 
Louis  Servin  pour  le  procurenr  général ,  dont 
les  conclusions  ont  été  que  la  cour  ne  devoit 
avoir  aucun  ^ard  aux  requêtes  des  uns  et  des 
autres ,  mats  de  mettre  en  liberté  Bellaiiger,  sa 
femme  et  sa  chambrière;  les  déclarer  innocens 
du  crime  d'îissnssinat,  sans  pourtant  leur  adju- 
ger aucune  réparation,  dépens,  dommages  ni 
Intérêts  contre  ta  mère  de  Jean  Prost,  n*étant 
pas  esiipBble  de  oalonmie.  Le  premier  président 
a  prononcé  Tarrét  conformément  a  ces  condu- 


dame  Marguerite  de  France ,  avec  permission  de 
remarier  où  bon  nous  semblera.  En  lesmoiog  de  <pi07* 
nous  avons  escrtpt  et  signé  la  présente  au  bOlsHataîtel^ 
bes»  ce Joard'hvy»  pranler  d'octui  i  >-  i  .^'i 

tk.iiigné  Uknbv.  » 

«  tfenssonbnigné,  FfancoyidelMMe.  sleerd'Ea* 
traigue*.  rec ognoissons  et  ce rtifinr^  nue  l'cscript  cy-dcs- 
sus  est  le  vray  et  seul  escript  fait  par  le  Roy  a  nostre  sup- 
plication et  instance,  au  temps  et  lieu  portés  par  iceluy. 
ei  depola  mis  en  mm  maint,  lequel  nous  avons  présente- 
ment rendu  è  Sa  Ibfesté  en  préseaee  de  HeaîelBnears 
les- comte  deSo;<'i  i  i  dur  de  31onpensier,  Monsieur  fc 
ctiaiK  clicr.  lessit  urs  de  Sillery.de  La  Gucsle,  procureur 
g(^ni-ral,  et  Jennniii .  conseiller  au  conseil  d*btat.  Fait  à 
Paris,  le  deuxiènieiottr  dejnUlei  ISOt. 

»  Sfgit4  Mt  BaiSAC.  » 

«  Nous  soubzsignés.  conseillers  et  jecrdtaires  d'Estat 
de  Sa  Maje;>té.  rertlQons  ledict  sieur  d  Eniraigues  avoir 
escript  et  signé  de  sa  propre  main  la  rccognolssancc  et 
ceriiacation  cy-dessu8  etcriptes.  Faici  aa  lien.  Jour  «an 
susdits,  en  présence  des  princes  ei  sienrs  e^Hlesiaa 
nommés^  kiqaeis  p«nr  lesoMlgaise  de  ce  eai  ilgaé  les 
présentes. 

»  Siffné$ :  Chakirs  mt VevaMRt.  Henav  dr  Bova< 

BO?f.  Brt.t.ifcTKE  .  N.  Rnrt.ART,  de  La  GcBtSI.Bt 
I».  iw.x^7ii:(,  DE  Ntiji-viLLK  et  PoTisn. 

«  CoUationné  sur  l'original,  par  nous  soidizsitnés .  à 
Paris,  le  sliièmejour  de  Juillet  160).  vu  KtiirviLLB. 
FottBa.  »  (D'après  roriffnal  eenservé  ans  IfannscilU 
de  la  Bibliothèque  du  Bot.) 

(1)  «  Il  y  eut  alors,  dit  d'Aubignc ,  des  gens  assex 
»  t\hé»  pour  interpréter  ce  refus  alTfCli*  à  une  corres- 
»  pondaace bien  cacitée;  et  Je  me  souviens,  contlnoe 
»  eet  Hblorlen.  qu'un  jour  leieeadHIoDtderaflklre 
»  du  marfjulsat  deSaluf  (  s  furent  mises  sur  k*  tapfs,  le 
»  chancelier  de  Bellièvre  voulant  l'adowclr,  le  nianVhal 
n  de  Biron  s'écbauffa  à  déclamer,  en  disant  du  mal  du 
»  duc  de  Sareje  an-deli  de  ce  que  requéroli  U  modestie. 
»  Ce  que  M.  ledMoeeHer  reçut  avec  souKon.  >  (A.  B.) 
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lions.  Après  le  JogemeDt  de  ce  procès,  Achille 
de  Harluy,  accompagné  des  pri-sidens  et  des  plus 
•unclens  oouseillers  de  in  cour,  a  été[n%iidre  le 
Roy  el  la  duc  de  Stvoye,  et  let  a  conduits 
dans  une  salle  du  Palais,  dans  laquelle  Ils  mit 
dtné. 

Le  même  jour,  le  Roy  accorda  nu  duc  de  Sn- 
voye  la  vie  pour  une  femme  trouvée  en  adultère 
avec  son  domestique,  lequel  avoit  été  déjà  pen- 

<ln;  la  fi'inine  l'eût  ?iussi  ('té,  lorsqiielle  s'est 
trouvée  grosse.  Le  Roy,  après  avoir  entendu  \en 
remontranoes  faites  sur  ce  sujet  par  ses  gens 
du  Roy,  qat  erafgooieiit  les  eoaséqneaces  de 
c<'Mf  L:r<lce,  pour  faire  plaisir  nu  duc  commua 
la  peine  de  mort  onfcireilc  que  eetfo  f»Mnme  mû- 
ritoit,  u  uuc  mort  civiie,  et  uunc  pnsou  ptrixi- 
taelle,  dans  laquelle  elle  scrott  nootrie  {lar  son 
mari. 

I.e  lundy  '24  jnuvier,  les  seigneurs  nonimrs 
de  la  part  du  Uoy  t't  du  duc  de  Savoye,  iK)ur 
examliier  Tafljulre  du  marquisat  de  Saluées,  se 
sont  assembMl  daw  la  maison  du  sieur  Henry 
de  Montmorency  :  sçnvoir,  de  lu  i  nt  dti  Roy, 
messieurs  le  connétable,  le  chancelier  de  Fran- 
ce, tenuiréclui!  de  Biron,  le  marquis  de  R(»ny, 
et  le  sieur  de  Villeroy  ;  et  de  la  part  du  due  de 
Savovo,  le  chancelier  Bely,  le  marquis  de  LuI- 
lios,  le  comte  de  Moret ,  les  sieurs  de  Jacob  et 
des  Alimes.  h/e  père  BouaveutureCalàtagirone, 
eordelier,  et  patriarelie  de  Comtantlnopie,  dé- 
pute^ du  Pape,  doit  assister  dans  toutes  leurs 
conférences  en  qualité  de  médiateur. 

Hier,  les  députés  du  duc  de  Savoye  proposè- 
rent que  le  Roy  doit  la  protection  qu'il  doonott 
A  la  villode  Genève.  Cette  proposition  aMievé 
les  députés  f!  finn>is.  Le  duc  de  Savoye  oyant 
connu  qu'ello  souflroit  des  diflicullés  ,  a  prié 
le  patriarehe  de  Constantinople  de  vouloir 
la  soutenir  :  ce  quil  a  refkisé ,  n'ayant  pas  des 
instructions  du  Pape  sur  cet  article.  Le  nonce  , 
à  qui  ii  s'est  eusuite  adressé,  en  a  parle  au  Hoy, 
qui  lui  a  répondu  :  «  Le  duc  de  Savoye  a  usur- 

*  pé  mon  marquisat  de  Saluées  :  il  n*y  a  rftn 
■  qui  l'excuse  de  me  le  rendre.  Je  ne  tiens  rien 
»  du  sien,  je  ne  lui  dois  rien  rendre  :  je  n'era- 
«  pécherai  point  qu'il  ait  raison  de  Genève,  s'il 
»  peut  l'avoir  autrement  que  par  tes  arnw^ 
>  mais  je  ne  puis  l'abandonner,  après  lui  avoir 

•  promis,  p«r  parole  de  roy,  ma  protection.  * 
[Fév&iEB.  j  Peudant  les  premiers  jours  de  ce 

{i)  D'Aobigné  rapporte  qu'oo  conceilla  au  Roi  de  rc- 
lenir  te  dqc  d«  ftavote,  et  que  le  Roi  ttçonUl  qu'il  tc- 
attltde  M  naitsinec.  «i  qu'il  aTOtt  apprfi  de  eeui  qui 

l'avoirnr  nourri,  que  i'ubitcrvation  de  la  Try  plus 
nliJe  que  (oui  le  prolii  que  la  perfidie  pouvoil  doiMer. 
«  le  nifiel,  i(|mHa  Usari  Vf.  Vnmsk  <lo  roy  Pctn- 


mols,  on  continua  Icsanemblées  dans  la  maison 

du  connétable  sur  le*;  nffairrs  rlu  marquisat  de 
Saluées,  dans  lesquelles  les  députés  du  duc  de 
Savoye  ont  Adt  plusieurs  nouvellt»  propositions  : 
savoir,  de  faire  un  échange  pour  la  restttntlSB^ 
enfin  que  le  Roy  donn.lt  l'investiture  de  ce  mar- 
quisat pour  un  des  en  fans  du  duc  de  Savoye.  A 
quoi  les  députés  du  Hoy  ayant  réptmdu  que  Sa 
Majesté  ne  voololt  pirfnt  d'échange ,  mais  une 
restitution  pure  et  simple  du  marquisat,  le  duc 
s'est  plaint  ([u'on  le  traitoît  avec  trop  de  ri- 
gueur, et  a  formé  le  dessein  de  se  retirer  clan- 
<kstlnement,  sans  dire  adieu  au  Roy. 

Un  bruit  a  oonmque  la  honte  d'avoir  fait  un 
voynçrc  Inutile,  ou  la  crainte  d'être  arrêté  (l), 
i'avoient  porté  A  cette  extrémité.  Ce  qui  étant 
venu  à  la  connoissance  du  Roy,  ii  hil  a  Mt  dire, 
pour  le  rassurer,  qu'il  avoit  crû  qu'en  venant 
en  France  son  intention  étoit  de  le  sn^isfnin» 
sur  le  marquisat  de  Saluées,  et  qu'il  a  eu  dés  le 
commencement  beaucoup  de  plaisir  de  le  voir; 
mais  aujourd'hui  vo}  ant  qu'il  ne  propœe  rien 
de  juste,  il  est  f:1rlic  fîc  voir  qu'il  faille  se  sépa- 
rer saits  rien  conclure.  Au  reste ,  il  veut  qu'il 
sçacbe  que  les  rois  de  France  n'ont  jamais  de- 
mandé leur  droit  par  finesse  ou  par  tromperie , 
mais  par  une  guerre  ou\erle;  que  François  I*"*^ 
n\uit  (»bservé  relii;ieusement  It  droit  d'hospita- 
lité u  l'égard  de  Cluirles  V  ;  et  que  pour  lui  il  en 
agira  de  même  à  son  égard  ;  et  comme  il  a  été 
fort  libre  de  venir  en  France,  Il  pourra  avec  la 
même  facilité  se  retirer. 

Le  jeudy  lO  de  février,  le  Roy,  pour  dimi- 
nuer autant  qu'il  a  pA  le  oi^et  de  mécontenle- 
ment  que  le  duc  fàisolt  paroltre  d*étre  venu  en 
France,  de  l  avis  de  son  conseil ,  a  envoyé  au 
duc  de  Savoye  Sébastien  Zamet,  qui  lui  a  pro- 
posé de  sa  part  la  restitution  on  l'échange,  lut 
accordant  trois  mois  pour  choisir  l'un  ou  Tantre. 
Le  sieur  Zamet,  par  ses  discours,  n  non-seule- 
ment calmé  ses  plaintes,  ains  il  l'a  porté  d'ac- 
cepter l'échange,  et  de  mettre  par  écrit  les  prin- 
cipaux articles  sur  lesquels  le  tcalté  doit  étro 
fait. 

Le  lundy  27  lévrier,  le  traite  entre  le  Roy  et 
le  duc  de  Savoye  a  été  signé  de  part  et  d'autre 
à  l'occasion  du  marquisat  de  Saluées  :  lequel 
porte  en  substance  que  le  duc  retiendra  le  mar- 
quisat; qu'en  échantie  il  laissera  au  Roy  la 
Bresse,  la  ville  et  citadelle  de  Bourg,  Barcelo- 

»  (Ois mon  préilétcssour .  qui  pouvoil  retenir  Cbarle«V. 
»  SI  le  duc  de  Savoje  a  violé  sa  parole,  Je  ae  aerois  poiM 
»  imoeentealMmltant.  Cn  Roj  naé  Irica  de  la  perfidie 
»  (!*'  »c$  enaeinit.  tonqn'ffft  Adt  snnrlr  de  leitM  à  W 

»  fojr.  »  (A.  E.) 
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«Il 


nette  avec  son  vicariat,  le  Val  d'Esture,  ceux  de 
Pérouse  et  d  e  Pignerolles  ;  et  qu'il  aura  trois  mois 
pour  se  rcsuudre  à  la  restilutioa  ou  à  l'éciiaDge. 

[Mais.]  I^SM»^  ^  demafs,  le  due  Ù»  S»- 
voye  a  pris  congé  du  Roy  ;  et  comme  plusieurs 
de  sa  suite  avoieutpris  le  devfitît,  on  crut  qu'il 
pariiioit  aussi  j  mais  le  giauU  uumbre  de  cu- 
rieux de  tout  âge  et  de  tout  état  qui  s'étoient 
rendus  (levadtrhâtel  de  Nevers  pourvoir  par- 
tir ce  prince  sont  retournés  chez  eux,  sans  avoir 
coutenté  leur  curiosité.  On  a  dit  que  le  iloy  et 
ce  duc  ne  pouvaient  M  séparer,  tant  Us  «'aiment 
depuis  ee  traité. 

Le  raardy  7  d<»  mnr?; ,  !e  duc  de  Snvoyp  ,  qui 
depuis  le  4  reteiioitiucourboltée  pourl  uccoin- 
pagner,  est  parti  environ  les  dix  iieures  du  ma- 
tin* Le  Boy*  cvee  un  grand  oombre  de  seigneurs 
de  <;n  cour,  l'a  conduit  Jusques  uu  pont  de  Cha- 
ronfon,  ft  lui  a  donné  Ir  sicnr  de  Prnslin  et  le 
liarou  de  Lux  pour  conduire  jusques  hors  du 
tuyn— »  avec  «rnimaniiMiiiiit  aux  gouyemeurs 
éàt  villes  de  Champagne  st  Bourf^^ogne,  où  il 
passera,  de  le  recevoir  comme  Sa  Majiîsté. 

Le  vendredy  lO  de  mars,  le  parlement  a  m- 
Nigistté  des  lettres  patentes  de  la  eour,  par  les» 
quelles  Sa  Majesté  a  créé  Henry  de  Lorraine 
pair  de  France,  et  duc  d'Eguillon  dans  l'Agen- 
nois  ;  avec  cette  clause  que  les  mâles  venant  à 
manquer,  la  terre  d'Egui^  et  les  antres  à  loelie 
annexées  passeront  aux  légitimes bérlttas,  sai» 
le  titre  de  duché-pair! c. 

Le  même  jour,  le  Uoy  est  parti  pour  aller  à 
Fontainebleau. 

Le  lun4sr  is  da  mars,  les  sieurs  de  Saiute- 
Marie-du-Monl  et  du  Pont-Courlay  Airent  trou- 
>Tr  le  sieur  Du  Plessis-Mornay,  à  l'occ^ision  d  un 
extrait  luUct  »gné  par  le  docteur  Caliier^  ooo- 
tenanl  plualeurs  passages  qu'il  avott  tirés  du  11* 
vre  dudit  Du  Plessis,  lesquels  passages  il  mon- 
trolt  Hr(>  constamment  falsifiés  ;  et  lui  remoutrè- 
rent  qu  li  etoit  de  son  honneur  et  de  la  cause 
quW  détaldolt  d'y  répondre  ;  que  le  publie  étott 
surpris  qu'il  eût  laissé  passer  sans  rien  dire  les 
écrits  de  Boulenper,  de  Ôopny ,  officiai  de  Bazas; 
de  Frouto  Le  Duc,  de  l'évèque  d'Ëvreux,  et 
d'a^ree,  qui  tous  raeenssleut  de  mauvaise  foy  : 
entre  autres  ledit  Calderi  <|ttl  s'offre  de  montrer 
et  de  vérifier  faux  en  sa  présence,  et  de  trllps 
personnes  qu'il  voudra,  les  passages  qu'il  a  ex- 
traits dudlt  livre.  A  quoi  le  sieur  Du*Plessis  a 
répondu  qu^il  ne  lui  convenoit^mi  éealtftt  en 
dispute  ec  des  moines,  des)élUtes,'OU  antres 
gens  pédans  ou  révoltés. 


(1)  L'aalenrde  la  vie  de  Du  PftstHt-Mornay,  prétend 
que  «eiel|Mar  afaH  étégsgaé  partes  pmseaMS  de  M, 


Le  vendredy  1 7  mars,  le  shur  de  Salnte-Ma- 
rle-du-Mont  {i)  ayant  rencontré  le  sieur  Du 
riessis  ihms  le  logis  de  madame  la  princesse 
d'Orange,  le  preesa  de  nouveau  de  vouloir,  pour 
la  gloire  de  la  religion  réformée  quilasuivolent, 
et  pour  la  con-^nlation  de  leurs  frères  ,  prendre 
un  moyen  pour  effacer  de  l'esprit  du  public  la 
croyance  oà  II  étolt  que  son  livre  de  VMHUvHon 
de  i*£iÊeÂarûii€  n'étoit  qu'un  assemblage  de 
pitH<ini,H'S  des  pères  faussement  .illcfiués,  tron- 
quée, uu  inutiles  ;  que  s'il  avoit  peine  d'entrer 
m  conférence  avec  des  personnes  qui  n'étolent 
paa  de  sa  qualité,  il  y  a  parmi  ceux  qui  aUa- 
(juent  son  livre  révcVjue  d'Evreux ,  qui  publie 
que  dans  ledit  livre  il  montrera  qu'il  y  a  eii>q 
cens  énormes  fau^ctci» ,  de  compte  fait  et  mm 
hy  peffaole.  Cet  évéque  est  de  qualité,  et  vous  ne 
devez  pas  refùser  de  conférer  avec  lui  :  autre- 
ment vous  avouez  tout  ce  qu'on  dit  de  votre  li- 
vre. De  Momay,  piqué  de  cette  représentation, 
a  promis  à  son  emi  de  défendre^  son  honneur  d 
son  livre.  "* 

Deux  jours  npr^s,  n  parti  un  écrit  signé  du 
ueur  de  Mornay,  par  lequel  il  défie  en  général 
taos  eeox  qui  raecnsolent  d'avoir  aliégnft  Unix 
dans  son  UvBB,  et  les  Indte  de  se  J4dndreavee 
lui,  et  de  sous-signer  une  reqiif^te  pnnr  supplier 
le  Roy  de  donner  d^  commissaires  pour  veriOer 
de  page  en  page,  et  de  ligne  en  ligue,  les  passa- 
ges de  son  livre. 

Le  lendemain ,  le  sieur  de  Snintc  Marie-dn- 
Mont  a  envoyé  une  copie  dudit  écrit  au  sieur 
Du  Perron,  évéqne  d'Evreux,  alors  à  son  évé- 
ehé. 

Le  lundy  57  de  mars,  on  a  rcçfl  la  réponse 
que  l'évèque  d'Evreux  a  faite  an  âvf\  du  sieur 
Du  Plessis  :  elle  est  en  datte  du  2ii  du  même 
mois,  dont  une  eoj^e  a  été  envoyée  au  sieur  Du 
Plessis,  par  laquelle  il  accepte  qu'en  hi  présence 
du  Roy,  <'t  dételle  compagnie  de  personnes  ca- 
pables qu  il  plaira  à  Sa  Majesté  ordonner,  mon- 
trer iipdit  stenr  Du  PIceefs  que  dans  son  livre 
contre  la  messe  il  y  a  cinq  cens  passades  faus* 
sèment  fillf  jup'^,  mutilés,  Inutiles,  ou  falsifiés. 
Ët  partant  il  déclare  à  moudit  sieur  Du  Plessis 
qu'il  donne  eon  coosentement  à  la  requéle  qu'il 
déelre  piéeenter  au  Boy;  laquelle  par  avance  U 
proteste  vouloir  signer,  voire  de  son  propre 
sang.  Avec  cette  réponse,  ledit  sieur  évéque  n 
envoyé  au  Boy  une  lettre  pour  le  supplier  de 
permettre  cette  conférence* 

Réplique  imprimée  du  sieur  Du  Plessis,  en 
réponse  de  celle  de  Pévéque  d'Evreux  i  cette  ré* 


ei  que  d'alUeun  il  éuii  pré»  d  éue  reir»nrl!^  i9  \h 
f  Un  réUmiée.  par  le  aesodaie  de  ta  vk.  (A.  E.)  . 
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plHpie,  «  Awiiie  éb  Mqaêto,  a  été  présentée  à 

Sa  Majesté  par  M.  le  maréchal  de  Bouillon.  Le 
sieur  Du  Ptcssis  f^upplî*'  !e  Roy  de  nommer  des 
commissaires  pour  examiuer  son  livre  ;  il  témoi- 
gne être  bien  aise  que  l'évéque  d'Evreux  se  soit 
préMDté  pour  combattre  contre  lui ,  et  promet 
de  faire  oonnottre  au  poUic  ce  qoe  Do  Perron 
sçaura  faire. 

Cette  dispute  fait  l'cnfrctien  de  tout  Paris; 
dans  les  chaires,  dans  les  écoles,  chez  les  fxrands 
et  chez  les  petits,  on  ne  parle  que  de  cet  appel. 
Les  ans,  qui  ont  admiré  réloqiieiice  et  la  pureté 
du  style  du  livre  de  Du  Pleieli,  souhaitent  que 
les  témoignages  des  pères  qu'il  cite  soient  fidè- 
les; d'autres  assurent  qu'un  homme  de  ee  earac- 
tere  est  exempt  d  imposer,  voire  de  suspicion  : 
quelques-uns,  qu  il  n'est  pas  surprenant  que 
dans  un  si  grand  nombre  de  passages  cités  dans 
le  livre  de  VhuêUiakm  de  VEwsharistie^  on  n'en 
trouve  peut-être  quelques-uns  mal  cités  ou  allé- 
gués :  cependant  on  ne  doit  point  eu  conclure 
que  ce  livre  soit  mauvais.  Plusieurs,  qui  sçavent 
que  les  occupations  du  sieur  Du  Plessis  ne  lui 
permettent  point  d'avoir  eiaminé  par  lui-même 
tous  les  passages  dtéa  dans  son  livre,  eroyent 
véritaf)lement  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  de 
déf(  cLut'UJC,  et  qu'il  a  tort  d'avoir  fait  le  défi  au- 
paravant de  les  avoir  revûs  lui-roéme  ;  et  en  ce 
cas  bllaent  ies  ministres  et  autres  qui  lui  ont 
Ibuml  ces  passages  :  que  la  mauvaise  fol  doit 
tomber  sur  eux,  et  non  sur  lui* 

BXTBAiT  DBS  BBCBUU.S  OB  LB8I0ILB  (t). 

[Il  y  a  environ  trois  molsque  ftist  &lt  un  ta- 
bleau oil  estoit  pourtraitdu  Roy,  et  au  dessus  son 
estât  soustenu  de  quatre  piliers,  à  sçavoir  ;  du 

costé  droit  MM.  Je  chancelier  et  Villeroy  ;  et  à 
sa  gauche,  MM.  de  Biron  et  i\osni  j  au-dessus  du 
Boy  «toit  escrlt  :  h^èUx  feUcUa$i  au-dessus 
de  M.  le  dumedUer  :  hnUilis  aquUiu;  au-des- 
sus de  M.  de  Tilleroy  :  Prudens  infidçUtas  ; 
au-dessus  de  M.  de  Biron  :  Fidrlis  scelfrilasi 
au-dessus  de  M.  de  llosm  :  l  tilis  inUjuitas. 
Ledit  tableau  a  eitc  laïUn  Flandres  en  1600.  ] 

[Avril.]  Le  dimanche  2  du  mois  d'avril,  sur 
les  requêtes  et  instances  du  sieur  evèquu  d'E- 
vreux  et  du  sieur  Du  Plessis,  le  Boy  leur  a  ae- 
eordé  la  conférence  qu'ils  lui  ont  demandée,  et 
a  commis  M.  le  chancelier  pour  ouir  le  sieur  Du 
Plessis  ,  et  pour  en  donner  avis  à  l'évéque  d'E- 
vreux,  afln  qu'il  se  rende  à  Paris  le  plustôt  qu'il 
pourra. 

Le  vendredy  7  d*avril ,  le  sieur  Davy  Du 
{t)  Recueil  n*  lli,  ia4^. 


femm,évéqued*Evrenx,estarrivéà9Mi.88B  ' 
arrivée  a  augmenté  les  propos  sur  ce  dêfl  -,  cba> 
cun  désire  que  son  parti  ?;oit  victori«a;pli. 
sieurs  font  des  paris  et  des  gageures. 

Le  lundy  10  d'avril,  le  Roy  a  choisi  des  oo» 
missaires  de  l'une  et  de  Tautre  religion  pour  » 
sister  à  cette  conférence.  Les  cstheliqiiei  aoat  : 
messieurs  de  Thou,  président  en  la  cour  du  pa- 
iement ;  Piton,  avocat  en  la  mêm'^  coiir;I>f 
Fevre  ,  lo  ict  pleur  de  M.  le  prince  de  Condé. 
I^es  caUmistes  sont  :  M.  le  président  deCali* 
gnon ,  chancelier  de  Navarre  ;  le  sieur  de  Ch 
saubon,lecteur  de  Sa  Majesté  :  touspenonispi 
illustres  par  leur  doctrine,  et  par  leur esodar 
et  pureté  de  mœurs. 

Le  mereredy  12  d'avril,  M.  l'évéque  de  Mo- 
deue,  nonce  du  Tape,  a^  uiit  appris  le  ch<niqiie 
Sa  Mi^jestéavoit  fait  desdits  oommlssilNi,  loi 
a  remontré  qu1l  D'appartient  qu'à  ranlortté  » 
clésiastique  de  députer  des  commissaires,  soit 
pour  juges  ou  examinateurs  des  matières  de 
religion  ;  et  quïi  est  à  craindre  que  dans  cette 
conférence  on  y  traite  des  questions d^  fé»* 
lues  par  le  concile  de  Trente, et  par  ploiinn 
déterminations  des  Papes;  et  a  si^ipKéSalli^ 
jesté  de  vonloir  suspendre,  voire  de  dooner  ses 
ordres  pour  empêcher  ladite  conférence.  \ 
le  Roy  4ui  a  répondu  que  les  commissaires  qu  il 
avoit  nommés  n'étoient  point  pour  être  Jage 
des-  matières  de  religion,  aine  pour  être  ^icÂ- 
teurs  et  témoins  de  la  vérité  de  cette  conférea- 
ce,  et  pour  examiner  si  les  passages  fité^  dans 
le  livre  de  Du  Plessis  sont  bien  ou  mal  allègue*, 
et  pour  lever  les  difficultés  qui  pourroientoaitre 
en  la  version  des  mots,  et  voir  al  les  ptm^ 
sont  couchée  dans  ce  livre  tels  qu'ils  sont  daM 
leurs  auteurs,  sans  entrer  dans  le  fondd'aocuM 
question  Uiéologique.  Cette  réponse  a  ssUiiiil 
le  nonce. 

Le  vendredi  14  d'avril,  le  sieur  Du  Mcsdl* 
Ait  demander  à  l'évéque  d'Evreux  les  HHgwfl 
de  faux  qu*il  a  contre  son  livre ,  afin  qu'il  w 
prépare  pour  y  répondre.  Pour  réponse  .  il  loi 
a  fait  dire  que  ce  qu'il  demandoit  exiîiwitno 
trop  lonî:  temps,  et  que  la  disc\ission  enuuye- 
ruit  Sa  Majesté  et  les  commissaires.  Cepeodasl 
il  offre  de  remettre  entre  les  mains  des  eoa- 
missaires  une  liste  de  cinq  cens  faux  pawg(*) 
(]u'il  prétend  être  falsifiés  :  ce  qu'il  prouwtpV 
les  livres  d'où  ils  sont  tirés. 

Le  samedy  ifl  d'avril,  le  Roy  n»aiida  a  1  evè- 
que  d'Ëvreux,  au  chancelier,  au  sieur  DuFlei- 
sis  et  autres,  de  se  trouver  daiia  la  aeniiioe  «d- 

vante  à  Fontainebleau,  pour  commencer  lacea- 

férence. 

Le  veudrc4y  27  d'avril,  M.  le  clumcelier  «t 
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t  evéqoe  d'Ëvreux  se  sont  rendiis  à  Fontaine- 
bteao. 

UMoMte,  letfcar  Da  PIcmIs  t'y  est  ausl 

rendu,  et  à  son  arrivée  il  s'est  excusé  auprès  de 

Sa  Majesté  de  ce  qu'il  n'nvnit  pnhit  apporté  de 
liufs,  Qayant  point  reçu  cet  ordre  de  M.  )e 
dumotlier. 

ht  «oMdjr  H  il*affU,  le  iieiir  Dn  PImiIs 
péMDta  une  leqnèle  «n  Boy,  portant  que  le 

sieur  é\éque  d'Evreux  avolt  publié  un  écrit  par 
Itfquc!  il  offroif  de  lui  nioutrer  vn  présence  de 
Sa  iklaje>te  cinq  cens  faussetés,  de  compte  fait, 
conteoues  daos  sondit  livre  ^  de  plus,  qu'il  n'y 
nritaoeoD  pneage  qui  ne  fttt  mutilé,  ou  Inoti- 
haotallégné.  F«rtBBt,  Il  nppUetrès-hiimble- 
■cnt  Sa  Jiiileslé  de  donner  charge  aux  com- 
raissairps  d'examiner  par  ordre  tous  les  passa- 
{.'is  de  son  livre  ,  afin  que  ceux  qui  ne  seront 
puint  impugnes  &oieut  tenus  pour  vérifiés.  En 
«tre ,  que  le  atear  évéqoe  d'Evrem  lui  baille , 
pr  <erit  signé  d«ia  main,  lea  eloq  eens  paata* 
ges  prétendus  faux.  Cette  requête  ftit  à  riostant 
cwnnraoîquée  à  l'évèqiH*  d'Evreux  ,  avec  ordre 
de  la  part  du  Roy  de  1 1  iioiidre  sur  hi  champ. 

L'évèque  d'Evreux  ayant  iù  cette  requête,  a 
riinods:  i^que  le slear  On  Plenla, en deman- 
dût  que  tpus  les  passages  de  son  livre  fessent 
examines i*ùn  après  l'autre,  deroandoit  ce  qui 
lui  aMiit  déjà  été  refusé,  à  cause  d'un  exnmen 
troplfciriL:  qui  fatigueroitSa  Majesté,  ne  rci'iisiint 
pâs  paurtaul  de  le  faire  dans  lu  suite, ledit 
*or  Da  Plessb  vooloit  promettre  de  rester  pen- 
fsat  rix  mois  de  pied  Mrme,  tems  qu'il  dut 
povr  cet  examen  ;  3**  qu'il  ne  s*étoit  point  en- 
gagé, par  la  première  requête,  d'examiner  tous 
lefja^îîes  de  peu  de  conséquence  ou  iiuitiies 
<iui  soat  dans  le  livre  :  mais  seulement  un  cer- 
liiB  aendire  de  eeox  que  le  slcvr  Da  Plessis 
choisiroit  lui-même,  ollkrant  de  montrer  la  ftms- 
iHé  00  l'inutilité  des  autres ,  et  de  donner  au 
Kiîv  la  liste  de  cinq  cens  passages  signés  de  sa 
"^ïin;  de  laquelle  il  en  tirera  cliaque  jour  ctn- 
fiaote,  pour  être  examinés  en  présence  de  Sa 
^Uimé  et  do  Blfor  Da  Plessis. 

Le  dimanche  SO  d'avril,  M.  le  cbancelier, 
p»r  ordre  du  Roy,  fit  entendre  au  sieur  Du 
Piesjis  la  justice  de  la  répoose  du  sieur  évèque 
d'Evreux;  et  que  le  hoy  ne  partiroit  pus  de 
'satiioebleaa  que  le  défi  ne  fût  terminé,  et  les 
dsqeaH  passages  irérillés,  qoand  mémo  cet 
Oimen  exigcroit  deux  mois  et  demi. 

T  sieur  Du  Plessis,  frappé  de  cet  niT^t,  est 
aiie  trouver  le  Roy,  auquel  il  a  humblement  re- 
Prescnté  la  douleur  qu  U  ressentoit  que  Sa  Ma- 
jesté cAt  crû  qu'il  eût  usé  de  fausset  dans  sou 
Hvr«;  qn'il  tftcherolt  de  loi  faire  voir  la  droi- 


ture de  ses  intentions  et  ia  vérité  qu'il  soutient, 
si  Sa  Majesté  n'ovoit  d'autre  déiiir  que  de  la 
connoltre  :  mais  qu'ayant  reeomui  la  grande  af* 
feetion  qu'elle  avoit  à  faire  rénssir  cette  aflUre 

au  contentement  de  Pévôque  d'Evreux ,  et  que 
par  l'artificedudit  sieur  évèque,  le  nonce  et  même 
le  Pape  s'y  interessoient ,  ii  voyoit  bien  qu'elle 
rioBsiroit  &  l'avantage  de  l'Eglise  romaine  : 
ayant  lé  malhear4'aT0ir  son  juge  intéressé  dana 
cette  cause,  son  Roy  et  son  maître  pour  partie. 
IS'énumoitis.  s*ai:î<;snnt  de  Iîi  défense  de  la  vérité 
et  de  rhoiim  iir  de  JJieu ,  ii  supplioit  tres-hum- 
blement  Sa  Majesté  de  lut  pardonner,  s'il  pre- 
noit  les  moyens  de  se  défendre. 

[MàT.}  Le  lundy  premier  Jour  de  may,  en 
exécution  des  ordres  du  Roy,  M.  le  chancelier 
fit  venir  dans  son  logis  l'évêquc  d'Evreux  et  le 
sieur  Du  Plessis;  il  introduisit  le  premier  dans 
sa  chambre ,  e|  le  second.en  sa  galerie  ;  Il  de- 
manda à  révéïpw  d'Evreux  s'il  seroit  fliché  de 
parier  au  sieur  Du  Hessls ,  lequel  a  répondu 
qu'il  lai  parlerolt  avec  plaisir,  et  que  ce  seroit 
un  moyen  de  s'accorder  aisément  Mnis  le  si»'ur 
Du  Plessis  n  répondu  a  une  pnreilie  (ienu'mde 
qu'il  ne  Nuuluit  aucunement  parler  audit  sieur 
évèque  :  tellement  que  le  brait  en  courut  que 
le  sicor  Du  Plessis  vouloit  se  retire^  à  Paris,  ei 
qu'il  n'y  aurolt  point  de  eonlérence. 

Le  mardy  2  de  m^v,  auquel  jour  les  com- 
missaires arrivèrent  a  Fontainebleau,  le  sitnr 
Du  Plessis  présenta  une  autre  requête  peu  dit- 
férentude  la  précédente,  laquelle  Ait  communi- 
quée sur  le  champ  à  l'évéque  d'Evreux ,  lequel 
en  présence  de  M.  le  chancelier,  de  M.  de  Rosni 
et  de  messieurs  les  commissaires,  n  supplié  tres- 
huinblement  Sa  Majesté  d'avoir  agréable  qu'il 
demeurât  dans  les  termes  de  ses  premières  ré- 
ponses, réitérant  néanmoins  les  offres  qu'il  «voit 
déjà  faites.  Alors  le  Roy  a  commandé  audit 
sieur  évèque  de  se  retirer,  et  puis  il  a  dit  à  son 
eh.'ineelier  qu'il  prît  les  avis  de  messieurs  de 
iiosni,  du  président  de  Thou  et  des  autres  com- 
missaires ;  lesquels  unanimement  ont  dit  que  ré> 
véque  d'Evreux  s'éloit  mis  à  la  raison ,  et  que  le 
sieur  Du  Plessis  ne  le  pouvoit  refuser  ;  et  que 
puis  qu'il  offroit  fVcTitrer  chaque  jour  en  confé- 
rence par  cinquante  in  tielcs  à  la  fois,  et  qn  il  les 
proposeroit  tous  écrites  a\  aut  que  de  commencer, 
on  ne  pouvoit  dire  que  œ  Mt  seulement  pour 
effleurer  quelques  passages  de  son  livre. 

Le  lendemain  3  de  may,  cet  arrêt  a  été  sol- 
fié au  sieur  Du  Plesste  |«r  M.  le  cbancelier,  qui 
l'avoit  envoyé  quérir,  et  alla  nu  même  lieu  et 
en  présence  dus  mêmes  assistaus  qui  a  s  oient 
donné  le  Jour  précédent  leortavis,  sçavoir: 
messieun  de  Rosni,  le  président  de  Thou,  l'a- 
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Pitbou,  le  sieur  Martio,  lecteur  et  niéde> 
cfn  du  Boy,  qot  a  tcna  ta  ptaee  du  rieur  Le 
Fèvre,  absent  ;  le  sieur  de  Fresnescanaye  en  la 

place  du  sieur  président  de  Calitrnnn,  et  !e  sieur 
Cfîsîmhon.  A  cet  arri^t,  M.  le  chaiioclicr  a  ajou- 
te quii  ne  puuvuit  reiuser  1^  offres  que  l'évè^ue 
d^Evreim  lui  lUioft;  et  m  a»  qu'il  le  raAttât, 
il  raamroit  ifn  le  Boy  étoit  réeoiu  de  fidre  en* 
miBer  m»  line  en  son  absence. 

Le  s?pur  Du  Ple^is  ayant  pour  une  seconde 
fois  n  pi>ndu  qu'il  ne  pouvoit  [ksh  accepter  les 
offres  de  l'évéque  d'£vreux,  etqu  il  aimoit mieux 
que  eon  livre  f&C  oandaumé  en  son  dieapee 
qu'eu  sa  présence  :  eelle  répone  ajuBt  été  rep» 
portée  aux  Roy  par  M.  le  chancelier,  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  qu'on  passeroit  outre,  et  qn'a- 
près  midy  on  commenceroit  l'examen  dudit 
livre. 

Cette  nouvelle  s'est  répandue  en  même  tenu 

f  la  oour,  que  cette  conférence  a  rendue  trèi> 
DCHnbretise  ;  le  sieur  évéque  d'Evreux  en  parut 
le  plus  f;1ché,  «se  voynnt  obligé  de  c<)ml)attre 
contre  un  absent,  et  prt?voyant  que  son  examen 
n'ifporteroit  aucun  fruit ,  d'autant  que  le  sieur 
Du  Pleesis  ne  paroissaut  pas  dans  la  ooof£renee, 
aucun  protestant  n'y  aasisteroit  pas.  D\ui  autre 
côté,  plusieurs  personnes  de  la  religion  préten- 
due alloient  et  revenoient  chez  le  Roy  et  les 
princes  :  les  uns  pour  empêcher  cet  examen,  et 
lee  autres  pour  rapprocher  le  deux  athlètes. 
Ce  qui  a  fidt  changer  le  Boy  d'avis,  et  a  ra- 
ays  la  partie  au  lendeaaaln  à  sept  heures  du 
flsattn. 

L  apres-dinee,  les  sieurs  de  Castelnau  et  de 
Chambret  ayant  rencontré  l'évéque  d'Ëvreux 
menant  de  la  chambre  du  Boy,  lui  ont  té- 
■Migné  leur-peioe  sur  le  reltas  dn  alcur  Du 
Piessis  ;  et  l'un  d'eux  ayant  avancé  qne  aH  lui 
eût  baillé  une  dpmip  f1nn7ninp  des  pnssnL'PS  pour 
s'y  préparer,  ptul-ètre  nuroit-il  accepté  lu  con- 
Dércnce;  et  en  cas  d  un  nouveau  refus  11  auroit 
ftrmé  la  bouche  à  beaucoup  de  gens.  A  quoi 
l'évéque  d'Ëvreux  leur  a  répliqué  quIl  envoyé* 
roit  volontiers  à  M.  T)u  PIcssis  cinquante  pas* 
sages,  s'ils  vouloient  l'asseurer  qu'il  voulût  se 
trouver  demain  à  In  conférence.  Sur  quoi  ils 
ont  répondu  n  ta  scavoir  rien. 

Haas  le  mémo  teins,  H.  Le  Grand,  qui  avait 
ouï  roffire  qne  l'évéque  d'Evreux  Itisolt  au  sieur 
Du  Piessis,  est  allé  en  faire  le  récit  au  Boy,  qui 
mr  l'heure  n  envoyé  quérir  révé(fue  d'Evrenx  ; 
et  après  avoir  été  assuré  de  la  A  t'i  itc  de  cttte 
offre  par  la  l>ouche  dudit  évéque,  li  u  cuinmau- 
4é  aux  sieurs  de  G^Mtelnan  et  de  Ghaflsiiiet  d'al* 
1er  sçavoir  du  sieur  Du  Hessia,  si,  au  cas  que 
l 'évéque  d*l£vr«ux  lui  envoyât  tout  présenlnnent 


soixante  passages,  il  s'obligerolt  de 
rottre  demain  pour  en  fidre  l'eisnwB. 
Les  sieun  de  Gaatelnan  et  de  Chambret  n 

sont  transportés  cher  ledit  sienr  l>n  PIpssis,  en- 
viron huit  heures  et  demie  du  soir;  et  aprw 
plusieurs  débats  qui  ont  duré  pluaded«UL  beo- 
res,  le  sieur  de  Chambret  est  rsveuu  tieenr  h 
Bey,  auprès  duquel  élolt  le  sieur  évêqse  ^K* 
vreux  ;  et  lui  a  dit  que  le  sicurDu  Ftaalis» 
ceptoit  l'offre  de  soixante  pn«i«inses,  à  comlitmi 
que  h'  sieur  evéque  d'Evreux  lui  envov  croii  l;s 
iiues  dont  ils  ont  été  tir^  ;  et  qu'il  les  eût  (leu- 
dant  deux  heures,  et  qu'il  se  trouvewit  écarii 
prêt  peur  les  délèndre. 

Sur  cette  réponse,  le  Boy  a  commandé  a  l'e- 
véf^n^'d'Evreux  d'aller  promptement  faire  la  liste 
desdits  soixante  passages  ,  et  de  les  lui  envoyer 
avec  les  livres.  Environ  les  onze  heures  de  QaU,h 
Sieur  Du  Perren,  frère  dudit  évéque,  a  poitfta 
Boy  soixante-un  passages,  que  Sa  Majesté  i 
envoyés  avec  les  livres  au  slcnr  Du  Ptesdiiv 
le  sieur  de  Sallettcs. 

Le  jeudy  4  de  may,  l'évéque  d'Ëvreux  ver> 
les  six  heures  du  maUn,  a  oivoyé  quérir  m  V* 
vres,  ctleaaIUtporter  dans  la  logis  du  BflSTi 


férence. 

A  huit  heures,  le  sieur  Du  Piessis  est  «au 
trouver  Sa  Majesté,  et  en  lui  rendant  la  liste  W 
a  dit  :  «  Sire,  des  soixante  passages  qoelsdNr 
»  d'Ëvreux  n'a  envoyés.  Je  niai  eu  le  IsUrdte 

•  vérifier  que  dlx*neuf.  De  cenx-là,  je  vevi 
»  perdre  l'honneur  on  la  vie  s'il  s'en  tronveus 
»  seul  faux  ;  je  ferai  aujourd'hu  i  paroitre  a  V  otit 

•  Mi^cs^       Je  su^s  autre  qu'elle  n'ertioM.  • 
Sur  cette  promesse,  le  Boy  alln  MNrtM 

Joindre  l'évéquu  d'Ëvreux,  qui  par  son  aién 
l'attendoit  dans  la  galerie ,  en  oampagnie  de 
messieurs  le  chancelier,  de  Rosny,  et  des  d*»!»" 
tés,  à  qui  il  dit  :  «  M.  d'Ëvreux,  le  sieur  Uu 
»  Piessis  n'a  eu  le  loisir  de  vérifier  que  dix- 
»  neuf  passages  des  soixante  qœ  Je  Mai 

•  voyés,  dont  volei  leréle  mnrqué  par  Is  M 
»  Du  Piessis.  Avisa  sur  ce  que  vous  aïoi  i 

■  fnirc.  » 

A  quoi  ledit  sieur  évéque,  après  avoir  rtftt- 
seule  très-humblement  que  le  sieur  Du  Plsuii 
n'avait  paa  exéeuté  les  condlHoiiB  eoanresuMi 
néanmoins»  pour  hii  éler  tout  prétaile  def^ 
1er  la  eonférenee  ou  de  la  rouapre ,  il  accq>t(>it 
l'evamen  sur  les  dix-nenf  passae!e«î  choisis  p»"" 
sioui'  Du  IMt'ssis ,  il  condition  qu'il  se  iiroda 
pi'èt  au  premier  jour  pour  l'examen  des  autr* 
Après  cette  réponoe  le  Boy  a  assigné  la  cssl^ 
à  une  heure  apria  midi,  dans  In  «De  éa 
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An  milieu  de  ecttf  srille,  il  y  avoit  une  table 
assez  longue ,  au  bout  de  laquelle  le  Roy  s'est 
assis,  À  sa  drcMU  t'évéque  dVmux,  et  à  sa  gau- 
dn  le  tienr  Do  Plemis;  à  r«itre  bout  m  toDt 
mis  les  dfnx  secrétaires  nommés  pour  cet 
efret  par  le  Roy,  sçavoir  :  1^  sieurs  Pasquier  et 
Yi^ut,  pour  ledit  sieur  évéque  ;  et  le  sieur 
Patodca-Merder ,  pour  le  eleiir  Da  Plesiis. 
Plus  haut,  à  mnfn  rlrnifr  â\i  Roy,  se  sotit  nssis 
M.  le  chancelier  et  messieurs  les  commissaires  ; 
derrière  Sa  Majesté  oot  été  mis  les  prélats,  sça- 
vrir:  rarahevéqDede  Lyoe,  leeévèities  de  Ne- 
vers,  de  Beau  vais  et  de  Castres;  et  à  main 
gauche  les  quatre  secrétaires  d'Etat;  et  derrière 
les  oooférans,  de  chaque  côté,  les  priuces  de 
Vendentont,  de  Ifemoiirs,  de  Mmour,  de 
Mayenne,  de  Nevers,  d'Elb<Bif,d!'E|;attleii,  de 
Joinville;  les  offlciers  de  la  couronne,  tes  con- 
seillers d'Etat,  et  autres  seigneurs  de  qualité  de 
VwoB  et  raotre  rcUglon.  Lee  entm  ipeetiteurs, 
ni  iHHnbre  de  plus  de  deox  «âne,  perml  leaqveto 
il  y  nvoit  pMisienrs  ministres  et  docteurs  ontho- 
liqura,  séculiers  et  r^uliers,  étoient  tout-tt-fait 
derrière,  un  peu  plus  éloignés  de  la  table. 

Après  les  discours,  fUlt  ena  brièvement  par 
M.  le  chancelier,  l'évêque  d'Evreux,  et  le  sieur 
Du  Plessis  en  dernier  ;  après  avoir  protesté  que 
l'événement  de  la  présente  conférence  ne  pou- 
t  pas  iir^dieier  A  la  doeMiie  des  églleeB  ré- 
fn-mécs  de  France,  Il  n  mis  sur  la  table  le  livre 
en  question,  imprimé  in-quarto,  A  I  n  Rochelle, 
par  iiier(>iDe  Hautain;  avec  les  dix-neuf  pas- 
■gce  qu'il  «voit  eboiris,  entre  eofaunte  que 
le  sieur  éréqiie  d'Emu  hil  «volt  envoyée  la 
veille. 

Le  premier  article  qui  fut  examiné ,  est  un 
passage  d'Eioot,  sur  la  transsabotantlation,  sur 
lequel  Une  ftit      prononcé,  banque  l'évéqne 

d'K^TPiix  sontinst  que  le  sienr  Da  JnCHls  avolt 
pris  l'objection  pour  la  solution. 

Le  deœrième,  de  Durandus  ;  sur  lequel  M.  le 
dumcelier  a  pronooeé  que  le  sleor  Dn  Plessis 
avoit  pris  l'objection  pour  la  solution. 
i^ke  troisième,  de  saint  Chrysostôme  ;  sur  le- 
qnel  M.  le  chancelier  a  dit  que  le  sieur  l>u  Pies- 
sis«veit  omis  des  mets  caseotlels. 

I.e  quatrième,  du  même  saint  ;  sur  lequel  il  a 
été  prononcé  de  même  que  sur  le  précédent. 
Pendant  qu'on  examinoit  ce  passage,  un  jeune 
niDistra,  Ueo  avant  dans  la  prasse,  se  fit  IMre 
place  avec  un  pet  d'émotion,  et  vint  dire  aux 
commissaires  que  la  négation  n'étoit  pn'^  dans 
le  grec.  Casaubou  »  qui  iisoit  dans  le  grec  le 
mène  passage,  la  lui  monlrasar  le  diamp;  et 
alofs  ce  Jeune  ralulstrese  retira  téte  baissée.  Le 
Boy,  le  voyant  retirer  tout  eonftis,  demanda  ce 


que  c'étolt.  Le  sieur  de  Vitry  Ini  répoiidlt  que 
c'étoit  un  carabin  qui  avoit  voulu  tirer  son  coup 
de  pistolet  et  puis  lUre  sa  retraite. 

Le  etaHfolènie,  de  saint  Htéréme  ;  sor  leqnel 
M.  le  cha née! ier  a  pmmnoéqw ce  pattage  n'é- 
toit point  entier. 

Le  BixièiDe,  de  saint  Cyrille,  sur  l'adoratlo» 
de  la  eraix;  et  11  a  été  dit  que  ee  passage  ne  se 
trouvoit  pas  dans  saint  Cyrille 
-  Le  septième,  des  textes  du  code,  sur  le  même 
sujet  ;  sur  lequel  il  a  été  prononcé  qu'il  étoK  vé- 
rftaUcmsntde  GrinUaa,  rsals  qne  Crialtus  e'é- 
toit  abusé. 

Le  huitième,  de  saint  Bernard,  que  l'évêque 
d'Evrenx  dit  être  un  compose  de  plusieurs  au- 
tres textes  dn  mène  père,  Hsts  différons  les  uns 
des  autres;  sur  lequel  M.  le  chancelier  a  pro- 
noncé qu'il  eût  été  bon  que  le  sieui  Da  Plenls 
les  eût  sépares  par  on,  etc. 

Le  ncQviènie,  de  Tbéodoiet  sor  les  Imagée, 
dans  lequel  le  sIenr  Do  Plessis  confondoit  les 
imiiît's  nvee  les  Idoles;  sur  lequel  il  a  été  pro- 
noncé que  ce  passif  se  devoit  entendre  des 
images  de  èhréUeos,  et  non  pas  Idoice  des 
payms.  Etant  di^à  sept  heures,  la  conférence  a 
fini,  etleB«iycn«romisl«oonUnnationaale»> 
demain.  i  * 

Le  vendredy  S  de  may,  le  stenr  de  La  Bl- 
vlère  étant  aUé  voir  le  sienr  Ita  Plesais,  l'« 
trouvé  avec  de  grands  vomissemens  et  trem- 
blemens  de  membres;  dont  il  est  allé  avetir  le 
Roy,  qui  lui  a  commandé  d'en  instruire  M.  le 
chancelier  et  les  commissaires,  afin  de  soapeo- 
dre  la  conférence.  Après  diné.  Sa  Majesté  a  en- 
voyé visiter  le  sieur  Du  Plessis,  afin  de  sçnvoir 
s  li  seroit  en  état  de  se  trouver  au  lieu  de  i  as- 
semblce,  pour  oantiMier  l'examen  de  son  livra. 
Le  président  Canaye  a  élé  aussi  le  visiter,  et  a 
tâché  de  lui  donner  courage,  et  de  ne  pas  aban- 
donner un  ouvrage  commencé  ;  mais  le  sieur  Du 
Plessis,  à  cause  desoo  Ineommodlté,  D*aitai pN^ 
mis  ;  et  dès  le  soir  dn  mCme  jour,  S«  lli)|caléà 
licencié  messieurs  les  comraiss<dre8. 

Le  dimanche  7  de  may,  ou  eust  «vis  que ,  W 
2â  du  mois  dernier,  le  contrat  de  mariage  enk# 
le  Eoy  et  la  princesse  Marie  de  Hédicis,  QUed» 
François,  grand  duc  de  Toscane,  et  di-  Jeanne, 
archiduchesse  d'Autriche  et  reine  de  Hongrie, 
avoit  été  passé  au  palais  de  Pity,  en  présence 
de  Chariee-Anleine  Pntél,  archevêque  de  Ptae, 
et  du  duc  de  Braciano  ;  que  sa  constitution  est 
de  six  cens  mille  éous,  avec  batînes  et  joj'anx  ; 
qu'âpre»  que  ce  coulrat  a  été  signé,  le  Te  Deum 
fM  chanté  dans  le  paUris  de  Plty,  et  à  l'église 
de  rAnnondade  de  Florence  ;  que  le  même  jour 
la  prinoesM  Harie ,  déclarée  reine  de  France , 
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avolt  diné  publiquement^  assise  h  tnblc  sous  un 
dais,  a  laquelle  son  oncle  etoit  a^sis  plus  bns 
qu'elle;  que  le  due  de  Draciaito  lui  avoit  baillé 
à  laver  l«s  imliii;  et  le  fleur  de  Sllléry,  am<> 
bassadeur  de  France,  la  serviette.  On  dit  que 
cette  nouvelle  a  été  apporte»-  par  h-  sieur  d'Alin- 
eourt  qui  arriva  hier  à  Fuutaïuebieau,  et  a  donné 
A  Sa  Mi^esté,  de  la  part  de  la  grande  duchene, 
le  portrait  de  la  DoaTelle  relue  yCnriehi  de  pier- 

Le  iMuà^f  6  de  luaji',  le  sievr  Do  Piessis  est  re- 
-venn  à  Paris  poor  prendre  eoin  de  ta  eanté^ 
aans  avoir  salué  le  Roy  ni  M.  le  dianeelier, 
quoiqu'il  l'eût  promis  à  ce  cIithut. 

Is  vendredi  12  de  ma^r,  le  Hoy  est  parti  de 
Fontainebleau ,  et  est  revenu  à  Parie. 

Le  lundy^l»  de  may,  nne  feoune  ooaunée 
Nimie  Mfgnon.  a  vio  (•{induite  en  prison  par  le 
prévôt  de  i  li(*>tel.  On  dit  qu'elle  est  soreiere,  et 
«oupçonnée  d'avoir  cherclie  occasiou  d'empoi- 
sonncr  le  Bey. 

Le  1»  et  les  jours  anivans ,  Il  a  été  fort  parié 
de  travailler  à  la  promulgation  du  concile  de 
Trente,  et  de  rappeler  les  jé«iite$  dans  Paris, 
lesqoeb  en  ont  été  ebaseée  par  arrêt  du  parle- 
neoL  Hais  parce  que  le  Roy  ne  açavoit  pas  en- 
core s'il  auroit  In  paix  ou  la  guerre  avec  le  duc 
de  Savoye;  ces  deux  affaires  ont  été  renvoyées 
A  on  autre  tems  opportun  ;  et  eela  eootre  les 
avis  de  M.  leehaneelier  et  de  M.  de  Villeroy, 
qui  preifêofent  i;r.;iidpmeut  la  «NMOiBniation  de 
eesdeux  grandes  affaires. 

Le  mercredy  24  de  may,  le  sieur  Brulart  de 
SUIéry  est  parti  poor  aller  A  •Chaobéry,  pour 
aommer,  di-  la  part  du  Roy,  le  due  de  Savoye 
pour  l'exécution  du  dernier  traité  fait  a  Paris, 
COn<»ruant  l'option  de  restituer  ie  marquisat 
de  Saluées,  ou  l'éebange  qui  lui  Ait  proposé. 

[iuiN.]  Le  vendredy  2  du  mois  de  juin,  la 
uomm(^  Nicole  Mignon  a  été  brûlée  vive  en  la 
place  de  Grève.  Elle  étoit  femme  d'un  cuisinier, 
et  depuis  quelque  tems  elle  avolt  travaillé  de 
faire  placer  son  mari  dans  la  cuisine  du  Roy, 
pour  prendre  de-là  occHM  M  d  .nair  l'entrée  de 
cette  cuisine,  et  empoi^unuer  quelques  mets 
destinés  poor  le  Roy.  Mois  après  amdr  travaillé 
inutilement,  elle  s'adressa  aueomte  de  Soissons, 
grand'inaltre  de  Franee;  et  agrant  trouvé  un 


(I)  «Vm  uni,  éerivott  le  Rot,  le  diocèse  iTETreai  a 
K  gagné  celui  de  Snurnur;  cl  lu  cli  m  i m  dont  on  j  a  pri>- 
»  Cédé  a  ôté  I'occuIod,  à  quelque  tiugucaol  qoe  ce  Mit, 
»  de  dire  que  rte*  y  «yt  en  IbneqiM  la  véfllé.  Le  porteor 
»  Y  Mail,  qui  voui  contera  comme  J'y  al  fait  mm-dllfs. 
»  Gwtaa  e'ert  on  des  grands  ampi.  pour  I  Eglise  de  Diea. 
M  qui  M  Mient  faiis  il  y  a  long-tcrns.  Suivant  ce*  erre», 
»  DM»  raminerona  plus  det  kparés  da  i'EgllM  eo  m 
»  an,  qiw  par  UB*  autre  rodnquoie.  Il  a  oaf  \»  dit- 


-JouasTAt  i>8  uiiai  tv, 

jour  l'occasion  de  lui  parler,  elle  lui  dit  qu'il 
étoit  en  lui  d'être  le  plus  -irand  prince  du  mon- 
de. Le  comte ,  étonne  de  cette  proposition  ,  et 
voulant  savoir  en  partleuUer  les  moyens  que 
cette  femme  lui  proposeroit,  lui  dit  de  revenir 
une  autre  fois.  Cependant  ledit  comte  fut  eu 
avertir  ie  iiuy,  et  requit  Sa  Msjjesté  de  lui  don- 
ner un  bomme  de  eonllance,  qu*U  plaeeroit 
dans  un  cabinet  pendant  que  la  S'icole  Mignon  > 
lui  parlerait  dans  sa  chambre.  Le  Roy  ordonna 
au  sieur  de  Lomâoie  de  Caire  ce  ^e  ie  comte 
lui  diroit.  Cette  femme  étant  iwenne  voir  ie 
comte  de  Soissons,  Il  la  6t  monter  dans  sa  eham* 
bre,  et  lui  demanda  par  qiifls  moyens  elle  le 
vouloit  rendre  le  plus  grand  prince  du  monde. 
Elle  lui  dit  qu'en  empoisonnant  le  Roy  il  seroit 
le  mettre  de  eholsir  ce  qu'il  voudroit,  et  que 
cYtolt  pour  cela  qu'elle  chercliolt  quelqu'un  qui 
voulut  introduire  son  mary  dans  la  cuisine  du 
Roy.  Après  qu'elle  eut  aciteve  de  parler,  le 
ooinle  de  Soissons  la  Bt  mettre  entre  lesmalaa 
du  prcv6t  de  l'hMel,  où  elle  fut  interrogée  et 
mise  a  la  question  ;  et  après  plusieurs  variations 
ie  sieur  de  i»meuie  lui  ayant  été  présenté,  et 
après  avoir  ou!  de  sa  beuc^  tout  ce  qu*eUe  avait 
dit  au  comte  de  Soissons ,  elle  aveuaSOQ  crime, 
qu'elle  \it  iit  d'expier  par  le  feu. 

Le  lundy  à  de  juin,  est  parti  pour  la  Savoye 
le  marquis  de  Roncos,  pour  porter  A  son  mattra 
la  dernière  réponse  du  Roy  sur  la  modération  * 
du  dernier  traité  de  Paris,  que  le  due  fie  Savoye 
demandoit;  avec  ordre  de  dire  u  sou  maitre 
que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit  pas  raisonnable  : 
mais  qu'il  devoit  exéeolsr  ce  qu'il  avoR  proasia 
h  Paris,  et  par  SCS  propres  lettres  députe  eon  dé> 
part. 

En  ce  mois ,  ont  puru  plusieurs  écrits  sur  la 
eonférenee  du  quatrième  du  omIs  dernier,  tenue 
à  Fontainebleau  à  l'occasion  du  livre  du  sieur 
Du  Piessis.  On  y  trouva  une  pininte  amère  de 
la  préférence  que  Sa  Majesté  doimoit  a  l'évéque 
d'Evreux  ;  d'une  lettre  éerite  par  le  Roy  (I)  an 
duc  d'Epernon  le  lendemain  de  la  conférence, 
dans  laquelle  un  lit  ;  «  Mon  ami ,  le  diooèse 

0  d'Evreux  a  vaincu  celui  de  Saumur.  »  Lettre 
qui  a  été  rendue  publique,  et  prônée  dans  quel- 
ques paroisses ,  laquelle  on  peut  appeller  une 
étincelle  de  iioa.  Quant  au  sieur  Du  Piessis,  il 

»  cours  d'un  chacun,  qui  lerolent  longs  à  dl^coorir  par 

1  ''  rU  ;  et  TOUS  dira  la  ftcoii  que  je  suis  il  avis  que  mes 
»  serviteurs  tiennent  pour  tirer  fruit  de  ceuc  œurrc. 
»  Bon  soir»  mon  ami  ;  sachant  que  vous  en  aura  da 
«  plaisir,  vous  ftes  le  seul  â  qui  je  l'ai  mandé. 

»  Ce  siitème  may.  a  Fonlaloebteau.  Signé  Uknbv.  m 
Et  au-dcSMNis  :  «  A  Boa  coailB  la  duc  d'Ctpenisa.  » 
(A.  E.) 
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le  compare  a  une  mouche  qu  011  a  prisi' pour  un 
tiéfifaâDt;  mais  cette  iUusioa  pu;i>i>era  ,  puisque 
towrf  passages  examinés  dans  cette  confé* 
mee  M  n'a  pis  trouTé  ancttue  fausasté  ni  à  Ju- 
ger, ni  !  iL(  c  Cependant  on  ne  doit  point  douter 
que  les  cinquante  passaircs  proposés  par  le 
sietire\éque  d  Kvreux  ne  lui  fussent  les  plus  fa- 
Torobl»,  puisqu'il  les  avoit  mis  à  la  téta  de  la 
Mie. 

Un  antre  imprimé,  en  réponse  de  ce  premier, 

dit  qu'à  la  vérité  les  neuf  passages  examinés 
dans  celte  conférence  peuvent  être  regai'dés 
forame  une  mouche,  parce  que  le  sieur  Du 
se  retira  ;  mais  s'il  étoit  demeuré ,  cette 
mndie  leroit  dcvemie  un  éléplmnt  4ea  plus 
iTUids,  vû  la  quantité  et  la  qualité  desfàuwtés 
dt-  «on  livre,  qui  eussent  grossi  si  monsti  ueiise- 
ntet  qu'a  peine  on  eût  pù  l'exprimer  par  ie  mot 
d'èlépbant,  mais  bien  l'exprimer  par  un  autre 
■Inallmiaeoup  plus  gron.  . 

Unwrcredy  28  de  juin,  nn  confier  envoyé 
{Mr  le  sieur  de  JLcedlgirièra  a  porté  la  nouvelle 
qoe  le  duc  de  Snvoye  ne  paroissoit  pn*?  Hrr  dans 
l'iDlentioD de  n  slituer  le  manjiiisnt  dt  Saluées; 
qae  pour  cet  effet  il  avoit  envo\t  vers  le  Pape, 
ttmsplariean  princes  et  républiques  dltallc , 
Icor  lUre  entendre  qu'il  airait  été  forcé  an 
traité  de  Paris.  Sur  ce.  Sa  Mi^esté  a  écrit 
au  duc  qu'elle  partnît  pour  Lyon,  où  elle  atten- 
droit  l'effet  de  s^-s  |)iomess€s;  api  ts  quoi  il 
penseroit  aux  movcns  de  les  faire  eliectuer,  et 
IMe'élolt  le  dernier  a^  qn*il  aaroit  de  ea  part. 

£fe  ce  moiSy  le  Boj  est  purO  pour  aller  à 
Moultas,  et  de-là  à  Lyon,  pour  attendre  la  der> 
oiere  répoi)<^  du  duc  de  Savoye  tne  i'a£taire  do 
marquisat  de  Saluées. 

[Juillet.]  Au  commencemcul  de  ce  mois,  la 
nufeiie  de  Yemenil  citaceoncliéed'ten  enfrnt 
mort.  Elle  avoll  aeUicIté ,  par  plnslciin  lettrée , 
f  Roy  de  revenir  à  Paris  pour  être  présent  à 

cAuolips ,  croynnt  ([ue  si  en  sa  présence  elle 
ïwsoU  un  jiareoii  ,  Ir  Hoy  l'épouserolt  {i).  Dans 
ntte  espérance,  ia  Ibudre  est  tombée  dans  la 
chiadwe  de  cette  marquise ,  dont  elle  a  été  si 
^yée  que  non  cnflniten  est  mdrt. 

U.vendredy  21  de  juillet ,  on  a  reçû  avis  de 
^}on  que  le  Roy  y  étoit  arrivé  le  nenvifme  du 
iaémc  mois  ;  que  le  même  soir  de  s«in  arrivée  , 
laferanicdu  gouverneur,  dans  la  maison  duquel 
tf  éMt  logé ,  avoit  accouché  d'une  fille  que  Sa 
Halcsié  avoit  voulu  tenir  sur  les  fonts,  et  fa 
fommée  Henriette;  que  le  samedy  quinzième 
'lii  même  mois ,  rarchevé([ue  de  Tarantaise ,  les 
Qurqois  de  Lullins  et  de  Roocas ,  ambassadeurs 


du  duc  de  Savoye.  y  ctoit  nt  arrivés,  etavoient 
asseuré  le  Roy  que  lu  due  leur  maître  étoit  prêt 
de  rendre  le  marquisat  de  Saluées;  mais  qnlls 
lesupplioient  d'eu  accorder  l'investiture  àl'unde 
ses  enfaiis.  A  quoi  le  Roy  avoit  répondu  que  le 
duc  leur  maître  ne  lui  donnoit  pas  occnsioiî  de 
lui  accorder  cette  libéralité  ;  qu'il  étoit  mal  con- 
tent des  difQcultés  qu'il  faisoit  tous  les  jours 
sur  leur  aoeord  ;  que  sll  ne  le  vouloit  point  exé- 
cuter de  ce  jour  jusqu'au  sixième  dn  mois 
d'aoCit  prochain,  il  devoit  ^  préparer  à  se  bien 
défendre;  que  le  marquis  de  lloncas  étoit  allé 
en  diligence  porter  cette  réponse  a  sou  maitre 
et  était  reroMi  incontinent  assurer  Sa  Majesté 
que  le  duc  de  Savoye  ne  désiroit  que  ia  paix , 
et  avoit  ordre  de  traiter  de  quelle  manière  se 
devoit  faire  cette  restitution.  Le  Roy  avoit  reçu 
agréablement  (cttc  réponse,  et  avoit  nomme 
les  sieurs  de  Siiiery  et  Jeanin  pour  traiter  avec 
les  ambassadeurs  de  Savoye  avec  lesquels  lis 
avoient  aeooMé  kt  principaux  articles  de  la 
restitution  du  marquisat  de  Saluées:  nuUa ceux- 
ci  s'excusèrent  de  signer,  qu'aupara\  nnt  leur 
maitre  les  eût  vus.  Sur  quoi  le  marquis  dv  lion- 
cas  repartist  pour  les  porter  au  duc  de  Savoye. 

[AoiisT.]  Extrait  de  quelques  lettres  de  Lyon, 
sur  les  affaires  dn  marquisat  de  Saluoes.  i 

Le  lundy  7  d'août,  le  Roy  apprit  que  le  due 
de  Savoye  avoit  refuse  les  dernières  conditions 
acceptées  par  ses  propres  ambassadeurs;  il 
donna  ordre  au  marédial  de  Biron  d'a&sembler 
les  troupes  qnll  commandolten  Bourgogne,  et 
de  les  faire  avancer  :  comme  aussi  au  sieur  de 
Lesdiguières  d'assembler  cdka  qui  éloient  en 
Daupbiné. 

Levendredy  11  d'août,  fut  publiée  la  dirla- 
ration  de  guerre  contre  ie  duc  de  Savoye,  dans 
laquelle  le  Roy  informe  le  public  qu'il  estcott- 
tralnt  d'employer  ses  armes  pour  avoir  ratsoii 

du  marquisat  de  Saluées ,  que  ledit  duc  n  pris  et 
usurpé  sur  la  couronne  de  Fraiire  en  tems  de 
paix  ,  du  vivant  de  feu  Henri  iii,  predecesse^ir 
de^  Mi^esté  :  déclarant  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra avoir  icoQurs  à  ce  remède,  à  grand 
regret  et  contre  son  cœur,  pour  le  dngnlior  dé* 
sir  qu'il  nvoit  de  régner  en  paix,  et  vlviu  CB 
bonne  amitié  avec  ses  voisins,  etc. 

Le  même  jour,  il  commanda  au  maréchal  de 
Biron  d'aller  attaquer  Bourg  en  Bresse,  et  de 
commcocer  la  guerre  ;  et  lui-même  est  parti  le 
même  jour  de  Lyon  pour  se  rendre  à  Grenoble. 

Le  dimanche  13  d'août,  !e  maréchal  de  Bi- 
ron stirprit  la  ville  de  Hourg  en  Bresse  par  le 
moyen  de  deux  pétards,  qui  lui  ouvrirent  deux 
portes  de  la  ville.  Ses  troupes  y  étant  entrées^ 
ont  contraint  la  garnison  de  se  r^lrer  dans  la 
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bMiMlle  n  la  tieiil  bloquée. 

Lemardy  15  d'août,  fêle  de  l'AssompHon  de 
In  Vierge,  le  Boy  flt  ws  dévotions  dans  la 
graude  église  de  Grenoble,  et  a  touché  plusieur» 
malades. 

Le  soir  du  même  jour,  Calatagîronne,  patHar- 
l'he  (le  Constnntinopte,  arriva  à  Grenoble,  parla 
au  Roy  à  la  sortie  de»  vêpres,  et  le  pria  de  vou- 
loir 8*eo  tenir  au  trailé  de  Paris.  A  quoi  le  Roy 
loi  répondit  que  la  duc  n'ayant  pas  voulu  effec- 
tuer les  promesses  qu'il  nvnU  si<_'nH's  n  Paris,  il 
neloit  plus  obligé  de  les  ol)server;  qu  il  ne  dé- 
slroit  rien  tant  qna  la  paix ,  pourvù  qu'on  lui 
rendit  le  «len.  Le  patrlareha  ajônta  qu'il  voulût 
du  moins  cons»-ntir  h  une  cessation  d'armes. 
.  Cela  ne  se  peut,  répliqua  le  Koyîje  neveux 
■  plus  être  le  si^^et  de  ses  mocqoerlea.  Jesçais 
.  quni  attend  nn  grand  aeoonit  d'Eipogna  :  je 
»  dois  le  prévenir.  > 

Le  ienderaaiu,  le  lloy  punnit  aux  officiers  du 
parlement  de  Grenoble  qui  voudrolent  se  reti- 
rer, d'aller  où  Ile  vondroient  ;  et  mit  d'antres  à 
leurs  places,  et  nommn  Pierre  Lubert^  OMitre 
des  requêtes,  pour  rendre  la  Justice. 

Le  jeudy  17  d'août,  les  sieurs  de  Lesdiguiè- 
rai  et  de  Gréquy,  son  gendre,  ont  anriirls  la  ville 
deMontméllan,  et  obligé  la  garnison  de  s'enfer- 
mer dans  le  château,  l  e  Roy  étant  entre  dans 
la  ville,  donna  ordre  au  sieur  de  Crillon  d'aller 
s'emparer  des  ftwulwiga  do  Ctuanbèry,  eapl- 
taie  de  la  Savoye. 

Te  dimanche  20  d'août,  la  ville  et  les  faux- 
bourgs  de  Cbambéry  ««sont  rendus  au  Roy. 

Lemercredy  f  s  d'aoAt,  le  Boy  est  entré  dans 
Gliamliéry,  et  a  accordé  à  la  garnison  du  cbA- 
teau  d'en  sortir  IVnsi'itrne  déploj'ée,  tambours 
battans  et  bagues  sauves,  hi  elle  n'étoit  aecou- 
me  dans  buit  Joovs. 

Levondredy  36  d'août,  le  Roy  est  parti  de 
Chambérj-  et  arrivé  le  lendemain  sur  le  midy  h 
Conflans,  où  il  trouva  que  le  sieur  de  Lesdiguie- 
res  avoit  d^à  abbattu  par  le  canon  un  pavU- 
ion,  d  lut  nne  grande  ouverture  à  la  oonriftiè. 
A  l'arrivée  du  R  o >■ ,  I  ' a r  t  i  I  f  f  •  r  i  e  n  d  nu  ii  1 1  •  s  tou  ps  : 
ensorte  qu'après  :ivoir  tire  cinquante  coups  de 
eanon ,  l<^  assièges  ont  demandé  de  capituler. 
La  Roy  leor  a  aoeordé  la  vie  sanvo,  et  par 
grâee  leur  a  ftdt  rendre  leurs  armes  et  leur  ba- 
gage, à  condition  qu'ils  ne  porteront  point  les 
armes  de  dopse  Jours,  et  s'est  contenté  des  dra- 
peaux. 

Vers  la  On  de  ce  mois,  a  paru  une  relation 
de  l'horrible  entreprise  de  deux  frères  de  la 
maison  de  Gow  ry  contre  le  roi  d'Ecosse,  qui  ont 
voulu,  par  la  mort  do  ee  royi  vongar  colla  de 
leur  père,  oxécnlé  ponr  erime  de  lén-oM^cMé. 


La  dnqnièoia  Jour  dn  nais  d*aodC  de  oette 

année,  .Inrqurs',  rny  d'Hoisso,  étant  sorti  de  son 
cluite.iu  de  l  alklnnd,  jiour  aller  a  la  chasse  du 
cerf,  fort  peu  accompagné  selon  sa  coutume , 
n'ayant  avoe  lot  qne  deux  sdgnenrs  do  sa  oour, 
le  duc  de  Lénox  et  le  comte  de  Mar  ;  dans  le 
momentqu'Il  sortoit  de  son  palais,  Alexandre 
huthcn ,  puîné  du  comte  de  ûowry  ,  viut  le 
troQver;  et  lotiront  à  pari,  lui  dit  qu'il  désfanit 
lui  communiquer  un  grand  secret  qu'il  n'osoit 
communiquer  à  son  frère  rifné,  ni  n  autre  qn'à 
Sa  Majesté.  Le  Roy  i'écouta  courtoiseuMlt:  ok 
alors  le  jenne  eomie  de  Gowry  hil  dit  et  Tas- 
seuraque  Dieu  avoit  mis  en  ses  mains  le  moyen 
de  subvenir  aux  nt  ressités  où  Sa  Majesté  étoit 
engagée,  ayant  de  boniiêur  rencontré  un  homme 
ineonnu  qui  açavoit  an  grand  trésor,  et  qu'il 
l'avoit  liitflMwé  et  lié  dmia  nna  Aanbro,  an 
lopis  de  son  frère  atné,  dans  la  ville  de  Perth  , 
distante  de  cinq  lieues  de-là  ,  et  qu'il  ne  crain- 
gnolt  rien  tant  que  ce  secret  xial  a  ia  connois- 
sonca  de  son  frère,  d'autant  qnll  powmM^eaa- 
parer  de  l'homme  et  du  trésor  :  suppliant  très* 
buiaMemrat  ie  Roy  ne  révéler  cette  nffnire  à 
pwÉÀine  quelconque,  et  qu'il  voulût  quitter  ta 
elMMe,  et  renvoyer  sa  eompagnie,  sinon  deu 
ou  trois  de  ses  domestiques,  pour  on  tonte  dHI* 
gence  marcher  en  hditc  ville. 

Le  Roy  crut  d'abord  que  ee  Jeune  boaune 
étolt  aliéné  do  aon  sens ,  et  qu'il  Ini  coMoit 
quelque  imagination;  mais  voyant  qnll  parlolt 
de  Jugement  rassis,  et  juroit  être  vra\  ce  qu'il 
lui  avoit  dit,  il  loi  promit  qu'apr^  avoir  chassé 
nne  ou  deux  heures  il  prendrait  le  chemin  de 
Perth  avant  que  retoomer  an  son  palais. 

Sur  les  dix  lirtii-es  du  matin  ,  le  Roy  remit 
lo  cba&se  au  leudemain  ;  en  même  tcms  lejeune 
osmte  de  Gowry  revint  trouver  Sa  Majesté,  lui 
témoignant  nna  grande  peina  qu'alla  cAt  tant 
tardé;  et  sans  lui  donner  ?e  loisir  d'attendre 
ses  gens,  il  lui  ppr«?ii;ida  de  prendre  îe  chemin 
de  Pertii.  Le  Roy  u  avoit  alors  ni  epee  ui  da- 
goe,  amis  senlementsn  trompe  an  col,  qu'il  pot* 
toit  pour  la  chasse. 

Dans  cet  état,  il  *i'îieh<'mlne  vers  Perth  avec 
le  Jeune  comte.  Cependant  les  seigneurs  de  Lé- 
nox'otde  llar  s'appereevant  qna  le  Boy  avolk 
quitté  laduuse,  ébaîs  de  cette  résolution  afnx 
inconnue,  courent  après  lui  sans  attendre  leurs 
serviteurs,  qui  étoient  égares  dans  les  bois; 


quelques  antres  i  la  fila  prlront  la 
min  s  enaorta  qu'arrivant  à  Perth,  lo  Boy  n'avoit 

(ftie  fînfitnrzp  OU  quinze  sci^incurs,  qui  mirent 
pied  a  terre  avec  lui.  Pendant  tout  le  chemin  , 
le  jeune  oomto  se  tint  loiyours  auprès  du  Roy  , 
et  ne  connnmilqm  A  paaomié  laai^et  de  ce 
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Hptitt  ëmm  an  dne  de  Léoofx,  auquel  11  dit 
iMIh  4B*il alMt  velr  im grand  tite, d 
qull  eltà  H tMilr «npvèide  loi qMod  il  le  f er- 

roit. 

Pendant  ce  voyage,  les  serviteurs  du  Roy 
s  ajpperçureut  que  le  visage  du  jeuoe  comte  étoit 
liiiUé;kH<^  eominença  d^enlier  daw  quel- 
qnmpçeD.  Mais  Ice  ftnreDrs  qi^ll  «veit  filles 
i  ce  jeane  comte  et  à  son  frère  dissipèrent  en- 
lifrement  j;ps  soupçon*'.  I^orequ'il  fut  près  delà 
porte  de  la  ville,  l'aine  comte  de  Gowry  vint 
an^vaot,  accompagné  de  quuruiitv  ou  cin- 
fMite  geîrtilaiiQiiiiiies,  t'exemant  eor  ee  qu'il 
avoit  ignoré  qu'il  venir  ce  Jour-lÀ;  et  après 
plusieurs  révéreoces  le  conduisit  en  son  logis , 
ouaprc's  c[Lu;ique5!  discours  IndifféreuB  on  lui 
servit  un  fort  petit  dîner. 

Ser  la  fin  du  dtner)  Jean  Tainé ,  comte  de 
Gowiy,  psiir  mieux  jouer  la  tragédie,  eenvia  à 
telMsd^Morsde  I^éiiox  et  de  llar,  lu^ 
dans  une  autre  salle,  laissant  le  Roy  seulement 
accompagné  des  gens  du  comte  et  de  son  fm-e 
Alexandre;  lequel  voyant  roccasion  d'exécuter 
mniiiiatieD,  ditau  Roy  qu'il  étoit  Iwn  qu'il 
«lUtieir  le^  trésor  el  rbomniequi  le  garddt  :  à 
iuoi  il  s'aa»rda  aisément.  Le  jeune  comte  con- 
duLsii  le  Roy  par  wnc  belle  gallerie  ;  de-là  le 
coodiiisjt  dans  une  clmmbre  dont  il  ferma  la 
porte ,  puis  dans  une  seconde  et  troisième  cham- 
kK,  dont  il  CBnna  ansii  les  portes.  I^à  ayant 
amrl  m  cabinet,  sortit  un  boalBe  armé. 

•  Voilà,  dit  Alei^iUBdre  an  Roi,  le  tréser  que 

•  faTois  promis  vous  montrer.  «  ¥x  enfonçant 
aodadenscmcnt  son  chapeau  dans  la  téte ,  lui 
{wrte  ie  poignard  a  la  gorge,  en  lui  disant  c  ■  Te 

•  invia»4H  du  meurtre  de  mon  père?  Ta 
•«Mteee  famse  maiiitCDant  de  son  sang 
'  iSBseaU;  c'est  à  cette  heure  que  J*«n  aurai 

•  Tpn?eance.  Tu  mourras.  -< 

Le  iioy,  bien  étonné,  lui  dit  doucement  :  ■  De 

•  quûi  vous  servira  mou  sang ,  et  que  gagnerez- 
•1001  par  ma  mort  7  J'ai  desonfims  pour  hé- 
»  liânt  :  mon  peuple  ruinera  ireos  e|  Totre 

•  aiaima  de  fipaîd  en  comble,  et  votre  mémoire 
»  sew  pour  toï^jours  en  abomination.  Quant  à 

■  Guillaume,  votre  pere,  il  mourut  par  voye 
«  de  justice,  convaincu  de  crime  de  lèze-majesté, 

•  bnqii^j'étois  eneocc  nrinenr;  et  toutes  ses 

•  tares  et  sdgofprics  qui  me  fteent  acquises 

■  et  oonfiaqpées  pour  erlme;  étant  devenu  ma- 

•  |eor  je  les  ai  rcmiseft  es  mains  de  votre  frère  , 

•  et  rendu  votre  maison  plus  illustre.  Il  vaut 

•  nieox  oublier  tout  ce  qui  s'est  pas^sé  ;  je  vous 

•  ffemsUenftf  et bouMurde  Roy,  de  nem'en 


Ces  paieîcs,  la  présence  d'André  Hendem, 


ni  H4V4atB.  [iMO]  a  10 

qui  était  llioomiOqotdtfoilBenr^  de  bourreau, 
et  qui  cepoadart  avait  eaapéehé  Aleiandre  de 

tuer  le  Roy,  ou  le  respect  que  la  majesté  des 
rois  imprime  ordinairement  aux  stijcts,  rendi- 
rent comme  immobile  le  jeune  comK  .  il  tire 
son  chapeau,  entre  dans  son  devoir,  et  prom^ 
au  Roy  dOwle  renvoyer  sain  et  sauf,  pourvâ  qu'il 
ne  crie  pas,  et  qu'il  attende  qu'il  aille  quérir  eon 
frère  Jenn  pour  lui  parler.  Envain  le  Roy  lui 
représente  qu'il  n'a  rien  n  faire  avec  son  frère, 
et  que  la  promesse  qu  il  vient  dt  lui  faire  lui  est 
inutile  pendant  qu'il  le  retient  honteusement 
en  prison  :  Aieuiuireltti  promet  encore  b  via, 
pourvû  qu'il  dcmenre  en  repos  jusquee  à  son 
retour  ;  mîiis  niiparavnnt  d'îiller  parler  à  SOtt 
frère,  il  recuinniaude  ù  André  Hendem  de  gsr* 
der  ^roitemeui  ie  Roy. 

Pendant  que  le  jeune  comte  ailoit  parler  à 
son  frère,  le  Roy  pria  son  garde  d'ouvrir  la  fs* 
nétre  ;  et  s'il  voyoit  quelque  gentilhomme  de  sa 
suite,  de  lui  ordonner  de  venir.  Ensuite  il  lui 
demanda  s'il  avoit  quel  qui  \)i\vi  dans  cette  cons- 
piration. Hendem  lui  repondit  qu'il  n'y  avoit 
aacnne  part  :  ee  que  Sa  Ui^lesté  avoit  pû  con- 
noltrepar  les  eibortadoos  qn'Il  avoit  fldiea  à 
Alexandre  de  ne  le  pas  tuer.  Dans  le  mémo 
tems,  le  jeune  comte  envoyé  un  homme  à  son 
frère,  qui  dfnoit  avec  les  ducs  de  Leiiox  et  de 
Mar,  pour  leur  dire  que  le  Roy  étoit  sorti  de  la 
maison  par  la^peUte  porte  de  derrière  pour  s'en 
retourner.  Ce  que  ees  deux  seigneurs  ayant  en- 
tendu, ils  coururent  prendre  leurs  chevaux  pour 
suivre  le  Roy.  Mais  le  portier,  qui  it'noroit  le 
dessein  de  son  maître,  et  qui  n'avoit  point  v6 
sortir  le  Roy,  les  assura  que  le  Roy  étoit  encore 
dedans. 

Dans  ces  entrefaites,  Alexandre  tire  à  part 
son  frère,  et  lui  dit  ce  qui  s'cstoit  passé,  et  que 
le  Roi  étoit  en  vie.  «  Quoi  i  il  est  encore  en  vie, 
»  lui  répond  sou  frère  en  colère  ?»  A  ces  paro- 
les ,  Alexandre  s'anime  d'une  nouvelle  foreur , 
et  retourne  vers  le  Roy,  et  loi  dit  qu'il  lUIoli 
qu'il  mourût  ;  et  pour  cet  eflét  sortit  de  sa  po- 
che un  cordon  de  soye  pour  lui  lier  les  bras 
(croyant  que  dans  ce  pnrricide  il  devoit obser- 
ver les  formes  du  droit).  Mais  le  Roy,  conser- 
vant dans  ce  danger  son  courage,  lui  dit  :  «  Trai- 
»  tre,tu  mentiras,  etne  me  lieras  peintlealmi 
>  Je  sols  né  et  J'ai  vécu  en  priace  libre,  et  je 
•  mourrai  en  liberté  de  corps  et  d'esprit.  »  Et 
voyant  que  Gowry  mettoit  la  main  à  l  épée,  il 
l'empoigna  de  telle  sorte  qu'il  ne  la  pusi  dégai- 
ner, et  d'une  autre  main  le  prit  au  gosi^  et  la 
contraignit  de  demeurer  coy  :  en  aorte  qu'aprèn 
un  débat  entre  le  Roy  et  Gowry,  le  Roy  ayant 
eu  ledemus,  s'approcha  delà  Isnétve  à  disnii-. 
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de  la  ville,  auquel  après  lui  avoir  expoié  le  (kic 


ouverte  ;  et  ayant  apperçû  les  ducs  de  Lénox  et 
de  Mar  qui  lûtendoieDt  leurs  chevaux, il  cria  à 
i'assassiul 

Ces  deux  seigneurs  ayant  entendu  le  cry  du 

Roy,  accoururent  vitemcntau  mémo  etidroUpar 
on  Sn  Maj'oïsté  avi)it  niontf  a  la  i*li;<ml)rc  ;  mais 
trouvant  les  portes  fermées,  ils  s'einpre&st^rent 
defitire  apporter  des  marteaux  pour  les  rompre. 
Kn  ra6me*tems  Jean  Gowry,  qui  attendolt  la 
fin  de  In  conjuration,  faisant  st'nil)lant  fli  n'^n 
scavoir  rien,  s'étoit  armé  pour  punir  le  coup^i- 
bie,  lorsque  Thomas  Areskin,un  des  serviteurs 
du  Boy,  qui  avait  entendu  la  v<rix  de  son  mat* 
tre,  se  jetta  sur  Jean  Gowry,  le  mit  sous  ses 
pieds,  et  l  auroit  tué  si  que1((«ps  srrviteurs  du 
comte  ne  lussent  venus  u  son  secoun«. 

Pendant  que  eette  tragMIe  ee  paeeolt  dans  la 
cour  du  logis,  le  Rov  a[)r('s  beaucoup  de  débats 
avolt  renversé  par  terre  Alexandre,  et  lui  tcnoit 
le  pied  sur  le  ventre,  lorsqu'un  gentilhomme 
appelé  Ramesay ,  qol  avolt  été  un  de  ses  pages, 
aercMOUvenant  qu'il  y  avoit  un  autre  escalier 
pour  monter  à  la  cliflmhrc  în  Roy,  cmiriit  le 
trouver;  et  voyant  que  le  Hoy  tenoit  a  terre 
son  adversaire,  lui  donna  on  coup  de  couteau 
dans  le  ventre.  Ramesay  ftot  autvl  d'Areskln 
et  de  lïusucs  ffi-;  et  éfnnt  arrivés  dans  la 
chambre  ils  donnèrent  plusieurs  eoupsà  Alexan- 
dre et  le  Jettèrent  par  l^'alier. 

So  mCme^tenu  le  comte  Jeao  Gowry  entre 
dans  la  oluimbrr.  :irmé  de  )<ie(î  en  cap,  portant 
deii\  épeesen  ses  mains,  aceumpagné  de  sept 
ou  huit  iiutellites,  jurant  qu'ils  passeroieut  au  lil 
de  répée  tons  ceux  qu'ils  trouveraient.  Le  Rey 
le  voyant,  encouragea  sa  petite  troupe;  le  com- 
bat reeommcnçîi,  et  RnmesHv  (!o!hi;i  un  eoup 
d  ept:u  u  travers  du  corps  de  Jean  Oovvry,  dont 
tl  awumt  sur  la  place ,  et  chassa  les  satellites, 
dont  pluileaii  fùrent  blessés. 

Les  seignenriide  I.énox  et  de  Mar  ayant  em- 
ployé plus  de  demi-heure  a  forcer  les  portes, 
arrivèrent  enfin  à  la  chambre  du  Roy,  croyant 
le  trouver  mort;  ils  furent  saisis  de  Joye  ,  le 
voyant  linr?;  fli*  i>éril.  et  1rs  carpadCB  dCUX  Go- 
vï-ry  perces  de  plusieurs  coups. 
'  Le  Roy  se  mit  à  terre  à  deux  genoux,  et  re- 
Bsereia  Dlau ,  qui,  par  sa  grâce,  Tavolt  délivré 
d'un  si  imminent  danger. 

Le  bmit  de  la  mort  de  ces  deux  frères  s'ctaut 
répandue bien-tùtapr^ dans  la  ville,  sansqu'uo 
en  sçut  le  sii||el,  une  grande  multitude  de  peuple 
accourut  de  tous  les  quartiers  et  environna  la 
maison  de  tontes  parts,  et  fnisnit  ernindrc  une 
séditkm.  Le  Roy,  pour  la  prévenir,  parut  à  la 
ftoitre,  et  ftlsant  signe  de  la  mata  appaisa  lu 
tuondte;  H  appella  à  haut»  voix  le  magistrat 


il  bailla  en  garde  et  la  maison  et  les  corps  de 
ces  misérables  parricides,  Jusques  À  tant  qu'il 
en  rat  ordoDué  par  la  Justice. 

[Septembbe.]  Ledimandie  lo  de  septem- 
bre, fut  faite  urif  prf<r«>';siftn  'jenf r:i!e  h  Notre- 
Dame  pour  la  pro&pente  des  armes  du  Roy,  pour 
la  conservatkv  de  sa  personne,  ei  pour  l'ache- 
minement de  son  mariage  avec  ta  sérénisstaie 
princesse  Marie  de  llédlds,  nlèoedu  grand  due 
de  Florence. 

Le  luody  IS  de  septembre,  les  réglcmens  faits 
par  Renaud  de  Reanne,  archevêque  de  Rourges, 
^'rnnfî  aumflnier  dn  Roy,  pour  la  réformation 
des  abus  qui  s  etoitnt  glissés  dans  l'Université 
de  Paris  pendant  les  dernières  guerres,  et  qui 
avoientété  vérifiés  en  parlement,  ont  élé  lAs  et 
reçils  dans  une  assemblée  de  l'Université  tenue 
e»'  joiird'hul  dans  le  couvent  des  Mntliurins ,  à 
laquelle  ont  assisté,  de  la  part  du  parlement, 
Jacques-Augustede  Thou,  président;  Lanre, 
Coqudier,  et  Edouard  Ifélé,  conseillers  en  la 
même  cour;  Marc  Gigord,  recteur  de  l'Univer- 
»ilé;  René  Benoît,  nommé  à  l'évéché  de  Troyes, 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie  ;  les  doyens 
des  autres  Facultés,  les  proeureum  des  natiena, 
et  un  grand  nombre  de  docteurs.  Le  président 
de  Tbou  éioit  assis  sar  un  siège  plus  élevé  que 
Tes  autres. 

Un  de  ces  réglcmens  porte,  qu'attendu  que  la 

Faculté  dé  th(n>lofiie  a  été  par  le  passé  l'origine 
de  crands  maux .  :f  *  st  statué  que  tous  les  étran- 
gers qui  étudieront  dans  cette  Faculté  Jureront, 
avant  d*étre  admis  à  aucun  grade,  quils  le  sou- 
mettent aux  lois  du  royaume,  d'obéir  au  Roy  et 
;t  ^es  m.igistrats,  et  de  ne  jamais  rien  entrepren- 
dre contre  la  France  ;  que  s'il  arrive  le  con- 
traire, le  syndic,  le  préaldeiit  et  le  candidat  se- 
ront chassés  de  la  Faculté, 

Le  (limnnrlie  24  de  septembre,  ftit  cliîmté  un 
Te  Ueum  pour  rendre  grâces  a  Dieu  de  la  red- 
dition du  Ibrt  do  Gharlmmlèrcs  dans  la  Mo- 
rietme.  Le  Roy  envoya  les  drapeaux  qui  ftiesnt 
trouvésdans  In  place  à  Lyon,  à  Madame  la  mar» 
quise  de  Veroeuil,  qui  ies  Ht  exposer  en  la 
grande  église  de  Saint -Jean. 

Le  mercredy  37  de  septembre,  en  a  refu  avia 
que  le  Roy,  étant  ;i  (li  nohif .  avoit  trouvé  dans 
sa  chambre  un  liiliei  qui  l  a^crtissoit  <]nc  ("hn- 
zeuiet  Dubourg,  deux  geutili»hommes  lyonnois, 
ehendioient  l*oocasioa  d'atteuter  sur  sa  personae. 
Le  Roy  ayant  lu  ce  billet,  et  appris  que  plu- 
sieurs mitres  srmblables  «voient  été  trouvés 
dans  les  appartennens,  recouuut  que  1  envie  avoit 
Inventé  eette  calonnie  contre  e«s  deux  gaallis- 
I.  Il  appella  sur  le  moment  Chaienl,  qui 
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éîoit  alors  a  sa  suite  ;  lui  montra  le  billet,  et 
l'assura  en-fiK'me  ti  ins  ([ue  ce  billet  ne  lui  doil- 
Boit  pas  le  aiui licit  e  soupçuu  ni  UtTiance  de  sa 
UâHé.  Moarg  quiétoità  L}oo,  ayant  appris 
eclto  noQTclle,  SQ^ndll  la  levée  de  son  régi- 
ment ,  et  se  rendit  en  poste  auprès  du  Roy  , 
twDobslaiit  que  Sa  Majesté  lui  eut  fait  écrire 
qu'il  nedoiifoit  pas  de  sa  fidélité.  Il  se  présenta 
au  lioy  u  la  lui  de  &oiï  diuer,  qui  dès  lors  qu'il 
bvU  loi  demanda  pourquoi  H  étolIvenoTtSire, 

•  rqNwdlt  Dubourg,  le  bruit  court  à  Lyon  que 

•  j  ay  Muilu  tuer  Sa  Majesté  :  je  viens  lui  ap- 
.  jMirter  ma  tète. — Non,  repartit  le  Roy,  je  n'ai 
'  pas  pn'i  ni  ne  croirai  jamais  les  avis  que  les  en- 

•  Vieux  uiedunneut.  Retournez  à  Lyon,  achevez 

•  votre  régiment,  amenes-ie  en  diligence;  e'est 
>  lapltts grande  punition  que  voos  puissiez  don- 
»  lerà  des  ennemis  inconnus  r  car  il  n'y  a  plus 
-  ^and  tourment  pour  uu  ennemi  envieux  que 

•  de  liieii  faire.  » 

Par  une  relation  imprimée  du  mariage  de 
Miiie  de  Médicis  notre  nouvelle  reine ,  ou  a 
appris  que ,  le  vingtième  du  mois  dernier , 
lesieurde  Bcl!eu:arde,  ;^rand  écuyer  de  France, 
etoit  arrivé  n  T.i%  onrne,  portant,  de  ia  part  du 
Koy ,  la  procuration  au  grand  duc  de  Florence, 
afia  d'épouser  au  nom  de  Sa  Majesté  la  reine 
Marie  de  Médicis.  li  étoit  accompagné  de  qua- 
noli  gentUsiioinmes  fra  i  k  u  s . 

î.p  27,  il  entra  dans  la  \ille  de  Florepceavec 
«s  ([uarante  gentilsliommes,  aiisqnels  se  joi- 
guireui  Antoine  de  Médicis,  et  un  grand  uoni- 
ht  de  ehevaliers  florentins  qui  râolent  allés 
KRvoir  dans  la  place  qui  est  devant  le  palais 
de  Ptsy.  Il  rencontra  le  grand  duc  de  Florence, 
au<[';f  l  i!  notifia  en  peu  de  paroles  le  sujet  de  son 
arrivée.  Le  soir  du  même  jour  il  lit  ia  révérence 
à  la  Beine,  et  lui  présenta  les  lettres  de  Sa  Mâ- 
le 39, 11  lirésenta  an  grand  duc  ta  procura- 
(iOD  que  Je  Roy  lai  envoyolt. 

[OcTOBBE.  ]  Le  lundy  2  du  mois  d'octobre,  le 
iiuo (le Maiitouc  arriva  aussi  à  Florence,  pour 
as^Ur  uu  mariage  de  la  Reine  sa  beUe-s4cui . 

Le  mardy  3,  i'ambaisadeur  de  Venise  s  y 
rt  ndit  anatf. 

Lemercredy  4,  le  cardinal  Atdobrandin,neveu 
légat  de  Sa  Sainteté,  (jui  devoit  donner  la  bé- 
nédiction nuptiale,  tltson  entrée  dans  Florence. 
Le  grand  duc  alla  le  recevoir  a  ia  porte  de  la 
viDe  :  Il  y  entraà  dieval,  sous  un  poêle  porté 
par  huit  Jeunes  gentllshorames  floi^tins,  pré- 
cédé de  tous  les  corps  ecclésiastiques  et  séculiers, 
^ivi  de  seize  pn'lntn,  et  de  cinquante  gentils-' 
homme»  portans  des  hallebardes.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  près  de  l'église,  il  descendit  de  ciieval,  et 
n.  C  D.  H.,  T.  u* 
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se  mettant  à  genoux  bfusa  lu  paix  qui  lui  fut  pré- 
sentée ;  puis  il  eittra  dans  re<!;lise,  ou  ayant  fait 
sa  prière  il  alla  au  palais  ducal.  * 

Le  même  Jour,  apr^  le  souper,  le  légat,  en 
présence  du  grand  duc,  des  duc  de  Mantone  t!t 
Bracciano,  des  princes  Jean  et  Antoine  de  Mé- 
dicis, du  sieur  de  Bellefjarde,  ambassadeur  de 
France,  représenta  à  la  Reine  le  grand  conten- 
tement que  le  Pape  avoit  de  ce  mariage.  Sur 
quoi  la  Reine,  émue  de  joye,  remercia  très-po- 
liment «t  très-majestueusement  Sa  Sainteté. 

Le  jeudy  5  d'octobre  ,  le  légat  dit  la  messe  ; 
et  après  l'Evangile,  il  s'assit  sous  un  poêle  de 
drap  tVor  rehaussé  de  trois  degrés,  dis})ose  du 
côté  droit  de  l'autel ,  ou  estant  assis,  le  sieur  de 
Bellegarde  fut  prendre  la  Reine ,  qui  étoit  WN» 
un  autre  poêle  avec  le  grand  due,  et  la  con- 
duisit à  la  main  droite  du  légat,  et  le  grand 
duc  à  la  gauche  ;  puis  le  urand  due  ptf'>spfita  la 
procuration  qu'il  a\oit  pour  é|)ouser  au  iioui  du 
Roy  la  Reine.  Cette  procuration  fut  lue  par 
deux  prélats ,  et  ensuite  celle  que  le  légatavoit 
du  Pape  pour  cet  office.  Cela  fait,  les  épousailles 
furent  célébrées  au  .bruit  du  c:inon.  Apres  la 
messe  on  baptisa  un  fils  du  lm  aud  duc,  que  les 
ambassadeurs  de  la  république  de  Venise  por- 
tèrent    mm  d'icelle. 

Le  soir  du  même  jour,  il  y  eut  au  palais  un 
bal  magnifique ,  qui  Alt  suivi  d*un  souper  ex- 
quis  et  superbe.  La  Reine  avoit  à  son  côté  droit 
le  légat  du  Pape,  le  duc  de  Mantoue  et  le 
grand  duc  de  Florence;  et  à  son  côté  gauche, 
les  duchesses  de  Mantmie,  de  Toscane  et  de 
Bracdano.  Le  sieur  de  Vlrginlo  Urslnl,  due 
de  Bracciano  ,  servit  d'écuyer;  et  don  Jttn , 
frère  du  trnnd  duc,  d'échanson. 

Les  vendredy,  samedy  et  dimanche  suivans, 
furent  employés  eu  chasses,  joûtes ,  courses  de 
bagues ,  courNs  de  dMvaux ,  et  autres  diver- 
tisiemens. 

Le  lundy  9  d'octobre ,  il  fbt  Joué  une  comé- 
die en  cinf|  «êtes  ,  dont  les  rpprê^;entations,  les 
machines  et  l'exécution  coûtèrent  soixante  mille 

teus. 

Le  lendemain,  le  cardinal  Aldobnmdin  partit 
pour  se  rendre  à  ChambéiT. 

Le  vendredy  1 3  d'octobre ,  la  Reine,  aceom- 

pagnéc  de  la  grande  duchesse  de  Florence  ,  de 
la  duchesse  de  Mantoue,  sa  sœur,  de  dora  An- 
tonio, son  frère,  du  duc  de  Bracciano,  et  du  sieur 
de  Bellegarde,  grand  écuyer ,  partit  pour  venir 
en  France. 

Le  mardy  17,  elle  arriva  à  Ltvoume,  où  CD 

Ini  fit  une  entrée  magnifique. 

Le  lendemain,  elle  s'embarqua  dans  la  ga- 
lère générale  du  grand  duc,  une  des  plus  belles 
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et  des  plus  riches  (|ui  iiyent  cncon'  paru  sur 
mer.  Elle  était  suivie  de  cioq  galères  du  Pape , 
d«  cinq  galères  de  Halthe ,  et  de  six  du  griukl 
duc  son  oncle. 

Le  I  r> ,  elle  arriva  nu  port  d'Kspéries ,  où  les 
ambassadeurs  du  la  seigneurie  de  Gennes  la 
vfaireiil  salaer,  et  loi  offrir  leurs  gslires. 

Le  même  Jour,  elle  arriva  à  FbrtaflnOf  oà  elle 
fut  contrainte  de  séjourner  quelques  jours ,  n 
cause  du  mauvais tems.  Lesdlts ambassadeurs  ia 
prisèrent  de  prendre  terre,  et  d*ftller  à  la  vfllc 
voisine  pour  niettreen  seuretésa  personne  con- 
tre laterapétc,  qui  étoimoit  niîirîiiicrs.  Elle 
lf«?  refusa  toujours,  répondant  que  le  Uoy  ne  l'a- 
voit  point  commande. 

Le  samedy  9S  d*octol>re ,  elle  partit  de  Por- 
toflno ,  arriva  à  Savonne  ;  le  leademain  à  An- 
tlbe ,  puis  à  Sainte-Marie. 

Le  landy  30  d'octobre ,  elle  arriva  à  Toulon, 
oè  elle  prit  terre  et  séjourna  deux  jours. 

[  NovEMBHE.]  Le  vendredy  3  de  novembre  , 
la  Reine  arriva  h  Marseille  vers  les  cinq  heu- 
res du  soir.  Ou  avoit  dressé  une  gallerie  depuis 
le  port  Jui^iu'au  palais,  où  elle  devott  loger. 
En  sortant  de  sa  galère  ,  elle  monta  sur  cette 
gallerie  ,  où  M.  le  clianeelior  la  reçut,  et  lui  dit 
les  ordres  qu'il  a\uit  du  l\oy.  L.es  consuls  de  la 
Tille  ,  accompagnés  de  la  bourgeoisie  ,  lui  pré- 
sentèrent à  genoux  deux  clefs  d'or  de  la  ville, 
enchaînées  ûu  mhne  métail  ;  puis  elle  fut 
conduite  sous  an  dais  fort  riche  au  palais, 
ayant  autour  d'elle  les  cardinaux  de  Joyeuse , 
die  Gondy ,  de  GIvry  et  de  Soordis ,  avec  plu- 
sieurs évéques.  Le  connétable,  qui  la  rondui- 
soit,  mnrchoit  devant  elle;  et  après  elle  ma- 
dame la  cbaueeliere,  et  autres  grandes  da- 

ncs. 

Le  samedy  4  de  novembre,  M.  le  chancelier, 
messieurs  du  conseil ,  les  maîtres  des  requêtes , 
et  les  premiers  officiers  de  la  chaucéleric ,  se 
sont  rendus  A  la  grande  salle  du  logis  de  la 
Reyne.  Un  moRMOit  après.  Sa  Majesté  y  est  en- 
trée, conduite  par  M.  le  connétable  ;  madame 
la  grande  duchesse,  par  M.  de  Guise  i  madame 
la  ândicssa  de  Mantoue ,  par  M.  Le  Grand.  La 
eourdu  parU  i  i  ut  de  Provence  s'y  étant  aussi 
rendue  pour  faire  la  révérence  à  la  Reine, 
M.  Du  Vair,  premier  président  de  cette  cour  , 
loi  a  fidt  cette  lieile  liarangve  qui  est  fotre  les 
mdnsdu  puUic.  Le  mène  jour,  ella  ra^t,  de  la 
part  du  Roy,  un  rîchc  et  superbe  carrosse. 

Le  dimanche  ô  de  novembre,  les  principales 
dames  de  la  ville  eurent  l'honneur  d'entrer 
dans  sa  chambra  à  son  lever,  «td*asslBter  à  sa 
messe  ,  qui  fut  célébrée  dans  une  chapelle  pré- 
parée près  la  grande  salle^ale.  C'est  peutrétre  1 
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la  première  fois  que  la  Reine  a  vu  une  cour  si 
superbe. 

Lejeudy  lAdudlt,  mafbme  la  grande  du- 
chesse, sa  tante,  madame  la  duchesse  de  Man- 
toue ,  sa  sœur,  prirent  concé  de  la  Reine  pour 
retourner  à  Florence ,  sur  les  mêmes  galères 
qui  les  avofent  portées  en  France^ 

Le  même  jour ,  la  Reine  partit  pour  aller  à 
Aix,oùelle  arriva  vers  le<^  rpiatre  heures  du  soir. 

Le  dimanche  19,  elle  (Il  son  entrée  à  Avi- 
gnon ,  accompagnée  de  deux  raille  cavaliers  qui 
avoient  été  au-devant  d'elle.  Cette  ville  s'est  dia- 
liiii;uée  i>Tr  !■!  jTtimpp  dr-;  nr-s  de  triomphe,  et 
des  théâtres  élevas  en  certaine  distance  dans  les 
rues  par  où  la  Rèine  passa,  orn«j»  magnifique- 
ment ,  et  diargés  de  devises  et  d'emblèmes  à  la 
lonan^'c  du  Roy  ,  de  la  Reîno  et  de  la  France. 
Elle  Alt  h.iraimuee  de  la  part  du  clerjiépjir  Frrrn- 
coh  Suai  es,  dans  laquelle  harangue  lui  ayant 
souhaité  un  daupbln  avant  Tan  révolu ,  la  Reine 
lui  répondit  :  Prévale  kUUo  aeeiû  me  faeeia 
questa  (jrazin. 

Le  lundy  20  de  novcnthrc,  les  corps  de  ia 
ville  d'Avignon  lui  firent  un  présent  de  cent 
cinquante  médailles  d'or.  Sur  lesquelles étoient 
sculptée  d'un  côté  rimai,'e  de  la  Reine  ,  et  au 
revers  la  \ille  d'Avignon;  et  en  d'autres,  l'i> 
mage  du  Roy. 

Lemardy  9l  de  novembre,  la  Reine,  avec  sa 
sorar,  se  rendit  à  la  grande  salle  du  palais  de 
Rouvre ,  pour  entendre  un  concert  auquel  le  lé- 
gat d'Avignon  Pavdt  invitée.  Ce  concert  ftat 
suivi  d^in  bal;  et  à  la  fin  du  bal,  lorsqu^iik 
chacun  pensoit  de  se  retirer,  nn  fut  îïurpris 
de  voir  tomber  en  un  même  in«^?nnt  toutes  les  ta- 
pisseries de  cette  salle ,  qui  découvrirent  une 
magnifique  eoliatloa  dressée  sur  troh  tables  au- 
tour de  la  salle ,  couvertes  de  toutes  sortes  d'a- 
nimaux ,  de  fruits,  de  poissons,  et  de  statues 
des  déesses  et  des  empereurs  en  sucre ,  qui 
après  la  collation  forent  donttée»  aux  damea. 

Au  enininencenient  de  ce  mois,  HMuml  mH* 
dame  la  duchesse  d'AiLMitlIon.  Son  corp<! .  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  en  deptVt  dans  l'é- 
glise des  Augustins,  fut  tranqMrté,  le  sixlèmi^ 
du  même  mots,  à  la  ville  de  Soissona ,  pour  y 
être  enterré. 

Le  jeudi  2d  de  novembre ,  on  eut  avis  que 
le  cardinal  Aldobrandin ,  envoyé  par  le  Paptf 
pour  moyemier  la  paix  ,  avoit  passé  à  M<mtmé- 
lian;  qu'à  son  arrivée  dans  cette  citadelle,  qui 
avoit  déjà  capitulé,  le  duc  d'Kpernoni'avoit.rocû 
au  milieu  du  pont  an  bruit  de  toute  Tartillerie.- 
De  Montméllaa  II  étoH  allé  à  Cbembéry  ,  ac- 
compagné des  ducs  de  SoiSSOns  .  dr  'MrsTirpen- 
I  sieur,  d'Aiguillon ,  et  d'autres  princes  et  sei- 
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pu»  urs  ;  qu'h  son  approche  de  Chambci  v  ,  les 
cvcqucâ  d'Evreux  et  de  Bayonne  étoieiit  surlu» 
d»  la  ville  en  habits  poDtlflctriix  pour  le  recevoir; 
midâqiiele  légat  en  aynntrte  awvU,  avoit  en- 
vovf''  pronîi>t»viieiit  au-(U'\iint  Je  ces  tlcuv  pré- 
lats, pour  les  priei'  et  puis  leur  orduiuier  de  quit- 
ter o«*  babils  pontificaux ,  qui  sout  des  marques 
de  jnrfidictioi) ,  ne  pouvant  permettre  quil  y 
eût  auprès  do  lui  qui  (  loit  envoyé  nvfc  pleine 
pui^ncp  de  la  part  du  l\-»pe  )  d'autre  qui  por- 
tât les  marques  de  jui  ibdictiou  ,  parce  qu'en  ia 
préseoee  d'oo  l^t  tonte  Jarisdiction  épleeo» 
pale  cesse. 

Les  deux  évéquos  répondirent  à  l'envoyé  du 
légat  que  le  droit  qu'il  demandoitetolt  peut-être 
en  vigneor  en  Italie  ;  taaS»  qo'en  terre  de  France, 
où  ils  étaient  depuis  les  conquêtes  de  leur  ro\\ 
ils  ne  pouvoieTit  oln  ir  sans  donner  atteinte  à  la 
dignité  de  1  episcopat  et  être  lilâmés  de  leurs 
confrères  ;  qu'ils  m  tenolent  point  celle  Jtnis- 
diction  du  Pape,  mais  de  Jésns4]lirl8t ;  et 
qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient,  même 
eti  présence  du  prélat ,  renoncer  à  ce  droit  di- 
vin. 

Pour  prévenir  les  fâcheuses  soUcs  de  cette 

contestation  ,  on  cherelia  nn  moyen  pour  nccor- 
der  le  légat  avec  les  évéques  ;  et  il  fut  urtêté 
que  les  évéques  ne  paroftroient  pas  eu  public  en 
la  présence  du  légat  en  habits  pontificaux  ,  et 
qu'il-^  imicTit  lui  rendre  visite  do  niènie.  Mais  cet 
accommodement  a  plutôt  couiirme  l'autorité 
du  l^at  que  conservé  le  droit  des  évéques  de 
i'^anee. 

Le  samedy  25  du  même  mois  ,  le  légat  eut 
sa  première  audience  du  Hny  dans  le  couvent 
des  Capucins  de  Cliambery.  Il  lui  proposa  la 
paix  ,  et  puis  une  trêve.  A  quoi  le  Roy  répondit 
que  les  conjoneUires  présentes  ne  lui  permet- 
tolcnt  pas  d'y  penser ,  son  conseil  n'étant  pas 
auprès  de  lui  ;  qu'il  n'ouroit  pas  pensé  à  ia 
guerre ,  st  le  duc  daSavoye  avolt  teon  le  traité 
de  Paris  an  lui  rendant  te  marquisat  de  Sa> 
Inces. 

[  Dbcembbk.  ]  Le  samedy  2  décembre  ,  ta 
Belae  arriva  à  un  des  (lauxbourgs  de  L}on  ap- 
pel lé  la  Guillotlère  y  où  elle  eoneba. 

Le  lenrlcmain  dimanche  3  ,  elle  se  rendit  à 
Lamothe  ,  ou  elle  entendit  la  messe,  et  y  dina. 
Après  le  diner,  tous  les  corps  de  ia  ville  s'y  ren- 
dirent et  baranguirent  Sa  H^festé;  ausqueb 
M.  le  chancelier  réjwndit  pour  la  Reine  :  après 
qnoi  p!Ip  f  ntra  dans  la  ville.  Les  rues  par  ou  elle 
passa  ctoient  tendues  de  belles  tapisseries  j  on 
trauvolt  detemsen  tems  des  arcs  triomphaux , 
des  théitres ,  avec  des  devises  à  la  gloire  de  la 
nmison  de  Médiels.  Elle  Ait  à  la  grande  église, 


ou  M.  de  Béliëvre,  arclievéquc  de  Lyon,  la 
harangua  ,  et  fut  chanté  le  Te  JJeum  par  uae 
excellente  musique. 

Le  lundy  4  de  décemliref  le  prévAt  des  mar- 
chands, accompagné  des  éelievins  et  des  offi- 
ciers de  la  ville,  lit  présent  a  la  fieioe  de 
plusieurs  vases  d'or  et  d'argent. 

Le  samedy  9,1e  Roy,  qu'on  n'atten^tquele 
lendemain,  arriva  sur  les  huit  heures  du  soir; 
la  iteine  en  avolt  été  avertie  par  M.  le  chance- 
lier. Alors  la  Reine  étoit  à  son  souper;  et  le  Roy 
la  voulant  voir  et  considérer  à  table  sans  être 
connu,  entra  dans  la  salle,  qui  étoit  fort  pleine , 
tant  des  gentilshommes  servons  que  de  plu- 
sieurs autres.  Mais  il  n'y  eut  pas  mis  le  pied , 
qu'il  dA  reconnu  de  ceux  qui  étoient  plus  près 
de  la  porte  ;  lesquels  s*étant  retirés  pour  le  lais- 
ser passer,  le  Roy  se  retirai  l'instant  sans  en- 
trer plus  avant. 

La  RelDe  a*éiant  aper^  de  ce  mouvement , 
n*en  donna  aucun  slgirâ;  mais  elle  cessa  de 
manger,  et  poussa  les  plats  en  arrière  à  meenre 
qu'on  la  servoit. 

Après  le  souper,  elle  se  relira  en  sa  chambre, 
où  le  Roy  se  rendit  bientôt  apr^.  M.  Le  Grand, 
((ui  marchoit  devant  Sa  Majesté ,  frappa  si  fort 
à  la  jx)rte,  que  la  Heine  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  le  iloy,  el  s'avança  en  même  tems  que 
If.  Le  Grand  entra  suivi  de  Sa  Ifaiesté,  aux 
pieds  de  laquelle  la  Reine  se  jella.  Le  Roy  la 
releva  et  l'embrassa,  la  caressa,  s'entretint  avec 
elle  en  particulier  prés  d'une  demie-heure  ;  après 
laquelle  il  s'en  alla  souper. 

Pendant  le  souper,  le  Roy  fit  avertir  madame 
de  Nemours  qu'elle  dit  à  la  Reine  qu'il  étoit 
veuu  saos  lit,  espéraut  qu'elle  lui  ferolt  part  du 
sim.  La  Rebie  répondit  à  madame  de  Nemours 
qu'elle  assurât  le  Roy  qu'elle  n'étoit  venue  que 
pour  complaire  et  (^hr\r  aux  volontés  de  Sa  Ma- 
j^té  comme  sa  tres-humble  servaute.  Sur  cela, 
le  Roy  se  fit  désbabiller,  et  entra  dans  la  ebanh 
bre  de  la  Reine. 

Le  dimanche  iode  décembre,  Leui-s  TVÎnjrstfS 
furent  visiter  l'abbaye  d'Aisuay,  ou  elles  ouïrent 
les  vêpres. 

Le  mercredy  1 3 ,  Jou  r  do  la  naissance  du  Roy, 

Sa  Majesté  tlonnn  rnir  fôtr  a  toute  sa  cour. 

Le  samedy  16  de  décembre,  arriva  à  Lyon 
le  cardbial  Aldobraudin  ,  qui  avoit  resté  à 
Cbambéry,  et  que  le  Roy  avolt  invité  A  ses  nop- 
ces,  non  qtfil  f\\t  nécessaire,  mais  pour  &ire 
part  :iu  l  uhlic  de  cette  rejouissance. 

La  Yiile  de  Lyon  a  fait  une  magnifique  entrée 
A  ce  cardinal,  qui  a  été  harangué  par  le  sieur 
Baillony,  prévôt  dès  marchands. 

Le  dimanclae  I7<  de  décembre,  le  Roy  et  la 

21. 
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Reine ,  magnifiquement  habillés ,  aoeompagnés 

d'uDC  cour  brillante  et  de  toute  la  noblesse,  se 
rendirent  apr^s  le  dîner  à  l'église  de  Saint-Jean, 
où  le  U'j^nt  les  atlendoit ,  assiste  des  cardinaux 
de  Jo^'euiH;,  de  Goudy,  de  Oivr^',  et  de  tous  les 
prélats  qui  étolent  dans  Lyon  ;  où  ils  reçurent 
la  bénédiction  do  légat  et  la  confirmation  de 
leur  mariage.  En  cette  solemnité,  il  fut  jette  aux 
peuples  un  grand  nombre  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Le  lundy  18,  le  Roy  partit  de  Lyon  (1)  pour 
se  rendre  à  Paris;  et  quelques  Jours  apr4  la 
Reine  doit  le  suivre  à  pÀtes  journées. 

1601. 

[Janvier.]  Le  mercredy  17  de  janvier,  ai>rc  s 
plusieurs  contestations  entre  les  envoyés  de  Sa- 
voye  et  de  France,  ftat  signé  ù  Lyon  le  traité'de 
paix,  et  chanté  pour  cette  occasion  le  Te  Deum 
dans  l'église  de  Saint-Jean  ,  en  présence  du  lé- 
gat. Par  ce  traité,  le  due  de  Sa voye  délaisse  au 
Roy,  1"  le  pays  de  Bresse,  y  compris  Bourg, 
avec  les  munitions  et  artilleries  ;  Baugé,  Yarro- 
may,  et  généralement  tout  ee  qui  dé^dde  la* 
dite  seigneurie  /toques  à  In  rivière  du  RbAne , 
icelle  comprise  ;  2"  îe  ])f<i!H!u_'o  dr  Cex  et  an- 
tres; 3**  le  Uoy,  de  son  ootc,  cède  audit  due  le 
marquisat  de  Saluées  avec  ses  dépendanees; 
4*^  a  été  'promis  réciproquement  de  se  charger 
des  doos,  récompenses  et  assignations  fUtcs  par 
eux ,  ou  par  leurs  prédécesseurs,  sur  les  terres 
qu'ils  cèdent. 

fFFVRTF.R.]  Te  vendredy  9  de  février,  la  Reine 
arriva  a  Paris.  Le  Roy  ne  voulut  point  que  les 
bourgeois  lissent  des  dépenses  en  cette  occasion, 
-vA  celles  qu*lte  avoleut  faites  par  le  passé.  Elle 
fat  descendre  dans  le  logis  de  Jérôme  de  Gon- 
dy  (2),  premier  gentilhomme  d'honneur  de  Sa 
Majesté,  ou  les  princesses  et  lis  priiieipales  da- 
mes (3)  de  la  cour  et  de  la  ville  fureul  iu  viMter. 

Le  lundy,  3  de  février,  la  Reine  dumgen  de 
logis,  et  fut  demeurer  dans  la  maison  de  SéiMS* 
tien  Zamet  (4). 

Le  raardy  13  de  février,  Maximilinn  de  Bé- 
tbune ,  marquis  de  Rosni,  prêta  serment  devant 

(1)  te  R0l  Unoignali  être  Ant  eoMeot  de  ion  ntrto- 

gf  avec  Mario  H<*  M<*<fifls,'  mais  II  ne  fhanppfi  pnint  <iP^ 
aeoUmeos  pour  uvailame  de  Veroeuil.  Après  lui  «voir 
défiêelié  pliuiemcoarrlen,  U  partit  mot  ta  Reine  pour 

aller  trouver  sa  mattressc,  cl  dcmnin  quflf|ues  jours 
•Tcc  elle,  afin  de  la  di&poser  à  bien  vivre  avec  la  Beine. 
(A.  E.) 

(2)  On  rroit  qu'il  faut  Wr?  Alhfrt  de  Gondy.  (A.  T..) 

(3)  La  marquise  de  Verneuil  fut  ou  nombre  des  da- 
mes qui  dans  eette  occasion  allèrent  saluer  la  Reine. 
iRauval  a  «krif  qitr  |p  Roi  lui-même  la  présenta  à  cette 
princesse.  Un  auuc  iiisiorien  prétend  que  ce  fut  k  do- 


la  cour  de  parîement  pour  la  charge  de^nmi* 

maître  d'artillerie,  que  le  Roy  lui  avoit  donnéf 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  dans  la  dernière 

guerre. 

l^e  jeudy  lâ,  la  Reine  fut  loger  au  Louvre. 

Deux  jours  après,  le  Roy  conduisit  laB^ 
à  Fontainebleau  et  à  Saint-Germain,  peur  Ini 
faire  voir  la  roagnlfloenoe  de  ces  maltoas  mi- 
ment royales. 

Le  jeudi  28  de  février,  la  mur  étant  a  Saint- 
Germain  ,  reçut  iivis  du  jugement  et  exécution 
du  comte  d'Essex,  auquel  la  reine  d^Angldim 
avoit  fait  trancher  la  tiHe.'Ge  comte  avoit  èéle 
favori  de  la  reine  Elisabeth,  et  nndernnqui 
étf>i("nt  le  plus  dans  ses  bonnes  grâces.  H  a  été 
accuse  de  plusieurs  félonies  ,  entre  autres, 
1"  d'ayoir  eu  des  propos  secrets,  et  délilicié 
avec  ses  eonfldens  lequel  seroft  plus  eipédieet, 
pour  l'nvénement  de  ses  desseins,  ou  de  $«  sai- 
sir de  la  tour  et  de  se  rendre  mnftre  delà  ville, 
eu  d'aller  trouver  la  Reine;  2  "  d'avoir  déso- 
béi aux  ordres  de  la  Reine  et  rete  nu  prisonoUrs 
les  commissaires  qu'elle  avoit  envoyés;  3" d'à* 
voir  induit  le  peuple  de  la  ville  de  Londmà 
sédition  et  soulèvement;  4"  d'avoir  empêehé  psr 
faits  violens  la  publication  du  de<T(  t  du  conseil 
fait  eoîifre  lui  ;  .V  d'avoir  voulu  surprendre  rt 
j  lorcer  en  armes  une  des  portes  de  la  ville. 

L'exécution  de  son  Jugement  Ait  mipsotoe 
pendant  quelques  Jours ,  dans  Tespéiance  q^ 
le  comte  d'Essex  s'bumilieroit  et  demaoderoit 
^râceà  la  Reine ,  laquelle  étoit  di«;pnsée  de  l:i 
lui  accorder.  Ses  amis  rexhortercut  cl  le  pres- 
sèrent d'avoir  recours  à  la  clémence  de  la 
ne  ;  mais  il  le  refàsa  constamment,  disant  qu^n 
innocept  n'a  que  faire  de  demander  grAce,  et 
que  le  généreux  ne  doit  pas  s'éloigner  de  U 
mort  flUiiTv!  elle  «e  présente.  Il  tint  it  ses  amis 
de  pareils  disftuirs  iic^tnics  ;i  cv  tju'il  lût  sur 
l'échafuut ,  qui  lut  dresse  dans  la  cour  de  II 
Tour  de  Londres,  on  II  pamt  aycelamlD* 
fierté  qu'il  avoit  cAe  à  la  t«te  des  arméei.OB 
^t  qu'ayant  jetté  les  yeux  sur  les  asslstans,  il 
reconnut  un  trompette  françois,  auquel  il  dit 
d'une  voix  ferme  :  *  Mon  ami^  dis  au  royde 

dkene  de  MèoMMin  qol  eat  ordre  d'aller  la 

cher  elle  et  !?i  pr^'senter  à  la  Tlrinf  ;  Il  ajoute  ^te 
cette  duche«se  voulut  s'en  e&cuser,  disant  que  c'était  It 
vértialite  moftn  de  lui  ôter  toute  créance  auprèi  it  » 
maîtresse  :  mais  qn**  ïi'  Hoi  ynulnt  ^trr*  nbéi.  La  BdK 
la  reçut  fort  froldemom  ;  la  marquise,  natorelleaxit 
hanlle.  ne  «e  déconcerta  point,  et  hut  al  bien  t'y  fittà^ 
qu'elle  finit  paroMisfr  la  princesse  à  lui  parler.  (A.  E.» 

(4)  Il  y  a  erreur  dans  la  date  que  l'on  donne  à  cet  «f^ 
llcle.  Les  auteurs  des  Supplément  aui  journaux  de  Lr«- 
u>lle  oot  dit .  dans  rarticlc  pr(<ré(tent ,  q«e  la  KeiM  s'^ 
lall  arrivée  à  Paria  que  le  9.  (A.  E-) 
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•  France  que  ta  m'as  trouvé  en  un  lieu  !ndi- 
»  gue  de  me  souvenir  de  Sa  Mi^esté;  mais 
»  c'«tt  avec  le  même  courage  dont  je  lal  al  fait 
■  service.  • 

[Mabs.]  Le  samedy  3  de  ninrs,  le  Roy  et  la 
Reine  s'acheminèrent  à  Oi  léaiis  pour  y  gagner 
le  Jubilé  (I)  de  l'année  sainte,  que  le  Pape  nvoit 
«eoofdé  à  cette  ville  pour  tous  les  François  qui 
visiteroientréglifedeSainte-Croix.Le  Roy  donna 
des  moyens  pour  rebâtir  cette  éaiMse,  que  les  fu- 
rtun  des  guerres  civiles  avoieut  atuitueet  rui- 
née, et  posa  la  première  pierre  de  ce  nonvcan 
bâtiment.  A  l'exemple  de  Leurs  If^feslés,  on 
grand  nombre  de  prinees  et  de  princesses,  sei- 
gneurs et  dames  de  ia  cour,  se  rendirent  à  Or- 
léai»  pour  y  faire  leurs  dévotions. 

En  ce  mois,  arriva  à  Paris,  de  la  part  de  Ma- 
homet, emperetir  fies  Turs,  le  nommé  Barthé- 
lémy de  Cuœur,  natif  de  Marseille,  chrétien  re- 
nié, médecin  de  Sa  Hautesse,  et  son  envoyé, 
sans  pourtant  avoir  ni  la  suite  ni  le  titre  d'am- 
bassadeur. Il  présenta  au  Roy  un  eimeterre  et 
un  poignard  dont  les  gardes  et  les  fourreaux 
éurfent  d'or,  garnis  de  rubis,  avèc  un  panuache 
de  plumes  de  béron,  dont  le  tuyau  étolt  couvert 
de  turquoises  et  antres  pierres  précieuses.  En- 
tr'autres  ehoses  cpie  cet  envoyé  demanda  an 
Roy,  fut  de  rappeler  le  duc  de  Mercoeur  de  lu 
Hongrie,  fpii  étoH  général  des  troupes  de  TEm- 
pereur.  I.e  Roy  lui  demanda  pourquoi  les  Turcs 
tTaiirnoicnt  tant  ce  duc?  •  C'est,  répondit-il, 
•>  qu  entre  les  prophéties  que  les  Turcs  croyent, 

•  il  y  en  a  une  qui  porte  que  l'épée  des  Fran- 
çttfa  chassera  les  Tll^cs  de  l'Europe  et  rcn- 

»  versera  Icnr  empire  ;  et  que  depuis  que  le  duc 
«  de  Mercœur  corabattoit  contre  tes  Turcs,  tous 
»  les  pachas  rappréhendolent.  «  Le  Roy  lui  dit 
alors  que  le  duc  de  Mercœur  étoità  la  vérité  son 
sujet,  innis  f[n"il  ctnit  prince  du  sang  de  la  maison 
de  Lorraine,  qui  n'appartient  pas  u  la  couronne 
de  France;  et  que  les  troupes  qu'il  a  en  Hon- 
grie  n'ont  pas  été  levées  en  France,  mats  en 
Lorraine,  et  qu'il  ne  fait  la  guerre  que  comme 
^•nssal  de  l'Empire  ;  et  qu'étant  chrétien ,  il  ne 
|K'ut  point  empêcher  qu'il  serve  l'Empereur. 

[AvBiL.]  Le  Jeudi  19  d*avril,  mourut  Marie 
de  Bourbon  (2),  veuve  du  due  de  Longueville. 
Une  lièvre  maligne  a  fini  ses  jours  dans  un  Age 
tort  avancé.  , 

(1)  De  Thou  r<>marque  qoe,  pendant  te  jabilé.  ceui 
qal  af aleni  M  appronvét  pmr  confciwr.  reconnurent 
«jm  le  erfme  le  plus  comniun  ifans  ce  i«inpt4è  était  ta 
fans  lémoignagc.  ayant  ircsnv  '  de  dh  mille  person- 
netqui  étâieiil  louilives  dans  ce  prdié.  {A.  Ë.) 

(8)  Elle  était  flile  unique  de  François  de  Bourbon , 
cnmie  de  Saint-Paal  »  et  vfttve  de  béonor  ^OfUm», 
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!  May.]  î.e  samedy  12  de  may,  on  a  eu  nvis 
qu'une  femme  dans  la  paraiiise  de  (.udos,  près 
la  ville  de  Basas  en  Guyenne,  ayunt,  letroMèma 
de  ce  mois,  féte  de  llnvention  de  sainte  Croix , 
couvert  son  levain  et  s:i  pAtc  d'un  linceul,  ap- 
pereut,  eu  la  découvrant  pour  ia  mettre  au  four, 
du  sang  sur  sa  pâte  et  sur  son  linceul.  Elle  a(^a 
ses  voisins  et  votelnes,  qui  virant  ee  sang.  Le 
vicaire  fie  lîi  paroisse  se  rendit  dans  la  maison 
de  cette  femme,  qui  vit  la  m^me  chose;  ii  eu 
donna  avis  à  sou  evéque,  et  lui  porta  ensuite 
une  pièce  de  oette  pâte  oÂ  le  sang  paroissoit. 
L'évéque  la  fit  voir  aux  principaux  de  la  ville, 
et  envoya  son  arehiprélre  pour  en  fitire  une 
exacte  inquisition.  Le  lieutenant  de  Buzas  en 
a  fait  un  praeis-veriMtl ,  qui  a  été-donné  au  pu- 
blic, et  dont  il  a  envoyé  ici  plusieurs  copies.  Ce 
prodige  occupe  aujourd'hui  les  curieux  pbiloso* 
phes  et  théologiens  :  les  uns  prétendent  que  la 
cause  de  ce  sang  est  naturelle,  et  les  autres  sur> 
naturelle. 

Vers  la  fin  do  ee  mois,  a  été  donnée  au  public 
la  traduction  françoise  de  deux  lettres  latines. 
La  première  de  M.  Issae  Casaobon ,  écrite  au 
synode  de  Gergeau,  dans  laquelle  il  détruit  le 
bruit  qui  a\oit  couru  qu'il  avoit  sui\i  l'exemple 
du  sieur  de  Canayc,  qui  avoit  abjuré  ia  religion 
protestante  :  assurant  le  synode  qu'il  n'est,  pas 

malheureusement  instruit  en  la  religion,  qu*à 
faute  de  connoftre  la  >  érité  il  se  laisse  emporter 
a  eiiaque  point  de  doctrine. 

La  seconde  est  uue  rrpuuse  du  ^node  à  cette 
même  lettre,'  dans  laquelle,  après  plusleuis  pa- 
roles dures  contre  le  changement  du  sieur  Gl^ 
naye.  i!  ;»j(mte  cette  exclamation  :  «  0  lui!  mi- 
»  scrabie,  qui  a  racheté  par  la  perte  d'une  solide 
•  félicité  la  masquée  félicité  de  ce  monde  1  qui 
»  périra  ensuite  et  en  sa  vie  et  en  sa  v^e ,  sinon 
"  que  finalement  par  résipiscence  il  reconnoisse 
»  qu'il  n'a  pas  avec  la  raison  perdu  le  sens, 
»  mais  plutôt  sans  raison  est  devenu  fol.  Dieu, 
■•  par  sa  miséricorde ,  veuille  avoir  pitié  de  lui 
>•  et  lui  doinl  In  grik-e  de  si  î>!eii  ;i!tMn-er  ce  qu'il 
»  a  commis,  qu'il  ne  commette  plus  chose  qu'il 
»  faille  pleurer  !  » 

[Juin.]  Le  vendrody  premier  jour  de  Juin, 
on  apprit  que  le  faux  nu  le  véritable  dom  Sébas» 
tien  (car  on  ne  scait  encore  qu'en  croire  ,  perdu 
ou  non  en  Afrique,  en  167b,  dans  une  bataille 

dHcdeLooceailIr.  iX.V..)  —  On  ne  connaît  pas  \>Téc\- 
téoicol  is  «taie  de  U  mon  de  cette  prlnceiw,  et  celle  que 
rfomiem  Ici  les  aaieurs  dn  Suf/pUmtent  en  Journal  dS 

Lfitoile,  n'est  pas  d' .  '  <  ni  ivcc  l'époque  alignée  par 
le  tére  AnjK'Imp  (  lli%ii>ire  génial.)  Ce  dernier  fepj- 
poiic  la  nioi  i  (If  \i\  tim  hem  4e  Longtttville.  à  ta  date 
dtt7o«duS8aTril  1610. 
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coutr«  les  Maures,  el dont  on  a  tant  parlé  Tan- 
née précédente  et  en  icelle-ci,  a  été  mis  aux  ga- 
lères par  ordfc  du  vice-roy  de  tapies.  Cet 
Jioiuuie  dit  être  le  fils  de  dum  Pbilippe,  roy  dç 
Portugal,  et  de  la  reine  Cttherine,  et  nevea  de 
dom  Antonio,  cardinal  ;  qu*U  avolt  entrepris  la 
défense  de  MtHïlay  Hamet  contre  la  volonté  de 
son  pere,  de  sa  mère,  de  soti  oncîe,  de  tous  ses 
pareils  et  de  tout  son  conseil  ;  mais  qu'ayant 
été  touche  dtj»  jugeaicns  de  Dieu  u  la  vùe 
de  la  mort  de  tant  de  ebrétiens  <|ue  ton  impra- 
denoe  avolt  camée,  Il  avait  abandonné  les  trou- 
pes et  son  état  pour  aller  faire  pénitence  d;iiis 
des  lieux  inconnus,  dans  lesquels  il  ayod  ♦  îicr- 
che  la  mort ,  par  Tabstinence  et  la  macération 
de  8<m  corps.  Â  quoi  n'ayant  pas  réussi  depuis 
plosieun  annéee,  U  croyoit  que  Dieu  demandoit 
de  lui  qu'il  fît  couuolire  ce  qu'il  est,  et  ipill 
rentr.it  dans  son  état. 

Pour  cet  effet,  il  se  rend  à  Venise  :  il  s'adresse 
à  la  république,  il  lui  donne  des  preuves  de  sa 
naiaeanoe  et  de  aa  qualité,  par  les  circonstances 
des  amlMsiadeQrB  qu'elle  loi  avoit  envoyés  ap- 
trefois,  et  par  le  dét.ul  des  affaires  les  plus  se- 
crettes  que  cette  republique  avoit  eues  avec  lui 
lorsqu'il  efoit  sur  le  trône.  Les  procurateurs  du 
sénat  qui  i  avoient  ouii,  trouvent,  par  1  examen 
qu'ils  en  font,  que  wt  imnine  dit  yrtf  ;  e|  dès 
lors  les  uns  eroyent  qu'il  est  le  vrai  dom  Sébas» 
tien,  et  d'autres  au  contraire  que  c'est  uiUmpos- 
teur,  un  magicien.  î/nmbassade«r  d'Espajnîe, 
averti  de  cet  événement ,  va  au  sénat ,  et  Sou- 
tient, au  nom  de  suu  maître,  que  dom  bcbastien 
est  mort,  que  le  royaume  de  IHirtugat  en  a  fait 
les  ttanérailles  ;  que  son  eorps  après  la  batsUie 
fut  reconnu  parmi  les  morts,  et  porté  dans  la 
ville  deSapté,  et  ensuite  acbeté  prrr  le  roy  (VVs- 
pagne  cent  raille  écus  :  et  qu'ainsi  cet  homme 
est  un  imposteur,  et  demande  qu'on  l'arrête 
it^a  les  prisons  de  la  Seigneurie. 

Sur  la  requête  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
la  république  de  Venise  l'a  fait  mettre  dans  une 
prison  appelée  du  Jardin,  ou  il  est  depuis  quel- 
ques mois.  Les  i'oi  tugais,  a|>reji  plusieurs  e^- 

{i)  EUp  émit  fille  de  François  ri'Orlëaoi,  tnorquii  de 
BMbelin  et  de  Jaqueiiae  d'Oriéans.  marient  au  prince  de 
Coodc^  (  Louis  1"  du  nom  ).  en  lâfô.  mourut  h  Paris  à 
l'hôtel  de  SoisM>ns,  le  Jl  juin  IGOI.  —  C  <  si  par  erreur 
que  les  auteurs  du  Supplément  au  journal  de  LentoUe 
lui  foDt  épouser  en  secondes  notes  le  prince  di-  Coniy; 
duquel  mariage  serait  né  Cbarl»  s.  tumic  dcSoissims.  Le 
comte  Charles  de  Soissons  est  ills  de  Louis  de  Buiii))on, 
premier  du  nom.  prince  de  Condé,  dont  Françoise  d  Or- 
léans était  la  deuxième  rcmme.  Le  curur  de  cette  priu- 
<  f  ssc  fut  enterré  dans  l'abbaye  Saint-Germain-(Ies> 
pré»,  et  ton  corps  fut  porté  à  la  diirlxeiiie  de  Gaillon. 
m  mol*  Ile  janvier  i^. 


meus,  soutiennent  qu'il  est  le  vrai  dom  Sébas- 
tien :  ils  sollicitent  plusieurs  cours  souveraines 
pour  lui  faire  rendre  ia  liberté  et  jwur  le  re- 
mettre sur  le  trduc.  Ils  ont  donne  au  public  plu- 
sieurs écrits  en  sa  faveur  ;  cotre  antres  Joiqlt 
Taxéra,  portugais,  religieux  de  Saint-Dood- 
nique,  qui  a  fait  plusieurs  voyages  en  Bavière, 
en  Angleterre,  à  Venise,  à  Rome,  où  il  ;i  <mh 
scb  ecrils  ;  et  enliaa  l'aris,  ou  il  a  fait  iniprimcr 
un  recueil  de  propbtties  reçues  |>ar  le^  Portu- 
gais, qui  ont  annooeé  tout  ôe  qui  est  arrivé  i 
leur  dom  Séliastien.  Mais  les  Castillans  s'a 
moequent ,  et  soutiennent  que  c'est  un  imp(»- 
teur.  Le  temps  nous  îtpprendra  ee  ijui  en  est. 

Le  iuiidy  1 1  de  juin,  mourut  en  suu  hôtel  «le 
Grenelle  madame  Françoise  d'Orléans  (1).  Elle 
avoit  épousé  en  premières  néoes  le  prince  de 
Condé>  et  en  secondes  nôce^  le  prince  de  CoDt)-; 
de  ce  marinj.^e  est  ne  Charles,  eointf  fît' S^'issom. 
Les  jK)n)pes  funèbres  de  cette  piluccsse  odI  cic 
faites  eu  l  abbaye  de  Sainl-(iemialn-des-Pré». 

Le  dlmanebe  34  de  juin,  mourut  HenrieMsée 
Qèves  (3),  venve  de  Louis  Gontague ,  dw  ée 
Nevers,  âgée  d'environ  soixante  années. 

[Jl  iLLET.]  Le  mcrcrcdv  i  de  juillet,  mourol 
à  Moulins,  Louise  de  Loi  rai  ne  (3^,  reine  dooai- 
riere  de  Lrauce,  veuve  du  feu  roi  Henry  111> 
Pepuis  l'asiaMinat  de  son  mary ,  elle  avoit  |Mé 
quelques  années  de  sa  vidnité  i  Ghenonoesax; 
mais  le  Roy  à  présent  régnant  lui  aiant  donné 
le  douaire  (ju'avoit  la  rt  inr  î:iizal>eth,  veuve  de 
Cliarles  I\,  elle  passa  le  reste  de  ses  jours  i 
Moulins,  ou  elle  vient  d'être  attaquée  d'uoe  stt> 
Mte  bydroplsie  et  auffooftiton,  qui  l'a  enlevée  de 
ee  monde. 

Avant  sa  mort,  elle  a  ordonné  de  faire  on  no* 
tmstère  de  capucines  à  Bourgs,  et  d'être  cntcf' 
ree  a\ec  le  Roy  son  mary. 

Depuis  le  commencement  de  ce  mois,  le  ùégv 
de  la  ville  d'Ostende  ftlt  le  sujet  ordlanlre  éei 
conversations.  Celle  ville,  qui  a  été  idosteait 
luis  attaquée  sans  avoir  été  prise,  est  actnellr 
ment  assiégée  par  I  nrchiduc  AlU'rt;  le  prince 
a  envoyé,  le  cinquième  de  ce  naois,  le  comte 

Les  anciens  éditeurs  ont  aussi  commis  une  erwor 
en  disant  que  Françol-se  d  Ortéani»  prineesiSélGm'ii 
était  flile  de  Jaqueline  de  Bokm. 

(2)  Elle  éUiit  fille  de  François  de  Clèves .  premier  d« 
nom,  et  de  Marguerite  de  Bourbon-Vendôme ,  tante  de 
Henri  iV.  Elle  fui  liérilière  de  François  de  Clète». 
deuxième  daaom,  dne  de  Nevcn  et  de  BédNWfr 
(A.  B.) 

(3)  Cette  reine  était  ûlle  ainéc  de  Nicolas  de  Lorraiu* 
duc  de  Mercœur.  comte  de  Yaudemont.  eldeMMIiienir 

d'Egmuot,  sa  première  femme.  (A.  £.) 
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Frédéric  de  Berylie,  son  tnaiéehal  de  camp, 
qui  l  a  investie  du  c6ié  de  l'Orieot  aioc  ciiM|  ré- 

Le  Iradeioain,  Augustin  Mixia,  gouverneur 
d'AoTera,  y  arriva  avec  autant  de  troupes,  poor 
httaquer  du  côté  des  fortsd'Albert  et  d'IsaJwIle. 
Mais  ce  dernier  a  été  contraint  de  se  retirer  vers 
les  Dunes,  après  avoir  perdu  !)Ims  de  clog  ceu3 
bouuues  dans  trois  ou  quatre  juurs. 

Le  10  et  le  1 1  de  ce  mois,  l'armée  des  Espa- 
^BUSf  eoDiistaiit  en  qnatorse  mille  bommeSt  a 
coomeiicé  de  dresser  ses  batteries.  Cette  pince 
est  défendue  p?ir  le  clievalier  Vaer,  Auglois  de 
nation,  et  le  eolounel  Vesleatbi'uuk,  qui  sont  en- 
tré dans  Oiileode  le  lâ  de  ce  mois,  avec  trente- 
qnaire  eueigiMSB  aogloisee  en  waUomw. 

[AoDST.]  te  veadredy  a  d*aoét,  le  commeroe 
fut  interdit  entre  la  Fraiiee  et  TEspagne,  à  pei- 
ne de  punition  corporelle  et  confiscation  des 
marcliandises  aux  contrevenans.  La  cause  de 
celte  iuterUiction  fut  la  nouvelle  du  Qiauvais 
IntteiDent  fidt  en  Espagne  à  l'encoiitre  du  neveu 
do  ilflur  Rocbepot,  ambaiiadeur  dn  Boy  co  cette 
eoar.  Ce  jeune  seigneur  s*étant  allé  iMligner  avec 
quelques  gentilshommes  franrois,  certains  Es- 
pagnols s'arrêtèrent  pour  les  regarder  ,  <  t  h  ur 
dirent  ensuite  maintes  moquerit»,  aui»(|ueiies  les 
Ffançois  avoient  répondu  war  le  même  ton  ;  wr- 
quoi  les  Espagnols  prenant  les  haiiils  des  Fran- 
çois les  jettèreot  dans  Teau.  Ceux-ci  sortent  de 
l'eau,  prennent  leurs  rpéfs  1 1  sf  jettèrent  sur  ces 
Espagnols,  dont  aucniis  I  uk  nt  lues,  les  autres 
litcses,  et  d  uiiliei»  puurtiuniti  dans  leur  fuite. 
Les  iMrens  de  Mox  qui  avoleat  été  tués  «m  bles- 
sés, en  demandèrent  Justice  au  nf  d^Espagne, 
q^i  (irdunna  sur  l'heure  à  ses  officiers  de  la 
rendre.  Ces  oitkiers,  oubliant  que  le  nom  d'un 
<uni)a$»ëadeur  et  son  logis  sont  respectables,  for- 
Miot  les  portes,  tirèrent  avec  violence  le  ue- 
Ten  de  rambaasaâenr  et  quelques  gentilsbom* 
OMS  François ,  et  les  traînèrent  en  prison.  Sur 
quoi  notre  Roy  a  rappellé  son  ambassadeur,  et 
fwnpa  tout  corameree  avee  l'Espagne.  Dieu 
veuille  en  prévenir  les  funestes  suites»  qui  sont 
i  craindre  I  .  * 

U  Lundy  6 d*aoAt,  fut  pultllém  édlt  dn  Roy, 
portant  création  d'une  nouvelle  chambre  ,  ap- 
pellée  chambre  royale,  ]yom  la  recherelie  des 
malversations  deslînHiiciers.  Cette  elianibre  doit 
être  composée  de  divers  Juges  pris  des  cours 
inivcnines  ,  sçavoir  :  d'un  président  du  parle- 
laeot,  de  deux  nudtres  des  requêtes  de  son  hA- 
tel,  de  deux  conseilK  i  s  «Tu  parkmeot,  d'un  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes,  de  quatre 
nwiilies  des  com|)tes,  d'un  président  et  de  trois 
conseillers  de  la  cour  des  aydes,  d'un  des  avo- 
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cats  géisi  r..u\,  et  d'un  des  substituts  du  parle- 
ment. Les  pauvres  approuvent  cette  chambre, 
mais  les  riehes  la  craignent. 

Le  jeudy  a  d'août,  les  seigneurs  Dqrat4»  et 
Delpliino,  ambassadeurs  de  la  république  de  Ve*. 
nise,  arrivés  depuis  peu  à  Paris,  partirent  pour 
se  rendre  à  Fontainebleau,  ou  eot  la  Beine,  à, 
cause  de  sa  grossesse.  Le  marquis  de  Hosni  lea- 
y  a  conduits'de  la  part  du  Roy. 

Le  dimanche  12  d'août,  le  Roy  partit  pour 
se  rendre  à  Calais ,  accompagné  de  toute  sa 
cour. 

Le  samedy  i  o  d'août,  on  reçut  la  nouvelle  que 
la  grande  duelussede  Florence  avoit  fait  partir, 
le  1 1  de  ce  mois,  un  de  ses  gentilshommes  pour 
conduire  un  berceau  maguilique,  désirant  qu'il 
pût  servir  bientôt  pour  un  beau  dauphin  de 
France. 

Quelques  jours  apr6s,  on  n  eu  avis  que  le  Roy 
avoit  donné  audience  au  eonite  de  Soi-p.  envoyé 
de  rarchiduc;  a  miiord  Kgmout,  envoie  de  la 
relue  d'Angleterre,  qui  lui  a  demandé  de  la  part 
de  sa  maîtresse  une  entrevùe  entre  Douvres  et 
Calais.  Le  Roy  de  son  côté  a  d^ché  vers  l'ar- 
chiduc le  duc  d'Eguillon,  pour  t'assnrer  que  son 
voyage  n'étoit  point  pour  empêcher  le  siéee 
d'Usteude,  mais  pour  conserver  la  paix,  pourvu 
qu'on  lui  fit  raison  de  Tinsnlte  flilte  en  Espagne 
à  son  amfMtssadeur.  Il  a  aussi  envoyé  en  An- 
gleterre le  maréchal  de  Riron  pour  assurer  la 
reine  Elisabeth  de  son  amitié,  et  lui  fnire  ses 
exeuses  sur  l'entrevûe  qu'elle  lui  demandolt. 
Ce  marescbal  est  accompagné  de  cent  cinquante 
gentilshommes.  On  dit  que  le  comte  d* Auvergne 
y  est  allé  aussi ,  mais  incognito. 

Les  nouvelles  du  siège  d'Ostende  portent 
que,  le  einquietn^  de  ce  mois,  l'archiduc  avoit 
e8tendu  la  trunciiee  ju^qucâ  au.\  autres....  du 
côté  d'occident;  que  les  assiégés  avoient  reçu 
de  Zélaud»  six  pièces  de  eanon,  dont  quatre 
avoient  été  pointées  contre  la  tranchée  de  Tar- 
chiduc.  ' 

Le  C,  dom  Garni,  exiloiiel  espagnol,  s'étoit 
approché  de  la  vieille  ville  ju^u'u  soixaute  toi- 
ses près,  dans  l'intention  d'y  entrer  après  que  le 
reflux  se  scroit  retiré  ;  mais  que  le  ebevalier 
Vaer  l 'avoit  prévenu  par  six  cen»moasqnetaires 
qu'il  avoit  plaeés  pour  l'en  empêcher ,  et  pour 
cou  \  rir  la  vieille  ville  toutes  et  quant4?s  foisqu'on 
voudroit  la  surprendre  ;  que  iu  garnison  avoit 
été  renforcée  de  bnit  cens  soldats,  qui  étoient 
entres  dans  la  ville  la  nuit  dn  même  jour. 

Le  8 ,  le  feu  a  pris  au  camp  de  l'archiduc, 
au  quartier  d'Orient ,  par  rimprudence  d'une 
femme. 

Le  u  d  le  lo,  I  archiduc  a  fait  battre  viguu- 
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reuseroent  une  digue;  mais  les  assiégés  ont  trou- 
vé le  moyen  de  la  percer,  pour  ia  foire  uoyer  par 
la  mer. 

Le  14,  les  assises  oot  travaillé  à  mettre  à 
iiQiiTert  les  navires,  pour  les  garantir  contre  les 
Qoopa  des  ennemis. 

Le  16,  mie  marée  de  pleine  lone  a  noyé  tou- 
tes les  tranchées,  et  emporté  tous  les  gabions  de 
l'archiduc  jusque^  au  bord  (}r  la  mer. 

Le  lendemain,  une  autre  niarée  afori  endom- 
mage  le  quartier  d'Occident. 

Pendant  ces  deux  Jours,  les  assiégeons  ont  ti- 
ré un  grand  nombre  de  flèches,  esqnelles  étoient 
attachées  des  lettres  écrittes,  au  nom  d'un  An- 
glois  fugitif  de  la  ville,  aux  Anglois  de  la  gar- 
nison, pour  les  Induire  à  révolte. 

Le  leudeinaiu,  la  garnison  a  été  renforcée 
de  mille  Anglois  j  et  l'armée  espagnole,  de 
trois  réglmens  italiens  de  la  garnison  de 
Bergue.^ 

Le  30,  les  assiégeans  ont  étendu  la  Inincbée 
ji!«î(Hies  à  si\  pieds  près  de  la  demie-lune  ;  mais 
les  assièges  ayant  fait  une  ouverture  entre  cette 
demie-lune  et  le  ravelin,  la  mer  a  détruit  cette 
duaie-lnne« 

Le  38,  sont  arrivés  cinquante  navires  qui  ont 
porté  un  renfort  de  deux  réglmens  du  comte 
Ernest  de  !Vassnu ,  et  vingt  compagnies  de  di- 
verses nations,  dtmt  il  yen  a  huit  françaises, 
conduittes  par  le  sieur  de  Chnstillon. 

Depuis  le  conmiencement  du  siège  Jusqu'à  ce 
Jour,  il  a  été  tiré  plus  de  trois  ceqp  cinquante 
mille  eonps  de  canon  de  part  et  d*autre. 

[Sbptembbe.]  Le  jeudi  27  septembre,  ftte  des 
saints  Cosmc  et  Damien,  à  dix  heures  et  demie 
(hi  soir,  tu'tif  mois  quatorze  jours  après  la  con- 
sommation du  mariage  du  iioy  et  de  la  ileine  , 
q>rès  vingt-deux  heures  et  un  quart  de  douleurs 
d'cnflintenient,  la  Beine  étant  à  Fontainebleau, 
a  donné  un  dauphin  à  la  France.  Le  Roy,  qui 
étolt  dn!is  l;i  chaml)rc  avec  les  prinees  du  sanjr, 
à  qui  ou  l'a  prc  si ntc,  lui  a  doiiric  sa  lu  nciliction 
À  l'instant,  et  lui  mettant  son  epee  en  la  maiu, 
lui  a  dit  :  «  La  pnissca^u,  «on  fils,  employer  à 
»  la  gloire  de  Dieu,  à  la  défense  de  la  couronne 
»  et  du  peuple  !  »  Cette  naissance  a  réjoui  tous 
les  Kraneois,  et  a  donné  occasioti  a  divers  ou- 
vrages d'esprit,  comme  odes,  épigrammes,  ana- 
grammes, et  autres  pièces  eu  vers  et  en  prose. 
Le  distique  suivant  a  été  trouvé  singulier  : 

Luee  Juvis  prima  qua  $ol  tub  lance  refulyit, 
ISala  talus  regno  estjuitieiteque  caput. 

l.c  lendemain,  on  a  appris  la  naissance  de 
l'infante  d'Espagne ,  arrivée  le  22  du  même 


mois.  Ce  qui  donna  occasion  d'augurer  qœ celte 
princesse  sera  un  jour  reiue  de  France. 

Comme  aussi  ou  a  appris  que  dans  le  même 
mois  il  y  avoit  eu  en  ces  divers  endteUi  de 
l'Europe  de  grands  tremblemena  de  terre  ;  d'à 
les  spéculatif  concluent  que  puisque  le  dd  i 
fait  nnître  ce  prince  d'un  père  qui  ?i  ffiit  tim- 
bler  1  iiurope  par  son  courage  et  ses  t  \[ih>its,  il 
fera  aussi  trembler  toutes  les  uutiuus  de  la  terni 
sous  sa  domination. 

La  ville  d^Ostende  se  défend  avee  batee 
vigueur. 

Le  8  de  ce  mois,  un  eentilhomme  (h  camp, 
qui  a  trouvé  le  moyen  d Ciitrer  dans  iavilk,8 
rapporté  que  dom  tiarris,  gênerai  de  l'armée 
espagnole ,  avoit  été  frappé  à  la  tète;  et  qse 
l'année  de  rarebidne  étolt  composée  de  M$ 
mille  cbevaux  et  douze  mille  fantassin*!. 

Le  10,  le  sieur  de  GbasUllon  a  été  tué  d'«& 
coup  de  canon. 

Le  33,  le  colonnel  Vestembrouk  a  eu  le  oiè* 
me  sort 

Plusieurs  seigneurs  de  dlveiwt  anUasiit 

sont  rendus  à  Ostende,  et  d'autres  nu  camp  de 
l'archiduc,  pour  être  témoins  de  la  bravoure  d« 
assiégeans  et  des  assiégés  ;  entre  autres  le  duc 
de  Holsaric,  frère  du  roy  de  Daniiemarck  ;  le 
comte  do  Hobenloop,  le  duc  de  Nortumbiriist» 
le  sieur  de  Kessel,  anglais;  et  plusieurs  aatr«s 
ducs  et  seigneurs  flrançois,  espagnols  et  Us- 
liens. 

[OcToiuiR.]  Le  lundy  premier  jour  d  octobre, 
le  jubilé  |)our  l'année  sainte  commença  à  Flrii 
et  dura  le  reste  de  Pannée.  L'ouverture  s'en 
par  une  procession  générale  à  Notre-DsBie. 

Le  vendredy  12  d'octobre,  îc  Kny  déclar» 
aux  cardinaux,  prélats,  commandeui-s  et  ofl'i- 
eiei-s  de  ses  ordres ,  qui  étoient  près  de  sa  per- 
sonne, qu'il  vouloit  donner  au  Dauphin  laa«ii 
et  le  ruban  bleu.  Ce  qu'il  fit,  en  lesmcUaatM' 
même  au  col  de  ce  prince. 

On  voit  ici  la  relation  de  ce  qui  s"e5t  passe  îi 
Londres,  â  la  réception  du  maréchal  de  Biron 
par  la  reine  Elisabeth.  Le  même  jour  que  le 
maréchal  arrlvS  en  Angleterre,  il  twwval» 
principaux  seigneurs  de  la  eour  de  la 
qui  l'attendolcnt,  et  qui  le  eondnislrcnt  à  ton 
logis. 

Deux  jours  après  il  fut  coiuluit  à  l'audlencv 
par  cent  cinquante  gentiistiomiues  anglois,  qi^' 
l'avoient  été  quérir  en  son  logis.  Le  marédisl  * 
rendilav  pilais,  précédé  de  cent  dnquaoïe^ 

tilshommes  ft^nçois,  conduits  chacun  par  oo 

gentilhomme  anj^lois.  La  salle  dans  laquelle  il 
eut  audience  etoit  parée  des  plus  précieux  meu- 
bles de  la  couronne. 
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La  Reine  étolt  assise  dans  une  chaise  élevée 
de  trois  marehes;  h  ses  cfltés  il  y  en  avoit  deux 
autres,  avec  deux  carreaux  de  velours,  mais 
jiliis  basses,  préparées  pour  l'ambassadeur.  De- 
vant qu'arriver  à  cette  salle.  Il  faloit  passer  par 
trois  nntres  salles  superbement  parées.  Dans  la 
premiei  u  étoient  les  dames  du  pays,  dans  la  se- 
conde les  Ailes  de  la  Relue,  et  dans  la  troisième 
les  vieilles. 

La  Rpine  assise  sur  son  trône,  aiissî-tôt  qu'elle 
eût  vu  le  m;M-crhal  de  Kiron,  qu'elle  reeonruit 
sur  le  portrait  qu'on  lui  en  avoit  fait,  dit  tout 
baut  :  «  Hé,  M.  de  Blron,  comonent  avez^vous 
»  pris  la  peine  de  venir  voir  une  pauvre  vieille 
»  en  laquelle  il  n'y  a  plus  rien  qui  vive  que 
»  ràffecttoo  qu'elle  porte  au  Roy,  et  le  juge- 
»  ment  qo'ella  a  tott  entier  à  reooonoltre  ses 
•  bons  serviteurs,  «t  à  estimer  les  cavaliers  de 
»  votre  sorte  ?  • 

Le  maréchul  de  iiiron  lui  ayant  fait  une  pro- 
fonde révérence,  elle  se  leva  de  sa  chaise  et 
l*embrassn,  ayant  descendu  d'un  pied  sor  la  se- 
OOnde  m»rr!ii',  aiii^î  le  maréchal  a\  nit  monté 
an  des  siens  sur  la  première.  Après  ect  erat>ras- 
■entent,  le  maréchal  lui  dit  les  ordres  qu'il  avoi( 
dtt  Roy,  et  loi  représoita  le  regret  que  Sa  Ma> 
jesté  Très-Chrétienne  avoit  d'être  venue  si  près 
d'elle,  sans  pouvoir  a\oir  eu  le  bien  de  la  voir; 
puis  il  lui  donna  ses  lettres,  lesquelles  elle  bailla 
an  alemrCéeile,  son  premier  seerélaire,  qui  les 
lut  à  haute  \oix.  Après  eeftc  leeture,  la  Reine 
ditau maréchal  qu  elle  lemercioit  le  Roy  de  son 
souvenir,  et  lit  un  grand  discours  sur  ses  vertus. 

Pendant  ce  discours,  le  maréchal  flit  toifjoars 
debout;  et  la  Reine  s'en  étant  apperçû,  elle 
reconnut  qu'il  ne  vouloil  point  s'asseoir  dans 
une  des  chaises  basses,  pour  ne  pas  préjudicier 
à  la  grandeur  de  son  maître.  La  chalear  qu'il 
faisoit  lui  donna  occasion  de  se  lever  de  son 
trône,  et  de  prendre  le  maréchal  par  la  main, 
et  de  le  mener  près  d'une  fenêtre,  comme  pour 
y  prendre  Tair ,  où,  après  quelques  propos,  le 
maréchal  lui  prîésenta  tous  les  gentilshommes 
qui  l'avoient  accompagné,  et  lui  firent  l'un 
après  l'autre  la  révérence  :  aus((uels  la  Reine 
dit  à  chacun  quelque  trait  de  remarque  de  leur 


I-e  comte  d*Au\er,!,'ne,  qui  eroyoit  être  in- 
connu, fut  d'atM>rd  reconnu  par  la  Reine,  qui 
lui  fit  la  faveur,  pendant  son  séjour,  de  le  faire 
entrer  dans  son  cabinet  pendant  quelle  s'habll- 
loit.  La  même  faveur  fut  accordée  au  maréchal 
de  Biron  et  au  marquis  de  Créqui,  auquel  elle 
dit  que  si  la  France  eût  fait  nailrc  deux  Les- 
dfgulères,  elle  en  eAt  demandé  un  au  Roy  son 
ftwe. 


Pendant  le  séjour  que  le  maréchal  de  Biron 
fit  à  T-ondres,  ce  ne  furent  que  divertissemens, 
chasses,  bals  et  as»emblées  de  plaisir.  Un  Jour 
que  la  Reine  parlolt  au  maréchal  de  BImi,  ap- 
puyés tous  les  deux  sur  une  fenêtre  dont  on 
voyolt  la  tour  de  Londres,  elle  lui  montra  un 
grand  nombre  de  tètes  lichées  sur  cette  tour, 
entre  antres  celte  du  comte  d'Essex,  que  le  roa< 
récfaal  avoit  fort  bien  eonnu;  et  lui  Ht  un  dis- 
cours sur  lu  justice  que  l'on  fiiisoit  des  rebelles 
en  Angleterre. 

Le  lundi  15  d'octobre,  le  maréchal  de  Biron, 
qui  étoit  parti  de  Londres  le  troisième  du  même 
mois ,  arriva  à  Fontainebleau ,  pour  rendre 
compte  au  Roy  de  son  voyai:e.  Sa  Majesté  lui 
montra  le  Dauphin  que  le  eiel  venoit  de  lui 
donner  ;  et  iqwès  plusieurs  propos  sur  la  nais- 
sance  de  ce  prince,  le  maréchal  assura  Sa  Ma- 
jesté de  l'estime  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  le. 
remercioit  de  la  visite  qu'il  lui  avoit  lait  faii-e , 
mais  qu'elle  auroit  souhaité  qu'étant  si  prodiea 
l'un  de  l'autre,  et  n'ayant  entre  eux  qu*Utt  tra- 
jet de  six  heiues,  elle  auroit  estimé  sa  présence 
et  sa  vûe  la  plus  grande  félicité  de  sa  vie.  Par- 
mi les  présens  que  la  rdne  d'Angleterre  a  don- 
nés au  maréchal  de  Blron,  il  y  a  une  enseigne 
d'environ  la  valeur  de  trois  mille  écus,  et  qua- 
tre haaiuenées  d'une  \itcsse  si  grande  qu'elles 
font  trente  ou  quarante  milles  d'une  trailte. 

Le  samedy  37  d'octobre,  trente  Jours  après  la 
naissance  de  notre  Dauphin ,  ce  prince  fît  su 
première  entrée  à  Paris.  I.a  pompe  fut  d'un 
berceau  que  la  grande  ducliesse  de  Florence  lui 
avoit  envoyé,  dans 'lequel  élolt  le  Jeune  Dau- 
phin, porté  dans  une  litière  ouverte,  dans  la- 
quelle étoient  la  dume  de  Montglas  et  sa  nourri- 
ce. Le  prévôt  des  marchands  et  leséchcvins  lui 
ftirent  aU'^evant  assez  loin,  hors  la  porte  Saint- 
Marcel.  La  gouvernante  re(M)ndit  à  la  harangue 
qu'ils  lu!  firent.  Il  fut  desrp;idrf  au  lopis  de 
Zamet,  et  deux  jours  après  on  le  [wi  ta  a  Salnt- 
Germaln-en-Laye  ;  et  afin  que  le  peuple  pût  le 
voir  aisément  en  passant  par  la  ville,  la  nour- 
rice le  tenoit  ù  la  mamelle.  !  ont  le  peuple  lui  a 
souhaité  mille  biens  et  une  longue  vie. 

Le  siège  d'Ostende  continue  toujours.  Leder- 
nier  Jour  du  mois  demlCT,  un  débordement 
d'eaux  endommauea  grandement  la  >  llle ,  et 
plus  encore  les  tranchées  des  assiegeaus,  dans 
lesquelles  furent  noyés  lorce  soldats  de  l'archi- 
duc. 

Le  17  du  mois  d'octobre,  les  Espagnols  as- 
saillirent une  tranchée  que  les  assiégés  avnlent 
feint  de  quitter  pour  y  laisser  entrer  les  «ssic- 
geans.  Hais  ils  en  flurent  soudainement  chassés, 
avec  une  grande  perte;  comme  aussi  voulant 
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IiiùIiT  u:i  prtiil,  les  ,is>ifués  se  snisiiTut  i\e  h\ 
l>at  4Uc  qui  pot  luil  i  arUiice,  el  iii-t-ut  uti  grand 
batin  sur  let  Espagnols. 

[Novembre.]  Par  les  nouvelles  d'Ostcndc 
arrivées  dans  ce  mois,  on  a  appris  que  le  sa- 
medy  3,  les  assicgtô  uvoicnt  luit  uuc  sortie, 
mais  sans  dTet.  Le  même  Jour  on  arresta  plu- 
sieurs personnes  soupçonnées  d»  trahison. 

ÏA'  mardy  r>,  le  iVu  prit  nu  camp  de  l'nrchi- 
dnc,  et  lit  un  dommage  de  quinze  cens  luillc 
florins,  qui  ont  été  récompenses  par  un  présent 
que  les  FJamanda  lui  ont  Cslt  de  cent  mille 
écus. 

Jusquesà  ce  jour,  Tarehiduc  a  perdu  quatre 
^leuteuaus-généroui,  tiuit  capitaines  espagnols, 
neuf  walons,  dix  italiens,  plusieurs  allemands 
et  flamands,  et  un  i;rand  nombre  de  soldats. 

[DFf.KMBRE.j  l.t*  diniuucUe  2  de  décembn>, 
le  Ho^  prêta  te  serment  pour  la  paix  conclue 
avee  le  due  de  Savoye.  La  cérànonie  a  été 
faite  dans  l'église  des  Célestlns,  en  présence  du 
marquis  de  Rullins,  conunis  et  député  par  le 
duc  de  Savoy ej  des  princes  de  Coudé  et  de 
Solasons,  du  cardinal  de  Gondy  ;  les  duos  de 
Guise,  de  Xevers,  d'Aigoilkm;  du  clianci'liiT 
de  France,  du  grand  éciiyor,  ot  de  |)lu8ieurs  au- 
tres ducs,  ooiutes,  marquis  et  gentiisiionunesde 
la  oour,  avee  les  sieurs  Nioolas  de  La  Neuville 
et  Pierre  Forget,  chevaliers,  et  consdilers  d'é- 
tat. L'urchc\t>qiie  d'Aix  tenant  le  livra  des 
Jîvangilcs,  le  lloy  a  dit  : 

•  Uenry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  tres-clire- 
»  tien  de  Franee  et  de  Navarre,  promettons  sor 
»'  nos  foy  et  honneur,  et  parole  de  roy,  et  ju- 
»>  rons  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu  et  canons 
»  de  la  messe,  pour  ce  pur  nous  touchés,  que 
»  nous  observerons  et  aeoomplirons  pleinement 

et  réaiement,  et  de  bonne  foy,  tous  et  chacuns 
»•  les  points  et  articles  portés  par  le  traité  et 
r  accord  conclu  à  Lyon  le  1 7  janvier  passe  ;  eu 
!•  ooiMéqiiraoe  de  celui  qui  a  été  passé  i  Vervins 
I*  le  s  nud  1598,  entre  nos  députés  et  MUX  de 
p  très-excellent  prince  Charlt  !»- Emmanuel,  duc 
f  de  Savoye,  notre  très-cher  frère  ;  et  ferons 
1*  le  tout  Invlolablement  garder  et  observer  de 
p  notre  part,  sans  y  Jamais  contrevenir  ni  souf- 
>.  frir  y  être  contrevenu  en  aucune  sniie  et  ma- 
»  niere  que  ce  soit.  Kn  foy  et  témoignage  de 
f  quoi,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  uoUx* 
propre  main,  et  à  teelles  fiiit  mettre  et  ap- 
»  poser  notre  aoel  en  l'église  des  Célestina  de 

(I)  .\ramfe  âfpAri  de  li  ducbenc  de  Bar,  le  Roi 

\(iuliil  ctK  orc  tirlirr  <\r  lui  fairr  qulllcr  h  religion  |>i( 
tendue  rérortnéc;  Il  appela  plusieurs  prélats  et  tbéolo- 
Kiens.  |wur  ilispuicr  atree  k»  RiiDlstrrs  qo'cUeavalt  seiit 
rait'vralr  ;  nais  «lie  m  auNitis  Crrme  dans  w  croyance. 


I  "  Paris,  le  deuxième  jour  de  décembre,  l'an  4e 
"  gruee  ICOl.  » 
Le  Jeudy  treizième  de  décembre,  le  Boy  fit 

le  festin  de  sa  naissance  dans  la  maison  de  Za- 
met,  A  ce  festin  ont  assiste  la  l\eine,  les  prin- 
ces, princesses,  seigneurs,  dûmes  de  la  cour,  et 
les  ambassadeurs  des  princes  étrangers.  Ha* 
dame  la  duchesse  de  Bur,  sœur  de  Sa  Majesté, 
et  le  duc  de  Bar  son  mari,  y  assistèrent  aussi. 

Le  lundy  1 7  de  décembre,  la  duchesse  de  Bar 
est  retournée  en  Lorraine,  laissant  les  théolo- 
giens catholiques  mal-contens  de  son  opinion  (1), 
et  les  ministres  fort  satisfaits  de  sa  constance 
en  leur  religion  \  et  le  Roi  l'a  accompagnée 
jusques  an  lieu  oè  elle  doit  ooudier  * 

• 

KXTBAIT  DIS  MCIVILS  M  USTOlLt. 

[Bêpa rites  de  ^fadamrnn  J*oi ,  sur  le  sujet  de 
la  conversion  <jur  Sa  Majesté  désirait f  et 
Ven pressait^  iuoi  ^2). 

Le  Boy,  pour  Indubre  madame  sa  soeur  à  se 

faire  catholique  comme  luy,  et  se  convertir,  se» 
ion  le  désir  et  vouloir  du  Pape,  aux  bonnes 
grâces  duquel  il  desiroit  s'entretenir ,  tasciia 
premièrement  de  la  gaingner  par  belles  prières 
et  grandes  promesses  ;  puis  voyant  qa^ellca  luy 
servoient  peu  ou  point  du  tout,  eut  recours  aux 
irrotises  paroles  et  aux  menasses,  luy  declaraot 
que  si  die  ne  le  iitisoit,  que  son  mari  la  lairroit 
là  et  luy  aussy  ;  à  quoi  Madame  rqdiqua  :  "  Que 
»  quand  Sa  Miyesté  et  tout  le  monde  avec  luy 
»  la  lairroit,  que  pour  cela  Dieu  ne  la  déiaisse- 
"  roit  jumuis,  et  quelle  almoit  mieux  vivre  la 
»  plus  pauvre  damolaelle  de  la  terre  en  servant 
»  Dieu,  qu'en  le  déshonorant  estre  la  première 
•>  royne  du  monde.  Sur  iiuoy  luy  ayant  dit 
qu  eutant  répudiée  de  son  mûri,  cummt:  iufuilU- 
btement  elle  senAt  si  elle  demeurolt  plus  long» 
temps  opinlastre,  cbacun  ne  la  tiendrait  partout 

que  pour  la  cr....  du  duc  de  l?ar  ;  elle  Inv  re- 
partitgénéreuscmeiU,  que  lu  principal  esloilque 
de  oeste  g....  là  qu'il  disait,  ou  vérifieroit  tous* 

jours  que  Sa  Majesté  en  avoit  esté  le  m  ] 

Le  jeudy  27  de  décembre,  mourut  la  prin- 
cesse de  Conty,  ullnnt  au  Mans  pour  y  conclure 
le  mariage  de  sa  fille  avec  le  prince  Ciiarles, 
oomie  de  Soissons.  Dans  ce  voyage  elle  Itat  at* 
taquée  de  la  petite  véroUCf  dans  un  âge  très* 

et  dériara,  tes  lartnM  ani  jeax.  que  «1  M  icliglM  éiaU 

pi  OuilîridMo  aux  Eut'-  <]u  Jiir  de  Lorraine,  elle  <lsi( 
préic  à  s'en  retourner  en  lît'anj.  (A.  E.) 

(Sd  Ihnoaerll de  iestolle ,  JtoeiMa  u* I.  paie  Ig. 
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nvanc-f  et  dnns  une  sallOD  trè»-froide  :  ce<|ui 
n'est  puiut  oidîaaire.  •  , 

On  mande  de  FlandfeSf  que  le  4  de  ce  mois, 
rari-iiiduc  avoit  fait  attaquer  la  trandiée devint 
OstoïKle,  et  qu'il  avoit  été  répoussé  avec  perte  ; 
que  le  iendemaiu  la  garuisou  avoit  reçu  de  Zé- 
lande cinquante  mille  flortot  pour  payer  les  ou- 
vriers qui  travaillent  an  noaveau  port. 

Le  15,  le  chexalier  \'npr  avoit  deinaodé  une 
suspension  d'annes  |x)tir  quelciues  jours,  parois- 
uu)t  détermine  a  vouloir  capituler  :  ce  qui  lui 
avelt  été  accordé.  Hais  ayant  reçû  du  Becoors 
le  33  et  le  M,  il  n'a  pins  parlé  de  cnpitnicr» 

1601. 

[Mahs,]  Le  vendredy  8  mars  J602  (i),  arri- 
vèrent les  nouvelles  à  Pnris,  de  la  mort  du  duc 
de  Meroœur,  décédé  d'une  fièvre ,  eit  i'àge  de 
qnarante-inria  ans,  à  Nuremberg,  ville  protes- 
tante d'Allemagne,  où  tootefola,  contre  les  na  et 
coutumes  de  In  ville,  on  lui  a  permis  ,  nyint 
égard  àsa  qualité,  maison  et  religion,  d'envoyer 
qaérir  une  hostie  {2)  consacrée  à  trois  lieues  de- 
là (poorvA  qu*cii  ne  aoonât  la  elodiette  en  la 
portant),  avec  laquelle  son  anméoicr  le  com- 
munia. 

Le  samedy  I6,une  jeunedamoisdle  nommée 
la  Seipton,  âgée  de  vingt-nn  ana,  demeurante  ù 

Paris,  près  le  logis  de  la  Heine,  ayant  été  sur- 
prise par  son  mari  couchée  avec  un  nommé  La 
Brune,  secrétaire  du  duc  d'Aiguillon,  fut  avec 
ledULaBnoetnéeet  aflnaaiaéeparlaL  Elle 
avoit  été,  ce  jour,  au  sermon  deradollère,  qu'on 
avoit  prêché  à  Saint-Oerninin  ;  et  au  sortir  fut 
reconduite  par  ledit  La  Bruuc  jusqu'en  son  loiîis, 
OÉ  aHant,  ne  tinrent  autr^  propos  que  de  ri- 
sée do  prédieateor  et  de  aen  évangile.  Ce  qui 
est  dîaiie  (TiHrf  noté. 

Les  bons  compagnons  en  semèrent  le  dixaîn 
suivant,  ou  ils  en  ont  euiiié  demie  douzaine 
dea  principaux  et  plus  apparens  cocos  de  ce 
siècle: 

Dram  qol  ainét  rcMfalqnler. 

DtcQ  TOUS  ganl'  eu  toute  maolcre 
Des  grâfid»  pariluns  ViUequier* 
El  lies  lacsde  «o)  t>  iriiumlère; 
J)fi  dévouons  lie  Fargl. 
Da  rhume  de  la  Cberemi. 

Dc^  coups         V  (li>  prévoil 
Sur  la  léte  tics  Vvelo»t. 
Du  prompt  rrionr  de  8ci|rini, 
Triltfc.  cruel  et  un*  pardop. 

(1)  Celte  ]>8rtte  da  Supplément  nu  Jn  iirna!  lie  I.ri- 
toile  ,  qui  (  <  niriu-ncp  au  mois  de  n^ar^  1*  02  1 1  linii  au 
mois  de  juin  1606.  e»t  tirée  de  rédilkin  de  rm.  (A.  E.) 
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le  mrreiedy  20  de  ce  mois,  mourut  à  Paris, 
uii  lot^is  du  feu  diancelier  de  Chiverni,  M.  de 
Sourdis,  chevalier  des  deux  ordres,  et  gouver- 
nenr  de  Chartres  ponr  Sa  M^esté  ;  la  vie  doqnd 
a  assez  p^irlé,  sans  en  parler  davanta;^e. 

Le  mera'edy  27,  mourut  à  Paris  raadamoi- 
selle  Garrault  d'une  pleurésie  ,  laquelle  maladie 
régnoit  fort  en  ce  temps,  et  dangereosement 
pour  ceux  qui  s'en  trouvoient  atteints. 

Le  samedy  30,  mourut  à  Paris,  M.  Mestral, 
secrétaire  du  Roy,  d'une  maladie  de  poulmoo. 

En  ee  même  temps,  monrut  à  Paris,  d'une  pleu- 
résie, un  de  mes  nniis  nommé  Cuvilliers,  advocat 
en  la  cour.  LiMod  catholique,  mais  superstitieux; 
uudeiueuraut  hommede  bien  et  grand  aumônier, 
vrai  protecteur  et  père  des  pauvres,  à  la  sollid- 
citation  des<juels  il  est  mort,  pour  s'être  trop 
écliauffe  a  c(  ttc  poursuite,  cuidant  échauffer  la 
charité  de:»  plus  refroidis;  en  ce  vraiment  heu» 
reux  d*avoir  perdu  la  vie,  pour  la  sauver  aux 
pauvres  membres  de  Jésus-Chfiit. 

Ce  samedy  :îO  de  ce  mois,  on  remarqua  une 
chose  prodigieuse  à  Paris,  d'un  homme  enragé, 
qui  s'y  promenant  mordoit  tous  ceux  et  cdkt 
qu'il  pouvoit  attrapper.  Alla  au  Mardié-Pieuf, 
où  il  flt  fuir  tout  le  monde,  et  «juitter  aux  haran- 
gères  leur  marée  et  leur  poisson  ;  de  la  i)a!»sa  a  la 
place  Maubert  où,  entr'autres  actes  étranges,  mit 
avec  ses  deux  mains  un  grand  chien  en  i^èees, 
et  l'étraupla,  encore  qu'il  le  mordit;  puis  ayant 
a>  isé  un  âne,  se  rua  dessus,  et  avec  ses  dents 
lui  arracha  la  queue. 

[AvMu]  Le  vendredy  oré  5  de  ce  mots,  un 
solliciteur  de  procès  du  pays  du  Maine  et  d'  An- 
jou ,  étant  î\  confesse  à  Saint-Sévcrin,  rendit 
l'esprit  aux  pieds  de  son  confesseur,  qui  le  con- 
ta à  un  de  mes  amis  comme  chose  protfigieoie, 
n'étant  possible  de  voir  une  mort  plus  sou-, 
daine,  car  U  mourut  dans  l'élise  et  y  (ut  en-, 
terré. 

Le  mercredy  10  de  oe  moiB,inciinit  à  Parlst 
en  sa  maison  et  eu  la  fleur  de  son  âge,  d'una 

pleurésie,  mossire  pierre  Sécrtiier,  président  e»\ 
la  grand'chambre,  fort  ri  f^retté  au  Palais  et  par-- 
tout,  comme  bon  juge,  fort  accessible  et  ofiQm 
cieux  à  ses  amis. 

M.  Le  Cannis,  sieur  de  LnmbéviMe,  président 
au  uTïunl  eonseil,  succéda  en  si\  pince  par  ar- 
gent :  duquel  il  ne  manqua  puuit,  pour  avoii^ 
épousé  une  fltie  fort  riche  d'un  tanear  de  Mcui 
lan,  dont  on  disoit  que  venoit  son  principal 
avancement  \  et  aussi  qu'il  était  homme  for( 

(2)  Le  niagi>lral  «le  iNurcniLrrg  ne  vonlul  p»»  petH 
mettre  que  raumôoler  dit  la  mrs5e  clrrant  le  tfac  dfL 
MerrcniriimircoBMcrer  «me  iioMIc.  (A.B.) 
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COUliisiiii,  fift'oi  t  i  l  avisL'.  Dinniit  lui  s'ftoil  fait  j 
recevoir  eu  la  place  du  président  de  V  erdun, 
qui  b'cd  a]loit  premier  piérident  à  TookNiw, 
M.  Molé,  conseiller  en  In  f:rand'ehambre,  per- 
sonnage honnoré  de  toute  cette  eompaiinie  pour 
sa  probité  et  doctrine,  et  duquel  le  Roy  a  voit 
fort  bonne  opfnton,  Sa  Majesté  Tuytint  préféré  à 
tons  autres  eu  la  nomination  dndit  état. 

T  e  \(Midredy  J2  de  ce  mois,  racssire  Albert 
de  (iondi,  duc  de  Retz,  pair  et  maréchal  de 
Franoe ,  décéda  à  Parte  en  aoa  hfttel  du  fiiox* 
,  btNirg  Saiut-lionoré ,  chargé  d'ans  et  dè  biens, 
lînis  nt'cmié  d'une  étrantre  et  cnieik- maladie, 
qui  ctoit  un  etiancre,  qui  le  consuma  et  rongea 
misérablement  avec  grandes  et  extrêmes  dou- 
lenre. 

Ainsi  finît  ses  jours  le  dernier  des  conseillers 
d'Ktnt  et  auteurs  de  la  journée  Saint-Bartbé- 
lemi  :  eu  ce  seulement  heureux,  que  la  longueur 
de  la  maladie  l'amena  à  repenlance  et  eonfes* 
sion  de  ses  fautes  et  péchés  (  ainsi  qu'on  di- 
snit  \  qui  est  la  (In  qu'on  doit  désirer  à  tout  > 
homme  chrétien.  Miroir  cependant  de  la  Justice 
de  Dieu,  et  encore  piua  de  sa  mlsérioorde. 

Le  samedy  97,  tnt  fait  le  service  du  duc  de 
Mercœur,  dans  la  irraude  énlise  de  Notre-Dame 
à  l'aris,  av.ec  les  pompes  et  soiemnites  accoutu- 
mées ;  où  M.  Fninof^  de  Salles,  soi  disant  évé- 
qaede  Genève  (1) ,  prononça  Toraison  ftinëbre 

(1)  II  fut  nommé  coaiijuteur  de  l'évéquc  Granier  qui 
iii'gciiil  à  .looecj.  el  non  pas  à  Genève.  Il  ue  fui  »a- 
t'ti  évéqtM  toos  le  (lire  d'évCqm  de  IHcopolli. 
(A.  E.) 

(S)  Sarone  pl«tn(c  rendue  rontre  qnelqvM  avocati 
qui  avalCDl  dcmati<li'  qulnzo  n  nls  i^ciis  i>oiir  plniilrr  iitic 
caoM,  la  CQor,  par  ordre  du  Roi ,  leur  avait  enjoinl  de 
dioaner  qiritiance  de  iom  rargrai  qu'on  leur  icmettrall, 
et  d«  recevoir  Ip<î  plèrr*  (îps  parties  par  inventaires, 
conformémcoi  a  t'tirticte  IGl  tiei  oniumianccs  de  Blots. 
Les  arorats  présrntcrrnl  une  requête,  dans  laquelle  Ils 
diaaieiil  que  l'ordoonaïKe  de  Bloii.  »nr  laqaelte  l'arréi 
éMt  liHMié.  avait  Hé  tTGOfé»  a  aiMarde  qu'elle  n'avait 
Jamais  fié  cxi-mi  r  tic  rrqiuHe,  donna  flou  à  un  se- 
cond arri't,  par  lequel  II  fui  ur«iottué  que  les  ato'  iits  qui 
ne  voudraient  pas  remplir  leurs  foncttous  roururiné- 
nuni  «  l'arréi,  eo  fcraieot  la  déclaration  an  greOe.  Les 
rienx  afoeata  ftircni  d'avis  d'obéir  an  premier  arrêt  ; 
mais  les  jeunes  furent  d'une  opininn  inniin  iN  lUè- 
renl  au  grelTc  au  nombre  de  trois  «  t  nt  sept,  signer  la 
rcouueiition  de  leur  oflice:  ce  qui  eausa  une  grande 
énHMioo  dans  la  ville.  Les  gens  du  Roi,  qui  en  secret  fa- 
vorlnlcDt  les  avocats,  en  ^  rivlrenl  à  Sa  Majesii^.  lui  re- 
présentant la  eessalioii  <lrs  plaidoiries  tomme  élant 
beaucoup  plus  pernicieuse  à  l'Eut  qu'elle  oe  l'éuii  eo 
elHsi« 

Le  Roi  ayant  lu  celte  lettre  rn  prc'sctiff  âf  plusieurs 
seigneurs,  Sigungue  lui  dit  :  a  âire.  Je  ne  m'en  élonoe 

•  pas  :  car  voila  des  gens  qui  montrent  bien  ne  scavoir 

•  à  quoi  s'occuper  de  bon.  puisqu'ils  se  tourmentent 
Il  lant  en  a^aiamiiiqnanl  aipal  l'esprit  pour  des  cboics 
»  l^lfolci  «I  de  aéûil.  Vous  diries»  à  les  oolr  critlllor. 


I  av  ec  grand  apparat,  et  le  lotiangea  iiautemeot  et 
magnitiquement. 
[May.]  En  ce  mois  de  may,  le  palais  de  Pa> 

ris  fut  en  grand  trouble,  et  l'exercice  de  la  justice 
Interrompu  par  le  remuement  des  avocats  (2^, 
desquels  la  cour  vouloit  taxer  les  saiinires  et  les 
rolles,  et  les  astraindre  de  mettre  au  pied  de 
leurs  écritures  ce  qa'ils  auroient  reçu  des  par- 
ties :  tellement  ([uc  tous  ensemble  'excepté  fort 
peu  ),  d  une  commune  voix  cl  conjure  consente- 
ment, signèrent  an  Palais  de  ne  faire  plus  au- 
cun exercice  de  leurs  Etats,  Jusqu'à  OB  qu'au- 
trement il  leur  !  lit  été  pourvu,  f.a  enur  enfin, 
prévoy  ant  le  mai  qui  en  ndviendroit  s'il  conti- 
nuoit  plus  longuement,  les  pauvres  parties  étant 
comme  désespérées,  et  crians  justice  après  eux, 
modéra  le  tout  .selon  sa  pnidcnee  aeeouinmée, 
sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  qui  etoit  em- 
pèeliee  u  de  plus  i;rands  remuemens  et  plus 
dangereux  que  ceux  -  là  :  dont  bien  leur  en 
prit. 

Le  commun  des  avoents  tenoit ,  pour  princl- 
pid  auteur  et  conseiller  de  ce  nouveau  règle- 
ment, M.  deVilltersSégaler  (3),  président  en  ta 
grnnd'cband)re  ,  revenu  nouveiiement  de  son 
ambassade  de  A'enisc  ;  contre  leffuel  on  publia 
le  quatrain  suivant,  que  les  avocats,  élaot  de  loi- 
sir, avoient,  coometlt  dliolenl,  trouvé  dans  les 
centuries  de  Nostr'-Adarovs. 

i7!i«'  l'tWnl  s'en  V  I  [i  I  !u  .  s'il  manque  de  i  inlnuilerles 
»  allinèes  et  de  ru>es  pédanlesques  : .  coinuie  si  le 
»  royaume  du  temps  <les  grands  rolSiMràvée,  Clovis. 
»  Ciotaire,  Charles-Hartel .  et  vos  autres  prédéees- 
»  seurs,  pendant  le  règne  desquels  les  royaumes  ne  se 
»  ser\uient  point  nide  piocureurs  ni  d  avinais,  nTlolCOt 
a»  point  aussi  floriasans  qu'ils  peuvent  être  aujourd'hui. 
■  que  nous  sommes  mangés  de  «elle  vemlne.  Il  a'r  « 
p  ni  latioureur.  ni  même  mnnmivre ,  qui  ne  snit  plus 
»  utile  dans  un  pays  que  celle  ruui  iuiliere  de  gens)  qui 
»  s'enrichissent  de  nos  Toiles,  et  des  ruses  qu'ils  inven- 
»  lent  pour  penrertir  la  vérité,  le  droit  et  ia  raison.  Mais 
»  si  on  ne  veut  point  se  passer  d'eux,  que  l'on  leur  or> 
»  (Iriiin  •  i!r  niriihmer  leur  vacation  ordinaiie  dans  huit 
»  jours,  sous  les  eondillons  portées  par  la  cour;  el  à 
»  r-mie  lie  ce  taire,  qu'ils  ayent  à  se  remettre  tous  au 
»  trafic  et  a  l'agriculture  d'où  ils  sont  sortis,  ou  do  s'en 
»  aller,  avec  un  mousquet  sur  te  col .  servir  en  RoUande 
»  contre  les  ennemis  de  l'Etal  :  car  alors  on  les  verra 
»  courir  pour  reprendre  ces  magnifiques  chaperons, 
u  comme  la  vermine  vers  un  ISS  de  Troment.  »  Ce  dis- 
cours fit  rire  le  Rtrt.  qui  ne  parut  point  le  désapprourer; 
mais  les  suites  de  la  conspiration  de  DIron .  et  d'autres 
affaires  imjjortantes.  lui  Orent  perdre  de  vue  les  régie- 
glemeats  qu'on  proposait  pour  les  procureurs  et  les  avo^ 
etls  :  en  se  eontenls  de  Mre  expédier  des  lettres  patel- 
les en  confirmation  de  l'arr»*!  de  la  rnur;  on  di^chargca 
les  avocats  de  la  déclaration  qu'ils  avalent  faite ,  et  on 
leur  enjoignit  de  cootlnuer  l'csereice  de  leur  dMVfe. 
(A.  E.) 

l3)  Antoine  Ségttler.aienr  do  Villiefs,  iroMéno  lib 
de  Pierre  Msuler.  (A.  B.) 
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Un  gondolier,  dan*  te  royal  pourpris ,  i 
D'Inranicric  amena  rcw  nt  iui  i  li- ,  j 
PluDf  en  drapeau .  la  langue  mise  à  prix. 
GrtMNM  valoeiM.  pitrau  ont  pris  la  monebe. 

M.  Isaac  Aruauld,  jeune  avocat  au  parle- 
meut ,  mais  le  premier  de  son  âge,  eu  coDçut  j 
un  tel  dépit,  qu'en  diiant  adien  au  Palais,  où  il  i 
avoit  toutefois  jaactpif s  beaucoup  de  réputation  i 
et  d'honneur,  coupa  sa  rol^-  )  \  et  en  quitta  | 
tout-à>fait  la  profession  et  ii>  métier. 

[Juin.]  Au  commeocement  de  pe  mois,  le  Roy 
étant  venu  en  grande  compagnie  en  Poitou,  dé- 
pcscha  ù  diverses  fois  en  Ronrîroîrne  lo  prési- 
dent Jeaoniu  vers  le  maréchal  de  Birou,  pour 
l'attirer  en  cour,  à  raison  des  menées  et  intelli- 
geneesqoe  long-temps  auparavant  il  avoit  tra- 
cées avec  le  roy  d'Kspague  et  le  duc  di-  Sa\  n^ c 
qui,  pour  le  mieux  surprendre  cl  iitt'uir,  lui 
avoit  fait  parler  de  sou  mariage  avec  l'une  des  < 
mies  dwUt  due. 

Le  mercredy  12  de  ce  mois,  après  beaucoup 
de  remises,  le  maréclial  arriva  finalement  à 
Fontainebleau,  fort  peu  uccumpagné. 

Le  jeudy  13,  environ  sur  la  minuit,  M.  de 
Vitri,  capitaaie  des  gardes,  ae  transporta  avec 
quelques  douzaines  de  «ses  soldats  et  archers  I 
dons  la  chambre  du  Maréchal  ;  et  par  comjnau- 
dement  du  Roy  lui  dta  son  épée,  et  à  rinstant  le 
oonstitua  prisonnier  de  par  Sa  Majesté,  quelque 
résistance  de  paroles  qu'il  pût  fUre  au  con- 
traire. '  j 

En  même  temps,  le  seigneur  de  Praslin,  aussi  I 
capitaine  des  gardes,  6ta  T^ée  au  eomte  d'Au- 
ver^'ne  et  l'arrêta  prisonnier,  par  eomnande- 
ment  de  Sa  Majesté. 

Le  samedy  lô,  entre  six  et  sept  heures  du 
soir,  le  seigneur  Maréebal  et  le  eomte  d'Auver-  i 
gnc,  conduits  par  une  compagnie  du  régiment  | 
des  (iardes,  furent  amenés  par  eau  à  Paris,  et 
le  même  Jour  serrés  et  mis  prisonniers  à  la  Bas- 
Ulle. 

Le  hindi  17,  messieurs  de  Harlay  et  Blanc- 

mesnil,  présidens,  furent  ;n'ec  messieurs  de  ' 
Fleuri  etThurin,  comnie  les  plus  anciens  conseil- 
lers de  la  grand'chambre,  députés  eommissaires 
pour  ouir  et  interroger  le  maréchal,  et  vacquer 

rinstruclion  de  smii  prom,  et  de  tous  rvu\  qui 
s'en  trouveruieiit  coupables ,  sans  exception  de  ^ 
personnes,  de  quelque  dignité,  qualité,  condi-  | 
tion  et  autorité  qu*lla  posstfnt  être. 

[JtiLi.KT.]  Le  samedy  G  juillet  la  cour  de  par- 
lement assigna  les  pairs  de  France  qui  étoient . 

(1)  Itaae  Amaaid.  fils  d  isaac  Aniauld,  intendant  des 
finance*,  «i  wfW  du  Iluneus  aroeat  AaMiae  AmsuM. 
(A.  E.) 
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en  cour  près  Su  Majesté,  au  jeudy  ensuivant, 
pour  assister  à  la  confection  du  procès  du  maré- 
chal de  Biron. 

Le  jeudy  ensuivant,  le  s  pairs  ne  comparurent 
point  ;  et  les  falut  aUjourwer  sur  défaut,  quoique 
Sa  Majesté  leur  cAt  commanèé  de  s'y  trouver, 
et  qu'elle  fût  venue  exprès  de  Fontainebleau  à 
Paris,  ufm  de  leur  ôter  tout  sujet  d'excuse.  Non- 
obstant cela,  tous  ensemble  s'excusèrent  sur  ce 
que  la  eour  ne  les  avoit  point  appdés  au  Juge- 
ment du  due  d'Aumale,  et  chacun  en  partten- 
lier  forgea  aussi  ses  excuses  :  l'un  se  disant  son 
allié  et  ami;  les  autres  al  leguoient  quelques  que- 
relles qui  étoient  passées  entr'eux  ;  autres  met- 
toient  en  avant  lenr  indlsposittoa. 

Le  samedy  1^  de  ee  mois,  arriva  à  Paris  le 
seii^neur  de  Lalui,  fort  bien  aceompai^né,  et  qui 
murchoit  ordinairement  par  les  rues  avec  quinze 
ou  vingt  hommes  à dieval,  ayant  tous  les  pislo- 
lets  à  l'arçon  de  la  selle  et  l'épée  en  la  main  : 
ce  qui  lui  nvolt  été  octroyé  par  Sa  Majesté,  pour 
les  avis  qu'il  avoit  eus  que  les  psirens  et  amis 
du  maréchal  le  mraafoient,  et  que  quelques  uni 
d'entre  eux  avoient  Juré  de  le  tuer  là  oà  Ils  le 
rencontreroient. 

Le  lundi  1  â  du  nu>is ,  le  seigneur  de  l^fln 
fut  confiponté  au  maréchal,  qui  lui  dit  pouiltes; 
mais  pour  toutes  ses  menaces  et  injures,  ne  put 
empêcher  que  ledit  l.afln  ne  lui  maintint  hardi- 
ment et  résolùmeot  toutes  les  choses  qu'il  avoit 
dites  a  Sa  Miyesté,  touchant  ses  conspirations 
et  menées  avec  TEspagnol  et  le  Savoyard  contre  . 
Pétat  et  couronne  de  Krance. 

Le  mercredy  17.  M.  de  La  Force,  assisté  des 
seigneurs  de  Saiitt-lilaneart,du  comte  de  Rouâsi, 
de  GhAleau*Neuf,  de  Thermes,  de  ses  enAus, 
et  autres  parens  et  alliés  du  maréchal,  allèrent 
supplier  le  Roy  de  lui  donner  la  vie;  où  étant 
Sa  Majesté  à  Saint-Maur-des-Fossés  en  une 
galleriedu  château,  asristédequelques  seigneurs, 
après  les  avoir  ouïs  fort  paisiblement  leur  fltr^ 
ponsc  que  ledit  maréchal  ,  après  tant  de  bien- 
laits  reçus  de  lui,  ayant  si  misérablement  at- 
tenté à  sa  vie  et  à  son  état,  c*eAt  été  pintêt 
cruauté  que  clémence  de  lui  sauver  In  vie. 

Le  mardy  M.  le  chancelier,  assisté  de 
messieurs  de  .\Ie3le  et  Pontcarré ,  conseillers 
d'Etat  et  de  six  maîtres  des  requêtes,  vint  sur 
les  six  heures  du  matin  au  Palais,  et  hil  vinrent 
au-devant,  delà  part  de  la  cour,jusqties  an  par- 
(juct  des  huissiers,  deux  des  plus  anciens  con- 
seillers d'icelle  :  et  peu  après,  toutes  les  diam- 
bres  assemblées,  on  commença  à  voir  le  preeès 
du  Maréchal,  après  que  M.  lechancelit  r  eut  pnr 
vmc  petite  haran^ue  fait  entendre  tt  cette  com- 
pagnie le  sujet  de  leur  con  vocation. 
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M.  de  Fleuri,  le  plus  auclen  des  couseilkrs , 
et  rapporteur  du  procès,  pr^nta  une  requête 
BU  nom  de  nuidanie  la  martcli.iU-  de  Riron ,  re- 
quérant du  conseil  pour  son  lils.  ;itt«'ndmit  quï- 
tant  homme  de  jjuerre  il  etnit  peu  verse  en  tel- 
les nfroires*  Les  gens  du  Kuy  a\  ant  été  ouls  \k* 
dessus,  requirent  qu'on  n'>  eAt  point  égard  , 
attendu  la  qualité  du  délit  si  énorme;  et  qu'il 
plût  h  la  cour  procéder  au  jugement ,  atteudu 
que  le  procès  éloit  eo  état.  Sur  quoi  nyanMaditc 
eour  ordonné  conformément  aux  conclusions  de 
messieurs  les  cens  du  Roy,  l'on  y  trnvailia  di*» 
ce  matin  justjues  .i  dix  heures  et  deuiie. 

Le  mercredy  24,  M.  le  chaiiceUer  vint  au 
Palab  à  «te  heures  du  matin ,  et  étant  entré  en 
la  grand'chambre,  fil  continuera  voir  les  pie- 
Ces  contenues  nu  procès  ;  et  furent  lues  ee  ma- 
tin quonlite  de  lettres  écrites  au  seigneur  de 
Lafln  par  ledit  maréehal  de  BIron,  par  leaquel- 
les  il  lui  donnolt  avis  de  tout  ee  qui  se  passait 
<'n  l'jn  raéedu  Roy  qui  ctoit  en  Savoye,  et  de 
diverses  autres  clioses.  La  cour  se  leva  ce  matin 
après  dit  heures. 

Le  Jeudy  35,  à  cause  qu'il  était  fête,  on  ne 
trn\  liH-i  i>oint  au  procès. 

Le  vendredy  2h,  M.  le  chancelier  se  trouva 
devant  six  heures  au  Palais,  et  précisément  à 
six  beuree*  quoique  plusieurs  conseillers  ftassent 
fibsen"?,  fit  continuer  la  lecture  du  procès,  nu 
on  employa  toute  ia  mutinée,  priucipaieinetit 
à  lire  sou  interrogatoire,  qui  coolenolt  plus 
d'Une  main  de  papier;  et  par  ioelui  nioit  In  plus 
grande  partie  de  ce  que  les  témoins  avoient  dé- 
pecé contre  lui.  Kt  en  ce  qu  d  approuvoit  leur 
dépositiuu,  souteuoit  que  le  Roy  lui  a  voit  tout 
pardonné  à  Lyon,  etquil  ne  se  tnmverolt  chargé 
d'aucune  chose  depuis  ce  pardon  ifi,  sans  lequel 
il  se  confcssoit  digne  de  mort,  suppliant  la  eour 
d'y  avoir  égard  ;  ensemble  aux  services  que  leu 
80O  père  et  lui  avoient  faite  à  cet  état  et  cou» 
ronne. 

T  e  samcdy  '27  du  mois  ,  le  maréchal  fut 
anietie  entre  les  cinq  et  six  heures  du  mtdin  uu 
iPilaie,  conduit  par  le  seigneur  de  Montigni , 
gouverneur  de  Paris,  dans  un  batmi  couvert 

rnpisserle,dons  lecpiel  y  avoit  douze  ou  quinze 
Soldats;  et  étoit  ledit  bateau  suivi  d'un  autre 
tout  rempli  de  soldats  de  la  garde  du  corps  et 
de  ceux  du  chevaliei^  du  gnet,  outre  leiquels  y 
en  avait  encore  d'autres  sur  les  qunys,  qui  fle 
ooropagnoient  à  pied  lesdits  bateaux. 

Oik  fit  descendre  le  Maréchal  dans  Tlsle  du  Pa- 
IfelB ,  et  entra  par  la  porte  du  jardin  de  M.  le 
premier  président,  d'où  il  fut  conduit  par  les 
chambres  des  enquêtes  dans  la  grand'  chambre 
devant  messieurs  de  la  cour,  où  il  se  trouva  au 


commencement  étouné.  Mais  ayant  repris  cœur, 
Il  répondit  assurément  à  toutes  les  demandes  de 

M.  le  chancelier,  qui  après  l'asoir  fait  approcher 
et  séoir  [ires  lie  lui  sur  une  basse  et  petite  sel- 
lette, fut  plus  de  deux  grosses  heures  devant 
messieurs. 

Sur  les  neuf  heures,  on  le  fit  reconduire  a  la 
U;istille,  tout  ainsi  qu'on  l'avoit  Hn>e!M'' ;  et  est  ù 
noter  que  ce  jour-la  avoieut  été  de  bon  niatiu 
posés  des  corps  de  garde  et  sentinelles  à  loolea 
les  avenues  du  Palais,  de  peur  d'émotion  et  de 
trop  grande  foule  de  peuple  à  le  voir  passer  ;  et 
outre  cela,  environ  trente  ou  quarante  Suisses 
qu'on  avoit  commis  an  PalaJa  pour  s'y  promener. 

Le  lundy  S9>  M.  le  chancelier  se  rendit  au 
Palais  à  six  heures  du  matin;  et  \h,  toutes  les 
chambres  assemblées,  ou  vacquu  aux  opinions 
juM^ues  u  deux  heures  après  midi ,  qui  toutes , 
conformément  auxconchisions  de  messieurs  Ica 
gens  du  Roy,  furent  à  la  mort.  Ainsi  par  arrêt 
solemnel ,  fut  le  Maréchal  condamné  par  cent 
vingt-sept  juges  à  être  décapité  en  Crève,commo 
atteint  et  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  per- 
sonne du  Boy,  et  entrepris  contre  son  état;  tout 
SCS  biens  confisqués,  sa  pairie  l  énnie  à  la  cou- 
ronne, et  dégrade  de  tous  huuueurs  et  dignités. 

Lemardy  so,  y  eut  en  Grève,  en  ta  rue 
Saint-Antoine,  et  vers  la  lUistille,  une  incroya- 
ble multitude  de  peuple  ((ui  s'étoit  transporté 
(levant  midi  en  ces  lieux,  croyant  que  l'exécu- 
tion du  Maréchal  dût  être  ce  jour  lu  ;  et  qui  n*«n 
partit  que  bien  tard  au  tolr,  voyant  bien  qu'elle 

étoit  sursise  à  un  :mtrc  jour. 

Lemereredy  dernier  jour  de  ce  mois,  le  Roy 
adressa  ses  patentes  à  la  cour,  par  l^uelles  il 
déclaroit  qu'aux  instances  et  prièm  des  pareu 
du  sieur  de  Riron,  pour  l'amitié  qu'il  lui  avoit 
autrefois  portée,  et  pour  plusieurs  outres  gran- 
des considérations,  son  plaisir  étoit  qu'il  fut  e.té^ 
cuté  dans  la  Bastille,  quoique  l'arrêt  portât  qu'il 
le  scroit  dans  la  place  de  Grève  ;  voulant  par  ee 
mo}'cn  l'exempter  -de  l'infamie  d'un  spectacle 
public. 

Or  quoique  la  cour  eût  eiivle  de  (WIre  là-des- 
sus des  remontrances  i  Sa  Majesté,  si  est-ce 
que  consid  rnnt  que  Mtn  arrêt  n'étoit  sinon 
changé  en  la  tonne  et  non  eu  la  substance,  puis- 
qu'il fkitolt  qu'il  mourût,  entérina  les  lettres , 
après  avoir  oui  les  gens  du  Roy  là-dessus,  qui 

reniontn'rent  r|iir  ectle  exerution  prl\ ée n'éloit 
pas  sans  exemple,  attendu  que  le  maréchal  de 
Nesle  avoit  été  autrefois  décapité  en  sa  maison  ; 
Joint  que  s'Ili  envoyotent  devers  la  Boy,  l'exé- 

ctTtion  ne  se  pourroit  faire  de  trois  ou  quatre 
jours,  et  que  bien  «uuveut  en  telles  matières 
nocuit  diffetrc  pamlis^ 
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Sur  laquelle  résolation,  ce  même  jour  dernier 
ûa  nMria,  mr  les  onie  heures  du  iiibHd,  monsei- 
gneur le  chancelier,  M.  le  premier  président, 
«ecoiii pagnes  de  messieurs  les  lieutennns  civil 
et  crimitiel  du  Chdtelet,  du  prévôt  des  mar- 
chands et  des  quatre  échevins  de  la  ville,  da 
prévôt  Itapin  et  d'ancUnsdesstens^^a  chevalier 
du  puet  et  de  quciffiies-uns  de  sa  eompagiile , 
de  Voisin,  grefïler  de  la  cour  de  parlement ,  de 
six  hnissiers  d'ioeltit,  de  quelques  sergcns  et  plu- 
aieiirsanttCS)  entrèrent  en  InBastlIle,  ou  les  sieurs 
Magnaa,  enré  de  Saint -Nieolns-des- Champs, 
prédieatair  du  Boy,  et  Garnier  son  confesseur , 
étoient  déjà  pour  exhorter  le  sieur  de'BIron  à 
penser  à  sa  oonscicnee ,  et  le  faire  résoudre  à  la 
mort.  A  (\un'\  il  ne  vnuloît  aucTinemnit  mlen- 
dre,  ne  se  pouvant  persuader  que  ce  fui  u  bon 
escient,  comme  il  se  remarque  par  le  pro^^rès 
cf-dessons. 

Cette  conipngnic  entrée  en  la  clinnibreoùétolt 
ledit  sienr  Mareciial,  le  trouva  occupé  à  confé- 
rer trois  ou  quatre  almanaeiis,  considérant  la 
Iule,  le  Jour,  les  signes,  et  autres  choses  nppAr- 
tenantes  à  la  judiciaire. 

Monseigneur  le  chancelier  s'adressant  h  hif, 
après  l'avoir  salué  lui  demanda  l'ordre  du  Roy, 
lequel  II  hii  bailla,  le  tirant  de  la  poehe  de  ses 
chausses,  après  en  avoir  fait  refus  du  commen- 
cement ;  puis  on  décousit  la  croix  du  Saint-Es- 
I^t  de  dessous  son  manteau  :  et  se  ûrent  les  au- 
tres cérémonies  appartenants  à  la  dégradation 
û\m  maréchal  de  France,  en  pareil  cas  de  crime 
eapitnt  de  lèze-mrije';te. 

Cela  fait,  ledit  sieur  chancelier  dit  audit  sieur 
de  Blron  qu'ils  étoient  en  outre  là  venus  pour 
lui  prononcer  Tarrét  de  mort  donné  contre  lui, 
à  la  requête  du  pmntrenr  irniéral  du  Roy,  et  le 
fcire  exécuter;  lequel  arrêt  ledit sicurde  Riron 
ouiroit  préseatemeut.  Lors  le  greflier  a  iminei 
loi  dit  :  «  Monsieur,  roettez^vous  en  état , 
»  c'esl-à-dirc  à  genoux  ;  -  et  quand  fil  la  lecture 
dudit  arrêt ,  et  comme  il  fut  a  ces  mots  :  «  Pour 

•  avoir  conspiré  contre  la  personne  du  Roy  et 

•  son  Etat,  ledit  sieur  de  Blron  dit  t  «  Il  n'est 
»  pas  vrai.  »  Et  à  ces  mots  :  condamné éTavt^r 
In  t'-tf  tranchée  en  la  place  de  Grève  sur  un 
échajaut,  à  cet  ^el  y  sera  mis.  •  En 
»  Grève?  dit>ll.  Voilà  une  belle  récompense  de 
*'\nes  services,  de  mourir  ignominieusement 

•  devant  le  monde  î  -»  Sur  quoi  M.  le  eliance- 
lier  prenant  la  pàrole ,  lui  dît  :  «  Monsieur , 

•  le  Boy  Tons  a  octroj'é  la  grâce  que  vous 

•  luiavés  fidt  demander  par  vos  parens,  de  ne 
»  point  mourir  publiquement ,  et  part  nt  l'i  \é- 
»  eution  de  votre  arrêt  se  fera  en  ce  lieu  de  la 
»  Bastille.— Est-ce  In  grâce  qu'il  me  fait?  dlt4L 
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"  Ha,  ingrat,  méooimoissant ,  sans  pitié,  sans 


»  miséricorde,  qui  n'eurent  oncqoesde  lien  en 

"  lui  î  car  si  quelquefois  il  semhle  en  avoir  usé, 
■•  c'a  étc  plutôt  par  crainte  (pi'autrement.  Et 
ensuite  proféra  plusieurs  autres  choses  indignes 
d'une  belle  ame  et  de  tout  homme  généreux , 
comme  celle-ci  entr'autres  :  "  ¥a  pourquoi  n'use- 

•  t-il  point  de  pardon  envers  mol,  \n  nn  fl  le 
»  fait  à  beaucoup  d'autres  qui  l'ont  beaucoup 
»  plus  offensé  que  je  n'ai  fait  7  •  Et  en  cet  en* 
droit  nonrima  M.  d'Espernon,  disant  :  «  Combien 
>'  de  fols  l'a-t-il  desservi  ft  trnhi?  >rMiîmn 
aussi  M.  de  Muyenue  j  ajouta  que  la  reine  d'An- 
gleterre eAt  pardonné  an  comte  d'Emex  s'il 
l'eût  voulu  demander.  «  Et  pourquoi  non  à mol^ 
»  qui  le  demande  si  humblement,  sans  rncîtip 
■•  en  ligne  de  compte  les  services  de  l'eu  mon 
»  père  et  les  miens,  et  mes  playes,  qui  le  de* 

•  mandent  assez  d'elles-mêmes?»  Et  quand  ce 
vînt  à  l'endroit  dudit  arrêt ,  qui  porte  :  tous 
ses  biens  acquis  et  conjisquès  au  profit  du 
Rotff  etc.,  M.  le  chancelier  lui  dit  que  Sa  I^In- 
jesté  avirft  donné  sa  confiscation  à  ses  parens, 
excepté  du 'tu''  de  Riron  ,  aimcxée  à  la  cou- 
ronne. Sur  quoi  il  repondit,  parlant  d^  Sadite 
Majesté  :  «  11  a  regardé  à  peu  de  chose,  tant  sa 

•  haine  est  grande  contre  moi.  Eh  quoi  !  on  me 
»  fait  donc  mourir  sur  la  déposition  d'un  sor- 
»  cier,et  le  plus  grand  nigromancien  du  monde, 
»  qui  s'est  servi  à  la  maliieure  de  mou  ambition, 
»  m'ayantsoiivait  ihtt  voir  le  dWe  en  parti- 
>•  culier  ;  et  noéme  parlant  par  un  image etflgure 
»  de  cire,  qui  auroît  bien  articulément  prononcé 
»  ces  mots  :  Rex  impie  y  peribis;  et  sicut  cera 

•  tiqueseitf  morieris.  • 

En  après  il  se  déborda  en  injures  contre  If.  le 
chancelier,  l'appellaut  homme  injuste,  sans  foi, 
sans  loi  ;  statue,  image  plâtrée,  grand  nez ,  qui 
l'avoit  seul  condamné  à  la  mort  iniquement, 
'Sans  aucune  raison,  étant  Innocent  et  nullement 
coupable.  Que  ponr  le  tort  qu'il  lui  avolt  fait,  il 
l'adjournoit  a  comparoir  devant  Dieu  dans  Tan 
et  jour.  Cependant  il  marehoita  grands  pas  par 
la  diambre,  ayant  le  visage  extrêmement  con- 
turbé  etallireux,  et  répéta  souvent  :  Ha  mini- 
w*^,  tninitnr  !  Ce  qui  fnt  entendu  de  ce- 
lui auquel  ii  s'etoit  confessé  étant  encore  en 
Boorgongne.  Puis  parlant  du  Boy  et  de  soi* 
même,  il  dit  ;  «  Hé  bien,  Je  mou  irai,  et  n'au- 

•  rai  point  de  grâce;  si  n'a-t-it  pa^  t  ut  sçû 
»  mon  secret ,  et  ne  le  sçaura  jamais  de  par 

•  moi.  •  Et  nonohetant  qu'il  ttt  cotttlnuillemeDt 
exhorté.  |Mir  ceux  qui  étoient  là  pour  eM  ellirt, 
de  prier  Dit  ii  et  penser  h  80  conscience,  nus- 
quels  il  répondoit  que  c'étoit  chose  qu'il  avoit 
feite;  si  est-ce  que  des  véhémences  et  paroles 
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inooniidérées  dites  oi-dessus,  et  autres  que  j'ob- 
Rwto,  U  vint  à  parler  de  ses  affaires,  des  biens 

qu'il  avoit,  de  ce  qui  lui  étoit  dû,  et  de  ce  qu'il 
devoit  ;  qu'il  de\oit  trente  mille  éciis,  et  en  avoit 
pour  les  payer  ciii((uante  mille  nu  ehâteau  de 
Dijon  :  que  le  Uoy  disposeroit  du  reste.  Qu'il 
laissoit  une  iiile  grasse  de  son  fait  :  À  i*enfant  de 
laquelle  il  donnoit  une  maison  qull  avoit  de  oa> 
iiuères  acquise  près  de  Dijon,  et  six  mille  écus. 

Puis  il  demanda  s'il  y  avoit  là  pereonne  de 
M.  de  Rosui  ;  et  s'étant  présenté  un  sien  secré- 
taire, il  lui  dit  :  »  Dites  à  M.  de  Hko&ni  que  j'ai 
»  toujours  été  son  bon  ami  et  serviteur,  H  que 
»  Je  meurs  tel  :  que  ceux  qui  lui  ont  fait  enten- 
>•  dre  le  contraire»  et  que  J'avois  eu  dessein  de 
»  le  tuer,  l'ont  trompt-  :  iw  contraire,  j'ai  tou- 
»  jours  eu  désir  de  le  ser\ir.  Je  lui  recommande 
»  rocs  deux  frères  :  ensorte  que  ie  petit  soit 
•  donné  à  monseigneur  leDauphin  pour  ieservir, 
»  et  que  tous  mes  autres  parensiul  soient  aussi 
M  pour  recommandés;  je  désire  qu'il  leur  donne 
«  avis  de  ne  venir  de  (incl  iue  temps  à  la  cour.  » 
Il  tirade  son  do!«i;t  une  baLue,  qu'il  bailla  audit 
secrétaire  pour  ia  porter  à  la  comtesse  de  Roussi 
sa  sœur,  et  la  prier  de  îa  porter  toute  sa  vie 
pour  Tamottr  de  lui;  en  donna  une  autre  au 
capitaine  de  la  Bastille  là  présent. 

Comme  cet  homme  étoit  ainsi  attentif  aux 
choses  de  ce  monde,  hors  de  temps  et  de  lieu  , 
l'exécuteur  entra  dedans  la  chambre,  et  dit  que 
rbeure  se  passolt  et  qu'il  {àliolt  aller  ;  auquel 
ledit  sieur  de  Biron  répondit  qu'on  l'en  devoit 
avertir.  «  Alkms,  allons,  dit-il.  »  Descendant  ia 
montée,  il  y  rencontra  le  lieutenant  civil,  au- 
quel il  dit  ;  «  M.  le  lieutenant  ,  vous  nvez  de 
»  très- méchants  hôtes  :  si  vous  ne  prenez  garde 
»  à  vous,  ils  vous  perdront  ;  »  entendant  parler 
des  seigneurs  deLafln,  et  du  vidame  de  Char^ 
très  son  neveu. 

Tomme  11  fut  près  de  l'échaffaut ,  eenx  qui 
étoicnt  la  pour  voir  ce  spectacle,  qui  einiriit  en- 
viron soixante-dix ,  ayant  fait  quelque  bruit  u 
son  arrivée,  il  dit  :  «  Que  font-là  tant  de  ma- 
»  ranx  et  de  gueux  ?  Qui  les  a  mis  là  ?  et  quel 
-  bruit  font-ils?  "  Et  toutefois  la  \  erilé  est  qu'il 
r'v  avoit  là  que  d'bonnètes  geus.  Puis  il  monta 
sur  it  dit  échaffaut ,  suni  des  docteurs  Magnan 
et  (jaruier,  d'un  valet  de  la  garderobe  du  Roy 
qui  lui  avoft  été  baillé  pour  le  servir  à  la  prison, 
et  de  l'exécuteur  ;  lequel  voulant  mettre  la  main 
sur  ledit  sieur  de  Biron,  11  lui  dit  qu'il  se  retirât 
arrière  de  lui,  et  se  donnât  bien  garde  de  lui  tou- 
cher d'autre  chose  que  de  l'épée;  qu'il  lui  dît 
seulement  ce  qu'il  avoit  àfaire,  Lmll  dépouilla 
ton  pourpoint ,  et  le  donna  audit  valet  de  ia 


Après,  le  t>ourreau  lui  présenta  un  mouchoir 
blanc  pour  le  bander  ;  mais  II  prUle  sien,  lequel 
s'étant  trouvé  trop  court.  Il  demanda  celui  de 

l'exéeuteur;  et  s'en  étant  bandé  et  rais  à  ge- 
noux, il  se  leva  et  débanda  aussi  tôt,  s'écriant  : 
«  N'y  a-t-il  point  de  miséricorde  pour  moi?. 
Et  dit  derechef  au  bourreau  qu'il  se  retirât  de 
lui,  qu'il  ne  l'irritât  point  et  ne  le  mit  au  déses- 
poir, s'il  ne  vouloit  qull  l'étranglât ,  et  plus  de 
la  moitié  de  ceux  qui  étoient  là  préseu;  des- 
quels plusieurs  eussent  voulu  être  hors,  voyant 
cet  homme  non  lie  piàrler  de  cette  façon.  De  là 
un  peu  il  se  remit  à  genoux  et  se  rebanda;  et 
tout  incontinent  se  releva  sur  pied ,  ditut 
vouloir  encore  voir  le  ciel,  puisqu'il  avoit  si  tdi 
à  ne  le  plus  \  oir  jamais,  et  qu'il  n'y  avoit  point 
de  pardon  ]mu-  lui.  Pour  la  ti  oisième  fois  il  se 
remit  à  geuuux  et  se  bandu  ;  et  comme  il  por- 
tât la  main  pour  lever  encore  une  fois  le  ban- 
deau y  le  bourreau  fit  son  coup,  au  même  ins- 
tant qu'il  lui  dbolt  qu'il  ne  lui  trancberolt  point 
qu'il  u't'ùl  dit  son  in  manus. 

Si  le  LoiM  i  rau  n'eût  use  de  cette  nis^,  ce  mi- 
sérable et  irrésolu  homme  s'alloit  encore  lever, 
et  de  fait  il  eut  deux  doigts  offensés  de  l'espée 
du  bourreau ,  comme  II  portoit  la  main  pour  se 
débander  pour  la  troisième  fois.  La  téte  tomba 
à  terre,  d'où  elle  fut  ramassée  et  mise  dans  un 
linceul  blanc  avec  le  corps,  qui  If  ^oir  mêm*' 
fut  enterré  à  Saint-Paul.  Sur  lequel  lieu  on 
sema  le  suivant  qtatrain  : 

Biron  aimoit  tam  fosgcns  d'armes. 
Qu'avant  qu  on  vài  coupé  son  col 
Il  donna  son  corps  è  SalaUM, 
Lequel  «voit  citéri  les  «mwi. 

Telle  fut  la  fin  de  Charles  de  Gontaut ,  sieor 
de  Blran ,  duc  et  pair,  et  marécbal  de  France. 

Ce  seigneur  étoit  de  moyenne  taille,  noir  de  vi- 
sage, assez,  t^ras,  et  qui,  ayant  les  yeux  enfon- 
cés, avoit  un  mauvais  i  ci;ard  ;  auquel  la  Reine 
même,  dès  qu'elle  l'eui  vu  premièrement  a  Lyou 
et  bien  regardé ,  le  Jugea  traître,  et  le  dit.  Au 
surplus  grand  guerrier,  plus  vaillant  que  aon 
é|)ée,  hazardcux  Jusques  au  bout ,  en  ses  entre- 
prises heureux,  conduites  toutefois  plus  p^ir  té- 
mérité que  par  prudence  ;  cupide  de  vaine  j:loirc, 
ambitieux  démesurément,  fier  et  hautain,  avc« 
une  superbe  Intolérable,  qui  lui  causa  enAa 
ruine  et  malheur,  selon  la  parole  de  Dieu  :  Qme 
Dieu  résiste  mtx  orgveilleuXy  et  donne  grdee 
aux  humbles.  Quanta  la  rclii^ion,  catholique 
dessein,  et  si  peu  chrétien,  qu  il  se  fioit  plus  au 
diable  qu'à  Dieu,  l'invoquant,  et  communi^tiant 
avecee  mauvais  esprit  par  le  moyen  dessoicîerB 
et  des  nigroroaneiens ,  qui  enflu  le  trompèrent 
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monrir  :  salaire  ordinaire  que  Ir  rlirthlo  donne 
a  neê  serviteurs,  étant  meurtrier  des  lu  coraïueu- 
oement  du  monde  «t  meuteur ,  et  rendant  tels 
tms  CMix  qol  adhèreatà  lai  afin  de  les  perdre. 
Sur  quoi  l'histoirp  suivante  très-vériliible,  et  h 
moi  témoignée  par  un  homme  de  bien  et  d  hon- 
ueur^  est  remarquable  pour  montrer  »>mme  le 
didbli  te  moeque  de  ceux  qui  loi  prêtent  l'o- 
reille, comme  il  fit  de  oe  pauvre  letgnenr  en 
eette  façon. 

M.  de  Biron,  pendant  les  grands  desseins 
qiill  avolt  en  la  téie,  t*étant  un  jour  retiré  eenl 
en  un  jardin  exprès  pour  communiquer  avec  un 
magicien  qu'il  >  fit  venir,  qui  «-foit  des  pius 
grands  du  mciier  (ear  il  parloit  lort  souvent  au 
diable,  et  avtdt  eomnranicatlon  privée  avec  le 
maUBeiprit),  s'étant  enquis  de  lui  de  sa  bonne 
fortune,  sur  laquelle  il  étoit  fort  irrésolu,  et  de 
ce  qui  ui  adviendroit;  le  magicien  lui  montra 
un  grand  arbre  plein  de  feuilles,  et  lui  dit  qu'il 
arrêtât  sa  vée  sur  celle  qu'il  vendroit,  et  qne 
sans  doute  ellr  tnmberoit  incontinent  drrrii  re 
lui  :  ce  qui  avint.  Lors  M.  de  Biron  lui  en  avant 
demandé  la  signification ,  il  lui  dit  qu'étant  en 
la  Heor  de  eee  proepéritéi,  il  gardlt  de  tomiier 
comme  cette  feuille,  et  qu'un  qui  étoit  de  Dijon 
ne  lui  en  donnât  le  cntip  par  derrière  .  et  ne  le 
tuât  :  ce  que  M.  de  liirun  ixyunl  entendu  ,  s'en 
moequa  et  n'en  fit  antrement  ceiuple,  disant 
qu'il  connoissoit  fort  bien  tous  ceux  de  Dijon; 
qu'il  se  gardcroit  fort  bien  de  cestui-là  ;  et  que 
s'il  oe  lui  avenolt  mal  que  de  cette  part ,  qu'il 
n'en  aoroit  point  Cependant  en  dit  que  le  bour- 
reau qui  lui  donna  le  coup  par  derrière ,  et  loi 
trancha  la  tête,  ét^it  de  Dijon. 

En  ce  mois,  un  procureur  de  la  cour  nommé 
Domaine,  de  la  paroine  Saint-André-dea-Arc», 
mourut  à  Paris  en  sa  maison,  on  la  religion  ca- 
th(tli(|ue  et  romaine,  encore  qtie  de  longHema  il 
fil  profession  publique  de  la  contraire. 

[AousT.]  En  oe  mois,  lea  devis  ordinaina  et 
entretiens  des  compagnies  dé  Paris  n'étoicntfne 
de  la  mort  du  maréchal  de  Biron  :  chacun  en 
discourant  selon  sa  passion ,  les  uns  en  louant 
l'exécution,  les  autres  In  blâmant.  Plusieurs 
bsM  cathoUqœs  espagnols  tutoient  tons  les 
jours  à  Saint-Paid  lui  dmmer  de  reao  bénite, 
et  lui  faisoient  dire  force  messes.  Ij»  comtesse 
de  La  Guiebe  (i)  en  donna  dix  ecus  a  cet  effet, 
le  vieonte  Sardin  autant  ;  Icequels  tons  deux 
IVvent  tanaés  du  Eoy,  qui  leur  dit  qoll  éloit 

(I)  AntoiDcite .  fille  «le  Guy  do  Dallloo .  comte  de  Ln- 
de»  et  feniine  d«  Philibert,  Migncur  de  La  Guiche  et  de 
CteoiDOOt.  (A.  E.)  \ 
II,  C.  D.  M.,  T.  I.* 


i  havaim.  (160S]  asT 

défèndu  de  ee  lUre  à  un  traître  et  criminel  de 

lèr.e-majcsté  :  comme  aussi  le  Roy  souvent  et 
tout  haut,  même  en  jouant  à  la  paume,  voulant 
affirmer  une  vérité,  disfrft,  afin  que  tout  le 
monde  l'entendh  :  «  Gdaest  anmi  vrai  qnil  est 
»  \  nii  f[ne  Biron  étoit  traître.  • 

(.einean moins  quelques  restes  de  eette  racaille 
de  Ligue  ne  laissèrent ,  au  désavantage  de  Sa 
If^leslé,  d'en  écrire  et  disoourir  en  sa  fliveor , 
eondamnans  cette  exécution  comme  du  toutin> 
juste  et  méchante.  Même  en  detestation  d'ieelle, 
(tirent  publiés  et  semés  par  tout  les  vers  suivans, 
fhlta  contre  leadgacor  de  Reani,  qui  en  la  per- 
stma»  du  valet  attaqoolent  le  mettre: 

pour  avoir  nep  es  ceeriae 

On  a  ttirn  fait  mourir  Biron. 

Rosni .  crois  que  le  même  orage 

Peut  bien  tomtwr  sur  un  larroa  : 

Car  d<|à  ie  peeple  eo  iwMIci. 

Et  vont  appelle,  ce  dit-oo. 

Lui  cardinal  de  la  Bastille.  * 

Et  toi  prélat  de  Moulfaucon.  • 

Mais  que  troupes  bien  diisemUàbtos 

ln»i  Tlstier  vos  tombeam  I 

C«r  II  a  lies  geiM  iMmoraUes, 

Fî  (m  n'auras  qun  des  cdrlionux, 
De^^quels  (a  charogne  mangée 
Sera  marque  «01  êf/U  mhraw 
De  ton  tnsoleoce  enragée 
Sar  Im  morts  M  rar  les  vivaos. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  vers  et  épitnphes  en 
sa  foveur ,  divulgués  et  semés  à  Paris  et  par 
tout,  desquels  j'en  pense  avoir  la  plupart  entht 
mes  papiers,  comme  il  y  en  eut  aussi  beaucoup 
contre  lui  ;  entre  lesquels  j'ai  choisi  les  suivans, 
comme  mieux  faits ,  ce  me  semble ,  et  plus  à 
propos  en  peu  de  paroîes. 

1.  Biron  servant  son  princr  entre  mllie  gens  d'annes. 
Vieillard,  ihui  coup  de  pièce  eut  lecter«ai|idfftl. 
Son  fils,-  an  second  Mars,  voulant  toumar  MiannM. 

En  l'avril  de  ses  an*  se  v«1l  décapité. 

L'an  est  digne  d'Ininm'nr,  l'nuirr  .-t  (lipne  de  lannef, 

El  loin  4e«s  des  grandeurs  montrcut  la  vsulUi. 

S.  PnsRnni  qu  i!  ne  tp  prenne  cdtIS 
l>e  .stavoir  de  Biron  le  sort  : 
Car  ceux  qui  auront  sçù  sa  vie 
No  s*<loiiiierool  de  sa  mort. 

3.  L'an  six  eent  et  ili  ux.  en  juillet 
On  vtl  i«  grand  Sirun  défaire, 
Non  pour  le  mal  qu'il  avoit  fait, 
Mail  pour  celiil  qu'il  vouMt  Mn. 

[Septehbbe.]  Leslandy  etmardy  9et  10  sep« 

tembre,et  autres  jours  suivrons,  iiiessieurs  de  In 
cour  du  parlement  reçurent  commandement  du 
Roy  de  ne  se  point  s^MTer,  quoique  ce  fût  le 
temsdes  vacations,  quib  n'eussent  vérifié  r«dit 
du  surhaussement  des  nMiQnoy«s,où  après  que 
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la  oonr  eAt  travaillé  tonte  la  icnaiiia ,  elle  flt 

reflis  de  \c  v6Hflcr,  Pt  cnvayri  pour  cet  effet 
>  cis  Sa  Afajesté  les  prrsideiis  De  ïhou  et  Sé- 
guier ,  lui  remontrer  les  inoonvéniens  qui  en 
proviendraient  ;  IcMpièllea  remontrances  Sa  Ma- 
jcsti-  no  recul  point  bien  :  nins  après  les  nvoir 
bien  et  vivetneut  rembarrés,  sans  les  vouloir 
ouir  (Invnntage,  leur  dit  que  son  plaisir  étoit 
qu'il  fat  vérifié  ;  qu'ils  n'y  faillissent  doue  pas, 
et  qu'wi  n'en  parl.1t  plus. 

Le  samcdy  1  »  de  ce  mois,  Jean  Pns«prnt  0, 
professeur  du  Roy  en  I  L  niversite  de  Paru»,  iige 
de  près  de  qualre>vingt8  ans,  homme  docte  et 
des  plus  déliés  esprits  de  ce  sièele,  bon  pbiloso> 
phe  et  grand  poëte,  raonnit  à  Vitris ,  -lyfint  lan- 
^1  Iong-tem8,et  perdu  in  vùe  avant  que  mourir, 
de  ta«p  étudier,  et  aassi  (disent  attcnas)  de  trop 
boire  :  vice  naturel  à  ceux  qui  excellent  en  l'art 
de  poésie,  comme  faisoit  ce  bon  hOBune,  duquel 
la  sépulture  est  aux  Jacobins. 

Ce  jour,  leltealoiant  Rapin,  par  fxnmikande- 
'ment  du  Roy,  porta  à  nseuiears  du  grand-con- 
seil les  charcps  et  informations  du  procès  (|u*il 
avoit  instruit  contre  Fontcuelles ,  {gentilhomme 
breton,  avec  commission  spéciale  audit  conseil 
pour  loi  ftitre  et  parfàire  son  procès. 

Le  vendredy  l'n  ,  fut,  par  arri^t  de  la  chambre 
royale,  pendu  et  étrangle  ,  en  la  basse  cour  du 
Fulais,  Junsseaume,  receveur  général  de  Tours, 
pour  avoir  volé  les  deniers  de  la  recepte,  et  s'ê- 
tre avec  iccux  enftii  à  Turin  en  Piedmond,  oAU 
fut  pris  et  ramené  en  France. 

Le  samedy  21,  fut  l  edit  des  monnoyes  trom- 
peté et  publié  par  tous  les  carrefours  de  Paris , 
après  avoir  été  vérlflé,  comme  à  regret,  par  la 
cour  du  parlement ,  en  ayant  été  fort  pressée  et 
importunée  de  Sa  Majesté. 

Le  roercredy  25,  vinrent  les  nouvelles  as8U> 
réfes  de  la  prise  de  Grave  par  le  comte  Maurice, 
le  tu  de  ce  mois,  an  bout  de  deux  molt  Juste' 
ment  qu'il  l'avuit  assiégée. 

Le  vendredy  27,  Fontenelles  (2),  après  avoir 
été  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extraor^ 
dinaire,  fiit,  par  arrtM  du  grand-conseil,  rompu 
vif  sur  la  roue  en  la  place  Saint- Jean  en  Grève, 
où  il  languit  environ  six  qunrts-d'heure,  pour 
avoir  convenu  avee  l'Ifispagnet  de  lai  livrer  queU 
ques  places  en  Bretagne,  et  être  un  de  ses  pen- 
sioii!i?iir«'s.  Son  lieutenant,  Calubrois  de  nation, 
fut  pendu  et  étranglé  pour  avoir  été  le  porteur 
de  ses  paquets  en  Espagne,  quoiqu'il  dit  à  Té- 

{1}  Il  émll  ûéà  Trojes,  et  nvaii  su(T<*(h5  à  Pierre  Ra- 
mui  comme  professeur  d'éloqurnrc.  IIcuIUtS  la  poésie: 
on  a  de  lui  plusieurs  épigramaies  laUnes.S«SVWS«qa'oa 
lit  encore  arec  plaisir,  manquent  repcndSDl  dé  chalear. 

<A.  e.)  .  . 


chdle  qu'il  n'en  avoit  jamais  son  le  contenu,  et 

ne  seavoit  ni  lire  ,  ni  écrirr.  Ounnt  a  Font<v 
nelles,  c'ctoit  un  beau  gentilhoiume  breton  , 
vaillant  et  adroit,  cousin-germain  du  maréchal 
de  Lavardin;  mais  vieienx  et  médumt  extréme- 
mmt,  qui  avolt  commis  une  infinité  de  voleries 
et  méchancetés,  assassinats  et  autres  actes  dé- 
sespérés, entre  lesquels  ou  compte  les  deux  sui- 
vans,  bien  vériflÂ,  dignes  de  Brille ranai  et 
gibets. 

l  iH"  honnête  damoiselle  de  laquelle,  pendant 
les  troubles,  il  avoit  pris  le  mari  prisonnier, 
étant  allée  par  devera  lui  pour  composer  de  la 
rançon  de  sou  mari,  après  qu'elle  reÂt  payée,  Il 
fit  nussi-tôt  pendre  et  étrangler  son  pan  vre  mnrf; 
et  au  lieu  môme  ût  violer  cette  pauvre  damoi- 
selle par  aeaaoldatt. 

Une  autre  fois,  ayant  pris  deux  hommes  pri- 
sonniers, il  vil  fit  îmurir  un  de  faim,  et  l'autre 
de  trop  manger,  pour  essayer  par  plaisir,  disoit» 
il,  lequel  des  deux  mourroit  le  plûs  tôt  ;  et  aotrca 
actoi  de  baiiwrie  et  exécrables. 

Le  jour  de  cette  exécution  .  tin  mien  neveu 
qui  venoit  d'Orléans  me  conta  qu'il  avoit  parlé 
a  un  honnête  homme  venant  de  Tours ^  lequel, 
deux  ou  trob  Jours  avant  qu'en  partir,  avait  vfi 
exécuter  un  ^oIeurqui,  étant  au  supplice,  avoit 
déchargé  sa  conseicnw  d'an  des  tours  des  plus 
subtils  de  ce  métier,  qui  étoit  qu'étant  trois  vo- 
leurs ensemble  qui  avaient  volé  cinq  cens  éoua 
à  un  homme,  ne  sçachant  comme  partir  ces  cinq 
cens  écus,  s'étoit  nvisé,  pour  les  avoir  lui  seul, 
de  dire  à  son  compagnon  à  l'oreille  qu'il  tuât 
l'autre,  et  qu'ils  les  partfaroieot ensemble.  Ce  que 
l'autre  ayant  fait  à  linstant,  sans  qu'il  y  pensét 
le  dépêcha  pt  Ip  tin:  et  pnr  ni]W\  lui  demeurè- 
rent les  cinq  cens  écus,  et  les  eut  tout  seul,  sans 
être  en  peine  d'autre  partage. 

Ije  dimanche  29  de  ce  mois,  fût  baptisé  à 
Ablon  le  fils  de  M.  de  Hnsnv,  duquel  fut  com- 
père avec  madame  la  princesse  d'Orange  M.  de 
Saint-Germain ,  qui  faisoit  Ici  les  affaires  de 
ceux  de  la  rellgloo. 

Mounit  en  ce  mi'me  temps ,  en  sa  maison  à 
Paris,  M.  Hennequin,  sieur  du  Péré,  secrétaire 
du  Roy,  qu'on  disoit  approcher  de  cent  ans  : 
bomme  de  bien,  grand  aumftnier,  et  duquel 
Dieu  bénit  la  vie  et  la  mort ,  comme  d'un  vrai 
israélite  auquel  il  n'y  avoit  point  de  dol. 

M.  de  Chermeaux ,  président  des  compta  et 
prévét  des  marchands,  mourat  en  ce  mois  en  sa 

{2}  Il  s'appelait  tiuj  £dcr  de  BcaumaQoir  de  Lavar- 
din; mais,  par  coDfIdéraiion  pour  sa  Iknilie.  ilsa»  tons 

les  aric«  de  <:on  procès  II  fut  sfmplaDMit  qaaMé  de  to* 

ron  de  FonteDeiie».  (A.  Ë.) 
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nudson  à  Pttris  i  honmo  fort  kvm  6t  ffpld  «  et 

noavellement  marié  :  ce  ({Xii  ne  lui  allongea  pas 
ses  jours ^  au  dire  d'un  chacun.  On  remarqua 
qu'en  cette  année  le  recteur  de  l'Université  étoit 
mort  reetear,  et  le  prév6t  des  roarebands  prévM 
des  marchands  :  ce  qu'on  ii*a  Jonuda  guèrea  vâ 
avenir,  et  le  tenoit-on  pour  chose  rare. 

[OcTooAE.]  Le  mercredy  deuxième  jour  de 
eeniois,  leoonite  d'Auvergne  ftit  tiré  de  la  Bas- 
tille et  mia  en  liberté,  tal  ayant  le  Roy  dimné  et 
l'honnenr  et  \n  ^  îp  ,  npr»  s  un  avertissement  de 
rétat  misérable  auquel  il  sxtoit  précipité,  de  la 
loarde  faute  qu'il  avoit  perpétrée  ;  et  une  exhor- 
tation de  prendre  garde  à  loi  pour  l'avenir.  Sur 
Inrpu'llo  drli^TaTirc,  r[iTi  nç'  plaisoit  pas  à  beau- 
coup ,  fui  publié  a  Paris  et  à  la  cour  le  siiuiin 
suivaDt  : 

O  prinrl  Dieu.  quetU'  Inlqaitél  • 
Drui  prisonniers  ual  luérilé 
La  peine  d'un  même  supplice  : 
L'uD,  qui  a  toiitioaricoiDiMUu, 
Meait  Ndoalé  par  m  verln  ; 
L'aacie  vllpaar  l'aaiovr  éa  vlee. 

L'administrateur  de  l'évéchéde  Strasbourg, 
de  la  maison  de  Brandebourg,  étant  ees  jours 
arrivé  à  Paris  pour  quelques  affaires  touchant 
v\i-rho ,  fut  festoyé  par  le  Boy  au  iqgts  du 
sieur  de  Gondi. 

Lejeudy  lo,  le  lantgrave  Maurice  4p  Hase, 
venant  de  voyager  par  toutes  les  provibi^s  de 
France,  arriva  à  Paris, et  fut,  par  commande- 
ment du  Roy,  logé  près  du  Louvre  chez  M,  de 
Mouglat,  premier  maltre-d'bôtel,  et  là  traité  et 
llestoyé  nagnlflquenient  par  Sa  Mi^feslé. 

En  ce  m^me  jour,  vinrent  nouvelles  fi'^'^nnV'; 
de  Calais  de  la  défaite  de  six  jralères  de  Spinola 
par  les  iloilandois  et  Auglois,  qui  les  atteadoieut 
Il  y  avolt  Jà  long^tnnpa  sur  cette  e(yte.  Trob  ftK 
rent  enfoncées  en  la  mer,  les  autres  échouées  ; 
et  y  eut  près  de  deux  mille  hommes  perdus,  ou- 
tre lu  cbiuunme  et  les  munitions. 

Le  lundy  14  de  ce  mois,  sur  les  quatre  heures 
après  midi,  arrivèrent  par  la  porte  Saint-Antoine 
leç  flfputés  des  cantons  des  Suisses  et  de  leurs 
assucic:>,  en  nombre  d'aviron  deux  cens  che- 
vaux ,  lesquels  venoient  renouveller  l'alliance 
qu'ils  ont  avec  la  couronne  de  France.  Ils 
avoient  dîné  à  Conflans  au  logis  de  M.  de  Vil- 
leroy,  où  ledit  seigneur  les  avoient  traités  ma- 
gniflquement ,  et  récréés  d'une  musique  singu- 
lière et  excellente. 

Le  duc  de  Month  i/nn  nvro  le  seiuripur  de 
Montigni,  accompagné  de  plusieurs  gentilsboni- 
mes  à  cheval,  et  messieurs  les  ^bevins  de  Pa- 
ris, le  cbevaUer  du  guet  avee  ses  archers  et  plu* 
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aieurs  autres  personnes,  allèrent  an  devant  fwt 

environ  une  lieue.  Ils  furent  par  toute  cette 
troupe  conduits  jusqu'en  leur  logis,  qui  »  toif>nt 
en  la  rue  Quinquempoix ,  où,  logés  par  loui- 
riers,  ils  Itarent  tous  les  jours  magninquement 
traités  et  entièrement  défrayés  par  le  Roy. 

Le  mercredy  16  de  ce  mois,  sur  les  deux 
heures  après  midi,  les  Suisses  vinrent  au  Lou- 
vre  bien  accompagnés,  faire  la  révérence  à  Sa 
Majesté. 

L'ordre  observé  en  cette  cén'monic  fut  tel  : 
La  grande  salie  du  Louvre  étoit  garnie  de 
deux  rangs  d'Ecossais  en  baye,  et  chaque  degré 
de  l'escalier  du  Louvre  étoit  semblablement 

garni  de  deux  ranas  d'archers  en  forme  de 
baye;  et  tout  le  dcliors  jnsques  vers  la  rue 
Saint^Honoré,  des  compagnies  du  régiment  des 
Gardes. 

Le  duc  d'Aiguillon,  nccompagnr  fViinn  bellr 
troupe  de  gentilshommes,  alla  quérir  lesdits 
Suisses  jusques  à  leur  logis,  où  ils  s'étoient  re- 
tirés après  avoir  dinécbM  H.  te  diancdier.;  et 
les  amena  jusqu'A  In  porte  du  Louvre,  où  ils  Mi- 
rent reçus  par  M.  de  Montpensier  qui  les  y  at- 
tendoit  fort  bien  accompagné,  et  les  conduisit 
jusqu'à  la  montée  du  grand  esenller.  M.  de 
Montpensier  les  ayant  menés  Jnsques-là,  M.  le 
comte  de  Soîssons  se  présenta  pour  les  y  rece- 
voir ,  et  les  mena  jusqu'en  l'anti-chanibre  du 
Roy,  où  étclt  M.  le  prince  de  Coudé,  qnl  les  con- 
duisit au  Roy  séant  en  une  chaire  :  la  nu^esté 
diiquel  étoît  magnifiquement  et  somptueusement 
habillée,  et  plus  qu'on  ne  l'avoit  jamais  vue  ; 
une  aigrette  tout  de  diamans  à  son  chapeau, 
qui  étoit  blanche  et  noire,  de  prix  inestimable , 
I  nvoc  l'écharpe  de  même,  toute  couverte  de 
diamans. 

Les  voyant  entrer,  Sa  Ms^csté  se  leva  et  leur 
6ta  le  chapeau,  puis  se  nunlt  ;  et  s'étant  couvert 

ils  lui  vinrent  faire  la  révérence  ,  lui  baisèrent 
une  main  que  Sa  Majesté  tenoit  tout  au  loug  de 
sa  cuisse  ;  et  de  l'autre  les  embrassa  les  uns 
après  Isa  antres,  la  leur  mettant  sur  l'épaule. 

Sa^bwr,  avoycr  de  Berne,  porta  la  parole 
pour  tous  les  autres  ;  et  après  a\*oir  fait  sa  ha- 
rangue en  son  langage,  M.  de  Vie  l'interpréta 
au  Roy,  qui  leur  fit  par  lui-même  une  briève  et 
très-jolie  réponse,  dont  ils  se  montrèrent  aises 
et  contens  à  mervt'ilifs,  nttribuans  à  une  très- 
grande  faveur  tant  de  caresses  et  privautés, 
dont  Sa  Majesté  usa  en  leur  «idroit. 

La  plûpart  desdits  Suisses  étaient  fort  en 
point,  tous  linbiHés  de  veloux,  portant  chaînes 
d'or  au  col.  Au  surplus,  beaux  hommes,  forts, 
et  qui  avoient  bonne  trogne ,  et  les  faces  cra- 
moisies. Sur  quoi  il  y  en  eut  un  qui,  les  voyant 
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eotrer  avec  si  boûs  minois  et  visap;cs  dans  la 

chfHnhre  dti  Roy,  flt  par  plaisir  SUT  l'heure  le 

quatrain  suivant  : 
* 

Voyant  paiNr  eet  mu  étranfct . 
Aa  teM  Tcnnef  I  et  a<n  grot  nrts. 

Je  pensoit  \o\t  mnïnB  dirui  Baceia 
,     Qui  viMUiCDl  de  faire  vciMiange*. 

Le  Jeudy  1 7  de  ce  mois,  ils  se  transportèrent 
tous  à  Saint-Germain  \xMir  y  saluer  M.  le  Dau- 
phin »  qui  Ics^  festoya  tort  maguiùquetueut. 

LeBjôan  •oivaiu  ils  fkirent  ainsi  Intoyés  par 
If.  le  comte  de  Soissons,  neaikiirs  de  la  ville, 
et  autres  prélats  et  soigneurs.  Il  n'y  eut  que  If 
4Siurdiuai  de  Goudi  qui  s'cu  excusa  ,  sur  le  mc- 
oonteotement  qu'eu  pourrait  conoeToir  Sa  Satn- 
tel^ai  elle  le  sçavoit,  pour  ce  que  beaucoup 
d'entr'cTi -i;  ctoieiit  hérétiques.  Ce  qoe  le  Boy 
ayant  entendu,  &'m  œocqua. 

Le  aamedy  18,  furent  tendues  en  l'église  de 
Notre- fiame  les  belles  tapinerin  de  Saint- 
Mcrrj',  et  ce  dedans  la  nef  de  tous  les  deux  cô- 
tés. Le  cliœur  fut  aussi  tendu  de  riches  tapisse- 
ries de  soye,  toutes  relevées  d'or  et  d'aigent, 
avec  quantité  de  tapis  velus  de  Turquie  pour 
mettre  sous  les  pieds,  et  d'antNS  flcnrdelliés 
qu'on  mit  sur  tous  les  sièges. 

On  dressa  à  droite  et  à  gauche  deux  échaf- 
faux  pour  la  musique,  et  deux  grandes  galleries 
CD  théâtre  de  tous  les  deux  côtés,  potir  les  sei- 
^eurs  et  dames  ;  et  à  TcTif  rcf  du  chfpnr  un  pr'it 
théâtre  de  la  hauteur  d'un  pted,  ou  sous  uti  ri- 
che dais  étoit  posée  la  chaire  du  Roy,  et  un 
petit  polpitre  nu  devant,  pour  possr  son  bré- 
viaire tandis  qu'on  chantcroit  la  messe. 

Toute  cette  nuit  y  eut  des  archers  qui  cou- 
chèrent dans  l'église,  pour  empêcher  la  fiNde  du 
peuple  d'y  entrer. 

Le  dimanche  matin,  30  d'octohre,  entre  huit 
et  neuf  heures,  le  Roy,  accompagné  de  messei- 
gneurs  les  princes  de  Condé,  de  Conti,  de  Sois- 
sons,  de  Uontpensler,  de  osessleurs  le  conné- 
table, d'Aiguillon,  de  Sommerive,  de  Joinville, 
de  Montbazon ,  et  autres  grands  seigneurs  et 
gentilshommes  en  bon  nombre,  monté  dessus 
on  barde  tien  «t  rldienent  hamacbé,  s*en  vint 
avec  le  tamhour  battant  eu  l'église  Notre-Dame, 
où  s'étant  mis  en  sa  chaire,  In  Reme  et  mes- 
sieurs les  princes  a  sa  main  droite,  et  les  Suisses 
à  sa  gauche,  y  eut  une  très4Mwne  et  exceUente 
musique  de  vctz,  d'orgues,  lutbs  et  violes, 
qui  dura  un  bon  quart  d'heure. 

Le  Koy  cependant  voyant  que  les  Suisse» 
protestons  de  la  tellgion  l'étdent  point  encore 
venus,  ifpela  messdgnciKt  les  prioecs  de  Cou- 
dé et  de  Conti,  et  leur  commanda  de  les  aller 


quérir.  Ce  qu'ils  ûrent  tout  aussitôt,  pendant 
letjuel  temps  la  musique  n'eut  poiiU  de  relâche. 

Au  i>oul  d'un  quart-d  heure  ou  environ,  mes- 
sieurs jes  princes  amenèrent  lesdits  Suisses,  qui 
s'allèrent  asseoir  au-dessus  des  autres,  vers  le 
grand  autel ,  selon  la  dignité  et  ordre  de  leurs 
cantons. 

Un  peu  de  temps  après,  l'évéque  de  Valence, 
voulant  commencer  à  dire  la  messe,  lesdits 
Suisses  protestans  sortirent  l'un  après  l'autre 
hors  du  chœur,  après  avoir  fait  une  prolunde 
révérence  à  Sa  Majesté,  passans  devant  sa  chai» 
re,  et  se  retirèrent  au  haut  du  pulpitre,  où 
etoient  M.  le  lantgrave  de  Hesscii  Maurice, 
avec  l'administrateur  de  l'évèclie  de  Stru^urg, 
et  plusieurs  autres  de  la  religion,  qui  tfMijours 
demeurèrent  couverts  jusques  à  ce  que  la  messe 
Alt  entièrement  dite.  Les  Suisses  catholiques  ro- 
mains ne  t)ougereut  de  leurs  places,  et  y  assis- 
tèrent avec  apparence  de  beaucoup  de  dévotion. 
Icelte  Unie,  les  protestans  descendirent  du  pnl- 
pitre ,  et  vinrent  se  remettre  en  leurs  premières 
plac<«*. 

Le  Boy,  environné  de  messieurs  de  Vitri  et 
Prasiin ,  capitaiDes  des  gardes,  ayant  chaeui 

d'eux  à  l'un  de  ses  côtés  ;  et  de  M.  de  Bellièvre, 
chancelier  de  France;  de  M.  de  Vie,  son  am- 
l>a&sadeur  m  i>uisse  j  de  messieurs  de  Silléry  et 
de  Vifleroy  ;  fit  venir  devant  Sa  Majesté  l'évé- 
que de  Valence  avec  les  Evangiles  :  de  Tan- 
trc  côté  y  moit  un  secrétaire  des  ShIskps  , 
avec  les  esootrats  en  parchemin  que  Sa  M^esté 
a  avec  eux.  Alors  tous  les  Suisses  s*étans  levés 
et  venus  au  nombre  de  quarante-cinq,  chacun 
eu  son  rang ,  devant  Sa  Majesté ,  l'avoyer  de 
Berne ,  nommé  Sagher ,  flt  une  longue  Itaran- 
gue  à  Sa  Majesté,  qui  étoit  couverte,  et  lui  la 
téte  to^joufs  nue;  laquelUSa  Iftyesté^qui  éloit 
debout,  ayant  entendtië  et  se  l'étant  fait  inter- 
préter par  sou  truchement,  leur  fit  une  i>elle  et- 
courte  réponse,  qu'elle  commanda  audit  truche- 
ment de  leur  exposer.  Cela  fait,  M.  le  chance- 
lier leur  fit  une  longue  harangue  qui  leur  fut 
aussi  interprétée  ;  et  sur  riienrc  t  tritôt  trois  à 
trois,  ores  deux  u  deux,  meltont  ia  niaîu  desi»us 
les  Evangiles,  jurèrent  solemnellement  ralliance 
convenue  et  contenue  en  leurs  contrats  ,  et  se 
retirèrent  les  pret^iicrs  en  IcUTS  SlégeS,  pOUr 
faire  piace  aux  autres. 

Quand  tous  eurent  finit  le  serment.  Us  revin- 
rent tous  ensemble  en  corps  sous  le  poisle  de  Sa 
Majesté ,  qui,  mettant  aussi  la  main  sur  les 
Evangiles,  fit  le  serment  fort  Joyeusemenjl,  au 
grand  contentement  da  tons  les  gens  de  bien,  <  * 
tant  Suisses  qu'autres  régaicoles  et  étrangers 
affectionnés  À  la  France. 
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Après  toulet  ea  aolemnttés,  la  musique,  les 
Ofigoes  «t  l«s  InatrameiM  «Miiièrait  db  fort  loug- 

temps,  et  oyoit-on  en  mf-me  temps  les  canons  de 
M.  de  Rosni  qui  tounoieut  de  l'Arseuai. 

Entre  une  et  deux  heures  après  midi,  le  Roy 
s'en  alla  à  révéehé  accompagné  des  Salins, 
lesquels  11  festoya  très-mapiiifiquemcnt.  Sa  Ma- 
j«;té  dîna  en  une  chambre  avec  ia  Reine ,  et 
les  Suisses  en  la  grande  salle.  Monseigneur  le 
prince  de  Goodétemit  an  bmit  bont,  pnto  M.  le 
comte  de  Soissons,  M.  de  Montpensier  ;  après 
siiivoicnt  le  connétable,  d'Aitriiillon,  Joinville, 
le  comte  d'Auvergne,  de  Somincrive,  de  Mont- 
bazon ,  de  Vicq ,  ayant  ehacnn  un  Safme  vis^à- 
vis  d'eux  de  l'autre  côté  de  la  table,  selon  leur 
ordre  et  dignité.  Il  y  eut  force  tambours,  Affres, 
et  instrumens  de  musique,  qui  sonnèrent  pour 
f^Jonlr  la  compagnie  ;  et  fat  largement  Im  à  la 
aanté  du  Roy,  aprî>s  n  celle  de  la  Heine,  tierce - 
ment  à  celle  de  M  If  Diuiphîn,  ptiis  ti  celle  de 
Talliance  à  ce  qu'elle  durât  à  jamais  ;  à  l'heu- 
reux accouchement  de  la  Reine,  et  de  suite  à 
plmfenrs  antres. 

Apres  qwe  Sn  Majesté  eut  dîné,  elle  vint  dans 
cette  grande  salle  fort  bien  accompagnée;  et  se 
faisant  apporter  un  verre  de  vin  but  à  tous  ses 
eorapères,  loques  en  mCme-tanps  lui  firent 
tous  raison  ;  et  voulut  aussi  que  les  cardinaux 
de  Gondi  et  de  Joyeuse  bussent  scmblablement 
Quoi  fait.  Sa  MajQté  se  retira  pour  les  laisser 
ndkever  leur  dîner.  La  Reine  y  Tint  aussi  jus- 
qnes  à  la  porte,  et  les  regarda  Icmg-tempB  s'es- 
carmoucher  à  coups  de  verres. 

En  la  salle  basse,  y  avoit  aussi  une  grande 
table  oonverte  pour  ks  senrltoan  des  Snlases, 
qui  triomphèrent  de  boire  et  manger.  Il  y  en 
avoit  un  entre  lesdits  Suisses  qn'nn  disoit  qu'il 
portoit  son  ventre  en  écharpe,  et  imvoit  dmi- 
mirid  de  Tin  par  jour. 

Il  y  en  avoit  un  autre  que  Ton  iq^idloit  le 
eolfinoî  Rny,  qui  avoit  près  de  cent  ans ,  raar- 
cholt  tout  courbé,  habiiié  en  pantalon  ;  auquel 
le  Roy  prenoit  plaisir  d'eu  faire  compter,  pource 
qoll  se  disoit  dn  règne  do  roy  Louis  XII,  et 
s'être  trouvé  à  la  journée  dflk  Patte,  oà  le  roy 
François  I  nvoit  été  pris. 

Sur  les  six  heures  du  soir,  messieurs  les 
Suisses  (I),  ayant  été  à  taUe  Jusqu'à  cinq  heu- 
res seulement,  se  retirèrent  en  leurs  logis  tout 
doucemcTif ,  {lien  contens,  saouls,  et  traité;  et 
lors  un  ouit  encore  ronfler  1  attilierie  à  l'Ar- 
senal. 

En  ce  mois  et  le  mardy  i&4'lec1til,oii  eut  les 

(1)  Oa  remarqua  que  le»  aiDi»uaadeiin  suiuet  mirent 
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noureltes  à  Paris,  de  la  mort  de  Janius  et  de 
Tercaltius,  décédèi  en  la  ville  de  Leydcn  en 
Hollande,  tons  deux  grands  personnages  et  doc- 
tes; mais  principalement  .Tiinius  ,  duquel  les 
écrits  rendent  suflisant  témoignage  de  sa  doc- 
trine. Peu  auparavant  éM%  mort  audit  Leydcn 
un  nommé "Acchius,  plus  grand  homme  d'Etat 
que  théologien,  encore  qu  audit  pays  il  fût  tenu 
pour  un  des  premiers  et  principaux  docteui-?  de 
leurs  églises. 

Par  avis  de  Leydcn  du  même  jour,  on  sçût 
que  la  peste  y  étolt  grande  :  qu'on  faisoit  état 
de  cent  personnes  toutes  les  semaines  qui  en 
mourolent;  à  Amsterdam  encore  plus,  et  en  la 
plCipart  des  lieux  et  villes  de  la  Hollande.  ' 

F'n  ce  mois,  Hébert,  secrétaire  d(>  M  le  ma- 
réchal de  Biron,  et  qui  sçavoit  tous  les  secrets 
de  son  naître,  bomme  Ibrt  aecort  et  avisé , 
ayant  été  pris  prisonnier,  après  avoir  bien  ba- 
hillé  fut  ftnnîemf'nt  son  abolition  du  Roy,  qui  le 
vouloit  faire  pendre,  comme  il  l'avoit  bien  ga- 
gné :  Sa  Majesté  s'étant  depuis  souventes  fois 
repentie  (ainsi  qu'on  dit)  de  ne  l'avoir  ftiR, 
pour  s'être  montré  f  rt  ingrat  du  bénéfice  et  de 
la  prâce  de  son  maître. 

M.  Thieiiement,  secrétaire  du  Roy,  homme 
dispos  et  en  la  fleur  de  son  âge,  bien  famé  et 
renommé,  et  auquel  un  procès  qu'il  avoit  avan- 
ea  les  jours,  mourut  À  Paris  en  ce  mois,  et  le  sa- 
medy  13  d'icelai. 

An  mémo  temps,  monmreal  Le  Sellier,  nnl- 
tre  des  comptes,  après  avoir  été  taillé,  combien 
qu'il  fr>t  encore  jeune;  et  Jumeauville,  qui  avoit 
été  échevin,  après  avoir  été  pareillement  taillé, 
combien  qn'it  ittt  vieux  ,  et  âgé  de  solxsnte> 
huit  ans.  Ainsi  moururent  à  Paris  de  la  tailla 
un  jeune  et  un  vieux. 

[NovEMBBE.J  Le  lundy  4  de  ce  mois.  Ait  en- 
terré à  Paris  un  proenienr  an  Ghételet,  nommé 
Mesoard ,  homme  de  bisû  (  chose  rare  en  im. 
procureur),  et  qui  ne  prenoit  rien,  des  parties 
qu'il  oonnoissoit  pour  pauvres. 

Le  mardy  5,  ftit  mlae  en  terre,  à  Paris,  ma- 
darae  ta  présidente  Tombonnean. 

Le  snmedy  9  de  ce  mois,  sur  les  neuf  heures 
du  matin,  un  prév6t  des  maréchaux  amena  [)ri- 
sonnier  en  la  BasUlle  de  Paris  le  seigneur  de 
Monibnrrot,  genttlhonBse  breton ,  gsnvemeur 
de  la  ville  de  Bennes  On  disoit  qu'il  avoit  été 
chargé  à  la  mort  par  Fontenelles,  son  musin, 
et  que  le  maréchal  de  Brissac,  qui  s'etoit  saisi 
de  sa  persmne  par  oonunandeinent  du  Bey ,  Inl 
étottennemi.  Ghacnn  de  eeox  qol  le  eonnois- 

baiaer.  Li  Beiae  ne  i«ir  af  pat  piSawlé  la  main ,  tli 
as  M  eewsfwi  ponn  peer  Mi  MMSf  n  toBs.  (A.  b.} 


Digitized  by  Google 


312 


SUPPlKlIIltT  AU  aSOIRBX'JOUBlVAL  Ot  BBlIBl  IV, 


•ofeDt  plâignoit  sa  flNmuie,  «I  ne  m  pouvoit 

persuader  qu'il  fiU  nntn'  que  bon  serviteur  du 
Roy,  ni  qu'il  lui  fût  jamais  tombé  en  la  pensée 
de  conspirer  contre  &un  Etat  comme  on  l'eu  nc- 
ciiioit,  yA  les  preuves  qQ*il  en  vnÊt  to^Joort 
donnéi^s  au  contraire. 

I.e  vi'iulredy  22  de  ce  mois,  la  Reine  accou- 
cha à  Fontainebleau  d'une  fille.  A  quoi  elle  ne 
8*attendolt  pas,  pour  ce  que  scBor  Ange,  qui 
étoit  une  dévote,  que  le  Pape  lui  avoit  i m  o\  l  e,  et 
qui  lui  nvoit  prédit  qu'elle  seroit  reine  de  Fran- 
ce, l'avoit  assurée  du  contraire,  et  qu'elle  auroit 
trois  flb  :  tellenient  qu'elle  en  pleura  fort  et 
ferme,  et  l'appellant  ragoiche,  ne  s'en  pouvoit 
contenter.  Le  Roy,  encor*'  qn'i!  fût  bien  désiré 
le  contraire,  autant  et  plus  qu'elle,  ne  laissa 
néanmoins  de  la  eonsoier  et  reeonlbrter  fort 
bien  ,  mais  piidsamment,  lui  disant  que  si  elle 
n'eût  été  de  ce  sexe,  elle  n'eût  Jamais  été  reine 
de  France  ;  et  qu'au  surpius  ils  n'avoient  point 
fànte  de  moyens,  Dieu  merci,  pour  la  pourvoir  ; 
et  qnebeaneonp  d'autres  âememrerofent  là ,  slla 
leur  demeuroit. 

Ce  jour,  Dobrciiil  (f^,  peintre  de  Su  Majesté, 
singulier  en  son  art,  et  qui  avoit  fuit  et  devisé 
tons  ees  beaux  tableaux  de  Salnt>Gennaln;  en 
revenant  dudit  Saint-Germain,  à  Paris,  Mn-  un 
cheval  qui  étoit  rétif,  et  alloit  fort  dur,  fut  à 
son  retour  surpris  d'un  renversement  de  boyaux 
que  les  médecins  appellent  un  Mitenre,  qui  en 
moins  de  vingtqnatra  heurca  TeoToya  en  l'an- 
tre monde. 

samedy  33  de  ce  mois,  fut  mise  en  terre, 
à  Paris ,  maderooisdle  Saint^ermain ,  femme 
du  maitn  comptes  Saint^ennain,  âgée  de 
quarante  ans.  Klle  mourut  pulmonique,  lafiticlle 
maladie  ou  disoit  avoir  gagnée  a  panser  et  sol- 
lleiter  M.  Parent,  malade  de  la  pierre. 

Le  dimanche  34  de  ce  mois  de  novembn, 
advint  une  chose  plaisante ,  mais  véritable ,  en 
l'église  de  Verrières ,  qui  est  un  village  a  trois 
lieues  de  Paris ^  àsçavoir  du  sire  Becquet,  mar- 
chand de  drap,  demeurant  en  la  me  SalntJac- 
ques,  près  la  Cloche  noire,  homme  riche  et  aisé, 
niais  nu  surplus  d'esprit  fniiile ,  et  sn[H'rstitieux 
jw>quei»u  i  idoiàtrie.  Cetiioiumc  cUiul  dans  l'é- 
glise bien  tard,  à  genoux  devant  une  image  de 
Notre-Dame  qui  est  derrière  l'autel ,  ayant  dix 
chandelle.s  attachées  aux  dix  doi-its  de  la  main, 
UD  des  prêtres  Fayant  averti  de  sortir  de  l'église 
parce  qu'il  élolt  fort  tard,  n'en  voulait  rien 
faire,  a*avisa  d'une  ruse  pour  l'en  chaner  :  qui 
Ait  de  prendre  un  linge  blanc  duquel  il  se  mas- 


qua le  visage,  et  en  cette  foçon  ae  vient  présen- 
ter à  cet  homme,  lequel  étant  en  extase  de  dé- 
votion commença  a  s'ecrier  :  "Ah  !  douce  vierge 
»  Marie!  bonne  iNotre-Danie.  ■>  Et  cependant 
tout  effrayé  sortit  vilement,  criant  à  tous  ces 
bonnes  gens  que  la  bonne  vierge  Marie  lui  étoit 
apparue.  Ce  que  voyant  ce  pauvre  jîeuple ,  et 
commençant  déjà  à  crier  miracle ,  comme  etaqt 
de  légère  croyance  en  telles  affaires,  ftot  retenu 
par  le  prêtre,  qui  li  ut  ayant  dit  ce  qui  en  étoit, 
fit  tourner  le  miracle  de  l'apparition  de  la  Vier- 
ge en  risée. 

Tkolsmols  auparavant  ou  environ,  en  la  pa> 
roisse  Saint-Severin,  à  Paris,  de  laquelle  il 
étoit,  étant  entré  en  contestation  eontr»'  un  prê- 
tre qui  lui  demandoit  l'argent  de  trois  messes 
qu'il  avoit  dites  pour  lui ,  et  soutenant  eantre 
ledit  prêtre  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux ,  en 
étant  venus  devant  l'offieial ,  qui  n'en  adjugea 
que  deux  au  prêtre,  et  que  la  tierce  demeureroit 
àsonproiit,  ledit  préUe  h'eu  voulant  venger,  et 
sachant  qu'en  cette  diapelle  Notre-Dame,  eà  il 
faisoit  dire  ordinairement  ses  messes ,  il  y 
avoit  un  petit  crnciflx  de  cuivre  qu'il  baisoit 
toujours  sept  ou  buitfuiii  avant  qu'ouïr  ses  mes- 
ses ;  ayant  sçû  l'heure  qu'il  y  devoit  venir,  prit 
ce  crueifix ,  et  le  chauffa  si  fort  et  si  chaud 
qu'il  n'y  eût  bouche  si  froide  qui  n'en  eût  été 
ediuud('4;.  i'uii»  l'ayant  remis  en  sa  place,  ce 
Ixmhomme  étant  venu  pour  Iialser  comme  de 
coutume  son  petit  Dieu  qu'il  appel  loit,  s'éehauda 
tellement  qu'il  commença  à  crier  :  ■  Ah  '  mon 
»  petit  Dieu,  que  tu  es  chaud  I  »  Et  se  conten- 
tant de  lui  avoir  donné  un  baiser,  ne  voulut 
pcrfnt  retourner  aux  autres.  Exemidcs  qui  noua 
apprennent  combien  vaine  et  ridicule  est  la  su- 
perstition. 

Le  iuardy  26  de  ce  mois,  un  hôtelier  de  cette 
ville  coupa  la  bourse  à  un  gentilhomme  dans  la 
grand*  chambre;  lequel  ayant  été  représenté 
devant  le  premier  président.  îfpi»>s  qu'il  l'eùl 
confei>sé  et  dit  que  e'étoil  la  première  fois  qu'il 
lui  élDlt  advenu,  Ait  envoyé  prisonnier  nonobs- 
tant les  conclusions  des  gens  du  Roy,  qui 
avoient  conda  à  la  fleur  de  lys  et  aux  galères 
perpétuelles. 

Bonnefoy,  procureur  en  parlement,  auquel 
ce  nom  de  Bonnefoy  convenait  bien,  pour  ce 
qit'nn  Ir  tenoit  au  Palais  et  par  tout  pour 
liommc  de  bien,  mourut  en  ce  tems  a  Paris. 

En  ce  mois,  on  faisoit  à  Paris  uu  conte  plai* 
sant  du  Roy,  et  digne  de  remarque;  lequel  le 
sdgneur  de  Vitry,  qui  en  pouvoit  parler,  aa- 


(1)  Kaymoud  «ubreuil.  on  des  plu#bai»ite&  peintre»  |  ble«ut  à  fresque  à  Fontainebleau;  il  fil  avec  Funel  Ut 
desMlmps.  Jl  lUt  ctar|ft  dé  petodie  idastows  la-  I  |wUte|sierieduLonm«elAithrÉMe«nlfl80.  (A.B.) 
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sura  à  w  d«  nm  amit  |NMr  véritable.  Il  était 

tel  : 

Sa  Majesté,  chassant  vers  Grosbois,  se  déroba 
<|0W  eoropagnie  eomme  U  fiiit  aoQvent,  et  vint 
•eut  à  Creteil,  qui  à  une  lieue  par  de-là  le 
pont  dp  Charenton ,  où  étant  arrivé  sur  l'heure 
du  dioer,  alfame  (comme  on  dit  communément) 
eoniMiiD  diiMMiir,  vintàl'hAtdlerie,  où  ayant 
tnMvé  riiùtesie. loi  demanda  «11  Q*y  avott  rim 
pour  dinei  ?  Elle  répondit  que  non,  et  qu'il 
étoit  ?enu  trop  tard.  Bdais  à  l'instant  avisant 
nnebroehée  d«  roat,  demanda  poorqui  donc 
doit  «eroiMàl  L'b^tesse  lui  dit  que  e'estott  pour 
des  messieurs  qui  étoient  en  haut ,  et  quVIle 
peusoit  que  e«  fussent  des  procureurs.  Le  l^oy 
alors  (qu'elle  ne  preooil  que  pour  nn  bien  simple 
gentilhomme,  pareeqo'il  étdt  senl)  la  pria  de  leur 
aller  dire  qu'il  y  avoit  un  honnête  gentilhomme 
qui  venolt  d'arriver,  qni  étoit  las  et  avoit 
faim;  qu'il  les  prioitde  lui  duuner  un  morceau 
de  leur  réel  povr  de  l'argent ,  on  qu'ila  l'aceom- 
modassent  du  bout  de  leur  table,  et  qu'il  paye- 
roitson  écot.  Ce  qu'ils  lui  refusèrent  tout  u  plat, 
disans  que  pour  le  regard  de  leur  rost  il  n'y  en 
•virit  pas  trop  pour  enx  ;  et  quant  à  dtncr  avec 
eux,  ils  avoient  des  affaires  ensemble  et  étoient 
bien  aises  d'être  s<>uls.  Le  Roy  a  y -mt  entendu 
cette  réponse,  demauda  a  1  bôtes&c  quelque  gar- 
çon  ponr  envoyer  là  auprès  lolqnérireompagnie; 
«tlid  ayant  donné  une  pièce  d'argent,  l'envoya 
au  sîpoi  de  Vitn  .  qu'il  lui  désigna  par  un  autre 
nom ,  et  par  une  autre  grande  casaque  rouge 
quil  portoit;  et  qu'étant  là,  il  lut  dltqull  viot 
incontinent  trouver  le  maître  du  Grand- Cornet. 
Ce  quf  le  garçon  ayant  fait,  et  le  sienr  de  Vitry 
ayant  connu  par  son  langage  que  c'étoit  le  Roy, 
s'en  vint  incontinent  trouver  Sa  Miyesté,  ao<»m* 
pagnédebultoudlz  autres;  lequel  ayant  conté 
audit  Vitry  sa  descoiivenue  et  la  vnalnic  de  ces 
procureurs,  lui  encharpea  par  même  moyen  de 
s'aller  saiâu-d  cux,et  qu'il  lesmenàt  à  Grosbois; 
et  qu'étant  là  H  ne  follUt  de  les  trMIen  fouetter 
et  étriller,  pour  leur  apprendre  une  autre  fols  à 
être  plus  courtois  à  l'endroit  des  gentilshommes. 
Ce  que  ledit  sieur  de  Yitry  exécuta  fort  bien  et 
promptement ,  nonobetant toutet  les  raisons, 
prières,  supplications,  remonstninees  et  con- 
tredits de  messieurs  les  procureurs. 

En  ce  mois,  M.  le  maréchal  de  Bouillon,  fort 
pressé  et  importuné  du  Roy  de  venir  en  cour, 
at  voir  Sa  Majesté  pour  se  Justifier,  l'assurant 
qu'il  y  scrolt  le  bienvenu,  et  qu'il  n'en  recevroit 
que  toute  faveur  et  contentement,  ne  s'y  osant 
fler,  s'excusa  par  lettres  trés-humblea  qu'il  en 
écrivit  à  Sa  Mi^jeslé,  et  à  beaucoup  do  princes 
cl  seigneurs  tant  étrangers  qu'autres,  même 
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aux  égUass  :  desquelles  lettres  j'ai  les  copier, 
qui  se  voyolent  à  la  cour  et  à  Paris,  et  par  tout. 
Sur  quoi  on  disoit  qu'il  pratlquoit  le  dire  de 
Marot  :  qu'en  telles  afIÛres  U  valait  mieux 
s'excuser  d*abscnoe,  qu'être  brûlé  en  sa  pré- 
sence. 

[DÉCEMBRH.]  Le  dimanche  premier  de  ce 
mois,  le  Roy,  qui  étoit  a  Paris,  bailla  le  prince 
de  Joinvitle  en  garde  à  M.  de  Guise  son  fMra, 
sans  la  prière  cl  sollicitation  duquel  Sa  Majesté 
l'eût  envoyé  à  la  Bastille,  comme  le  tenant 
complice  des  menées  et  conjuration  du  feu  ma- 
réchal de  Blron;  et  dit  au  prince  de  Joinvflle 
qu'il  en  remerciât  hardiment  son  frère,  lequel 
il  aimoit.  Deux  jours  après,  M  It  chancelier 
l'interrogea ,  et  disoit-on,  que  ingénue  et 
franche  eonfession  l'avoit  sauvé  d'une  prison  : 
eomme  aussi  M.  de  Rosni  avoit  donné  avis  au- 
dit prince  potu-  l'éviter  de  parler  frauçois. 

On  avoit  fait  entendre  au  Roy  ({iic,  le  \en- 
dredy  de  devant,  ledit  prince  avoit  cte  u  l  iiùlel 
SaInvBenys  voir  M.  d^  Saini'Denys  son  Arère  ; 
et  que  là  étoit  l'ambassadeur  d'Espagne,  auquel 
il  avoit  parlé  et  communiqué.  Mnis  on  trouva 
que  cet  ambassadeur  étoit  on  livre  dans  lequel 
il  s'étolt  amusé  à  lire  presque  toute  raprMt<« 
née,  et  que  l'avis  qu'on  avoit  donné  à  Sa  lf»> 
Jesté  étdt  un  avis  d'envie  et  de  calomnie. 

Le  mercredy  1 1  de  ce  mois,  furent  pendus  et 
étranglés  en  la  place  Maubert  à  Paris,  pour  la 
fausse  monnoye ,  trois  deres  volontaires  qu'on 
appelle,  et  qui  étoient  du  tablier  et  bureau  des 
débauchés  du  Pn!nis  Ils  furent  pendus  devant 
la  porte  d'un  houlaogar,  où  Us  travailloient  4 
ce  beau  métier,  et  oA  ils  avoient  été  surpris  Ibr- 
geans  des  ducatons.  L'un  étoit  de  Lyon,  l'autre 
de  'Sf  nscxMS  |  et  lo  ttcTS  de  Carleu ,  tous  proches 
voisins. 

Le  dimanche  là  de  ce  mois,  s'élevèrent  a 
Paris  des  vents  merveilleusement  grands  et  Im- 
pétueux, qui  causèrent  ruines,  et  abbatlrent 
force  cheminées,  entr'autres  la  mienne,  de  des- 
sous laquelle  on  venoit  de  retirer  deux  de  mes 
petits  ttifons ,  qui  par  ce  moyen  (c'est^dlre 
par  une  singulière  providence  ds  Dieu)  ftarent 
sauvés  cl  {garantis  de  ce  péril. 

Le  vendre  îly  20.  le  fils  du  feu  président  Sé- 
guier,  qu  uu  aommoit  de  Soret,  fut  rcçû  conseil- 
ler en  la  oour,  nonobstant  son  âge  et  le  meur- 
tre qu'il  avoit  commis  à  Bourges,  qui  eût  rendu 
un  autre  incapable  du  tout  de  cette  dignité.  Il 
répondit  à  messieurs  avec  une  grande  a*»u- 
ranee  :  ce  qui  oeciatonDa  un  des  cousdUarsqui 
assistolt  à  son  examen,  de  dbre  qu'il  étoit  assuré 
comme  un  meurtrier. 
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Sur  la"fin  de  ce  mois,  l'ftitreprisc  sur  Genève 
M\He  (1)  par  le  duc  deSavoye,  malhcHreuse 
pour  lui  et  pour  ses  entrepreDeurs,  réveilla  ies 
espriu  et  plaintes  des  François  contre  Son  Al- 
tesse et  les  Espagnols.  On  en  fit  rouler  plusieurs 
discours  sur  la  presse,  contenans  les  parliciila- 
rites  de  tout  ce  qui  s'y  passa,  avec  le  juste 
loyer  des  traîtres  et  eoiwpirateura,  sur  lesquels 
le  juste  jugement  de  Dlen  neikult  Janmls  de 
tomber. 

Eu  ce  ïXMia ,  moururent  à  Paris  la  femuic  de 
Canins,  avoeat  an  grand  conseil,  âgée  de  vingt» 
quatre  ans  seulement;  mademoiselle  Petit,  en  la 

fleur  dp  son  âïc  ;  et  mademoisellf  Vouzé,  fort 
âgée.  Mourut  aussi  en  sa  maison,  a  Paris,  le  der- 
nier Jour  de  cet  an,  M.  de  Muspuirrut ,  maître 
àm  requêtes,  bon  serviteur  du  Boy*  eomme 
plusieurs  autres,  par  rabolition  de  leur  parti 
de  la  Ligue. 

Ce  Jour  dernier  de  l'an  1602 ,  je  reçus  nou- 
velles de  la  mort  de  ma  nièœ  de  Foras  en 
Champagne,  la  veille  de  NoSl  dernier;  et  mou- 
rot  jeune  et  m  la  fleur  de  son  «Ipc ,  d'une  fîèvrc 
urdeute  et  continue  :  mort  ordinaire  de  celles  de 
UmaiaoQdea  fiaUloos,  dont  eUe  étoit. 

Cette  année  l60t,  Ait  si  stérile  de  flrnlt,  prin- 
eip.^lement  de  poires  et  de  ponnnes,  que  les 
poires  de  bon-chrétien  se  vendoient  un  écu  la 
pièce;  et  eu  fut  Doit  présent  au  Roy  d'un  cent 
qui  coûta  cent  écus.  Les  pommes  aussi  qu'on 
achetoit  pour  la  bouchedeSa  H^lesté,  coùtoient 
d'ordinaire  au  prix  de  quarante  aols  pièce, 

IMS. 

[lANTin.]  Au  commencement  de  cette  an- 
née, un  secrétaire  du  Roy,  nommé  La  Planche, 

fut  contraint  de  se  défaire  de  son  état,  pour 
avoir  fait  sceller  au  logis  d'un  maitre  des  re- 
quêtes,  nommé  Durant,  dit  Yillegagnon,  trois 
mille  lettres  de  métiers ,  qui  vékM  de  taxe  au 
sceau  trente  sols  pièce. 

Le  mardy  T  de  ce  mois,  le  Roy  prit  médecine, 
pourétretunbé  de  son  cheral  étant  à  la  chasse, 
et  s'être  un  peu  blessé. 

Le  mardy  2 1 ,  madame  de  Vemeuil  accoucha 
d'une  fille  à  Paris,  dans  le  lo<;ls  de  la  Reine, 
qu'on  appelle  à  cette  heure  I  hôtel  de  Madame. 

Le  vendredy  24,  mourut  à  Paris  ma  cousine 
d'Attbray,  igée  de  dix-neuf  ans  setdement , 
d'une  tablette  quelulavolt  donnée  pour  ses  piles 

(t)  Le  duc  cic  Sa\ oie  avait  essayé  de  s'emparer  par 
surprise  de  la  rlll(>  do  Gencrs,  ^1  ëtilt  KHU  tS  MMec- 
noodeHenrl  IV.  (A.  E.) 
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couleurs  un  apoticaire  dn  doc  de  Mayenne;  la- 
quelle l'ayant  mise  pour  un  temps  hors  de  son 
esfHTit,  en  étant  revenue  et  guérie  par  M.  Le 
Febvre,  médecin ,  enfin  la  force  de  la  drogue 
fut  maîtresse  de  la  nature ,  et  lui  lit  flrira 
échange  de  cette  misérable  vie  «  une  meil- 
leure. 

Le  dimanche  96,  un  carme  fit  profession  de 
la  religion ,  et  Jette  son  froc  aux  ortlea  à 

Ablon. 

Ce  Jour,  furent  emprisonnes  trois  soldats  des 
gardes  du  Roy,  qui  s'y  étoient  mis  nouvelle- 
ment, en  intentloo,  disolt-on,  de  tuer  Sa  Ma- 
jesté, comme  iwisi  leur  aeni^aîtnn  le  portoit. 
Mais  elle  lut  verilitu  fausse  par  la  i)ropre  bou- 
che du  Boy,  qui  les  ayant  ouïs  les  déchargea 
entièrement  et  les  renvoya  absous,  dtsans  qw 
leurs  charges  étoient  les  ennemis  qu'ils  avoient. 

i«nuirdy  28,  un  Jeune  avocat  au  parlement, 
nommé  Le  Queus,  âgé  de  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  ans  seulement,  moamt  à  Paris  d'une  pleu- 
résie, et  fut  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avoieilt 
connu  et  ouï,  pour  ce  qu'il  étoit  estimé  pour 
son  dge  un  des  premiers  du  Palais,  et  un  des 
plus  beaux  esprits  et  déliés  du  burreuu  :  car  li 
n'y  avoit  que  quinze  jours  qu'il  avoit  plaidé  une 
cause  ou  il  s'étoit  fait  ndmfrer  d'un  ehaCun. 

[iKVHifca.J  Ia:  lundy  3  de  ce  mois,  un  doc- 
teur en  théologie  demeurant  au  collège  des 
Chollets  à  Paris,  en  revenant  de  Saint-Denis 
tomba  mort  devant  Saint-Ladre.  Il  faisoit  un 
froid  t^xtréme,  et  avoit  commencé  la  gelée  très- 
âpre  la  nuit  du  samedy  premier  du  hmIs;  et  ce 
tout  à  limproviste  et  sans  qu'on  s'en  ^tât  m 
sorte  que  ce  fût  :  car  encore  le  yn:r  de  deA'ant 
il  faisoit  un  tempe  vain  et  chaud  comme  en  été. 
Dura  cette  gelée  huit  Jours  seulement,  et  Jos- 
ques  au  dimanche  9  de  ce  mois,  qu'elle  tooma 
à  un  dégel  plein  de  brouillards  fort  mabldw, 
et  qui  causèrent  force  maladies 

Le  dimanche  gras ,  m  de  ce  mois,  le  Roy, 
tout  habillé  de  satin  Mane,  courut  la  bagne  aux 
Thuillerits,  et  l'emporta  par  deux  fois;  et  lea 
autres  seulement  une,  ne  courant  point  qu'il  ne 
lui  donnât  atteinte. 

Ce  Jour,  mourat  à  Paris  madame  d'InterviUe; 
et  huit  ou  dix  jours  après  une  jeune  damolselle 
nommée  Falaize,  femme  de  M.  falaise,  audi- 
teur des  comptes. 

Le  dimanche  16,  ne  se  tnmvèrent  étant  au 
prêche  à  Ablon,  à  cause  dn  mauvais  temps  qu'il 
faisoit,  que  trente  personnes  seulement,  dont 
encore  le  ministre,  qui  etoit  Dumoulin,  faisoit 
letrefttième. 

Le  jeudy  30,  le  Roy  partit  de  JpBita  pour  a'en 
aller  à  Mete,  où  la  Reine  le  suivit. 
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Ce  Jour,  eourat  un  bruit  faux  à  Paris  de  la 

mort  de  Madame  en  Lorraine  ;  et  disoit-on  que 
te  Roy  sortant  de  Paris  en  avoit  rencoutré  le 
courrier.  ' 

dimanche  M,  le  ils  de  M.  Da  Gealdrai, 
conseiller  en  la  cour,  qui  étoit  de  la  religion, 
fut  baptise  à  Paris  au  faubourg  Saint-Germain; 
auquel  baptême  assiistèrent  jusques  u  ceut  per* 
aouiei,  Sa  M^feM^  aytÊA  pemh  de 
sembler  pour  cet  effet  jusques  à  vingt  ou  vingt- 
cinq  piTsonnes  seulement,  sur  la  plainte  et  le 
rapport  qu  «u  lui  avoit  fait  que  plusieurs  en- 
ftms  qu'on  portoll  baptiser  à  Ablou,  mourofem 
sans  baptéoM ,  à  eanae  da  long  et  maaTals 
chemin. 

Le  mardy  Sâ,  mourut  à  Paris,  d'une  pleuré- 
sie, madame  la  marédbale  dirBets  (i),  âgée  de 
dnqnante-bult  ans  :  dame  de  beaucoup  de  grâ- 
ces et  d'nn  bel  esprit;  de  laquelle  toutefois  le  Roy 
en  gaussant  dit  qu'elle  avoit  manqué  ,  à  la  flu 
de  ses  Jours,  d'avoir  par  son  testament  donné  à 
son  médeeln  et  à  son  «?ocat,  l'ton  qal  Favirit 
(Mr  mmn  ir ,  et  rastveqQl  nitndt  sa  maison 
par  procès. 

Cette  dame  fit  une  belle  lin,  et  muurut  bouiie 
chrétienne  et  repentante.  On  la  disait  eanemie 

(le  ceux  de  la  religion,  pour  les  actes  de  dévo- 
tion qu'elle  faiâoit  ordinairement,  où  elle  ]m- 
roissoit  plus  catholique  superstitieuse  qu'autre- 
ment. Bt  tootefois,  quinze  jours  avant  que 
mourir,  elle  dit  à  un  grand  seigneur  de  la  reli- 
gion, qui  lui  en  pnrioit,  que  quelques  dévotions 
qu'elle  fit,  elle  le  pouvoit  assurer  d'une  chose  : 
qn*elle  ne  ero^roit  être  sauTée  que  par  le  sang 
d*un  Jésus-Christ  ;  et  qu'elle  ne  prioit  ni  ne  de- 
mandoit  n'en  à  Bien  fin'nTj  nom  fl'irf-lui,  ni  n'a- 
voit  recours  à  aucune  int  i  ccsbiou  de  viei^e, 
saint  on  sa&rie  quelconque,  uins  embrassoit 
seulement,  et  se  repssolt  sur  le  mértts  de  la 
mort  et  pas-^ion  qu'il  nvoit  endurées  pour  elle. 

Celui  qui  me  l'a  conté,  iiomnie  de  bien  et 
véritabl&,  m'a  asseuré  le  tenir  de  la  propre 
bonciie  de  ce  seignenr,  anqnel  laïUte  dame  Ta- 
TOit  dit. 

En  ce  temps,  y  eut  un  bonnète  homme  de 
marchuiid,  de  la  parois^  Saiiit-Se vérin  à  Paris, 
qni  Ait  assommé  sons  sa  chcmhiée  des  plâtras 
qnl  UMsbèrsnt,  et  ainsi  finit  ses  jours. 

(i)  Claude-Catherine  de  Ciermool,  baronne  de  Retz, 
dame  de  Damplcrfe.  Mte  d»  CUode  de  Ciermont ,  sel> 
goeur  de  Damplerrc ,  ci  veuve  de  Jean  d'Annelwaut , 
baron  de  Relz.  Elle  a\ait  épousé  en  seconde»  noces  Al- 
bert ilv  Gondy,  duc  do  Rplz,  fait  niart^rhal  de  Franco  en 
lâao.  Lorsque  les  ambiMadeurs  polonais  étalent  venus 
es  Francs  après  fdlaeiloo  da  due  d'AqJoa,  aile  avait 
KTvl  diniarpcèle  à  Leun  HaKildi,  ei  s'éMli  caireienae 
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Le  vendredi  derniw  deeema^  M.  le  prince 
alla  voir  en  son  lopi^^  un  oent  et  conseiller  du 
trésor,  nommé  Edeliu,  qui  lui  duimuit  quelque- 
firis  ée»  nouTclttt  deee  temps,  où  il  se  pluisoit^ 
et  de  ses  poésies,  ansqnelles  toutesfois  U  avoit 
le  bruit  de  ne  p:u(Ves  entendre. 

M.  Viette  (2),  maître  des  requêtes,  homme  de 
grand  esprit  et  Jugement,  et  des  plus  doct^ 
mathémaàclens  de  ce  siècle,  moumt  en  cernais 
à  Paris,  ayant,  selon  le  bruit  commun,  vingt  « 
mille  écus  au  chevet  de  son  Ut.  U  pdftsoiir^ga 
de'  soixante  ans.  *  ' 

En  ce  mois,  et  le  lundy  3  d'icelui,  advint  M 
Louvre  qu'un  gentilhomme  ébut  venu  en  cour 
pour  se  mettre  de  la  eompagnle  de  monselgnmir 
le  Dauphin,  heurta  le  Roy  sans  y  penser,  eom- 
me  Sa  Migesié  passoit  vite  et  fort  peu  accompa- 
gnée amis  la  porte  du  Louvre,  fvès  du  Jeu  de 
paume,  où  on  ne  voit  gnères  clair.  Ce  qui  la  Ht 
méconnoftrc  au  p^ontilhomme,  lequel  à  l'instant 
fut  pris  et  mis  entre  les  mains  des  gardes,  qui 
le  menèrent  A  Sa  Mi^esté,  devant  laquelle  U  se 
trouva  si  éperdn  qn'U  en  perdit  toute  parole  et 
eontenance,  Jusques  h  ce  qu'nn  gentilhomme 
nommé  SaiO'Geran,  que  le  Roy  connoissoit,  as^ 
snra  Sa  Mi^esté  de  la  prud'hommle  et  fidélité 
du  gentllliomme,qu*fi  connoissoit  fort  bien  ;  le 
pria  de  lui  pardonner  cette  faute,  qui  lui  étoit 
advenue  par  m^arde.  Et  l'ayant  mené  au  Koy, 
le  cœur  et  la  parole  lui  étant  revenu»,  demanda 
lui-même  son  pardon,  qni  lui  flit  octroyé  avec 
régtiamod»  par  Sa  Mitfesté. 

[Mahs.]  Le  samcdy  i"'  de  ce  mois,  le  service 
de  la  maréchale  de  Êets  Ait  fait  À  L'Ave*Maria.. 
Cospeau  lit  l'oraison  luuebre. 

Ce  jour,  farent  roués^  en  Grève,  tout  vifs, 
trois  hommes,  d<mt  y  en  avoit  deux  d'Aigen- 

tan,  et  un  de  cette  ville  qui  étoit  un  aide-maçon,  . 
qui  avoient  volé  et  tué  un  pauvre  mnrchand  du 
toile  en  la  vallée  de  Saint-Cluud.  li  n  uvoit  que 
trente  écus  sur  lui;  et  quant  A  ses  toiles,  ils  les 
amenèrent  à  Paris,  et  en  furent  découverts  mi- 
raculeusement par  le  marchand  même,  auquel 
lia  s'adressèrent  pour  en  avoir  argent,  qui  étoit 
celui  qui  les  avdt  vendues  au  déftint  le  jour  de 
devant 

Le  mardi  4,  mourut  A  Paris  Jean  Rabel, 

arec  ces  amtiassadcurs  ea  langue  laUne;  elle  parlait  grec 
eloMipoiaU  en  prose  et  en  vers.  (A.  E.)  —  il  Taul  re- 
marquer que  le  P.  Anselme  (  Histoire  génial:)  Gie  la 
mort  de  la  marérhale  de  Relz  à  l'année  IfiOt  cl  non  en 
1603.  Celle  auto:  i*  u  is  parall  plus  sûre  que  celle  des 
auteurs  du  Supplément  au  Jwmal  de  Ltitoiit. 

(10  Ptancoli  TIette,  né  i  Fontenaj  en  PttUstt.  Att 
maille  dei  nqoétetde  It  itlne  Hargnerite.  (A.  E.) 
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lielotre,  uo  des  premiers  en  Tart  de  pourtraie» 

ture,  et  qui  a  voit  un  bel  esprit. 

Ce  jour,  advint  qu'un  gentilhomme  qui  fal- 
soit  nourrir  un  sien  enfant  en  la  vaiiee  de 
Montmoranel,  étant  parti  de  Paris  exprès  pour 
l'aller  voir,  le  trouva  par  grand  malheur  étendu 
mort  sur  nn^*  ^fthlc  où  on  Pensevclissoit.  ayant 
ét6  étoutïi;  la  uuu.  Ce  pauvre  gentilhomme,  uu- 
tré  d'une  Jnsle  doafenr,  ayant  reoeoolré  le 
nourricier.,  s'étoot  mis  à  crier  après  lui  ;  l'autre, 
irapnUfnr  d'injures,  ayant  répondu  au  gentil- 
homme UD  peu  bien  haut,  le  gentilhomme, 
transporté  d'one  jnste  passion  et  colère,  ayant 
tiré  son  épée,  tua  le  nourricier  sur  la  place  : 
dont  étant  mis  en  justice,  fut  absolu  du  meur- 
tre, et  en  passa  quasi  pour  rien,  attendu  la  pas- 
sion de  l'un  et  l'indiscrétion  de  l'autre,  cause 
de  sa  mort  et  de  son  malheur. 

Le  vendredy  7  de  ce  mois,  un  nommé  Le 
Vasseur,  secrétaire  du  Roy,  et  commis  de  M.  de 
Fresne,  mourut  à  Paris  tout  soudain.  Huit  jours 
devant,  un  sergent  proehe  de  là  ayant  bien 
s(Mip<''  avec  un  sien  ami,  éfoit  mort  si  soudain, 
qu'il  n'avoit  eu  le  loisir  de  se  mettre  nti  Itl. 

Ce  même  jour,  mourut  a  Paris  un  mieu  umi 
nonnié  Nyon,  cslu  de  Saumur,  secrétaire  d« 
M.  Du  PlessiS'Mornoy,  âgé  de  soixante  ans; 
et  fut  enterré  au  cimetière  Snint-Père,  à  la 
mode  de  ceux  de  la  religion,  de  laquelle  il 
étolt 

Le  dimanche  o  de  ce  mois,  mourut  a  Paris 
d'une  pleurésie  (laquelle  maladie  y  régnoit  fort 
et  dangereusement)  M.  de  Fresueau,  le  plus 
jeune  des  frères  de  feue  ma  femme;  et  pour  ce 
qu'il  maniolt  les  affaires  de  M.  le  cardinal  de 
Sour  li';.  duquel  il  étolt  fort  aimé,  madame  de 
SourUis  sa  mere,  qui  étoit  en  procès  contre  le- 
dit cardinal  son  flls,  envoya  un  laquais  comme 
il  se  mouroit,  sçavoir  s'il  n'étolt  point  encore 
mort  :  le  laquais  disnnr  tout  haut  que  madame 
eût  voulu  avoir  doune  cent  écus  aux  pauvres, 

(1)  Rénée  d'Averton ,  dame  de  Bdln  et  d'Avcriun. 
veuve  de  Jacques  d'IIumièrct,  marquis  il'Anrro,  avait 
épowé  en  Mcoades  Dooei  Fraocots  de.Faudoat,  gou- 
Ttmcar  de  Pirit ,  eie.  L'antear  de  la  ïatire  llénippéo 
la  fait  mnrchrr  ilnri^  In  prt'trriiluc  |iro<-p*sion  de  la  Li- 
gue, aprrs  niiuluriif  la  lii  iacnaïUc  de  1  Eut .  avec  la 
ffemmr  «lu  procureur  Bussy-Lerlerc.  (A.  E.) 

(2}  Diane  de  Vitoaoe.  dame  d  Ardelay.  flile  d'André 
de  Vlvonne,  srigneor  de  La  CliaUipierafe,  sAnéclwl  du 
Poitou .  rte.  Elle  avait  épou»é  Nlcdat  de  GiemonvUle, 
seigneur     Larcban.  (A.  E.) 

(3}  Sotmlle  commaudaU  a  Metz  comme  lieutenant  du 
Bol.  Le  peuple*  fÊlitiai  de  ses  ciartions.  l'ajaitt  assidgé 
daiwla  dtiocne,  It  accma  les  principaui  bourgeois  d'a- 
voir voulu  livrer  la  ville  nui  l>|in):ii<il'i.  De  parciltrs 
disMMion»  pouvaient  conipromctlrc  le  sort  d'une  des 
places  les  plni  impoHintH  du  rorsume  :  Henri  1?  le 


et  qu'il  eût  Jà  été  enterré,  tant  die  avolt  peur 

qu'il  '  n  rcchappcit. 

Le  lundv  lo,  mourut  a  Paris  mndame  de  Be- 
lin  (I),  et  en  même  temps  madiuue  de  Lar- 
eban  (t ),  veuvu  da  capitaine  des  gardes,  qui 
étoit  fort  Agée. 

Le  mardy  18,  arrivèrent  nouvelles  n  Paris 
du  changement  fait  a  Metz  par  le  Roy,  et  com- 
me Sa  Mi^esté  avoll  établi  Ifentigni  gourer- 
neur  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  et  lui  avoit 
donné  d'Ar<]uien  pmir  son  lieutenant  en  ladite 
citadelle,  ayant  fait  mettre  debor»  les  Sobol- 
les  (3). 

Le  vendre^  siliit,  99  de  eemois,  mademoi- 
selle de  Monmagn!  tombri  mnlnde  d'un  inise- 
trrey  et  mourut  le  propre  jour  de  Pâques,  au- 
quel il  faisoit  aussi  ebaod  qu'à  la  Saint-Jean. 

En  ce  mois,  au  village  de  Fontenay  près 
Parts  In  ft  nime  dtiD  aide  à  nflfon  aceoocba  da 

trois  enlans. 

L'avocat  Dorléans,  relégué  a  Bruxelles  pour 
la  Ligue,  et  les  beaux  livres  qull  avolt  Mis 
contre  le  Roy  en  sa  faveur,  pauvre  pensionnaire 
d'Espagne  à  six  vini^s  ecus  tous  les  ans,  ayant 
trouvé  moyen  de  faire  sa  paix  par  l'entremise 
de  mearieuTs  le  président  Jeantn  et  de  YUleroy, 
qu'il  appelloit  ses  pères,  revint  à  Paris  sur  la 
fin  de  CP  mois,  où  tout  nii«!prfihle  qu'il  etoit, 
chargé  de  fenune  et  d'eufans  qu  il  avoit  bicu 
de  la  pdne  à  novnrfr,  portolt  la  téte  bautu 
comme  de  coutume,  bravoit  et  babîlloit  (4)  à 
Paris  avec  autant  d'audaoe  et  présomptian  qull 
avoit  jamais  fait. 

La  constitution  de  cette  saison  ftit  si  maligne, 
que  les  pleurésies  firéqnentes  cl  dangereuses  qui 
conrolent  à  Pari"?  et  en  emportoîent  benticoup, 
se  tournèrent  sur  la  lin  du  mois  en  de  pires  en- 
core, à  sçavoir  en  des  morts  si  soudaines  et 
étranges,  que  les  médecins,  par  leurs  confies- 
sions  propres,  n'y  entendolent  du  tout  rien  ;  tel- 
lement qu'ils  furent  sur  les  termes  (comme  je 

rendit  sur  les  lieux,  fit  finrltr  Sobolle,  établit  un  aoire 
commandant,  el  tout  r  MUra  dans  I  ordre.  (A.  E.) 

(4)  Il  ftttà  pelM  arrivé  que  «es  discours  séditieux  le 
firent  Jeter  dtrn  on  caclKrt.  Milgitf  ses  Mires  de  rappel» 
on  voulut  lui  faire  son  procès  comme  ancien  Ligueur. 
Le  Hoi  ajani  ordonné  qu'on  le  mit  en  liberté,  on  lui  re- 
montra que  pendant  plusieurs  ann('e.<i  Loui^  Di  il  ins. 
non  cooleni  d'avoir  liorTlblemeQl  caioniDlé  Sa  Mi(^$»té , 
la  rvtnedelfavare  la  mère,  et  tmii  ee  qoe  ce  printe 

avait  de  fidèles  servllcnn.  avait  rnrrre  fait  tous  ses  ef- 
fort* pour  lui  faire  perdre  la  couronne  el  même  la  vie. 
«  N'importe,  dit  le  Iloi  ;  il  est  revenu  en  France  sous  la 
»  fol  de  nran  passeport .  Je  ne  veux  point  qu'il  ail  de 
»  mal,  d'autant  plus  qu'on  ne  devrait  pas  veakiir  plus 
.)  (Il  1  lui  et  à  ses  M  tiildntdes .  qu'à  des  furieuï 
»  quanti  ih  frappent,  qu'a  «les  insensé»  quand  ils  se  pro- 
»  mteeni  tout  nnds.  »  (A.  E.) 
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ï'al  oui  confirmer  à  un  dVntrceux)  de  deman- 
des permisiiions  à  la  Justice  de  pouvoir  faire  ou- 
vrir à  leurs  dépens  les  corps  de  ceux  qui  mou- 
rotait  de  cette  façon,  pour  en  lerviranpiri)^  et 

à  eux,  rifin  dr  dt'cnnvrir  les  rriUMt  d€  leUT 
mort,  et  >  remédier  selon  leur  art. 

Lu  tailleur  d'imbits,  uoinmé  Morée,  demeu- 
rant en  la  nie  de  la  Serpente  à  Paris,  me  conta 
à  ce  propos  que  sur  la  fin  de  ee  mois  un  apoti- 
quaire  et  sa  femme,  dcmcnirrint  à  La  Ferte  sous 
Jouarre,  étoieut  rourt^  d  uuc  mort  si  subite  (et 
tmlefbb  naturelle),  qii'ib  avolent  été  trouvée 
iKHis  deux  morts  dans  leur  lit  à  même  heure  et 
à  même  jour  ;  et,  qui  est  plus  émerveillable,  que 
le  même  Jour  étoit  morte  la  chambrière  du  logis 
et  trois  petits  eoHuis,  qui  pleoiotent  la  mort  de 
ienrspèreetmère  :  aecidoit  très-rare  et  remai^ 
qnable. 

Le  dernier  de  ce  mois,  Je  reçus  avis ,  pai-  let- 
tres d\in  mien  ami,  dattéei  du  18  de  ee  mois , 
de  la  plaisante  farce  jouée  à  Bordeaux  entre  le 
cardinal  de  Soordis  et  les  eccléaiastiqnes  dadlt 
lieu. 

[AvBiL.]  Le  mardy  premier  de  ee  mois,  der- 
alère  Ote  de  Bâqoes ,  le  eordeHer  portugais  qui 

avoit  pnVhc  le  carême  à  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie,  y  prêcha  le  purgatoire  ce  jour,  ou  une 
partie  de  la  paroisse  d'Abiou  se  trouva.  Eutre 
antres  passages  et  autorités  qu'il  allégua  pour  le 
prouver,  il  cita  un  passage  de  Luther,  qu'il  lui 
tout  haut  en  chaire  dans  un  tome  des  oeuvres  du- 
dit  Luth^,  que  M.  l'abbé  de  Tiron  lui  avoit 
prêté.  Deux  ou  trois  jours  devant,  Il  en  aifoit 
prêché  où  M.  de  Rosni  s'étoit  trouvé,  qui  dit 
qu'il  n'a  voit  rien  oui  de  lui  sur  Cet  article  que 
choses  fort  coramuoes  et  vulgaires  :  ce  qui 
ayant  été  rapporté  audit  oorddler,  Il  dit  qu'il 
en  précherolt  encore  le  mardy;  m^  qu'il  leur 
en  donneroît  un  tel  coup  ,  que  j  tmais  ils  n'en 
guériroient  :  lequel  coup  toutefois  ceux  d'Ablon 
M  trouvèrent  tant  mauvais  et  mortel  qu'il  Ta- 
volteilé. 

T  fs  merrredy,  vendredy  et  snmcdy  2,"<  et 
de  ce  mois,  il  tonna  la  nuit  et  éciaua  i)ien  fort  a 
Paris  :  ce  que  j'ui  remarqué,  étant  si  fréquent 
conune  prodigieux  en  cette  saison. 

Le  vendredy  4  de  ce  mois,  un  fourbisseur  de- 
^meurantà  Paris  me  Saint-Honoré,  vis-à-vis  de 
la  me  de  i'Austrucbe,  mourut  Miuduiuenient.  Sa 
femme  mourut  le  lendemain,  qui  étoit  le  samedy; 
et  la  garde  le  Jour  d'après,  qui  étoit  le  dimanche  : 
chose  rare  et  notable. 

Le  mardy  »  de  ce  mois,  M.  Du  Plom  nie  mon- 
tra <dcs  lettres  que  lui  avoit  écrites  mi  sien  smi 
de  Bordeaux,  en  datte  du  36  du  mois  pâmé, qui 
contcnoicnt  les  avis  suivana  : 
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j  Que  le  Roy  avoit  mandé  n  M  le  maréchal,  sur 
le  bruit  que  les  jésuite  faisoient  courir  qu'ils 
avoient  permission  de  Sa  Majesté  d'ouvrir  leur 
collège,  qu'il  s'assurlt  qu'il  n'en  éUrft  rien  ;  que 
sa  volonté  y  étoit  toute  enntrnirr:  qu'il  n'en 
avoft  parlé  un  seul  mol  à  leur  jurât,  et  qu'il  le 
fit  entendre  à  sa  cour,  aux  jurats  et  habitaus  de 
la  ville,  aux  jésuites,  et  nommément  à  leur 
père  Camus ,  qui  eu  avolt  famé  le  luruit  par 

toute  la  province. 

Que  ledit  seigneur  maréchal  avolt  envoyé  pri- 
sonnier au  Château-Trompette  un  prêtre  et  uo 

gentilhomme,  pour  avoir  conspiré  de  tuer  Sa 
Majpste  .ivcc  me  nrbalcste  qui  avoit  un  pan  de 
long,  laquelle  ii  avoit  envoyée  au  Roy,  et  qu  ily 
avoit  encore  un  autre  de  Béam  qu'on  dmr- 
choit. 

Que  si  ceux  de  Genève  et  les  Suisses  s'ahcur- 
toient  vivement  ^commele  bruit  en  etoit) contre 
leur  loyal  ou  déloyal  ennemi,  ils  lui  feroieul  un 
naanvats  parti. 

Qu'il  étoit  venu  avis  à  Bordeaux  de  quatre 
grands  nrcv  ires  espagnols  perdus  vers  Rayonne 
avec  leurs  hommes ,  qui  s'en  allolent  vers  Ir- 
lande ou  la  Flandre  ;  et  qu'à  la  rade  de  Saint- 
Sébastien  en  avoient  été  brûlés  sept  ou  huit. 

Ce  jour,  le  maître  delà  Hure  ,  qui  est  un  ca- 
baret  en  la  rnedela  Hiichetteù  l'aris,  s'en  étant 
allé  au  Palais  après  avoir  bien  dgeune ,  étant 
de  retour  en  sa  maison  ,  comme  11  se  pensait 
mettre  à  table  pour  dîner,  lui  prit  un  mal  de 
coeur  qui  l'envoyo  en  l'autre  monde,  s'ctant  mis 
sur  une  chaise,  ou  ii  eut  a  peine  loisir  de  s'as- 
seoir qu'il  n*eftt  rendu  l'esprit. 

Eu  ce  temps,  rooururenti  Paris  mademoiselle 
La  Proutlère  et  la  générale  Le  Febvre. 

Le  mcreredy  19  de  ce  mois,  sur  le  soir,  Tam- 
bassadeur  d'Angleterre  reçut  nouvelles  de  la 
mort  de  la  Reine  à  Ricbemontî  une  de  ses 
maisons  de  plaisir  qui  est  à  sept  ou  huit  milles 
de  Londres  ;  et  que  si.x  heures  après  .  sMi\  ant 
sa  dernière  intention  et  volonté,  Jacques  VI, 
roy  d'Ecosse,  avoit  été  audit  lieu  de  Uichemont 
déclaré  et  proclamé  roy  d*Ang1etcrre ,  le  lende- 
main à  Londres ,  et  consécutivement  par  toutes 
les  villes  et  places  du  rovanme. 

Ladite  dame  mourut  le  jeudy  3  de  ce  mois,  se- 
lon uoti  e  calcul ,  qui  suivons  la  réformation  du 
calendrier  grégorien  ;  mais  selon  le  leur,1e  lundy 
24  mars,  veille  de  l'Annonciation  Notre-Dame. 
Elle  étoit  née  la  veille  de  la  Nativité  INotre-Da- 
me ,  7  septembre  lâss  ,  et  p<ir  ainsi  morte  au 
soixante^ixième  an  de  son  Age.  De  la  fli»on 
de  sa  mort  on  tient  l'avis  suivant ,  envoyé  de 
Londres,  endotte  du  26  mars,  à  un  grand  de  la 
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(  OUI- ,  le  plus  véritable  et  certain ,  qwrfqne  l'on 
l'ait  voulu  t.ixpr  de  ^ipposition  (I). 

Dès  le  1 7  mars,  le  peuple  et  les  grands  furent 
disposés  à  nommer  le  roy  d'Eeosse  après  lamoit 
de  la  Reine. 

r.r  18,  ceux  du  conseil  dount'rcnt  ordre  que 
tous  les  ports  d'Angleterre  fussent  fermés. 

Le  34 ,  sur  les  trois  bearesdn  matin,  la  reine 
d'Angleterre  rendit  l'esprit  fort  dooecmentt 
après  avoir  perdu  la  parole  doux  jours  aupara- 
vant ,  sans  avoir  enduré  fièvre  aucune  ni  dou- 
leurs pendant  sa  maladie ,  al  psrdn  en  Ihçon 
qveleomiue  de  son  sens  et  entendement,  qu'elle 
a  eu  toujours  bon  jusques  à  la  (lu. 

Au  même  temps,  le  roy  d'Keosse  a  6té  procla- 
mé roy  d'Angleterre  à  lUcbemont ,  ou  etuit  la 
cour  ;  et  ee  matin  l'a  clé  à  Londres  par  le  bé- 
rault  d'armes  à  cheval,  accompagné  de  tous  les 
seigneurs  du  conseil  ,  archevt'<|iies,  évoques  , 
comtes,  barons  et  gentilshommes ,  qui  s'y  sont 
trouvés  en  nombre  de  trds  cents.  Le  seigneur 
Cécile  a  Id  devnt  le  peuple  la  prononciation. 

L'opinion  commune  des  mcdcrins  de  la  Reine, 
et  de  ceux  qui  l'ont  assistée  el  servie  privément 
•B  sa  ebandMre,  est  que  sa  maladie  procédoit 
d'une  tristesse  qu'elle  a  toujours  tenue  fort  se- 
crette;  et  fondent  Ii  iir  juçïement  sur  ce  qu'il 
n'est  jamais  apparu  en  elle  aucun  si^Mie  mortel 
hors  oelui  de  l'âge ,  ayant  toqjours  eu  lepoulx 
sain  et  la  vAe  bonne.  Joint,  disent>ils ,  qu'en 
tout  le  cours  de  sa  maladie  elle  n'a  jamais  vou- 
lu user  de  remède  quelconque  qu'on  lui  ait  pro- 
posé, noiiolMtant  les  prières  et  menaces  d'une 
mort  certaine ,  qu'on  lui  proposoit  si  elle  ne  se 
vouloit  autrement  aider  :  oonme  si  elle  eût 
f  ris  eette  résolution  de  longue  main  ,  de  \  (Mil(iir 
mourir,  ennuyée  de  sa  vie  parquelquc  occasion 
aecrette ,  qu'on  a  voulu  dire  être  la  mort  dn 
comte  d'Essex. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vérité  c^t  qir'aiissitnt 
qu'elle  se  sentit  atteinte  du  mal ,  elle  ue  le 
celle  pobit,  ains  dit  tout  haut  qu'elle  vouloit 
mourir,  et  le  désiroit. 

.  Elle  n'a  fait  aucun  testament  (2) ,  et  ne  s'est 
mise  au  lit  que  trois  jours  avant  sa  mort,  ayant 
demeuré  plus  de  quinze  juun>  assise  sur  des 


(1)  Cet  avis  existe  dans  le  Rrcnell  n*  I  de  Lestolle. 

(2)  L'auteur  de  la  vie  de  la  reine  Eliutieth  rapporte 
qu'aprèji  sa  mort  les  grands  du  royaume,  tant  cccléslas- 
liqu'^  sc'culiers.  le  conseil  royal  et  celui  de  la  ville 
lie  Londres,  •'êiaeaiblèrenl  dan*  la  salle  du  parlement 
avec  toei  les  piirs  da  roysone  et  tous  les  membres  du 
parlement  que  l'on  put  trouver;  que  Robert  Cécile,  pri*- 
niier  secrétaire  d'Etat,  lut  devant  eui  le  testament  de  ia 
RelM.!qiil  «f«lt  élé  wené  de  trois  esdKts  ;  et  que  daas 


coussinets,  toujours  vêtue,  ayant  les  yenx  fi- 
chés en  terre,  sans  vouloir  voir  ni  parler  à  per- 
sonne. 

L'arcbevèqne  do  Ganlorbério  et  l'évéqne  du 

Londres  avec  son  aumAnler  n'ont  pas  laissé  du 

l'assister  à  sa  fin ,  où  elle  t  tt  moifiiié  bemiemip 
de  signes  de  dévotion  et  de  reconnoissauce  en- 
vers Dieu. 

Il  ya  trois dioses,  dit  le  Boy,  quels  monde 

ne  vent  croire  ,  et  toutefois  elles  sont  vraies  et 
bien  certaines  :  que  la  reine  d'  Angleterre  est 
morte  fille  ;  que  l'archiduc  est  un  grand  capi- 
taine; et  que  le  roy  de  France  est  fort  hom* 

catholique. 

Le  sainedy  1 2  de  ee  mois,  l'avocat  Dorléans 
fut  pris  prisonnier  à  cinq  heures  du  matin ,  et 
envoyé  à  la  Gonelergerie,  oà  il  fbt  du  eoni> 

mencement  enfermé  en  un  cabinet;  puis  étant 
tiré  de-Ift.  on  le  mit  en  une  chambre,  ù  la  charge 
qu'il  ne  pourroit  parler  ni  communiquer  avec 
perstmne. 

Cet  homme  étoit  fort  présomptueux  et  libre 
en  paroles  ,  qui  parloit  à  Paris  rtnnnif  à  Bru- 
xelles :  ce  qui  lui  causa  le  malheur  et  envie  j 
et  disoft-On  que  le  mépris  qnf  I  avoit  m<mtré  en- 
vers M.  le  premier  président,  qu'il  avait  dédaK 
£;né  d  aller  voir  Ini  ix)rtnit  beaucoup  de  pr<^- 
dice  ;  joint  ses  livres  du  Catholique  anpiois  et 
Banquet  d'Arête ,  ou  Sa  M^esté  étoit  cruelle- 
ment dénigrée  et  déchirée  par  tontes  sortes 
d'injures  et  calomnies  les  plus  «troees  qui  se 
puissent  excogi  ter. 

Le  mercredy  1 6  de  ce  mois,  le  Roy  arriva  de 
sou  voyage  de  Mets  à  FontabMeUeau,  où  aussi* 
tdt  qu'il  fut  arrivé  il  commanda  qu'on  eût  à 
mettre  l'avocat  Borléaits  hors  de  prison  à  pur 
et  à  plain  ;  et  qu'il  vouloit ,  nonobstant  tout 
ce  qu'il  avoit  fWt  et  écrit ,  qu'il  jouît  du  pardoD 
et  de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite. 

Mais  quand  on  eut  remontré  à  Sa  Majesté 
comme  eu  son  livre  du  Catholique  anglots  ,  il 
avoit  parlé  de  la  feue  Reine  sa  mère,  l'appellanl 

p  et  louve ,  qui  i^en  diargeolt  partout  où 

elle  pitmoit ,  il  se  rétracta  un  peu ,  et  dit  qu'il 
voulait  ù  la  vérité  que  son  pardon  eût  Heu , 
mais  n'entendolt  pourtant  faire  si  bon  mardiè . 


le  premier  article  l'oo  Iroara  la  eiMMe  suivante  :  Quant 
à  la  cuccesaloo  à  la  Mweans»  qw  8a  M^lerté  Bommalt, 

pour  son  légitime  successeur  et  héritier,  Jacques  VL  roi 
d'Ecossf,  comme  étant  descendu  de  Marguerite,  fille  de 
IK-tiri  ^  II  ^< i  iir  do  Henri  VIïl,  \<'ii^  <h'ui  tois  d'An- 
gleterre ;  laquelle  Marguerite  avait  épousé  Jacques  IV. 
son  aïeul.  Le  ■ênw  bUtorlea  ranarqae  qa'aprèe  la.  ten- 
ture dp  rr  tpstantpnt  Ions  les  partis  des  divers  préten- 
dans  se  dissipèrent,  et  qu'on  ne  trouva  pas  d'oppvsitioa 
i  reséeulleu  de  ta  volooK  de  ta  létale.  (A.  B.) 
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de  l'honneur  de  feue 
Rosni  dit  qu'il  y  avoit  dix  ans  qu'il  devoii  être 
petMlu* 

Le  tamedy  19,  le  Roy  arriva  à  Paris  à  Tim- 

provisft!  et  sans  qu'on  l'y  attendît  :  M.  le  chan- 
celier ayaut  ju  envoyé  son  bagage  a  Eeioane , 
et  Uii  étant  prêt  de  partir  pour  aller  tronverSa 
MâlfiÊÊé  à  FootaiBéNMn,  ItqueUe  arriva  ce 
matin  à  Paris  en  poste ,  et  aussitôt  alla  voir 
nr.idnme  de  Verneuil  ,  avec  laquelU-  il  fut  de- 
puis ueuflieures  jusques  ù  uue  It&ui  e  après  midi. 
Delà,  s^en  aile  dlaer  cbei  M.  Legnnd,  el 
coucher  avec  la  Reine  à  l'hôtel  de  Gondi. 

Le  dimanche  20,  le  Roy  all;>  !Ui  s^'r  mon  du. 
cordeiier  portugais  qui  piesciiuit  a  Saïut-Oer- 
Rudii'l'AnxerroiB  ;  et  an  aortir  du  senncm ,  qui 
eoniineuçB  à  trois  heures  ,  monta  à  cheval  avec 
la  Reine  pour  aller  à  SalDt-GeriBaiii-ea-jUayc , 
voir  M.  le  Dauphin. 

Le  TOdredy  36  de  ee  inoiB ,  meonit àParis 
dàoe  Satnt-Jean-de«Latran ,  Tarchevëque  de 
Glasco  ,  ambnssndt^ur  d'Ecofise,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans  ,  d'un  cors  qui  lui  vint  au  bout 
do  pied ,  auquel  la  gangreone  ao  mit ,  qui  le 
eonsuma  fort  craeHement  et  le  fit  monrir  avec 
grandes  ilnul.  urs,  nonobstant  tniis  les  remèdes 
que  les  médecins  et  chirurgiens  y  purent  ap- 
porter. 

Qmiidtl  entreçA  les  nouvellesde  réiectton  du 

roy  xi' Ecosse  ,  il  en  fit  f:iire  à  Saint- Jean-de- 
Latran  les  feux  de  joye  ,  plus  par  eerémoaie 
(ainsi  qu'un  disoit  j  qu'autremeat  j  cai  il  était 
répoté  piMir  un  bon  Ligueur  et  grand  Castll- 
lan. 

Le  lundy  28  de  ce  mois,  il  y  eut  un  jeune 
gentiiUuuime ,  âgé  seulement  de  dix-neuf  ans , 
qai  fiil  exéenté  en  la  place  de  Grève  à  Paris , 
changé  de  plnsieurs  vols  et  assassinats,  et  beau- 
coup d'autres  actes  mécbanset  étranues  pour  la 
jeunesse  qui  etoit  en  tui  :  entre  au  ires,  d'avoir 
tué  de  sang  froid  «n  feurblneur  qui  loi  demao- 
doit  quelque  argent  qall  lui  devoit.  11  avoit 
une  cnsnriue  de  page  quand  il  lut  exécuté,  en- 
core qu  il  ne  le  fût  pas,  mais  bien  avoit  accou- 
tumé de  la  porter  à  la  chasse  quand  il  y  alloit. 

Le  bourreau  eut  bien  de  la  peine  à  foire  son 
coup,  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  point  mourir; 
et  serroit  sa  tétc  si  fort  contre  son  col ,  qu'il 
fallut  la  lui  couper  a  deux  fois  :  autrement  il 
n'en  fftt  jaroats  Tenu  à  bout 

Le  mnrdy  39  de  ce  mois,  l'évéquft  de  Glasco 
fut  enterré  à  Saint-Jean-de-Lntrnn  ,  ou  il  fut 
portu  a  visage  découvert ,  selon  la  coutume  des 
évéquei. 

Le  mercredy  dernier  de  ce  mois ,  furent 
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Grange-Santerre ,  gentilhomme  de  grand  lieu  , 
un  drâ  plus  vaillaus  et  déterminés  de  ce  siècle  : 
hanuue  au  aurplnt  de  grand  jugement ,  doctrine 
et  tfaeauis ,  lûala  insigne  voleur  ;  et  avec  lui 
un  sien  serviteur,  qui  confessa  à  la  mort  s'être 
trouvé  au  meurtre  du  mari  de  la  dame  Antoine, 
pendue  à  Paris  avec  son  ruffien  Tan  1599 ,  en 
mars. 

M.  de  Vitri  avoit  fait  requête  au  Roi  pom  !< 
dit  La  Grange-Sansterre  ,  à  ce  qu''il  plût  u  Su 
Majesté  lui  donner  sa  grâce  :  ce  qu'elle  lui  au- 
roit  accordé,  à  lacbargequ'on  tronvâtque  ledit 
La  Granjze  n'auroit  point  volé  sur  les  grands 
chemins  ;  lequel  de  sa  vie  n'avoit  fait  autre 
chose  )  ;  autrement  il  vouioit  absolument  que 
Justice  en  fAt  faite.  Il  mourut  fort  résolu  ;  et  lut 
demanda  le  lieutenant  criminel  s'il  vouloit  avoir 
un  ministre  ou  un  prêtre  :  auquel  il  fit  r(  [M>usc 
qne  cela  lui  étoit  indiderent.  Sur  quoi  ou  lui 
fit  tenir  un  prêtre,  qu*U  écouta  fbrt  palslble- 

attention,  noutrant 


ment  et  avec  une 
de  grandi  signes  de  repentanee  et  oonveralou  à 

Dieu. 

Quand  on  vint  à  rexécuter ,  Il  ne  voulut  ja- 
mais être  bandé,  et  dit  au  bourreau  qu'il  ne  se 
donnât  point  de  peine,  et  qu'il  lui  ferait  beau 

jeu  :  comme  il  lit. 

On  a  remarqué  de  lui  et  de  sa  maison  une 
dioae  notable  :  4fest  que  son  grand-père  avait 

été  exécuté  \)0W  volerie ,  son  père  en  prison 
pour  le  même  crime  ,  de  laquelle  étant  sorti 
par  amis ,  c'esl-a-dire  pur  compère  et  com- 
mère ,  BMmrut  incontinent  après;  et  le  fils  en 
une  place  de  Grève  pour  la  même  occasion. 

En  ce  mois,  mourut  à  Amboisc  la  mérp  du 
président  Forget,  qu'on  disoit  âgée  cie  quatre 
vingt  treize  ana ,  et  portolt  le  chapperon  de 
drap.  j 

fMAY.1  Le  vendredy  2  de  ce  mois,  les  deux 
frères  de  La  Grange-Sansterre  furent  décapités 
en  Grève  avec  nn  nommé  La  Rivière ,  et  «i 
autre  qui  fut  pendu  :  tous  grands  volaurt,  mais 
prtncipFilçment  La  Rivière ,  qui  étoit  un  gentiL- 
homme  du  pays  du  Gastinois,  qui  se  foisolt  ap- 
peler le  baron  Du  Plat  :  vrai  atbéiste  et  soélé- 
ral  Joaques  an  bout  11  y  en  eut  ansri  un  de  bi 
même  faction  condamné  au\  galères. 

Lcsamedy  3  de  ce  mois,  madame  ia  pr^i- 
dcute  de  Morsan ,  dame  sage ,  humble  et  ver- 
tueuse ,  mourut  à  Paris ,  de  solzmtedfat- 
ueuf  ans,  moins  trois  mois. 

Ce  jour,  fut  pendue  en  Grève  une  j^arcequi 
avoit  jetté  son  enfant  dans  le  feu  ausai-ldt  qu'elle 
eu  eut  été  délivrée. 

Le  lundy  5  de  ce  mois ,  premier  jour  des  Ro- 


exéeutés  en  la  place  de  Grève  à  Paris,  La  »  gâtions,  la  proeession  Saint-Ëustaebe  étant  ve< 
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niwaiix  Anguttiiis,!!  y  eut  un  coupeur  de  bourse 
qui  toa  un  jeune  garçon,  tils  des  dtnix  Anges  de 
la  rue  Saint-Denys ,  pour  avoir  averti  une  bon* 
néte  dame  de  se  donner  garde  de  eelaf*d  quMl 
ne  lui  eoupÉt  sa  bourse,  ayant  apperçu  qu'il  la 
marchandoit,  et  lui  donna  un  coup  (k>  coûteau 
dans  ie  ventre,  qu'on  appelle  atyourd'bui  le  coup 
du  jacobin. 

La  iMiit  da  19  de  ee  mois,  une  femme  dévote, 
nommée  madame  Fi  émi ,  cnncierpe  de  l'hôtel 
de  Sens,  venant  de  pi  lfi  inatic  de  N()tie-Î>ame- 
de-Lorette,  se  levant  de  sou  lit ,  s'uila  noyer  et 
précipiter  en  la  rivière. 

Le  lundy  l'j  de  ce  mois,  le  Roy  étant  à  Fon- 
tainebleau ,  tomba  malade  d'une  rétention  d'u- 
rine, avec  la  tievre.  Ce  qu'il  appréhenda  si  fort, 
que  voyant  que  le  vomlssemoit  qu'il  avolt  ae- 
COaUliaé  d'avoir  ne  Tavoit  en  rien  allégé,  dit 
qn'il  se  sentoir  fort  foible,et  craii^noit  que  Dieu 
voulût  di&poser  de  lui  ;  et  partant  voulait  don- 
ner ordre  à  sa  eenactenee  el  à  m§  aflktree.  Se 
(It  apporter  le  pourtralt  de  son  Dauphin ,  et  le 
regardant,  dit  tout  haut  ces  mots  :  "  Ha  !  pauvre 
»  petit ,  que  tu  auras  à  souffrir  s'il  faut  que  ton 
•  père  ait  mal  !  • 

Cet  paiotes  do  Roy  non  aoomtnniées,  avec 
une  si  vive  appréhension  contre  son  naturel 
dont  on  le  vit  saisi ,  étonnèrent  beaucoup  de 
gens,  et  donnèrent  peine  aux  médecins,  même 
à  ton  prenrier  médecin,  qal  éloit  La'  Blvière, 
qui  s'y  trom  a  fort  enapéché.  à  eause  nif'me  d'un 
chirurgien  qu'il  nvolt  donné  a  Sa  .Majesté,  qui 
en  étoU  entre  en  quelque  soupçon  et  deliance, 
pour  oe  qu'on  loi  avoit  dit  qu'il  élolt  Espagnol 
et  avoit  fait  son  apprentissage  en  Espagne  :  ce 
que  La  RïN  (''ce  confessa  ;  mais  que  pour  tivoir 
ùàt  son  apprentissage  en  Espagne,  il  n'en  etoit 
pas  motot  bon  François ,  étant  natif  de  Murât, 
en  Auvergne,  très  expert  en  son  art,etqui  avoit 
toujours  été  bon  serviteur  du  Roy  :  dont  La  Ri- 
vière assura  Sa  Majesté. 

Le  samedy  24 ,  les  médoeim  tétant  aiMm- 
Uésponr  la  maladie  dn  Roy,  et  pour  lui  pree» 
crire  ù  l'avenir  un  r^plmc  de  vivre,  leur  con- 
clusion fut  eu  ces  termes  :  Absiineat  à  quavis 
muitere,  etiam  Regina.  Sin  minus ^pericutum 
est  ne  t  ante  tre*  mentes  ek^sas,  vUam  eum 
piortc  commtitft. 

Le  raardy  27,  fut  pris  prisonnier  a  Paris  un 
Ibl  qui  assurdt  que ,  dans  le  mardy  d'après  le 
i  Juin,  la  ville  de  Parte  devolt  périr  et  Ébimer, 
partie  par  le  feu  qui  tomberoit  du  ciel ,  partie 
par  maladies  t  tr-ni^es  et  morts  subites  qui  sur- 
vlendroient.  Ce  nouveau  astrologue  Sut  trouvé 
altéré  do  l'entendement,  dont  bien  loi  en  prit 

Le  mereredy  28 ,  Ait  mis  en  terre  le'  prieur 


de  l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris,  homme  Ibrt 
estimé  et  nime,  à  eause  (?e  [grande  prud'hom- 
mie  et  doctrine  ;  a  l'enterrement  duquel  assistè- 
rent M.  le  premier  {résident  avec  le  président 
Bianemcsnil,  et  m  grand  nombre  de  mesiienrs 
de  la  eonr,  et  autres  cens  de  qualité 

Ce  jour,  vinrent  a  Paris  les  nouvelles  du  boa 
portement  et  convalescence  du  Roy,  qui  le  len- 
demain devolt  toudier  les  malades  à  Fontaino* 
bleau.  Ce  qui  rt^ouit  fort  le  peuple. 

En  ee  mois,  le  Hoy  ayant  eu  avis  qu'un  certain 
boiume  natif  devers  Perpignan  ,  avoit  acheté 
une  mateon  prés  Fontainebleau,  où  se  (lirfsoieat 
quelques  assemblées  et  menées  contre  Sa  Ma- 
jesté, flt  à  rimpourvù  investir  la  maison  avec  le 
maître  d'icelle ,  auquel  on  trouva  entre  autres 
dioBesforc^  lettres  en  dilflkvs. 

En  ce  même  mois,  et  le  vendredy  16  dleelal, 
surveille  (If  l:i  PrîiUvôte,  on  prit  prisonnières  h 
Paris  par  soupçon  plusieuri»  personnes  (la  plù- 
part étrangères) ,  desquelles  on  se  définit;  dont 
on  en  relAeha  beaucoup,  anx  premièmnsnvdics 
du  bon  portement  du  Roy. 

Le  trésorier  Arnauld,  commis  de  M.  de 
Rosni ,  Jeune  homme  de  boa  esprit  et  de  grande 
espéranee,fort  aimé  de  son  maître, âgé  de  vingl- 
neuf  ans  seulement  moins  neuf  jours,  mourut 
en  ce  mois  à  Paris,  et  le  21  d'icelui ,  comme  II 
étoit  sur  le  point  d'accompagner  son  maitre  en 
Angleterre,  oà  le  Roy  Tenvoyolt,  ayant  Jà  dressé 
pour  cet  effet  une  partie  de  son  équipage.  II  fut 
enterré  le  Jour  même,  à  dix  heures  du  soir,  au 
cimetière  Saint- Père, ou  il  fut  porté  depuis  sa 
maison,  près  l'Arsenal,  par  quatre  crochelenrs, 
dont  l'un  étoit  le  nourricier  de  ma  petite  Mag- 
delon,  demeurant  au  fauxbourpf  Saint-Germain. 
Il  y  avoit  un  poisie  de  velours  sur  le  corps,  le- 
quel ftot  accompagné  de  cinquante  èbevaux.  On 
disoit  qu'il  avolt  fait  une  belle  et  beoreuse  fin. 

1.^  jour  de  devant ,  étoit  mort  en  cette  ville 
le  trésorier  Erouard,  frère  du  médecin  du  Dau- 
pbin. 

En  même  temps,  moururent  à  Paris  mesda- 
mes Bariot,  MoussI  et  Turquant,  et  un  nevrti 
du  procureur  Piuetel ,  lequel  on  trouva  mort 
dans  une  chaise  comme  on  pensoit  l'éveill» 
ponr  souper,  llori  soudaine  et  prodigtense. 

Le  samedy  dernier  de  ee  mois,  on  donna  un 
petit  discours  nouveau  et  nouvellement  imprimé 
du  ministre  Dumoulin  contre  le  purgatoire,  in- 
titulé :  Emue  às  Siloê  pour  éieUtdm  hfem  du 
purgatoire^  contre  te*  raisons  d*un  eordeUer 
portugais  qui  a  prêché  le  purgatoire^  le  carême 
dernier,  à  Saint-Jacques-de-la-Boucherie. 

Ce  même  jour,  on  me  fit  voir  Isf  Méiades  dn 
sefgnenr  de  Chavigny,  beanools,  nonvellenient 
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imprimées  à  Lyon,  in-&";  par  lesquelles  l  auteur 
promet  à  notre  Roy  (et  pour  font  cela  ne  tirera 
rien  de  son  csevoelle)  l'entière  monarebie  du 
OMode,  de  laqodle  Sa  Majesté  est  bien  digne; 
«Cdéiirerois,  avec  tons  les  bons  François,  qu'il 
h  ttnt  déjà  entre  ses  mains,  tant  j'ai  peur  qu'elle 
lui  a'bappe. 

Ledit  jour,  un  mten  ami  me  eommnni^  nne 
hoie  qu'on  loi  avolt  écrite  de  Boordeaox ,  qui 
coDtenoit  les  avis  anivanB,  dattte  du  17  de  ce 

mois  de  raay  : 

-  Ces  jours  passes,  les  jésuites  ont  tenu  une 
.lâsemblée  eu  leur  collège ,  et  ont  luit  entendre 
qaee^étoit  ponr  élire  on  provlndal.  Mais  Ils 
ctoieet  phis  qnil  n*y  en  a  en  tonte  la  IVance 
de  découverts,  et  pour  feire  un  provincial  il  n'en 
fa!lr>i?  fl  étrangers  :  car  les  mtholiques  mêmes 
disoient  qu'Us  étoient  plus  de  quinze  cents  ,  et 
qu'il  y  en  avoit  qu'on  avoit  décuuvei  t  avoir  de 
gnndès  durasses  de  eonleur  et  de  grandes  frai- 
ses :  qui  fait  penser  que  c*élolent  dés  E8|Hignols 
dàruizés.  On  ne  peut  sçnvoir  ce  qu'ilsy  ont  traité, 
si  «n'est  (le  leurs  confédérés  :  encore  yn-t'il 
apparence  qu  ils  ii'eii  auront  appris  que  choses 
légères,  tant  ils  sont  cauts  et  ad  visés  en  leurs 
iffalres.Lcsaneien8  piliers  en  sçavent  les  effets, 
ndi  non  le  eomman  de  la  société. 

"  Il  y  a  en  cette  ville  un  pr^^tre  et  un  gentil - 
liommp  pri^nnniei-s  des  long-tenis,  pour  avoir 
^ouiu  a^so^siuer  le  Roy,  qui  de  fait  a  mande  à 
«Us oour  qu'elle  eût  à  lenr  ftdre  leur  procès  :  à 
«poi  on  Taoqné.  J*eos8e  bien  désiré  que  vous  les 
fussiez  vûs  à  Paris,  pour  l'opinion  qu'on  a  qu'en 
■«tirant  bien  on  tireroit  d'eux  avis  d'impor- 
tnnce^  avec  une  découverte  de  nv-lée  non  petite 
(le  gens  de  cette  conjuration.  Ce  qui  uese  peut 
i  bien  exécuter  ici  comme  en  votre  ville  :  ear 
11  n'y  aqoe  trop  de  manvals esprits  en  cette Gaa* 
et  même  de  la  noblesse ,  qui  n'a  peu  de 
ptwvolren  ces  quartiers,  laquelle,  pour  la  plu- 
part, envoyé  sesenfnus  aux  Jésuites;  et  je  vous 
1^  a  ptusor  quel  fruit  on  peut  tirer  de  telles 
ieolcsl 

•  Il  y  a  kmg'temi  <|ne  nous  n'avons  point  de 

nouvelles  de  la  guerre  de  Soède.  S'ils  sont  di- 
visis  prt  Turquie,  comme  on  dit,  rKmpereur 
aura  beau  jeu.  Mais  les  conseils  de  Rome  et 
d'Espi^e  tendent  plus  à  la  ruine  de  la  France 
qQl  eelle  do  Tnre  :  le  tout  par  ebarité  catbo- 
Si  6enève  est  oontralnte  de  feire  la  poix 


«)  PleiTe  Cotton  mit  iU  reçu  jésalM  en  fSBi,  après 

•f  li:  pcrrecilonné  SCS  études  à  m  ei  à  Rome.  II  fut 
eiiTojéà  Ljoo  où  U  comiiieDca  à  prteber.  Il  connut  à 


ROY  Hm  ntKVtt  tr        ?rAVABM.  [I00:i] 

avec  le  Savoyard ,  comme  on  dit,  cela  ne  sera 
guèrtt  bon,  et  Talliance  des  Suisses  ne  servira 
debeaneonp. 

»  Du  17  may  160S.  • 


M  ^«1  perb  de  loi  sa  Bel  comme  d'un  grand  pMdletl 


Ce  samedy  dernier  du  mois ,  on  descendit  à 
Paris  la  chasse  suinte  Geneviève  pour  nvoir  de 
la  pluye,  et  bien  à  point  :  car  outre  ce  qu  il  y 
avoit  long-temps  qu'il  n'avoit  plû,  la  lune  tour- 
noit  le  lendemain ,  qui  amène  volontien  muta- 
tion de  tems.  Toutefois  le  tems  demeura  tou- 
jours au  sec,  sans  apparence  d  eau. 

On  suborna  aussi  un  pauvre  diable  condamne 
aux  galères;  lequel  étant  enefas^né  comme  les 
autres,  on  lui  ôta  exprés  les  fers  des  pieds,  à  la 
charge  qu'il  diroit  par  tout  (comme  il  Ht)  qu'en 
invoquant  madame  sainte  Geneviève  Ils  lui 
étoient  tombés  des  pieds.  Mais  la  fourberie,  dé- 
couverte enfin  par  sa  confession  propre,  tourna 
en  risée,  de  ce  qu'on  vouloit  feire  un  miracle 
d'une  cbose  qui  est  toute  ordinaire  et  natordie, 
et  à  laquelle  madame  sainte  Geneviève  n'avolt 
pensé. 

[Juin.]  Le  dimanche  premier  de  ce  mois,  le 
père  Cotton,  jésuite  (i),  grand  théologien,  mais 
encore  plus  grand  courtisan,  prêcha  devant  le 
Roy  du  saint  sacrement,  où  il  renouvella  l'opi- 
nion du  pape  Innocent ,  que  la  souris  mange  le 
vrai  rorj.^  de  Dieu.  Au  reste,  il  réfuta  si  mo- 
destement les  opinions  de  ceux,  de  la  religion 
sur  cet  article,  que  chacun  en  étoit  étonné.  «  No» 
«  adversaires,  disoit-U,  quant  à  la  religion,  et 
»  non  pas  autrement.  »  Appella  Calvin  mon- 
sieur, qui  étoit  le  premier  (ainsi  qu'on  disoit) 
de  sa  profession  qui  l'a  voit  tant  honoré.  An  sor- 
tir du  sermon ,  Sa  Majesté  demanda  à  M.  de 
Rosni,  qui  s'y  étoit  trouvé,  ce  qu'il  lui  en  sem* 
blolt  ;  lequel  fit  réponse  que  ce  n'étolt  qne  babil 
de  tout  son  sermon. 

Le  vendredy  fi,  le  Roy  revint  à  Paris  de  Fon- 
tainebleau, où  il  avoit  été  contraint  pour  sa 
maladie  de  s'arrêter,  et  y  passer  la  fête  de  Pen- 
teoAle,  contre  ce  qu'il  avoit  proposé. 

Le  lendemain  7  de  ce  mois,  la  cour  de  par» 
lement  alla  saluer  Sa  Majesté,  et  la  congratuler 
de  srt  bonne  santé  et  «învnleRcence.  TI  dit  h 
messieurs  les  presidens  qu'il  avoit  vu  rhptire 
qu'il  pensoit  qu'ils  dussent  être  les  tuteurs  du 
Dauphin  son  fils  ;  mais  qu'il  cspéroit  qu'il  scroit 
le  leur. 


et  (Pnn  lionnne  fort  Mvanl.  H  eui  ordre  de  se  rendre  à 
Paris.  Ses  prédications  répondirent  à  l'idée  qu'on  en 
avait  donnée  au  Aoi,  qui  le  choisit  pour  être  ion  con- 
fesMur.  Après  la  laort  de  Henri  IV,  il  fut  anisl  pendant 
qneiqae  lanpi  tùakatmf  de  Leelt  XIII.  (A.  B.) 
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SUF^LKMMMX  AU  lUIGUTftB-iOUlMAL  DE   aSKBV  IV 


Ce  jour,  M.  de  Rowi  partit  pour  Caire  «» 

voyage  d'AnfiIotorre. 

Le  diiuauclie  8  de  œ  mois,  le  Koy  uUu  a  la 
ineMe  à  Notre-Dame,  afin  que  chacun  Vy  vtt; 
et  In  Reine,  l'après-dlnée,  tint  dans  rûnlise  do 
SniDt-Sulpice,au  fauvhonrL-  S.ànt-(jermain,a\ec 
M.  le  comte  deSois^us,  i  euiuut  de  mademoi- 
selle Bléonore,  sa  favorite. 

Le  mercredy  18,  le  Roy,  qui  ctoit  allé  à 
Saint-Gcrmaiu  le  mardy  10  de  ce  mois,  revint 
à  Paris,  dioa  «ur  Zamet,  «t  re\  inl  coucher  au 
Louvre. 

Le  vendredy  30  de  ce  mois,  le  Boy  pana  du 

quay  des  Augustins  au  Louvre  par-dessus  le 
Pofit-î\euf  (1),  qui  n'étoit  encore  trop  m- 
waréf  et  où  II  y  avait  pea  de  personnes  qui  s'y 
basardaiaeut.  Quelques-uns,  pour  en  faire  l'es- 
sai ,  s'étoicnl  rompu  le  col  et  tomt»  s  (laiis  l;t 
rivière  :  ce  que  l'on  remontra  à  Sa  Majestc,  la- 
quelle fit  réponse  (ainsi  qu'on  dit)  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  de  tous  ceux-là  qui  lût  roy  comme  loi. 

Ce  jour,  un  de  mes  amis  me  communiqua  une 
lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  de  Leydi  u  de 
M.  de  Lescalc,  dattée  du  16  de  ce  mois,  respou- 
alve  à  celles  qu'il  lui  avolt  écrites  de  cette  ville, 
et  à  une  bagatelle  de  notre  M.  Cayet,  qu'il  lui 
avoit  envoyée,  qu'on  crioit  par  cette  ville  et  de- 
vant le  Palais  :  qui  étoit  une  traduction  de 
l'hébreu,  tàile  par  ledit  Cayet,  du  Jugement 
sanguinaire  de  la  synagogue  des  juifs  contre 
Notre-SeigiiPitf  Tcsiis  Christ.  De  laquelle  lettre, 
pour  contoiu  j  jelqueâ  particularités  notables 
d«  ee  temps,  j  ai  fait  Textrait  suivant  : 

•  Monsieur,  ^*ai  reçu  11  y  a  quelques  jours  la 
vAtre  dti  i  !  avril,  avec  un  gros  pacquet;  et 
avant-hier  une  autre  du  23  may,  avec  le  dis- 
com'S  du  fol  Cayet,  qui  ne  sçait  ce  qu'il  dit,  non 
plus  que  ce  qu'il  fàlt.  Je  ne  sçai  d'où  11  a  tiré 
celle  fnble  ;  quelqu'un  lui  a  prélé  eelle-là  :  enr 
les  romanistes  se  mouquent  fort  de  lui.  Je  vous 
remercie  de  la  confession  de  l'Augu^in,  dont 
J'ai  reçû  un  grand  conteniement  ;  Il  s'en  rangera 
bien  d'aulres  I  Je  vous  prie  de  sçavolr  celui  qui 
a  fait  cette  remontrance  au  Roy  sur  le  rétablis- 
seiBcnt  des  jésuites,  que  vous  m'avez  envoyée. 
SI  Jene  ne  trompe,  Il  est  de  nos  quartiers  de 
Garonne.  Il  ne  se  faut  point  ébahir  si  les  jésuites 
sont  rétablis,  et  voila  Dorléans  restitué  ;  il  ne 
reste  plus  que  Bussi  Le  Clerc.  Et  certes  il  est 
assez  paitrldes  humeurs  des  François,  pour  en 
espérer  un  pareil  changement  que  celui  que 
Dorléans  a  expérimenté  ea  son  endroit.  Somme 

(f  )  Le  PonMIflar  anll      cemmeMé  «n  157B  pir 

Henri  III,  qtil  en  avaft  poté  la  prfmicrr  pffrrc.  Los  ira- 
vaui  furetit  peu  avancé*  sous  »on  régne,  rt  abandonm's 

I IV,  «sot  iMMMe  posKswor  de  la 


toute,  il  ne  faut  que  mal  f  iire  on  France  pour 
avoir  du  bien;  mais  faire  du  bien  pour  avoir  du 
bien,  je  crois  qu'il  y  a  long-tcmpi>  que  la  cou- 
tume en  est  perdue.  Qui  a  Jamais  vû  un  siècle 
si  corrompu,  chaugeracns  si  opines,  avcutrlc- 
mens  si  incroyables?  Il  n'y  n  remède.  Oinnc  ht 
ptxecipUt  iHttuia  stetU.  Et  croyez  que  i  un  ne 
passera  point  sans  enftn^r  quelque  monstre; 
tout }  est  disposé  :  le  ciel,  la  terre,  les  humeurs 
des  hommes,  semblent  y  avorter  tout  ee  qu'il 
s'y  peut,  etc.  • 

Le  lundy  n  de  ce  note,  le  prévôt  des  mar- 
chands mit  le  feu  au  feu  de  Saint-Jean-en-Grèvai, 
au-dessus  duquel  il  y  avolt  p<'lntc  une  \nihiti<m 
qui  décoluit  uu  homme  étant  a  genou j^,  lequel 
re(H^sentolt  le  feu  marédial  de  Biron  :  et  ee  de 
l'invention  du  prévôt  des  marchanda,  qu'on  te» 
noit  toutefois  avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient 
ele  des  plus  marris  et  mal  contens  de  cette 
exécution.  Aussi  le  Roy  l'ayant  entendu,  s*ai 
mocqua* 

Le  mercredy  •->.),  les  nouvelles  qui  conroii-nt 
u  Paris  et  pui-  tout  de  la  mort  du  capucin 
Joy^e,  décédé,  ainsi  qu'on  disoit,  a  Angen, 
où  la  mortalité  étoit  grande,  où  le  lieutenant* 
geiirrnl  i;n'nu'  ctûit  mort  de  la  peste,  furent  vé- 
rilkcs  fausses  par  des  lettres  que  lui-même 
écrivit  ce  jour  au  cardinal  de  Joyeuse  son  frère  ; 
et  envoya  madame  la  présidente  De  Thou  aux 
Capucitis  !f  ur  dire  cette  bonne  nouvelle)  afin 
qu'ils  en  remerciassent  Dieu. 

Eu  ce  mois,  les  docteurs  l)u>al  et  Cayet  pu- 
blièrent pour  la  probation  du  purgatoire  contre 
les  Eaux  de  Siloe  ,  du  ministre  Du  Moulin , 
deux  écrits,  l'un  intitulé  Fm  (VH^Ue,  qui  étoit 
de  notre  maître  Duval  \  et  l'autre  intitulé  la 
F(mmai$8  ardente,  de  notre  nudtre  Cayet  ;  la- 
quelle, soit  qu'elle  fût  trop  écliauilëe  QU  antre- 
mcnt,  fut  rejcttée  de  messieurs  nos  maîtres, 
comme  iulestee  d'heresie,  prônée  par  les  cures 
du  commandement  de  révéque  de  Paris,  qui  la 
censura  :  hiquelle  censuré  ceux  de  la  religion 
ayant  rcffniverte,  firent  imprimer  en  un  pla- 
cîird,  par  I'.  Lebret, qu'on  nppî'Iloit  l'imprimeur 
d'Abloi),  ou  il  eu  porta  quuutilc,  dont  il  eut 
bonne  dépèche,  et  les  vcndolt  et  erioit  à  l'on* 
trée  du  prêche,  comme  font  les  oontreporteurs 
de  Paris  leurs  bagatelles  et  denrées  aux  avennes 
du  Palais. 

En  ee  omIs,  mourut  le  maréchal  de  Balaguy , 
flis  d'un  évéque  que  chacun  a  reconnu  en  France 
pour  un  très^and  et  docte  prélat.  Son  épi< 

eooronne.  toi  fil  reprendre  ;  d  sTant  <|ollf  ftatmi  aebe* 

?é«  Il  voulut ,  malgré  les  remontrances  de  la  cour,  tra- 
verser le  nouveau  pont  pour  aller  au  Louvre.  ((A.  E.) 
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taphe  lui  n  été  dressée  dés  long-temps,  comprise 
ta  m  vers  : 

Cy  glit  Mn>  couronce. 

Rien  (]ue  son  père  Tait  porlé. 
LX^paguoI  dans  Cambray  lui  daam, 
Poar  mipux  honorer  sa  perMonC* 
Le  litn  de  prince  «vorté. 

M.  ServtD,  avocat  du  Roy,  reçut  en  ce  temps 

la  nouvelles  de  la  mort  de  soa  Als,  décédé  de 
peste  à  I^ndres,  cm  il  n'étoit  nouvelles  qnc  des 
débardemcns  étraimcs  et  insolences  des  Fran- 
çois, principalement  a  l'endroit  des  femmes  et 
teinies.  De  quoy  le  roy  d'Angleterre,  ainsi 
ft*m dlioit,  éloit  fort  mal  content;  et  sbds  te 
mped  de  la  France,  ne  fussent  demeorés  sans 
jwnition  cl  ehiUiinent  exemplaire. 

(JciLLKT.j  Le  sametly  12  ôv  ce  mois,  M.  de 
Rosni  étant  de  retour  de  son  voyage  d'Angle- 
(ave,  vint  saluer  Sa  Miyesté  à  Vlllfers-Got- 
unn. 

Le  dimanche  IS,  nn  cordelier  du  couvent  de 

cette  ville,  nommé  Boucher,  fort  ignorant,  et 
pour  le(jiiel  il  fallut  qno  le  ministre  Couet  par- 
lât, jelta  son  fi  uc  aux  orties  a  Ablou  et  fit  pro- 
fadon  de  ta  religion. 

Le  mardy  15,  M.  de  Bosnt  arriva  à  Paris. 
SoQ  voyage,  envié  des  grands,  comme  sa  for- 
tiiiie  pareillement  des  grands  et  des  petits,  le 
jtttprent  plus  a^  nnt  en  querelle  avec  M.  le  comte 
Soissons,  qui  lui  en  vouloitdès  long-temps, 
poiii  quelques  propos  qœ  ledit  comte  mainte- 
ssttarojr  été  temis  par  ledit  sienr  de  Bosnl  à 
^  désavantage;  lesquels  il  vouloit  que  ledit 
'^e  Rosni,  qui  nioit  tout,  avon.H  avoir  dits  com- 
m  lp  «.-^ohant  bien,  et  n'ayant  faute  de  témoins 
irréprochables  qui  le  lui  soutlendroient. 

Oette  querelle  tronbia  la  cour  etempédia  le 
Boy,  à  cause  de  la  «{oaUté,  rang  et  honneur  dn 
«MDte^  que  Sa  Mtyestéconnoissoit;  aimant  d*aih 
'n-  côté  Rosni  qu'il  ne  ^ofll(>it  perdre,  oommc 
lejageant  lîtile  a  sou  service. 

Lesumedy  19  de  ce  mois,  M.  Tavocatdu  iioy 
Servin  fit  faire  un  serviee  brave  et  solemnel  à 
feoson  llls  dans  Téglise  Saint- André-des-Arcs 
tt  pnroisse,  plus  par  ostentation  qu'autrement. 

faeimUstulH{ûiatAt-tm),qtiosgioria  vexai 
inanis. 

Au  surplus,  il  n'y  avoit  personne  qui  eût 
eoooo  son  fils,  qui  ne  dit  que  Dieu  avdt  fait 
vne  grande  grâce  au  père  de  Tavoir  délivré  d*nn 

enfant  si  malin  et  si  pervers  qoe  cestoi-là.  Seu- 
l'inent  s'étonnoit-on  comme  il  se  pou  voit  faire 
'|iie  la  peste  fcùt  trouvé  a  mordre  sur  une  si 
grande  peste  que  celie-la. 
Le  dimandie  20,  il  y  eut  un  Juif  baptisé  à 

II.  c.  o.  M.,  T.  I.* 
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Ablon,  qui  étoit  égé  de  treote-cinq  ans  ou  en- 
viron. 

Ce  Jour,  un  page  ayant  été  mordu  d*un  chien 
enragé  &  Paris,  s*étant  acheminé  pour  aller  A  la 

mer  (qu'on  tient  iHre  le  souverain  remède  en 
ees  maladies-là),  passant  par  \m  bois.  n\  ;int  rté 
^ratiçmé  par  les  ronces  et  épines  cjui  lui  firent 
venir  du  sang;  aussi  tùt  que  ce  pauvre  page 
Tent  vû,  et  ayant  été  averti  qu'ayant  vé  deson 
sang  il  deviendroit  tout  ansBitétenragé(ee  qu'on 
tient  pour  chose  vraye  et  infaillible),  pria  ceux 
qui  rnccompaL-noient  de  l'étouffer  le  plus  dou- 
cement qu'ils  I  oun  oient  :  ce  que  les  autres 
exécutèrent  en  pleurant  et  avec  grand  regret. 
Chose  pitoyable  à  ouïr  et  encore  plus  à  voir. 

En  ce  mois  de  juillet,  qui  fut  Ihiis  de  tant 
que  le  mois  de  juin  avoit  été  chaud  et  d^ine 
température  maliiinc  et  inconstnntc,  moururent 
à  Paris  deux  médecins  :  Tun  nonune  Sosson,  et 
l'autre  Ilascbette,  qui  mourut  d'un  Ilux  de  ven- 
tre, auquel  Dieu  donna  une  chrétienne  et  heu- 
reuse fin. 

[Aoi'sT.]  Le  lundy  1  de  ce  mois,  le  Roy  reçut 
avis  de  Calais,  par  M.  de  Vicq,  que  tous  les 
ports  d'Angleterre  étoient  bouchés  et  les  ave- 
nues du  pays  fermées  :  ce  qui  faisoit  penser 
qu'il  y  avoit  du  remuement.  Dont  toutefois 
l'ambassadeur  n'avoit  aucunes  nouvelles,  sinon 
de  fausses  et  eonlrouvées  qu'on  fit  courir  à  Paris 
et  par  tout;  a  sçavoir  que  le  roy  d'Aîvjlrtcrrp 
avoit  été  blessé  à  l'épaule  par  deux  Wallons, 
comme  il  étoit  à  la  chasse  au  parc  ;  et  qoe  le 
Jour  mémo  y  avoit  une  entreprise  sur  la  per- 
sonne du  roy  de  France  et  sur  celle  du  comte 
Maurice.  Et  plusieurs  autres  hnlivcrneset  men- 
teries  semblables  qui  se  disoient  entre  le  peuple, 
et  qu'on  taciioit  lui  persuader;  lesquels  bruits 
continuèrent  pendant  trois  ou  quatre  jours,  jos- 
ques  à  ce  que  les  passages  étant  ouverts,  Sa 
Majesté  et  l'ambassadeur  eurent  nouvelles  de 
quel([ues  mylord'^  pris  prisonniers  par  soupçon 
de  quelque  conjuration  et  mauvais  dessein  qu'on 
présuma  qu'ils  avoient  contre  l'Etat  et  la  per- 
sonne du  Roy. 

F^e  mardy  6,  madame  la  dnt-hesse  de  Bar, 
sœur  du  Roy,  arriva  de  Lorraine  à  Paris,  où 
des  !<•  lendemain  fit  prêcher  publiquement  et  à 
huis  ouverts,  en  son  hAtel,  prt's  les  Filles  re- 
penties, combien  que  le  bruit  fût  par  tout  que 
le  Roy  ne  le  vouloit  point,  et  qu*il  l*Bvoit  ex- 
pressément défendu.  Ce  fait,  elle  partit  Taprès- 
dinéc  pour  aller  trouver  le  Roy  son  frère  A 
Saint-Germain-en-T  aye. 

Lejeudy  7,  M  de  Rohan  fut  reçu  pair  de 
France  et  vu  lit  serment  à  la  cour,  ou  il  vint 
fort  accompagné  de  noblesse,  principalement 
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de  celle  de  sa  religioo^  M.  Boathilller  fat  son 

avœat. 

Le  sflnripdy  9  <îr  ce  mois.  Du  Carrny  et  son 
fils,  nwc  P.  Lcbrt  t,  furent  mis  iiors  prison,  ou 
ils  l'toieut  détenus  pour  avoir  iinpriroéf  à  Paris, 
la  confcarion  du  roy  d'AogIcterre  (l);  d'où  fis 
n'eussent  jamais  été  ('Inr^is  que  pour  êti  e  ix'ti- 
dus,  sans  i'iiveu  et  intercession  de  l'nmbassa- 
deur  :  tant  cette  confession,  qui  appclloit  la 
messe  abooiliiiiMe,  était  dicriée  et  en  horreor 
envers  le  peuple. 

Le  dimanche  lo,  'Vfadame,  à  la  prière  du 
Roy  son  frère,  assista  au  seraMW  du  père  Cotton, 
jésuite,  qo'il  Ht  eé  Jour  à  Salnt<rernuiin<Q- 
Lave,  à  onze  lieures  du  matin  ;  et  prêcha  Té- 
vangile  du  Samaritain,  on  întt-rprtMant  ce  sur- 
plus dont  il  est  fait  mention  audit  passage,  dit 
que  e*étolt  le  tréeor  des  Indnlgenoes  du  Pape, 
et  les  œuvres  de  sapérérogation  qu'il  en  tirolt. 
C.p  que  Madame  fit  confiiter  l'apn-s  tlint  r  m^me 
par  son  ministre  Ou  Moulin,  auquel  elle  en- 
chargea  de  prtîcher  cette  même  évangile.  Ce 
qu'il  m. 

Le  jeudy  14  de  ce  mois,  veille  de  Notre-Dame, 
sur  les  cinq  heures  du  sn!r,  un  petit  garçon  âgé 
de  quatre  ans  seulement,  fils  d'un  cordonnier 
de  Paris,  demeuraDt  en  ta  me  de  la  Harpe,  à 
l'enseigne  de  In  Lanterne,  vis«à«vls  de  la  bou- 
tique de  la  Barbe  d  or.  se  tua  d'un  poignard, 
lequel  ayant  trouve  nud ,  s'en  pensant  Jouer 
eoniroe  font  ocdlnalrement  les  enftnis,  tomba 
dessus  en  conrant,  et  s'en  transperça  si  bien 
qu'a  riHMire  même  il  tomba  tout  rolde  mort  et 
rendit  son  ame  à  Dieu.  Accident  qui  apprend 
aux  pères  et  mères  à  ne  laliier  manier  tels  bâ- 
tons à  leur»  enAuM. 

Kti  Cl'  tcmp's,  la  fyMi'rf'Hf  tîf  monseigneur  le 
eunitedeSuis&onset  de  M.  de  Hitôui  prenant  pied 
et  s'altumant  de  Jour  en  jour  au  lieu  dcs'étcin- 
dre,  chaenn  en  dtsconront  selon  sa  passion  et 
fantaisie,  fut  publié  un  diseours  h  la  cour  écrit 
a  la  main,  (pii  coutenoit  les  causes  et  procédu- 
res :  qu'on  tenoit  pour  bien  eerUiin  et  véritable, 
4*antaDtqtieeelal  qui  ramolt  fkitétoit  un  des 
principaux  entremetteurs  de  l'accord  ;  duquel 
je  tirai  à  cette  occasion  la  copie  suivante,  ex- 
traite de  l'oricinal  : 

'  Discours  au  vrai  du  dijj'crcnd  advenu  entre 
mmueigmur  le  comte  de  SotMons  et  le  sieur 
de  Rotnij  è»  mois  d'août  et  autfespréeéden s 
delaprésente  aniUe  160S. 

•  Lesomedy  s  aoAt,  monsieur  le  efaonedler 

(I)  L'élévation  de  Jacques  VI.  roi  d'Ecosse,  sur  Ip 
Irt^no  d'Angleterre,  après  la  mort  de  la  rolno  Klisabcth, 
dooju  de  grandit  Mpéraoccs  aox  raibotiqoea  aiiglaU. 


de  Sllleri  étant  vera  trouver  If.  h  eomie  de 

Soissons  de  In  part  du  Roy,  monditsleur  le  dian- 

celicr  lui  dit  que  So  Majesté  nvoit  appris  qu'il 
se  pintgnoit  de  quelques  propos  qu'avoit  tenus 
M.  de  Rosni,  et  qu'elle  désiroit  qu'il  s'accom* 
modât  avee  loi  en  recevant  satisfoetloo.  A  quoi 
ledit  sii'ur  comte  auroit  répondu  qu'il  supplioit 
le  Roy  de  ne  le  jx»int  presser;  que  quand  fl 
avoit  vu  ledit  sieur  de  Rosni  il  n'avoit  pas  seu- 
lement sillé  Tcell  :  qn'Il  se  garderoit  bien  de 
faire  chose  qui  dût  déplaire  à  Sa  Majesté. 

<•  Ijc  samedv  suivant  ,  monsieur  le  chan- 
celier  de  Sillm  vint  derechef  trouver  M.  le 
eomte  de  Soissons  à  «mie  heures  du  matin,  de 
la  part  du  Roy.  M.  le  chancelier  lui  dit  que  In 
volonté  de  Sri  ^înjesté  étoit  qu'il  reçût  satisfac- 
tion de  M.  de  Rosni  en  ce  qu'il  le  pourroU  avoir 
offensé.  Et  après  on  long  discours  des  ratsona 
pour  lesquelles  Sa  Majesté  ne  pouvant  condam- 
ner ledit  sieur  de  Rosni  sans  voir  premièrement 
les  accusations  d'offenses  contre  lui,  elle  étoit 
tenue  de  le  prendre  en  sa  protocti<Mi  :  ce  qu'elle 
fUaolt,  et  le  hd  dédanrit. 

<•  A  cela  M.  le  eomte  de  5>oissous  répondit 
qu'il  étoit  bien  malheureux,  en  ce  que  bien  qu'il 
n'eût  montré  audit  sieur  de  Rosni  qui  l'avoit 
ofTensé  aueon  sfgnede  ressentiment,  néanmoim 
qu'il  apparoissoit  par  eux  qu'il  plaisoit  ou  Roy 
prendre  l'offenseur  et  non  l'offensé  eu  s<i  pro- 
tection;  que  ptwr  c^te  cause  il  airooit  mieu\ 
s'absenter. 

•  Et  dcpvis  mondit  sieur  le  comte  de  Sois- 
.Hons  pria  encore  messieurs  les  comte  de  Snlnt- 
Pol  et  duc  de  Montbozon  de  faire  entendre  au 
Roy  la  eause  de  son  départ,  et  le  regret  qu'il  en 
avoit.  Le  suppHoIttrès-bnrablement  lui  pardon- 
ner, s'il  osoit  de  cette  voie  de  prendre  congé 
par  eux  pour  ne  l'irriter  ;  et  en  quelque  part 
qu'il  fût ,  il  n'oublieroit  le  très-humble  service 
qu'il  lui  devoit.  Et  là-dessus  fl  partit. 

^fnn  (lit  sîi'iir  <'omfe  de  Soissons  étant  ar- 
rive a  Paris,  messieurs  les  comte  de  Saint-Poi 
et  duc  de  Montbazon  y  arrivèrent  aussi -tôt;  et 
Tétant  venus  trouver  en  son  logis,  lui  firent  en- 
tendre trois  choses  : 

i.  l  a  première,  que  l'intention  du  Roy  n'é- 
tuit  poiul  de  lui  témoigner  aucune  mauvaise  vo- 
lonté, sur  ce  que  roonsteur  le  ebanœlicr  Sllleri 
lui  avolt  fait  entendre  que  Sa  Majesté  prenoit 
ledit  sienr  He  Rosni  sous  sa  protection  ,  nins 
pour  empéclier  qu'il  n'entreprit  sur  la  personne 
dndlt  sieur  de  BosuL 

La  seconde,  qu*ll  oirensoroit  cntlèressent  le 

lit  lui  présentèrent  uoe  requête.  Le  Roi.  pour  toute 
ponse.  Ot  publier  à  Londres  une  profcMion  de  fol ,  dans 
laquelle  11  iraitail  le  Pape  d'Anlc-Cbritt.  <U.  (A.  E.) 
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Roy  de  partir  de  cette  ville  et  que  cela  porte- 
lût  préjudice  à  ses  alTaires. 

»  La  troisièine,  que  ledit  sieur  de  Bosni  iui 
Kodroit  toutes  les  soumiisioiis  et  satisfactions 
a  «  qoll  revoit  offensé. 

.  A  In  première  de  ces  propositions,  M.  le 
comte  de  Soissons  fit  réponse  qu'il  n'estimoit 
poiat  avoir  donne  aucun  sujet  de  cette  mé- 

>  Ait  neonde,  qa*ll  ii^eiit  Jamais  desBdo  de 

le  desservir  ;  et  que  y  idlant  de  sou  service,  cela 
I  arr^toroit  pius  eourt  quesi  on  l'eàt  iié  de  cent 

•  A  la  troisième,  que,  pour  satisfaire  uu  désir 
de  la^f  f I  ranetleit  audit  riear  de  Roini  tontes 
tukt  de  tatiiAiGtieiie  qui  lui  éloient  olfertes , 

ne  demandant  autre  chose  de  iui ,  sinon  qo^iî 

wnfcswit  en  présence  du  Roy,  de  In  Reine,  de 
aifssieurs  les  princes  et  de  messieurs  de  son 
cooseil,  les  offenses  qu'il  sçait  bien  lui  avoir 
Utei,  iesquellee  aoot  telies  eomme  Il8*eu  suit  : 

•  Gomae  le  sicor  de  Eeni  étolten  ion  cabi* 
net,  quelqu'un  des  siens  lui  étant  venu  dire 
que  madame  la  maniuise  de  Verneinl  vouloit 
parler  a  lui,  il  n  ijoiidit  •  ■  Il  n'y  n  que  trop  de 

•  maîtresses  tt  pareus  du  Uoyj  s'il  y  eu  avoit 

•  iMlBi,io«t  t'en  porteroit  mieiix.  >  Après  étant 
vriTé  CD  la  ebandife,  il  dit  assez  liaut  que  le 

Roy  étoit  trop  Importuné  de  mauvaises  affaires, 
cdiiune  par  le  comte  de  Soissons.  Il  fut  répliqué 
TTic  ledit  sieur  comte  ayant  cet  liouneur  d'être 
proche  paieut  du  iioy  et  nécessiteux,  Sa  Ma- 
jolééliiit  obligée  de  Ini  sabventr.  Lors  ledit 
iirar  de  Rosni  demanda  et  répéta  plusieurs  fois 
poarqnoi  le  Roy  y  étoit  obligé?  «  Quelles  obli- 

•  p  ition*;?  Je  les  voudroisbien  oonooitre  et  ap> 
•prendre.  « 

•  Ledit  sieur  de  Rosni  dit  encore  qu'ancien- 
Mnat  OQ  ne  donnolt  anx  enfans  de  France 
qw  cent  mille  livres  de  pension,  et  que  ledit 

*ieor  comte  en  avoit  bien  davantage.  Et  comme 
IVw  lui  repartit  derechef  qu'il  etoit  proche  pa- 
reui  du  Hoy  ,  i  1  répondit  en  ces  termes  :  «  Pa- 
■  Kstl  il  n'y  a  parens  du  Roy  que  ceux  qu'il  lui 
•pistt.  » 

'  DeplosledltsieardeRosniaditqueiebien 

'l'ieleRoy  avoit  fait  h  eedît  sieur  comte  n'éloit 
pjxii- services  ([n'il  lui  fin  iit  faits,  ni  qu'il  en  es- 
pifâtui  avciur  :qu  ii  ctuit  uu  mauvais  ménager, 
et  que  le  Eay  et  loi  n*étolent  obligés  à  relever 
aûs  mauTaie  ménage  :  ee  qnl  élolt  eaose  qn'on 
wponvoit  avoir  paix  avec  lui. 

•  Autrefois  ledit  sieur  de  Rosni  avoit  dit  que 
lui  ayant  été  cause  que  le  Roy  se  vouloit  servir 
de  M.  le  comte  en  ses  affaires  et  finances,  et  t.  u 
aiisirporté  loi-méme  In  parole  à  Sa  Mtyesté,  que 


ledit  sieur  cnmte  l  avoit  reftisé,  l'accusant  par-fà 
de  mauvaise  volonté  envers  le  Roy  et  envers  le 
public,  contre  la  vérité  de  la  réponse  que  Sa 
Mitfesté  sçait  que  ledit  sienr  de  Rosni  loi  rendit 
sur  cette  proposition  en  la  petite  gallerle de  Fod- 
taineblenn. 

'»  Ledit  sieur  de  Rosni  dit  aussi  qu'il  «voit 
avis  d'Italie,  d'Angleterre,  d'Epagne  et  autres 
endroits,  que  M.  le  comte  de  Soissons  avoit  tra- 
versé le  mariage  du  Roy  ;  et  que  ne  fidsant  pss 
le  voyage  de  Lyon  avec  Sa  Majesté,  étolt  mon- 
trer qu'il  ne  désiroit  pas  ledit  mariage.  Il  dit 
encore  qu'il  n'alloit  plus  voir  M.  lé  comte  de 
Soissons,  parce  qu'il  ne  ressemble  pas  au  chien 
qai  mord  la  pierre  qu'on  lui  jette ,  mais  qu'il 
s'adrenoit  an  hras.  A  eanse  de  quoi  ledit  sienr 
de  Rosni  dit  qu'étant  ssrvfteur  du  Roy,  il  avoit 
été  contraint  d'en  avertir  Sa  Majesté. 

»  Le  lundy,  messieurs  les  comte  df  Saint  I\)l 
et  duc  de  Montbazon  ont  apporté  de  lu  port  du 
Roy  an  écrit  contenant  quelques  propos  de  satis- 
faction en  ces  mots  : 

«  Monsieur,  j'ai  sçû  les  trois  choses  que  Ton 
vous  n  rapporté  que  j'nvois  dites  de  vous.  Je 
Vous  supplie  très-hunibleaient  croire  que  je  n'ai 
jumuis  Lcuu  tel  langage,  le  recoanoissant  si  faux 
que  si  J'avots  oui  quelqu'un  le  dire,  eomme  votre 
serviteur  je  me  oooperois  la  gorge  avec  lui  pour 
l'en  faire  dédire;  et  tiens  pour  très-méchants 
non-seulement  ceux  qui  l'ont  dit,  mais  tous 
ceux  qui  en  auroient  la  pensée,  et  qui  par  telles 
fausses  inventions  seroieut  si  oubliés  de  vouloir 
mettre  les  princes  de  votre  qualité  mal  avec  le 
Roy.  Et  si  je  sçavois  celui  qnl  m*a  prêté  cette 
charité  pour  me  rendre  haï  de  vous  par  une  si 
injurieuse  et  fausse  calomnie,  il  me  couteroit  la 
vie,  ou  J'aurois  la  sienne,  et  lui  ferois  avouer  et 
coonoitre  à  tout  le  monde  de  sa  méchante  men- 
terle.  » 

»  A  cela  If.  le  comte  répondit  qu'il  n'est  en 
sa  puissance,  non  pitis  que  d'aucun  autre  homme 
que  ce  soit,  de  forcer  son  esprit  à  ne  connoitre 
ce  que  certainement  il  sçait  et  connoit. 

»  Qu'il  seroit  indigne  de  l'bonneur  qu'il  a 
d'être  proche  parent,  comme  il  est,  d'un  si  grand 
et  courageux  Roy,  s'il  n'avoit  du  ressentiment 
des  meschancetés  et  calomnies  inventées  contre 
lui,  et  des  iïijures  qu'il  srnit  qu'on  lui  n  faites 
de  gayeté  de  cœur  :  lesquelles  tendent  a  la  ruine 
de  son  honneur  et  de  sa  vie. 

•  Et  que  pour  vérifier  les  susdites  calomnies 
du  sieur  de  Rosni,  il  y  a  des  preuves  qui,  en  cas 
dr  délit,  lui  sorcnit  m;untcmies  par  la  voie  des 
armes.  Eld^nn  uranî  (l'.u  roi-d  des  faits.  Sa  Ma 
Jesté  jugera  sur  le  tout,  s  il  iui  plaît,  ce  qu  elle 
verra  êto-e  raisonnable.  • 
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•>  leUtB  du  Hoij  à  Moiucigneur  le  eomte  de 
Soissons. 

»  Mon  cousin,  J'ai  vû  l'écrit  que  m*Rvez  en- 
voyé par  les  comte  de  Saint-Pol ,  maréchal  de 
Brissac,  t't  conite  du  I.a  I{oclipp()t,  et  les  lan- 
gages que  roD  vous  a  rapporte  avoir  été  tenus 
<le  vous  par  M.  de  RosdI,  desqueb  voqb  vooi 
plaignes,  et  VMe  que  vous  faites  de  prouver 
qn'iiaont  été  dits  par  lui.  Mais  je  n'ai  jugé  à 
propos  d'entrer  en  telles  preuves,  tant  ponr  ce 
que  je  ne  révoque  en  doute  (|ue  le  rapport  ne 
vous  ait  été  fait,  que  pour  avoir  été  bien  assuré 
que  H.  de  Boml  n'a  jamais  eu  intention  de  dire 
chose  qui  yods  pût  offenser,  étant  votre  servi- 
teur comme  il  est  ;  et  désire  que  les  choses  s'a- 
doucissent et  se  terminent  avec  la  satisfaction 
qui  vous  est  dûe.  Je  vous  prie  de  recevoir  de 
M.  de  Ro^i  celle  qu'il  offre  de  vous  faire ,  et 
en  deQMttrcr  satisfit.  » 

■  «  Lettre  de  M.  de  Rosni  à  monseigneur  le 
comte  de  Soissonx. 

»  Monsieur,  j'ai  sçn  les  I:inf,'aficsque  l'on  vo\is 
a  rapporté  que  j'avois  tenus  de  vous.  Je  vous 
supplie  tres-humblement  croire  que  jamais  je 
n*al  en  volonté  de  dire  chose  qui  vous  pAt  of- 
fenser, et  que  pour  mourir  je  ne  voudrais  me 
tant  oublier.  Que  si  Mm  j'ai  dit  quelques  pro- 
pos qui  vous  ayotit  pu  offenser  eit  In  forme  qu'ils 
vous  oirt  été  rapportes  de  moi  par  ceux  qui,  les 
ayant  ouïs,  ont  fait  jugement  contre  mon  inten- 
tion, Je  vous  supplie  très-humblement  de  me  les 
pordonner  et  me  tenir  pour  votre  très-^umble 

serviteur.  •> 

Le  samedy  IG  de  ce  mois,  le  Roy  partit  de 
Taris  pour  aller  en  Normandie.  M.  de  Rosni 
devoit  traiter  Leurs  M^JestÀ  à  Rosni. 

Passant  Sa  Mijesté  vers  Mantes,  Il  rencontra 
des  Tivandiers,  lesquels  il  vouloit  fiiire  empri- 
sonner ;  et  bien  leur  prit  qu'A  l'heure  ne  se  trou- 
>èr('nt  {Miînt  d'areherî^  près  sa  personne.  La 
cause  etoit  qu'ils  alloient  enlever  toutes  les  poul- 
ies d*Inde  des  villages  sans  payer,  donnaus  à 
entendre  que  e*étoit  pour  ia  Reine.  Dont  on 
avoit  fait  plainte  au  Boy  ;  lequel  av<dt  répondu 
que  la  Beine  n'a  voit  point  faute  de  pourvoyeurs, 
ft  que  e  etoient  des  larrons  qu'il  falloit  châtier. 

Le  dimanche  17,  il  Ut  tout  du  long  du  jour  un 
grand  orage  et  tonnerre  à  Paris,  entremêlé  d*é- 
eiairs  si  drus,  qu'on  eût  dit  que  tout  se  devolt 
résoudre  en  feu  ;  et  tomba  ledit  tonnerre  à  Saint- 
Victor,  aux  fauxbourgs  Saint-Germain,  Sarnt- 
Honore  et  Saint-Marceau,  ou  toutefois,  par  la 
permission  de  Dieu,  il  lit  plus  de  peur  que  de 
mal. 


A  Rosni,  où  le  Roy  et  In  Keine  avf c  \m 
suite  arrivèrent  ce  jour,  survint,  a  raison  de  la 
grande  tempèle ,  un  tel  tavage  d'eau  et  si  im- 
pétueux, qu'on  eut  peine  à  en  sauver  lievi 
Majestés.  Le  dîner  de  M.  de  Rosni  à  vean-l'oiB 
troubla  toute  la  fête  ;  et  lu!  dit  le  Roy  en  riant 
que  le  ciel  et  la  terre  s'etoient  bandés  contre 
lui,  el  ((u'il  prit  ^'arde  hardiment  à  sol 

Le  jeudy  2i  ,  fut  mis  en  terre ,  en  Xhffat 
Saint-Eustaebe  à  Paris,  le  bon  homme  De* 
four  (1),  conseiller  en  la  p;rand'charobre,  igé 
de  quatre-vingts  ans  et  pins.  Il  avoit  fuit  le 
voyage  de  Jérusalem ,  et  pour  cela  nen  etoil 
pas  plus  habile. 

La  cour  de  notre  siècle  a  ea  ce  malbeardli» 
voir  des  doyens  qui,  par  leur  insuffinaee,  ac 
lui  oDtguères  fait  d'honneur. 

!.('  dimanche  '21  de  ce  mois,  un  nomme Frt-- 
queille  passant  l'eau  a  Choisi  |K)iir  aller  prè<^r 
à  Ablon,  chut  daus  la  rivière  et  se  uo^ya»  HI* 
fallut  porter  à  Ablon  pour  l'enterrer,  powcefK 
ceux  de  Choisi,  à  cause  de  la  religion,  l•ir^ 
fusèrent  la  terre  pour  sépulture.  11  etoit  homm<' 
de  bien,  fidèle  et  loyal  à  toute  épreuve,  qui  ft 
cause  que  je  l'aimoisj  il  avoit  aussi  kauouup 
de  bonnes  lettres. 

Le  lundy  95,  mourut  à  Paris  nBadame  Cste* 
lin,  femme  du  trésorier  de  Tépargne  QeMis, 
malade  dès  long-temps  d'une  pierre  qu'elle  afoit 
en  un  rein,  qui  etoit  tout  pourri.  Elle  n'arott 
encore  cinquante  ans,  et  eut  grand  regret»  b 
mort,  comme  ont  ordinairement  ceax  et  edio 
qui  jouissent  à  leur  aise  des  Mens,  bonneon  « 
commodités  de  cette  vie ,  ausqueis  la  mort  ne 
peut  être  qu'nmcre 

I>e  Roy  ftit  malade  eu  ce  tems  à  Rouen  d  on 
grand  dévoiement  jusques  au  sang,  que  les  mé- 
decins disolent  provenir  de  trop  dlraltmèré* 
caille  qu'il  avoit  mangées. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  en  la  rue  des  Prêcheurs 
Paris,  à  l'enseigne  du  Coq,  se  décoinritU 
peste,  de  laquelle  on  l^:l^  oit  ouï  parler  a  Paris 
il  y  avoit  lonsr-tems.  On  disoit  qu'elle  y  avoit 
été  apportée  par  quelque  marclmiidlw  vcnaedr 
Londres,  où  on  ftisoit  état  de  deux  mille  pmoo* 
nés  toutes  les  semaines  qui  y  niouroient. 

En  ce  mois  ,  couroft  f»  Prtr  is  un  nouveau  li- 
vre d'un  fol  courant  les  rues  ,  qui  se  fti** 
nommer  le  comte  de  Permission,  iequel  neiei- 
voit  ni  lire  ni  écrire:  comme  aaasi  il  m  donae 
avis  à  chaque  feuillet  de  son  livre  ;  et  ce  quH 
faisoit  et  éerivoit étoit  (  àce qu'il  disolt)  pv 

(1)  On  préicmtait  que  les  raisons  de  rrlai  qui  rn'^ 
le  plus  rort  lui  partifsaleat  ordioalreoMnlIc»  neilkuft?  ^ 

(A.  E.)  ' 
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implntion  du  Saint-EÉ|irlt ,  e^«t<*à-dire  de 

l'cspiil  de  folie  quî  le  possédoit ,  comme  il  ap- 
paroit  pnr  discours  ,  où  il  n'y  a  ni  rirae  ni 
raison ,  uou  pius  que  daiis  ses  visions ,  desquel- 
Ici  y  ca  annie  entre  les  antres  plaisante  et  di- 
gne de  remarque  :  à  scavoir  d'un  diable  a  che- 
val qui  se  présenta  un  jour  a  lui  pam-  \  v  cofi» bat- 
tre et  ie.  vouioit  mordre  i  duquel  se  voulant 
dé|iétrar  jet  ne  pouvant ,  comme  il  étolt  aux 
prisse  avec  lui,  s'éerla  au  Pnpe  et  aux  cardi- 
naux pour  le  \vu\r  'if^courir.  Mais  voyant  qu'ils 
n'en  tenoieut  compte,  lâclia  le  diable  à  tous  les 
diables,  et  commença  à  crier  tout  tiaut  :  «  Se 
>  sauve  qui  peut  I  » 

Il  n  mis  (îans  re  beau  livre  la  Reine,  tous  les 
princes  et  princesses  ,  dames  et  damoiselles 
dont  il  a  pu  avoir  connoissance ,  tant  étrangers 
qa'nttet ,  avec  des  étymologlcs  et  interprôa- 
tions  de  leurs  noms  fort  plaisantes  et  a  prop<fê  , 
selon  le  proverbe  commun  qui  dit  (joe  les  fols 
rencontrent  souvent  mieux  et  pius  a  propos  que 
les- sages. 

Ce  beau  livre,  imprime  a  Paris  à  ses  dépens, 
et  avec  permission  de  M.  le  cliancelier,  est  bien 
digne  du  siècle  de  folie  tel  qu'est  le  nôtre.  Le 
métier  de  ce  fol  éloit  d*ètre  cbamm,  et  raontoit 
en  Savoye  l'artillerie  du  due,  oà  on  disoit  qnMI 
se  connoissuit  fort  bien 

En  ce  tems  ,  M.  Casaubon  ,  revenu  de  son 
voyage  de  Daapbiné,  ayant  passé  par  Genève , 
me  conta  qu'il  y  avait  vft  M.  de  Bèse,  égé  pour 
le  prirent  de  quatre-vingt-cinq  ans;  et  qu'ayant 
long-tcras  communiqué  avec  lui,  il  n'y  avoit  ap- 
perçu  aucune  diminution  d'esprit  et  de  mé- 
moire, pour  te  regard  de  sa  théologie  et  des 
bonnes  letli-es  ;  mais  pour  les  affaires  du  monde, 
qu'il  en  avoit  perdu  du  tout  la  mémoire  et  la 
connaissance  :  denmndoil  u  tout  le  monde  cum- 
me  se  portott  la'relne  d'Angleterre;  ne  lai  avoit 
jamais  pù  persuader  d'éerire  au  roy  d'Angle- 
terre, disant  qu'il  étoit  mort  au  monde,  et  (|ti'il 
loi  falloit  songer  de  mourir  et  non  d'écrire  aux 
mis  et  aux  reines. 

Le  dimanche  dernier  de  ce  mois,  nou- 
velles vinrent  ;i  Taris  de  In  ville  de  Bois^e-î)ue  , 
assiégée  par  le  œmte  Maurice,  le  19  de  ce  mois, 
et  du  3S  ,  tellement  retrancbée,  qu'il  n'y  avoit 
moyen  ^e  Taborder.  Entreprise  grande ,  etla* 
quelle  toutefois  on  a  vù  s'évanouir  et  tour- 
ner en  fumée  ,  comme  on  voit  ordinairement  les 
plus  grandes  dont  on  se  promet  beaucoup  ;  et 
ce  (  Je  crois  et  l'ai  remarqué  ) ,  pour  ee  qu'on 
s'appuye  ordinairement  en  cela  plus  sur  le  bras 
de  la  chair  que  sur  reini  âv.  Dieu. 

[  Sbptbmbbr.  ]  Im  mei'credy  ô  de  ce  mois , 
madame  Nicola!,  mère  de  M.  le  président 
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eolal ,  conseiller  d'Etat  et  premier  président 

do  la  chambre  des  comptes  à  Paris,  fut  enter- 
rée dans  l'église  de  Saint-Eustache  en  grande 
pompe  et  magniGcence. 

Le  Jeudy  4,  moumt  A  Paris  M.  Duval ,  con- 
seiller en  la  cour  et  tAAé  de  Saint»VlsoeDt , 
frère  de  M.  le  grand  prévôt  Duval. 

Le  vendreUy  5,  mourut  à  Paris  un  nomme  Uo- 
gunis,  trésorier  ordinaire  des  gnerrra,  qu'on  ap* 
peloit  ie  magnifique^  parce  qu'il  vivoit  en  prince 
et  en  tenoit  maison  r  étant  si  fort  abandonné  au 
vice  et  au  luxe ,  qu'on  disoit  qu'il  avoit  son 
serrai!  de  courtbannes  comme  le  Grand-Sei- 
gnenr.  Pour  fournir  à  telles  vilaines  bombances 
rt  siipcrflni!'  s ,  il  avolt  frit  son  frère  maître  des 
(  imii  tes,  et  lui  avoit  aelietté  cet  état  pour  faei- 
j  il  ter  les  moyens  pur  ses  réponses  de  recouvrer 
argent  A  Paris,  où  11  en  firenoit  par  tout  où  il 
pouvoit ,  faisant  compagnon  de  sa  ruine  son 
propre  frère ,  auquel  ce  bel  état  a  coûté  bien 
cher. 

Ce  petit  trésorier  Ait  empoisonné ,  selon  le 
bruit  commun  :  vécut  prince  et  mourut  gueux, 
qui  étoit  son  premier  métier ,  ne  lui  ayant  été 
trouvé  de  quoi  le  faire  enterrer  :  car  iDieu  avolt 
maudit  la  substance  de  cet  bomme,  comme  ve- 
nue de  raj^neet  extorsion.- 

Le  luiKÎy  K,  Saint-Sauvem-,  «îrcréraire  de  M. 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  montra  u  un  de  mes 
amis  une  lettre  écrite  de  Londres ,  par  laquelle 
on  lui  donnoit  avis  que  la  semaine  précédente 
il  étoit  mort  de  la  peste  dans  la  villa  de  Londres 
I  trois  îniîlr  î'oit  de  personnes. 

Le  jeudy  1 1  ,  mourut  en  sa  maison  à  Pa- 
ris, entre deax et  trois  heures  après  minuit, 
madame  de  Maisons,  âgée  de  soixante-dix -sept 
ans  ,  ma  l)oune  voisine  et  amie  ,  d'une  mort  si 
soudaine  et  si  inopinée,  qu'on  a'eut  loisir  de  ve- 
nir à  elle  pour  la  secourir ,  qu'elle  étoit  jà  pas- 
sée en  l'autre  monde. 
1  Ia'  jeudy  15,  un  cordelicr  du  couvent  de  Pa- 
ris, nommé  Boucher,  qui,  ledimandie  13  du 
mois  de  juin  précédent,  avolt  fhlt  profession  de 
la  religion  à  Ablon ,  reprit  l'habit  dans  les  Cor- 
deliers  de  Paris  ,  npns  qn'un  lui  eut  fait 
faire  une  abjuration  publique  de  sa  faute,  fuit 
amende  honorable  la  torche  au  poing ,  et  donné 
la  discipline  de  saint  FTan^  tout  du  long. 

Par  le  témoicnage  de  ceux  de  son  ordre  ,  il 
étoit  fort  léger,  ignorant ,  et  d'une  assez  mau- 
vaise vie. 

Le  Imidy  33,  mourut  ù  Paris  vn  greffier  de 

la  cour,  qu'on  appelloit  le  petit  Habcrt. 

Le  jendv  2:i ,  le  llov  arriva  à  Saint-Germain, 
étant  de  retour  de  son  voyage  de  Munnaudie, 
où  11  arrêta  le  rétablissement  des  Jéaultcs ,  cou* 
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llraia  Sigongiie  eu  Mn  pmf&wmaA  de  Diep- 
pe ,  et  ôtaà  Gréveeoiir  legoavemaiieDt  du  châ- 
teau de  Caën. 

Le  dimanche  28,  mourut  à  Paris  IVT  de  firns- 
bols,  un  de  mes  amis  ,  et  mon  compngnon  cl  of- 
fice. Il  étoit  âgé  de  soixante-quinze  ans  ,  riche 
de  quatre- vingt  mille  écus ,  saos  enfhns  :  qui 
fut  cause  <|U*Ufitde  grands  legs,  faisant  exécu- 
teur de  son  testament  M.  le  président  Molé  ,  au- 
quel il  donna  pour  souvenance  ses  inétinilius 
d'or  et  pièces  antiques  revenante  à  la  sunimc 
de  mille  écus ,  plus  rççommaudables  pour  ce 
prix  qae  pour  l'antiquité  oa  slngiriarité. 

Ce  même  Jour,  mourut  d'une  mort  soudaine 
et  inopinée,  et  en  la  fleur  de  son  iljic,  M.  le 
grand  prévôt  Du  val  ,  en  sa  maison  de  Brevan- 
ueSj  à  quatre  lieues  de  Paris,  où  îlavoit  douué  à 
diné,  ce  jour,  à  M.  de  Boquelaure  et  antres  sei> 
gnenrs^ct  goitildummes  ses  amis,  avee les* 
quels  H  avoit  fiBiit  grande  chère,  et  donné  sur 
les  vins  nouveaux.  La  maladie  le  prit  étant  à  la 
chasse. 

Mourut  ce  même  Jour,  à  Paris,  subitement  et 
en  fluxiBS  de  demie-heure,  mademoiselle  de 
Villeneuve ,  âgée  de  qoarante-daq  ans  ou  en- 
vfarott. 

Le  mardi  SO  et  deniier  d?i  raols,  le  Rov  rc- 
vint  à  Paris  et  s'en  vint  loger  aux  Thuiileries, 
malade  du  la  goutte ,  qui  lui  commença  eu  ce 

mois. 

Le  même  four ,  naoamtdans  son  abbaye  ma- 
dame dTerre ,  de  la  mi^n  de  Luxembourg , 

que  l'âge  avoit  réduite  comme  en  rang  d'en- 
fnnce ,  encore  qu'elle  eût  un  1x1  esprit,  et  douée 
de  grâces  qui  lu  rendoieut  digne  d'une  meilleure 
eompagnie  ;  à  laquelle  M.  Bouart,  avocat  au 
parlement  de  Parts,  dressa  le  suivant  tombeau, 
qu'on  traavoit  un  peu  manqué  et  court  pour  un 
avocat. 

D.  b.  H. 

ÀntonÙB  à  Luxemburgo  Karoli  F.  Antonii 
N.  imperittli  Avgusla  Romanâuonm  ducum 
famH.  clam  elariofi9atU!Hêaie,quœpostçuam 

flormti  uditur  (rtatr,  rrnunciassrt  sivculo  u( 
Christo  scrviret,  et  i.v  aunis  officia  assiduo 
huic  moHUsterio  sanctiss,  ab  ea  insiilutis  re- 

formato  pw/uisset ,  devotàqm  mente  erga 
JDeum,  tibemiitate  Ai  oornei,  monm  saneU' 
tate,  veteris  et  iliuslriss,  fends  deeut  auxisset, 
tandem  senio  cw^ecUt,  reveiva  e«l  ad  Xto- 
mintiin. 

Iruncisca  à  Luxemburgo  Pinœàf  iUius  mo- 
nasterii  hares,  patnmm  benè  de  m,  bcnè  de 
kae  domo  merU»,  hœ  amoriâ  et  nbéervanHœ 
monumetUtm  mœmu  pontii* 


VixU  Lxviii,  a  diê  t^iemb,MiliÊ»«m 
1608. 

[Octobre.]  Le  dimanche  5  de  ce  mois,  nuh 

rut  à  Paris  M.  Ghémerenud,  secrétnir*' du  Boy, 
d'un  Ilux  de  sang,  qui  étoit  la  maladif  qui 
gnoit  le  plus,  a  cause  des  fruits  et  forts  vins  de 
l'année. 

On  eut  nouvelles,  ce  Jour,  que  de  la  ntae 

maladie  éioit  mort  aux  champs  M.  BerdinviN 
liers,  conseiller  en  la  cour ,  étant  eocoiea  II 
fleur  de  son  âge  aussi  bien  que  Tautre. 

Ce  jour  même,  fut  fait  à  Paris  l'accord  cotre 
monseigneur  le  conte  de  Sotasons  et  M.  de 
Rosni,  qui  lui  fit  de  grandes  soumissions;  mil 
qui  ne  lui  eussent  de  guércs  servi  sans  la  pro- 
tection et  faveur  de  ce  maitre,  auquel  pour  et 
regard  il  doit  et  l'honneur  et  la  vie.  M.  le  comte 
se  contenta  de  lui  dire,  lorsqu'il  vint  à  pnaàv 
congé  de  Son  Excellenee,  qu'il  TegBidâtàUa 
servir  le  Roy  et  qu'il  ne  l'oCTensât  de  sa  vie. 

Le  vendredy  10  ,  fut  pendu  et  puis  brulcpi» 
la  place  de  Saint-.lenn-en-Greve,  a  Paris,  un 
nommé  François  liictiard,  seigneur  de  Voul- 
te,  du  régiment  de  Saint-Etienne  en  DsapUoii 
accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  le  Biqrt  déeé- 
lé  par  le  d  u  (  de  Savoye,  auquel  11  s'étuit  adressé 
pour  cet  effet  ;  lequel  voyant  que  cestui-ei  n'é- 
toit  pas  homme  pour  venir  a  bout  d'une  tdle 
entreprise,  l'avoit  envoyé  à  Sa  Mïyestépooreo 
faire  faire  la  justiee  et  le  gratifier  d'suUat , 
qui  est  un  trait  commun  et  ordinaire  csM  !• 
princes.  Ce  pauvre  homme  étant  au  supplice,  dit 
que  jamais  il  n'avoit  eu  intention  de  faire  mal 
au  Roy,  et  que  ce  qu'il  en  avoit  fait  et  coflamu- 
nique  au  duc  de  Savoye  (  en  quoi  il  recoonei** 
soit  avoir  mérité  la  mort),  n'avoit  été  f«J*l* 
par  lui  à  antre  dessein  que  pour  tirer  argent  de 
Son  Altesse,  dont  il  avoit  bien  à  faire.  Ce  quOQ 
croit  être  la  pure  vérité,  vu  sa  franche  et  tag»?- 
rjue  coufessiou  ;  et  telle  etoit  aussi  i'ojiij»k»dc 
sou  président  qui  le  jugea. 

Le  lundi  18,  mourutà  Pferis  un  um^  ^ 
TbuilUer,  quelle  Roy  almoit,  et  auquel  le  wr> 
credy  de  devant  il  avoit  donné  un  état  de  ^enti^ 
homme  serN  nnt,  étnnt  sur  le  point  d'être  a cconlf 
avec  une  de  mes  nièces.  M.  Le  Fcvre,  rawicou 
qui  le  pansa,  me  dit  qu'il  étoit  mort  d'une  p»* 
dre  qu'un  cbarlatanlui  avoit  donnée,  qui  laisMH 
fait  faire  quatre-vingts  selles;  la^le  ipooArt 
couroit  fort  à  Paris,  et  disoit-on  qu'elle  étoit 
Iranne  a  toutes  les  maladies,  et  m'nv(»it-<>ii  mt- 
me  voulu  persuader  d'eu  prendre  pour  I* 
mienne. 

Le  lundi  S7,  ou  aflMui  par  Isa  carreftian  de 
Paris  une  défense  du  Rciy ,  aux  malades  de^ 
écroudies,  de  venir  i  Peutalneblcan  pour «r« 
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iPicyideSftlf^iesté;  et  portoteot  Icsdltes  dé- 
taS)  imprimées  en  placard^  pour  beaucoup  de 
Ifudes  et  prcjgDnntes  occasions. 

Sur  la  fin  de  mois,  courut  à  Paris  et  a  la 
cour  lai  pasquil  fort  scandaleux  ,  intitule  ics 
CmedkHs,  qui  offeasa  Sa  Majesté,  parce  que 
Icignnds  et  pniK  ipaiiz  de  sa  eoor,  et  qu'il  ai- 
■HÉ  le  pIfH»  y  étoient  oonchés  tout  da  long  ; 
Idiemeot  que  de  son  exprès  commandement  en 
fut  fait  grande  et  exacte  rechercl»e,  mais  qui  ne 
servit  enfin  qu'à  le  publier  davantage  ,  comme 
il  ddmut  ordiuatreiuent  de  telles  médiianees, 
biiieitei  rcnvie  de  lea  voir  croit  à  meiure 
Vf  die»  sont  déftndnea. 

Ul  COMÉDICIIS  OB  LA  COVa* 

Slff,  ff ferait -î-voiis  de  CM  comédien» , 
Vo»  aure2  malgré  eux  «Mes  de  comédie; 
J'MiCJi  qui  Cproalinleiu  qae  oe«  ItaUen, 
Sui  qae  rims  coûte  an  Ml  lean  lldwaMi  Mlw. 

-  T(W  eomeil  est  brt  bon,  Roml,  Je  le  veui  blea , 

PoiiqD'Ilt  n'auront  j.imais  «Ip  ma  chère  flaance. 
Maii  dis-moi.  Je  te  |>rie,  ei  m  apprens  le  aïojfeo 
ANriraenr  nos  aifcst  dn  fercoan  dus  la  France. 

-Sire,  premièrement  pour  ua  bon  petroUa 
Qtri  sçalt  Mre  an  amant  nn  ilooi  raM|aerenige, 

El  qui  a  de  nature  an  aspm     f  ir  luln , 
CecDOi  de  Sifoogne  est  fort  boa  perstonnage. 

J'aid^Ja  découvert  un  pal.int  Pnnulon 
Qui  sait  bien  coDtreliBire  an  noble  de  YeoUe. 
8BM-II  pas  gevUl  ce  pmloto  ClMUTaloa. 
Nifall  CD  a  le  nea,  la  barbe  et  la  beachbe  t 

-  Bonrt.  i«  ne  die  pat  qu'il  y  fiot  «n  Zraoa 

QdI  ne  5îr-hp  rien  faire  et  qui  soU  îrnh(*ri!îc 

-  0  Stre,  le  voici  1  Ce  sot  de  Monibazon. 

Ba  peni-ao  Inmver  na  qal  aolt  plue  nud  babUe  f 

-U  butHD  GraUan  qui  fasse  le  pédant, 
nqall  ne  nche  riea  ea  fbnds  de  la  doctrine. 

-Leseigneur  Malntenon  fait  fort  le  suffî^nrit: 
Itauooa-lttl  cMie  cltarge,  H  en  a  bien  la  mine. 

Je  içais  une  l>eauit^  qui  scaura  bien  lier 
La  cour  de  deux  amau^  qui  ont  bonne  escarcelle. 
Teos  h  ceooaltMi  Mao,  nadaâM  de  ClBleff  : 
CataUe  qal  fera  ntamBaatrbaballe. 

fla  lovr  a  le  vlaage  et  loos  teff  mellleort  tours 

Pour  élre  maqnerelle,  ainsi  que  Francisqulnc  ; 

11  bodra  qu'elle  serve  et  guide  les  amours 

Qaa  isq^  loi  eompagaew  aareat  dans  lear  peiirioe. 

Tal  un  brave  épouvante,  un  vaillant  Calabrois 
Qui  «t*  h  M  qif  n  dit,  le  foudre  de  la  guerre  ; 

Ceil  fc  vr^nif^ur  V  ,  qui  en  dli  mille  endroits 

S'est  fait  voir  un  poltron,  feignant  d'éUe  un  tonnerre. 

l'Mn-n  fitrn  ernptVlié  do  recouvrer  ki, 
Pour  achever  la  bande,  une  troisième  dame  ; 
■ail  le  ceaita  de  l*ade.  es  eamieat  fMMci . 
21e  Mra  polwt  Biaavalt  p{Br  lear  Mrvtr  de  fenaie. 


ad!» 

O  troupe  valeureuse'  !  ô  blenbeuieui  Tarccuts, 
D'avoir  avecque  vous  ce  pélroUn  Sigongne  1 
Vous  serez  par  loa  nom  les  aurtlletirtbatieieurs 
Que  reo  ait  Jamait  Tta  dent  rhôlel  de  Bowgegne. 

En  ce  mois,  moulurent  a  Paris  mademoi- 
selle d«  Boaay,  mère  de  M.  Onirtta,  oonaelUcr 
en  la  grtiiid*-eliambre,  âgée  de  quatre-vingts 

ans. 

Un  vinaigrier,  au  fau.xbourp  Saint  -  Ch  v- 
maiu,  nommé  Biaise  de  Bré,  âgé  de  ceut-cinq 
ans. 

M.  Petit,  avocat  à  la  cour,  âgé  de  soixante- 
quinse  tma. 

Mademoiselle  de  Molevault  eu  la  fleur  de  sou 
âge,  qui  fut  enterrée  de  nuit  dans  les  Cordc- 
liers,  comme  étant  morte  de  la  maladie  ;  et  un 
procureur  nommé  Uulon ,  de  moyen  âge,  qui 
moamt  à  Fontenay  d*un  flux  de  sang,  et  à  qnl 
Dieu  (  auquel  il  moomt  )  donna  une  vision  de 
l'tieure  de  son  départ,  qui  advint  précisément 
ainsi  qu'il  l'avoit  vû. 

[Novembre.]  Le  lundi  10  de  ce  mois,  veille 
de  Saint-Martin,  le  fossoyeur  de  l'église  Saint- 
Jean  à  Paris,  ayant  envie  de  foire  la  Saint-Mar- 
tin, et  n'ayant  de  quoi,  8*ftvlaa  d^in  moyen  pour 
avoir  de  l'argent,  qu'il  comnniTiîqua  à  deux  on 
trois  iioinfrps  nussi  altérés  que  lui,  a  soînoir: 
du  corps  jiiort  d'une  femme  qu'il  y  avuit  un  un 
qu'il  avoit  enterré  dans  l'église,  lequel  on  avolt 
mis  dans  un  cercueil  de  plomb,  quHU  avisèrent 
d'éter  dudit  cercueil  et  faire  argent  du  plomb 
pour  faire  !<'  lendemain  la  Saint-Mnrtin  Ce 
qu'ayant  exécuté  de  nuit,  et  jelté-là  le  corps  tout 
nud  qu'ils  couvrirent  de  terre  seulement,  eu 
sortit  telle  puanteur  en  l'église ,  qu'il  y  en  eut 
un  de  la  paroisse  qui  en  mourut,  et  une  femme 
grosse  qui  en  avorta.  Fnfln  le  mystère  ayant  ^té 
découvert,  le  mari  de  la  femme  fit  <'mpris<inîu'r 
le  fossoyeur,  (fu'il  vouloit  faire  pendre  connue 
il  avoit  bieu  mérité.  Mais  la  justice  ayant  égard 
à  son  grand  Age  et  «u  long  service  quil  avoit 
fait  à  l'église,  sans  JaiMdi  avoir  été  repris  d'au- 
cun maléfice,  joint  son  ingénue  et  franche  con- 
fession dti  fait  qu'il  avoit  perpétré  par  nécessité, 

lui  sauva  la  vie. 

Le  dimanche  16  de  ce  mois ,  sur  les  onze 
heum  do  natin,  tomba  mort,  en  la  rue  Salnt- 
Jean«de-Beanvais  à  Paris,  M.  Cbarron,  borame 
d'Eglise  et  docte  comme  ses  écrits  en  font 
foi. 

A  l  instant  qu'il  se  sentit  mal,  il  .se  jelta  a 
genoux  dans  la  rue  pour  prier  Dieu  ;  mais  il 
ni  ftit  sitôt  agenouillé  que  se  tournant  de  l'au- 
tre eâté  il  rendit  rime  à  son  Créateur. 

Le  lendemain,  comme  on  cloit  prêt  d'enlever 
le  corps,  l'évéque  de  Beau  vais  passant  par-là, 
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l'empêcha  ,  et  dit  qu'il  voyoitfort  bien  (  et  tou- 
lefols  il  ne  voit  goutte  )  qu'il  n'étoit  pas  mort. 
Aussi  ks  incdecihs  y  «tant  appelés,  dii*ent  tous 
d'une  voix  qu'il  l'étoit  et  que  c'éliiit  une  apo- 
plexie qui  l'avoit  suffoqué  en  un  instant.  De- 
vant ce  jugement  des  médecins  on  faisoit  cou- 
rir le  bruit  en  l'Université  que  Févéque  de 
Beiiuvais  a  voit  rcssust-ité  un  mort. 

Le  mardi  IS,  mourut  eu  sa  maisuu,  a  Paris, 
Sébastien  Nivelle,  mardiand  libraire ,  âge  de 
quatre-vingts  ans,  droit  et  fidèle  en  son  état,  et 
homme  de  bien. 

[DÉcF.MBRK.j  Le  mardi  2  de  ce  mois,  furent 
décapites  en  la  place  de  Grève  à  Paris,  un  beau 
geatilbiMnme normand,  riche  (ainsi  qu'on  di- 
foit)  de  dix  mille  livres  de  rente,  nommé  Fou- 
relaville,  avee  sa  saur  fort  belle,  âgée  de  vingt 
ans  ou  environ,  et  ce  pour  l'inceste  qu'ils 
avoient  commis  ensemble  :  desquels  le  pau- 
vre père  s'étant  jeté  à  genoux  aux  pieds  du 
Roy,  le  Jour  de  devant,  pour  demandei-  leur 
grioe.  Sa  Mitfesté  la  lui  avait  reftisée ,  ayant 
fiiit  réponse  que  si  la  femme  n'eàt  point  été 
mariée,  il  lui  eût  volontiers  donne  sa  grâce  ; 
mais  que  1  étant  il  ne  pouvoit  :  bien  lui  doouoit- 
il  leurs  cor^  pour  les  faire  enterrer. 

La  Beine  aussi  s'y  trouva  fort  contraire,  et 
dit  au  Roy  qu'il  ne  devoit  souffrir  une  telle  abo- 
mination en  son  royaume. 

Le  dimanche  7,  le  père  Cotton,  jésuite,  prê- 
cha devant  le  Boy,  à  Saint-GermainHle-I'Auxer- 
rois,  où  il  y  eut  un  merveilleux  concours  et  af- 
flofloce  du  peuple.  Il  traita  en  son  sermon  des 
mlrades,  et  en  disoourotfort.  Hais  (  eomme  dit 
quelqu'un  qui  s'y  trouva  )  le  plus  beau  miracle 
qu'il  eût  seû  prêcher  étoit  de  lui-même,  de  se 
voir  dans  une  chaire  et  en  une  des  premières 
églises  de  Pmis,  paroisse  du  Royi  au  lieu  d'un 
gibel  oà  on  avoit  vû  ses  compagnons  il  n'y  avoit 
pas  fort  long-temps. 

Ce  jour,  y  eut  un  capucin  de  tout  ignorant 
et  de  peu  d'esprit  (  ain«;i  que  disoient  cptix  qui 
l'avoient  connu  ),  qui  se  reudit  à  Ablou.  il  étoit 
gentilhomme. 

Le  mardi  9,  la  oour  Ait  assemblée  pour  le  ré- 
tablissement des  jésuites  que  Sa  Mijjesté  leur 
déclara  vouloir  avoir  lieu,  sans  plus  amples  r^ 
montrnncrs  ou  déclaration. 

Le  dimanche  14,  le  connétable  de  Castillc  ar- 
riva à  Paris,  y  ayant  demuude  suu  passage  au 
Roy  pour  aller  au  Çays-Bas* 

Le  jeudi  18,  fot  pendu  à  la  Cnix  du  Tinmer 
à  Paris,  un  nommé  Le  Roy ,  pour  avoir  falsifié 
un  relief  d'appel  d'un  prévôt  des  maréchaux, 
duquel  il  se  voiiloit  aider  comme  si  M.  le  chan- 
celier l  asoit  expédié. 


!.p  dimanche  3!,  le  pere  Cntton  prêcha  dans 
la  grande  église  INotre-Dame  de  Paris,  où  le 
Hoy,  la  Reine,  les  princes,  les  princesses,  et 
toute  la  cour  se  trouvèrent 

Son  sermon  fut  du  tout  courtisan  ;  eirpcar 
gratifier  le  Roy  (duquel  lui  et  toute  sa  société 
avoient  à  faire),  il  prêcha  qu'il  etoi»  nvAWm 
et  plus  saint  de  payer  les  tailles  que  de  donner 
l'aumône  ;  que  l'un  éluit  un  conseil,  et  I  aulrt 
un  commandement.  Ce  qu'il  a  depuis  rcj^ldié 
souvent. 

Le  mardy  98  de  ce  mois,  fot  pendue  en  Grè- 
ve la  (Servante  d'un  nommé  Depms  Jniissierde 
la  cinquième  chambre  des  enquêtes,  pour  avoir 
vendu  et  livré  entre  les  mams  d'un  certain  jaioe 
bomme  une  fort  balte  et  petite  1111e  de  son  logii, 
âgée  seulement  de  9  à  dix  ans,  que  ce  miaéniile 
ayant  en  possession  avoit  vilainement  forcK-et 
gâtée,  nu  grand  regret  et  déplaisir dttdit Sept» 
sou  pere  et  de  tous  ses  pareos. 

1604. 

[Ja^yter.]  Le  samedy  3  de  ce  mois,  fut  fait 
un  ballet  en  la  maison  de  M.  Le  Febvre,  premier 
président  en  la  cour  des  aydes  à  Paris,  ou  iuf- 
vinrent  des  querelles  qui  tronblèrait  la  file  :  li 
qu'on  tira  les  épées  nues  dans  la  salle,  état 
une  honnête  damoisel le,  de  peur  qu'elle  en  ml 

'  avorta  et  necoticha  à  quatre  mois  et  demi.  Saint- 

î  Hrisson,  fils  du  feu  président  Séguier,  qui  u'é- 
tuil  de  la  querelle,  mais  y  venoit  seulemat 
pour  assister  M.  de  Soret  son  irère,  y  fotblené 
par  les  gens  et  laquais  de  Grist 

Le  dimanche  il,  la  fille  de  madame  âe^mi 
fut  mariée  au  prêche  à  Ablon,  avec  M.  de  La 
Routaye,  gouverneur  de  Fontenay-le-Coffl»te, 
lils  du  ieu  sieur  de  La  Boulaye,  auquel  le 
Roy  avdt  donné  en  garde  le  fou  csnttsilée 
BouriMQ,  que  la  Ligne  depuis  appela  QiariesX 
du  nom,  roy  de  France.  Le  festin  en  fut  mi- 
gniilque  par  M.  de  Rosni  en  son  hôtel  a  PiiriSi 
le  dimancbe,  où  Leurs  Majestés  se  trouvèreot 
Le  mardy  13,  le  père  Cotton,  revenant  air  b 
soir  de  la  ville  dans  le  carrosse  de  La  VanoK» 
fut  blessé  d*un  coup  d*épée  an  derrière  de  la 
tête,  qu'on  lui  tira  au  travers  du  carrosse  rotoe; 
dont  le  Roy  fut  fort  f^ïché,  et  lui  envoya  aussi- 
tôt SCS  médecins  et  chirurgiens,  et  le  lit  traitft 
par  les  otûciers  propres  jde  sa  bouche.  Oo 
loit  ebarger  de  ce  coup  les  huguenots;  wtHjf 
père  CotUm  les  en  décbargsa ,  et  ne  put-on  ja- 
mais sçavoir  par  qui  et  comment  cela  pouvoil 
ô\re  advenu  ;  aussi  que  la  playe  !)  (  îinil  n»r- 

I  telle,  et  lui  guéri  a  quelques  jours  de-ia ,  on» 

!  cessa  incontinent  les  poursuites. 
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Le  landy  19,  Ait  fMndo  à  Fkris,  près  Saint- 

Nlcolas-de^Champs,  un  Jeune  îzaiTon  (Tu  métier 
de  coupe-bour^,  qui  avoit  tué  ua  boucher  de  ce 
quartier-là ,  qiii  lui  vonloit  (HUt  nue  épaule  de 
mouton  que  ce  coquin  lui  avolt  dérobée.  Il  con- 
fessa à  ri'cheilc  que  c'éloit  In  rjuntrirmc  fois 
qu'il  avoit  tué.  Deux  mois  aupara\  unt ,  par 
sentence  du  lieutenant  criminel,  avoit  été 
peiidii  an  dmctlère  Sainl-JeaD  on  des  conim* 
gnons  de  celui-ci ,  qui  avoit  pareillement  con- 
fessé avoir  ùit  quatre  meurtres  de  la  nràme  fa- 
çon. 

Le  Jciidy  9S,  oomme  le  père  Gotton  aoeiHnpn- 
gnoit  le  Boy  sortant  da  Louvre,  Engou  le vant  (  i  ) , 
qui  se  rencontra  là,  commença  à  crier  :  invrj/ 
le  Roy  et  le  père  CoUon!  Sur  lequel  un  gentil- 
faeniroe  qoi  aoeompagnoit  Sa  lb)festé  déchargea 
•or  l'heure  un  grand  i  uip  de^béton,  pour  ap* 
prendre  à  ce  mnitrc  fol  de  donner  un  OOmpagOOn 
au  Koy,  dout  li  fut  bien  ri. 

I«  mênie  jour,  on  trouva  semé  le  quatrain 
aai?ant  : 

Autant  que  le  Roy  fait  de  paj  , 
Le  père  Gotlon  rncconiiiajçne  ; 
Mais  le  ttoa  Roj  ne  (onge  pa* 
Qwle  lia  miton  Tient  ^Eipigoe. 

Le  samedy  24,  un  gentilhomme  anglois  tua , 
a  Parb,  en  une  maison  de  la  rue  de  la  Calan- 
dre, nn  eslu  de  la  ville  qni  Inl  avoit  donné  un 
soufflet,  et  eut  18  grâce  du  Boy  pour  ce  qu'il 

étoit  Anpiois. 

Ce  jour,  un  de  ces  tireurs  de  laine  de  Paris , 
dent  la  ville  étolt  remplie,  M  pendu  an  IXRtt  du 
pont  Saint-Michel. 

Le  lundy  d'après,  le  im?,  il  y  en  eut  nn  autre  à 
la  Croix  du  Tiroucr  qui  confessa  à  l'échelle  d'en 
avoir  jetté  de  dessus  le  Pont-Neuf  quatre  dans 
Teau;  et  le  lendemain  27,  en  ftttprâda  encore 
un  n  l'in<îtance  de  Pygré,  chirurgien  du  Roy, 
lequel  il  avoit  voulu,  passant  le  Pont-Nenf ,  ùé- 
diargerde  son  manteau  ;  et  avuit  été  blei>i>é  au 
bn»  par  ledit  de  ^gré,  qui  Talla  lui-même 
prendre  dans  l'Hôtel-Dieu  ,  où  il  s'étolt  retiré. 
On  trouva  que  c'étoit  un  coupe-bourse  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  jours  qui  étoit  sorti  de  prison. 

Lejendy  M,  tôt  blessé  et  lals^sé  pour  mort, 
en  la  rue  de  la  Coutellerie ,  à  Paris ,  un  gentil- 
homme par  un  autre  çrentilhomme ,  duquel  on 
disoit  que  celui-ci  avoit  tué  le  père.  Ils  se  ren- 
eontrèrânt  tous  deux  à  cheval  tète  à  téte  en  !«• 
dite  me.  Celui  qui  prétendoit  avoir  été  outragé 
en  la  mort  de  son  p<^ie,  fit  mt  thc  pirrl  n  terre  à 
l'autre,  et  sacquant  galamment  l'épee  au  j^iog, 

(t)  U  se  qoslHIau  île  prince  des  loi».  (A.  E.) 
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après  l'avoir  couché  sur  le  pavé,  remonta  sur 
son  cheval  ;  et  tenant  au  poing  son  épée  nùe 
toute  sauglante,  se  retira  au  pas  vers  la  porte 
Saint-Antoine,  sans  que  personne  lui  donnât 
empêchement.  Il  étoit  environ  quatre  heures  du 
soir  etfaisoit  encore  grand  jour. 

TvC  snmedy  dernier  de  ce  mois,  M.  le  lieute- 
nant civil  futu  la  cour  pour  la  maladie  qui  me- 
naçoit  Paris,  en  ayant  par  rapport  six  maisons 
d'infectées.  Pour  y  donner  ordre,  il  proposa  de 
faire  une  levée  de  deniers;  mais  il  lui  fut  ré- 
pondu assez  aigrement  qu'on  n'avoit  jamais  oui 
parler  de  lever  argent  pour  une  police  de  ville, 
et  que  cette  proposition  étoit  nouvelle  et  du 
tout  imptTtiiu'titf.  iittendu  même  la  saison  et  le 
temps,  ou  un  n  etoil  paye  ni  de  son  revenu  ni  de 
ses  rentes. 

En  ce  mois,  menmrent  à  Paris,  de  ma  con- 

noissnnec,  Barnabé  Des  Prés,  marchantl ,  de- 
meurant en  la  rue  de  la  Harpe,  âgé  de  quatre* 
vingts  ans. 

La  mère  du  gendre  de  Préooota ,  près  Saint- 
André-des-Arvs,  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans. 
M.  de  Lavet,  secrétaire  du  Boy,  en  la  fleur 

de  son  âge. 

M.  Remi,  naguères  audiencier  de  France,  âgé 
de  solxantchlmlt  ans. 

Le  maître  de  la  Trompette,  orfifevre,  demeu- 
rant sur  le  pont  au  Change,  homme  îStré ,  mais 
qui  se  portoit  encore  bien  ,  et  lequel  mourut 
tuutesfob  tout  soudain  en  moins  d'une  heure 
ou  deux  au  plus ,  comme  aussi  Ht  un  nommé 
Jaequelin, trésorier  des  bâtimensdu  Roy,homme 
replet,  et  qui  a  peine  put  de  la  chambre  des 
comptes  gagner  sa  maison ,  pour  y  rendre  sou 
arileàDIen. 

La  constitution  de  ce  mois  fht  brouitieuse , 
vaine,  maussade  et  cathareusc,  la  saison  ne 
gardant  point  sa  constitution  naturelle  :  car 
même  la  nuit  du  vendrcdy  9  de  ce  mois  il  tonna 
et  éclaira  Ibrt,  dont  procédèrent  force  petites 
véroles  et  catliares  soudains  et  snffocntifs  ,  qui 
en  envoyèrent  au  tombeau  de  jeunes  et  de 
vieux. 

La  mauvaise  maladie  parut  aussi  en  quelques 
endroits  de  la  ville,  mais  [)eu  ;  et  causa  enfin, 

par  In  grâce  de  Dieu,  plus  de  pvnr  que  de  mal. 

Eu  ce  mois  de  janvier,  et  lequutorTTe  d  icelui , 
jereçus  des  lettres  de  La  Rochelle  de  iM.dePlom, 
mon  bon  ami,  en  datte  du  V  de  cet  an  1604, 
avec  un  petit  livret  intitulé  le  Soldat  français, 
duquel  il  me  lit  cas  {)ar  ses  lettres  comme  d'une 
pièce  élégante  et  diserte,  digue  (ce  me  mande- 
tll)  d'être  gardée  parmi  mes  raretés,* et  de  la* 
quelle  il  me  prie  de  lui  écrite  mon  Jugement , 
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ft  si  les  plumes  htigtienotes  de  GuyCHM  MMt 
de  bonne  trempe  et  bien  acérées. 

Mft  réponse  a  été,  après  Tavolr  aases  lû  mc« 
temmt  et  d*aii  bout  à  l'autre,  que  ledit  livre  est 
un  vrai  discmirs  d'un  soldat  bravasche,  gascon, 
ayant  de  belles  pointes  et  rencontres  à  la  mode 
du  piivs,  duquel  si  l'épée  est  d'aussi  bonne  trem- 
pe et  aussi  l>icD  acérée  qu'est  sa  plume,  avec  le 
couraire  (jii'ii  n  et  le  zèle  qu'il  fait  paroître  avoir 
comme  bon  1  l  ançois  au  service  du  Hoy,  est  ca- 
pable d'eo  i'uiru  un  bon  tx  Su  M«0^éj  laquelle 
se  résolvant  d'entrer  en  guerre  avec  l'Espagnol, 
auroit  bon  beaoln  de  tels  soldats  en  effet  que 
l'auteur  lui  en  propose  en  papier  et  en  peinture, 
pour  recouvrer  u  la  pointt:  de  son  epée  ce  qui 
Jostement  lui  appartient,  puisque  le  droit  en 
git-lAaiUourd'liui. 

[FÉvniEB.]  Le  dimanche  premier  de  ec  mois, 
Alexandre  Monsieur,  second  bâtard  du  notre 
Roy  (I),  fat  ftit  chevalier  de  MaiUie,  avec  l'or- 
dre et  oérémoDics  en  tel  cas  aoGoâftuniées,  célé- 

.  brées,  ce  jour,  dans  l'église  du  Temple  ,  à  Paris 
(lieu  propre  et  de  tout  temi)s  affecte  :\u\  hà- 
tàidnj  ;  ou  Sa  Mi\jej>te  u&st&tu  avec  les»  pre:>ideiis 
de  sa  cour,  ausquels  il  avolt  fait  eommandement 
de  s'y  trouver,  et  leur  avoit  même  fait  signifier 
par  le  maître  des  «'«rémonies.  Ledit  Alexandre 
Monsieur  avoit  du  iioy  la  réserve  de  la  com- 
manderle,  qu'on  distrtt  valoir  quarante  mille  li- 
vres de  rente. 

Le  dimanche  8  de  ce  DH>is ,  le  cordelier  por- 
tugais qui  préclioit  à  Saint-André,  commença 
son  sermon  par  on  trait  qui  le  fit  remarquer  de 
vaine  ambition  et  de  peu  de  cbarité  :  car  étant 
entré  en  sa  chaire,  après  qu'il  eût  bien  re'jnrdt- 
de-ça  et  de-la  et  tout  à  l'entour  de  soi,  commen- 
ça à  dire  qu'il  y  avoit  des  écrivains  de  ses  ser- 
mons qui  les  revendirent  après;  et  qu'on  lui 
avoit  dit  que  te!  de  ses  sermons  avoit  été  vendu 
par  eux  ,  et  l  étoit  ordinairement ,  dix ,  quinze, 
vingt,  voire  jusqu'à  vingt-cinq  écus  ;  qu'il  u'é- 
toit  raisonnable  qu'on  profitât  de  cette  fiiçoo  de 
ses  labeurs  et  sueurs,  et  que  s'ils  ne  s'en  abste- 
noient  il  cesseroit  de  prêcher.  Lesquelles  paroles 
en  offensèrent  btuuioup  et  en  firent  rire  plu- 
sfnira  antres,  qui  disoient  que  nous  n'étions  pa» 

^  en  un  temps  où  on  achetât  des  sermons  si  du  rs. 
Lcjeudy  12  de  ce  mois,  un  nomnK' di  l.r.nis, 
secrétaire  du  Roy,  qui  se  disuit  de  mes  amis,  et 
lequel  tontesfols  Je  n'aimois  guères,  p<Kir  l'avoir 
m  opinion  d'un  vrai  trompeur  et  menteur  qui 
avolt  l'ame  cautérisée-  cr  portoit  In  eonscienee 
en  écharpe,  fit  à  la  cour  amende  honorable, 

(1)  n  était  file  de  Gabriellf  d'EUrtêi^  cicadel  dn  duc 
de  VcndSme.  (A. 


nud  en  chemise  (combien  qu'il  fit  fort  froid), 
avec  une  torche  au  poing,  atteint  et  convainoi 
de  fausseté  et  concassions,  ftit  banni  de  la  pré> 
vôté  et  vicomté  de  Paris  pour  trois  ans ,  et  dé- 
claré à  jamais  incnpabiede  tenir  ea  France  au- 
cun oflice  ou  beneiice. 

Le  vendredy  1 3  de  ce  mois,  j'ai  achevé  le  livre 
d'ii  istoire  latine  de  ce  temps,  de  H*  le  président 
De  Tbou,  imprimée  n<»iivp!Iement  a  Paris  in- 
folio par  la  veuve  Pâtisson,  qui  m'en  donna  une 
pour  mes  étrcones,  le  premier  de  net  an  1004. 
Elle  contient  dix-huit  livres,  que  J'ai  lus  exac- 
ti  nient  d'un  bout  à  l'autre,  et  y  ni  pris  fort 
grand  plaisir  ;  ne  pouvant  dire  autre  cliosc  sur 
les  jugemeiis  divers  que  j'en  ai  oui  foiro  tous 
les  Jours,  nommément  aux  eedésiastiquea,  qtd 
la  condamnent  tout  haut  d'affectation ,  de  par- 
tialité et  d'hérésie,  que  ce  qui  n  été  dit  de  tout 
temps  et  8«  pratique  aujouj'd  hui  plus  que  ja- 
mais :  à  sçavoir  que  verUoi  oéUum  parit;  et 
crains  fort  que  tels  censeurs  qui  condamnent 
cette  première  partie  d'histoire,  soiis  prétexte 
(ju'eu  quelques  endroits  d  icclle  i  auteur  s'est 
servi  de  quelques  mémoires  uo  peu  commnm 
et  partiaux ,  qui  pour  cela  ne  laissent  d'être  véri^ 
tables,  encourent  eux-mêmes  îr  censtire  de  par- 
tiaux et  mauvais  Frau^'ois,  pour  ce  qu'à  propre- 
ment parler  cette  hittt^re  est  HiMolre  de  Mtn 
Roy  et  de  sa  matoon  contre  let  vieux  titres  et 
prétentions  des  ennemis  de  cette  couronne  :  la 
décision  desquels  a  souvent  ete  envoyée  à  la 
cour  de  parlement,  de  laquelle  l'auteur  est  pré- 
sident. 

Pour  le  regard  du  crime  d'hérésie,  on  sçall 
assez  que  toutes  personnes  pacitlques  et  qui  af- 
lecteut  une  réforroatiou  en  l'église ,  sont  sujets 
pour  te  Jourdlivi  A  cette  mie,  mal  voulus  et 
suspects  à  messieurs  nos  maîtres. 

Tout  ce  <}u'on  craint  pour  l'auteur,  c'est 
qu'ayant  envoyé  son  livre  à  Rome,  s'il  vient  à  y 
être  censuré  (eannt  on  croit  qu'il  le  sera),  le 
Roy,  pour  gratifier  le  Fape,  m  lui  manque  de 
garand. 

Une  autre  faute  qu'on  cotte,  c'est  de  ne 
voir  fUt  imprimer  entière  ki  «n  ailleurs  :  qui 

eût  rendu  vaine  la  censure  des  envieux  par  la 
publient  ion  de  l'histoire  partout,  qui  eût  été  si 
bict)  reçue  qu'on  y  fût  àtard  pour  la  ceni«vrer;  et 
encore  en  ce  cas  on  n'eût  manqué  de  contre-cen- 
seurs et  bons  avocats  pour  la  déftndre. 

Ce  jour,  messieurs  de  la  Faculté,  assemblés 
en  corps  a  la  Sorbonne,  censurèrent  les  plai- 
doyers et  arrêts  de  maître  Louis  Serviu,  avocat 
du  Roy,  quil  avolt  fait  imprimer  A  Paris  pnr 
Hugueville.  Ladite  censure  étoit  conçAe  en  ces 
I  ternies  :  Die  XVif  etc. 
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Le  landy  1 6  de  ce  mois,  étant  allé  voir  M.  Ca-  |  gnet,  tenu  pour  habile  homme  entre  eux^  quitta 

le  froc  et  l'habit,  et  se  rendit  à  Ablon,  où  il  fit, 
ce  jour,  publique  abjuration  de  son  ordre  et  re- 
ligion, et  profetBlom  de  la  leur.  Il  tira,  avant 
que  partir,  ane  aitestatloii  de  ton  supérieur, 
comme  il  s'est  toujours  bien  et  hontuHcment 
a;o«verné  et  sans  reproche,  et  donnant  a  enten- 
dre qu'il  vuuioit  aller  prêcher  quelque  part;  et 
ainsi  lea  trompa, oomnoe  un  oordelicr  même  de 
là-di  dans  m'n  conté.  11  éUnl  d'un  esprit  a  if  et 
{gaillard  ,  comme  témoigne  un  sien  petit  livret 
intitulé  AntiperistasCf  imprimé  Oi  Paris,  in*l6, 
par  A.  Bubrenil ,  composé  par  lui  peu  aupara« 
vant  son  défroquement,  qu'un  mien  ami  me 
donna.  Le  discours  est  fort  joli ,  et  le  langage 
affecté }  où  il  n'a  mis  son  nom ,  ayant  possible 
pensé  ffa*nn  traité  d'amourettes  a*acoordolt  mal 
avee  la  profession  de  oordelier.  ^ 

Le  mnrdi  2-1  de  ce  mois ,  «n  solliciteur  du 
Palais  a  Paris,  que  je  connoissois,  ayant  envoyé 
sa  femme  au  vin  poor  souper,  comme  elle  flit  de 
retour ,  le  trouva  mort  près  de  son  feu,  ayant 
les  jambes  toutes  brûlées  :  et  si  dit  que  quand 
elle  le  laissa  il  se  portoit  fort  bien  et  ne  se  plai- 
gnoit  de  rien. 

En  ee  même  tems,  monratà  Paris  un  de  raea 
amis  nommé  I.e  Cointe,  controllenr  de  h\  chan- 
cellerie de  Paris ,  et  le  plus  ancien  officier  d'i- 
ceile,  âgé  de  près  de  quatre-vin<;ts  ans. 

Mourut  aussi  on  Jeune  gentilhomme  fbrt  ne* 
compli,  nommé  M.  de  Maisons,  gendre  de  ma- 
dame de  Veuil  ,  qui  fût  emporté  en  même  tmis 
à  Paris  d'une  pleurésie  ;  et  changea  &a  religion 
en  mourant,  de  laqudie  vivant  il  avait  toqjeura 
fait  profession  :  car  il  rnoofut  catholique  ro- 
main, et  pria  quesesenfens  y  fùssent  nourris  et 
instruits. 

Le  vendredi  S7  de  ce  mais,  un  secrétaire  du 

Boy  nommé  Nicolas,  qui  étoit  un  bon  corrompo 
pt  vieil  pécheur,  rt  lequel  on  dîsolt  croire  en 
Dieu  par  béncllcc  d  inventaire  ,  n'en  étant  que 
mieux  venu  aux  compagnies ,  selon  l'humeur 
corrompue  de  ce  siècle  misérable,  mourut  à  Pa- 
ris en  sa  maison ,  ù'^é  de  soixante-dix  ans  on 
environ,  ayant  f.nt  nne  lin  semblahle  à  sa  vie  : 
car  comme  ou  lui  parioit  de  Dieu  et  de  la  mort» 
et  d'tane  vie  étemelle  beaucoup  meilleure,  plus 
désirable  et  heureuse  que  celle-ci ,  il  fit  réponse 
qu'il  ei^t  quitté  toujours  fort  volontiers  sa  part 
de  paradis  pour  cinquante  ans  de  plus  de  cette 
vie. 

Trois  00  quatre  jours  avant  sa  mort ,  comme 
il  étoit  hoanme  fluétleux ,  et  qui  avoit  des  ren- 


sanbon,  il  me  parla  d'im  livrr  imprimé  depuis 
peu  à  Padoue,  in-4",  compo&e  par  un  docteur  eu 
droit  canon,  nommé Carrerius,  sur  la  putesance 
dn  Pape,  contre  le  cardinal  Bellarmin,  lequel  il 
accuse  d'avoir  fait  trop  petite,  et  avoir  réduit 
cette  souveraine  puissance  pontificale  au  petit 
pied  paraeséerita  :  caril  ditqu'anPape  apparte- 
nolt  tonte  la  terre,  et  que  tout  ce  qui  y  est  conte- 
nu est  de  son  domaine  et  desajnrisdlction:vdire 
que  tous  les  rois  et  princes  de  la  terre  ne  sont 
que  simples  valets  et  serviteurs  ministériaux  de 
Sa  Salntelé.  Me  pria,  si  J'en  pouvoto  réooovrer 
.  un,  pour  ce  qu'il  étoit  rare,  et  ne  Tavoit  vû  qu'en 
l'étude  de  M.  le  président  De  Thou,  de  le  voir  et 
de  le  Ihre.  Sur  quoi  ayant  rodé  toute  l'Univer- 
sité par  trois  eu  quatre  jours,  enfln  en  al  trouvé 
un  parhazard,  qui  m'a  coAlé  nn quart  d'écu; 
lequel  après  avoir  lii,  ai  trouvé  qu'a  la  vérité  il 
partit  la  puissance  du  Pape  avec  Dieu ,  et  ne  la 
fhlt  guèrea  moindre,  contre  les  opinions  et  écrits 
des  roéchans  Politiques  de  ce  siècle,  et  de  Bel- 
Inrmin  entre  autres,  qu'il  semble  vouloir  faire 
comme  leur  cardinal. 

Le  titre  du  livre  est  :  De  potestoÊe  rmnani 
P&HUf.,  advenis  iw^^poUileos^  HM  duo, 
Alexandro  Carrerin  Pattivino  I.  C.  nuctore; 
ad  illnstriss.  et  rcrerendh-^.  domimim ,  etc. 
Pataviiy  apud  Franc.  lioizctam,  De  moi 
Je  hii  ai  donné  ee  titre  :  Liber  Bkupkemianm 
Carrerii. 

Le  mercredy  18,  OD  publia  k  Paris  une  dé- 
fense du  Boy  de  trafiqua  ni  avoir  commerce 
aneun  aux  pays  de  Teiiéissaaee  dn  Roy  dTspa- 
gne  et  des  archiducs,  Josqncs  à  ce  qu'ils  eussent 

déchargé  ses  sujets  du  payement  de  ("imposition 
de  trente  pour  cent  (1).  11  étoit  imprimé  par  P. 
L'flninier. 

Gontre  ces  défenses  fut  publié  un  petit  dis- 
cours de  sept  feuilles  seulement,  bien  fait,  mr\is 
sauglaut  et  séditieux,  et  imprimé  (comme  on 
croyoit)  à  Paris ,  ainsi  que  me  dit  on  homme 
d'honneur  qui  avolt  eu  à  peine  le  lotolr  de  le 
lire,  tint  II  étoit  rare  et  peu  recouvrable,  jus- 
ques  la  qu'un  ntilhomme  allemand  fort  eu- 
rieux  en  donnu  d  un  un  double pistollet  II  por- 
tait ce  titre  :  Remeniranee»  de»  Einngen  ew 
ia  défense  du  commerce. 

Les  deux  rois,  mni*!  prineipalement  reltti  de 
France  avec  ceux  de  i>ou  couseil ,  qu  il  nomme , 
y  sont  mal  aeeautrés  et  cruellement  dédiirés. 

Le  dimanche  ss  de  ee  mob,  un  jeune  eorde- 
lier  do  eonvent  de  Paris ,  noouné  Baptiste  fin- 

(Ij  Le  roi  d'Espâgne  et  les  irchMoc*  avaient  UnpcMé 
Meaie  pour  csat  nr  UNUst  lis 
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contres  fort  à  propos ,  et  à  cotte  occasion  bien 
voulu  et  recherche  de  j>Iiisieurs  personnes,  M.  fe 
chancelier  l'ayant  envoyé  visiter  par  un  de  ses 
gfiUÊ  pour  içavoir  comme  11  m  porUilt,  il  le  pria 
de  dire  à  M.  le  chancelier  qu'il  se  portoit  tout 
ainsi  que  La  PavaDoe,  un  pu  en  avant  et  trois 
en  arrière. 

Son  tombeau ,  qu'aa*éloit  draisé  hil-méine, 
comprend  en  quatre  ver»  ta  vie,  sa  mort,  cha- 
rité et  rch'i:ioi]  dti  pfTsonr^acef  indigne  de  oelni 
qui  porte  le  nom  d  homme. 

J"ai  vécu  uossoncl.  j''        miirt  ^nn?  rr«rel; 
Je  ne  suis  plalol  tl'jiicun,  n  ajant  plciin^  ii«rsooiie. 
De  Kavoir  où  je  vais,  c'est  un  Iroi»  grand  secret  : 
i'm  iéim  h  dlicoara  à  neMtetin  fie  Sorbmiw. 

En  ce  mois,  rooanirent  amsl  à  Vtrt»  le  Jeune 

Darafrie,  fils  unique  de  son  [H-re,  et  qui  jà  l'é- 
galoit  en  son  art  de  graveur  »  où  il  ^it  slngu- 
lier; 

M.  Parent,  teerélairedu  Bo^,  parUsni  du  sel  ; 

Gnucheri,  âgé  de  trente-un  ans,  qui  venott de 
perdre  nu  procès  qu'il  avolt  contre  son  père  ; 

MadeiiM>isellede  Beauderc,  cousine-germaine 
de  ma  femme,  et  le  stenr  de  Gondi,  qui  mourut 
en  son  Ii6tel  de  Gondi  au  fauxbourg  SalntGer- 
main ,  le  dimanche  dcrt)icr  de  ce  nifiis ,  à  dix 
heures  du  matin;  auquel  jour  un  yeutilhomme 
du  |Niy«  de  Bourbonnois,  nommé  Daisné,  ayant 
toute  sa  vie  fait  profession  delà  religion  préten- 
due réformée,  l'abjura  publfqtn  mr  nt  dans  l'é- 
glise des  Capucins  à  Paris,  ou  il  ouit  ia  messe , 
à  laquelie  assistèrent  plusieurs  gens  de  qualité, 
et  entre  antres  H.  le  proeureur  général.  11.  Du- 
ransi ,  mon  gendre ,  f>  trouva  aussi  »  en  ayant 
été  prié. 

JSn  ce  mois,  mourut  en  Lorraiue  madame  ta 
dwAesao  de  Bar , oœur  unique  du  Bey;  et  en 

arrivèrent  les  nouvelles  à  Paris  et  à  la  cour  le 
dimanche  15  du  présent  mois  de  février,  ([wi  fu- 
rent celées  au  Roy  ju!>quei»uu  niurdy  ensuivant, 
pour  ce  qnll  avolt  ses  gouttes. 

Sa  Mi^estés'cn  montra  fort  fâchée  et  en  pleura 
(ce  qu'on  a  remarqué  lui  être  fort  rnrcment  ad- 
venu) ,  défendit  les  balcls  et  niasquarades  (l), 
et  oommanda  à  messieurs  de  Nemours  et  comte 
d'Auvergne  âedifIlfirerleurl»alet,qu'ilsdevoient 
Jouer  le  jeudi.  Puis,  pour  passer  sa  fflcherle, 
s'en  alla  a  Saint-Germain ,  après  avoir  donné 

(1)  Tonte  tteour  et  foas  i«s  ambassadeurs  <<t  rangers 
prirent  Ip  deuil  :  il  n'y  rut  (|iic  Jt-  nuiue  du  l\\\ic 
voulut  s'en  dispcoier.  Le  Ro;  l'ajaiu  su,  lui  Ui  <Jiri- 
M  VMltlt  poliii  l'oUfger  i  porter  ce  <teiiil  conirr 
son  gré:  mais  qu'il  serait  bien  aise  tic  ne  point  le  voir 
avant  que  le  temps  du  deuil  ne  fût  |>assé.  (A.  £.} 

(H  CéMHAiiBiMie  de  Saint  «Larï»  db  ite  Jem  de 


ordre  aux  hn^iucs  du  cabinet  de  ladite  dame, 
qu'on  disoit  être  morte  d^  droiiues  chaudes  et 
fortes  que  quelques  empiriques  lui  avoient  fait 
prendre  pour  avoir  des  cnbns,  et  même  de  la 
soye  rouge.  Autres  disoient  (mais  avec  calom- 
nie) qu'on  lui  avoit  nide,  et  qu'avec  la  dispense 
du  mariage  étoit  arrivée  celle  de  la  mort,  qu'on 
avolt  trouvée  attadtée  au  bout. 

Dépuis  l'onzième  de  ce  mois ,  le  vent ,  qui 
avoit  toujours  été  au  midi  depuis  le  pretuler  de 
l'aiiuee  Jusques  à  ce  jour,  tourna  H  la  bise  et  nu 
septentrion ,  et  causa  la  gelée  :  bien  à  pobit 
pour  les  maladies,  principalement  les  contagieu- 
ses ,  qui  menacoient  fort  Paris.  I.e  temps  fut 
fort  froid,  hereux  (  désagréable  )  et  neigeux, 
jusques  au  27  ,  qui  tourna  au  dégel ,  qui  élott 
toutesfois  froid  et  brumeux. 

Pendant  ces  jours  cras  ,  le  baron  de  Ter^ 
mes  (2),  frère  de  M,  Le  Grand,  ayant  été  sur- 
pris la  nuit  couché  en  la  chambre  des  fill»  de 
la  Belne  avce  la  Sagoune,une  des  lllies  de  ladite 
datrie  '3\  qu'il  aimoit  et  entretenolt  dès  long- 
temps, étant  prosse  de  son  fait,  s'en  étant  sauvé 
tout  nud  et  en  chemise ,  craignant  l'indignation 
de  Leurs  Majestés,  prtndpniement  celle  de  la 
Reine ,  qui  s'en  sentoit  si  fort  offensée  qu'elle 
pri')  le  Roy  de  lui  faire  trancher  la  ttMe,  s'enfuit 
du  lu  cour  et  s'absenta.  Im  Sagonne  fut  ignomi* 
nieusemcnt  chassée  et  mid-traltée  de  la  Heine , 
et  l'eût  été  pis  si  le  Roy  ne  se  Iftt  mis  entre 
deux  et  interposé  en  ce  fnit  «^nn  intnritr.  Ma- 
dame de  Urou,  gouvernaute  desdiles  lilles,bien 
qu'elle  n'en  fût  en  rien  coupable,  ayant  toi\jours 
été  tenue  pour  dame  fort  sage  et  vertueuse,  eut 
son  conpé,  et  madame  de  Malissi  mise  en  sa 
place.  l.e  père  Collon  Kpi'on  tient  fort  habile 
homme  en  telles  affaires,  el  autuut  verse  eu  cette 
étude  possible  qu'en  celle  de  sa  théologie)  s'em- 
plova  fort  à  faire  la  pnix  de  In  Sagonno  et  de 
ladite  dame  de  Drou  avec  la  Reine;  mais  il  y 
perdit  sou  escrime,  Sa  M^ycsté  s'y  étant  rendue 
Inflexible ,  comme  elle  fait  toiyoun  où  11  va  de 
l'honneur  et  de  la  chasteté. 

[li  vas.]  Le  mardy  2  de  mnr*!,  qui  étoit  le  jour 
du  quaréme-prenant ,  mourut  a  Paris  la  iille  de 
M.  L'HuilIier,  qui  étoit  fort  belle,  âgée  dedix- 
huit  à  dix-neuf  ans,  laquelle  avolt  été  eneore  le 
jour  de  devant  à  nn  ballet. 

Ce  jour,  contre  l'ordinaire  des  débauches  de 


Saini-Lary  et  d'Anne  de  Vilicmar.  frère  poloé  de 
ger  de  Saint-Larj,  doc  deHelIcssnie,  grand  écu|er  én 

France.  {A.  E.) 

(3)  Il  parait  qu'elle  était  fille  deflrnrprt  Babou.  siour 
de  La  Bourdatsiére.  qui  powédait  alors  ia  terre  de  Sa- 
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Paris  à  un  jour  de  quartoM-pccnant,  ne  se  vi- 
rent sur  Ir  font  ?m-Chnnirp  nncnns  ctaux  dri-s- 
sci>  pour  jouer  aux  dés,  eomnie  de  tout  terns  on 
avoit  aecontumé  tt'eo  voir.  Sur  laquelle  réfor- 
mation  ceux  dndii  pont  élant  interrogés,  répon- 
dirent  (pi  ils  vouloient  être  snfres  dorc^înavant  et 
bon»  minagcrs  ,  puisque  le  Woy  leur  vn  nwn- 
troit  ie  premier  l'exemple,  et  que  iM.  de  Rosni 
leur  apprenoit  tons  les  jours  à  le  devenir. 

Le  mercredy  3  ,  un  pnuvrc  p<Vheur  nommé 
Jrnn  Gnnlr,  demeurant  h  Paris  nu  fnuxbourc 
Snint-Germain,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  mou- 
rut, laissant  M  femme,  avec  laquelle  11  avoit 
vécO  soixante  ans,  â;>ée  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Ledit  Gault  étoit  père  de  la  nourrice  de  ma 
petite  ÛUe  Magdelon. 

Le  mercredy  i  o,  la  femme  d*un  nommé  Cor- 
no,  avocat  au  parlement  de  Paris,  mourut  tout 
soudain  après  avoir  liir  n  dîne  KMectoit  i^rossc, 
et  n'avoit  fait  aucun  excL-^i  uu  violence  qui  soit 
venu  au  moins  à  la  oonnoissance  de  personne , 
qui  lui  pAt  causer  cet  Inconvénient  et  mort  si 
soudaine. 

Le  vendrody  12  de  ce  mois,  M.  I"arclievi-qiir 
d'Aix  (1),  docte  préiat,  et  vrai  torrent  d  élo- 
quence ,  prêchant  le  carême  à  Sidnt-André  , 
scandalisa  fort  la  paroisse  d'Ablon  ,  pour  avoir 
dit  qu'en  y  allant  on  chantoit  de  vilaines  et  sales 
cliunsoDS  et  audit  Ablon  aussi ,  et  que  ce  n'é- 
toit  ^e  tonte  abomination  de  leur  fait.  Ce  qui 
Alt  trouvé  plus  mauvais  de  lui  que  d'un  autre, 
pour  qu'on  disoit  qu'il  sçavolt  bien  les  cban- 
son»  qu'on  y  ciiautoit,  et  qu'en  ayant  été  autre- 
fols  il  ne  pouvoit  ignorer  ce  qui  foboit.  Même 
le  Roy  parlant  un  Jour  de  lui,  avoit  dit  que  s'il 
y  eût  eu  des  évêchés  du  côté  de  ceux  delà  reli- 
gion,, qu'il  eût  été  évéque  d*A,btooj  mais  qu'il 
n*7  en  avoit  point. 

Il  y  en  avoit  trois  à  Paris,  en  ce  carême,  qni 
avoicnt  toute  la  presse  de  la  ville  ,  qu'on  dc-sî- 
gnoit  par  les  trois  noms  sulvaas  :  le  docteur, 
Tomttur,  le  pré^eattmr.  Le  docteur  étoit  le 
eordelier  portugais  ipii  préefaolt  à  Saint-Paul, 
qu'on  trouvoit  touies  fois  être  docteur  en  pln- 

(1)  Paul  Haraull  de  L'Hôplial.  Il  ;élall  flis  de  Rohm 
Hurault.seigneardc  BclestMt,  el  de  Madt'IHne  de  1/ Hô- 
pital, fille  unii^uc  du  ramoui  clian(<  iii  i  lii^  L'Ilùpital. 
dont  ict  enfans  prirent  ie  nom  el  lei  artnea.  (A.  £.} 

(i)  Le  père  Gonfler  on  GoDiberl.  11  |Mrfaill  bien,  d'aoe 
maiiiorr  rri  un' nrrlîo  ctavcc  IïIktic.  Un  Jour  qu'il  pré- 
rhait  a  Satnl-Gervais.  le  Roi .  la  marquUc  de  Verneuil, 
et  la  pluf  imade  partie  des  dsaies  de  la  cour,  se  trou- 
vércot  à  MO  Mnaon  :  ces  damei  le  plaçaient  ordinaire- 
ment prèsde  rflravre.  parce  que  le  Roi  s'y  n>cuait  pres- 
que toujours.  Outre  le  bruit  qu'elles  rausnioiii.  la  mar- 
quise surUHit  Msail  des  signes  au  Ro|  pour  le  faire  rire; 
ls|iéi«Q«iitieri'anêiaaBBiiliet  detapiêdlcaiion»  et 
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sieurs  points  ;  Torateiir,  le  père  Cotton,  qui  pré» 

eîifiit  <]r\nu{  le  Roy,  fort  propre  pour  unecoor, 
étant  doué  de  toutes  les  parties  requises  en  un 
bon  courtisan;  le  prédicateur,  le  pere  Gontier, 
Jésuite  (s),  qui  prêdioit  à  Sainthlean,  fort  pro- 
pre pour  un  peuple  qui  se  repalt  plus  de  belles 
paroles  que  d'autre  chose. 

Le  dimanelje  14  de  ce  mois,  je  me  lus  pro- 
mener par  curiosité  au  cimetière  de  ceux  de  la 
religion,  derrière  Saint-Sulpice ,  qu'on  appelle 
Saint-Père,  pour  y  voir  la  belle  touibc  du  feu 
trésorier  ArnauiU,  dont  chacun  parloit  comme 
de  chose  nouvelle  et  inusilée  entre  ceux  de  la 
religion,  principalement  en  eepays-d. 

Klle  étoit  d'un  fort  beau  marbre  nofr  tout 
d'une  pièce,  estimée  â  deux  cents  écus  ou  envi- 
ron ,  élevée  d^in  demi-pied  de  terre,  et  coueiiée 
de  plus  ,  autour  de  laquelle  y  avoit  gravé  en 
lettres  d'or  ce  qui  s'en  sait  : 

Citgit  noble  hammp  maîfir  Claude  AmatUd, 
vivant  conseiller,  notaire  et  srcréfnire  fht  Hoy, 
maison  et  couronne  de  France,  etdesjnances 
de  Sa  Majesté;  trésorier  général  de  France  en 
la  f/rnrrafifr  tle  Paris,  et  ordonné  par  le  Hotj 
pri  s  la  personne  de  monseigneur  le  m'/rquis 
de  liosni,  pour  l'administration  des  Jinance* 
de  Sa  Majestéy  som  le  comm^demeni  MU 
seigneur. 

Dans  le  milieu  du  marbre  éteit  gravé  en  let- 
tres d'or  ce  qui  s'en  suit  : 

Passant ,  tu  ne  liras  point  ici  les  Imianges 
de  celui  qui  est  sous  ce  tombeau.  Sa  vie  les  a, 
comme  immortelles,  gravées  dans  le  eiel,  ju- 
geant indigne  qu'elles  traînassent  e»  tertt. 

(Juafif  n  rp  f/u'il  a  été,  tu  le  pourras  appr^n* 
dre  de  sajurlutie;  mais  de  sa  vertu  sente f  te 
qu'il  mérUoli^étre, 

■ossnssiMi»  rRAvai 
FitTBA  WON  PBamsiT 
DOLOB. 

Au-dessus  se  vqyoieot  gravées  ses  armoi- 
ries. 


se  tournant  vm  fp  Roi  :  «  Sire ,  lui  dlt-II ,  ne  voa.<!  la*- 
»  scrc7-vou)i  jamais  de  venir  avec  un  s<Srail  *Mlcndre  la 
»  parok'  (II*  Dieu .  rt  de  donner  un  si  grand  scandale 
»  dans  ce  lieu  uAalt  u  Toutes  ces  femmes,  et  la  mar- 
quise plu»  queieisatret.  n'oabllértnt  tten  pour  porter 
le  Roi  à  faire  un  ewinplc  dr  ce  prct!ir:iti nr  imiisrrct  ; 
le  Roi  IfS  écouta  et  n'rn  fil  rien.  Le  Irndcnmin  il  rr- 
lourna  pour  entendre  le  m^me  prc<licatcur  ;  Il  ]r  rrn- 
eonira  comme  II  «lldi  co  cbalre.  Aa  Heu  de  «e  pUlodie 
de  ce  qall  loi  «vdl  dH  ta  veille,  Il  rmsDra  qu'il  ne  de. 
\  ait  rien  craindre  et  le  remercia  de  ses  rorrrrtions  ; 
mais  en  même  temps  il  le  pria  de  ne  le  plus  faire  pu> 
bUfoeaMBI.  (A.  E). 
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Quinze  jours  ou  trois  semaines  après.,  on  coa« 
vrit  de  pMtre  ce  beau  tornhp.ui ,  (îf  peur  que  ta 
populace,  tiiivieuse  de  tels  uiouunH>u&,  n'achevét 
de  le  gâter,  comme  elle  avoit  déjà  c«immeDcé , 
et  qu'enfin  elle  ne  U-  brisât  et  le  rompit  da  tout, 
ommp  aussi  ou  fut  averti  qu'on  .noit  délibéré 
de  le  faire  en  une  nuit.  .Et  voilu  comme  d  ua 
tombeau  de  marbre  en  lut  fidt  un  de  plâtre ,  et 
quelle  est  la  durée  de  nos  ambitions ,  qui  se 
réduisent  enfin  en  boue  et  en  plâtre. 

I.e  mnrdy  23,  furent  pendus  en  la  place  Mau- 
bert  à  Puris,  deux  larrons ,  avec  une  femme  qui 
étoltleurrecéleuse. 

En  ce  Icms,  couroienl  h  Paris  les  conditions 
du  contrat  que  Sa  >înjeste  vouloit  passer  avec 
les  jésuites,  pour  la.  luudation  qu'elle  leur  avoit 
feite  et  aeeordéed*ttn  collège  en  sa  maison  de  La 
FlécbeeD  Ai^u. 

Entre  autres  parlicularités,  la  sépulture  des 
cœurs  de  Leurs  Majestés  y  est  désignée  et  or- 
dotmée  dans  le  milieu  de  leur  église  avee  beau* 
coup  de  solemnité  et  cérémonie,  etèllnstante 
prière  et  requête  desdits  jésuites. 

Au  même  tems,  ou  fit  courir  a  Paris  force  copie 
venantes  de  la  roalsoii  derambassadeur  d'Angle- 
terre, d'une  nouvelle  déclaration  du  Roy  donnée 
ù  >Vostmunster,  le  22  de  février  de  !':in  présent 
1604  ,  par  laquelle  Sa  Majesté  enjoiguoit  a  tous 
ecclésiastiques  de  TEgUse  romaine,  prêtres, 
jésuites  et  autres,  de  vuider  des  royaumes  et 
pays  de  son  olK-issance  dans  le  19  de  mars.  Re- 
eouiioit  cependant  le  Pape  pour  é\f'que  de  Ro- 
me ,  et  en  qualité  de  prince  secuiicr  im  offre 
tons  offices  et  devoirs  d'amitié,  eomme  s*y  sen- 
tant obligé  par  les  courtoisies  qu'il  a  reçûes  de 
lui  ;  dont  il  proteste  se  revancher,  se  montrant 
en  cette  déclaration  plus  retenu  qu'en  sa  confes- 
sion ,  où  il  appelle  ledit  Pape  antecfaiist. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  arrivèrent  les  nouvel- 
les de  la  mort  du  capitaine  Cntrice ,  qui  avoit 
le  régiment  de  la  Bourlotte  devant  Ostrâde ,  ou 
Il  avdt  été  tué  d*an  coup  d'arquebuse.  It  étoit 
taCRmie  de  grand  conseil  et  d'affaires ,  grand 
guerrier  et  aussi  vaillant  que  son  épée.  De  quoy 
le  Roy  lui-même  rendit  témoignage  de  sa  pro- 
pre bouche ,  lorsqu'on  lui  en  apporta  la  nou- 
velle ;  car  il  dit  tout  haut  que  l'arcblduc  avcdt 
perdu  le  meilleur  capitaine  qu'il  eût ,  et  le  plus 
vaillant.  Il  étoit  soldat  de  fortune ,  et  d'un  fort 
bas  lieu  d'entre  Thérouanne  et  Hesdin,*  mais 
valeureux,  et  en  cette  qualité  avancé  par  l'Es^ 
pagnoljequel  en  cela  n'a  point  d'égard  si  on  est 
sorti  de  la  brajr^te  d'un  gentUbomme  ou  d'un 
vilain. 

En  ce  tems,  mourut  à  Fontenay-le-Comte,  en 
Fcritou,  le  maître  des  comptes  Pi|}ot,  qu'oo  di- 


soit  être  mort  empoisonné  pour  le  service  du 
Roy,  exerçant  une  commission  as.scz  odieuse 
que  Sa  M{\jesté  lui  uvoil  bailtee  en  ces  pays-là. 
On  croit  que  la  réeoropcnse  que  les  siens  en  an- 
ront  sera  l'ordinaire  :  qu'il  étoit  lK)n  serviteur 
du  Roy,  et  que  c'est  grand  dommage. 

Le  mardy  30  de  ce  mois,  fut  arrêtée  en  la  cbao>>' 
bredes  comptes  à  Paris,  la  réception  de  Mon* 
taubnn  au  lendemain, ai  Tétat  de  receveur  de  la 
viilc  de  Paris  ,  non  pour  ses  mérites ,  qui  mé- 
ritoient  une  autre  recette  que  celic-la ,  et  aussi 
peu  du  consentement  de  messleoiu  des  comptes , 
mais  de  la  pleine  volonté  et  puissance  alisolaeda 
Roy ,  qui  !nir  dit ,  sur  les  remontrances  quila 
iui  en  pensoient  faire  ,  qu'il  le  vouioit  ;  et  que 
si  dans  mardy  ils  ne  le  recevoient,  il  les  interdi- 
roit  tous.  Au  surplus,  que  tous  tant  qu'Us  étoieal 
éloient  pensionnaires  de  ses  financiers  ,  et  qu'il 
le  scavoit  fort  bien;  mais  que  quand  il  Itii  plai- 
roit,  il  feroit  faire  tous  leure  etabi  par  une 
doosidne  dlionsnies  qu'il  y  coroinettroit 

Ainsi  fut  le  Imuleniatn,  qui  étoit  le  raercredy 
dernier  du  mois,  reou  par  la  chambre  le  tréso- 
rier Montauban,  receveur  de  la  ville,  tailleur 
de  son  premier  métier;  dont  en  diaoit  que  no- 
tre recette  étoit  assignée  sur  la  pointa  d'tae 
('i-Tii!lr  U  fut  reeû  à  certain  tems  et  par  com- 
mission seulement,  c'est-À-dire  tant  qu'il  plai' 
roit  au  Roy. 

Ce  mois  de  mars,  pour  son  commencencnt, 
se  fit  sentir  doux  et  rli.ttidelet  ;  mais  inconti- 
nent après  tourna  au  froid  et  à  la  bize  ,  ou  il  a 
continue  jusques  a  la  Un  toujours  incou^umi , 
froid  et  fort  venteux. 

Sur  la  fin  de  ce  mois  de  mars ,  un  prêtre  de 
Château-Landon  fut  condamné,  par  nrrét  donné 
en  la  Toumelle  d'être  pendu  à  ^iemours  et 
son  corps  réduit  en  cendres,  pour  avoir  été 
convaincu  de  consacrer  ordinairement  en  sa 
messe  le  corpus  Domini  avec  du  papier  ,  <<r>us 
couleur  d'un  tort  qu'il  exerçoît  par  tel  moyen. 

[AvBiL.]  Le  samedi  tda  ce  mois,  furent  ap- 
portées noQvollesde  la  mort  du  cardinal  d'Oa- 
sat  à  Rome,  rejïrctlé  de  tous  les  gens  de  hieri  , 
pour  avoir  toujours  été  bou  serviteur  du  Uoy  et 
vrai  François  ;  au  surplus,  homme  docte,  grand 
politique.,  et  le  melllcnr  des  cardinaux  de 
Rome. 

Yn  ce  tems  advint,  a  Paris,  qu'une  fort  belle 
jeune  femme,  âgée  de  vingt-sept  ansou  environ, 
fille  d'un  sellier  nommé  Cordon ,  doneurant  en 
la  rue  de  la  Harpe^  nouvellement  mariée  à  un 
sergent  de  la  ville  ,  ayant  été  mordue  à  la  main 
d'une  petite  chienne  qu'elle  avoit ,  devint  enra- 
gée ;  et  parce  qu'elle  Oralgnolt  surtout  qu'on  ne 
l'étoufTât,  comme  on  a coutome  de  le  Jtire  en 
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(elles  maladies,  on  s'avisa  ,  pour  la  faire  plus 
tkwcentent  mourir,  de  lui  donner  une  médecine 
(npofioniiée,  qa*elle  pritd\iii  grand  eoeor  (en- 
MRqa'elle  s'en  dootflt)  de  la  main  de  seo  ma* 
ri,  qui  la  loi  bailla  avec  tous  les  regrets  du 
monde ,  et  mounit  trois  tieores  après  la  prise 
de  cette  médecine. 

Elle  avoit  en  son  mal  quelque*»  intervalles  , 
ft  pir  fois  quelques  bonnes  heures ,  pendant 
lesquelles  elle  se relonmoit  fort  à  Bien,  et  le 
pridit  ardemment  avec  plusieurs  bons  et  saints 
propos:  ni?«is  avoit  toujours  cette  vive  appré- 
hensiou  qu'on  ne  l  étouffât,  priant  jwur  cet  ef- 
fet iOD  père  de  ne  la  point  quitter  :  «  Car  uussi- 
•  tUi  dliolt-elle ,  mon  père,  que  voua  m*8u- 
■  NI  IslMée,  ils  m'étoufTeroDt.  >  Ce  qui  fut 
eatrse  en  piirtie  de  lui  faire  donner  la  médecine. 

Le  dimanche  1 1  de  ce  mois,  Jour  de  Pâques 
flories ,  iDonseigneur  le  marquis  de  Bosni,  étant 
M  prêche  à  Ablon ,  fit  le  pain  béni  à  Saint- 
hsl,  eè  en  donna  quatre  éens  an  cierge 
«iqmtreà  l'oniTre.  On  disolt  qn*il  étoit  de  denx 
Froisses  fort  dUTérentes ,  et  éfolgnées  l*one  de 
l'antre. 

Il  donna  aussi  trente  ecus  jwnir  la  quête  du 
(Dfdelier  portugais  à  Saint-Paul ,  qu'il  alloit 
otfr  sooTent  ;  et  disoit-on  qu'on  loi  avolt  bien 
fait  jQsques  à  quatre  cens  écus ,  qni  étolt  plus 

profit  qu'on  n*eût  sç&  tirer  de  ses  sermons  en 
quarante  ans. 

Lcsamedy  24  de  ce  mois,  veille  de  Pâques 
doKs,  un  noniQic  Loste,  commis  principal  de 
!l.dsTilleroy,duquel  il  étolt  lefllleni,  et  gran- 
tent  simé  et  fovorl ,  âgé  de  Tlngt-trois  ans 
seulement  ;  tcqnel  ayant  été  découvert  avoir  in- 
tHligence  avec  l'Espa'jnol  contre  le  service  de 
^Majesté,  auquel  ildécouvroittous  lessecrets, 
jasquesà  envoyer  en  Espagne  copies  des  lettres 
4w  le  Boy  écrlvoit  an  roy  d*An^eterre,  eomte 
Maurii»,  et  antres  prineai  et  seigneurs  ses  con- 
fédérés, peu  amis  de  l'Espagnol  (cho<;c  t  érnoianrr 
par  la  bouchp  de  Mnjcsté}  ;  ayant  pris  sa  brisée 
pour  se  sauver  vers  Meaux  ,  accompagné  d'un 
«errfer  d'Espagne ,  et  se  sentant  fort  pour- 
Mirl  de  près  et  pressé  par  les  prévois  des  maré* 
ciwix ,  principalement  par  edni  de  Mcanx, 
f'it  trouvé  noyé  en  la  rivière  près  La  Ferté  , 
:'>ienrint  |p  hacq  ,  ou  il  avolt  passé  l'eau  ,  soit 
qu  après  I  avoir  étouffé  on  l'y  eût  jetté  :  ce  que 
Nneoop  ont  cru  et  croyent  foit;  soit ,  selon 
Toftelon  des  antres ,  qnll  y  ftat  tombé  par  ba- 
tttd,  en  qu'il  s'y  fut  précipité  par  désespoir.  Le 
«•orps  moi  t  fut  -visité  et  fonillé  pnr  tont  :  on  trou- 
va sur  lui  trente  quadruples  d'Espagne ,  un  dou- 
blon et  un  sol ,  un  cachet,  un  camaïeux ,  et  un 
dispeiet  de  eorail  marqué  d'or ,  fort  beau  et  de 


grand  prix,  avec  lequel  il  faisoit  ses  dévotions 
à  l'église î  et  le  tenant  entre  les  mains,  disoit 
dessus  :  Pater  noiter,  Ave  Maria  ^  recommen- 
çant tn^bnrs  et  ne  foisant  autre  prière  que 
celle-là ,  comme  Je  l'ai  oui  assurer  à  un  homme 
d'honneur  assez  privé  do  lui .  avec  lequel  as- 
sistant à  la  messe  il  avoit  observé  toutes  ces  si- 
magrées et  entendu  ces  belles  dévotions.  Ainsi 
senroit  Dieu  par  compte ,  ce  lion  catholique, 
comme  il  foisoit  le  roy  d'Espagne  son  maître , 
selon  le  comptant  qu'il  en  reeevoit  pour  trabir 
le  roy  de  France  ,  son  prince  et  naturel  sei- 
gneur :  étant  au  i  est(  si  bon  chrétien  qu'il  al- 
loit au  conseil  aux  docteurs  pour  être  assuré  que 
Jésus-Christ  avoit  été  foit  homme ,  ne  le  pou- 
vant nullement  croire ,  ainsi  qu'il  disoit 

Il  commença  ses  menées  et  trahisons  lorsque 
le  Roy  envoya  M.  de  La  Rochepot  en  Ksp-ii^ne, 
avec  lequel  i!  nlla,  a  l'instante  prière  ,  i  (  ([uôle 
et  sollicitation  de  .M.  de  Villeroy,8ou  maître. 

Etant  là ,  il  découvrit  l'entreprise  de  Pampe- 
lune ,  de  laquelle  il  n'y  avoit  que  le  Roy,  mea- 
sieurs  de  Rosni  et  de  Viileroy,  son  inattre,  qui 
la  sçussent  et  qni  en  pussent  parler  :  ce  qui 
ayant  été  ramentu  depuis  par  Sa  Majesté  audit 
sieur  de  Viileroy,  lui  6ta  (vour  un  tems  l'appétit  et 
ledormbr.  Aussi  n'étoltoe  un  petit  desservlee  fait 
à  Sa  M^jelté  que  celui-là ,  pour  lequel  on  tient  ' 
que  ce  petit  maraud  avoit  louché  de  l'Espagnol 
deux  mille  écus. 

Du  depuis  il  poursuivit  toujours ,  et  en  dé- 
couvrit bien  d'autres,  jusques  à  ce  qu'étant  de- 
eélé  par  un  nommé  Raphin  à  rambassadenr  de 
France,  qui  en  donna  avis  au  Roy,  désirant  le- 
dit Hapliin  (  qui  étoit  un  des  Sei/.e,  homme  de 
sac  et  de  corde,  et  exilé  de  France,  son  pays  na- 
turel ,  pour  la  Ligue  )  rentrer  par  la  en  la  grâce 
de  son  prince ,  eu  la  France  et  en  son  bien,  dé- 
couvrit toutes  les  menées  et  Intelligences  de 
IxMte,  qui  se  ftoit  dudit  Raphin ,  comme  l'ayant 
toujours  connu  mnl  affi clionné  au  service  de  Sa 
Miijesté,  et  leqiH  I,  pour  cet  effet,  étoit  nourri  et 
entretenu  de  la  bourse  de  l'Espagnol. 

Le  lundi  36,  le  corps  mort  de  Losteftat  amené 
à  Paris  et  mis  m  Cbâteiet,  où  chacun  par  euri^ 
sité  l'alloit  voir.  Il  fut  embaumé  et  ouvert  par 
les  ])lns  experts  chirurgiens,  qui  tmis  le  jugèrent 
n'avoir  été  noyé,  et  le  tenolent  comme  im|K)8Si- 
ble  par  trois  raisons  :  principalement  l'une , 
qu'on  ne  lui  avoit  point  trouvé  d'eau  dans  le 
corps  ;  l'autre,  qu'on  lui  avoit  trouvé  les  nwins 
Jointes  l'une  contre  l'autre  :  ce  qui  ne  se  voit 
point  en  un  noyé;  la  troisième,  qu'au  lieu  qu'un 
fiomme  qui  s'est  noyé  a  toujours  les  jambes  fort 
roides  et  étendues,  celui-ci  les  avoit  au  contraire 
toutes  rettrées  et  quasi  ressenrées  jusques  auprès 
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ayant  apparence  aucnoe  qu*il  eAt  été  étranglé  ni .  •  livr«  qui  porle  bien  à  ma  iNMtte, 


OQtrement  mort ,  pour  ce  qne  le>  marqaes  ordi- 

naires  y  (U'-failloicnt. 

Le  Roy  fut  f<iclu'  (le  cet  nccidenî  et  îrnhison, 
en  remâchoit  plus  ta  conséquence  eu  son  cceur 
({u'il  ne  la  faisoit  paroltre  au  dehors,  faisant 
comme  on  dit  bonne  mine  en  mauvais  Jeu; 
plaignolt  les  Etats  du  Pays-Ras,  aus(|uels  ce  pe- 
tit roquîneau  avoit  bien  brouille .  disoit-i!,  les 
affaires,  et  possible  plai<rnoit  autiiui  ii  })lus  les 
siennes,  sans  en  dire  mot  ;  portoit  cependant  le 
meilleur  visage  du  monde  à  Vllleroy,  prenant 
bien  la  |»eine  d'aller  jusqnes  chez  lui  pour  le 
consoler  et  conforter  en  son  ennui,  ne  lui  mon- 
trant aucun  soupçon  de  dénance  pour  c<»  (jui 
s'étoit  passé,  non  plus  qu'auparavant,  encore 
moins  :  tellement  qu'on  disoit  à  la  cour  que 
rbeur  lui  en  voaloit  bien  d'avoir  un  si  bon  maî- 
tre, pour  ee  qu*en  matière  d'un  fait  d*Btat'de 
telle  conséquence,  les  rois  et  les  princes  veu- 
lent coûtumlèrempnt  que  les  TTi'iftros  répondent 
de  leurs  valets  :  comim  iui's.si  il  semble  bien 
raisonnable,  mémemeut  quand  ia  cbarge  répoud 
apparemment  au  soupçon. 

Le  peuple,  moins  retenu  que  le  courtisan, 
passoitbfen  plus  outre  :  car  par  ses  discours  il 
attncholt  au  gibet  avec  Villeroy  plusieurs  autres 
(|ui  à  Tavenlurc  n'en  pouvoii-nt  mais,  non  plus 
que  lui,  étant  aussi  peu  en  la  puissance  de  toute 
la  fticolté  terrienne  d'engarder  le  peuple  fran- 
çols  de  parler,  que  d'enfouir  le  soleil  en  terre, 
ou  renfermer  dedans  un  trou. 

Sur  ces  discours  coururent  les  deux  vers  la- 
tins suivans,  qu'on  attribuoit  à  M.  ÎS.  R. 

Foèula p»  vartm  tmlgo  in^citur  artu, 

f MfM  (rtvtm.  vt  «vif^  nt  mUmm,  ioàatmr  oNcom. 

(  9rwt$  «Uva»  on  oIlTler  :  Vllerol*  ) 

En  ce  temps  lui  pulilte  et  imprime,  u  Paris, 
TAnti-SoldatAiinçois,  fait  par  un  nouveau  poé* 
tastre  et  écrlvaceau  de  ce  temps,  nommé  Do 
Souhait,  qui  est  un  discours  fort  peu  souhaita- 
ble de  tous  les  gens  d'honneur,  et  si  j^auffé  et 
mal  tissiî  qu'il  ne  mérite  qu'un  matagot  pour 
réponse  :  au  reste,  qui  sent  de  loin  sou  arae  cau- 
térisée Espagnole,  rçfetté  à  bon  droit  de  tons  les 
bons  et  naturels  François. 

Deux  ou  trois  jours  devant  la  découverte  de 
l'entreprise  de  Loste,  comme  le  Roy  s'amusoit  à 
lire  le  livre  du  Soldat  franoois,  auquel  on  disoit 
qu'il  avoit  pris  guùt  depuis  un  peu,  arriva 
M.  de  Villeroy,  auquel  Sa  M^csté  en  riant  de* 
manda  s*il  avoit  point  Wk  et  IA  ce  livre.  A  quoi 


Villeroy  ayant  répondu  que  non  :  »  Il  fant,  lui 
»  iMt  le  Roy,  que  vous  le  voyiez  ;  car  e  e»t  un 


*  mieux  à  la  vôtre.  Il  dit  que  vous  ètn  bpt- 

"  gnol  :  vous  seavez  bien  ce  qui  en  est. . 

Kn  ce  mois,  jnoururent  a  Paris  le  président 
Charrou;un  médecin  de  l'Ljùversite,  nomme 
Violette ,  âgé  de  trente-cinq  ans  seuletoeot; 
madenolselle  de  Gongis,  jeune  denoiiéllt,esh 
sine  de  feue  ma  femme;  et  mademoiselle Olitr, 
fort  jeune  aussi,  de  laquelle  le  mari  avoit  w 
l'etiit  de  roquais  de  trésorier  ordinaire  d« 
guerres,  lequel  on  disoit  qu  il  avoit  acheté  qtta- 
rante  mille  écus. 

Sur  la  fin  de  ee  mois,  et  le  dernier  os  fM 
tième  d'icelui,  mourut  dans  le  couvent  des  Ja- 
cobins de  Paris,  François  Texera,  Portugais, 
moine  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  hotnrar 
de  bien,  meilleur  François  qu  i^pugnol,  griud 
généalogiste,  etlsses  docte  pour  uamoiatAs 
reste,  bomme  paciflque,  et  formel  cnaosi  k 
toute  ligue  et  faction  :  ce  qui  le  rendoitsdiNi 
à  beaucoup  de  son  couvent. 

1 1  \ enoit  IValchementd'Angleterre, ou  ilavoil 
ete  par  le  commandement  du  Roy,  qui  lui  avuj: 
flsit  donner  cent  éens  pour  son  voyage.  Etant  là, 
il  avoit  vA  le  my  d'Angleterre,  auquel  II  mit 
fait  présent  de  sa  généalogie  qu'il  avoit  faite  ;  el 
avoit  été  foi  t  bien  vû  et  reçu  de  Sd  Miji'>tif, 
étant  prêt  d  y  retoiiriuT  lorsque  le  mal  le  prit, 
qui  fût  le  propre  jour  de  Pâques  :  c'etoit  m 
rétention  d*urlne,  qui  le  fit  mourir  avec  graoda 
et  extrêmes  douleurs. 

I5eaucoupont  eu  opinion  qu'on  lui  avait  aidé, 
et  que  qîK  Ique  méchant  moine  (dont  le  cwivfnt 
n'est  point  dégarni)  l'avoit  chevillé.  Pour  moi, 
je  tiens  ia  maison  des  Jacobins  pour  une  mau- 
vaise retraite  à  tout  bomme,  soit  molnees  li- 
tre, qui  fait  des  vt^agesen  Anglelerre  mltoi|i 
présent  (si  ce  n'est  pour  y  mal  faire),  et  quiot 
reconnu  pour  bon  François  et  affediMDé  n 
service  du  roy  de  France. 

La  constitution  de  ce  présent  mois  d  awil  il* 
ftMt  douce,  plaisante  et  agréable,  répoodnki 
rédmologle  de  son  nom,  A^o^cT)5,etqslai«i 
une  montre  de  fertilité  de  tous  biens  la  pit» 
belle  (ju'on.eût  sçù  voir  ni  reirarder  ;  qui  f"' 
été  une  Joye  entière  au  pauvre  peuple,  si  t^k 
n*e6t  été  interrompue  (comme  sout  les  cboieili 
ce  monde  ordinairement)  par  une  apprébïsAs 
de  la  maladie  contagieuse  qui  paroissoit  jà  n 
beaucoup  d'endroits,  et  la  raue  des  v\wv&^ 
Paris,  qui  étoit  comme  une  chose  prodigirt^ 
en  une  telle  ville,  et  qui  sembJoit  la  raen*cer«le 
quelque  triste  et  Aiueste  accident. 
Le  vendredy  dernier,  Jour  du  présent  Biii 
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d'avril,  un  mie»  ami  me  comiuuniqaa  une  let- 
tre qu'on  lui  avoit  envoyée  sur  l'état  des  affaires 
do  Wiys-Bas  ;  laquelle,  pour  ravolrtroavéebien 
faite  et  écrite  iseloo  mon  Jugement)  d'une  belle 
plume.  Je  Ils  doubler  wr  rhenre,  et  en  pria  la 
copie  suivante  : 

•  Montiettr,  il  n  y  a  rien,  parmi  hm  misère» 
et  ealandt^  qui  me  déplaise  plue  qne  de  dire 
que  nous  nous  ùUom  fnnjwurs  repaissans  des 
vaiu^  espérances  que  i  on  nous  a  doonéci»  de- 
puis on  si  long  temps  sans  «néon  efliet;  et  que 
cela  neas  lUt  négliger  les  moyens  de  remédier 

:\  la  ruine  et  siiîiversinn  fjtii  nous  mennec  dr  si 
près,  que  nous  ne  sçaurions  dire  si  nous  eu  som- 
mes a  la  veille  ou  au  jour. 
'  •  Chacun  raeennolt  bien  qne  noos  ne  sçau- 
rions  durer  en  l'état  où  nous  sommes,  et  qu'il  se 
doit  encore  bientôt  chantier  en  un  pire  ;  mais 
pea  sçaurout  ou  o«j«ront  en  dit  e  les  moyens  et 
remèdes  pour  nous  en  Urer.  Doncques,  pour  ne 
parler  en  termes  généraux  comme  plusieurs  font, 
je  désire  de  particulariser  ici  seulement  les  su- 
jets de  nos  Justes  appréhensions  et  les  maux  qui 
nowmenaeent,  a&i  qne  s'ils  sont  sans  remède, 
que  Dons  nous  résolvions  de  les  supporter  con- 
stamment, f't  f^ie  s'il  y  en  a  quelqu'un  nous  le 
recherchions  soigneusement  :  car  ce  n'eiit  rieu 
de  décocher  ses  flèches  sans  planter  quelque 
but. 

»  La  pire  condition  cVim  Htnt  frnvnil!é  par  ta 
guerre,  c'est  d'y  être  toigours  sur  ia  défensive, 
sans  pouvoir  à  son  tonr  entrer  sur  PoMbinlTe  ; 
d'avoir  ses  ennMSis  proches  et  son  secours  éloi- 
gné ;  d'y  voir  augmenter  les  désordres  h  mesure 
que  les  moyens  d'y  remédier  diminuent;  et 
finalement  de  ne  pouvoir  espérer  de  parvenir  à 
nne  paix,  soit  par  traité,  on  par  l'effort  des 


»  Ces  trois  conditions  se  trouvent  en  la  nôtre, 
tdles  qae  toute  espérance  de  les  voir  changer 
none  est  Interdite. 

»  Noos  ne  ponironi,  en  premier  lieu,  entrer 
au  pays  des  ennemis,  pour,  y  portant  In  eruerrf, 
respirer  dans  le  nôtre.  L'on  l'a  tenté  en  vain  par 
piuslsoit  Itals,  et  même  depuis  pea  par  tes  eôlés 
de  Frasberg,  de  Saghing  et  de  Bommel  :  ce  qui 
n'a  servi  qu'à  1rs  .iffcrmir  et  fortifier  davan- 
tage. Ils  sont  couverts  et  enserrés  de  toutes 
parts  de  la  mer,  rt  des  hraa  dn  Bbin  et  de  fai 
Manse,  poissai»  vaisseaux,  et  en  toutes  sor- 
tes d'équipages  ni^rrs'vairfs  pnur  en  défendre  les 
passages ,  et  favorises  d'une  telle  assiette  bien 
reconnue  de  l'antiquité,  qui  n'a  d'eux  que  ce 
qu'ils  ont  voulu  bldller.  Ils  peuvent  plus  faire 
dp  mille  <;o1dais,  que  nom  de  deux  on  trois  fois 
davantage. 
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■  En  cette  guerre  défensive,  les  peuples  sont 
sans  cesse  oppressés  de  leurs  forces  mêmes,  des- 
quelles la  Ibole  qui  s'en  ressent  est  toujours  plus 
difiloile  à  suK>orter,  pour  petite  qu'elle  puisse 
être,  qu'une  bien  plus  iirrande  venant  des  enne- 
mis :  car  le  mal  redoutHe,  ou  du  moins  le  re- 
gret qu'on  y  u,  quand  11  est  fUt  par  ceux  d'où 
l'on  attend  le  bien  et  la  conservation. 

>  La  condition  d'un  soldat  en  une  ff  IIp  LMu  rrc 
n'est  pas  meilleure  que  celle  du  peuple  :  car  il 
ne  se  peut  prévdotr  d'aucun  butin,  qui  est  sa 
principale  espéranee.  et  ce  qui  le  &lt  plus  gaie- 
ment exposer  aux  périls.  Les  commodités  de  la 
campagne  lui  sont  interdites,  et  In  simplo  (wye, 
dont  il  est  impossible  qu'il  se  puisse  toi^ours 
bien  entretenir,  sooTent  vient  à  lui  manquer  : 
car  les  pays  oppressés  ne  satisfont  la  pliîpartdu 
temps  u  ce  qu'ils  promettent,  qu'ea  espérance 
d'allégement. 

•  Quant  au  seeours  qui  nous  vient  de  ddwrs, 
il  a  servi  à  la  vérité  Jusqu'ici  à  faire  durer  et 
prolonger  notre  misère,  et  à  nous  faire  perdre 
pied  à  pied  :  mais  il  n'a  Jamais  été  assex  puis- 
sant, ni  ne  le  peut  être  pour  nons  en  tirer. 

>•  C'est  «mÊn  le  secours  d'Espagne  qui  vient 
avec  beaucoup  de  !)ruit  et  d'oppar-it,  mni^  très- 
peu  d'effet,  et  toujours  après  les  occasions  pas- 
sées, trop  tard  pour  nous  d(Mbidre,  et  trop  tôt 
pour  nous  oppresser.  II  le  faut  tirer  quasi  tout 
des  extrémités  de  l'îtfilip  et  dn  fond  de  l'Espa- 
gne, d'où,  avant  qu'il  puisse  parvenir  ici,  la 
longneuretfttigoe  des  chemins  en  consomment 
une  grande  pmtle;  et  ee  qui  en  arrive  a  tout 
besoin  de  repos,  sinon  qu'on  les  vniilJe  employer 
sans  les  faire  rafraîchir  :  et  lors  1  on  les  voit 
fondus  comme  la  neige  au  soleil,  et  ruiner  avant 
qu'ils  ayant  en  moyen  de  ae  reeninoltre.  Là  oà 
nos  ennemis  ne  font  que  frapper  du  pied  en 
terre,  il  en  sort  de  tous  côtés  en  un  moment  de 
frais  et  tout  prêts  à  servir  autant  qu'Us  en  peu- 
vent entretenir,  dont  les  plus  éio^nés  les  Jol< 
gaeai  m  trois  ou  quatre  jours  :  ce  qui  nous 
cause  une  entre-suite  d'acddens.  Car,  comme 
on  dit,  le  premier  coup  en  vaut  deox,  et  ils 
sont  teajours  pins  prêts  quanans  daJollEr  isnra 
forces  en  cnmpugiw,  desquelles  méma  Na  ont 
RVBntn!*e  de  se  pouvoir  décharger  d'une  partie, 
quand  le  temps  et  les  occasions  de  la  guerre  le 
permatteot;  ce  que  naos  ne  pouvons  faire  :  car 
les  ndirca  viennent  de  trop  loin  pour  les  y  ren- 
voyer ;  de  sorte  qu'il  nous  en  faut  toujours  sup- 
porter la  fouie  et  l'oppression. 

•  Touchant  l'argent  et  moyens  de  faire  In 
guerre,  nous  avons  vû  les  années  passées  qne  le 
roy  cathoU<t''c>  abandonnant  le  soin  de  lacon- 
scr  vatioiul*^  ks  Etats,  s'est  volontairement  porté 
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à  des  caiiquétfs  iinui^iimires,  d'Afrique,  d'Ir- 

lanilc  et  riiifit"^,  1IÙ  il  a  l>cnucou|>  eini  loyc;  cf 
Cf  ((111  nous  souloit  venir  de  t'crtUc-là  nous 
a  souvent  manque  nu  fort  de  dos  aUuires.  X 
cette  heure  qu'il  a  des  enfans,  et  que  la  néees- 
sité  des  siennes  aiijimcntr  et  se  fléeouvre  plus 
grande  chacun  Jour ,  jugeons  ce  qui  s'eo  duit 
espérer. 

•  L'Espagne,  quoi  que  l'on  en  veuUte  dire, 
est  pauvre  à  i'é^rd  des  f^randes  charges  et  ex- 
tr^mp"»  dt'penses  qu'il  lui  faut  supporter.  Son 
trafic  d'épiceries  des  Indes  orientales  est  fort 
diminué  et  Inoommodé  par  les  Hollandais  ;  I  or 
et  l'argent  des  Indes  méridionales  et  occiden- 
talés  n'y  vininciit  plus  comme  ils  sou luient.  l  es 
mines  s'y  épuisent  comme  elles  fout  ailleurs,  et 
puis  l'un  ne  peut  faire  truvailler  avec  tant  de 
miliiers  d'hommes  que  par  le  passé.  Les  Espa* 
finols,  nu  lieu  de  les  peupler  et  méliorer,  les  ont 
I:t  iih'ipart  désertées;  cl  s'y  trouvent  des  isîes  et 
contrées  ou  il  y  avoit  quatre  ou  ein(i  cens  n)itle 
Indiens  quand  ils  les  conquirent,  Icsquellca  ft 
présent,  par  leur  avarice  et  rudesse,  sont  pres- 
que inhabitées. 

•<  T.c  feu  rui  catholique  usa  d'une  très-grande 
épargne  quelques  années  devant  sa  mort,  ruina 
par  ses  décrets  quasi  tous  les  marchands  qui 
;n(5!int  m-joeié  nvee  lui;  et  néanmoins  c'est 
el)ui»u  bien  connue  qu'il  laissa  sa  couronne  grau- 
dément  endettée  et  sans  nul  fonds. 

»  Il  Cit  blOD  aisé  à  juger  que  le  fils  est  bien 
plus  en  arrière  que  n'étoil  le  ix're,  puiscju'on 
sçait  ({u'il  a  davantage  dépendu  en  une  année 
que  son  père  n'avait  fait  on  trois  ou  quatre,  la 
plApart  sans  besoin,  et  le  tout  au  gré  de  celui 
qid  le  possède.  Ce  qui  pcnt  apporter  de  grands 
désordres,  et  empêcher  (jne  Ion  ue  satisfasse 
aux  dépenses  plus  nécessaires  et  iniportantes. 

•  AImI  nous  V(^ons  qoe,  par  Csute  do  moyens, 
la  oonlMon  augmente  chacun  Jour  en  ses  Etats, 
o^'i  nmifi  A\otis,  outre  l'oppression  continuelle, 
des  garnisons  et  des  armées  amies  et  ennemies, 
avec  pluatenra  mutins  imnés;  et  un  sent  autro- 
Ibis,  qui  IM  celui  d'Alost,  renvma  tous  ses 
Ktat';  en  une  snfwm  m^me  les  mutinés  se 
(^uveruoient  avec  moins  de  desordre  qu*à  pré- 
sent. Il  est  encore  à  eraiodro  qu'an  Hm  do  aa- 
tlaftiire  à  ces  vieux  mutinés  qui  sont  eu  pied,  11 
ne  s'en  fasse  davaîitnjrc  et  de  nouveaux. 

«.  La  différenee  qui  se  donne  aux  mutinés  et 
À  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  fera  que  nous  n'en 
manquerons  Jamais,  qùmd  n'y  auroil  que 
cette  raison-là  :  car  Itw  uns  sont  losés  à  couvert 
dans  les  villes  closes,  exempts  do  travail  et  péril, 
et  reçoivent,  outre  ce  qu'ils  pillenl<Pf>  hi  campa- 
gne, domn  ou  quinze  sols  par  Joui^tlfr  soldat  h 


I  pied,  et  vinqt*quatre  et  vlogt*cinq  sotopour  ce- 

lui  (le  clievnl  ;  et  (inalement  ont  leur  payement 
entier,  la  ou  les  autres  qui  sont  ex|w)ses  a  l>nne- 
mi  et  aux  fatigues  cuntinui  lles  de  la  guerre  re- 
vivent si  peu,  qu'ils  ne  seauraient  suffira  pour 
entretenir  la  plus  misérable  personne  du  monde, 
et  ne  sontjnmîiis  contentes  s'ils  ne  se  mutinent, 
encore  que  pour  dire  vrai  ils  ue  le  sont  jamais 
bien  :  car  Ton  leur  chaire  et  déduit  ordinaire- 
ment le  pain,  les  armes  et  les  habits  de  muni- 
tion, qu'ils  ont  reeùs  une  fois  pins  (|u'ils  ne 
valent,  et  plusieurs  choses  même  qu'ils  n'ont 
pas  reçues;  au  lieu  que  leo  autres  pîiMaa  tait 
déduire  tontes  muni  t  ions  à  moins  qu'ellea  ne  leur 
coûtent,  afin  que  le  soldat  se  puisse  entretenir 
de  sa  paye. 

«  Outre  ce ,  l'indignation  des  soldats  oà  est 
tombé  notre  arcbldnc,  et  tant  de  mawpiemena 
de  ses  promesses,  font  qulls  so  mutinent  à  dia- 
i\w  Ixult  do  elininp. 

»  H  n  y  a  point  eu  de  gouverneurs  généraux 
en  ces  Etats  depuis  oes  guerres  eommeneées, 
sous  lesquelles ,  pour  disgrilce  qui  ait  été,  Il  se 
soit  fait  davanta'-'e  de  deux  ou  trois  mutinenïens 
au  plus;  aucuns  les  ont  évites  du  tout,  quelque 
nécessité  qu'ils  ayant  oAe.  Mais  dqmia  Tarrivée 
de  Son  Altesse  il  s'en  est  Isit  vingt  IbrnrM^, 
que  j'éci  irni  ici,  afin  qu'on  ne  pense  pas  que  j'a- 
joute au  nombre,  a  sçavoii-  :  celui  de  Diest,  d  Ar* 
dres,  de  Cnmpen,  de  Calais,  de  La  Capelle,  de 
Wert,  du  r,astelet ,  de  Dourlans  ,  de  Cambrai , 
dr  la eitiidelle  d'Anvers,  du  fort  (î''  Snint-Aîulré, 
de  CréveCŒur,  de  tous  tes  vaisseaux  et  de  l'a- 
miranlé  qui  sont  sur  l'Eseault,de  deux  foru 
qui  sont  entre  Anvers  et  ilsie  du  San  de  6and, 
de  î.'Fehise,  d'Alost,  du  fort  de  Snlnte-Cbirc 
devant  Osteude,  dont  nous  sommes  tous  les 
jours  oppressés,  comme  l'on  voit.  # 

L'arehidue  a  trouvé,  depois  deux  ans  on 
environ ,  une  invention  pour  frustrer  les  vieux 
soldats  de  leurs  nvantapes  sii^nalés  et  mérités, 
qui  sci'a  encore  cause  que  nous  aurons  plus  de 
mutlueniens  que  jamais  :  e^cot  quil  ne  sa  fUt 
l>lus  de  woMSlrea  comme  il  souloit.  Mais  trallant 
tous  les  gens  de  guerre  éu'alement ,  il  leur  or- 
dotmc  À  ciiaoun  quatre  sols  par  jour,  qui  man- 
quent bien  souvent.  Les  vieux  ssidalsavantagés 
voyant  oehi,  nefimdroQtjamaisAsemQtlnor 
pour  être  payés  du  surplus  qui  leur  peut  revenir 
lorsque  In  somme  le  vaudra,  sçachans  bleu  qu'ils 
n'en  sçaui  oient  rien  tirer  autrement.  Et  quant 
aux  l»isofmes  et  nouveaux  venus ,  ils  no  sont  pas 
sujets  aux  nuifinemens,  pour  ee  qu'il  n'y  n  rien 
ù  protiter  |M)ur  eux,  dautnnt  (|ue  leur  suide  est 
si  petite  et  ieuni  cliarges  si  grandes  et  si  exces- 
sives, qu'ils  devront  toi||ourspltttét  qu'il  ne  leur 


Digitized  by  Google 


BOY  OB  raAUCB  BT 

sera  dt  Mémo  i  ccoiiuoissans  la  triste  vie  qu'ils 
piWBliB  une  vieille  guerre  ooiaiiMi  eeUen;! , 
oà  II  a>  a  rien  à  gagner  que  des  ooupe ,  ito  se 
retirent  la  plùpart. 

'  Ainsi,  Sou  Altesse  voulant  ttoi^ipcr  1rs  sol- 
dais, se  trouvera  trompép  et  di  s  jt  niirh.  e  t  des 
xifUJijf't  n"eu  sera  jaaiuiâ  bien  servie  par  les 
010}  eus  qu'elle  UeDt. 

>  la  mioistrea  et  prlneipaux  olfieiên  eipa- 
gnoU,  superbes  et  incapables,  qui  raunient,  toar- 
Dent  et  virent  tous  les  ressorts  de  l'Etat  comme 
il  leur  plaft,  et  disposent  des  moyens  qui  vien- 
nent de  leur  pays ,  dout  ils  en  eonsomiueut  la 
plu  grande  partie  ioatilemeot  suivant  lenn 
pHioas,  sont  cause  de  ces  inégalités  et  non* 
teautés,  et  de  ce  que  l'ou  n'a  pourvu  à  répri- 
mer cette  coutume  de  mutinement.  Ils  s'oppo- 
sèrent aux  moyens  qui  eu  furent  proposes  mx 
derniers  Etats  généraux  ,  et  semble  parmi  euit 
^  ce  soit  un  crime  d'en  tniler.  Cependant 
eessuitiiiemeiis  empêchent  que  l*Qii  ne  puisse 
rica  entreprendre  qui  réussisse  ,  et  consument 
les  deniers  destinés  pour  faire  la  ouerre,  et  les 
meilleurs  soldats  qui  y  devioienl  servir.  Car  le 
plus  clair  s'en  va  eu  l'entretènement  et  paye- 
nnt  des  mnlinés;  et  quand  ils  sont  payés ,  ils 
H  retirent  quasi  tous  :  les  uns  voulant  mettre 
leur  argent  en  sûreté ,  les  autres  craipnans  les 
iis^sentimens;  et  la  plùpai-t  pour  ce  qu'après 
quiis  unt  été  muUués,  Us  ne  peuvent  plus  es- 
pérer de  grades  ni  de  duurges ,  lesquels  ^  par 
eooiéquent ,  eont  donnés  i  gens  neufk  et  inex* 
périioentés  :  et  par  ce  moyen  un  mal  en  attire 
|>lusieurs,et  tout  ensemble  une  ruine  inévitable. 

"  Touchant  les  moyens  de  la  paix ,  nous  eo 
sommes  si  éloignes,  que  nous  n'y  sçaurioos  seu- 
loocat  atteindre  avec  i'espéranes.  Nos  diefa 
s'ont  pas  &  ieur  avénensent  tenu  le  diemln  pour 
y  parvenir  :  ils  out  perdu  toute  confiance,  sans 
iaqiielic  il  seroit  malaisé  de  traiter  ;  et  pnis 
ûvaut  à  le  faire  avec  ^ens  de  différentr  i  t  ii-ion, 
ils  ne  dévoient  avoir  mis  les  supplices  qui  se 
«Nitfoits,  même  eeiui  d*une  simple  femme  qui 
foi  eolerrée  vive  anx  fànlKNirga  de  Bruxelles 
'irant  vers  Louvaln  :  laquelle  11  eàt  été  peut- 
'Ne  plus  h  pro|x>s  de  bannir  d'en  venir  là. 
âileudu  qu't  llc  ne  jioMvoit  eiisiii^ner  ni  dogma- 
tisa-. Mais  quoi  nom  voyons  bieu  elairement 
qneee  n'eet  pas  ce  qtt*on  déaire  que  la  paix  : 
i^va^ie,  séparée  de  noua  d'une  si  grande  di»> 
tance,  veut  entretenir  et  faire  ici  loin  d'elle  son 
ciîamp  de  Mars  .  conservant  cependant  toutes 
'es autres  provinces  er  dominations  paisibles.  Il 
Sneit  du  tout  impossible  d  luduirc  les  ministres 
ttpagnola  d'Meocder  ee  qui  seroit  néesmaire 
Ptwr  Adru  venir  les  Hollandais  à  une  paix  :  ear 
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lesorgueiUeux  aiment  mieux  rompre  que  ployer; 
et  de  mémo  de  gagner  ce  point  sur  lea  Hollan- 
dois,  de  se  contenter  de  ce  que  les  Espagnola 

leur  voudront  aecotd«r.  Âlnsi  ee  seroit  temps  et 

paroles  perdus  que  d'en  traiter. 

»  Quant  aux  uiosens  de  parvenir  a  la  paix 
par  la  guerre,  eu  surmontaut  nos  ennemis  par 
Teffort  des  armes,  il  y  »  enoore  msàm  d'appa- 
rence que  par  le  traité.  Nos  voisins  puissans  el 
redoutables  ne  la  désirent  point  et  ne  la  doivent 
désirer  par  raison  d'Etat.  La  •irnndeur  d'Kspa- 
pne,  suspecte  à  tous  les  potentats  de  l'I-^urope, 
et  laquelle  u'est  a  ei  aiudre  que  par  ee  c6té-ci , 
en  seroit  trop  accrue;  et  outre  les  dUAeultés 
qu'Us  apporteront  toi^rs  à  ce  dessein ,  U  y  en 
a  tant  d'autres ,  que  le  temps  de  les  dire  défan- 
droit  plutôt  que  le  sujet. 

»  Et  quand  même  les  Hollandois  senuenl 
abandonnes  de  tous  les  princes,  et  réduits  sur 
la  simple  défensive ,  si  nous  n'avions  pour  les 
entreprendre  d'antres  forces  et  moyens  que* 
ceux  qu'on  y  employé  ordinairement,  encore 
ne  pourrions>noi»  espérer  d'en  venir  de  long- 
teras  à  bout. 

»  Ceux  qui  ne  connoissent  pas  bien  l'assiette 
de  leur  pays  peuvent  juger  par  l'échaatllloa 
d'Ostende,  qui  est  loin  d'eux,  ce  qui  est  du  rt  ste 
de  la  pièce  qui  y  est  joint  et  contigu.  La  plus 
grande  partie  des  villes  et  forteresses  qu'ils 
tiennent  sont  moiutimes  ,  et  ont  les  ports  et  bâ- 
vres  encore  plus  libres  eteuverts  que  celui  d'Os- 
tende,  qui  est  des  moindrM  :  de  sorte  qu'on  ne 
les  Sfauînoit  bien  aasiéger,  ni  leur  empèeber  le 
secours  sans  armées  navales  .  oit  chacun  scait 
fet  l'expérience  l  a  montré)  que  leur  puissance 
surpasse  de  beaucoup  celle  d'Espagne.  Ainsi,  ni 
par  le  traité  ni  par  bi  force,  nous  ne  pouvons 
espérer  aneun  repos  ni  allégemeot. 

»  Parmi  tantdlucmivéniens  qui  nous  mena- 
cent, que  nous  devons  ritinlemeiit  attendre,  ju- 
gez, je  vons  supplie,  s'il  seroil  bien  possible  que 
ces  pav  s ,  épuises  de  moyens ,  continuassent  1^ 
efforts  qu'ils  OUI  Uâts  après  nos  Etats ,  en  espé- 
ranee  de  quelque  aUégenaent;  et  ceux  qu'ils  ibnt 
encore  chacun  jour,  bien  que  toutes  nos  espé- 
rances soient  éteiiit<*5  et  foudroyées.  Juchez  aussi, 
je  vous  pi  il ,  s  ils  se  i  t  hachent  et  ne  le  font ,  ce 
qui  en  peut  arriver,  puisque  l'ayant  fait,  ils  u  uut 
rien  avancé  que  leur  ruine  1 

1*  Certes  11  est  bnévltabie ,  pafuai  tant  de  ml* 
sères  et  de  ruinei ,  et  si  peu  de  conduite  et  d'a- 
dresse, (p^e  le  pen]>le  on  le  soldat  ,  et  peut-être 
tous  deu.v  ensemble  ,  ne  donnent  a  travers  des 
écueils ,  et  que  nos  vuisms  ne  se  servent  de  pro- 
ebe  en  precèe  du  bris  de  notre  navire,  amr  le- 
quel ils  ont  rceil  Aché. 

24. 
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»  Les  travaux  et  ehargf»  modérées  retlament 

Hiacun  en  leur  devoir;  mais  les  violentes  et 
«Ynitimielles  réduisent  ton»  iw  désespoir.  D'ail- 
leurs tous  les  moyens  et  pui&sances  humaines , 
deslitoés  de  oonaell  oomne  nom  «munes ,  se 
fondent  proroptemeilt  dessous  leur  grandeur 
même.  Je  «Mains  .  cncnif*  plus  que  j<'  n'cwt'rois 
dii-e,  que  le  lirujaul  trompette  de  la  France  ne 
nous  réveille  en  wmiilt  Ton  de  ees  matins. 

>  Les  -sillets  de  la  guerre  sont  encore  plus 
iirands  entri*  rrs  rlcux  t:r:mds  rois  qu'ils  n'ont 
été  entre  leurs  devauciers ,  lesquels  y  ont  passé 
la  plùpart  de  leur  âge. 

»  L'Ii^nste  détention  da  royaume  de  Navarre 
et  du  comté  do  Snint-Paul  et  autres,  et  In  faci- 
lite de  l'entreprise  de  rps  Ktats,  sont  de  grands 
prétextes  et  de  grands  uigutllous  pour  y  enten- 
dre. Que  si,  atix  termes  on  noas  sommes,  le  roy 
de  France  fait  seulement  connottre  qu'il  en  a  le 
vouloir,  tmit  est  perdu,  ou  si  fort  ébranle,  (|u'en 
attendant  la  cbùte  do  général  Ia  plupart  s'en 
élnlgneront,  délaissant  au  destin  le  solo  d'en 
disposer ,  et  iront  rechercher  leur  conservation 
P  H  tieolièred'un  côté  et  d'autre,  s'estimansbicn 
heureux  s'ils  la  peuvent  trmiver. 

•  Ainsi  que  toutes  eboses  tendent  à  tenr  cen- 
tre, les  vssBK  et  volonlés  dea  peuples  oppressés 
pnr  ta  InnL'uedr  des  guerres  ne  tpndpnf  qu'à  la 
puix  j  et  qui(»uque  paroit  la  leur  vouloir  don- 
ner i  lit  Inl  adhèrent  Nos  peuples,  qni  n'ont 
point  vu  en  tout  le  cours  de  learvie  que  gocr* 
res  et  désolât inn<^  rmitinfielles,  et  qui  espèrent 
que  lears  enfaus  et  neveux  en  pourront  voir  un 
meilleur ,  mais  non  jamais  par  te  chemin  que 
l'Espagne  leur  falttcnir,  aMt  qall  s*en  présen- 
tera un  autre  qu'ils  estiment  plus  court  et  plus 
droit  pour  atteindre  a  ce  but  tant  désire,  ils  ne 
l'audront  pas  de  le  suivre.  Et  venant  le  roy  de 
FranW'à  se  montrer  ndt  nos  flpootlèfOSf  bien 
ferme  dedans  ses  arçons ,  nous  ne  les  sçanrons 
plus  retenir  ni  empêcher  qu'ils  ne  s'aillent  Jet- 
ter  d'une  course  précipitée  mtre  les  bras  de  Sa 
Majesté,  saoa  traité  «1  «ondlHon.  Et  quant  aux 
grandi  dn  pays,  que  la  venue  de  Son  Altesse  a 
tous  minés  poiir  les  extrêmes  dépenses  où  II  les 
a  portes,  sans  qu'ils  trouvent  en  elle  mille  res- 
source, pendre  n'en  ftranMIo  pas  matas  :  car 
Meu  açaU  si  ce  courtois  et  magnanbne  prince 
sranra  hicn  recueillir  tout  ce  qui  se  viendrn  pré- 
senter devant  lui ,  sans  se  contraindre  ni  forcer. 

«  Et  quand  nous  voudrions  tous  ensemble , 
méprisant  sa  bonté  et  clémeneè,  éprouver  sa  va- 
leur reconnue  d'un  chacun  ,  et  nons  résorTiirc 
»rnt,tendre  ee  dernier  choe  de  pu  d  ferme,  cela 


•  Noos  nous  trouverions  en  un  instant  cocIm 

et  environnés  de  tontes  parts  d'ennemis qnl  sont 
maîtres  de  la  mer.  En  ce  que  les  Hollandois 
pos!>edcut,  elle  nous  borne  d'un  côte,  et  la  France 
de  Tauttc  ;  il  no  nom  resteroit  qu'une  Ibrt  pe- 
tite avenue  devers  le  Luxembourg,  qui,  dès 
cette  heure,  n'est  guère**  libre,  et  laquelle  se- 
roit  bientôt  du  tout  bouchée,  quand  la  France 
seroH  dira  cMé  et  les  Hollandais  de  l'anHc;  do 
sorte  que  nous  6tant  tous  les  passagss  do  bmer, 

et  ceux  de  l;i  terre  ferTue  empêché?,  nous  tip 
poun  ions  plus  attendre  notre  secours  que  du 
ciel ,  lequel  ne  s'ouvre  pas  tous  les  Jours  pour 
faire  des  miracles ,  «t  sauver  miracntoisraMiit 
ceux  qui  ne  l'ont  pus  raeomu  quand  11  en  a 
fait. 

>  Mais  laissant  les  mirucies  n  part,  et  traitant 
des  choses  naturdles  qui  sont  de  notre  Juge- 
ment, lesquelles  chaeun  peut  voir  à  l'œil  et  tou- 
cher au  doijit,  dites-moi,  Je  vous  prie,  qui  c'est 
qui  nous  pourrait  donner  dn  bled  fd ,  û  guerre 
advenant,  pour  nourrir  noa  armém?  Los  garni- 
sons et  le  peuple  de  la  campagne  r^gié  dans 
les  villes  quand  unerre  le  pre8»:e .  et  tout  le 
surplus  de  ce  pays,  employent  en  la  comp(»itioo 
dm  breuvages  plw  du  tier*  dn  Mod  qu'on  y  re- 
cueille ,  où  il  n'en  eroll  pas  le  quart  de  ce  qui  y 
e*t  nécessaire  ,  mémequnnd  le  Inbeor  de  Hai- 
neult  et  d'Artois,  ouvert  aux  coui-sesde  la  Fran- 
ce, vient  à  être  Incommodé.  Or  où  le  pain  fimlt, 
tant  est  à  vendre  ;  outre  ce,  qui  esNse  qirf  noua 
ponrrnit  fnirr  venir  du  sel,  du  vin,  ni  plusieurs 
autres  aiimeus  nécessaires  a  la  vie  humaine,  qui 
ne  croissent  en  ces  Etats,  sans  qu'il  fût  tresnslsé 
à  nos  enaessis  de  l'cmpMwrt  II  est  inévttaMo 
qitr  Ir  prix  de  ees  choses  redoubleroîl  inconti- 
ntut,  (  t  qm-  soudain  nprès  la  plàpart  vicndroient 
a  nous  manquer  du  tout.  Quant  aux  munitions 
doguorre,  l'on  açalt bien  les  déAmtsqu'cnavons, 
d'oà  nous  les  lirons ,  et  la  facilité  d'en  couper 
les  chemins;  bref,  sans  nous  rien  ôler  et  faire 
autre  mal  que  de  ne  nous  rien  laisser  passer,  11 
leur  sttolt  ibcile  de  nous  réduire  on  mm  oxlrê- 
mité  du  tout  insupportable;  et  lorsnons  l 
rions  au  plus  faire  état  de  tenir  cpie  commet 
^aoe  assiégée ,  c'est-à-dire  autant  ^e  les  vi- 
vra et  munitions  que  nous  aurions  devant  noua 
dureroient  :  ce  qui  seroît  bien  peu.  U  nous  Uni- 
droit  après  recevoir  les  conditions  telles  qiie  l'on 
impose  à  c»ix  qui  se  laissent  réduire  aux  der- 
idères  extrénrità,  oi  en  traiter,  comme  on  dit, 
le  poignard  sur  la  gorge. 

î  fs  Tlollaiidois,  sç  servant  de  cette  guerre 
de  France  ,  ne  pcrdroient  pas  le  tems  ;  et  ga- 


ne  pourroit  de  rien  servir  que  d  empirer  fort  1  goans  cependant  quelque  place  parla  force,  Ils 
bien  notre  condition.  I  !<•  prlvonient,  comme  lia  ont  fait  la  Ffie  et  les 
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piovloeei,  de  U  fdigkw  ettholique  (que 

ooas  devons  nous  évertuer  sur  toutes  choses  dp 
conserver).  Brief ,  uous  serions  miserablenieiU 
affligés  et  dissipés,  servons  de  proye  et  de  butin 
«tt  mis  et  m»  entrée,  et  de  eeiighuit  théâtre 
sur  kquc}  se  jnurroient  roaintee  tregédice  eux 
dépens  de  notre  imprudence. 

■  Tous  ces  maux  sont  très  graacis,  recouous 
d'un  éheeua,  et  eomme  pendenesor  nos  tètes  : 
néaumoins,  je  ne  tiens  les  choses  déplorées  en  un 
Etat  quand  il  reste  qucltjîjf  movfn  d'y  remé- 
dier et  qu'on  le  veut  suivre.  jNous  en  avons  un 
(pli paoase à  netre  porte,  lequel  plnrienre  sça- 
vent  eomme  mol  ;  mais  nul  ne  l'ose  dire  ;  U  ne 
leur  est  permis  ni  m^^me  de  laisser  respirer  nos 
plaintes,  qu'on  voudruit  bien  encore  &ire  étouf- 
fer datont. 

»  Par  vos  dernières  lettres  vous  me  priée  de 
vous  les  écrire;  et  je  !r  ferai  librement,  remet- 
tant à  votre  prudence  d'en  i^er  selon  qu'elle 
vsmt  bon  être. 

*  Avmrt  tant.  Je  vens  dirai  que  Je  n'approuve 
nous  accorder  et  unir  seufs  avec  les  Hollandois, 
comme  il  nous  a  été  proposé.  Nous  devons 
prendre  ia-dessus  conseils  de  l'avenir  par  ie 
pttMé,  et  considérer  qne  nous  avons  été  Joints 
ensemble,  et  que  l'Espagne  nous  a  contraints, 
après  beaucoup  de  feux  allumés  et  de  sang  ré- 
pandu, de  nous  séparer  et  rentrer  sous  son  Joug. 
GeHe  dernière  errenr  serali  plneà  Mâmer  que 
tontes  les  autres.  SU  noosflmt noir  a \ei  (  ux,  il 
est  du  îont  besoin  qwe  ee  soît  avec  queiqu'autre 
assez  puissant  pour  nous  donner  la  paix,  pour 
nons  y  milnlanir,  et  poarcfaaiier  promptcoient 
de  nos  Etsis  les  gamisonr  et  flirees  espagnoles  : 
c«rsnilsnoiisnelesçaurions  ftiire;  et  puis  leroy 
de  France,  s'il  n'est  interesse,  tie  seroit  obligé  de 
refuser  les  passages  qui  sont  en  sm  mains  aux 
Aiem  «t  moyens  d'Espagne,  qal  now  vlen- 
drolent  toujours  troubler.  Ainsi,  voulant  sortir 
d'une  îîuprre,  nous  entrerions  en  une  ;utti  r,  qui 
est  tout  ce  que  nous  devons  craindre  el  redouter. 

»  Le  seni  remède  de  tons  les  roanx  qnl 
nous  présent,  et  le  moyen  d'éviter  ceux  qui 
vom  menassent,  nu<isi  de  ponservrr  la  religion 
catbotiquc  et  de  jouir  d  une  paix  bien  ferme  et 
aspnrée ,  e!ést  de  porter  et  miirees  Etats  euttan 
avec  la  couronne  de  Erance,  suivant  l'exemple 
de  plusieurs  autres  provinces,  lestiuelles,  pour 
se  garantir  des.guerresqui  les  oppressoient,  en 
ont  ftilt  dftméme*.  Et  pour  parvenir  à  eein,  Il  n'y 
l3ot  que  contribuer  notre  velonlé,  à  laquelle  les 
Hollandnis  srrnnt  prompts  :i  se  joindre;  et  quand 
nous  le  serons  ensemble  a\ee  la  France,  il  n'y 
a  rien  au  monde  qui  puisse  de  la  en  avant  trou- 
Mk  notre  rspee,.ni  pnr  mer  ni  par  terre. 
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»  Aloirs  nous  pourrons  lîlen  appcndre  nos  vies 

t't  vorux  mouillés  à  Neptune,  et  nous  vanter 
d'avoir  éctiappé  lex  lM>urrasques  des  f^ptifons 
ftirieux  et  pris  port  assuré  contre  toutes  teni- 
pétea. 

"  Et  encore  que  les  Hollandois  n'approuvas» 
sent  ce  dessein,  si  ne  devrions-nous  pas  de  laist 
ser  d'y  entendre  ;  car  nous  étant  joints  et  unis 
avee  un  si  puimant  royaume  et  si  voMn,  ils  ne 
nous  sçauroient  plus  nuire  ;  et  puis  noustçnvons 
bien  qu'ils  l'ont  fort  recherché  et  désiré  autre- 
fois :  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d'uppurcu<» 
de  croire  quils  le  vouluisent  r^etter  à  cette 
heure. 

Ta"!  Espagnols,  qui  seuls  se  trouveront  in- 
tere&ses  en  cela,  sont  trop  éloignés  de  nous  pour 
s'y  opposer  :  ils  ont  penlii  le  passage  de  leurs 
forces  par  lltalle,  par  le  tmlté  de  Saveye  ;  et 
les  autres,  tant  par  mer  que  par  terre.  !cm-  sont 
interdits.  Ils  n'ont  garnison  que  dons  neuf  pla- 
ces, à  sçavoir  dans  la  citadelle  d'Anvers,  dan» 
celle  de  Gond,  «a  sss  de  Gond,  à  l'Belnse,  à 
Nieuport,  à  Deudcrmmide,  à  Cnmbray,  à  Rurer 
monde  et  a  Diumudi  ;  ettcore  dedans  pht^icitrs 
de  ces  places  II  n'y  a  qu  une  escouade  dF^pa- 
gttole,  «t  en  aucunes  les  garnisons  sont  mêlées 
de  soldats  eqiognols  et  wallons,  et  eo'd'antres 
les  habitans  y  sont  les  plus  forts, 

>'  D'ailleurs  ceux  qui  ont  i>icu  rocouuu  ces 
neuf  places  diront  avee  moi  qu'il  n'y  en  «  que 
trois  qui  soient  fortes  et  tcnabîes,  et  que  les  an> 
très  sont  trés-folbles. 

»  Or  tout  cela  ayant  le  contraire,  et  un  Roy 
si  puissant  et  si  voisin  que  oeint  de  Franee  en 
téte,  ne  tiendront  pas  tant  contre  lui  qu'ont  fait 

la  Rrrssc ,  !ri  Savov<'  et  finfres.  qui  ("toiriit  bien 
unies  en  elles-mèm^,  et  avoicnt  au  reste  toutes 
les  choses  aussi  fiivorabics  potir  leur  défense 
qu'elles  se  trouveront  M  eontrairca.  Ce  qne  oon- 
nofssant  les  chefs  qui  y  commaiidenl,  Ils  seront 
très-nisés  a  ranger  à  la  raison,  par  le  discours 
ou  par  iu  force  ;  et  se  contentei'uut  de  leur  re- 
tour libre  et  amuré  en  Espagne,  comme  11  Ira» 
fut  donné  (war  ces  Etats  par  Sa  Majesté  Trè»i 
Chrétienne^  après  la  Ligue  de  la  Franee. 

»  Quant  à  leur  armée,  chacun  sçait  l'état  wi 
elle  est  rédnite ,  le  peu  d'hommes  de  conmutth 
dément  qui  s'y  trouvent,  ayant  quasi  tous  ttpi< 
laines,  oHlciers  et  personnes  exp^Mîmeofécs 
qui  y  aouloient  servir,  été  tués  et  sucnlie^  u  no- 
tre faiexpérienee  et  msnvatac  conduite,  et  quant 
à  ceux  qui  l'ont  édiapée,  ils  ont  élémallraltésou 
congédiés  pour  y  faire  place  a  d'antres,  pou$s(>s 
en  avant  par  la  faveur  de  la  cour,  laquelle  pou- 
voit  ici  en  toute  la  charge  des  armées,  plutôt 
que  la  valeur  ni  antre  mérite.  Chacun  sait  bien 
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aussi  le  iiu'v'.tiitoiifi'mi'nt  dus  soldais ,  la  îi.iîne  | 
ft  le  mépris  du  chef,  h  qui  les  armes  où  il  n'a 
eUi  uourri  sout  si  peu  ta>urubics,  que  rien  ne  lui 
•noeède.  AJoatex  à  cela  ee  qa'ils  ont  à  aonfTHr 
chacun  jour,  et  jugez  après  l'estime  qui  s'en 
peut  ffiirc  J'entends  des  forces  espnimofrs  :  car 
je  UCU&  pour  certain  que  celles  du  pays  embros- 
aenrient  notre  rémlation,  comme  elles  ont  fliit 
autri-rois  (Dour  un  bien  moUw  amré  que  celui- 
ci  ;  et  ({u.ind  i!  y  en  auroit  aucuns  si  alién('>s  du 
repos  de  leur  patrie  qui  ne  le  voudroient  faire , 
Ils  ne  paarroient  éviter,  avec  eetto  tfmée  desti- 
tuée de  che6  et  de  oondnite,  d*étre  bientôt  en- 
veloppés et  cotivorts  do  sa  ruine. 

»  Son  Altesse,  qui  a  la  \erile  u  plusieurs  ver- 
tus d'un  bon  prélat ,  et  tous  les  défauts  d'un 
grand  capitaine,  eonddérant  la  hauteur  de  son 
entreprise  et  le  peu  d'apparence,  ayant  failli 
sou-s  tant  de  chefs  expérimentes,  (pTelU'  puisse 
jamais  réussir  sous  lui  j  voyant  U  ailleurs  la  foi- 
Ue  asHtstanee  qnll  tire  d'Espagne,  serolt  bien 
aise  de  s'en  voir  honnêtement  déchargé;  et  l'In- 
fante étant  hors  d'espérance  d'avoir  enfans  qui 
lui  puissent  succéder  eu  ses  Etats,  où  elle  ne 
reçoit  que  mécontentenent,  ne  devrolt  être 
marrie  de  retourner  en  I^spagne  jouir  du  repos 
où  elle  a  été  nourrie  et  élevée ,  et  de  quelque 
partage  de  provinces  et  pays  paisibles. 

»  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  fiiut  à  notre  archiduc, 
qu'Un  Etat  aussi  trouMé  :  aussi  ses  parens,  qui 
avolent  bien  reconnu  son  Inclination,  I*a\<)ient 
voue  à  I  Kulise.  il  faudroit,  pour  nous  rétablir, 
des  inouvemens  plus  prompts  et  plus  gaillards 
que  les  siens.  Cette  grande  gravité  à  laquelle  II 
semble  attaché,  et  dont  il  n'o^çerolt  sortir  crai- 
gnant de  se  nuprendre  ,  l'empiVhe  de  se  eorn- 
muni(pier  a  se»  sujets  en  un  pays  ou  il  seroU 
plus  requis  qu'en  nul  antre. 

»  Il  se  Ait  servir  par  les  plus  grands,  et  mê- 
me p!\r  ses  confrères  et  wmpnpnons  d'ordre, 
jusques  aux.  choses  indignes  d'être  nommées. 

»  L'on  volt  chacun  jour  grand  nombre  de  no- 
blesse, qui  pourroit  bien  s'employer  à  la  t^te 
d'une  compajiniede  cavalerie  on  d'un  rcciment, 
ne  s'e  verrer  qu'à  porter  des  plats  sur  une  table, 
et  d'autres  encore  à  d'autres  choses  moins  néces- 
saires. 

•  La  vaine  grandeur  de  cette  maison  (  trés- 
méranfque  nu  reste  )  embarrasse  les  armées  où 
il  va,  et  remplit  toutes  les  villes  où  il  loge  de 
bouches  et  de  personnes  aussi  inutiles  que  sont 
les  gardes^Uunes  en  un  pays  si  froid  que  le  nA- 
tre,  et  qui  pis  est  cnfisnmrnt  les  deniers  plus  nets 
et  lipides  qu'on  puisse  recouvrer.  Mai.s  quoi  I 
l'arehlduc  se  plait  tant  à  cela,  ix)urvù  que  rien 
ne  manque  de  ce  qui  d^nd  de  sa  grandeur 


imaiiinaiiv,  quHI  iu  donne  peu  de  pdne  du 

reste. 

•  Et  quant  aux  affaires  de  la  guerre,  Il  n'y 
entre  que  par  force  et  ne  s'y  platt  nnlIenMnt  : 
car  ce  n'est  pas  son  art  ni  son  métier. 

•  Aus«;i  toutes  les  fautes  paRjiées  ne  l'ont  pas 
rc  udu  plus  capable  qu'il  souloit  être  :  il  est  tout 
prêt  encore  d'en  filre  de  plus  grandes,  et  avec 
les  mêmes  outils.  Il  ne  sçalt  foire  marcher,  cam- 
per, vi\  re  et  encore  moins  exploiter  «ne  fer- 
mée ;  et  si  de  cent  cotiseiis  ou  de  cent  liommes 
de  guerre  l'on  lut  donne  le  choix,  il  prendra 
toqjours  le  pire. 

»  Or  jn-jf  si  cela  est  propre  pour  nous  rétablir 
ou  pour  nous  conserver,  et  a  quoi  le  tout  tend. 

Au  reste,  toute  la  chrétienté,  hors  l'Espagne, 
foumirolt  et  fovorlserolt  notre  dessein  :  car  ou- 
tre  les  raisons  "grandes  qu'ils  en  ont,  ces  Etats 
servent  de  m:ii:asins  et  de  descente  de  plusieurs 
marchandises  a  la  plupart  de  l'Iiiurope,  dont  le 
trafic  est  empêché,  et  tontes  choses  endiérfes  à 
cause  de  !a  tiiiene  qu6  PfiqWgnol  y  entretient, 
avec  la  ruine  du  pays  et  Ineommodités  de  toos 
les  princes  voisins. 

»  D'ailleurs  ces  deux  grandes  eonrannes,  op- 
jwsées  l'une  à  l'autre,  ne  pourrotcnt»  après  cette 
union,  venir  si  facilenifiit  aux  mains  que  par  le 
passé,  ayant  la  nature  mis  de  si  fortes  et  grandes 
barrières  aux  autres  iVontières  de  leurs  domina- 
tions, qui  sont  les  Alpes ,  les  Pyrénées  et  la 
mer.  très  - diffleiles  franchir  en  tout  tems, 
comme  l'expérience  du  passé  l'a  assez  montré. 

>  Ainsi,  laissant  la  chrétienté  en  paix,  ilstotu*- 
nerotent  leurs  armes  contre  l'ennemi  eomnran 
du  nom  chrétien. 

"  Ces  pays  aussi  dépendrolent  d'une  domi- 
nation ferme  et  stable,  à  cause  de  la  ioy  salique 
qui  s'observe  en  FVanee ,  et  ne  serolent  plus  su- 
jets  aux  mutations  et  changemens ,  comme  lia 
ont  été  par  le  passé,  à  cause  des  alliances  que  les 
iUles  qui  en  sortent  prennent ,  et  de  tomber 
es  mains  d'AHemans,  Espagnols  et  gouvemeurt 
étrangers  qu'ils  y  commettent ,  ehaeun  des- 
quels apporte  ici  son  Impureté  et  nom  veut  ré< 
gir  h  sa  mode. 

•  Quant  aux  mœurs  des  François,  qu'aucuns 
de  nos  espagnollsés  rejettent  tant,  J6  leur  avoue- 
rai que  In  nation  francoise  peut  avoir  ses  dé- 
fauts, ainsi  (pie  tmites  autres  ,  car  il  n'y  en  a 
point  d'exemple;  et  la  propre  qualité  deselw^es 
mortelles  est  limperfoellon.  Mais  Ils  m'avoue- 
ront aussi  que  lesFrançohi  ne  sont  point  ordinai- 
rement superbes,  nvari's,  ni  emels  ;  et  que  leur 
cuuiioisic  et  liliéralité  ranvieniiiiit  bien  mieux 
avec  notre  firanche  et  libre  humeur,  qu*avee 
l'orgueil  Insupportable  de  la  nation  espagnolf , 
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qm  nul  autre  ne  peut  souffrir,  et  dont  lu  nôli  e 
est  si  particuIièrrmenT  éloignée,  qu'il  seroit  im- 
possible de  faire  j»mais  d'eiiv  vt  de  nom,  en 
^  que  ce  puisse  être,  une  bonne  composition. 
IMs  nous  joignaos  avee  la  Vnoce  par  dessein  et 
Mon,  pâiaqiie  te  pliii  favorable  des  aoeideot 
ftf  Bflns  memeent  est  d'y  être  portés  par  la 
force,  nous  pouvons  bien  faire  notre  con(!itinii, 
et  fniitrr  de  sorte  que  tout  ce  que  l'on  craiii- 
(Ifuil  pour  ce  regard  ne  nous  scauroit  jamais 
p^fadlder.  Et  puis  ce  sont  eu  pays  conquestés 
ctdamit  lesguarm,  mères  des  désordres,  que 
toslei  ntlODS  se  licendent  et  débordent  ;  mais 
en  «n  Etat  qui  n'anrnit  besoin  de  ganiisons  ni 
d'armes,  et  qui  «seroit  pacilnjne  (  connue  nous 
rendrions  le  noire,  usaiis  de  cette  prévoyance), 
dneun  se  eontiëiidrolt  en  sou  devoir  de  voea- 
tioD,  et  la  Jwttee  se  rendrait  également  à  tous  : 
ce  que  nous  oe  pouvons  jamais  espérer  soos  la 
domination  espagnole. 

•  Leroy  Tres-Ciu-étien,  lequel,  entre  les  au- 
tres vertus  qui  logent  en  son  ame  généreuse ,  a 
edie  de  la  démenée  al  vivoasent  empreinte  qu'il 
cB  est  admiré  d'amis  et  d*ennemls,  s^étant  dé* 
porté  euvers  tes  sujets  vaincus  et  soumis^^vcc 
tant  de  douceur  que  chacun  Ta  pu  voir,  ne  eon- 
smcroit  pas  seulement  nos  privilèges,  mais 
uuus  portans  volontairement  sous  sa  domina- 
lise,  H  les  noua  aoctottreit 

•  Quant  à  la  religloii,  l'on  açalt  eomme  les 
chiK»  ^aooommodent  douoement  en  France , 
sans  que  nul  y  snit  vîolenfé  •  ce  qui  en  effet  a 
remis  plus  de  pei  sotiiies  au  droit  clieroin  ,  que 
navuieut  f  uit  auparavant  toutes  les  forces  qu'on 
y  ivoit  employées. 

•  Sa  Majesté  vivant  notre  bonne  Intentioo  et 
volonté,  la  reeevroit  bénignement,  se  eommn- 

niqueroit  à  nous  comme  un  bon  prince ,  pren- 
«Iroitsoinde  notre  conservation,  nous  déeliar- 
geruit  des  insuportables  maletdtes  et  inipusi- 
tiow  dont  BOUS  sommes  acealrfés*  Bref,  procé- 
<l*Bsavee  loi  de  tdie  sorte,  il  nous  donnerait 
comme  Ton  dit)  la  carte  blanche,  se  contentant 
(I?  notre  recormoissance,  et  d'épnrgner  cbacui) 
«m  uu  million  de  livres  par  notre  moyen,  que 
ds  moins  il  a  employé  à  l'entretènemeut  des  foi  - 
ttset  garnisons  dSinesl  longue  frontière  que 
<^  Etats  fimt  aux  siens;  de  n'avoir  plus,  eomfne 
il  a  ordinairement  dans  ces  pays-ci,  des  armées 
w'i^'îne^  de 'son  royaume  :  Ce  qui  en  tout  terns 
•ipporte  ûe-s  oml)raLres  et  de  la  dépense;  et  de 
voir  au  reste  la  i  l  ancc  bornée  et  couverte  du 
«ni  endroit  par  lequel  elle  a  été  et  peut  être  en- 
voie endonunagée. 

•  \Ji  Iraflc  de  toutes  marchandises,  qui  a  quasi 
<^  en  ces  Etats,  seroit  remis  et  libre  de  l'une 
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I  en  l'autre  pravince,s*étendanten trois  ou  quai re 
Cl  lits  lieues  sans  inille  opposition.  Celui  de  la 
UK'r  seroit  iiutintineut  ouvert,  et  celui  des  Indes 
encore  ne  pounoil  tarder  de  l'être. 

»  Les  UoUandois,  qui  en  savent  déjà  bieu  les 
chemins,  n'ont  envie  de  les  oublier.  Noos  ne 
verrions  pas  seulemeut  ces  pays  rétablis  en  leur 
ancienne  splendeur,  mais,  i\u\  plus  est,  jouir  de 
I  ii\;intaue,  prospérité  et  ]L,'randeur,  et  de  toute 
commodité,  qu'ils  n'ont  janmis  lait. 

»  C'est  à  la  vérité  toute  autre  chose  d*étre 
soos  un  grand  roy  où  les  fortunes  se  font  gran- 
des, au  prix  d'un  petit  prinoeoàellesaont  rédui- 
tes ;  nu  d'être  soos  un  roy  voisin,  ou  soos  on 

(jiii  evt  ('!oii;iic. 

»  truand  celui  d  Kspogne  semeroit  et  feroit 
pleuvoir  des  grands  et  des  faveurs ,  Tenvie  de 
la  nation  espagnole,  par  les  mains  de  qui  tout 
passe,  n'en  laisserait  tomber  une  seule  goutte 
sur  nous  autres,  qui  ne  serons  jamais  capables 
parmi  eux  ((oe  de  foules,  de  défaveurs  et  d'op- 
pressions. 

«*  Les  bénéflces,  gouvememens,  états  et  oHlœs 
de  ees  pays,  dont  nous  voyons  les  Espagnols  et 
autres  étrangers  pourvus,  ne  seraient  accordés 

qu  't)  nos  compatriotes.  Rrcf,  nous  ne  donnerions 
pas  CCS  pays  ici  a  la  France,  mais  la  France  a 
ces  pays,  qui  eu  ont  été  autrefois  distraits ,  et 
sont  aisés  à  s'y  rejoindre,  ne  pouvant  Jamais 
avoir  repos  qu'ils  ne  le  soient  :  comme  aussi  Ils 
n'en  out  point  eu  depuis  leur  séparation. 

»  Il  n'y  a  murailles,  mer,  ni  montagne  mire 
eux  deux  qui  l'empéclieut.  Nos  mœurs,  no.sloi\ 
et  coutumes  sont  semljluijles,  ou  très-peu  s'en 
faut,  et  sommes  la  plûpartde  même  langue  ;  plu- 
sieurs d'entre  nous  y  sont  apparentés  et  avons 
pris  origine  des  uns  et  des  autres. 

»  Au  reste,  nous  nous  régirions  toujours  jiar 
nos  Ktats  ijenéraux,  même  ainsi  que  font  Icm 
autres  pruviuees  qui  se  sont  portées  a  la  France 
pour  leur  conservation,  et  sans  en  être  néceasi'' 
tés  comme  nous  stHomes  à  présent,  qu'il  semble 
que  nous  ne  le  sçauritms  différer  «ans  prendre 
uii  si  t^rand  sauU  qu'il  nous  soit  du  tout  impos- 
sible d'en  pouvoir  jamais  relever.  Je  prie  Dieu 
de  nous  faire  la  grâce  de  l'éviter  :  et  jettant  ce 
dernier  ancrede  salut  qui  nous  reste  en  la  main , 
d'embrasaerpromptement  cette  salutairo  prapo- 
sition,  v  ers  laquelle  toutes  celles  que  Ton  nous 
pourroit  I;  irepotn*  parvenir  à  une  p-n\  et  (  \iter 
notre  ruine  entière,  se  trouveront,  je  ne  dirai  [mh 
sans  effets  mais  qui  plus  est  sans  aucune  appa- 
rence qu'elles  poissent  Jamais  réussir.  Qui  est 
tout  ce  que  Je  vous  écrirai  pour  cette  heure,  Bi< 
non  que  je  serai,  monsieur,  votre,  etc.  » 

[M kl.]  .\VL  commencement  de  ce  mois,  couru- 
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reot  à  Paris  <1«»  chteai» enragés,  qui  efCray^nt 
le  peuple  et  ni  mordirent  font  pMii  s  entra  to« 
très  le  banquier  de  Sanzay,  qal,  aortant  de  sa 

maison  près  du  cimetière  Saint-Jean  p<mr  aller 
a  la  roesse,  en  Ait  nwrdu  d'un  à  la  jambe,  ia- 
queWc  M.  Doret  le  médecin  lui  fit  cerner,  inci- 
aer  et  accoutrer  tout  à  l'heure;  puis  l'envoya  à 
la  mfr,  qu'on  lient  être  le  souverain  rt  nu  dr  à 
cette  maladie  :  comme  aussi  ledit  Sauzay  en 
guérit.  On  fit  faire  défenses  par  la  ville ,  sur 
peine  de  ccM  ée«  d'amende,  de  laiiaer  lertir 
aucuns  chiens  des  malsons,  et  qu'où  eût  à  tuor 
incontinent  ceux  qu'on  trouvtToit  pur  mes  : 
ce  qui  fut  observé  et  entretenu  a  ia  inudc  de 
Paris. 

La  peste  aussi  parut  en  quelques  endroits  de 

la  viljp,  principalpmpnt  vers  \e  quartier  de  l'U- 
oiversite,  ou  il  yen  avoit  plusqu'oi  tout  le  reste 
de  Paris. 

En  la  rue  de  Saiut-Jean-de-Beauvais  y  en  ■ 
eut  une  maison  ou  deux  affligées,  près  Saint-Hi-  j 
iaire  deux  ou  trou,  entre  autr^  celle  d'un  1m>u- 
langer.  En  la  rue  d*Eoosse,  un  pauvre  libraire 
vis-à-vis  de  mon  relieur,  qui,  en  ayant  perdu 
sa  femme  et  srs  rnfans,  sVn  nlln  comme  déses- 
péré au  coclie  d  Orléans,  en  danger  (selon  la 
bonne  police  de  Paris)  de  gâter  ceux  qui  y 
étoient,  et  à  l'aventnre  en  Infeeier  tonte  nne 
bonne  ville  où  il  nlloit. 

Vers  la  place Maubert,  la  niaisoiid'un  avocat 
de  la  cour,  nommé  L'Bvé({ue,  en  fut  affligée  : 
aesenfluisen  rooarurent,  et  ne  laiMoit  pour  oeta 
d'aller  ordinairement  au  Palais.  Un  autrenvocat 
nomme  Perricr,  (jui  doineuroit  en  la  rue  des  La- 
vandières, en  mourut  en  ce  même  lems.  Oe-là 
lesponis  on  n'en  parloitgnères  que  vers  la  Frip- 
perle, où  il  y  en  avoit  nne  maison.  Couraient 
aussi  force  morts  subitp'i,  ?ioiiol>sfaiit  In  consti- 
tution du  tems,  qui  etoil  i>ellet't  saine;  et  en 
monrut  en  nos  quartiers  nn  nommé  Eennsson , 
qutayantsoupé  le  premier  de  ce  mois  sur  M-  Cba- 
vnnon,  e»  fait  fort  bonne  ehère,  eut  à  peine  le  loi- 
sir de  gagner  bou  lit  pour  rendre  son  umeà  Dieu. 

Le  samedy  iS  de  ee  mois,  ArtexéentéetUré 
à  quatre  chevaux,  en  la  place  de  Grève  à  Paris, 
le  corps  mort  de  T.oste,  duquel,  nonobstant  qu'il 
eût  été  embaume,  sortoit  telle  puanteur,  que  les 
assistans  ne  la  ponvoient  supporter  et  le  bour- 
ïean  même  en  eoida  étonCfer. 

Le  mercredy  19  de  ce  mois,  en  la  rne  de  l'A- 
rondelle  a  Paris,  une  jeune  fille  dnmoiselle,  af- 
fligée d'une  fièvre  chaude  aca>rapagQee  de  rêve- 
ries, comme  sa  garde  l'eût  laissée  seule  pour 
aller  quérir  quelque  chose,  se  laissa  tomber  du 
haut  d'une  fenêtre  en  bas  qui  répondoit  en  \n 
rue,  et  se  tua.  Son  père  et  sa  mère  étoient  du 


pays  de  Poitou,  de  maison  fort  noble  et  hono- 
rable, qui  éloient  venus  à  Paris  pour  poomi* 
vrelavuidange  d'un  procès  qu'ils  venaient  dt 

gagner  ,  lequel  leur  Importoit  de  cent  mille 
francs  et  plus,  et  étoient  logés  en  la  rue  de  l'A* 
rondelle,  en  diambre  garnie,  avec  cette  pauvre 
fille,  qui  i^t  lear  nmipe  consalailon,  prlnel- 

palement  du  pauvre  père,  qui  étolt  un  bon  vieil 
gentilhomme  tout  gris,  qui  n'avoit  avec  cette 
filie  qu'un  fils,  lequel  il  ne  vouloit  point  voir  , 
pour  ee  qn*U  s*éloit  marié  contre  sa  volonté  ;  et 
étoient  prêts  ledit  gentilhomme  et  sa  femme  de 
pourvoir  leur  (11  le  en  Iwn  lieu,  sans  cette  for- 
tune ou  plutôt  providence  de  Dieu,  qui  dispose 
dee  choses  d«  ce  monde  coaune  ilhd  ptait,  et 
tout  au  rdbonrs  bien  souvent  de  ce  que  les  hom» 
mes  ont  proposé,  et  ce,  ordinairement  au  bean 
milieu  de  nos  belles  prospérités  et  desseins. 

Ge  jour,  se  voiolent  auGbételet  de  Paris,  où 
on  les  avoit  portés,  quatre  corps  de  gentilshooi' 
mes  qui  s'ptnient  battus  en  due!,  et  s'étoient  en- 
tretues, au  graud  mépris  des  ordonnances  de  Sa 
Mi^esté,  et  encore  plus  de  celle  de  Dieu,  duquel 
la  loi  est  vilaineaKnt  enfreinte  et  violée  de  ce 
eùté-là,  sans  aucune  jmnitlon,  qui  est  le  pis; 
étant  permis  a  la  noblesse  d'aujourd'hui  faire 
avec  toute  impunité  une  profession  contraire  à 
PEvai^le,  qnl  est  nne  dioseabominable. Entre 
ces  gentilshommes  y  en  avoit  un  nommé  le  ba- 
ron (le  S;nnf  -M:irr,  que  Chacun  phiignoit  pt)ur 
i>a  valeur  et  boa  naturel,  étant  cuuou  et  aimé 
dn  Roy  à  cette  occasion,  lequel  on  disait  avoir 
fait  bonne  fin  ;  et  moi,  avec  tout  bon  chrétien, 
l'appellerai  une  mauvaise  et  pauvre  fin,  sinon 
en  tant  qu'il  aura  plù  a  celui  qui  seul  d'une  mau- 
vaise en  peut  fUre  nne  bonne,  par  sa  grande 
miséricorde  Ini  avoir  (ondié  le  cour  ponr  se  ro' 
connottre. 

Sur  la  ûu  de  ce  mois,  moururent  a  Paris  la 
venve  Kcrvcr,  la  dame  Bnon  H  la  femme  du 
cbimrglen  Biolant. 

En  ee  mois,  adv  int  à  Orléans  qu'un  bourgeois 
de  la  ville  qui  avoit  autrefois  été  des  capitaines 
et  principaux  massBcrenrs  de  la  Salnt>Barth^ 
loosy,  mourut  en  la  religion,  de  laquelle  depuis 
un  an  ou  environ  il  n\  nit  frnt  profession  iivec 
un  nommé  Bassecour,  curé  de  Saint-Germain , 
en  ladite  ville;  i  raison  de  quoi  étant  fort 
mai  voulu  du  peuple,  principalementdes mutins, 
ausquels  il  avoit  servi  de  porte-en  s  ci  pie  de  sédi-  . 
tlon,  anijnés  encore  plus  de  ee  qu  a  la  mort  il 
n'avoit  voulu  avoir  ni  prêtres  ni  sacremens,  et 
qu'on  le  vouloit  enterrer  au  Ueu  destiné  &  ceux 
de  la  religion  ;  s'étant  assemblés  pour  l'empê- 
cher, et  menaçans  de  forcer  la  maison  et  traîner 
le  corps  à  la  voirie,  furent  réprimés  enfin  par 


Digitized  by  Google 


lOV  M  nANCB  II 

U  justice  et  chevalier  du  guet;  cl  mu.  qui  s'y 
troovèrcrtt,  condamnés  spulement  à  seize  sols 
d'am«ade  chacun.  De  quoi  le  Roy  averti  s'en 
montra  fort  nstcoDtciit}  et  en  écrivit  à  whi  \ivor 
tauait  général  et  (Nrlncipaux  ofAdcis  des  lettres 
bien  prérisps,  pnr  lt>sqnoIles  il  1rs  charjrfoit  d'en 
faire  faire  justice  exemplaire,  ne  voulant  qu'un 
tel  attentat  contre  ses  édita  demeurât  sans  puni- 
thm;  <l  qall  étolt  d'mtn  eoméiiMMe  qnlls 
ne  peMOient ,  vû  l*élai  du  temt  et  de  ses  af- 
fairês. 

Le  loDdy  dernier  de  ce  mois,  Je  reçus  des 
lettrée  de  M.  Piomli,  de  Le  Roehelte,  dattées 

du  19  du  présent  mois,  par  lesquelles  entre  au- 
tre? particularités  11  me  donnoit  avis  d'nnp  pu- 
blique et  ample  librairie  qu'on  y  alioit  dresser, 
et  à  laquelle  la  plupart  des  gêna  de  lettrée  et  qui 
alneot  les  livres  donnolent  et  oontribuoient  : 
m'exhortant  à  cette  libéralité  avec  les  autres  , 
qui  ne  dmeurera,  me  mande4-il,  frustrée  des 
élogce  de  louange  qui  loi  aoot  dûs,  lesquels  se- 
ront engnrvée  an  frontispice  de  leurs  livres. 
Mais,  pour  mon  regard,  je  n'ni  nulle  envie  d'ô- 
changer  les  miens  à  des  éloges  de  louanges  (|ui 
ne  sont  que  vent,  pour  ce  que  mes  livres  m'ont 
ooAté  entre  choie. 

La  constitution  de  ce  mois  de  may  fut  fort 
belle,  saine  et  plaisante,  avec  une  montre  de 
grande  fertilité  et  abondance  de  tous  biens. 

[Jotif.]  Le  fi  de  ce  mois,  le  Bogr  reçnt  avis 
d'un  long  et  ftirieux  assault  donné  à  Ostcndo 
par  l'Espagnol,  qui  fut  aussi  virilement  repoussé 
comme  bravement  il  avoit  été  assailli  :  si  qu'il 
en  demcnra  noe  grande  qnnntlté  de  morts  des 
asaaillans,  desquels  on  enoomplofi  de  tnée|ns- 
ques  à  près  de  deux  mille. 

Deux  jours  après,  pour  eœpiàtrer  de  cette 
playe,  les  François  espagnoilsée  irat  conrfr  nn 
brait  à  Parts  qui  y  étoit  eomman ,  qne  le  eouHe 
Matirirr  nvoit  vtv  n^sns<;in(''  par  vn  sien  valet  de 
chambre,  et  Ustcndc  rendu  :  lesquell^  nouvelles 
continuèrent  trois  jours,  jusques  à  ce  qu'on  en 
cAt  reçd  certain  avis  contraire  de  In  part  des 
Etats. 

Le  23  de  ce  mois,  qui  étoit  un  niercredy,  au- 
quel jour  on  avoit  remis  ia  petite  Fête-Dieu , 
pour  ee  que  la  Sadnt-lean  éteit  le  lendemain ,  la 
procession  Saint-Sulpice  des  fauxbourgs  Saint- 
Germnln,  qui  avoit  accoutumé  de  passer  par  In 
rue  de  Toumon ,  n'y  passa  point,  pour  l  araour 
de  rambnsiBdenr  d'Angleterre  qui  y  étolt  logé, 

(1)  Claude  Dorm y,  (fnborii  cnoinp  itf  T'abba^o  iloClu- 
nf .  Alt  nommé  par  le  Roi  a  l  évéclté  de  Boulogne ,  eu 
tim.  (A.B.I 

(9  V«y«iicipiémci.demw,  N*l.  MtM. 
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et  ne  voulut  souffrir  qu'on  tendit  devant  sa  mai- 
son, disant  qu'il  feroit  mettre  le  Un  dans  les  Ut 
pisseries  qa'tm  y  tendroit. 

Sur  Iftikidece  mois,  l^évéqoe  de  Boulogne  (  i 
accusé  d'avoir  fait  quelques  charmes  et  sorcel- 
leries contre  la  vie  et  étflt  du  Roy,  fui  rais  pri- 
sonnier en  la  ikistiile,  avec  une  daraoiselie  nom- 
mée Montpellier,  et  sa  flile,  qu'on  disoit  aussi 
s'en  mêler.  Mais  lenrsmaiaonset  cabinets  liMiiK 
lés,  et  leurs  papiers  inventoriés,  on  n'y  trouva 
que  des  poulets  d'amour,  qui  etoit  la  nin^ie  ({ue 
l'évéque  et  les  damoiselles  exerçoient  :  telle- 
ment qo*i  fante  de  preaves  ftirenl  peu  après  élar- 
gis et  mis  dehors. 

î.f  comte  d'Auvergne,  en  ce  même  teras, 
s  absenta  de  ki  cour,  sous  prétexte  d'une  que- 
relie  qu'il  avoit  avec  H.  le  comte  de  Soissons  ; 
mais  en  effet  par  nue  nouvelle  ooi^uration  dres» 
sée  contre  le  Roy  par  la  marquise  sa  sœur  et  le 
sieur  d'Ëotragues  son  pere,  de  laquelle  il  étoit 
des  pins  avant,  avce  beenoonp  d'antres. 

[JuiiXBT.]  Le  vendredy  3  de  ce  mois,  la  pré- 
tendue promesse  de  mariage  faite  par  le  Boy  à 
la  marquise  fut  rendue  à  Sa  Majesté  nu  logis  de 
M.  le  chaneeHer',  avee  la  décharge  mise  ai| 
bas  (2). 

l  e  Snmrdv  17  de  ce  mois,  un  nommé  Pous- 
sin, toudeur  de  draps  À  Lyon ,  iVère  d'Âuceliu  , 
imprimeur  du  Roy  en  ladite  ville,  fut  pendu  eu 
la  place  de  Grève,  à  Paris,  aeensé  d'avoir  étran> 
glé  sa  femme  :  ce  qu'il  nia  jusqu'à  In  fin  Ftant 
de  la  religion,  et  pour  le  convertir  et  faire  mou- 
rir catholique ,  on  lui  voulut  bailler  des  prê- 
tres; lesquels  il  repoussa,  méroement  le  curé  de 
Saiut-Bart!i('lrmi-  iinmméFusil.  Etant  n  rrclit  lU', 
il  tira  de  ses  chausses  une  petite  paire  de  p  salai  es 
où  étoient  les  prières,  lesquelles  11  dit  assez  Ion- 
gncs,  étant  appnyé  sur  un  des  édiellons  de  Tc- 
chelle  ,puls  les  donna  au  bourreau  ,  qui  les  jc^ta 
dans  sa  charette.  Après  il  se  prit  a  chanter  le 
psaume  V  I  ;  Ae  veuiilez  pas,  6  sire ^  etc.;  et  le 
chanta  toat  du  long  sans  être  interrompu.  Ce 
que  chacun  trouva  étrange,  attendu  la  foule  du 
peuple  qui  étoit  là  ;  au  bout  (ln(|iH>l  se  présenta 
à  lui  un  prêtre,  pourTe.vhorterde  mourir  enlafoy 
de  l'Eglise  eatholiqne,  apostolique  et  romaine; 
qu'il  rdntafort  rudement,  usant  de  ces  mots, 
qui  furent  entendus  de  tout  le  peuple  :  -  Retire- 
-  toi,  Sathao,  -  sans  que  ix)ur  cela  s'élevât  an* 
cun  brait  al  erannure  :  ce  qu'on  trouva  encore 
plus  étrange. 

[AousT.]  Le  dimanche  premier  de  ce  mois, 
un  ministre  nommé  Duval,  qui  autrefois  avoit 
été  gardien  des  Capucins  de  Salnt*Omer,  comme 
U  venoit  de  faire  son  prêche  de  la  Bi  le,  où 
éloit  son  église,  Ail  enlevé  par  quelques  archers 
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(lîi  pn^NAt  (lel'hdtel  l't  mtnu' prisonnier  h  Arrnx, 
ou  il  fut  raaltraite  :  dont  ceux  Uu  lu  religion 
M  troublèrent  fort,  et  en  firent  grandes  plaintes 
et  poursuites  au  conseil  et  à  Sa  Mi^eslé,<|Qi  s'en 
montra  fort  déploisante,  M.  le  chancelier  sï- 
tant  excusé  (ainsi  qu'on  dlsolt)  d'avoir  rti'  sur- 
pris en  la  commission  qu'il  eu  ovoit  donn*v. 

Le  lundy  S  de  ce  mois,  se  voyoit  en  l'abbaye 
Saint-Gerraain-des-Prés  une  belle  jeune  femme, 
morte  et  noyée,  âgée  de  vingt-deux  ansoti  envi- 
ron; laquelle  ayant  été  péchée  vers  lalircnouîl- 
lère,y  avottétéapportée  le  matin:  elle  avoltone 
,  gitwae  pierre  au  col,  ane  antre  nu\  jambes,  un 
coup  de  poii;nnr(î  à  In  uorpp,  et  quelques  autres 
coups.  Chacun  y  accouroit  pour  la  voir  et  reeon- 
Uoltre  :  tant  qu'enfin  sur  le  eotr  elle  ftit  recfMi- 
nnc  pour  une  Kspagnolle  comédienne,  accoàtréé 
de  cette  façon,  ninsi  qu'on  disoit,  par  denx  F,s- 
pegnols  au^i  comédieus,  avec  lesquels  elle  a\  <)it 
dès  kmg-tems  privée  et  femitiére  connoissanee , 
etansqueb  elle  s^étoit  découverte  de  quelques 
bagues  et  argent  qu'elle  avoft ,  qui  ftircnt  eause 
de  sa  mort. 

Les  meurtriers  enfln  Airent  pris,  et  le  fait 
avéré  le  Jeudy  19  de  ee  mois,  par  arrêt  de  la 
cour,  conflrmatif  de  In  sentence  du  bnillif  de 
SaInt-GermaIn,  furent  lesdits  deux  î'\î»;v'i>nl'< 
roués  vis-à-\bde  la  Grenouillère,  ou  ib  avoient 
ooyé  leur  Espagnolle  :  lequel  meurtre  toutefois 
li  ne  Alt  pooriUe  de  leur  fiUre  confesser  qu'à  la 
mort,  et  ce,  sur  la  promesse  qu'on  leur  fit  tprils 
ne  seroient  point  roués  vifs,  comme  portoit  leur 
airêt  :  ce  qui  (tat  exécuté. 

Le  vendredy^  18,  ftit  brAIée  en  la  place  de 
ffrrvp ,  à  Paris,  une  femme  eonvaliieue  d'être 
dès  iong-temps  sorcière. 

Le  mercredy  18  de  ce  mois,  un  maître  des 
comptes  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretagne  Ait 
condamné,  par  un  arr^tde  h  cour,  d'épouser  en 
face  d'Eglise  une  veuve  ù  laquelle  il  avoit  pro- 
mis mariage,  et  sous  cette  couverture  lui  avoit 
tut  un  enfont,  auqud  même  il  avoit  donné  ion 
nom  au  baptême. 

Il  fut  dit  par  son  arrêt  (ce  qui  est  remarqua- 
ble) qu'il  épouscroit  tout  à  I  heure ,  ou ,  à  faute 
de  ce  foire,  que  dans  deux  heures  après  mîdi  il 
auroit  la  tétc  tranchée.  Ce  qu'il  fut  contraint 
d'effectuer  ,  et  furent  mariés  cp  matin  dans  l'é- 
glise de  Saint  Barthélémy  à  onze  heures. 

Le  président  Molé  Inl  en  prononça  Tarrét  en 
ces  mots  :  «  Ou  mourez,  ou  épouses,  tdleertla 

volonté  r!  rt'snliitiiiii  (le  la  cour.  " 

Ce  jour,  le  lieuteuaul  civil  Miron,  fait  pré- 
vôt des  marchands,  revint  de  Fontainebleau  sa- 
luer Sa  Majesté,  qui  se  montra  fort  eontente  de 
■on  élection. 


î.c  dimanche  22  de  ce  mois,  le  Roy,  étant  à 
Foutainebleau,  reçut  ies  nouvelles  de  la  reddi- 
tion de  la  ville  de  ITduse  du  jour  de  devant , 
dont  Sa  Majc^  se  montra  al  oonlartie,  qu'eHe 
en  voulût  dire  le  premier  les  nouvelles  de  sa  Ikmi- 
chc  a  l'amliassadeur  d'Angleterre,  qu'il  manda 
a  cet  effet,  étant  ja  monté  à  cheval  dans  la  cour 
de  Fontatocblcan  pour  aller  à  ia  diaeie;  et  lea 
lui  dit  en  ces  termes  :  -  Mon.sieur  l'ambassadeur, 
>•  L'Eseluse  est  rendue  ;  j'en  ul  reçu  les  nouvel- 
»  les.  Je  vous  en  ferai  voir  les  articles  de  la  ca- 
»  pitolation ,  que  Vitleroy  a;  Je  lui  eoounande- 
-  rai  de  vous  ics  bailler.  » 

Ceux  de  In  religion  se  montrèrent,  entre  les 
autres,  fort  réjouis  de  cette  reddition  :  tant  que 
le  lendemain  dans  la  talle  du  Palaia,  «non  tient 
le  bureau  des  nouvelles,  un  gentilhomme  aSBCU 
ind'^rrcf tfinent ,  parlant  à  M.  de  Clcrmoot 
d'Amlioise ,  profàti  tout  haut  ces  paroles  : 
«  Clermont,  à  ton  avis,  cela  8*appeile-t-il  pas 
•  chasseinease?  • 

Le  .samedy  28,  fut  pendu  à  Paris,  devant  la 
maison  du  chevalier  du  ^'uet,  un  jeune  garçon 
âge  de  dix-sept  ans  seulement,  qui  avoit  étépe* 
Ut  laquais  audit  logis,  pour  avoir  crodielé  deux 
cabinets  où  II  y  avoit  tout  plein  de  bagues.  Ce 
rc  garçonnet ,  comme  on  le  menoit  pendre, 
plcuroîi  u  chaudes  larmes ,  et  disoit  que  c'étoit 
la  première  fols  qu*il  lui  était  advenu. 

Le  dimanche  2t),  M.  ie  Dauphin  passa  par 
Paris  pour  aller  è  Fontainebleau,  où  le  Roy  I  a- 
voit  mondé,  il  étoit  dans  une  litière  découverte, 
où  madame  de  MalIssI  sa  gouvernante  le  temrit; 
et  y  eut  forée  deuftwls  erléspar  le  peupleà  son 
arrivée. 

Ea  ce  temps,  le  ministre  Buval  revint  d'Ar- 
ras  (oà  II  étoit  prisonnier)  à  Paris,  ayant  obtenu 
sa  liberté  par  l'entremise  du  Roy,  auquel  seul 
après  Dieu  il  en  doit  I;i  ilclivrancc  et  la  vie. 
Aussi  en  alla-t'il  remercier  tout  aussitôt ba Ma> 
je&té  a  ir  outaiuebleau. 

[SiPYBMBaB.]  Le  vendredy  10  de  ee  mois, 
on  me  dit  les  nouvelles  de  la  mort  de  M.  de 
Plomb,  mon  bon  îmii,  décédé  à  La  Rochelle 
quelque  tems  auparavant,  de  la  maladie.  Ce 
(|u'on  m'âvolt  célé  tantqu'on  avoit  pft,  à  eause  de 
mon  mal  :  comme  à  la  vérité  je  recounois  avoir 
fait  perte  en  cet  lunnme  d'une  douce,  docte 
et  cbrétienoe  compagnie ,  et  lequel  sur  toutes 
ehoses  crafgnoit  et  almoit  IMeu  :  ee  qui  cstott 
eanse-que  je  l'airaois  et  lionori^  beaucoup,  et 
auquel  j'avois  délibéré  de  lej^uermes  curiosités, 
comme  il  m'avoit  promis  les  siennes.  Mais  Dieu 
en  a  disposé  autrement. 

Le  jeudy  dernier  de  ce  mois,  fut  pendu  et 
puis  brûlé  au  fouxbom^  Salnt^lacqncs  A  Paris , 
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devant  le  len  de  paulme  de  Brmsqoe,  on  allé* 
raMe  tripotier  qui  servoit  ordiuairCBMIltde  nac- 

quet  pour  les  j<ni\  dn  pnu!m«'  ;  et  ce,  poor  avofr 
proféré  des  blasphcmes  horribles  et  exécrables 
oontre  Jéai»€hrist  et  tatrè^ttlote  mère»  dont 
U  fidMit  métier  et  marchandiM*  Son  dieton  fut 

supprimé  et  son  în-rrt  hnilc  nxfr  son  corps,  afin 
que  jamais  ne  fût  parlé  eiUre  le  peuple  d'une  ai 
grande  et  vilaine  énormlté. 

Sur  la  Un  de  ce  mois,  grande  remnemens  à  la 
cour,  la  marqnise  dissiraciée,  ses  en  fans  menés 
à  Saiut'Germain,  de  l'exprès  commandement  de 
8a  Mi^esté}  Fortan  et  Morgan,  angiois,  prison* 
niera,  étant  accvaés  de  consiiiriition  contre  l'E* 
tat,  la  marqnlie,  le  comte  d*Aaverg|ie,  et  d'En* 
tragues. 

£n  ce  mois,  moururcut  ù  Paris  madame  la 
présidente  Molé,  ma  comine}  mademolBdle 

Bragelonne,  cousine  de  mafemme;  mademoiselle 
Dierre,  âgée  de  vingt-quatre  ans  sc-ulf-nuTit;  et  h; 
bonhomme  Odeau ,  beau-père  de  leu  muu  Irei  e 
Dn  Gooidray. 

[Octobre.]  Le  vendredy  premier  de  ce  mois, 
fut  pendu  et  étranglé  eu  la  place  de  Grève  à  l'a- 
ris  un  certain  gascon  gentilhomme,  grand  fu- 
dcndaire  de  l'Espagnol  et  de  Tardiidne  :  an 
BOrploa  homme  de  grand  esprit,  qui  par  aea  sub- 
tilités avoit  jà  plusieurs  fois  échappé  la  prison 
et  la  corde,  et  duquel  le  comte  Maurice  avoit 
donné  avis  an  Roy  de  se  garder,  ne  lui  ayant 
jamais  été  possible  de  l'attaquer.  Biais  ce  que 
tous  CCS  gens  ici  n'avoient  pû  faire,  une  garce 
de  Paris  qu'il  cntretenoit  le  fit  :  car  ayant  fait 
condamner  celte  garce  au  fouet  pour  quelques 
bardes  «pi'dle  loi  avoit  déndtées,  pour  s*en  eau* 
ver  l'accusa;  et  ayant  été  ouïe  là-dessus  par  M. 
le  chancelier ,  donna  moyen  de  le  prendre  pri- 
sonnier (comme  on  litj ,  et  lui  faire  sou  procès. 

Lemardy  6  de  ee  mois,  à  six  heures  dn  ma* 
Un,  mademoiselle  de  Beuil  (1),  nouvelle  mai- 
tresse  du  iloy,  épousa  à  Saiot-Maur-des-Foi^é's 
le  jeune  Chanvalon,  jeune  gentilhomme,  bon 
musicien  et  joueur  de  luth,  piètre  (ainsi  qu'on 
disoil)  de  tout  le  reste,  mÂme  des  biens  de  ce 
monde.  Il  nit  1  honneur  de  coucher  le  premier 
avec  sa  mariée,  mais  éclaire,  ainsi  qu'on  disoit, 
tant  qu'il  y  demeura,  des  flambeaux,  et  veillé 
desgentll^mmes  par  eonmiandementdu  fUny, 
qui  le  lendemain  coucha  avec  elle,  h  Paris,  nu 
logis  de  Moutaubau ,  ou  il  fut  au  lit  jiiM|u'a 
deux  heures  après  midi.  Ou  diM>it  que  sou  ntai'i 

(I)  Jarquelliie  Beiilt.  fltlefleClaoiledelleall,ifrar 
de CowdUon  et  de  Al.n  >.  uri'.  Le  Roi  la(Uromlf»M-  de 
Marel  ;  Il  !■  maria,  suivant  lea  auteurs  da  Su^^Ument 
a»  Jbwwtf  di  ËiMiil»,  i  CiHffalqo  ;  BMli  le  |ièK  An* 
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éloit  couehé  en  un  petit  galetas  an^eMSde  lA 

chambre  du  Roy,  et  ainsi  etolt  dessus  saCemme; 
mais  il  y  avoit  un  plancher  entre  deux. 

Le  samedy  9,  Àsconia  notre  vo^iio, préc^ 
teur  de  M.  Saint-Denis,  moumt 

Le  samedy  30  de  ce  mois,  mourut  à  Paris 
mon  cousin  de  Monlhelon,  jeune  homme  »jui 
avoit  été  recù  conseiller  de  la  cour  à  ia  survi* 
vanec  de  sou  perc  ;  et  le  ieràemabi  mourat  mm 
bon  serviteur  Etienne  PUIat t  cd  la  fleur  de  aon 
âge,  auquel  le  mar!a<;e  avança  ses  Jours,  comme 
aussi  on  disoit  qu'il  les  avoit  avances  u  mou 
pauvre  eousiu,aiméet  liouoredelous  ceux  qui  le 
eonmrissoient. 

[NovEsiniiE.]  I>c  jour  de  ToussaInts,pri'mifr 
de  ce  mois,  le  curé  de  Saint-Paul,  à  Paris,  alla 
aux  Jésuites  près  le  petit  Saint-Antoine  des  le 
matin  ;  où  ayant  trouvé  dans  l'église  les  nappes 
mises  sur  la  table  pour  communier,  en  grande 
colère  ôta  losdites  nappes  ,  et  avec  une  âpre  et 
sévère  remontrance  exhorta  le  peuple  de  venir 
communier  dmonn  dans  sa  paroisse,  et  non  là 
où  Ib  ne  le  ponvolent  fiiire  sans  permission  de 
leiirs  curés  j  menficn  d'excommunier  ceux  de 
ses  pai'oisitiens  qui  s'y  trouveroient  j  prêcha  au  , 
même  tenu  contre  rahus  des  bêlons  des  conM 
ries,  et  excommunia  cenx  de  sa  paroisse  qui  do 
resnavant  les  prendrolent.  Le  niré  de  Saint* 
Eustache  lit  le  même  en  sa  paroisse. 

Le  20  de  ce  mois ,  le  comte  d'Auvergne ,  ar- 
rêté prisonnier  par  le  sicur  de  Nercstan,  en  Au- 
vergne, qui  s'en  saisit  par  un  brave  et  subtil 
stratai-'émc,  fut  amené,  ce  jour,  à  la  Bastille  ;  nu 
devaut  duquel  aiiu  Lu  Chevalerie,  licutcnaut 
de  M.  de  Rosni ,  qui  voyant  ledit  comte  bouf- 
fonoer,  capréoler  et  sauter  comme  de  coutome, 
lui  dit  assez  à  propos  que  ce  n%  foirnf  pas  des 
Jigures  de  bakU  qu'on  v<nduU  jouer  j  qu'U  éUM 
question  tn  son  fait  d^'nnfr»  ehoêe. 

L'avocat  Dorléans,  délivré,  en  ce  tems,  de 
prison,  fit  ipnprimer  à  Paris  un  Remerciment 
au  Eoy,  duquel  il  dit  autant  de  bien  qu'il  en  a 
jamais  dit  de  mal;  et  est  ledit  discenn  assn 
bien  fait  pour  un  homme  dufuel  le  sUle  est 
tourné  à  la  médisance. 

Prières,  eu  ce  mois,  par  les  églises  de  Pariai,  et 
principalement  aux  Âugustins ,  du  commande- 
ment dn  Roy  «t  de  la  Rdnei  pour  la  Cousine, 
fille  de  la  nourrice  de  la  Belne,  qu'on  diMrft 

être  ensorcelté*'. 
Gosseliu,  gurdicu  de  la  librairie  du  iioy  (S), 

lelim  rl  Morëri  prélcodcnl  qu'elle  épousa  Rru(^  Du  tkx. 
niaMiuis  de  Ventes,  cl  gouveroMir  de  La  diaptll'' 

(A.  £.) 

{±)  A  FMUIiulilratt.  Jean  GoMelln  éMil  4e  Vliv  «n 
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âgé  de  préâ  de  cent  ant,  homme  de  Mcn  et  grand 

mathématiciPTi ,  fiit ,  en  ce  tcnis,  trouvé  mort  dans 
une  cÉiaise  pr^  de  &oii  feu,  tout  bavi  et  brûlé , 
et  vert  :  ayant  été  lausé  seul  par  son 
liommet  qui  gagna  tint  annUflt  le  hant  et  s'en- 
ftiit,  ayant  vi\  ce  prodigieux  accident,  et  crai- 
gnant qu'on  ne  le  lui  vouhit  imputer.  De  fait  ^ 
son  corps  porté  au  Cliàtciet  lut  \mU:  des  cbirur- 
gieos,  qui  hil  tranvércntim  coup  à  la  tête,  mats 
ne  vouloient  assurer  que  ledit  coup  fut  de  chute, 
ou  d'effort  qu'on  lui  eût  fait.  Ce  qui  rendit  le 
valet  plus  soupçonné,  étoit  qu'il  st-mbloit  mal- 
aisé qvlttn  homme  de  son  âge,  tooobé  dans  le 
feu,  se  pût,  tout  brûlé  qu'il  était,  relever  et  as- 
s*'o\r  dans  une  chaise  comme  il  avoit  fait.  A 
quoi  ou  répondit  que  le  serviteur,  qui  avoit  tou- 
jours été  tenu  pour  fidèle  et  éprouvé  tel  de  son 
maître,  avant  que  s'en  aller  le  voulut  tout  mort 
possible  asseoir  dans  snrh,ti<^p,  pour  lui  rendre  ec 
dernier  service.  Biais  la  décharge  principale  du 
valet  Ail  qn^en  ne  trouva  finile  anenne  ni  A  son 
argent,  ni  A  antre  chose  qneloooqne  qnl  hii  ap- 
partfnt, 

Beoouart,  secrétaire  do  Roy,  et  Aimeras, 
Snnd  audiender  de  la  chancellerie  de  Paris, 
tons  dans  de  mes  amis,  nourarent  à  FArli  en 
ee  mob. 

axraAiT  des  receuils  de  lsstoilk. 

[Décembre.  Arretl  contre  Thomas  Morgnin, 
le  comte  d'Auvergae,  le  sieur  tfEntraffueê 
etlatMnfuise  de  Vetneutt  (i). 

"  Extrait  des  registres  du  parlement  : 

Vcu  par  la  cour,  les  grandes  chambres  Tour- 
uclle  et  (ie  i'édit  assemblées ,  l'information 
faicte  par  les  commissaires  par  elle  députés,  à 
la  requête  du  proenrenr-général  du  Roy,  à 
Thomas  Morgain,  Aiiglois,  prisonnier  en  la  Con- 
olerpeHe  du  palais,  avee  pièces  et  procédures 
concernant  la  conspiration  contre  l'Ëtat,  dont  il 
est  aceusé,  oondnsions  du  proeureur-général  du 
Boy,  touteonsldéré,  ladiete  eonr  a  oïdenné  et 

>ormaodie.  Il  w  livra  a  l'étude  de  I  astrologie ,  et  fil 
Imprimeran oumge  eo  UUn,  qu'il  Intfteia  JHfMrfo 
hmMfinmm  et^tUan.  Oo  a  de  lal  quelques  antres  ou- 
mget  :  1*  la  Main  barmooique,  oa  les  principes  de 
ijni>i')ur  nri!i(jup  et  moderne,  et  la  propriété  ijue  la  mo- 
derne reçoit  des  lept  pUoèlei  ;  2*  Epkémérldei,  00  At- 
■aaadi  de  Jour  ei  de  la  aali.  poer  ««■!  «M^  de^  »  aiM 
Table  rif  h  r*«forrn3ttondera,flinaey«nlonftaacalse 

du  calendrier  gréguncn. 
(1)  Recueil  n"  I,  page  302. 

DeesSQolUeiuilB'llI,  LeHoUs  sues  a  cmiervé 
ptariemlNNM  OMIS  ét  la  mniaiis  de  ▼«nisell.  entr*a» 
lies  ki  Nivmis  ( 


I  ordonne  que  le  comte  d'Anvevguc,  prisonnier 
!  au  chAteau  de  !a  T5aïtille,  sera  amenô  es  prisons 
de  la  Conciergerie  du  palais,  fX  ie  sieur  d'En- 
tragues  et  la  marquise  de  Vemeuil,  sa  fille, 
prins  au  corps  et  amenéekprisonnlers  en  laiytc 
ConcierL'rrir.  pmir  e<^tre  ouls  et  Interrogés  sur 
ce  qui  résuite  d«sdites  interrogations,  respon- 
dre  aux  eoneinsiens  du  procureur-gàiéral  du 
Roy,  et  estre  eontr'enx  proeédé  ainsi  que  de 
raison.  Kt  b  fîinte  de  les  pouvoir  appréhender , 
seront  adjourues  a  trois  briefs  joiîr'^,  leurs  biens 
saisis  et  auotés.  El  seraiepre&euLarrestexecutu 
par  vertu  de  l'extraiet  d*leeluy.  Fait  en  parle- 
ment, le  7*  décembre  1604. 

"  Signé  Vovsi\.  "] 

Le  samedy  1 1  de  ce  mois ,  M.  d'Entragties 
fut  amené  prisonnier  A  la  Conciei^erie  du  pa- 
lais de  Paris,  par  If.  Defimetls,  prévM  des  nuh 
réchaux.  Il  étoit  dans  un  coche  fermé,  que  Har- 
coussi  son  fils  accompagnoit  à  cheval,  mais  sans 
aucune  suite  ni  compagnie.  Quand  il  fut  arrivé, 
fl  demeura  un  ftirt  Img  temps  sans  peuvefr 
avoir  ni  feu  ni  lumMre. 

A  madame  sa  flile  la  marquise,  logée  9U  faux- 
bourg  Saint-Germain ,  furent  baillés  gardes  et 
archers  du  ehevaller  du  guet,  auquel  le  Boy  en 
commit  ta  charge  très^presse,  pour  lui  en  ré- 
pondre  sur  sa  vie. 

On  disoit  que  ladite  marquise,  qui  pour  son 
adversité  ne  se  pouvoit  rendre  ni  taire,  ains  par- 
Mt  hardiment,  et  aussi  llbrsment  et  eflhmté- 
ment  que  de  coutume  (21 ,  tmoit  ordinairement 
ce  langage  :  qu'elle  ne  se  sou*  init  point  de  mou- 
rir, au  contraire  qu'elle  le  désuuit  j  mais  quand 
le  àoy  le  IMt ,  on  divett  lott|aurs  qu'il  avoit 
fait  nHMirir  sa  femme,  et  qu'elle  étoit  reûie  devant 
l'autre.  An  surplus,  qu'elle  ne  demnndolt  que 
trois  choses  u  i>a  M{\j»té  :  un  pardon  pour  son 
père,  une  corde  pour  son  frère,  et  une  Jostiee 
pour  elle. 

Ses  coffi'es  fouillés  et  sps  papiers  tous  inven- 
toriés, on  y  trouva  force  petits  poulets  amou- 
reux (insfammens  du  métier),  et  entre  autrea  de 
SIgongne ,  qui  Airent  cause  de  le  disgracier. 

€  Dieu  fit  an  aatti  grand  toiracle  eo  voua ,  quand  II 
TOttf  lira  du  ventre  de  la  reine  Mugnertle  (dit  un  Jour  la 
marqulM  de  Vemeuil  au  Bol  ) ,  «aniaw  quand  U  retira 
Jonas  du  ventre  de  la  baieioe. 

M  I  ;i  iiiarr{Liise  de  Temeuil  s'enqut'rant  un  jour  y\c> 
amour»  du  Hej  et  de  la  comtetae  de  Moret.  et  si  U 
vofoU  sources  «l  privéoMoi.  tel  ayant  olé  nspoada 
qu'oui  et  qae  mesme  Ils  niangeoleot  et  buvolent  aouvenl 
enMmble.  «  L'ordinaire  est  donc  bien  |)etlt .  »  respoodit 
la  marquise.  » 

Le  pamphlet  ayant  pour  titre  :  lnv'«n(a*ra  d«i  mmlUti 
4t  la  Nymphe  am  pelitmmmm,  IMpeMM  rcMoailt 
époqas,  et  on  te  ifoave  dans  te  nBesall  a*  Ulde  LiiUMe> 
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U  toMim  d'Auvergne  toule  éplenrée,  ao- 
iHt  ANwe  et  humble  .que  la  marquise  étoit 
fiere,  s'étaot  jettée  aux  pieds  du  Roy  pour  lui 

ilemander  la  grâce  de  son  mari ,  Sa  Majesté 
l'iVïDt  fort  courloiserncnt  relevée  et  s«iluée,  lui 
ditees  mots  :  «i  ai  piUe  de  votre  iiiisiTc  et  de 

•  vMbnnn.  Mali  ti  Je  vw» octroyé  ce  que 
>  mu  m  demandes,  il  ùnàtétt  (pranBnt  la 

•  Bcine  per  le  bras)  que  ma  femme  que  voilà 
'  fut  déçlnrp<>  putain,  mon  fils  bâtard,  et  mon 

•  maume  eu  proye.  » 

Ladite  dame  ayant  eu  permission  du  Boy 
fBmgnr  de  sa  part  visiter  mo  marlj  et  -hil 
ignit  ftit  demander  ce  qu'il  dMioft  d'elle^  H 
loi  fit  réponse  qu'elle  lui  fit  seulement  provision 
!"  bon  fromff<;e  et  de  moutarde,  et  qu'elle  ne 
vemptcfi;it  d'autre  chose. 

ia  marquise  d  autre  côte,  suliicitée  sous  main 
p«  le  Boy  de  lai  demander  pardon  (dont  elle  se 
poovoit  assurer  de  n'être  jamais  eseoodnlte  de 
Sa  Majesté,  eu  égard  principalement  aux  affec- 
tons passées,  et  a  son  naturel  prompt  et  onrlin 
•n  panlooner  à  quiconque  lui  avoit  demande), 
Fqnodit qu'elle  n'avoit  jamais  offensé  le  Roy, 
(tque  qaând  11  n'y  avoit  point  d'oUbase,  il  n'y 
UMl  point  de  pardon.  Même  do  chevalier  du 
ctiet,  duquel  le  Roy  s'étoit  voulu  servir  à  cet 
(^ffrt,  lui  aynnt  fait  dire  que  ladite  marquise 
tkauQdoit  fort  ledit  pardon,  et  qu'elle  lui  avoit 
r^oodu  que  c'étoit  un  méchant  homme  que  le 
àenikr  du  guet  ;  que  jamais  elle  ne  lot  en  avoit 
parlé,  et  que  ce  qu'il  en  avoit  rapporté  au  Roy 
tûit  faoï.  Dont  Sa  Mi^té  ilit  fort  mal  oon- 
teote. 

Le  dimanche  36  de  ce  mois,  qui  étoit  le  len- 
<laiMinde  Noël,  un  Turc,  âgé  de  quarante  ans 
o«  cBTiroB,  ftrt  baptisé  à  AMon  et  tenu  par 

M.  de  Rosoi,  qui  le  nomma  de  son  nom  Maxi- 
inUfP^  Ceux  qui  yrtoirnt  disent  que  ledit  Turc 
Lit  eû  celte  assemblée  une  fort  belle  et  ample 
coofcttion  de  sa  foi. 

Ssr  la  fin  de  cette  année,  Ange  Gappel  (1), 
Da  Loat,  lit  Imprimer  à  Paris  un  livre  In- 
kiio  de  dix-huit  ou  vingt  feuilles  seulement,  le- 
TJfl  il  dédia  au  Roy,  sur  l'abus  des  plaideurs, 
rtpuoilion  par  amende  de  tous  ceux  qui  s'in- 
Séreroieut  doresoavant  témérairement  de  plal- 
IViet  perdroient  leurs  procès. 

Aa  eoouneneeaient  de  ee  bsav  livre,  qn'U  a 
iàit  imprimer  à  ses  dépens,  et  fait  signtfler  anx 
lil)raires  ât-s  dt-fcnses  i\v  n'en  vendre  ni  débiter, 
pour  recommandation  de  son  nom  et  de  ce  bel 

It)  Ange  Cappel,  srtfneurde  Luot.  fut  s  rrr^talre  do 
Itt*  U  a  traduit  quelques-aiis  «les  ouvrages  de  Sénèquc 
«  me  pMtis  de  Tacii».  (A.  B.) 


œuvre,  eoBHM  en  prénppose  (qui  n'ett  toolea- 
foia  estinié  que  de  lui  seul).  Il  s'est  fidt  pour- 

traire  en  ange  ;  au  dessous  duquel  portrait  il  a 

fait  mettre  un  quatrain  à  sa  louange,  auquel  SB 
a  répondu  par  un  autre  de  cette  façon  : 

De  j)iL'ur  (\uc  rrt  angc»*élèw 
Comme  Lucirer  auirefoti» 
n  b  IkaI  Mre  aoge  de  Gtève 
Bt  «baitsr  sso  des  de  fios  Mi. 

M.  Rapin  y  avoit  mis  au  commencement  des 
vers  latins  rétrogrades,  oooune  pour  iceomman- 
dation  de  son  œuvre;  mids  on  trouva  qu'étant 

retournés  Ils  disoient  tout  le  contraire  :  qui  Ait 
cause  de  les  faire  ôter  à  Tauteur  et  chanf>er  la 
feuille.  Et  s'en  étant  plaint  à  Rapin,  lui,  pour 
s'en  excuser  ou  plutôt  s'en  inocquer,  dit  que 
par  baaard  Ils  s'étolent  trouvés  tek,  et  qu'il  n'y 
avoit  pensé  malice  en  les  faisant. 

En  ce  mois,  mourut  u  Thouars  le  seigneur  de 
LaTrémouille,  duc  et  pair  de  France,  grand 
seigneur  et  grand  terrien,  et  hors  cela  (dit  quel- 
qu'un} rien.  Il  étoit  en  la  fleur  de  boa  âge 
quand  il  est  mort,  et  si  étoit  Jà  afldigé  de» 
gouttes. 

Le  Roy  fit,  en  ce  temps,., mademoiselle  de 
Beuil,  comtesse  de  Moret,  faisant  re\ivre  l'a- 
mour en  elle,  qui  etoit  comme  éteint  en  sa  roar« 
quise. 

Cette  année  1604  ftit  bonne  en  France,  fer* 
tlle  en  bleds,  vins  et  fruits,  avec  abondance  de 

toutes  autres  sortes  de  biens  pour  les  commo- 
dités de  cette  vie,  que  ce  bon  Dieu  nous  a  dé* 
partis  largement  et  libéraiemcut. 

Mais  en  récompense  de  ces  grands  biens  de 
Dieu,  nous  avons  été  mauvais  et  Ingrats  envers 
sa  divine  majesté,  stériles  de  toutes  bonnes  oeu- 
vres, et  al>oiKl;ins  en  tous  vices,  luxes  et  disso- 
lutions :  comme  si  nous  voulions  prendre  occa- 
sion d'être  mauvais  sur  ce  que  Dieu  nous  est 
bon.  Ce  qui  me  bit  craindre  sou  jugement  pour 
les  années  qui  viennent,  voire  sur  les  grands  et 
les  petits,  si  chacun  en  parUenlier  et  en  général 
ne  s'amende  :  qui  est  l'unique  moyeu  de  dé- 
tourner son  ire,  et  les  grands  maux  qui  semblent 
nous  menacer  de  fort  près. 

160$. 

[Xarviib.!  L'an  1605,  le  lundy  17  Janvier, 

naquirent  h  Paris,  en  la  rue  de  la  Bnsdwrie,  à 
l'enseii^ne  de  la  ville  de  Calais,  deux  Jumelica, 
sur  les  trois  heures  après  minuit. 

Le  père  s'appelloit  Jacques  Charpentier,  maî- 
tre pécheur  j  la  mère,  Denyse  Coudun,  âgée  de 
trente-six  ans.  Slles  avoieatdeux  tétcs,  quatre 
bras,  quatre  Jambes,  s'cntr*accollans  par  les 
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bras;  le  tmit  hlon  fnrmé  eu  ses  parties,  n\oc 
poil  t't  ongles.  Chucuuc  avoit  nature  et  iiou 
i»iége  ouvvrt  Elles  étolent  co^jointet  dqiQl»  le 
mllleii  de  la  poitrine  Jmqa'au  nombril,  et  vin- 
rent  au  monde  au  luiltfèrae  mois.  La  mère  eut 
{^rand  travail  h  son  acemîcherncnt,  les  pieds 
tftant  sortis  les  premiers  cuutre  ûuture  j  toutes 
deux  n*avolent  qu'un  arrlère-fWx  commun,  le- 
quel enveloppoit  les  deux  têtes  et  les  quatre 
jambes,  sans  les  séparer.  Celle  qui  étoit  du  et'tte 
gauche  se  présenta  la  première  avec  mouve- 
ment, indice  de  tIo;  l'antre  morte,  pour  ce 
qa*elle  n'avoit  point  de  cfaaietirs  naturelles,  ou 
peti,  n'ayant  qtî'une  artère  umbilieale;  et  l'au- 
tre, qui  a  eu  un  peu  de  vie,  en  avoit  deux. 

A  la  Aaieetlon  des  parties  intérieures,  qui 
fbt  filteaux  Eeoles  de  médedne  à  Paris,  il  ne 
s'est  trouvé  qu'un  foye,  \m  eatir,  deux  esto- 
macs, et  tout  le  reste  des  ptirties  naturelles  sé- 
parées par  une  membrane  mitoyenne.  Le  foye 
éMt  fort  grand,  assis  an  milieu,  paKlcssns  uni 
et  continu  par-dessous,  divisé  en  qur^tre  iobes, 
dans  lesquels  se  rendoient  deux  veines  unibili- 
cales.  Le  cœur  pareillement  étoit  fort  grand, 
assb  ai  milieu  de  ta  poitrine,  ayant  quatre 
oreilles,  et  quatrerventricules  et  huit  vaisseaux, 
quatre  veines  et  quatre  artères  :  comme  si  la 
nature  eût  voulu  faire  deux  cœurs.  Et  encore 
qu'il  eAt  deux  ventres  Inférieurs,  il  n'y  dvolt 
néanmoins  qu'une  poitrine,  séparée  d'avee  les 
▼entres  inférieurs  pnr  un  seul  diaphragme. 

Le  samedy  29  de  ce  mois,  le  comte  d'Auver- 
gne, mandé  à  la  oonr.  Ait  rais  sur  la  sellette,  où 
on  disoit  qu'il  en  avoit  plus  dit  qu'on  ne  lui  en 
avoit  demandé.  ÏI  dit  tout  en  sortant  qu'il  étoit 
le  plus  mal  avisé  de  tous,  mais  le  moins  mé- 
èhant.  La  marquise  y  ayant  été  aussi  mandée, 
s*en  excusa  sur  ce  qu'elle  avoit  été  saignée  :  ce 
qu'elle  avoit  fait  !  ainsi  qu'on  tîisoit  )  tout  exprès. 

Le  lundy  dernier  du  mois,  elic  y  vint,  por- 
tant enoore  le  bras  en  écharpe,  parlant  resolu- 
«neat  comme  de  coolome,  sans  aucunement  s'é- 
tonner; se  défendit  fort  bien  et  contenta  mes- 
«ienrs  ;  récusa  son  frère,  comme  ayant  qiierelle 
avec  lui.  fc.llo  disoit  ordinairement  qu'elle  ue 
^knandolt  qne  trais  dioses  :  un  pardon  pour 
4on  père,  une  corde  pour  fon  frère,  et  une 
tioe  pour  elle. 
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(A.B.) 


Do  Hilct,  greffier  cl- 


;3"  Le  même  arr^t  la  rondamnaitÀ  être  meDée  sous 
bomt  ei  sûre  gard«  en  l'abbtf e  ét  Beinmont  près  de 
Tbon,  poorr  éamniw  ntermié,  am défense  d»a> 

voir  tunine  commaoiration  iHree 
qu'avec  les  reli^usM.  (A.  E.) 


Ce  jour  dernier  du  mo'LS,  fut  trouvé  dans  le 
cimetière  Saint-Etieime-du-Mont,  à  Paris,  un 
petit  enfont  nouveau  né ,  qu'on  venolt  d*écor- 
cher  et  qu'on  avoit  mis  dans  un  pot,  où  on  le 
trouva  (  et  y  avoit  autour  dudit  pot  écrit  :  A  la 
boucherie  Je  vais  souvent;  en  ma  bourse  n*y  a 
point  d*arffent  On  ne  put  jamais  découvrir  d'où 
eela  venait,  ni  qnt  é'éloit,  et  anssi  pan  de  ce 
(|u'on  vouloit  dire  par  cette  écriture. 

M.  Du  Tillet  1,  dit  H oisrulier,  conseiller  en 
la  grujid'eliuiubre,  mourut  eu  ce  temps  à  Paris. 
Aussi  lit  M.  de  Marcail,  BrIonI,  apotlquaire, 
qu'on  appelloit  le  Singe,  et  mademoiselle  Pas- 
tée,  qu'on  nomraoit  In  Dt'vote  et  la  Mère  des 
pauvres,  qui  est  uue  bomie  dévotion  et  la  meil- 
leure de  tontes. 

[FÉVRIER.  ]    mardy  prcniierfimiar,  lacoar 

du  p;irl<'!n»Mit ,  par  son  nrr»*t  ,  eond«niin?(  h  la 
murt,  comme  criminels  de  luze-majeste ,  mes- 
sieurs les  comtes  d'Auvergne  et  d*Entragues  ; 
et  pour  le  regard  de  la  marquise  de  Vemeuil  (2), 
ordonna  qu'il  en  seroit  plus  amplement  informe, 
et  cependant  qu'elle  seroit  détenue  sous  bonne 
et  sûre  garde  à  la  volonté  du  Roy. 

Le  mereredy  3,  fête  de  la  Giandeieur,  com- 
me le  Roy  sortoit  pour  aller  à  la  messe,  madame 
d'Ëntragues,  sçaciiant  l  airèt  de  mort  donné 
contre  sou  mari  (l'exécution  duquel  devoil  sur- 
seoir Jusqoes  A  ee  que  le  Roy  en  eAt  ordonné), 
se  vint  jctter  avec  sa  fille  aux  pieds  de  Sa 
MHjeslé,  implorant  sa  miséricorde.  Le  Roy, 
avec  la  larme  u  l'œil,  les  releva  toutes  deux  \ 
leur  dit  quil  leur  vouloit  frire  paroitre  qu'il 
étoil  Ixm  ;  qu'il  asscmbleroit  son  conseil  dès  le 
jour  même  pour  en  résoudre.  -  .\llez  prier  Dieu, 
»  leur  dit-il,  qu'il  le  veuille  bien  inspirer,  et  moi 
»  ausd,  qui  m'en  vais  préaenteroent  A  la  meaMi 
X  pour  cet  eflirt.  * 

L*aprt*s-dlnée,  ceux  du  conseil  assemblés  con- 
clurent tous  à  l'exécution  de  l'arrêt.  Mois  Sa 
Majesté  étant  d'avis  contraire  au  leur,  sekmaa 
bonté  et  clémence  aeoonlnmées;  après  avoir  tenu 
queUjue  temps  ce  jn'.'pmetit  en  "^iispens  pour  les 
taire  penser  à  leurs  consciences  (comme  de  vrai  ' 
ils  ne  sçavolent  où  ils  en  étolent),  remit  la  vie 
A  d'Ëntragues  et  an  eomled'Anvsrgne.  Et  pon 
le  regard  de  la  marquise,  la  délivra  à  pur  et  à 
plein,  encore  que  jamais  elle  ne  s'abainét  Jus- 


(3)  Elle  avoit  trois  fliie*  :  Henrietlcde  Bnlracmailres- 
Wda  Roi;  (inlirirllf-Angélique  de-  Balzac. que  Morért 
suppose  avoir  épousé  l«  dac  d'Epanoy;  et  Marie  de 
Balzac,  maîtresse  de  Frucola  de  Banooipinm.  CcOmI 
était  à  Paris,  lorsque  l'arrêt  du  pnripmfni  fut  prononcé. 
Il  y  a  appareoce  (|u«  ce  fut  elic  qui  accompagDa  sa 
mère  lorsqa'die  alla  Asaiander  la  liiee  de  aoa  mari. 
(A.E.) 
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qae»4à  de  dMimdor  pardon  ,  qui  élolt  toot  ce 
qne  le  Roy  reqaéroit  d'elle.  Sur  quoi  on  diioit 

q\ip  !' \ninTir  îunit  triorTiphé  de  în  Mort;  ct  en 
fut  divulgue  l'epigraoïniii  suivant,  qu'on  trou- 
voit  bien  fait  : 

Hor$  et  Amor  dubio  Henricif     future  rertant 

Et  t  uli  caiisiis  reddil  i  r.  r  /     v  n , 
Jactat  Amor  fornxam  et  moUet  commendat  oceUcn; 

Sub  Jot'P  res  acta  ett,  rrrctim  qui  perfore  totO 
Vtilnuf  nlit,  virfo  jmlii-e  viril  Amor. 

Pendant  la  foire  SaiiH-Uenuain  de  cette  an- 
née,  00  le  Roy  alloit  ordinairement  se  proume- 
ner,  «e  commirent  à  Paris  meurtres  et  excès 
infinis  proeédans  des  débaurfu  s  li  la  foire,  dans 
laquelle  les  pages,  laquais,  eculicrs  ct  soldats 
des  gardes  firent  des  insolences  non  accoMtu- 
méea,  le  batUms  dedant  et  àélwn  tatm»  en 
petites  batailles  rangées,  sans  qu'on  y  piit  ou 
voulût  donner  nutremetît  ordre.  Un  laquais 
coupa  les  deux  oreiileâ  u  uu  ccuiicr  dans  la  foire, 
el  lee  lui  mit  dans  sa  poehecte ,  dont  les  éoelfeis 
mutinés  se  ruans  sur  tous  les  laquais  qu'ils  ron- 
contrôlent,  en  tuèrent  el  blessèrent  beaucoup. 
Un  soldat  des  gardes  ayant  été  attaque  desdits 
lai|aale  an  sortir  de  la  foire,  et  atterré  par  eux 
de  coups  de  bâton  sur  les  fossés  Saint-Germain, 
s'éL'int  enfin  relevé  en  Um\  doux  et  les  jctta  tous 
morts  dans  les  fusses,  puis  s'en  alla  et  se  sauva. 
VoUà  eonme  les  dibsiidics,  qui  sont  assez  eom- 
mimes  en  matière  de  foire,  fureot  extraordinai- 
res en  ierMf-,  Irupielle  néanmoins  00  prolongea 
jusqu'à  quaréme-preoant. 

Le  dimanche  18  de  ce  molSf  M.  de  Rohnn 
éponsa  à  Ablon  la  flile  de  M.  de  Bosni.  Etant 
mariée,  on  lui»mit  nnssi-tôt  audit  Abîon  la  cou- 
ronne diiealc  ^^n•  la  tète  et  lui  bailla  lors  le 
manteau  ducui;  ci  fut  en  cet  équipage  conduite 
A  Fnris  par  un  bon  nombre  de  seigneurs  et  gen- 
tilshorames,  nusquels  M.  de  Rosnl  avoit  donné 
h  dîner  nidit  château  d' A blon. 

La  mardi  lâ  de  ee  mois ,  fut  mis  en  terre  à 
ffvia  l'avoeat  dn  Eoy  Marion  homme  ae- 
eort,  fin,  subtil,  dégotoé,  et  qui  est  mort  en  ré- 
pntatfon  d'nn  des  premiers  hommes  du  Palais, 
des  plus  habiles  et  des  mieux  disans  (plus  élo- 
quent que  pieux,  dit  quelqu'un),  dont  le  juge- 
ment  appwrtient  A  Dleo,  et  non  aux  honuoMs« 

(1)  SliTMn Marion  m''  h  NCvi  rs  :  )l  ùia\t  fort  sAYnntdaBS 
leslcUret,  et  surtout  daoi  ia  jorUprudcoce  ;  Il  fut  d'a- 
toBdafooMaopirlmMMt détails,  pals  eonielRer»  «n- 

stiitc  président  It  ^fcondc  rhambrc  des  citqaéles,  vt 
eoiio  avocat  général.  Il  éuil  naturcUemeat  éloquent, 
avait  rimaginatlon  récon<lc,  ct  une  mémoire  fi  OJèle 
qu'il  n'ouMIa  Jamiils  rien  de  ce  qn'lt  «v«ll  appris. 

(A.  E.) 


on  HA? Aut.  [liosj  tu 

[Mars.J  Le  jeodl  t  mm,  Ibt  aiis  en  terre  à 
Paris  M.  Jabin,  conseiller  en  la  ooor,  bon  jnge 

et  incorniptible. 

Le  dimanche  13,  te  iloy  étant  ù  Cbantiili, 
reçut  les  noofelles  da  décès  à  Rome  du  pape 
Clément  VIII, le  3  de  ce  mois;  pape  padflqne 
et  bon  François,  q\ù  étolt  la  cause  que  le  Roy 
l'airaoit  et  l'houoruit  beaucoup.  Ceux  de  la  reli- 
gion ndme  ne  le  haïssoient  pas,  s'étant  toujours 
comporté  en  leor  endroit  fort  graeieasemeat,ct 
plus  que  pas  m  de  ses  prédécesseurs  ,  jusqu'à 
leur  octroyer  des  passeports  pour  aller  et  venir 
librement  à  Ilomc  :  ce  qu'on  ne  trouve  point 
avoir  Jamais  été  folt  par  aueon  pape.  Quand  II 
mourut,  et  long  tems  auparavant,  ce  n'étoit  plus 
de  lui  (lu'une  masse  de  chair,  étant  perclus  de 
corps  et  d'esprit,  ayant  les  mains  même  toutes 
pourries  et  crevées  :  si  que  qnand  on  hii  voiolt 
baiser  les  pieds,  qui  étoient  bien  puans  autant 
(|U('  tout  le  reste,  il  lui  falloit  soulever  les  mains 
pour  donner  la  l)énédiction. 

Le  tandi  14,  forent  publiées  et  vérifiées  à  In 
cour  les  lettres. de  frarde-des-sesanx  de  France 
pour  M.  de  Sillery-Brulart. 

£n  ce  mois ,  courut  à  Paris  et  à  la  cour  un 
discours  écrit  i  la  main ,  sur  là  reddition  des 
villes  de  sûreté  que  Su  Majesté  avoit  accordées 
À  ses  sujets  de  la  rrli'jinn  dont  !t>  terme  étolt 
«chù,  et  qu'on  disoit  que  ie  iioy  vouioit  ravoir. 
Il  élolt  intitulé  le  GenHUtonma  «Aentoiuf  mt 
liotj;  discours  libre,  hardi  et  bien  folt;  mais 
du  surplus  i\\n  scntoit  bien  son  mal  content ,  et 
que  Sa  Majesté  ayant  vû,  dit  tout  haut  (fût-ce  à 
dessein  on  autrement)  :  «  Le  duc  de  Bouillon  a 
»  passé  par  Ici  f2).  • 

[Aviui,.]  Le  lundi  11  avril ,  le  Roy  eut  nou- 
>elles  comme  Alexandre  de  Médieis  ,  eardinal 
de  Florence  (3) ,  âgé  de  cinquante- neuf  ans, 
avoit  été  nommé  et  élA  papeà  Rome,  le  vendredi 
premier  de  ce  mois,  et  qu'il  avoit  pris  le  nom  de 
Léon  XL  De  eette  élection ,  le  Roy  se  montra 
fort  joyeux  el  content,  se  promettani  d  avoir  un 
pape  à  sa  dévotion  et  très>affecti«iné  an  blo» 
de  son  Etat  (encore  que  les  plus  avisés  à  Rome 
tinssent  que  Sa  Majesté  s'y  fiit  trouvée  trompée 
à  la  fin ,  pour  élre  ce  pape  du  parti  espagnol). 
L'ambassadeur  de  Sa  ll^esté  Catholique,  fé* 
^édeœque  la  brigue  des  François  l'avolt  «as* 

(2)  Le  Rni.  qui  connoitsalt  Ir<i  Intrigues  du  marécbal 
de  Bouillon  avant  el  depuis  .sa  !>nriic  du  royaume,  crut 
qu'il  avait  beaucoup  de  part  à  ce  dist  oiir^.  Le  raarécbal, 
depuis  la  conversion  du  Roi.  était  dévora  te  dMf  dct 
liugucnoisde  France.  (A.  E.) 

(3)  Ce  fut  Henri  IV  qui  fit  nommer  fi  i  irrrmalde 
llédtcis.  Du  Piestis-Moroaj  prétend  que  cette  oomiiM- 
Usa  M  eoOia  trois  cent  Mteéeai,  (A  E.) 
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porté  par  dessus  celle  de  son  mattre  ,  et  étant 
bien  averti  du  grand  argent  que  Sa  Majesté  en 
uvoit  déboursé,  ne  se  put  tenir  de  dire  que  c'é> 
toUnoptpeqal  eoAtoltbieii  dieraaBogr,poiir 
être  tt  vieil  ({u'il  étoit.  Ce  qui  ayant  été  rapporté 
an  Roy  .  n'en  fit  que  rire  ,  et  ne  laissa  pas  de 
eommaiHler  par  tout qu  on  fit  feux  dejoye  :  mais 
die  Ait  bien  eonrle,  selon  la  propliétie  4e  Vau- 
tre :  car  le  mercredi  27  de  ce  noois  ce  boa  pape 
moTtnit,  Trayant  tenu  te. siège  que  vingt-six  Jours 
et  quelques  heures,  Sa  Majesté  eu  ayant  reçu 
les  noavelice  huit  jonrs  après,  qui  le  fichèrent 
fbrt;  eomme aussi  ie  deuil  à  Rome  en  fut  i^rand 
entre  tout  le  peuple.  En  quoi  se  vérifie  le  dire 
d'un  grand  personnage  :  Pompa  hujus  mundif 
et  favorpopuU  (dit-il), /«/wtts  est,  et  aura  su- 
ttità  waneseetu.  Ad  çuid  muUp  saginatœ?  Ad 
qvid  vrhirula  cœlati?  Ad  quid  phaiera  deau- 
rata;:'  htanec  Dominum  meitorem  facere  ttuf 
conservare  ,  n«c  mulam  possurU. 

En  ee  mois  se  présentèreot  deux  amples  «a* 
jeta  pour  exercer  les  plumes  et  langues  des  cu- 
rieux et  niedisans  de  t-e  siècle  :  a  sçavoir  le  ra- 
sement  de  la  piraniide  ^i),  qui  se  devoit  faire 
inooirtinent,  en  fiiveiir  des  jémiltes;  Tairtre,  la 
QOavelle  cnthoHcité  de  M.  de  Laval  (2).  A  quoi 
les  uns  et  les  autres  ne  sïp?(riMi<Tcnt .  et  en  pu- 
bllèreot  force  écrits  et  dbcuurs  ^desquels  Je 
peoae  eu  atoir  la  plupart) ,  mais  avee  peu  de 
fnift ,  étant  Ueii  mal  aisé  de  tirer  d'une  passion 
une  vérité. 

Le  livre  des  Hermaphrodites  (9j  fut  imprimé 
et  pobilé  en  même  lerops,  et  se  Toyoltà  FbiIb 


(t)  La  Jt^mHlitkyo  de  cette  pjramide  fut  sollicitée  vi- 
vement par  la  soriété.  et  priDcIpaJement  par  le  père 
Pierre  Cotton,  qui  remoatraU  à  8«  l^Jetté  qoece  mo- 
nameiit  avait  éM  éteri  bmIm  eonire  le  parricide  de 
Jean  Cbatcl  i[ii<'  rinitre  le»jésuilrs.  II  y  eut  plusieurs 
avis  sur  celte  arraire  :  les  tins  ilisAient  que  les  Jésuites 
ayant  été  réUblisdan»  Paris,  il  fallait  Alcr  de  la  pyra- 
mide la  quatrième  table  de  marbre,  lec  laquelle  était 
èerit  farrét  du  parlement  portant  la  eondamnatlon  du 
pani  I  Ir  Jean  Chatel  el  l'i'ipulsion  des  jésuites  b  jr'< 
du  royauiae;  mal»  que  le  reste  de  ce  monument,  qui 
mit  été  élevé  en  mémoire  du  délcMaUe  parricide,  et 
pour  la  sûreté  pultllque.  devait  être  conservé.  D'autres, 
au  contraire,  soutMiatent  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  à 
déli  uiii'  1  nUérement  ce  nu  riumriii  :  i  ar,  rîisaient-ils,  si 
00  ôuit  seuleoMOt  la  quatrième  table  de  marbre ,  et  si 
M  lalwall  la  pyranMe,  tous  ceui  qui  daas  la  suite  pas- 
seraient devant  rappelleraient  dans  leur  mémoire  l'arrêt 
rendu  contre  la  société.  Mais  comme  cette  pjramide 
avait  été  élcvtT        un  arnH  <Ji]  |iai-lr[iii;  iit ,  un  pi  t'lrn- 

dalt  qu'il  bllalt  qu'elle  Tùi  rasée  par  uo  autre  arré4  de 
la  wém  ceor.  U  dMaesMer  inembh  lea  peéildeafda 

parlement  avec  les  gens  du  Roi.  auxquels  II  proposa  au 
nom  du  Roi  celle  alTalre.  On  eut  bieoldt  la  certitude 
que  le  parlement  n'y  ronventiraii  jamais,  et  11  hil  réM))ii 
qa'M  se  lenrlraltde  l'aoïortiédu  Roi.  Un  noerel  lacl- 


en  ce  même  mois,  où  on  en  fit  passer  l'envie  du 
commencement  aux  curieux,  aiisquelson  le  ven- 
ditjusques  à  deux  écas,  ne  devant  valoir  plus  de. 
dixsob;  et  en  sçal  un  qui  en  paya  autant  èun 
libraire  de  Paris.  Ce  petit  libelle  (qui  étoit  assez 
bien  fait),  sous  le  nom  de  cette  i^ile  imaginaire, 
decouvroit  les  mœurs  et  laçons  de  faire  impies 
et  vicieuses  de  la  eonr,  faisant  ?oir  daireaieiit 
que  la  France  est  maintenant  le  reptf re  et  l*a> 
syle  de  tout  vice,  volupté  et  impudence;  au 
lieu  que  Jadis  elle  étoit  une  ncadéaiie  honorable 
et  séminaire  de  vertu.  Le  Roy  le  voulut  voir,  et 
se  le  fit  lire;  et  encore  qu'il  le  treavit  un.  peu 
libre  et  trop  hardi,  il  se  contcnin  né?înmoins 
d'en  apprendre  le  nom  de  l'auteur ,  qui  étoit 
Arthtts  Tbomas ,  lequel  il  ne  voulut  qu'on  re- 
cherdiât,fUsant  eonsdenee,  dlsoit-ll,  de  Didier 
un  homme  jwur  avoir  dit  la  vérité. 

[May.]  Le  jeudi  9  mai, fut  mis  en  tme  un 
maître  des  r^uétes  nommi?  Stue ville,  mort  à 
Paris  d'un  dévoyement  haut  et  l»as ,  qui  lui  dta 
In  parole,  Touie  et  le  sentiment  deux  jouiu  dO» 
rant ,  et  au  bout  de  deux  autres  le  fit  passer  en 
l'autre  monde  en  la  fleur  de  son  âge. 

Le  mercredi  96 ,  arrivèrent  les  nouvelle  à 
Paris  de  l'élection  du  cardinal  Rorghise  (4)  an 
pontificat,  le  lundi  !f;  f!e  ce  mois,  sans  q?)e  lui 
ni  autres  y  eussent  pensé,  ainsi  qu'on  disoit,  et 
prit  ie  nom  de  Paul  V. 

Le  dimanche  39 ,  jour  de  la  FcnteeflCe ,  un 
cordelier  du  couvent  de  Paris,  nommé  Bertrand 
Davigooo,  jetta  le  (Iroc  aux  orties,  et  fit  profes- 
sion de  la  religion  à  Abion. 


dent  en  retarda  reiécolkMi.  On  aviiU  d'atiord  jugé  à 
propM^  qiir  (■(■t[i>  (ifiiioliti.in  se  fit  pendant  la  nuit,  pour 
prévenir  le  tumulte  du  peuple,  qui  poavail  se  soulever 
et  l'empêcher  ;  nak  le  père  Coitea  malhii  que  la  pyra- 
mide devait  être  démolie  pendant  le  Jour,  disant  qu'Hen- 
ri IV  n'était  point  un  Roi  de  ténèbres.  Les  curieux  qui 
furent  |)réscns  à  cette  démolition,  remarquèrent  que  lea 
ouvriers  coipmeticèrcat  par  metin»  i  Ims  la  Ogue  qiii 
repréaentaft  la  luitoe,  conias  Al  eil  M i  ' 
fi  "(M  or  la  Justice  avant  d'ôter  is 
la  sûreté  du  Roi.  (A.  E.) 

(2)  Guy,  comte  de  Laval  Art  vadesMlgaevra  les  plw 

accomplis  de  son  temps  II  avait  été  éirvf*  rfan?  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ;  mais  11  la  quitta  quelques  an- 
nées après,  au  grand  regret  des  huguenots,  qui  eqié- 
raieoi  voir  revivre  m  tat  le xéie  de péce  dds.sMi 
aleeL  (A.  I.) 

(3)  Ce  11 vre  a  pour  Uire  :  Ihtaiption  d$  VUt  àu  Bwr^ 
mafknéUu,  awif dlanm  ^iéceu^H^  epatanal  les 
mtïtitri  Im  roiait s  m  ir ■  eidwnsnims  doi  Miliaw  di 

c«tte  Ue,  etc.  C'est  ni 
Henri  IV.  (A.  £.} 

(I)  Camille  Borgt)ése,  fait  cardinal  par  Clément  VIII. 

rn  lôtW  II  eiflll  (ils  d  un  noble    "  *' 
peu  de  lemps  à  Rome.  (A.  E.) 
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^  [Juiif .]  En  ce  mots  de  Jtoin,  on  apporta  à  Pa- 
ris, d'Anvers,  un  livre  qu'on  y  !tvoif  impri- 
me, in-4",  intitulé  :  AmphithccUrum  Hono- 
ris (1),  qui  couroil  sous  main  ici,  ets'y  vendoit. 
Uvre  Jésuitique  contre  eet  état,  très-pernleieax 
et  scandaleux,  finement  dt'guisé  et  couvrir  du 
prétexte  delà  leliîzioM  ,  tmit  t-nigmatique ,  écrit 
d'un  latin  anluiue,et  cojnmc  barbare  à  ia  plu- 
part; injurieux  contre  le  Boy,  les  princes,  et 
les  plus  grands  et  diictes  personnages  de  ce  siè- 
cle, comme  Turiiœbus,  Scaliger ,  Casaubon  et 
autres.  Sur-tout  eu  veut  à  la  Justice  et  aux  prin- 
cipaux du  portement  de  Paris,  lesquels  il  déni" 
gre  crmllemeiit  ;  appelle  monsieur  je  premier 
président  le  Polyphème  de  notrp  sip'  lc,  et  de 
tout  le  corps  n'épargne  qu'un  seul  président,  De 
Thou,  lequel  «icore  en  louant  il  blâme. 

Ferlant  de  feu  messlre  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  grand-père  de  innnspîaneur  le 
prince  qui  est  aujourd'hui,  l'attaque  en  ia  per- 
sonne des  huguenots,  non  tant  lut  que  ceux  de 
sa  royale  maison  et  postérité  :  battant,  comme 
on  dit,  le  chien  devant  le  lion ,  on  ces  propres 
termes  contenus  en  la  page  92  dudit  livre  : 

Et  quœ  pars  Galliœ  intncta?  aut  quîd  in 
amim  eis ,  quorum  hœ  de  suo  capite  voces 
audilfB  non  semeiP  Ludovicus  Xlll,  Dei 
ffftUld  Fnmeonm  rex,  prtnuu  ehrêtttamiê, 
quid  dires  GùlHa?  Qitid  voê,  pHtpimUi  pa- 
tres P  etc. 

Il  y  n  audit  livre  une  infinité  d'autres  mé- 
cbans  traits,  desquels  un  honnête  homme  et 
docte,  qui  cn  tlre  tous  les  Jours  la  quintessence 
el  réelaircbsemeot  des  factions  jésuitiques  y 

eonteniies,  qui  visont  droit  à  la  tête  du  Roy  et 
de  mouseigueur  le  Duupbin,  bien  que  déguisées 
et  couvertes  d'énigmes ,  m*ft  donné  un  extrait 
contenant  dix,fcnlltes;  et  depuis  peu  en  a  parlé  à 
M.  de  T  om(  nie  pour  en  avertir  Sa  Majesté,  of- 
frant d'entrer  en  prison  les  fers  aux  piedsjusques 
à  ce  qu'il  ait  vérifié  son  dire  :  à  quoi  faillant, 
se  aoomettolt  à  la  nxHt  la  {dus  cruelle  et  Igno- 
minieuse  du  monde.  Son  zèle  a  été  loué,  et  rien 
autres  choses  ;  remisa  quand  le  Roy  auroit  plus 
de  loisir ,  c'est-à-dire  n'eu  parle/  plus.  Et  atusi 
a  couneebeau  lim,  qui  se  vend  à  PUrls  com- 
me on  autre,  sans  aucune  recherche,  à  laquelle 
ne  se  trouvent  point  aujourd'hui  de  livres  plus 
sujets  que  ceux  qui  defTendent  l'autorité  du  Hoy 

(1)  Les  auteurs  du  Supplément  au  Joumat  de  Lettoile 
•urUMieat  ce  livre  «  Cbarks  ScrUMoias,  recteur  de  col- 
lège des  Jésuites  d'Anvers.  Le  père  Alegambe,  dins  sa 
nif'Jiolhèque  de  la  Soripi^,  dit  que  l'auleur  csl  un  nom- 
iné  B«rBasclus,  autre  célèbre  jésuite  ;  mais  Bajle  remar- 
que qas  le  pèi«  Cotlon  «Tsll  amré  tout  le  coatrslre  s 
II.  c.  n.  M.,  T. 


et  manutentioii  de  son  Etat  contre  les  conjura- 
tions de  cette  sainte  société. 

L'auteur  de  ce  pernicieux  écrit  fqu'on  ne  dis- 
tribua guères  qu'aux  conlidtns  de  ia  Ligue  J  est 
un  Carohu  SertbanuSf  jesuisia,  reetoreoUegii 
Antucrpicnsix. 

T.e  chevalier  de  Savoye,  les  trois  Quenouilles, 
le  Laquais,  de  même  farine  que  celui-ci,  et  de 
même  intelligence  contre  le  Roy  et  son  Etat, 
mais  plus  découvert  et  plus  apparmment  mé- 
chant que  l'Amphithéîître,  qui  l'est  couverte- 
ment ,  et  d'autant ,  dit-on ,  plus  dangereux  , 
étoient  en  bruit  à  Paris  dans  ce  même  tems. 
Mais  pour  être  imprimés  en  Savoye  et  autres 
terres  du  roy  d'E-^ixtene,  ne  se  ponvoient  voir. 

f  n  pauvre  imprimeur ,  nommé  C.  Bérion  , 
trempa  en  ce  mots  à  Paris  cinq  semaines  en  pri- 
son, pour  un  simple  soupçon  qu'on  eut  de  lui 
qu'il  avoit  imprimé  un  méchant  petit  libelle 
contre  les  jésuites,  d'un  nommé  Brochart;  au- 
quel, tout  fol  qu'il  étoit,  on  voulut  faire  croire 
qu'il  étoit  sage,  pource  qu*ll  s'étoit  mêlé  d*éeHre 
contre  tous  ces  gens  de  bien-là.  Il  étoit  intitulé 
la  Consultation  des  Doctes,  lequel  j'ai  vû  et  lû; 
et  avec  beaucoup  d'autres  ai  jugé,  avant  que  ja- 
nuils  le  nom  de  Tauteur  fttt  découvert ,  qu'il 
étoit  sorti  d'une  cervelle  mal-faite. 

Le  maidy  -'s  de  ce  moi<? ,  mourut  a  Paris 
M.  Ouret,  avocat  en  la  cour,  mou  bon  voisin  et 
ami,  regretté  de  tous  ceux  du  Palais  pour  son 
bel  esprit  et  éloquence.  Peu  de  Jours  auparavant 
étoit  mort  aussi  à  Paris  le  jeune  Chouart ,  avo- 
cat, fort  regrette  aussi-bien  que  l'autre ,  ayant 
été  tous  deux  inopinément  et  violemment  em- 
portés en  la  fleur  de  leur  lige. 

En  ce  mois  (comme  joijrnrMcment  h  Paris  il 
se  fait  toi^otu's  quelque»  bom  tours  qui  apprê- 
tent i  rire  et  A  parler  aux  bons  compagnons }, 
advint  ^\in  Jeune  conseiller  de  la  cour,  de  fort 
amoureuse  niinifrc  mais  qui  pour  se  faire  ai- 
mer des  dames  tcnoit  une  procédure  un  peti  hien 
vilidne  et  bien  orde,  leur  faisant  ordinuireinent 
montre  de  ses  pièces  principales  pour  les  mettre 
en  nit  et  en  appétit  ;  le  voulant  prattiqucr  à 
l'endroit  d  une  jeune  et  belle  dame  du  faux- 
bourg  Saiut-Germain ,  vis-a-vis  de  laquelle  il 
étoit  logé,  et  lui  fliisant  montre  de  sa  marehan- 
dise  par  une  fenêtre  qui  répondoit  droit  à  la 
sienne,  fut  tiré  d'une  arbalète  à  Jalet,  dont  le 
coup  le  blessa  là. 

Henri-lc-^rand.  Dés  que  ce  Ihnre  psrat,  m  homme 

docte  ofh'itde  prouver  que  l'auteur,  par  de?  r^prr  "ions 
ëntgmnUquM.  menaçait  la  tétc  du  Roi  et  du  Uau|>tatn. 
^i;nnir[[:i\]i  ;']  l,i  ni'it!  la  plus  cradlS Ct  !•  pll|$  ^n(H 

minieuse  s  il  y  oiaoqiiait.  (A.  E.) 
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Un  nlmanach  de  cette  nnnéc,  fait  par  un  qui 
5P  faisoit  ni)pc>li'r  le  Grand  Moissonneur,  impri- 
mé à  Lyon,  l'loit,  en  ce  loms,  en  grand  bruit  a 
Paris  i  et  n'y  avoit  fils  de  bonne  mère  qui  n'en 
voulût  avoir,  pour  ce  qu'il  disolt  merveilles,  et 
avoit  même  prédit  ia  mort  da  Pape  et  celle  dn 
fils  du  duc  de  Savoye,  au  même  tems  qu'elles 
4'toient  venues  •  à  raison  de  quoi  Son  Altesse 
l'avoit  fait  emprisonner  à  Thurin,  et  disoit-on 
qu'il  le  vouloit  faire  pendre.  Pauvre  science,  la- 
quelle foit  prendre  et  pendre  acs  maîtres  pour 
des  lialivenies  et  badiaerics  I 

En  ce  mois  de  juin,  et  le  3  d'icelui,  selon 
l'advis  qui  eu  fut  af>i>orte  ici  sur  la  fin  dudit 
mois ,  mourut  en  roio^nc  le  ciiancelier  du 
royaume,  nommé  Joanue^  Samoiscius ,  grand 
penKHinage,  et  duquel  toute  la  Pologne  mena 
grand  deuil.  Il  étoit  Agé  de  aoixante-troia  ans  ^ 
et  mourut  d'une  apoplexie. 

Sur  son  toml)eau  il  lit  graver  ces  mots  ; 

Joannes  Samoiseius  ^icquid  mortalitatù  Aa- 

huit  hur  recnnrJerr  jn.s^sif.  Posfra  accrr.'ii- 
laiii  ad  se  conjufjrm  /i/iionr/ifc  suum  saiu- 
tavitf  et  placide  absquc  uUo  doioris  sensu 
Mormivtt. 

Le  dernier  de  ce  mois,  on  eut  nouvelle  des 
grandes  magnificences  et  feux  dejjoye  faits  par 
toute  l'Espagne,  en  congratulatioa  de  la  paix 
d'Angleterre. 

[Juillet.]  En  ce  mois  de  juillet,  un  livre  la- 
tin imprimé  «Grenade  (1)  en  Espagne.  Tan  ifi02, 
en  petit  in-folio,  par  lequel  l'auteur  preteudoit 
prouver  que  le  royaume  de  France  appartenoit 
au  roy  d'Espagne,  se  voyoit  à  Paris  ;  mais  rare- 
ment ,  à  cause  qu'on  en  avoit  peu  apporté. 
Adrien  Perrier  en  vendit  un  à  M.  de  Gbeman, 
duquel  ou  a  tiré  le  suivant  extrait,  pour  de  ce 
petit  échantillon  juger  le  reste  de  la  pièce. 

Titillas  libri  de  dignitnte  regum  rcgnorumquc  fflspa- 
nise.  et  hoDoraUori  lococis,  seaeorum  Icgntls  à  ronv 
ciliis,  ac  RonuiM  ledejare  «lidebllo  ;  auctore  Jacobo 
TaMeito.  In  Granala,  lliltt. 

.  B»  fvâ  longi  s  n  n  gnini*  et  gentalogm  daMHjpMoiM 
coUigitur,  quod  si  etiam  atiendatur  lex  salica,  quà 
fœmina  in  sticceitione  regni  Franeorum  excluchm- 
tur,  solumqaemuueiM  tuectiunt.  regmm  fhmete 
ad  PkUippum,  ieriiumregem  catholieum  Ilispaniœ , 
pertimt.jure  tuccetsionis  et  phmogenituree ^  recta 
mtueiiflfm Iin«a  à  iiuueuld  if»  moMKiiim.  Frtmdêfg^ 
mittar*  «f I  ridMdo  jMem  fhmgtrê. 

(i)  L'auteur  do  ce  livre  est  Jacques  Yaldës.  Il  avait 
fait  ses  éludes  à  Valladolid  ;  il  y  exerçait  la  profeasion 
d'avocat,  et  y  enseignait  le  droit  canonique.  Dans  une 
harangue  qu'il  prononça  devant  Philippe  II,  il  prit  |K>ur 
$Mj<*l  :  Prvprogalivo'  Hispaniv,  hoc  est  de  digniiate  et 
prmemintntia  regwn  r$gnorumqu9  Uispaniir,  He. 


Ffnnriœ  ri9,  «OMM  IftOlMtt,         fmim  flff 

Ilispaniœ. 

Uenrieus  Tfl  «f  lY,  r«9«t  fioUto,  infÊtH  EtcMê, 

fjon  rrcdurif  rlirto  Pontifict. 
L  bi  futt  utéu  ftdes  cum  Franci*  T 

On  fit  voir  ce  bel  écrit  à  Sa  Mtgesté. 

[ÂoisT.]  Le  mercredy  24  août,  joor  Saint, 
liarthélemy,  fut  faite  à  Paris  uue  nouvelkets»- 
lemneile  procession  des  sœurs  carmélites, qui  tx 
jour-là  pt  cnoient  po8M88ion  de  leur  maisoo.  Le 
peuple  y  aooonmt  à  grande  foule,  coont  poor 
gagner  les  pardons  ;  elles  marchoient  ea  moilt 
bel  et  bon  ordre,  étant  eouduitcs  par  le  dodtnr 
Duval,  qui  leur  servoit  de  fx'deau,  ayant  le  bâ- 
ton en  la  main,  et  qut  uvuit  du  tout  la  reâem» 
blanced'un  loup  garou.  Mais  comme  le  maHMir 
voulut,  ce  beau  et  saint  mystère  Ait  troaUéct 
interrooqpn  par  deux  violons  qui  coramencèrest 
à  sonner  une  bergamasqne  :  ce  qui  écarta  cf$ 
pauvres  oyes,  et  les  fit  retirer  à  t'rnnds  pa>, 
tout  eii'arouchces,  avec  le  loup  garou  leur  coq- 
dncteur,  dans  knnr  église,  où  étant  pormaa 
comme  en  lieu  de  francbise  et  sAreté^oomni» 
cèrent  à  chanter  le  Te  Dettm  laudamus. 

Tj*  mercredy  dernier  du  présent  mois  d'août, 
fut  uns  en  terre,  a  Paris,  M.  de  La  Grange 
Goursin,  maitre  des  requêtes,  et  un  des  noo* 
veaux  conseillers  d*£tat  de  Sa  Mqjesté,  hom 
de  bien  et  bon  Juge. 

En  ce  mois,  la  venue  de  la  reine  Mai^cnte 
à  Paris,  où  on  ne  Tavoit  vûe  depuis  vingt-qu;vtrt; 
ou  vingt-eittq  ans,  et  son  arrivée  lacourtaul 
soudaine  et  précipitée  qu'il  senibloit  qu'elle  nV 
dût  jamais  être  assea  à  tems,  réveillèrent Icic^ 
prits  curieux,  et  foumbwt  d'ample  matiàcde 
discours  à  toutes  sortes  de  personnes. 

Elle  prit  son  Iop:is  à  Paris  en  rhôtcl  de  Sens, 
joignant  l'Ave-Mariu,  sur  la  i>orte  duquel  on 
trouva  peu  après  écrits  ces  quatre  vers,  faits  par 
quelques  médisans  : 

Comme  roi  ne.  tu  dcvois  élrc 
En  ti  royale  maison  ; 

Comme  p  c'est  bien  raison 

Que  lu  loges  au. logis  d'un  préirf . 

On  disoit  qu'à  son  arrivée  le  Hoi  I  avoit  re- 
quise de  deux  choses  :  l'une ,  que  pour  JsSfXL 
pourvolrà  sa  santé  elle  ne  fit  plus,  comnunedli 
avoit  de  coutume,  la  nuit  du  Jour,  et  le  jour  de 
la  nuit  ;  l'autre,  qu'elle  restraignit  ses  libéralit'^ 
et  devint  un  peu  ménagère.  Do  i^ranifir,  eUe 

Dette  harangue  fut  applaudie;  le  monarque  caM^ 
coolenl»  qu'il  conuDaiidâ  à  l'auteur  de  composer  on  on- 

vrflRc  stir  cède  matière,  cl  Valtlés  eomiK><a  Poorn** 
(loni  (Miricni  les  auteurs  du  Supplément  au  Journ^^ 
Lettofk. 
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pMmil  au  Roy  d'y  apporter  ce  qu  elle  i)ourroit 
pour  oimUiQter  Sa  M^esté,  encore  qu'il  lui  fût 
floit  mal  allé,  pour  lakmgne  hiMtade  et  nourri- 
tare  qu'elle  en  avoit  prise  :  mais  qu'au  regard 
de  l'autre  il  lui  éloît  du  tout  impossible ,  ne 
pouvant  jamais  vivre  autrement,  et  tenant  cette 
libéralité  de  race.  Gomme  àla  vérité  du  côté  de 
aa  mère,  les  Médida  malt  ététous  Dotés  de  pro- 
dl^Iités  démesurées-,  et  si  pour  cela  n'en  <mt 
pas  été  cstimt's  plus  gens  de  bien. 

Le  Seigneur  d'ivigni  ou  de  Juvigni,  gentil- 
hooMM  françoia,  ayant  nom  et  réputation  entre 
la  noblesse,  fut  poursuivi,  en  ce  temps,  en  sa  vie 
et  en  ses  biens,  comme  criminel  de  lù/,e-mnjesté, 
et  pendu  en  efûgie  à  Paris,  faute  de  l'original, 
pour  avoir  fait  on  diaooars  intitulé  :  tHâéoitn 
d'Etal  pour  faire  voir  OU  Rojf  en  quoi  Sa  Ma- 
jesté ext  mal  servie. 

Ce  discours  oouroit  secrètement  à  Paris ,  en 
«a  mala,  écrit  à  la  main ,  et  eontenolt  neuf  à 
dix  grands  feuilleta  d'écriture  ;  lequel  un  mien 
ami  me  fit  voir,  un  peu  l>ifn  lil>rp  et  hardi  pour 
le  tems,  qui  ne  souffre  toutes  vérités,  oû  il  ne  se 
lit  toutesfois  rien  qui  soit  eonAre  le  Bojr  et  aon 
lervioe,  nudablen  contre  M.  de  Roeni,  et  celni, 
disoit-on,  de  ses  commodités. 

[Septembre.  ]  Le  samedi  3  septeml>re,  fut  pen- 
due en  la  place  des  Hail^  à  Paris,  une  servante 
du  aire  Héron,  épleicr,  demeorant  prèa  la  porta 
Saint-Innocent,  pour  avoir  tué  aver  Tin  couteau 
un  petit  enfant, fils  dudit  Héron  son  maitre,  iigé 
de  vingt-six  mois  seulement ,  et  l'avoir  égorgé 
dans  son  lit  Cette  misérable  étant  prise,  confessa 
franchement  le  fait,  et  dit  que  c'étoit  un  homme 
noir  fpil  le  lui  avoit  fait  faire;  en  quoi  elle  per- 
sista toi^ours,  même  au  supplice,  où  elle  dit 
qa*elle  le  voyoit  qui  la  anivoll  anr  vn  «heval 
blanc.  Il  y  avoit  trois  ans  et  plus  qu'elle  servoit 
en  cette  maison.  Son  corps  fut  réduit  en  cendres, 
après  avoir  eu  le  poing  coupé. 

Le  aanwdi  10  de  ce  moia,  on  trompitta  des 
ddllaiaea  par  la  ville  de  Paris,  de  pluadianler 
pas  les  rues  la  chanson  de  Coins;  et  ce,  sur 
peiuc  de  la  luurt,  à  cause  des  grandes  querelles, 
scandale  ét  Ineonvé^iens  qui  en  arrivoient  tooi 
lea  Jonra,  Juaqnea  àdea  meurtres.  Cette  dwns(m 
avoit  été  bStie  contre  les  huguenots  par  un  tas 
de  faquins  si-diticux,  sur  le  sujet  d'une  vache 
qu'on  disoit  être  entrée  dans  un  de  leurs  temples 
près  Gbartres  ou  Orléans,  pendant  qu'on  y  fal- 
soit  le  prêche;  et  qu'ayant  tué  ladite  vache,  qui 
appartenoît  à  un  pauvre  homme,  ils  nvoient 
après  fait  quêter  pour  la  lui  payer.  Or  n  ^aiis  et 

(1)  FrancoU  de  Lyon  fut  conMllIer  du  Roi  nu  (  nseil 
privé,  cipiemler  (cÎMdeiildtlaeottrdMBMmnoies.  Il 


pnr  toutes  les  villes  et  villages  de  France  on  n'a- 
voit  ia  tète  rompue  qae  de  cette  chanson ,  la- 
quelle grands  et  petits  dianUriairt  à  l'envie  l'on 
de  l'autre  en  dépit  des  huguenots ,  devant  la 

porte  desquels  potir  les  ri^nrcv  cette  sottp  popu-  ' 
lace  la  chantoit  ordioairement  ;  et  eloit  d(^À 
passé  eil  oommon  proverbe,  quand  on  vouloit 
désigner  un  huguenot,  de  dire  c'est  lavaehe  à 
Colas;  d'ou  procédoit  une  infinité  de  querelles 
et  batteries,  ceux  de  la  religion  s'en  formali<3ans 
fivrt  et  ferme,  et  étant  aussi  peu  enduram  que 
lea  autres,  qui  s'en  ftmeot  servis  voionUara  à 
faire  une  sédition,  à  l'Instigation  de  quelques* 
uns  de  plus  grande  qualité  qui  les  y  poussoient 
sous  main,  et  faisant  semblant  d'éteindre  ie  feu 
l'alluroolent  Cela  Ait  cause  des  deiftnsea  ai 
étroites  qu'on  en  fit,  et  aussi  que  le  jour  de  de- 
vant il  y  en  piit  près  les  Cordeliers  un  qui  la 
chantoit,  qui  eu  lut  payé  d'un  C(Hip  d'épée  par 
un  de  la  religion ,  archer  des  gardes  de  M.  de 
La  Force,  qui  l'étendit  mort  sur  le  pavé. 

Ce  jt>ur,  comme  la  reine  Miirfnierite  Pntrolt 
aux  Jacobins  pour  gagner  les  pardons,  elle  trou- 
va une  pauvre  Irlandaise  à  l'entrée  qui  venoit 
d'accoucher;  ctàpelaeélDit  dK  délivrée  de  ion 
fruit,  qui  étoit  un  garçon,  qu'elle  le  voulut  tenir; 
et  ayant  sçu  que  M.  de  Montpensier  étoit  là,  le 
ût  son  compère  et  lui  donna  le  nom  de  Henry. 

Le  mardi  1 3  de  ce  mois ,  fut  mis  en  terre, 
aux  Augustins  ri  Pnris,  M.  le  président  de 
Lyon  (1),  qui  mourut  d'un  renversement  de 
boyaux,  en  l'âge  de  soixante-sept  ans.  C'étoU  un 
très-homme  de  bien,  et  de  mes  amis. 

!,r  Irnricmnin,  fut  enterré  M.  de  Vœil,  con- 
seiller eu  la  cour;  et  peu  après  M.  I>e8  Porteaux, 
maître  des  requêtes. 

Mourut  en  même  tempa,  en  sa  maison  des 
champs  près  Paris,  M.  de  Paroy,  d'une  mélan- 
colie qu'on  disoit  qu'il  avoit  prise  de  la  mort  de 
la  présidente  Tambouneau,  sa  steur.  il  fut  re- 

l^tté  de  toua  ceux  qui  le  connoiatolent,  à  cauae 

de  sa  grande  bonté  et  prudhomic. 

le  L'rimoiredn  p^-re  Cotfon  fut  mis,  en  ce  tems, 
sur  ics  rangs  a  Pans,  ou  il  servoit  de  devis  et 
entretien  ordinaire  aux  compagnies.  Cétoitnn 
écrit  de  sa  main,  qui  tomba  par  mégarde  entre 
les  mains  de  quelqu'un  qui  ne  l'nimoit  pas,  nt 
ceux  de  sa  société ,  et  en  lit  courir  des  copies 
par  tout .  Il  conleoolt  aolxante<*Qnze  demandes 
par  articles,  qui  s'adrcasolent  à  qadque  démon 
ou  grimoire;  et  yen  nvoit  de  fort  plaiî^ans.  Il 
commence  :  Per  mérita  sancti  Pctri  apostoli , 
êtmettPmlif  sanctœ  Prisca  virginis  et  mar- 

étaii  ùh  d'Anluinc  de  Ljon.  eoluelller  i  ltfrand*elMn> 
bre  du  parlemeat  de  Paris.  (A-  E-} 
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tyriSy  SS.  Monci  rf  Ammonii  milif.,  ftc,  rtr. 

J'en  ai  extrait  deux  prissiiges,  l'un  (IcFronti- 
nus  et  l'autre  de  saint  Thomas,  que  j  ai  entre 
,  mes  papiers,  quisoDt  lomiels  contre  cette  diable- 
rie, et  semblent  avoir  été  faits  exprès  contre. 

î.o  dim  niche  18  de  ce  mnis,  fut  des  le  matin 
aflicla-  a  la  porte  Saint-Victor,  et  autres  endroits 
de  la  ville  de  Fteris,  un  séditlenx  placard  im> 
primé  contre  eeoxd'Abloli;  dont  il  y  eut  grand 
trouble  et  murmure,  pource  qu'il  fut  suivi  de 
deux  meurtre  ^fùl  a  dessein  ou  autrement j,  a 
sçavotr  d'an  nommé  Bobert,  demeurant  an  fati- 
iMNirg  Sitint-ficrmain,  qui  se  métoit  de  looer 
des  chambres  :  lequel,  revenant  d'AWon  avec 
un  sien  flis,  fut  attaqué  et  tué  sur  ia  place  par 
un  soldat  des  gardes  de  la  compagnie  du  oipi- 
talne  Sainte-Colombe,  et  ledit  soldat  tué  tout-à- 
llienrr  par  le  fils  dudit  Robert,  outré  de  juste 
douleur  de  voir  son  pauvre  père  mort.  Ledit  pla- 
card contenant  ce  qui  s'ensuit  : 

•  On  fait  sçavoir  à  tons  écoliers,  granmiai* 
»  riens,  nrtii  iis,  et  antres  adolescens  illustres 
«  éUulians  on  notre  Université  lutétienne,  qu'ils 

•  aventa  se  trouver  ai^Jourd  iiui  pojf  prandium 
-  mr  le  bord  de  Seine,  eum  fusHbu*  et  armU, 
»  pour  là  s'opposer  in  temporc  apport itno  aux 
»  insolences  do  la  maudite  secte  huguenote  et 
»  ablooiste  \  faisant  deffense  à  tous  prévôts , 

•  lleotenans  et  antres,  d*enipéeher  eeel,  sur 

•  peine  d'encourir  l'ire  de  Dieu  et  dn  peuple 

•  rliréticn  et  catholique,  etc.  « 
[^OcTOBBE.]  Le  dimanclie  u  octobre,  je  vis  au 

logis  d*iin  nommé  L'Argentier,  an  Palais,  nne 
rieheetrare  pierre  qu'on  v  montroit,  grosse  à 
peu  près  comme  la  tète  d'un  polit  enfant,  toute 
couverte  de  diamans,  rubis,  émeraudes,  opalies, 
et  autres  pierres  précleoses  de  valeur  InoRima* 
Me.  Ledit  Argentier  nous  dit  qu'on  l'avoit  ap- 
portée des  Indes  orientales,  et  qu'cllr  HoW  esti- 
mée plus  d'un  million  d'écus.  Mai:>  comme  ia  ra- 
reté et  curiosité  font  toujours  paroltre  en  ces 
choseir  nouvelles  les  mervdiles  plus  grandes 
qa*eHes  ne  sont,  et  éblouissent  aisément  les  yeux 
de  ceux  qui  tes  admirent  pour  ne  les  connoftre, 
J*appris  avec  beaucoup  d'autres  que  les  lapidai- 
res s'en  mooquoient,  disant  que  cette  belle  pierre 
(  dont  on  parloit  partout  Paris)  étoit  falsifiée; 
qu'à  peine  en  eussent-ils  voulu  donner  un  mil- 
lion de  sols;  qu'elle  ne  venoit  nullement  des  In- 
des, ains  plutôt  d'Espagne  on  d'AlHqne. 

L'onzième  tome  de  Baronius  (1)  ftit  apporté 
•sur  la  fin  de  ce  mdsà  fEri8,on  eeax  qnt  le  voo- 

(1)  Le  oniièinc  tome  de»  Annales  «iu  cartltnal  Earo- 
nloi»  dédM  i  ffigitaiond  III,  roi  de  Potogoe,  fEl  rabsTd 
Imprinrt  1  Bone»  pois  à  Cologae.  (A.  E.) 


lurent  non  retranché  furent  contraints  d'on  pren- 
dre de  l'impression  de  Mayenco  ou  de  Hnme  , 
qui  étoit  fort  cher,  pource  qu'a  Anvers,  qui  est 
aii}ouTd*hnl  entra  les  mains  du  roy  d'Espagne , 
on  en  avoitôté  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  le  Pape 
contre  le  roy  d'Espagne,  touchant  les  royaumes 
de  Sicile  et  de  >aples. 

Plusieurs  étranges  et  diverses  maladies  ré> 
gnèrent  à  Paris  en  cette  saison ,  et  avec  l'é- 
clipsé qui  ad\int  le  12  de  ce  nmis.  orlipsèrent 
l>eaoooup  de  personnes  qui  depuis  ii  ont  été  vùes. 
Ladyssenterles  surtout  fturèiH:  dangereuses  et 
mortelles  à  ceux  qui  s'en  trouvèrent  atteints,  et 
plus  ailleurs  qu'à  Paris  :  car  fl  en  rorhn prit  fort 
peu.  Blarescot  le  m^ecin  et  ma  liiie  Ouranti , 
avee  beaucoup  d'antres,  en  moururent 

Le  bruit,  en  ce  terne,  de  beaoeoupde  prodiges 
ad\  onns  depuis  peu  en  diverses  contrées  et  en- 
droits de  la  France  et  de  l'Europe,  étonne  prou 
le  peuple,  mais  ne  ramende  point,  qui  e&l  le 
l^s.  Une  fille  de  Gonflant  en  Angonmols,  et  une 
antre  en  Suisse,  vivent  'ainsi  qu'on  dit)  sans 
boire  ni  manger  aucunement.  Ce  qui  ne  s'est 
jamais  vû  an  monde. 

Deux  prétresdeMonmorillon  consacrent  l'hoa* 
tie  au  diable,  et  un  prêtre  lisTmaphrodite  se 
trouve  empêché  d'enfant  ;et  plusieurs  autres  cho- 
ses miraculeuses  et  e.\ti>aordiuaires,  qui  toutes 
nous  menacent  de  Tire  de  Dieu. 

INovf.mhhe.]  Le  samedi  5  novembre,  mourut, 
en  sa  maison  des  fauxlxnirgs  Saint-Ilonore  à 
Paris,  M.  de  La  Rivière,  premier  médecin  du 
Boy,  duquel  on  ne  peut  dire  antre  chose,  sIqod 
que  le  proverbe  de  Telle  rt/>,  telle  Jln^  est  fidlH 
en  lui ,  et  que  c'a  été  le  bon  larron  que  DieO  a 
re($ardépour  lui  faire  miséricorde. 

Lafandl  7  de  ce  mois,  on  eut  advls  eertain 
de  la  mort  de  IL  de  Bèze  à  Genève,  par  lettres 
bien  expresses  que  je  vis,  qui  contcnoicnt  la 
forme  et  façon  dout  ce  grand  personnage  ètoit 
mort,  qui  était  le  dimanehe  9S  dn  mois  paasé , 
lendemain  de  Téelipse,  à  ceux  qui  n'observent 
le  retranchement  des  dix  jours.  Il  fut  enterré 
dans  le  cloître  de  l'égiise  Saint-Pierre,  par  or- 
donuanoe  de  la  ville,  nonobstant  toutes  opposi-  * 
tkNM  et  fimnalités.  11  étoit  âgéde  quatre-vingt- 
six  ans  et  plus. 

Le  jeudi  nu  soir,  17  de  ce  mois,  entre  six  et 
sept  heures  du  soir,  ia  nuit  étant  jà  close,  parut 
sur  Paris  un  signe  étrange  du  del  en  forma  de 
verges  rouges,  que  plusieurs  mlUlctado person- 
nes ont  vù  et  reniar^pio. 

En  ce  mois,  mourut  a  i'aiis  en  la  fleur  de 
son  ége,  M.  de  Navièros,  oonsditer  en  la  cour , 
fils  d'un  homme  de  bien  et  docte,  et  de  mes 
mdllenrs  amis,  avocat  «i  grairà-conaeil. 
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Vinrent  aussi  les  ooilvélliBB  de  la  mort  de 
M-  de  Bauvesfl),  tuéenunerenrontre  des Poys- 
fia».  llétoit  fiù<teM.  Du  Plessis-Mornay,  gen- 
Hlhonmie  «ntnit  aoeon^t  etregrétable  qu'il  y 
en  ait  eu  en  France  il  y  a  long-tems,  tant  pour 
la  probité  eldortrim-  que  pour  la  viiUur;  dont 
le  Roy  rendit  témoigi^age  de  sa  propre  bouche, 
l&rsqu'on  lui  en  apporta  1^  nouvelles. 

[Décshmib.]  Lelondl  19  déoembre,  un  gen- 
tilhonune  nommé  Mérargiies  (2\  fut  décapité  en 
la  place deGrève  ù  Paris,  {x)iir  avoir  voulu  ven- 
dre la  ville  de  Marseille  à  i'£spagnol.  Il  éloit 
parent  de  messieiir*  de  Joyeuse,  et  aveit  épousé 
la  niepce  de  M.  de  Grillon.  Il  étoit  estimé  riche 
de  plus  de  dix  ou  <\m\ie  mille  livres  de  rente, 
liais  au  surplus  homme  fort  l^er  et  inconstant, 
qnl  tautte  teifôit  un  parti,  UaMi  l'autre,  et  qui 
pendant  lc«  troubles  se  montraal  variable,  qu'on 
en  fit  un  proverbe  en  Provence  :  car  quand  on 
vouloit  désigner  un  teros  mai  assuré ,  on  disoit 
que  c*étolt  le  tems  de  Mérargves.  ^ 

Ce  Jour,  comiîit  ir  Roy  revenant  de  lacliasse 
pn'î'^^nit  n  ('!)t'\al  sur  le  Pont-Neuf,  environ  les 
cinq  lieures  du  soir,  se  rencontra  un  fol  qui, 
ayant  un  poignard  nud  sons  son  manteau,  tâ- 
dia  d*en  offenser  Sa  Mi^csté  ;  et  Payant  salai 
par  le  derrière  de  son  manteau,  que  le  l\oy  a  voit 
agraphé,  le  secoua  assez  long-tems,  jusques  à  ce 
que  chacun  etaul  accouru  au  secours,  étant  pris 
et  interro^  mr  ee  qoMI  vouloit  ftiire,  dit  qu'il 
N  ûuloit  tuer  le  Roy,  pource  qu'il  lui  détenoit  in- 
justement son  bien  et  la  plupart  de  son  royaume, 
et  plusieurs  autres  folies  j  puis  en  riant,  dit  que 
pour  le  moins  il  lal  avott  liilt  belle  peur.  Ce  fol 
a'appelloit  JaeqpMS  des  Isics,  natif  de  Senlis, 
praticien  et  procureur  audit  lieu,  et  transporté 
dès  long-teras  de  son  esprit  j  lequel  k  cette  oc- 
casion, seton  la  déposition  dû  proenreurs  même 
dudit  Senlis,  avolt  été  chassé  de  leur  siège,  et 
l'en  avoient  Mé  comme  fol  et  furieux.  On  ne 
laissa  tootesfois  de  procéder  contre  lui,  comme 
contre  an  criminel  de  lèse-majesté  au  premier 
clief;  et  le  voukit-on  envoyer  an  gibet  tout  fol 
qu'il  cl(rtt,  pour  ce  qu'on  disoit  (comme  la  vérité 
étoit)  que  la  graine  de  ces  fols-là  n'étoit  point  de 
garde,  et  que  leurs  folies  étoienk  par  trop  dan- 


(1)  Fils  unfqnp  de  Du  Plessis-Mornay.  li  étail  Agé  de 
%tngi-«ix  ans .  <  1  servit  comme  TotonMie  dans  Vwt- 
Bée  du  prince  Uaurice.  (A.  £.) 

(2)  Louis  de  Laiton  de  Mërarpie^  prniilhnmmp  pro- 
veocoi.  avait  des  iatelligeoces  avec  liaiihnzard  Sunica  , 
ambaMideur  d'Espagne,  et  avec  Braneau  son  secrétaire. 
Il  •'4tait  tmgtgi  k  kar  Hmr  le  port  de  la  vlUe  della^ 
MHIe.  Ce  «oaiplot  ayant  Hé  ûtovumt,  U  Varenne  et 
le  piMt  Détenctls  srrilèreBtde  lUrti|aet  «l  Uranesn, 
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gereuses  et  pr^'ndieiables  à  TEtnt  ;  mais  te  Roy 
ne  le  voulut  jamais  permettre,  disant  qu'il  en 
faisoit  conscience,  pource  qu'il  avoit  bien  re- 
eonnu  que  c'était  un  vrai  fol,  et  qu'il  falloit  en- 
core donner  celle-là  à  la  saison,  qni  en  étoit  fer- 
tile.  Et  là-dessus  Sa  Majesté  ramantut  le  conte 
qu'on  lui  avoit  fait  d'un  homme  d'apparence, 
lequel,  avec  un  beau  manteau  de  peluche  qu'il 
avoit,  s'étoitjetté  le  dimanche  auparavant  de 
dessus  ce  Font-Koif  même  dans  l'eau,  ets'étolt 
uoyé. 

Les  ecclésiastiques,  le  soir,  aliereut  uu  Louvre 
congratuler  Sa  Mi^esté  de  cette  beureuse  détU 
vrance.  11  y  avoît  liuict  évèques  :  M.  l'archcvé» 
(pie  de  Tours  portoit  la  parole.  On  y  remaniua 
un  trait  digue  de  la  geuerosilé  du  Huy,  qui  fut 
que  Sa  Mi||esté  ayant  aoeoutomé,  aux  autres 
fois  que  ceux  de  cette  compagnie  le  venoient 
trouver,  de  commander  qu'autres  que  les  évè- 
ques n'approchassent  sa  peri>ùtuie,  et  que  tous 
les  autres  eussent  à  se  retirer  ;  ce  jour,  tout  au 
contraire  il  en  changea,  et  voulut  que  tous  ceux 
de  leur  suite  fussent  reçus  à  en  f»p;>rocher,  jus- 
ques à  leurs  valets  et  simples  prêtres  :  voulant 
montrer  par-lft  le  peu  de  crainte  et  de  défiance 
qu'il  avdt,  nonobstant  les  mauvais  bmlls  qui 
eotiiH)ient. 

Le  lendemain,  on  en  chanta  le  Te  Deum  u 
Paris ,  mais  sans  le  sçu  et  consentement  du  Roy. 

En  ce  tems,  coururent  à  Paris  certaines  pro- 
positions  imprimées  nouvellement  en  petit  in- 
folio, sans  nom  de  lieu  ni  d'auteur,  sur  un  avis 
d'Etat  donné  au  Roy  l'an  Itioa,  bur  iu  reformu- 
tloQ  et  règlement  de  tous  les  états  deson  royau- 
me. Par  cet  avis,  que  l'auteur  appelle  un  mémoi- 
re succînet  (qui  contient  toutcsfois  cinq  mains 
de  papier  écrit  ù  lu  main,  que  J'ni  vu  et  eu},  U 
promet  de  grandes  choses  pour  la 'réformation 
du  désordre  qu'on  volt  en  toutes  les  parties  de 
cet  Etat,  aves-  une  manutention  assurée  de  l'E- 
tat et  religioii  contre  toutes  entreprises,  tant  do- 
mestiques qu'étrangères;  et  au  bout  (qui  est  le 
principal  et  le  meilleur,  mais  le  plus  malaisé  ), 
un  fonds  assuré  de  flnauces,  sans  aucune  charge 
et  foule  du  peuple,  pour  rendre  Sa  M^cste  le 
plus  riche  et  plus  grand  monarque  de  la  terre. 


ou  niomeul  où  ils  i  nnferaicni  ensemble.  On  trouva  plu- 
sieurs papiers  Importaos  cachés  sons  les  bras  de  ce  der- 
■ler.  MérargiMS  Att  eomraiaca  du  criim  de  léM-iit^lé, 
etcoodaomiàtvolrlatétatraiidiée  dans  la  plaêe  de 
firéve.  L'arrêt  portait  quo  son  ror|ts.  si-rait  mis  en  quatre 
quartiers,  pour  être  cipo&és  a  quatre  p&rlcs  éc  Paris; 
Gt  que  sa  léte  serait  portée  à  Mamillc .  pour  y  être  ex- 
pwte  sur  It  glande  porte  de  cette  ville.  I«e  Mcréiafre 
Bronem  Ait  reaiii  entre  les  nudm  de  ~ 
d*EipagM.  (A.  B.) 
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Qoi  MNit  à  la  vérité  de  grandes  et  belles  propo- 
sitions qui  ne  pcnvent  ôtrc  que  hu-n  n-:!-!  nbles  à 
Sa  Majesté,  utiles  u  son  Etat  et  au  public,  qui 
des  iong-tems  aoupire  après;  mais  desquelles  les 
«xéentlmii  aont  plus  mal  atoéet  que  Ica  proposi* 
lions,  qui  sont  belles,  propres  à  exercer  un  bel 
esprit,  et  rien  autre  chose.  Elles  commencent  par 
le  verset  16  du  chapitre  10  de  Salut-Paol  aux 
BomalM  :  «  O  qw  lâa  pledi  de  ceux  qnlannoD- 
>  cent  la  paix  sont  beaux  !  etc.  » 

T  e  vendretly  30  de  ee  mois,  auquel  il  neigea 
tout  ic  long  du  jour^  fut  tue  au  moulin  Saiot- 
tlaman^par  le  jeune  Balagnl,  un  baron  de  Bao- 
pbiné,  qui,  I  •  j>éeau  poing  toute  nue,  avoit  at- 
tendu ledit  JBalagni  bien  deux  heures  durant , 
tant  il  avoit  d'envie  que  l'autre  te  tuât  :  comme 
il  fit,  l'étendant  mort  Mtr  la  piaee.  Btétoit  fon- 
dée  leur  querelle  sur  un  néant 

Sur  !a  fin  de  ce  mois,  et  pendant  iffluî,  plu- 
sieurs personnes  a  Paris  furent  volées  en  leurs 
maisons,  en  plein  Jour,  par  une  espèce  de  lar> 
fOM  qaVni  appelioit  Barlien»  ;  leiqa^  tnmvans 
moyen  d'entrer  aux  maisons  sous  couleur  d'af- 
faires qu'ils  disoient  avoir  aux  maiti-esd'icelles, 
après  les  avoir  accostés  ikhis  prétexte  de  leur 
parler,  kor  demandoient  de  l'argent  avee  le  poi- 
gnard sous  la  gorge ,  et  falloit  qu'ils  en  baillas- 
sent. Entre  ceux  (jui  y  furent  volés,  on  compte 
pour  les  principaux,  le  président  Ripault  (l),  le 
trÉNirier  de  M.  de  Mayenne,  nommé  BilNnid,  le- 
qnel  Us  contraignirent  de  leur  bailler  deux  cents 
éens  en  or;  et  un  avocat  nommé  Dehors,  nuqiiel 
après  l'avoir  lie,  ils  volèrent  la  valeur  de  deux 
rallie  éew,  alnl  qn*on  dtooit  Gboae  étrange , 
de  dire  que  dans  une  ville  de  Paris  se  commet- 
tent avec  impunité  des  volerics  H  bri<;andages, 
tout  ainsi  que  dans  une  pleine  furest. 

Leinect  aénatde  Venlse,aur  la  fin  de  cette 
année,  renouvelU  et  fit  de  nouveaux  déorels, 
aux  Ans  que  les  ecclésiastiques  réf.nilirr'î,  mo- 
nastères, hôpitaux  et  lieux  pieux,  ne  pussent  ac- 
quérir des  Immeubles  sans  licence  du  sénat  ; 
leMpidi  11  anpllfln  enoore ,  fUaant  defllonaes 
aux  séculiers  marnes  et  ecclésiastiques  de  ne 
tester  d'immeubles,  ni  faire  fondations  en  fa- 
veur de  lieux  pieux,  sans  permission  dudit  sé- 
nat :  dioie  «n  .laquelle  la  seigneurie  se  dliolt 
être  en  powwiioB  dès  long-tema,  tana  qu'aucun 


(t)  Hirbel  Ripault  fkit  contclller  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  président  à  Is  quatHèmf  An  enquêtes.  (A.  E.) 

(%)  Auparavant  cet  édit.  lec  offices  de  judicatare  et  ii« 
floanm  m  poevalcal  tMgeer.  nils  II  tiiilaUque  le  rtf- 
tlgnaulre  vécût  quarante  Jours  apr^  sa  démlaslon  :  si- 
■oa  le  Soi  j  poarroyait.  Pour  augmciMer  Ira  revenus  de 
Sa  MalnMk  Rosey.  qui  <MH  alm  surlalcadint  des  ft- 


pape  la  leur  rast  Jamab  débatue.  Mate  oduM 

la  jujîeant  contraire  à  l'immunité  et  liberté  cc- 
cle&itu>tique,  et  lesdils  décrets  repugnans  aux 
conciles  et  constitutions  autorisées  des  papes , 
lew commanda  deleacamret  révoquer;  en- 
semble de  remettre  es  malus  de  son  nonce  à 
Venise  un  abbe  et  un  chanoine  de  Vicencc, 
qu'au  même  teius  ils  avuicul  fait  emprisonner 
pour  quelques  crimea  dcaqneb  le  aénat  de  Ye- 
nise  prétendoit  avoir  la  connoissance  :  mais  11 
ne  put  obtenir  de  la  sei^ieuric  ui  la  cassation 
des  décrets,  ni  rélargissetneot  des  prisonniers  ; 
ce  qoi  fat  cause  de  retscominttnleation  qui  s'en- 
suivit en  après,  sementaire  de  noovaanr  tniip 
bles  et  divisions  en  la  chrétienté. 

Un  lit  aussi,  en  ce  tema,  en  France,  un  parti 
de  la  Justlee  en  l'édlt  de  Panlet  (s),  tout  propre 
pour  la  ruiner  et  abolir  :  car  la  dispense  desqnn» 
rante  jours  (jue  lesofficiers achettent,  fera, com- 
me dit  quelqu'un,  qu'ils  se  dispenseront  aisé- 
ment de  bien  foire,  et  feront  porter  ii\îu6tement 
an  peuple  le  tribut  annuel  qu'elle  leur  eoute, 
tout  ainsi  qu'ils  ont  déjà  fait  et  font  encore  tous 
les  jours;  et  encore  que  la  dispense  die  que  c'est 
pour  donner  cœur  aux  ufiiciers  de  bien  servir, 
conservant  par  ce  moyen  leurs  offlees,  si  cst-en 
qu'il  y  a  apparence  qu'ils  ne  suivront  jamais  le 
sens  de  In  lettre  pour  h-s  tarder  plus  long-tenu; 
mais  s'en  serviront  a  ia  rame  intention  des  par- 
tisans, c'csU-dire  pour  foire  leur  profit.  Et 
à  craindre  que  les  gens  de  bien  même  ne  soient 
contraints  d'en  user  ainsi,  pour  l'incommodité 
que  cette  rente  et  surcbarge  leur  apportera. 

Il  y  a  eneore  deux  antres  Inoonvéniens  non 
petits  qu'on  cotte,  qui  piovIendiUBtde  cette  dis- 
pense :  c'est  qTrellç  rendra  tous  office*!  patri- 
moniaux, et  dimiimcra  d'autant  l'autorité  du 
Boy,  les  tirant  du  pouvoir  de  Sa  lli^}esté.  L'an- 
tre inconvénient  sera  nn  vrai  élabUssement  du 
l'ignorance,  et  par  conséquent  de  toute  crmfti 
sion  ;  car  il  ne  sera  pas  grand  besoin  aux  pcres 
de  bUt  étudier  leurs  enfans,qui  sans  cela  n'é- 
tudient d^a  gnéres  :  car  ils  ont  conune  en  hé- 
ritage, par  ce  bon  n  irU  mcnt,  ce  que  par  la 
science  ils  doiveut  a«(uenr.  C'est  une  partie 
des  raisons  qui  courent,  et  qu'on  a  luit  entendre 
an  Bfl^  au?  l'établlsienicnt  de  ea  nonvcl  édit 
partisan* 


 i,  s'avls^  de  les  aisnrcr  i  la  veuve  et  aux  bérttien 

de  eeM  qui  les  possMalfnl,  moyennant  que  les  pourvus 
paynsiient  lous  losans  h  s  x  iiiiiéine  dealer  de  la  finance 
a  laquelle  ce«  ofike»  avaicol  été  évoliiéi;  Amte  de  quoi 
ils  reloumoraient,  par  la  mort,  au  proUl  du  Bel. 
droit  fut  nommé  le  droit  annuel .  Le  vulgaire  l'appela 
pauletU;,  du  nom  de  Paulet  qui  en  fut  le  premier  irat- 
iSBt.  (A.  B.) 
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Le  bail  des  aydes  de  Montaubau  n^noU  aussi 
CQ  ce  tems  ;  auquel  I0  Migbeur  de  Juvigny ,  eo 
MtdtMOond'Etalqii'il  a  écrit,' remontre  que 
le  Roy  fait  perte,  dans  les  dix  ans,  de  dix  mil- 
lions de  livres,  qui  tournont  nu  profit,  dit-il,  de 
quelques  particuliers  qui  devroieut  être  ses  meil- 
lenra  serviteurs i  et  que  d'ailleurs  elle  a  aasee 
obligé  poor  la  empéeber  de  lai  faire  ce  dessers 
liée.  Ce  «fQ'onerolt  bien  être  vrai;  mais  on  ne 
rqeediie,  chacun  craignant  de  s'en  trouver  mal, 
comme  a  fait  ce  pauvre  LUMitilhomme. 

Le  samedi  dernier  de  ce  mois  et  an  IGOi,  ie 
ioy  r^ut  nouvelles  de  la  mort  dtt  duc  de 
8itt(i),  âgé  detrent^diiqaïaaenlcmeDt,  grand 
friiee,  bob,  graillant,  paciOque,  honoré  de  ses 
sujets,  aimé  et  estimé  du  Roy.  Il  étoit  protes- 
fm;t,  mais  homme  de  bien  en  sa  religion,  et  qui 
des  son  jeune  âge  s'etoit  donné  cette  belle  de- 
vise: Dedue  me,  Domine ,  in  verbo  teo. 

¥m  an^yant,  Sa  M^eité  avoit  eu  avis  de 
liiMrt  de  M.  de  Lavai,  tué  en  Hongrie  :  jeune 
ieifoeorfort  accompli,  riehe  de  plus  de  cent 
mille  livres  de  rente  ;  et  de  eellc  de  son  gou- 
verneur M.  de  Gerges  Du  Faur,  duquel  M.  de 

RosDi  eut  ia  dépouille, 
naateon  norti  Bobittt  et  étranges  fèrmèrent 

àhriiranpréacnt  1605. 

En  cet  an  1605,  le  fléau  de  la  contagion,  qui 
des  lonL'-temps  nffliL'eoit  fort  et  battoit  la  Tou- 
nkine,  i  Anjou,  ie  Maine,  le  Poitou,  le  paysd'Au- 
fils,  la  XaiutoDge,  et  autres  pays  et  provinces 
a^fMoi»,  s'épandit  tellement  en  la  Guyenne, 
40»  la  omr  de  parlement  en  quitta  Boordeanx 
poorallerà  Agen. 

Sor  la  fin  de  cet  on,  fut  découverte  la  tragé- 
die d'Angleterre,  qui  étoit  une  horrible  conju- 
ration eootre  l'état  du  royaume,  et  la  vie  et 
penome  du  Roy,  lequel  on  devolt  exterminer 
et  faire  sauter  et  brûler  avee  tout  sou  conseil, 
dans  son  conseil  même,  puis  tuer  tout  le  peuple 
jusqu'aux  enfans  au  bereenu,  passant  tout  au  lil 
dt  l'épee,  soiis  distinction  aucune  de  qualité, 
d'âge  ni  de  sexe. 

Ifw  €fUm  oAâinUkmi  (dit  le  ny  d'Angle- 
terre  en  sa  harangue)  tam  horridœ  et/ormida- 
bifi'r  sfrviticFy  q^tœ  ipsis  in  mentetn  venrrnt, 
quœ  non  modo  vie  petebat,  non  uxoreniy  non 
pasteros,  scd  in  ipsiits  reipublicœjuguluin,  /<?-. 
rebatur^  non  ulUuê  wtitereri,  nonprimm  «vl 
■flÉma  mtaiis,  née  e9iMionvm  we  sexmm 
discrimine  sœvire. 

Cette  danuiabie  menée  et  conjuration  ne  re- 


(f)  Piiilippe.  Il  était  fils  de  François,  deniHme  do 
mm,  dac  de  Saxe-Xowcmbourg,  etéelbiVQerfte, 
didoc  dt  Vowémàt.  (A.  E.) 


gardolt  seulenient  TElat  d'Angleterre,  mais  ce- 
lui de  tous  les  princes  voisins  et  potentats  de  la 

chrétienté.  La  traînée  en  étoit  longue,  et  la  fusée 
jettée  embrasoit  beaucoup  de  pays,  nK^me  celui 
de  la  France,  par  l'arlifice  des  jésuites,  qui  s'y 
trouvèrent  bien  uvant  mêlés  (comme  ils  sont 
toi^jours  en  ces  grandes  bouleverses  et  renver- 
scmens  d'Etats).  Ce  que  ie  Roy  sçût  bleu  dire 
au  père  Cottou,  quand  11  lui  en  parla.  ■  Je  îie 
»  veux  croire  celui-là  de  vous  autres,  dit-il,  ni 
»  toucher  au  général  de  votre  ordre,  si  ce  n'est 
»  à  Perron,  (lui  cbL  a  Home  (2)  près  Sa  Sainteté, 
X  lequel  je  ^çais  n'av'obr  ignoré  oette  pernicieuse 
»  menée  et  dessein,  * 

De  cette  tant  miraculeuse  dclîvmncp.  nmi 
seulement  r.\ni;teterre,  mois  tous  les  Ktats  et 
royaumes  vrayement  chrétiens,  en  rendirent 
grâces  solerauellesù  Dieu,  à  la  seule  providence 
et  miséricorde  duquel  (et  tant  la  partie  des  mé^ 
ehans  étoit  bien  faite)  on  lu  pouvoit  et  devolt 
référer  selon  la  conclusion  de  la  harangue  du 
roy  d'Angleterre,  qui  finit  par  ces  mots  :  Huic 
quidam  orationi  cxitum  alium  invenire  non 
possum,  qnam  ul  ex  sacra  Scriptura  exeUk' 
mem  :  Miserieordta  Dei  super  omnia  opeta 
ejus. 

Un  fol  de  Béarnois  couroit  les  rut*s  de  Paris, 
en  ce  temps,  et  par  tous  les  endroits  et  carre- 
fours de  la  ville,  haranguant  le  sot  peuple  con- 
tre les  huguenots  et  hérétiques  pour  la^mann- 
tention  de  la  sainte  foi  eatbollque,  apostolique 
et  romaine  :  lequel  tout  fol  qu'il  étoit  on  me- 
naça de  foïiet  et  de  prison  poui'  k-  faire  taire  ;  ' 
mais  tout  n'y  servit  de  rien.  Or  le  jugement  de 
Dieu  cependant  sur  ce  pauvre  fui  est  gruud  et 
remarquable,  que  je  mettrai  ici  pour  l*avoIr  ap» 
pris  d*un  homme  de  bien,  eraignant  Dieu  et 
véritable,  qui  en  sçavolt  toute  rhistoire,  et  me 
l'a  assurée  pour  vraie. 

Cet  homme,  qui  court  encore  aujourd'hui  les 
rues  plus  que  jamais,  est  uatit  de  ia  ville  de 
Pan  eu  Bârn,  de  père  et  mère  de  la  religion, 
élevé  et  nourri  soigneusement  par  eux  en  icelle  ; 
de  laqndle  s'étant  révolté,  comme  il  fut  entré 
un  pur  en  dispute  sur  ce  sujet  avec  sa  mère, 
qui  etoit  extrêmement  fîichée  de  sa  révolte,  et 
a  laquelle  il  s'étolt  de  tous  temps  montré  mau- 
vais fils,  rebelle  et  désobéissant,  lui  a}  ant  usé 
de  quelques  menaces  et  propos  injurieux,  celte 
femme  outrée  de  colère  lui  donna  sa  malédic- 
tion en  ces  mots  :  »  Je  prie  Dieu,  avant  (juc  de 
*  mourir,  que  je  te  voye  courir  les  rues.  »  Ainsi 

(2)  Ce  jésuite  fui  connu  sous  le  uoiu  de  Hvbtrf»$  Ptr- 
i9niu$.  Il  était  né  en  Anettlene.  (A.  B.} 
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dit,  ainsi  fait;  cl  est  oncu-L-  la  mère  vivante 
aujourd'hui,  si  elle  n'est  morte  depuis  bien  peu 
de  temps,  et  MO  flb  ooarant  tous  les  jours  les 
rues  de  Paris. 

Lè  23  décembre  de  l'nn  présent  1605,  un  syn- 
dic de  la  ville  de  Nuremberj,',  Flamand  de  na- 
ttoo,  nommé  Nicolas  Gilger,  homme  de  grande 
anbMité  et  scavolr,  poor  «m  fnoeste  «ommii  vne 
la  so  nr  (]>'  «i  femme,  fut  exénité  à  mort  audit 
Nuremberg,  dont  on  eut  avis  ici  le  dernier  de 
Vân  1600.  L'histoire  latine  eu  raconte  les  partl- 
cularitt^  etibrme  du  supplice,  en  oe«  moto  : 

Ilahuit  yorimbergensis  respublica,  per  an- 
nos  xix^dih  oratmn  quemdam  sive  syndicum^ 
Nicolaum  Oiiger  nomine,  natione  Jie/gam, 
inHffuit  ttaturWf  auctorUati*  mngnce  et  pro- 
fitntfœ  erudUionii  vimm.  I»,  propter  ineestum 
cutn  uxoris  stirr  sorof  rommisjtum,  perjuria 
et  scelera  Jlagitiaque  ulia  quamplurima,  î{3 
deeet^,  «Ue^  fii  seUa  nigro  panno  obducta  se- 
dens^  capUe  mutetotus  est;  quifiquagiifta  mit' 
Hum  ftorcnontm  pnsf  .«r  rrfirfn. 

Eu  cet  an  lOOô,  y  eut  à  Paris  une  ^'rande 
«Memblée de  meHleartda  clergé  (l),  qui  se  tint, 
sous  la  permission  de  Sa  M^M,  «a  couvent 
des  Augustins;  en  laquelle  se  firent  de  belles 
propositions,  peu  ou  point  de  résolution,  de 
fette  prou,  de  profit  peu,  de  dépeu&e  beaucoup. 
Le  vin  et  la  bonne  chère  qui  y  présldoteuk  cau- 
sèrent, entre  les  présidens  ef  {irélats  de  ladite 
assemblée,  de  grands  débats  et  altercations  sur 
le  ftelt  de  leurs  préséances,  principalement  entre 
mesaleurs  les  archevêques  de  Sens  et  de  L\  (m, 
l'un  vieil  et  l'autre  jeune  (2),  qui  l'emporta  tou- 
tefoU  dessus  le  vieil.  Et  enfin  h  fl. cision  de 
«elle matière,  comme  des  autres  traitées  eu  celte 
MBcmblée,  se  termina  pour  la  plùpart  en  coups 
de  poing,  qui  toml)èrent  sur  ceux  mêmes  qui 
n'en  pouvaient  mais.  In  docte  homme  de  notre 
temps  en  composa  les  vers  suivaus,  qui  furent 
divulgués  par  tout. 

Ihwntêntufrmiubtmt  $U, 

ieo6. 

[Jaivvicb.J  Le  mercredi  18  janvier  1(506,  fut 
ordonné,  par  arrôl  de  la  cour  de  parlement, 
qu'on  saisiroit  le  temporel  des  communautés,  et 
qu'on  vendroit  les  biens  meubles  des  parUcuiiers 

(l)  Ctuc  assemblée  fut  présidée  p«r Frtocois,  cardlnsl 
ÏI'b^.Î!'!^*  «leBooen.  primat  de  Norman- 

otejKUeeiaU composée  de  neuf  archevêques.  dix-Imiri 
«yiiçw.  el  de  trenle-deus  abWs  du  *etoud  ordre. 
(A.  E.) 

(ï)  Le  premier  éuit  grand  «umteier  d«  France»  el 


de  ceux  qui  ne  salisferoicnt  à  leur  cotte  des 
pauvr»^,  <jue  par  ledit  arrêt  on  mettoit  hors  la 
ville,  pour  ia  purger  d'autant  de  fuineans  et 
vagalwns.  Ce  qui  fut  bnprouvé  de  beaucoup,  et 
engendra  du  murmure  entre  le  peuple,  qui  di- 
snit  n'y  a\oir  charité  ni  mérite  à  donner  l'au- 
mdne  par  force;  et  que  l>auuir  et  chasser  de 
Parte  les  pauvres  eomme  Iklsoit  ladit  arrêt,  c*é- 
toit  chasser  Dieu  de  la  ville,  «t  mettre  autant 
de  voleurs  et  désespérés  a  la  campagne  ;  et  qu'il 
y  a  voit  moyen ,  sans  les  diasser,  de  les  as- 
treindre à  travailler  id  et  leur  fiJxe  gagner 
leur  vie. 

Le  2*1  de  ce  mois,  jour  de  la  Conversion  de 
Saint-Paul,  s'éleva  A  Rome  une  si  horrible  et 
furieuse  tempête,  que  de  mémoire  d'iionme  on 
n'en  avolt  point  v4  de  semblable  :  si  que  le  Ti* 
bre  crut  en  un  instant,  et  se  dél>orda  avec  telle 
impétuosité,  qu'emportant  et  ravageant  tout  ce 
qu  il  rencontra,  fit  tot  t  a  la  ville  de  plus  d'un 
million  d'écus.  Un  historien  de  notre  temps  Ta 
déerite  sommairement  de  cette  façon  : 

liom^,  die  Conrr'rsioriis  Pnuli  (dît-il),  ton/a 
tempestas  pmceliarum^  imbrium  et  veniorum 
ex$tUU,  quantam  howtimm  «emorfo  fvcordarf 
non  potuit.  Audita  enim  smi  et  UmUmtt;  el 
fuhncn  diri  f'rtri  tfinphnn  ronrufi^n'<,  duo 
ingentia  cand^labra  où  altari  dùijecU,  peiuUi- 
bua  hine  inde  fyehnU  simiU  omniftus  exImUit^ 
Sed  et  in  Àm-eœii  monaUerio  nempefulmue 
tactOy  fnnffts  occupavil  monnchos  onincs  pa- 
vor,  w/  f  rfremum  imminere  sibi  diem  puta- 
rrnt  ;  idtjuc  eo  magis  quod  quasi  terrœ  motu 
coneussum  monasterii  /tmdamenium  ceme- 
rr/it.  Cnxcmtibus  autr^m  fine  trmpestutc  rt 
undiqne  confluentibus  m  J  tberim  iUfuis,Jlu- 
vius  iste  in  tantatn  excrevit  oUitudinem,  ut 
sese  per  vieee  et  piateas  eMtaite  paeeim  dtf" 
fiindcn-t,  obvia  (juarjuc  vel  miUiarium  tracfu 
abriperet,  et  damnum  urbivix  deciesccn(c7n$ 
tnillibus  aureis  reparandum  injerret.  Magis- 
frahiê  igitur  n  sisltas  piiu  mùnu  fmone 
con.stituit,  qui  fndiendo  inundationem  ex  urbe 
derirarc/i/.  Pontijex  mro ,  sequenti  solis  die  ^ 
tcmplum  ut  preces  suas  perageret  ingessu* , 
ctm  in  pe^bvto  ejus  ingentem  pauperum 
mtUitudinem  eemeret,  atgue  inter  illosetiam 
mulierem ,  quœ  in  ipso  jnxta  consistorinm 
atrio  ,JUium  i^fantem  enixa  esset,  eleemosy- 
nas  quidem  interpo^peresei^pioMaÊdiUnimUf 

avait  rendu  de  grands  scrvfees  au  roi  îïf^nri  IV,  dans  la 
célèbre  confércDcc  de  Surenne  :  il  avait  alors  près  de 
(luairc-vingta  aiu.  Le  Mcood  était  beaucoup  plus  Jeune, 
et  n'élaii  arcàevéqae  de  Liooqœ  depuis  environ  on  sa. 
(A.  E.) 
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it^fantem  verà  Uhtm  etun  mùin  tua  in  xmo- 

dochio  honorificè  sustentari  et  cducari  prœci- 
pit  promulgalo  inox  sequenti  die  edicto,  ut 
pistons  pistos  j  magna  copia  panes  j  navigiis 
hine  inâe  iraAtcereiU,  ne  fuo»  ûqmnm  vit 
domo  exireprohiberetf/arrieperire  cogerentur. 

Les  pénultième  et  dernier  de  ce  mois  ,  fùrent 
exécutes  a  mort  à  Londres,  en  Angleterre,  huit 
des  pri]id|i«ixdela  oiu^iiiiiliiA  :  1»  nom»  dct» 
quels  sont  Edouard  INglqr,  Bobcrt  Wintor, 
Jean  Grownt ,  et  Thomas  Rates  ;  ces  quatre  le 
30  de  ce  mois  ;  et  le  ieodeinaiu  les  quatre  sui* 
vaut  :  Thomai  Wlnter ,  Ambrotoe  Rooekvod , 
Robert  Kcert,  et  Goy  Fawks.  Le  genre  de  leur 
supplice  est  eonehé  ]^  leur  histoire  en  ces 
mots  : 

Tali  supplicio  ajfecH  nmt  { dit-11  ) ,  vt  egmië 

primo  ad  supplicii  locum ,  qui  primibu*  qua- 
tuor tn  rrrmefrrio  ad  D.  Pauium ,  reliquisvero 
in  parlamenti  vestibulo  paratus  erat  y  protrO' 
heretUur  ;  patiùulo  pastmodum  aliigatif  mox- 
gne  atUegiam  tt^/j^eamiiur,  ind»  Iffreivff  « 
mensœ  imponerentiir ,  ubi  v'tvcntibus  adhuc , 
virilia  primum  amputata  et  iyne  cremata, 
postmodum  corda  pectoribus  erula ,  iniesiina- 
que  omnia  in  ignem  wi^eeta  $mnt.  Hoefoeto', 
capUa  cernicibus  amputata,  et  hastis  affixa ; 
eorpora  vcro  in  quatuor  parles  dissecla  sunt , 
cupitibus  vero  reliquis  ad  portas  varie  ajjucis 
«I  altiffoits,  Cteterum  nmnes,  evm  pntesia' 
tione  se  in  fide  catholica  romana  constanter 
pers/  rprnturos ,  morte in ,  cum  non  ligati  es- 
seul  jnanilms  f  mugno  animi  robore  perpessi 
suni. 

Sur  la  fin  de  ce  mois  ^  en  eut  avis  ici  d'un 

monstre  né  en  Allentrigne.  duquel  un  historien 
latin  parte  en  ces  mots  :  Suù  initium  anm  hu- 
jus  (  dit-il } ,  tettiù  nempè  januarii  die  1606 , 
monstrum  Argentines  ^  matre  Anna,  pâtre 
vero  Stephano  Schivartzio  Arculario,  nutnm 
est,  guod  cum  ad  ditmdtum  horœ  viveret^  ab 
eàeteiriee  bapHtaiitm,  et  Anna  Maria  voeatum 
e«f.  Habebat  id  eaput  quidem  taUe  «mMitm, 
ut  r.r  (htobus  concretum  dixisscs,  oculosquc 
duos  et  os  unicum ,  verum  aures  quatuor;  cor- 
pue  ad  umbiiicum  usgue  unum  erat ,  inde  ge- 
mimm  appareàati  àraekia  et  numue  haàebai 
quatuor,  todidemque  crura  et  pedes.  In  sec- 
tionCf  cor  unicum  tantum^  et  puimo  unus ,  sed 
kepar  geminum ,  geminusque  ventrtcuius  et 
futtiiiùrnnee reparti emii,  eaiana  ne  testigio 
fjnirînn  apparente.  Quod  monstrum  quidpor- 
tcndut  hisce  prwsertim  periculosis  et  turbn- 
teniis  temporibus f  vel  coi^ectura  assegui,  dij- 
feUe  no»  eet,  ut  peeuHarem  admaniHonem 
addere  non  eit  opue. 


M  RAVAME.  (1606]  16$ 

I    En  ce  teiiis,le  foi  d'BqiagM  envoya  deux 

ambassadeurs  en  Angleterre  par  devers  le  Roi  » 
pour  se  eonjouir  avec  lui  rie  l'henreusc  déli- 
vrance que  Dieu  lui  avoitdouucc  pur  la  décou- 
verte deeettemandite  eoqlaratien  contre  Sa  Ma- 
jesté et  son  état.  Le  sommaire  de  leur  légaden 
est  courbé  en  ees  mots  par  l'historien  Intin  : 

Sub  imttum  januani,  Hispaniarum  rex 
duoe  regem  AngHœ  iegaioe  ablegans,  ge- 
nerosœ  Piquet eguos  ei  donari ,  signijicariju- 
bet  magna  sese  af/ictum  Iwtitia,  ut  audivisset 
tantam  et  tam  nefaham  coitjurationem  in 
Anglia  dHeelam  >  tame/tte  ingenti  perieuloBO' 
gem  {dUmmaProvidcntia  rem,  OamodefoeUe) 
liberatum  esse.  Petit  igi/ur  su.yyrrtfim  sese 
habereullo  modo  Rex  veitt  :  aitenum  enim  an^ 
mumeuum,  ut  à proé^Uene  inùûiHam^de' 
tecta ,  sic  ab  hac  etiam  et  timilAue  moulina' 
tionifms  vrfnriîs fjuieee  MMjperef  Al poeteruM 
etiam  Juturum. 

Cela  vent  dire  «a  espagiu)!  :  ■  Mous  l'avons 
*  belle  Ctflltte ,  ét  vous  raves  échappée  belle , 
"  puisque  vous  êtes  encore  en  vie.  Le  Roi  notre 
"  maître  vous  la  souhaite  bonne  et  courte.  » 

La  constitution  de  cette  saison  vaine,  mauâ- 
sade  et  hnmlde ,  ne  se  passant  Jonr  ni  nuit  qo*!! 
ne  plût ,  cause  de  grandes  maladies  en  France , 
avec  morts  étraimes  et  subites  :  roémement  à 
Paris ,  où  de  ma  coimuissaoce  entr'autres,  mou- 
rurent M.  Regnault ,  eonaelUer  en  la  oonr  des 
aydes ,  si  subitement ,  qn'il  n'eut  loisir  d'y  pen- 
ser. Il  étoit  nouveau  morié  pour  h  seronde 
fois^  ayant  eu  en  cinq  mois  deux  tcnimes ,  et  sa 
femme  denx  maris  en  einq  semaines  ;  M.  de 
Lavernau  ,  et  mademoiselle  Du  Four  en  la  fleur 
de  son  1' p  ;  avec  beaucoup  d'autres.  Force  meur- 
tres, assassinats,  voleries, excès ,  paillardises , 
et  toutes  sortes  de  viees  et  impiétés,  régnèrent 
en  cette  saison  extraordinairement.  Insolenees 
de  laquais  .\  Paris  jusques  aux  meurtres  ,  dont 
il  y  en  eut  de  pendus  i  faux-monnoyeurs  pris  et  ^ 
découverts  ;  deux  assassins  qui  avoient  voulu 
assassiner  le  baron  d'Aiibtferre(l)  en  sa  naisoa, 
roués  tous  vifs  en  Grève  ;  un  soldat  des  gardes 
pendu  pour  avoir  tue  son  liAt»'  ,  afin  de  Ini  voler 
dix  francs  qu'il  avoit  ^  un  murciiuud  vciuiul  a  ia 
filire ,  tvé  d!nn  coup  de  contean  «pi'on  loi  laissa 
dans  la  gorge ,  trouvé  en  cet  état  le  long  des 
tranchées  des  faubourgs  Saint-Germain  :  sans 
dix-neuf  autres  qu'on  trouve  avoir  été  tues  et  as- 
sassinés en  ce  seul  mois  par  les  mes  de  Paris, 
dont  on  n*a  pu  déoonvrlr  eneore  les  meortrlecs. 

(1)  Pierre  Bouchard  (rEspart>é«  de  Luuan,  fils  de 
François  d  Esparbcs  de  Lussan,  vicomte  d'Aubeierr«. 
(A.  BO  . 
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Pauvre  eomakenoeiDent d'année,  nous  menaçant 

de  pin»  fin,  par  la  constitutitm  du  tfms  ,  si 
piteuse  qu'elle  semble  pleurer  uos  pecbes  ,  au 
défaut  de  la  crainte  de  Dieu  ,  qntne  se  ttMte 
plot  a^lonrd'hui  entre  les  hommes. 

[Fkvbieh.]  Le  samedi  ^  fi  ^ tïit,  fut  rais  en 
terre,  à  Paris,  M.  Rcne  Choppia,  avocat  en  la 
oour,  graod  juriscousuite,  qui  par  ses  doctes 
éeritt  entretenolt  envers  les  étrangers  la  répu- 
tation du  partcnMDt.  Il  movnit  d'une  gangremie 
à  la  vessie. 

Le  veodredy  lo  de  ce  mois,  la  Reine  accou- 
cha  d'anémie  (1)  en  cette  ville  de  Parte  :  ce 
qu'on  n'avoit  vÀ  il  y  a  volt  fort  long-tems.  La 
•denee  des  nstrolo^rups  éludée,  qui  lui  avoient 
prédit  qu'elle  auruit  un  lils,  et  qu'elle  encour- 
rolt  le  danger  de  sa  vie  ;  la  qnrâelle  ansl  d« 
deux  gentilshommes  appointée  par4à ,  qui 
étoient  sur  le  point  de  se  battre  pour  la  lieutc> 
nance  du  duc  d'Orléans  >  dont  le  Boy  les  baff  oua 
tons  deux  plaleanuiieiit,  el  s'en  mooiua,  étant 
Sa  Majesté  d'antre  côté  emptebée  A  réconforter 
la  Rt'inr,  qui  ne  pouvoit  se  contenter  d'avoir 
une  iiile,  lui  remontrant  que  Dieu  leur  avoit 
donné  des  moyens  honnêtement  pour  la  pour- 
voir, et  que  beanconp  d'antres  demeureroient  si 
la  leur  demfMiroit  ,  et  que  si  sa  mère  u'eùt  fait 
des  filles,  elle  n'eût  jamais  été  reine  de  France. 

Le  samedi  26  de  ce  mois,  fut  rompu  sur  la 
Moe,  en  la  plaee  de  6rève,  à  Paris,  un  gentlU 
homme  voleur  ;  lequel  étant  sur  réchaffaut  jetta 
thi  liant  en  bas  un  cordelier  qui  le  cnnffs<;(iit  ; 
puiâ  se  ruant  sur  le  bourreau ,  peu  s'en  fallut 
qall  ne  rétrangtét  avee  ks  dents,  maisedln 
qrant  été  arrêté,  fut  roué  tout  vif. 

Le  lendemain,  dans  l'étrlise  Saint-Merry,  À 
Paris,  pendant  qu'on  faiiiait  le  prdne,  un  chien 
enfttgé  mordit  un  bomme:  ee  qui  lit  ftilr  tout 
le  monde,  de  façtmqiil]  y  avolt  presse  à  se  san> 
ver  el  sortir  de  l'église. 

Sor  la  ûn  de  ce  mois,  se  voyoit  à  Paris  un 
livre  d*bn  Jésuite  nommé  Hariana,  lequel  se 
vendoit  publiquement,  encore  qu'en  termes  ex- 
près il  approuvât  l'assassinat  du  feu  Roi,  et  en 
ionét  le  meurtier.  Il  étoit  imprimé  in-8"  assez 
groaiet,  portant  ee  titre  ;  Joannis  Marianœ 
Hispanif  è  SocietaU  Jesu,  de  Jiege  et  Régis 
/nstituiionr  libri  m,  ad  Philippum  J/f,  f/is- 
paniœ  rcgem  catholicumf  anno  1605;  cum 
frivUegio  Sac.  Cœs.  Mtyes.f  et  permisiu  supe- 
Horum.  JtfogwUke. 

Au  chapitre  vi  de  son  premier  livre  An  tyran- 
Hum  o^rimere  /as  tU,  voici  ce  qu'il  dit 

(1)  A  celle  occMliM,  la  ndileMe  de  la  cour  doona  i 
Leofi  Helenés  on  dUvenlneaieai  mwmii.  Ce  hi  on 


du  feu  Roi,  et  de  frère  Clément  qui  le  In: 

J/rnricus  ro  n'nnhu-  iertius  y  Galliœ  rrx , 
jacet  manu  monacki  peremptu*,  medieato  cuir 
tro  invUeem  adaelotfBiéitm  speetaet^um 
paueù  memûnàUê ,  tedquo  principes  docen- 
tur  impios  ausus  haud  impunè  cadere  i  el 
paulo  post  résidente  muitUudinis  impetu,  ai' 
que  Henrico  adgtêartmn  ab  ttrbe  lapidem  au- 
Ira  habente,  mm  sine  tpeejus  nrMi  vindiea»- 
dir,  res pmprmodum  deploraias,  urJnsJvyrTiis 
audacia  ad  trmpus  brève  ccrte  rccrcaeti.  tt 
paulo  post  cœso  Hege ,  ingens  siùi  nomen  Je- 
cit^eméheeedetexpkOaatmmMiitOuisiiâih 
cis ,  perfidè perempti ,  regio  sanguine  est  pa^ 
rentntvm.  Sir  Clemens  ilie  periit  viginti  qua- 
tuor  annos  natus ,  simpiici Juvenis  ingenU)  ^ 
neqtte  futetto  eorpore,  sed  majiMr  vit  vins  el 
animum  eoi^rmabaL  Jte«,  moetd proximoy  in 
mngna  spe  saivtis,  eorpir  nnf/h  f:fieris  proru- 
ratvsf  seeunda  horapost  mediam  noctem ,  tn 
ilia  Daoidii  wfba  :Ewe  mUm  te  MquUatibm 
coneq^sum ,  «t  (npeeeùtiteoneepit  me  ma- 
frr  mra ,  f  Ttremum  spinhnn  cffifUL  Félix 
Juturus  si  cum  primis  uilima  contexisset  ta- 
lemqtte  se  principem  preniUitsety  quati»  mb 
Carolo  frain  refê  fitUse  eredebatur  advenus 
perduelliones ,  copiant f?>  hrlUffue  dtix ,  qui  illi 
gradus  ad  regnum  Poloniœ  fuit,  procerum 
ejus  gentis  suf/ragio!  Sed  cetteriâu  prima 
postremit ,  bonkqm  Juveniœ  mÊOi  iiu^flagi- 
tin  nh/ifr-ravit.  Defuncto  fratre  revocatus  in 
palriam^  rrj(/ue  (inlliœ  renunciatuSyOmniaiH 
ludibrium  vertit,  ul  non  alia  cattssa  vidMtmt 
adnnmfitsUgiim  tvbMitt,nitivt  grwfoH 
ensn  prœelpitaret.  Sic /offUnn  Mtf  «te  mt^or 
iuditin  rcbus  hnmfinis. 

Le  cordelier  portugais  fut  un  des  premiers 
qui  eonna  Tallanne  contre  ee  livre, déclama im- 
bliquement  et  prêcha  contre:  même  le  premier 
avis  qu'en  eut  Sa  Majesté,  vint  de  lui.  Telle- 
ment qu  on  en  fit  comme  une  forme  de  recher- 
che ,  laquelle  On  li^sa  à  la  fin ,  voyant  qu'elle 
ne  Krvolt  qu'à  le  faire  chercher  davantage , 
comme  il  advient  ordinairement  quand  on  y 
vient  à  tard  et  que  chacun  eu  est  fourni.  J'oolk 
dire  un  jour  au  Portugais  (étant  à  la  bouttqne 
de  A.  Perrier,  qui  m'en  vendit  un),  que  sll  en 
eût  trouvé,  qu'il  l'eût  jette  dans  le  feu  comme 
un  livre  de  Calvin,  et  qa'ii  ne  valoit  pas 
mieux. 

EXTBAITS  DBS  BECEIILS   DE  I.ESTOILE. 

iUt  confetêUm»  de  Noél  de  l'an  M  YI  Cl\ 

ballet  sclieval,  ilonl  ou  trouve  le  UvUit  Uau»  I  blsloirc 
ée  l>«ThM.(4.8,) 


Digitized  by  Google 


m 


qui  «ont  toates  médiiaiMies  satiriciues ,  mais 
gMUn»  et  mal  taSUm  «t  fjrthiiiées  i»  mesine, 

■e  furent  données  en  ce  temps. 

Ainsi  que  les  vers  de  Malherbe  faicts  sur  ie 
voyage  du  lioy  en  LÀmosinJ] 

[HUftt.]  Le  vendredi  S  de  ce  mois  de  mars, 
Ait  mb  en  terre,  dans  l'église  Sainl-Binoît,  à  ' 
Paris,  M.  Mlnos,  â'^e  de  soixnntc-fîix  ans, 
bomoie  regrettable  tant  pour  iu  probité  que 
poar  la'dmAriiie. 

Le  jeudi  9  de  ce  mois,  M.  de  Rosni  fit  le  ser- 
ment de  duc  et  pair  de  France  à  la  cour,  où  il 
vint  mieux  accompagné  que  le  Roy,  et  fut  sa 
fem  ftaneele  à  beucoup ,  car  il  y  fttteoiiibatta 
coinnie  en  bataille  rangée  entra  les  eteres  et  les 
laquais ,  dans  la  cour  et  salie  du  Palais,  nvoc 
teUe  impudence,  volerie,  meurtre  et  d^rdre , 
qu'en  ii*a  Jernale  oui  perler  d'âne  et  étrange  et 
vilaine  confusion.  Ledit  sieur  de  RoMil  traita 
Sa  Majesté  à  l'Arsenn! ,  rt  Ini  donna  magnili- 
qnement  à  dtner,  où  ne  fut  épargnée  la  musique 
dea  canons. 

Le  dimanche  IS,  le  baron  de  Nanloaillet  ftit 
tué  en  duel  par  le  comte  de  Saulx. 

Ce  jour,  arriva  monseigneur  le  Dauphin  à 
Paris,  qui  fut  recommandé  par  le  Roi  son  père, 
ce  nêiiie  Jour,  è  meaileare  de  la  oour,  pour  en 
tvolr  soin  pendant  son  absence. 

Le  mardi  14,  messieurs  de  la  cour  allèrent  en 
corps  saluer  Sa  Miyesté,  qui  étoit  aux  Thullle- 
riei,  et  prendre  congé  de  loi.  Il  lenr  recom- 
manda derechef  la  personne  de  monseigneur  le 
Dauphin ,  et  leur  dit  qu'il  s'en  alloit  avec  les 
bras  ouverts  a  Sedan,  pour  recevoir  M.  de  Bouil- 
lon ail  TOilolt ,  sinon  qu*ll  hif  apprendrait  len 
devoir. 

Le  mercrp<1l  ^r^,  qui  fut  le  Jom*  que  le  Hoy 
eortit  de  Paris  pour  aller  assiéger  Sedan ,  ainsi 
qu'on  disoit,  fbt  semé  le  suivant  quatrain  sur 
cette  entreprise,  extrait  des  Centuries  Nostrada- 

n\m  ,  dnns  lesquelles  Ips  curîetix  de  notre  tems 
trouvent  aujourd'hui  tout  ce  quise  fait  et  bétit 
au  monde  de  nou\  eau. 

Loraqu'un  Siroo  (i)  goarmandera  la  France, 
Du  vent  dn  sud  ruépélneai  effort 
Baura  La  Tour  (2}  pour  l'ostcr  de  la  dans*. 
Garde  le  heurt,  le  diable  n'csl  pas  mort. 

Le  38  de  ce  mois,  et  aux  Anglois  qui  ne 
tiennent  la  réformation  des  dix  Jours  le  1 7  avril, 
fut  exécuté  à  mort,  à  Londres  eo  Angleterre, 

le  père  Henry  Carnet,  provincial  dos  jésuites  en 
Angleterre ,  comme  un  des  principaux  fauteurs 

(1)  Anagramme  de  Rosni.  (A.  E.) 
(1)  La  aiaiMn  de  La  Toar  prétendait  être  tune  de 
Mmi-MMsM.  (A.  B.) 


et  complices  de  ta  conjuration,  laquelle,  comme 
bon  eatbollque  et  jésuite.  Il  ne  vonlnt  Jamais 

avouer  et  confesser.  Et  lui  ayant  esté  demandé 
si  ie  Pape  de  facto  déposoit  ie  roy  Jac(iues,  quel 
parti  il  croyoit  que  les  sujets  deussent  tenir,  ce- 
lui du  Roy,  on  eelnl  dn  Pq»e?  ne  répondit  rien 
du  tout.  Son  procès  a  été  Imprimé,  et  se  volt 

partout. 

Les  samedi,  dimanche  et  lundi  du  présent 
mois,  veille  de  Flqaes,  te  jour  et  le  lendemain , 
s'élevèrent  des  vents  si  grands  et  impétueux , 
que  plusieurs  personnes  a  Paris  furent  lilcssées 
et  tuées  de  la  chute  des  cheminées  et  pignons  de 
phnleors  maiaonfl.  Le  baut  delà  croix  des  Car- 
mes et  de  la  petite  église  Notre-Dame  en  fbrcot 
nbDtiis ,  les  gros  arbres  déracinés  ,  m^mc  ceux 
du  clos  des  Chartreux,  que  Je  vis.  Aux  cliamps, 
le  ravage  y  fut  encore  plus  grand ,  car  il  raina 
plosieitrBnaaisons,  et  y  accabla  dedans  hommes, 
femmes  et  enfans  :  laquelle  foudre  et  tempête 
fut  universelle  par  toute  la  France.  Â  Dieppe , 
ie  propre  Jour  de  Pâques,  le  temple  de  ceux  de 
1«  religion  en  ftit  renversé,  et  y  eut  trente-dnq 
personnes  de  tuées,  line  nouvelle  étoile  venant 
là-dessus  k  paroltre ,  donna  nouvelles  terreurs 
au  peuple ,  et  matières  de  nouveaux  disa)ur8 
anx  curieux  sur  Tétat  des  aflUrea  qui  se  le- 
muoient,où  tontssltols  ils  n*cntendolent  rien  dn 
tout. 

Eu  ce  mois,  moururent  à  Paris,  de  ma  coa- 
neissance,  leeonaeiller  Doln,  en  la  flenr  de  son 

âge;  M.  Honoré,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans;  et  mademoiselle  de  Seeelies  d'une  mort 
soudaine,  le  deniier  de  ce  mois. 

A  taunle,  ville  de  Pologne,  à  l'Instigation 
des  Jésuites,  le  temple  oà  s*asaembloient  les  lu- 
thériens pour  l'exercice  de  leur  religion.  Ait  en- 
tièrement brûlé  et  réduit  en  cendres  par  les  dis- 
ciples desdits  jésuites,  qui  y  mirent  le  feu  :  ee 
(jui  cuida  causer  un  grand  trouble  par  toute  In 
l*ologîie,  duquel  les  js  suites  rejfttoient  la  faute 
sur  ia  témérité  et  zèle  de  leurs  écoliers  à  la  re- 
ligion catholique,  apostolique  et  romaine  ;  joi- 
gnant à  cette  Ihilâe  exeuae  une  requête  digne 
do  leur  impudence,  qui  portoit  que  dorcsnavant 
il  fut  deffendu  aux  protestans  de  plus  s'assem* 
bler  ni  réédifler  ledit  temple ,  de  peur  de  plus 
grand  inconvénient,  n'étant  en  lenr  pulssanoe 
de  garder  leurs  écoliers  d'y  remettre  le  feu, 
voire  faire  pis  qu'ils  n'avoienl  encore  fait.  Cela 
udviut  eu  ce  mois  de  mars,  environ  les  lâ  et  16, 
dont  les  avis  en  vinrent  àh  fin  dn  mois,  etnn 
entr'autres  du  dernier,  porté  par  une  lettre  que 
j'ai  vûe  et  lûc. 

[AvBiL.j  Le  mardi  4  avni ,  furent  apportée» 
les  nouvelïea,  ^  Paris,  de  la  réAietlon  de  la  vlilo 
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ceci  aeddent,  cpi'elle  prenoit  ai  fort  à  oonr  ,iQi 

disoit  qu'il  y  avoit  en  sa  eoiir  d'aiMSi  bnivea  et 

'^al-iii'i  <  >i('n\  (>rs  que  S;unt-Jijlieii,  et  quand  elIC 
eu  auroitaiiairc  qu  on  lui  eu  trouveroit  encore 
plu»  dVine  doazaiue  qui  le  valofentbieD. 


de  Scdau  et  accord  du  dac  de  Bootllon;  et  en 
écrivit  Sa  Mîijt-sli'  la  Ii'ttrc  suivante  à  madame 
la  princesse  dOrangt-  vUmi  pour  lors  u  Paris, 
laquelle  fut  incontinent  divulguée  par  tout. 

«  Ma  oousine,  Je  dirai  oomineflt  César  :  Venif 
i'!c!i\  vici;  ou,  comme  la  chanson,  Trois  jours 
durèrent  )/ir.<  amours^  et  se  finirent  en  trois 
Jours,  tautj'etois  amoureux  de  Sedan.  Ckipen- 
dant  vous  ponvea  maintenant  dire  al  Je  sols  vé* 
ritableou  non,  ou  fi  Je  sçavois  mieux  l'état  de 
cette  place  que  ceux  qui  me  vouloient  faire 
croire  que  je  ne  la  preudrois  de  trois  ans.  M.  de 
BoniUoa  a  promis  de  me  biim  et  fldellement 
•ervir,  et  moi  dNmblier  tout  le  passé.  Cela  liiit, 
j'espère  vous  voir  bien-tôt,  Dieu  aidant  :  car 
missitAt  que  j'aurai  été  dans  la  place,  et  que 
J'aurai  pourvû  à  ce  qui  y  est  nécessaire  pour 
mon  service.  Je  prcns  jù  mon  retour  ve»  Paria. 
Bonjour,  rri'i  roustnr.  \rscns,  qui  voua  rendra 
celle>ci,  vous  dira  de  mes  nouvelles. 

>  Siffné  HBNay. 
•  A  Dondiéri,  ce  3  avrii.  >• 

Le  mercredi  5 ,  fut  tué  à  Parla  un  gentil- 
homme favori  de  la  reine  Mnrcuerite ,  par  un 
autre  jeune  gentilhomme  àgv  de  div-huit  ans 
aeulcment ,  qui  le  tua  d'un  coup  de  pistolet  tout 
Joignant  la  Heine.  Le  meurtri  se  noromoit Saint- 
Julien,  lequel  ladite  Relue  aiinoil  passionnément, 
et  pour  ce  jura  de  ne  boire  ni  manger  qu'elle 
n'en  eût  vu  faire  la  justice  :  comme  aussi  des  le 
lendemain  il  eut  la  téte  tranchée  devant  son 
logis,  qui  étoit  l'hôtel  de  Sens,  où  elle  assista  ; 
et  dès  la  nuit  même  toute  effrayée  en  déîopea , 
et  le  quitta  avec  protestation  de  jamais  n'y 
rentrer.  Le  criminel  marcha  gayement  au  sup* 
plice  ,  disant  tout  haut  qu'il  ne  se  soucioit  de 
mourir,  puisque  son  ennemi  étoit  mort,  et 
qu'il  etoit  venu  à  bout  de  son  dessein.  Ou  lui 
trouva  trois  chiffres  sur  lui ,  l'un  pour  la  vie, 
l'autre  pour  l'amour,  et  l'autre  pour  l'ainent, 
qui  sont  trois  déitésfart  révérées  de  nos  courti- 
sans d'at^ourd'bui.  ^ 

BXTBAIT  DRB  BBCBiriLS  DB  LBSTOIIB. 

[On  publia  des  Regrets  amoureux  (1)  sur  la- 
dite mort,  fiiits  par  Ifesnard ,  au  nom  et  par 

commandement  do  la  Reine  Marguerite,  qui  les 
poitoit  ordinairement  dans  son  sein  ,  et  les  di- 
iolt  tous  les  soirs ,  comme  elle  eust  fait  ses 
heures. 

i<e  B<qf ,  pour  réconrorter  ladite  Rolne  sur 

(1)  Cc«  regrets  amoureux  sont  transcrits  dans  le  rc- 
caiil  ntlD.  «Mies  trois  pemiessaiTaBls  sont  tli^. 


A  LA  UUiMs  MAUOLt  illTB. 

Sur  la  mort  de  Saint-Juiten,  ton  mignon. 

Roioe  lie  qui  i'amoarsaipSMe  U  vertu . 
Cadeite  de  Ténu»,  d^wse  demi-morte . 

Ne  regrettez  point  tant  un  laquais  rpvcsto. 
L'on  vous  en  trouvera  au  palais  de  la  sorte.  ] 

Ce  Jour,  Ait  déeapHé  aux  Halki  m  gentil- 

hommi-  f.Hix-monnoycnr. 

Le  jeudi  6 ,  fut  chanté  à  iNotre-Darae  le  /e 
Deum  de  la  iMdx  de  Sedan ,  auquel  messieurs  de 
ia  cour  assistèrent  en  robea  noirea. 

Le  lundi  17  du  présent  mois  d'avril,  fut  pu- 
bliée et  affichée  u  Kome  la  huile  eonfenaut  ta 
déclaration  de  la  nullité  des  de«.'ret«  de  mes- 
sieur  les  Vénitiens ,  et  qu'on  ne  serait  tenu  à 
l'observation  d'Ieoux  :  ce  faisant,  que  le  doge  et 
sénat,  dans  les  v  ingt-quatre  jours,  eussent  à  les 
révoquer  et  casser ,  et  faire  publier  le  contraire 
de  ce  qu'ils  ont  ci-devant  fait  par  tout  leur  do- 
maine temporel,  lesdits  vingt-quatre  jours  par 
trois  termes  accoûtumés  aux  lettres  monitoires, 
huit  jours  pour  chacuu  terme;  lesquels  expirés, 
à  faute  d'avoir  obéi  et  révoqué  leadita  déoeta , 
le  Pape  déclare  que  ledit  doge  et  sénat  sont  dé- 
clarés, à  cause  de  ce,  excommuniés  ;  et  qu»-  s'ils 
persistent  en  leur  obstination  trois  jours  après 
les  vingt-quatre  jours ,  que  la  ville  de  Venise 
en  particulier ,  et  en  général  tout  leur  état  et 
domaine  temporel ,  sont  interdits  ;  a\  ec  def- 
fensc  de  célébrer  l'offlce  divin,  ni  messes  soiem- 
nelles  ou  privées ,  sinon  aux  eaa  réservés  par  le 
droit  ;  et  lors  les  portes  desdites  églises  aérant 
fernicf's ,  Ir  s  clficlies  nc  sonneront  point,  et  les 
excommunies  eAclus ,  avec  les  autres  censures 
ordinaires  en  tel  cas ,  que  le  Pape  déclare  avoir 
bien  et  dAement  délibérées  et  résolues  avec  le 
eonseîl  et  consentement  de  metteurs  les  cardi- 
naux. 

Le  jeudi  20  ce  mois,  le  seigneur  de  Laiin 
étant  à  Paris,  venant  de  solliciter  la  liberté  du 
sieur  de  Pluviers  son  fils,  prisonnier  à  la  Coo- 
clerccrlc,  comme  il  passoit  au  bout  du  p<nit  No- 
tre-Dame, fut  en  plein  jour  chargé  ;  et  lui  étant 
à  cheval  porté  par  terre,  couvert  de  Uni  et  de 
sang  par  douze  ou  quinze  hommes  inconnus,  ' 
bien  montés  et  armés  ;  lesquels  lui  nyaiit  tiré 
dix  ou  douze  coupe  de  pistolet,  blesse  et  tué^ 
quelques-uns  sansdUOculté  ou  empêchement 
quelconque,  sortirent  de  la  ville,  qu'Us  truver- 
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sèrent  tous  rn  aros  au  grand  cnlop,  l'épée  nue 
en  une  maio,  avt;c  la  bride  et  le  piblolet  eu  1  au- 
tre, fqrant  eewc  qolls  «volent  tirés  à  Tarçon  de 
la  selle,  sans  qu'ils  tant  wàMà  nt  poonulvis 
de  vingt-quntre  heures  après.  Occasion  que  tel 
crime  est  demeuré  impuni,  et  les  auteurs  et 
compllcss  ineooiHis,  sinon  par  onDjeetnres. 

Le  vendredi  28  de  ce  mois,  le  Roi  revenant 
{îf>  soTi  voyage  de  Sednii,  rentra  à  Paris  par  la 
porte  Saint- Antoine ,  nceotupogné  de  plusieura 
lirinees  et  seigneurs,  et  entr 'autres  de  Û.  le  mft- 
réeiiBl  de  Boaillon,  qal  étoft  vèln  toat  simple- 
mf*nt  d'un  habillement  tnnné,  monté  .snr  un  sim- 
ple cheval  sans  aucune  par  ndc ,  et  |)ortnit  un 
visage  fort  triste.  A  1  arn\ce  du  Sa  Majeslé  fu- 
rent tirés  de  TArsenal  forcecanons  ;  et  étxrit  pris 
de  lui  M.  de  Rosni,  qui  l'entretenoitct  lui  mon- 
troit  les  liellcs  dames;  et  entre  les  autres,  lui 
uKJuira  la  comtesse  d'Auvergne  à  une  des  fenê- 
tres des  tours  delà  Bastille,  laquelle  Sa  Majesté 
salua  fort  eoartoisement,  comme  il  fit  aussi  la 
comtme  de  Vmt^t  <-ti  ht  i-w  Saint^Antolne,  et 
plusieurs  autrui  l>elU'^  dûmes. 

Les  jésoltes,  après  avoir  gratifié  Sa  Majesté 
de  l'heureiix  succès  (jue  Dieu  lui  avoit  donné  de 
son  entreprise  de  Sedan,  lui  présentèrent,  en  ce 
tems,  une  requête  tendante  a  ce  qu'ils  pussent 
sons  son  autorité  avoir  un  collège  audit  Sedan. 
A  quoi  le  Roi  fit  réponse  qu'il  en  flillolt  parler  i 
M,  de  liouillon  pour  en  avoir  son  consentement; 
et  quand  ils  l'auroient ,  (jue  pour  ^nn  regard  il 
ne  l'empéchcroit  point,  et  aiusi  demeura  la  re- 
quéto  pendue  an  croc. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  en  un  bourg  de  Vor- 
Uande  nonme  la  Footaine-Elie,  fut  pei  ;7étré  un 
acte  WriMire,  prodigieux  et  diabolique,  duquel 
un  Danois,  mien  ami,  me  donna  avis  par  une 
sienne  lettre  ;  et  a  depuis  été  rédigé  par  écrit  et 
imprimé  par  un  historien  de  notre  tems  C  ptoif 
le  fermier  d'une  noble  et  riche  maison,  nommé 
lean  ElsenUsse,  homme  aisé,  &gé  de  qurante- 
deox  ans,  lequel,  sans  autre  cause  apparente , 
comme  îl  confessa  depuis  (  possédé  du  diable 
comme  il  est  à  présupposer  massacra  premiè- 
rement sa  femme  grosse  et  prête  d'accoucher, 
igée  d*cttTiron  treotn-tMlo  ans;  puis  tua  fnho- 
malnementslx  cnfans  qu'il  en  avoit ,  et  finale- 
ment sa  chambrière.  Ayant  fait  cette  exécution 
en  moins  dtme  heure,  fut  appréhendé  ;  et  com- 
bien qu'il  oonfBssdtlelUt,  géhenné  et  torturé, 

jxnir  clcrlnrfT  cr  qui  l'avoit  pù  mouvoir  à  ocla, 
et  commettre  un  crime  et  acte  tant  cr  nel  et  bar- 
bare, ne  dit  auli'e  cliose,  siuou  que  sa  femme  et 
sesenftns  le  vonlolent  jnattrlser.  A  quoi  il  n'y 
avoit  apparence  quelœnque,  pour  ce  que  ses  cn- 
fans  étoient  tous  petits  :  et  quant  a  la  femme, 


éttttfort  honnête  et  merveilleusement  douoe, 
au  rapport  de  tous  ses  voisins  j  dont  on  ne  peut 
penser,  sinon  que  le  diable  s'élant  emparé  de  eet 
homme,  avoit  exécuté  par  lui  cette  horrible  tra- 
gédie Te  supplice  qu'on  lui  donna,  le  mois 
d'après,  est  remarquable,  couché  en  ces  mots  par 
riiistorim  : 

Principiû  cùtenis  fcrreisin  eurru  emstric- 

ttiSy  ad  pagum  ubi  habitaverat  rcvectuscst; 
eouti  fiTciitum  ,  i/i  pcîleni  hiihitliDii  dispof^i- 
tm ,  et  jmiprm  suis  bobus  ad  loca  singuta  Ja- 
cinoris  hujus,  conscia  (raductut  est,  ubi  eum 
pm  mmeminkrf^orumfwc^ignUanùmn 
(ipprehensus ,  et  manu  utrâque  fnincafus  es- 
set ,  crustUraque  rotacolHsum  est,  rorporc  in 
qu^uor portes  dissecto ,  et  ad  vias publU  as  m- 
riè  disir&mtùy  iutestinis  porro  ign«  erematisf 
rapifr  vcrà  rotœqnn  loca  illo  n. rare  m  vita  pri- 
vaverat,  e/evato  et  impo.nto  ^  et  manibits  ad 
rotœ  modiolum  ciavis  JerreU  a/jixis.  Pridie 
eju*  diei  ftto  executio  JudieH  ktffut  faela,  <fo- 
t/iiis  qunm  inhahlfarenit ,  cum  universa  ^U9 
sv})rllrctili\  i(jnc  occvnsa  r (  in  jUanitiem  versa 
fucrat;  columnu  iapidea,  quœ  diabotici hujus 
et  propè  iwmêtHfiûiHùrtSftuj^ieiique  depat- 
ricida  hoc  sumpti ,  narrationetn  pnetereunii- 
hifs  posfcris  exiberet,  in  ioetm  ^ftu  ereeta  et 

coHJsItfula. 

[Mrv  1  l  e  samedi  6  de  mai ,  un  procureur 
nomme  i'ommereuU ,  Agé  d'environ  cinquante 
ans,  demeurant  on  la  nie  de  la  Bureheminerie, 
tomba  tout  mort  devant  le  logis  de  H.  le  prési- 
dent I)(  Tîinn 

Deux  geuUisiiummes  se  battirent,  ce  même 
Jour,  en  duel ,  au  Pré-aox-Clercs,  et  se  bles* 
sérent  grièvement,  sur  une  querelle  de  verre,  A 
sçavoir  pour  le  miroir  d'xmv  rhmoisclle. 

Le  lundi  8,  fut  mis  en  terre  a  Paris,  le  plus 
ancien  commissaire  de  la  ville,  nomme  Bacoot, 
Agé  de  quatre-vingt-seise  ans.  Quelque  temo«o- 
puravant,  étoit  mort  à  Paris  un  procureur  nommé 
Do  Pont,  qui,  au  dire  d'un  chacun,  avoit  cent 
quatre  ans  :  si  que  ces  deux  fournissoient  deux 
cens  ans. 

Le  mercredi  10,  mourut  à  Paris,  dans  le 
cloître  Notre-Dame,  M.  Cocley,  conseiller  d'E- 
glise de  la  grand' -chambre,  âge  de  soixautc-huit 
aj)s,  homme  regrettable  tantpar  la  prud'hommie 
que  ponr  la  doctrine. 

Ce  jour,  la  femme  d'un  boulanger,  se  voyant 
siM-prise  en  adultère,  se  précipita  du  haut  d'une 
fenêtre  en  bas,  et  se  tua. 

Un  gentilhomme  sans  Jambes,  eomme  sans 
Dieu,  eut  ee  jour  la  tête  tranchée  en  Grève,  ou 
il  ne  voulut  ni  prêtre,  ni  ministre,  ni  mémo  in> 
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voquer  Dieu  une  foli  MnImMBt,  oomme  vnl 

atbeiste  qu'il  étoit. 

Le  jeudi  it  de  ce  inota,  le  ttls  de  La  Martl- 
ntèM,  mattn  des  coopta»,  poignarda,  à  Paris , 

de  quinze  coups,  sa  propre  sceur,  femme  du  che- 
valier du  guet,  grosse  de  six  mois,  i'etaotaiiée 
voir  le  matin  pour  lui  draner  (ainsi  qu'il  disoit) 
leboiMiNir;  et  Payant  trouvée  eonne  elle  acfae- 
voU  de  s'hahlllor,  la  salua  de  quinze  coups  de 
poignard.  Histoire  prodigieuse,  mais  pleine  d'un 
merveilleux  ji^ement  de  Dieu  et  sur  le  ^lére  et 
Htr  le  flii,  et  sur  la  fonr ,  et  mr  tout»  cette 
imiMii,  rigoominie  de  laquelle  ne  se  peut  coa* 
▼rir  que  ])nr  le  silence. 

La  nuit  de  ce  môme  Jour,  une  femme  a  Pans 
M  précipita  dans  un  puis,  et  se  noya. 

La  nuit  d'entre  le  1 2  et  13,  un  méchant  gar- 
nement ttîH  u"  hm  père  de  famille  à  l'nris ,  et  i 
puis  emmena  sa  femme  avec  lui  de  son  consen- 
tement, sans  qu'on  en  ait  pû  encore  avoir  nou- 
vdles. 

r.e  n  dudit  mois,  dès  le  matni ,  «îc  trouva 
mort  u  Paris  un  avocat  nomme  Cornu,  qu'on 
avoit  tue,  et  le  corps  duquel  fut  porté  au  Chate- 
let  On  disoit  que  c'élolt  pour  Tamonr  de  quel- 
que femme.  Chose  assez  eommiitu-  h  Paris,  et  où 
Dicn  met  ordioairemeut  la  maia,  au  défaut  des 
hommes. 

Ce  même  Jonr,  un  Jeune  enfant  Ait  tué  d'un 

pot  d'œillets  qui  luî  fut  jette  sur  la  t«^te. 

l'n  gentilhomme,  ce  même  jour,  fut  assassiné 
de  seize  coups  d  epée  près  lu  maison  de  M.  le 
chancelier. 

Ce  même  jour,  fui  roué  tout  vif  en  la  place 
de  Grèv«'  :i  Vnrii,  un  L'nrranier  qui  avoit  nssoîii- 
mé  un  genlillvommc  dans  sa  garenne,  et  lequel 
Mioit  BtéHer  d'accoomoder  de  eitte  ftiçon  ceux 
qu'il  poovoit  attraper. 

T.e  jeudi  18  de  ce  mois,  le  flb  de  La  Marti- 
niere,  pour  le  m^irtre  inhumain  commis  eu  In 
personne  desasoMir,  apr«s  av^r  en  le  poing 
Mlipé  fkit  aooduit  en  la  place  de  Grève  et  rais 
sur  la  rnxie,  où,  après  avoir  enduré  ^  if  le  pre- 
mier coup  de  barre,  Alt  étranglé  :  montrant  au 
supplice  une  grande  constance  et  repentaneede 
son  énorme  et  détestable  péché. 

Le  Roî  fut  fort  împortmH-  pour  donner  la 
grâce  u  cet  homme  :  ce  qu'il  ne  voulut  jamais 
faire,  faisant  en  cela  office  de  bon  roi  et  grand 
Justin,  en  étant  le  méchant,  sfla  que,  selon  le 
dire  du  sage,  '^m  thrône  pût  âtre  affermi  par 
justice.  A  M.  Lcf^raii  î,  qui  l'en  importunoit,  il 
lui  dit  qu'après  qu  on  iui  auroit  rompu  les  os  des 

(f)  n  s'agliMU  dc«  comté»  d'Auvergne  et  de  Cler- 
WMié  de  liheramile  4k  LaToor,  std'aairMimes  qol 


bras  et  des  jnmhes,  il  lui  en  donnoit  les  cen- 
dres ;  et  a  un  autre  seigueur ,  que  s'il  eut  été 
père  de  ce  ndsérable,  il  n*en  eAt  vonln  lUre  la 
requête.  Il  Ht  encore  à  un  aiMre  uo  plaissiM 

réponse ,  mais  ehrétleime  pt  remarquable  : 
«  Ventre  saint-gris ,  lui  dit-ii  se  prenant  à  grak- 
•  ter  sa  tétc ,  j'ai  assez  de  péchés  sur  ma  tête, 
»  sans  y  mettre  encore  celol>là.  » 

l  e  vendredi  19,  fut  enterré  à  Paris  ,  nu 
cimetière  de  ceux  de  la  religion,  ti.  Au  vrai, 
libraire. 

Le  same^  S,  ftarent     hors  de  ïtels  teos 

les  Irlandois ,  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
gens  experts  en  fait  de  pucuserie  ,  et  excellans 
eu  cette  science  par  dessus  tous  ceux  de  cette 
profcsskNi,4ialestdenerienfldreet  dovtm 
aux  dépens  du  peuple  et  aux  enseignes  du  bon 
I  homme  Pétn  d'Orléans  :  au  reste,  habiles  de  la 
maiu  et  a  iairu  des  eufans,  de  la  i^'tgrMfcff 
desquels  Farls  est  tout  peuplé. 

On  les  chaires  dans  des  battenax  conduits 
des  archers .  |)ôiir  t*>s  renvoyer  par  delà  la  mer, 
d'où  ils  eluient  venus.  iUelie  décharge  "pour  la 
Tille  ét  Paris,  dès  long-lsins  atlnndna,  mais 
différée  à  l'extrémité,  comme  sont  ordlMfera- 
m«'i)t  ici  le?  hnTiiK's  règles  et  polless  CODOCT* 
oautes  le  bien  et  le  salut  du  peuple. 

Le  lundi  19,  ftit  pendu  à  Paris,  an  bout  d« 
pont  Saint-Michel,  un  adnltère  qui  entretenoll 
la  femme  d'un  fourreur,  et  lui  avoit  vendu  sa 
nile  ;  laquelle  étant  prête  d  être  conduite  nu 
supplice,  dit  qu'elle  étoit  grosse,  et  fut  ramenée, 
à  ûi  pri^  même  de  son  joubet  de  mari,  qui  alla 
coucher  la  nuit  avec  elle,  et  se  fàchoit  de  sortir 
d'une  tant  honorable  compatrnie  que  celle  des 
COCUS,  dont  il  étoit  des  plus  avant  et  des  moins 
prisés* 

Le  mardi  30,  la  reine  Marguerite  gagna  sa 

cn?)sf*  !^  n  In  cour  pour  la  comté  d'Auvergne  , 
dont  elle  lut  tellement  réjouie,  que  M.  Drieux, 
son  dumedier,  lui  en  élnit  vem  dire  les  nou- 
velles à  Saintfiéverin,  où  elTe  oyoit  U  messe, 

se  leva  tout  nussl-tôt,  et  Ifiissnnt  lr*i  h  mrase, 
s'en  alla  aux  GordeU«rs  y  faire  chanter  le  Ta 

Lee  Jésuites,  en  ce  mois,  furent  bannla  de 

Venise  par  dirret  de  la  scîirncun'p,  et  en  sor- 
tirent avec  tous  leurs  meubles  et  équipages,  le 
10  de  ce  mob  :  la  plupart  d'entr'eux  se  retiré* 
reat  à  Milan.  Un  graiid  personnage  de  notre 

temps  l'ayant  rnti  ndn,  dit  ces  mots  :  FifrîMsr 
caperunt,  muiùbn/'rr  destnent. 
[iviti.]  Le  vendredi  2  juin,  un  tailleur  de 

arsient  appartena  i  la  Dms  Khwaèia  Catherine  de  Né- 
dMa.  (A.  B.) 
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luadaioe  de  ^ourdis  6e  pendit  à  Paris  ;  et  se 
foyoll  le  coq»  nort  .le  lendemain  an  C9iâ- 

Le  mardi  6,  fut  roué  vif  devant  le  Louvre  le 
filsda  maître  du  cabaret  des  Trois  Piiliers,  en 
laraeSaint-Honorc-,  pour  avoir  a  i*  ontaincbleau, 
le  Roi  y  étant,  volé  avec  d'autres  ses  complices 
VM  gentlIlMiDme  espagnol,  forcé  n  femme,  et 
tbusé  du  nom  du  Roy  :  le  moindre  desquels 
crimes  méritoit  la  mort.  \tis?!;i  en  avoit  Sa  Ma- 
jesté lajustice  fort  à  cœur,  l.xnn  l  U  il  commanda 
npressémeoat,  disant  qu  il  n  oyoït  parler  à  Paris 
et  i  sa  cour  qoe  de  pareilles  méchancetés  et 
ihMBiBBlloDS,  qnl  s*y  perpétrolait,  voire  jus- 
qnes  dant  ta  maison;  mais  qu'il  en  feroit  faire 

riijoîireuse  justice,  qu'il  en  feroit  perdre  en 
Wef  le  goût  aux  entrepreneurs. 

Le  vendredi  9,  fut  reçu  à  la  cour  un  nouveau 
eomeiiier  de  la  religion,  nommé  Saint-Marc  ; 
legod  par  sa  auCDnnee  vainquit  l'envie  et  la 
p<^ine  qu'on  lui  eût  bien  voulu  donner,  à  ralioii 
de  sa  profession. 

Ce  jour,  le  Roi  et  la  Reine  passans  au  bacq 
deNolli,  reveoans  de  Saint-Germain  à  Paris, 
cl  ayant  avec  eux  M.  de  Vendosme,  faillirent  à 
teeooyés  Un»  trois  (i),prineipalenMnt  laRelne, 
qoi  but  plus  qu>Ue  ne  vouloit;  et  sans  un  sien 
valet  de  pied  et  \m  i:entilhomme  nommé  La 
(^ha?tafîîneraie  qui  la  prit  par  les  cheveux,  s'é- 
uul  Jette  a  corps  perdu  dans  l'eau  pour  l'en  re- 
tirer, couroit  fortune  inévitable  de  sa  vie.  Cet 
•eddat  gnérit  le  Boy  d*nn  grand  mal  de  dens 
qa1l  avoit ,  dont  le  danger  étant  passé  il  s*en 
gnusa,  disant  qae  Jamais  il  n'y  avoit  trouvé 

{l)LeHoi.  URelDe.  madame  la  princesse  de  Contl. 
H-  de  llonlpeasier  elle  duc  de  Vendôme,  revconient  en 
evroue  d«  Sahifc-Geniuilo  k  Paris.  Etant  arrivi''s  au 
l»c  de  Neuf  II  y,  il';  ne  vonlureni  pas  descendre  de  voUurc, 
i  cause  de  la  i>hue  ;  mais  en  entrant  dans  le  bac  les 
«icoi  doataiiciievaux  tombèrent  dans  l'eau  et  cntral- 
Mrtot  le  carrosse.  Le  Roi,  qui  était  excellent  nagcar , 
f»t  bientôt  hors  de  <Iangcr  ;  mais  il  se  rejeta  dans  l'eau 
povr  aider  &  xeiirer  la  Reine  et  le  duc  de  Vendôme.  La 
Cbiiaign^raye  avait  déjà  sauvé  la  Reine  :  il  sauva  en- 
Mte  te  duc  de  Vendôme.  Le  duc  de  Montpcnsier  et  la 
pdMMMdsGoniléianiioabésdaof  nncndiotloÉ  la 


meilleure  recette  :  au  reste,  qu'ils  avoicnt 
mangé  trop  salé  àdiner ,  et  qn*on  les  avoit  véltla 

faire  boire  après.  Mais  il  y  avoit  plus  à  remer- 
cier Dieu  qu'à  rire  de  cette  délivrance ,  laquelle 
vient  d'en  haut  :  Dieu  ayant  eu  encore  pitié  à 
cette  fois,  comme  en  t>eaucoup  d'autres,  de  son 
roy  et  de  son  peuple. 

Le  jeudi  15,  le  eomte  de  Gressé  ton  à  Paris 
en  duel  le  baron  de  Saint-George,  le  corps  mort 
duquel  fut  porté  en  l'Abbaye.  Le  jour  de  de- 
vant ,  il  y  avoit  eu  encore  un  duel  au  Pré-aux- 
Clercs  de  deux  contre  deux ,  où  il  y  avoit  des 
Angiois  mêlés,  a 

Le  S9,  eoonit  mi  bruit  à  Paris  que  la  ville 
devoitabimer  la  nuit  suivante.  On  disait  que  le 
Pape  en  avoit  en  une  révélation  ,  et  autres  fari- 
boles dont  on  repaissoit  le  peuple,  envers  lequel 
toutefois  cette  fadaise  trouva  tant  de  croyance , 
que  beaucoup  des  plus  simples  et  crédules  sor* 
tirent  là  ville  et  les  fiinzbourgs. 

Fut  rapporté ,  ee  Jour,  à  la  police,  pour  y  don- 
ner ordre ,  qu'il  y  avoit  à  Paris,  jusques  à  cin- 
quante maisons  infectées  de  la  peste.  La  dispo- 
sition du  tems  étoit  trés-maiignc  :  ce  qui  faisoit 
peur  au  monde  et  entretenolt  les  maladies  con- 
tagieuses ,  avee  beauoonp  d'autres  de  tontes 
sortes,  desquelles  moururent  en  ee  mois ,  de 
ma  eonnaissance ,  la  trésorière  Chauvelin  ,  sou- 
daiueraeut  et  sans  y  penser,  n'ayant  que  trente- 
six  ans  ;  la  Scnami ,  que  le  capucin  Joyeuse  eut 
bien  de  la  peine  à  faire  résoudre  à  la  mort; 
M.  Des  Barreaux,  le  ebirorglen  Lefort,  et  Ni- 
colas Damfrie,  graveur  exeelleiit ,  et  singulier 
enstmart. 

rivière  n'était  pas  profonde,  coururent  moins  de  danger. 
La  Reine,  en  récompense  du  service  que  lui  avait  rendu 
La  Cbàtaigncraye,  lui  donna  onc  enseigne  de  pierreries 
de  la  valeur  de  quatre  mille  écus,  une  pension  annndie. 
et  ensuite  elle  le  fit  capitaine  de  ses  garde». 

La  marquise  de  Verneuil  égaya  son  eqirit  sur  cette 
aventure,  et  dit  au  Roi ,  la  première  fois  qu'elle  le  vit. 
que  si  elle  avait  été  de  la  parUe ,  lorsqu'elle  aurait  vu  la 
personne  de  Sa  Majesté  hors  de  danger,  elle  aurait  crié  : 
«  La  Reine  boit  I  »  Cette  raillerie  ralluma  le  ressenti' 
ment  d*  la  Belne,  et  causa  de  nouvelles  picoteriea. 
(A.B4 
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[JoiuBV.  Le  dlnumêbe  S  de  ce  mois  1606 , 

j'ay  presté  h  mon  cousin  Kdonard  Moiï'  unp  petit 
livret  intitulé  :  Ij:  Pourlmit  du  Monde ,  relié 
in-lG",  en  parchemin,  avec  la  Vie  de  la  Mère 
Téféêô  {Alias  la  Bible  de*  Biffêttèe,  relié  in^*^ 
en  parclicmiii  ,  *  t  lui  ai  donné  le  Tmicfr  de 
fEglisCyi!  M  f  >n  relié  in -k",  en  par- 

chemin, sous  prome&sc  qu  il  m  a  luitc  de  ne  le 
point  bnister,  mais  le  lire. 

Ledit  Molé  m'a  presté,  ce  jour,  un  livre  de 
dévotion ,  escrit  à  la  main  et  relié  en  parche- 
min, in-S",  assés  grosset ,  qne  je  juge  œuvre  de 
queiqae  cfaigurtreax  ;  car  outre  beaneiNip  dMdées 
de  mperttltkm  qui  y  sont  pointantes  eu  haut, 
comme  leur  coqueluclion,  il  est  enrichi  de  fipures 
et  de  pourtraits  de  ceste  profession ,  dont  le  pre- 
mier est  de  Sainte-Claire  de  Montefaloo,  an  coeur 
de  la«|Qélle  la  pOMh»  Itat  mltMaleumneiit  gra- 
vée ,  et  trois  houlettes  trouvées  représentant  le 
mistere  de  la  Trinité ,  l'une  desquelles  pezoit 
autant  que  toutes  les  trois. 

Le  Imidy  s  de  oe  mole ,  un  mien  ami  ni*a 
fait  voir  une  lettre  du  due  de  Venise  aux  pré- 
lats et  ecclésiastiqups  dr  In  sefiiL-netiric  ,  sur  les 
censures  et  excommunications  du  Pape,  qui 
oonroib  eicrite  à  la  nudn ,  et  portolt  ee  titre  : 
Leonardo  Donato^per  gratin  di  dioduccdi  Ve- 
netia^etc.y  alli  rerrrendissimi  pnfriarchi ,  ar- 
ckivescovi  et  vescovi  di  iutto  il  domino  nostro 
di  Venelia,  eî  aUi  Heari,  abbaUit  priori , 
nttori  detle  chiese  parœkiali  et  aitt  freUM 
ecdcsiaslici  sainte . 

Le  jeune  Molé  m'a  presté  ce  jour  ung  petit  li- 
vret, relié  en  parchemin,  imprimé  à  Paris, 
in-lft**,  par  G.  Chaudière  1S98 ,  IntHulé  :  An- 

(t)  8on  T<<H(«ble  nom  était  lean  Challcr  ;  il  prit  celui 
de  Ger&on.  du  nom  du  village  où  il  (Uit  né.  Les  démé- 
léf  du  Saini-Sii^Rc  arec  les  Vénitiens  doaulCBt  hem- 

tl.  C.  p.  M.,  T.  I.* 


gela  de  FuîgitnOy  in  guo  ostenditurnobis  vera 
via  qua  possumus  sequi  vestigia  no*tri  Re* 
demptorit. 

Le  mardi ,  j'ai  acheté  d'un  emballeur  de  Caen, 
les  cinq  drôleries  nouvellee  qui  suivent  ^qat 
m'ont  cousté  huit  sols  : 

1.  Peut  nuidi eoiUenMi phteieure  teerete 

naturels  ; 

2.  Us  larmee  de  repwUance  ^une  FOU  de 

S.  CrvanUidefnieSMdtHeepagnoli; 

4.  Epistres  du  Grand-Turq; 

5.  Miracle  véritable  de  quatre  et^oHSWumi^ 
trueux ,  nés  à  Amsterdam, 

J'ay  presté  ce  jour  à  M.  d'Arpantigni ,  ,qui 
ra*cst  venu  voir,  VEpiUn  Untinaire de  Tumm- 
bn>  vr.T  .S<7i'/?/  Cyprian^  qui  traicte  du  snhjpct 
.sur  lequel  il  escrit,  à  sça voir  :  pour  la  réunion 
des  deux  religions.] 

Il  m'a  dit  que  M.  le  président  De  Theu,  qu*il 
venoit  de  voir,  l'avoUasscuréfpie,  ce  jour,  Ir  non- 
ce du  Pape  avoit  fait  saisir  à  Paris  sur  l  impri- 
meur  toutes  les  copies  du  livre  de  Gerson  (l) , 
de  rAuetoriié  de$  eemetke  pardeseu»  le  Aqw; 
et  qu'à  cest  elTeet  il  avoit  eu  commission  de 
M.  le  chancelier,  scellée  par  commandement  du 
Roy.  Ils  en  eurent  main  levée  incontinent 
après. 

[  Le  lundi  lO ,  Lespine  m'a  donné  ung  petit 
discours  en  vers ,  imprimé  et  assés  bien  fait , 
par  un  nommé  Chevalier ,  sur  l'accident  arrivé 
à  Leurs  Ifiilcstés,  le  g  juin  dernier,  et  il  est  In- 
titulé :  La  France  sur  l'Accident,  etc. 

Le  mardi  1 1  j'ai  acheté  un  sol ,  une  nouvelle 
DéekunUUm  du  fioff  cmx  habitons  de  Berri.  ] 

M.  de  Lespine  m'a  donné  le  1 1 ,  ung  petit  dis- 
cours de  dcui  feuilles,  nouvdlement  Imprimé 

coup  d'importaiiee  à  mb  traité  4ê  i'Auteriti  é$s  emcf- 
iM,  et  le  Pepe  «vali  talMt  à  ee  ^ne  cet  eovngeneliki 
pu  rfpraie.  (A.  B.)  , 
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en  ceste  ville,  antant  rare  et  iniraculeus  qui 
8*eD  puisse  voir  ni  ouir ,  mais  véritable  ponr 
avoir  esté  eserit  par  celui  mesme  en  la  per- 

sonnte  duquel  le  miracle  est  avenu ,  qui  est  uu 
vieux  ^'ontilliomme  Normand,  nommé  Civille, 
nni:o  de  phis  de  soi\nnte-dix  ans.  qui  niant 
este  mort ,  vit  eucores ,  et  en  a  tait  imprimer 
l*histoîfe  à  ses  despens ,  intitulé  :  Discours 
des  causes  pour  lesquelles  le  sieur  de  CiviUe^ 
gentilhomme  de  IS'ormandic ,  se  dU  avoir  e^ 
mortj  enferré  et  ressuscité.  ] 

{Le  mercredi  12,  acheté  deux  sols  deux  baga- 
telles nouvelles  :  Déclaration  du  Roy  pour  les 
habttans  d^A^fou,  et  un  Nouveau  maisire  GuO' 
laumCf  rendu  soldat  par  nécessiié.] 

Le  samedi  i '> ,  M.  de  Grébnn  m'a  preste  ung 
«scrit  à  la  main  ,  contenant  c'mq  feuillets  ,  fait 
par  le  ministre  de  Montignl ,  pour  In  confirma- 
tion en  la  religion  d'un  quidam  que  le  curé  de 
Saint-Sauveur  tascholt  de  réunir  à  la  religion  ca- 
tholique romaine. 

[On  m'a  donné  ,  ce  jour ,  les  trois  bagatelles 
suivantes,  di<,'nes  d'un  sieele  de  toute  folie  et 
médisance  tel  qu'est  le  uostre. 

1**  Jo,  Gelliiscotiapologia  i  2"  Retour chres- 
Hen  de  Basseeour,  euré  de  Satnt'Germain 
d'Orléans  ;  3"  M.  Cephm  friderici  de pocijleis 
admonitio  rhnrifjrfiv  i ^  ctp  .  f{ui  est  un  plrn'-^nnt 
passavant,  et  le  meilleur  de  tous,  que  l'impri- 
meur C.  B.  m'a  donné. 

Le  dimanche  16,  mon  oaoiln  Ifolé  ]*aisné 
m*a  donné  des  vers  latins  de  M.  de  Lescatle, 
contre  VA  mph  itheatrum  honoris  des  Jésuites , 
qui  conroicut  il  y  a  long-temps ,  mais  que  je 
n'avoiâ  peu  recouvrir  Jusques  a  ce  jour,  lis  sont 
]>ien  faits ,  et  y  en  a  58  ou  60. 

Le  mercredi  18 ,  M.  Pâtisson  et  M.  Estlenne 
m'ont  donné  de  leur  impression ,  une  Episire 
de  Grégoire  de  IVijssène,  grœqne  ^  avec  la  tra- 
flucfiof!  Infîn"  ih^  ('azaubon  y  rf  ses  notes,  qui 
est  bien  digae  d  estre  receuillie;  imprimée  ciiés 
eux  nouvellement,  In-8" ,  avec  privilège ,  et  la 
vendent  un  quart  d*escD,  reliée  en  parchemin.] 

On  m'a  fait  voir  ong  arrest  notable  dn  parle- 
ment de  Thnulouse  contre-tous  les  messels  et 
bréviaires  qui  se  débitent  tant  à  Paris,  Lyon  , 
Bordeaux ,  et  antres  lieus  et  villes  du  roiaume 
de  France,  dans  lesijuels  ou  n'a  point  mis  la 
prière  ponr  le  roi  Henri  IV,  à  présent  régnant , 
à  ce  qu'on  n'en  ait  à  vendreoa  imprimer  aucun 
audit  Thoulouse  où  elle  ne  soit,  sur  peine  de 
la  hart.  Beaucoup  de  gens  n'y  avolcnt  pris 
garde ,  encores  que  ladite  prière  ne  se  trouve 
en  aucun  messel  et  bréviaire  ,  dont  ledit  arrest  a 
tiylié  ecQx  deçà  d'y  avoir  esgard  ;  et ,  à  i'exem- 
fle  de  Thonlonse,  y  mettre  ia  main  à  Paris ,  où 


on  ,\  u  commencé.  Ce  qui  continuera  en  couse» 
quence  partout,  comme  il  est  bIcnnéMiaiifrt 

expédient. 

[Le  mercredi  1 9,  un  mien  ami  m'a  preste  Tm- 

gcdia  anglicann,  imprimée  ih-8",  à  Francfort, 
inoP»,  au  bout  de  hujuelle  sont  les  iwiurJraitjeu 
taillti-douee  des  principaux  cuujutulcurs  eic- 
entés.] 

Le  jeudi  20 ,  ung  mien  ami  m'a  proté  m; 

discours  italien  sur  les  censures  du  Pape  contre 
les  Vénitiens,  imprinn'  in-4",  et envoiéde Vp- 
ui/e  ici  dans  uu  pacquet,  intitulé  :  [liisposlad  un 
datiore  in  thcoloyia  ad  una  Icttcra  scrittagii  da 
un  reverendo  suo  amieo  ; 

Sojira  il  hreve  di  censure  délia  Ssntib  di 
Papa  Paolo  F,  pubiieate  cotUro  ti  signori  IV 
netiani  ; 

Et  sopràla  nul  lit  a  di  dette  censure  eavaia 
délia  sacra  scrittura ,  d'alli  santi  Padristis 
altri  catMiei  dt^tori.] 

Ce  discours  est  notable  et  plaisant,  et  umma 
sur  le  ] Tissage  de  Jésus-Cbrist  quand  il  dit  à 
saint  Pierre  (ce  qne  les  I*apes  interprètent  \mr 
eux  )  :  Dabo  tibi  clavcs  regni  casioruw.  Il  m 
dit  pas ,  respond  nosbre  docteur  :  Clares  ngui 
terrarum ,  mais  Claves  ngni  etsUtrum, 

Le  vendredi  2 1 ,  j'ai  acheté  ung  sol  un  noovfl 
édit  dîi  J\o\ .  qu'on  rrioit,  fnit  en  faveur  despao- 
vres  gentilshomnu's  .  (  apitoiues  et  soiditsci^ 
tropiés,  vieux  et  caduqs. 

[  Le  lundi  27 ,  j'ai  acheté  ung  petit  Knft  itt 
AuHquUésdelaFrmce,  imprimé  iii^l0",àGssi; 
tance  en  Normandie,  160S;  lequel  m*a  esMIé 
ungteston,  relié  en  parchemin. 

Le  dimanche  30,  j'ai  preste  à  mon  fite'et<w> 
à  jamais  rendre)  ung  Ethique  d'Arisiote,  gtw- 
que  et  foffiie,  de  Rieeoponus,  imprimée  tD^",  à 
Francfort ,  1 698  ;  reliée  en  ptifcbenia ,  pov  h 
lire  et  estudier  à  ces  vacations  avec  M.  DuTMtl 

Le  Itmdi  31  et  dernier  de  ce  moi*?,  ceini  qni 
m'avoit  preste,  le  20  de  ce  mois  ,  iv  Dismrs 
italien  contre  V excommunication  du  Poft, 
s'acquittant.de  sa  promesse,  me  l'a  donné. 

Ce  joor,  on  m*a  presté  dense  snHs  ieéas 
cardinaux  de  Romme ,  liarronius  et  Colomo^f 
sur  re.rcnmmuriicnfion  du  Pape  ronfr  fei 
]  rni tiens,  et  pour  In  drfcnsc  d'icclte,  que  j'ay 
baillés  ù  Jaille  pour  me  copier ,  contenaos  Wfi 
page  d'escriture  seulement.] 

La  constitution  do  temps  de  eesie  siâMoM 
tellement  déreiglée,  maussade,  pluvieuse,  toi- 
tcuse  et  froide,  qu'on  disoit  que  la  Toussaints« 
rcncoulroit  ceste  année  en  juillet  •  car  il  faisoft 
tout  un  pareil  temps,  et  tel  que  de  raeuwù* 
d'homme  il  ne  s'en  estoit  veu  un  semblable;  Ce 
qni  causa  force  maladies  contagieuses  à  Mii 
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oa  toutefois  l  'effroi  estait  plus  grand  que  le  mal, 
avec  prédictions  de  malheurs  à  venir  qui  cou- 
roient  entre  le  peuple  et  l'estonnoient  ;  et  me;^- 
ncR  que  ta  ville  devoit  abisiiier  Je  37  de  ce 
moii,  wkm  l'almanach  d'un  capossin ,  qui 
ifoit  esté  bien  dressé. 

r  il  duchesse  de  Mantouc  (1^  arrive  à  Villicrs- 
Costcri'Ls,  ou  le  Roy  estoit  {)Our  le  baptesnic  do  i 
M.  leDaupbÎDf  avec  lequel  et  la  Uoine  sa  seur 
Tint  à  Paris,  le  mardi  premier  d'aoust,  où  elle 
le  fiiit  piaa  remarquer  par  son  beau  carrosse  que 
par  son  train. 

Le  curcd'îssy  aiant  esté  mordu  d'un  chien 
enragé,  devinst  enragé  et  mourust  enragé  sur 
la  lin  de  ce  mois.  On  lui  trouva  après  sa  mort 
fine  or  et  argent,  auprès  desquels  il  se  laissolt 
mourir  de  faim ,  tant  il  estoit  mteérable ,  n'en 
faisiint  bien  ni  à  soi  ni  aux  autres. 

Le  samedi  29  de  ce  mois  de  juillet ,  maistre 
Matthieu  Molé(2),  fils  «isne  de  M.  le  président 
Molé,  fut  receu  conseiller  eu  la  cour  avec  grand 
kOBoeor,  nonobstant  son  aage,  qui  n*esloit  que 
4e  viagt-deux  ans ,  en  aJant  eké  dispensé  tant 
pnr  le  prédit  de  son  père  que  par  je  ne  seai  quoi 
(ie  ^rand  et  <le  bon  qu'il  portoit  empreint  &ur  le 
visage. 

La  mien  ami  m'a  monstre,  ce  jour,  une  lettre 
qu'ea  luicserlvolt  de  Strasbourg,  dans  laquelle 
mtre  aatres  particularités  y  avoit  la  mort  et  ri- 
chesse notable  (pour  le  mestier  dont  il  estoif  j 
d'un  ianternier  raccoustrcnr  de  chaudrons , 
nommé  Biton  ,  qui  peu  de  temps  au  paravant 
«toit  mort  au  dit  Strasbourg  ricbe  de  quatre 
cens  mil  eseos. 

Supplément  iiré  de  rédUUm  de  17ai. 

M.  de  Lescaie  (3)  ayant  reçu  d  un  sien  ami  le 
Diuimn  des  émises  fiwr  letqvelies  ie  iie^r 
de  Ckfitie,  getUUkomme  de  ia  Normandie^  se 
éi  avoir  été  motif  etUerréel  ressuscité ,  lui  en 
rescrivit  en  ces  termes  :  lilsi  rjuantum  stupui 
d>'  Civili.  Quid  quod  magis  miremur  nostra 
MU  œias  quàm  homimm  vivere  xliv  annos 
i^ilqTtam  sepultus  est?  Qitèm  avidè  eam  his- 
MÎm  legi!  Quamdiu  est  qtiod  nuHum  scrip' 
few  me  tam  varié  affecerit  commiseratione  , 
admimtione,  vuluptalc!  Non  parum  de  me 
nttritvs  es,  qui  JuBC  me  igmrare  non  pas- 
sus  es. 

(f)  Héoaeffe  de  mUkk,  dscheife  de  Haatoee,  svar 
4e  U  Reine.  Elle  trait  TlQMBt  de  Goangne» 
doc  de  Manloue. 

(i)  n  aélédepwlifiMilCBlanseiiqnêlei,  procureor 
frrir^rni.  premier  préildent  ctgnrdedet  Msaui.  Mort 
en  J(w6.  (A.  E.) 


[AousT.]  Le  mardi  8,  Le  Terrall  (il  tun  à 
Paris,  en  présence  du  Roy  et  devant  les  A  nes- 
tres  de  sa  gallerie  du  LouM-e  ,  d'où  le  l{oy  lui 
vist  donner  lé  coup,  ung  nommé  liaianssl, 
brave  soldat  gascon,  auquel  Sa  Majesté  venolt 
de  parler  ;  qui  en  fust  tellement  indignée^  qu'on 
disoit  qu'elle  en  avoit  cbaagé  deux  fols  de  che> 
mise. 

Le  samedi  1:2  de  ce  mois,  iVJ.  le  eardiual  de 
Joieose*  vinst  à  la  cour,  où  ,  toutes  les  chambres 
assemblées,  fut  receu  pour  légat  du  Pape  en  la 
cérimonie  du  bapfosme  de  M.  le  Dauphin ^pour 
le  tenir  au  nom  de  Sa  Sainteté;  lequel  sieur 
Dauphin ,  à  cause  de  la  maladie  qui  estoit  à 
Saint-Germain,  fùst  prcst  d'estre  transporté  en 
ce  temps  4  Fontaindileau ,  par  commandement 
de  Sa  Mtyesté ,  laquelle  changea  d*avis ,  aiant 
sccu  que  le  mal  n'cstoit  si  iirand. 

[Lcsamedi  19,  un  mien  ami  de  la  religion  m'a 
donné  une  nouvelle  bagatelle  huguenote ,  nou- 
veilement  imprimée ,  d'un  nommé  Simson,  mi- 
nistre de  Gbastcaudun  à  F.  Jean  loumé,  Jacobin 
de  Paris,] 

Ce  jour,  on  me  dit  la  mort  ^'un  vieil  bon 
homme  nomme  Perrel,  que  je  connoissois,  aagé 
de  près  de  quatre-vingts  ans,  décédé  au  logis 
d'Âdrian  Périer ,  de  folm  et  de  nécessité.  Son  se- 
cpuns  arriva,  comme  on  ditcommnnément,  après 
la  mort  le  médecin ,  faute  d*en  avoir istéaverti. 
Car,  outre  la  probité  dont  il  estoit  reeomman- 
dable,  il  estoit  très  i  \p  rt  en  la  science  des 
fortiflcationsetmatiicmatiques,  lesquelles  il  en- 
seingnoit ,  estant  Savolaid  de  natton ,  chassé 
dudit  pays  pour  lareliglon,et  despouillé  de  douze 
cens  livres  de  rente  qu'il  y  poisédoit  :  qui  estoit 
canse  qwe  beaucoup  de  ijens  le  connoissoient ,  et 
lui  eussent  aide  s'ils  l'tnissont  sceu  ;  raesme  le 
prince  d'Aniiald  lui  euvuia  vingt eseusaussi  tost 
qu'il  en  eustcsté  averti;  mais  II  y  avoit  jà deux 
beures  qu'il  estoit  mort. 

[Le  mercredi  23,  le  sireTavernier  m'a  donné 
ung  petit  pourtrait  en  taille-douce  de  Thomas 
de  Kempvi  y  tres-delicat  et  bien  fait.] 

Le  lundi  2$ ,  fcstc  de  Samt-Augustin,  la  roine 
Marguerite  tinst  un  enfant  dans  les  Augustins , 
que  baptisa  M.  rarcheVesque  d'Auscbe,  dans  la 
chapelle  Nostre-Dame ,  où  on  flst  transporter 
les  fonts  pour  cesteffeet,  r,'est«it  une  fille  d'une 
de  dames  qu'elle  nomma  de  son  nom  Mar- 
guerite. 

(S)  lowpMsBte  Sctiigfr.  Il  avait  une  «i  grande  ré* 

putation,  que  ses  contemporains  rniipoîaient  un  ahimo 
d'érudition,  un  océan  de  science,  un  chef  d  œuvre,  un 
rnimeU,  un  dernier  effort  de  la  nature.  (A.  E.) 

(4)  Loois  ComboursIiT.  S4>igii(>ur  du  Terrail.  On  ne 
put  parvenir  a  (  arrêter  ;  ti  se  retira  en  Flandre  (A.  ë.  ) 
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Le  ronrdi  20  ,  j'f»y  nchete  m^z  ai  rest  nou- 
veau sur  la  révocation  di's  penuisstoDs  de  ven- 
dre vin  en  gros  ;  [avec  le  Tumbeau  du  comte  de 
Permission,  mort  de  faim  dans  te  eimeitère 
Saint-Etienne  à  Paris  ,  depuis  peu  de  jours  ; 
Inqiu'Ile  bagatelle  avec  l'autre  m'a  eoosté  trois 
sob.j  '  - 

Le  jeudi,  dernier  de  ce  mois ,  M.  Peii'és,s:fn- 
tlUiffinme  provençal  de  mes  amis ,  m'a  apporte 
de  Londres  la  hanmgaedD  roi  d'Angleterre  aux 
Estais,  avec  le  discours  de  In  conjurntion  dres- 
sée contre  la  pei  ^^oîmc  de  Sa  Majesté  et  Estai  de 
son  royaunn  11*  est  m  Intin  ,  imprimée 
à  Londres  lûoUj  par  iiobirt  Barlcer,  et  me 
l'a  donnée  reliée  en  vélin  doré. 

En  ce  mais  d'aonst ,  et  le  dimanche  27  d'iee- 
lui,on  commença  &«prescber  à  Saint -Maurice, 
près  le  pont  dp  Clnrentop ,  rcxercice  de  la  reli- 
gion qui^e  souloit  faire  à  Ablon,  aiant  esté  ap- 
proclié  de  deux  lieues,  et  transféré  là  sous  la 
permission  et  commandement  de  SaMig'esté,  qui 
pour  ranctorizer  y  envola  des  archers  et  un 
exempt  des  gardes,  afin  de  contenir  le  peuple  en 
son  devoir.  L'ns«ieniblée  estait  de  trois-  mille 
personnes  on  environ. 

Les  malades  de  la  contagion ,  transportés  au 
logis  de  Voisin ,  an  ftnixboiirg  Stlni-lfaroeau , 
sont  ooDtraintsd*en  sortir,  pour  le  mauvais  trai- 
tement qu'on  leur  ftdt,  jusques  à  les  laisser  moth 
rir  de  faim  et  leur  avancer  les  jours.  .\  raison  de 
quoi ,  ils  se  dressent  des  cabanes  aux  champs 
vers  les  Gbartreus ,  s'espandans  partout  où  ils 
peuvent  an  grand  détriment  dn  publiq  et  infec- 
tion du  pauvre  peuple,  lequel ,  par  fttnte  de  po- 
lice est  contraint  de  sonffirir  toutes  les  extrémités 
du  monde. 

Tnc  pa'jr  de  M.  de  Nevcrs,  fils  unique  d  une 
maison  de  gentilhomme,  niant  esté  mordu  d'un 
chien  enragé  an  mcsraetemi^que  le  curé  dlssy, 
et  par  le  mesme  chien ,  ainsi  qa^on  disolt  ^  nu 
lieu  de  prendre  le  chemin  de  la  mer,  qu'on  tient 
estre  le  souverain  remède,  aiant  ^is  celui  de 
Saint-Hubert,  et  y  aiant  fait  sa  neufvaine ,  de- 
vinst  enragé,  et  roourust  enragé  à  f  ontoise ,  le 
samedi  96  de  ce  mois.  Estant  saisi  de  la  rage , 
mmme  on  estoit  sur  les  termes  de  hii  donner 
un  coup  d'arquebuse  dans  la  teste,  il  mourut 
paisiblement  av  e  bonne  connoissance  de  Dieu 
et  repentance  de  ses  fautes. 

[Un  fol  de  Eéaroois  (1)  court  les  rues  de  Paris, 
et  par  tons  les  carrefours  harangue  ce  sot  peuple 
contre  les  hérétiques  et  ImgaenM ,  pour  la  ma- 

Ii  Cf'l  (irlirlc  M'  trouve,   [irrMjin'  avcr  les  niTTiiC.* 

termes,  dans  le  Suppiément  au  JourneU  de  Henri  IV. 
N«at  avons  m  devoir  nésamoin  Isisier  i  véritaUc 


nutention  de  l'Kglise  catboUquc  apostolique  et 
Rommaii\e  ;  lequel  tout  fol  qu'il  est ,  on  menace 
4|i  fouet  et  de  prison,  craingnaot  que  par 
tels  propos  (eneores  qu'il  ne  sache  ee  qsli  dit } 
il  n'esmenve  le  peuple,  qui  n'est  que  tropencHi 
de  lui-mesme  à  quelque  folie  et  sédition. 

î.f  jufîement  de  Dieu  en  cest  homme  est  ce- 
pendant très-grand  et  remarquabic.  L-equel  es- 
tant natif  de  la  ville  de  Pau  en  Béam ,  de  père 
et  de  mère  de  la  religion ,  esievé  et  nosnl  n 
ieelle,  estant  entré  un  jour  en  dispute  sur  cesob- 
ject  eontrc  sa  raèrc ,  a  laquelle  il  estoit  rebelle, 
et  lui  aiant  tenu  quel(|ues  propos  injurieus  qui 
Tavoient  faschée,  transportée  de  colère,  loi 
donna  sa  malédiction  et  lui  dit  :  «  Je  prie  Oies, 
;  avant  que  mourir  que  je  te  vole  coorirlei 
«  rues,  Ainsi  dit,  ainsi  fait.  Et  est  encore  la 
niere  vivante,  s'elle  n'est  morte  depui-^  pn;  rlr 
temps.  Ce  que  je  tiens  d'un  homme  de  bien  d 
véritable  qui  me  i'a  asseurépour  vrai  :  et  a>  vAt 
Men^ede  lesçavoir,  pour  en  fUre  non  pnnih 
et  en  donner  tai  gtoire  i  Dieu ,  duqnd  lesJug^ 
mens  sont  grands  et  admirables.] 

f S-^PTEMRRE.]  Le  vendredi  pi*èmicr  de  ce 
mois ,  j'ay  acheté  !n  huile  de  no'-tre  Salnt-Pére, 
qu  on  crioit,  contenant  le  pouvoir  del^oc- 
troié  au  cardfaul  de  Joieuse  pour  la  célâMlisii 
dubaptesme  de  M.  !e  Dauphin  :  chesemeii 
qui  se  rencontre  peu  souvent.  Laditttf boite «t 
en  latin  et  m'a  eousté  trois  sois. 

Adrian  Pericr  m'a  donné  ,  ce  jour,  un  trsidf 
nouveau,  latin-françois,  de  son  impression , 
pour  congnoistre  et  pulrir  la  peste  ;  fait  par  as 
nommé  Dn  Port ,  doyen  de  la  Faculté  de  lBéd^ 
cine  à  Paris.  La  connoissance  en  est  ftsdm», 
et  la  guairison  est  de  Dieu. 

[Le  mesme  jour  A.  Le  Rois  m'a  donné  if 
()ourtrait  en  tailie^ouce  du  marquis  de  Spioola, 
fait  nouvellement  à  Anvers ,  d'où  on  Hil  s  cs- 
voié.  On  le  tient  ponr  Iften  ftdLct  se  vend  qv- 
tre  à  cinq  sols. 

Le  samedi  2^,  j'ai  aebeté  deux  bagatelles  non- 
velles  deu.\  sols  ,  ((u  on  crioit  dans  le  Palais; 
l'une  sur  le  bapiesmc  de  M.  ie  Dauphin,  l'aih 
trcstfrim  règlement  fait  par  le  loy  pomrimi»- 
gis  de  sa  conr  et  de  sa  stdtte.] 

Le  mercredi  G,  M.  D.  L.  m'a  donné  ung  p^t  ' 
cadenas  qui  ne  se  peult  ouvrir  ni  fermer  qnf 
par  quatre  lettres,  qui  sont  a,  m,  o,  b,  qui  font 
umor,  iesciuelles  sont  gravées  avec  plusiesn 
autres  audit  cadenas. 

La  peste  au  logis  de  la  Roine  Margnsrtle, 

•iatr  retlè  fcisitoii,  qui  ■i^anicnt  léeilcairBi  •  1^ 

!  toile. 


Digitized  by  Google 


mOY  l»B  riAMCB  BT 

dont  dm  CQ  trois  d«  tes  ofHelera  meareot  «  et 
csiR  nitres  an  misérablement  dans  une  pau- 
vre maziire  près  les  Fratti  Ignoranti,  la  fait 

retirer  à  Issy,  nu  logis  de  La  Haye,  se  voiant , 
a  raison  de  ceste  maladie ,  abaodooDée  de  ses 
officiers  et  gentilshommes. 

(Le mardi  11,  J*al  acheté  deux  sots  trois  noa- 
vdles  bagatelles  :  l'n  remerciement  à  M.  Mi- 
rw»,  pnrle ppnjtlc  de  Paris  ;  fc  porte  dr  M.  le 
Dauphin j  ci  uug  Avertissement  au  Roy ^  ou 
on  D'eafcod  rien,  et  croi  que  celui  qui  le  crioit 
TavcHt  laite.] 

Le SBDiedi  le ,  ung  mien  ami  m*a  pvesté  ung 
poebe  CD  latin  fait  à  Londres ,  et  imprimé 
Donvellrment  aufîît  Mi-u,  prononce''  en  prcsenee 
des  majesté  des  mis  de  Daiiocmark  et  d' Angle- 
terre, le  G  aoust  dcruier  ,  selon  nostre  calcul  ^ 
lequel  après  avoir  leo ,  loi  al  renvolé  aussi.tost , 
it  a'qr  gnères  rien  vea  venant  de  là  plus 
terse  (1)  ni  de  plus  docte. 

[II  eçt  in«»crîpt  :  Cœsaris  sup^r^rriptio,swe 
cmcinnruhi  rorum  duobus poUlUissimis  re- 
gi(m,Jacobo  Jlritanniœ  et  Chrisliaiw  Dq" 
m;  in  ntperiari  alrio  ^lendidm  itUtu  da- 
MM,  konoratiis.  Comiti»  Sartikurientis ^ 
^  vocal»  Tkeobaldus;  a  doctore  Thoma 
Phyftro  sacrœ  (hLologicB  Cantahrigiemi 
professore,  pro  domina  Morgareta,  gn.  I606, 
kaltila  Juin  27  : 

(LoodiDi  impeiais  Joimi.  BRI.  À.  1606. 
m,  80.)] 

Celui  auquel  00  Ta  envolé  de  Londres  m'a 
monstre  ?n  lettre,  par  laquelle  on  lui  mande  la 
grande  rt et  [ttioii  [[u'on  a  ftiite  p;ir  de  là  au  roy 
del>aunemark,  et  la  juie  qu  uu  a  tesmoingnée  de 
«i!iBniepar  toat«s  aortes  de  magnificences  , 
Mdbis  sans  grande  pompe  et  snperflulté;  et 
comme  le  roy  de  Danncmark  avoit  fait  préseut 
"j  rey  d" Angleterre  d'une  eowpe  estimée  à  cent 
mlk  escus ,  et  d  une  cspee  a  vingt  mille  escus. 

Le  Moix  m'n  vendu ,  ce  jour,  trois  sols  une 
Bopome  ftiitc  par  N.  Vignée, ministre,  irapri- 
née  nooveiiement  à  Seamor ,  à  TAvls  du  cardi- 
tial  Baronnius  au  pape  Paul  V,  sur  rrxeonimu- 
nicatioudes  Vénitiens,  laquelle  est  droiesque et 
plaisante  ,  mais  bien  faite. 

[J*ai  baillé,  ce  jour,  u  inaistre  Guillaume,  de 
dn^boaUbiuierleB  de  sa  façon,  qu'il  portoit  et 
teflmoit  Iiil*iiicsnie,  dnq  sols  ;  qui  ne  valait 
pas  cinq  deniers ,  mais  qiiUn*oiit  folt  plus  rire 
9W  dix  sols  ne  mlent.]  irr 

Le  hindi  18  de  ce  mois  ,  m'estant  résolu  de 
HUtir  vendredi  pour  aller  a  Glaud  avec  toute 
M  ftmllle  et  7  faire  s^'our,  si  Dlen  le  permet , 
fajr  mis  à  part  les  Hvns  qni  s'ensuivent ,  pour 
y  faner  le  temps: 
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Une  Bible  in-4'^de  Lyon ,  qui  est  le  livre  des 

livres ,  et  qu'il  faut  toujours  faire  marcher  le 
premier.  Le  Bénéliee  de  Jésus-Christ  ;  Prières 
sur  Job  ,  d'Obéri  ;  Prières  de  D.  Toussaints  ; 
autres  sur  la  vie  et  la  mort ,  escrites  a  la  main , 
la  plus  part  de  jna  façon.  Discours  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  M.  Dnplessls ,  avec  les  Hé* 
ditations  de  Savonarole ,  et  au  dialogue  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  T  otivrau  ,  reliés  ensemble 
iu-16.  La  Semaine  de  i)u  liartas;un  petit  Horace  ; 
la  Maison  rustique  de  Charles  Estienne  (  livre 
pii)i)i  t  pour  les  diamps).  Nom  suecisivœ  C'a- 
mêrara  (livre  d'estude  et  de  plaisir).  Le  livre  de 
Lespine ,  de  la  Providence  de  Dieu  ;  avec  un 
Aquœ  vitœ  de/ontibus  Sinippenniffii,  que  j'ap- 
pelle mon  vade  mecum.  Deux  de  mes  livres  es- 
erits  à  la  main  :  l'un  meslé  de  buu  et  de  mau- 
vais, l'autre  inscript  DroUeries  de  la  Ligue, 
marqué  A  7  uvee  uu^'llvre  de  papier  blanc  pour 
transcrire  tout  plain  de  eho^  curieuses  qui 
sont  dans  un  livre  que  J'y  porte  avec  quelques 
papiers.  * 

[  Donué,  ledit  jour,  à  Lespine  :  l'Usage  de 
rimmortallté  de  i'ame  par  de  Serres  avec  le 

pot  d'AWert'Dunr,  fait  ingénieusement  et  de 

sa  main. 

Acheté,  ce  jour,  trois  sols  deux  bagatelles  et 
chansons  qu'on  erioit  devnnl  le  Palais  aur  le 
baptesme  de  M.  le  Dauphin ,  qui  sont  pures 
cbartatanoeries ,  oè  on  ne  Ift  un  seul  mot  des 
cérémonies  qai  y  ont  été  observées. 

Le  mardi  10,  Doureur  m'a  vendu  6  solsdeus 
traietés  nouveaux  contre  In  maladie  contagieuse, 
imprimés  par  lui  nouvellement,  l'un,  d'un  nom- 
mé Bcaureyard^  nièdecinde  la  feue  Uoiue-mère^ 
l'autre,  de  M.  DeUain^  médecin  de  ceste  ville, 
intitulé  :  Advis  suria  peile^  duquel  on  fiiit  bcau« 
coup  d'estime. 

Acheté,  ce  jour,  ung  sol  les  Cérémonies  du 
bapiesme  de  M.  fe  Dauphin. 

Le  vendredi  22,  je  suis  parti  pour  aller  a 
Gland.  ] 

En  ce  mois  de  septembre,  nKNirust  à  Paris 

M.  de  Calignon,  chancelier  de  Navarre,  en  la  re- 
ligion en  laquelle  il  n  vcvit  vesen  ;  et  flst  une  heu- 
reuse fin,  estant  mort  en  réputation  d'un  des 
plus  hommes  de  bien  de  ce  siècle,  et  des  plus 
dignes  et  entiers  en  sa  charge. 

Mourust  aussi  M.  de  Bourges,  qu'on  appelolt 
M.  de  Sens  (2],  aapé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
Fust  enterré  à  Nosin  -  Dame,  snns  j)ompe  ne  cé- 
rioionie.  Prélat  doue  de  beaucoup  de  grâces  de 


(1)  Plut  téfM,  plu»  net.  (A.  £.) 

(2)  Regnaali  de  Besaae,  gna 
Il  mU  étéanhevéqn»  de  gens.  (A.  E.) 


France. 


Digitized  by  Google 


0 


l;i<.ISIHE-J(ll  HNAL   ttlî   Ili^.MII  IV, 


Dieu,  dfsqut'Iles  sii  en  a  bien  use  ou  abuse,  le 
jugement  en  esta  celui  devant  le  throsne  duquel 
11  a  compara,  comme  nous  comparolairoiis  tout. 

Mourut  en  mesme  temps  levesquc  do  Greno- 
ble (J  .  qu'on  disoit  estre  nn  évc?*qui'  de  bois  a 
la  crosse  d'or  :  dont  on  lui  trouva  une  grande 
aomme,  s'estant  fttt  en  sa  vie  renomnaer  par 
oeate  aeule  vertu. 

Kn  (■•■  mois,  et  le  14  d'ieelui,  jour  et  feste 
Saiutc-(>toix,  furent  faites  à  Fontainebleau  les 
cérlmoniea  du  baplenne  de  H.  le  ^apMn  el 
de  mes  dames  s»  soeors,  les(;uelles  se  voient  ira- 
priméos  :  le  nom  de  M.  le  Daupliin,  Loy»;  des 
deux  Modomes,  Christine  et  ËUzabelh. 

Supptément  tiré  de  VédUion  de 

Le  jeudi  14,  selon  les  avis  qui  eu  vinrent  sur 
la  lin  de  ce  mois,  la  paix  Ait  faite  et  arréléé  en 
la  Hongrie,  nonyms  grandes  difficultés,  princi- 
palement pour  le  regard  du  fait  de  la  religion. 
Mais  enfin  ou'fut  contraint  d'accorder  l'exercice 
libre  par  tout  le  pais  de  la  rcligkm  romaine,  lu- 
thérienne et  caWinista^  sans  lequel  article  la 
paix  n'eût  été  faite. 

.Le  vetuÎ!  «'di  2!»  du  mois,  jour  el  fête  Saint- 
Michel,  viurcnl  nouvelles  de  Uome  que  l'onzième 
de  ee  mois  le  Papeavolt  fait  hniet  eardlnanx, 
Coronatorum  diicenfa  miltiu  Inde  lucmtits , 
dit  l'avis.  Dece.sliuit  il  n'y  en  avoit  point  de 
frauçols  :  dont  on  disoit  que  le  iioy  avoit  été 
nal  content.  Mais  malstre  Gnillanme  dit  que 
monsieur  son  bon  ami  s'en  soucie  si  peu  qu'il 
en  a  trop  d'un,  qui  ne  lui  fait  que  nvmpri-  la  t/'^te, 
et  à  ses  cours  de  parlement,  qui  &  eu  trouvent 
Il  empéehtfes  qu*dles  nien  sçavent  que  faire. 

Jean  Marsille,  prêtre-  neapolitain,  pour  avoir 
écrit  contre  le  cardinal  Bcllarmin  pour  la  cause 
des  Vénitiens,  fut  excommunie  a  liome,  en  ce 
mois,  avec  plusienrs  autres.  Frère  Paul  (3), 
moine  Vénitien,  de  Tordre  des  Servîtes  (jui  est 
celui  à  mon  jugement  f[\n  a  le  mieux  it  le  plus 
sincèrement  écrit  pour  messieurs  les  Vénitiens), 
IWt  dtéeo  ntaie  temps  par  les  Inquistteura  à 
Bmne,  où  le  Pape  flt  faire  des  deffenses  très-ex- 
presses, et  sur  peined'excommunicatioi),  d'avoir 
ni  tenir  aucuns  Uvfes  de  ceux  qui  etoient  écrits 
contre  son  autorité  par  les  Vénitiens,  Jettant  son 
loedre  d'excommunication  sur  les  auteurs  de 
tels  libelles.  Mais  on  ne  Uvs<-\  pow  rcla  d'écrire, 
voire  plus  librement  et  animeusenient  que  de- 
vant :  si  que  telles  UeOenses.  nuisirent  plus  à  sa 
cause  qu'elles  ne  lui  servirent 

(I )  L'évéque  de  GrenoMa  élall  Fnncols  Pielwft,  abbé 

de  auricourt.  (A.  £.) 


[OcTOBME.  ]  En  ce  mois,  estant  a  Gland ,  ung 
de  mes  subjets  de  la  religion,  nommé  Charlwn- 
nier,  me  donna  deux  lettres  de  Sedan,  l'une  do 

Roy,  et  l'autre  à  un  particulier,  faisantes  men- 
tion du  siège  et  de  la  reddition  de  laditte  place  : 
lesquelltô,  imprimées  au  dit  Sedan,  uvoient 
couru  à  Âiris,  sans  que  Je  les  penne  voir  ne 
recouvrir. 

M.  de  I.esptne  nussrqiii  m'y  \in.st  voir,  m'ap- 
|H)rtH  de  l^aris  ies  bugutelles  suivantes  :  * 

Histoire  trèa-vcritable  de  la  cruelle  mort  sauf* 
ferte  par  un  de  l'ordre  des  frt-res  ermites  de 
Saint-Augustin,  en  la  cité  de  Marque  en  Bar> 
barie;  ensemble  la  punition  de  Dieu  sur  œste 
grande  cité.  Deux  dtsoonrs  :  rund*unenAHit  do 
Rémili  en  Savoie,  qui  a  pendu  et  estranglé  sa 

mère;  l'autre  d'un  usurier  nian"é  dos  rats  à 
Cbarret  en  Provence.  Les  roiales  iuagnifkences 
faites  au  bopteame  des  enfiins  de  France  à  Foih 
talnebicau.  Mon  mré  de  Gland  m'a  donné  un 
placard  de  demie  feuille,  imprimé  par  la  eon- 
frnirie  de  M.  Saint-Hubert  d'Ardenne,  qu'il  pu> 
blia  en  son  prosne,  le  dimanche  devant  la  feste 
de  Tonssalnis,  à  oaufe  des  diiens  enragés  qui 
couraient  audit  pays  et  en  mordolest  bera- 
coup. 

Pendant  ce  mois,  que  j'ay  séjourne  a  Gland, 
sont  morts ,  de  ma  connoissanee,  M.  l'abbé  d« 

Tiron  en  son  abbaye  de  Bonpoit,  lequel  on  disoit 
n'avoir  non  plus  crcu  de  purgatoire  que  M.  de 
Bourges;  et  pour  le  tesmoingner  à  sa  mort 
(comme  Taotre  qui  n*avoit  ordonné  aucuns  ser- 
vices pour  leremede  de  .son  ame),  auroit  enjoint 
expressément,  desqu'il  sernit  mort,  de  chanter 
seulement  les  deux  psalmcs  suivans  :  O  quam 
dileeto  ftidemocMiAi  lua,  Dems  vMvitm  l  Tau- 
tre  :  /status  sum  in  his  quœ  dicta  mni  fltiA<; 
in  domum  Domini  ihifinf-:.  Pf>ii  ;i\nnt  que 
mourir,  il  dit  :  «J'ay  trente  mille  livresdereute, 
<•  et  cependant  je  meurs!  "  Ce  n'estolt  pas,  ce 
semble,  ire  evm  iœHHa  in  domum  Ikmini. 

[Moururent  aussi  n  Paris,  M.  Anhéri,  ruhoeat 
en  la  cour,  un  de  mes  amis;  le  médecin  Hioland, 
estimé  en  su  profession,  un  des  plus  doctes  non 
de  la  Franee  seulement,  mais  de  TEun^;  et 
madamoiselle  la  substitue  Dm«t,  nostre  voi- 
sine à  CcM*han.  ] 

Mourust  au  monde,  en  ce  mesme  mois,  selon 
la  eaballe  des  prestres  et  moines  de  ce  siècle,  le 
jeune  Holé  mon  cou.Hin,  qui  se  rendist  capussin 
à  Rouen,  contre  le  cuusentement  de  snn  père  et 
de  sa  grande  mère,  posposant  le  commandement 
de  Dieu  aux  tradlttonsdes  bommea:  an  suivant 

2)  Fi.1  Pnolo ,  ialeur  de  IVIiiiiIk  d«  cooelie  de 

Trcuie.  (A.  B.) 
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«B  eeta  la  <}octriM  «rranée  et  supentitleuse  des 
■eribei  «t  iiiiariiieM  hipoeritei,  r«|Hriae  Juste- 
ment et  condnmnée  par  la  proptekoadiedciNos- 

tre  Seingneur  .li'sus-€hrist. 

Le  eoiut«  dt^i-'iasque,  meu  d'une  sembloble  et 
a«Mi  wtto  dévotk» ,  s'y  rendist  en  mclme 

tonips. 

Sur  la  lin  de  ce  mois,  la  jH'ste  estant  conimr 
esteinte  u  i'arù»,  s')'  reiiibruiiu  cl  renouveHii, 
par  la  permisifoii  dea  inventaires  qv*«ii  donna 
le  lienleDant civil  :  contre  laquelle  fu&t  pourveu, 
et  snpeinciït,  par  iiie«;sieurs  de  la  cour,  qui  don- 
uèrent  urtti&i  portaut  défenses  au -contraire  :  et 
ce,  à  la  ponraqitte  et  swcitation  principalement 
d'an  raédedn  de  Paris»  mlco  ami ,  qui  me  l'a 
conté.  Comme  aussi  fust  la  querelle  du  dit  lieu- 
'  tenant  civil  avec  le  lieutenant  criminel,  surve- 
nue en  ce  temps  à  la  porte  Saint-Anteine ,  à 
raison  d'une  potence  qu'on  y  voololt  dresser 
pour  le  rhnstiment  des  s«'><!itietis  f|rri  injiirioietit 
et  outrageoicnt  ceux  qui  revenoieut  du  presche 
de  Saint-Maurice,  plaisamment  et  sur  le  champ 
apfwlMée  par  le  ehevailer  dnguet  :  ear  prélen- 
dnns  l'un  t-t  l'iiutre  que  cela  leur  appartenoit,  le 
dit  ehevalier  pour  les  aeeorder  leur  dit  qu'il  en 
faloit  planter  deux  :  qu'il  y  en  uuroit  une  pour 
l'ta,  et  Fantre  poar  Tautre. 

La  constitution  entière  du  temps  de  ce  nx)is  a 
esté  vernale  et  non  automnale ,  reMentant  son 
printemps  et  son  mois  de  may. 

Reeée,  proenrenr  en  parlement,  ung  de  mes 
crteadcn,  et  des  plus  rudes ,  mourust  en  ce 
temps  en  sa  maison  de  Ruel  pics  Paris,  de  la  ma- 
ladie; et  ialut  pour  l'enterrer  envoier  quérir 
desoorbeanx  de  Paris,  qu'on  recouvra  à  graisse 
d'argent,  ongseol  des  villageois  ni  des  siens  n'y 
alant  voulu  mettre  la  main. 

fSntpptèmeni  Htv  de  PédltUm  de  t73). 

Kn  ce  fcms,  il  n'étoit  nouvelle  à  Paris  et  par 
luuL  que  de  iiiii  et  de  lilies  de  bonne  nuiiiWn, 
iMNnmes  et  femmes  de  qnalité ,  qui  s'alloient 
rendre  à  ces  noovelles  religions  de  capucins , 
feuillans ,  réeoletles ,  carmélites  et  capueiues, 
qui  se  uommoient  filles  de  la  Passion,  tt  por- 
teient  une  eouromie  d'épines  sur  leurs  têtes 
quand  elles  alloient  en  procession^  leur  régie 
étant  la  plus  austèi  c  de  toutes. 

[JNov£]tBa£.J  Je  partis  de  ma  maison  de 
Gland  pour  revenir  à  Paria,  le  mardi  7  du  pré- 
sent  mois  de  novembre;  auquel  jour  s'esleva  un 
\  (  lit  •?,']  grand  et  impétucus,  entremesié  de  fou- 
dre et  tempeate,  qu'estans  arrivés  sur  le  soir  à 
La  Ferté-sur-Jouare  sous  ta  conduilte  de  Dieu, 
«M  Impielle  noua  estions  en  danger  de  courir 
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grande  fortune,  nous  ftwl  dit  que  la  fwdrc  du 

ciel  veuoit  de  tomber  siu*  deux  maisons  de  la 
ditle  ville,  qui  en  estoii  ut  pi'es^iue  toutes  hnis- 
lé&i.  Et  le  cocber  qui  nous  couduisoit  ayant 
abandonné  noatre  oodie  à  une  tteoe  près  de  ta 
ville,  A  la  merci  des  vents  et  de  la  tempeste, 
pour  secourir  un  homme  de  cheval  que  la  fou- 
dre et  le  vent  trainoieut  avec  son  cheval  à  la  ri- 
vière, fust  cause  de  lui  sauver  la  vie,  mettant  ce- 
pendant au  hasard  les  nostres  au  grà  de  ses  clie 
vaux. 

[Le  \endredi  lu  de  ce  mois,  niant  fait  rev eue 
de  mes  livres  et  papiers  que  j'avois  portés  ù 
Gland,  lésai  retrouvés  tous,  ne  m'en  défaillanl 
qu'un  que  j'ay  donné  à  Charbonnier,  à  sçavoir  : 
le  Traieté  de  la  Providence  de  Dieu,  de  Lespin»*. 

Le  lundi  1 3,  j  achetai  ie^  trois  biigatelles  sui- 
vantes qu'on  crloit  por  ceste  ville  :  AimatèMA 
pour  rannèc  qui  vient:  Traieté  merveilleus 
iVun  monsiiT;  et  un  verl)nl  contenant  l'in- 
jure Jaite  a  i'évesque  de  Castres ,  par  te  pré- 
êident  et  eonseUhnde  la  chambre  dé  Pédit  au 
dit  Castre.  ] 

Le  mardi  14,  P.  Le  Bret  m'a  donné  un  édit 
du  roy  d'Angleterre  qui  se  veudoit  secrettemeul, 
touchant  le  banteement  des  prostrés  et  Jésuites. 

Le  méeredi  Ifi,  un  mien  ami  m'a  donné  un 
petit  !i\!»'t  nouveau  imprimé,  intitulé  le  Che- 
valier JrançoiSj  qui  est  un  second  Soldat  fran* 
çois,  mais  non  si  bon  ni  si  aguerri  que  l'autre  : 
car  il  ne  contient  que  i^edittes  injurieuses  hors 
de  propos,  mal  bnstics  et  diséi'ées.  Il  se  vend 
publiquement  au  Pabiis  et  partout,  et  son  pri« 
est  de  dix  sots,  qui  ne  vaut  pas  dix  deniers. 

Le  Preux  ro*a  donné,  ce  Jour ,  le  catalogue 
des  li\res  de  Francfort  de  eette  dernière  foire, 
que  j'ay  mis  ce  les  nuties.  Il  n'y  n  rien  de 
nouveau  de  rcceuillablc  que  l'Lubebt:de  M.  Leâ- 

cale,  les  Conciles  nouvellement  rimprimés,  et 

VAmphitheairum  Honoris ,  rimprimé  de  nou- 
veau H  Anvers ,  et  augmenté  d'un  quatriesme 
livre  par  les  Jésuites  :  digue  tesmoigoage  de 
leur  impudence  et  malheur  d<  noatre  siècle,  où 
on  void  tout  permis ,  fors  bien  dire  et  bien  faire. 
II  y  en  a  un  autre  contre  eox  ,  intitulé  le  Pas- 
separtout  des  JesuUes ,  qu'un  mien  ami  m'a 
aaseuré  estre  droUe  et  bien  ùSt ,  et  m'a  iwomia 
me  le  faire  voir. 

[  Le  Jeudi  16,  un  mien  nmi  m'a  preste  un 
gros  iMuquin  escrit  à  la  main,  iu-loiiu  contenant 
un  ramas  d'histoires  tant  profanes  qu'ecclésias. 
ti(|ues,  et  est  intitulé  :  Cke  Hvn  ehi  es<  à  sarv 
Jean  de  I.esseviUe,  prestrc  et  natif  d'OHwrcfi, 
en  ievéché  d^Arras ,  ou  Doienne  de  la  liussee , 
lequel  livre  esM  escrivit  de  sa  propre  main  en 
la  viUede  Ifoifloy,  ^aprèe  la  Bottée,  emadt 
• 
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grdce  1467.  Pliez  pour  lui.  apbès  bubldodo.  ] 
Le  vendredi  17  de  ce  mois,  ung  mien  ami 
me  dit ,  parlant       maladie,  qatm  des  mar- 
golliien  de  régUae  SaiB^SaQvettr  à  Paris  loi 

avoft  conté^  le  jour  de  devant,  comme  pour  line 
chose  estrange  et  toutefois  très-véritablQ,  que 
le  mécredi  8  du  présent  mois ,  sur  le  soir ,  il 
avoitfait  un  grand  esclairet  sans  tonnerre,  veu 
de  tons  orâx  de  la  nie  Salnt*De&i«  et  de  là  an- 
tour  ;  et  qa'à  rinatant  mesme  avolentesté  firap- 
pées  de  peste  neuf  maiaoDi  de  la  parolne  Saint- 
Sauveur ,  qui  lui  spécifia  par  noms  et  surnoms , 
lesquelles  avoK ut  esté  toutes  vidées  dans  vingt- 
quatre  heures  de  la  dite  maladie  :  chose  assés 
malaisée  i  eiroire  pour  labrieafveté  dn  temps, 
et  tonteibii  aaieurée  d\rn  homme  d'honneur  qnl 
lepouvoît  scavoir. 

Le  lundi  20  de  w  mois  ,  ung  mien  ami  m'a 
preste ,  comme  il  m'avoit  promis  ,  le  Pas&e- 
partoui  des  Jésuites.  11  est  imprimé  in>8'' ,  sans 
nom  de  lien  ni  d*avctenr,  portant  ce  tlltre  :  le 
Pattepariout  des  pèm  JétuUes,  tqtparlê  d^J- 
talie  par  "te  docteur  Palestine ,  gentilhomme 
rommain,  et  nmivcUemcnt  traduit  de  Vilalitm  , 
•  impriiiit'  a  I\u//uti".  Livret  assés  plaisant  et 
picquuiit ,  mais  qui  toutefois  ne  mord  ni  n'a- 
grafe si  serré  que  ceux  des  Jésuites. 

[J'ai  acheté,  ce  Jour,  ung  sol,  un  nouveauju- 
bUé  du  Pape  ,  qu'on  criolt  devant  le  palais. 

Le  mardi  21  de  ce  mois,  j'ui  acheté  lesbnira- 
telles  suivantes  :  le  Tuiubeau  de  Vabbede  TU 
ton  ;  Traicté  de  l' Antiquité  et  Vénération  ;  et 
privilèges  êe  la  Sainte-CHk^eUe  de  Pttrit,par 
S»  Roui l tard;  poUrtnU  OU  naturel  d'Appât- 
lonie  Schreière,  aagée  de  vingt-deux  ans, 
vivanledeput?  cinq  ans  sans  boire  ni  manger  jus- 
que à  présent.  Ces  trois  m'ont  cousté  cinq  sols. 

J.  Leclerc  m'a  donné,  ce  jour,  le  pourtraict 
en  tallle-douqe  qnll  a  lUt  dn  baptenose  de  M.  le 
Dauphin. 

Ce  jour ,  fusl  mis  en  terre,  à  Paris,  M.  de 
Monantbeuil ,  médecin,  hommede  bien  et  ma- 
thématicien tres-docte.  ] 

M.  DœpinellQ ma  preste  uug  livre  de  ses  re- 
eenlls  tn-fello,  eseril  de  sa  mahi,  oà  il  y  a  plu- 
sietirs  folastreries  et  mesdisaiMSes  non?elles,  des- 
quelles je  suis  jà  tant  farci  et  rebuté ,  que  si  ce 
n'eust  esté  qu'il  eust  pensé  que  je  l'eusse  fait  pnr 
mespris,  je  ne  l'eusse  accepté,  pour  ce  ([u'en  la 
radierehe  eorieuse  de  teb  esorits ,  outre  la  perte 
dn  temps  qu'on  y  fait ,  il  y  ta  souvent  de  l'of- 
ftnse  de  Dieu  ,  qui  est  le  pis ,  et  k  cause  pour- 
quoi Je  mesttisrésohi  de  ne  m'y  amwer  davan- 
tage. 

Le  mecredi  23,  j'ay  acheté  dix  sols  ung  petit 
livret  d*nn  docteur  de  Venize  contre  les  censu- 


ILS  du  Pape;  lequel  se  vendoit  fort sccrett?- 
meut,  le  uouce  du  Pape  en  aiaot  fait  fuire  les 
recherches  jusques  dans  les  Imprimeries ,  pour 
le  brait  qn*il  avolt,  et  non  sans  csuie,  d'obe 

bien  fait. 

'Il  est  intitulé  :  f Examen  du  P  Pan!,  doc- 
teur eu  théologie  ù  \'ctiize,  reliyfus  '!';  l'or- 
dre de  Servi ,  contenant  la  respomt  aux  ceh- 
suwu  de  MOfIfv  SeMPère  le  pape  Paul  Y, 
contre  la  sérêaiteime  B^ptAUque  de  Yenite; 
traduit  d'Italien  en/rançois.  «  Moleékioiilli 
V  et  tu  henedicex.  MDCVf.] 

ling  mien  ami  m'ii  monstré,  ce  jour,  deskt- 
très  qu'on  lui  escrivuii  de  Kummc  eu  dacte  du 
3  de  ee  mois,  par  les  quelles  «m  hil  donooitivii 
des  appareils  de  guerre  qne  le  Pape  fsisoit  bkt 
contre  les  YéolUens,  et  qnll  aveit  levé  pour 
eest  effect  force  cfïpitîunes ,  comme  aussi  avoienl 
fait  les  \'i  tiiticiLs  tic  Ictir  part:  et  que  les  choses 
s  aigriiâuieut  de  jour  eu  jour.  Au  surplus,  qu'il 
lalsolt  fort  cher  vivre  dans  Bomme,  poor  ta 
imposts  que  Sa  Sainteté  avoit  fait  mettre  sur 
tous  les  vivres,  lesquels,  s'ils  continuoient^n'y 
avoit  moien  pour  le  pauvre  peuple  de  subsister. 

Ce  jour  mesme,  un  hofume  d  houDeuretde 
qualité  m'a  dit  que  madame  de  Bohan  Tavoit  tar 
seuré  d'avotr  reoeu  lettres  de  Venise,  par  ks 
quelles  on  lui  mandolt  que  pour  le  présent  on 
preschoit  pnbUquement  dans  Yenize  que  le  Pape 
n'nvoit  aucimo  puissance  sur  le  temporel,  mai;» 
sur  ie  spirituel  seulement  ;  et  que  sa  junsdictn» 
ne  s'esteudoit  plus  avant  que  sur  ce  qui  conctr* 
noit  la  spiritualité,  et  nullement  sur  la  ttBp»* 
rallié. 

Le  Jeudi  23 ,  j'ay  acheté  six  sols  l'Examen  cod- 
tre  les  censures  du  Pnpe  ,  que  Le  Bret  raavdl 
vendu  10  sols:  qui  siivira  à  faire  courir  et  pro- 
ter  de  et  de  la  d  mes  amis,  comme  aussi  dès ffl* 
Jhourdui  J'ay  presté  à  11.  de  Laisi,  mon  eoorii. 

Ce  Jour,  un  mien  ami  me  fist  parla:  à  ud  ja- 
cobin, fort  honneste  homme  et  docte,  qui  avoit 
assisté  M.  de  Bourges  à  sa  fin  :  laquelle  il  mas- 
seura  avoir  esté  tri»s  heureuse  et  très.  chrfS* 
tienne ,  contre  ropiniou  de  beaucoup,  Il  b 
mienne  mesme. 

Il  me  dit  qn*après  phisioirs  graves  et  cbres* 
tiens  discours  qu'il  leur  tinst  par  plusieurs  joort 
et  à  diverses  fois ,  et  tous  en  latin ,  ses  demi<« 
propos,  quand  il  voulust  mourir,  fureut,  sen- 
tant son  poux  frétillant  qui  lui  causoit  desans- 
vemens  extraordinaires,  se  plaignant,  ean* 
mença  à  dire  :  Heu!  quœnam  et  quanta  heec 
est  afjilado^  Auquel  le  dit  jacobin  respoodit:  « 
yfnjara  pro  te  passus  est  CJtrisfus.  Il  lui  Im- 
pliqua :  Majora  peccata  mca  ineruerei 
per  tifusionem  sanguiais  ChrisU,  remedhA 
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animœ  meœ  spero.  Et  incontinent  après  perdit 
la  paroie  et  s'en  alla  fort  doucement,  aiaat 
loiHdOarale  eoBiir«t  les  mstin  Jointe»  et  estevéa 
m  dei.  Voilà  ce  qae  j'en  ay  appris  de  la  bou- 
che du  Jacobin  :  ce  qal  me  rendra  plus  retenu  à 
i'aveuir  pour  ne  pas  juger  légèrement  sur  les 
bruits  et  rapports  d'un  oommung ,  qui  tenoit 
pour  «thélite  ee  grand  prélat,  comme  aussi  les 
ecclésiastiques  s(*s  corapagnoTis  If  publient  eii- 
cores  tel  nujhourdui ,  disant  qu  il  a  douté  de 
beaucoup  de  cérenu>nies  de  l'Eglise  et  n'a  point 
en»  le  pargalobre  :  q|ni  est  vue  quesUoniiaise 
trouvera  possible  indécise  entre  eux  niesmes, 
sçavoir  si  un  bomme,  pour  ne  croire  point  !(;  pur- 
gatoire, laisse  pour  cela  de  bien  cruire  eu  Dieu. 

[Le  vendredi  S4 ,  H.  de  Lassi  m'a  donné  une 
raesdisanee  de  cour  assés  bien  faite ,  intitulée  : 
Visions  d'Aristarque.  Elle  est  énigmatique  et 
par  quatrains,  contient  plus  de  200  vers.] 

Le  jeodl  dontor  de  ce  mois,  on  m*a  donné 
de  plaisans  vers  latins  qui  courent,  sons  le 
nom  de^appin,  contre  Lipsc.  stir  <a  rol)be 
fourrée  qu'il  légua  à  la  mort  à  sa  bouue  vierge 
et  sainte  tant  âlébrée  par  ses  escrits.  Ils  sont 
Intitulés  In  dmarium  UptU, 

On  m'a  preste,  rc  jour,  ung  nouveau  livre  de 
M.  Dorléans,  imprimé  à  Paris  ia-4",  intitulé: 
le*  Oweffures  des  pariemenSf  par  Loys  Dor- 
léans; duquel  les  hommes  doctès  font  estât,  et 
qnt  toutefois  fi  r-^té  défendu  et  saisi  à  la  requestc 
de  l'avocat  du  Roi  Servin,  plus,  ainsi  qu'on  es- 
time ,  en  haine  de  Taucteur  et  de  la  Ligue  (pen- 
dant laquelle  ont  esté  dites  ess  ouvertures),  que 
pour  autre  chose  qui  y  soit  à  reprendre. 

Ce  mois  de  novembre,  tout  au  contraire  de 
l'autre,  fust  humide,  veuteus ,  mai  sain  et  maus- 
snde  :  ee  qui  cansa  forée  maladies,  et  renou- 
wla  en  quelques  endroits  de  la  ville,  mais  peu, 
la  mauvaise  et  contagieuse;  de  laquelle,  pour 
monstrer  que  l'effroi  a  Paris  a  este  pluâ  grand 
ipw  le  mal,  on  a  flilt  une  remarque  curieuse, 
mais  notable,  à  sçavoir  :  qu'il  a  esté  remarqué 
et  tenu  pour  certeUn  de  tout  temps  que  tous  les 
jours  dans  la  dite  ville  de  Paris ,  quand  la  peste 
n'y  règne  point ,  il  y  meurt  hulet  personnes , 
l'un  portant  l'autre  ;  et  que  ceste  année ,  encore 
que  la  peste  y  nit  esté ,  il  n'en  est  point  mort  da- 
vantage jusques  ù  ceste  heure,  tout  de  ce  mal 
que  d'autre. 

L'ouverture  dn  parlement ,  qui  se  fait  tous- 
jours  liuioljotirs  îiprès  la SaiiitMnrtIn,  Aistdif- 
férée  à  la  huitaine ,  à  caq^e  du  peu  de  monde 
qpl  eslolt  levflou ,  et  mesme  de  oeux  dn  Fatals , 
chacun  alant  voulu  prendre  l'air  des  champs.  Ce 
-  qui  causa  un  prand  bien  a  Paris  pour  la  maladie. 

[DtcajâDBE.]  Le  samedi  2,  j'ay  acheté  VÀm- 
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phitheatrum  Honoris  des  jésiilstes,  augmenté  à 
ceste  dernière  fuire  d'uu  quatriesme  iivre.  Il 
m'a  eonsté ,  relié  en  parchemin ,  diypiante  sols, 
ne  m'estaat  voulu  encore  desfaire  du  premier, 
jusques  à  ce  (|ue  ,  par  la  conférence  que  j'en 
veus  faire  faire,  j'aye  vu  ce  qu'il  y  a  de  changé 
ou  retranché,  ne  me  pouvant  persuader  le  eon- 
traire ,  quelque  chose  qu'on  en  die.  En  toutes 
sortes  qu'on  le  %'euille  ou  puisse  prendre ,  c'est 
un  livre  sceierattssimc  dodus,  et  dociissimè 
seeleratus, 

[Le  lundi  11,  j'ai  acheté  du  Preus,  auquel 
on  lesavoit  envolées  de  Genève,  deux  bagatelles 
nouvelles  sur  la  mort  de  M.  de  Besse,  impri> 
mées  nouvellemeBt  audit  lieu,  l'une  in-4*,  llran- 
^■oise,  et  l'autre  ln-8%  latine,  et  m'ont  cousté 
quatre  suis.] 

Le  mardi  12 ,  Bérion  m'a  preste  la  copie  d'un 
livre  en  vers  fivnçois  qu'on  lui  a  baillé  pour 
imprimer,  lequel  il  m'a  prié  de  voir  et  lui  en 
dire  mon  advis.  11  est  intitulé  :  le  Petit  Nain 
combatlant  le  monde  ,  composé ,  ainsi  qu'il  m'a 
dit,  par  une  damoisel  le  gasconne  de  la  religion. 

[Au  bout  est  un  tableau  de  rabominatlmi  de 
la  grande  paillarde ,  pris  du  XVll  chapitre  de 
l'ApocaMpse,  qui  est  le  plus  scabrcus  du  livre 
et  que  je  suis  d'avis  d'oster  s'il  a  envie  de  don- 
ner cours  et  vogueàson  petit  Nain,  assés  Joli  et 
digne ,  à  mon  jugement ,  de  sortir  an  jour  et 
conaparoistre  eu  publiq.j 

Au  commencement  y  a  un  petit  dialogue  bien 
gentil  de  rauctenr  à  aon  livre,  compris  en  ces 
six  vers  : 

Oà  vit>in,  petit  nalBf  >- Je  vah  lUre  la  goern. 

—Et  à  qui.  polit  nain?— Aux  enfans  de  la  terre. 
—Que  Tcui-tu  leur ostor?— L'impure  vanité. 
—Quelles  armes  u-lu  î— La  pure  vérité. 
—Le  monde  te  haira. -  Craire  lui  Je  Mcoue 
Sa  terre,  iod  néant,  sa  povulère  et  m  booe. 

J'ai  acheté,  ce  jour,  dix  sols  les  arrests  don- 
nés en  feveur  de  la  ruine  Marguerite  par  la  cour 

de  parlement,  en  cest  an  1606,  avec  les  phll* 
doiers  de  M.  Servln,  imprimés  nmn clloment 
ensemble  in-4"  ;  au  bout  desquels  un  u  iu!>ére  le 
coutract  de  mariage,  en  latin,  de  la  Bolne- 
mère,  fait  Pan  14SS,  qui  n'avott  encweeeslé 
!m|)rimé,  et  que  j'avols  mesme  presté  an  dUA 
Servin ,  extrait  de  mes  nianuscripts. 

Le  mécredi  13,  J'ay  ucliete  un  livre  nouveau 
imprimé  à  Genève,  in-8*',  intitulé:  Tropidogi» 
(le  IL  Loque  a ,  dauphinois;  lequel,  relié  en 
parebeiuin  ,  m'a  cousté  un  quart  d'escu. 

Le  jeudi  14,  j'ay  acheté  une  nouvelle  baga- 
telle, Intitulée:  Disewn  de  ia cruauté  des 
cruautés,  pure  fadaise  qu'on  crioit  devant  le 
Palais,  et  que  je  croirois ,  plus  tost  qu'autre- 
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iMt,  avoir jolé  bMtto  tu  qnélqiie  «abaret  de 
là  anpiès.  Elle  m'a  aoasté  nng  sol. 

J'alpresté,  ce  jour,  et  con^iL'né  ,  entre  les 
matos  de  M.  Despineile ,  mon  iivos  i  egîstiT 
journal  iii-foUo ,  tout  e&crtt  de  ma  mum ,  conte- 
naat  les  dunes  plos  ménoraUa  avemies  toas  le 
rtgnedelkari  III,  aè  le  bon  et  le  mauvais,  le 
véritable  et  le  mesdisant  sont  peslemesiés  ensem- 
ble, et  dnnt  j'ay  fait  un  livre  à  part  du  meil- 
leur, qui  est  pour  moi  seul,  et  non  pour  au  tics. 
Il  m'a  ûoiïue  des  poésies  oourtiâaimes  qui  y  cou- 
rait y  propres  pc^r  anuner  des  esprits  oistft ,  ea-- 
rleus  et  mesdlsans,  tels  que  porte  nostre  siècle. 
Entre  les  autres  sont  ceux-ci  :  le  Camhat  de 
r Amour  et  du  licpos ,  vers  de  Malherbe,  avec 
la  response  de  Bertbetot,  et  trois  ou  quatre 
me&diàuuees. 
'  le  veodredi  15,  on  m*à  lUt  voir  des  stances 
aor  le  trespas  de  M.  de  Sens,  ftltes  par  an 
nommé  Le  Digne ,  dont  les  quatre  demierB  vers 
«oat  les  mouleurs  : 

Il  but  doacqges  cesser  loatai  ptaHMestaBélms: 

Le  vivre  des  mortrN  lîVst  qu'un»'  vanit»*  ; 
La  vertu  seulemcat  qui  luit  dans  le&  léûèbres 
OoaNaie  penhwaUa  «n  looie  éiernlié. 

[Le  lundi  lti,j'ny  acheté  10  sols  un  Ath  ts  d  un 
§eniiihomme  vénitien  nommé  Antanio  Que- 
fin»,  à  la  répÊibligue  4$  Feitt'ae^  siir  Pexeom^ 
munication  du  Pi^,  et  est  Imprimé  ia.8'*,4»* 

stë  bien.  Discours  libre  et  joli;  maisnanslUen 
lait  que  l'examen  du  religieus. 

J'ay  aciïeté,  ce  jour,  ôo  sols,  rOmyerture  des 
Ptaidoiers  de  M.  DorléanSf  reliés  en  parche- 
min ,  nmprimeur  n*en  avolt  eu  encores 
main  levée ,  qui  iestoit  cause  de  les  tenir  cfaeis, 
se  vendans  jusques  à  un  escu. 

Le  mardi  19 ,  on  m'a  preste  une  lettre  latine 
de  M.  l'avocat  du  Roy  Servin,  imprimée  nouvel- 
lement iQ-4'',  intitulé  :  Pm  libertate  status  et 
re^ubKeœ  Veneiorum,  GaiUhFranei  ad  Phù 
ienetum  Epistola. 

Le  jeudi  2 1 ,  ou  m'a  donné  la  Bulle  du  Pape  con- 
tre les  Vénitiens,  avec  la  Protestation  à  Rencon- 
tre de  ladite  seingneurie,  traduite  du  latin  en 
ftauiçois ,  et  imprimée  nouvellement  pai-  Jean 

Petit 

Bérion,  le  roesme  jour,  m*a  donné  ung  dis- 
cours latin  de  M.  Leschassier,  sur  le  différend 
du  Pape  et  des  Vénitiens,  qu'il  venoit  d'achever 
d'imprimer  et  tirer  de  dessous  la  presse;  il  est 
intitule  :  Loiisultatio  Parisii  cigusdam ,  de 
€imitwentd  inter  eanetUaiem  Pauli  Y,  et  se- 
fwitol  RempMeam  FeneUsm. 

Ce  discours  est  bien  ftiit,  et  A  mon  Jugoment 
n*ea  doit  rien  ans  anttrci.] 


Le  vendredi  23,  j'ai  aebeté  ung  peUt  vM 
livret  intitulé:  l'Union  de  tofUes  disconkt^^ 
Hermnn  Rodium ,  qu'on  descoovre  picard  par 
son  langage ,  iniprimé  in-8*'  l'an  1&37.  Il  y  a\oit 
long-temps  que  je  le  cbercbois ,  pour  en  estre  la 
doctrine  pan  et  évangélique;  et  l'oy  tramé  pv 
basard  en  TUnivanÉté,  ebés  un  libraire  que  je 
ne  coBgnois  autrensenl ,  qai  me  i'a  vmda  fri||6, 
mais  net  dedans, 

[M.  Despineile  m  a  donné  ,  ce  jour,  des  Vcn 
français  de  Malherbe  au  Roy ,  surtarUttSM 
de  Sedem,  et  moi  Je  lai  ai  donné  aae  vUasdb 
et  aneresverie  fidtcspar  an  ebaDoined'OrkinH 
nommé  Lesclusc,  œuvre  digne  d  ini  ehanwne. 

Le  jeudi  28,  M.  de  Lassi,  mou  cousin,  m'a 
prcsté  un  livre  de  poésies  latines  et  fruiçuis«s, 
eaerit  à  la  main,  relié  en  perèbemln,  MBs, » 
messé  des  divers  escrils  des  plna  doelcsbossos 
et  poètes  de  (  <■  sii^cle ,  comme  de  If.  leprésiieut 
De  Thou,  MM  Rrippin  ,  Passerai,  B.irlK>nins, 
Salm,  Macrinus,  FI.  Chrestien,  Buccii:ni?in, 
Besze  et  autres  ;  la  plus  part  non  imprime»  n 
bien  dignes  d'eatre  leendilia.  . 

Le  vendredi  19 ,  M.  tapinélle  m'a  donné  des 
Vers  nouveaux  de  Malherbe  au  Roy  sur  h 
durfion  dr  Sedan  ^  et  d'nutres  de  Porcherei, 
qui  sont  bien  faits,  sur  la  mort,  du  fils  du  duc 
de  Savoie ,  et  sur  un  voiage  JaU  par  S.  Â.  s 
Notre-Daim  de  MàÊiâevis,  la  toat  à  bt  Mis, 
nonbnprimé.]  * 

Le  dernier  de  ee  mola  et  an  1 606 ,  Tavemiff 
m'a  fait  une  promesse  de  cent  francs,  payalilc 
dans  six  mois,  pour  des  livres  et  papiers  «le 
pouriruicture  que  je  lui  ai  vendus  la  dittesosi* 
me ,  et  dont  Je  Inâ  ai  donné  terme  jusques  ai 
dit  temps,  et  non  plus. 

[En  cestanfbstpnMiée  la  bonne  Aventurr  à 
Casearcftc  Cascarette  est  la  jeune  Baulieu  o  n- 
tre  laquelle  Motiu  ,  irrité  ,  publia  celte  boufl«*- 
œsque  mesdlsance ,  qui  couroit  l'an  1606.] 

Ge  mois  ftist  de  osnstlIatioD  Immlèe  et  ad 
saine,  tonte  contraire  à  la  saison,  laquelle  im 
déréglée  causa  force  maladies,  prineipatemnl 
des  cathairres  et  maux  de  tiorye,  avec  fleb^rfs 
peslilt-ntes, furoncles  et  a[)(istunu*s  :  preâagc*'^*- 
la  continuât uiu  et  augmtulatiou  de  lapeite** 
esteinte ,  duquel  fléot  de  0ic»  nos  psechéi  ^ 
dien  dignes,  voire  de  pins  grands.  Adultém, 
puteries,  empoisonnemens,  voleries,  meurtres, 
assassinats,  et  duels  si  fréquens  à  Paris,  a 
cour  et  partout,  qw'ow  n'oit  parler  d'autan  dn^ 
ses ,  mesme  au  Palais,  ou  i  injustice  qui  y  rr?« 
rend  efl^uiée  la  beanté  et  lustre  de  oart  tfd« 
et  angttste  sénat. 

En  la  semaine  dernière  de  cest  an,  q""*'^ 
meartres  et  assassloata  eoomiis à  PariSi  su» 


Dlgltized  by  Google 


trois  duels  donnes  au  dit  luois  ,  snns  auntne  re- 
cherche et  puuitian.  Un  genliiliouiiue,  nommé 
M.  DeNafin,  regratté  de  1«mt«8U  qui  le  COQ- 
noîssoîpiit .  t't  de  nicii  f-ntre  outres,  tué  en  duel , 
après  avoir,  devant  que  s"aller  battre,  prié  Dieu 
deux  heures ,  ie  voulant  faire  semblable  à  lui , 
eomne  font  Hwb  le»  autres  de  Tune  et  l'antre 
religion ,  de  nom  chresticns,  mais  d  effect  pires 
que  tiirqs  et  paieiis,  faisans  une  profession  toute 
coutxaire  a  i  Lvaugile  et  au  cbrisUaaisme. 

Le  dernier  Jour  de  ce  mois  et  en,  on  ni*a 
donné  des  G)nférences  nouvelles  de  Cospcau 
avec  le  ministre  de  Monluel  et  autres,  où  cha- 
cun, sans  fruict  ni  editication ,  veult,  par  belles 
litfwee  et re^odies,  tirer  la  vérité  de  mut  eosté. 

Les  avants  de  Noël  de  cest  an  1606,  ung 
théologien,  nomnaé  le  Recteur,  qu'on  dit  ^tre 
d'Avignon ,  prescha  dans  l'égUse  Salnt-Plerre- 
anx-BoNift,  A  Faris,  annl  sédltieasement  et  li- 
CfinfienieMeiit  eootre  la  paix  et  repos  publiq, 
que  si  on  eust  esté  t  la  veiih  di  s  P>arn>artrs. 
Ûn  président  et  un  escheviu  nomme  (ioufle  lui 
en  pensans  remonstrer  quelque  chose ,  il  leur 
fist  responae  qnMl  n*en  avoit  pas  aisés  diet.  Et 
tout  h'  mal  qti'i!  en  eust  fut  que  les  paroissiens 
et  roarguiiliers  lui  osterent  la  chaire  le  lende- 
main et  la  baillèreut  u  ua  autre. 

Mleour,  oonselller  en  la  co«r,  fils  d*on  petit 
larron  de  financier,  \érifia  le  proverbe  qui  dit 
çue  le  troisicsnic  /wrifirr  ne  Jouist  d'un  bien 
tnal  ac^uùs  :  car  i>ur  lu  liu  de  ceste  année,  après 
•voir  pÎNdtt  toot  son  Men  m  Jeu-,  et  la  plus 
grande  pttrl  de  celui  de  sa  fesame,  et  vend»  son 
estât,  servit  de  conte  et  risée  aux  eompî^L-îiifs 
de  Pari».  On  disoit  qu'il  avoil  joue  trcnlc-ciuq 
nlUtcsciw. 

Suppkmcni  tire  de  l'edUioH  de  1732, 

Sur  la  fin  de  cette  année,  on  rernt  avis  cer- 
tain du  grand  due  de  Moseovie  Deinelrius,  tué 
cruellement  par  ses  sujets  ^  laquelle  mort  avuit 
Imlancé  long4emps  entre  si  et  non ,  de  façon  que 
M,  de  I^f  sealle  eu  écrit  de  Leyden  en  ces  ter- 
mes à  M.  Dabin  :  jf/c  moscovita  Demetrio  idem 
accepimus  quod  in  tuoschedio  retaium  est.  Scd 
nmpiam  veterum  Grœetmm  meniiendi  tatUa 
licentia  fuit,  quantum  sibi  permisit  hodiema 
ffonUas  m  hae  scythica  Imgœdia, 

1607. 

[Jasyier.]  Le  vendredi  5  ,  Fonteni  m'a  donné 
des  anagrammes  de  sa  fa^ou,  qu'il  a  fait  impri- 
mer poar  la  roine  Marguerite ,  où  entre  autres 
y  en  a  noQf  toot  à  la  fin  qui  est  sublin  et  reneoD- 
trc  de  mesme,  tiré,  ainsi  qu'il  dit ,  de  la  sainte 
Escritnre,  fort  convenable  à  la  qualité,  vie  et 
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profession  de  la  dite  ?bme ,  dans  le  nom  de  la- 
quelle ,  qui  est  Marguerite  de  V  ulois ,  se  trouve  : 
Solve,  l'irgo^  mahr  Dei,  U  y  en  a  encoresim 
autre  de  mesme  qu'il  y  a  mis ,  qui  suit  cestui-ei , 
d»>  pareille  estoffe  et  graec;  lesquels  deux  il 
semble  avoir  réservés  pour  la  bonne  bouche,  à 
fin  qned^me  tant  belle  condusIaD  etsi  à  propoi 
on  jugeast  tout  le  reste ,  qui  ne  vanlt  pas  mkmx. 

[Le  dit  Fonteni  m'n  dnnnr  pour  mrs  pstrcnnes 
un  plat  de  marrons  de  sa  fa^uu ,  dans  ung  petit 
plat  de  fidence,  si  bien  faits  qu'il  n'y  a  celui  qui 
ne  les  prenne  pour  vrais  marroM,  tant  ils  sont 
bitT.  ('(iiitreralts  près  du  naturel.  Se  rencontrant 
plus  heureux  en  cest  ouvrage  qu'en  celui  des  ana- 
grammes.] 

J'ny  acheté,  le  Jendl  tl,  huit  sels  raistolra 

des  Amourstragiques.de  ce  tenops,  imprimée 
nouvellement  en  cest*»  ville  in-i6  :  non  pour 
chose  qu'elle  vaille,  mais  pour  men  servir  à 
«ntra  sd^eet  L'auetenr  est  le  aienr  de  Laftanss, 
jadis  tailleur,  et  maintenant  avocat ,  qui  ne  fuit 
autre  chose  qu'escrire  et  broailter  le  papier;  et 
auquel  Sa  Majesté  dit  uu  jour,  comme  il  lui  pré- 
sentoit  un  livre  qu'il  avoit  fait,  qu'il  enteadoit 
que  puisque  les  tailleurs  comme  lui  faisoient  les 
livres,  que  ses  chaneeUcrs doNsnavant  lui  fis* 
sent  ses  chausses. 

Le  lundi  1 5 ,  j'ai  acheté  un  sol  unwmvel  édit 
du  Roy  pour  la  défense  des  possemcns  tfor  et 
d'argent ,  à  commencer  du  premier  mnr^  pro- 
chain ,  premier  jour  de  quaresme ,  ou  volontiers 
telles  réformations  se  publient  et  Renouvellent, 
et  se  gnrdent  en  une  année  conmie  en  Tautre. 

Le  mardi  1 G ,  on  m'a  preste  un  livre  nouveau , 
imprimé  in-8",  sans  nom  du  lieu  ou  il  est  im- 
prime ,  si  non  qu'on  tient  que  c  est  a  Venize.  U 
est  intitulé:  Nieobd  CrasHjuniarùy  VeneH ci- 
vis  philosopha ^  et  /.  V.  C,  Antipara ines is  ^ 
ad  Casarem  Baronium  card»,  pro  senni*" 
sima  Veneta  rep. 

C'est  une  response  à  Baroalus,  lequel  depuis 
un  peu  a  perdu  beaucoup  de  sa  réputation.  ChUi» 
cun  l'estime  et  la  tient  pour  bien  fnitp 

11  y  a  au  bout  sept  qttestatious  de  sept  doc- 
teurs de  Venize. 

[Le  mercredi  17,  Bérloo  m^a  donné  de  soik 
impression  trois  petits  traictés  nouveaux ,  latins, 
contre  les  censeurs  du  Pape  pour  la  seigneurie 
de  Venise,  Ton  de  MarsiiiuSf  l'autre  é»  PtM-- 
lus  Veneius  ordinis  servonm  ^  et  le  tiers  d'un 
/rater  Fulgendus.  Il  m'a  donné  aussi  deux  copie» 
du  petit  livre  qu'il  ra'avoit  fait  voir  avant  que 
l'imprimer,  intitulé  :  le  Petit  Nain  qui  tombai 
le  monde ,  dont  J'en  ay  remis  une  copie  à 
M.  Despinelle. 

Le  samedi  30 ,  Bériou  m'a  apporté  la  o^ie 
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d'un  livre  qu'il  veut  fn\ro  imprimer  et  dont  il 
désire  avoir  par  mon  moyen  uq  privilège.  Il  est 
iDtltnlé  :  Lu  Dan  ^Hégénù»  contre  la  peur 
de  la  morty  npréseniés par  GuiUewwfd,  natif 
de  Parthennff  "n  Pofctmt. 

Celui  dort  qui  est  mort ,  et  eelui  est  mort  qui 
dort;  mais  «o  l'ame  le  mourir  ne  peott  tonber 
non  plus  que  le  dormir. 

Le  liiiifli  on  m'a  fait  voir  une  lettre  dn 
cardinal  Deuriux  au  Koy,  qui  couroil  ici  escrile 
à  la  tnaiu ,  recommandable  seulement  pour  le 
bien  dire  et  éloqueiioe  de  son  aneteor.  J*en  a> 
tirr  une  copie.] 

Le  mardi  23 ,  G.  Le  Noir,  m  a  vendu  trois 
sols  une  Respouse  nouvelle  latine  à  Baronius, 
imprimée  ln'4*'  à  Sedan;  qnl  est  une  nouvelle 
batterie  contre  le  Pape ,  mais  do  laquelle  les  ca- 
nons, tirés  de  l'arsenal  de  (ieneve,  ne  l'olfcn- 
seront  tant  que  ceux  de  Rommc. 

[Bile  «ft  Intitulée  :  CArMtonomM  Beip/ubU- 
tm  Fenete  eMiwn  et  amicorum  ad  antichris- 
tianrrm  rardinaiis  Banmi  Panmesii  Hes- 
pomio.  Miicvu. 

Le  mercredi  U ,  on  m*a  donné  nne  nouvelle 
AidaiM  en  vers ,  intitulée  :  Consultation  sur 
des  cas  (fr  conxcicnce ,  pnr  Ir  pcre  Cotton,  jé- 
suite j  et  Du  terrier f  mitiiMre  de  Charenton. 

Il  «n  oourt  une  entre  bien  drôle,  qu'on  m'a 
promise  :  les  Promenades  de  maître  GnUUtume 
par  les  rirtff  chambres  du  Palais.] 

Le  samedi  27,  J'ay  acheté  de  Richard  lutin 
quatre  jettons  d'argent  nouveaux  de  ceste  année 
16U7,  pour  mettre  avee  mee  antres  différents , 
qu'il  y  n  vingt  ans  que  j'amasse  par  curiosité. 
J'en  ai  u  ceste  heure  sept  vingts  deux.  Les  dits 
quatre  m  ont  cousté  quarante-cinq  sols. 

La  eonsUtution  de  ce  mots ,  ebande  «  humide 
et  mal  saine,  toute  contraire  à  la  saison  ,  sans 
aucune  gelé«> ,  entretient  les  maladies  à  Paris , 
et  mesme  lu  muu'.alsc,  de  laquelle  mourust  un 
Jenneadvocat  nommé  Le  Téller,  demeurant  cfaés 
Wj/oùt  nm  du  Battoir. 

Supplément  ttre  de  i'rtUtton  de  1732. 

Le  vendredi  12  de  ce  mois,  mourut  à  Paris, 
en  sa  raaison,Albert  Le  Febvre,  mon  médecin 
et  bon  ami  »  âgé  de  soixante-douze  uns ,  auquel 
le  publie  et  le  particulier  ont  ftJt  perte,  pour  être 
un  des  premiers  de  son  art  et  des  plus  experts, 
et  qui  avoit  le  sca\  oir  joint  à  la  prud'hommie  : 
chose  si  rare  eu  ceux  de  sa  profession ,  qu'il  ne 
^en  remarque  comme  point. 

Le  vendredi  26  de  ce  mois,  fut  jouée  à  l'hdtel 
de  Bourgogne  à  Paris,  une  plaisante  farce, à  la- 
quelle assistèrent  le  Roy,  la  Reine,  et  la  plûpart 
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des  princes,  seigneurs  et  dames  de  la  cour.  C  é- 
toient  un  mari  et  une  femme  qui  querelioient 
ensemUe  :  la  femme  erloit  après  son  mari  de  ee 
qu'il  ne  bougeoit  tout  le  jour  de  la  taverne ,  et 
cepeiid^int  qu'on  exécutoit  tous  les  jours  pour 
ta  Uiilie  qu  il  tuiluil  payer  au  Roy,  qui  prencHt 
tout  ce  qu*ils  avolent  ;  et  qu'aairi'tét  qu'ib 
avoient  ^gné  quelque  chose  c'étoit  pour  lui ,  et 
non  pns  pour  eux.  «  C'est  pourquoi,  disoit  le 
»  mari  se  défendant .  il  en  faut  faire  meilleure 

•  chère  :  car  que  diable  nous  serviroit  tout  le 
«  bien  que  nous  pourrions  amasser,  pi^qn'knsrt 
"  l)ieii  ce  ne  scroit  pas  pour  mim  ,  ninîs  pour  ce 
»  iieau  I\oy  ?  Cela  fera  que  j  eu  boirai  encore 

>  davantage ,  et  dn  meilleur  ;  j'avois  accoutumé 
»  de  n'en  boire  qu'à  trois  sols,  mais  par  Dieu 
»  j'en  boirai  doresnnvant  h  six  pour  le  moins. 
»  Monsieur  le  Roy  n'en  croquera  pas  de  celui- 

•  là  :  va  m'en  quérir  tout  a  cette  heure ,  et  mar- 
»  che.-^Ahl  malbeureux,  répliqua  cette  fèmme, 

•  et  ù  belles  injures;  merci  Dieu,  vilain,  me 
»  veux-tu  ruiuer  avec  tes  enfans?Ah!  foi  de 
»  moi,  il  n'en  ira  pas  ici.  »  Sur  ces  entrefaites 
void  arriver  un  eonseiller  de  la  oonr  des  aydes , 
un  commissaire  et  un  sei^ent,  qui  viennent  de- 
mander la  taille  à  ces  pauvres  t'ens  .  et  a  faute 
de  payer  veulent  exécuter.  La  femme  commence 
à  crier  après  :  ausri  fidt  le  mari,  qui  leur  de- 
itiande  qui  ils  sont  «  Nbus  sommes  gens  de  jus- 
"  tice,  disent-ils. — Comment  de  justice,  dit  le 

>  marîl  Ceux  qui  sont  de  justice  doivent  faire 
>•  céci ,  doivent  ftdre  cela;  et  vous  fUtcs  ceci  et 
"  oda  (décrivant  naïvement  en  son  patois  toute 
"  la  corruption  dr  la  justice  du  temi»  présent). 
»  Je  uc  pense  point  que  vous  soyez  ce  que  vous 

•  dites;  montresHnoi  votre  commission.— Voici 

>  un  arrêt,  dit  le  conseiller.  »  Sur  ces  disputes 

la  femme ,  qui  s'étnit  saisie  subtilement  d'un 
coffret  sur  lu|ucl  elle  se  tcnoit  o&sisc ,  le  com- 
missaire l'ayant  avisé ,  lui  fait  commandement 
de  se  lever  de  par  le  Roy,  et  leur  en  faire  l'ou- 
vci-ture  Après  plusieurs  altercations  la  femme 
ayant  ete  contrainte  de  se  lever,  ou  ouvre  ce 
coffre ,  duquel  sortent  a  1  lusluiil  trois  diables , 
qui  emportent  et  troussent  en  malle  M.  le  con> 
seiller,  le  commissaire  et  le  sergent,  chaque 
diable  s'étant  chargé  du  sien.  Ce  fut  la  lin  de  la 
farce  de  ces  beaux  jeux,  mais  non  de  ceux 
que  vouhirent  jouer  après  les  eonseillm  des 
aydes,  commissaires  et  sergens,  le^uels  se  pré- 
tendans  irîjniiés,  se  joignirent  ensenihle  et  en- 
voyèrent en  prison  messi^rs  les  joueurs.  Mais 
ils  Airent  mis  dehors  le  Jour  même ,  par  exprès 
commandement  du  Roy,  qui  les  appda  sots  : 
disans  Sa  Majesté  que  s'il  falloit  parler  d'intérêt, 
qu'il  en  avoit  reçu  plus  qu'eux  tous;  mais  qu'il 
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leor  Bvoit  pardonné  et  pardonnolt  de  boa  coeur, 
d^aatani  qu'ils  l'avoient  fait  rire,  voire  JitflqneB 
aux  Inrmes.  Chacun  disoit  que  de  lonc-tcmps  on 
n'avoît  vù  à  Paris  farce  plus  plaisante,  mieux 
jouée ,  ni  d'une  plus  gentille  invention ,  même- 
ment  à  ThAtel  de  Bourgogne,  où  Ibwmt assez 
bonaeoiiBliuniers  de  ne  jotter  chose  qol  Yatllc. 

Supplément  tiré  (le  Védition  de  1736. 

Le  lundi  piM'mii  r  jour  de  cette  antu-e ,  j'ai 
été  avec  un  mien  ami  au  collège  de  Sorboiitie  , 
pour  y  voir  le  pr^nt  que  le  grand  maître  de» 
chevaliers  de  Malthe  a  fiiit  à  ce  collège.  Cest 
un  reliquaiie  dans  lequel  sont  enfermées  les  re- 
liques  de  sainte  Kuphémie,  vierge  et  martyre, 
qu'on  dit  avoir  souffert  mort  et  passion  en  Cal- 
cédoine, et  cpie  les  prieor  et  docteurs  dudit 
collège  lurent  chercher  en  procession  à  l'église 
du  Tpmp'o ,  le  28  du  mois  dernier,  jour  des 
saints  Juuocens.  A  celte  procession  ont  assisté 
le  recteur  et  près  de  deux  cens  gradués  eoclé> 
siastiques,  portant  des  cierges  allumés;  Tara- 
bassadeur,  et  tous  les  chcvali^'i  s  r1«>  Malthe  qui 
sont  en  cette  ville ,  l'ont  accompagné  depuis 
rhAtel  du  Temple  jusqu'en  Téglise  deSorhonne, 
ee  reHqnaire  étant  porté  par  le  premier  au- 
mAnior  du  grand  maître  de  la  religion  de 
Malthe.  , 

Le  vendredi,  6  deee  mois,  on' a  eu  nouvelles 
de  Tanét  donné  par  le  parlement  de  Hordcaux 
contre  le  cardinal  Souulis,  leur  arehe\(>que, 
le  30  du  mois  dernier,  lequel,  en  l'an  1 603,  a  voit 
fait  démolir  quelques  autels  de  la  nef  de  l'église 
métropolitaine  Sainl>André  dicelle  ville.  Et  de 
oc  ,  le  parlement  en  ayant  pris  counoissance , 
auroit  nommé  et  députe  commissaires  les  sieurs 
maitres  Géraud  Damalvy  et  Jean  de  liouveau , 
conseillers  du  Boy  en  ladite  cour;  lesquels  le- 
dit  seigneur  archevêque  auroit  fait  dénoncer  et 
(îéclarer  expommiinlés  par  un  nommé  Périssac, 
son  porte-croix;  et  depuis  ledit  archevêque  au- 
roit lui-même  publié  ladite  excommunication 
en  l'église  de  Saint-Project ,  à  rencontre  des- 
■  dits  commissaires.  IVijuoi  le  procurf'nr  général 
auroit  interjette  appel  comme  d  abus;  sur  le- 
quel, ayant  été  reçik  et  oui,  fht  donné  le  4  du 
moisdeman  I602  l'arrêt  suivant: 

■>  La  cour,  les  chambres  d'icelle  assemblées,  y 
présent  et  opinant  le  sieur  d'Oruano ,  maréchal 
de  France ,  et  lieutenant  général  du  Roy  en 
Guyenne,  a  déclaré  et  déclare  avoir  été  nulle- 
ment ,  alnishcmonl,  et  par  entreprise  sur  l'au- 
thorile  dii  Roy,  proeéde  par  ledit  eardinal  de 
Sourdis ,  urchevé([uc  de  itourdeaux  ,  eu  lâchant 
ieeile  excommunication  ;  et  enjoint  audit  eardi- 


DB  NAVABBB.  [l6S7]  413 

na!  ardievCque  révoquer  par  tout,  le  jour  après 
la  signlileatioa  du  présent  arrêt  par  écrit ,  les- 
dites  eTPommunications  et  pnblirntions  d'i- 
cellcs ,  et  impartir  l'absolution  au&Uils  Damalvy 
et  ù  Bonvean  ;  et  mMtre  Tacte  de  sadite  révoca- 
tion et  absolution  en  bonne  et  dâe  forme  devers 
le  greffe  di  ladite  cour,  à  peine  de  quatre  mille 
ècus  :  laquelle  amende,  à  faute  de  ce  faire,  la- 
dite cour  déclara  ledit  «irdlnai  de  Sonrdls  avoir 
encourue  «avers  le  Roy  ;  et  enjoint  au  grellier 
de  ladite  cour,  passé  ledit  jour,  à  faute  par  le- 
dit cardinal  archevêque  d'avoir  ol>ei ,  d'expédier 
l'exécutoire  de  ladite  peine ,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'autre  injonction  ni  déclaration  que  du 
présent  arrêt.  Et  néanmoins  passé  ledit  dclny.  à 
ce  sera  contraint  à  doubles  peines  :  et  en  outre 
ordonne  que  ledit  cardinal  de  Souidis,  arche- 
vêque ,  fera  publier  loelle  révocation  et  absohi- 
tion  au  prône  de  l'église  porochiale  Saint-Pro- 
ject de  la  ville  de  Bourdeaux ,  dimanche  prochain, 
sur  semblables  peines  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il  aura 
fut  ladite  révocation  et  publleatloii  dicelle,  que 
son  temporel  sera  et  demearera  saisi  soos  la 
main  du  Roy, etc.  - 

Cetarrétadonné  lieu  aplusieurs  contestations 
entre  ledit  seigneur  archevêque  et  le  partement^ 
qui  durent  oiCfMre.  Ensorte  que  ledit  archevê- 
que ayant  perdu  un  prnrrs  ,  le  1  !)  du  nmis  der- 
nier ,  il  a  inhibe  a  tous  cures ,  prêtres,  religieux 
et  confesseurs,  de  bailler  l'absolution  aux  Juges 
qui  avoient  o|riné  pour  ledit  arrêt,  se  la  réser- 
vant à  soy  et  au  sieur  La  Cousture,  snn  péniten- 
cier. Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'arrêt  qui  t  uii  aujour- 
d'imi  l'entreltcnde  toute  cette  ville;  par  lequel 
ledit  cardinal  de  Sourdis  est  condamné  à  quinse 
raille  livres  d'amendc,applieable  moitié  au  Roy, 
et  moitié  aux  hôpitaux  et  eonvrnts  d'icelle  ville 
,  de  Bourdeaux.  Ët  fait  mbibitions ,  tant  audit 
ardievêquequ'à  tous  autres  évéqucs  et  prélats 
de  son  ressort ,  de  faire  semblables  défenses  aux 
curés ,  pn^trcs  et  religieux  confesseurs ,  d'absou- 
dre les  présidens,  conseillers ,  procureur  géné- 
ral et  antres  ofAders  du  Roy  qui  auront  opiné 
es  leurs  causes  ou  antremcitt»  exerçant  leurs 
offices  ;  ni  procéder  par  excommuniceition  con- 
tre iceux  ,  a  peine  de  trente  mille  livres  tour- 
nois, et  autre  plus  grande  somme  si  le  cas  y 
échet,  etc.  Prononcé  à  Bordeaux  en  parlement, 
les  chambres  assemblées ,  le  trentième  décem- 
bre 1606. 

[Febvaier.]  Le  .samedi  3,  j'ai  acheft  quatre 
sols  une  nouvelle  bagatelle  intitulée  :  Trente* 

(Icu.r  f)en)(itu!rs  proposées  par  P.  Coffon,  nvrc 
les  solutions  du  ministre  t>umoulm,  qui  lui  en 
pro|H)se  Mtixante-quatn^  autres. 
[Le  lundi  5 ,  Bérion  m*n  donné  un  cscrit  nou* 
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v«attd*an  SÊanUiiu^  NMpolitain ,  pour  les  Vé- 

nitieDS ,  contre  le  cardinal  Barronius ,  intitulé 
Duo  Vota;  n'est  que  de  deux  H-nilIfs.  ] 

Le  jeudi  8  ,  M.  Dnrpantîgui  m  u  donné ,  sc- 
ion que  je  t'ee  avoia  prié ,  wo  «pinloii  par  écrit 
sar  le  saint  saeremeDt ,  et  pour  la  réconciliation 
des  opinions  sur  ce  subject  ;  laquelle  estant  par- 
ticulière, et  toutefois  bonne  pour  uitc-  ouverture 
d'accord,  sera,  comme  je  lui  ai  dit,  rejettéedes 
vos  et  des  nôtres.  Elle  oonticnt  nse  petite  page 
d'escriture. 

[J'ay  acheté,  ce  jour,  au  Palais,  ie  Pomc- 
Partout  du  Jétitiieê,  qui  ni*a  eo4té  doute 
sols.] 

Le  samHi  !o  ,  j'.ti  acheté  une  nouvelle  baga- 
telle nouvellement  imprimée  à  Saumur,  qui  est 
une  Réponse  d'un  ministre  de  Thouars,  nommé 
Bivet,  à  l'abjuration  d'an  ministre  autrefois 
eordelier,  nommi''  Olivier  Knauerrniul  ;  et  m'a 
COUSté  quatre  sols.  Ce  ne  snn!  qn'itijui-rs  et  re- 
dittes,  lesquelieb  tuni  d  une  part  que  d  autre  je 
ne  da^snerois  ramasser,  tant  s'en  faut^  je  ks 
voulusse  acheter,  n'estoit  que  Je  prétens  ili*cn 
servir  en  meilleure  chose. 

[M.  liesnard,  conseiller  en  ïa.  cour,  m  a  don- 
né des  vers  latins  qnll  a  lUls  powr  eeax  de 
Venize  ,  contre  r«KOoannnnlcation  dn  pape 
Paul  V. 

.  On  m'a  donné,  jour,  une  petite  fadeze  nou- 
velle que  M.  lePrinee  a  fiiit  imprimer,  intitulée  : 
FAlmanach  de  la  Cour. 

A.  Périer  m'a  vendu  ,  jour,  six  sols,  un 
petit  livre  nouveau,  intitule  :  ia  (JttiHtre ,  ou 
Phantame  de  ta  MenUe^,  relié  en  parche- 
min ,  in-fr**  :  Du  Jonc,  auetenr  ;  et  y  a  des  traits 
dedans  goitils  et  hardis. 

Le  lundi  19 ,  on  m'a  donné  ung  nouveau  pe- 
tit bagage  imprimé ,  qui  est  un  abrégé  des  opi- 
nions de  eenx  de  Tenîae  eontreleseenseando 
Pape.  * 

M.  Despiuelle  m'a  donne,  ce  jour,  diverses 
poé»es  mn  imprimées,  entre  lesquelles  y  a  hnU 
Mmneit  de  Rmutardy  enfmeur  éTwte  deeJlUes 
de  la  feue  lîoin  c-mènt  V^*^  a  tirées  des  maips 

de  TinUandius. 

mardi  20 ,  mon  cousin  de  Lassi  m'a  don- 
né vn  Amet  notaMs  de  la  eour  de  parlement 
de  Bordeaux  contre  k  cardinal  de  Sanudie,  en 
dacte  du     dwembre  16or> 

FoQtcm  le  Boiteux  m'a  donne,  ce  jour,  ung 
plat  artIAciel  de  sa  façon,  de  poires cnittes  an 
'finir,  <pd  est  bien  la  chose  la  mieux  faite  et  la 
pinsapproehnntf*  du  nnttirel  qui  sc  puissc  voir. 
Il  m'a  donm.-  aussi  sou  [^Emgmede  Ut  Cloche.] 

Le  Jeudi  32 ,  J'ay  reeso  dn  sire  Tavemler 
«usa  flrancs  pour  des  poortraitaKS  qm  Je  lui 


avols  baillées  à  vendre  à  la  foire ,  laquelle  a 
duré  tn^ semaines  entières,  le  Roy  Paient  Aiit 
prolonger  pour  le  plaisir  que  la  Ruine  prenoit 
à  s'y  promener ,  et  lui  a  jouer  :  niant  este  ceste 
foire  la  moins  pressante  et  insolente ,  nuiis  la 
plus  desbaoehée  pour  le  Jeu  qu'on  ait  eneorcs 
veue ,  et  à  laquelle  je  n'ay  ni  i^aiifioé  ni  perdu, 
n'y  ayant  porté  ni  bourse  ni  argent. 

Ce  jour,  se  battirent  eit  duei  messieurs  de 
Souhize  (1)  et  Boeeal,  et  Ait  M.  de  Sonbize 
prletifvement  blessé  par  sa  faute ,  ainsi  qu'on 
disoit ,  aiant  force  Boccal  au  combat  ;  lequel  il 
ne  vouluit  accepter,  et  respectant  son  ranc  et 
sa  maison ,  laquelle  tooebe  de  parenté  au 
Roy. 

l  e  vendredi  23,  fmist  la  fbire,  on  le  Roy 
alla  encore  l'après  disnée,  y  perdit  sept  cens 
escusàtrois  dés  contre  M.  de  Villars,  et  donnai 
In  comtesse  de  Moret  un  ehappelet  de  trois  cens 

CSCIIS. 

[Le  mardi  26"  jour  de  qnaresme  pre- 
nant,  j'ay  acheté  un  sol  deux  fadèzes  ffa'on 
erloit  sur  le  ballet  de  M.  le  Prinee,  qui  fust  fait 
le  mercredi  21  de  ce  mois.  L'une  s'appelle /^.« 
j\(fiffes ,  l'outre  pour  les  J'eintree^XmUes  deux 
convenables  an  ^r. 

Le  mereredi  ss  et  dernier  de  ce  mois,  mon 
ncpven  de  Gerocoifr  m'a  donné  une  nouvelle 
ode  de  sa  façon  «  iu  roine  Marguerite ,  qu'il  a 
lilit  imprimer  et  est  très-bien  faite. 

J'ay  presté,  ce  jour,  à  M.  de  Chanteder,  mon 
Hisfoire  <h~  rnrjrnh  reliée  ln-8**  en  par- 
chemin, et  lui  m  a  preste  l'Apologie  de  Servie 
imprimée  io-8",  qui  est  une  des  bonnes  piè<» 
qu'il  ait  fkites ,  encore  que  tout  ce  qui  piui  de 
sfi  main  e.»t  bon  et  rccueillable.] 

Fn  ce  mois ,  qui  fust  humide  et  malsain,  ré- 
guereut  force  maladies  u  Paris,  principalement 
de  fluxions  et  cathalrres,  dont  y  en  avoit  peu 
(]ul  ne  s'en  trouvassent  atteints  ;  quelques  morts 
subites ,  entre  autres  une  remarqunblp  d'un 
jeune  homme  nomme  Minimion,  frère  du  lieu- 
tenant général  dt)rléans;  lequel ,  après  avoir 
bien  disné  et  fait  bonne  cfaiére  ches  le  petit 
More ,  où  il  avoit  traiclé  bonne  compaLMiie  a  «i\ 
escus  pour  teste ,  ainsi  qu'on  disolt ,  UMHirust 
tout  soudain ,  et  rendit  t*esprit  i  lalabte  nfflme 
oè  il  avoit  dIsné ,  jouant  à  la  prinse,  et  ayant 
encopes  les  cartes  h  la  main;  et  avoit  gancné 
six  ou  sept  cens  escus.  Cela  avinst  le  samedi  lO 
de  ce  mois. 

<Jon|inu«tion  de  balets,  duels,  blnu^èmct, 
et  tontes  aortes  de  desbauches  et  ftimi 


(1)  Benjamin  de  Robra.  dvc  de  Soobise,  frère  puliui 
«la  doe  4e  Bebsa.  (A.  B.) 
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[Overalle  de  M.  le  prinoe  de  Coudé  et  du 

(liio  dp  \('vt'rs  ,  appelé  par  ledit  sieur  Prince  , 
accordée  par  le  Roy,  le  dimnnehe  4  de  ce  mois. 

Ung  savetier  peudu  au  parvis  N(»tre-Dame , 
le  Jeudi  16  février,  pour  avoir  preISfiré  des  bk»- 
pJièmes  exécrables  contre  Dieu.] 

piités  de  La  Rochelle  ouïs  sur  le  refus  qu'ils 
fai&oicat  de  recevoir  les  Jésuites,  portant  la  pa- 
role on  eschevin  nommé  Yvon ,  qui  parla  al  il- 
brement  que  le  Roy  s'en  ofTeosa,  et  l'appela 
séditieus.  Finalement  renvoiés,  avec  promesse 
qu'ils  ue  les  auroieat  que  pour  cequaresme. 

Supplément  tiré  de  VééiHM  de  1733. 

Le  dimanche  4  de  ce  mois  ^  monseigneur  le 
prinee  de  Coudé  envoya  nppcUer  H.  de  Nevers 
pour  se  battre  avec  lui ,  sur  quelques  paroles 
dites  pnr  ledit  sîeur  de  Nevers ,  dont  monsei- 
gneur le  prioces'f  luit  tenu  pour  Offensé.  Leduc 
de  Nevers  y  alla,  et  peu  8*eii  ftillot  quMb  ne  vlns- 
•ent  aux  prises ,  lonqne  le  Boy  e»  ^ant  aTertl, 
envoya  en  diligence  et  appointa  cette  querelle , 
avec  réprimande  à  l'un  et  a  l'autre ,  princiiMtle- 
ment  à  M.  de  Nevers ,  qu'il  dit  avoir  trop  peu 
respecté ,  en  y  allant ,  la  quitté  de  M.  le  prtnee 


Siypplément  tiré  de  l'édition  de  1736. 

,Le  mardi  6  du  mois  de  février,  notre  Roy 

voyant  que  le  Pont-X'cuf  étoit  parachevé  ,  sur 
lequel  lui-même  etoit  déjà  passé  plusieurs  fois  , 
et  s*étant  aperçu  qu'une  grande  ne  qui  juln> 
droit  ledit  pont  serolt  d'wi  grand  ornement  pour 
la  ville  et  d  inio  ;:'rande  commodité  pour  le  pu- 
blic ,  députa  uieitôire  Achille  de  Uarlay ,  con- 
seiiier  en  ses  eonseils  d'Etat  et  privé ,  et  pre- 
mier président  en  sa  cour  dn  parlement  de  Pa- 
ris; mcssiff  >'icf>lnï  ,  nnssi  conseiller  d'Ktnt  et 
privé  ,  et  premier  président  en  sa  chambre  des 
comptes  À  Paris  ;  messlre  Jacques  de  La  Guesle, 
aussi  eonseilier  d'Etat ,  et  procarenr  général  en 
la  cour  du  parlement  ;  messire  François  Le 
Fèvre,  trésorier  général  de  France;  Krnneois 
de  Douoa ,  François  Gallet,  trésorier  de  France; 
Jacques  Sauguin ,  prévôt  des  narebands  ;  Ga- 
briel de  Fletiiles ,  bourgeois  et  échevin  de  cette 
ville  .  qui  avolt  eu  In  conduite  du  bâtiment  du- 
dit  pout  \  afin  de  conveny:  avec  les  Augustins 
pour  rachat  de  quelques  mafaons,  ooors  et  jar> 
dins  à  eux  appartenans,  situés  sur  le  quay, 
qu'il  étoit  nécessaire  de  démolir  pour  fnire  une 
me  de  cinq  tois»  de  largeur  attenante  audit 
pont ,  et  qui  aboutit  en  droit  fil  à  la  porU  de 
Bnssi  i  laqaelle  ne  a  été  appellée  me  Ikniphlne, 


4tS 

de  aïonseigneur  no* 


en  mémoire  de  la 

tre  Dauphin. 

II  fut  eonvcrm,  entre  ces  députés  et  les  Au- 
gustins, que  pour  la  coDstructk>n  de  cette  nou- 
velle nie  il  serolt  ptia  sur  eesdites  maisons, 
jardins  et  cours,  trente  toiaeê  en  longaear  jus- 
qu'à rh('»tel  S;iint-T)enys,  sur  cinq  toises  et  demie 
de  largeur,  lesquelles  ont  été  appréciées  par  des 
experts  à  trente  mille  livres  tournois  :  à  la 
(barge  que  les  malérianx  des  t^émolithMis  res- 
teroicnt  aux  Au?ustins,  que  les  murs  de  clô- 
ture des  deux  eûtes  de  ladite  rue  seroient  éle- 
vés de  trois  toises  de  haut  au-dessus  du  pavé, 
aux  dépens  de  Sa  Mitfesté;  et  qn*fl  ssraft  Adt 
deux  voûtes  sous  ladite  rue,  pour  communi- 
quer aisément  avec  les  maisons  desclits  rfli- 
gieux  qui  sont  près  l'hôtel  de  Nevers,  pareille- 
meQt  anx  frais  de  Sadlte  Majesté. 

Les  religieux  augustins,  dépotés  vers  Sa  Ma- 
jesté pour  l'assurer  de  leur  soumission  h  son 
plaisir,  lui  aj  ujit  remontré  qu'ils  seroient  dores- 
navant  sans  jardin,  le  Roy  leur  a  dit  :  •  Ventre 

•  saint^grls,  mes  pères,  l'argent  qne  vous  leti- 
-  rerez  du  reveoQ  des  malaons  vaut  bien  des 

•  choux.  • 

[Mabs.  Le  jeudi  premier  de  ce  mois,  M.  Le 
Bret  m'a  vendn  dix  sols  les  Considéffifknu  de 

M.  Paulo,  vénitien,  sur  les  censures  du  pape 
Paul  V,  avec  le  Traicté  de  PMèfdietf  Im- 
primé ensemble  iu-4".  J 

Le  vendredi  2,  Laogelicr  m'a  vendu  six  sols 
le  Panarète  de  Bertaut  sur  le  baplesmede  H.  le 
Dauphin,  imprinn  nouvellement  par  lui  ln-8**, 
qui  est  un  poème  de  quinze  cents  vers  rt  plus, 
dont  on  fait  cas,  et  non  saus  cause  ;  mais  toute- 
fols  trop  triste  et  mélancollqoe  ponr  le  sabjeet. 

Le  samedi  3,  on  m'a  donné  un  Avis  nouvelle- 
ment imprimé  par  Chappellet,  sur  l'instruccion 
d'une  dame  de  la  religion  sur  le  sacrement  de 
l'Eneharistie ,  que  ces  coDtrq^rtears  crioient 
par  les  rues,  tascbanl  de  tirer  de  eeste  faribole 
de  l'argent  en  quaresme,  comme  lis  avoient  fait 
à  quaresme  prenant  de  l'Almanach  et  Balet  de 
M.  le  prince. 

Le  lundi  5,  j*ai  acheté  dlx-eept  sols  nn  nou> 
veau  livre  du  père  Gonterl,  jésuite,  intitulé:  la 
vraie  Procédure {i),  pour  terminer  le  différent 
en  matière  de  religion.  Imprimé  à  Caen ,  Ua-8% 
et  à  Paris,  par  Chappellet ,  qui  me  Ta  vendu 
I  relié  en  parchemin. 

[M.  de  Chantrfli  r  m'n  presté,  rr  jour  ,  un 
advertissement  de  nostre  maistre  Cayer,  ^ur 


U;  Mais  mauvaite  pour  s'accorder,  quand  on  ni«t  (oat 

d'en  cesté  d  rien  d«  rmnw»  [Ifciê  ét  CertsM».) 
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composer  les  différent  de  la  religplon ,  imprimé 

à  Paris ,  tii-S",  l'an  1 596. 

Lequel,  après  avoir  Jeu  lui  ay  renvoie  le  jour 
mesme ,  pour  que  ce  D'est  qu'un  discours  de 
CoilleUe.  . 

La  mardi  fi,  P.  Le  Brct  ma  douné  une  nou- 
velle bagatelle  huîiuenote  ,  d  iriif  fi  tTilIc  sciile- 
meut)  imprimée,  a  laquelle  il:»  ont  donne  ce  ti- 
tra :  La  Deifoute  et  teienee  esveniée  de  Pki- 
Ufpe  CospeaUf  soi-disant  évesque  d'Aire,  etc. 
Il  mVn  n  apporté  deux;  J'eo  ay  donné  one  à 
M.  Greban. 

Le  dit  Le  Bret  m'a  vendu,  ce  jour,  un  quart 
d'escn ,  V Apologie  P.  Paul ,  qui  est  le  prix 
oïdinaîri'  A  ceux  qui  m  veulent  avoir,  peu  pour 
la  Jxiiitc  du  li\rc  ,  luais  trop  de  la  moitié  eu  es- 
gard  a  ia  grosseur  de  ce  petit  discours,  lequel 
estant  Imprimé  à  Bouen ,  comme  le  bnilt  est 
qu*on  l'y  fait,  ne  vaudra  plus  que  5  ou  •  sols.] 

Le  mercredi  7,  est  morte  à  Paris  la  niju-ffolse 
de  ISœsle,  oagée  de  vingt-quatre  ans  seulciuent, 
qne  rignorancc  des  médeeins ,  selon  le  bruit 
commua,  a  miM  au  tombeau  pour  l'avoir  trop 
sningnée  estant  m  cotirhc  ;  dame  fort  refirettée 
pour  ia  beauté  de  sou  esprit  et  les  grandes  grâ- 
ces qae  Dlea  y  avolt  mises.* 

[Le  Jeudi  s,  J'ai  prêté  à  mon  nepvcu  de  Béné- 
vent ,  la  Légende  de  Domp  Claude  de  Guise , 
iu-8''.J 

Le  vendredi  9 ,  se  Toalnreot  battre  en  duel 
le  comte  de  Curson  et  le  Jeune  Gamaefae,  qui  en 

furent  empesch»-'--.  >fais  il  y  en  cust,  !e  dit  jour, 
un  autre  entre  un  gentilhomme  nomme  le  baron 
Deslagucs ,  et  l'escuter  de  M.  d'Espamon ,  qui 
y  demeura  mort ,  et  le  baron ,  qui  cstirit  an 
bravp  gentilhomme,  fut  rrîeufvement  blessé, et 
^i  fort,  (|u'il  en  mourut  le  lendemain. 

Voila  comme  ce  monstre  alioit  dévorant,  par 
le  juste  Jugement  de  Dieu  et  connivence  du 
prince,  la  noblesse  françoisc,  qui,  ne  tenant 
compte  de  Dieu,  mcttoit  le  point  de  son  bon- 
à  ie  deslionorer. 

{Le  samedi  10,  M.  Favler  m*a  donné  VAmst 
du  parlement  de  Bordeaux,  contre  le  cardinal 
dr  Sfiirrdis,  qui  est  nofnble;  lequel  mon  cou- 
sin de  Lassi  m'avait  donne  escrit  à  la  main , 
que  ledit  Favler  a  Aiit  Imprimer  et  m'en  a  fait 
l)ailler  pour  mol  et  pour  mes  amis.] 

J'ay  a  l  l  té  imf  nouvelle  Responsr  du  cardi- 
nal Bellarmiii  pour  le  Pape  contre  les  Vénitiens, 
où  la  subtilité  passe  la  vérité.  J.  Périer  me  Ta 
vendue  cinq  sols. 

[On  m'a  fait  voir,  t  e  jour,  \m  pasquier  latin 
sur  rexcomraunicatiou  des  Vénitiens,  envolé  de 
Rome  ici;  il  contient  un  feuillet  d'eseriture,dont 
J'ay  tiré  une  co^e. 


Ce  mesme  jour,  mon  nepveu  de  Bénéveot  m*a 

preste  la  V  ie  de  Claude  de  Lorraine,  premier 
duc  de  Guis(\  et  celle  de  François  son  fds  ^ 
qui  fust  tue  par  Poltrot ,  à  Orléans,  l'an  lâ63  \ 
toutes  deux  faites  en  latin,  j»ar  JMsifOiiiK^  à  li- 
mitation de  Suétone.  La  première ,  non  Impri* 
niée,  et  l'autre,  imprimée  à  Paris,  ir.8!).  — 
l..esquelles,  après  avoir  leues,  lui  ai  reavoiees 
dès  le  lendemain ,  n'approchantes  en  rien  de 
la  beauté  du  style  de  la  vie  cfe  Chartes  /Jf , 
latine,  du  mesme  nueteur,  qu'il  m'a  donnée,  Ct 
laquelle  n'a  point  esté  imprimée. 

Le  mardi  13  ,  Douceur  m'a  vendu  quarante 
sols  un  vieil  Plante,  relié  &  Tantlqoe ,  avee  les 
commentaires  de  Tîaptisfa  Puis,  qui  sont  fort 
bon<^  et  I  arcs  ,  imprimes  a  Milan  ,  in-folio  ,  l"an 
16UU.  li  u  y  a  pas  eiteore  un  an  que  je  voulois 
donner,  du  semblable ,  quatre  frûios. 

On  m'a  donné  trois  fadczes  nouvelles  qu'on 
orioit  par  les  mes,  d^nn  gentilhomme  de  Savoie 
dfjendu  de  s  voleurs  par  son  chien;ia  science  des 
femmes^  tnmeie  dans  wn  des  sabote  de  maiiire 
Guillaume,  et  un  nouveau  mimelCf  avenu  près 
de  Tlareelonne,  (h-  deux  en/ans  mangés  d*un 
pourceau,  et  df  deux  autres  brûlés  par  la 
mére,'dani$  ton  four,  sans  y  penser.] 

Ce  jour,  ma  tante  DuTblI  m'a  escrit  et  m'a 
renvoié  avec  mes  lettres  une  obligation  de  feu 
Lois  de  Lestoille  mon  fils,  de  ta  somme  de  qua- 
tre eent  elnquante  eseos  quil  lui  dev<rft,  dont 
elle  m*a  fkit  dom  :  efaose  qui  m'a  fort  agréé,  en- 
cores  que  cestc  partie  estoit  débatabte  ,  et  a  la 
contestation  de  laquelle  je  ne  fusse  toutefois  en- 
tré qu'à  l'eitrème  nécessité  et  avec  un  extrême 
regret ,  pour  les  biens  que  Je  reconnols  avoir 
rcceus  de  la' dite  dame  ma  tante. 

I.e  mercredi  i  l ,  j'ay  fait  responsc  à  la  lettre 
de  mu  tante  Du  i'bii ,  et  iceile  remerciée  bien 
bumblement  du  présentqu*elle  m*a  fait ,  qui  ne 
me  rej,'arde  tant  (jue  eeu\  (jul  viennent  après 
moi.  Je  nu-  stii^  [ileu  a  bien  potir  1ht  ecUelettre^ 
et  y  ai  empiuic  une  heure  de  temps. 

[On  m'a  donné,  le  samedi  17,  un  petit  livret 
nouveau,  intitulé:  les  Douces  affections  de  Ly- 
damamf  et  de  f.ell imite ,  que  riTiiprimeur  T.  de 
Bray  m'a  donne  pour  quelque  plaisir  que  je 
lui  avois  fait.  Il  est  bien  Joli  et  digne  d'cstre 
leu.  I 

Le  dimanche  18,  se  battirent  en  dnel  a  Paris 
quatre  gentilshommes ,  qui  tous  quatre  furent 
blessés.  Un  mien  amî  me  dit  ce  Jour  avoir  en- 
tendu delf.deLoménie,  que  depuis  l'avènement 
du  Uoy  à  !n  eotiffmnp  m  fusoit  r^impte  de  quatre 
mille  geutilshumme  tuei»  eu  ces  misérables  duels 
en  France ,  et  que  c'estoit  chose  qui  avoit  esté 
asseurée  à  Sa  Ui^esté  pour  véritable. 
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Le  mardi  20,  on  m'a  donne  des  nouvelles,  hoc 
nt  bail? em»  (qui  te  renoovellint  tous  le>  ant 
doux  on  trois  fois,  el  qui  «ont  les  pratiques  de  ces 

portepnni(Ts^  de  In  propagation  de  !a  fo}  rntho- 
lique  par  les  jésuistes  en  diverses  parties  do 
monde. 

Un  Inif  à  Stint-Mauriee,  bapUsé  en  régUie 

rommaine  ,  Pnbjura,  cl  flst  profession  de  la  pré- 
tendue refonuee  le  dimanche  18  de  ce  mois. 

Le  vendredi  23  de  ce  mois,  le  substitut  Guil- 
km  a'eitant  préMutéà  laeow  pow  y  cstre  reeen 
eonwillcr,  Aist  par  insodbance  refusé  et  renvoié. 
Chose  qui  avient  rarement  ;  et  y  avoit  plus  de 
dix  ans  qu'on  n'en  avoit  fait  autant,  encores 
qu'il  y  eo  eoat  de  IHen  fMblès  à  eest  examen  et 
en  boniwnbrefqiii  s'y  estant  présentés  avoîent 
rsté  remis  sans  avoir  guères  mieux  fait.  Mais  la 
cour  aiant  esgard  à  la  conséquence  et  aux  ri- 
léea  qu*OD  ea  Cdioit  par  Umt ,  ofdoana  Mgemciit 
de  commencer  par  cestaid  à  en  amender  la 
faute. 

[  M.  le  premier  président  allégua  roesme  eu 
son  opinion  tout  {riidn  d*avocat8  qn'il  appela  vo- 
lueres,  lesquels  s'y  cstaos  glissés,  et  aiant  veu 
rinsuffi''inrr  du  personnage  ,  non  seulement 
s'en  moqueruieut,  mais  tant  ignorans  fti<i8ei)t-ils 
se  promettoient  d'estre  receus  quand  ils  s'y 
présenteroient  aussi  bien  comme  luy.] 

T.c  mardi  27,  Bérion  m'a  donné  de  son  im- 
pression un  livre  nouveau ,  intitule  le  Diitl  de 
r Homme  et  de  la  Morl^  dont  je  lui  ai  lait  ob- 
tenir le  privilé^  à  la  ehancellerle  :  dans  lequel 
il  y  a  de  beaux  traits  et  euriensemeiil  recher- 
chés. Il  est  in-8".  L  aucteur  se  nomme  J.  (îuil- 
l^nard ,  de  Cbampdemer  en  Poictou  :  nom  sup- 
posé pour  eonvrir  celai  de  sa  profession ,  qui  est 
de  ministre  et  s'appelle  des  Alimes,  s'estant  dit 
ici  médecin  ,  pour  faciliter  I  ripprobation  de  son 
livre  par  un  docteur  de  :>oriH)une,  comme  lina-  ^ 
lement  II  a  ene  de  noetre  malstre  Bfarios ,  qui 
le  lui  a  signée. 

[I.,e  mercredi  28,j'ay  acheté  nn  sol  ta  Poix  de 
Hongrie^  qu'on  crioil  par  les  rues. 

Le  vendredi  30,  j'ay  aeheté  VanHherma* 
pkndUe  du  Prévost  de  Brêtigny^  imprimé  à 
Paris,  ln-8".  par  C.  Berion,  l'an  passé  1606,  et 
m'a  couste ,  relié  en  piirchemin ,  3»  sols. 

Le  samedi  si  et  dernier  mars,  P.  LeBret  m*a 
donné  deox  de  ees  noavelles  booffonneries  qui 
couroient  et  qu'il  devoit ,  le  lendemain  ,  vendre 
à  Saint- Maurice ,  qui  est  un  avis  de  maistre 
GuiUaumca  sa  sam/cté,  dont  j'en  ai  retenu  un 
ponrmoyetenvi^rantreàM.  deLasiy,nion 
eeiHln  ;  plus  une  lettre  de  3IItî.  de  Venize ,  à 
leurs  subjects  et  rnfnmunautci  y  (rm<^it»  et 
italienne,  d'une  feuille  seulement.] 

II.  c.  O.  H.,  T.  I.* 


Le  présent  mois  de  mars  fust  froid  et  secq  ; 
le  karesme  dier  ;  peu  de  maladies  mauvaises , 
bora  les  contagieuses,  qui  continuent  too^loari  ; 

quarante  huict  en  la  maison,  par  rapport  fait  le 
34  de  ce  mois.  Peu  d'amendement  pour  les  ser- 
mons ,  où  on  se  contente  d'aller,  sans  en  faire 
autre  proofll,  eneores  que  nous  «rions  de  près 

roenassés  de  beaucoup  de  malheurs 

Le  roy  va  a  Fontainebleau,  et  avant  que  par- 
tir mande  ceux  de  sa  cour  de  parlement  pour 
baster  l*édit  qu'ils  ont  par  devers  eux  de  l'ére^ 
tion  de  la  chambre  rolale  pour  la  recherche  des 
financiers  ;  leur  dit  que  le  P;*pt'  et  les  V  énitiens 
estoient  d'accord.  Ce  qu'atout  este  rapporté  à 
l'ambassadeur  de  Venise,  Dst  response  que 
puisque  le  Roi  le  disoit ,  qu'il  le  falloit  croire. 
Toutefois  qu'il  estoit  malaisé  que  Sa  Migesté 
en  eust  eu  quelque  advis  certain  sans  qu'ils  y 
eussent  participé,  et  qui!  n'en  avait  recenancmi. 

En  ce  mois ,  les  pauvres  Frères  •  Ignorans 
aiant  quitte  leur  maison  à  la  roine  MnrL'tifrite  . 
sont  transportes  près  le  cimetière  de  ceux  de  la 
religion ,  pour  s'y  accommoder,  et  estre  gardes 
du  sépulchre. 

I  f  prince  de  Jainville  (Il  sort  de  la  (*our,  et 
se  relire  à  Saint-Dizier,  place  forte  de  son  gou- 
vernement. Disgrâcié  de  Sa  Mt^esté,  pour  soub- 
çon  de  quelques  amourettes  entre  lui  et  la  coro- 
fesse  de.  Moret  :  subjeet  ordinaire  et  trop  com- 
mtin  pour  lejhourdui  des  disgrâces  de  nostre 
cour. 

La  Roine ,  mal  contente  du  volage  du  Roy  à 

Chnntilli ,  pour  voir  la  marquise  à  Verneuil ,  la- 
quelle nussi-tnst  qu'elle  l'eust  veu  :  •  Vdns  ;ivés 
»  (dit-elle  uu  iUn  m  l»uufonnant  comme  de  eous- 
»  tnme)  de  mauvais  fourriers  avec  vous,  qui 
»  vous  logent  à  ta  baye ,  au  vent  et  à  la  pluie.  <• 
Cela  dit -elle  rencontrant  sur  le  nom  de  La 
Haye,  que  Sa  Majesté entretenoit,  et  qu'il  me- 
nv'it  par  tout  oA  il  alloit. 

Une  vieille  femme  du  pays  de  Hainaut ,  pri- 
sonnière à  Calais  pour  .tvf^ir  dit  et  maintenn 
que  la  vierge  Marie ,  depuis  Jesus-Christ ,  avoit 
eu  trois  ou  quatre  enfans  ;  et  encores  que  telles 
;  paroles  impies  et  blasphématoires  ne  puissent 
procéder  qnr  (Vnn  csprll  troublé ,  n^ité  de  qucl- 
(|ue  humeur  extravagante  et  mélancolique,  si 
est-ce  que  pour  y  avoir  opiniastrement  persisté , 
ceste  pauvre  misérable  eu  demeure  tmisjoun  li, 
1  ainsi  qu'en  porte  l'avis  en\oié  de  Calais  à  un 
I  mien  ami,  que  j'ay  veu ,  en  dacte  du  21  de  ce 
j  mois. 
I  . 

I     (t)  Glande  de  Loiraine.  qualiictni  (ih  «li  Henri*  4ae 
(le  Ciulse.  tués  Blols.  Il  IM  depuis  duc  de  Chermisr. 

(A.  E.) 
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11  vaudroit  mieux  cacher  cet  clwMs  au  peu- 
ple que  les  publier. 

En  ce  mois  de  mars,  furent  roues  à  Tours 
deux  des  plus  i;iands,  insignes,  fameux  et  re- 
Dommés  voleurs  de  l'Europe  r  lesquels,  à  la 
mort  dan  «oppllcc^coiifessèreol  avoir  perpétré 
juqttcaà  siv  viniits  meurtres.  L'un  s'.ippi'loit 
le  capitaiiu'  Buleu,  dit  Sans-Crainte,  qui  con- 
iessa  tout ,  et  mourust  bon  confis  et  repentant , 
inoiMiraDt  grands  signes  de  oootritkm  et  repen- 
tance  de  ses  horribles  ot  t  normes  crimes  et  for- 
faits. L'autre  sappeloit  le  capitaine  Dubois,  qui 
au  contraire  ne  confessa  rien  qu'à  rextrémtté, 
et  fist  une  Un  par^lle  à  sa  vie.  M.  de  Gravllle , 
teerétaire  du  Koy,  m'a  promis  de  m'en  f  iire 
voir  la  procès-vcrbnl ,  qui  est  une  des  bonnes 
pièces  de  ce  temps  et  digne  4'estre  recueillie. 

SiippUmêHt  Uté  de  PéditUM  d«  t7S«. 

Le  jeudi ,  premier  jour  du  mois  de  mars,  no- 
tre bon  Roy  reçut  du  pape  PanI  V  une  bulle , 
«a  datte  du  16  du  mois  dernier,  par  laquelle  il 
confirme  le  nouvel  ordre  de  elievalerie  que  Sa 
Majesté  ïieot  d'instituer,  sous  le  nom  et  à  l'hen- 
neur  de  la  vierge  Marie  du  Mont-Carmel.  Cet 
wdre  est  compc«é  de  cent  gentilshommes  fran- 
çois ,  nobles  de  quatre  racef? ,  tant  du  côté  pa- 
ternel que  maternel ,  nés  eu  loyal  mariage  ;  les- 
quels poorranl  ètte  mariés  deux  fois  en  leur 
vie,  et  non  plus;  ne  pourront  faire  profession 
qu'àdix4iuit  ans  ,ic<-omplis.  Le  grand  maître, 
qui  sera  tousjours  nommé  par  le  Hoy  ou  par  ses 
successeurs,  poorra  néanmoins  donner  ledit  or- 
dre à  ses  pi^es  au-dessus  de  sept  ans ,  pourvù 
qu'ils  soient  gentilshommes  de  quatre  races. 

Les  chevaliers  de  cette  milice  sont  obliges  de 
s'abstenir  de  manger  de  chair  tous  les  mercre- 
4jH»  de  te  semaine ,  et  de  réciter  tous  les  Jours 
l'office  de  la  vierpe  ^Ta^ie ,  ou  du  moins  le  cha- 
pellet.  Ils  doivent  porter  sur  leur»  manteaux, 
au  cûté  gauche ,  une  croix  de  velours  ou  satin 
tané,  ancrée  à  Torle  d'argent;  au  raitan  d'icelle 
l'image  de  la  vier^ie  Marie ,  entourée  de  rayons 
d'or,Ie  tout  en  broderie;  et  au  col  une  eroix  d'or 
ancrée;  et  au  mitan  l'image  de  la  vierge  Marie, 
d*uii  e6té  et  d*atttre  émallléa,  avec  un  mban  de 
soye  tanée. 

L'intention  de  notre  Hoy ,  en  instituant  cet 
ordre  militaire,  a  été  d'avoir  tousjours  auprès 
de  sa  personne,  quand  il  fan  à  la  guerre,  cent 
gentilshommes  d'élite  pour  garde.  Pour  l'en- 
tretien de  ces  chevaliers.  Sa  Majesté,  avec  l'a- 
grément du  Pape  à  présent  régnant ,  leur  assi- 
ugne  des  penaioms  snr  Ions  les  bénéfices  de 
Fiance,  tant  régalicrs  ifK  séenllers,  eomme 


M  BBHBt  IV, 

archevêchés ,  évèM,  abfaogres;  et  il  est  permis 

aux  grands  maîtres  de  jouir  jusqu'à  six  niiilr» 
livres  de  pension  ;  et  aux  chevaliers  et  comman- 
deurs, deux  mille  livres.  Cet  ordre  a  été  uni  et 
succédé  à  celui  de  Sain(4«UBC<e  en  Jérusalem, 
eMcelnl  est  appellé  aussi  ordre  de  SaintpLa* 
zare. 

Le  vendredi  23  de  mars,  dom  Diego  de  Bo- 
telbo ,  un  des  principaux  seigneurs  de  Portugal  y 

qui,  à  ce  qu'on  dit ,  tire  son  orif+îne  des  rois  de 
Hoh«'^me,  fut  enterré  aux  Cordeliers.  il  nvott 
abandonné  sa  fenune,  ses  enfans,  ses  amis  et 
ses  Mens,  pour  suivre  la  fortune  d'Antoine, 
chevalier  de  Malthe,  prieur  de  Crato,  fils  na- 
rel  de  Louis  de  Beja,  troisième  fils  d'Emanuel , 
roy  de  Portugal.  Cet  Antoine  i  aprè»  la  perte  du 
roy  SâiOBtien  dans  une  bataille  en  Afrique ,  et 
après  le  rif;nedu  cardinal  Henry,  qui  avoit  suc- 
cédé a  son  neveu  Sebastien ,  et  pris  le  titre  de 
roy  sans  pourtant  quitter  celui  de  cardinal ,  fut 
nommé  par  tes  Etats  déTenseur  du  royaume ,  et 
peu  après  le  peuple  le  proclama  roy  :  car  Ûen 
qu'il  ne  fût  pas  l^'^itime ,  il  y  avoit  des  exem-' 
pies  dans  le  Portugal  quau  défaut  des  mâles  lé- 
gitimes, les  bâtards  pou  voient  succéder  au  pré- 
Jadtee  des  femmes.  Biais  son  éleeUen  fot  traver- 
sée par  les  autres  pn  tt  ndans  à  IcelJe  couronne, 
et  principaiement  par  Philippe,  roy  d'Espagne, 
qui  le  contraignit  par  les  armes  de  ftiir,  de  se 
cacher,  et  euAn  de  se  retirer  secrètement  en 
France. 

Dom  Diégo  de  Botelho ,  qui  l'avoit  secouru 
en  Portugal,  ne  le  quitta  pas  dans  sa  retraite; 
il  arriva  avec  hd  à  Paris  ef  Pacoompagna  dans 
raspédition  sur  les  Ules  Ter<^res,  ave«;  les  for- 
ces que  le  roy  de  France  lui  avoit  données ,  à  la 
sollicitation  de  la  Beine.  Le  roy  d'Espagne  obli- 
gea une  seconde  fois  Antoine  de  quitter  le  PUr-' 
tugal  et  de  revenir  en  France,  toi^Jours  ae- 
compagne  de  Die^o  de  Botelho ,  où  il  est  mort. 
Antoine  de  Soulé ,  noble  Portugais  et  dievalicr 
de  Perdre  cki  Cauist,  lui  a  folt  mettre  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Tofum. 

Illustrissimo  vira  Diego  liotetho,  perantiquà 
regum  stirpfi  oriuudo^  rl  f'ainil.  lîntHh  in  Lu- 
siianiàf  capUi  nobilissimo  :  qui  tanto  et  incre- 
dibUi  amorg  repum  tvorum  PortugaHa  s»m- 
per  arsit,  ut  in  hoc  mirandum  posteris,  achis- 
tor.  celebmndutn  exemptum  rdiqttcrit;  prœci- 
pue  Dom.  Antonio  régi  suo,  hujus  nomi»is 
primo,  tfls  fmU dBvoUu,ut  ipsku  tMe pëMm 
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pin^uos  et  amieos  eariss.,  foriunas  omnes 
quas  sponte  reliquerat,  s^rvivere  ac  mper- 
esse  erederet.  Ita  nec  redire  dum  à  suis  essct 
rtvocatus,  qualîhrt  prœmiorum  et  honomm 
spe  invitatiK  ^  valuit.  Scd  couiiUiHiis  Hcg. 
jUNin,  inJotitmU  eomtans  particcps^  quoemn- 
gme  aâoetta  cw9i  h$gé  adeà  infracto 
animo  j}rt^sns ,  nf  ne  ah  eo  qftidern  mortuo 
averterU.  Ac  dum  ambor,  positis  hoc  in  tem- 
plô  eorp&r*  kMne  pro  Mtantisque  oner&iu  Ad» 
JMMVm  oMlntftf  tupremâ  voce  expetifum  :  ut 
nnllibi  ossa  sua  y  nisi  juxta  mjia  quiesce- 
rent.  Casio  redditus  X  cal.  april.  an.  Dom. 
M,  DC.  17/;  vixU  mom  LXXUf,  inenw«  ///, 
^  XII, 

IS^on  sibi ,  scd  DcOj 
Régi  et  patHa. 

^trwn  tantuiHy  tam  singulari  ptetateinsi- 
^nem^et Lusitaniœ fideiac fortitudinis  olîm  in- 
signe decuSf  nec  prospéra  nec  advend/ortmâ 
mutatumi  patriiB  sua  amans  et  memor,  An- 
tonius  de  Somia^  nobiHs  Lusitanvs,  ordinis 
Chrisfi  cqurs  sif/iiatus,  non  tam  hoc  ttimufo 
tegere  y  quant  hoc  le  légère  ac  lugcre,  deside- 
ratnt. 

En  ce  tems  on  a  fait  réimprimer  Toffice  di- 
%ia  du  diueciie  de  Paris,  et  ou  a  remis  duu:»  la 
première  lefon  do  second  noetome  des  vigiles 
des  morts  ces  deux  mots  :  licspondc  mihiy 
qu'oTi  nvoit  supprimés  dans  Ici  précédentes  édi- 
tions, pour  ce  que  les  ciuiuoines  se  sentoicnt 
oflienséi ,  en  ee  (jae  le  peuple  eroyoit  que  ce 
malheiireux  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  saint 
BruDO  eiH  été  chanoine  de  leur  église;  et  qu'a- 
prés  avoir  mené  uue  vie  exemplaire  devant  les 
hMBiBes,  fl  avcft  été  mirsealcuseincnt  déctaré 
dmoBé.  Ge  qui  avoit  occasionné  la  pénitence  de 
Bruno  ^  son  nmi. 

[ÀvBiL.jLe  lundi  2,  M.  de  Lussi,  mon  cousin, 
me  flrt  part  des  nouvelles  qu'il  avolt  receoes  de 
Bomme  de  monooasin  Bougoier  son  frère,  en- 
tre lesquelles  y  en  n  une  de  remanpie  qu'il 
dit  avoir  veue  :  qui  est  que  depuis  peu  de  jours 
hors  de  Bimune,  à  la  porte  âi  Boue  près  Saint- 
Sébastien  ,  a*est  tnmvési  en  remuant  les  fonder 
mens  de  quelque  maison  ,  une  jurande  casse  de 
marbre  blancplaine  d'une  eau  qui  renduitune  très 
bonne  odeur  «  et  au  fond  trois  corps  qui  avoient 
trois  rolibes  de  pourpre  ftites  à  la  fiiçoD  des  an- 
ciens Roramains  ;  et  qiin  ces  robbes  s'p^tnient 
tousjours  conservées  comme  miraculeusement 
dans  ce&te  eau ,  sans  estre  aucunement  gastées; 
i|n*il  lui  cost  souhaité  une  robbe  rouge  de  oeste 
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estoffe  et  de  ceste  eau ,  pour  ia  pouvoir  conser- 
ver; qo*OD  doute  de  qui  pourrolent  estre  ces 
corps ,  les  uns  disans  estre  de  Septimus-Severus, 
autres  de  Caracalla  :  mais  qu'il  ne  le  crnid 
poiâil ,  et  qu'on  a  trouvé  quelques  inscriptions 
grecques,  lesquelles  estant  deschifftées,  âa  en 
pourra,  possible,  tirer  quelque  vérité, 

(Le  mardi  3  de  ce  mois ,  J'ay  acheté  dix  sols 
ung  nouveau  discours  de  Vestat  de  C Empire  de 
Russie  et  grand  duché  de  Moseevie ,  fait  par  le 
eapUaine  Jlfof^ei!ef,  et  imprimé  à  Paris,  in-S^, 
par  Guillemot,  qui  me  l'a  vendu  relié  en  par- 
chemin. 

11  y  a  du  plaisir  et  de  la  remarque  au  dit  dis- 
cours ,  si  tant  est  qn'il  soit  vrai. 

Le  mercredi  4  ,  j'ay  acheté  di\  snls  un  petit 
livre  nouveau  de  dévotion,  fait  par  un  minime 
DomméChaTlneaux;  il  s'intitule  :  le  Temple  de 
ia  gtoire  cwile ,  imprimé  à  Paris  «  in- 1« ,  lon- 
puet.] 

Le  jeudi  5 ,  fut  rompu  vif  sur  In  roue ,  au 
bout  du  pont  Saint-Michel ,  à  Paris ,  un  qui  se 
faisoit  nommer  le  capitaine  La  Fortune,  natif 
de  Laval  arand  voleur  et  meurtrier  exécrable  : 
ce  qu'on  appelle  aujbourdui  un  capitaine  déter- 
miné, id  est,  en  françois,  à  tous  les  diables. 
Comme  ee  pauvre  misérable  qui  ne  se  voulut  ja- 
mais reconnoistre  à  la  mort,  maudissant  la  jus- 
tice, et  ii'iinnt  rien  von!!i  ni  cotifesser  ni  par- 
donner, liiuiiement  demanda  une  messe  après  sa 
mort  à  un  gentilhomme  qui  se  trouva  là  ;  lequel 
ne  lui  respondit  rien,  et  disoit  l'on  qu'il  estolt 
de  la  religion.  Il  tua  quatre  hommes  avant  qn'on 
le  peust  prendre;  et  estant  pris  et  lié,  en  tua 
encores  un  avee  un  bidet  (i)  qu'il  àvolt  dans  sa 
pochette. 

Le  lundi  9,  cournst  un  faux  bruit  à  Paris  que 
la  Roine  (laquelle  seulement  ne  s'estoit  trouvée 
mal)  estolt  aooouchée  d*on  (Ils  à  Footaineblcên , 
et  que  nous  avions  un  duc  d'Orléans.  Nouvelle 
apostép  exprès  pour  couvrir  (ainsi  qu'on  disolt) 
le  bruit  d  un  attentat  projetté  contre  la  per- 
sonne du  Boy. 

Partirent,  ee  jour,  de  Paris  M.  le  chanoeUcr 
et  le  duc  de  Sutli ,  mandés  de  Sa  AI i^Jcsté pour 
l'aller  trouver  à  Fontainebleau. 

[Le  mardi  10,  J'ay  acheté  une  nouvdie  ApO" 
iogie  laUne  etmire  la  eonsidtation  de  Lesekas- 
sier  et  Vrpistre  de  Cavocat  du  Roy  Sen'in 
pour  la  drfrnsr  de  la  cause  des  Vénitiens  con- 
tre le  Pape,  qui  n'est  tant  contre  leurs  livres 
que  contre  leurs  personnes;  et  ça  esté  le  nonce 
du  Pape  qui  l'a  fait  Imprimer  en  ceste  ville , 

in-é*",  an  collège  des  Dix-Huit,  par  un  impri-' 
(I)  MilpiMatei.  A.E: 

il: 
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meur  nomme  iacquiii,  qui  me  l'a  vendue  un 
quart  d  e&cu. 

Il  y  a  au  boat  un  ÀMeanii  Tûrrii  Tkeologi 
RommU  firo  HberUO»  EecietiatHea  ad  Gallo- 
foamemn  EfiitMûy  MDCVlt,  topcrlorain  per- 
missiî.  ] 

Le  jeudi  12,  j'ai  acheté  deux  sois  uag  nou- 
veau traicté  de  la  peste,  fait  par  un  chirurgien 
expert ,  pour  la  guairisoil  et  précautton  dMle. 
La  plus  leore  préeration  iM>it  une  bonne  po- 
liee  A  Paris,  où  il  y  en  a  si  peu ,  qu'un  honncste 
homme  hier  me  monstra,  en  une  des  plus  fré- 
quentées rues  de  Paris^  celle  qui  a  la  super-in- 
teodauce  des  malades  de  la  contagion  ai  ceite 
maison  des  fànxboùrgs  où  on  les  transporte ,  al- 
lant llbremant  et  balenant  tout  le  monde,  sans 
dire  GanMMww;  et  mr  dit  qu'on  ne  voioit 
autre  qu'elle  pnr  les  rues.  Si  cela  avenoit  à 
Lyon,  on  l'haï  nie  bouzeroit  en  plaine  rue,  et 
seroit  loué  celui  qui  feroit  le  coup. 

Le  aurdi  f  7  de  ee  mois,  arrivèrent  à  Paris, 
dès  le  matin,  les  nouvelles  de  la  naissance  de 
M.  d'Orléans  (I)  à  Fontainebleau  :  dont  fbrent 
faits  foroo  feus  de  joie ,  le  Te  /)eMwJchanté,  et 
l'alégresse  grande  par  tout  pour  une  si  heureuse 
venue ,  des  long  temps  attendue  et  sonhaittée 
de  tous  les  gens  de  bien  «t  bons  scrvtteors  dn 
Roy. 

[Le  vendredi  20  ,  j'ay  acheté  trois  sols  quatre 
h^tjntelles  qu'on  criolt  lyr  A>  Naissance  du  duc 

d'Oricans. 

Le  samedi  21,  on  erioit  un  Débordement  et 
numdatim  nonse/fe,  ovem» m  Hae provtmeeM 
^A%gUUm^  que  j*ay  acheté  18  sols. 

F.e  mercredi  23  ,  on  m'a  donné  une  Corrrr- 
tton  fraternelle  ifnile  à  Dumoulin^  le  ministre^ 
laquelle  bagatelle  a  este  imprimée  nouvelle- 
ment in*  16,  par  Ghappelette,  assca  gros- 
setie. 

Le  samedi  28 ,  on  m'a  fait  voir  une  Lettre  du 
Pofj  de  Mn rrncque  au  Jiatj ,  envoiw  ici  par 
M.  de  Lisle^  mon  bon  voisin  et  ami,  agent  par 
devers  ledit  Roy  pour  Sa  Majesté  Très-Chrë- 
tienne,  de  laqaelle  ne  oontenant  qu'une  page 
d'eseritare  j*ay  tiré  copple.  Elle  eommence  : 
•  Au  nom  de  celui  qui  est ,  et  a  daete  dn  14*  du 
mois  de  Ragel,qiii  est  a  nous  novembre,  de  l'an- 
née 1016  de  Mahomet,  a  nous  de  Chrit  1606; 
contiOQt  dtt  particularités  notables.] 

Le  cenuneneeeMnt  dn  présent  mois  d'avril  Ait 
bénin  et  gracieus  ;  le  mlUeu ,  fbid  et  de  tempé- 
rature janvier  ;  la  fln  extrêmement  chaude  et 
de  constitution  juillet  ;  laquelle  disterapérature 
entrctcDuit  a  Paris  les  maladies,  noesme  les 

(1)  Ce  priace  mottrit  le  11  Mumtm  IMI.  (A.  E.) 
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cantagieusti» ,  ou  il  y  en  a  voit  tiHisjours ,  nuui 
peu. 


An  eommeneement  de  ee  mois ,  uag  i 
nommé  Astier,  qu'on  appeloit  rAogusUn  de  Bé« 
ziers  pour  ce  qu'il  en  estoH ,  et  des  ^>rir<ci[i?nix 
complices  de  la  conjuration  dressée  pour  reudre 
la  dite  ville  de  Beziers  el  autres  u  1  Espa(pM»l, 
s'eatant  sanvé  en  Hespagne ,  où  11  fidioittarttt 
les  allées  et  venrna  pour  la  ftwtion  de  ecicoB- 
pagnons ,  qui  furent  mis  sur  la  roue  an  dit  6é- 
ziers  ;  estant  finalement  revenu  en  France  sprçs 
avoir  obtenu  sa  grâce  du  Roy,  fut  pris  priRin- 
nier  dans  le  oraveut  des  Augustms  a  Paris,  el 
mené  à  Sa  Majesté  à  FontalnsMem,  on  itant 
desoouvert  au  Roy  de  grandes  msnéeiet  dln* 
portance  contre  son  Estât,  ainsi  qu'on  dlsoit ,  m\ 
pardon  lui  aiant  esté  reconfirmé ,  et  iom  seèpee- 
chés  pardonnes ,  fut  renvoie  sain  et  sauf  a  Paris, 
eu  plaine  liberté ,  eu  son  couvent  des  Angostlns, 
où  je  l'ay  ven  souvent  dn  depuis. 

Si^pUment  Uré  de  Pédmon  de  UM. 

Le  dimanche  2'i,  \e  Hov  ptnnt  encore  a  Fuiv 
tainebleau,  lit  asi>ciubler  les  cardinaux, prélats, 
coonmandears  et  ofilciers  des  ordres  qui  élM 
près  de  sa  personne ,  et  leur  déclara  qu'il  vou- 
loit  donner  la  croix  et  le  ruban  bleu  .<  son  ilU 
le  dne  d'Orléans  ,  comme  11  avolt  fait  a  monsei- 
gneur le  Dauphin.  Le  même  jour.  Sa  M^este 
mit  la  croix  et  le  ruban  bleii  au  col  « 
prince. 

Le  diimiDche  M  d'avril ,  sont  arrivées  des 

lettreii  de  Venise  marquant  la  paix  du  P^f^ 
cette  république  ,  heureusement  terminée  p« 
l'entremise  et  protection  de  notre  Roy,« 
sorte  que  ,  le  3 1  de  ce  mois ,  le  cardtall  * 
Joyeuse,  envoyé  à  Rome  pour  lerada»  s** 
alMre,  avott  an  nom  du  Pape  levé  l'excom- 
munication de  la  scignetirie ,  et  donné  l'ab»- 
hition  au  sénat  et  à  tous  ceux  qui  avoient  «• 
couru  les  censures.  Le  manifeste  suivant ,  in- 
prime  en  italien  à  Venise,  dès  le  comaieaensBl 
de  oette  eontestatlon ,  et  dont  un  mien  ami  »  > 
donné  la  traduction  en  notre  langue ,  ttit  ^ 
la  conduite  des  seiîrnciïrs  Vénitien'^. 

Léonard  Donat ,  par  la  ^'rAce  de  Hieti  duv 
de  Venise  ,  aux  revérendissimes  patriareb», 
archevêques,  évéques  de  noire  selgIMnHede 
Venise,  et  à  tous  vleaires ,  abbés,  friWf 
curés  et  autres  prélats  ecclésiastiques ,  saint. 

«•  Nous  avons  été  avertis  que  le  1 7  avril  dé- 
nier passé,  pnr  l'ordonnance  du  tri'S-saint  pcK 
le  pape  Paul  \  ,  a  été  publié  et  affiche  en  IstHlf 
de  Rome  un  certain  bref  Ailmlné  eentre  tmtt 
le  sénat  et  notre  seigneurie,  adrestnalè  vms 
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■eloti  ta  forme  t  t  teneur  ;  et  parce  que  nous 
iommcâ  obliges  du  gouverner  eu  paix  l'Etat  que 
Dieo  Dous  a  donné ,  en  maintenant  l'autorité 
des  princes  aonvmdM  qui  ne  reocmnoiuent  au- 
tre puissance  temporelle  que  celle  de  Dieu  :  pour 
ce ,  nous  prott*stons  devant  Dieu  et  devant  tous 
le  monde  que  nous  n'avons  manqué  en  tout  ce 
qai  «t  ponIMe  de  rendre  Sa  Sainteté  capable 
de  !n  validité  de  nos  raisons  et  défenses  très- 
fortes;  premièrement  par  notre  ambassadeur 
ordinaire  vers  iya  i>amteté ,  puis  par  nos  lettres 
patentci  «n  répowe  andlt  tief ,  et  finalement 
par  un  ambassadeur  que  nous  lui  avons  envoyé 
exprès  pour  ce  sujet.  Cependant  ayant  trouvé 
lesofdlles  de  Sa  Sainteté  doses ,  et  voyant  quu 
le  Mfdit  bref  a  été  pnlillé  eoatre  tonte  laiion , 
et  contre  ce  que  toutes  Ici  salotes  Ecritures  et 
la  doctrine  des  Saints-Pères  eîLielcnent,  au  pré- 
judice de  Tautorité  «Kiveraine donnée  de  Dieu, 
et  delà  liberté  de  notre  sénat,  an  trouble  de  la 
pabtble  possi  ssion  du  gouvememcut  que  Dieu 
nous  a  donné  sur  les  biens,  honneurs  et  vies  de 
nos  si^ets,  et  au  grand  scandale  de  tout  le 
monde  :  noua  ne  Adions  peint  de  diffleulté  de 
déclarer  le  susdit  bref  uon-seulement  injuste  et 
Indnpment  fnit,  mrîis  niissi  nul  ,  de  mi!  effet  et 
valeur,  sans  fondement  quelconque ,  illégitime- 
ment iWiDlné  CMitre  tout  droit ,  et  les  formes 
ocdlmdKS  d'ieetal  n*ayant  été  gsrdées.  Et  pour 
ce,  nous  avons  estimé  qu'il  étoit  besoin  d'user 
à  rencontre  d'icclui  des  remèdes  desquels  nos 
prédécesseurs  et  les  autres  princes  souverains 
eut  wé  à  l'endroit  des  Papes  qui  ont  outre- 
passé les  bornes  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a 
donin*  ;  principalement  étant  certain  qu'il  sera 
jugé  tel  par  vous ,  par  mu  autres  sujets  et  par- 
tout le  monde,  et  assurésqne  voua  contlnuerei 
a  l'avenir  votre  oftlce  pastoral ,  et  le  toin  que 
vous  avez  eu  jusques  à  présent  de»  ames  de  nos 
lidelles  sujets  et  du  service  divin,  leçpiel  par 
notre  dUigenee  iorit  en  notre  seigneurie  au- 
tant qu'en  nulle  autre  part  du  mande ,  ayant 
ferme  propos  de  continuer  tonjtnirs  vivre  en  la 
sainte  foi  catholique  et  apostolique,  et  sous  les 
règles  et  olisenranees  du  SaintÀlége  romain , 
amime  nos  dt  cesseurs  ont  fait  depuis  la  fbn- 
dation  de  cette  ville  jusqu'à  présent. 

>  Telle  est  notre  volonté ,  laquelle  nous  vou- 
lons être  affldiée  en  tous  earrefaura  et  places 
publiques  de  cette  ville ,  et  en  tous  antres  lieux 
et  endroits  de  notre  Hei>;neurie  :  nous  assurant 
qu  uuti  si  manifeste  publication  ira  aux  oreilles 
détona  ceux  qui  ont  oui  parier  de  ee  bref ,  et 
encore  JusquM  à  la  connaissance  de  Sa  Sainteté, 
laquelle  nous  prions  Tin  v  notre  seipneur  de  vou- 
loir inspirer  a  counoitre  lu  nullité  de  son  bref,  et 
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de  tous  les  autres  nctes  (ju'elle  n  faits  contre  nous 
en  conséquence  d'icclui ,  et  la  justice  de  notre 
cause  :  en  sorte  qu'elle  nous  augmente  le  cou- 
rage de  garder  à  Tendrott  du  Saint-Siège  la  ré- 
1  vérence  (pic  nos  prédécesseurs  et  nous  lui  avons 
f^nrdéc  ,  et  a  laquelle  notre  seij^neurie  est  et  se- 
ra toujours  tres-affectionuee.  Donnée  en  notre 
palais  dueal  le  6  mai,  indletioo  quatrième, 

IfiOO.  ^ 

Le  lundi  30  d'avril  ,  la  noiivcllr  de  la  perte 
de  la  ilotte  des  Espagnols  devant  Gibraltar,  par 
les  HoUandols,  aété  cooflrmée  a^  les  eireons- 
tances  suivantes.  Le  commandant  de  la  flotte 
hollandoise ,  appdlé  Jacob  de  Heemskerk,  avec 
vingtHBix  valsnaux,  a  attaqué  les  Espagnols, 
au  nombre  de  trente-sept  vaisseaux ,  dans  le 
port  de  Gibraltar ,  commandés  par  l'amiral  dom 
Jean  Alvarés  d'Avila.  Le  commandant  Jacob 
avoit  donné  ordre  de  souffrir  le  canon  tant  de  la 
ville  que  du  diMean,  et  de  ne  tirer  que  lors- 
qu'ils seroient  bord  à  bord.  Jacob,  dans  la  pre- 
mière nttnqne  ayant  eu  In  jamhp  emportée  et 
se  sentant  mourir,  a  donné  de  si  bons  ordres  à 
ceux  qui  étofent  auprès  de  lui,  qulla  ont  vainen 
les  Espagnols ,  coulé  A  fond  rAmlnlsnr  lequel 
étoit  Alvarès  d'Avila,  et  r^my.c  nutres  vais- 
seaux ;  fait  deux  cens  prisonniers,  et  tué  plus 
de  deux  mille  hommes,  parmi  lesquels  11  y  a  plus 
de  cinquante  chevaliers  de  divers  ordres. 

I  Mav.  ]  Le  jeudi  3  de  ce  mois  ,  on  m'a 
donné  ung  nouvel  escrit  imprimé  qui  couroit , 
intitulé  Discours  au  Hoy^  dont  on  fait  auctenr 
M.  Blbisr,  eonaelller  en  la  cour,  <pil  par  leelui 
exhorte  Sa  MnjrKté  de  mettre  la  main  h  bon  es- 
cient à  la  retormation  de  l'Kulise  et  réunion  des 
deux  religions.  Et  ^t  ce  petit  discours  libre  et 
bien  bit,  reespU  de  beanosop  de  bdles  auetorl* 
tés  et  raisons  ,  mais  qui  auront  Hcu  en  paj^cr 
seulement  •  qui  wt  le  pis. 

[Le  mardi  8  de  ce  mois,  Duval  m  a  donné  des 
Mf»  /oiSns  «t  fnmçoiê  qull  a  ftdt  imprimer 
coiUre  Rouillardy  par  Icaqnels  11  se  montre  aussi 
sage  comme  lui 

Le  Jeudi  10,  mou  cousin  de  Lassi  m'a  fait 
voir  un  nouveau  traieté  par  le  cardinal  Baro- 
nius  ,  contre  le  doeteur  Marsile  ,  Neapolitain , 
imprimé  à  Rome  ou  h  Paris  ,  in-4",  intitulé  : 
Gemrtli  Loppersii  t  fi$iicatholici  antagonistœ 
tmtentim  lUust.  ac  Kever.  Canl.  liaronii  in 
sacro  consistorio  dictât^  propuçnatio  advenus 
Jo.  Harsilium  ItnapoHt  MDCVil:  snperimm 
permissH. 

Ledit  de  f^i  m'a  donné,  ledit  jour,  dix  des 
èpigrummcs  latins  de  ee  temps,  fsitspar  N.  le 

président  DeTlimi  et  autres.  Il  y  en  a  un  petit 
contre  le  cordiual  Baronius  sur  son  pascere  et 
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occidere,  que  Je  donne  à  un  OODUllier  de  la 
cour  de  mes  amis ,  et  est  tel  : 

Çutâ  iMRTlf,  mktraniê  Baro?  Quid,  perfldêjactas  t 

PauJn  rnnimissum  fas  jiiyulare gregem. 
Sic  1er  us  jmstor ,  sic  alpha  et  deeinet  9s$e , 
QtHque  pHH$  Pa»ht$i  mox  fht  Inde  lupus. 

Le  vendredi  1 1  ,  nn  m'a  donné  rloux  nou- 
velles bagatelles  impi  iiuées  ;  l'une  est  une  re- 
monstmnee  de  là  Hagerie  contre  les  blasphé- 
moteun)  Tantre^  un  werHisement  du  P. 
Aleaume  Dorlêatuturks  deptes  civiles.] 

Le  samedi  i  '2  .  fiirent  faites  défenses  par  la 
ville,  et  crié  u  quatre  trompettes,  qu'on  n'eust 
adonner  l'ausmonne  aux  portes  des  maisons , 
ni  menae  de  laehair  et  potage  comme  il  se  fait 
oouÉtunUèremeot,  ni  aux  panvres  par  les  nies  , 
sur  peine  de  dix  escus  d'amende.  Ce  qoi  Ait  si 
bien  observe,  que  dès  le  lendemain  on  n'en  vid 
jamais  tiint  par  la  ville,  aux  portes  et  partout. 
Mesme  la  royne  Marguerite  revenant  des  An- 
gutlos,  il  y  avolt  en  ma  rue  plus  de  ciuquaîiie 
gueus  amassée ,  que  je  vis  ee  battre  pour  quel- 
ques teistons  qu'elle  leur  avolt  jette».  On  mist 
aussi  des  hommes  à  toutes  les  portes  de  ta  ville, 
pour  eippescber  les  pauvres  qui  voadroieDt  en- 
trer. 

Le  dimanche  13 ,  au  bout  du  pont  Saint-Mi- 
cbel  à  Paris,  vn  gentilhomme  des  réglmeos  de 
M.  Du  Bourg  poursuivant  à  coaps  d'espée,  dont 

il  lui  nvoit  donné  fU'sjà  quelques  coups  du  plat, 
'nnpau\re  homme,  simple  mercier,  ninsi  qu'on 
disoit,  qui  lui  deniaudoit  de  l'argent  ([u  il  lai 
devolt  dès  long-temps;  voyant  que  ledit  gen- 
tilhomme le  voololt  toer ,  tirant  nne  dague  qu'il 
avoit  sur  lui,  et  desUmmant  le  coup,  s'estant 
rué  impétueusement  sur  lui,  lui  en  donna  dans 
la  gorge,  et  fust  u  l'instant  porté  sur  Je  î>arbier 
prochain ,  où  le  lendemain  il  mourust.  11  dit 
au*II  lai  pantonnoit  sa  mort,  pour  ce  qu'aussi 
bien  i!  Teust  tué.  Le  meortrier,  an  nolen  du 
peuple  qu]  lui  flst  voie  ,  volant  Pi^Joste  pour- 
suitte  du  ^(  iitilhomme  ,  s'évada  et  se  sauva. 

Le  mardy  15 ,  le  Roy  vinst  de  Fontainebleau 
à  Paris,  pour  l'establissemeut,  ainsi  qu'on  di- 
90it,  de  la  chambre  de  justice  pour  la  recherche 
des  financiers  :  laquelle  il  déclara  à  messieurs 
de  sa  cour  de  parlement  sa  volonté  estre  qu'elle 
eus!  lien,  et  qu'ils  fissent  justice ,  sans  aucun 
esgard  ni  acception  de  pt-rsonues.  Leur  parla 
aussi  lie  la  vérification  de  l'édlt  du  pied  four- 
ché :  édit  très  pemideos ,  et  que  sa  cour,  pour 
cest  effect ,  d^  ioug-temps  reltesoit  de  vérifier, 
en  alant  fait  des  remonstrances  à  Sa  Blajesté , 
laquelle  il  leur  dit  avoir  trouvées  bonnes,  et 
néaulmoius  que  sa  caigit  qu'ils  le  pas- 


sassent ;  les  en  prldt  bknJSkt,  etkari 

doit  de  le  fnire 

(On  me  donna  ,  ce  joui ,  une  response  faite 
au  discours  de  M.  liibier,  par  un  avocat  aiosi 
qu*dn  disoit,  à  quoy  y  a  apparance,  pourcequ'il 
y  a  prou  de  paroles^  mais  peu  4»  salistsBee. 
Elle  est  intitulée  :  Jlef/M>?{s«  au  âiieeenftii 
au  Rd'f  pmir  Vnssp.mblcc  du  noweau  con- 
ci/e. ,  imprimée  à  Paris  par  Fleuri BourriqoaiB, 
ia-8",  de  ;i  à  4  feuiiies. 

Il  y  en  a  uneautre  dedeoxfenlUcsseoleDMfltf 
imprimées ,  dont  on  iisit  aucteur  M.  rsicherci- 
que  d'Aix  «Uen  faite,  mais  fort  piquante  etiS' 

jurieuse ,  que  je  n'ai  peu  encore  reeouvrir. 

J'ai  acheté  ,  ce  jour,  le  iraicir  de  (ierardus 
Lopperstus  contre  les  Véaitiens ,  que  mou  m- 
sin  de  LassI  m'avolt  presté ,  et  a  esté  vaiofri' 
meur  que  je  ne  connais  point ,  tàom  qu'on  m'a 
dit  qu'il  imprimoit  pour  le  nonce  du  Pape, qui 
me  l  'a  vendu  dix  sols,  qui  ne  vend  aux  UgKQS 
que  cinq  sols. 

Le  mercredi  16 ,  un  bonhomme  de  mes  amU 
de  la  paroisse  de  Gliaranton,  m*a  donnéoM  IM* 
cl  a  ration  nouvelle  d*iai  curé  de  SaM-Mickel 
de  Heims ,  nommé  Gaultier,  frère  du  doctrar 
Gaultier ,  qui  a  presché  le  karesme  dernier  eo 
nostre  paroisse  Saint-André  ,  laquelle  avec  trois 
autres  de  mesme  substance  foi  tes  près  Chartres, 
que  P.  Le  Bref  m*a  aussi  données,  ce  Jour,  m 
crioit  à  l'entrée  du  itfescbe  dudit  Charenton.' 

Le  jeudi  17  de  ce  mois ,  mourust  a  Paris,  en 
son  hostel  de  Memoux ,  madame  de  ^î■mûu\ , 
petite  lilie  de  roy,  mère  de  grands  et  lurb  du 
roiaume ,  mais  qui  eu  leurs  exploits  ont  Olé 
rencontré  par  un  plus  grand  encore  ^*cbi,  et 
plus  fort.  On  la  disoit  aagée  de  quatre-vingts 
ans  ;  autres  disoient  soixante  et  dix-bslt  EUe 
s'en  donnoit  soixante  et  seize. 

[Le  samedi  19  ,  j'ay  acheté  des  livres  de  la 
foire  dernière  de  l'rancfort,  les  quatre  tniW 
suivnns ,  oonœrnans  le  Csit  du  fiape  et  des  Vé> 
nitiens ,  lesquels  je  ramasse  furieuscmat  pv^ 
tout  où  j'en  puis  recouvrir. 

Dr  ffffdtuor  monarchiis  et  de  anttchnstù: 
nuspu  ioncs  fratris  Gabrielis  de  BarUeti  or^ 
nis  tninorum,  ex  censura  et  ab  «aF«esi«aw* 
eadtme  Pauli  V^pontifieia  maximi^ek,  Vtt % 
Hanoviœ^  1G07. 

Ad  Paulum  V.  Episiola;  Phinopoli,  ico". 

.1  d m  nn  ifio  pia  et  Syrt  ce  m  ad  xuhd>f'>  i  ^• 
F.  Mallhœi  Tortiy  etc.  ln-8"  ,  Coioma.  i*"''- 

Iliposta  di  maestro  Pas^tto  eittadin»  B»' 
manà.  l606.Plalsantedrollcrie,etd«ft 

Il  n'y  en  avoit  eu  à  vendre  qu*à  ceste  foire. 

Le  mardi  2?  ,  j'ny  acheté  encore  ini  traictc 
contre  les  Yéuitieus ,  que  je  n'avois  poiut  ap* 
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porté  ici  dtt  la  dernière  foire  de  Francfort ,  et 
estintitolé  :  Ltonardi  Bubeni  benedictini  ab- 
balis,  etc.  Parœnesis  adprmlatot  venetaê;  tns", 
Fadiboma;  1607.Périer  me  l'a  vendu  quntre  soIî.. 

Le  inécredi  23,  on  crioit  par  la  vitie  le  Mani- 
feste du  duc  de  Venise  *ur  l'accord  d'entre  le 
Pape  et  lee  FAïKieiwyqQl  cet  m  bftgage  qui 
ne  fait  mention  d'ancune  particolarité  dodlta^ 
cord  ,  et  m'a  cousté  six  sols. 

J'ai  acheté,  ledit  jour,  deux  traictés  italiens 
I11-4''  des  livres  de  la  filtre,  sur  la  Uberté  ecclé- 
siastique ,  intitulés  :  Due  discorsi  sopra  la  li- 
berta  ervtesiasfica  Di  Giovan  Simone  S(inli, 
venetianOf  anno  ICOG  ;  m'a  cousté  quatre  sols. 

i,  Férier  ni*a  rendu,  ce  jour,  mon  Hietoire 
des  Troubles  de  Hongrie  ,  reliée  in-S"  en  par- 
chemin ,  que  je  lui  avois  prestre  <l('s  le  premier 
octobre  1603 ,  il  y  a  plus  de  trois  ans  et  demi. 
Il  m*a  dit  que  nous  ranrlms  réimprimée  et  de 
beaucoup  augmentée  dans  la  Saint-Remi  pro- 
chaine ,  dont  j'en  ay  stipulé  une  pour  le  long 
intérest  de  mon  prest.  C'est  une  tres-belle  bis- 
târe  et  atile,  et  qui  ne  se  trouve  plus.J 

On  m'a  donné  aussi  nne  copie  de  la  lettre  qu'a 
faitescrire  le  Roy  h  madamf  la  princesse  d'O- 
range, de  la  desfaite  des  Ilcspaunois  au  des- 
troict  de  Gibraltar,  datée  du  21  niay  1GU7. 

On  m'a,  ee  mesme Jour, donné  rcenlgme  sol- 
vant ,  qnl  eoorotl,  de  la  rolne.Margaerlta. 

Je  sais  cdol  là  qui  me  : 

Mon  comiMgnon  s'est  bit  mon  maistre. 
L'autre  est  ce  que  Je  deutses  ettre« 
Je  marche  après  c<-  qui  mr  suit  : 
Au  meiprliéje  porte  envie; 
8sa  iMiÂewr  SM  donne  te  tort. 
Il  est  vpiif  et  je  suis  en  vie; 
VeufSe  je  suis  avant  sa  mort. 

[On  m'a  donné  encore,  ce  jour,  un  escrit  nou- 
veau en  congratulation  de  la  naissance  du  duc 
d'Orléans, intitalé:  Fi^re  emMéwuOtqiiie  en 
trois  langues,  imprimée  in-S**,  par  Fouët ,  qui 
le  vend  trois  sols,  et  est  une  pure  bagatelle.] 

J'ay  veu ,  le  mecredi  23 ,  une  beste  qu'on 
monstrait  en  la  nie  de  la  Harpe,  qtd  avolt  la 
testa  de  léopard  et  le  corps  de  tigre.  Elle  estoit 
en  vie  et  paroissoit  fort  furieuse.  I.e  Grand  Sei- 
gneur l'avoit  envolée  au  Roi,  et  avoit  estrauglé 
en  lapréseneede  Salf^|eslé  vn  de  sesdogues.  Il 
y  avoit  presse  àla  ¥Olr,et  on  donnoitdcux  sols. 

[  Le  samedi  2fi  ,  M.  Désiré  m'a  donné  deux 
copies  du  rescrit  envoie  par  M.  l'archevesipu* 
d*Alxan  discours  du  conseiller  Ribler,  imprime 
en  vne  ftollle  la-4*,  qnl  est  une  Inveetlva  sans 
réfutation ,  plaine  d'injures  contre  ce  person- 
nage ,  qu'il  apelle  roeschant  et  hérétique,  (nom 
duquel  on  dit  que  cest  évesque  a  esté  autrefois 


tiltré.  il  est  intitulé  :  Renvoi  du  discour*  de  /'t- 
nion  contre  ta  pMeatbm  éa  ConeU»  de 

Trente. 

On  crioit ,  ce  jour,  par  ceste  ville,  les  TraiC' 
frs  (les  archiducs  avec  tes  estais  des  Pays- 
Bas  ,  que  j'ay  achetés  deux  sols  d'un  contre- 
portens. 

J.  Péricr  m'a  donné  ,  ce  jour,  de  son  impres- 
sion, unnouvcau  hallage  intitule  :  Spccimina  duo 
artis  memotiœ,  exhiOUa,  20  mait  et  27  april. 
1607 ,  Lut^œ  Parisionsm  prœsentibus,  ete.  ] 
Ce  jour,  furent  rompus  sur  la  roue,  à  la 
croix  du  'l'iroucra  Paris,  deux  gucus  de  matois 
^conime  il  paroissuit  a  leur  façon  et  habits),  qui 
avoient  volé,  il  y  a  quelque  temps,  le  secrétaire 
du  Roy  Thiélement  revenant  de  la  conr,  et  blessé 
son  homme  ù  mort.  L'un  d'eux  se  volant  au  sup- 
plice ,  confessa  tout ,  et  pour  ce  fust  estranglé 
avant  qu*estre  rompu  ;  l'antre  ne  voqlut  Jameii 
rien  confesser,  encore  qu'il  flnt  lii|m.par  MQ 
compagnon  à  le  dire  et  reconnoistre  :  et  pour 
ce  fust  roue  tout  vif.  Ou  disoit  qu'on  J^ioit  eu 
ces  deux  une  Image  du  bon  larrov^rt  du 
mauvais.  Le  bon,  avec  grande  apparenjbç  de 
contrition  et  repentance,  dit  que  c'estoH  l(^qua- 
torziesme  vol  ou  il  s'estQit  trouvé ,  et ,  toutefois 
dit  qu'il  s'asseurolt  tant  de  la  misérki>idè  de 
Dieu ,  qu'il  espérait  qn*U  lui  pardonnei^itV\  \ 
Le  jour  mesme,  fust  pendu  en  la  place  ai; 
Grève  ù  Paris  un  qui  avoit  esté  autrefois  sergent; 
à  cbevfti ,  lequel  avoit  volé  un  marduukl  des  ■ 
Pays-Sas  venant  d^Farls,  pensant  que  sa  vaille 
fust  plaine  d'or  et  d'argent ,  dans  laquelle  toute* 
fois  il  ne  trouva  (|ue  des  planches  de  taille-douce, 
qui  fust  cause  de  la  lui  faire  enterrer  dans  un 
cbaaqi  dont  11  ne  peust  Jamais  dMgaer  l'en» 
droit.  Ainsi  n'amenda  rien  de  tout  son  vol  ce 
pauvre  mis^-rable  ,  sinon  d'une  corde  ,dont  il  se 
seutist  serre  et  estranglé.  Jugement  de  Dieu  no- 
table ,  et  mesme  pour  le  regard  du  mardkand  : 
lequel  s'estant  efforcé  de  tuer,  et  avec  ung  pis- 
tolet qui  lui  tira,  qu'il  ne  prist  feu  ,  et  avec  son 
espée ,  ne  le  peust  aucunement  endommager  ;  et 
eacfaappa  de  ses  malus  salnetsauf  par  une  pro- 
vidence de  Dleuidmirahle. 

Le  mécredi  au  paravant ,  23  de  ce  mois, avoit 
esté  décapité  un  gentilhomme  eu  Grève,  lequel 
ne  se  voulust  jamais  mettre  à  geneua  pour  la 
prononciation  de  son  arrest ,  quelque  instance 
que  messieurs  en  peussent  faire. 

Le  lundi  28,  ou  m'a  donné  ung  nouveau  li- 
vre, et  nonvdlemoitlmpdmé  à  Paris  par  C.  B. , 
intitulé  :  ÂHee  du  concile  des  Trente  ès  an* 
1562  et  1563,  pris  des  originaux.  Ce  petit  li- 
vret ,  qui  est  fort  bon  et  digne  d'estre  recueilli 
aient  esté  ooropi  lé  par  un  conseiller  de  la  grande 
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chambre ,  homme  de  bien  et  docte ,  fust  fort 
recherché,  à  rinstanee  principalement  du  nonce 
du  Pape,  pour  lequel  a  la  vérité»  ne  fait  rien. 
SI  qa*<Nl  enyofa  à  toutes  les  imprimeriei>  pour 
m  tabir  ee  qa*oii  en  tnmvoit,  et  pont  en  des- 
couvrir  l'imprimeur  ct  ranclenr  :  lequel  en  es- 
tantaverti ,  m  donna  promptcment  avis  à  l'au- 
tre, à  rimprimerie  duquel  on  viust,  vendredi 
dernier  25  de  ce  mois ,  mais  trop  tard  :  car  es- 
tant adievé  d'imprimer,  les  copies  e&toient  ja 
entre  les  mains  de  l'anctear.  Slque  parcemolen 
11  se  void  par  tout,  et  se  llet  avec  frait  et  con- 
tentement de  beaucoup,  cncores  qu'il  n'y  oit 
mis  la  moitié  des  traictés qu'on  peult  recouvrir 
sur  ceste  matière. 

[Le  mereredl  SO ,  f,  Périer  m'a  donné  uu  pe- 
tit discours  qu'il  avolt  Imprimé,  <fe /a  rsnetmin 
des  deux  années  navales  d'Hespagne  et  deHol- 
/aiMfe,  laquelle  oncrioit,  ee  Jour,  devant  le  Pa- 
lais] 

Le  jeudi  dernier  de  ce  mois,  J'ay  acheté  deux 
sols  deux  nonvelles  bagatelles.  L'une  est  un 
édlt  dH  iby  pour  les  notaires,  à  ce  qu'ils  n'aient 

plu3  à  insérer  aux  eontracts  les  renoneiations  au 
bénéllce  du  Vellejan.  L'autre  est  une  instance 
de  M.  Dalîinconr  pour  l'absolution  des  Véni- 
tiens ,  et  quelques  lettres  touchant  ce  fait ,  im- 
primées en  une  MUe. 

Sn  ce  mois ,  un  notaire  nommé  de  Nesmes, 
amnt  malheureusement  Ibrcé  une  petite  fillette 
del'aage  de  cinq  à  six  ans,  fille  de  Du  Fresnoi  l'a- 
potlquaire,  après  avoir  enduré  la  geheniK'  ordi- 
naire et  extraordinaire ,  n'aiant  rien  confessé 
flwle  de  preuves ,  et  n'y  alant  qu'un  tesmoing , 
en  fust  quitte  pour  l'amende  et  le  iMnnlssement, 
et  évada  le  supplice  de  mort ,  qu'il  avoit  bien 
mérité  (réservé  h  \m  plus  grand  et  plus  grieuf , 
si  Dieu  n'a  pitie  de  lui). 

Le  iUiy  aiant  entendu  l'énormité  de  ce  fait , 
«n  avait  escritiusques  en  Flandres,  où  11  s'estolt 
retiré  ;  et  de  fait  y  avoit  esté  pris  et  amené  pri- 
sonnier h  Paris,  où  le  père  et  la  mère ,  outrés 
d'une  juste  douleur  d'avoir  perdu  leur  lille  vi- 
Icnee  de  oeste  façon ,  qui  en  est  morte  martire, 
-  nient  rien  oubûé  pour  avoir  niisua  d  uu  acte  si 
Vilain  et  fearlNure.  Hais  e*eust  esté  contre  les 
formes  de  la  Juitiae,  disent  les  Juges, de  fUre 
mourir  un  homme ,  quelque  meschant  qu'il  fust, 
sous  la  déposition  d'un  seul  tesmoin.  M.  Fai- 
deau,  conseiller,  fust  celui  qui  assista  à  la 
géhenne  qu'on  lui  donna ,  et  le  volant  résolu  à 
ne  rien  oontaiar,  criant  tou^jours  qu'il  eMolt 
iniioeeDt:«Ahl  dist-il,  pleust  ft  Dieu  d'cstiu 

M"'  î  '.irt  omm  iitt-moiii  fui  l  onclu  le  21  avril  par  Ip 
ttrdiiiai  di'  Jojcusc  ct  |)ar  de  Fresne^IaDsre.  11  d> 


>  aussi  innocent  de  tout  péché  eooHUjeirii 

"  assetiréqne  \\\  es  coupable  de  ccst  acte,  el 
;  ^  qu  auiK  ijue  toi  iiu  l'a  fait I  Maista&tbn 
»  becq ,  duut  bieu  le  prend.  » 

En  ce  mois,  les  financiers  reebcrchéijllBnk 
et  son  commis  et  On  TrenMai  prlMaaiin;le 
trt^orier  Cliauvelin  en  fuitte  ;  Garrault  crié  à 
trois  briefs  jours  et  trompette  par  la  ville.  Les 
autres  ne  niaudisseut  pas  eeux  qui  ont  peur, 
qu'on  croid  tuutefuiâ  eu  duvoir  plus  avoir  que 
de  mal ,  la  seingnée  de  la  bourm  In  ya* 
gcant  doucement  de  tous  ces  amss  vidni  ct 
corrompus,  pour  en  estre  après  pli»  l^rs et 
disposts  a  tout  faire.  L'ajournement  persofinel 
donne  à  Puget  pour  comparolstre  m  la  clwmbri 
devant  messieurs,  sursis  par  cumxuiwdeiucui  de 
S.  M.;  et  la  capture  de  sa  personne  eonusmAit 
à  Defunctis  par  messieurs  de  la  elMlilllc,  re- 
in i  se  ])ar  le  Roy,  à  la  prière  de  sou  fils  de  Ven- 
dosme  :  a  la  rlLUL^e  que  dedans  vingt  jours  qiK 
Sa  Majesté  lui  a  donnes  pour  rendre  ses  comptes, 
il  sera  tenu  de  se  reprc^enter,  sausaucuadelay 
ouescuse. 

M.  de  Thurin  son  rapporteur,  vefsl«|wlpci 

au  paravant  il  s'estoît  transporté  pour  lui  mm- 
I  mander  son  bon  droit  et  la  justice  de  sa  cause 
(ainsi  qu'il  disoUj ,  1  avoit  rudement  et  estraog^ 
ment  bafllMié,  par  de  plaisantes  demandettti» 
terrogatoires  qu'il  lui  fist ,  parlant  à  lai  coame 
à  son  valet,  tl  lui  demanda  pr*^"**  j^rtmait  w""^ 
il  s'appeloit ,  qui  il  estoit ,  d'où  il  cstoit,  quels 
parens  il  avoit ,  i\\wh  moi  eus  de  son  commen- 
cement j  si ,  quaud  il  Must  premièrèmeat  a 
ris ,  il  cstolt  àèheval  ou  à  pied \  puis  loi  àaauàk 
s'U  n*avolt  pas  acheté  l'hMeld'O?  Il  lui  rapmtt 
qu'oui.  «  Tu  es  donc  un  larron ,  lui  dit  Tbu- 
»  rin?  Monsieur  ,  lui  répondit  l'autre,  je  suis 
"  homme  de  bleu  ,  et  n'ay  point  peur  qu'en  me 
»  faisant  justice  ou  me  trouve  autre  ^id- 

•  nooent  —  C'est  tout  ee  que  Cn  pooms  H- 
>•  re ,  dit  Thurin.  Toutefoii  si  on  U  tom" 

•  tel ,  on  to  lalrra  aller;  mab  sinon, taieni 
»  pendu. « 

Duret ,  le  général,  aiant  fait  porter  parole,  ea 
ce  temps,  à  un  secrétaire  d'Ëstat  de  ciDqnulC 
mille  escus,  au  cas  qu'il  ae  vnuluat  deiAbe* 
son  office  entre  ses  mains ,  est  reuvoié  à  M* 
Icran ,  bouffon  de  l'hostel  de  Bourgoogue . 
avec  lequel  l'autre  lui  dit  qu'il  en  estoit  en  propos- 
j  La  paix  faite,  en  ce  mois,  entre  le  Pa{Hi  et  le» 
VéuiUeus  sous  Tauctoritc  du  Roy  ^i)  et  par  a» 
entremlse;ceque  8a  M^esté  n'oublie  pm.  «Col 
«  mol, dlt4l,qul  ay  Aiitlapalx  en  Itsile.  - 

eut  point  de  Iratté  ligné,  te  éardinal  de  Joyeiu^  «ii^  ^ 
i  Yemic  «tt  nom  de  Pspe,  poar  y  lem  l'ioicféii.  (A.C 
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Sa  Majesté  allnnt  voir  la  rolne  MariniL'rite , 
Taiant  trouvée  toute  triste  de  la  maladie  de  Ba- 
jamout  son  favorit,  dit  en  flortant  à  ses  fillea 
qo*fllles  priaflsait  tontet  Dieu  pour  la  eonvalea- 

cenccdu  dit  Rajamont ,  et  qu'il  U-nr  donneroit 
leurs  estrennes  ou  leur  foire.  «  Car  s'il  vi'tioit 

•  une  fois  à  mourir,  V6i)tre  saiot-gris,  dist-il ,  il 
»  m'eD  «NBtarait  blfn  da^rantag» ,  pour  ce  qa*U 

•  me  lui  faudroit  acheter  une  maison  toute 
»  neuve,  au  lieu  de  reste-ci,  ou  elle  nesevoudrolt 

•  plu&  Icuir.  «  Quuud  ic  Roy  CD  reveuoit.,il  sou* 
loit  dire  qall  rerourit  do  bordcaa. 

Si^pléiMitt  tiré  de  tédUûm  d$  173«. 

Le  vendredi,  lademal,  les  entraillesde  très- 

haute  et  Irt's- puissante  princesse  madame  Anne 
d'Est,  duchi'ssf  de  rienevois,  eomtesscde  Gisors, 
dame  de  Montargis,  etc.,  lureut  mises  en  terre 
dans  le  chmir  de  l*^ise  dct  Angiutbia.  Elle 
ëtoit  fliie  d'Hercule  d'Est,  due  de  Ferrare ,  et 
de  madame  Renée  de  France,  seconde  fille  du 
roy  .Louis  XU  et  d'Aune  de  Bretagne ,  sœur  de 
iatciiieGlawledeFranee,époiaedeFrançois 
A  cette  cérémonie,  qui  a  été  faite  à  dix  heures 
du  soir,  ont  assisté  grand  noinbre  de  nobiciie, 
tant  sdgneurs  que  dames. 

Le  nême  jour,  sont  partis  pour  aller  à  La 
Haye,  les  sieurs  Jeanin,  président,  et  Paol 
Choard  Busenval,  pour,  de  la  part  du  Roy,  tra- 
vailler À  la  paix  entre  le  roy  d'Espugne  et  les 
Pkovliioee>Umes ,  et  dit-on  que  les  Hollandois 
ont  sollietté  notre  Roy  de  Toololr  être  l'arbitre 
de  tous  lea  dlfltrendi  QQlis  ont  avec  iea  ar- 
chiducs. 

Le  mardi  23  de  mai,  le  Roy  étant  à  Foutai- 
BébleMi ,  «reçu  dea  lettres  de  Hahomet,  empe- 
reur des  Turcs ,  qui  lui  ont  été  portées  par  un 
cbaours.  On  Ipiore  le  contenu  desdites  lettres. 

[JuiNG.  Le  vendredi,  premier  de  ce  mois, 
J.  Pirief  m'a  veoda  ts  toie,  le  ConUmuUUm  de 
rhistoire  de  Mercurius  Gallobelfficut,  JiiÉ|aes 
à  la  dernière  foire,  1607,  qui  est  un  ramos  eu- 
rieus  de  tout  ce  qui  se  passe  par  te  monde,  dont 
J*avQia  deqjà  la  meAleure  partie  de  l'aneteur,  im- 
primé tout  IM^,  à  Francfort ,  et  Tay  entier  à 
ceste  heure,  jusques  à  aujhourdui. 

Le  vendredi  8,  j'ay  nciieté  18  sots  VÉdit  du 
Roy  y  imprimé  pour  l'estabUssement  de  la 
ehan^n  dijusUee.] 

Ce  jour,  fust  enterré,  dans  l'éiilise  Saint-Paul, 
à  Paris,  te  receveur  Castille  ,  n?)i!é  de  quatre 
vingtrdeux  ans.  On  diaoit  qu  il  mouroit  riche  de 
plna  de  trolsoaismllie  esena,  et  avolt  teou  bon- 
ti(|ue  à  Paris,  estont  marchand  de  lole  en  la  nie 
Saittt-Denfs,  aux  trois  VisaBra. 


Le  lundi  11,  jour  Salnt-Barnnbr  le  slrr  Tm- 
vernier  m'a  rendu  cent  francs ,  qu  U  uie  dcvoit 
pour  dca  livret  et  aotres  papiers  de  ponrtnde- 
tore  qne  je  lui  avois  vendus,  dont  il  m'avoU  llitt 
sa  promesse,  que  je  lui  ay  rendue. 

M.  Ghavenou,  advocat  en  la  cour,  u/a  fait 
voir  ce  jour  un  escrit  nouveau  à  U  matai,  cMite- 
nantanfenUtet  d'escritore  bien  aerrée,  qal  eoo- 
roitici,  envoie  de  Romme  à  diverses  personnes, 
intitulé:  Havions  représentées  uu  Pape  Paul  1', 
par  le  cardinal  Du  Perroriysurl'c^aire  d'eiUre 
Sa  SaHUetéetles  Kénitfeiw,  Vam  l6tT,  qui  est 
un  sommaire  de  ce  qu'il  repré.senta  au  Pape  sur 
le  euns<-il  qu'on  donnoit  a  Sa  Sainteté  de  ne  si- 
gner lu  paix  que  Itai  Veuitieus  n'eussent  restabli 
les  jésolstes.  Il  y  a  plnalenrs  belles  raisons  dé- 
duittes  pour  monstrer  le  grand  pr^udice  qa*H 
ferolt  à  l'ÉfîliM',  ;i  tonte  l'Italie  et  n  soî-mesme , 
si,  pour  un  simple  délai  de  restablisseincnt  que 
loi  demanddent  lea  Vénitiens,  il  rendait  le 
fruit  d'une  paix  inutile.  J'en  ay  pris  une  copie. 

I  l  e  jeudi  M ,  un  mien  ami  m'a  donné  le  />ia- 
cours  entier  du  cardinal  Du  Perron  au  Pape, 
dont  on  m'avolt  ftdt  voir  le  sommaire ,  escrit  à 
la  main ,  contenant  un  feuillet  d'cscriture ,  et 
cestui-ei  bulct. 

Plus  m'a  donué  le  double  d'une  lettre  notable 
envolée  de  Venize  ici,  qui  contient  les  condi- 
tions de  raccord  entre  le  Pape  et  les  Vénitiens, 
en  leur  nahfve  substance.  Il  y  a  un  feuillet 
d'eseriture  à  la  main. 

Le  vendredi  1  &,  M.  Castrain  m'a  fait  voir  un 
petit  traleté  nonveau ,  Imprimé  in^S**,  sans  nom 
de  lieu  ni  d'aucleur,  portant  ce  titre  : 

i}c  iinmensd  curiœ  intuanœ  poU  nlid  mudâ' 
randâf  ad  principes  christianos  OruitOj  1607. 
L'aiaiit  lev,  je  pense  qoe  le  dit  eserit  est  sorti 
de  Genève.] 

Le  samedi  16,  j'ay  acheté  un  livre  nouveau, 
intitulé  :  Examen  cathoUeum  edicti  Anglicanij 
quod  emira  eùMieoi  est  latvm ,  mieforUate 
parlamenti  Angliœ,  anno  Domini  mocvi  ;  onc- 
tore  Sfavisfao  Cristanovic,  jurisconsiiifo. 

U  est  imprimé  à  Paris ,  ln-8",  p«r  François 
Hubi,  1607,  qui  me  l'a  vendu,  relié  en  pardie- 
min,  huit  sols. 

Ce  libelle  est  Injurleus  et  diffamatoire  contre 
l'Estatd".\ngleterre  ;  et  si  celui  qui  l'a  fait  n'est 
jésuiste,  il  ei>t  des  eoundens  et  inustinsde  la  so- 
riété.  An  commeneement  de  ce  beau  livre,  ils 
y  ont  mis  un  plaisant  pourtraict  d'un  de  leurs 
martirs  (id  rf!t  du  diable),  à  sçavotr  du  jure 
Gurnet,  jésuiste  exécuté  eu  Angleterre  le  3  niuy 
1606. 

Ce  jour,  j'ay  nchepté  ung  livre  nouveau  de  In 
dernière  foire,  imprimé  à  Bfo^nce,  in- 4",  iu- 
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W'vU".  liusp.  Snoppti  Pobolimœm ,  hoc  est 
LlcHvUus  epistotœ  Josephi  Uurdonis  Pseudos- 
eaUfferi ,  d»  vehuiUU  H  spiendore  gentU  tea- 
ligerœ  ;  quo  prœter  crimen  fiihi,  et  rorrupta- 
rum  liffrnmim  rrgianim ,  f/uod  f/misoni  isti 
impingitur,  ituUir  tjutnyeuta  ejujulctn  meu' 
daeia  detegmUuret  coarguuniur.  Cum  groHa 
et  privilegio  sacrœ  Cœsar.  Majesti  M^Wttke, 
apud  Johnnncm  Aibiuuin,  MDCvir. 

Ct!  Sc'ioppius  cstuU  un  protesUint  iuihirien  , 
eoovwrti  l'ao  1600  à  la  religion  eatholiqtie  rom- 
maine  ;  pensiotinaire  aoJhoDrdui  du  Pape  à  qua- 
tre ccos  es<Mi?5  tous  les  ans ,  et  protestant  jésui- 
tique, bon»  les  injures  dont  il  attaque  non  seu- 
lement Scaliger  ct  sa  race,  qu'il  y  achoid  pour 
le  siihji'ct  de  sa  {rfyinef  mais  aussi  les  premiers 
de  la  l'oiir  de  pnrJcmcnt,  et  les  plus  doetes  et 
illustres  de  I  Kurope.  Un  disuit  qu  il  n'y  avoit 
rien  en  son  livre  de  reooromandablc,  non  pas 
digne  seulement  d'estre  leu  ;  mais  II  me  semble 
bien  autrement,  et  à  hmiiconp  d'autres  plus  suf- 
flsaHS  que  moy,  qui  jugent  le  dit  livre  imritcr 
bien  une  respuiise  de  la  main  dea  plus  doctes  et 
haUles,  qui  encore  B*y  trouveront  aasés  empca* 
elu's  :  car  il  est  quelque  fois  plus  malaisé  do 
rt  <;fM)iidre  u  un  nicseliant  escrit  t(u'a  un  bon.  Il 
;iura  sa  fureur  p«>ur  peine,  dit  M.  ie  président 
De  ThoUf  auquel  il  8*est  attaqoé. 

Le  lundi  18  ,  j'ay  acheté  six  sols  un  extrait 
Bommaîrc  nmivclionu  nt  imprimé,  du  prcvost  de 
Bertigni,  du  Secret  de  l'avis  représenté  au  Roy 
nu  livre  intitulé  l'AnMIermaphmdite^  qui  est 
un  discours  filein  de  zèle  au  service  du  Roy, 
reformation  de  TRstat  et  sonlacrfmrnt  du  pu- 
bliq;  mais  qu'on  tiltre  du  nom  de  fui  ^ee  qui 
n'est  pas)  :  trop  bien  qui  sent  sa  passion  d'un 
vieil  prisonnier  auquel  on  a  fait  tort,  et  qui  ne 
se  peult  tenir  de  mcsier  son  Intérest  porCiettUer 
avec  le  piibliq. 

11  en  veuit  surtout  au  procureur  du  Roy  au 
Cliastelet,  Le  Qoay  ;  lequel  n*aiant ,  dlt-ll ,  cinq 
cens  francs  de  gages ,  ne  dix  mille  livres  de 
quictance  de  finance,  a  acheté  néantmoins  de- 
puis quatre  ou  duq  ans  son  estât  ou  office  cin*. 
quaote  quatre  mille  livres,  et  qui  iuivault,/>er 
faa  H  JU^OS)  plus  de  vliq^  dnq  mille  francs  de 
revenu  annuel  ;  ct  qu'il  en  a  mosme  refusé ,  de- 
puis l'impression  de  sou  livre,  six  vingt  roillcli- 
vrea  :  aomme  excédant  tes  andens  mariages  des 
filles  de  France. 

]>it  que  trois  tondus  et  un  pelé  (qu'oneoreson 
offre  disi  ni  tresser,  voire  pardonner  leurs  fautes 
passées),  pour  icur  seul  intérest  particulier, ont 
voulu  estonfTer  dts  sa  naissance  son  Juste  et  fa- 
eilo  règlement.  Demande  main  levée  d'onze  cens 
exemplaires  vol^  an  Roy,  (tu  publiq ,  à  iui  et  à 


%  L   U  E    U  E  M,  I  IV, 

SOU  imprimeur,  sans  aucune  condamnation  ni 
connoissance  de  cause,  et  nonobstant  le  privi- 
lège spécial  de  Sa  Majesté. 

[Le mardi  19,  j'ay  acheté  ffuntrr  sols  nntmictc 
nouveau  apporté  de  ceste  deruiere  foire,  impri- 
mé in- 4"  sans  uom  de  lieu  ni  auteur,  Intituié  : 
ConeiHum  datum  amieo  de  reciiperêmdâ  ei  im 

po.'ifrfuni  stahilifinlà  pace  rrgtii  Poloniif.  /» 
quo  (hiiiionstinfiirjKurm  ncc  coiislitui  nec  sta- 
bihn  posse,  qmindtu  Jesuistœ  in  Poloniâ  ma- 
neant;  cmtveman  ex  PûUmieo  tu  taUmum 
anno  1907.  Ce  petit  discours  est  notable. 

Le  mercredi  20,  j'ay  nrhrté  trois  sols  la  ré- 
plique (le  M.  Ribier  a  Vescrit  de  M.  d'AiXy  qui 
n^estoit  proprement  qu*un  fiictnm  d'injures,  au- 
quel cestui-cl  respond  «ssés  aigrement,  mais  per- 
tinemment. 

J'ay  acheté,  ce  jour,  ung  petit  livicl  li  un  Je- 
suiste  nommé  Senirius  contre  Scaliger,  imprimé 
in-8"  à  Mogonce,  à  ceste  dernière  foire,  intitulé  : 
Jiafnni  et  Herodes,  que  Drouart  m*a  vendu  re? 
lie  en  parchemin  onze  sols. 

M.  Houzé  m'a  donné,  ledit  jour,  le  procès  de 
Benri  Gamei^  provineialdaJéeiMes,  exéenU 
à  mort  m  hi  ville  de  londn»,ie  Sfl  MOIU  t60<,■ 
i  m  p  r  i  m  c  nou  ^  o  II  ement. 

Ln  autre  D.  D.  m'a  donné  une  nouveUe  pe- 
Hte  kUMrt,  imprimée  par  Outllemot,  jyEHMOr 
beth^  fille  du  Hoy  de  Hongrie ,  faite  par  P.  de 
Htutthieu  f  qui  ne  vault  pas  seulement  qu'on 
prenne  la  peine  de  la  lire.  . 

Le  jeudi  2 1 ,  M.  Despinelte  m*a  doonédes  vers 
fjrançois  assis  bien  faits,  sur  la  disrjriirc  du 
comte  lie  lîeoffwont  à  cause  de  La  Haye,  fch 
tonte  de  Sa  Hnjeité. 

Le  vendredi  2»,  Bourdln  m*a  vendu  lt  aols 
la  lettre  latine  de  M.  Servin  :  Pro  libertate 
status  ct  rcipuhlicœ  vcnetorunif  imprimée  in- 4" 
avec  l'oraison  que  M.  Castrain  me  moostra  ii  y 
a  huit  Jours  :  De  intmeiuâ  ewiœ  nmàiut  po- 
tentiâ  moderandâ  f  imprimée  In-B"*  SUIS  nom 
de  lieu  ni  ancteur.  ] 

Ce  jour,  se  battirent  en  duel  au  Pré-aux- 
Clercs  deux  gentils  hommes;  dont  y  en  avoit  un 
à  M.  le  prince  de  Conti,  qW  tout  blessé  qu'il 
estoit,  l't  fort  jeune,  tna  l'autre  qui  estoit  i\v  la 
compaiiulc  de  M.  de  Saint-Auban,  et  fust  porté 
mort  u  ia  justice  de  l'Abbaye  Saint-Oermaln. 

Je  ftis  voir,  ce  jour,  messieurs  Du  Pui  et  leur 
bibliothèque,  ou  je  l  oiuarquîu  beaucoup  de  bel- 
les choses  antiques  et  curicusis  qu'ils  ont,  et 
force  manuscripts,  outre  les  l>ons  livres  impri* 
més  grscqs  et  latins. 

Le  jeune  Du  Pui  me  donna  le  Tumbean  de 
son  père,  imprimé  depuis  peu  in-l"  par  Hé- 
rion,  dont  ils  avoient  retiré  toutes  les  copies.^ 
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afto  qu'il  n'y  ^'"'^t  que  !cs  amis  qui  tu  eussent. 
.  Les  plus  btaux  esprits  et  les  plus  doctes  de  ce 
•iicle  y  ont  mis  la  main,  et  l'ont  enrichi,  eom* 
me  la  mémoire  du  defTanct  le  m^ltoU,  de  plu- 
sieurs )>ipces  singnlières,  grcoques,  latines  et 

[Le  samedi  MM.  Da  Pal  m*oii|  envelé 
ung  panégiriqne  nouMau  latin  dédié  à  M.  de 
Lescalle,/>«r  M??  Dniiit  l  //cnissius,  trt's-éli'fiaiil 
et  bien  fait,  imprimé  in-4".  Celui  qui  le  leur  a 
ftiit  tenir  lenr  a  mandé  que  le  dil  Heinaaiiis  fai- 
sait responaeau  libelle  de  Scioppius. 

Il  est  intitulé:  Dnnitlis  Hcinssii  panegyricun^ 
iUustri  viro  Jps.  Scai.  dictwiy  ex  qfjkina  plan- 
Hmama  Xapheiengii.  Au  commeueement  d'ice- 
lul,  qnl  n'est  que  deux  ou  trois  fenilles,  on  y 
voit  le  pourtniit  de  Scnlificr,  autnur  duquel  est 
écrit  Joseph.  Scai.  JuL  Cu.s.  a  ISiirdrn  fî/ius 
atat.  LXVlanno  1607.  l'uimus  Troes.  Au  des- 
sous sont  ces  vers  : 

Tempora  qui  nobis,  qui  vtrot  rcddidil  annoi, 

(Jui  doctiit  prhco%  certiùs  ire  dies. 
JuiùuU*  tic  ora  tuUU  qua  ttgna  ]^ûntvm 

Fanmn  «èf  f«lkrar.  rtHmt  Ij»m  iAM. 

Pfunc  licet  invita  rurt  tr  rr^-tj^m  rnpeiHt , 
Sctptraqut  ttd  nuUi prœnptetuia  gerit. 

D.  B. 

fiériuii  m  u  dunne,  ccjourf  deson  impression, 
on  traité  nouveau  sur  les  Vénitiens  ftiit  par 
M.  Casaubon,  mais  imparfait  de  plus  de  moitié, 
à  cause  de  la  paix  survenue.  Il  est  iri-s"  et  va 
Jusques  a  L  du  2'  alphabet,  intitule  :  De  Itber- 
iate  eeelesiatttediUiêrsiHgutarif^  aâ  viroK  po- 
UltcoSf  ^  de  eotUnversiâ  inter  Pmlum  V. 
Pont.  Max.  et  renqmbUeam  Vetutam  edoceri 
cupiunt  1607. 

S'il  adiève  ee  traicté,  ce  qu'on  ne  pense  pas, 
il  sera  un  peu  bien  long,  et  est  à  craindre  que 
la  longeur  en  fasse  perdre  le  goiU. 

Le  dimanche  24  de  ce  mois,  jour  de  Saint- 
Jenn,  M.  Bu  Fui  le  Jeune  m'a  preSté  un  sien 
manuscrit,  commencé  à  eacrire,  relié  en  par- 
chemin in-l",  et  quelques  nwU-vs  p?ipiers  f  t  es- 
crits  curieux  tant  en  prose  qu'eu  poésie,  partis 
pour  la  plus  part  de  bonnes  malus,  avec  un  pe- 
tit livret  escrit  de  sa  main,  eontenant  on  Inven- 
taire nbré;ié  des  principaux  livres  et  escrifs  cu- 
rieux de  leur  estude,  et  moy  je  luy  ai  preste  un 
de  mes  manuscrits  iu*4"  relié  en  parchemin,  in- 
titulé :  Bigarrures  fiUoiires. 

Le  lundi  25,  j'atlietay  .3  sols  des  ron/pren- 
ces,  rat/iu/izotions,  irsponses  et  dilemmes  Je- 
mt*U(fuegj  imprimés  nouvellement,  qu'on  criolt 
devant  le  Palais,  qui  sont  les  bons  livres  qui  ont 
cours  maintenant. 

J'aehetiV,  ce  jour,  le  livre  des  recueils  in-4" 
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qu'ils  ont  Imprimé  en  Italie  sni-  le  différend  du 
Pape  et  des  Vénitiens,  iutilulé  :  liaccoUa  dê- 
gli  scritti  usciHjuori  in  istampajCtc.  stampato 
in  Coira  per  PanUo  MareeUo  ouno  1607.  II  y  a 
dix-neuf  Iralctés  divers  pour  et  contre, qui  n'est 
que  la  dixiesme  partie  de  ce  qui  en  a  este  impri- 
mé, et  enay  eueoie  plus  d'une  fois  autant.  J'en 
ay  à  ceste  heure  SS,  compris  les isjuflquesàoe 
jour  3  juillet  I  noT,  que  je  les  ai  eouiptt'-s  et  mis  {wir 
ordre,  que  je  ramasse  partout  ou  j'en  puis  trou- 
ver. Il  m'a  coûté  40  sols  en  blanc  et  dix  suis  que 
J'en  ay  palés  pour  la  reliure  à  H.  Habrataam.  ] 
Ce  jour,  le  jeune  Du  Pui  m'a  monstrédcs  let« 
1res  de  son  frère  qui  est  n  Hnmme  ,  par  les- 
quelles il  mande  que  les  piunies  y  sont  plus 
éehaoiflëes^ejanwls  contre  les  Yénltteus,  et 
que  leurs  escrits  seuls  dès  ceste  heure  montent 
à  trois  gros  volumes. 

Le  mécredi  27,  Houdin  m'a  vendu  ung  mes- 
cbant  petit  livret  que  j'ay  trouvé  par  hasard  en 
sa  boutique,  intitulé:  Tasee  de* parties  eatuei- 
les  de  la  boutique  du  Pape^  en  latin  et  en  fran- 
çois,  imprimé  à  Lyon  in-8",  i.'ir)4.  ÎI  y  avoit 
lODg-ternps  que  J'en  chcrchois  un,  pour  remettre 
en  la  place  de  celui  que  je  brusiaià  la  Saint- 
Bertbélemt,  craingnant  qu'il  me  brusiast.  J'en 
ay  palé  onze  sols,  relié  en  parchemin. 

[  Le  jeudi  28,  veille  Saint-Pierre,  j'ay  presté 
à  M.  Du  Pui  le  jeune,  qui  m'est  venu  v(^r ,  une 
remonstranee  faUe  au  Boi^ra»  1699,  qui  est 
une  pièce  \  eue  de  fort  prit  tic  personnes,  mais 
des  meilleures  de  ee  temps,  des  plus  hardies  et 
des  mieux  faites.  Elle  contient  4  feuillets  d'cs-' 
crlture,  couverte  d'un 'papier  marbré,  an  bout 
il  y  a  un  tumuïtus  antuerpiensiSf  avee  quel* 
ques  poëmcs  latias  et  Iraneois. 

Le  dernier  juing,  M.  Du  Pui  m  a  apporté  el 
mis  entre  les  mains  les  Traictés  suivans  que  J'a- 
vois  cottés  sur  son  inventaire, 

Kpisfola  histoHalis,  trariicamlamenmi^re- 
fjni  Gattiœ  complectens  anno  1572. 

Pivccs-verbal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur 
l'envoi  du  Coneordatà  la  eour  de  pariemeui 
(le  Paris,  en  l'année  1516. 

Discours  (le  M.  Dcspesse,  où  il  est  traité  de 
la  diversité  des  temps. 

Helatio  dictorum  à  ClemenkPt^  YUY^ 
die  90  deeen^.  1593,  ineonsislttrio. 

Pour  ^absolution  du  Roy^parM.  Vévesjua 
du  ^fnns. 

Harangue  de  M.  de  Pibrac  au  Roy  pour  le 
Boy  de  Navarre  1599. 
Mémoires  et  dates  des  troubles  de  France, 

Dessein  dr  la  nouvelle  fortification  de  Paris^ 
avec  la  mesure  du  circuU  et  tour  de  ladite  viHe^ 
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Disputes  entre  ie  carUmcU  de  LomùM  et  le 
chanctUtr  i  lâ6â. 

EpMola  vtvi  Faitri  PibmeU  ad  Caroium 
Lothar.  cardin.;  1559. 

L ordre  de  iire  VkitUnn  Eceii»,  par  M.  Le 
Febvre. 

'  Arreet  contre  M.  Rotef  tMft. 
Oraison  de  M,  Pithou. 

Wémoirf  oùsontinhumr.<  l^s  roisde  Franc. 

Ordre  tenu  au  rétabiUttMent  des  J&mitteSf 
à  Bourffee  1604. 

Verùa  £lizabethma»§lonm  reginm  adle- 
gatum  Pohnum. 

An  Papa  sU  Dominu*  rerum  temporadium? 
(  ex  vet.  eod.  ) 

Vordre  tenu  à  la  réception  en  foy  et  kom- 
mngf  de  l'Electeur  de  Saxe,  par  le  Boff  Fer- 
dinand. 

LeUre  de  M.  te  eardinalde  Joyeuse  au  Roy 
sur  la  Jonction  des  ]  mers;  1698. 

Kpitap.  Vladishis  monachi  ,  qui  pfrmissu 
Papa  fuit  posteà  rex  Poloniœ,  cuui  rescriptw 
Pap.  Clem.  VII. 

Lettres  du  Carêinai  Auvergne  am  Jtoy. 

Vitn  illuxtr.  Cardin.  O.ssati. 
Conseil /ait  à  Homme  sur  la  dissolution  du 
Mariage  du  Roy. 
Sentence  de  ta  dieeolution  du  dit  mariage. 
Copie  de  la  buUe  du  Pape  sur  la  dUe  dis- 
,  solution. 

Censure  des  plaidoiersd«  M.  Sertin parla 
Sorbonne;  i9ù4, 

Remonstranee  faite  par  M.  Duplessis-Mor- 
nay,  après  In  ennvcrsion  du  Itmj  ;  ifiDS. 

Somme  des  deniers  qui  ont  esté  accordés  et 
Uvrés  par  traielés  et  compositions  faietes  du 
Rog  avec  Ir.s  chefs  et  pariizans  de  la  Ligue^ 
pour  ravoir  .ses  villes,  chastenux  et  provinces. 
La  somme  se  monte  à  0,480,700  escus,  saos  y 
eomprendra  plnsleorsaiitm  traictétqiil  ont  esté 
ftilU  aux  pr<ivlnMt>qa*0D  n'a  eoudi6ieD«edfs- 
000  rs. 

Mémoire  du  tiers  ordre  de  Saint-François. 
Eptee.  Mogunt.  orath  ad  Pipiman, 
Plaeariy  en  Juillet  1603. 

Deeretum  capituli  Paris;  iGfiî. 

De  auctore  operis,  de  imagin.quod  nomine 
Caroli  magni  edUum  est,  Ingelranus  abbas 
au^a/T, 

Mrolai  Papœ  rpisf.  Exmanuser.D.  Fabri. 
Hijrti  l'ont,  epitt.  ad  Urnricuin  111; 
De  docir.  uibiyens.  ex  histor.  Podii. 
De  la  mort  de  Clément  VIII,  en  italien, 
lo,  P^  epistola  ad  MMdum  de  ignef 

tîiùO. 

Vitia  et  vtriules  omnium  nationum. 


lettre  lat.  du  cardinal  Du  Beilagf  {etde  sa 
main  i ,  à  Sieid€tn l&4â. 

Extrait  des  registres  de  la  ehamhre  de  Cédit 
de  Castre,  pour  le  due  de  Bouillon;  IdOa. 

Lettre  de  la  roine  d'Angleterre  à  son  am- 
bassatleur  en  France ^  sur  le  sy^jet  du  dit  sieur 
de  BouUhn, 

Advis  trouvé  en  Pannée  1588,  entre  les  par 
pi  ers  d\m  grand,  après  sa  mort,  au  ekasteau 
de  lilois. 

l^uH  aliquot  clamum  viromm. 

Petit  mém,  de  S.  Bonnetj  sw  ta  priséanee 
de  France. 

In  Jaquelolium  presbyte r.  tenator.  Paris. 

Il  y  «n  n^t  plmlevn  mltrai  en  h  If aiae  que 
le  dit  Du  Pui  m'apporta,  oMame  la  Thoulouze 

f''  <unf!des  qui  est  un  bonne  pièrc  mais  pour 
estre  longue  et  n'avoir  tant  de  loisir  d'escrire , 
lui  ai  rendue  avec  les  autres,  aiant  retenu  seu!e> 
menl  les  siiteseritei,  que  j*ay  tnmvéealei  mail' 
Icures  pour  en  tirer  copie  fi)  à  ma  cominodité 
ou  (lu  tout  ou  d  uue  partie. 

J  'ay  preste  au  dit  Dupiii  de  vieux  vers  de  la 
mort,  oooipoaéa  Jadis  par  Elinandus,  moine  de 
licauff remont  1  qui  florissoit  environ  l'an  1 180, 
que  M.  Le  Febvre,  précepteur  de  U.  le  Prince, 
m'a  donnés  il  y  a  long-teras.  ] 

En  ce  mole  de  Jning ,  la  gresle,  tnmliaiite 
grosse  eominc  noix,  fait  du  ravaaeet  dominni:e 
beaucoup  au\  environs  de  Paris,  et  aulrps  lieus 
dii  la  France  ou  eilt:  s'adroute,  faisant  1  auust  et 
vendange  tout  aniemUe.  Ged  advint  la  «m- 
dredi  15  de  ce  mois. 

Le  luudi  18,  a  dix  heures  du  matin,  Carrel, 
avocat  en  la  cour,  tils  de  ce  ricbe  papetier  Car- 
rel, eftant  aa  Mats,  deux  de  aes  aervttawa  do- 
mestiques, dont  il  y  en  avoit  ung  fort  Jame, 
aagé  de  dix-liulet  ans  seulement,  tuèrmtsn  ser- 
vante, qui  estoit  grosse  t  et  de  leur  fait,  aiu&i 
qu'on  dit)  :  voolana  iroler  après,  oamme  oo  pré- 
suppose, la  maison  de  leur  maistre,  sise  en  la 
rue  des  Bernardins  i\  Paris.  Mais  ils  furent  sur- 
pris, et  estant  constitues  prisonniers,  le  maistre 
reflua  se  lUre  partie,  disant  qnli  n'avait  rlan 
perdu.  Ca  néantmoins  furent  condaauiés  à  oiart 
par  sentence  du  Chasteiet  ;  dont  estant  nppe- 
ians  à  la  cour.  Sa  Moyestc  estant  inipurlunec  de 
leur  grâce,  au  moins  de  commutation  de  la  peine 
da  mort  aux  gdères,  et  par  liMrai  de  la  nsar- 
qulse  de  Venieuil,  et  par  le  sieur  de  Palaizeau, 
([ui  estoit  parrain  d  uuf,'  des  deux,  le  Roy  s'y 
esUint  laiâi>é  aller,  eu  sont  demeurés  ià.  A  quoi 
toutafiito  la  cour  doit  bien  penser  avant  que  le 
Qonsentîr,  van  la  aanaéqnenca,  qol  est  qno  per- 

(I)  On  le*  uoave  prcMiiie  Uiaie*  dani  mb  R«<vueil  n*  L 
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sonne  domnavant  ne  le  pourra  dire  aaievré 
des  Riens,  mesme  en  sa  maison,  voire  en  plain 
Jour. 

Le  lloy,  importune  pour  la  coinposUion  des 
trésoriers  des  plus  grands  de  sa  eonr,  el  de  In 
Boine  mesme,  n'y  veult  entendre,  disant  qulls 
l*ont  offenst'  e?i  publiant  par  tout  qu'il  n'en  vou- 
loit  qu'à  leur  bourse  :  mois  qu'il  leurmoostrera 
bien  le  eontralre,  et  qu'il  ne  demande  que  le 
sien  ;  et  quand  ils  lui  rendront  la  moictié  de  ee 
qu'ils  lui  oTit  (IfTdbbc,  ils  ne  pourront  que  se 
luuer  de  la  grâce  qu  il  leur  fer»,  et  la  composi- 
tion ne  sera  point  manvalae  pour  eus. 

Pendanttoutce  mois,  Sa  M^|csl<,  anrestée 

par  ses  godtt'"^  n  FontaineMenii  .  en  est  telle- 
ment travaillée  et  si  péniblement,  qu'il  en  change 
de  visage  et  de  natnrel. 

Ung  oorddier  reeollet  fàlt  profession  à  Cha- 
rcnton  ,  le  dimanche  22  de  ce  mois,  et  un 
cbfi!  trrn«;  le  vî'nflrt'fli  59,  feste  Saint-Pierre. 

Lu  querelle  de  M.  le  gurde  des  seaux  et  du 
dnc  de  Solli  sur  la  recherdiedes  financiers,  en  ce 
mois,  appointée  plaisatiimcnt  par  Sa  Majesté. 
«  Vous, Si.  de  Sillcri,  dit-il ,  vondriés  bien  qu'on 
<•  en  Ust  pendre  demie  douzaine  des  principaux 

•  de  la  robbe  de  M.  de  Solli  ;  et  vous,  M.  de 

•  SuHf,  autant  de  celle  de  U.  le  garde  des  seaux. 
-  Je  vou»  dirai  :  Il  n'y  a  rien  que  nous  ne  pois- 
»  sions  faire  quand  ie  cas  y  escberra.  » 

•  11.  de  Snlli  m'est  utile,  dit  Sa  Mitfesté  ; 
»  mais  mon  garde  des  sceaux  m'est  nécessaire.  - 

Le  gouvernement  âc  1  yon  ,  vnccant  par  la 
utort  de  M.  de  La  Guisclte,  donne  par  Sa  Ma- 
jesté «  M.  Dallineoqrt. 

Le  fils  d'un  labonrenr  près  Melon, aagé de 
six  ans  seiilement ,  monstrueus  par  son  an*»een 
beaucoup  de  choses ,  aiant  esté  amené  et  pré- 
senté an  Roy  à  F<mtainebleao ,  ftit  dtmné  par 
Sa  Mi^esté  à  Matburine  pour  le  lui  garder ,  di- 
sant qu'il  en  vouloit  avoir  de  la  graine. 

En  ce  mois  de  juin ,  la  maladie  fust  comme 
esteiute  à  Paris ,  et  ia  maison  où  on  mettoit  les 
malades  à  Saint>Mttreean  férmée. 

I^igplémettt  tiré  de  VcdUion  de  1736. 

Le  samedi  16  de  juin,  le  Begr.à  la  solli- 
citation de  la  Roinc  ^!arguerite,  a  accordé  au 
frère  François  Amiot ,  religieux  berroite  de 
Saint'Augustln ,  et  prédicateur  de  ladite  Roîne, 
nn  brevet  qui  lui  permet  de  recevoir  et  oocupOT 
totis  biens ,  héritages  et  posscssinns ,  et  MWv 
couveus  de  son  ordre  en  tous  lieux  et  endroits 
de  son  royaame,  avec  ample  pouvoir  de  jouir 
et  d'user  de  tout  ce  que  dessus ,  sans  trouble  ni 
inquiétude  quelconque.  Un  personnage  digne  de 
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Ibl ,  et  qui  conneit  ce  bon  rellgleui ,  m*a  dit 

qu'il  estoit  natif  de  Montargis  ;  qu'ayant  Mt 
par  dévotion  le  voyage  de  Ronune  avec  un  sien 
collègue  appelé  père  Mathieu ,  dans  leur  retour 
ils  se  résolurent  de  quitter  par  mortifleatlon  la 
chaussure ,  d'aller  nuds  pieds  et  de  laisser  croî- 
tre la  barbe;  qu'avant  d'arriver  à  Paris,  plu- 
sieurs autres  religieux  du  même  ordre  les  avoient 
suiviset  avolentqultlépareillement  la  chaussure. 

[JcitLET.  J'ay  presté,  le  lundi  2  de  ce  mois, 
à  iM.  Du  Fui  un  de  mes  mantiserits  relié  en  par- 
chemin in-folio,  dans  lequel  y  a  trente-sept  traie- 
tés  divers ,  et  entre  les  autres  le  proeè$^vefbtd 
du  duel  de  Jamœ  ei  ta  Chaslaingneraie  ,  qui 
est  beau  kyon,  et  qoe  j'avois  promis  audit  Du 
Pui  lui  prester.J 

Le  lundi  2 ,  le  Boy  vinst  de  FontaUiebleau 
eonefaer  à  Salnt-Maur-des-Possés,  se  portant 
mieux  de  ses  gouttes.  Tout  le  conseil  A  Paris. 

[Le  vendredi  (»  de  ce  mois  ,  M.  Du  Pui  m'a 
pre»téun  sien  manuscrit  in-4",  relié  en  par che> 
mfait  oA  il  y  n  plusieurs  jM^sfat  dê  SmUffer^  mais 
pour  en  avoir  esté  In  plus  part  Imprimésetavoir  les 
autres,  lui  ai  rendu  ledit  livre  desle  lendemain. 

11  m  a  douné  un  escrit  .satirique  de  D.  Bait' 
âktt,  intitulé  :  Attav^ftw»  i«oi ,  eontre  deux 
des  principaux  de  ceste  ville  ,  qui  est  une  pièce 
des  plus  sanglatïtes  et  des  mieux  f&Ues  pour 
une  mesdisaiice  que  j  aie  jamais  veue  ni  leue. 
Elle  contient  deux  feuillets  d'eseritnre  à  la 
main  ,  en  vers  latins ,  qui  commencent  :  «  Prm\ 
v'irtcatnr  ttegis  et  Francœ  rn  sanctîque  labe$ 
ordmis.  Après  lui  il  n'y  faut  pas  retourner, 
car  il  emporte  la  pièce  et  est  sanseentroverw 
aujhourduf  le  premier  poète  latin  du  siècle. 

J'ay  donné  audit  Du  Pui ,  le  Gentilhomme 
AUemandjpubiié  l'an  I60ô  passés  bien  escrit  et 
quej'aireeenllUdansmesfflattuseritseemnie  aussi 
il  m'en  a  donné  d'autres  de  Bodius  et  deScaliger.] 
Ce  jour,  furent  roués  enlaplneeMniihert  a  Pa- 
ris ,  les  deux  meurtriers  de  la  vi  vante  de  Cnr- 
rel ,  serviteurs  domestiques  d'ieelui ,  tous  deux 
si  jeunes,  principalement  un,qn*ib  fetooient  pi- 
tié à  tout  le  peuple  :  la  justice  aiant  enfin  gan- 
gné  le  dessus  du  coeur  du  Roy,  contre  ia  laveur 
et  grâce  qu'on  lui  deraandoit  mal  à  propos  pour 
les  exenqpter  d'Un  iap|»llee  Jutement  mérité , 
auquel  tout  son  peuple  de  Paris  avolt  Intérest. 

[  Le  Siunedi  7  de  ce  mois,  j'ai  acheté  ciuq 
sols  deux  bugutell&i  nouvelles ,  qui  cou- 
roient;  l'une  appelée  TOmefe  dis  In  Fimee, 
en  vers;  l'autre  en  prose,  de  la  Perfection 
d* Avion r ,  on  dit  que  l'aucteur,  qui  est  un 
advocat,  u  tire  de^  sermeus  de  M.  Copeau, 
éfcsque  d*Aire. 
On  m'a  donné  aussi  des  ver$  tàtîni  de  Bnr- 
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dim  à  jV.  Gallantj  r«vocat  ,qui  le  galleot  an 
pen  beaucoup.  ] 

M.  Du  Pui  m'a  preste ,  ce  jmir ,  l'extraict 
d'un  Jourual  d'un  bourgeois  de  Paris  (i),  ou 
(oomme  ottinoit  son  père,  qui  Tavoit  receuilU  et 
curieMement  noté,  comme  en  fuisont  grand  eas) 
d'un  prestre  qui  a  escrit  U  s  clifis-s  avenues  en 
tadite  vtUe  depuis  t  an  Huu  jusques  à  144U.  il 
contient  deux  cahiers  d'eacriture  à  la  main,  fort 
serrée ,  assés  bien  escrit  ;  el  me  souviens  de  l'a- 
voir oui  estimer  a  feu  M.  de  Gland,  mon  l>eau- 
ficrc ,  qui  avoit  fortement  envie  de  l'avoir. 

[  Le  dimanche  S*  de  ce  mois  ,  M.  Du  Pui 
m*B  prcstéiine  liasse  de  pai^ers  ctirieus,  où  U 
y  eu  a  do  toutes  sortes,  de  i:reqs,  de  latins,  ita- 
liens et  françois,  force  lellrcs  latines  de  M.  Sca- 
Uger(2)  ,de  Baudius,  de  Lipsc,  du  chancelier  de 
L'HospitaT^de  M.  le  président  De  Thon  et  autres 
grands  personna'^es,  avec  plusieurs  avis  ot  |)(H'- 
sles  principal t'iiH' lit  de  Baudius.  entre  lescjucl les 
y  eo  a  trois  diffaniutoires,  mais  singulières  pour 
ce  sobject  L'une  est  ElogHtm  Dmsiana  9ur^ 
siana  domus;  l'autre  qu'il  inscrit:  Pytonts 
Typhams  ;  la  troisième,  Très Doctores  cado- 
venses  i  it  m'a  preste  aussi  ung  mouuscript  de 
poésies  i  relié  in-folio  en  parcbeminf  dnqnei  j*en 
ai  tiré  seoleroent  trois  ou  quatre ,  aiant  presque 
tout  le  reste  de  oc  qui  \  i>eult  estre  hon^  et  lai 
ai  renvoie  incouttueut  son  livre. 

Je  lui  al  donné  ung  petit  livret  relié  en  par- 
chemin  in-8"  ,  en  forme  de  musique ,  inscript  : 
DrôUeries  de  la  Ligue ,  dans  lf»(HH  !  il  v  a  forer 
paaquiis  et  folies ,  que  j'uy  toutes  receuiliies  ail- 
kmamanuserites. 

Le  mardi  lo"  [s: ,  Pu-ct ,  trésorlec  de  l'Es- 
pargne,  mis  à  la  (Conciergerie. 

J'ay  preste ,  ce  jour,  à  M.  de  Bagnaut,  secré- 
taire de  M.  la  eliÂneeller,  une  DéclaraHoH  éu 
fm  RU  sur  ta  fébHUon  de  ses  subjects ,  por- 
tant interdiction  «MX  (tff!<'irr<^  rfn  Si!  }ff;jrstf' 
^  sont  de  la  ligue.  Elle  est  du  uHtis  de  feb- 
vrier  1689,  reliée  avec  antres  traictés  de 
ee  iubifaet,  ln-a%  reliée  en  parehemia ,  et  ay 
prerté  ledit  livre  audit  Ba^Miaut,  cnnires  que  Je 
ne  le  connolsse  à  peine  de  veuc  ,  pour  la  peine 
où  je  l'ay  veu  de  recouvrir  ladite  déclaration , 
dont  m*a  dit  avolrnéeassalrement  afbiresani 
l'avoir  peu  Jamais  re«>uvrir  quelque  radherche 
•xacte  qu'il  ait  faite  par  tout  Paris.] 

J'ay  acheté,  ce  j<Nir,  Avis  nouveaux 
pour  la  paU  da  l'EgllM  et  du  royaume ,  impri- 


(1)  On  trouve  ce  jourtial  diM  le 
tolie.B«GiNUB*l,  pigeas. 

«  On  le»  unne  eopMttdaas  i« 
toHSpVeoMlliiri,  foii^: 


del^ 
de  Les: 
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m<>s  par  Mettayer ,  dont  j'en  ay  donné  un  à 
M.  Du  Pdi ,  qui  m'est  v^u  voir.  Ils  m*ont 

cousté  trois  sols. 

J'ay  appris ,  ce  jour ,  que  deux  huissiers  fu- 
rent hier  A  l'Université,  chés  tous  les  libraires, 
par  commandement  de  M.  le  premier  président, 
demander  un  livre  imprime  à  ceste  dernière 
foire  a  Francfort ,  in«4"  ,  intitulé ,  comme  je 
l'ay  trouvé  sur  le  catalogue ,  D.  Cristophon 
Pczelii  Prœcppta  genethliaea  ,  sive  de  pm- 
gnosticandis  fiONiiitum  natirnfatihtis  rommrn' 
tarius  eruditissimus.  Autres  m'ont  dit  que  c'est 
/forarumntUuraHum  centuria  una  Camerarii, 
que  je  trouve  auisisar  le  eatalogue,  n'alant  veu 
ledit  livre. 

Eu  ce  livre  est ,  ainsi  qu'on  dit ,  la  révolution 
de  la  nativité  du  feu  Roy  ,  auquel  U  pn  dil  la 
mort ^  M  MfMffvmie;  età  cestui-d  la  sienne 
pur  poison^  l'an  eiiiiiuarite-iunn  ième  de  son 
a;iL:e.  Mnis  nu  mien  auii  Ta}  aut  \en  ,  m'a  dit 
que  tous  le»  deux  ,  el  Camerurius  et  Pezeitus  , 
y  sont  ensemble  et  l'ont  Mte  ;  par  laquelle  ils 
menassent  le  Bon  du  einquante-neuvièmedeson 
aai^e  ,  et  (|u'il  aura  a  se  garder  à  suis  pmpriis , 
JorleeUatn  tr«f/if> ,  dit-il.  Au  reste,  lui  prédit 
malheur  en  son  seeond  mitriage  aussi  bien  qu'au 
premier  (où  il  n'y  a  grande  apparence  ) ,  et  que  de 
bnstards  proii  ;  maisd'enfans  Iés:itimes,  s'il  y  en  a , 
ne  seront  de  longue  vie.  f-Vjtrfl/*»W  animio  potu 
et  veneref  et  autres  fiidèses.  On  n'tin  trouva 
que  chés  un,  auquel  il  en  estoit  demeuré  encore 
six  ,  les  antres  libraires  aians  jà  vendu  CCUX 
qu'ils  avoient  apportes ,  sans  sçavoir  quel 
livre  c'esloit.  Aussi  ne  leur  en  demanda-t*6n 
rfeo,  comme  on  ne  pouvoit,  pour  ce  qu'ils  n'es- 
tudfpnt  pas  les  livres ,  mais  les  vctKÎefU.  Rien 
leur  dit  M.  le  premier  président ,  qui  les  manda 
expressément  pourcesteffeet,  qui  leur  deffendoit 
d'en  vendre  ;  et  après  ces  deffences  (  qu'il  fo- 
roit  signifier  à  leur  scindicq) ,  s'il  s'en  trouvoit 
un  seul  d'entre  eux  qui  fust  si  osé  d'en  vendre, 
qu'il  le  feroit  pendre  et  estrangicr  sans  aucune 
rémission.  Beaucoup  en  ont  acheté  sans  sçavoir 
que  c'esloit,  et  la  pluspart  n'ont  pas  encorcs 
regardé  dedans,  aiant  esté  publitiuenient  vendus 
par  les  libraires.  Le  fieis  en  a  vendu  ung  a  M. 
de  Ghanuins,  qui  dit  n*avelr  enëores  leti  dedans. 

(  Le  vendredi  treizième  de  ce  mois ,  M.  Cas- 
train  m'a  presté  la  dévolution  de  la  nnfivitr  du 
Roy^  latioe  et  tournée  en  françois  par  luy,  d'un 
HêUaau»  RouUm  meHeui  Haganm  JUm^, 


(3)  Le  dernier  éiiilpur  a  par  erreur  Imprimé  le 
cfèdi  10  «U  Heu  du  monlt  comme  le  port«  le 
cill. 
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tenu  pour  un  grand  mathématicien,  contenant 
cinq  feuillets  d*écritQre  ;  €t  laquelle  ledit  Cas- 
train  m'a  dit  lal  avoir  esté  envolée  par  H.  ré- 
lecteur  pnlatin. 

Hœc  ego  fanaticorum  somnia  (klirantium 
et  somniantium  deliria  esse  credo. 

f^Joar,  Flasina,  pris  prisonnier  et  plaeé  où  il 
avoit  fait  pincer  Pnpct ,  son  beau  ficrf  ,  ne  se 
souciant  d'cstrc  pondu,  disoit-il,  pourvcu  qu'il  le 
fust.  En  quoi  il  y  auroit  moieo  qui  voudrait  de 
les  oontenter  tons  deux. 

J'ai  mis,  ce  jour,  entre  les  mains  de  M. 
Etienne  Guischard  le  vieil  journal  de  ce  prcstrc, 
que  M.  Du  Pul  m'a  preste  pour  le  trauscrirc  eu 
«n  ffrand  Ihre  de  papier ,  reHé  en  carton  in- 
/o/jo(l)qaejelui  ni  Ii  ni,  où  je  désire  faire  con- 
tinuer et  escrire  par  ledit  Guischard  (si  Dieu  le 
permet)  beaucoup  de  belles  choses  et  curieuses 
qu'on  n'a  inrcstées,  ahmt  bODile  assurance  de  la 
fidélité  t  suflisance  et  prud'hommie  de  cest 
homme,  pauvre  à  la  vérité,  n^ais  crai?;nant 
Pieu,  qui  est  ce  que  j'estime  et  honore  pur  des- 
sus tout. 

Ce  jour^  est  mort  à  Paris  soudainement etàvec 
Boubçon  (îi.'  ["inisor)  ,  \î.  de  >îfin^!:i'5  ,  prcinirr 
maistre  d  bostei  du  Roy  ,  boiuine  viuleut  et  fas> 
cheux ,  an  dire  d'an  chacun ,  et  sa  femme  en- 
eores  j^ns ,  son  estât  donné  à  Frontenac; 

J'ay  presté,  ce  jour  ,  à  M.  Du  Fui  un  mien 
manuscrit,  relié  en  carton  in-folio,  dans  le- 
quel il  y  a  un  recueil  de  plusieurs  tombeaux  et 
discours  (9)  sur  ee  snbjeet ,  tant  latins  que  fhm- 
çois,  desquels  !a  plnspart  ne  sont  communs, 
mais  rares  et  sin<:\ûiers  ^etest  ung  (ksplujs 
beaus  de  mes  curiosités. 

M.  Despf  nelle  m'a  donné ,  ee  jour ,  des  vers 
nouveaux  sur  le  génie  du  Roy  faits  par  le 
jntnr  C.hnmvnfon ,  avec  une  Ode  nu  duc  de 
6uiU^  de  M.  H.,  tous  deux  escrits  a  la  main. 

Le  mercredi  18,  J'ai  adieté  tnris  solç  deux 
bagatelles  nouTClles  imprimées;  l'une  est  un 
discours  en  prose  surja  figure  du  Roy,  eslevéà 
la  porte  de  la  maison  de  trille  ^  l'autre  une 
apologie  emin  Du  MÊ&uHn  pmtr  la  ifinéruiUm 
des  saints,  faite  en  >ers  françois  par  J^an  Valetf 
où  il  y  a  de  la  rftlinie  à  faute  d'autres  choses. 

M.  ûespinelle  m'a  donné  aussi,  ce  Jour ,  une 
prosopopée  do  Ph.  Des  Pwriet ,  Mte  en  vers 
niçois,  par  un  nommé  Qmnier^  imprimée  ici, 
qui  est  une  autre  fudèze  et  pure  bagatelle.  ] 

Le  jeudi  19  J'ay  presté  à     I>u  Fui  uog  li* 
"wtBbitàltiàiitikdnienMedesPtH^ 
relié  en  parchemin  ln-8",  duquel  II  m'a  dit  que 

(Il  Ce  aiuuHcrtt  est  «rrlTé  jMqn'i  ooo»  ;  e'eit  le 


4SI 

Godefroi  estoit  aucteur  :  discours  trcs4>eau  et 
bien  fidt.  Ledit  livre  m'a  esté  rendu  le  l« 

d'aoust. 

l  îfy  donné  aussi  audit  Du  Fui  un  ramas  de 
poulets  de  cour,  ou  il  y  eu  a  plusieurs  du  Boy  à 
madame  la  duchesse ,  que  j'ay  tirés  d'an  mien 
manuscript,  dans  lequel  j'en  ay  d'autres  copiés 
sur  des  originaus ,  escrits  de  la  main  du  Roy, 
et  la  pluspart  sur  le  dos  de  ses  grands  laquais , 
qu'il  dép^èholt  en  haste  purdeverselle;que  je 
garde  particulièrement  ponrmoy,  et  ne  les  vous 
communiquer. 

[M.  Despinelle  m'a  donné ,  ce  jour,  des  vers 
françois  faits  par  M.  de  Salnt*LQc,  mrla  dis- 
grâce de  ses  amours  avec  la  Meaupeou^ 
niaipce  du  président  de  Verdun.  Ce  ne  sont 
qu'amourettes,  id  est  folies. 

M.  Du  Pul,  ce  mesme  jour  sur  le  soir,  m'a  en- 
volé des  vers  latins  faits  par  FI.  Clirestien,  cod' 
irc  Muret,  Intitules:  f)r  Rrrru/fn  ^  sur  cp  que 
ledit  Muret  s'estoit  moqué  de  .M.  Scaliger ,  lui 
faisant  mettre  dans  ses  commentaires  sur  V  ar- 
ron  des  vers  latins  qu'il  avoit  faits ,  et  aJAit 
asseuré  ledit  de  Lescale  qu'its  estoient  du  vieil 
comique  nomraéTrabea,  l  aiaut  legcreraent  creu 
ics  y  avoit  iuséréspour  tels  et  grandenieut  loués 
et  estimés,  oomnie  il  apparoist  par  le  passage 
qu'il  m'a  envoie  extraict  du  dit  livre  de  Scaliger 
en  ses  commentaires  sur  \  ;iri(m  de  Re  Rustica, 
imprimés  en  in-s  ',  par  lieuri  Estienne,  1573, 
page  311.  Nous  l'avons  eherdié  l'apvès  disnée 
dans  le  mien ,  d'où  ils  ont  esté  ostés  avec  les 
éinpps  de  Scaliger ,  comme  il  m'a  asseuré  avoir 
este  de  toutes  les  dernières  impressioi» ,  et  est 
de  Henri  Estienne,  aussi  in-8'  f  mais  de  l'an 

1&8I. 

Au  bout  de  cest  extraict ,  qui  est  notable  et 
les  vers  latins  de  Cbrestieu  ,  il  y  a  un  distique 
cootreMuret  fait  par  Scaliger,  piqué  grandement 
de  cotte  supercherie ,  et  est  tel  : 

Qui  rtfUm  fiammas  watÊnt  onft  Tholotm 

Gourait  ces  jours-ey  à  Paris,  ung  pasqnil  con- 
tre les  financiers,  intitulé:  le  Féroee  françois  $ 

duquel  un  micng  nmi  m'a  âoimv  ,  ct«  fom-,  une 
copie  ;  fatras  auquel  il  y  a  quelque  reocoutres 
plaisantes  comme  aux  autres. 

Le  lundi  as  de  eenols,  M.  Du  Fui  m'a  donné 
une  version  nouvelle  qu'a  faite  M.  Rapin  de 
l'ode  XVl" d'Horace,  livre  2"  :  Jnciusam  Da- 
naem ,  aoeoliMBOdée  à  neetre  temps ,  en  vers 
françote  mesurés.  Lesquels  tontefUs  on  reeon*- 

La BiMk)ilièi|ii«  raysle  posi«|i«  ë«al«iiMiitce  ma^ 
nnseill.  CsM  le  nsnwll  r  n. 
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sHoit  ù  pi* me  pour  tels  ,  et  ne  se  peult  rien  voir 
lie  mieux  fait ,  ni  de  mieux  traduit. 

li  m'a  donné  antti  le  suivant  quatrain  pour 
rire ,  duifuel  l'invention  n*esl  point  sotte  : 

Toulés-Tous  faire  un  tombetn 
Pour  iMb^u  faire  tirn  rire  7 
Montés  dessus  et  faut  escrira 
Que  ci-dessous  gist  lMbM«. 

Ledit  I)u  Pui  m'a  preste,  ce  jour,  une  botte  de 
lettres  latines  et  franeoiscs  escrites  par  M.  de 
Lescale  ii  diverses  persounes  sur  toutes  sortes 
de  matières  et  subjeta.  Danalcsqueileseotreao- 
trespartieularités  notables  les  Jngemens  y  con- 
tenus qu'il  fait  sommairement  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  de  ce  siècle,  sont  dignes  d'estre  re- 
eeuillis.  Il  y  en  a  Jusqu  u  quarante  desdites  let- 
tres. 

Le  mardi  34  de  ce  mois,  j'ay  presté  à  M.  Du 
Pui  un  mien  manuserit  in-folio  relié  eu  parche- 
inio,  dans  lequel  il  y  a  sept  trnietés  ,  le  premier 
est  celui  (le  Madric,  le  septiesme  et  dernier,  ce- 
lui de  Tan  dos  viîrnes,  1546. 

Le  jeudi  20,  j'ay  presté  à  M.  Du  Pui  deux  de 
mes  manuscrits ,  reliés  en  quarton ,  10-4" , 
dont  Tun  contient  plusieurs  arrests  rares  et  no- 
tables :  l'autre ,  plusieurs  et  divers  traités  et 
discours  sinculiers.  Ils  sont  escrits  de  I:i  main 
de  feu  M.  Corbière ,  mon  bon  ami  ,  lequel 
j'estime  et  aime. 

Je  lui  ai  aussi  presté  la  préfàee  du  sieur  Du 
Pleisis  sur  la  eonférenoe  de  Fontainebleau,  im- 
primée ln-8"  ,  qui  est  singulière  et  bien  faite. 

Le  vendredi  27  ,  on  m'a  donné  deux  baîrn- 
tclles  nouvelles  :  /es  HodimonUtfh  f,  r spoff no- 
tes et  françaises  }  et  V Oraison  Juui  bir  sur  le 
Trcspas  de  madame  de  Nemoux,  fiiil  en  l'é- 
glise de  La  Ferté>Bemard ,  par  mafsire  Seurln 
Bertrand  ,  curé  de  la  dite  l'erté. 

Ce  jour,  M  Hu  Pui  m'a  montré  la  lettre  de  son 
frère,  quil  lui  escril  de  Rommc,  par  la  quelle 
il  lui  mande  la  mort  du  cardinal  Barunius. 
La  dite  lettre  est  datée  du  7  de  ee  mois  ]. 

Sur  la  fin  de  ee  mois,  M.  le  cardinal  de 
Joieuse,  arrivé  de  Romme,  va  saluer  le  Roy  h 
Mousseaus,  où  Sa  Majesté,  après  l'avoir  fort 
grAeieusement  et  favorablement  recueilli ,  lui 
demanda  ce  qu'on  disoità  Romraemesme,  pour 
le  regard  de  la  reehcrciie  qu  il  faisoit  faire  des 
Aoanelers.  Auquel  le  dit  cardinal  fiât  response 
qu'on  disoit  que  Sa  Mi^esté  avait  oommeneéun 
aussi  grand  œuvre  et  autant  important  pour  son 
Estât  qui  s'en  fust  veu  deptiis  mille  nn«.  et  (K'  la 
continuation  ou  délaissement  duquel  deperuioit 
la  ruine  ou  la  conservation  d'icelul  ;  et  que  par 
l'yssue  ou  jugeroit  l'envie  qu'on  aurait  eue  de  re- 


mettre sus  la  probité,  police  et  bonnei  meurt  n 
son  roiaume,  qui  dès  long  lsm|isy  crtoienti 

i'alMuidon.  Lui  dit  aussi  comme  le  cardiaalBow- 
guèse  avoit  dit  tout  haut  qu'on  faisoit  jKirticn 
France  de  la  vie  et  iionneur  des  liommes  :  ceqm 
estoit  estrange.  Et  sur  ce  que  le  dit  cardinal  àt 
Joieuse  lui  iosistoit  fort  an  contraire,  dli 
maintenoit  de  faux ,  le  dit  Boorgnèselai  ea  m- 
roit  monstré  les  avis  qu'il  en  avaltremide 
France  ,  et  que  le  Roy  d'Espairne  y  avoil  bien 
donné  un  meilleur  ordre  qu'eu  i  rance,  quand, 
pour  la  recherche  de  ses  financiers ,  il  avoil 
chastié  quelques-uns  des  principaux ,  pnèmé 
aux  autres ,  et  puis  reiglé  le  demeaiaat  vm 
soulagement  de  son  peuple  et  de  son  Estât  \m 
quelles  paroles  ,  ainsi  librement  proférées  par 
le  dit  cardinal ,  rendirent  le  Roy  pensif  sur  la 
composition  des  financiers  :  laquelle  il  u  a\oil 
jamais  affectée  ,  ni  n'alfectoit  que  par  iropor- 
tunilé. 

Supplément  tiré  (le  redit  ion  de  1716. 

Le  vendredi  13  du  mois  de  juillet,  le  roy 
Henry  IV  fonda  l'hôpital  de  Saint-Louis,  et  (ut 
poser  la  première  pierre  &  la  chapelle  dodit 
pital ,  pour  lequel  grand  nombre  d*OHffiaiUl^ 
vaillent  journellement,  sous  la  oMldnil»  de 
Claude  Vellefaux  ,  bon  arcliiterte. 

Te  jeudi  19  de  juillet,  fut  parte  daiislach:- 
pelle  du  cloître  des  Augustms  le  corps  de  Mi- 
dclaine-Marie  de  Médicis,  qui  fWoawtlopi' 
ravant  d'être  enterré.  Elle  étolt  née  ea  Bute- 
rie.  Un  cbevalier  florentin  voguant  sur  larr,  rt 
•lynn!  fait  rencontre  d'un  vaisseau  de  Barbari*. 
lut  11  ni  et  le  gagna  :  dans  lequel  il  trouva  qoel 
ques  jeiuK  S  iillcs,  entre  lesquelles c«lle<i«<«'> 
qu  il  conduisit  u  Florence,  et  lapréSBilaàn* 
limte  Marie  de  Hédlcis ,  qui  voulut  la  taàt^ 
les  limts ,  et  loi  donna  son  nom  et  son  sumnr^ 
Il  la  prit  dans  son  palais,  et  dans  la  suitr  il  I 
maria  au  signor  Mastiati  V'ernacini,  et  lesaiw- 
na  eu  France.  Madelai ne-Marie  fut  femroedi 
chambre  de  ladite  Reine ,  et  son  mari  pBW» 
valet  de  ebambre  de  la  garde-robe. 

[  AousT.  ]  Le  vendredi  3  de  ce  mois ,  onm» 
presté  une  lettre  cscrite  de  Romme  jKir  nn  r 
suiste  nommé  de  Sirmnnd,  à  M.  i-e  i-evre,»!^^ 
tee  du  1 0  de  ce  mois  de  juillet  passe ,  tilid** 
des  particularités  fort  notables  sur  la  nort  * 
cardinal  Baronlus  ,  décédé  à  Bonne  le 
juin,  entre  les  trelxe  et  quatorze  heures  dit 'i 
de  ce  pays  ;  de  laquelle  avant  que  la  «ndre 
tire  copie.  . 

(  M.  Du  Pui,  ce  jour,  m'a  douue  de$pe«* 
tinsy  U'ès  beaus ,  de  la  façon,  oomwefe***' 
deM.de  Usle  Groiht,  escrits  à  VeniK,  le 
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mier joar  de  cett  an  1  ou 7,  u  un  Meninus  Italus, 
graod  appugBimr  de  Taiietorlté  du  Pape ,  et 
MM.  de  VeniM  n'ont  pcn  Joaqacs  anjhourdui 

gardi  r  (!e  parler,  escrire ,  et  dâwccher  libre- 
ment i  vdtrc.  Le  loue  fort  par  ces  vers  et  le  con- 
jure (le  poursuivre.  Ledit  Du  Pui  m'a  donné 
aussi  une  lettre  latine  de  M.  Casauàon  a  AI. 
CtSfim ,  avec  le  pjurtralet  en  taiUe4louee 
dfTlHnMsd'AqiiiD,  et  une  maio  de  itafiferfort 
bon  et  beau,  venant  de  iBasIe^quI  est  oonunenne 
nouveauté  pour  le  regard  du  papier  d'Alemagne. 

Le  samedi  4,  G.  Le  Noir  m'a  donné  de  son 
impfes&ion  une  couple  de  nouveaus  édits  et  dc- 
«fantfjoM  du  roy  ^AnglUem ,  tur  quelques 
rmtikmt  populaire»  turvemies  m  se*  poffe , 
dont  j'eo  ay  donné  un  à  M.  Du  Pui. 

Le  mardi  7  ,  fut  faict  un  service  an  cardinal 
[«(roiiius  dans  l'église  de  Xostre-Dame  de  Paris, 
^  commandement  du  Uoy. 

lejandi  9,  J*ai  acheté  de  aire  Dronard:  Ga»- 
ï"ri  Wuawefi  Tig.  de  anUq.  nummie  Mr, 
iMld.  et  Syr. ,  avec  Frehems  de  Re  mone- 
tarid;  lesquels  reliés  on'^omble  In-i" ,  en  par- 
cbemiu ,  m'ont  coûsté  deux  quarts  d'escu. 

Le  vendredi  10 ,  on  n^e  donna  une  répU- 
ptpmnrie  eainUier  de  SaooU  mt  eUaéti»  de 
Genève ,  qnf  ne  vaolt  guères  mieux  qne  J'an- 
^ ,  mal  imprimée,  mal  correcte  et  d'un  mau- 
"^m  papier  et  tout  cassé.  Elle  est  in>16 ,  lon- 
gue et  aàsés  grossette  ,  1607. 

samedi  il,  jay  acheté  quatre  sols  deux 
liigatelies  noavellcs  qu'on  erioit  :  Advis  pré' 
■''lités  tm  Roy  surrabbréfdaikm  des proeèe,  et 
/'  <  niiff  pointé!  de  controverse  entre  ie  doeititr 
Joumeetle  ministre  Dumoulin.  ] 

Le  lundi  13  ,  un  nommé  Lesterac ,  fils  d'un 
■Wedn ,  se  miat  en  effort  de  tuer  M.  le  pré- 
sidcat  Forget,  oomme  11  partott  le  matf  n  de  sa 
n^ison  poar  aller  an  Falais.  Ung  de  ses  gens  se 
fii'ttant  au  devant,  rcceust  un  coup  au  bras  de 
U  dague  dont  il  pensoit  assassiner  le  dit  pré- 
sklent.  Estant  pris,  en  eonfes&a  plus  qu'on  ne 
leleo  demandoit  ^  dit  qu'estant  désespéré  d'un 
poeèi  qn*on  lui  avoft  injustement  fait  perdre , 
•auquel  il  alloit  de  tout  son  bien,  il  ne  se  sou- 
' 'iOif  de  mourir  :  seulement  avoit-il  r^ret  qu'il 
n  a^oit  pas  tué  devant  son  rapporteur,  quiestoit 
■W.  de  lîezé  (  comme  de  fait  il  s'etoit  transporte 
dent  firis  le  Jour  de  devant  en  sa  maison  pour  le 

(1)  On  «  du  do  depuis  qne  Mil*  et  4|ti6  ee  prainier 

•njqor  a  couru  partooi  n'est  réritable,  abnt  If  patient 
xiateou  Jusque»  à  la  Oa  qu'il  n'avoU  Jamais  pensé  è 
taer  ledit  président,  ni  anetiD  autre  :  voire  que  le  Roi 
'Toit  froav**  fort  mauvaise  h  pr<*clpltatlon  dont  on  avoit 
ué.  dïMut  que  sa  cour  ne  m  ha»ioit  pas  tant  quaod  H 
MoliqaeMioadeiHiiiirlet  asiiartnideSsINcslé.  tTn 
II.  c.  D.  SI.,  T.  I.* 


faire  )  ^  le  vicomte  Brigneul ,  sa  partie,  son  avo- 
cat, et  quelques  anirtaqnll  disolt  avoir  aolllcHé 
et  esté  eoDtre  ta!  audit  ptooès.  11  Ibt  expidié 

dès  l'après-disnée ,  pendu  et  estranglé ,  comme 
il  le  méritoit  et  l'acte  le  requérolt  :  si  tant  est 
qu'il  soit  véritable  (0.  Qui  ne  laisse  toutefois 
d'estre  un  advertaiur  a  lu  cour  du  parlement  et 
à  messieurs  de  la  Justice. 

Ce  jour  mesme ,  un  antre  qui,  pour  une  in« 
justiee  prétendue  lui  avoir  esté  folte ,  avolt  me- 
nasse lin  ennseiller  de  fa  cour  nommé  desCrol- 
setles ,  son  rapporteur,  et  dit  qu'il  le  tueroit ,  fist 
amende  honorable ,  et  fust  banni  pour  cinq  ans. 

[Le  vendredi  17,  MM.  Du  Pui  m'eut  presté 
leur  FfvissardmamtsefU. 

M.  Du  ?ul  m'a  donné,  ce  jour,  quatre  «o»- 
ticts  nouveaux  de  3fn{hcrb<' ,  qu'on  trouve  os- 
sés  bien  faits,  et  M.  Oespiuellc  une  fadèze  nou- 
velle en  v^  françois  sur  les  habits  des  dames, 

le  vendredi  14 ,  mon  nq>veu  de  Géro- 
cour  m'a  donné  un  sien  Discours  pour  les 
trésoriers  généraux  de  FrancCy  à  M.  de  Sully  ; 
lequel  II  a  fait  imprimer  par  Morel  pour  en  don- 
uer  à  ses  amis  :  il  est  bien  fait.] 

J'ay  trocqué,  ce  joqr,  àTavernier,  ma  mappe- 
monde papistiqœ  à  on  livrede  poissons  bits  i  la 
main, dont  j'ay  refusé  six  cseus;  consmesikissi  ma 
mappemonde  m'avolt  autant  eousté  ily  a  plus  de 
vingt  ans  ^et  a  couru  grande  fortune  pendant  la 
Ligue. 

[Le  lundi  27,  j'ay  actieté  iiuit  sois  le  li- 
vre  de  Serrmus  de  jtde  eaihoHeây  relié  en 
pardiemin,imprinié  de  nouveau,  in-S**,  par  Met- 

tayer,  pour  ce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  plus  dès 
lonL'-temps  in-folio,  n'en  niant  esté  tiré  guê 
vin(jl-deux  exemplaires  pour  ce  ici. 

M.  de  Lassi  m'a  pmté  un  petit  discours  la- 
tin, fait  par  M,  le  président  MÊolé,  son  père, 
ion  procureur  général  de  la  Ligue  à  Paris, 
l'an  1593,  Sur /a  Propoaition  faite  aux  États 
de  Pèlection  de  l' Infante  d'Espagne,  et  abo-* 
litwn  par  mesme  moyen  de  la  loi  salique, 
pour  la  manutention  de  laquelle  il  avoit  dressé 
le  dit  escrlt,SQOdDet  mais  lilen  fait,  et  qui  en 
peu  de  paroles  comprend  beaucoup.  Il  ne  con- 
tient qu'une  petite  page  d'eseriture,  dont  j'ay 
tiré  incontinent  copie  et  lui  ai  rendu  la  sienne. 

J'ay  presté,  ce  jour,  à  mon  cousin  de  Lassi 
l'Epistre  latine  des  Seize  au  Pape  Aiste,  Van 


pvMdent  de  la  coor.  qnl  ne  M  tionva  an  JugeoMnl,  dtl 

I  qoes'it  TMist  rs-tf«  5nn  juge,  U  eusilalsiépfOMMerrar- 
réi.  mais  aon  l'exécuter. 

Le  président  Forget  dit  qu'il  le  meoaMa,  et  loi  dit  cet 
mots  en  latin  :  Nunqunm  H  viésks,  quim  wuertstri», 

26 
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tSOO;  avee  un  Diseomn  au  ffoy  tris  itéra  et 

hltnfn\tdr  Van  1501,  et  les  Douze  Osant, 

fTl  v<TS  l:!!!!!*^    'Ir  l'en   V.  (h-  Prrhiin^  prévOSt  , 

lesquelles  truis[>iecesj'ay  datiH  mes  numuscrits, 
autrement  ne  In  hit  ea«M  Inrillées. 

M.  Dn  Pni  m'a  preste ,  ce  Jou r,  un  nuinuscrit 
n'Ilé  rn  parchemin,  in-folio,  dans  lequel  y  n 
plusieurs  divers  trnictés,  et  entr'aulres  un  de  la 
Mort  (te  la  Reine  d'Ecosse^  que  je  n'avois  Jamais 
vca  f  oà  il  y  «  de*  (lartiealarilée  tort  Kmaïqoa- 
blfs. 

J  ay  acheté,  ce  jour,  une  nouvelle  bajinteUc 
qu'on  erioit  devant  le  Palais,  intitulée  :  Happe- 
lourd*  de*  Uinittnt  et  ApoUeae  et  m*«  eovsté 
deux  sols.  Cette  happeloiu  do  fut  s^iisie  et  défen- 
due. ♦Mirore  que  les  happelourde*  n'aient  guère 
accou&tuiue  de  l  estre  u  l'aris.] 

mereradJ  9»,  crocheteiit  qu'on appe- 
loit  l.e  More,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  noir,  tua  à 
Paris ,  pour  un  double ,  on  autre  crociieteus  ton 
ooropagnoD. 

Ce  mois  d'aouit  Ait  extrémeneot  èhand  et 
teq;  les  ftults  si  rares  et  cher»,  que  le  quarte- 
ron de  poires,  qu'on  avoit  à  Pnris  à  tn»**;  sols, 
s'y  vendoit  quinze  et  seiae^ols  ^  les  melons  bons , 
autis  qui  dMuent  eoars  àe  vonlrs  et  dysMO* 
teries,  dont  piosienrs  eitans  atlafats  en  loutibrt 

m;i!ndrs,  f-r  entre  nufre^  le  Rtn-,  tyn  s'en  trouva 
si  mul  d  un,  et  tellement  affuibli,  qu'on  doubta 
(sans  dire  mot)  de  sa  sauté  :  Sa  Miyesté  aiant 
cilé  d'aHleors  fort  travaillée  et  eonma  nattée 
de  ses  gouttes,  qu'il  eust  tout  du  lon^  de  ce 
mois,  ce  qui  le  rendit,  contre  son  naturel,  fort 
chagrin ,  colère  et  inaccessible ,  et  lui  changea 
sou  Tliaéa  «t  M  fi^o». 

Estant  venu  de  Moussenux  à  Saînt-Manr,  sur 
la  fin  de  ce  mois ,  fisl  à  Paris  la  composition 
des  financiers,  plus  par  importunité  qu'autre- 
nwtit,  ett  estant  jouniellenient  pressé  et  solicité 
par  les  principaux  de  sa  cour,  entre  antres  par 
♦î.  le  Aw  SuIIi  et  la  Rnine,  dnns  le  cabinet 
de  iitquelieon  trouva  la  droilerie  suivante, se- 
mée le  98  de  ce  mots  :  «  Supplient  humblement, 
••  esesrieors  Isa  gens  d^cspée,  qu'il  plaise  Sa  Ma- 
»  jesté  leur  permettre  qu'à  l'exemple  de  ses  fi- 
»  nanciers  ils  puissent  cy  «près  piller,  voler  et 
I»  dérobber  librement,  et  en  prendre  où  ils  en 
*  trenvemnt,  à  la  chargs  d'en  rendre  somme 
»  eux  la  eentiesme  partie  de  ce  qu'ils  auront  dé- 

rohh<> ,  au  cas  que  Sa  M^esté  trouve  bon  de 
»      eu  r^bercher.  > 


L  lia  MKaat  iv, 

Aiant  as  OMsase  tempa  mandé  ecux  de  sa 
oour,  il  les  tanin  fort  et  gnurmanda  sur  des 

(^ilsqui  n'avolent  tenu  compte  »le  f;nre  publier, 
entre  autres  celui  du  pied  luureiie  :  leur  usant 
de  menasses  qui  ressentolent  plus  m  nmladie 
que  son  naturel. 

Kn  Ih  cause  de  Miramion,  qui  ftit  pinidée  h 
lu  cour  le  2  de  ce  mois ,  ou  il  s'agi^it  d'une 
promesse  de  mariage  que  le  deffbniA  avolt  fUte 
à  une  fdle  d'Orléans,  de  laquelle  11  avoit  en  on 
enfant;  Sa  Majesté  estant  avertie  qne  la  cour, 
aiant  esj^ard  à  la  promesse  de  la  marquize,  qui 
avoit  grande  correspondance  avec  celle<>ci ,  es- 
tait retenue  de  lui  Citre  Justice,  leur  flst  dire 
par  M.  de  Silicri  que  les  affaires  de  M.  le  Thiu- 
phin  ne  se  déciderolent  pas  par  les  maximes  de 
leur  Pulaùi  ;  et  pourtant  qu'ils  ne  laissassent  à 
fidre  ee  qui  estoit  de  leur  eharge.  M.  le  prési- 
dent  I>e  Thon  aiant  ên  ceste  cause opfalédu  tout 
l^xir  \  \  femme ,  estant  regardé  de  M.  le  premier 
pi  esident ,  lui  dit  :  -  11  no  mu  faut  point  re- 
»  garder  ;  Je  vow  dis  que  c'est  sa  femme  et  sa 
»  veufve,  et  comme  telle  qu'elle  doit  jouir  et 

estre  mise  en  possession  de  tous  les  Wieiis  et 
»  droits  deiis  a  unc^ femme  légitime.  Kt  de  ma 
-  part  Je  ne  puis  cstre  ni  ne  serai  Jamais  pour 
•  rinfldélilé.  >  Il  n'en  passa  toutefois  par  lA, 
;i:ns  ;i  une  provlilon  udjugéo  à  la  veufve  pour 
l'enfant. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  M.  le  Dauphin  fUsl 
transporté  A  TfobHOiiScq,  pour  hi  maladte  qui 

estoit  à  Saint-(îermaîn. 

{jvt  doeteitr  fîr  Snrhoiine  en  temps  le 
Procès  du  mcion ,  a  cause  du  mai  qu'il  avoit 
flJtauRoy. 

Kn  ce  mois,  y  eust  eatn  le  Poietou  et  Ai^ou 
m  duel  donné  entre  trente  gentilshommes, 
qoliUEod'un  ooste  et  quinze  de  l'autre; auquel  il 
en  demeura  vingt-cinq  de  morts  sur  le  diamp 
du  combat,  et  les  cinq  autres  blessés,  qui  ne 
\nlolent  piîTCS  mieux.  Les  chefs  de  la  querellé 
estoient  les  sieurs  de  Brézé  et  Salnte^emme. 
M.  le  nmrédHil  de  Briisae  alla  trouver  exprfes  le 
Roj  pour  tal  dira,  lequel  se  contenta  de  VbMê, 

Supplément  tiré  de  l'édition  de  1786. 

Le  jeudi  2  d'aoât,  fUt  fait  un  service  dans 
relise  de  Notre>Dame  de  Parts  par  ordre  du 
Roy,  pour  le  repos  de  l'Ame  dn  cardinal  BarO' 

nius  (1).  Car  bien  qu'il  fiU  Italien  et  eiu'(»re  su- 
Jet  du  roy  d'Espegoe,  Sa  Majesté  i'avoit  toujours 


(1)  On  ne  cenmli  qoa  deui  cardinm  Mrsnsvrs  pour 

lesquels  on  ail  f.iii  lirs  H>rvires  AolennrlK  dans  l'i'vlisp    ,   _  

Notre-Dame  rte  Paris  par  ordn;  du  Hoi  ;  rc  coni  le»  car-  i  grands  service*  à  Rome  lor*  de  »a  réconcilialioo 

diasDs  TitH  M  Bafoulet.  Le  premier  Msit  j^iulie  et  et-  <  Mut-flM^.  (A.  E.) 


IMRnAl,  le  serondéUiilNaiioltiain.  L'an  et  fautre  élaieni 

ir,  s  a(Te<  ti<nin(i«  a  Henri  IV,  rt  lui  avaiml  rendu 

avec  le 
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reooDoa  porté  et  affectioooé  au  bieu  de  sod 
n^mme,  MM  examiner  les  motffe  de  politJqae 
qai  Aboient  agir  ce  cardinal. 

[Sbptexbrb.  Le  samedi  premier,  j'ay  acheté 
ém\  •^()f<  y  fi  Edii  nouvem  du  rclubU*&ement 

J.  Pi'Her  m'a  vendu ,  ce  jour,  un  livret  nou- 
vMB  imprimé  in-S**,  poarla  paix  de  l'EglIae, 
IsUlolé  :  S^ttlenlicp  Ph.  Melanthonis^  Mort. 
Bvcfri^  etc.  Cnsp.  Hedionis  et  alionnu ,  f!'' 
pace  Ecc/rsia'.  Il  \  ient  de  M.  de  V.  Uottomau 
et  m'a  cousté  quatre  sols. 

mardi  4  de  ce  moiit ,  M.  Du  Pui  m'a  presté 
le  livre  des  obsertrationa  de  M.  Rencaulme,  mé- 
dfda  de  RIote,  imprimé  à  Paris ,  in-8'\  par 
A.  Bm,  icon ,  intitulé  :  £x  OtraHtmilms  ob- 
sermtioneSy  etc. 

Ce  médecin  est  tenu  pour  homme  docte,  et 
qoi  après  Cazauboii  entead  micnx  la  laigoe 
pwfue^  fort  expert  en  son  art,  appelé  vulgai- 
rement le  fléol  des  apotiquaires ,  "et  lequel 
M.  Du  Pui  me  devoit  faire  voir  le  lendemain 
Duatin.  Mais  il  fut  pressé  de  partir,  sans  cela  il 
iDi'  l'cust  amené  pour  lui  eoiisuiter  de  mon  mal. 
A  quoi ,  ptmr  ce  regard ,  je  n'ai  Di  perdu  ni 
fMiigné  ;  car  le  grand  médedn  eii  est  là  haalt, 
qui  seul  y  peult,  comme  il  me  l'a  fait  assés  con- 
gnoistre,  et  par  cMevant  et  à  ceste  beare  plus 
que  jamais.] 

l»  mécredi  5 ,  la  composition  des  financiers 
<iantesCé  &  quatre  e^is  mille  esensarreslée  et  sl- 
do  Boy,  on  mist  bors  des  prisons  à  Paris 
emx  de  eeste  qualité  qu'on  y  avoit rais,  lesquels 
<B  sortent  les  testes  levées,  avec  bonne  intentkm 
ie faire  mieux  leurs  affaires  <jne  jamnis. 

vendredi  7,  furent  pruiluneé.s  tes  arrests 
par  M.  le  premier  président  ;  gréce  pobllée  aux 
ivroBB  par  la  pabllcatloo  de  la  révocatloo  de  la 
chambre  de  justice, qui  ftast  faite  ee  jour. 

Nombre  d'rdits  nouveaux  de  ciiarpes  et  im- 
posts  sur  le  pauvre  peuple ,  assés  cî  trop  charuc 
d ailleurs,  tenus  en  surséance;  celui  de  la  ruine 
Margnerite,  snr  le  papier,  n'aiant  peu  passer, 
eompeneé  par  le  Roj  à  nne  bonne  somme  de  de- 
Qier^  (|n(>  Sa  M^o^é  loi  donna. 
l.Q  dimanche  9,  monrust  à  Paris,  en  mni- 
.  messin*  Pompone  deBelièvre,  aage  (ainsi 
qii  on  di^itj  de  quatre  viugtsans  et  plus  :  chan- 
celier sans  seaux ,  desquels  le  Roy  Tavoit  des- 
cbiffié  quelque  temps  auparavant,  à  caose  de 
son  aage  :  ne  lui  aiant  rien  osté  que  l'exerdce 
hi  peine  et  laissé  le  proufit,  dont  toutefois 
le  lx)n  homtr»p  ne  se  pouvoit  contenter,  l'am- 
bition estant  ordinairement  le  dernier  qui  meurt 
en  on  vieil  courHian  comme  loi,  hmoré  des 
rois  de  beHes  et  grandes  charges,  dont  il  s'est 
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tousjours  dignement  et  vertueusement  acquitté. 
[  Le  mardi  il  de  ee  mois,  on  m'a  donné  une 

fadèze  nouveîlement  Imprimée  à  Sedan  (ou  i 
l^iris^  d'un  ministre  de  î.énal  aux  fidèles  des 
iXvs-Has,  estant  sous  le  joug  de  l'inquisition, 
intitulée  :  h&veille  matin  charitable  ;  et  en  ai 
acbelé  une  anitre  3  sols  4D*on  crioit  devant  le 
Palais ,  pour  les  recettes  et  eonsignatloos  des 
cours  de  parlement  de  l*arls  et  Bordeaux.] 

Ta-  jnidi  Kî,  fust  pendu,  au  bout  du  pont 
Saint-Michel  à  Paris,  un  homme  accuse  d'un 
meurtre  qu'il  n'a  jamais  confessé,  et  soutenu  à 
la  mortmesroeqn*il  ne  l'avolt  point  Ibit ,  n'aiant 
voain  pardonner  à  ses  aoensateurs  qn*i  tonte 
extrémité. 

f  e  samedi  15  de  ce  mois ,  j"ay  acheté  l'Apo- 
logie pour  lu  Cene,  faite  par  le  ministre  Du 
Moulin,  imprimée  d^uis  peu  de  temps  in-8°; 
dont  beeneoap  d'bomiBes  doetea  font  estât,  mais 
priaelpalcment  tons  ceux  de  la  religion,  qui  me 
Pont  fait  acheter  sans  envia  qne  J'en  eusse,  me 
desfiaiït  d'y  pouvoir  tronn  er  ee  que  je  ehercbe, 
et  qu'on  doit  sur  tout  rechercher  en  eeste  ma- 
tière :  qui  est  la  vérité,  et  non  la  subtilité. 

Monmat,  ce  jour,  ehes  la  raine  Marguerite, 
nne  de  seafllles  nommée  Blontigni ,  regrettable 
(ainsi  qu'on  disoit)  pour  son  bel  esprit,  et  qn*on 
lenoit  toutefois  estre  morte  (en  quoi  l'esprit  lui 
avolt  manqué)de  morceaux  de gands  qu'elle  avolt 
niaogés  pour  se  faire  venir  les  pales  couleurs. 

Le  l»ldl  17,  Aist  enterré,  dans  l'église  Saiut- 
OemainM'Anxerroie  à  Paris,  messlre  Pom- 
ponne de  Béllévre,  chanceHer  de  France,  avec 
peu  de  pompe  etcérimonie  I/arehevesque  d'AIx 
fisf  office ,  Fenouillet  l'oraison  funèbre.  Pas  un 
prince  ni  cardUial  n'y  assista,  les  cardinaux , 
comme  princes  de  l'Eglise,  prétendans  précé- 
der les  prin^  sécnllers  :  ee  qnlls  ne  voularent 
souffrir.  Brief,  l'enterrement  Ant  piètre  pour  un 
chancelier. 

(Le  samedi  22,  jay  acheté  5  sols  une  nou- 
\e\\G  bagatelle  huguenote  imprimée  à  Genève, 
in-s",  Intiliilée  :  la  MmttfêÊtaHon  d€  VAnte- 
Ckriêtf  ce  ne  sont  que  redittes. 

Ce  jour  de  dimanche  33 ,  on  eust  les  nouvel- 
les à  Paris  de  la  mort  de  M.  Buzanval,  agent 
pour  Sa  Majesté  aux  Pays  -  Bas ,  homme  de 
grande  réputation  et  entre  les  François  et  entre 
les  estraogiers.  Il  monrut  à  Lcyden ,  assis  dans 
nne  cbalxe,  estant  malade  dès  long^temps.  ^r 
honorer  sa  Mdeur  et  sa  mémoire,  MM.  des  Estats 
en  firent  faire  l'enterrement  à  leurs  despens, 
avec  pareille  pompe  çt  cérémonie  qu'ils  avoient 
faites  au  princed'Orauge,  tant  ils  avoient  en  bon- 
near  la  mémoire  de  ce  personnage.] 

Le  lundi  94,  M.  de  VlUers  Hottoman  n|e  vinst 

98. 
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voir,  el  me  omnmiiiiiqua  une  liste  de  livres  et 
escrits  à  recouvrir,  si  l'on  jxxnoit ,  pour  la  ré- 
l'ormatioo  de  I^glise  al  rcuuiuo  des  deux  reli- 
gions. A  quoi  le  ditHottomanf  avec  beaucoup 
de  gens  de  bien,  travaille  fort ,  et  m'en  a  com- 
munique (jnclques  partiailarllés  notables ,  pour 
y  eutrei-  iiuus  l'aveu  du  tiu> ,  lequel  il  m'a  dit  l'y 
avoir  troové fort  disposé;  et  quemeMMttavolt 
chargé  ces  Jours  passés  le  cardinal  Barberltt  de 
présenter  à  Sa  Sainteté  un  livre  sur  ce  subject, 
qu'un  archevesque  de  son  royaume  archicatho- 
lique  avolt  faR,  aool»  le  oonseotemeot  de  Sa 
H^esté.  Mais  fiour  ce  eeste  affidre  ert  de 
lon;mif'  halaiue ,  ceux  qiif  congnoissent  Pliumeur 
du  lloy  craiugneut  bii  ii  qu'avant  qu'elle  soit 
commencée  il  u'eo  soit  las  ;  si  ce  n'est  que  Dieu, 
qal  tient  fon  oonr  en  sa  main,  y  betongne  ex- 
traordiiiaii'oineiit  ;  joint  aussi  qu'il  y  a  de  part 
et  d'nutri'  des  esprits  intempérés,  opiniastres  et 
ambitieus,  bandes  directement  contre  ce  saint* 
oeuvre ,  qal  est  en  Ja  main  de  Dieu. 

Le  dit  Hottoman  m'a  donné  li-  petit  livret  de 
Pace  Ecclesidy  de  Mt  lanihlon  et  des  antres, 
qu'il  a  fait  imprimer  \  qui  m'a  dit  avoir  esté  si 
mal  reoeu  à  Charanton,  qu'ils  Tavolent  dtfendOf 
et  dit  qu-ille  Ailoit  brusler  :  dont  il  la  plalgnoit 
fort,  comme  il  nvoit  raison.  Mais  nous  sommes 
venus  au  temps  de  David ,  desnué  du  tout 
d'hommes  droits ,  contre  lesquels  il  deatande 
secours  a  Dieu  (ps.  xi.) 

'  î  e  \cndredi,  38,M.  de  Viliers-Hfittomnn  m'a 


feu  M.  Pierre  Pithou,  oam|iris  en  IQ  lignes  cC 

de  la  main  de  l'auteur. 

J'ay  preste  aussi  à  M.  Chrestien  ma  Croni- 
qu«  de  Flandre»  de  Sauvage,  an  bo«t  de  la- 
quelle sont  les  Mémoires  de  la  Marche ,  qu'il 
désiroit  voir.  Elle  est  in-f,  reliée  en  veau  noir.] 

Ce  jour,  Just  exécute  a  Paris,  au  lurrefour 
Sainte-Genêviéve,  le  fils  dlin  lalllenr  de  la  rue 
de  la  Huchette,  vrai  athélstc,  pour  des  blas- 
pbt  «n>i  s  horribles  et  ex ècrabiesqu'ilavoit  vomie 
et  \umi<ss<ni  ordinairement  contre  Dieu:  les- 
quels, encore  qu'où  ait  supprimés,  par  le  dicton, 
si  raut-il  bien  croire  qu'ils  estotent  estranges,  vea 
la  corruption  du  siècle  où  nous  vivons,  auquel 
ou  puoist  plus  les  injures  laites  aux  hommes 
qnecelles  qu'on  conunet  contre  Dieu.  Sou  proct^ 
Aist  brasié  avec  Int. 

Sur  la  fln  de  ce  mois,  mourut  à  Paris  M.  Rt'- 
pinut,  conseiller  en  la  cour,  tenu  pour  homme 
docte  et  bon  justicier,  eucores  que  d'ailleurs  il 
eost  des  vlem  {conune  nous  avons  too^  qui  ob« 
scurcissoient  ses  vertus.  Lesquels  Dlen  lui  aiant 
fait  la  '^r;Wi'  de  recongnoistre  et  s'en  repentir  à 
In  mort,  qu  il  eust  paisible  après  une  graude 
aliénation  d*esprit,  le  lirat  tenir  pour  trfai-lieii- 
reux,  comme  ses  peschés  alans  cité  eoavcfts  da 
la  miséricorde  de  Dieu. 

La  constitutiuu  du  temps  cbaude  et  seidie  : 
car  il  y  avoit  près  de  six  semaines  qu'il  n'avoil 
pieu.  Les  autres  pais  et  villes  de  la  France  en 
estoiciif  hien  plus  affligés  que  Paris  ,  mesme  de 


donne  l'éloge  latin  de  ce  grand  jurisconsulte,  i  la  contagion  qui  estoit  en  beaucoup  de  iieus,  ne 
François  Hottoman  son  père,  qui  mourir  à   s'en  parlant  que  peu  ou  point  à  Paris.  Un  mieu 


Baste  le  IS  febvrier  l6go ,  faU  par  Pfeuel 

Dose  h.  \  e. ,  Imprimé  à  Francfort  ln-4",  1595.] 
Ce  jour,  M.  l'errot,  llls  du  ministre  Perrot 


ami  me  moostra  des  lettres  de  Bennes  en  Br«- 

tat,nie,  par  lesquelles  on  lui  mandoit  qu'il  y 
mouroit  en  huit  jours  plus  de  gens  du  flux  de 


de  Genève,  lequel,  à  ce  que  j  eu  ay  pu  descou-  i  saug,  qu'il  u'eu  estoit  mort  eu  uug  mois  à  la 
vrir  par  aon  dlsooors,  affecte  fort 'la  réonkm  et  plus  grande  peste  qnl  eost  été.  On  m'en  fflst  voir 

réformation  de  l'Eglise,  m'a  dit  que  son  père,    en  mesme  temps  d'autres  de  Lyon,  par  lesquelles 


grand  zélateur  de  la  réconciliation  des  deux 
(mais  qui  est  contraint  de  dissimuler  pour  le  lieu 
où  il  èst),  a  folt  QU  livre,  de  EaOrmi»  1»  Ee- 
eUeia  vUandis  ;  lequel  il  ne  veult  faire  impri- 
mer, roaisqu'il  tirera  est  ant  là,  s'il  peuU  dc  ses 


ondonnoit  avis  de  vingt  mille  personnes  mortes 
dudit  flux  de  sang ,  tant  eu  ladite  ville  qu'aux 
«nvIronB.  La  Bourgogne,  la  TounUae,  le  Lan* 
gncdoe,  laGuienne,  en  estoient  fort  travaillés, 

mesme  en  beaucoup  de  lieux  In  contât: ion  y  ré- 


roalos,  pour  la  faire  voir  ici  au  jour,  et  servir  a   gnoit,  comme  à  Bordeaux,  où  elle  estoit  lurieose 


l'acheminement  de  ce  saint  oeuvre  qu'on  a  to' 

saingné. 

Ce  jour  mesme,  C.  Uérioi),  qui  m'est  venu 
voir,  m'a  dit  qu'on  lui  avoit  voulu  donner  à  im- 
primer un  petit  discours  de  l'Impossibilité  des 
deux  religions,  dont  je  l'ay  dcaeonseillé. 

[M.  Du  Pu  i  m'a  donné,  ee  jour,  un  pninie 
françois  de  quatre-vingts  vers  ou  environ,  inti- 
tulé :  la  Tcchnophie  d'ArcanandiCf  fait  contre 


et  grande  :  à  Tours  ;  et  près  de  Paris,  à  Coibeil 
et  Villcneufve-Saint-George.  Peu  de  fruitsetpeo 

devins;  lesvendan^'<s  fiiitf  s  par  tout  ;i  la  Saint- 
Uemi,  qui  estoit  long-tem^»  devant  qu'on  eust 
aceoufttumé  de  les  commencer  anx  autres  an- 
nées. 

Un  capussin  mniini<:t  en  ce  mois,  aux  Capus- 
sins  de  Paris,  qui  dit  à  la  mort  qu'il  mouroit 
fort  guaicment  et  volontiers,  pour  ce  qu'il  prè- 


les dévotions  et  nouvelle  religion  da  fou  Boy,  voliolt  aussi  bien  qu'il  y  aurait  à  Paris  et  par 
avec  1»  petit  eommair»  du  livre  de  Job,  par  tout  une  telle  et  si  grapde  moitallté  dans  six 
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mois  OU  un  an  mi  [iltis  tord,  que  [hu  de  pcnsen 
rescfaapperoient  ^  tl  qu  il  louoit  Dieu  dt:  ce  qu'il 
le  rallraftavaiit  que  voir  one  si  grtnide  CBlainlté. 
(|il«ttiiiieprédlctioa  eapoBsine,  sur  laquelle 
il  •  pas  grande  apparence  de  s'arrestpr  :  car 
e!l«  sont  fort  sujettes  à  caution,  et  remnrqtiiM  s 
souvent,  mesme  depuis  un  peu,  pour  vaines  et 
fausseî»,  encore  que  les  grauds  et  énorme  pec- 
rhéi  qui  régnent  entre  noas,  nous  en  doivent  bien 
lUre  peur ,  pour  se  eomniettre  ai^Jboordut  des 
actes  barbares  et  inouis. 

fUn  capitaine  de  In  pf^rnizon  de  Metz  fust 
«lis,  en  ce  mois,  prisonnier  a  la  Conciergerie, 
pour  avoir  viulé  une  fille  de  ladite  ville  j  le- 
qndf  siirèB  Pavolr  tuée,  l'anroit  eonpée  par 
quartiers  et  mise  dans  une  malle,  pois  jettée 
dans  la  rivière  de  Moselle,  où  on  auroit  pesch<^ 
ia^  malle  et  trouvé  dedans  par  pièces  ceste 
pauvre  créature.  Le  Roy  en  trouva  l'acte  si  mes- 
^tet  barbui-e  que  M.  d'Esparnon,  qui  aimoit 
«opilaine,  en  vonlant  toucher  quelque  mot  à  sa 
Bajcsté  «Hnme  pour  sonder  s*ll  y  mirott  point 
^elqoe  Heu  de  grâce,  se  mist  en  colère  contre 
l«lit  dTspanion  et  le  renvoia  fort  rudement.] 

En  ce  mesme  temps  et  mois,  fubl  i»erpetré  un 
aetc barbare  et  cruel  dans  la  ville  de  CUaumont 
«sBossigni,  par  nnmcsdiant  et  déséspérégame- 
iDcnt  nommé  La  Mare  ;  lequel,  pour  un  procès  de 
néant  qu'il  avoit  contre  un  habitant  dudit  Cbnu- 
monl,  le  tua  dans  son  lit,  avec  s\  femme  et  une 
uenoe tante.  Ilyavoitdnnsledit  lit  une  petite  flile 
couchée  entre  eux  deux,  qui,  pour  n'avoir  esté 
t^tmn  de  ce  tigre,  s'estolt  eoniée  ans  pieds, 
<i  par  ainsi  évadé  la  mort  qni  loi  estolt  eer- 
talue,  aiant  esté  trouvée  ceste  pauvre  petite 
créitorç  toute  trempée  dans  le  sang  de  ses  père 
et  mère.  Le  meurtrier  fut  roué  vif,  et  confes- 
ci  que  s'il  eust  sceu  que  dans  la  chambre  au- 
P*^  il  y  eost  des  enfisns  et  one  servante 
«omme  II  y  av«ilt,  qu*ll  eost  fUt  font  passer  au 
IHdeios  espée. 

En  mesme  temps  fust  eon^^titué  prisonnier 
3  Paris,  et  mis  aux  prisons  de  l'Abbaye  ,  le 
l'rieur  des  tmtti  ùjmranU^  pour  avoir  forcé 
noe  pdiie  fiHette  aagée  senlement  de  cinq  ans 
<  t  sept  mois ,  fille  d*tin  coarroienr  des  fimt» 
Imirgs  Saint^Germain-des-Prés. 

Quelque  temps  onpnravnnt ,  «î'estoit  6ommlS 
un  acte  prodigieuj^,  surpassant  en  ahoiiiination 
tous  Ifô  précédens  :  qui  estoit  d'un  liumrae  le- 
quel aient  en  eompagnie  d*tene  Jument,  en  avoH 
«a  dsQz  cnfaos.  FUur  laquelte  abomination  aiant 
^  condamné  à  cstre  brusié  tout  vif  avec  sa 
jument  ,  en  aiant  apelé  à  Paris  ,  la  sentence 
condniiee  par  arrest  du  parlement,  fust  renvoié 
:>ur  les  lieus  pour  y  estre  exécuté  \  et  (K)ur  le 
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regard  des  deux  enfans  ,  iust  ordonbe  que  la 
Sorbonne  s'assemblerolt  pour  résoudre  oe  qu'on 
enaun^ifàire. 
Une  comète paroist  sur  la  fln  de  ce  mois,  que 

plusieurs  îiens  vont  voir,  et  mesme  la  Roine  , 
estant  pour  lors  u  Priris  iiver  le  ilny,  ((ui  à  s(»n 
disner  parle  d'un  autre  urodi^^e  ,  a  sça\oir  de 
fées  qui  apparoissent  an  banphiné,  et*8*en  fiait 
diseoorir. 

Supplément  tiré  deVédilUm  ife  173C. 

En  la  fln  de  ce  mois  a  paru  une  pra(li'j:ieuse 
comète  pendant  plusieurs  jours.  Aucuns  qui 
avoieut  vû  il  y  a  un  an,  et  dans  le  môme  roots, 
une  grande  lumière  et  des  feux  qui  se  battoient 
en  guise  de  Aisées,  des  piques  et  dea  épies  de 
feux,  prétendent  que  c'étoit  la  mênae  comète, 
qui,  à  cause  de  haute  élévation  et  de  son 
éloignement ,  ne  put  pas  alors  estre  apperçùe 
telle  qu'elle  étoitj  mais  que  depuis  eejour>Ià 
elle  s'étoit  approchée  de  la  terre,  et  par  ce 
moyen  s*est  rendue  plus  visible.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cettecomète  paroft  depuis  quelques  jours  : 
elle  a  une  queue  fort  lonjîue  et  lar«;e,  qui  s'é- 
tend du  cAté  opposé  au  soleil;  son  mouvement 
est  fort  vUe.  Les  piulosophes  et  les  astrologues 
ne  perdront  pas  eelte. occasion  pour  débiter 
leurs  réflexions,  leurs  devinatioas  et  leurs  cbi* 
mères,  et  de  présac^er  les.  uns  quelque  grand 
bonheur,  et  les  rmtrt  s  fyuelque  gr  uttl  malheur. 

[OcTOBBE.]  Li  lundi  i*"*"  jour  d  octobre,  j'ay 
fait  inventorier  tous  aies  iKicijiiets  et  livres  eu- 
rieus  par  maistre  Abraliam ,  où  j'ay  travaillé 
autant  ou  plus  que  lui  trois  Jours  entiers ,  sans 
faire  autre  chose  depuis  le  matin  jusques  au 
soir;  et  y  ay  trouvé  plus  de  curiosifés  que  je  ne 
pensois,  et  force  petits  libelles  qui  |)euvent  ser- 
vir a  ia  réunion  qu'on  prétend  faire  (et  croi  tou- 
tcsfois  qu'en  vain)  des  deux  religions,  que  j'ay 
misi  part:  dont  M.  de  Viliers  Hottoroan,  un  des 
principaux  entremetteurs  de  ccsle  affaire  m'a- 
voit  prié.  J'ny  obnngé  mes  paequets,  et  en  ny 
osté  beaucoup  de  fariboles  et  df  petits  trnirU-, 
et  discpurs,  et  ajuusté  quelques-uns,  reroettunt 
tout  en  ordre  le  mieux  que  j'ay  peu,  et  pour  le 
service  et  pour  la  mémoire;  réduisant  mes  pae- 
quets  à  ((unrante-trois,  qui  estoient  en  nombre 
cinquante -six  ■  cnr  ils  allolent  jusques  au  k  du 
troisième  nlphnln  t ,  et  mninteuant  à  l'u  seule- 
ment du  deuxiesme  alphabet. 

Le  nuffdl  s,  M.  DuPol  ro*a  envolé  uni;  eserK 
nouveau  à  ta  main  d>ine  feuille,  qu'on  lui  ve- 
noit  d'envoler  de  Bourges,  intitulé  :  Prologue 
df  Ln  Porte ^  romœdicn ,  prononcé  à  Bourges  le 
9  septembre  1607,  contre  les  jésuistes,  qui  le 
vouloieut  empescher  de  jouer,  sur  pciiie  d'cs.- 
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communication  à  tous  ceux  qui  iroient.  Le  dis- 
cours en  est  gauffe  et  mal  fait ,  digne  d'un 
boarfbn  et  oomœdlen ,  remarquable  aeiilenient 
par  le  subject  :  que  j*ay  renvoié  amii  tmi  aprt-s 
l'avoir  Icu  :iti  dit  Du  Pui  n'enaiant  priscfue  Infil- 
tre, qui  poult  servir  aux  mémoires  de  ce  teaups. 

[  Le  mécredl  S  ^  M.  Du  Pui  m'a  preste  la  ha- 
rangme  faite  ait  JVoy,  a  Jfofitet,  par  M.  le  piv- 
cumir  (jf'nf'riil  La  Giirsle  1Ô90,  sur  l'assassi- 
nat du  Jeu  Hoij  et  la  justice  (pt'ru  dttnnndoU 
la  Hoine  Loi  se ,  la  veu/ve^  qui  est  uue  botme 
pièce  et  où  il  y  a  de  bemtx  traits  et  de  belles 
pointes.  Et  l'ay  trouvée  si  belle ,  qu'encorcs 
quVIie  contieiine  demi  mnin  do  pnpîrr  d'escri- 
ture,  i'ui  buiJIcu  u  Liju:>son  a  ti  anscr ire  pour  eu 
avoir  une  copie. 

Le  jeudi  4  ,  j'ay  envoié  à  M.  Du  Pui  la  xeri' 
tence  de  condamnation  donnée  à  Lyoti,  1536, 
contre  Sélmsiiauo  de  Montccuculoy  empoison- 
neur du  dai^H  de  France,  laquelle  J*ay  fait 
extraire  et  traoaerire  par  Guischard  d'nn  de  mes 
manuscrists ,  pour  ce  que  le  dit  Du  Pui  avoit 
envie  de  l'avoir  et  estois  bien  aise  de  ne  lui  pres- 
ter  mon  livre  où  elle  «toit. 

Le  vendredi  â,  on  criott  devant  le  palais: 
Voroisan  funèbre  de  M:  le  rhnnrrfifr  Jiélièvre 
faite  par  FenouUlet ,  avec  uo  autre  petit  dis- 
cours sur  ce  subject,  que  j'acbetay  5  sols. 

J'ay  acheté,  ce  Jour  mesine,  an  palais  deox  li- 
vres nouveaux  imprimés  in-8"  :  tldolatrie  des 
HiKfiii  nos  de  Uiclteomme,  jésnhXe^  el  le  Dis- 
cours des  sorciers,  du  Henri  Bogucl  Dolanois^ 
^  lesquels  reliés  exk  pareb«nin|  le  siear  Honsé 
m'a  vendus  l\  sols. 

M.  Chrt'stien  m'n  prc^té.  le  samedi  6,  le  ÎJ- 
vre  des  poésies  de  Baudius,  nouvellement  im- 
privées  à  Leydenla*l6  longuet,  dont  on  o'a 
poiat  enoores  à  Paris.  Bans  l^iquelles  ea  ay 
trouvé  tout  plaiii  f\w  j' ivois  t»«té  curieux  de 
ramasser  dans  mes  manuscrits,  mesme  des  inc«- 
disantes,  ou  le  dit  Bauduis  excelle,  et  que 
Je  ne  peûois  pas  devoir  Jamais  estre  Imprimées. 

J'ay  acheté,  le  vendredi  12,  de  la  foire  der- 
nière,  liuiet  mitres  latines,  d'uu  poète  nommé- 
FtisdUtnus,  docte  mais  sanglant  en  jnesdi- 
sanee  oontre  la  coover^n  d'an  nominé  Jaetéiu 
Battus  il  la  religion  catholique,  apostolique  et 
rommaine,  imprimées  nouvellement  in- 16  Ion* 
guet,  et  a  esté  G.  le  Beys  qui  veuoit  d'arriver 
de  la  foire,  le  premier  de  tons  qui  Ta  vendu  s 
sols  6  deniers. 

Le  dit  Jour,  on  m'a  vendu  au  palais  deux 

■ 

(1)  Très  beau  volume  (  N»  1802;  du  W*  -lérlp  ,  qui 
fut  t'K^ruKi  pour  le  pape  Alexandre  V.  rcliurp  n'en 
e»l  p«»  moins  belle  ;  ell«  porte  les  armes  de  Diane  de 
Milencc4e  IteitlI. 


sols  une  bagatelle  nouvelle  Intitulée  :  Humble 
requeste  au  Hoy  pour  les  ojficierêdes  éiectUme 
et  grenierM,  turla  eompoeitim  de  la  chambre 
deJueUee,] 

I  (•  >nmedi  13,  M.  Du  Pui  m'a  donné  uog 
pociue  liitin  de  cent  cinquante  \  ers ,  fuit  nou- 
vellement contre  les  Jésuistes  pur  M.  le  prési- 
dent De  Thon,  qui  est  singulier  et  bleo  fait,  et 
est  inscript  :  /n  Loiolitas. 

|.l  a\  acliefc,ce  jour, un  nouveau  livre  impri- 
me a  i.undres  in-4 1607,  intitule:  Aciio  in 
H.  Gametumjeeaieiam  et  eetteruAngUatprih 
ditores,  lequel  m'a  cousté  relié  en  parcbeBslu  un 
quart  d'cscu. 

Deux  autres  traicies,  ce  jour,  qu'il  faut  met- 
tre avec  les  recueils  de  Venise.  L'un  des  Onil- 
sons  Lat.  et  Bal.  sur  VêleeUem  de  Léonard 
Donat,  duc  de  Venizr,  l'autre  en  latin  d'un  M- 
codemus  Macer  pour  Uuronius  contre  un  A'i- 
eoi.  Crassus,  vénUien.  Tous  deux  lu-^".  j 

Le  lundi  li,  Bérlon  m'a  donné  une  nouvelle 
bnlivcrnc  de  demie  feuille  contre  les  jésuistes , 
sur  une  eoinœdte  jouée  par  eux  à  Lyon  au  mois 
d'aoust  dernier.  * 
[Paié,  «e  Jour  1  fi,  à  OiainsoQ,  six^fuarts  d'e»> 
'eu  pour  m'avoir  transcript  la  harangue  faite 
à  Mantes  sur  l'a^^sa^inat  du  feuEoy  par  M.  4fi 
La  Guesie,  procureur  général, 

M.  de  Safnte-ifartho  m'apresté,  ce  jour,  son 
Itinerarium  GoUks  Nafbonensis,  imprimé  i 
Leyden,  in-îfi  ,  tGO(;.  Dons  lequel  ya  plusIeUTS 
choses  curieuses  et  retnurquabies. 

Le  mereredi  17,  M.  Chrestien  m'a  donné  la 
prologne  de  feu  son  père  /•  veepas  aritktpk^ 
nicas  ('hoc  est  jesuistas' ,  qrfil  a  fait  imprimer 
en  une  feuille.  Il  m'a  preste  aussi  et  qu  ii  avoit 
de  inesdisances  de  feu  son  père^  entre  lesquelles 
y  en  a  de  non  vulgaires  et  qid  méritent  bien 
d'estre  recueillies.] 

Ce  mécredl  1 7, Je  passai  l'nprès  disnée à  visiter 
la  blibliothèque  du  Roy  avec  messieurs  Ciires- 
ticn  et  Bu  Fui,  oà  entre  autres  dngularités  y  a 
un  grand  Ploloniée  enluminé  et  escrit  i  la 
main  a\ee  une  Bible  hehraique aussi  mnnus- 
cripteet  enluminée:  qui  sout  .deux  pièces  ex- 
oellentffs  et  vraiment  reiales.  Aussi  y  a  force 
Ruuiuscripts  de  la  nuin  de  msaslrt  Angelot  (  la 
prrmièfc  du  monde  en  Timfière  de  prfr^  ;  et 
des  reliures  magnifiques  et  c.\.quises  {%)  de  toutes 
sortes,  dont  y  en  a  beaucoup  qui  valent  mieux 
que  le  dedans. 
(LeYendredi  I9,M.  de  ViUers  BotlomHi  m'a 

(i)  Oa  rsQMiqns  sutUMit  tellM  da  icuH»  de  Fia»- 
taiil««t  de  Henri  It. 
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presté  Vita  Gasparis  Coi^uU^  Iflipriniée  io- 

I57.'> ,  reliée  en  parchemin. 
Le  iiuiuciii      j'ay  aciiete  demi  quart  d'escu 
m  pettt  ttvrat  noavcMi ,  impriiiié  À  StraBboiirg 
in-s*'.,  intitulé:  TuMeoM  desadioÊU  dnjetmc 

iientiUiommr. 

Plus,  une  Douvcliti  iMigatel le  contre  M.  de  Les* 
«■It,d*tojé8iilste  nommé  Delrio,  imprimée  à  Aft» 
vers,  lihS". ,  intitulée:  VmUeimAn^pagUlem 
et  qnî  m'n  f>ousté  7  sols. 

J'ay  presté,  ce  jour,  u  M.  J>u  Pui  mon  Jottr- 
Dal  dn  règne  da  fen  Roy ,  qui  B*e$tolt  Jiunals 
sorti  d»  mon  cstnde,  relié  en  parchemin  in-folio. 

Et  lui  m'a  presté  Uti  rci:î^rrc  in-folio  rrlii'  rii  pnr- 
cbemin,  où  il  y  a  plusieurs  nutuhies  reeueits  de  ce 
tempe  que  Je  n'avois  point  veus.  J 

M.  Da  Ptti  m'a  donné  k  modelle  en  pépier 
d'une  pièce  d'or  pesnnt  trois  escus,  battue  en 
Angleterre  lors  de  la  réunion  des  deux  roiauraes 
Eiicosseet  Angleterre,  et  que  le  ftoy  d'Angle- 
terre s*eit  flUt  noiomer  roy  de  la  Grinde»Bre> 
tagne.  D'un  costé  est  ledit  Boy  couronné,  te- 
nant d  une  main  un  tuiston  rolal,  dp  l'autre  \m 
monde ,  et  est  escrit  :  jacobus  o.  g.  mao.  bbit. 
taiH.  n  HiBBi.  BBX.  De  Vautre  eoMé  lant  Ira 
armes  d'Angleterre  ,  qui  août  trois  liens;  les 
armes  de  France;  les  firmes  d'Escosse,  qui  est 
une  barpe;  et  celles  d  Irlande,  un  lion  entourué 
deiearsdeltsbsstdBnées;eteBteseritàrenie«r: 
tMam  eoÊ  in  gentcm  tmam. 

I.«  mardi  23,  on  m'a  donné  un  petit  livret 
nouveau,  imprimé  ici  in- 1 6,  intitulé:  de  l'inipos- 
ffèiUti  et  impeiHnenee  du  coaeiie ,  «to.  ;  la- 
qneile  impossilrflité  toutefois  ne  penlt  estre,  i 
mon  avis,  si  elle  n'est  fomentée  de  l'impri  ti- 
nence  de  gens  semblables  à  l'aucteur  (1)  de  ce  li- 
belle ,  qui  par  tout  son  discours  n'en  manque 
point,  et  est  euesl  corao  qnesoo  bonnet. 

[Le  jeudi  2  ) ,  j'ay  nclieté  2  nouveaux  baixapes 
de  ceste  foire  dernière;  luu  est  un  hnjri  Px- 
ieani  Lipsiomncma  anmvermrium ,  imprimé 
à  Anvers;  l*«ntye ,  un  DomMei  Btmiêi 
Gnumœ,  in-8",  fait  par  tes Jésuistes,  et  comme 
je  croy,  par  les  bâtisseurs  de  !'amphité.1tre,que 
J'ay  ajousté  a  mon  pacquet  des  droiieries  Jé- 
enlstiqnes,  et  rentre,  à  cdnl  de  mes  Imnbeiox 
et  oraisons  funèbres ,  et  m'ont  eonsté  lee  deox 
demi-quart  d  esm  ] 

On  m'a  apporte ,  ce  Jour,  cites  moi,  une  nou- 
velle ^bolleiie  et  mcedlSine«,  bestle  par  quel- 
qoe  bon  drolle  qirf  étant  islt  le  volage  d'enfer, 
et  y  aiant  rcncoulrv  un  monde  de  connaissances 
de  toutes  façons  et  qualités,  grands  et  petits, 

(I)  Qui  MtdTAnbsIt»,  oultM  dH  reeeélM.  (iVioi« 


en  coni(>te  des  ^ieux  Jusques  aux  nouxcanx.  ^ 

[J'ay  aciielé,  ce  jour,  un;:  nouveau  petit  ba- 
gage, intitulé  :  ta  Légende  de  la  vie  el  de  la  mort 
de  DémMriMê  dernier^  ffmnd  due  de  iÊogeho* 
tif,  traduict  en  frauoois  dés  l'an  passé,  16ef , 
d'un  aliie  merveilleusement  rude  et  grossier, 
mais  où  toutefois  ne  laisse  d'estre ,  qui  est  le 
principal,  la  vérité  de  la  sobstanoe  de  ceste  tra- 
gique histoire  aussi  rare  et  esmerveillable  qu'au- 
cune qui  se  lise  de  nostre  temps  ,  pralii(|tié«  et 
causée,  selon  le  bruit  commun,  par  MM.  les  Jé- 
suistes. Elle  ro*a  cousté  18  sols. 

Ce  dernier  jour,  an  gnst  avis  de  \  cni/e  ,  de 
la  mort,  du  commencement,  df  /  /  /  /'  (  j/  rie 
fordine  diservif  puis  de  sa  ble^^ure  seulement, 
et  comme  on  s*e8toit  efforcé  de  l'assas&iuer  dans 
la  dite  ville  de  Venize,  au  grand  regret  de  la 
seigneurie  et  de  tout  le  peuple  ,  qui  aimoit  et 
honnoroit  cest  homme  gour  sa  bonne  vie  ci  doc- 
trine.] ^ 

Le  Mndi  99€e  ee  mois,  J'ay  renda  le  susdtt 
escrit  à  celui  qui  meTavoit  baillé;  lequel  m'a- 
voJr  prie,  après  que  je  l'auroîs  leu,  de  lui  dire 
el  donner  avis  en  atui  s'il  y  auroit  moien  d'eu 
Mre  quelque  chose,  et  le  Aiire  voir^ao  publiq  , 
c'est  à  dire  de  se  faire  pendre  à  crédit  pour  une 
bfidinpiie.  Ce  que  Je  ne  puis  conseiller  à  per- 
souue. 

En  eemeis,  à  Paris,  oà  les  flux  de  sang  con- 

tinnoient  toujours ,  sont  morts ,  de  ma  connois- 
sance ,  ie  curé  de  Magdeleine ,  pénitentier  de 
Nostre-I>ame  ;  et  madan»oiselle  Le  Voix,  mère 
de  H.  Le  Voû,  conseiller  en  la  grande  cfanm- 
hre,  aai;ée  deqnatre  vingiet  bîiiet  ans,  «ne  des 
plus  privées  it  aseUlenrea  amiss  ide  lene  ma 
mei'C. 

Eu. ce  mois,  un  mesdiant  garnement  eon- 
damné  ana  galères,  comme  11  ipassoit  par  la  rue 

Saint- Jacques^  attaché  avec  lesautresàlacheane, 
uiant  avise  un  cousteau  sur  In  boutique  d'un  li- 
braire ,  s'en  siiisist ,  el  s'en  estant  donne  deux 
00  trois  coups  dana  Teslsnibeh,  s'en  alla  menrlr 
au  fauxbourg  Saint-Joeques. 

jNovEMnRK.  Le  mardi  o,  M.  Du  Fui  m'a 
donné  des  ieltres  de  reiiej^  d'appel  comme  d'a- 
bus, obtenues  par  M*  Lesehasmery  eif  ee 
mois,  1607,  enntre  maistre  Antoine  Uosc, 
évesquf  ilr  Sndis ,  et  qu'il  a  fait  imprimer,  et 
sont  notables  pour  la  desfense  des  libertés  de 
l'église  gallicane.  J'en  ay  taa  faetnm  et  pn>* 
cédures  du  dit  Lcsebassler  d'où  les  susdites  let* 
très  w)ni  émîHuVn,  recueillies  en  un  de  mes  mn- 
nuscripts  tn-folio,  qui  sont  de  l'an  1606  et 

leee.] 

J'ay  acheté,  ce  Jour,  l'Histoire  de  Bl.  le  pré- 
sident De  Tbo«,en  dnq  voimnes  in^^flmprlmée 
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par  Dnniart,  qui  rae  l'a  vendae  oeuf  i^aocs  re- 
liée en  parciiumin. 
Le  méeredi  7,  on  iii*a  donné  let  mlviiites 

drolleries,  escrîtes  derrière  le  bréviaire  d'un 
évesque,  et  d»*  «a  main ,  comme  m'a  asacvré  un 
tlea  parent  qui  me  les  o  données. 

A90PIIT10MA  MXTT  V,  V.  H. 

V!f  ex  il/ustri  domo  nnftnn  jnrahnfurf 
quod  domus  jmlerna  un<k<[uaque  soim  splen- 
dùre  propter  teguianm  imo^Ham  Hhtflnifvlifr. 

OMMUS. 

Omnipotent  tempiieme  Deui^  ^  separala 
tfmgngaty  et  eongregata  sepanUf  fae  «t  fu  s 

fitrris:  separalis  congregarf  dignfris  itxitiiti- 
nas,  laudes,  primatn,  tcrtium,  srrtnn),  no- 
noMf  vesperaSf  et  complelorif^m  cum  q(ficio 
d^Huiarum,  Per  mnnia,  eie, 

Quoiies  vnum,  duo,  vei  tria  jejunia  ve- 
niunl  in  hebdomada,  de  primo  fit  t/ntf>/>f)  tnp- 
moriaf  de  ^secundo  mlul ,  iertium  umiUUur 

(  Qui  rouldra  mhi  trrricp  pordro , 
Vieil  homine,  enfant  et  feniaïc  serr». 
*       Le  vieil  te  mcort.  l'enlènt  l'oubUa. 
▲  UNU  propw  kmne  vuie.  J 

J'iy  vendu ,  ce  jour ,  à  un  curieos  ,  pour 
nlunrte  livres  dp^  discours  et  traictés  divers  sur 

l'estîit  et  religion  de  ce  tenaps,  la  plus  part  de  la 
Ligue,  que  j'avois  deux  fois.  Autrement  ne  les 
eusse  baillés,  encores  que  ce  soient  que  tiague- 
MHidcs  et  kagatelles. 

[Le  jeudi  8,  M.  Du  Pul  m'a  prestéun  lettere  di 
13  kmmini  illustri  reliée  en  vélin,  doré,  ln-8", 
imprimée  à  Venize,  tô7t.  Ce  livre  est  rare  et 
Mngalter,  el  les  lettres  belles  à  voir  et  remar- 
quables, mesme  pour  monstrer,  contre  l'opinion 
de  iK'nyeoMp,  eoiribieii  il  est  malaisé,  voire  Im- 
posiuble  d'amener  jamais  MM.  les  prélats  de  Té- 
gUie  raoMine ,  à  om  reoonnoiiiuiee  et  réfor- 

Un  mien  ami  m'a  conté  ,  ef  jonr.  eommc 
aiant  esté  voir  M.  de  Fresne,  nouvellement  re- 
venii  de  sod  ambaaaede  de  Venize ,  il  lui  avoit 
noDStré  la  sentence  donnée  par  cootonace,  par 

messieurs  de  la  seitMictiric,  contre  cinq  qui  s'es- 
toicnt  efforcés  d'assa&sincr,  dans  ladite  ville  de 
Venize,  frère  Pol  de  Servi,  leur  bon  religieus. 
Et  de  fait  Taorolciit  grièvement  blessé  de  coups 
de  poingnard,  mesme  d'nn  à  l'aurellle  droite, 
dont  le  pasquii  avoit  parlé  en  ces  termes  :  // 


vuUello  di  S.  Pietro  non  êajètire,  se  mm  Po- 
recc/ùa  destra. 
Ced  advfmt  le  «  octobre  dernier,  qui  esmonet 

et  troubla  grandement  la  ville,  tant  pour  l'af- 
fection qu'ils  port  (Mit  l;(  <lp(lnns  :i  (t  hnn  religieus, 
qu  ils  tiennent  puur  un  saint  l>o(nrae,et  l'obliga- 
tion qu'ils  recoonoiiMiit  lui  avoir  pour  ses 
criISfpar  lesquète  il  les  a  vaillamment  défendus 
contre  le  Pape,  que  pour  l'opinK^n  qn'iU  ont 
que  c'est  une  menée  de  Sa  Sainteté,  de  la(iuellc 
(au  dire  dvdit  sieur  de  Fresne)  on  parle  pour 
le  Jbovrdal  dans  Venize  avec  anssi  peu  de  rea- 
jHVt  comme  on  fait  à  Genève.  ■  Voire  y  a 
-  danger,  s'il  continue  (dit-il  )  en  ses  insolences, 
>  qn*on  csbretehe  fort  son  Estât,  et  que  chacun 
•  soit  contraint  de  se  nier  denas.  >  La  re- 
ehcn  lu  (U'  cest  assassinat  el  desaucteurs  d'icelui 
se  poursuit  fort  el)audement  et  aiiimeusement 
par  mrasleurs  de  la  seiugneurie,  pour  les  raisons 
sasdittea  eonoemantee  leur  liberté ,  de  laquelle 
ils  ont  tDu^foiin  cité  et  lont  attrèrocmem 
Jaloux.  ' 

Le  samedi  10,  j'ay  preste  à  M.  Du  Fui  mon 
registre  Joamal  de  ce  qei  s'est  passé  de  ph» 
mémorable  depuis  la  mort  du  feu  Roy  josqnet 
à  lu  r«  <iuetion  de  Paris  ;  c'est  à  dire  de  ce  que 
j'y  nv  veu  et  remarqué  curieusement  estrc  avenu, 
à  Paris,  pendant  ce  temps,  de  plia  notaUe, 
comme  aiant  loq|ottrs esté  dans  la  ville  mesme 
pendant  le  siège,  mon  naturel  avec  li  Ioîmi  me 
(Kirtant  a  telles  recherches  que  je  me  suis  pieu 
à  rédiger  par  escrit  ,.la  plus  part  vaines ,  màt$ 
véritables ,  et  que  j'avois  désigné  de  ne  eomnm- 
nlquer  jfimrtis  :i  personne  ,  comme  cscrites  par- 
ticulièrement pour  moy.  Et  toutesfois  ne  lt«  ai 
peu  refuser  à  l'importunité  d'un  ami,  qui  m'en  a 
fait  part  d'antres  fort  cnrleoses  et  sectettts,  que 
je  n'eusse  sceu  rrmmrir  sans  lui  dans  ce  regis- 
tre, ou  il  y  a  mille  fadezes  et  sornettes,  princi- 
palement des  beaux  sermons  de  Pans  contre  le 
Roy,  la  pbis  pmtdesqnelsj*iy  estraltsde  la  bon* 
che  propre  des  prédicateurs ,  que  j'allois  ouir 
fort  soin^nteusement.  J'y  ai  mis  la  famine  de 
Paris  durant  le  siège ,  qui  est  notable  et  véri- 
table ;  les  conjurations  des  Seiie  centre  I^Eslnt, 
et  tous  les  gens  de  bien  et  servltencs  du  Roy 
{et  quorum  fmrs  mrtgna  fui);  leurs  penderies 
de  présidens  et  d'autres  \  et  tinalement  la  leur, 
par  un  juste  jugement  de  Bien  qui  se  penlt  re- 
marquer en  tout  le  progrès  de  ces  mémoires, 
dont  j'ay  fait  an  gros  livre  en  prtit  folio,  en 
ayant  as&és  d'autres  pour  eu  faire  un  second  en- 
cores  plus  gros,  si  le  loisir  me  le  permettoit,  et 
l'ay  consigné,  ce  Jour,  entre  les  mains  doditlHi 
Pui ,  à  la  charire  qu'il  n'y  aura  que  lui  tesntoin 
de  cette  vauité  et  curiosité.  11  est  relié  en  par- 
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chemin ,  tout  escrit  de  ma  main ,  et  fort  gri- 
l'iinné,  et  où  il  y  a  des  renvob  qa'il  Mt  maUdié 
d'entendre  sans  moy. 

[ Il  me  Ta  rendti  te  17  de  ce  ineb, etlni  ay 
pieité  le  Jour  mesme  rarrest  donné  an  perte* 
ment  poTir  la  loy  salique,  l'an  1593,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement ,  Vatrest  du  président  te- 
maistre,  qu'il  désiroit  voir,] 

Le  dtmancbe  il,  Joar  Sain^lfartiii,  M.  D. 
V.  H.  m'a  pn  ?té  une  lettre  qu'il  m'a  prié  de 
voir  et  lui  en  dire  mon  avis,  qu'il  escrit  a  une 
dame  de  la  religion,  sur  l'impression  que  lui 
vonMeiit  doniier  qvelqace  iniiititres  que  eeox 
de  l'Église  romaine  n'avoient  un  mesme  fonde» 
ment  de  religion  qu'eux,  et  qu'errans  aux  points 
fondamentaux  de  la  foy,  il  estoit  malaisé  que 
Irawb  tt»  parTiMMnt  à  calot,  icrupule  qu'ils 
hii  avoient  laissé  en  sa  contdaiee,  dont  elle 
avoit  prié  ce  booperaonnageMiiaiiil  la  vouloir 
esclaircir. 

[La  lettte  est  do  6  de  ee  note ,  et  eontlcot  de 
quatre  à  einq  feuillets  d'escrltore  A  la  main, 

assés serrée,  h'  lui  ni  rendue  le  H  de  ce  mois, 
parce  qu'il  m  en  pressoit  et  l'ai  trouvée  si  belle 
que  J'en  ay  tiré  une  copie. 

M.  de  yiUien  HoCUmianm'apraslé,  ee  Joor» 
un  frnifté  nouveau  contre  le  Pape,  dcTilenus, 
intitule  :  la  Manij'c station  de  T Antéchrist^  im- 
prime in-8",  petit.  Ce  qu'il  s'efforce  de  prouver 
|Mur  le  Vieil  et  Noovcm  Tcstaaoent,  enoores  que 
du  premier  il  semble  fut  malaisé  d'en  tirer  one 
bonne  pnnivo. 

Il  m'a  proumis  me  donner  une  copie  du  IHs- 
emr»  de  PÀssasrinai  de /m  Paolo,  en  Italien , 
que  j'ay  veu  escrit  à  la  main  sur  sa  table.  Les 
Vénitiens  l'ont  pour  ce  jhourdui  en  telle  estime 
qu'ils  sont  prêts  de  le  cauonl&er,  en  despit  du 
Pape» 

Le  13  de  ce  mois,  j'ay  presté  audit  Hôtto- 
roan  ri'nion  (h  toutes  discordes  de  ffrrw^n 
BodiuSt  presire  picard,  qui  est  un  hou  petit 
livre  et  rare,  mesme  pour  son  deiMin.  Il  es.t 
relié  en  veau  noir,  ia*l6,  kmgmt.  Imprimé 
par  Martin  Lcinpereur,  1527. 

J'i^  presté,  ce  jour,  a  M.  Du  Pui  noa  Cwni- 
gm  MortiHienne^  au  bout  de  laquelle  est  la 
Cnmique  ecandeUeuiey  qo*OB  appelle  éë  Rwf 
l/ris  .V/,  qu'il  désiroit  voir. 

Le  mercredi  l-l  de  ce  mois,  on  m'a  fait  voir 
un  Discours  de  la  PaiXj  à  Madame  d'Angou- 
U$me ,  nouvellement  leplaMré  et  AUt  Imprimer 
M",  par  Doloat.  Il  est  de  elnq  feoilles  Impnr- 


(I)  Ce  fragment  e<(  trantcrit  dan*  le  Recaeil  n*  I. 
A  n  b'i  •  eo  celui  qu'on  m'a  monsué  que  ceut  du 
  '  t.  {IMséttesielle,) 
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ftii  d'une  ou  de  deux  (m^a  dit  celui  qol  me  l'a 
montré,  auquel  je  l'ai  rendu  iucontii  on!^ ,  l'auc- 
teur  en  aiant  retiré  toutes  I»  copies  comme  il 
est  eootoralerde  ee  fliire. 

Le  jeudi  16,  M*  D.  V.  H.  m'a  donné ,  escrit 
de  sa  main  ,  un  discours  d'une  feuille ,  de  POri- 
(fine  des  Puritains  en  Angleterre  et  des  Trou- 
blet  nouvellement  survenus  en  Escossc  à  ceste 
occasion.] 

Le  vendredi  16,  M.  Du  Pul  m'a  donné  un 
arrest  portant  défenses  à  tous  gens  de  justice  de 
prendre  le  tillre  de  niessire.  Il  est  de  i'au  1602 , 
If.  De  Thon,  président  en  la  ehambre  de  Tédit 

Le  samedi  17,  on  m'a  donné  une  nouvelle 
drollerie  imprimée  contre  le  Pape,  intitulée: 
Lettre  d'un  boulanger  de  Bouiongne  en  Italie^ 
au  Pape.  Dlseonrs  digne  d'an  boulanger  duqnel 
le  pain  est  souvent  mal  pestri. 

[On  m'a  donné  le  mesme  jour  fa  Vie  d'Otlinx 
Doiiatus^  en  latin,  extraite  d'un  manuscript 
de  la  Bibifotliequc  du  Roy  (i).  Elle  ne  oonllent 
qu'une  page,  mais  notable  pour  sstre  blsarre  et 
estrange.] 

J'ai  presté,  ce  Jour,  à  Chausson  ,  qui  estoit 
an  bout  de  son  argent  (enoores  que  je  ftnse  à 
l'aventnre  aussi  {urès  du  mien) ,  trente-une  livres 
ungsol,  stir  nnf  paire  de  brasscM;  is  d'oriiu'il  m'a 
laissés  pour  gage,  pesans  quarante-huict  francs. 
Je  n'ay  peu  refuser  le  dit  Chausson ,  pour  la 
piété  et  fidélité  que  J*ai  rceongncMS  en  lot; 
et  si  lui  al  baillé  deux  quarts  d'esca  pottrquel- 
ques  papiers  qu'il  m'a  transcrits. 

Le  dimaaciie  18,  uu  ma  donné  advis  d'un 
emblème  snr  le  traleté  de  paix  des  Pnys-Bas, 
représenté  en  une  feuille  imprimée  en  taille» 
douce  ;  et  s'en  est  vendu  à  Francfort  à  eeste 
lou  e  deruiere ,  mais  n'eu  a  esté  apporté  ici  que 
j'aye  sceu,  M.  Bongnrs  estant  senl  qnl  en  ait 
11  est  plaisant,  et  de  la  façon  qnl  s'en  suit  :  Un 
moine  tient  en  sa  mnin  droite  une  croix,  et  en 
la  gauche  une  palme  et  une  oli\e  qu'il  présente 
aox  HoIUuhMb.  De  son  eoqndndion  sort,  la 
queue  d'un  scorpion;  au  derrière  duquel,  non 
du  mniTic  mais  d'un  Hollandois,  est  un  petit 
magot  ou  bouffon  qui  leur  muuslre  avec  le  doigt 
la  queue  de  ce  scorpion,  comme  avisant  les  dits 
Hollandiris  de  s'en  donner  garde.  Aux  quatre 
coings  de  fa  feuille  s'y  voient  représentés  lésas- 
sa.ssins  pratiqués  par  le  roi  d'Kspagnc  contre  le 
feu  prince  d'Orauge  et  comte  Maurice  avec 
des  vers  allcoMukb  et  quelques  latins  sur  le  8Ub> 
Ject  des  flgures,  en  la  première  desquelles  est 
la  princesse  de  Parme  ^  et  en  une  autre  le  Pape, 
le  roy  d'Espagne,  l'archiduc  et  autres,  qui  re- 
gardent un  lion  retrancbé  et  renférmé  avee  une 
cspée  en  la  main,  qui  les  menasse.  Il  y  A  a 
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cucor©  quelques  autres  (fui  ont  besoin  d'expll- 
catioD  ;  ot  est  ce  (lue  dessus  j'en  ay  peu  com- 
prendre par  une  qu'un  luieu  ami  m'nppoi-ta  le 
leDdenmiii  céans  poor  voir^qn'^D  Hollamhrftqui 
en  nvoft  apporté  nm  do  dit  pays  loi  avoit 
baillée. 

On  m  u  monstre ,  ce  jour,  des  lettre  de  Lion 
en  daetedii  •  de  ee  molt,  qvlm  des  eonfldens  et 

disciples  des  Jésaistes  osorit  à  un  honneste  homme 
qnpjpcon£:no}s,sur  les  jeus  des  jé<?ni«ites  a  I.iou, 
et  la  tempeste  et  fcHidre  y  survenue  :  dont  ic 
Mt  citolt  qne  bcanemp  des  Jovenra  estolent 
norts;  que  les  dissenteries  en  esidient  prove- 
nues; voit  f  f|iic  If  diable  en  avoit  emporté  tout 
plein  :  de  i^uoi  ou  a  mesme  fait  imprimer  ung 
prtit  bagage  que  j'uy,  que  je  tenois  pour  fabu- 
lens.  Mais  ceste  lettre,  qnl  ne  peoit  est»  ans- 
pf'ftr  r(u  parti  jf  snt'v'tflue,  m'a  fait  croire  qu'il 
it'estoit  du  tout  meusanger  :  qui  n  esté  cause  de 
m'en  faire  l'extrait  suivant,  mot  pour  root  : 

•  Quant  aux  Jem  des  Jésoistesque  me  mandés, 
je  vous  dirai  qu'ifs  représentoient  le  Jugement, , 
faisant  paroistn-  Dieu  en  son  throsne  et  l'enfer 
à  ses  pieds.  La  plus  part  des  en/ans  des  okeil- 
Icures  maisons  de  eeste  ville  en  esUdcnt  Or  est- 
Il  que  les  Jours  qu'ils  repK'senUrient  esst  aete. 
Il  faisoit  une  extrèm»-  clialeur,  estant  au  mois 
d'aoust;  et  comme  ils  avoient  continné  deux 
Journées,  estant  svr  la  dernière,  le  etiaad  M 
pins  violent  ce  Jour  qu'aux  deux  précédons  :  tel- 
lement qoe  l'air  se  chanf^eant,  il  arriva  qu'es- 
tant ce  jeu  a  moictié  fait,  il  tonna  fort;  et  en 
snlle  de  ee  tonnerre  ime  grande  plaie ,  comme 
vous  sçavés  qu1l  a  aeeonstnmé  de  venir  en  ces 
Jourâ  de  rh  ilnirs  ,  tfllfment  que  cela  tnterrom- 
pist  leurs  jeus.  Quelques-uns  de  leurs  envieus 
ont  glosé  sur  ce  subjet  a  leur  désavantage  :  car 
de  dire  que  eela  aie  eavsé  la  dissenterle,  Il  est  i 
faux,  d'autant  qu'an  préalable  qu'on  jouast  ces 
Jeo»,  elle  esloit  plus  de  trois  semaines  aupara- 
vant fort  mauvaise  et  contagieuse.  Le  ministre 
■Msme  Debifne  a  tronvé  très  mavvals  en  chaire 
que  quelques  mentis  peuples  ignorans  aient 
voulu  t:loser  au  préjudice  de  ce  jeu.  Voilà  au 
vrai  ce  qui  en  est.  Mais  ce  que  je  pense  qui  a 
«ansé  que  l*en  en  atant  parlé,  est  que  beaneoop 
des  enfans  qui  estoieot  les  aietenrs  sont  morts  de 
ce  mauvais  mal  de  dissenterle,  comme  relui  qui 
représentoit  Dieu  et  celui  qui  repre&eutoit  le 
dlalife;  et  quelques  antres  personnes.  » 

[  M.  Du  Pui  m'a  presté ,  ce  Jour,  un  sien  ma- 
nuscrit In- 1",  !Îf'  plusieurs  extraits  notable*  des 
plus  célèbres  et  meilleurs  auctenrs  dont  les  gra- 
ves sentences  sont  rapportées  dextrement  aux 
fliçons  et  mqenrs  corrompues  é»  hommes  de 
notre  sièele,  auquel  Je  l'ai  rendu ,  le  vendredi 


23  de  ce  mois ,  et  en  ay  extraict  des  c  hoses  no- 
table» et  bien  rapportées  u  nui»trc  teiups.J 

Le  dimanche  2â ,  un  Escossois  nommé  Ar- 
bttthnoC,  nepvcn  d*Un  nommé  Alexandre  Ar- 
buthnot,  aussi  Escossois,  homme  de  grande 
doctrine  et  preudhoramie,  f  t  Irqtie!  nous  avoit 
^te  donné  a  M.  Henuequin  et  u  moi  comme 
pour  précepteur  et  conducteur  (n  TUnlversité 
de  Booi^s,  il  y  a  quarante-deux  ans,  me  vinst 
voir  céans ,  et  me  dit  comme  son  oncle,  dont  je 
n'avois  oui  parler  il  y  avoit  près  de  quarante 
ans,  estott  mort  en  Esoosse  dés  Tan  IMS;  et 
comme  Dieu  lui  avoit  donné  une  heureuse  Ûn, 
conforme  a  sa  bonne  vie.  Me  rrifi  nisrliit  la  mé- 
moire de  ee  bon  persomuige,  laquelle  j'honore- 
rai tousjuurs;  et  me  pria,  si  J'avois  quelque 
chose  de  lui ,  le  lui  vouloir  preater;  et  que  tout 
op  (fti'il  en  auroit  il  mv  \v  ('(mitTuiniquerolt.  J'ay 
trouve  deux  lettres  latiucs  très  élégantes  qu'il 
m*esi»lvoit  de  Bourges  l'an  1566 ,  que  j'ay  bail- 
lées au  dit  Arhuthmt. 

[aLEXANOBI  ABBUT1I:(0TI  SCOTI  VIBI  SINGULARI 
OOCTIIRA  KT  PISTAn  BXIMII  QITOIIOAM 

cxnoiia  MBi 

TUMULUS  (1). 

Summœ  virtutis  atque  conditionis^cum  sin-^ 
ffulari  modewHa  eenjunetœ  exemptum  m  spem 
rrsurrectionis  hic  quiêteU  D,  AlexanéerAt' 

huthrwt,  prive  oHm  gymnasii  {h'-rdonensis 
moderator.  Obiit  17  octobris  an.  JJom,  16dS. 

■OnWI  FaoSOfONBlA 

Dum  viaei  a$$erri  Chrislum,  jam  morte  $olutUi, 
Cvm  Chritto  œlerna  gaudia  pacit  ayo. 

M.  Du  Fui  m'a  preste ,  ce  jour,  ung  livre 
d'extraits' des  vies  de  Plutarque,  où  il  a  rap- 
porté dextrement  les  plus  beaux  traits  aux 

mœurs  corrompues  de  ce  siècle ,  et  moy  je  lui  ni 
preste  mon  Pékri»  d'E^fer^  plaisante  droi- 
lerie.j 

EU  ee  mois,  sont  noorts  àParls,  de  ma  wn- 

noissance ,  M.  de  Neuchelles ,  un  des  gouver- 
nans  de  feue  madame  de  Nemom  ;  M.  de  Ve- 
oan,  maistre  des  comptes;  et  madame  iîobeiin 
sa  Sttur  ;  le  premier  préaident  de  Rouan  à  louan, 
où  on  ne  le  tenoit  plus  pour  pr^ier  président  11 
y  avoit  bien  un  an  ^  pour  rimbécttité  de  son  es- 
prit, qui  estoit  telle,  qu'on  ne  faisoit  à  la  cour 
aueun  compte  de  son  avis,  eomlilen  qui!  enst 
pris  et  retenu  telle  et  si  grande  autorité  à  Rouen 
que  jamais  premier  président  n'en  nvolt  eu  de 
semhiablej  laquelle  ooffliueoçant  à  ravaller  sur 


(t)  MSBWCTUdeUsliils, 
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la  Ihi  de  ses  Joars ,  fùat  emie  (uiusl  qu'<Hi  diaoit) 
de  sa  mort.  MoQnrt  awst  le  cardinal  de  Lor- 
raine ())  en  Lorraine.  Son  évesché  de  Mets, 
qu'on  dit  valoir  plus  de  cent  mille  livres  de  ren- 
tes ,  itat  dfnné  per  le  Roy  au  petit  niui xiuis  de 
Verneail  (2),  son  bostnid 

Moumst  aussi,  sur  la  fin  de  ce  mois,  M.  de 
Saiote-Marie^lu-Mont  de  Normandie,  genUi- 
bemiM  et  lehigiieiir  signalé ,  qui  n'aient  poiot 
d'eoAiiis  donna  tout  plain  à  ses  parens,  qui  es- 
toient  toiUcfois  de  la  relii'ion ,  Ijupiellf  le  dit 
Sainte-Marie  avoit  publiqucmeut  et  soiemnelte- 
nMnt  détestée  et  abjurée,  estant  homme  û» 
grands  roolens,  et  duquel  on  cust  soabÇMa  de  la 
maladie  à  FoDtaliiebleeii,  dont  le  Boy  mesme 
eust  peur. 

Un  geotillionune  nommé  Bidossan,  nepveu 
de  feu  M.  de  Gonrdan,  gouverneur  de  Calait, 
et  de  M.  d'Esparnon,  fut  tut?  h  Fontainebleau 
sur  le  pré  par  Zumet,  auquel  on  avoit  ropporlé 
que  le  dit  Bidossau  s'estoit  moque  (le  lui  au  i>al , 
eomme  n'elant  peint  de  grdœ  à  damer;  et  m 
autre  >,'cntithommc  à  Parie,  «H  boideen,  pOT  le 
flis  du  bailiif  iiochefort. 

Le  Hoy  donna  sa  grâce  a  Zamet,  dout  M. 
d'E^emon  ne  ee  ponvoit  eontenter,  disant  tout 
haut  qu'il  lui  sembloit  qu'il  n'estoit  raisonnable 
qu'ung  vilain  habillé  de  vekmx  tuast  impuné- 
ment un  gentil liomme. 

Ung  Jeane  garçon  eondamné,  en  oemols,  à 
la  Toamelle,  à  estre  pendu  et  estranglé ,  peur 
s'estrc  accouplé  avec  une  jument;  la  iument as- 
sommée au  pied  de  la  potence. 

En  ce  mois,  l'indi^Kwition  du  tempe  et  de 
lUr,  extrêmement  nébaleus,  humide  et  mel 
sain ,  causa  force  catliairres  à  Paris,  avec  force 
petites  véroles,  rougeoles  et  pourpre,  imt  nu\ 
grands  qu'aux  petits,  dont  plusieurs  meurent , 
entre  antres  la  fille  de  M.  de  Bouillon ,  de  la 
petite  vérolle  et  du  pourpre  ensemble. 

En  ce  mois,  et  le  mécredi  28  d'icelui,  on 
tinst  la  mercuriale  à  la  cour,  où  M.  le  premier 
président  eeneura  doctement  et  graTement  les 
débuidies  de  ceux  du  parlement,  et  de  quel- 
ques conseillers  t'otrc  entres,  qu'il  qualina  dps 
noms  de  OarLutulters  cl  ùandouliers.  Dit  qu  il 
ne  les  nommeroit  point  ;  mais  qne  slls  eonti* 
nuotait  11  les  nommeroit ,  et  feroit  procéder 
contre  eux  selon  la  rigueur  des  ordonnnnccs  : 
iUsant  requérir  aux  gens  du  Roy  que,  comme 

(1)  Cbarle*.  flto  du  d«o  de  LomliMi,  évéqae  de  Situ- 
Iwurg.  (A.  E.) 

(3)  Oeori  de  Bourbon,  fils  de  Heori  IV  et  de  la  du- 
ebesiede  YeroralL  Phn  tard  il  rarncei  lesliéiiMcc*, 
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Indignes  et  Incapables  de  tenir -ranc  en  ee  lieu  y 

ils  fussent  privés  de  leurs  estats  de  conseillers  ; 
que  e'estolt  une  grande  hoïite  df>  dire  que  des 
gens  qui  toute  la  nait  avoicut  manié  des  cart^ 
et  des  dés  Tinssent  le  OMitin  efftonténent  à  mm 
cour  juger  de  la  vie  et  bit  ns  d*  s  hommes  qu'il» 
tenoieiit  eiitic  leurs  mnins  FA  quel  esprit, 
»  dit-il,  pensous-uous  après  cela  qu'ils  puissent  , 
»  apporter,  vensi»  lel?  On  parle  de  dix  mille 
»  esc  us  joués  par  un  à  la  paulme,  et  à  un  Jeu 
dr  fntiuin  et  de  laquais.  Je  l'esparj^erai  poar 
»  ceste  fois ,  à  la  charge  de  n'y  plus  retuuruer.  » 
(Ikiantcouvertemcnt  le  eonsdilo'  Ligni ,  qui 
avoit  joué  la  dite  somme  à  la  paume  et  au  frane 
du  carreau.)  Puis  pnrîn  des  ffinseillers  qui ,  dé- 
rogeans  h  la  dignité  de  leur  profession,  tral- 
noieut  l'espée  par  Paris,  et  méritoient  mieux  le 
nom  de  tendiMtoiv  et  totteun  dis  JM«^  qna  de 
conseillers.  Et  par  plusieurs  autres  sages  et  li- 
bres reraonstraiiees,  exhorta  chacun  a  son  de- 
voir, y  rappelant  lesdesvoiésj  mais  eu  vain, 
comme  chacun  disoit,  pour  ce  que  le  vloe  et  In 
corruption  avoient  dès  long-temps  gangnc  le 
dessus  de  la  vertu  et  de  l'Intégrité,  mesme  m 
ceste  compagnie,  de  laquelle  la  plus  grande 
part  côtoient,  à  raison  de  leurs  vices,  flestrts 
d'honneur  et  de  réputation. 

A  ceste  mercuriale  y  cust  un  conseiller  (T)n- 
rant)  qui  remonstra  la  grande  corruption  de  la 
plus  part  des  dercs  de  messieurs  de  la  eeur, 
et  comme  il  estoit  grand  besoin  d'y  mettre  la 
main  à  bon  escient ,  et  y  donner  ordre.  Dit  qu'il 
en  savoit  un  entre  autres  (3)  qui  avoit  pris  vii^ 
escus  pour  avoir  rapporté  an  sae  an  greffe ,  et  si 
aveit  esté  Impudent  Jusqnes  là  d'en  avoir  baillé 
son  récépissé  à  la  partie.  Qu'il  estoit  d'avis 
qu'on  mandasl  M.  le  ptacureur  général,  et  que 
la  cour  lui  eiijoiguist  de  prcudrc  ses  conclusions 
là  dessus,  pour  lui  fidre  et  parfidre  son  prooèe. 
Auquel  un  autre  conseiller  se  levant ,  répliqua 
qu'il  n'estoit  point  besoin  de  cela  :  qu'ils  nvoient 
assés  de  commissaires  sans  lui  pour  le  taire ,  et 
qne  ce  procureur  général  là  avoit  un  ifffMtà 
qui  dénibboit  plus  en  an  mois  que  tons  knra 
clercs  ensemble  ne  faisoient  en  dix  ans. 

[Dbcbmbbe.]  Le  mecredi  ê,  foat  décapité  en 
la  place  de  la  Croix  du  Tironer  à  Paris  le  capi- 
taine de  Mets,  qui ,  après  avoir  abusé  de  la  flUe 
d'un  ministre,  l'avoit  tuée,  et  l'ainnt  mupée 
par  la  roeietié  l'avoit  mise  en  one  malle ,  et  Jet- 

.  et  ëpoDM  en  1068  Charlotte  Séguier,  vegve  da  dac  de 
Saily.  (A.  E.) 

(3)  Le  ronsfilîrr  Fouquct .  niiqurl  leJil  Durant  en 
vuuloil  :  *i  que  cette  pourtuiUe  procédante  d'aoliaMilé 
IBl  enfln  rsjctWs  ei  Uinée  |i.  {Klêéêlultélê.  ) 
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tée  dam  la  rivière  de  la  MaseHc;  avoU 

forcé  et  violé  nue  petite  fîllot te  de  t'nnpe  de  ncnf 
ans.  Actes  vraiemerit  barbares  et  prodigkus,  et 
pour  li^ueU  toutefuis  il  y  avoit  des  iuterees- 
•enn  «t  dcoHUidean  d«  gréoe;  et  mesiae  H. 
d'&iparnon,  qui  en  importuna  fort  Sa  Majesté, 
lui  remoustrant  la  valeur  du  capitaine ,  lequel 
il  aimoit  {MUftionnément ,  et  disoit  (ju'il  n'y  avoit 
imlnt  de  preuvei  ;  oomrae  aoiBl  11  le  nia  tous- 
jours  obstinément,  jusques  à  ce  que  volant  qu'il 
n'y  avoit  aucun  lieu  de  grâce  pour  lui ,  il  de- 
manda UD  confesseur;  et  aiant  confessé  l'un  et 
rentre,  moaint  en  vrai  eapitaine  cMtermliié, 
^eit4'Âre  désespéré.  Il  estoit  huict  heures  du 
soir  quand  il  (mt  cxcrntt  ,  attendant  toiisjours 
sa  gréée  et  ne  voulant  point  mourir.  Le  buur- 
reait  e>  trouva  et  fort  empescbé ,  que ,  n'en  pou- 
vant venir  à  beat,  Il  demanda  pemlakm  de  le 
tuer  on  rissoinmer  sans  lui  cotipcr  fn  tfste.  La 
Hoiae  Marguerite  y  pa&sii,i't  niant  fuit  ;iiT(  stpr 
son  carrasse ,  parla  long-teraps  à  lui ,  et  lui  dit 
qu'eue  en  atleK  faire  parler  an  Boy,  lequel  fat 
aucunement  esbrnnté  de  lui  donner  sa  grâce. 
Mais  aiant  considéré  l'énormité  du  crime ,  digne 
de  cent  mille  roues,  s'en  rétracta,  et  ne  lai^ 
toutefois  de  dire  àeeux  de  sa  cour  qui  lui  re- 
monslroient  iajustice  qui  s'en  devoit  faire,  qu'ils 
ne  la  faisoient  pas  tousjours  et  qu'il  s'en  faloit 
beaucoup,  >  tesmoing,  dit-U,  de  Nesmes,  no- 
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Avee  le  eapttalne  AisT  pendu  un  sien  vallet, 

une  m  et  une  garce  qui  eu^t  If  fouet  nu 

pied  de  ta  potence  :  tous  trois  oompiict»  de  ces 
malheureux  actes. 

[I^  lundi  1 0 ,  j'ay  acheté  un  sol  une  nouvelle 
bagatelle  qu'on  rrvnt  dpvant  le  Palais,  d'ime 
omée  de  Turcs  dc/aitc  par  les  Chresdens. 

Le  mardi  1 1  ,  M.  Du  Pul  m'a  donne  deux 
épigraBMnes nouveaux  lUts  par  Oct.  Meninus, 
dignes  d'esire  recueillis  pour  estre  bien  faits; 
l'un  inscript  :  in  Amhilione  liomnnœ  (jiri<r, 
et  l'autre  :  m  Innocenitam^sur  Vussa^sinat  de 
/m  Pwdù  è  Venise.) 

Le  lundi  17,  mourust  à  Paris,  en  la  maison 
de  M.  le  procureur  général ,  son  jnalstre  d'hos- 
tel,  d'une  mort  si  subite  qu'aiant  fait  fort  bonne 
cbère  à  etmpper,  et  Jouant  eneores  de  son  luth 
à  onze  heures  du  soir,  à  deox  heures  après  ml- 
nuict  n'estoit  plus.  Plusieurs  morts  subites  par 
suffocation  de  catliairres  régnoient  en  ceste  sai- 
aoD,  tellement  descelglée  qoll  ne  se  paasoit 
Jour  ni  BUiet  qu'il  ne  plenst. 

(Le  mardi  t« ,  un  enftot  de  Genève  nommé 


(f  )  L'Utioére  de  ce  privilège  vient  d'être  publiée  psr 
U.  Flsquai.  (MflUM .  ehes ......  ivsl.        Gs  iiavail 


Jean  Cusln ,  m'a  apporté  des  tfièsss  théohiglqnM 

qu'il  m'a  données  et  qu'il  a  fait  Imprimer  in-4**, 
à  Leyden,  Inserlptes  :  T/teses  throloyiciv  qui- 
bua  asserilur,  Kcciesias.  Hejorm.  à  Hom. 
Eeeiesia  eeeeeeionem  «on  feeteu,  eàsq:  efe., 
Elles  «toni  notables  et  doctes. 

Le  jeudi  20,  M.  Du  Pui  m'a  presté  une  drol- 
lerie  nouvelie  qui  oouroit  escripteàlaroaiu,  in- 
titulée :  V argument  ^unetragœeimédiepnh 
phétigue  des  affaires  des  Pays-Bas^  repré- 
sentée rut) nrc  jHinsép  m  sénp  ffemnt  le  baS' 
ckade  J  njjoH.  Au  premier  acte,  Lipsius  vient 
sur  reschafAnd  ;  elle  est  plaisante  et  propre  à 
mettre  avee  mon  pèlerin  d'enfer.  Dont  j'ay  tiré 
aussi  copie  avant  que  de  la  rendre  au  dit  Do 
Pui.  ] 

Le  samedi  on  m'a  donné  des  tlièaes  im< 
primées  de  Critton,  vraies  thèses  de  pédant,  et 

comme  trUv^  défendues  de  disputer.  Il  y  en  a 
une  entre  autres  du  Pape  par  dessus  le  concile, 
censurée  avec  deux  autres  par  M.  Servin;  le- 
quel aiant  flilt  entendre  à  la  cour  que  le  dit 
Critton  désiroit  d'estre  ouï  là  dessus,  et  qui  la 
conteuteroit,  M.  le  premier  président  le  refus<mt 
et  s'en  moquant,  dit  que  ce  seroit  tout  ce  qu'il 
pourroit  Ihire  ;  et  que  la  cour  sçavolt  aasés  de 
latin,  sans  qu'un  pédant  lui  en  vinst  apprendre. 
Il  avoit  dfdie  ses  thèses  âu  cardinal  Du  Perron, 
auquel  il  donne  le  tiltre  de  primat  des  Gaules  : 
dont  l'arehevesqoe  de  Lion  s'esloit  plaint, 
comme  s'y  sentant  intéressé. 

[^Oti  m'en  a  donné  d'autres,  ce  mes  me  jour,  des 
Jesuistes  de  La  Flesdie  en  Anjou,  mais  non  crft- 
toniques,  étant  plus  avisés  que  idl  en  matière  de 
thèses. 

Le  lundi  24,  veille  fir  VnrI,  j',ny  nclieté  trois 
remonstranoes  de  M.  le  procureur  gcnc-ral,  belles 
et  notables ,  imprimées  nouvellemrat  in-s"  par 
rHuiiiier,  dont  la  première,  qui  est  sur  rasssÎM- 
nat  du  feu  Roy  et  la  jtistirr  c(ii'(  n  deraaodoit  la 
Roinc  douairière,  sa  femme,  m  avoit  consté  six 
bous  quarts  d'escus  à  faire  trauscrire  comme 
une  pièce  rare,  et  que  Je  ne  pensais  pas  qui  se 
deust  Imprimer. 

J.  Périer  m'a  donné,  ce  jour,  de  son  Impres- 
sion La  défaite  des  sauvages  armontupioti, 
nouvelle  liagBtdle. 

Le'  samedi  39,  on  crloit  par  ceste  ville,  la 
mort  cnrdinal  de  Lorraine,  qui  estoit  une 
fadcze  en  ritlime,  intitulée  ;  Les  regrets  de  la 
nimphe  Lmine  sur  la  mort  ^  etc.  ^  pure  baga- 
telle qui  m'n  cousté  uug  sol. 

Fins  un  plaldoler  sur  la  Fierté  de  Rouen  (t). 


cotttciencieui  et  qui  reoferme  des  recherches  très  t*k- 
riewsff  ssr  es  ilntnlisr  piMUfs  ds  fslilMie  de  T 
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Ed  ce  mois,  sont  morts  de  ma  connoissance 
le  trésoi  itT  Molnn,  le  premier  et  plus  subtil  de 
tous  ies  financiers  et  qui  mieux  a  enteodo  et 
pniticpié  l'art  d'y  bien  dérobber  et  faire  tes 
affaira.'! 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  le  Roy  fait  une  décla- 
ration tout  haut  en  présence  de  sa  noblesse, 
comme  il  veult  et  entend  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans, ton  MoaDdAISfCspottse  la  fille  de  M.  de 
Montpcnsier  son  cntisin,  Irquel  il  (li'core  et  hon- 
nore  de  prnndrs  louantes;  et  quand  mesme  il 
avieudroit  iautede  sun  Dauphin,  que  sa  volonté 
est  que  te  dil  naclag»  ne  laltM  d*avolr  Ileo, 
comme  le  JngMnt  ntite  el  nécenaire  à  «m 
£stat. 

Le  pris  de  tous  les  estats  de  France  à  Uiscre- 
tkNi  :  l'enèbàie  tot  doone,  et  rien  antre  ehoie. 
Lct  eensellleita  de  la  eour  à  quarante  deux  , 

quarante  trois  et  quarante  cinq  mille  francs; 
celles  des  requestes  à  cinquante  et  cinquante 
cinq  mille.  La  présldcaterlede  JainbevUle,  à 
soixantemiltecaonsparGhevalier;  présidenteries 
du  ^rand  conseil,  à  cent  mille  livres  et  pins  ;  cel- 
les des  généraux  à  vingt  mille  escus  ;  et  ainsi  des 
autres,  les  esprits  des  honmies  estans  malades 
CD  ce  tempa,  pint  toat  smoeptibles  dn  mal  qne 
du  bien. 

Beaucoup  aussi  malades  de  maladie  du  corps 
en  ceste  saison,  mais  qui  ne  recherchent  que  le 
repos;  on  les  malades  de  la  maladie  d'esprit, 
dont  y  en  a  grand  nombre,  abhorrent  à  quiete 
pt  vifftiro,  inlcm  secum  Jerunt.  Dont  je  puis 
parler,  comme  Dieu  continuant  sur  moy  ce  fléol 
duquel  je  suis  bien  digne,  et  d'on  pire  encore , 
m'en  estant  trouvé  atteint  à  la  fin  de  ceste  an- 
née plus  mal  et  dangcrenaemcot  qu'an  para- 
vant. 

[Le  dernier  de  ee  mois  et  an ,  M.  Cniln  m*a 
donné  un  traieté  assés  curieus,  mais  au  bout  qui 
n'est  qn  unc  grande  ffidèzo.  intitule  :  Urie/vedé- 
couverte  de  l  estai  îles  wtfaumes  d'Espagne  el 
de  Portuyalj  contient  4  à  S  feuillets d'escriture, 
comert  d'un  papier  marbré,  et  ay  donné  an  dit 
Cusin, homme  d'esprit  et  desçavoir,  deuxquarts 
d'cscu,  non  pour  son  e&crit  (dont  je  ne  fais  au- 
trement compte  )  mais  pour  sa  pauvreté.  ] 

Sor  la  fin  de  ce  mpls,  ong  nomné  Anrillot , 
sieur  de  Fresnes,  des  bonnes  maisons  de  Paris, 
tué  d'un  coup  de  pistolet  en  la  rue  Jean-Pain-Mol- 
let \  et  un  gentiltiumme  assassiné  par  un  petit 
iMinals  8B(^  de  qnatorae  à  qninie  ans  srale> 
ment,  qui  en  lui  baillant  ww  lettre  loi  donna 
nn  eonp  d'espée  dans  teeorpi,  prattlqué  par  son 

a  fait  honneur  à  l'érudilion  de  H.  Floquct.  di-jà  établie 
par  plHlain  calfw  paMkMioM  liéi  taMmnalei. 
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nuiistre  nepveo  de  l'autre  ;  dont  peu  après  la 

gentilhomme  et  le  laquais  sont  exécutés  à  mort 
à  Paris  ;  et  plusieurs  autres  assassiaats,  meur« 
•très,  volerics,  et  toutes  sortes  de  brigandages 

et  excès,  qui  se  commettent  aTee  pins  d'andact 

et  impunité  que  jamais. 

Ceste  année  1607,  contre  les  prédictions  de 
tous  ces  Ibis  d'astrologues,  et  la  oammune  opi- 
nion des  médecins,  qui  disolent  qnll  flradnrit 
s'enfuir  de  Paris  dî*s  le  mois  de  innis  ,  pour  ce 
que  nous  n'avions  point  eu  d  hiver  ni  de  gelée, 
fust  plus  nette  de  peste  que  l'autre  :  Dieu  mons- 
trant  sa  polssanee  par  dessus  la  pourvoiance  des 
hot7inics,  et  sa  boiitr  p:ir  dessus  leurmnliee. 

Sur  la  fin  de  l'an  présent,  se  firent  les  t^ixes 
des  trésoriers  et  riiiaaciers  (leur  paix  ^taut  faite 
pour  de  l'argent)  par  les  quatredépuléssuivans  : 
Chasteauneuf,Villemontée,BéthuneelMaupeou; 
où  la  justice  t1  l'é^^nlité  fusttellementcbservée, 
que  les  petits  loiTous  et  moins  couipabies  furent 
les  plus  hauts  A  la  taxe,  et  les  gros  larrons  et 
grands  voleurs  en  cschappèrent  quasi  pour  rien  : 
dofit  l'exemple  suivant,  bien  véritable  et  avéré, 
servira  de  preuve  sufflsante  pour  le  reste. 

Un  financier  des  plus  aisés  «t  riches  de  la 
bande,  et  qui  avoit  la  réputation  par  tout  d'ten 
grand  larron  et  corrompu,  aiant  servi  le  Roy  en 
son  £stat  quinze  ans,  est  taxépar  ces  messieurs 
(  d*nn  desquels  il  avolt  la  ftivcnr)  à  cinq  mille 
francs  seulement.  Son  compagnon  d'office, 
qui  avoit  le  brtiit  par  tout  d'hnmnir  tk-  bien  et 
de  peu  de  moiens,  aiant  manie  ceste  charge 
cinq  ans  seulement,  est  taxé  à  quinze  mille 
francs,  qu'il  lui  flilut  paier. 

Un  des  plus  rudes  de  ces  beaux  taxeurs  estait 
Maupeou,  auquel  M.  de  Rosni  (bien  qu'il  lui 
monstrast  une  faveur  extraordinaire  j  ue  se  peut 
t«iir  dédire  nn  Jour  :  «  Jesçal  qne  vostre  père 
>•  estoit  notaire,  et  qu'il  a  obligé  en  sa  vie  beau- 
»  coup  de  personnes  ;  mais  vous  faites  tout  au 
»  contraire  de  ce  qu'il  a  fait,  car  vous  désobll- 

gin  tout  le  monde  en  vwtre  Estât.  » 

-  Je  sçai,  disoit  le  Boy,  que  je  fais  des  Injus- 
>■  tlces  dont  possible  pourrois-ie  bien  quelque 
>  jour  rendre  compte^  mais  mes  conseillers  et  of> 
»  fleiers  en  (tant  bien  d'antres,  et  de  plus  gran- 
•  des  que  moy  et  de  plus  grande  conséquence** 

Dieu  lui  fosse  la  grécede  n'en  respondre  point 
pour  eux. 

Sn^pplémentHfé  de  PédUUm  de  17S6. 

Le  lundi  3 1  décembre,  le  Roy  a  tenu  un  cha< 
l^tre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  dans  lequel  11 
a  été  ordonné  etstatnéqoe  les  rois,  princes, 
aMfcralns  et  «rtres  idgiienrs  étrangers  non 
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régnicoles,  t«'!î<juels  Henri  III ,  fondateur  dudit 
ordre,  avoit  (  xrlus,  seroient  à  l'avenir  admis 
et  agrèges  dans  ledit  ordre,  pourvû  qu'ils  ayent 
l«t  ^lalitét  prescritn  parles  statuts.  Oa  dit  que- 
le  motif  qni  a  porte  notre  Roy  de  faire  ce  doq- 
\pau  règlement,  t-st  une  demande  que  le  Pape 
Paui  V  lui  a  fait  faire  de  vouloir  honorer  du 
collier  daSalnt'Esprit  eeitaiDs  princes  ltaU«M. 

1608. 

[J  AN  V  lEB.  I>e  premier  jour  de  cest  an  1608 , 
J'ay  dooné  à  M.  de  l*Espiiie  «Qg  taMcan  de  mon 

cabinet  enchâssé  en  une  verrière,  qui  est  le  pour- 
trnit  f>tMntre  Titien  au  cardinal  Caietan,  ex* 
quisi-ment  fait  et  clabouré.  J 

Ce  Jour ,  le  curé  de  àiint-André'des-Ars 
donna  lesestrennes  à  ses  porolisiens  de  quel- 
ques vers  francols  qu'i!  Mvoft  pompo<;f-s  et  fn\t 
imprimer  en  une  demie  t  eu  I  Ile.  Je  n'en  «us  point, 
pour  ce  (  comme  je  croy  )  que  ledit  curé  n*B  guè- 
re» d'offrandes  de  moy. 

Lejpwii  (f),  le  calice  se  gein  dans  Saint-An- 
dré-des  Ars,  et  falot  chercher  un  réchaux  9ur 
le  pâtissier  pour  le  fondre. 

f  fJe  lundi  14,  f  acheplal  deux  sols  deux  ba<;a- 
tclics  qu'on  criolt  par  reste  ville,  l'une  f  n  des/y 
du  grand  Sophi  de  Perse  au  gnmd  Turq\ 
l'autre,  une  Histoire  tragigue  de  la  constance 
iTwie  dame  emfentm  tervUeWj  à  Mogeneourt 
en  Picardie.  i 

Le  sire  Houzé  m'a  preste,  ce  jour,  l'Histoire 
nomrlle^  de  nostre  maistre  Cayety  de  la  guer- 
re t  Imprimée  ln>S*  en  t  volumes  par/,  Bieker  ; 
histoire  de  pédant  et  d'un  vrai  stile  de  pédant , 
en  Incfuelle  toutefois  y  a  quelques  particulari- 
tés remarquables.  ] 

Le  lundi  tt,  M.  Du  Pnl  m*8  plwlé  la  eeosure 
qu'a  apportée  son  firéfC  de  Romne,  de  rfltitolre 
de  M.  De  Thou. 

[  Plus  celle  des  Thèses  de  Critton  par  la  cour, 
avee  rarrest  y  inlervenui  1W7.  Une  Epistre 
Miné  dê  M.  de  Ijsscalle  à  Jf.  PaMtê  contenant 
qiirlqno'^  pnrttriîinritt's  remarquables  du  mois 
de  décembre  dernier.  Us  tiUres  du  roi  d'Es- 
pagne  y  et  un  petit  mémoire  curieux  de$  ni»  et 
^mpereun  attaeiêHé»,  empoisonnés^  chassés, 
emprisonnés  ou  autrement  mml  tnietés  de 
leurs  peuples  et  sulffeU,  J 

En  ce  mois.  Testât  de  premier  président  de 
Rouen  est  arrosiéà  M.  de  Ris,  président  du 
grand  conseil,  le  président  Jambeville  s'en  es- 
tant excusé  honnestement  et  accortcment,  voiant 
qu'on  n'en  vouloit  point,  et  qu'il  y  avolt  des  dé- 
INrtés  de  Bdaen  venus  exprès  pour  l'empescher, 
demmdansd'eslreonls  au  coiioeil.  CbevaHer, 


avec  trente  mille  plstoles  (qui  sont  soixante^ix 
raille  escus),  s'estant  présenté  pour  Ta  voir  pt 
l'emporter,  en  est  repoussé  et  refusé;  et  accordé 
à  de  Ris  par  Sa  lii^csté  pour  trente  ooilleeMniB, 
desquels  la  distrilmtlon  ^  belle  et  platantOf  et 
bien  rapportante  au  temps  où  nous  sommes  : 
sçavoir,  dix  mille  escus  à  la  Nerl^ceste  belle  tille; 
dix  mille  à  Baaaiwnpienre ,  ëx  mille  à  imairtre 
teigncar  ou  gentilliooinM ,  «tqnatre^Ue  de  r^ 
serve  pour  Jouer. 

Depuis  le  |H'emier  de  cest  an  et  mois ,  la  froi- 
dure Ant  extrême ,  et  la  gelée  si  grande  et  aspre 
que  de  mémoire  d'homme  il  ne  s*en  estott  point 
veu  de  semblable.  Toutes  choses  rencheries  à 
Paris,  principalement  le  bois,  où  la  voye  se  vend 
jusques  À  cinq  et  six  escus;  le  cent  de  fagots 
orne  flniiics;  la  boBeho  trois,  quatre  et  dnq 
sols ,  te  quotret  six  blancs  et  trois  sols  ;  encore 
y  a  il  pi  essf  d'en  avoir  à  ce  prix,  tant  la  disette 
eu  est  grande. 

[Plusleors  penonmo  trouvées  mortes  de  froid 
par  les  champs  mesme  entre  Chartres  et  Or» 
léans.  Un  homme  gelé  sur  son  cheval  estant  ar- 
rive à  la  rue  Saiot-MartiOf  à  Paris,  en  est  des- 
eendn  tout  roide  mort  de  froid;  deux  pauvres 
femmes,  près  la  porte  Saint-Marceau,  trouvées 
mortes  df  froid  .  rlont  l'nne  ostnit  la  k-tticrc  de 
Vllleneufve,  qui  fut  trouvée  morte,  atant  la 
teste  appuiée  sur  son  pot  an  lait  Un  gentil- 
homme ,  pour  n'avoir  voulu  descendre  de  son 
I  elieval,  son  engin  niant  esté  geléavec  de  grandes 
douleurs,  court  fortune  de  le  perdre.  Et  beau- 
coup d'autres  estrangc»  accldens  que  la  cruauté 
du  grand  froM  canse  en  plusleors  et  divers 
lieux,  lequel  continua  Juwjnes  au  25  de  ce  mois, 
jour  Saint- Pol ,  que  le  temps,  p^ir  ung  grand  et 
vilain  brouillas, tourna  au  dégel,  coutre  la  pré- 
dletleo  de  quelques  foie  d'astrologues,  et  en- 
tr'autres  d'un  qui  le  dit  à  la  Reine,  que  ce  JOQT 
de  Saint-Pol  la  froidure  seroit  si  grande  et  ren- 
forcée (et  au  contraire  elle  cessa  et  se  raieotist 
ce  jour)  qu'elle  serolt  du  tout  insupportobic  et 
qu'on  n'en  avoit  Jamais  oui  parier  d'une  pareille, 
si  qu'il  estoit  n  craindre  qur-  In  moitié  dir  peu- 
ple en  mourust.  Voila  la  certitude  ou  plus  tost 
l'impestinv  et  vanité  deccile  belle  seleaoe.  Beau- 
coup de  \  éroles  et  rot^eOks  à  Paris,  nonobstant 
la  riLMieur  du  froid,  nortaliléo  fréquentes  et 
diverses.] 

Le  dernier  de  ce  mois,  le  Roy  receust  deux 
avis  d'importance  :  l'on  bon,  eti'aotrepeu  agré»> 
ble  ù  Sa  Majesté.  L'un  fust  la  paix  des  Pnvs- 
Bas  fort  avancée  et  preste  d'estre  conclue  avec 
l'Espagnol ,  que  le  Uoy  ue  pouvoit  gouster. 
L*autre  celoit  rexéeutlon  dn  sicw  d*Albl8tf , 
qn*on  apdoit  le  Leidigtfèfei  de  lafl«Nia,Mle 
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«t  BMimand^  par  Son  Aliène  à  ralton  de  tM- 

hison  rt  conjurntion.  On  parioit  aussi  de  Roncas 
son  secrétaire,  tous  deos  ennemis jaréedn  Boy 
et  de  son  Estât. 

i*tA  donné,  ce  jour,  à  Richard  Tnttn,mer- 
chand  orfèvre  sur  le  pont ,  homme  curieus  et 
amateurs  de  médailles  antiques,  et  de  toutes 
autres  belles  choses  et  singularités  (  desquelles 
H  a  on  bon  nombre ,  et  s'y  eonnoitt  ani^  bien 
qu'bumtne  do  sa  profession) ,  la  teete  antiqne 
d'uiu'  Faust  inc  de  marbre  qui  estoit  pd  mon  ca- 
binet et  que  je  gardois  dès  long-temps,  dont  ie 
4Ut  Tntin  faisoit  estât ,  et  Testimoit  à  quatre  es- 
caa  an  moins  ;  et  que  s*ll  enst  eue  (ooinroe  11  l'a 
à  ccste  heure! ,  il  ne  l'eust  d<»nnée  pour  dix  : 
l'niant  voulu  obliîTPr,  par  ceste  petite  libéralilé 
et  courtoisie ,  à  quelque  autre  ciiose  que  des 
loDg-tetnpe  j'ajr  envie  de  tirer  de  Ini. 

Ung  mien  ami  me  monstra,  ce  Jour,  une  let- 
tre qu'on  lui  escrivoît  do  Rommp  ,  pnr  Inquelle 
ou  lui  donooit  avis  qu  uu  certain  astrologue  y 
avolt  esté  mis  prisonnier,  pour  avoir  pfédlt  et 
aasenré  que  le  Pape  mourroit  ceste  année ,  voire 
quand  II  serolt  frère  de  Jésus-fllirist  ruesine  . 
qu'il  n'en  pourroit  eschaper.  Prédictïou  aussi 
blaqdiématoire  que  sotte ,  qui  prédit  à  no  antre 
In  mort  qv*il  se  met  en  danger  d'enesorir  lui* 
mesBM  poorone  (Mise  et  vnnité. 

Supplément  tiré  de  Védition  de  1736. 

Le  mercredi  -»  de  jfinvifr,  les  Provinces- 
Unies  ,  après  plusieurs  sollicitations  et  (H-ières , 
ont  obtenu  de  notre  Begr  la  signature  pour  une 
Hfw  défensive  pour  leur  conservation  ;  et  dit- 
on  que  S»'i  \T!i]f>st(''  a  fait  ce  traité  pour  nblîaer 
le  roy  d'Espagne  de  faire  la  paix  avec  les  Uoi- 
lanM. 

Le  dlmancbe  •  de  Janvier,  fdte  dea  Bois,  un 

jpTTTip  homme  nommé  Bertrand  nynnt  été  imité 
par  un  sien  ami  de  Suresne  d'y  faire  ies  Rois, 
traversant  la  rivière  de  Seine  glacée  depuis  le 
9S  da  BBois  dernier,  et  portant  deux  bonteilles 
de  \'\\\  en  ses  mains,  enfonça  dans  la  place  jus- 
que» sous  ies  aisselles,  d'où  il  ne  pût  se  tirer 
asseifi-tôt;  ainsi,  étant  saisi  par  ie  froid,  il  ^ 
HMrt  la  noitté  de  son  corps  dans  Tean ,  et  ren- 
tre en  l'air.  Geux  qui  l'ont  vû  trois  Jours  après 
disent  qne  les  corneilles  et  autre»  oiseaux  lui 
avoient  déjà  mangé  la  tôte ,  et  qu'où  apperce- 
tdit  les  deux  bauteilles  de  vin  auprès  de  lui  ; 
mais  personne  n'a  wé  slapprodiar,  eralnla  d'tan 
pareil  sort. 

Le  mercredi  1 7  de  janvier,  on  a  eu  avis  que 
le  roy  d'Espagne  a  fhit  rcconnoltre  son  fils  pour 
roy  de  Castlile,  égé  seulement  de  troiaani. 


Cette  eércmonle  s*est  fidte  avee  pompe  dans  Pé- 

gtise  du  monastère  des  religieux  de  Saint-HIé- 
rôme ,  le  8  de  ce  mois  ,  à  laquelle  ont  assisté  le 
roy  d'Espagne ,  1  Ui^aïUo  sa  fille,  âgée  de  six 
ans;  les  premiers  de  la  noblesse  de  CaatiUe,  m 
grand  nomlire  da  prélats,  et  les  oonrs  souve- 
raines. 

Après  la  messe ,  qui  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal Riias,  archevêque  de  Tolède,  Il  lAt  le  ser- 
roent  qne  les  rois  de  Castille  ont  acoodtumé  de 

faire  à  leuf  avènement  à  la  couronne ,  et  lui  fit 
plusieurs  interrogations ,  ausquelles  ie  due  de 
r.ema  son  gouvoneur  répondit  pour  l'Infaut. 
Puis  nn  hérault  ayant  donné  le  signal  poar  pr^ 
ter  le  serment  de  lîdélité,  riiifnnrc  fut  la  pre- 
uuere  ([ui  ie  tis>t  sur  le  roessel ,  reixjnnut  son  frère 
pour  roy  de  Castllle,  et  le  baisa;  ensuite  tous 
les  gi'ands,  les  officiers  et  les  maglitrals  du 
rnyanmr  àv  rnstille ,  les  uns  après  tes  autres  , 
pièlerent  le  même  serment  entre  les  mains  du 
comte  de  La  Mirande,  et  baisèrent  les  mains 
de  leur  nouveau  Boy.  Cette  cérémonie  fut  snl- 
vie  d'un  »rand  festin,  des  illuminations,  dct 
divertissi  nu  Î1S ,  qui  durèrent  plusieurs  jours. 

Le  vendredi  2ô  de  janvier,  féte  de  la  Conver- 
sion de  saint  Paul ,  flitenterré  dans  Tégiise  des 
Augustins  le  sieur  Claude  Bourvist,  «ipHnifH* 
des  Suisses  de  la  reine  Marguerite. 

[Fedvkieb.J  I^e  vendredi  premier  iebvrier,  ia 
gelée  recommença,  non  si  aspre  qu'au  paravant, 
mais  toutefois  grande  pour  la  saison ,  et  le  soMI 
qui  estoit  desjà  haut.  Ce  (pii  flst  renchérir  à  Pa- 
ris toutes  duMcs ,  principalement  le  buis  ,  dont 
chacun  se  plaingnolt.  On  aehetolt  chés  moi  les 
busches  quatre  sois  et  deasi.  Continua  ce  tempa 
quasi  d'une  mesme  teneur  Jusques  au  i  \. 

Le  samedi  8,  Chausson  a  achevé  I  inventaire 
des  cottes  des  alphabets  de  mes  pacquets ,  qui 
contiennent  nn  romas  presque  d*un  slèete  de 
nouvelletés  et  curiosités  de  ce  temps  sur  toutes 
sortes  de  matières  et  subjets.  rivec  le  nombre  • 
d'iceux,  qui  est  de  mille  deux  ceus  dix,  et  vont 
Jusques  1^  la  fin  de  l*an  ia07. 

Le  lundi  18  ,J'ay  acheté  deux  sols  «ne  non* 
vefle  bagatelle  intitulée  la  Mort  aux  Pipeurs.  où 
sont  eontenoes  toutes  les  tromperies  et  pipperiea 
du  jeu ,  et  le  moien  de  les  éviter  :  discoart  pro- 
pre pour  les  banques  et  Jeus  de  la  firfre  Sidttt' 
Germain ,  ou  le  Hoy  avec  la  Royne  avoient  une 
loge,  dans  laquelle  estoit  dressée  la  table  et  ie  ta- 
pis pour  jouer,  en  forme  de  brriand  ;  et  y  pas- 
soient  le  temps  d'ordlnahv  Lenrs  Ifi^estés,  y 
allaus  tous  les  jours  trois  semaines  durant ,  que 
le  Roy  ia  list  durer.  A  l'exemple  duquel  beau- 
coup ae  eonformana ,  y  lalaaolent  des  pièces  dont 
Ils  avoient  après  bien  affaire;  et  ne  voilolt-on 
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antre  chose  aux  eoings  des  mes  que  Joncora  et 

brflandiers. 

Je  m'y  fus  prnumrncr  trois  mi  quatre  fois  , 
d'où  je  rapportai  tuusjours  eoiquej  y  a  vois  porté. 
Peu  d'Inaoleace ,  point  de  qnerelles  ;  piètre  dé- 
bit pour  les  marciians,  gangne  petit  pour  tout 
le  monde  ,  ripn  nouveau  ni  de  singulier  :  c'est 
Testât  de  la  foire  de  ceste  auuée ,  aussi  peu  pres- 
sée que  j'en  aye  point  vene. 

[(^  jour,  Richard  Tutin  m'a  fait  reoouTrtr  de 
la  mminoic  (rois  jetions  (Targent  nouvmujr^  de 
ceste  année ,  qui  in'out  oousté  trente-deux  sols, 
lesquels  j'ny  raisavec  mes  autres  diflërens,  et  en 
ay  A  oesie  heure  sept  vingt  cinq.] 

Le  S;inif*iM  ,  M.  Du  Pui  tn'a  pit-scnté  Eii- 
phormtvnis  Lusinini  ikift/hcon,pars  secunda, 
imprimé  nouvellement  in- 16  à  Paris  pur  Fran- 
çois HabI  :  Imparfait ,  pour  en  voir  esté  saisies 
toutes  les  copies  à  la  reqtieste  mesme  du  nonce 
du  Pape,  duquel  la  sainteté  est  plaisamment 
posquillée  en  plusieurs  endroits  :  eoiume  sont 
aussi ,  soubs  noms  desgulzés ,  grands  et  petits , 
François  et  estranyers  ,  desquels  il  faut  par  né- 
cessite avoir  la  clef  pour  l'intefligence  de  ce  sa- 
tirique escrit ,  as- es  bien  rencontré  pour  une  fa- 
dèM  du  siècle. 

Ce  jour,  quatre  scingneurs  alemans ,  dont  11 
yen  avoituii  prince  (me  dit  celui  qui  les  emme- 
na ebés  moy,  qui  estoit  un  mien  ami) ,  vinrent 
par  corioBité  voir  mon  cstnde  et  mon  eaMnet  Ils 
llrenl  cas  surtout  de  ma  carte  de  Ntn-matulie  , 
de  La  Guiltotlerre (comme  ils  nvdirnt  bien  raison, 
car  elle  est  l'unique  et  singulière)  ;  de  ma  petite 
mort  de  Pavle ,  qui  est  aussi  une  pièce  rare  ;  du 
«rayon  de  l^oltrot ,  qui  tua  le  duc  de  Gulze  de- 
vant Orléans;  des  poiitfrnits  de  Luther  et  Melnn- 
tbon  f  qui  ne  sont  tuutesiuis  grand  chose ,  mais 
qu'ils  honorent  fort ,  pour  estre  protestaus  lu- 
thériens. Ils  m'eserivirent  en  leurs  lablettes, 
comme  ils  ont  de  cousturac,  nscc  ce  qu'ils  trou- 
vèrent que  j'avois  de  plus  beau  a  leur  gré.  Quant 
a  mes  livres  (qui  estoit  le  meilleur] ,  ils  ne  les 
virent  que  pat  desstis,  pour  le  peu  dtflolsir  quils 
en  curent. 

Le  dimanche  24 ,  ung  mien  ami  nie  monstra 
une  lettre  que  lut  escrivuit  de  Savoie  un  sien 
parent  estant  près  de  Son  Altcstt,  par  laquelle 
il  lui  donnottadvisdela  mort  certaine  de  M.  d'AI- 
liïL'ni  par  poison  ,  qui  estoit  la  mort  qu'il  a\oit 
choisie  :  car  le  duc  de  Savoie  aiant  esgard  aux 
grands  services  quil  lui  avait  flalts ,  lui  avoit 
envolé  dire  qu'il  choisit  de  mourir  de  telle  mort 
qu'il  voudroit(qui  est  à  In  façon  desanrirns  Ro- 
mains). Il  choisit  celle  du  poison ,  encore  qu  on 
la  tienne  une  des  plus  cruelles,  et  qu'il  y  en  ait 
de  phw  douces;  mais  U  Tavoit  bien  méritée,  et 


AL  »l  HBMBt  IV,  ' 

I  pire  encore,  dit  rancicur  de  la  lettre,  pour  ce 

(  que  non  seulement  il  avolt  conjuré  et  complotté 
avec  le  roy  d'Espagne  la  ruine  de  i'Fstat  de  son 
maistre ,  mais  aussi  avoit  attenté  à  sa  vie  et  per* 
soDM  de  ri  près ,  qu'au  lieu  de  lut  11  avait  tué  un 
sien  page  tout  jolngnant  Son  Altesze.  Par  ceste 
mort  on  vofd  que  Dieu ,  redoublant  ses  grâces 
sur  nostre  Roy,  le  desfait  de  ses  ennemis  sans 
quHl  ait  la  peine  d*y  mettre  la  nudn.  Ceux  d« 
Genève  aussi  sont  vengés  [in  iantum  ftHMiium» 
comme  on  dit)  dudit  sieur  d'Albigni. 

Le  luadi  2& ,  M.  Du  Pui  m'a  preste  une  let- 
tre du  eaidinal  Bu  Perron  (de  laquelle  on  ftdsoft 
beaucoup  d'estat).à  un  nouveau  «mverti  à  la 
rellfrinn  cafbnîifuic  .  apostolique  et  romaine;  et 
m'a  représente  le  Prologue  de  La  l'ortr,  comé- 
dien à  Bourges,  contre  les  jésulstes;  duquel  je 
n'avais  tenu  compte  de  tirer  copie,  pour  ce  que 
je  le  trouvois  f:nuffé  et  mal  basti.  Ce  que  j'nî 
faitàceste  fois  avant  que  lui  rendre,  estant  ceste 
pièce,  toute  mal  polie  qu'elle  est ,  une  des  no- 
tables de  nostre  temps  sur  ce  subjeet,  et  pro- 
noncée publiquement  de  la  façon  qu'elle  est  es- 
crite  (  ce  que  je  ne  pensoi^  pas^.  Ce  qui  me  l'a 
fait  s\}ouster  à  mon  pacquet  des  DroUcries  jé- 
sulstlqncs* 

Le  mercredi  37  de  ce  mois ,  mourust  à  Paris 

en  sa  maison ,  M.  de  Monthelon,  mon  oncle,  en 
l'aage  de  soixante-onze  ans.  Je  u'avuti»  plus  d'on- 
cle que  eéhii-là;  et  M  regretté  au  Pulals  etpar 
tout,  pour  sa  preudtiommie  et  intégrité.  Feu 

mn  mt  !  (• ,  sn  scpur,  estoit  morte  il  y  a  tnntost 
douze  ans  à  pareil  aage,  et  quasi  d'une  même 
fiiçoo. 

Le  vendredi  30  et  dernier  de  ce  mois ,  mou- 
rust à  Paris,  en  son  liostel  près  la  chapelle  de 
la  Hoine,  M.  le  duc  de  Montpen&ier  (l),  boa 
prince,  et  comme  tel  r^retté  et  pleuré  du  Itoy, 
de  la  noblesse  et  de  tout  le  peuple.  Il  étoit  at- 
ténué dès  long-temps  d'une  mnlndi;^  de  [k)uI- 
mons  qui  l'avolt  réduit  au  tétin  d'une  nourrisse. 
M.  le  capussin  Joieuse ,  son  beau-père ,  lui  as- 
sista jusques  à  la  fin,  et  fad  ferma  les  yeux.  On 
ne  le  disoit  nniié  qiip  de  trente-huit  ans. 

M.  le  Dauphin  arriva  ce  jour  à  Paris  ;  au  de- 
vant duquel  presque  toute  la  cour  alla  ,  si  que 
le  Bep  demeura  presque  seul  en  sa  chambra.  Ob 
faisoit  compte  de  quinze  cens  chevaux. 

L'n  conseiller  de  la  grande  ehîtrphrede  !*aris, 
qui  a  P  pour  la  première  lettre  de  son  nom , 
estant  prêtt  de  ftdre  une  signalée  et  nouvelle 
injuatlee ,  et  faire  juger  pour  la  seconde  Ms 


ilj  Ilrnri  dr  Bourbon,  dur  rie  Mortlpcnsicr.  II  avait 

rpousé  UeDricue-Catlicriiie  de  Jojeuse ,  fille  ttoigoe  4e 
Osnf  de  lofeaw,  qid  l'élalc  bit  espada.  (A.  B.) 
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QBiiroeèi  jugé  et  perdu  desjà  à  son  rapport ,  et 
dont  il  y  avoit  eu  arrest  notable,  duquel  il 
eiu|)ei>choit  In  délivrance ,  afln  s'il  pouvait  de 
le  remettre  encore  un  coup  sur  le  bureau  de- 
vant VD  astre  président,  fust,  en  ce  temps,  par 
cdui  qai  Tavott  dooné ,  qai  eatoit  le  présideiit 
F.,lnfiniéet  r^wiinandé  en  ces  mots  :  «  Mon- 
•  sleurP.^soovcnez-vousdePoisIe;  il  en  cuida 
'  perdre  la  vie,  vous  en  perdrés  rhonneur  •  Un 
autre  conseiller  à  la  courte  queue  aiuut  pris  trois 
M»  CMOS  pcwr  faire  gangner  sa  cause  à  une 
partie,  a'cn  aiant  peu  venir  à  bout ,  fust  con- 
traint ri'iidrc  les  trois  cens  escas. 

Soin.  La  répartie  brave  flu  comte  de  Choisi 
à  lit  roine  Marguerite ,  en  ce  ti-mps  et  mcsme 
luôii»,  puur  lu  défense  de  rbonacur  de  sa  fille  , 
que  ladite  dame,  par  jalousie  de  Btyaumont , 
m  fiivori,avoitciias8ée  ignoroinieuBement  de  sa 
maisoDfdisant  à  son  père  qu'elle  ne  vaioit  rien  et 
q«Vllpset,'ouvernoitmal.  »  Si  vous  vous  fussiés 
-  a  lavaulure ,  madame  ,  lui  respoodit  le  comte 

>  de  Cbotsi,  aussi  bien  gouvernée  que  ma  lille, 

>  vous  n'enssiés  perdo  la  couronne  que  vous 
•  avciperdae.  > 

Si^fplémeni  Hré  de  PéàitUm  de  I7S6. 

Le  samedi  ir,  de  février  ,  notre  Roy  ,  à  la 
prière  de  r(M  ( pie  d'Oléron  et  d'antres  prélats  et 
*ecl«iastiq lifs  tie  la  province  de  iiearn,  permit, 
par  sn  édit ,  que  les  jésoistes  qui  avoient  été 
ctaAés  |i}  en  1608  de  cepays^y  ftiasent  doré* 
Mvant  admis  et  reçus  indilTéremmcnt ,  tout 
«linsl  que  tes  religieux  des  autres  ordre*;,  en  ob- 
servant et  se  soumettant  aux  formes  et  régle- 
nens prescrits  par  les  ordonnances,  nonobstant 
i'«rêt  dn  parlement  de  Pau,  qui  ordonne  que 
MHS  jésoistes  ne  pourront  être  reeûs  dans  le 
f^-pfm ,  pour  y  faire  aucun  exercice  de  la  rel!- 
-'on  catholique  romaine ,  ni  y  établir  aucune 
résidence  ne  demeure  quelconque  en  ieelui. 

ï-e jeudi  28  de  février,  Henry  de  Bourbon  , 
doc  de  Ifontpensler ,  après  avoir  langui  deux 
nns ,  ne  vivant  que  de  lait  de  femme ,  est  mort 
liane  fièvre  étique,  âgé  d'environ  trente-cinq 
ans ,  laissant  «ne  flile  unique  qu'il  ii  d'Hen- 
rielte-Catheriue  de  Joyeuse  ,  sa  femme,  qui  est 
fiancée  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  second 
fils  du  ttoy.  Le  Roy,  à  l'occasion  de  ceste  mort , 
'|ti!  finisaoit  lafamilledeMontpensier,adéfend9 
les  divertlssemens  ordinaires  du  enrnaval. 
Ce  même  Jour,  on  mien  ami  m'a  donné  une 

1  En  ^^ptembre  ibSê.  les  députés  de  la  cour  souve- 
mm  du  Béarn  avaient  demandé  que  W jéiulles  ftiMent 
(ku6é$  de  leur  pa|i,  (A.  E.) 
il.  C.   D.   M.,  T.  1.* 
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copie  d'une  bulle  du  Saint-Père  le  Pape  Paul  V, 
adressée  a  notre  bon  Roy,  par  Irupit  l!p  il  per- 
met à  Sa  Majesté  d'honorer  du  collier  de  l'ordre 
du  benoit  Saint-llsprit  les  étrangers  et  non 
régnicoles  ;  comme  auasi  il  le  dispense ,  et  tous 
les  officiers  commandeurs  dudit  ordre,  de  bdre 
la  sainte-communiou  les  jours  des  assemblées 
I  générales  dudit  ordre  ,  comme  il  est  jwrté  par 
I  les  statuts,  leur  permettant  de  la  faire  dans 
les  huit  jours  qui  précèdent  ladite  assemblée 
générale. 

Paul2ts  Papa  Qtrinhts  ehariseimoin  Chrisio 

filio  NfnricOy  Francorum  régi  chrisHamteimo^ 
so/jff<->/!  rl  apostolicnm  hencdicHonem. 

Mdjt.slitiis  Tuir  noiniiir^  nobis  nuper  expo- 
situmJ'uUjiuod^kUutts  oïdmis  uiUitaris  Sancti- 
Spintùsj  euffus  Mq/esta$  Tua  perpettms  admi" 
nistmioresse  dignoteUur,  interoUacmUitmest 
I  t/r  exleriy  qui  habîlitati  et  regni  Franciœ  in- 
;  coUr  non  mnt,  in  viilites  rftrffp  militiœ  rea- 
I  piantur  y  die  verù  gênerai is  congre gationis 
dicti  ordinis,  quando  etiam  aliquis  ad  habitûs 
per  ejusdem  ndUtiœ  miliits  gcslari  eolUi  sue^ 
eepUonem  admittitur ,  ut  tam  MqjestoM  Tka 
quam  ojficiales  dicti  ordinis  et  militiœ  ,  et 
quisquis  ad  habitum  admittitur^  sancffssi' 
uium  Euiharistiœ  sacramentum  sumere  te- 
neantur.  Cùm  autem,  sivut  eadcm  expositio 
subjungebatj  JUaJestas  Tua,  quœ  Heui  et  prcs- 
dicti  qfficialet  ae  milUes  etatutahv^umodi 
scrrnre  rofo  etjuramento  adstrinxerunt ,  ad 
Spiritus  sanrfi  fjlnrunn  f  (  catholicfr  fdei  cxul- 
tatwnem  ,  dictum  oïdincm  extra  edam  re- 
gnum  Franciœ  longitts  dijfundi  et  m  exleros 
ftdei  prœdido  Meto  €oiupieuo$t  et  atiot  juxtà 
ejusdem  ordinis  statuta  quali^atùt  extetuH 
posse  pturimui/i  dcsidcret.  Cumque  etiam  dic- 
ta die  (jrnrvulis  coïKjirydfionis  "/  admissionis 
ad  habitas  susceptionem  ,  aliis  negotiis  et  of- 
ftciis  magna  cum  mentis  agitulione  ,  poiius 
quam  wationi  et  spirifueUi  congregaOmi  va- 
cari  ëoleat ,  sanetiitsimœ  Eucharistiœ  eaem- 
mentum  f  aliqitaf  dicbus  anfc,  lonr/n  majori 
cum  reveri'ntiâ  ,  r(  spirituali  Jructu  sumi pos- 
seti  idcircô  eadcm  Mojestas  Tua  nobis  humi- 
Hier  supplicari  fecU  Ut  in  prœmùunx  de  beni' 
gnîMe  aposlotied  providere  dtgnaremvr.  Nom 
igitury  qui  illa  quœ  ad  Spirittis-Sancti  gloriam 
et  catholicœ  fidei  t-xalddioncm  ccdunt ,  fide- 
lium  devotionem  uugent ,  ejusdem  Spiritûs- 
Suncti  gratidsuf/ragante  promomre  desidera- 
mus  ordinis  prœdicti  propagOUcmi  ae  m^Èum 
e^mdem  eauimamm  saitiH^  quantum  etm  DO' 
mino possumus,  consulerc  volentes  hujUêmoéU. 
suppiicationihus  iuclinali ,  votum  etjuramen- 
tum  prœdicta ,  iUU  in  cœteris  omnibus  in  Ais 
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contentis  firmis  remanentibus^  a uctnriUitr  a/ms- 
UUicà  irnore  prtPsenUuin  reluxamus  ,  utque 
M€ifesUu  7to  et  ptwdiefi  ofjteiales  ac  milite* 
extenu  etiam  non  habUUatos ,  aut  regni 
FranrifP  incoins ,  cafholiros  t/imen ,  et  gra- 
tiaui  et  coniMunionetn  scdîs  apostolivœ  hu- 
benie* ,  dictù  etatuto  nont^stanie  in  milUes 
dietm  mUitœ  admitteref  iUique  admitti  :  di/m- 
mùtlo  lamrn  pro  rarum  udmissionc ,  aut  aiias 
gmadocutnque  qui  non  Majestati  Tuœ  y  scd 
àUorum  principum  avt  dominotvm  svbdUi  et 
vàesttli  exisfentf  volum  atiquod  autjunintm- 
tum  non  emiffnnf  aiif  prrrsffut,  quodpotfxtati, 
aut  su})eriQritati ,  t  el  jurisdictioni ,  aut  aiii 
euicuinque  Juri  principum ,  seu  dominontm 
guofum  stMiti  oui  vauati  eruntf  quomùdo  li- 
bft  ndrrrsrfur ,  fih^rf'  et  licite  possint  ;  nt^c 
non  ut  Majestas  Tua,  njficiales  et  milites prœ- 
dtclt ,  et  quisquis  ad  pnedictœ  militiœ  habi- 
té» eu^eptionem  admittUur^  non  ipso  die  eoti- 
gregationis  generalis  ,  et  quo  habitnm  susci- 
pitf  ard  infrn  ocinram  prrprpdr'nt^m  snnctis- 
simum  Eucitaristiœ  sacramentum  suscipere 
valecmt  et  teneanturf  ita  tamen  ut  ante  diem 
eongtegationis  et  oiJi/ussionis  ad  hàbitum, 
huj'usmodi  fnm  offirinh  s  t  t  inilitcs^quom  ad/ia- 
bitumadmittendi,  se  pru  du  tum  sacramenttim 
infmdiettm  tempw  euscepisse  légitimé  oeten» 
dant^eàdem  aucthonlateeoneedimtis  et  indui- 
gemus^  ft  votum  ac  jurvtnenfnm  prmlirtn  ad 
hune  ejfectum  comtnutamusy  ctpahterrelaxn- 
mtts,  ae  etatuimuty  et  ordinamvSf  ntmobetan- 
abus  pnmiesis,  ae  dictte  militia^  statiitis  ^ 
cfiitm  jitmvifnlo  ,  ete.  ,  mhuraf'ts,  rfi'f>'risf/iir 
contrahis  quibuscumque.  Uatuta  liomœ,  apud 
SaneftÊm'iÊapeum ,  die  iG/cbrmÊfii  anno  Do- 
minical tneamationis  iMi,  pontiJleatÛM  tferà 
nosfri  nnno  trrtin. 

[  M^uh.  j  Le  dimanche  2  de  ce  mois ,  M.  le 
Dauphin ,  qui  devoit  dauser  suu  balet  duvftnt^ 
le  Roy,  en  Âit  anpesehé  |Mr  Sa  Mitfesié  qol  ne 
lui  vi)iiltist  permcttri',  a  raiise  de  ia  laortaanre- 
liae  de  M.  de  Mi)nfpensier. 

Le  mardi  1,011  m'u  donné  le  Traicté  dun 
earme  pour  la  eofumonloo  sous  une  espèce,  iiD> 
primé  nouvellement  à  Paris  pur  un  nommé 
E.  Colin,  iu-l6  lonçrwpt.  Discours  A  fn  vérité 
fort  subtil  {^cX  qui  pourroit  aucuiientent  persua- 
der ,  ii*estoit  qu'il  y  a  subtilité  qui  puisse  excn> 
ser  un  serviteur  de  la  transgression  du  comman- 
denirnt  lie  Hon  malstre ,  quand  il  lui  a  esté  fait 
en  paroles  claires  et  significatives ,  comme  sont 
celles  sur  teste  matière  de  Tlostre  Seingneur 
Jésus-Christ ,  nostrc  grand  malstre. 

J'allai  ouir,  eejour,  un  jacobin  réforme  dr- 
Tliouljuzc ,  nommé  Michaeli ,  qui  preschuit  le 


karesme  à  Saiul-.Nicolns-des-Cbamps ,  duqoel 
ou  m'avoit  fait  beaucoup  d'estat ,  et  non  sans 
cause  :  ear  il  a  du  sçavoir  l»eauooiip,  et  plus 
en  main  les  passoires  du  vieil  et  nouveau  Testa- 
ment que  predieateur  que  j'ay  jamais  oui,  et  qui 
mieux  y  hiùi  rapporter ,  à  mou  jugement ,  les 
opiDtoDs  des  sainla  pères.  Toutefois  meillenr 
pour  les  doctes  que  pour  un  peuple ,  ses  prédi- 
cations estant  de  doctes  leçons  en  théologie. 

[Le  vendredi  7  ,  un  ma  donne  une  nouvelle 
bagatelle  Impriroée,  Intitulée  :  le  Soldat  «a» 
va  mis  ,  fadeze  regrattée  pour  tirer  argent. 

J'en  ay  acheté  une  autreuDg  soi,  «ur  Al  niorf 
de  M.  de  Atontjjciisier. 

Le  samedi  8  ,  j'ay  presté  à  H.  Bu  Ptti  ua  de 
mes  livres  de  receuiis  de  ce  temps,  Imprimé  , 
relié  en  parchemin ,  in-«",  dans  lequel  il  y  en 
a  un  intitulé  :  Ordre  et  reiylemenl  sur  les  6é- 
nèJUxs  en  réffliie  gatlieane,  pendant  les  em- 
jicschemeaê  daller  à  Rome  ;  de  l'iroprfmcrlede 
D.  nn\al ,  139»>  ,  qui  est  un  trnirlé  Imm!  t  t  ]w- 
table  et  qui  ne  se  recouvre  |>oint ,  duquel  ledit 
Du  Fui  avoit  affaire.  Il  y  a  daus  ledit  livre 
quinze  divers  tndetés  étiquetée  de  ma  main.  ] 

IjC  lundi  10  ,  fust  mis  en  terre  à  Paris,  mals- 
tre René  Beuoisf  ,  curé  de  Srdnt-Eustace  ,  au 
quarantiesme  nu  de  su  cure,  et  de  son  aagc  qua- 
tre>vlngt  et  trolsiesme.  Bon  cufé  et  doete, 
craind  et  aimé  de  ses  paroissiens  ;  grand  théo- 
I()i;ien  v\  pi  edicateur,  el  (jui  de  tous  |)resehoit 
le  plus  purement;  retenu  par  lu  timidité  seule, 
(|ui  estoit  naturelle  en  lui,  de  falreenoere  mten^. 
•<  Nous  en  dirions  ,  disoit-il ,  bien  davantage  ; 

mais  ce  peuple  est  si  malheureux  qu'Uveuit 
»  cstre  trompé.  » 

Nostre  OMisIre  Cayet  fist  soo  oràiwn  ftmèbre, 
où,  apvès  l'avoir  décoré  de  grandes  louanges, 
dit  entre  autres  choses  que  lors  de  la  rcdiirîion 
de  Paris  on  trouvoit  qu'il  avoit  prebche  cin- 
-quante  quaresmes,  et  lui  donna  l'aage  de  qua- 
tre-vingt sept  ans  /  enoores  qu'ua  de  ses  amis 
familiers  ne  lui  en  donne  que  quatre- vin^t  et 
troiti.  Remarque  une  particularité  ,  qui  estoit 
qu'aiaul  un  jour  cuufessé  le  Buy,  après  qu'il  lui 
enst  doDtié  l'absolution  se  trouvant  si  pesant , 
que  ne  se  pouvant  relever  qu'à  grande  peine , 
Sa  Majesté  lui  aida  pour  ce  faire  de  ses  propres 
mains  ;  et  ie  louant  du  peu  d  ambition  qui  es- 
toit en  lui ,  dit  qu*afant  esté  nommé  i  révéebé 
de  Troie  ,  y  aiant  trouvé  quelque  difficulté, 
s'en  estoit  démis  volontairement ,  ou  plus  tost  ù 
son  corps  défendant  et  grand  regret  :  voulant 
en  eela  déguiser  une  vérité  que  tout  le  monde 
sçavoit.  Mais  en  tell»  matières  on  se  dispense 
(pielquefois  de  mentir. 

i  Le  mardi  1 1 ,  j'ay  acheté  deux  discours  nou* 
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veaux  siir  la  mort  de  M.  de  Motitpensie >\<\out 
l'un,  qui  est  d'uu  chanoine  de  Lisieus  nommé 
EdNMra,  €st  atsés  bien  fMt,  l'antre  pur»  fedèie 
et  bagatelle,  m'ont  cousté  2  sols. 

Le  mercredi  12,  mon  nepven  de  Gérocour 
m'a  donné  une  Ode  qu'il  avoit  faite  sur  la  mort 
de  M.  de  Uontpensiery  imprimée  1n*4'',  par  C. 
Morel.  Et  le  mesme  Jour,  G.  Le  Noir  m'a  donné 
la  ViCy  Mortel  Tom  heau  du  sieur  Strosziy  fait 
par  M.  de  Torsay,  son  précepteur>  qu'il  venoit 
d'aebeTcr  d'ImprliDer  et  tirër  de  dessous  la 
presse. 

Le  jeudi  13,  on  crioit  le  Tfnn'rrau  de  M.  lie- 
Mùtf  pure  bagatelle  qui  m'a  cousté  uug  sol. 

Le  vendredi  1 4 ,  M.  D.  1^.  m'a  domié  Fa  Ha- 
rangue  dm  procureur  syndicg  des  Estais  de 
Normandie,  prononcée  par  lui  an  rans^r!  r/'rs. 
tôt  de  Sa  Mqjestéf  en  cet  an  idon,  contre 
quelques  eommieeioiu  onéreuees  au  peuple. 
Elle  eontloit  de  deox  à  tnria  feailleta  d'esèri- 
tuiT  a  la  main,  est  bten  fidte  et  mérite d'estre 

reeueiilic. 

Le  samedi  16,  ou  crioit  VOraison  funèbre  de 
M.  BeMiet^ftM  par  V.  €kdei,  aœe  le  resta - 
btiascînt^nt  des  jesuisfcs  nu  paijs  de  Jirnrn  et 
les  cslans  du  servUrurfidcle  sur  ta  mort  du 
duc  de  Montpensier.  Ces  3  bagatelles  m'ont 
eoosté  4  solaÔ 

Le  dimanche  16,  M.  Du  Pu!  m'a  doiim'  l'ex- 
trait d'une  lettre  cscrite  trois  jours  avant  la 
mort  de  M.  Rappiq  de  Poictieni,  [Mtr  un  noiume 
Irland,  dactée  da  IS  fébvrier  ]60«,  faisant 
mention  de  la  préparation  de  sa  fin ,  tout  autre 
qu'on  ne  s'estoît  promise  de  lui,  s'cstant  mis  en- 
tre les  mains  des  Jésuistes ,  sur  lesquels  il  eust 
désiré  pouvoir  mettre  à  faon  eselent  Jes  idennes , 
pour  le  bien  de  la  France. 

[Le  lundi  17,  j'ay  acheté  un  noiivpmi  petit 
livret  imj[>rîraé  in>8  ",À  Paris,  par  Varoune,  con- 
tenant :  les  Respouses  et  dtfenses  pour  la  pré- 
séance de  France  contre  l'Espagne,  fait  par 
N'.  Viginer  contre  les  proiMMitions  d'un  nommé 
Augustin  Crouato,  Rommain,  et  lu'a  cousto 
iî  sols. 

G.  Noir  m*a  vendu  i  sols  nu  antre  nou- 
veau petit  discours  qu'il  venoit  il'nchever  d'im- 
pvinipr,  fait  par  un  nomme  Goujet ,  avocat  en 
pariemeul ,  sur  lu  r» formation  de  l'ordre  des 
déeretSf  lequel  est  gentil  et  bien  fidt.] 

mardi  18 ,  M.  Du  Pui  m'a  donné  les  vers 
suivans  de  M.  Rappiu ,  qui  i^ont  ses  derniers 
(ear  il  les  Ûst  buict  heures  avant  que  mourir)  ; 
lesqnela  eiprlment  nalvemeot  tons  les  signes 
d'un  homme  mourant,  et  monstrait  quant  et 
quant  !<•  rrfinfl  jugement  qu'a  eu  cest  homme 
ius(|ues  a  la  lin.  ii  les  lUtsur  ce  que  son  iils  lui 
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demanda  comme  il  se  portolt  ;  il  hil  dit  r  »  Prô- 
nés la  plume,  et  escrives.  »  Et  lui  dicta  ces 
vers: 

Qwt  ÀigiU$  floeeot  Ugit,  e(  tua  romptteot  fn  f • 

Lintea,  miraturque  mtir  i<  sprrttitf,r  nreHit; 
Cui  summi  digiti  frigtM,  tnanibuB  pedibtuv0f 
Et  nui  tupremus  at|M«;  orffcaiporiajNHM» 
Temporc  labuntwf  nortt  StmufUê  et  aptrtv, 
Ihri'jitiirque  piltt»  veM  hetrm»  ;  hitnina  tenttm 
Ilebeicunt,  et  siugiillii  vo.r  hari  i  aruta; 
Qui,  maixda  obliliu,  lirsi  dot  signa  cerebri. 
Et  iingua  litabmu  non  M  rtgtt  ordine  ttrm»; 
Ejus  spes  nulla  est.anitnunfque  lidt  his  ovantem 
Scandere  iupremas  muUo  cum  (juudiu  ad  arces. 

(S.  nappiiius  fticieltal  noctc  iDtermedia  vi- 
bilans,  ri  aii  Dciim  suum  iin|)Cii»é  Irans- 
volarc  gc«Uens,  III  idas  februar.  anno 
MDCTllI.  Uomnit  <«|  IV  idiM  fljbnur. 
bon  sqitlBM  malalln.  ) 

[  J.  Pérter  ro*a  vendu ,  le  lundi  30 ,  les  Actes 

du  concile  de  Treille  y  réimprimés  de  nouveau 
en  oeste  ville,  [)ar  Cheux  ,  et  augmentés  de 
moiclie,  reliés  en  parchemin ,  in-8".] 

Le  vendredi  91 ,  le  service  de  M.  de  Mont- 
pensier  se  fist  à  iNostre-Daroc.  Fcnouillet  fist 
l'oraison  funèbfe.  Le  plus  beau  et  le  meilleur 
de  la  cerimuuie,  qui  Tust  fort  simple,  estoient 
six  vingts  pauvres  habillés ,  à  chacun  desquels 
on  donna  une  robbe  et  une  torche. 

Le  lendemain  22  ,  son  corps,  aeeomiiagné  de 
trois  cens  chevaux,  aiant  esté  mis  dans  un  car- 
rosse, fut  porté  en  sa  maison  Ue  Cliajupigni. 

U  mardi  36,  M.  de  Sulll  disna  ebcs  M.  le 
premier  président ,  et  allèrent  ensemble  ouïr 
M.  l'enouillel  a  la  Sainte-Chapelle,  ou  ils  fust 
remarque  qu  au  sortir  M.  de  Sulli  précéda 
M.  le  premier  président  :  ce  qui  fùst  trouvé 
estrange. 

î.e  mécredi  L'fi,  M.  le  chanceli*  r  (i)  alla  a»i 
painis  fort  accompagné  :  il  n'y  cstuit  eucures 
venu  depuis  qn'il  esurft  chancelier.  Deux  eon* 
setllers  de  la  grand  chambre,  qui  estdent 
MM.  Courtin  et  Pelletier,  l'allerent  recevoir  au 
nom  de  la  cour  au  parquet  des  huissiers.  Sa 
liarangue  fust  courte  (et  tatén  mauquée ,  «insi 
qu'on  disoit).  M.  lé  premier  président  lui  respon- 
dit  et  fust  assés  lonfiuet  Son  discours,  lequel  il 
estendit  fort  sur  ses  louanges.  On  compta  juscjnes 
a  vingt  quatre  ou  vingt  cinq  carrosses  de  sa 
suitte;  mais  on  disoit  qu'il  en  avoit  la  moitié 
presque  de  vides,  et  qu'il  n'y  avoit  dedans  que 
de  la  fricniUe  de  laquais,  et  austres  menus  is- 
tafiers. 

[  J'acheptai ,  ee  Jour,  de  nouveaux  ptmdoien 
et  très  doetos  du  ffifUMd  conseil  contre  hjlertè, 

(1)  Nicoia»  Brularl,  niarqui»  lii- Sillery.  (A.  £.) 
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dont  Tavoeat  BoustiiUer  cstoit  Bncteur.  Ils  me 

coustèrent  cinq  sols.] 

Un  mien  ami  M.  B.  me  doniifi .  ce  jour,  un 
nouveau  petit  livret  du  père  Cotton,  intitulé 
intérieure  Occupation  (Tune  urne  lUvotc ,  qui 
est  une  pure  ftidèze  jésulsUque ,  laquelle  toute- 
fois l'imprimeur,  qui  t'stDit  Chnppelet,  vendoit 
vingt  sols,  et  \w  vaiilt  pnv  mUl'I  deniers. 

Le  Jeudi  27,  niouru^t  un  uuiaau-  Qit  vitlier,  ja 
aagé,  frère  de  la  femme  du  nommé  Noytaa» 
mlvocat  en  parlnnent ,  mien  ami ,  lequel  mou- 
rust  d'une  humeur  mélancolique  (ee  qui  nvient 
rnrement) ,  estant  arfltgé  dès  long-temps  de  ce 
mal ,  lequel ,  pour  en  avoir  tasté ,  Je  tiena  le 
plus  grand  et  pénible  de  tous  les  maux  ;  aiant 
monstre  à  sa  fin  qu'il  avoit  l'imagination  bien 
blessée ,  comme  ont  tous  ceux  qui  en  sont  at- 
teints :  car  il  ordonna  de  n*estre  point  enterré 
A  Salnt>Severln f  la  paroisse,  où  il  avidtune 
chnpelle,  pour  CO  qu'il  y  faisoit  tr  p  nîisfiir 

Le  samedi  29 ,  veille  de  Pasques  (lui  ics,  iust 
roue  vif,  au  bout  du  pont  Salnt-Mlcbcl ,  un 
homme  qnt  «volt  tué  une  femme,  avec  deux  en- 
fatis  (lu'ctie  avoit  ;  lesqiïels  on  disoif .  nprès  les 
avoir  tues,  avoir  mis  sur  leur  ineie,  et  j  endu 
uu  chacun  d'eus  à  ses  deux  manimelles.  Acte 
prodigto»  éternel. 

Ce  jour,  M.  Peiresc  ra'onvoia  d'Aix  en  Pro- 
vence la  médaille  en  cuivre  de  mrtdnme  la  du- 
chesse de  Valentinois ,  qu'il  m'avoit  promise  ; 
laquelle  dès  Um^'- temps  ne  se  recouvre  plus. 
D'un  costé  est  la  ii^ure  de  ladite  dame ,  avec 
cesle  inscription  :  Dinnn  tlu.v  Vnhntfhinrinn 
clarUsima;  de  l'autre,  avec  un  beau  revers,  est 
escrit  :  Oaintem  vMofem  vici. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  perc  Gontler,  jé- 
suiste,  à  Dieppe,  où  il  prcschoit  !<•  karcsme  , 
et  qu'on  disoit  avoir  esté  empoisonne  par  les 
huguenots,  ftat  vériflée  fausse  par  des  litres 
roesmes  qu'on  recenst  de  Inl  à  Paris ,  oib  oesie 
fausse  nouvelle  cstoit  tenue  ponr  véritable. 

[  J  ay  aehete,  eejour,  12  sols,  les  trois  baga- 
telles suivantes ,  nouvellement  moulées  et  im- 
primées :  POraium  Jimihnde  M,  Fenouiliet 
sur  la  mort  du  due  dp  Vonfpnisif  r;  f.n  P/ii- 
iosophie  roinlr  du  jru  drs  Ksr/irfs,  a  M.  le  dau- 
phin ;  et  un  anrst  de  la  cour,  pour  le  règle- 
ment det  Dixme*,] 

En  ce  mois,  M.  de  Guise  arquebusa  lui-mesme 
une  lyonne  qu'il  faisoit  nourrir  par  plaisir  à  son 
hoite\  de  Guise,  [tour  avoir  estranglé  ung  de  ses 
grands  laquais,  et  après  tiré  tout  le  sang  du 
éorpo,  etdeschtrécrueltement  et  misérablement 
cepnnvregarsonf  qne  ledit  ducaimoft. 

(1)  l««a  de  HMicis.  (A.E.) 
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[  Aehepté,  ledit  jour,  une  bagatelle  intitulée  : 

les  Funt  railles  de  M,  de  3fon^^eniier,  ans- 
([ue!!es  il  fait  as.sister  à  Nostre-Dame,  le  prési- 
liciit  Janin  qui  estoit  en  Flandres ,  meuterie 
signalée  qui  m*a  Oowté  ung  sol.] 

Un  Italien,  en  ce  mois,  prisonnier  au  fini 
Lévesque,  grand  jiippeur  et  fort  subtil ,  de  pro- 
fession médecin ,  et  qui  subtilement  avoit  purgé 
It»  bonrsesdes  messieurs  de  Venize  de  dix  mille 
eseus,  sons  une  fanase  lettre  de  change;  le 
voiant ,  à  reste  occasion,  prest  d'estre  pendu, 
s'empiiisdiina  avee  de  l'antimoine,  dont  il  prist 
telle  ((uuiilité  que  l'opération  en  moins  de  trois 
OU  quatre  heures  l'envoia  en  Tantre  monde. 

Le  sieur  dom  Joan  'i  ,  oiule  bastard  de  la 
Roiue ,  se  retira  en  ee  temps  de  la  cour  mal 
content ,  qui  lui  dit  à  dieu  avec  regret  :  car  il 
cstoit  réputé  par  tout  pow  galant  bommeet  brave 
eavalller,  docte  aux  mathématiques;  et  pour 
beaucoup  d'aMtre<i  bonnes  parties  qui  estoient 
en  lui,  bien  venu  et  voulu  de  tous  les  trauçois. 
Il  disoit  que  son  cœur  ne  ponvolt  porter  de  v«ir 
un  valet  (qui  estoit  Conssine  (2))  préféré  à  lut 
par  la  H' ifM>  a  l:t  ;iielle  il  avoitcesthonoeordo 
toucher  de  si  près. 

La  Baya,  anssi  disgraeiée,  en  ee  temps  (qui 
n'estolt  pas  grande  perte) ,  aiant  eu  son  congé 
de  la  cour,  s'alloit  reuilre  religieuse  (ainsi  qu'on 
disoit  )  a  Fiuntevaut ,  retraite  finale  et  assés  or- 
dinaire des  dames  du  mesUer ,  où  quelques  fois 
elles  ne  laissoient  pas  de  le  opntinver. 

\.c  dernier  de  ce  mois ,  im  Eseossois  mien 
ami  mVst  M-int  \nir,  et  m'a  nxMi'^ïrj'  le  résultat 
du  conseil  icim  en  Angleterre  i>ur  iu  tiudu  mois 
de  febvrferdemler  passé,  auquel  le  Roy  d*Angl^ 
terre,  contre  l'opinion  de  tous  ceux  de  son  conseil 
et  des  principaux  raillords  de  s<<u  rolaume, 
avoit  rejeté  la  guerre  et  conclu  uia  paix. 

Supplément  tiré  de  PédiHoH  de  1Tf<l. 

La  rigueur  du  froid  ,  dans  !r  P  Hnineneement 
de  ee  mois,  est  aussi  grande  qu  elle  l'a  été  \e& 
deux  mois  précédons;  en  sort» que  le  gibier,  les 
oiseaux ,  le  bétail  meurent  de  froid  dans  les 
campagnes.  Plusieurs  personnes,  hommes  et 
femmes  eu  sont  morts ,  et  un  plus  grand  nom- 
bre sont  demeurés  perclus  :  et  d^antrés  ont  les 
pieds  et  les  mains  si  gelés  qu'on  ne  peut  pas  les 
réchauffer  |X)ur  faciliter  la  circulation  du  sang 
dans  ces  parties. 

Le  vendredy  91  de  mars ,  le  père  Franfois 
Amlot ,  premier  religieux  ougustin  déchaussé , 
«mmiença  d'ériger  un  hoapioe  et  couvent  avec 

(!q  Coorini.  <iefMii>  Bieréclisl  d'Anm.  (A.  E.) 
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une  chapelle  tout  près  de  l'hôtel  de  la  Reine 
Marguerite ,  qui  lui  a  accordé  une  partie  de  sou 
Jardin.  On  dit  qne  cette  Befne  étant  en  son 
château  d'Usson  (l)  en  Auvergne,  avdt  fait  v«eu 
d'a%'oir  quelques  relî^ienx  ponr  tous  les  Jours 
chaoter  les  loijanges  de  Dieu  ;  et  que  pour  cette 
raiaon  la  efaapelle  t  laquelle  on  travaille  sera  ap- 
pelée la  eliapelle  des  Loûanges.  Sur  une  des 
pierres  de  cette  chapelle  on  doit  graver  cette 
Inscription  : 

Le  \  \i  mars  mocviii^  Marguerile  j  duchesse 
de  VMSj  peHUfJttk  du  grand  Rùy  Ftom^s, 
fille  du  bon  Roy  Henry ,  sœur  de  trois  rois ,  et 
seul  rrste  de  (a  rar^  des  Valois,  ayant  élé  visi- 
tée et  secourur  de  Dieu  comme  Job  et  Jacob, 
et  Ion  ayant  voaé  le  wm  de  Jaeeh,  et  Dieu 
Payant  exmirée,  rlk  a  bâti  et  fond  ce  monas- 
tère pour  irnir  /in/  de  l'autel  d/  Jacob ,  où 
elle  veut  que  perpétuellement  soient  rendues 
acft'ofU  de  grâce*  en  reeonneisgtmee  de  eeHes 
ga'eUe  a  reçues  de  sa  divine  bonté;  et  a  nom- 
mé ee  monasff-rc  de  la  Sainte-Trinité,  et  crilr 
chapelle  des  Louanges ,  où  elle  a  logé  les  pères 
aagu^s  réarmée  déekaHX. 

Le  lundi  24  de  mars,  un  méchant  garnement 
nommé  l'^rançois  Fnva  ,  natif  de  Fina!  près  de 
Gènes,  soi-disant  médecin,  et  marchand  de  dia- 
inans,entennédana  lesprtaooedu  Fort«Lévèque 
pour  vois,  Impostures  et  autres  crimes,  s'est 
donné  la  mort  pnr  le  poison  ;  rt ,  pour  réparntion 
de  ses  crimes  ,  a  <'tè  ordonne  sua  corfKS  wra 
traîné  la  face  contre  terre  à  la  voirie ,  et  la 
pendu  par  les  pieds ,  ce  qui  a  été  exécuté  le 
même  jour. 

Par  le  résultat  du  pi  oew  de  ce  misérable,  il 
paraît  qu'il  avoit  professé  la  médecine  dans  la 
ville  d*Orta  au  comté  de  Novare,  où  il  se  maria 
a  vec  Catherine  OU  va,fllled'un  marchand  d'huile, 
et  q\i'il  chanuea  de  nom  dan55  le  contrat  de  ma- 
riage ,  en  disant  que  son  véritable  nom  étoit 
celui  de  César  Fleti  de  Saint-Séverln  près  de 
Naples.  Quelque  temsaprèsson  mariage  il  chan- 
gea d'habitation  et  do  nom  ,  et  s'rt;tf)lif  à  Cas- 
telarca  dans  le  Plaisautia,  sous  le  nom  de  Fava, 
oà  ainrès  avoir  resté  quelques  mots  il  quitta  sa 
femme  et  ses  enfans ,  et  se  rendit  ft  Naples  dé- 
îrxihv  en  abbé  ,  où  il  tronva  le  moyen  de  s'in- 
troduire ,  sous  le  prelexîe  de  quelque  leîlre  de 
change  dont  il  avoit  besoin ,  dans  la  maison 
d'Alexandre  Bossa ,  riche  banquier.  La  dexté- 
rité qu'il  avoit  à  imiter  et  contrefaire  toutes 
sortes  d'eerltures  lui  donna  bientôt  le  moyen  de 
contrefaire  celle  de  Bossa  et  de  son  éptstolaire , 

(I)  UiMo,  peUift  ville  à  «b  lIcMM  de  CtooieBt. 

(A.E.) 
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ft  de  découvrir  les  eorrespoudmices  qu'il  avoit  à 

\  cuise. 

De  Naples  11  se  rendit  à  Padoue  en  habit  de 
simple  prêtre,  et  va  trouver  un  soir  l'évéquede 
Concordia ,  auquel  il  dit  qu'il  étoit  e\  ècpie  de 
Venafry  au  royaume  de  >aples ,  auquel  il  fit 
entendre  que  quelques  seigneurs  ^Napolitains 
l'aocnsolent  d'avoir  atrasé  de  la  nièce  du  duc  de 
Caetan;  que  celte  accusation  l'avoit  ol)lii;é  d'al- 
ler à  Rome  pour  se  justiiier  devant  le  Paiie ,  ou 
ses  ennemis  l'avoieut  voulu  empoisonner,  ce  qui 
l'avirft  rendu  Atgltlf  ;  le  suppliant  de  vouloir 
bien  lui  donner  asyle,  et  sa  prnteetion  pour  lui 
faire  remettre  à  Venise  fli\  mille  ducats  qu'il 
avoit  à  Naples  cotre  ies  mains  du  marquis  de 
SalntrArmeson  ami ,  de  laquelle  somme  il  von* 
loit  acheter  des  diamans ,  des  perles  et  des 
chaînes  d'or ,  pour  faire  des  présens  à  quelques 
seigneurs  qui  pouvoieiit  terminer  son  affaire  et 
le  remettre  en  son  évèebé. 

Ce  discours,  rempli  de  fiiusaetés,  toucha 
néanmoins  rrvrijiîf  de  rnncordiît  ,  (jui  lui  pro- 
mit assistance  par  ie  moyen  d  Atttoine  Ikrtho- 
loni ,  marchand  banquier  de  Venise ,  son  ami , 
sous  le  nom  duquel  il  pou  volt  en  assurance  fhlre 
faire  la  remise  de  dix  raille  ducats  qu'il  avoit 
entre  les  mains  du  marquis  de  Saint-Arme.  Sur 
cette  assurance,  Fava  felut  d'avoir  écrit  a  Na- 
ples et  laisse  écouler  le  tems  nécessaire  pour 
(pi'un  cdiuTier  pfit  aller  de  Padoue  à  Naples,  el 
retourner  de  Naples  à  N  enise  ;  aiires  quoi  il  con- 
trefait quatre  lettres,  l  une  d  Alexandre  Hossa 
pour  Ange  Bossa ,  banquier  de  Venise  ;  une  au- 
tre du  marquis  de  Saint-Arme ,  pour  l'évéque 
de  Venafry  ;  une  autre  pour  l'évoque  de  Con- 
cordia ,  et  la  troisième  pour  Antoine  Ikriholoni. 
Il  met  ces  trois  dernières  lettres  d'ans  un  pa> 
quet  à  pArt,  mais  sous  l'enveloppe  d'Ange  Boaia. 
Fava  avoit  avec  lui  un  frère  de  sa  femme  ap- 
pelé Octavien  Oliva ,  qui  lui  servoit  de  valet , 
auquel  il  donna  ce  paquet  et  le  porta  A  Ve- 
nise ,  comme  courrier  venant  de  Kaples ,  et  le 
remit  à  Ange  Bossa  ,  qui ,  l'ayant  ouvert  lut  1 1 
lettre  qui  étoit  pour  lui ,  et  renvoya  le  paquet 
inclus  par  le  même  courrier  à  l'évéque  de  Cou- 
curdla ,  qui  lut  pareHlement  sa  lettre,  donna 
an  faux  ('■v^^que  de  Venrifr^  celle  qui  lui  étoit 
adressée  ,  t't  fit  venir  a  Venise  celle  d'Antoine 
Berlliolini ,  et  le  pria  de  recevTjir  celte  somme 
pour  un  prélat  de  ses  amis,  lorsqu'on  loi  en  voye- 
roit  une  lettre  de  change. 

Quelques  jours  après ,  Fava  feint  avoir  reçu 
un  paquet  de  lettres  dans  lequel  il  y  avoit  une 
lettre  de  change  de  dix  mille  dncats ,  souserite 
de  François  Bordinall  et  d'Alexandre  Bossn  ;  une 
autre  de  créance  d'Alexandre  Bossa  à  Ange 
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Bo&sa  ;  tiois  autres  du  marquis  de  i»aiiit-Âriue 
pour  révéque  de  Gonconlte ,  pour  l'évèque  de 
Venafry»  et  pour  Antoine  Bertiurionl. 

L'évoque  ()('  rnncordin  ayant  vu  ces  Ii  tfrcs , 
persuade  à  I  cvàjue  de  Veoafry  daller  lui- 
même  à  Veuise,  et  lui  donna  une  lettre  de 
créauee  pour  Berthokmi.  Celukcl  voyant  cette  lel> 
tre  le  reçoit  dans  sa  maison ,  et  le  traite  comme 
un  prélat;  il  porta  la  lettre  de  chance  à  Ange 
Bossa ,  pour  lu  payer  u  m)h  teais.  Cependaut 
Bertholoiii  acheta  des  diamans,  des  perles,  dei' 
chaînes  d'or  et  autres  joyaux  ,  dont  Fava  lui  fit 
quittance  ,  et  de  trois  mille  ducats  sous  le  nom 
de  Carlo  l'irutto,  evèqup  de  Veuafry .  Auparavant 
que  Fava  quittât  Bcrtholoni,  il  lui  vola  quatre 
cens  écus  d'or  qu'il  avoit  dans  un  coffre ,  et 
partit  le  lendemain  ,  accompagné  de  BerUioioui 
jusques  u  i'adoue. 

Après  que  Fava  eut  remercfé  Tevêque  de 
Concordia  et  le  signer  Antoine  Uertholoni ,  il 
prit  conuéde  lui ,  étant  pressé,  di!»oit-il ,  d'aller 
tt  Turin.  Cependant  il  prit  un  autre  eiiemin ,  et 
fit  entmdre  à  sa  femme  qu'ayant  reçu  le  paye- 
ment de  ses  débiteurs ,  il  troavolt  bon  d'àlleren 
France  pour  y  faire  fortune. 

Pendant  quel'ava  s'acliemine  vers  la  France, 
Ange  Bossa  reçoit  des  nouvelles  du  banquier  de 
Naples  qu'il  n'avoit  point  baillé  de  lettre  de 
change  ôu  marquis  de  Saint-Arme ,  et  n'nvoit 
jamais  entendu  parlé  de  cette  affaire.  Alors  tous 
les  intéressés  dans  cette  affaire  fout  courir  de 
tous  cdtés  pour  arrêter  Fava  etenvoyeot  des  bil- 
lets aux  orfèvres  de  toutes  les  villes  principales, 
avtT  le  nombre ,  le  prix  ,  la  qualité ,  les  poids 
des  pierres  et  diamans  que  t  ava  avuit  r^ûs. 

Cet  iinpoiteDr  arriva  à  Paris  an  oommenee* 
ment  de  cette  année,  dans  le  dessein  de  vendre 
une  partie  de  ses  diamans  et  de  se  retirer  ensuite 
avec  un  de  ses  amis  dans  le  Poitou,  il  s'adressa 
'  A  ttn  orfèvre  du  Poat«llfGhaoge,  auquel  il  donna 
quatre  boetes  de  ces  diamans  pour  les  vendre'au 
plus  trtt.  l/orfèvre  sort  aussitôt  pour  en  faire  la 
montre  et  chercher  marchand;  mais  les  ayant 
montrés  à  un  marchand  joailler  qui  avoit  reçu 
le  mémoire  envoyé  de  Venise,  et  examiné  les 
boetes ,  Ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fussent 
les  pierreries  qu'o»  eherchoit.  Sur  quoy  ils 
en  donnent  avis  au  lieuteuaul  du  prévôt  ^  lequel 
se  rend  an  lien  oà  Favadevoit  se  trouver,  prend 
voe  robe  de  chambre ,  et  feignant  d'être  mar- 
chand et  de  vouloir  acheter  une  grande  <ii!itntité 
d^ diamans.  Fava,  qui  le  crut  sur  sa  ixuole, 
sbrilt  de  sa  poefae  dix  antres  boetes ,  qui  paru- 
rent être  les  mêmes  dont  il  étoit  parlé  dans  le 
mémoire  de  Venise.  Le  lieutenant  lui  montrant 
les  marques  de  sa  charge,  le  saisit  prisonnier 


Al.   I>k  HKAUt    i  V  , 

I  de  la  part  du  Boy,  se  transporta  daus  la  maison 
I  de  Fava ,  où  11  trouva  et  saisit  ie  reste  des 
Joyaux  exprimés  dans  le  ménH»ire ,  avce  h;iit 

cens  sequiiis  d'or,  et  conduit  le  pri'îounier  an 
Fort-Le\éque ,  ou  il  fut  interrogé  le  mèmejonr  , 
et  ne  dit  que  des  mensonges. 

Le  lendemain,  il  eonfcssa  son  vol  et  ses  Im- 
postures, demandant  miséricorde.  Durant  le 
tcms  qu'il  lut  dans  la  prison  ,  il  tenta  plnsienrs 
moyens  de  s'évader  par  le  moyen  des  cordes  , 
et  puis  de  se  donner  lu  mort ,  ayant  lui-même 
coupé  avec  un  canif  les  veines  de  ses  bras;  mais 
le  '^rwud  froid  empêcha  (ni'il  ne  perdit  tout  son 
san;;  ut  la  foiblessc  le  contraignit  d'appeler  le 
geôlier ,  qui  lui  donna  du  secours.  Il  se  servit 
plusieurs  fois  de  l'arsenic  ,  mais  sans  effet, jus- 
ques  au  24  de  ce  mois,  qu'il  en  prit  une  si 
grande  dose,  enveloppée  dans  une  pâte  que  sa 
femme  lut  avoit  oivoyée,  et  dont  il  mourut  le 
lendemain  matin  ,  pendant  que  les  jugea  étoicnt 
assemblés  pour  le  condamner  à  mort. 

Le  jeudi  27  de  mars,  un  mieo  ami  m'a  donné 
le  détail  de  ce  qui  s*est  passé  à  Rome  en  ce  mois 
de  mars,  à  l'occasion  des  deux  grands  seigneurs 
italiens  ausqiuis  M.  d'Alineonrt,  ambassa- 
deur (1)  de  nostrc  Roy ,  a  donne  de  sa  part  le 
collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 

Notre  ambassadeur,  ayant  reçu  les  ordres  de 
Sa  Majesté,  (rinrrifjiorer  dans  la  chevalerie  du 
beuuist  Sainl-Esprii  ies  ducs  de  Segnl  et  de 
Santo*Gemini ,  en  donna  aus.si-tôt  avis  à  ces 
deux  seigneurs ,  lesquels  dans  le  même  Jour  en 
avertit  enl  leurs  parens  et  amis,  qui  font  bonne 
partie  de  la  noblesse  romaine  ,  et  en  rendirent 
compte  à  Sa  Sainteté,  laquelle  reçut  lu  nouvelle 
avec  beaucoup  de  contentement ,  bien  Informée 
que  quiconque  se  voue  au  service  de  Sa  Majesté 
se  voue  aussi  au  service  du  Saint  Siéî;e,  puisque 
de  tout  temps,  et  lorsque  ia  nécessite  i'u  requis, 
les  rois  de  France  ont  pris  les  armes  pour  la  dé- 
fense des  Papes  et  de  la  ville  de  Uome. 

M.  de  Maresmonl ,  auditeur  de  Rotte  et  Fran- 
çois ,  depule  et  représentant  le  grand  chancelier 
dodit  ordre ,  reçut,  suivant  la  sttfuto  dlcelul , 
les  preuves  d'à  Ke ,  biens,  religion,  qualités  et 
noblesses  dcs'Iits  seigneurs  ducs  ,  et  en  fit  son 
rapport  u  messsieurs  ies  cardinaux  de  Givry  et 
Séraphin ,  audit  seigneur  d'Alinoourt ,  qvà  les 
jugèrent  toutes  bonnes  et  valables. 

L'église  de  Saint-Louis ,  église  de  la  nation 
françoise,  fut  choisie  et  parée  à  cet  effet  ;  le  grand 
portail  et  face  d'icelle  furent  enrichis  de  festons, 
et  auUcs  embellissemens  aoooutumés  df  fàlra 

[i)  Ciinrlcs  (Je  Neuville .  aisnpiis  d'Alioc(H|rt,  l|a^ 
ticme  do  nom,  aeigoear  de  Yillmf .  (A.  E.) 
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forme  de  pyramide  du  dessus  dudit  portail  en 
bflof,  oùétoit  h  représentation  du  Saint>Esprit 
eu  forme  de  œloinbe  ;  un  [>eu  plus  bas,  les  ar- 
mei  de  Sa  Sainteté  et  de  Sa  Mtycsté  ;  plus  bas, 
(olreeellct  de  messieQn  lescardliiavx  Joyeuse, 
Civry  et  Séraphin  au-dessous,  et  sur  la  table  du- 
dit  fwrtail,  éloient  celles  de  M.  d'Alineoui  t,  des 
durs  de  Segny  et  de  Santo-demini.  Au  haut  de 
lap^raniide ,  en\  iruii  le  milieu  du  frontispice , 
ctMrlWQCC  d'une  fenêtre,  sortoit  fort  en  de- 
iMn  un  gnuid  tiqpis  de  drap  de  soye  de  diveifses 
(oalenrs. 

hiim  r('i^!iso,  SCS  colonnes  principales  ,  qua- 
!:f  de  part  et  d'autre  ,  étofnit  eouNei  tes  en 
{»arUe  de  damas  et  velours  cramoisy,  eu  partie 
leiatiiiibigarés  à  fleura  de  diverses  couleurs  j 
cths  susdites  pièces  rangées  et  eomparties  les 
unes  entre  les  autres,  pour  en  rendre  Taqieet  et 
li  reneoiitre  plus  agréables.  Le  dessus  des  co- 
luuufS  jusqiies  à  la  voûte ,  et  en  eontiiiuant 
jttsquesau  ciiceur,  paroiisoit  embelli  de  couleurs 
«SÉores  plus  gaycs  de  velours  en  couleur  de 
fflL  Sur  le  portail  an-dedans  se  voyott  le  portrait 
de  Sa  Majesté  le  Roy  de  France,  triomphante,  à 
fbcval;  nu  pîniu  du  chœur ,  et  contre  icelui, 
etolentdeux  barrières  qui  divisoient  les  lieux  et 
pla«s  destinés  tant  aux  évéques  et  prélats 
9»%  b  noblesse  italienne  et  ft-ançoise. 

Usdites  barrières,  comme  les  bancs  qui 
étoient  au-dedans,  étoient  pareillement  tapissées 
tlevHoiirs,  rime  d'icellos  nynnt  à  c6té  un  pal  et 
«  iiaffaut  pour  un  des  chœurs  de  musique,  aussi 
toperbement  revêtu  pour  être  bien  eu  montre 
^visde  n^vanglle.  Sur  les  balwtres  qni  di- 
visait le  cbœar  du  cAté  de  Téglise,  pendoit  d'en- 
haut  un  urand  dais  de  drap  d'or  à  fond  d'in- 
'^rn.if.  a  la  dernière  pente  duquel  étoient  att.i 
i*it«s  fes  armes  de  Sa  Majesté,  enriehies  de  fcs- 
avec  cette  inscription  :  llennj  IV,  roy  de 
Fnmeeeide  NanBarre,  chef  somemin ,  grand 
de  rordre  du  Saint^E^t  Sons  ce 
-''aDd  dais  étoit  une  chaire  relevée  de  quelques 
•Je^rés,  représenfnnt  1 1  place  du  Roy,  «vee  deux 
Coussins  de  nièjne  draj),  l'un  dessus  ,  et  l'autre 
•»x  pieds  d  iccUc,  lu  tout  sur  un  grand  tapis  de 
retours  cramoisy  frangé  d'or ,  qui  coovroit  un» 
Ptttledii  pavé  ;  de  l'antre  dteé,  et  vJ»4*vls,  étoit 
Uûe  chaire  de  velours  cramoisy  passemenié 
et  joïL'îinnt  ieelle,  un  banc  pour  deux 
l*trsouues,  (■oii\(  it  d'un  tapis  de  velours.  La 
c^e  destinée  pour  M.  d'Alincourt,  et  le  bauc 
pmr  lesdits  sieurs  ducs ,  sur  lequel  pendoient 
M  d'en  faant  leurs  armes  décorées  semblable- 
'orat  de  festons,  et  reconnues  par  leurs  inserip- 
twns.  Celle  de  If.  d'Âlineourt  portoit  :  CkaHss 
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de  Il^0^fi^iUe,  seigneur  d^AUncourî^  ehevaUer 
des  ordres  du  Roy,  amsetiler  en  ses  eoHseiit 

d'État  et  prh'f^,  capitaine  de  cent  hommrs 
d'armes  de  ses  urdonnnncrs ,  lieutenant  pour 
Sa  JUqjeslé  au  youccrncmeut  de  Lyon,  Lyonr 
nois,  Forest  et  Bea%yolois,  ei  son  ambatat^ur 
près  Sa  Sainteté  ei  le  Sainà-Siéye,  Celle  du  due 
de  Segny  :  Alexandre  Conty  S/orsa,  duc  de 
Sf'f/ntj,  prince  de  Valnwnfano,  comte  de  Santo- 
t  iore  et  marquis  de  l'orcheria,  chexmlier  des 
ordres  du  Roy.  Et  celle  du  duc  Ursino  :  Dum 
Joan  Antonio  Ursino,  comte  de  Nehota,  due 
de  Santo-Gemini,  et  prince  de  Scandrisea, 
chevalier  des  ordres  du  Roy.  Aux  cotés  du 
chœur  furent  préparés  les  sièges  pour  messieurs 
les  cardinaux  ,  un  peu  plus  bas  toutefois  que  la 
choire  du  Roy,  couverts  d'un  drap  d'or  à  fond 
incarnat;  le  reste  vulde  du  pavé ,  de  riches  ta- 
pis turquesques.  L'autel ,  eu  attendant,  parois- 
soit  revêtu  d'UD  manteau  de  drap  frizé  d'or  et 
d'à  rident. 

L'église  étant  ainsi  embellie ,  les  sieurs  ducs 
furent  créés  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel par  le  sieur  d'Alincourt  en  son  palais,  où, 

assis  et  couvert,  les  ayant  fait  mettre  à  genoux, 
jour  toucha  leurs  épaules  d'une  épée  nue;  et 
leur  ayant  dit  les  paroles  accoutumées,  les  em- 
brassa ;  e'étoit  sur  ie  soir  du  mardy  i  i  du  mois 
de  mars. 

Le  lendemain  13  de  mars,  jour  destiné  à 
'bette  cérémonie,  comparurent  de  bon.matin  les 

chevaux  légers  et  les  Suisses  de  la  f:arde  du 
l'ape,  et  bon  nombre  d'evéques  et  prélats,  et 
plusieurs  gentilshommes  françois.  Le  duc  de 
Segny  se  rendit  avec  sa  troupe  cfaes  le  duo  de 
Santo^emini  son  oncle ,  où  s'assembla  la  no- 
blesse romaine  qui  les  devoit  accompagner* 

Dc-là  ils  vinrent  tr>us  deux  trouver  M.  d'A- 
inicourt.  Six  trompetles  bien  vêtus  marehoient 
devant  a  die  \ulj  au  sortir  du  palais  du  sieur  d'A? 
linoourt,  la  compagnie  marcha  le  long  du  cours 
jusqu'à  SalnUHare,  et  de-là  jusqu'en  lu  phiof 
Navonr,  et  après  à  Sainfc-Loub.  Les  chevaux  lé- 
gers allèrent  les  premiers  en  rang,  revêtus  de 
casaques  à  manches  pendantes,  de  velours  cra- 
moisy \  après  suivoieot  près  de  cinq  cens  gen- 
tilshommes italiens  et  françois ,  mêlés  les  uns 
parmi  les  autres  sans  égard  de  préséance  :  les 
François  faisant  nombre  de  plus  de  cinquante 
fort  liien  montés ,  entre  lesquels  étoient  le  vi- 
comte de  Rabat  de  la  maison  de  Foix  ,  le  comte 
de  Pons  de  la  maison  d'Albret,  le  comte  de  La 
Rochefoucnid,  le  banm  d'Estlaae  son  frère ,  le 
V  ioomie  d' AuÀl ,  le  baron  de  Clermont ,  le  mar- 
quis de  Rotelin,  le  vicomte  de  Talars,  le  vicomte 
de  Borbonne ,  les  barons  de  Gourville ,  de  Fen- 
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tilines,  de  Mortemart,  et  plusieurs  autres  de 
marque. 

Parmi  les  Italieni,  étotont  les  ducs  de  Chéri , 

d'Aguiisparta,  de  Galiso,  de  Sonino,  le  marquis 
de  Uovere  ,  le  duc  do  Sirmontta  ,  le  duc  de 
Montalavict),  le  marquis  l'allavicino,  le  marquis 
de  Kiano  et  plusieurs  aulres. 

Entre  cette  troupe  si  honorable,  et  messieurs 
d'Alineourt,  et  jducs  de  Sci^ny  et  Saoto-fiemiiii, 
Iwttoîent  douze  tambours  vôlus  de  longues  ca- 
saques rouges  ;  et  les  Safsses,  vêtus  des  livrées 
du  PaiH* ,  fa  isolent  afie  dti  tons  côtés  des  rues. 
Le  sieur  d'AlInconrt  mnrcîioit  entre  1rs  deux 
ducs,  de  Seguy,  ù  In  droite,  ayant  été  nommé 
le  iMremler  par  Sa  Mi^esté.  Ledit  d'AHnonurt 
étoU  M'tii  de  toile  (rar<:ent ,  les  chausses  à  bon- 
des, les  bas  et  SOUHcis  Mitn -s,  I"  r.Tpo»  unir-  tniit 
rehaussé  de  passement  de  broderie ,  duuble  de 
toile  d'argent  ;  le  bonnet  de  velours  noir,  avec 
son  gros  oordoD  de  perles  enrMhi  àe  diamans  et 
force  curettes  ,  sur  une  Ik  IIc  et  large  enseigne 
de  pierreries  estimée  plus  de  dix  mille  ('cus  ,  et 
le  grand  ordre  du  Saint-Esprit  sur  le  manteau , 
et  la  eroix  A  cAlé;  son  ebeval  des  plus  beaux, 
avec  sa  bride  à  médailles  et  facettes  d'argent  ; 
la  grande  hotisse  de  velours  noir  rehaussée  et 
passementee  d'or  plus  plein  que.vuide.  Lc&dits 
ducs  éloieiit  ainsi  vêtus ,  A  la  réserve  du  oollier, 
la  croix  d'or  et  le  ruban  bleu. 

Ces  messieurs  en  si  Ix'l  équipai,  nccompiignés 
d'un  grand  nombre  d'é  véques  et  prélats  romains, 
vénitiens  et  francois,  arrivèrent  A  Saint-Ixnils. 
A  leur  entrée ,  une  centaine  de  boettes  jouèrent  ; 
messieurs  ]r<  eardinatix  Colonne,  Aquaviva  , 
Givry,  Dellino,  Belluga,  Tosco,  Cajetanoet  Pio 
s'y  trouvèrent,  qui  furent  conduits  aux  sièges  jà 
préparés,  le  eanHaal  Séraphin  n*y  ayant  pt  as- 
sister, à  cau>^e  de  son  Indisposition. 

Ledit  sieur  d'Aline«jurt  conduit  par  le  ^rnnd 
maître  des  cerémuuies  de  lonlre,  que  l'epresen- 
lolt  M.  de  Cbaumont,  après  avoir  salué  l'autel , 
la  chaire  du  Roy  et  messieurs  les  cardinaux , 
prit  sa  place  en  h\  chaire  préparée  pour  lui. 
Mes&ieurs  les  cveques  d'Orange  et  de  Tuul ,  as- 
slstans,  aux  deux  sièges  bas  A  cdté  de  la  chaire 
du  Roy  ;  et  les  ducs  de  Segny  et  de  Santo  Ge- 
mini, selon  son  ordre,  avec  les  mêmes  saluts,  se 
placèrent  au  banc  qui  leur  étoit  dressé.  Madame 
d'AHucourt,  et  les  dames  et  princesses  romaines, 
se  logèrent  en  l'une  des  tribunes  de  la  musique. 
M.  Montono.  v\  t'riiiç  de  >icustres,  nafitières  \  ice- 
légat  d'Avignon,  habille  poutillcaleraent  et  servi 
de  même,  dit  la  messe. 

Après  la  messe ,  le  sieur  d*Alincottrt  fbt  con- 
duit par  le  maître  des  cérémonies  à  la  chaire 
qui  l'altendoit  contre  rÉvanglIe  ;  et  eu  passant 


rendit  le  devoir  à  l'autel ,  à  la  chaire  du  Roy, 
et  aux  cardinaux.  M.  de  Marcsmont  aussi  con- 
duit, et  ayant  fait  les  mêmes  saluts,  retira  des 
mains  de  M.  l'étêque  célébrant  le  livre  des 

Évangiles. 

Apres  ce,  M.  le  due  de  Sepny  conduit  ainsi  , 
se  met  u  genoux  de\aut  le^ieur  d'AUucourt  U!>sis 
et  couvert,  et  le  susdit  de  Maresniont  courbé 
bien  bas ,  tenant  le  livre  des  Évangiles.  Ledit 
duc  lui  prêta  et  signa  le  serment  porté  au  cahier, 
que  tenoit  aussi  ù  genoux  un  des  secrétaires  du- 
dit  sieur  d'Alineourt,  représentant  le  greffier  du 
dit  ordre.  Sur  ce,  le  maître  des  cérémonies  leva 
audit  duc  le  manteau  et  le  revêtit  d'un  autre  à  la 
grande  croix  au  côte  j  et  le  sieur  d'.Aliucourt 
recevant  d'un  antre  sien  secrétaire,  représentant 
le  trésorier  de  l'ordre,  le  O^Uer,  avec  les  paroles 
de  eéri  inonîe  sur  ce  requises,  le  créa  chevalier 
et  I  embrassa:  ledit  duc,  étant  reconduit  à  sa 
place ,  après  les  saluts  par  lui  rendus.  Le  même 
ftit  observé  au  due  de  Santo^eminf. 

Le  tout  fait,  M.  d'Alineourt  ayant  repris  sa 
première  plnci« ,  lei  chœurs  de  musique  chan- 
tèrent le  i  citt  Creator f .  lequel  Uni  et  les  céré- 
monies ,  les  eardhiaux  se  retirèrent.  Le  sieur 
d'Alineourt  avee  ses  chevaliers,  aeoompagnés 
ainsi  qu'auparavant,  se  retira  en  son  palais,  où 
un  supert)e  festin  l  attendoit  avec  les  invites  , 
qui  étoient  messieurs  les  cardinaux  de  Givry 
et  Delfino,  lesdits  sieurs  ducs,  messieurs  les 
cvé(|ues  de  Mcastres,  d'Orange  «  de  Toul ,  et 
le  susdit  de  Maresmont. 

[  AvBiL.  Le  mardi  l"  de  ce  mois ,  j'ay 
acheté  deux  sols  une  nouvelle  bagatelle  Inittu* 
lée  :  VHarmùnie  des  accordé  du  Soldat  /itm- 
çois ,  pure  fadèze  regrettée. 

Fleuri  Bourriquant  m  a  donné  ,  ce  jour  ,  le 
Mistère  de  la  Flagellation  de  i\oslre  Seinyneur^ 
par  un  capussin,  avee  te  Miroir  de  Cm^t$Um^ 
par  un  jésuiste,  imprimés  tous  deuv  par  hii , 
comme  il  fait  ordinairement  toutes  ces  fadèzes 
superstitieuses. 

J'aeheini,  ce  Jour,  demi-quart  d'esen  tet  Pri- 
vUéges  de  ta  viUe  de  Momtargis ,  imprimés  à 
Paris  nouvellement, In- 8",  par  P.  Vitray  {qui 
n'en  vendoit  toutefois)  et  n'en  bailloit  qu'à  ceux 
de  la  communauté.  ] 

Le  jendl  S,  mourust  A  Paris  M.  Bralart ,  Ja> 
dis  conseiller  du  Roy ,  et  secrétaire  d*Estat  de 
Sa  Majesté,  plaln  d'ans  ,  de  biens  et  de  répu- 
tation; et  fust  enterré  le  jour  mesme  dans  l'é- 
glise Saint*Benolst ,  sa  paroisse ,  sans  aucune 
cérimonle,  tant  pour  ce  qu'on  n'ouvroit  point  la 
terre  le  lendemain,  qui  estoit  le  vendredi  oré, 
que  pour  avoir  toigours  esté  contraire  aux  pom» 
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pcs  funèbres  des  onterremens.  Ge  qtt*fl  avoit 
souvent  déclaré  de  son  vivant. 

[  J'uchetai,  ce  jour,  le  Serment  du  sérénù' 
time  prinee  tTEspagne  PMl^ipe  IV,  en  ta 
ville  de  Madrid  ^  qui  est  une  nouvelle  baîîn- 
telle  imprimée  ici  qui  m'a  cousté  trois  sols.  ] 

Le  dimanche  6,  jour  de  Pasques,  mourust  à 
Pnrls  ' madame  deSimiers,  dame  assés  quali- 
flée  à  la  cour  et  partout.  La  graisse  lui  venant 
à  fondre  tout  à  coup  comme  le  fein  aux  che- 
vaux ,  l'estoutTa  et  fht  mourir.  A  quoi  elle  ne 
vottloit  point  penser,  et  ne  s'y  pouvoit  résoudre. 
Mais  de  telle  vie  telle  fm. 

Madame  de  Loménie  la  suivist  ;  le  petit  La 
Roche,  escuier  de  la  Roioe;  et  M.  Picard,  coo- 
seiller  en  la  cour  :  n'mtant  nouvelles  eeste 
saison  que  de  morts  et  d'enterremens,  qu'on  di- 
soit  estre  les  traits  des  grands  froids  de  eeste 
année. 

[Ce  jour ,  Chausson  atant  eu  nouvelles  de  la 
mort  de  son  père ,  reprist  le  ebemln  de  sa  ^ilie 

de  Genève,  me  rcnu'ct.int  fidèlement  ent"e  les 
mains  tous  les  papiers  et  eserifuies  qu'il  avoit 
à  moy  el  me  laissant  à  achever  mes  recherches 
euriemes  de  ee  temps  ,  que  je  désirols  qu'il 
achevast  n'y  aiant  homme  eu  qui  je  m'en  eusse 
voulu  fier  que  de  lui  ,  lequel  j"ai  connu  trè^ 
homme  de  bien  ,  fidèle  et  vigilant.  ] 

Le  jeudi  1 0  de  ce  mois,  aiant  calculé  etarresté 
sur  mon  brouillas,  où  j'ay  exactement  escrit 
tout  ce  que  Chosson  a  fait  pour  moy  et  ce  qu'il 
m'a  cousté ,  je  trouve  que  depuis  le  G  aoust  der- 
nier 1607  \  jusques  au  7  avril  de  la  présente 
année  1608 ,  il  m'a  escrit  vingt-neuf  mains 
cinq  feuilU'sde  papier  .  à  seavoir  deux  gros  re- 
gistres, l'un  de  douze  mains ,  et  l'autre  de  huict  ; 
et  deux  autres  commencés  d'une  main  et  demie 
diacon ,  ou  environ,  transorlpts  des  grlfTonnii- 
ges  de  mes  Mémoires  Journaux  de  ce  temps  : 
le  reste  transcript  des  Mémoires  et  Escrits  de 
M.  Du  Pui  et  autres  ,  en  feuilles  et  cayers  ; 
pour  lesquelles  cscritures  Je  lui  ay  baillé  à  dt* 
verses  fois  soixante-dix-sept  livres  seize  sols  , 
que  j'ay  faits  d'un  pourtrait  du  Ro>  en  or , 
vendu  et  citaiigé ,  que  je  gardois  il  y  uvuiilong- 
temps ,  pesant  soixante  et  sept  livres  dix  sols , 
dont  j'ay  eu  soixante  et  neuf  livres  ,  et  onze 
ciuaris  d'escu  que  J'ay  baillés  avec  le  susdit  ar- 
gent. 

Le  vendredi  f  i,  madamoiselle  Brusié,  seor 

de  H.  le  fecrêtnire  Buier,  dnmoiselle  sage  et 
vertueuse  ,  et  de  Inqut'lle  pendant  la  Ligue  j'ai 
reçeu  beaucoup  de  bous  of lices,  m'aiaot  caché 
«coortement  et  sauvé  de  la  main  desmescfaans, 


(1)  Il  M 


Gtctoa.  Il  viol  10  monde  le  Jour 
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mn!H  !ist    VrL'enteull  d'une  pleurésie»  ctyfkisl 

enterrée  ce  jour. 

[  Le  lundi  l-l  ,  M.  D.  P.  m'a  donné  des  ven 
latins  sur  la  mort  deLeetirer,  avec  les  artieteê 
du  mariage  dr  }f.  Dorlêans  avec  Madamoi- 
sefff  de  IîntiH)()/i,  fille  de  M.  de  Montpensier.  ] 

Le  vendredi  ]8,  M.  Qistraiii  m'a  donné  un 
livre  nouveau  qu'il  a  fait  imprimer  en  eesie  ville, 
in-8",  intitulé  :  Dr  sfirpe  et  orù/i/ie  domna  de 
Courtrnay ,  avec  deux  autres  Mémoires  et  Dis- 
cours monstrans  comme  lesdiis  sieurs  de  Cour- 
tenal  sont  véritablement,  par  masies,  yssus  du 
roy  Loys  le  Gros,  sixième  du  nom,  roy  de 
France;  et  (ftie  comme  tels  ils  en  peuvent  de- 
mander justement  au  Koy  la  reconnaissance, 
comme  ils  ont  jà  fhit  par  pludenrs  Instances  et 
requestes.  Lesquelles,  combien  que  Sa  Majesté 
ait  acceptées  et  trouvées  raisonnables,  si  n'en  a 
il  euoores  rien  déclaré  ni  prononcé,  les  préten- 
ti<ms  de  ceux  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  ont 
tant  suscité  de  remuemens  et  brouillis  en  son 
roiaume  ,  le  refcnnu^  fie  faire  justice  à  ces  sein- 
gneurs,  ausquels  tous  les  aucteiirs  et  historiens 
rendent  tesmoingnage  de  leur  droit. 

[  La  foy  commune,  ta  renommée  et  tradltlve, 
les  sépultures,  les  filtres,  les  aetes  et  momi- 
mens  pultiieqs  estant  fondes  légitimement  <ie 
droit  divin  et  humain  eu  la  poursuite  de  eeste 
reoonnoissance. 

P.  D.  L.  I*.  me  donna,  ee  jour,  des/jorarfojrr.* 
politiques  à\x  bonhomme  M.  Tun/uet^  escrits  à 
la  main,  fort  recueil  labiés  et  libres,  avec  un 
eserit  au  Roy  de  M,  de  Lanssac^  Pan  1606 , 
pour  continuer  à  secourir  les  estatset  à  faire  la 
fruerre  au  Roy  d'Fspagne ,  escrit  aflssi  à  la  main.] 

Le  mecredi  23 ,  Gilles  Robinot ,  imprimeur 
d'un  petit  traicté  des  Libertés  de  l  'Eglise  gatllea* 
iie,composé  parfeu  M.  Hottoman,très4octecom- 
nv  nn  disoit ,  mais  qui  sentoit  encore  un  peu  en 
quelque  endroit  ta  Ligue  ,  de  laquelle  il  avoit 
esté,  et  à  eeste  occasion  aiant  estétedit  llvresalsi 
et  delfendu ,  m'en  flst  présent  d'un ,  afin  de 
parler  pour  lui  à  M.  l'avocAtda  rol  Servin.  Ce 
que  je  lui  ni  promis. 

Il  y  a  plus  de  fautes  que  de  mots  ù  l'impres- 
sion dndit  livre ,  qui  est'  docte  et  slngnller. 
M.  Du  Pui  en  a  une  copie  à  la  main  fort  cor- 
recte,qu'il  m'a  prestée,  sur  laquelle  il  en  faudra 
amender  les  faultes. 

Le  vendredi  S5,  arrivèrent  sur  le  soir  tes  dou« 
velles  à  Paris  de  Plieureux  accouchement  de 
la  lloine  :i  Kfiii'ninebicau ,  à  neuf  heures  du 
matin  dudit  jour ,  d  un  troisième  tlls ,  qu'on  ap- 
pelle dcsjà  le  duc  d'Àiyou  (i).  M.  le  prince  de 

oSNae  de  k  nalMsnce  de  sainl  Loot»,  ce  q«i  psnn  Mre 
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Cundé  en  receut  ic&  nouveiics  dèsl^  deux  beu» 
m  après  midi. 

Le  samedi  39,  leiIreHottEém'a  Tendu  un  livre 
nouventi  imprimé  parRigaud  à  Lion,  iu-»",  inti- 
tulé :  i  Heureuse  Conversion  des  HuguenoU , 
fiill  par  vuk  Bomnié  M.  de  Joviac ,  gouvernear 
de  Bodiemove  :  dans  lequel  est  la  messe  en 
frni\(''»!v;,que  messieurs  les  docteurs  de  Sorbonne 
iiupiouveut;  et  m'a  dit  un  d'entre  eux  ai^hour- 
dut  quils  sont  après  pour  le  ^fendre. 

[J'ay,  cv  jour,  acheté  des  arrestt  de  la  eoar 
doitius  (  litre  les  maistras  esciivaiitt  «  bagatelles 
oouvvUts  d'ung  sol. 

Le  Imidi  38,  acheté  deux  sols  deux  nouvelles 
bagatelles  qu'on  ertolt  sur  la  naissance  du  dac 
d'Anjou.  ] 

Le  lundi  3S,  A.  Pei  ier  m'a  vendu  un  livret 
nouveau  du  roi  d'Angleterre  contre  deux  brefs 
du  Pape,  et  uoeEpUtre  da  cwdioal  Bellannin; 
Iniprlim-  à  Londres  in-8",  par  Norton,  f608. 
Le  titre  est  ■  Tiiplici  tindo  (riplr  v  (Mftnts,siv€ 
Apologia  pro  jummetito  JidcUtuiis,  advenus 
<A«0  brevki  P.  Pemii  Quinti,  et  EpUtolam  car- 
dinalis  Betlarmini  ad  G.  Jflackve/lum ,  or* 
chipresbiterum  ,  nitjiter  scriptam ,  etc. 

Je  lui  en  ai  paie  demi  quart  d'escu  j  et  n'y 
avoit  pas  deux  heures  qu'à  l'instance  du  nonce 
du  Pape  on  leur  avoit  à  tous  fait  défense  d'en 
vendre  :  qui  v^t  un  bon  moien  pour  en  avoir 
prompte  expédition. 

J.  Périer  m'a  donné,  ce  jour,  le  catalogue  des 
ii\  res  de  la  foire  de  Francfort,  que  j'ay  mis  avec 
les  autres,  les  ayant  tous  rnmnssés  dcptiis  l'an 
leoujusques à  présent.  I^iditte  foire  a  este  piè- 
tre,  et  manque  de  bons  livres  encores  plus  que 
la  préciHlenle  :  ce  que  les  marchandsimputent  au 
grand  froid  qu'if  a  fait. 

[J'ai  achepte  de  la  foire  de  Kranefort  der- 
llière  les  bagatelles  qui  s  eu  suivent,  que  je 
trouve  célèbres  seulement ,  an  mobis  pour  la 
pluspart ,  Plaustris  Convitiorum  : 

Jn  tknrhns  rhrotiùlog.  SctUigeri  û.  Parœi 
fpistola,  tn-ii  '; 

Tre»  Capetla  in  eundemt  in^i*; 

Smithus  de  Rrpublicâ  Anylontm,  m-8**; 

C.nndo  habitn  mram  Sercniss.  Rege  An- 
(/Itœ  apud  Qtnain  Ifamptoniensemperepisco- 
^mm  Chiehesirauem  j  iVm"; 

Disputât,  thedcg.  Martini  Beecani ,  Je- 
fuisfœ,  in-g"; 

Vita  Jo.  Vinceniii  Pineili,  jrt-4",- 

/oc.  SomitHPartUiùnet  poNHeœf  in^B'  ; 

de  bon  iDgiire,  et  fit  grand  plaisir  fia  Bof.  (A.  E.  )— Cet 
augure  ne  l'est  pn s  vrrillr  m  ^ili  l  tri»tc  person- 
M|e  •  Jotté  Gaston  d'Ofléaiu  pendant  l«  règM  du 


II.  DK  ni.>ni  IV, 

Apocttlypsis  insignium  Aliquot  Ueresiarcha- 
rum,in't^; 
Jae,  Lectii  advenui ,  CoéL  fi^riatU,  Ta  • 

il  m'ont  cousté  quatre  livres  dix  sols.] 
Sur  la  Un  de  œ  mots,  moururent  à  Paris  (oà 

les  maladies  continuoient  toujours),  M.  Le  Gois 
et  sa  femme,  a  ffuinze  jours  près  l'un  rie  l'nntrc; 
le  mari  eu  eiauiiu  de  sa  maison  de  Goix ,  et  sa 
femme  fd.  Une  belle  iUle ,  damoiselle ,  nommée 
laTillaie,  avec  une  autre  lingère,  aussi  Ûlle 
très-belle ,  mourursot  delà  rougeole,avee  beau- 
coup <rautres. 

Mon  iils  aiant  été  saingné  deux  fois,  vcn- 
touré  et  desdilqueté  contre  mon  opinion ,  en 
gunirist  par  Ifi  £rrlîcc  de  Dieu,  lequel  je  prie  ren- 
dre vains  \cs  mauvais  songes  que  j'en  ay  eus  de- 
puis aa  convalescence  j  car  aussi  songes  sont* 
songes. 

SHppiémnttiré  deVéditia»  de  17S6, 

Le  samedy  7  du  mob  d'avril,  Itarcnt  fliltes  les 

honneurs  funèbres  de  trè.s-haul  et  très-puissant 
prince  Henry  de  Bourbon,  duc  de  Moutpen.sier, 
dernier  et  unique  rejetton  d'une  ligne  cadette  de 
Bobert,  quatrième  flis  du  Roy  Saint>Lonls,dans 
la  grande  église  de  Paris.  "Tous  les  chevaliers 
des  ordrt^s  du  Roy  qtii  étoient  a  l'aris  y  nssis- 
tèreut  avec  leur  grand  ordre  au  col.  deuil 
fut  mené  par  messieurs  le  prince  de  Coudé  et  le 
comte  de  Soissoos,  ses  cousins  ;  l'oraison  funè* 
bre  fut  prononcée  par  M.  Fenouillet,  évéque 
de  Montpellier ,  qui  remplit  assez  bien  son  mi- 
nistère. 

Ledimanclie  13  d'avril,  le  Roy,  pour  récom- 
penser les  services  du  noble  mcssire  T'iiilibert 
de  iNurestaiiig  (l) ,  capitaine  de  ses  gaides-du- 
corps,  l'a  nommé  pour  premier  grand-maitre 
de  r<Hrdre  de  Notre-Oam»4u-Moot-Carmeletde 
Saint-Lazare. 

[May.]  Le  vendredi  2  de  oe  mois,  on  crioit 
par  Paris /a  Conversion  d<;s  IJuguenos  f  par 
M.  le  cardinal  de  SounU* ,  qu'on  trouvoit  roi- 
raculeuse  et  estrauge ,  venant  de  ceste  part  ;  cl 
l'imputoit  l'on  au  bissexte  de  l'année,  ou  les 
fois  devoit  l'emporter  pur  dessus  les  sages. 
Mais  enfin  11  se  trouva  que  eeste  bagatelle  estolt 
seulement  la  conversion  d'un  ministre  nommé 
\'idnn/»'  lequel  à  lîordeaux  avoit  fait  abjuration 
du  iniui:>tere  et  de  sa  religion,  entre  les  mains 
dudll  cardinal  de  Sourdis*  Je  l'acfaetal^avec  w 

cardinal  de  Richelieu,  et  soat  Maiarin,  pendsol  la 

Frnmie 

(1]  li  faut  lire  N>rc»iati.  (A.  £.} 
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autre  lutituiée/a  i  leur  de  lis,  sur  la  nnissnnce 
de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  ;  et  me  coostè- 
rent  les  deux  trois  sols. 

f  "^amfdi  'J.  .M.  D.  P.  m'a  dnnnn  des  nr- 
mtâ  et  pièces  que  M.  Lescbassier,  avocat  en  la 
cour,  a  fait  DOÔveUement  imprimer  contreM.  Ân- 
toineRoie,é?aqiiede  Sflnlte.EltctMDtiiotal>tei.) 

Ce  jour,  fust  décapité  en  Grève  un  gentil- 
homme de  .Normandie,  nomme  Saint-Germain, 
de  la  mai&ou  dej»  Uaquevilies ,  pour  avoir  par 
charmes  et  sorcelleries ,  et  quelques  plqnrcs 
d'une  image  de  cire,  voulu  attenter  à  lapersonnç 
du  lloy.  Oa  parloit  aussi  de  quelques  autres  em- 
poibuuoemens  procurés  ,  qui -sont  plus  a  luir  et 
ersindre  qne  tontes  ces  piqûres  et  diafiiies ,  qui 
ne  sont  la  pluspart  que  tuàgUB* 

Un  chirurgien  très-expert  en  son  art ,  mais 
grand  sorcier ,  fust  pendu  avec  lui  comme  com- 
pilée de  ecste  coi^nratloD.  Il  portoit  une  grosse 
cheveliire  ^se  ecla  barbe  Jusqu'à  la  ceinture  ; 
et  une  femme  qu'on  noraraoit  la  Fidèle,  su- 
blime en  ce  n)e8tier,aiAut  esté  aussi  condamnée 
A  estre  pendue  avec  les  autres  ;  oomine  oti  fust 
prest  de  l'exécution ,  dit  qu'elle  estoit  grosse ,  et 
ftist  ramenée.  M,  Defunclis  n  conté  à  un  mien 
ami  qu'il  avoit  fait  pendre  un  liomme  auquel 
elle  avoit dit  qu*il  ue  verrait  pas  le  premier  jour 
demay;et  defidt  il  Aist  pendule  dernier  d'avril. 

La  femme  du  gentilhomme  fut  décapitée 
aussi  en  efli^ie:  iaciuelie  uiaut  corrompu  le  ^;ui- 
chelier  de  lu  prison,  s'estoit  retirée  cuir'iaiidies, 
oA  on  disoit  qne  pour  l'avoir  le  Roy  mcsme  en 
avoit  escrit  à  l'archiduc  :  car  elle  estoit  tenue 
pour  une  des  plus  mauvaises  et  subtiles  de  ta 
baode ,  en  ce  bel  art  de  sorcélerie. 

Le  mardi  1$,  furent  pendus  en  la  eoor  du 
Palais  à  Paris,  pour  des  faux  seaux  dont  ils  s'ai- 
doient,  le  clerc  du  Vayer,  référendaire  de  la 
cbanceilerie  i  et  celui  de  i  advocat  DesnoyerS) 
son  gendre.  Les  seaux ,  qui  estoîent  de  piastre 
bronzé fiirent  rompus  au  pied  de  la  potence,  ou 
ces  deux  chanceliers  nouveaux  furen»  :tttacbés  ; 
l'un  desquels ,  qui  estoit  le  clerc  De^noyers, 
monrttst  huguenot,  et  Tautre  catholique. 

Le  mieredi  14 ,  un  laquais,  aagé  de  dix-huit 
ans  seulement ,  fust  pendu  à  la  place  Maubert , 
pour  avoir  tué  l'homme  de  M.  de  La  Vizé,  secré- 
taire du  Ro)  .  11  uvoit  ei»té  à  M.  le  connestable, 
auquel  quand  on  en  parla  dit  qull  ne  lui  avoit 
Jamais  fait  que  de  mauvais  services,  et  qu'on  le 
pendist  (|n-uKl  nu  voudrait  :  qu'il  y  avoit  long- 
temps .qu  il  1  avoit  gangné. 

On  me  bailta ,  ce  jour ,  la  première  Apologie 
de  M.  de  Villeray,  faite  en  avril  158».  Elle 
contient  demi-main  de  papier,  assèsbien  escrite 
pour  une  minute  jet  est  recueillable,  digne  de  la 
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plume  et  esprit  de  M.  de  ViUeroy.  Onm'apromis 
la  seconde, qui  n'est  moins blMiféUe.  Pour  cesle 
copie  J'ay  baillé  le  traicté  de  M.  le  cardinal  Du 

Perron  avec  Sa  Sainteté  sur  le  restabllsscment 
des  jésuistcs  ;  avec  une  lettre  de  M.  de  Villeray 
au  duc  de  Maienue  ,  lôU4.  L'uu  et  l'autre  re- 
cueillis dans  mes  livres. 

[  Le  jeudi  ir>  ,  j'ai  acheté  quatre  bagatelles 
nouvelles  qui  m'ont  eouste  six  sols,  a  sçavoir  : 
trois  plaidoiers,  l  un  sur  la  principaiUé  des 
soir,  dont  il  y  en  a  au  monde  autant  qu'en  lien 
où  Aous  seauriés  aller.  L'autre  sur  la  trantlor 
(!'>n  (Vttni:  rr/iffieuse  pénifffff'".  dont  il  y  a  fort 
peu.  Le  tiers  sur  le  monopole  des  reveU' 
deun  de  Ued  et  ^mUmgen»  Et  ta  quatrième 
bagatelle  (  qui  est  la  meilleure)  est  V Histoire 
des  insignes  .mpposifinns  d'un  mi'dccin  italien 
fort  docte  et  expert  en  l'art  de  pipperie  ,  et  de 
laquelle  II  s'est  fidt  la  Justice  à  sol-mcsme.] 

Le  samedi  1 7 ,  j'ay  fait  quarante-quatre  pac- 
quels  sans  cotte  de  Irvi  es  et  libelles,  tantd'estat, 
religion ,  Ligues ,  contreligues ,  et  toutes  autres 
sortes  de  matières,  ordoonpnces,  édits,  histoires 
et  discours  de  ce  temps  (  la  plyspart  diffamatoi- 
res), contenans  !c  nombre  tic  deux  mille  cent 
soixante  et  dix-neuf  traictes  di\er8  de  toutes  fa- 
çons :  lesquels,  ajousté  à  mes  trois  alphabets, 
qui  sont  soixante  et  neuf  paequets  cottés,  dans 
lesquels  s'en  sont  trouvés  mille  deux  cens  treize 
de  mesme  subject,  font  trois  mille  trois  cens  qua- 
tre-vingt-douze ,  qui  ont  esté  ce  jiiourdui  in- 
ventoriés et  arrangé  selon  la  disposition  que 
j'en  ay  faite  «ir  les  tablettes  hautes  de  ma  ual- 
lerie,  par  moisfre  Abraham  ,  auquel  pour  sa 
peine  J'ay  donne  deux  quarts  dVseu. 

Il  y  a  encores  six  vingts  autres  livres  tant 
grands  que  petits ,  non  empacquetés  ,  sur  deux 
desdites  tablettes.  En  une  sont  heures,  U  pendes 
(et  mesme  le  li^re  de*  Couioiuntes  de  soiut 
François),  avee  auttres  vieux  bouquins.  En 
lautrOf divers traictés de  toutes  sortes  sur  le 
saint  sacrement  de  rçucbaristie. 

Le  mardi  30  ,  M.  Courtin ,  qui  est  venu  voiv. 
mon  cabinet  et  mes  médailles,  m'a  donné ung 
quart  d'eseu  d'une  que  If .  de  Longueville  avoit 
fait  forger  à  Saint-Quentin  l'an  1589,  dont  il  lui 
avoit  fallu  prendre  une  abolition.  Au  re-. 
vers  y  a  escrit  :  Pro  Christo  et  Rege  f  et  au-, 
dessous  t  S.  Q.,  qui  est  à  dire  Snift^QnénMi. 

Le  jeudi  22,  on  m'a  mis  entre  mains  deux 
papiers  fort  cnricus,  [  pour  le  gase  desquels  j'ay 
déposé  en  celles  de  celui  qui  me  les  a  baillés,  la 
proeédure  vraie  et  entière  tenue  au  restoMisse* 
ment  des  JémisteSf  avec  une  observation  sur 
tes  nwnnvies  faite  jmr  M.  Poulain.]  I.e  premier 
est  un  estai  gênerai  des  flnances  de  France, 
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auquel  sont  spécifiés  les  deniers  qui  revien- 
nent i  Sa  Majesté  f  tant  de  tes  rrceptes  géné- 
rales que  (lèses  finances  ;  et  les  despcnsesqui  lu  .s- 
tent^lpaier  nj)rt'slfschari^csi)r(li!);iire.sni'(mittt'('s. 

La  soiiime  totale  de  ta  recepte  se  monstre  « 
qnlnse  mllUous  six  cens  trenl»denx  mille  cinq 
oens  vlngtsept  livres  six  sols  ;  outre  laquelle 
somiiio  y  a  rnoorc  une  recepte  à  part  de  Pauf,'- 
mcntation  des  parties  cnsuelles  ,  et  de  Montau- 
Imii  ,  u  eiiuse  du  eontraet  des  aydes  et  autres , 
rooDlansà  six  cens  qaatrC'Vlngtaefae  mille  sept 
cens  cinquante  livres,  qall  finit  i^jousler  à  la 
gu«dittp. 

La  despensc  se  monte  à  quinr.e  millions  six 
oenttrente-denx  mille  cinq  cens  vi  ngt-sept  livres 
six  sols  :  si  bien  qnelaréeepte  n'excède  la  des- 
pensp  qxw  d«>  «-es  six  cens  quatre- vingt  seize 
mille  sept  ceu»  timt  de  livres. 

L*antre  papier  contient  l'estat  sommaire  des 
taxes  faites  sur  les  diocèses  de  oeroinime,  |iaiir 
les  d»*ni<'rs  ordinaires  painbles  pnr  ehf^cim  an 
au  I  i  mars  et  1 5  octobre  par  moictié,  qui  se 
monte  pour  la  somme  totale  à  quatre  cens 
soixante  un  mine  sept  eens  quarante  cseas  dn- 
qiiantc  iifirf  sols  neuf  deniri 

Le  samedi  21,  Tavernier  ma  baillé,  en 
change  et  trocq  de  quelques  autres  pièces  et 
ponrtralctures  telles  que  je  ▼oudrots,  In  pour- 
traicts  en  taille-douce,  faits  nouvellement  par 
tiondins,  d(*H  donzp  pins  illiistres  entremetteurs 
négociatrurs  et  nmbassndeurs  pour  in  paix  des 
.  Kstats  avec  le  roy  d'Espagne. 

Le  dimanche  25,  jour  de  la  PentewBte»  mou- 
nist  h  Paris  M.  Dpsmarès,  nairuères  maistre 
des  comptes,  atténue  d'une  longue  maladie,  en 
réputation  d\in  fort  homme  de  bien,  et  auquel 
Dlen  donna  une  bonne  fin  et  heureuse.  Il  mou- 
rust  à  six  licim-s  du  matin  ,  où  niant  drmnndé 
quelle  heure  il  estoit,  lui  aiant  este  respondu 
qu'il  estoit  six  heures  :  «  C'est  une  bonne  heure, 

•  dit'il,  en  laquelle  Nostrc-Seigneur  souffrit 

•  mort  et  passion.  S'il  lui  plaisoit  me  retirer  à 
>  lui  !  <  Comme  il  fist ,  car  incontinent  après  il 
muuiui»t. 

Le  méeredi  98,  on  ro*a  flilt  voir  Testât  des 

))ensions  que  le  Roy  donne  à  plusfciirs  princes  , 
seingneurs,  prélats,  gentilshommes,  capitaines  , 
financiers,  roines,  dames,  daraoiselit-s,  filles,  et 
autres  de  toutes  qualités,  tant  r^nlooles  qu'an* 
très.  Montent  les  dittes  pensions  à  la  somme  de 
deux  million<«  soixante  et  quinze  mille  cent  cin- 
quante sept  livres. 

On  m*a  fait  voir,  ce  jour,  la  discipline  eeelé- 
siastique  des  églises  réformées  de  France,  c'est- 
à-dire  l'ordre  par  lequel  elles  sont  conduitteset 
gouvernées  :  qui  c&t  un  traivté  assés  curieus, 


il.  i»p  Hv\m  IV, 

distingue  par  chapitres  et  articles,  contenant 
une  demi  main  de  papier  ou  environ. 

Le  jeudi  39,  un  de  mes  bons  amis  y  nommé 
M.  ("nrniMf.  jadis  ministre  de  NIsmes,  que  je 
n'avois  veu  il  y  avoit  trois  ans ,  me  vinst  voir 
et  disna  avec  rooy.  Lequel  personnage  j'aime 
et  honore,  pour  ce  que  Je  sçal  qnll  aime  et  ho- 
nore Dieu,  la  ploire  duquel  il  respire,  avec  la 
relormuf  ion  de  son  K^ilise  et  la  réunion  des  deu.x 
religions  :  a  quoi  il  l'ontribue  ce  que  Dieu  lui  a 
donné  d'esprit  et  de  sçavoir  (  et  ne  lui  en  a  pas 
peu  départi  (travaillant  incessamment  à  réduire 
toutes  rhnses  à  l'anliqtiîté,  et  remettre  l'église 
en  1  estât  qu'elle  estoit  du  temps  de  saint  Au- 
gustin Pt  des  bons  pères  et  docteurs  de  ce  dè- 
cle  :  qui  est  le  zèle  d'un  chrestieu  et  bon  servi- 
teur de  Dieu,  tel  qu*-  *<'  liens  e^tre  !  >  dit  Cor- 
nille;  mais  dont  la  condition  toutefois  selon  le 
monde  est  déplorable,  pour  entreprendre  une 
imvre  seulement  possible  à  Dieu  et  impossible 
nuT  hommes,  qui  la  calomnieront  plus  tostqti'ils 
ne  la  loueront,  et  se  trouvera  enfin  rejcttée  et 
rénronYée  de  la  plus  grande  part  de  cenx  de 
l'une  et  de  lïintre  religion,  fitorm»  aUertin^* 
d''n/ls-'--!rnr\  aftrri nrroganfis--hin' .  De  mnj,  en- 
con  s  que  je  loue  et  honore  gt  andcnicut  la  piété 
et  bon  zèle  de  ceux  qui  s'y  emploient,  si  est  ce 
que,  veu  la  corruption  et  dépravation  du  siècle 
sous  fequel  nous  vivons,  je  trouve  que  tous  ces 
c:rns  la  sihi  cnnunt,  et,  comme  les  sauterelles, 
stbi  stw  succo  vit'unl. 

Gemere  et  silène  qui  est  la  devise  de  M.  Per* 
rot,  ministre  à  Genève,  est  la  meilleure  et  la 
plus  propre,  ce  me  semble,  potir  ce  temps. 

[  Le  vendredi  âu,  j'ay  acheté  un  nouvel  édit 
de  création  d'un  ofAoe  de  lieutenant  criminel 
en  chacun  bailliage  et  séneschaussée,  m'a  consté 
deux  sols. 

Le  samedi  3 1  et  dernier  de  ce  mois ,  un 
nommé  Lecoier,  qui  fait  ici  lesaflhlres  dn  prince 
D'Anbalt,  que  je  ne  congnois  pas  seulement  de 

veue,  m'a  envolé  par  un  que  je  con^mois  dès 
long-tems  deux  escrits:\  la  main,  l'un  sur  les 
moiens  de  faire  la  guerre,  qui  est  très-ljcau 
et  singnllert  Tantre  s«r  la  recherche  desfinan^ 
cirrs,  establisscmetit  de  In  chambre  de  justice^ 
procédures  y  tenues,  eonvenlions  des  partizans, 
remonstranccs  nu  Roy  contre  iceux,  avec  l'ado- 
Htivn  donnée  par  Sa  iÊajes^  à  Beat^ripow 
les  faussetés  par  lui  commises  y  contenant 
les  deux  dits  discours  près  de  demi  main  de 
papier  j  en  contreschnnge  desquels  j'ay  mis  entre 
les  mains  de  ceint  qui  me  les  a  apportés,  un  êiS' 
cours  de  M.  Despesse  sur  tes  eommencemens 
de  i'annrr,  Ir  restablisscment  des  Jr. suis frx  à 
Houen,  avec  un  mémoire  de  Ut  pauvreté  dt 
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VHglise  romaine^  tous  lesquels  aoat  iuserés 
^aos  mes  manuscrits.] 

Ce  mois  dtt  nuiy  Ant  ventm,  flrold ,  nuni- 

sadt',  et  si  fort  pluvîeus  ,  quVji  n  rnnniqtié 
qu't'u  tout  ce  mois  il  n'y  a  eu  que  deux 
Jours  exempts  de  pluie.  Toutes  sortes  de 
Ylvres  et  denrées  reoehérJce  à  Paris  de  moletié  ; 
coDtinuation  de  diverses  espèces  de  maladies  : 
l'incoDstance  et  mnuvaisetie  de  l;t  saison  nous 
inenasseut  (ce  qui  est  toutefois  eu  la  main  de 
Dieu)  de  beanoonp  de  pauvretés  dont  nous  som- 
mes bleu  di<4iu>s,  l'iniquité  et  le  vice  se  i  eufor- 
çans  tous  les  jours,  et  se  votant  peu  ou  point  du 
tout  de  charité  et  crainte  de  Dieu  entre  les  hom- 


Le  Roy  venant  de  Fontainebleau  ici  se  prou- 

mener,  pour  y  passer  le  temps  pendant  la  cou- 
che de  la  Uoinejoue  souvent,  et  perd  son  argent 
à  trois  dés;  et  à  son  exemple,  les  courtizans  et 
les  plus  griinds  de  sa  cour  Jouent  aussi,  et  n'est 
fils  de  bonne  mère  qiii  no  veuille  tenter  le  ha- 
zanl  de  ee  niestier,  jusques  aux  gueux  et  fa- 
quins de  ia  ville,  qui  en  dressent  les  brelans 
aux  ooins  des  mes  :  tant  ont  de  poids  les  actions 
des  princes  envers  on  peuple  qtii  en  imite  tons- 
jours  plus  lost  les  vicieuses  que  les  bonnes. 

M.  de  Guise  et  le  prince  de  Jainville  son  frère 
gangneut  au  comte  de  La  Rocho||nlon  cinquante 
mille  escus,  modérés  par  le  Boy  à  trente  mille. 

Un  conseiller  de  la  cour,  nomme  (înmin,  per- 
dist  en  ce  temps  au  jeu  vingt  mille  pistoles,  qui 
font  quarante  six  mille  escus.  Mais  il  en  fust 
quitte  pour  dix  mille,  qn*il  falust  quesonpère 

paiast  comptant  on  ]>!'inep  de  .Inimille  ,  contre 
lequel  ii  les  avoitjoueset  perdus,  1 1  i|in  sans  cela 
rallolt  mettrv  en  Ken  où  il  eust  respuudu  de  lui. 
Çe  lui  fil  t  m  e  durepUlule  à  avaller;  mats  II 
lui  fust  force  d'en  passer  par  là. 

Le  mariage  de  M.  de  Vendosme  avec  mada- 
moiselle  de  Meroœur,  que  le  Roy  absolument 
vault  avoir  lieu  selon  qu*il  avoit  esté  promis  et 
arrestc,  accroché  par  le  refus  qu'en  fait  la  fille, 
qui  n  y  vcull  prester  son  consentement,  fasche 
Sa  Mf^esté,  qui  Uemuade  u  madame  de  Mercœur, 
sa  mère.  In  cent  mille  escus  stipulés  en  cas  de 
desdit,  et  deux  cens  mille  escus  d'avantage.  I.a- 
quelle  s'excusant  sur  la  volonté  de  sa  fille, 
qu'elle  ne  peut  forcer,  offre  les  ceut  mille  escus 
au  Roy;  et  pdîir  le  regard  des  deux  cens  mille 
autres,  a  recours  à  ses  yeux,  et  offre  a  Sa  Ma- 
jesté prendre  tout  son  bien,  s'il  eu  a  affaire.  Sa 
fille  se  retire  aux  Capuchines,  et  proteste  de 


ffl  Nom  svon»  iupport^  ef-dmiK.  poaoSOi  U  pm- 
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ocuiJ ,  pfOlJivïM'  que  k  Roi  ne  réalïM  pas.      ce  fiit 


s'y  rendre  plus  tost  que  de  consentir  a  ce  ma- 
riage. Le  dit  à  une  damoiselle  que  je  congnois , 
enooresque  pour  mon  regard  je  tienne  qu'il  n'y 
a  point  de  faire  plus  cspineus  qu'est  ce  non  faire, 
principalement  pour  les  lilies  et  danioiselles  de 
la  cour  :  estant,  en  ce,  de  l'opinion  de  Monta- 
gne, qui  dit  en  ses  Essais  qu'il  trouve  plus  aisé 
de  porter  une  cuirasse  toute  sa  vie  qtt*un  pnoc' 
laî^e. 

L'évesque  de  Verdun,  en  ce  mois  ,  vient  à 
Parb,  lequel  le  Roy  prend  en  sa  protection,  et 
lui  baille  des  gardes  de  peur  qu'un  ne  l'offense. 
Cest  évesqne  mal  avisé  avoit  deshauché  une  re- 
ligieuse, seur  de  M.  de  Vatan,  gentilhomme 
signalé  de  Berri  ;  laquelle  a'estant  fait  de  la  reli- 
gion, il  avoit  espousée,  et  puis  l'avoit  laissée  là , 
et  retourné  à  s;i  iin  n^ière  profession.  Le  dit  de 
Vatan  se  sentant  fort  offensé  de  cest  acte,  et  In- 
téressé en  l'honneur  de  sa  seur ,  en  poursnl  voit 
ftnt  la  vengeance,  et  menaçoit  de  le  tuer  et 
poinpnarder  en  rfiu-lrpu'  lieu  qu'il  pcust  se  reti- 
rer. Punition  a  lu  \erUe  bien  deue  a  l'inipudi- 
cité,  infidélité  et  révolte  de  cest  evesquc,  plus 
paré  d'hlpocrisie  que  de  ft^  ;  indigne,  dl8oit«0| 
de  la  maison  et  armes  qu'il  portoit  ;  mais  qui 
devrolt  estre  exemplaire,  et  non  par  les  mains 
d'un  purticiilier.  Traict  cependant  remarqua- 
ble de  nostre  temps,  oà  tout  est  permis ,  fors 
bien  dire  et  bien  faire.  Le  Roy  avoit  mandé  le> 
dit  évpsqiiepour  faciliter  le  mariage  de  mada- 
moisellç  de  Mercceur,  de  laquelle  ilestoit  tuteur. 

Madame  de  Sulli,  en  ee  mcrts,  aeeooehe  d*Dn 
fils.  Le  Roy  i'atant  entendu,  dit  tout  haut  :  «  Je 
»  désfrerois  que,  pour  im.  Dieu  lui  en  eust 

•  donné  une  douzaine  :  car  ce  seroit  dommage 

•  que  d'un  si  bon  tige  il  n'y  eust  point  de  reje- 
ton.  »  Parole  qui  fust  remarquée  pour  uno 

faveur  singulière  et  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté à  l'endroit  dudit  sieur  de  Sulli. 

-  Rencontre  plaisante  de  Madame  de  Verneull 
au  Roy,  qui  demandoit  an  baron  de  Termes  que 
ce  srrnit  dr  sa  promesse  de  mariage  (l)  qu'il 
avoit  taiteu  lu  Sagonne,  dont  il  estoit  poursuivi? 
Lequel  lui  ayant  fuit  respoose  comme  n'aiaut 
point  d'envie  d'en  rien  faire  :  «  Hal  parma  fbi, 
»  va  dire  madame  de  Verneuil,  on  dit  bien 

•  vrai  :  Tel  utais/rr.  tel  valet.  y> 

[JuiN.J  Le  lundi  2  de  ce  mois,  M.  Comille 
m'eut  venu  voir,  et  m'a  communiqué  le  subjeet 
du  livre  qu'il  veut  faire  imprimer  pour  la  réfof^ 
mation  et  concorde  de  l'Eglise;  grand  œuvre 
certes,  et  grandement  louable,  et  qui  tend  di- 


eeitts 


qui  doiuM  liea-è  la  rmfOfilN 
de  Temeall  «n  Mol. 
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rertpmrnt  h  la  'jloiro  de  Dieu  :  ce  qui  me  fait 
craindre  qu  elU  iiil  peu  d  asserteurs  en  ce  temi» 
mlaérablc,  auquel  la  plus  part  préfèreot  leur 
pAiticulier  n  ce  qui  est  du  salut  publiq  des  ames 
et  do  la  ploii  c  de  Bien  ;  et  mesmement  cent 
(chose  granderaeat  déplorable }  qui  sont  appelés 
A  eeste  sainte  vocatfoii. 

[  tlltre  de  son  livre  est:  Joannis  ComeHi 
provinciali.s  Eiir'frff>^>rfîiii  l'iioc  est  iiTîi\f!-sn 
Institutio  atque  disciplina  ivucro-sancta:  cliris- 
tiana  et  oithoHeœ  religionis),  In  pm  eonira 
tda  maH  illius  ignita,  rabidorum  videiieet 
crcsrrntes  in  dies  errontm  drfnrmitnfes  et 
damnatorum  morttm  corruptelas^  verte  sapien- 
tiœ  ac  religionis puritasde/enditur et arUÊolur, 

Ad  chrMianisii .  regem  Benrteum  UL 
Christ i  fftoriœ, 
EeelesidB  paci. 

Verilatem  tnntum  et  paeem  dUigite.  Zuchar.  ] 
Le  dit  Coi  iii!lp  me  conta  comme  aiant  dîsné 
le  jour  de  devant  avec  un  arche vesque  ^qui  est 
4e  ces  quatre  dont  le  Roy  dit  vu  four  qu'il  en 
feroit  tenir  la  cervelle  de  tous  k  s  quatre  dans 
une  culier  d'argenl);  après  lui  avoir  parlé  et 
communiqué  son  dessein,  ne  lui  avoit  rien  res- 
l>ondu  à  propos  là  dessus;  aiits  entrant  en  dis- 
oovrs  des  lettres  humaines,  avee  force  belles 
paroles  et  exquises  (qu'il  a  tousjours  eues  à  com- 
mandement ),  l'a  voit  renvoyé  aussi  sage  qu  il 
estoit  venu,  lui  aiant  seulement  dit  qu'il  en 
parlerait  à  M.  réveaque  de  Paris. 

Le  mardi  n  deeemois,  oucrioit  pnrcesteville 
un  mirnele  Ires-famtlis  mais  très-faux,  compose  à 
la  Pumme  de  ptu,  en  recoinuiHadaliou  de  l'ordre 
SaintoFrançois,  ou  plustot  de  Tarieent  qu'on 
pourroit  tirer  de  ceste  piperie  ;  laquelle  fadèze  , 
avec  un  nouveau  arrest  de  la  cour  et  du  oooseil 
privé,  m'a  cousté  deux  sols. 

Le  vendredi  6 ,  lurent  fouettées,  devant  la 
porte  de  l'iV'liï^e  des  Cordeliers  a  Paris,  deux 
garces  qui  avaient  porté  force  petits  enfans  aus- 
dits  Cordeliers,  comme  s'ils  eu  eussent  este  les 
pères.  Ce  qui  seandalizoit  fort  l'ordre  Saint- 
Françols. 

Le  samedi  7,  M.  Lescuier .  allemnnt  'autres 
disent  de  Genève),  qui  fait  ici  les  affaires  du 
prlnée  d*AnhaU,  homme  fort  eurleus ,  m'estant 
venu  voir,  m*a  apporté  une  pièce  nouvelle  qui 
court  ici,  d'un  colloque  entre  le  Pape,  le  l  ov 
d'Espagne  et  l'archiduc  Ferdinand  \  dont  il  m'a 
promis  me  donner  une  copie. 

[Il  m*a  baillé  aussi  une  liste  de  tout  plein 
de  mémoires  et  papiers  curicus  qu'il  a,  dont  j'ay 
marqué  d  une  *  les  suivans  que  je  n'ay  pas. 

Seconde  apologie  de  M.  de  Villeroy, 


Avis  de  feu  M.  de  La  Noue  sur  chan^ 
yement  de  rehgion  de  Sa  MajeMé  (i). 

Di*cowrt  de*  intentioM  et  proeédureg  de 
ceii.r  di'  In  rt-!)<jian  ,  et  de  leiir^  adversairex , 
\  principalement  dfpuis  ie  régne  de  Henri  lll 
jusquesen  tannée  1598. 

Itatruetim  du  st'eur  dê  CMgni ,  gfntii' 
homme  ordinaire  de  la  rfinmfire  du  Rotj,  al- 
I  lan!  trourn'  la  s('yéni.<i.\ime  Ueitie  d'Angle' 
terre,  de  la  pari  de  3fe$sieurs  des  hy lises 
réforméeide  France,  aiêembtéitoMFaulko- 
ritè  i'i  }!(ir  permUtioH  du  iloy,  à  ChtMiteraud 
en  lôl'H. 

Lettres  de  la  j\uc  Heine  d'Angleterre  à  la- 
dite aeeembUe, 

Une  longue  lettre  d'un  seigneur  à  n»  aiUre 
sur  le  mesnie  subjet ,  où  U  se  remarque  de 
•grandes  particularités. 

J'ay  baillé  audit  Eseaier,  un  petit  mémoire 
en  contresdMmge  de  quelques  pièces  que  j'qf 
extraites  de  mes  manuscrits,  la  pluspart  det 
quelles  il  ne  peult  pas  avoir,  j 

M.  Le  Cocq  m*a  dkmué,  ce  jour,  deux  getbMS 
d'ar^eut,  dont  y  en  a  UD  fort  ancien,  où  il  y  a 
i.sirit  :  GuiU,  de  Moumtraueiy  premier  bwnu 
de  France. 

[Je  luiaidonné  ma  pièce  en  cuivre  des  gmus 
de/lbmifnM^qalnesetrooTe  pkiSiOÙilyaFI< 

DELES  AU  ROY,  iisQLKS  a  la  iits\CK.] 

J'ay  acheté  ce  jour  un  édit  du  Koy,de  création 
et  erectiua  d«;  deu  %  muislrises  jUrées  de  chacun 
art  et  méstier,  en  toutes  les  villes  Juréee  et  fonix* 
bourgs  de  son  ruiaume,  et  pays  de  son  obéis- 
sance, en  faveur  de  la  naissance  de  monseigneur 
le  duc  d'Ai^ou,  truisiesme  liis  de  France.  M'a 
cousté  sol. 

[  Ce  mesme  jour,  M.  Courtin  m'a  monstré  lé 
livre  de  la  Magnifique  entrée  de  M.  le  duc  en 
ia  viUe  d'Amiens,  l'an  iS82, imprimé  la  mes- 
me année,  au  dit  Anvers,  ln>foHb^  par  Christo- 
phe Ploutiu,  relié  eu  vélin  doré  magniflquement, 
peinturé  et  enluminé,  et  n"en  ay  jamais  vcu  un 
si  beau  à  mon  gré  que  cestui  la;  J'en  ay  extrait 
les  deux  vers  latins  snivans,  numéro  pour  la  dae- 
te  de  Tannée  1583»  qnefay'trmivébteafliili; 
ewrita  à  ia  main  eomme  n'aiana  esté  imprimés. 

LVperlo,  Franehct.  noVo  tt  BeLga  coronat 
P«rpetro  si  iVêtapoUas»  InlVsla  eoDVeo*  15811 

Le  dimanche  8 ,  M.  Du  Pul  père  m*a  presté 

une  lettre  de  M.  de  Lisle  au  Rov,  esn-itr  de 
Madric,  en  dacte  du  16  avril  1608,  par  laquelle 
il  lui  donne  force  avis  de  la  cour  d'Espagne  ;  et 

(I)  Je  n'ay  en  qnscsiittMàdeieulals  iiste.  (AMsdtf 
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y  a  des  particularités  remnrtîtiables ,  Wm- 
Goupappèlent  pures  fadèzes.  Entre  Us  autres, 
.  que  toof  les  dievallera  et  seingaenrs  espagnols 
admirent  monidngiieur  le  Dauphin ,  le  souhai> 
tant  pour  serviteur  de  l'Infante,  qui  est  une 
très  belle  et  très  agréable  princesse;  et  que  ce 
mariage  est  Tunique  nioien  pour  rainer  le  Turq 
et  aocroistre  la  chrétienté.  Aussi  que  tuus  les 
'  Espagnols  publient  pnr  tout  la  valeur  de  Sa  Ma* 
^  ,  Jesté,  et  nommément  le  oonnestable  de  Castille, 
i   qui  est  Is  tfompette  de  ses  louanges. 
*      Le  iQQdl  0 ,  J'ai  mis  entre  les  mains  de  M. 
Coui  tin  mes  gettons  d'argent  dirfcrens,  qiii  sont 
dans  une  bourse  de  vcloux  vei  l,  pour  eu  traier 
les  devises  et  les  anntt  s,  afin  de  sçavoir  ceux 
qni  me  délUlIeot.  Ce  qu'il  m*a  promis  de  faire, 
et  les  avons  comptés  lui  et  moy.  Il  y  en  a  sept 
'   vînfit-cinq  ;  Pt  croi  qu'il  ne  s'en  trouvera  un  seul 
qui  ne  iiuit  différend,  y  ayant  pris  garde  tous- 
jowi  de  fort  près  depuis  que  je  me  sois  amnsé 
à  ceste  curiosité,  laquelle  j'ai  commencée  il  y  a 
plus  de  vinpt  ans. 

Le  mardi  10,  M.  Lescuier  m'a  envoie  l  estnl 
des  gamlions  de  ceox  de  la  religion ,  puiêes  jiar 
comptant  pour -l'année  1006.  Se  monte  la  som> 
me  totale  des  dites  garnisons  à  cent  trente -six 
mille  cinq  cent  soixante  et  dix-neuf  livres  douze 
sols.  Arresté  au  conseil  d'Eblut,  tenu  u  Taris  le 
dernier  janvier  1606. 

Plus,  un  autre  estai  des  officiers  de  la  maison 
de  monsciiigncnr  le  Dauphin ,  et  autres  officiers 
de  Madame,  en  l'an  1606. 

Lasonune  totale  se  monstre  i  dix-neuf  mille 
six  cens  vingt  livres. 

[On  m'a  donné,  ce  jour,  des  Epi<jmmmfft 
lutins  contre  le  Pape  Paul  V,  iraprinics  en 
une  feuille,  qn'on  avoit  envolés  d'Alemagne  à 
M.  Bongars,  faits  en  faveur  de  F.  Faut  de  "^'e- 
nize,  que  le  pnpe  Paul  vonloit  faire  as-sossiner.  ] 

Le  jeudi  13 ,  jour  de  la  petite  feste  Dieu ,  le 
Roy  viiM  de  Fontalneblean  è  Paris  ;  et  passant 
par  le  fiuixbnurg  SalntMarcenu  sur  les  dix  heu- 
res du  matin,  aiant  rencontré  la  proee.ssîon, 
descendit  de  cheval,  et  en  plaine  rue  se  Jet  tant 
à  deux  genoux  pour  adorer  le  sacrement,  donna 
otfeaslon  au  people  de  louer  et  admirer  sa  dévo- 
tion, qui  est  aisé  h  faire,  et  ne  sert  de  peu  ce- 
pendant à  un  roy  à  l'endroit  du  peuple,  qui ,  en 
matière  de  religion  de  leur  prince,  se  conduit 
plus  par  Tapporance  que- par  autre  chose.  ' 

On  me  flist  voir,  ce  jour,  une  fadèze  nouNcIle 
qui  couroit,  qu'on  appeloit  les  sept  Psaumes 
pénitentiaux  d^  (»urtizans,  ou  il  y  avoit  quel- 
ques rencontrès  usés  à  propos,  et  qui  eussent 
eu  meilleure  grâce  en  latin  qu'en  françois. 
Celle  du  Eoy  à  ceux  qui  demandent  n'est  pas 


mauvaise  ;  mais  moy ,  comme  an  sourd  ,  je 
n'entends  gouUc,  et  suis  comme  un  muet  qui 
n'ouvre  point  la  bouche. 

Le  lundi  i6,on  crioit  la  Conversion  dtuecouf^ 
tizanne  vénitienne,  qui  estoit  une  nouvelle  fu- 
dc2^  regrattée  :  car  on  en  fait  tous  les  ans  trois 
ou  quatre.  Et  me  oousta  ung  sol. 

[Ce  mesme  jour,  j'ay  eschaogé  quelques  piè- 
ces  d'argent  que  j'avois  mises  à  part  dès  fonfi- 
tems  pour  les  avoir  deux  fois,  à  un  lapis  azuré 
aniigu€j  comme  il  appert  par  l'cscriture  grec- 
que qui  y  est,  lesquelles  |rfèces  pouvoient  reve> 
nir  en  argent  à  quelqne  neuf  livres ,  qui  estoit  , 
le  pris  qu'un  nommé  Lauglois ,  que  je  ne  con- 
noissois  que  pai-  un  mien  ami  qui  me  l'ammena, 
voulolt  avoir  de  son  dit  lapis,  trouvé  sous  la 
fondemens  d'un  cbasteau,  près  Blois,  Ct  s'y 
voient  eneores  les  veines  d'or. 

Le  mercredi  1 8 ,  j'ay  acheté  2  sois  un  nouveau 
TmitédupèreGonteriJésuistef  UmchmiFusa- 
(je  des  images,  imprimé  à  I*arls,  par  Chappelet.] 

Le  samedi  '->i ,  (?n  i-nt  exéeufés  en  la  pl:iee  de 
Grève  u  l'aris  eaiq  voleurs  de  maisons,  entre 
autres  de  celle  du  vieil  bon  homme  Penna,  mé- 
decin.  Il  y  en  eust  deux  roués,  trois  pendus,  et 
un  fouetté.  On  disoit  qu'ils  en  n\nirnt  flccélé 
beaucoup,  et  que  c  estoient  des  plus  artilieieus 
du  mestier:  car  le  prévost  Defunctis,  qui  les 
avoit  pris  et  condamnés ,  dlsolt  qu'ils  excelloicnt 
en  leur  art ,  et  possolent  eu  soirtilité  tous  leurs 
prédécesseurs. 

[J'ay,  ce  jour  24  juinjj;,  preste  à  la  prière  et 
par  Importunlté  d'un  mien  ami,  à  M.  Leseuier, 
un  de  mes  manuseripts  iii-follo ,  relié  en  parche- 
min ,  dans  lequel  y  a  plu>.ieurs  discours  et  traités 
differens,  entre  lesquels  les  priuetpaux  sont  le 
prôcès-verbal  du  duel  de  Jarnae  et  La  Chastai- 
lU'neraye,  la  pro|)osition  des  articles  du  mariage 
du  feu  duc  d'Alançon  avec  la  roine  d'Angleterre, 
avis  et  remonstrance  sur  la  publication  du  con- 
cile dé  Trente,  fait  par  iSl.  Ôespesses  et  autres, 
pour  la  scureté  et  gage  duquel  manuscript  alant 
esté  bien  averti  f\u'U  ne  faut  rien  prester  autre- 
ment au  dit  Lescuier,  il  m'a  envolé  un  autre  sien 
manuscript  in-follo,  relié  en  parchemin,  dans 
lequel  y  a  idnsfeurs  instruccions  et  lettres  aux 
Pape,  princes  et  autres  potentats  de  la  ehres- 
tiente,  tant  du  feu  Roi  que  de  ct^tui-ci.  Du  feu 
Hoy,  sur  la  justice  faite  par  Sa  Majesté  à  Blois 
des  personnes  du  feu  due  de  Guise  et  cardinal 
son  frère,  de  cestul-cl  sur  son  retour  et  conver- 
sion à  l'église  catholique  aposlolitiue  ct  romaine, 
au  autres  traictés  que  je  u'uy  point  veus.  Il  m'a 
aussi  presté  une  lettre  en  flirme  d'avis ,  de  M.  do 
La  Noue,  sur  le  changement  demandé  par  les 
catholiques  de  la  roligion  du  Boy,  fhit  sur  la  fln 
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de  Van  1 590 ,  ou  au  commencement  de  1 59 1  , 
de  laquelle  pièce  manuscripte ,  contenant  de  6 
a  n  ft  uillits  J'ay  dès  long*tem8  oui  faire  caaÀ 

plusieurs  pcrsoDiu's. 

Kscuier  m'a  renvoié  dès  le  lendemaiu  mon  li* 
vre,  disant  qu'il  désirait  d'eu  avoir  un  autre 

qu'il  avoit  veu  dans  mon  istudt',  et  que  c'cstoit 
de  cestuMà  qu'il  avoit  enîrruhi  nie;  tiiirc  prier 
de  lui  prester  :  ce  que  je  n'a^  \uulu  faire.] 

Ce  mois  et  te  précédent,  quatre  de  mes  en- 
fans,  à  sçavoir  ni(  s  de  iix  fi!s  aisués  et  mes  deux 
niles,  ont  esté  alïliges  de  maladies.  Ce  qui  ne 
m'est  \enu  guère  à  propos  avec  mes  autres  in- 
ooraraodites,  qui  s'accroissent  et  augmentent 
tous  les  jours  :  non  toulcfois  sans  B&e  difflnie 
providriu'f  (le  Dii  ii ,  qui ,  je  m'usseure,  se  sert 
de  telles  \ergespour  le  salut  de  moy  et  de  ma 
famille,  laipielle  sera  tousjours  assés  riche  et 
fortunée  quand  il  l'avouera  pour  sienne. 

Le  snnii  di  2s.  ftist  décapité  en  la  place  de 
Grève  u  Paris  un  beau  jeune  gentilhomme,  pour 
avoir,  avec  un  sien  a4Joint  qui  fust  pendu  et  es- 
trai^ié  quant  et  lui ,  volé  le  courrier  d'Klspogne. 
Le  t;('ntilhotTime  mounist  de  i.i  religion,  en 
ihantaut  un  psaume;  et  aussi  toil  que  le  bour- 
reau lui  eust  trcnehé  la  teste ,  il  prist  un  enton- 
noir et  en  vida  tout  le  sang  dans  une  bouteille  : 
si  qu'il  en  demeura  fort  peu  de  respendu  sur  l'es- 
chaurfaud.  Ce  qu'on  disoit  n'avoir  point  aceous- 
tumé  de  se  faire,  et  a  esté  remarqué  par  uo  hom- 
me qui  y  osslstott,  lequel  m*a  asseuré  Tavolr  veu. 

Le  lundi  30  et  dernier  de  ce  mois,  je  rencon- 
trai par  hazard,  sur  un  fondeus  où  ivrm  estions 
allés,  M.  Courtin  et  raoy,  le  plomb  de  la  pièce 
que  le  pape  Grégoire  XIII  flst  fafreàBemme, 
l'an  1573,  à  la  Saint  BerthélemI,  pour  appro- 
bation et  congratulation  du  massacre  fait  en 
ceste  journée,  à  Paris  et  par  toute  la  l-raBCC, 
des  huguenos.  Le  pourtraict  du  Pape ,  avee  800 
InserlptioD,  y  est  d'un  costé;  et  de  l'autre,  au  re- 
vers de  la  dite  piùce  ,  y  a  un  anirr  figuré .  tenant 
d'un»'  main  la  croix  et  de  l'autre  une  espée, 
avec  litquelle  il  tue  et  assassine  force  gens ,  et  y 
a  escrft  :  Vgonotorutn  strages,  \&7i. 

J'ai  trouvé  ceste  pièce  si  et  remarqua- 

ble ,  (^n" :ii:\!it  acheté  de  ce  plomb  un  teslon,  l'uy 
fait  mouier  eu  or  au  dit  fondeus,  et  baillé  six 
esf^s,  que  j'ay  retirés  de  la  vente  de  quelques 
petites  pièces  d'or  et  d'argent  ([ue  j'avois. 

La  constitution  de  ce  temps,  froide  ef  pluvieuse, 
toute  contraire  à  la  siiison ,  causa  a  Paris  diver- 
ses espèces  d'infirmités  et  maladies  :  dont  j'eus 
ma  part  en  ma  maison  en  quatre  de  mes  enfans, 
qui  tous,  toutefois,  m  relevèrent,  par  la  gr;k'e 
de  Dieu.  Beaucoup  de  gens  moururent ,  entre 
autres  le  président  de  Vienne ,  en  la  fleur  de  son 
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aage,  sur  la  fin  de  ce  mois,  uonobslant  ses 
grands  biens,  grades  et  honneurs.  Il  mourait 

riche ,  selon  le  bruiet  commun ,  de  plus  de  deux 
cens  mille  escus,  lui  qui  de  son  p2itrimoinen'eubl 
jamais  deux  sols  vaillant,  estant ,  de  torehecul 
de  mule  qu'on  Ta  veu ,  parvenu  en  peu  de  tcms 
à  un  estât  de  président  des  comptes,  controlleur 
général  des  linances  et  conseil  Ut  d'estat  de  Sa 
Majesté  :  qui  sont  estranges  muiatioos,  mais 
procédantes  de  la  main  de  Dieu,  stweiteiu  de 
terni  inopem ,  et  de  stcrcore  crigens  paupe- 
rein.  Parole  vérifiée  en  lui,  comme  en  beaucoup 
d'autres  de  ce  temps. 

Les  chancelleries  baillées  à  ferme  en  ce  mois, 
entre  autres  celle  de  Paris,  le  vendredi  27  du 
dit  mois  :  iii\enti*  n  d'avarice  et  non  de  réfor- 
mation; ruine  de  ces  compagnies  honorables, 
rendant  les  ofilciers  d'ieelles  vils,  ct^ntempti- 
bli  s,  et  subjects  de  ces  faquins  mercenaires  de 
fermiers  :  sur  tout  pour  le  regard  des  estais 
d'audianciers  et  eobtrulleui-$ ,  qu'il  despouille 
par  là  de  toute  aucthorité,  et  rend  teure  charges 
(qui  jà  l'estoient  assés)  du  tout  inutiles. 

Lue  traicte  de  bleds ,  nonobstant  la  cherté 
et  menasse  de  pis ,  à  cause  du  temps ,  accordée 
à  quatre  marchanspar  le  Uoy;  auquel  ils  baillent 
douze  mille  escus  en  or  qu'ils  avotent  promis  à  un 
grand  près  s.i  personne,  pour  moienner  ceste 
permission  de  Sa  Majesté;  laquelle  ,  sui\ aiit  la 
dcelaiatiun  dudit  seièigueur  que  lesdils  inar- 
chans  ne  lui  donnoient  pour  ceste  affaire  qu'un 
chapeau  de  castor,  lui  en  donna  deus,  disant 
qu'il  ne  vouloit  pa;>  (pi'il  perdi^l  rien  avec  lui. 
Va  quant  aux  marehans ,  après  leur  avoir  fait 
lui>mesme  seller  et  signer  leurs  despesches,  et 
touché  les  12  mille  escus,  les  renvoia,  leur  di>  <  if 
qu'ils  n'y  revinssent  plus.  Traic^  notable  et 
plaisant. 

En  ce  temps ,  mourust  à  Rouen  une  nommée 
madame  d'AubiguI ,  niaipee  de  feu  M.  d'AssI , 

qui  a\  oit  espouzé  en  premières  nopcesma  tnnte 
Du  1  hi! ,  laquelle  laissa,  par  fondation,  dix  huit 
mille  messes  pour  le  salut  et  remède  de  sou  ame* 
Cequej'ay-bien  voulu  noter,  contre  b  sotte  et 
aveugle  superstition  des  gens  de  ce  temps. 

Supplciiicnt  lire  de  i'cdition  de  17  36. 

Le  dimanche  29  de  juin,  Miron,  lieutenant, 
prit  prisonnier  un  jeune  homme  de  bonne  mine, 
appelle  Barthélémy  Borghèse,  qui  se  dit  bâtard 
du  cardinal  Borghèse  et  puis  Pape.  U  était  tou- 
jours a^  t  les  plus  qualifiés  de  la  cour,  ausqucls 
il  a  donné  des  festins.  On  devise  iH'nucoup  dans 
Paris  de  cet  emprisonnement,  mats  un  n  en  dit 
pas  encore  la  Qiusc. 


Digitized  by  Google 


En  même  temps,  noavélle  arriva  que  la  paix 
cBkt  l'Empereur  el  m  firère  (l)  Tarebidiie  Ma- 
(Uh  aTOit  été  signée  A  Derbriti ,  près  de  la  ville 

de  Prague  ;  et  «ti  ('nnspfjiioncp  l'Empereur  avoit 
eavoyé  audit  archiduc  tous  les  orneoieDS  royaux 
appartenons  au  Roy  d'Uongrie,  scavoir  :  la  cou- 
ronne, l'épée  du  roy  Étleane,  la  pomme  d'or,  les 
bradeqains,  aa  vétemeat  fort  antlqae,  et  le 
Mcplre  royal.  Tous  ces  ornemens  fàrent  recûs 
par  Mathi«s  à  la  tète  de  son  camp^  où  il  avoit 
nU*'Tîdn  les  ambnssndeurs  de  riù:ii)t  l  our  f[ni  les 
portoieût ,  et  fut  faite  une  décharge  gciicralc  de 
loolesaa  année, 

[/dillst.]  Lemereredi  9  de  oe  mois,  M.  6ait> 
tart  Bi*a  donné  de  sou  cabinet  une  petite  mé- 
dalle  en  arijent  de  la  feue  roine  de  Navarre  , 
mere  de  uostre  Roy  à  présent  résinant ,  où  son 
pourtraict  est  d'un  coste,  et  de  l'autre,  uu  auchrc 
w  oa  roeiier  Imttit  des  vens  de  tons  eostés  ;  et 
/aiso-it  :  iVtesnAie/ivte,  Ikei  rumpere;  in» 
frada  manebo.  Et  à  Tentoar  de  laditte  pièce 
sont  eravés  ofs  mots  du  ps.  ci ,  fort  délicate- 
ment et  lisebleriient  :  Pour  esfrr  à  moy  fpti 
droite  voie  ira ,  me  servira,  tile  fust  forgée 
IsB  1M6,  lorsque  le  Pape,  à  raison  de  la  pro- 
ftaioBde  la  religion,  et  establissement  d'icelle 
en  ses  pays  de  Navarre  et  Béarn ,  publia  une 
monitlon  contre  laditte  Ruiae ,  à  laquelle  le  roy 
Ciiâr/es  IX  s'opposa,  la  prenant  eu  sa  protection 
tmmt  sa  siyette  et  parente.  Ladite  pièce  est 
Mte,  nette  el  Men  Mte  :  laquelle  ledit  Gaittart 
voiant  que  J'en  avois  envie,  ra'offrist  de  si  bonne 
fucm  et  bonne  volonté,  que  je  la  pris  de  lui  ;  et 
{wur  reconnoîssîincp  de  sa  courtoisie,  lui  envovni , 
itieiidetnaiu,  une  petite  Bible  de  mou  cabiuct 
de  F.  Estienae«  in-s",  reliée  en  marroqoln  io- 
csnist ,  qui  est  très  belle ,  et  s*en  recouvre  ra» 
fement . 

M.  Bossé  me  donna,  ce  jour,  la  copie  d'une 
lettre  notable  d'un  nommé  Paien  à  M.  le  duc  de 
i>ull>,  sur  l'eropeschement  que  le  nonce  du 
l^pe  avoit  donné  à  rimpression  d'une  traduc- 
lioii  qo'll  avoit  faite  de  l'Apologie  latine  da  roy 
d'An^ïttevrc  contre  les  deux  brefs  du  Pape 
Paul  V,  dont  il  avoit  fait  saisir  toutes  les  co- 
pies, rcnionslrans  audit  sieur  que  si  cela  avoit 
lieu ,  il  taioit  ,  a  meilleur  tiUre  et  raison,  sup- 
priioer  et  défendre  les  CBuvres  de  BeUarmln , 
dans  lesiioelles  se  tronvent  une  Infinité  de  cho- 
ses eontre  Testât  des  nds  et  priaces  ehrcstiens, 

(i)  Par  celte  paix  il  fut  convenu  entre  l'empereur  Ro- 
dol|iw  11  ei  Matbias»  arcbidiu:  d'Autriche,  l'un  et  l'ao- 
Ait  de  remperair  Mntmilien ,  que  Bodoliilie  r»- 
moarait  à  Mathias  la  couronne  de  Ilongrie;  que  si 
l  Empereur  mourait  mus  enfants  mAlcs,  l'arcbidue  lut 
iareéderait  an  raiavM  de  BeMme;  et  qw  si  fEiape- 
II.  c.  s>.  11.,  T.  I.* 
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lesquels  il  ne  fut  que  petits  valets  dn  Pape ,  et 
les  loi  rend  absolument  sal^ets,  dont  il  dts  en 
ladite  lettre  force  passages  tirés  de  divers  en- 
droits de  ses  oeuvres. 

Le  jeudi  3 ,  M.  Courtin  m'a  fait  présent  d  un 
teston  forgé  à  La  Uockelle,  comme  ii  se  void  par 
le  H  (qui  est  la  marque  de  La  Rochelle}  da  roy 
Henry  II ,  où  l'esclat  de  la  lance  dont  il  (bst 
frappé  en  l'œil  s'y  void  einprainte.  Ce  que  pen- 
sant estre  avenu  fortnifcment  p^r  defarit  du 
coing,  ai  appris  certaiuemeut,  des  changeurs  1 1 
autres  des  monnoies,  qu'il  a  esté  fait  exprès,  et 
qu'il  en  a  esté  frappé  et  forgé  quantité  des  dits 
testons  à  La  Rodielle,  l'an  1550. 

Le  vendredi  A ,  sur  une  pièce  des  gueos  de 
Flandre,  ou  il  y  a  Fidèles  au  Roy  Jusques  à  la 
bezace ,  que  j'eschangeai  à  des  gettons  d'argent 
qu'avoit  M.  de  Montant;  estant  entré  eu  dis- 
ocars  desdites  pièces,  gobelets  et  antres  mé- 
dalles  et  marques  de  leur  rébellloii,  qu'ils  firent 
faire  et  portèrent  de  là  en  avant ,  un  mien  ami 
M.  r.,  qui  estoiten  la  compagnie  ,  m'envoia  le 
lendemain  le  mémoire  suivant,  extrait  du  pre- 
mier livre  de  l'Histoire  des  troubles  de  Francis 
et  pays  drcon voisins,  depuis  l'an  1683  jusques 
en  1673  :  aians  esté  si  eorieus  et  lui  et  naoy,  avec 
le  sieur  Montant ,  d'en  avoir  escrit  et  envolé  le- 
dit mémoire  en  Flandre,  pour  en  recouvrir  s'il 
estoit  possible.  Il  est  notable  pour  les  fureurs 
du  siècle,  oonceu  en  ces  mots  :  «  Ceux  qui ,  en 
Flandre  s'apellèreat  les  gncus  (3),  Tan  iftes 
s'habillèrent  plusieurs  d'eus  de  vestemens  de 
couleur  grise  et  cendrée,  et  pendirent  à  leurs 
costés  des  gobelets  de  bois  enti  es  lis^  d'une 
barre  d'argent  qui  portoit  en  ces  mots  :  vivent 
les  gueus  !  Ai^rè»  qu'un  des  premiers  east  heu  eu 
un  tel  vase  à  ses  oompagnons,  en  un  banquet 
qu'ils  faisotent  à  Bruxelles,  le  5  avril ,  et  erié 
après  cela  :  rirent  les  ^u^/ Outre  ce,  pour  tes* 
moigner  à  tous,  par  quelques  signes  extérieurs, 
la  fidélité  qu'ils  promettoient  porter  à  leur 
prince,  avotent  son  effigie  (  qui  d'or,  qui  d'ar- 
gent)  pendue  au  col ,  de  la  lime  des  vieux  es- 
cus,  aiant  d'un  costé  deux  nains  couplées, une 
bezace  et  le  gobelet ,  avec  ce  mot  :  Fidèles  au 
Roy  jusfp/fs  à  la  besace.  Ils  firent  aussi  une 
autre  iuniie  de  cuivre,  avec  ce  brief  d'un  costé  : 
Etat  de  Vianef  et  de  l'antre  eeslni*d  :  Par 
fiamimu  €i  parjerf  et  les  armoiries  de  Bour- 
goiigne  engravées  demis.  » 

reur avait  (fes  enfants  m.lîrs,  ft  qu'il  niDurfii  Ictlaisunt 
en  tMJ  âge,  l'arcbiduc  serait  leur  tuteur,  etc.  (  £.) 

'T.  Voyez  à  ec  sujet  In  noir  3  page  18  rirs  ^Ji^ 
«notre*  8(  Ct<n'o«f(eideLe«loii«,  en  téie  du  Migiitr^- 
JowHaiiÊ  BknH  ai. 

SO 
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Lv  lundi  7,  M.  Du  Pui  m'u  prcsté  la  fé- 
conde Apologie  de  M.  de  Villeroy,  qui  est  en- 
core mieux  faite  que  la  première ,  et  plus  lon- 
gue :  car  elle  contleuL  une  main  de  grand  pa- 
pier d'eeerlliure  à  la  main ,  et  plue. 

[  Le  mercredi  9,  P.  Le  Brct  m'a  vrndn  I  >  sols 
la  Traduction  en  Jmnmis  de  l  apologie  latine 
(que  j'ay)  du  tvi  d'Angleterre ,  avec  une  autre 
plaieante  drollerle  et  bagatelle  Intltolée  :  kt 
Légende  dorée  des  Fn  rrs  mandhins,  Irsr^uoMcs 
deux  se  veudoient  à  l'entrée  du  temple  de  Cha- 
rautou,  dimanche  dernier. 

If.  Graban  m'a  presté,  ce  Jour,  le  livn  de* 
controverses  de  ce  tems  ,  fait  par  Bivrt ,  mi- 
Hislre  de  Thouars ,  imprimé  in-8",  a  La  Ro- 
chelle y  1608 ,  duquel  tous  ceux  de  lu  religioD 
ftmt  vn  grandiastme  eatat. 

Ide  vendredi  11,  j'ay  encores  eu  du  sire  Ave- 
Une,  18  gettons  d'arpent  différens,  entre  les- 
quels y  en  a  un  très  beau  de  la  roine  Aune  de 
Bretagne,  on  lee  fleura  de  Ils  8*y  yoknX  ml-partls 
d'h£rmines.  Il  y  en  a  un  autre  du  feu  premier 
président  De  Thou  cf  uu  ft'stui-ci,  mitotir  du- 
quel y  a  cserit  :  UadUe  rati^nem  viUicationis 
iMor.] 

M.  Courtin  m*a  donné ,  ce  jour  ,  le  vivant 
distique  gaillard  contre  Servjn  et  fiobert  : 

Dal  mihi  Servinui,  vendit  mihi  verba  RoberUu; 
StdphÊTii  vendit,  qui  mUvi  têrba  MUt. 

Le  samedi  13,  M.  Du  Pui  m'a  donné  la  co- 
pie âcs  derniers  vers  latins  faits  par  feu  M.  Bo- 
din,  avocat  en  parlement,  qui  décéda  l'au  1&»6  ; 
ausquela  il  ne  te  Ut  un  seul  mot  de  Jéam-Ghriat, 
eonne  aiMi  U  avait  la  r^taMon  de  n'y  croire 
pas  Iwtuconp.  An  surplus,  homme  docte,  mais 
qui  igttoroit  tout,  puisqu'il  iguoroit  cestui-lÀ. 

[  U  est  intitulé  ;  Jo.  BodkU  exinmmm  ear- 
mm ,  et  y  a  7 1  carnies.qiie  ledit  Du  Pot  mV 
voit  promis  il  y  a  lonp-tems.  II  y  a  au  bout  un 
mot  do  lettre  notable  à  l'avocat  tiillot,  auquel 
00  les  envoiioit ,  par  lequel  on  hii  donne  avis 
do  oonmandement  qoll  flst  à  son  (Ils,  pendant 
sa  maladie,  dcbroslcr  tout  plnin  de  ses  (nivros, 
et  qu'il  tkt  losdiLs  vers  le  jour  précédant  sa  mort. 

M.  de  Gérocour  m'a  donné,  ce  jour ,  le  puurtrait 
do  Llpoe,  Ibrt  Mon  fait,  par  te  laquais  deM.  Dn 
Pui ,  oeuvre  rare  de  laquais.] 

La  nnict  de  ce  jmir,  sur  les  onze  heures  du 
soir,  fust  assassiné  en  nostre  rue,  et  laissé  pour 
mort ,  uo  pauvre  sélicr  que  quelques  mescbans 
garnenicus  d'assassins  furent  quérir  jusqucs  en 
son  logis  et  en  son  lit ,  où  il  estoit  couché  avec 
sa  femme,  sous  couleur  de  lui  donner  de  la  be- 
lODgne  pressée  pour  nn  gemUlUbmme,  ét  Ten 
lilK  payer  dooMement  Hais  ion  paiement  flist 


en  pins  de  vingt  oonpad'espéo  qnUs  donnèrent 

à  cp  pauvre  homme ,  qui  estant  transporte  au 
logis  de  madamoiselle  Durct ,  et  là  pansé  par 
le  barbier,  interrogé  à  raison  de  quoi  et  par  qui 
il  pensoit  avoir  esté  aoooostré  de  eesie  Ihçon , 

(lit  (|n'i!  se  doutoit  que  ce  fust  par  des  ntffietis 
d'une  garse,  laquelle  pour  son  mau  vais  i>ou  vernc  - 
ment  il  avoit  empescbée  d'avoir  et  demeurer  en 
nne  malooii  proebe  de  la  sienne  :  monstrant  an 
reste  ce  pauvre  homme  une  praride  patience  en 
son  mal ,  avec  une  vraie  fiance  et  résolution  en 
Dieu. 

A  rhenre  mesme,  sortirent  par  la  porte  Bnsst 

six  gentilshommes  (ainsi  qu'on  discrit)  pour  se 
CtuipfT  In  L'orge  ,  sur  une  lé'jère  querelh*  qu'ils 
avoieut  pn&e,  dont  (»iavoit  rappoi  te  deux  morts 
dans  on  oocbe. 

JTay  presté,  ce  jour,  à  M.  Courtin  ,  qui  m'a 
promis  me  les  rendre  demain,  quatre  de  me» 
pièces  des  plus  belles  et  rares,  tirées  de  mon 
estai  de  roarroquin  ,  sçavoir  :  fa  pièce  da  f0|f 
Charles  I\  de  la  Saint  Berthélemt,  en  argent; 
celle  du  Pape  Grégoire  \HI  .  m  or,  qu'il  fist 
forger  à  Rooiroe  sur  la  mc^me,  l'un  1572;  le 
ponrtraiet  de  J.  Hos,  en  argent,  avec  son  dic- 
ton ,  arrest  et  supplice ,  et  est  ladite  pièce  sin- 
gulière et  originailc  ;  et  mon  petit  Bacehus  de 
cuivre  fort  antique,  ou  est  gravé  ce  mot  <zrm] 
KtTfiKÔptoi  (1) ,  que  je  suis  encore  a  apprendre 
que  c'est,  mesme  des  pins  versés  en  fa  Inngne 
prœque,  qui  ne  m'ont  peu  donner  l'explication 
de  ce  vocable  :  comme  M.  Casaubon,  Golficbard, 
Du  I^ui ,  et  autres. 

Le  Inndi  ta ,  on  criolt  devant  le  Palais  une 
IwgatcIIe  nouvelle  d'un  discours  regratté ,  d'un 
accident  («str.ni'je  et  pitoiable  d'une  femme  qui, 
après  avoir  lue  sis  eufans,  s'estoU  p^idue  avec 
ics  cordons  de  ses  ehevenx. 

On  m'a  donné ,  ce  jour,  un  arrest  dn  conseil 
privé  contre  les  sergens  lonpvptiers,  imprimé  à 
l'ai  iii  nouvellement,  par  l'autouier  ;  et  le  crient 
ces  portepanlen  à  nn  sol  tant  qnVm  en  voalolt. 

Le  samedi  19,  M.  de  Ifontant  m'a  fait  reoon* 
^ri^  un  teuton  morveus  forgé  à  Saint-Messans 
par  tes  hugucaos ,  comme  il  apparoist  par  la 
lettre  de  T,  qui  est  la  marque  de  la  monnoie  de 
ladite  vtUe*,  ftnppé  l'an  ISTS,  après  la  Saint- 
Berthélemi ,  en  détestatlon  du  massacre  de  la- 
dite journée  et  dérision  du  roy  Charles  IX , 
qu'ils  apeloient  morveus;  que  j  ay  serré  avec 
les  antres  pour  mémorial  et  marque  de  nos  Ai- 
reurs  civiles.  J'ay  baillé  audit  Montant,  en  troccf 
dudit  tesloo,  deni  de  mes  petto  médaUes  d'ar* 

(1}  Ums  sans  éoale  Kvaofh^Qt ,  épitbèie  immkt 
Irèi  soimat  à  Vwebaa. 
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;:t  tit  dos  familles  ;  mais  depuis  j'ay  sceu  ({ue  le- 
dit teston  n'est  point  lic  ceux-lu  et  ne  le  peult 
Cftre,  tant  pour  ce  que  les  Lugueuos  en  ladite 
année  ne  tenoient  point  Saiot-llesians,  que  pour 
ce  que  lesdits  testons  morveos  fiirent  fiibriqués 
par  les  huguenos ,  à  Orléans ,  an  commencement 
des  troubles,  1562,  et  depins  ne  s'en  e^t  point 
fait,  et  ay  trouvé  entre  mes  pièces  uo  demi  tes- 
ton  morveus  de  ce  temps  et  an  1562,  dontj'ay 
reiiTolé  audit  llMitaiit  son  tcstoD,  quidonMore 
lootrfois  opiniastre  en  son  opinion,  cneores 
qu'elle  soit  notoirement  fausse. 

(J'ay  donné,  ce  jour,  10  sols  d'un  îjetton  d'ar- 
gent de  la  roine  Elizabeth,  femme  du  roy 
Charles  IX,  autour  duquel  y  a  :  spes  mea  Deus 
in  œUfntm,  Je  ne  i'avols  point,  et  fliit  le 

Ce  jour  mesrae ,  j'ay  trouvé  (ce  que  je  n'eusse 
Jamais  ereu)  qu'un  mien  ami  fmmme  d'ailleurs 
d'honneur  et  de  qualité,  et  ainjuel  j'eusse  bien 
fié  le  meilleur  de  mon  bien)  m  avoit  pris  dans 
mon  estnte  (où  je  Tavois  Mssé  soil  fort  long- 
temps, an  milieu  de  mes  pièees  d*or  et  d'ar- 
gent, desquelles  il  est  aussi  eurieus  que  moy) 
deux  escus  sol ,  dans  ung  petit  coffret  damas- 
quiné; et  un  autre  faux ,  qu'il  y  avoit  sup- 
posé au  lieu  d'un  bon  qu'il  avoit  pris  :  lequel, 
sans  en  JUre  aucune  mine  ni  semblant,  lui  mon* 
tralee  jour,  disant  qu'on  m'en  avoit  trompé, 
mais  qnepour  eelaje  n'aTois  envie  d'en  trom- 
per personne  Snv  quoi  il  me  dit  que  je  lui  lais- 
sasse, et  qu'il  trouveioil  nioien  de  m'en  desfaire 
par  un  qu'il  connoi&soit,  qui  uvuit  aecoustumé 
de  ftire  de  grands  paiemens,  et  en  passait  asiés 
dlantres.  Ce  que  Je  ils  :  ear  Je  pensai  que  lui 
raetme,  à  qui  il  estoit,  pouvoit  ce  faire  fort  ai- 
sément. Voilà  la  fidélité  des  amis  d'anjhnurdui, 
nusquels  plus  toit  que  ressembler  je  choisi  rois 
la  perte  de  mon  bien ,  aimant  mieux  estre  trom- 
pé (ce  qui  m'est  avenu  et  avlent  souvent)  que  de 
tromper  Jamais  penooue.  Si  Je  n*cusse  soeu  de 
ce  costé  là  assurément  mou  eomple ,  Je  n'eusse 

escrit  icy  ce  que  dessus. 

O  mes  amis!  il  n'y  a  nul  ami,  disoit  \i  istott . 
Ce  mot  doit  c;»tre  aujiiuurdui  fauuiier  u  iicau- 
mp^  aussi  Ubb  qu'A  ce  grand  philoiopiie. 

Ob  Jour,  airiva  sur  le  soir  à  Fontainebleau , 
où  la  cour  estoit,  dom  Pédro  (1),  ambassadeur 
d'Espagne,  avec  grande  suittc  et  belle  cavallerie 
de  mules.  Long-temps  y  avoitqu'on  l'y  attendoit. 

Le  jeudi  24,  j'ay  aclieté  uog  sol  une  deeluiu- 

(1)  DoD  Pèdre  de  Tolède,  connéuble  de  CastUle,  gé- 
nén]  des  galères  de  Naples,  et  parcol  de  Mario  de  Hé- 
dictt.  reioe  de  France.  Il  était  envoyé  extraordinaire 
auprès  des  princes  d'Allemagne.  Le  roi  d'Espagne  lui 
mwAl  ordonné  de  proposer,  en  passant  en  France .  une 
AmMc  alliance  entre  les  deui  couronnes ,  et  une  ligue 
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tion  du  Roy  qu'on  crioit,  pour  la  cassation  des 
lettres  de  maislriscs  de  tous  arts  et  mestier.s 
creetâ  uupumvant  son  advèuement  à  la  cou- 
ronne. 

[  Le  samedi      ôn  orioit  par  eett»  ville  «m 

pourparié/ait  à  Fontainehlcan  .  rntre  le  Pèn 
Cotton  et  un  ministre  de  MnnijK  litn\  nommé 
Gigordi  imprimé  nouvelh-ment  par  Chappeict  ; 
laquelle  bagatelle  (car,  de  tous  les  deux  costés, 
ee  qui  s'en  imprime  ne  peult  estre  qualUM 
d'autre  nom  )  m'a  cousté  s  sols. 

Le  niéeredi  30 ,  j'ay  acheté  5  sols  les  trois 
bagatelles  suivantes,  qn'on  crioit  :  1"  Vordr» 
observe  à  l'arrivée  de  dom  Pèdre  de  Tholède, 
ambassadeur  extraordinaire  d'Espagne,  arrivé  à 
Fontainebleom  le  samedi  19  de  ee  mois  ;  9^  pour 
les  sefviMei  de  la  eoustume  de  la  pféveeU  ei 
vicomte  de  Paris;  3°  et  la  bien-venue  de  mon- 
seigneurle  duc  d'Anjou,  par  une  dnmoiselle ; 
au  discoura  de  laquelle  se  vérifie  le  proverbe 
qu'elle  allègue  eile-me&me  sur  laiiu  (bien  qu'elle 
le  die  feux  pour  son  regard  )  que  les'femmea 
n'ont  jamais  le  filet  que  pour  recoudre  leur  lii^.] 

Ce  jour,  M.  Du  Pui,  qui  me  vinst  voir, 
ra'aporta  un  petit  avis  en  italien  envoié  de 
Romme,  en  dacte  du  8  de  ce  mois,  qui  est  cl  une 
demie  page  seulement,  toudiant  on  certain  ja- 
oobin  nommé  Frairt  Tkomai»  Caraffa ,  qui  a 
publiéàBomrae  cinq  cens  thèsessur  la  grandeur, 
puissance  et  primauté  du  I?ape ,  auquel  il  les 
dédie  ;  oi? ,  ;n  ec  un  fast  et  blasphème  insuppor- 
table ,  il  lui  érige  des  trophées  et  lui  donne  des 
tiltres  qui  n'appartiennent  qu'à  un  seul  Jésus- 
Ghrist;  et  (qui  est  le  plus  mesèlians)  se  sert  des 
passages  de  la  sainte  Escriture  pour  transférer 
nu  Pnpe  I*honn«ir  qu'elle  donne  à  Jésus-Christ, 
auquel  seul  il  appartient;  entre  nuti  (  s  ceux-ci  : 
InittUci  ^us  terram  lingent^  rcgnum  ejus , 
regnumanmim»  sstfulsnm.  Les  tiltres  qu'il  lui 
donne  sont  eeaxHsi  :  Pauh  Quintù  vêeedso,  ni- 
pub.  Christianœ  tnanarehœ  inviciissimo,  pond- 
Jieiœ  omnipotentiœ  eonservatori  acrrrimo.  \\ 
m'a  promis ,  par  le  moien  d'un  sien  ami ,  me 
faire  voir  les  dites  thèses,  gardant  cependant  cu- 
rieusement ce  petit  mémoire  quil  m'en  a  donné. 

dur  la  fia  de  ee  mois,  se  voiioient  et  ven- 
doient  à  Paris  des  pourtraits  en  tallle^ouee  de 
plusieurs  jésuiste«?,  imprimt^  en  une  grande 
feuille  in-folio  à  Homme,  et  envolés  de  là  ici  ;  les- 
quels aiaut  esté  en  divers  lieus  pour  ia  plus 

pour  ramener  les  protestants  à  la  foi  ratholiriuo.  Hen- 
ri IV  rojeUi  ces  deux  propositions.  L'édition  de  1730 
place  Tarrivée  de  don  Pèdre  sous  un«  Uaia  antérieure 
à  celle  qu'indique  ici  I^stoiie,  Ttfnvi  le  SHftpWaMnf  ii 
la  ûn  de  co  mois.  (A.  E.) 
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part  punis  et  cxfLUti's,  pour  leurs  maléfices,  at- 
teotats  et  trahi^uSf  avuit'iit  esté  qualifies  a 
Romme  dn  nom  de  iiiArtira,  et  exhibés  an  peu- 
ple ponr  tels  pur  Sa  Sainteté;  1a<iQelle  drollerte 
J'achetai  le  demler  jour  de  ce  mots  ao  Palais, 
et  payai  de  ceste  mareliandise  de  Rorame  trente 
cinq  sols  :  qui  est  une  vraie  ctiarlatannerie  pour, 
soubs  un  mas(fue  de  dé>otion,  piper  et  tromper 
le  peuple  ;  qui  est  la  eanse  que  je  Tay  achetée , 
et  la  garde  comme  un  mémorial  d'un  artiflee 
exquis  rommain  de  ce  temps.  Ils  commencent 
à  l'an  1540,  et  vont  jusques  à  la  fin  de  l'an 
1 606  ;  et  y  eu  a  de  ces  beaus  martirs  ou  meur- 
ti'iei's  eeiït  deux. 

(FMant  ces  grandes  chaleurs,  ta  maladie  se 
mist  dans  le  couvent  des  Cordeliers  à  Paris,  qui 
en  emporta  un  grand  nombre ,  la  pluspart  de 
flux  de  saniï  et  fièvres  continues,  qui  fnsf  cause 
de  les  faire  quester  pour  la  ville.  On  imputoit 
ceste  mortalité  à  Texcesslve  chaleur  de  eei«te  sai- 
son, et  aussi  à  leur  mauvaise  nourriture.  Com- 
bien qu'An  die  qu'il  n'est  vie  que  de  coquins 
quand  ils  ont  rassemblé  leurs  bribes.] 

En  ce  mois,  arriva  à  Paris  nn  nommé  Sylviano 
Conopasehi ,  polaque,  qui  venoit  ici  pour  de- 
niauder  au  Roy  quelque  argent,  qui  estoit  deu 
(ainsi  qn*il  disolt)  à  ceux  de  sa  maison  par  les  fras 
rois  ses  prédécesseurs.  Il  estoit  grand  homme 
d'Estat,  fort  docte  et  curîeus,  qu'un  mien  ami 
L.  P.  m'a  proumis  jne  faire  voir  et  oongnoistre. 

Supplément  Uré  de  PédUkm  de  I7se. 

Le  lundi  7  du  mois  de  juillet ,  dom  Pèdre  de 
Tolède  ,  nrahnssndctir  dr  l'hiîicipe,  roy  d'Espa- 
£^rie ,  après  avoir  rendu  a  t  oatainebleau  ses  de- 
voirs au  lloy  au  nom  de  son  maître,  vint  à  Pa- 
ris et  ftit  loger  à  rbôtel  de  Gondy.  Ceux  qui 
ont  vù  oe  seigneur  disent  qu*il  a  de  Tesprit ,  que 
ses  discours  sont  sententirtix ,  mais  toujours  ac- 
compagnés de  présomption  espagnole. 

Le  jeudi  10  de  juillet,  le  iioy,  ia  Uoine  et 
toute  Ueour  quittèrent  FmitabMbieau ,  u  cause 
que  les  chaleurs  étoient  aussi  grandes  que  le 
froid  avoit  été  pendant  l'by  ver  dernier. 

Le  lendemain  ,  dom  Pedre  de  Tolède  fût  voir 
le  lioy,  qui  le  reçut  fort  gracieusement,  et  lui 
dit  :  '  Je  crains,  monsieur,  qu  ou  uc  vous  re- 
»  ^ve  pas  si  bien  que  vous  le  mérité.  ■  À  ce 
compliment,  dom  Pèdre  a  répondu  :  «  Sire,  f  ai 
»  été  si  bien  reçu  que  je  suis  marry  de  voir  plu- 
»■  sieurs  brouilleries  (jne  je  vois  ,  lesquelles 
».  pourront  être  cause  de  me  laii  t  n  \t  iiir  avec 
«  une  armée  :  qui  fera  que  je  ue  serai  pas  si 
•  bien  voulu. 

«  —Ventre  saint^gris ,  a  reparti  le  Boy,  vciiét>y 


»  quand  il  plaira  à  votre  maître;  vous  ne  Inirrés 
»  y  être  le  bien  venu  pour  ce  qui  louche  votre 
»  particulier.  Et  pour  te  ftdt  dont  vous  parlés, 
»  votre  maître  en  personne  et  toutes  ses  Ibrocs 
»  se  trouveront  bien  empêchés  dés  la  frontière, 
>  laquelle  peut-être  ne  lui  donnersi-Je  pas  lelol- 
"  sir  de  voir.  »> 

Le  jeudi  17  juillet,  notre  Reine ,  comme  pa- 
rente de  dom  Wdro  de  Tolède,  l'envoya  viÀr 
en  cette  qualité.  Après  avoir  entendu  le  eomplU 
nient  de  renvoyé,  il  lui  dit  :  -  Les  rois  et  In 
•  reines  n'ont  pasdeparens,  ils  n'ont  quedcs 
"  sujets.  » 

Le  mardi  22  de  juillet,  cet  ambassadeur  par- 
tit  de  Paris  (i  )  pour  retourner  au  pays  de  son 

mattre,  sans  qu'on  sache  les  vrais  motitii  de  UNI 

ambassade.  Aucuns  disent  que  c*est  pour  propo- 
ser le  mariage  de  monseigneur  le  Dauphin  avec 
la  fille  du  roy  d'Espagne  ;  d'autres  ,  |)oiir  por- 
ter le  Roy  à  retirer  sa  protection  desProviaciv 
Unles. 

Le  Jeudi  81  Juillet,  le  président  Jennin ,  qoi 
depuis  quelque  tcms  étoit  revenu  de  La  Haye, 
est  parti  pour  y  l  etourner ,  avec  de  nnuvraun 
enseii:nemens  pour  travailler  à  une  bonne  paix 
ou  à  une  longue  trêve,  avec  ordre  de  Sa  Majesté 
d'employer  pour  Tune  ou  l'autre  son  anduMlté. 
Plusieurs  Jeunes  gentilshommes  firançoisreat  ac- 
compagné par  curiosité  dans  ce  voyage. 

f  Voi  ST.]  Le  dimanche  3  de  ce  mois,  m 'estant 
tnnisptuie  nu  logis  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre pour  lui  baiser  les  mains  ,  après  lui  avoir 
fut  la  révérence,  Je  demeuray  an  prcscheqol 
se  Jlst  en  anglois  dans  sa  salle ,  où  jVntenJois 
comme  font  les  femmes  à  la  messe  et  la  plos- 
pnrt  du  vulgaire  qui  y  assiste.  Toutefois  j'en- 
tendis le  chant  des  psalmes  en  leur  langue ,  que 
dès  long-temps  j'avois  désir  d'ouir,  pour  cequ« 
l'on  me  Tavoit  fhit  excellent,  n'y  aiant  fim 
trouvé  de  plus  singulier  qu'aux  autres  :  mais 
bien  avec  plaisir  remarqué  ({uelques  cérimonios 
différentes  de  ecl  les  de  Charenton ,  louables  et 
bonnes ,  et  meilleures  ({uc  leur  simple  forme 
pour  contenir  un  peuple  en  dévotion,  nuis  sass 
superstition  ;  entre  autres  la  lecture  que  ftit  la 
ministre  de  deux  ou  trois  psalmes,  ausquels  les 
assistants  respondoicîU  ]>nr  versets,  l^-  mîtii.'^tTf 
en  disant  l'un  et  le  jx-upie  l'autre  ;  puis  le  chaul 
des  psaumes  plus  au  long ,  comme  du  sixiènM 
qui  ftast  ehanté  tout  entier  :  an  lieu  que  les  aii- 
nlstresd'iel  en  Ibntàdeux  ou  trois  fois.  Quant  à 
la  doctrine,  simple  et  pure,  selon  rex]iocitiOB 

(I  l  Le  Sttpptrmentn'evi  point  ici  d'fircor«l  arec  )tVÊr 
nuscril  original  de  Lciloilc,  dans  lequel  il  dit 
don  Me  aequiue  Paria  qarcaHenivtMii  (A.B>) 
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d^m  mien  ami  qui  m'y  aeeoni|iagDa,  qui  tast  \  Reipoiifle  an  traietédojéiaisteGuDterl  pour  les 


mon  tracheman  de  ce  sermon. 

[Le  lundi  4  de  ce  mois ,  fe  sire  Aveline  m*a 
Tendu  douze  sols  un  ^etton  d'argeut  ou  l'efligie 
do  Roy  Heory  I V  d  un  cuslé  avec  ceste  iuscrip- 
lion  :  QiUB  Cœsari»  Cesiari,  et  guw  Dei  Deo  y 
Il  au  bas  1600  ;  au  revers,  I»  fmaurii  onfo.] 

Le  mécredi  r. ,  ung  mien  ami  me  monstra  des 
lettres  par  Ies(juellcs  on  asseuroit  et  donnoit  l'on 
avis  que  sur  le  chemin  de  Moulins  estoient  roorU» 
de  la  chaleur  six  hommes  spéciûés  par  nom  et 
sunionis,et  trois  chevaux  :  oomme  à  la  vérité  la 
dttleiir  ^  oontiiiiiajiuqoes  à  ce  Jour  esloit 
grande  et  intolérable. 

Ce  raesme  jour,  fust  emprisonné  à  Paris  un 
Hespagnol  ^rand  joueur  et  pippeur ,  qui  estoit  a 
dom  Pedro  de  Tolède,  et  estoit  faux  muunoieur, 
lui  aiaot  esté  trouvé  force  pistoles  et  autres 
pièces  fausses  qu'il  jouoit  ordlualreaient ,  et  en 
alTroutoit  tout  le  monde. 

Le  vendredi  8  de  ce  mois,  le  substitut  Guîi- 
lon,  qui  l'an  passé  avoit  esle  t  etusé  à  la  cour  , 
€t  renvoie  pour  i>oa  extienie  ignorance  et  l>es- 
tlK,  y  Ibst  reccQ ,  ce  jour,  conseiller ,  eocores 
qalt  n'en  soeust  pas  plus  que  Tannée  passée  : 
ains  se  montrast  plus  beste  par  d«i  responses 
du  tout  impertinente*  et  hors  propos ,  n'enten- 
dant ni  ne  résumant ,  et  n'aiant  respondu  à  un 
seul  argument  de  messieurs ,  sinon  pui*  rire , 
conune s*il  se  flist aooqiDé  d'eux;  et  4e  cesie fa- 
çon ,  cooptatm  i»  mmero  senaiorum  minus 
ntdems.  c  Je  suis  d'avis,  dit  un  conseiller, 

•  voiiant  qu'il  passoit  pour  !e  recevoir,  que  do- 
»  resnavaut  nous  recevions  en  ceste  compagnie 
»  nos  clievaux  et  nos  bestes.  De  ma  pari ,  roes- 

•  sieurs  (Jetant  un  livre  par  despit  qu'il  teooit), 
■  jeneinetrouveraijanialsplusivosréeeptions.ii 

Beaucoup  de  conseillers,  importunés  de  sa 
réception ,  et  priés  d'avoir  esgard  à  la  vie  et 
aage  du  père,  qui  passoit  quatre-vingts  ans, 
aimèrent  mieux  ne  s'^  point  trouver  que  faire 
force  &  leurs  consciences ,  eneores  que  Aoc  non 
tU  sematorem  mgere  :  lequel  doltoller  au^evant 
du  mal  et  s'y  opposer, et  non  pas  y  conniver. 
Ceux  qui  s'y  trouvèrent  est  mit  la  plupart  d'entre 
eux  des  long-tems  gangues  {wur  ie  recevoir,  l'ei^i- 
portëreut  par-dessus  les  autres,  et  ainsi  le  graud 
nombre  supprioia  kb  petit  et  le  meillettr  :  non 
tottteafoio  sans  grande  omtentiou,  crierie  et  al- 
tercation. M.  le  premier  président ,  avec  mes- 
sieurs le  président  Be  Tlion  et  Séguier  ,  meus 
eu  {Huriie  ,  ainsi  qu'on  disuii ,  de  ceste  ooDsidé- 
ration^,  ne  s'y  trouvèrent  point. 

Le  jeudi  14 ,  j  'ay  acheté  les  nouvelles  ba- 
gatelles suivantes ,  qui  coarolent  ici  nouvelle- 
ment, mises  en  lumière  par  ceux  de  la  religion: 


Images;  Déclaration  d'un  nommé  Dodeman, 

curé  du  Bourguet  :  Tonférence  tenue  entre  le 
Pape  et  le  n>v  d  Kspagne  sur  le  traicté  de  la 
(mix  des  Pays-Bas ,  avec  le  Dialogue  de  Sa  Ma- 
jesté avec  un  moine  sur  ce  subject  (  plaisante 
drollerie,  et  qui  se  vendoit  i  la  porte  du  presehe 
àCbarenton);  Advertissement  sur  l'apostnsie  de 
Jacques  Vidouzc  ,  dont  j'en  ay  pris  deux  ,  et  en 
ai  duime  nue  a  M.  Du  Pui ,  seulement  pour 
rexcouunuiucatiou  plaisante  qui  est  au  dernier 
feuillet  (  qui  vaut  mieux  que  tout  le  reste),  faite 
parledH  Vidouze,  des  ministres  de  Guienne  ^ 
conceue  en  belle  forme ,  et  authentique. 

Le  samedi  16,  jour  Saint-Rocq,  je  vis,  i)ns- 
sant  devant  le  Palais  ,  tiois  iiiniveUes  pièces  de 
dévotion  ou  plus  tost  de  superstition ,  qu'on  y 
Bvoitcstallées  :  l'une  estoit  le  pourtrait  au  vif  de 
la  face  naturelle  deNostreSeignour^telle  qu'elle 
se  void  imprimée  au  linge  qui  est  à  Thurin,  où 
on  le  monstre  et  adore  avec  gr-indc  dévotion  et 
révérence;  l'autre,  une  nou^^lle  sainte  Ge- 
neviève (  ttiiàs  la  grande  Diane  des  Pari- 
siens )  ;  et  la  tierce,  le  dieu  tutélaire  de  la  peste, 
duquel  la  Itoste  se  célébrolt  ce  Jour,  avce  plus 
gnoide  révérence  et  solemnlté  que  le  saint  joiH' 
du  repos  institué  de  Dieu. 

J'ai.piiie  de  ces  Uois  fadèzes  cinq  sols,  jwor 
enfilera  la  kiriuUe  des  autres  que  J'ay ,  qui  est 
bien  longue. 

Le  lundi  18,  Tavemier  m'a  donné  quatre 
nouvelles  peintures  en  taiile-duuce ,  faites  en 
Flandre  contre  le  Pape,  mnis  nussi  lourdes  et 
gros&ieres  que  sont  les  esprits  du  pays  d'où  elles 
viennent. 

Le  mardi  19,  j'ay  trocqué  pour  soixante  sols 
dopetitespourtraictures  que  j'avois ,  à  des  nou- 
velles figures  de  l'Arétin  ,  faites  pai-  Tempeste  à 
Romme,  vilaines,  sales  et  impudiques  tout 
oultre,  qu'on  fait  passer  ici  sous  le  nom  des 
Amours  des  Dieux.  Il  y  en  a  quatorze,  que 
chacun  trouve  bien  falctes ,  eneores  que  le  bleu 
ne  puisse  estre  où  est  le  mal  ;  et  les  ay  changées 
à  D.  L.  N.,  à  regret  toutefois,  mais  que  j'ai 
prises  pour  la  monstre  de  la  bouté  de  ce  pudi- 
que siècle. 

Ce  jour ,  j*ay  acheté  deux  aolt  la  Harangue  do 
clergé  an  Roy  par  If .  de  Bourges ,  qu'on  criolt 
devant  le  Palais,  qui  la  prononça  devant  Sa 
Majesté  les  de  ce  mois .  et  lui  dit  le  Roy  qu'ils 
disoieut  tous  bien,  mais  qu'ils  faisoient  mal. 
Mais  cest  escrit  semble  monstrer  qu'ils  ne  lunl 
ne  \*m  ne  l'autre. 

On  m*a  donné,  ce  mesmejour,  une  ordon- 
nance de  M.  de  Sully  comme  grand  voier  de 
France,  sur  lesbastimens  qui  se  fout  tant  à.ia. 
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ville  de  Paru  qu'es  fuuxbourgs  ;  Imprimée  en 
placcart  et  affichée  par  les  carrefours.  Kt  une 
autre  baguenaude  de  demie  feuille,  imprimée, 
de  la  oooverrimi  à  la  religion  eatliollqae  de 
deux  personnages  venus  de  Lauzanne  ,  faite  en 
l'église  Nustre-Dame-dt'-('ompas$ioil  de  Tonçn , 
le  dimanche  lâ  de  juin  dirnier. 

jendi  11 ,  M .  Dv  Pul  m'apporta  feln  tard 
une  nouvelle  batterie  contre  lesjésuiiles,  mail 
forte,  pour  estre  par  Ià  hitui-^de  leurs  canons 
mesioe  ^  laqwslleM.  Boogars  avoit  en voiée  d'Âle- 
magne  à  M.  GUkit ,  eouelller  en  la  cour.  Elle 
cet  imprimée  liM^,  de  elnq  feuillm  seulement , 
et  porte  ce  tlltrc  Aphorismi  doctrines  Jesuista- 
rum ,  et  aiiorum  iuiqmt  pontijiciorutn  docto- 
ntm,  guilnu  veruê  ekrisHanmimus  corrumpi- 
imr,  pax  ptMica  terteter,  el  «jnmla  toeitMiê 

kutnantr  rîissnlruniitr  ;  sutnpfi  ex  ponfifinim, 
jesuistarum  et  aéiorum  pontificiorum  scriptis^ 
dictis ,  et  actis  publias. 

Nune,  retjea,int€Uigit«;  eruiUmint.juihces 
terrer;  tvri  iir  Domino  in  l*more,et  exul- 
tfiU  fi  cwtn  tremore.  (  P».  2,  vert.  10.  ) 
Ajmo  aocviu. 

Je  Tal  readoe  à  M.  Da  Pof ,  œ  vendredi  39, 

après  l'avoir  leucet  releue  avec  plaisir,  pour  estre 
ceste  pièce  retM  iii!lfil)Ie  et  utilo,  et  digne  fl'("5tre 
publiée  par  tout,  comme  on  espère  qn'eik  ht  tu, 
et  au  pluf  tard  A  la  prochaine  foire  ;  d'uu 
père  d'en  avoir  unt). 

Le  lundi  35,  J.  Le  Clerc  m'a  donné  une  nou- 
velle No6tre-Dame  venue  tout  fraischemeut  d'Es» 
pagne,  qui  a  le  bniict  de  guérir  des  fiebvrcs, 
quand  ellet  t'en  lont  alléea.  Nouvel  inatrument 
d'idolastrerie. 

Lemécredi  27,  j'achetai  uu  petit  livret  dou- 
veau ^i courait  aveebnit  et  réputation, intl> 
tulé  :  la  Justice  aiixpiei$  âm  Aoy  pom'le$  par- 
lemens  de  Franm ,  1608  ,  sans  nom  de  Heu  ni 
d'aucteur  \  lequel  depuis  ou  a  trouvé  estre  Tres- 
Ita ,  flb  du  ooDteilier  Trealon  :  et  y  a  quelques 
tridta  hardis  dedans ,  raesme  contre  la  chambre 
de  l'édit  :  ce  ([iii  l'a  faict  deffendre.  Tiltre  beau 
et  spécieux  ,  aboutissant  à  une  fadezo  ,  laquelle 
J'ay  uchvtcu  ucuf  solsavec  une  aulti-e,  à  sçavoir 
*un  arreat  de  la  eour  entre  Angoolevant  et  les 
maislres  de  l'hostel  de  Buui^ngne. 

Ce  jour  ,  on  courust  magnifiquement  la  bague 
a  l'At  &eual ,  où  le  Roy  et  la  Rolne  assistèrent 
avec  la  rolne  Marguerite ,  qui  donna  la  bague , 
qui  pouvoit  valoir  de  deux  à  trois  cens  escus , 
que  le  commun  de  Paris  faisoit  monter  h  sept  et 
lîuit  mille.  Le  comte  de  Lozun  l'emporta ,  du- 
quel la  mère  estait  entant  mal  voulue  (ainsi 
qu'on  disoit  )  de  la  rdne  Marguerite  que  dame 
qui  fus!  en  ce  roiaume.  L'ambaMadeur  des 


Re<.pagnûls  dom  pédre  n'y  assista  pas ,  mais  la 
piuspai  t  de  ceux  de  sa  suitte  s'y  trouvèrent ,  et 
tout  à  point  pour  s'y  voir  moquer  et  baffouer 
par  toute  eeste  belle  noblesse  firanooise,  entre 
laquelle  paroissoit  par  dessus  tous ,  en  conche 
magninquc  et  pompcus ,  monseigneur  le  prlnoe 
de  Conde ,  premier  prince  du  sang. 

Le  vendredi  >9 ,  L.  5.  T.  me  bailla  une  plai- 
sante drollerie  contre  le  Pape,  imprimée  en 
'  YÂ'hmàfi  dès  l'an  1605  ,  mais  nouvelle  a  Paris , 
pour  n'y  en  avoir  esté  veu  ni  apporté  sinon  de- 
puis  peu  de  jours. 

C'est  le  plan  de  sa  boutique ,  représenté  en 
tfoi?  'j;rnndes  feuilles  en  taille-douce  (assés  plaf- 
sunutietit ,  mais  scandaleusement)  ,  où  on  le 
void ,  magnifiquement  levestu,  dâlter  avec  ses 
ofllelera  et  cstaflers,  portana  tous  comme  lut 
des  te'itp*'  de  •^tiiL'es  ,  se^  denrées  ,  droguc*  et 
marchaudi^es,  a  tous  ceux  qui  en  veulent  avoir. 

J'ay  prorois  audit  T.  de  lui  donner  quelque 
autre  bagatelle  de  mon  estude  et  cabinet  pour 
ceste  belle  pièce ,  que  J'ay  njonslée  à  celles  que 
j'ay  en  bon  nombre,  en  un  pacquetcottéQ) der- 
nière de  mou  premier  alphabet. 

Le  samedi  M ,  f  ay  donné  à  uneftramedé* 
vote  de  libraire,  pour  tirer  d'elle  une  petite  roé* 
dalle  d'or  (ju'ellc  avoit  du  déelin  de  l'Empire, 
pesante  environ  vingt-trois  sols,  un  petit  livret 
de  dévotion  de  mon  eabinet,  Intitulé:  Is  Chldm 
de  Vâme  religieuse ,  avee  le  pourtralct  de  la 
miYe  Térèze.  Vrnie  reliqne  pour  une  bigotte. 

•  ISous  avons  vous  et  moy  ^disoit  un  jour  le 
«  président  JambevUle  au  président  Ségnicr) 

V  fait  fouetter  cinquante  m  à  FUris  qui  ne 

i.  l'ax  oient  pas  si  bien  ç^angné  queCOte  mère 
»  Térèze  dont  on  parle  taut.  » 

Ia  eoremencemmt  de  oe  mois  ftist  chaud  et 
ardent ,  le  reste  assés  tempéré  et  beau ,  gardant 
S.T  ntr-^titution  naturelle;  peu  de  finits,  bormi;? 
de  prunes  ;  le  pain  et  le  vin  chers ,  et  tous  les 
autres  vivres  à  l'équipolent.  La  ville  nette  de 
peste ,  pour  le  regard  des  corps  ;  mais  non  pour 

le?  esprits,  plu-^  «MXiillés  et  lnfrct("S  t!r  ^■ires  que 
jamais.  Lu  patenostrier  aiant  femme  et  eufans, 
demeuraut  rue  Judas,  force  une  petite  fille  d'un 
compagnon  Imprimeur,  aagée  de  tnris  ans  et 
demi,  i'n  prédire  ,  aux  fauxbourgs  Snint  Ger« 
main  ,  en  mesme  temps  en  force  une  autre  de 
pareil  aage  j  et  un  autre  prestre  de  Saiut-Uo- 
noré,  dans  Péglloe  mesme,  bougeronne  un  Jeune 
garson  ;  et  plusieurs  autres  actes  exécrables  tant 
que  le  papier  en  rougist ,  se  commettent  à  Paris 
en  ce  mois ,  et  n'oit-on  parler  d'autre  chose.  Le 
jeu  et  le  blasphème  y  régnent  impunément  et 
y  sont  auctorlaés.  Plusieurs  maladies  estranges, 
eoinme  alléilatloBS  d'esprit ,  et  autres  sembto- 
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bles  verges  de  Dieu,  y  ool  cours-  .  morts  stiliites 
tui  suisisseut  beaucoup.  La  feiume  d  uu  sellier 
que  je  «AumfMoli,  ptè»  Ib  Croix  du  Tirouer, 
ANwUBtH  hd  enfiut ,  1b  colère  l*BliiiDt  «stdate , 

mourusf  tout  soudain  rn  la  place  mcsme.  Une 
,  belle-seur  de  M.  Biette ,  conseiller  en  la 
«pur,  au  sortir  de  son  sommeil  s'etidort  pour 

Pendant  tout  ce  mois ,  le  Roy  séjourna  quasi 
tousjoiir-i  à  Paris,  ou  iî  cLninn  nridiance  à  i'ambas- 
Budc'ur  d  £spi^;De  dom  Pcdre,  qu'il  faiut  pour- 
Bolvre  pour  la  dtmmwiwr  :  an  Ikn  qne  les  antm 
ont  aecoustumé  de  la  requérir  avec  iraportuntté. 
Sa  Magesté ,  ainsi  qu'on  disoil ,  re^pondit  fort 
brusquement  (selon  son  luiineur,autaut  prompte 
que  ranlre  estolt  fnride),  mais  bien  à  p(  upos ,  à 
ses  demandes  et  plaintes ,  lui  déclara  rondement 
qu'il  ne  pouvoit  abandonner  In  protection  des 
Estais  du  Pays-Bas.  Ët  sur  ce  qw  ledit  arabas- 
sadeor  lui  pensa  remonstrer  qu'en  ee  faisant  il 
snfraingnoit  le  tralcté  de  la  paix  de  Vervins ,  et 
que  le  Roy  sou  maistre  seroit  contraint  enlin 
de  monter  H  cbeval  y  Sa  Majesté  lui  ilst  response 
que  c^sstolt  le  roy  d'Espagne  au  oontrab-e  qui 
revoit  enfralote  eti'enf^raiognoitciMOKStouBles 
Jours  par  menées,  entreprises  et  attentats  contre 
sa  personne  et  sou  Estât ,  dont  il  en  speciiia 
quelques  unes.  Et  pour  le  regard  de  monter  à 
cbefal ,  qu'il  aurolt  ]rius  tost  le  cul  sur  la  weUle 
que  son  maistre  n'auroit  Ir  pied  à  l'estrier. 

Le  bruit  commun  ^toit  qu  il  n'y  avoit  jamais 
eu  un  ambassadeur  en  France  plus  fin  et  accort 
qaecMtuM;  mais  mal  tmw ,  et  duquel  le  sé- 
jour (mesme  à  ses  dépens)  fust  plus  Um<î.  Ce 
qui  donnoit  occasion  de  beaucoup  de  mauvais 
soubçons  et  discours  à  plusieurs  personnes,  mes- 
meroeut  an  peuple,  qui  de  aoy  est  Ignorant  et 
,  s'esmeiist  ordinairement  aux  pimnltta  VentS  et 
impressions  qu'où  lui  donne. 

Un  des  gens  de  cest  ambassadeur  fust  ea  oe 
OMsase  tenais  traîné  prisoiiDier  à  la  Gmeicrgerie 
par  le  peuple ,  pour  avoir  dans  le  Palais  donne 
un  coup  de  poingnard  à  un  valet  de  boutique  à 
^laquelle,  avec  sept  ou  huit  autres  Espagnols, 
*fl  s'esloil  arresté  long-temps ,  mardiandant  tout 
9tn'aehetant  rien.  De  quoi  ledit  valet  iad^né, 
comme  ils  s'en  alloicnt  lesflst  rappeler,  conimr 
voulant  leur  monstrer  quelque  cbose  qui  suoit 
bien  leur  eae;  et  tirant  à  t*inataitf  nn  singe  ba- 
tiillé  à  Tespagmle ,  avee  une  grande  *lltatae , 
leur  en  fist  monstre.  I>e  quoi  l'autre  courrouce 
de  ce  que  ce  manant  { vrai  parisien  à  ia  vérité, 
^esl^iF^e  badaut  et  estourdi }  se  moqaolt  d'eux, 
loi  doDBB  un  grand  lonfflet  ;  auquel  ledit  cour- 
taut  l'aiont  rendu  sur  l'heure  tout  cH:mc1  et  bien 
serré ,  ledit  Espagnol  tirant  ta  dague  iui  eu 
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donna  un  coup,  qui  ne  porta  toutcsfois  que  dans 
le  bras.  Sur  quoi  tout  le  peuple  s'estant  esmeu, 
criant  que  ces  marraue»  les  venoient  cbercber 
Juaques  dant  leurs  bootlqoes  et  an  Palais  mes- 
nie  pour  les  assassiner ,  se  ruèrent  dessus  ;  et 
après  guckines  horions  et  «rounnandes,  et  quel- 
ques manteaux  perdus  ,  meuej-eiit  prisonnier  À 
la  Gondergerie  l'Espagnol  qui  avolt  donné  le 
coup.  De  quoy  le  Roy  aiant  esté  tout  (Uissi  tOit 
rivi  rri,  le  Ûat  délivrer  «t  mettre  debors à  par 
et  a  plain. 

SarlafindecerooiSfH.  deYendosme,  du* 

quel  le  mariage  avoit  esté  résolu  par  le  Roy, 
et  tous  les  empeschemens  levé»  par  Sa  Majesté 
de  plaine  puissance  et  auclborité  royale,  partist 
de  Paris  pour  aller  prendre  possession  de  son 
gouvernement  de  Bretagne;  auquel  on  dlsolt 
que  le  Roy  à  son  partement  avoit  lUmnv  entre 
les  autres  deux  avis  et  commandement  bien  ex- 
près ,  l'on  de  Dieu  et  l'autre  du  monde  :  le  pre- 
mier, qu'il  ne  se  levast  Jamais  ni  se  eouchast 
sans  s'cstre  recommandé  à  Dieu  et  sans  s'estre 
pr(»terne  devant  sa  sainte  majesté ,  lui  deman- 
dant pardon  do  ses  fautes,  et  la  grâce  de  le  cuu- 
dntre  en  Cens  ses  oonsrtiset  alTalres;  le  second, 
de  ne  se  familinrizer  avec  personne  ,  estaut  là 
de  peur  que  cela  ne  lui  eni;endrast  un  cotitem- 
nement  mesme  avec  ia  noblesse,  si  ee  ti'estoit 
d'avantnre  avee  quelques  uns  de  .ceux  qnll  an- 
roit  veus  à  sa  cour  :  encores  faloit-il  que  ce  flist 
sobremeiit  et  avec  jurande  circonspection. 

Quand  la  iluine  lui  escrit ,  le  iioy  veuit 
qu'elle  mette  au  bas  de  sa  lettre  voire  donne 

Si^pplémeni  tiré  de  PédiUm  de  178e. 

En  ce  mois ,  parot  un  livrai  qu'on  dit  être  de 

la  plume  du  roy  d'Anpleterre,  contre  la  fuite  de 
trois  seigneurs  irlandois  ,  seavoir  :  le  comte  de 
ïiron,  le  baron  Dongaonon  sou  lils,  et  ie  comte 
Tireonnel  ;  lesquels,  dans  la  crainte  que  le  ny 
d'Angleterre  ne  purgeât  l'Irlande  des  principaux 
nobles  catholiques,  s'évadèrent  sur  uu  vaisseau 
françois,  vinreut  en  France  où  ils  demeurèrent 
très-peu  de  Jours ,  et  pâmèrent  en  Flandres,  oà 
lisflirent  très-bien  reçus  à  la  cour  de  rarehldne. 

Le  Roy,  ou  l'auteur  de  c(^  livret  ndiessé  aux 
rois  et  princes  par  devers  ie^ueb  ils  puurruient 
■e  réfugier ,  donne  d'abord  une  idée  peu  avan* 
tn<;;euse  à  la  noblesse  et  famille  des  ftigiUfs  ;  en- 
suite il  dit  que  c'est  moins  par  un  prétexte  de 
religion  que  par  la  crainte  de  la  Justice  qu'on 
aurolt  pù  Aiire  de  lenrs  dépmrteaiens  passés, 
s'étant  rebellés  contrôleur  Roy,  et  livré  leur 
jiairir  niix  ennemis ,  ayant  déhauelié  plusieurs 
Irlandois,  et  proposé  a  des  princes  etraugers  de 
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venir  occuper  l'Irlande  et  chasser  les  Aiiglols. 
Ainsi ,  que  ce  ne  sont  que  des  rebelles ,  infl- 
delles ,  et  mauvais  gornemens  qui  ne  méritent 
pai  qtt*<n  lenr  dmme  a^le. 

r>atis  !f  ni<*rae  mois  fiit  parachevée  la  grande 
salle  luuvc  de  1  Hôtei-de-Ville.  Sur  icelte  est 
gravée  eu  luui  bre  cette  inscription  : 

Du  règne  du  îfèt^hriUen  Henri  IV,  roy  de 
France  et  ch'  \a>  arre ,  rf  de  la  prévôté  de 
M.  maille  Jac(/ius  Sanf/ui» ,  sieur  de  Livry, 
conseiller  du  liutf  en  su  cour  de  parlement;  et 
de  réekevtna^  de  moUre  Germain  Gouffé , 
avocat  en  ladite  cour;  Jean  de  Vailly,  sieur 
du  Breuil  du  Pont;  M.  Pierre  Parfait ,  grcf- 
jficr  en  l'élection  ;  et  Charles  Charbonnières, 
etmêeiUer  du  Jtoy  et  audUeur  en  Mû  ekamàre 
des  eomptei  •*  cette  salle  a  été  parachevée  $  le 
pavillon  du  edfc  ihi  Saint-Ksprit  esl  runnu  mer- 
les colonnes  apostees  ;  et  la  tour  a  huit  pans 
élevée  pour  PhorlogCy  1608. 

Ledit  sieur  Jacques  Sanguin ,  le  1 7  de  ce 
mois,  fut  élù  et  continué  prévôC  de>  marchands 
pour  encore  deux  années. 

Le  mercredi  17  du  mois  d*âoAt,  lea  députés 
dn  clergé, aaiembiés  aux  Ai^nuaUnapour  la  red- 
dltloil  des  comptes  (le  leur  recpvcnr  gétu-ral , 
aont  allés  à  Fontainebleau  pour  prendre  congé 
de  Sa  Majesté  et  mettre  fin  à  leur  assemblée  ^ 
commencée  depult  le  mois  de  may  dernier. 
Dans  la  iKimnizur  que  messire  André  Freraiot, 
archevêque  de  itourpes,  a  faite  à  Sa  Miyesté, 
entre  autres  il  lui  a  remontré  les  abus  des  peo« 
aku»  laïqm»;  et  a  roppllé  le  Roy  de  ne  point 
permettre  que  certains  chevaliers,  pens  attachés 
au  mariape  ,  envelopi^'s  dans  les  affaires ,  dont 
ies  bras  piùtôt  couverts  de  sang  que  de  la  fu- 
mée des  encena  et  dea  laerifiees  (il  parle  des 
nouveaux  cbeTaiiers  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmei  ) ,  n'eussent  à  mettre  les  mains  sur  les 
tables  sacrées,  prendre  les  pains  de  proposition, 
et  entreprendre  sor  les  revenue ,  qai  n'avaient 
été  voués  que  pour  les  lévitca  et  poor  oani  qui 
offrent  à  rautel. 

[Septembre.  Le  jeudi  4,  A.  Périer  m'a 
v^du,  6  sols,  la  responae laite  àScioppius  pour 
Scaligcr ,  par  D.  Heinssius,  imprimée  nouvel- 
lement àLeyden,  in-16,  intitulée  :  IîtcuIcs 
tua  m  fidem  sive  munsterus  hypobolimœus , 
réplique  élégante  et  en  beau  latin ,  mab  non  as- 
aea  piquante  (dit-on  )  pour  l'injurieus  libelle  de 
Scioppfu" ,  qui  méritoit  d'estre  Iraicté  un  peu 
plus  rudement.  Sa  vie,  qui  est  i^oustée  auJwot, 
est  de  Scaliger.j 

Le  vendredi  6 ,  M.  D.  L.  P.  m'a  donné  nng 
nouveau  pourtrait  en  daille-doiicp  d'Ignatius  de 
Loiola,  Awdateor  de  la  société  des  Jésuistes; 


à  l'entour  duquel ,  qui  est  en  une  feutllede  papier, 
y  a  trois  recommandations  pour  la  sainteté  du 
personnage,  qui  sont  autant  de  feuiaetés  et  blas- 
l^ièmea  ;  la  première;  içnaUueà  8.  IMroeamn^ 
tur ;  la  seconde:  lynatlooranti  1Î.  Maria  appa- 
rei;  la  troisième  :  fù/o  voOi.s  Homœ  propidu.s  ero. 

mesme  jour,  j  achetai  près  d&i  Mathurius 
deux  autres  nouvelles  ftidèses  de  la  meime  bou- 
tique et  farine ,  sçavoir  :  une  nouvelle  Nostre- 
Dame  jésuisti(]ue,  avec  les  litanies  qui  se  chan- 
tent À  Nostre-Dame  de  Lorette  tous  les  samedis 
et  festee  de  Nostre^Bame,  oà  llienueur  quV» 
lui  fait  et  les  tiltres  qu'on  lui  donne  surpassent 
ceux  de  Jésus-Ghrlst ,  à  la  mode  des  jésuistes, 
qui  pour  ce  les  font  chanter  a^jhourdui  ordinai- 
rement en  leurs  ^llaes. 

Le  lundi  8,  P.  Le  Bret  m'a  apporté  de  Cha- 
reoton  une  conférence  entre  le  ministre  Cipord 
et  ie  Pere  Cotton,jé8uiste,  imprimée  nouvelle- 
ment à  Montpélier  [hoe  est i Paris),  et  par  lui 
mesme,  pour  response  è  celle  qui  se  vendoit  et 
crioit  à  Paris  de  la  part  dos  catholique?  :  cha- 
cun s'efforçant  tirer  le  droit  de  son  eoslé ,  et 
estants  les  uns  et  les  autres  aussi  eschauffés  à 
parler  et  ergotter  que  froids  à  bien  fidra.  J*ay 
achesté  ceste  bagatelle  quatre  sots,  pour  l'enfiler 
avec  les  autres.  îi'v  ayant  gueres do  telles  fadè* 
zes  du  temps  qui  me  soient  eschappees. 

Le  mardi  •  de  eemola,  aortlstde  la  rdigien 
des  Carmélines  (ou  badines^  seur  Claude  de 
Bénévent,  bonne  fille  et  douce,  mais  séduite 
(conune  beaucoup  d'autres)  par  quelques  ea- 
prlta  abuaeura  de  neetre  tempe,  qui,  aoos  une 
ombre  de  dévotion,  les  précipitent  m  un  nhisme 
de  superstitions  et  folies  Ils  la  mirent  dehors 
(eu  quoi  Dieu  lui  list  du  bien  malgré  qu'elle  en 
enst ,  en  aorlant  avec  grand  regret),  pour  n'a- 
voir,  disoient-ils,  l'esprit  assés  fort  pour  la  mé- 
ditation, c'est-à-dire  pour  l'imagination  et  con- 
ception de  leurs  idées  et  resveries. 

Le  méeredi  10 ,  j'ay  achevé  l'HIalaIre  de 
l'Eglise,  de  Virgniers,  que  j'avois  commencée 
le  IR  aoust  dernier;  laquelle  aiant  estudiée  et 
ieue  exactement  d'un  bout  à  l'autre,  ay  esté 
reeouflrméen  l'opinion  que  j'ay  tousjoura  eue 
de  la  fausseté  de  la  primauté  du  Pape,  vanité 
de  ses  traditions,  et  abus  de  l'Eglise  romaine. 
Ce  livre  est  bon,  et  grandement  utile  pour 
l'eaclairclasement  de  la  vérité,  n'alléguant  rien 
de  soi-mesme  ,  mais  l'auctorisant  de  temps  en 
temps  et  de  siècle  eneièdc  par  tcsmoina  booa 
et  irréfragables. 

[M.  Cfarestien  m'a  donné,  ce  Jour,  UCntmbé 
de  M.  le  président  De  Thùu ,  imprimé  In^é" 
par  w.  Kstienue,  e^;  UM  fort  bcJle  Cl  gnaie 
lettre  j  1608.] 


Digitized  by  Google 


lOV  M  rBARCB  BT  OB  RAVABBB.  [I6O8] 


Le  jeudi  il  de  ce  mois,  J'ay  vendu  à  un 
Dominé  Colas  Prévost ,  marchant  Hbndra  de 
HéDtélloiai',  ainsi  qslldlt,  poor  trente  francs 

de  petits  livrets  de  toutes  sortes,  la  plus  part 
bvigalelles,  et  qur  i"n^  tlî«;  deux  fois  I  rqnrl  nr- 
lientj'ay  mis  à  part  pour  les  nouveaux  «'serits 
et  fadezes  de  ce  temps,  que  j'acliepte  ordinaire' 

Le  aamedl  19,  J*ay  acheté  le  cinquième  terne 

et  dernier  de  l'Histoire  de  M.  De  Thou ,  où  est 
la  Saint- Rprtbélemi,  et  vajusques  à  la  mort  de 
Charles  L\.  Drouart  me  l'a  vendu  vingt  sols , 
reiié  eu  parchemin. 

Le  landi  15,  j'ay  acheté  va  édit  et  déelara- 
tioadii  Boy  sor  l*nnioD  et  ineo^oratlon  de  son 
ancien  patrimoine,  mouvant  de  la  couronne  en 
France,  au  domnine  d'icelle;  avec  la  vérîflea- 
tion  du  pnrli  ni(  ni  de  Tolose,  ensemble  l'inter- 
preUtiou  dei  causes  d'icuiui  pur  Pierre  I>e  Beloy, 
eoBsellIer  et  avoeat  général  de  Sa  Mi^festé  audit 
lariement.  Il  estimpriiné  à  Tolose  Tan 
présent  1608. 

CeJ<Mir,  l'ambassadeur  d'An '^'leterre  est  venu 
céans  voir  mon  estnde  et  mes  iivres,  que  je  lui 
aymonstrés  avec  mou  cabinet  et  mesmédatlefi, 
desquelles  on  le  dladt  fort  coriens;  et  toutefois, 
à  mon  jugement ,  avec  fort  peu  de  eomioissance 
aussi  bien  que  des  livres.  Il  a  fait  fort  cas  du 
pntirtrait  de  Henri  VIII,  rny  d'Angleterre,  qui 
est  un  des  tableaus  de  mon  eslude  (et  n'est  tou- 
tefois grand  cas),  et  de  celui  de  Poltrot  eu  mon 
caMiiet,  qai  tua  au  siège  d'Orléaoa  François  de 
Lomine,  duc  de  Goise,  ayeni  de  ceux-ci,  di- 
sant qu'il  ne  l  avolt  jamais  veu  ni  peu  voir  en 
aucune  part  :  comme  la  vérité  est  qu'il  est  fort 
rare,  car  le  crayou  que  j'eu  ay,  qui  est  au  vif 
et  Irfen  fait,  est  sorti  du  cabinet  de  feue  madame 
la  pitaeesie  de  Cbodé,  qoi  seule  l'aTOlt.  J'ay 
donné  à  monsieur  son  flls  (fort  petit,  et  toute- 
fois qui  à  sa  physionomie  promet  quelque  chose 
lie  crrnnd  ft  de  bon)  un  baranesorf  t  qu'on pr«l' 
droit  pour  naturel  tant  il  est  bien  fait. 

[  Le  mercredi  17,  M.  Duranti,  mon  gendre  , 
m'a  iMillé  one  plalsaDte  dcollerie  qui  oouroit  au 
Palsds  surVarrivéede  dom  Pèdre  à  la  cour,  en 
laquelle  y  a  fiuflqups  plaisans  traits  ;  eontlent 
un  feiJilU  t  et  demi  d'escriture serrée  a  la  main, 
et  coramcuce  ainsi:  «  Monsieur,  vous  pou v es 

>  avoir  enCeudu  parler  de  l'arrivée  de  dom  Pè- 

•  dre  de  Tliolède  à  Fontainebleau^  le  19  Joli- 

•  let  1603,  veuant  de  la  part  du  Boy  catboll- 
(jue  vers  le  Roy  très  chrestfen;  vous  qui  estes 

«  docte  en  l'antiquité  aves  teu  et  oui  paiier  des 
'  magnifiques  cl  somptueuses  entrées  des  capi- 

>  talnes  romains,  saches  que  celle  te  dom  Pèdre 
.  mB  Alt  pus  de  meone,  laquelle  Ueu  quequel- 
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»  ques  ravodenrs  l'aient  fait  imprimer,  pour  ce 
»  qu'ils  y  ont  obmis  ce  qui  en  estait  plus  remar- 
w  quable.  Je  la  vous  -vens  représenter,  puisque 

«»  vous  n'y  estiés  point  a\  ee  protestation  de  n'en 
<>  mentir  d'un  seul  mot.  Or,  les  voiel  venir  les 
»  galans,  mettt^  la  teste  aux  fencstres  :  preroie- 
»  rement,  etc.  » 

Sur  la  fin  parlant  leurs  harangues  et  de- 
mandes fldtes  à  Sa  Mi^csté,  lorsquHI  leur  donna 
audience:  «  Ils  firent^ dit>iî,  leurs  demandes  en  / 

chiffres,  et  on  leur  respnndit  en  tnblnture.  Ils 
»  parloifiU  un  langage  espagnol  tort  corrompu, 

on  leur  lit  response  en  bon  et  fin  françois.  Ils 
»  fturent  baiser  les  mains  à  la  Roine,  laquelle  ils 
9  laissèrent  en  admiration  de  leurs  bonnes  gré- 
»  ces,  et  les  dames  piquées  de  l'amour  de  leurs 
»  beaux  yeux.  Ifs  passèrent  en  In  chambre  de 
»  M.  le  Dauphin,  duquel  ils  ont  dit  depuis  qu'ils 
»  avoient  Jugé  à  sa  physionomie  qu'il  repren- 
>  droit  un  Jour  la  Navarre  sans  la  leur  deman- 
»  der.  De  là  Us  8*en  retournèrent  à  leur  quar- 

lier,  se  curans  tous  les  dents;  aucuns  d'pux 

firent  caca  dans  leurs  chausses  et  la  plus  part 
»  prindreut  le  flux  de  ventre  de  la  peur  qu'ils 
»  eurent  à  l'abord  d'uu  si  grand  roy  et  de  tant 
»  de  noblesse,  bien  qu*lls  ftnsenfpour  la  phis- 
•  part  constipés.  Voilà  ce  que  j'en  al  veu  ou  peu 
»  apprendre  de  M.  d'Angoulement  et  autres, 
»  vous  baisant,  etc.  » 

Ce  jour,  je  eherehni  partoute  l'Université  nn 
livre  nouveau  d  ua  Thoums  Caraf/Cy  capussin, 
eootenant  500  Thètes  dédiées  au  Pape  d*à- 
présent  ;  la  première  feuille  est  en  tailMouce, 
où  le  Pape  est  représenté  séant  en  son  pontlfl* 
cat.  Le  dit  livre  imprimé  nouvellement  est 
drolle,  (ainsi  qu'un  dit) ,  et  cependant  grande- 
ment impcH^ant  pour  la  religion  et  l'Estat ,  le» 
quel  M.  Du  Plessis,  oomme  j'ay  veu  par  une 
lettre  qu*il  en  escrlt  à  un  mien  ami,  a  fidt  re- 
cîiercher  partout  sans  le  pouvoir  recouvrir,  et 
mrsmp  a  Paris  ou  le  bruit  est  qu'il  y  en  a  ,  mais 
teiiement  cachés  que  sans  l'aide  des  pères 
capussins  11  est  malaisé  ,  voire  impossible , 
de  le  voir.  M.  Du  Pul  toutefois  m'en  donna  un 
mémoire  venu  de  Rome ,  escrlt  en  ce  registre 
du  jtii!!ft  dernier.  Tt  y  a  aussi  un  autre  petit 
livre  intitulé  :  J)rs  mrsr/tanrrfrs  cmiveties  des 
JésuisteSy  qui  est  a  recouvrir  avec  l'autre.] 

Lemécredi  24,  M.  Turquet,  auctenr de  1*018* 
toire  d'Espagne,  homme  de  bien  et  docte ,  et 
fort  zélé  à  la  réunion  et  réformatlon  de  l'Eglise, 
me  vinst  voir  ;  et  estant  dtins  înon  qjtude  entré 
sur  le  discours  de  ce  subject,  m'apprist  tout  plain 
de  choses  que  Je  ne  sçavois,  propres  poni  Tache* 
minement  de  ee  saint  mnm,  que  je  crois  que 
tous  les  gens  de  bien  désirent.  Et  promist  me 
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Mrtt  voir  iiB  AéviM  là  dessus  envolé  p«r  lui  il  y 

a  long-lemps  au  synode  de  Gergeau,  où  le  Roy 
cust  quelque  eavie  (mais  c41e  lui  passa  bi«n  tost) 
d'y  faire  propotnr  «I  tnkter  à  Ihmi  eaefiDt  les 
moiens  d'y  parvenir. 

Pi'udantce  mois  ftu  cTit  emprisonnés  à  Paris 
plusieurs  sorciers  et  fuux  monnoicurs ,  dont  il 
y  en  eust  quelques  uns  d'éxécutés,  entre  antres 
un  praire  et  une  femme.  Ud  <|iie  Je  conMinote 
asscs  privément  {mnfs  non  on  cestf  qualité), 
noiunir  S.iint-^Iaurice,  médecin  de  prrtffssion  , 
Lomme  li  uu  vif  et  subtil  euteudeiucut,  eu  fust 
pris  priNmiier,  avec  un  Jeune  eorapegnon  fm* 
primeur  nommé  Fusil ,  auquel  on  trouva  dw 
ebaractcres  magiques  qu'il  nvoit  imprîmes;  un 
mawon,  et  un  prestre  qu'on  disoit  estre  accusé 
d*avoir  eoosacré  un  crêpant  an  lien  de  llMMtle. 
Ils  s'assembloient,  setoik  le  bruit  commun,  en 
des  fossés  près  Montfaucon,  où  ils  fîiisoicut  dire 
des  messes  a  recuious,  et  après  comiuuuioieut 
an  corpe  du  dlaUean  lien  de  eelnl  de  léMn- 
Christ,  disant  ces  parelee  cettti  qnl  les  commu- 
nioit  :  Z/oc       cnim  cnrpus  diaboU  \  qui  sont 
choses  horribles  et  maudites ,  et  qui  pour  mon 
regard  me  lentent  les  contes  de  cee  paovres 
vieilles  foliée  radotéei,  enoerca  qne  l'Iniquité 
renforcée  de  ce  temps,  le  refroidissement  de  la 
çbarite  par  tout,  et  la  crainte  (ie  Dieu  s(ms  les 
pieds,  donnent  beaucoup  de  poids  et  de  créance 
an  bndt  commun  de  telice  fàdèaee  et  ebomina- 
lions  :  car  l'injustice,  Tavarice,  le  jeu  et  le  blas- 
phème estans  nuctorizés  comme  ils  sont  aujhour- 
dui,  et  mesme  a  Paris,  où  les  i^rauds  servent 
d'exemple  ,  traînent  avee  mÂ  de  manvalecs 

queues. 

«  Quand  je  reçois  un  procureur  (disolt  ces 

*  jours  passés  M.  le  premier  président},  je  pense 

•  reeevoir  nn  eafdtafaie  de  Conppebonrwe.  » 
Quant  à  Tavarice,  la  vertu  de  oc  siècle  est  l'ar- 
gent, pour  l'amour  duquel  on  est  bartmre  l'un 
à  l'autre,  priucipalemr.nt  à  Paris.  Le  jeu,  oom- 
pagnon  ordinaire  du  blasphème,  y  est  trivial 
et  omimun,  Jusqoee  an  ftaqnliM  et  laqnaie. 
Quant  A  la  paillardise,  qid  ne  s'en  mesie  n'est 
pas  \pxm  pour  calant  liomme  aujhourdul.  La 
creue  do  Uulics  (punitions urdinuit'es  des  péchés 
dtin  peuple)  si  exorbitante  en  ecete  pauvre  aai- 
son,  qu'un  gentilhomme  mien  ami  m'asseura 
dernièrement  qu'en  son  pnis,  (fui  n'est  qu'è 
vingt  lieu^  d'ici,  tiiiuii  vers  la  Champagne,  ou 
M  an  maison,  un  pauvre  hommecbargéde  dnq 
enfans  volant,  que  pour  l'exécution  de  la  taille, 
on  lui  avoit  pris  jusques  à  uu  pain  qu'il  nvolt 
caché  dans  la  paillasse  de  sou  lit,  s  e&taut  dés- 
espéré là  dessus,  s'estoit  rué  de  foie  mr  un  de 

,  lequel  U  avoit  tué,  puis  a*catolt  des- 


de  are  propres 


fait  mieérablemcnt  lol' 

mains. 

Plusieurs  autres  actes  tragiques  se  perpétrè- 
rent en  œ  temps,  n'ollolt-on  parler  d*inm 
chose  :  sur  lesquels  tes  Jugmena  de  INen  se 

niauifesinicn!  m  Iii  niicdirp  de  sortes,  mais  aus- 
quels  l'incredulilc  et  malice  du  siècle  ne  per- 
mettoient  qu'on  eust  autrement  esgard. 

La  Bible  du  Boy,  Aroadis  de  (îanle ,  et  (disent 
les  mcsdîsnns'  qu'il  se  faut  lire  pour  s'endermlr, 
par  Du  Laureiis ,  son  premier  médecin. 

Le  magnitique  et  suinptueus  appareil  de  M. 
de  Nevere  poor  son  volage  d'Italie  à  Roanne  vera 
le  Pape,  l«iuel  de  bi  part  de  Sa  Majesté  il  va 
saluer  <'t  recnnLn>oi»;tre ,  et  congratuler  Sa  Sain- 
teté de  &oi\  heureux  avènement  au  pontificat,  est 
mie  snr  les  ranes  par  tout;  et  ne  parle  Ton  à 
Paris  et  à  la  cour  d*autre  dioie  quede  la  grande 
et  superbe  despen'H'  ([hc  fait  ce  prince  pour  pa- 
roistre  et  faire  honneur  a  son  maistre,  duquel 
on  a  opinion  qu'elle  sera  (brt  kmée  et  csUmée, 
mais  non  ri  bien  payée  ne  réeompenaéi^ 

Crnt  cinquante  gentîhltcmmes-  de  marque, 
auisi  (pion  dit,  tous  en  bonne  conche,  l'y  ac- 
compagnent, vestus  d'une  racsme  parure  el  hn- 
habillement,  qui  est  de  vdours  cramoisi  bran 
toïit  {vassemenlé  et  chamarré  d'or,  avec  le  pour- 
point de  drap  d'or  dessous;  outre  lequel  ils  en 
ont  eoeores  deux,  l'un  de  veloux  noir  complet, 
Tantre  ponr  les  champs  tels  qtt* Ils  le  veulent 
choisir.  Tous  ses  pages  habillés  de  veloux  noir, 
et  les  laquais  de  nicjme;  l'attirail  et  le  bagage 
non  moins  roagniliques  \  ses  mulets  superbement 
bardés  et  hamacbés,  tous  ferrés  d'argent  (ee  qui 
sentoil  un  peu  le  temps  de  Néron). 

Le  duc  de  Mantoue  ,  beati-frère  de  la  Boîne, 
venant  d'Italie,  arrive  à  Paris  le  samedi  n  du 
ce  mois ,  jour  Saint  Koame;  et  est  bleu  vcn  e| 
reeen  de  Leurs  HiiJestés,  qui  le  logent  dans  le 
lx>uvre  près  leurs  personnes.  Prince  accort ,  ma-» 
tiulflqne ,  fort  et  robuste ,  grand  joueur  et  grand 
ulinsseur,  Je  revenu  duquel  on  estime  à  troïscma 
mille  escns. 

Plusieurs  morts  subites  a^ienneHt  n  Pnris  en 
ce  mois;  beaucoiip  de  personnes,  sur  la  fin  d  i ce- 
lui, se  trouvent  surprises  et  afiligées  de  cathair- 
res ,  flux  de  ventre  et  dlssenterlcs ,  par  la  sur- 
venue  d'un  froid  extraordinaire  et  hors  de 
.s  '  soti  Les  ovorteracns  des  femmes  s'y  remar- 
quent beaucoup  plus  fréquens  que  de  eoustume; 
force  petits  enfbns  eslonfll^s  par  leurs  noorrisses, 
entre  antres  celui  de  M.  Duret  le  médecin, 
fjn  portugais  nommé  Pimantel  (l),  sachant  la 

(1)  BasMitnpierrc.  clans  se»  Hémabts,  parle  de  ce  Pl- 
muMcl.  qgl,  nrivanl  lié.  isfas  piaf  de  dmcentadHe 
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bdle  bainqae  ds  j«a  qui  te  tenoli  à  la  «ùor,  où 

«'hnc»in  cstoJtrecPU  ponr  son  nrgent,  partfst  ex- 
près de  &un  pais  pour  en  tenter  le  hasard  ;  au- 
quel il  Ûst  gain  de  plos  de  cent  mille  escns  qu'il 
g^Mpm  aux  ww  el  «nz  antres,  à  Parti  et  à  la 

cotir  :  le  Roy  pour  sa  part  y  alant  laissé  trente- 
quatre  mille  pistolîes;  et  avec  ep<;te  clinrge 
a'eii  relouruu  le  dit  Pimaott:!  &ur  ia  tiu  de  ce 
mois. 

H.  de  Créqul  (l)  y  fl^  telle  perte,  qu'il  en 
Bortist  comme  hors  de  soy  :  si  qu'aiant  rencontré 
M.  de  Guise  allant  au  chasteau,  l'apeia.  «  Mon 
»  ami,  mon  ami,  loi  dSMl,  oà  not  najeei  les 
«  gardes  a^J|ioimliil?>AJ0i»  M.  de  6llJiie  te  re- 
tirant deux  pas  en  arriére  :  >  Vous  m'excoserés, 
»  nMHHiettr,  lui  ditril  ;  Je  ne  sois  pas  de  ce  pays* 
»  49.  «  Kk  Ai  même  pes  alla  trouver  Sa 
M^Jcelé,  anqtel  Ulaeoiilack  l'enUrtrirebieD 
font* 

Supplément  tiré  de  L'édition  de  1736. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  ftarent  pris  et  défaits 
entièrement  ces  voleurs  appelés  riulllery  (2),  du 
nom  deleurctti^taine,  qui  dès  six  ans  aupara- 
Taal  pilloleiit  les  voyageurs ,  et  forçotent  I» 
châteaux  et  aurons  de  campagne  an  Poitou , 
en  Xaintonge  et  en  Guyenne.  Ils  avoient  pris 
pour  devise  ,  qu'ils  avoient  affichée  en  plu- 
eienn  arbres  des  grands  chemins  :  Paix  a  ux 
pêniUtkammes  f  la  mort  mue  pi^MU  el  af«- 
chers  ,  et  la  bourse  aux  rnurchands.  Ce 
qu'ils  ont  réellement  exécuté  m.iinfes  fois, 
aiaut  tué  tous  les  prévôts  et  areliers  qui  étoient 
teaM  entre  leurs  nudns,  et  dévalisé  les  mar- 
chands :  en  sorte  que  dans  ces  derniers  tems 
personne  n'osoit  néf^'oripr  ni  aller  aux  foires  à 
trente  et  quarante  lieues  de  ia  retraite  de  ces 
wlenrt,  qni  émit  dans  le  ftond  d*Qne  Hirét  de 
diffleile  entrée  et  Issue.  Les  vols  et  assassins  de 
ces  mauvais  garncmcns  étant  venus  h  la  ccnnols- 
sance  de  notre  bon  iioy,  11  manda  au  sieur  de 
Parabelle,  gouverneur  de  Niort,  de  prendre  les 
plus  courts  moyens  pour  dissiper  ees  voleurs, 
qui  étoient  au  nombr»-  de  quatre  cens. 

Sur  eet  ordre,  le  sieur  de  Parubulie  assembla 
letprévéls  des  provinces  voisines,  au  nombre 
da  dix-huit  y  aniqneiB  se  Joignirent  plmleors 

bourçeois  et  paysans  des  e^^  irons  ,  et  ct)mposè- 
rent  une  armée  d'envi  roi)  ([niti  (  mille  cinq  cens 
h<Nnroes;  lesquels,  a)  uut  pris  quatre  petites  piè- 

évu  erttc  nimH.  H  qvA,  ëunt  revenu  l'année  suivante, 
gcgoii  encore  tic»  «ummes  coiujdérables.  (A.  E.) 

(1)  Charles  de  Créquiel  de  Canaples,  depuis  duc  de 
Leadigniém.  11  époiua  soccessiveaieol  les  deui  Ûllea  du 
eoanéliiile  de  Utdliaièm.  (A.  E.) 
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ces  de  campagne ,  s'aTaaeèreiit  «en  le  bois  où 

estoient  les  dits  voleurs;  et  nvnnt  nppfrcn  leur 
forter^se  qui  étoit  dans  un  vallon ,  entourée 
d'arbre  fort  hauts  et  fort  ^ais,  ils  pointèrejit 
le  canon  et  la  liattirent  si  fort  que  le  capitaine 
Guillery,  voyant  quMl  seroit  foreé  de  se  rendre, 
persuada  ses  compagnons  de  faire  une  sortie 
générale  et  de  se  faire  ime  ouverture  a  travers 
des  aast^eans.  Ils  ftircnt  aoeablés  par  la  mnlti- 
tu  de  qu!  les  environna  et  eu  tua  plusieurs;  et 
Guillery  lui-même  fut  pris  vif  avec  quatre- 
vingts  des  siens.  Les  prévôts  partagèrent  les 
prisonniers;  GnOlery  fat  le  partage  du  prévit 
de  Xaintes ,  qui  le  fit  rompre  vif;  les  autres  eut 
eu  le  même  sort  dans  divei-ses  prévôtés. 

[OcTOBB^.]  Le  mécredi  premier  de  ce  mois, 
entre  une  eCdenx  heures  après  mInnUït,  mourut  à 
Paris,  en  sa  maison  vis-à-vis  de  la  mienne ,  M. 
le  controlleur  Guillon,  nîi^c  dr  riiintrc  ^  ini^ts 
ans  et  plus.  Les  grands  bleuj>  que  possedoitcest 
hooune  hd  avoient  donné,  veu  le  peu  qu'il  airoit 
de  son  oommenoement ,  nom  et  répatatloa  de 
très  habile  homme,  sape  et  rr-riMcn*:.  suivant  la 
maxime  de  nos  mondains  d'aujhourdui  ,  qui 
tiennent  le  seul  riche  pour  sage  et  vertueus. 

Il  a  Isissé  tons  ces  grands  moiens,  estimés  à 
plus  de  cent  cinquante  mille  escus ,  à  deux  fils , 
ausquels  on  croid,  veu  leur  capacité  et  fsprit, 
que  l  industrie  à  les  conserver  manquera  plus 
tost  que  la  volonté. 

Tu  steando  marmora 
Ltau  iub  ipnm  funxu  ;  et,  septitcri 

dit  Horaee  en  son  ode  XTHI.  Ccsiolt  oè  la  mort 

trouva  empesdié  ce  bon  homme. 

Le  vendredi  3 ,  M.  Turquet  m'est  venu  voir 
et  m'a  apporté  son  escrit  (qu'il  m'avoit  promis}, 
fait  sur  1»  moiens  les  plus  propres  pour  réunir 
et  réformer  l'Eglise  par  un  concile  national.  Il 
est  inscrîpt:  Advis  sur  le  synode  national  que 
le  Roy  vouldroit  convoquer;  contient  six  feuil- 
lets d'escriture.  AdvIs  saint  et  chrestien ,  pro- 
cédant dtin  ooeor  vraiment  firanc ,  ami  de  1% 
N  érilé  tel  qu'est  son  aucteur;  mais  lequel  tou- 
tesfois,  à  mon  juîîement  !  p<»iir  (««itre  ladite  vé- 
rité, laquelle  on  y  veult  emploier,  fort  disgrâcice 
ai^liourdoi  et  hors  de  crédit  ) ,  sera  malaisément 
receu  ;  et  ores  qu'il  fust  a\  oué  d'un  costé,  sera  in- 
failliblement rejctté  de  l'autre,  qui  y  jn-étfiid  trop 
d'intérest  pour  consentir  t  telles  pru^vosi lions. 

(2)  rvtalont  \xuU  Tn' n  5  d'une  maison  noble  de  Bre- 
tagne, qui  avaieiU  «iiiTi  !•>  parti  de  la  Ligue  sooile  dac 
de  M ercœur.  et  qui .  apréi  s'être  condailt  eo  Imvei  sel» 
data,  ae  mirent  à  la  t^e  d'une  twAde  de  volcart  kmqw 
la  pili  Ait  faite.  (X.  E.; 
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La  nultda  diawMlM  &  de  ee  mois,  ne  pou- 
▼«ni  dormir  (ce  qui  m'avient  assés  souvent)  las 

et  recreu  de  m(  Ianrf>lie.  nprèsftVOir  |Nrié  DiCQ 
je  me  Û$  le  suivant  tomtieau  : 

ÎD.  O.  H. 

Hoc  saxo  tegitur  Prfrus  Sielia,  ci^jus  corpus 
ex  pulvere  in  pulverem  reversum;  scd  ex pul- 
vere  tandem  exeUandum,  in  spem  Jutum  fv- 
surrecUonis  kie  quiescit.  Anima  ad  cœlum , 
stellarum  domum,  duee  Christo,  remeavit, 
beatorum  parc  frucns,  rxprcfat  immutafionem 
suam  :  quœ  spcs  unira  Lhristianorum  j  et  sua 
fuit.  Valetey  poste  ri  !  Deum  timetCf  libeti! 
Moe  est  <mnie  homhtie  :  eœtera  fœx  et  guis- 
guilia.  Qui  mérita  ChrisH  m' ft'ter,  àenè  sibi 
et  emrpori  et  animœ  etmeûUum  putet, 

TIU. 


mùa*LXttt). 

I«  mardi  7,  forent  exécutés,  au  bout  du 
pont  SaiDMifcliel  à  Fads,  deux  Hespagnols, 
poor  la  fiuuie  montioie.  L'ud  fust  décapité,  et 

l'atitro  pcixîn;  on  Iw»  disoit  avoir  esté  saisis  de 
quatorze  cens  doublons  faux,  T>am  Pecltr  pas- 
saut  pour  l'heure  au  bout  du  pont ,  voiiant  ceste 
«léélitiûD»  s'otantenquis  que  c'estoit,  dit  tout 
hant  :  «  Il  s*ea  linat  aller  dicl  :  U  n'y  fttit  pas 
w  boD  pour  nous.  » 

Ce  jour,  ung  nommé  Dcvans,  parfumeur,  de- 
meurant pre^  la  Magdeleine.  lioinnic  des  plus 
curieux  de  Pans,  et  qui  a  le  bruit  d  estre  fort 
riche  et  aisé ,  virât  céani  pour  vidr  mon  cabinet 
avec  11  de  Leapine,  qne  favols  prié  Yy  vouloir 
amener,  aiant  esté  averti  que  le  dit  Devaus  es- 
toit  homme  pour  Mnrquer  et  le  bien  acheter  : 
qui  est  ce  que  je  ciierche  et  à  quoi  je  me  suis 
résolu,  pour  donner  ordre  à  d'autres  affaires 
qui  me  prene&t  et  m'appelleot 'ailleurs. 

J*ai  proposé  de  feire  le  semblable  (al  Dieu  le 
permet ,  et  que  Je  la  puisse  bien  vendre)  d'une 
bonne  partie  de  mon  estude,  dans  laquelle  ra- 
vaudaut  aujhourdui  j'nv  trouve  le  suivant  mé- 
moire, escrit  de  ma  uiuiu  (qui  m'a  fort  conlir- 
mé  en  eesie  oppioion) ,  sur  la  vanité  et  inutilité 
des  grandes  bibliothèques,  quej'ay  extrait  de 
quelque  part ,  mais  ne  me  aouvient  nullement 
d'où  ni  de  quel  aurtcm-. 

Qui  ostentnfioins  yratià  lihrorum  slrues  af- 
fectant, nœiili  ridicuU  sunt^quimusarum  de- 
iieiae  eurpervaeaneam  suppeUetfUtem/aeiimt. 
Ridendum  neecio  an  piorandum  sii  etmgeeUu 
bibiiothecarum  opes  tniseris  modis  quotidiè 
diee^ri;  née  idio  minus  déesse  hamines  gui 


eummàeurd  imidineiimhii»t,iÊthemdee  oae- 
mtaivi  st6t  sareinatn  prorsus  abjiciani,  vel  ceih 

troversam  conjiciant  in  domesticas  lafebras^ 
ubi  cum  blottis  actineis perpetuoptujm  t. 

[Le  vendredi  lo,  j'a)'  acheté  six  soU  deux  dis- 
cours ttonveanz  ét  ce  temps ,  irapriméa  to-l", 
par  Mettayer;  l'un  Intitulé:  fEeoeee  ffm- 
çoise  ;  Tautre,  la  Leçon  du  Prince^  fait  par  un 
nommé  Pelletier ,  fh'dir  à  M.  le  Dauphin.] 

Le  samedi  U,  la  piuic  continuant  toutdn 
long  du  jour,  je  m'amusai  a  dresser  dans  m» 
estude  un  petit  escrit  en  latin  de  ma  deninc 
volonté  et  confession  de  ftigr,  dans  lequel  fif 
inséré  le  petit  tombeau  que  je  me  fis ,  ne  poD< 
vant  reposer,  ta  nuict  du  dimanche  5  de  ce  mois. 
Je  la  y  insn  ipt  .  Prfri  Sfelfœ  extremtim  f'IH 
et  voiuuLatis  uUimœ  {«.vtiuoovvov  ;  et  l'av  serre 

dans  no  dastlrouva  du  grand  hvreaa  de  mm 
cabinet ,  où  est  le  papier  de  feu  mon  père  et  le 
mien  ,  les  révolutions  de  ma  nativité  ,  et  aniRi 

mémoires  particuliers. 

J'ay  preste,  ce  jour,  à  J.  Périer,  pour  hààkt 
à  Guillemot  qui  ta  veutt  taire  imprimer,  ma 
Cronique  de  Saini-Laye  du  $in  MiteiUt^ 
reliée  en  parchemin,  in>l«,  i  ladiaige  de 
donner  deux  de  celles  qu'il  imprimera,  pour  la 
mienne  que  je  lui  ai  mise  «itre  les  maiDaàeot 
effect. 

Le  lundi  13  ^  M.  Du  Pui  m  a  donné  i'tX' 
trait  d'une  lettre  de  Fra  Paoio  pour  Un  fAv 
toire  ecelésiastigue.  Elle  est  italienne  et  nsb* 

ble,  (  comme  rien  ne  part  de  ce  bon  religirax 
que  de  bon  )  mcsmc  contre  les  jésuistes,  et  as 
contient  qu'un  petit  feuillet  d'escriture.  1 

Il  couroit  uu  pasquin,  eu  ce  temps,  a  Parb^ 
surnommé  iiss  Meetien  de  la  Cour,  qu*nneov* 
tizan  mien  ami  m'a  promis,  ce  Jour,  de  meùmt 
voir,  et  m'en  a  dit  quelques  rencontres,  qui  5/>al 
pures  fadèzes  et  dignes  des  cerveans  mal  tnn- 
brés  de  ce  temps  ;  desquels  je  D'a>  reteou 
que  le  suivant  de  M.  de  Sully  :  //  jpirde  kt 
trésors  du  Hoy^  et  se  file  une  earde, 

J'ny  appris,  ce  jour,  qu'un  graveur  tatte^ 
terrogé  samedi  par  le  prévost  Morel,  sur  qijt- 
torze  nnneaux,  tous  de  divers  métaus,  et  dans 
lesquels  y  avoit  force  charactères  graves; 
lesquels  un  nommé  le  capitaine  Casar,  ptîaan* 
nier  pour  le  crime  de  magie  (  anquel  ma 
que  celui  de  la  fausse  monnole  «toit  tmem  eor 
joinct  ^  ,  nvoit  baillé  à  faire  audit  gravetir  ;  eï 
disoit  que  nostre  maistre  Gayet  l'en  solUcjt.oi 
ordinairement  de  la  part  dudit  Ca^r  pour 
lui  dépcachcr.  Ce  que  Gourbecan ,  impriuMur^ 
hoste  dudit  graveur,  demcorant  me  SsiiDt'4cs» 
de-Beauvais  à  Paris,  m'a  conté  ce  natte  m  Dn 
lais. 
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[  M.  de  Montant  m*a  donné,  ce  jour,  ung  get- 
ton  d'argnot  trèi'beaa ,  partieaUer  d'nne  mai- 
son. II  y  a  (Viin  costé  escrit  :  J.  Du  Bosc  de 
MentreviUe  avec  armoiries  ;  de  l'autre  ^ 
mt  Vi€imri9ux.  Ce  getton  Man  i  M.  \ 
et  an  milien  nne  croix,  nne  Amx  et  mie  espée , 
(  eominp  il  m*-  semble  )  ;  mr  quoi  j'attends  M. 
Gourtin  pour  m'en  esclaircir  etl'escrire  avec  mes 
autres  différens.  J 

Le  roccredi  1 5  de  ce  mois,  le  Roy,  après  avoir 
séjourné  ù  Paris  près  de  trois  semaines  avec  le 
duc  de  Mantouc,  auquel  il  list  voir  les  iK'.TOtes 
et  singularités  de  sa  bonne  ville,  et  la  plus  belle, 
eomme  je  cray,  de  oellcsqne  le  soleil  regarde, 
en  partist  avec  ledit  duc  pour  aller  à  Fontaine- 
bleau. £t  comme  il  lui  avoit  fait  monstre  de  ia 
superbe  grandeur  et  magniflcence  qui  se  remar- 
quent anx  bastbnens  sofuptuens  et  enbelllase- 
mens  de  toutes  sortes  qu'il  y  a  fait  faire  depuis  la 
réduction  d'icelle  sous  l'uheie'^aiice  de  Sa  Majes- 
té, aussi  le  voulust-il contenter  de  ses  belles  mai- 
•OM  des  diamps ,  non  moindres  en  superbe  et 
roagniflcenee  que  ses  vlilea,  et  le  pnwmêner  à 
Mousseaux,  Saint-Germain  et  autres  liens  de 
plaisance  qu'il  a  fait  accomoder  des  pins  ex- 
quises raretés  et  singularités  qui  se  puissent 
voir.  Pendant  que  ledit dne  demeura  à  Paris, 
les  festins,  ballets,  tournois ,  avec  les  dames  et 
le  jeu,  y  enrent  ia  vogue:  principalement  le 
dernier ,  que  le  duc  rencontra  plus  favorable 
povr  Ini,  ainsi  qu'on  disoit ,  que  non  pas  le  Roy, 
qui  y  laissa  de  ses  pistolles.  Leur  jeu  ordinaire 
estoit  à  trois  dés,  et  ce  dans  des  cornets  faits  ex- 
près, d'où  on  jettoit  le  dé  pour  éviter  à  la  pipeiie. 

lÀ  vendredi  17,  j'acheptal  un  livre  nouveau 
des jémistes  ,  apporté  ici  d'Anvers,  où  il  est 
imprimé  par  Plantin,  in-8",  et  est  intitulé  :  H- 
lustrium  srriptorum  Rdigionis  Societatis  Jesu 
Cataiogus^  anetwe  P.  Petro  Bibadmeiru^  So- 
eietatis  ejuiêem  tke&hffo*  Anitterpimt  ^« 

Ce  livre  est  curieus  et  remarquable,  pour  sça- 
voir  les  noms  des  eserivains  de  ee^te  société, 
les  matièr  es  sur  lesquelles  chacun  a  particuliè- 
rement eserit ,  les  noms  et  nombre  de  leurs  pro- 
vinces,  maisons ,  collèges  et  résidences,  leurs 
mariirs,  dont  i!'?  ont  fait  une  centurie  à  part , 
et  autres  particularités. 

Ils  y  ont  mis  VAmpHitheairum  Honoris^  de 
leur  Carolus  Scribanius ,  qui  toutefois  dénigre 
de  In  France  et  la  deshonore  en  toutes  façons; 
contraire  au  Boy  et  à  son  £stat  «  et  le  plus  per- 
nicteux  Iflielie  difftnuitdre  (  Man  que  finement 
déguisé  )  qui  soit  sorti  dès'  longtemps  de  leurs 
boutiques. 

La  fln  du  livre  contient  en  six  ligues  ce  qui 
«it  recueil  lable  à  un  curieus  de  ce  traictéjésuls- 
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tique ,  dont  j'ay  fait  le  suivant  extrait,  comme 
n'aiant  envie  d*en  retenir  autre  diose  : 

Sunl  omnrs  provinciœ  in  vniversâ  Societate, 
2y,  ciMî/i  ilunbus  ticeprovinciis  ;  dnmus  pnfes- 
«a?,  21  ;  colle  y  ia^  '29Zfquamvisadhuc  nonsint 
restituta,  gua  tulertseo  noiata  nmi;  damiu 
probfitionis  sépara lœ^  ?,z  ;  dumus  residentiœ  , 
96;  sorii  dr nique  omncs,  lorjSl.  —  A  eest  1 
et  unité  dernière  je  désirerois  voir  ladite  société 
réduite. 

Le  samedi  1 8,  fust  mis  en  terre  à  Paris,  dans 
)  ♦  "jMsp  de  la  Magdeleinp  Nî.  de  Meaupou  ,  ja- 
dis intendant  de  la  maison  de  Joyeuse  et  scyn- 
dicq  des  créanelers  de  Navarre  ;  lequel  on  dl* 
soit  estre  mort  (  et  à  grand  regret  )  riche  de|dus 
(le  cent  mille  escus.  Son  père  estolt  notaire , 
auprès  duquel  il  est  euterré.  C'estoit  un  de  mes 
créaneiers  pour  la  rcaponw  du  feu  M.  Du  Gast, 
et  un  petit  bien  rude.  Dieu  lui  fuseptix! 

Le  mardi  21,  j'ay  employé  cinq  sols  au  Pa- 
lais en  trois  nouvelles  babioles  de  dévotion  , 
bonnes  pour  amuser  les  enfans  et  endormir  les 
vieilles  auprès  du  feu.  L'une  est  une  sainle 
Frnneoise  nouvelle  ,  en  taille-douce  ,  canonisée 
a  Komnie  par  le  Pape  au  mois  de  may  dernier; 
l'autre ,  une  seconde  lettre  de  ce  bon  père  Gau- 
tier, Jésuiflte,  à  un  gentillionHne,  sur  la  diqiale 
des  images;  et  la  tierce,  la  Fondation  de  l'é- 
glise militante,  par  le  sieur  de  La  Bastide,  en 
vers  fran^'ois. 

Ce  Jour,  forent  pendus  à  la  Croix  du  Tirooer 
deux  faussaires  de  lettres  et  de  seaux  ,  après 
avoir  préalablement  fait  amenda  fi(noral)Ie  de- 
vant M.  te  chancelier ,  qui  lors  estoit  a  Paris 
avec  le  cmisell ,  encores  que  te  Roy  ftist  à  Fon- 
tainebleau. • 

Le  jeudi  23,  A.  Le  Beys  m'a  vendu,  de  sa 
première  tonne  de  livres  arrivés  de  Francfort , 
tacootinuatlott  de  iVervurriM  Gallobelgicus  (qui 
sont  les  courantes  nouvelles  du  monde,  entre» 
mesiées  de  iK'aucoup  de  fadèze<^  et  hnlivemcs) 
depuis  les  dernières  foires  de  1-  ranctort  1  (i07  , 
jusques  à  celle  de  présent  1 608  ,  avec  un  Apho- 
rismi  dœlfinœ  CaMnûtanm^  bastl  par  on 
des  leurs,  nommé  Marlinus  Becanus,pour  con- 
t repeler  celui  que  depuis  peu  M.  Bongars  en- 
voya à  M.  Gilot,  et  que  M.  Du  Pui  me  presta, 
intitulé  :  Apkoritmt  dœMnœ  Jèsuistartm, 
dont  il  n'en  a  esté  encorei  apporté  Idy  le  leur  y 
aiant  esté  plus  tost  ven  que  l'autre^  lequel 
toutefois  on  y  attend  tous  les  jours. 

Le  vendredi  94,  un  faonneste  homme,  à  la 
recommandation  d'un  mien  ami  qui  m'en  avoit 
fiiit  ri»rt  grand  cas  et  estât ,  tant  pour  la  probité 
que  pour  la  doctrine ,  et  zele  très  pur  et  très  ar- 
dent à  In  réunion  et  réformatlon  de  l'Eglise , 
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BW  vinst  voir,  et  m'apporta  un  dlwHMin  anr  ce 

subject,  qu'il  tlésiroit  Tnirr  imprimer,  Pt  dont  il 
me  c5omimMiiqn!i  sucfimtemt'nt  les  principaux 
poiuts  et  luirticularités,  iiiUlule:  de  la  Tradition 
et  Cfùlttneê  de»  ehfuHetu  d^Asié ,  d'Eunpe 
êtd^4frigiÊef  iê  dogmes  prinrij)<if<  uirnt  con- 
irwenés  en  ce  Utmp»{  en  faveur  de»  auuUeurs 
de  ia  paix ,  ete. 

En  cetraleté  11  ne  dit  rien  du  tien,  ni  n'y  in- 
terpow  ton  jugenwnt ,  mais  en  laisse  libre  le 
jnpemcnt  à  chacun,  atir  rallépntlon  cl  rofte 
des  Percs  et  des  saintes  E&critures  ,  qu'il 
propose  ■u*iwtift  fi  fidèlement  :  qui  me  eembie 
«ttra  un  molen  fiirt  propre  pour  tracer  le  clic 
min  à  un  commencement  (îc  quclrftic  coiifcreitce 
et  accord ,  si  tant  est  qu'il  plaise  a  Dieu  d'in- 
cliner à  cest  effet  les  eman  de  eeux  qui  y  peu- 
vent, IciquelB  aeals  eont  en  sa  main. 

[l/iiucteur  dece  tmitt'  désirant  son  nona  nVs- 
tre  point  sccu  ,  et  u  ce  que  j'en  pois  ju^r  trcs 
habile  homuc  et  docte  principalement  de  la  lau- 
gue  greeqnat  qu*il  entend  exeeliemment  Ikien,  sa 
profession  estant  de  la  mcdrctne  it  non  de  la 
théolo<!;ie,  en  laquelle  toulefoi'î  il  <  ?mtant  et 
mieux  versé  qu'en  l'autre,  m  a  dit  enliu  sou  nom, 
eont  promena  qve  Je  lui  ai  fidte  de  ne  le  point 
descottvrir.  H  s'apeUelfanan,  du  pays  de  Dau- 
phiné,  et  m'a  promis  revenir  me  voir  demain 
et  m'emmencr  quant  et  lui  un  greoq. 

Le  samedi  3$,  J.  ?.  m*a  donné  le  «atal<^e 
dot  livres  de  ceste  dtniire  foire  automuie  de 
Francfort,  f»»rt  pit  tre  pour  les  bons  livrra,  mais 
abondante  eu  ladezcs,  invectiva  et  injures 
d'une  part  et  d'antre,  plut  que  devant  Si  qu'on 
pcnit  bien  dire ,  comme  de  toutes  autrea  choees 
de  ce  temp5,  loti'^jours  de  pis  en  pis. 

Ce  jour,  un  mieu  ami ,  J.  P.  C,  m'a  donné 
Une  nouvelle  et  plaisante  droilerie  en  italien , 
Imprimée  ln-S%  à  Ferrare,  intitulée  :  la  Bastina 
Contpagnia  nohilissiinrr  nsinissitna  dcUi 
vengiati  briganti  Opcra  ingegnoaa  etpiacevole 
di  CatniUo  Hcaligeri  dalla  Jrata ,  i»  l'errarâ, 
HMtmp»!»  per  U  BtMimi,  M.  D,  C  VU/, 
ron  etc. 

I,c  inndi  27,  A.  P.  m'a  donne  unp  petit  traic- 
ié  nouveliemeut  imprime  a  Berne  in*4",  sur  ia 
Qomèle  de  Tannée  pataée  en  septembre, 
fait  par  un  nommé  Elias  lUolerius^  intitulé:  jDe 
vsiento  prodigiososeude  comcfâ  nova. 

Ce  jour,  m'est  venu  voir  le  grecq  que  Marsan 
tai'avnit  promis  d'amener  et  m*a  montré  nn  livre 
groRi  eicrit  à  la  main,  qu'il  désiroit  faire  impri- 
mer, qui  sont  des  homélies  d'un  Gregorius  Se- 
ramœus  melrapoMa  Tauromenœ  ^cUi^^  sur 
les  Evangiles  dm  diamochea  et  prindpBlat  Anes 
de  l'année ,  mictenr  fort  ancien  qui  vlvoit  du 
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tems  que  les  empereurs  gioqa  lenoient  la  Si- 
cile, niant  rt  putnt  inn  pntr'eux  d'un  grand  drx  tni  r 
fortsçavant  et  cloquent,  et  auquel  roesme  il:>  ont 
donné  en  ce  livre  le  tiltre  de  Tew  ^T^xu^vninmxvt. 

Ce  Grœq,qui  senonuaaEraraanÎMl  Georgina, 
lecteur  de  l'église  de  Chalci^dolne  ,  où  le  qua- 
triesme  roncile  fust  tenu,  m'a  dit  qu'en  une  de 
ses  liomelics  li  luit  mention  des  images  et  qu'il 
les  aprouve.  On  lui  avoit  cooaelllé,  alnii  qa*U 
m'a  dit,  de  communiquer  son  manuscrlpt  au 
cardinal  Du  Perron  «  t  Fronton,  jésuiste,  comme 
aiant  beaucoup  de  moieu  de  lui  aider  a  son  de»* 
aein,  meime  pour  le  regard  de  ilmpreaalon 
qu'il  en  venlt  faire  faire,  mais  qu'il  n'a  voulu  ni 
ozé  pour  ce  que  le  patriarche  de  Constantinople, 
qui  l'a  chargé  de  ceste  afaire,  lui  avoit  défendu 
expramément  de  ne  le  monttrer  à  éveaqne  ni 
molliada  Tégliteromalne,  pour  ce  qu'ils  estoient 
ennemis  jurés  des  prœqs  et  de  leur  doctrinr  .Te 
datirois  fort  d'apprendre,  particulièrement  de 
lui,  beaucoup  àc&  us  et  cérémonies  de  leur  reli- 
gion et  égiiœ,  pour  voir  allt  se  rapportant  à 
ce  que  nous  en  lisons  dans  lesautetirs  qui  en  ont 
escrit.  Mais  pour  ne  parler  que  L'ro'q  et  itniipn 
(encores  que  Marsau  m'y  servait  aucunement 
de  Iraeheman),  n*en  ay  rien  pn  apprendre  que 
te  vulgaire  de  ce  qui  s'en  dit,  sinon  que  je  l'ay 
rf  co'jneu  fort  contraire  an  Pape,  duquel  en  son 
puis  on  tient  si  peu  de  compte  qu'on  n'en  daingne 
pasacttleroent  parler,  (me  dlM^il),  et  que  ponr 
son  regard  il  ne  le  tnnolt  paa  autre  qna  pemr 
l'Antéchrist. 

J'ai  acbepté,  ce  Jour,  un  nouveau  livre  vemi 
de  PrancANTt,  etmitt  la  prinuadé  du  Pape^  ftdl 
par  un  Mlus,  archevesque  de  TiiessalOUlqne , 
dédii'  à  ^î.  ra\or:it  du  Roy  Servin  ,  par  un 
nomme  ii<UmasiuSf  imprime  in- 8"  par  les  Ve-« 
cbels,  et  intitulé: 

Niii  areMepSÈû.  T^êuahiiiù«m»^d»prtmÊMà 
Ptipcp  Romani,  tibri  duo ,  item  BarluaniMO* 
n  ichi  cuin  intrrprrfr  iifrittsf/nr  fafhtfK 

Le  mardy  28,  ce  (jiœq,  lecteur  de  1  église  de 
Chaleédoina,  m*a  monatré  nn  petit  tmité  graq 
contre  le  Pape  et  le  concile  de  Florence ,  ma- 
nuscript  fait  par  un  Gregoriî/f  f*ff lamas,  ar- 
chiepiscopus  Jhessalonicensi.^,  qui  vivoit  du 
tempe  dndlt  oonclle  de  Florence,  il  y  a  envbmi 
300  anSà 

J'ay  preste,  ce  jonr,  à  Marsm,  de  mon  ps- 
tude,  un  Acta  Ihcoiogorum  YiUenUtergensium, 
grceq  et  latin,  imprioaé  in-folio,  à  VItlandmig, 
l'an  ifiSlt  qpl  atfc  un  livra  lequel  ae  raBanvre 

rarement,  contcnnnt  une  (v>nférence  d'tm  pa- 
triarche grœq  nommé  Jerémie,  avec  les  susdits 
docteurs,  sur  la  foy  et  croiance  des  uos  et  des  au- 
trea. Il  cet  relié  an  irean  noir,  la  trenehe  vefte. 
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'  CajoDr,  im  nies  ami,  honuM  âe  Uen  cC 

(Inctf,  ft  (les  mieux  versés  en  la  laogae  grœque, 
me  parlant  de  noslre  gnrq  nvoit  veu 

copime  moi,  estant  entrés  eu  diseours  sur  leurs 
cérémontett  croianoe  etrtIigioD,  meeoiita  ooiih 
ment  ces  jours  passt's  te  père  Fronton,  jésuiste, 
avec  lequel  il  communique  souvent  et  pi  ivf- 
meoit,  estant  tombé  sur  ceste  mesme  question  de 
la  croianee  et  ''égUie  des  Gneqs ,  loi  avolt  dit 
qu'il  sçavolt  que  nous  tenions  ici  les  Grttvi  et 
leurs  églises  pour  schismatique«,  mais  que  pour 
son  regard  il  n'avoit  jamais  esté  de  ceste  opinion; 
aiJM  In  tco<rit  pour  bons  ehrestEcns»  et  qnr.  Té- 
glise  grœque  approchoit  de  plus  pre.s  de  la  pii- 
retéde  l'ancienne  cl  primitive  eulise  que  ne  lai* 
soit  la  Uomaine.  Laquelle  vérité,  sortie  de  la 
iMRidied*iiiijéMiiste,  J'ay  voula  noter  pour  sou- 
Tcnanoe,  camnie  cboiM  rare,  et  laquelle  dlfttell» 
ment  j'eusse  creue  d*im  autre  qoe  de  fldol  qui 
me  l'a  dite. 

Le  mercredi  2 9,  j'achetai  delà  foire  de  FraiiC' 
fort  {eae  pUntitriê  eMVifiommMflt  catalogue), 
les  bagatelles  et  fadèzes  suivantes  : 

Nispcfiinrum  Vindiciœ  tutelares  ;  Loueni 
in-4",  puat  in  if  nue  de  St.JaegttcSj  apostre  en 
Bespufjnc^  contre  i'opinion  de  Bammiai.  Un 
de  ces  Jours  possible  y  aura  quelque  traicté  des 
Bourdons  de  St.-Jaoques  contre  eeax  qui  s'en 
sont  mocqués. 

UnelnvecttveoontreBaudlns,  fn^S",  Intitulée: 
Virffœ  Lndovieo  Sehalajfio  Baudœi ,  etc. 

De  circulo  operum  et  judiciorum  f>'  i  {(a- 
dèze  de  deux  feuilles  in-4"  ,  pour  la  rtuniun.  ) 

Aphorismi  doctrikœ  jesuistarumy  in' ta 
l«ngttet(quiestle  meilleur). 

Relation  du  voiagc  de  Levant,  ln-8". 

'l'ostaii  ce  Mitra  coUoguii  RaU^tanensis, 
in-4". 

De  prœâeMtinaUone  advenus  CahtnMtu, 
ln.4". 

Dijsputatio  theologiea  Meeani  jetmsks ,  de 
tripiici  ccraa,  in-8". 

Le  Jeudi  so ,  eu  une  bagatelle  tiooveila  Inti- 
tulée :  IVuitus  et  Nemo  contre  les  calvinistes , 

imprimée  in-s",  par  B.  'Sirelie ,  traduite  du  la- 
tin d'un  chanoine  de  Yilne,  nommé  Jurgleuvice, 
dcnt-qwrt  d*eiou. 

Ledit  Jour,  T.  m'a  donné  une  nouvelle  fa- 
dèze  contre  le  Pape,  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
Uollande ,  imprimée  en  une  feuille  eu  taille- 
douce  ,  avec  deux  pourtraits  (dont  j'en  ai  donné 
un  i  M.  Du  Pul  )  d*Un  Woirganger,  priaoe  et 
évpsque  de  Ratisbonne. 

ï,e  vendredi  ni  et  (dernier  de  ce  mois,  le 
Grccq  m  a  dounc  suii  petit  traieté  manuscrit 
contre  le  Pape  et  le  eoncUe  de  Flomiec,  par  m 


lé  Cirédoriua  Marnas  { ah»!  qu'il  dit),  ar- 

cbev.  deThessalon.  qui  vivolt  de  ce  temps.  Et 
Croi  que  ce  n'est  pas  grand  cas  ,  estant  toutefois 
escrll  d'une  lettre  grœque  fort  cncienue.  Il  m'a 
donné  auml  le  paurtraltfolt  de  sa  main  de  leur 
patriarche  qui  est  à  Constantinople,  nommé  Ba- 
phacl,  et  m'a  dit  que  son  prédécesseur,  dn> 
quel  il  avoit  charge  de  faire  imprimer  le  livre 
qall  m*a  monitré,  se  nommoit  Nt o^^^ro;.  Je  lui 
ay  donné  deux  quarts  d'escu  ,  pour  estre ,  ainsi 
qu'on  m'a  dit ,  fort  court  d'art;ent  ,  ef  h\\  en 
eusse  donné  volontiers  davantage  si  je  n'en 
cuan  esté  eourt  aussi  Men  comme  lui.  ] 

Dora  Pédro,  malade  en  ce  tempe,  visité  de 
Duret  son  médecin,  s'estcnd  si  avant  sur  les 
louanges  do  Roy  (ainsi  qu'il  m'a  conte  Ini-mes- 
me),  que  ses  discours  ordinaires  ne  sont  que  de 
sa  grandeur,  prudence,  piété  et  magnanimité; 
de  la  lirautr  (>t  fnrti:jilflcence  de  sa  ville  de  Pa- 
ris; du  grand  nombre  et  dévotions  du  peuple, 
dont  il  fait  des  panégyriques  entiers,  disant 
qu'il  fliut  quil  confesse  que  l'ombre  seuledes  clo< 
chers  de  Paris  le  fait  homme  de  bien  (et  possi- 
ble qu'il  ne  l'a  jamais  puéres  esté)  ;  et  que  quand 
il  va  à  la  messe  aux  Cordeliers,  il  ^t  comme 
ravi  en  admiration  de  voir  un  ai  grand  peuple 
et  si  dévot. 

Pour  le  particulier  de  lui  et  de  son  gouver- 
nement pour  son  vivre,  dit  que  més  qu'il  ait  du 
biscuit,  quelques  raltins  de  Damas  et  de  l'eau, 
il  sapasse  aisément  de  tout  le  reAe.  Qu'il  donne 
à  SCS  pcns  ,  pour  vivre ,  à  chacun  vinp;t  sols  tous' 
les  jouts;  mais  qu'ils  se  plaingnent  fort  de  la 
cherté  de  Paris,  et  que  par  toute  l'Italie  et  au- 
teurs ils  y  scroient  mleok  pour  la  moitié. 

Voilà  les  discours  publiqs  et  particuliers  d'un 
vrai  UespagDoi,  madré  et  corrompu  jusqu'au 
bout. 

En  ce  OMla  d'octobre,  on  eust  nouvelle  de  ht 

mort  de  M.  de  Joyeuse,  capussin ,  qu'on  nommiT 
perc  Ange  ,  (h  (  cclé  à  Rivoli  en  Pledmont ,  com- 
me il  reveuoit  de  Romme,  où  il  avoit  esté  bien 
receu  et  grandement  honoré  du  Pape ,  qui  IV 
voit  asseuré  contre  sa  volonté  (ce  qu'on  ne  void 
guères  avenir)  d'un  chapeau  de  cardinal.  Commcï 
aussi  la  vie  et  profession  de  ce  personnage  est 
un  mlrade  avenu  de  noatre  temps ,  et  possible 
des  plus  rares  en  un  seigneur  de  telle  qudité  et 
maison  que  la  sienne 

[Monsieur  Louet,  coii'-fill  r  en  la  grande 
chambre,  réputé  à  In  cour  pour  habile  homme 
et  bon  Juatleier,  mourut  en  ce  mois  en  Potetou, 
en  une  commission  qu'on  lui  avoit  doinn^'  en  ce 
pays  la.  U  estoit  d'église,  et  furent  perdus  ses  bé- 
néfices et  son  estât  quant  et  quant ,  faute  d'avoir 
pauleté.} 
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En  ce  mois ,  la  rivière  de  Loire  desbortla ,  et  ' 
comme  clic  est  impétueuse ,  ravagea  en  forme 
de  torrent  tout  ce  qu'elle  renOMitra  ;  naya  un 
grand  pays  en  la  Sologne,  et  y  fiât  nn  dommage 

et  dé'-îûst  indicible,  eramenuiit  j'i^riue»;  à  quel- 
ques ninlsons  et  ceux  qui  estuient  deiiuiis ,  pec- 
duul  uu  grand  nombre  de  bestial  et  autres 
bieot. 

M.  de  Sulli  estant  lors  à  SuUi,  eu&t  do  In  peine 
beaucoup  à  s'en  sauver,  et  eourust  fortune  avec 
toute  sa  duché.  Ce  ravage  dura  viugt-quatre 
heures ,  et  Mirvinit  tout  à  nng  Inetant,  «u» 
qu'on  y  pensast  aucunement.  Sans  les  levées  qui 
se  rompirent,  la  ville  de  Tours  s'en  alloit  sub- 
mergée et  perdue,  et  celle  de  Biois  courait 
grande  fortune  ;  et  quant  an  dommage ,  celui 
des  levées  et  torsisieul,  à  qui  les  voudroit  répa» 
rer,  eousteroit  «H  milllou  d'or,  qui  est  la  ran* 
son  d'un  roy. 

£n  ce  temps  ^  le  traicté  de  la  treufve  en  Flan- 
dres se  continue,  à  laquelle  les  Estais  sont 
comme  foreés  et  portés  ;t  rv^ret  par  le  Roy.  Le 
comte  Mnnriee,  mal  eontent ,  lui  en  eserit  une 
lettre  de-  capitaine ,  c'est  à  dire  un  peu  haute  et 
bien  hardie;  laquelle  Sa  Mi^csté  après  avoir 
leue,  dit  tout  haat  :  «  Cest  homme  veult  tous- 
"  jours  commander  et  jam  iis  n'obéir.  Il  res- 
semble au  mareschal  de  iiirou  :  il  veult  tous- 
-  jours  estre  le  premier  A  la  teste  de  l'esqua- 
m  dron.  » 

Bruit  estoit  que  Sa  Majesté  les  avoit  fait  me- 
nassvr  par  le  président  Janin  de  les  abandonner, 
au  cas  qu'ils  n'y  voulussent  entendre  et  s'acoo* 
moder  avec  le  roy  d'Espagne  leur  souverain , 
disant  qu'il  trouvoit  bon  qu'ils  cherchassent 
leurs  ovantagt»  et  seuretés  tant  qu'ils  pour- 
roieut  ;  et  que  de  sa  port  il  leur  aiderait  tous- 
jours  comme  II  avoK  ÛAX  A  rendre  leur  eonditioa 
bonne  et  seure.  Mais  qi:e  de  rejetter  aussi  tou- 
tes voies  de  paix  et  d'îiccoid  raisonnables,  il 
ne  pou  voit  aprouver  eej>lui-la  ,  et  ne  \uuioit,  eu 
fiiyorisant  une  mauvaise  cause,  despendre  son 
argent  mal  à  propos.  On  disoit  que  tout  cela 
estoit  de  la  négotiation  de  dom  Pedre  et  de  la 
trame  des  jésuistes.  Mais  les  actions  des  prin- 
ces, et  principalement  celles  de  ce  Roy-cy ,  se 
doivent  Juger  par  les  effets  et  non  par  les  pa- 
roles :  car  dom  Pèdre  lui-mesrae ,  tout  accord 
et  avisé  qu'il  est,  ne  sçavoit  oii  il  en  es- 
toit; tellement  qu'en  estant  rntré  en  discours 
avec  le  nonce  du  Pape,  qui  lui  demanda  eeqn*il 
lui  sembloit  de  ce  Roy-cy,  il  lui  f^t  resix>fisc 
que  c'estoit  un  roy  qui  sçavoit  tout,  et  qu  d  lui 
avoit  dit  des  choses  tenues  an  eonseil  d'Espagne 
qnl  ravolent  fidt  rougir  pour  les  lui  vouldrider, 
et  tontefbis  qui  estoient  bien  vraies  >  ne  pensant 


pas  que  lui  ni  autre  les  peust  seavoir.  •  Volrc 

>  mais ,  lui  répliqua  le  nonce ,  quel  jugement 
»  encore  en  fiÀes  Tous?-^e  ne  tous  le  sçau- 

rois  dire,  dit-il ,  sinon  qn*ll  est  plus  que  dla- 

'  bic.  » 

En  mesme  temps ,  le  dit  don  Pèdre  aiant  ren- 
contré un  vallet  de  chambre  du  Roy  qui  portoit 
r«apée  de  Sa  Mijesté,  lui  aiant  demandé  eesie 
courtoisie  de  la  pouvoir  voir  et  manier,  après 
qu'il  l'eust  bien  contemplée  et  tournée  de  tons 
les  costés,  l'aiant  baisée  la  lui  rendit,  et  avec 
une  grande  exelamatton  :  «  O  que  Je  sois  heu- 
»  reux,  dit-Il,  d'avoir  veu  et  tenu  aujhourdui 
»  ceste  brave  espée  du  plus  grand  roy  de  la 
»  terre ,  le  meilleur,  le  plus  vaillant  et  le  plus 

>  magnanime  I  •  Trait  de  matlolserie  espagnole. 
«  Si  vostre  maistre  et  le  mien  (disoit  nn  sien 

"  valet  de  chambre  en  n*  temps  ;t  nn  t|nidam 

•  qui  me  l'a  conté)  se  vouloieul  bien  euteudre, 
-  comme  il  leur  seroit  bien  aisé ,  Us  seroient 
»  comme  deux  frères  unis  qui  feraient  de  ginn- 

•  des  ehoses  ;  mais  le  mal  est  que  vostre  Roy 
••  supporte  les  huguenots.  Prétexte  ordinaire, 
de  1  l^paguol  qui  couvre  sou  ambition  et  ses 
conjurations,  doqnel  Ils  se  sont  tou^fonrs  ser- 
vis ,  et  se  servent  eoeorcs  utUcmeut  a^lhourdnl 
plusse  Jamais. 

Supplément  tiré  de  PédOtm  de  17S6. 

Le  jeudi  30  d'octobre,  le  sieur  Phifilierl  de 
Nerestaing  étant  u  Fontainebleau,  en  présence 
du  prince  de  Conty,  du  duc  d'Aiguillon,  et  plu- 
sieurs autres  grands  sefgncnrs  de  la  cour,  a  felt 
entre  les  nnins  de  Sa  Majesté  le  serment  de  fi- 
délité pour  la  ehari^e  de  ^rand-maître  de  Tordre 
de  Notre- Daine-du-tVlont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare.  En  après ,  le  Roy  lut  a  rois  au  eol  la 
croix  d'or  au  ruban  tané ,  et  l'a  du  Cîan- 
teau  a  la  eroix  dudit  ordre  ,  et  lui  a  donne  per- 
mission de  faire  jusques  a  cent  chevaliers,  sauf 
audit  neur  grand  maître  d'en  augmenter  in 
nombre  dans  la  suite. 

[Novembre.]  Le  niccredî  5  ,  J'acheptay  une 
Disputaiio  theologtcn  de  Verbo  Z)e(,  contre  les 
impugnatenrs  de  Bellarmin ,  faite  par  les  Jésuis- 
tes (comme  aussi  on  la pcultdire  verè jesuistica)^ 
imprimée  à  ceste  dernière  foire ,  in-4''.  Plus ,  le 
dit  Jour,  le  sire  liourdiu  m'a  vendu  un  traicté  de 
l*Encharistie,  deVignier,  osutarela  GonreeUon 
du  père  Sylvestre,  capussin.  Imprimé  in-s"  & 
Snnmnr,  1608;  avec  tm  nouveau  traicté  du  Pain 
de  l'Eucharistie,  auquel  est  donnée  résolution 
sur  la  question  du  changement  du  pain  sans  le- 
vain an  pain  levé  et  ordinaire  en  l'adminiitra- 
thm  de  la  sainte  cène;  Imprimé  nonTellemeiit  à 


Digitized  by  Cuv 


nOY  DE  rnvxr.F.  kt 

Berne,  ifhS",  sans  nom  d'aucteur  ^mais  sacru- 
menlBire,  et  de  Topiniott  deCidvlB)-,  el  qui 
tralele  à  la  calvinieime  dm  quesUon  rasés  eit« 

rieuse,  mais  peu  utile. 

[Le  jeudi  6,  M.  Du  Pui  m'a  doDué  (luel- 
ques  poésies  scaniluleuses  latines  et  fraucoliies 
tirées  des  Mtitdisaitees,  mantuerit  dé  fnt 
JU.  Chrestien ,  et  m'a  fait  acheter  un  Nouveau 
Hercules  tuant fidem^  contre  Scioppi'i s ,  réim- 
prime à  Leyden,  iu-lG,  où  ils  ont  ujuusté  un 
Aceuraiafaàuiœ  Bunhnim  eonJutoHo,  faite 
par  Sealiger  lui-mesme,  la  plus  jolie  et  élégante 
qui  se  puisse  voir  au  jnu'cnx'nt  de  tous  les  gens 
doctes,  et  de  M.  le  prc^ideat  De  Tiiou,  entre 
aotrcr,  et  dans  laquelle  y  a  des  traits  qui  n'ap- 
partieDDent  qu'à  un  Sealiger. 

Le  samedi  h,  j'ay  acheté  un  nouve»iu  Discours 
de  la  vanité  du  siècle,  imprimé  in-l6^  lon- 
guet ,  bagatelle  et  redite  qui  m'a  eousté  au  pu- 
lais  4  sols. 

I.c  lundi  10,  un  ffifronymi  Mdfjii  de  tintiu- 
nabuliSj  imprimé  in-8"  a  cest»-  dcinifrc  foire. 
Laquelle  bagatelle  ,  avec  une  iiuire  copie  de 
Lsttn  9ur  ta  mari  du  père  Ange  de  Joyeuse , 
m'ont  cousté  C  sols.] 

Ce  jour,  qui  fstoit  la  vptile  Saint-Marlin ,  il 
iist  un  si  espais  et  puuut  brouillas  tout  du  long 
dn  |oâr,  que  Je  n'ay  point  scvveoaDce  de  mon 
vivant  d'en  avoir  jamais  veu  un  plus  grand ,  car 
il  traversoit  jnsques  dans  les  cluinibres  et  salles 
des  maisons  ;  et  par  les  rues  on  ne  se  voiioit  ni 
ne  se  congnoissoit-on  Tiin  l'antre ,  principale- 
ment l'après-disnée ,  où  il  fùst  eneoras  pins 
grand  qu'au  matin.  M.  Durnnd  mon  gendre,  et 
mon  (ils,  qui  revinrent  ce  jour  de  Gland,  nous 
contèrent  qu'à  peine  voiioienMIs  pour  se  con- 
dnlre,  â  ne  penvolent  remarqua  les  pas  de 
leurs  rhc\  aux;  et  qu'estans  entrés  dans  la  ville 
pnr  la  jKirte  Saint-Antoine ,  ne  voians  ni  niu- 
raiiles  ui  mai&ous ,  estoient  coutratuts  de  de- 
mander à'  tonte  henre  le  chemin  de  penr  de 
s'esgarer  :  mesme  que  sur  le  pont  Nostre-Dame 
ils  faillirent  par  deux  ou  trois  fols  d'cstre  bles- 
sés dœ  coches  et  charrettes,  dont,  pour  la  grande 
nfaeenrité,  Ils  ne  se  penvolent  dcsUnimer.  Il  y 
en  east  un  qui  fust  trois  heures  à  aller  de  la  rue 
Ncave-de-Saint-Pol  jusques  à  la  porte  Baudets, 
s'estans  si  bien  esgaré  (encores  qu'il  fust  de  ceste 
*  ville)  qu'il  ne  sçavolt  ob  fl  estoft.  On  vonlnit  en 
plein  jour  mesme  (  mais  qui  eatoit  une  vraie 
ntiict  voler  à  la  porte  de  Bussy  un  carrosse  et 
ceux  qui  estoient  dedans  :  lesquels ,  à  force  de 
crier,  s'en  sauvèrent. 

Le  lenderoain  de  la  Saint-Martin ,  qui  estoit  le 
mécredi,  se  firent  1rs  srrmens  au  Palais  à  l'ac- 
coustumée,  ou  ou  reiuarqua  plus  de  conseiUers 
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qu'on  n'en  avoit  veu  il  y  avoîtfort  long-temps. 

M.  le  premier  président,  que  le  Palais  penl 
dant  les  vacations  avoit  fUt  malade  à  l'extré- 
mité feneores  (jn'il  se  porlosl  bien) ,  disposant 
desjà  de  son  estât,  et  le  donnant  tantost  à  l'un 
tantost  à  l'autre,  j»'y  trouva,  avec  un  visage 
d'homme  qui  n*a  point  encore  envie  de  se  rendre. 

[T,e  vendredi  1^,  A.  Le  Bcysm'a  vendu  on 
Traciatus  T/tomœ  Feni  de  viribus  imagina' 
tioniSf  in-8",  Louamii,  1 668,  avec  un  Jacobi  nO' 
bUii  î>ani  Ènderiei  il  Hegh  Légat i,  hodas- 
poricmy  in-4%  Francofurti,  icos,  et  quatre 
libcllcx  nouveaux  de  Jansonius  y  'in-h'\  de  ceste 
dernière  foire ,  qui  me  défailloient  pour  les  oa- 
zettes  de  Hercurhis  Galiobelgicus ,  qui  m'ont 
cousté  les  six  ôO  sols.] 
Le  samedi  15,  fc  iillf  tant  mon  Tacite,  j'ay 
i  trouvé  dedans,  au  quatrième  livre  de  ses  Anna-  ' 
I  les,  le  nom  de  M.  de  Sully,  et  sa  fortune  oon- 
ceue  en  ces  mots  :  SmUum  vidlt  se^uena  ata» 
prcrpotentetn ,  venalem,  et  Claudii  prineipig 
atnicitin  drù  prnxprrè,  nuinf/uam  ho,}r>  tf<;um. 

[Le  iuudi  1 7,  j  ny  preste  à  M,  l).  P.  mou  /Vo- 
copitts  in  Esaiam ,  relié  en  vean  Jioir,  et  im- 
primé par  Michel  Sonniua,  in-folio,  gracq  et  la- 
tin ,  1 580.  Il  y  a  au  commencement  une  épistre 
de  Curterius  à  l'abbe  de  La  itocheioucaud,  très 
notable  et  élégante.  Ledit  livre  est  bon  et  ne 
s'en  recouvre  plus.] 

.  Le  dit  Du  Pui  m'a  nionstrê,  ce  jour, 
son  estude,  les  thèses  ijnpriiuees  à  Homme  en 
une  grande  feuille  de  papier,  de  I  ratre  Tho- 
mus.^o  Can^a^  dédiées  au  Pape  d'à  pi^aent, 
avec  les  magnifiques  ou  plustost  blasphématoi- 
res tiltres  et  éloges  qu'il  iui  donne  :  dont  le  Pap.? 
mesme  en  les  supprimant ,  ou  a  eu  honte  ou  a 
eu  penr  qu'ils  n'apprestassentà  rire  anz  héréti- 
ques de  nostre  temps.  M.  G  îlot  seul  en  a  la  co- 
pie qu'on  lui  a  rnvoife  do  Romme  (qui  est  eelle 
que  ledit  Du  Pui  m  a  tuouati'ee),  suivant  ie  petit 
mémoire  italica  que  ledit  Dn  Put  m'apporta 
le  30  du  mois  de  juillet  dernier,  eomme  on  le 
trouvera  marqué  de  ce  jour  en  ce  présent  regis- 
tre. Le  pourtrait  de  Sa  Sainteté ,  en  son  tbrosne 
et  siège  pontifleal ,  s'y  vold  an  eommencement 
en  taille-douce ,  au-dessus  duquel  y  a  eserit  : 
VuUus  ejus  porfen({r(  inipcriumyetmlOQr  force 
diadesmes  et  couronnes,  et  quantité  de  devises 
si  hautes ,  superiies  et  arrogantes,  qu'un  prési- 
dent de  la  cour  les  aians  veues,  dit  tout  haot  : 
«  Que  voudriés-vous  dire  de  tout  eda,  ainoîi 
^  que  c'est  i'Aotechrist?  » 

[Un  mien  ami  me  fist  vobr,  ce  jour ,  deux  A  vis 
de  la  Mojfe  en  Bèttaiuley  cieripti  à  la  main, 
dont  le  premier,  qui  est  le  plus  long,  ou  me 
monstra  imprimé  à  l'heure  mwne  à  Sedan,  ai 
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(îiiqucl  toutefois  il  n'y  n  ici  qu'une  c(\^w  qu'a 
G.  N-i  qu'il  estoitapifs  de  faire  imprimer  ici; 
le  sewud,  qui  iiv  l  est  |>oint  et  est  fort  court  et  le 
plus  iMiUible,  est  É&vchani  eertainûs  kmeites 
desquelles  on  a  finit  présent  au  comte  Mauriee, 
par  lesquelles  on  peuU  descouvrïr  et  voir  dis- 
tinctement les  choses  eslongnéc  s  de  nous  de 
trois  et  quatre  lieues ,  comme  si  nous  les  voilons» 
u  cent  pas  près.  J'en  donné  l'extrait  à  un  qui 
(connue  je  eroy)  le  ftra  imprimer- au  l^t  de 
Tautre.] 

Le  mécredi  10,  cp";  pnuvrcs  portepaniers 
morfondus  crioicnt  devant  ce  Pa!:iis,  pour  s'es- 
chautïer,  lu  Conversion  (te  trois  (jrands  Rois 
infidèles  par  les  pères  jésuisies;  laquelle  ba- 
gatalle  m'a  eousté  ung  sol. 

Le  vendredi  SI ,  un  valet  de  chambre  du  Roy, 
nomme  Papillnn,  qtie  je  cnnnoissnis,  moun;t  à 
Paris  a  huict  heures  du  matin ,  au  logis  U'un  li- 
braire nommé  C.  Le  Noir.  La  lin  de  cest  homme 
nods  apprend  que  ce  c^uc  nous  affectionnons  le 
plus  en  ce  monde  (qui  sont  les  biens,  pour  l'u- 
sage et  commodité  de  la  vie)  est  ce  qui  ordinai- 
rement nous  la  fait  perdre ,  et  nous  conduit  à  la 
mort.  Ce  qui  est  avenu  a  ce  personnage,  lequel, 
extrêmement  avare  et  mesquin  (bien  que  bon 
d'ailleurs,  ét  homme  de  discours  et  d'entende- 
ment) ,  estant  allé  à  Venize  et  allant  rencontré 
deux  pièces  singulières  de  cristail  (qui  estolent 
coffres  tfnit  d'une  pièce,  trcs  rares  et  excellentes), 
les  avuit  achetées  huict  ou  dix  mille  escus,  les 
pensant  revendre  gros  au  Roy  et  en  tirer  une 
fols  autant.  Dont  Sa  Majesté  n'en  allant  tenu 
autrement  compte )  et  M.  de  Sulli  n'en  aiant  of- 
fert à  beaucoup  près  de  ce  qu'elles  lui  avoient 
cousté,  inditiné  de  se  voir  frustré  de  son  espé- 
rance et  du  guain  qu'il  s'en  estoit  promis,  s'estoit 
tellement  saisi  (encores  quil  tM  sans  cda  aisés 
riche  et  aisé),  que  a*cstant  mis  au  lit  il  a  voulu 
mcHirir,  comme  U  a  fait,  disant  à  Moussel  son 
apotiquaire  (qui  me  l'a  conte  (pTil  ne  désiroit 
vivre  davantage  ;  et  que  s'il  aMut  quelque  chose 
qui  lui  peust  avancer  son  jour,  qu'il  le  lui  bail- 
lait hardiment,  et  qu'il  le  prendrait  de  bon 
enur.  Et  aitant  demandé  à  ses  filles  à  sept  heu- 
res ,  dont  il  mourast  à  huict ,  quelle  henre  il  es- 
toit;  lui  allant  respondu  qu'il  estoit  sept  heures  : 
.1  C'est  donc  à  ceste  lieure  qu'il  faut  jouer  a  ban- 
»  der  et  a  racler,  dit  il!  »'Et  s'estant  tout  reca- 
ehé  dans  le  Ut ,  et  avec  grande  Téhémcnce ,  ex- 
pira une  heure  après  :  qui  semble  estre  une  fin 
peu  chrestienne.  réservée  toutesfois  au  jugement 
de  Dieu  ,  duquel  les  yeux  sont  autres  que  ceux 
des  hommes,  il  fust  enterré  ce  soir  mesme  au  ci- 
mctitee  de  ceux  de  la  religion ,  de  laquelle  il  es- 
toit',  allant  laissé  six  enfinis ,  et  un  exemple  aux 


avaricieus  pour  (Mrendre  garde  à  eux  d  paucr 

à  leur  fin. 

Le  sai^iedi  22 ,  un  Italien  nommé  Bartholo- 
mso  Bourgueso,  accusé  et  coavaintti  (ain» 
qu'on  disoft  ,  ,cw  il  le  l'a  nié  Juiqucs  à  h  An) 
d'avoir  dit  qu'il  estoit  fils  du  Pape,  fust,  après 
avoir  fait  amende  honorable  devant  le  lopsJi 
nonce,  qui  estoit  a  Thostel  de  Cln*:ny  prf>  ]a> 
Mathurius ,  pendu  et  e^lrangle  eu  1^  plHC«  it 
Grève  |i  Paris ,  et  son  corps  rédait  et  eoomuDC 
en  cendres.  Un  sien  maistre  d'hostel,  ainsi qu'flt 
disoit,  assistant  a  rexecution  au  pied  de  b  po- 
tence, fust  condanuié  aux  galères  perpétuels. 

Le  peuple,  qui  ne  juge  ordinairement  entd 
cas  que -de  la  longueur  de  son  nés,  uionniit 
fort  de  ceste  exécution.  <  ydlà,  diMiNi,leflU 
"  du  Pape  qu'on  va  pendre  :  c'est  grande  pitié dï 
»  faire  mourir  un  homme  pour  col:i.Si  on  pwidoiJ 
»  tous  les  tiis  de  prestrcs,  moines  el  cardinaux 
»  (diîioient  toutes  ces  bonnes  femmes  et  c^och^ 
»  teus),on  en  pendroit  beaucoup;  toutes  tes  pltf 
««ces  de  Paris  ensemble  ne  les  tieftdroieol|NS.  > 

Beaucoup  de  gens ,  ne  sachans  comme  don- 
ner pied  à  ce  sot  jugement  ,  y  faisoient  smir 
le  texte  de  l'Evangile  :  Drus  rsl  niortis,  y»^ 
filium  Dci  se Jecit.  Mais  les  plus  av  isés  ICDwat 
(et  croi  que  c'est  la  vérité}  qu'on  avoit  wrfi 
immoler  ceste  pauvre  hostie  innocenleàla^ 
ginité  du  Pape  :  lequel  en  allant  toii^jt>«T5  fs't 
grand  cas,  et  mesme  protesté,  venant  n  la  fn- 
pauté,  qu'il  estoit  vierge  ,  se  voiiant  troobleet 
traversé  par  cestui-ci  eu  la  déclaration  qpH  <■ 
avoit  flilte  et  bonne  opinion  que  le  pâi|ite  <■ 
avolt  conceue,  après  l'avoir  désavoue,  aarort 
mandé  ici  fi  son  nonce  d'en  potirsuivre  I;i  jii<li«- 
Ce  qu  il  avoit  fait  avec  extrême  aDiiu<»ilfpv 
le  commandement  de  son  maistre ,  josqu«  a 
récuser  quelques  juges ,  sur  des  soubçon»  de 
néant;  et  entre  autres  le  maistre  dareqocM 
Foudriae,  tenu  poifir  bon  juge  et  roide,  pour^ 
qu'il  deraeuroit  avec  M.  Gilot.  Et  eroi.qtt'»' 
à  moy,  qu'il  n'y  a  eu  autre  cause  de  sa  mort 
que  celle-là  ;  car  pour  le  regard  des  affnœterte 
qu'à  la  mode  de  son  pais  il  a  fait  partoatoiil 
a  peu ,  allant  ptppé  et  affronté  force  gns  i  9^ 
ris  de  toutes  qualités  (mesme  mon  nepvea  Troo- 
son  d'une  bonne  somme),  on  sçail  assés  qu'on 
lui  a  pas  fait  son  procès  là-dessns ,  et  que  ^ 
sentence  donnée  par  les  nmistres  des  requ«l9 
qui  l  ont  jugé  n'en  porlolt  rien,  mats  seatas* 
pour  s'estre  dit  fils  du  Pape;  laquelte  M»  ^ 
cliancelier  aîinnt  changée  et  corrigée,  yaof*^'^ 
fait  mettre  :  Portr  avoir  pris  le  nom  ft  tfs  tu- 
mes  de  ia  maison  de  iiourgvèse  (en  quoi  (HJi 
disoit  qu'il  ne  Tavoit  pas  beaucoup  afflcadér^* 

Les  dernières  paroles  qu'il  dit  eoilaliCB  ^, 
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tant  nu  «^Tipfilicf.  où  il  se  monîîtrn  jusqucs  à  la 
tin  fort  n-iHiiu  et  constout,  furent  qu  il  prioit 
rasBistance  de  prier  Bien  pour  un  pauvre  homme 
qui  mottfoit  innocent.  Le  nonce  lui  avofi  baillé 
un  frrand  rordiiier  italien  'qn'rn  nppcflr  tm 
padre  bianqui  ]  pour  confesseur,  exprès ,  ainsi 
qu'on  ctiaoit  ;  te  fiant  de  Ini  qu'il  ne  parleroit 
Jamais  ù  son  désavantage.  Gomme  aussi  il  le 
conjura  de  déelarer  totit  hntit  que  faussement 
et  malicieusement  il  s'estoit  dit  iîis  du  Pnpe  :  ce 
que  ledit  Bourguèse  ne  voulust  jamais  faire, 
disant  qullne'l'avoil  Jamais  dit;  mais  bien  lui 
promist  par  iinportiiniîé,  comme  il  estbit  fort 
simple,  de  ne  pDint  parler.  M.  Du  Piii.  (pii  est 
un  de  mes  répertoires  pour  les  injustices  et  folies 
de  ce  tempSf  m*a  proumis  d'en  recouvrir  l'arrest 
(qui  est  notable]  pour  lui  et  pour  mo^ . 

M.  de  Siilly  se  trouvant  mnl  en  ce  temps  : 
comme  on  lui  eust  donné  le  baing  un  peu  trop 
chaud  :  «  Gardés-vous  bien  de  me  brusler,  dit-il , 
»  ear  je  ne  suis  pas  fils  du  Pape.  » 

(J'ay  acheté,  le  lundi  24,  un  nouveau  lîrcueil 
des  plus  beaux  vers  de  ce  temps ,  imprimés  & 
Paris,  in-8",  par  Toonaint  du  Bray,  entre  les* 
quels  y  en  a  de  singuliers  â  la  vérité,  d'autres 
communs  et  quelques  uns  de  lubriques  et  de 
scandaleus.  Entre  ceux  de  cestc  trempe,  }  a  des 
stances  sur  la  mort  de  la  roine  d  £6cossef  uu 
la  feue  Roine  d'Angleterre  (qu'il  appelle  lonve 
et  furie  exécrable}  est  cruellement  déchirée. 
Dont  l'ambassndeur  d'Angleterre,  (pii  est  iei ,  a 
fait  plainte  et  instance,  priueqt.ilement  sur  ce 
que  ledit  livre  est  avec  privilège  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  y  aphwde  vingt  ans  que  Je  les  avob 
escrlts  ?t  !•(  m;>in  et  reeueillis  en  un  de  mes  ma- 
nuscrlptâ  ,  ciu-  ils  lurent  publiés  dès  l'an  1^87, 
sons  le  nom  de  M.  Dn  Perron,  et  assés  malAtits 
au  commencement.  Ce  prodige,  qui  porte  au 
front  deux  diadesmes,  m'a  eoustié  relié  m  par- 
chemin 24  sols.] 

J'ay  baillé,  ce  jour,  à  un  nommé  Culorier,  en- 
fant de  Genève,4'lDventalre  de  mes  livres,  Ait 
et  escrit  de  ma  mnin,  pour  me  !c  transcrire, 
après  a\oir  traye  et  marque  ceux  que  j'ay  envie 
de  garder,  et,  Dieu  aydant,  vendre  et  me  des- 
faire des  autres  &  qui  me  les  voudra  bien  paier 
et  en  aura  affaire.  A  quoi  je  me  suis  flnaleoient 
résolu  pour  un  meilleur  dessein. 

Ce  jour,  fust  faite  l'ouvertuic  du  parlement , 
oà  H.  radvoeat  du  Boy  Servln  en  entassa  tant 
(à  t'aficoostumée)  les  unes  sur  les  autres,  qu'il 
n'y  avoit  si  bonne  mémoire  au  Palais  ,  hormis 
la  stenne,  qui  n'en  fust  brouillée.  Ne  ille  magno 
ewÊiUu^  dit  quelcun,  magnas  nugas  éixerif, 

J.  P.  m'a  donne  ,  ce  jour ,  un  nouveau 
petittraicté  de  la  dignité  des  rois,  qui  est 
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une  pure  fadè7,e,  comme  aussi  ce  np  sont 
que  redittes  inutiles  de  tout  ce  qui  se  peuit 
escrire  et  discourir  sur  ce  subject. 

[U.  Labhe  m'a  donné,  ce  Jeudi  S7  du  nois , 
(icorgii  iiurrhnvnn  ritn  ab  ipxn  srripfn,  bipyi- 
nio  circitcrante  mortem  qtmm  obtit  Edimhur' 
gif  anao  Domini  lâ82,  septemb.die  28,  paulà 
posthoratn  F  maAi/fftam  ;  Imprimée  nouvelle* 
ment  iciyju.rfn  rdifion'-m  Franco/. ^  in-S*?.  Ce 
persornnue  a  este  un  parangon  de  vertu  ,  la 
lumière  des  liiunnies  doctes  de  nostre  aage, 
le  prince  des  poètes  de  ce  siècle  et  précepteur 
de  Jacques  VI  roy  d'Kscosse,  maintenant  roy 
d'Angleterre,  qnl  au  lieu  de  la  reconnoissance 
que  nuTitoit  sa  iwnue  iuslrucciou,  n'en  a  en- 
couru que  la  haine  et  malveillance  de  Sa  Ma- 
jesté, elior-e  assés  ordinaire  aux  princes.  Il  haiioit 
aussi  Lipse  et  ne  vnuloil  point  de  bien  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre,  combien  qu'ils  fussent  tous  deux 
en  réputation  des  premiers  hommes  de  l'Europe. 

G.  Bérion  m'a  vendu,  ledit  jour,  on  petit 
livret  nouveau  intitulé  :  l'Académie  des  philo- 
sophes ^  imprimé  à  Lyon,  in- 16  longuet,  et  m'a 
cousté  relié  en  parchemin  dix  sols.  ] 

Le  samedi  29,  M.  Du  Pu!  m*a  donné  le  dou- 
ble de  la  lettre  esrrite  par  le  Pape  à  son  nonce  , 
sur  le  fait  de  Hartholonneo  llourgueso,  qu'il  ap- 
pelle Barthélemi  de  Sienne  j  de  laquelle  la  teneur  > 
s'ensuit  : 

"  PauT,  Pape,  cinqniesrae  de  ceDOin,ànoitrs 
vénérable  frère,  salut  et  bédédiction. 

»  ISous  demeurons  grandement  esmerveillé 
de  la  grande  fausseté  tramée  par  BartbelemI  de 
Sirnue, duquel  Dieu  nootre  seigneur  sçait  (le- 
quel nous  appelons  en  tesmoInt^noL'c)  que  nous 
n'avons  Jamais  eu  en  nos  jours  aucune  connois- 
sance,  et  ne  sçavons  quel  il  est.  Nous  louons 
pourtant  vostre  exacte  diligence  en  eeste  aJIUra, 
et  dcs-rnn^  t^i'a  l'avenir  votis  en  usfés  encores 
d'une  plus  grande,  aJlQn  que  l'imposture  de  ces- 
tul-ci  apparoilse  el  iott  coogneue  d'un  chacun  : 
lequel  a  envolé  id  un  François,  nommé  M.  Jean 
deGransègne,  avee  eertnin*^  lettres  qu'il  nous 
escrit,  l'original  desquelles  nous  vous  envoitans 
avec  la  présente  par  courrier  exprès ,  pur  la- 
quelle vous  poorrés  bien  eompreiidre  corablen 
il  nous  presse  et  importe  d'en  faire  connoistre  la 
vérité,  et  que  eestui-ei  reenive  la  peine  qu'il  m«^ 
rite  u  raison  de  tant  de  mensonges  et  faussetés 
qu'il  publie  et  met  en  avant  Nousnom  sonmcn 
résohis  de  dépescher  ce  présent  courrier,  par  ce 
que  nous  craingnons  que  ce  mesehnnt  s'enfuie, 
et  que  le  temps  qu'il  a  demande  a  Sa  JUajesté 
ne  soit  pour  autre  fin  que  pour  ce  auiyeel.  Nous 
escrivons  encore  une  lettre  de  créaoee  Â  Sa  Ma- 
jesté, lui  mandant  seulement  que  vous  traicte- 
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tes  avec  elle  de  certaines  cboM»  tits  fausses  et 
trèsesluugnécsde  la  vérité;  et  qu'à  eestc  fin 
DOW  la  prions  de  rom  ooir  volootiers ,  et  vous 
croire  comme  vo^h*.'  propre  personne;  et  de 
monstrrr  en  chose  si  juste  la  filiale  affection  el 
amour  qu'il  nous  porte.  Et  de  Doavcan  nous 
béntsaoDB  Sa  dite  Majesté. 

.  De  Homme ,  en  iMMtre  palais  apostolique , 
eeftO<|uUlet  1608. 

>  ilti  Ncitee,  • 


Par  la  susdite,  on  peut  eongnoislre  comme  le 
Pape  a  esté  au  procès  la  partie  de  ce  pauvre 
homme. 

Ce  jotir,  laPimanle  m  a  domu-  l'histoire  im- 
pi-inu  e  a  Lion  d'un  miracle  avenu  en  Auvergne 
depuis  peu,  d'un  jeune  homme  qui  a  voulu  tuer 
son  père;  avec  le  Jugement  dis  lu  qui  s'en  est 
ensuivi,  estant  tourmenté  de  trois  hoi  i  iMt^  st  r- 
pens  ;  laquelle  on  lui  nxoït  ensQiee  [  a  ee  qu'il 
m'a  dit)  pour  bien  \ei-iutblc  et  deuemeut  vcri- 

flée  sur  les  liens. 

Avis  de  ce  Jour  an  Roy,  d'nrmi'es  (H)mp{isées 
de  Suisses,  Âlemans,  l.ansquciuts,  !•  rançois  et 
autres  de  toutes  façons,  quon  void  tenir  la 
campagne  au  pays  de  XahitOQgeet  mardieren 
bataille;  mais  lesquellesquai|do»  approche  dis- 
paroissent,el  incontinent  «presse  revoient:  qui 
sont  les  attenta  gu'oa  lit  dans  les  anciens  bis* 
toriens)  et  entre  aitret  dans  TItc-Live  ;  tons 
présages  de  guerres  etnuilbeurs  prochains ,  si 
Dieu  n'y  met  la  main  et  prend  pitié  de  nous. 

M.  de  Sully,  importuné  en  ce  temps  par  le 
Roy  de  se  faire  catholique,  et  induire  le  mar- 
quis de  BosDl  son  fiiade l'eslFt,  «fin  d'en  lUre 
le  mariage  avec  madamoiselle  de  ^  endosme,  sa 
nilc  bastarde,  s'excuse  de  l'un  er  (U>  l'niitre  , 
dont  eu  apparence  il  encourt  la  diâ{^rùce  de  Sa 
Molesté,  JedisenapparcMie,poiireeqa*atteiidn 
Ib  peu  de  religion  qui  se  renaïqttecil  nos  grands 
d'aujhoiirdui,  les  plus  accors  ne  tiennent  tout 
cela  que  pour  un  jargon  qui  est  et  a  esté  de  tout 
temps  entre  ledit  dtie  et  Sa  Majesté,  lequel  eux 
deoi  sente  entendent,  et  non  les  autres. 

Sur  la  fin  clr  mois,  M.  de  Bouillon  arrive 
à  la  cour  qui  i  st  tit  à  Paris,  bien  veu  et  receu 
de  Su  Majesté,  qui  le  baise  et  le  rembrasse  par 
trois  Ibis. 

Morgan,  anglois,fnst  constitué  en  ce  temp^; 
prisonnier  et  mi?  n  la  Bastille  \vmr  estrr  th-s- 
eouvert  de  oomjnuuiqucr  les  nuits  avec  dum  Pe- 
dM,  et  te  tRMVir  an  eonaeU  qui  S'y  tsBott  en  sa 
maison  avee  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de 
l'archiduc.  Bruit  estoit  qu'il  avoit  impétré  en- 
fla de  Sa  M^esté  de  lui  pouvoir  parler,  etqu  il 
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lui  avoit  révélé  de  grands  secrets  d'Espagne ,  et 
entrâtes  autres  que  les  traietes  des  mariages 
proposes  de  l'Infante  avec  M  !i  D  iU|iliiii  rt  thi 
prince  d'Espagne  avec  Madame,  u  estoient  que 
prétextes  et  amusemens  pour  lui  faire  faire  Itt 
paix  ou  la  treufve  en  Flandres,  et  artiAoes  de 
i'Kspngnol  pour  par  là  mieux  parvenir  à  ses 
desseins.  Tout  cela  sont  \  eritablenientdes  bruits, 
c'est-à-dire  lettres  closes  au  comiyun.  Quaut  a 
Morgan,  chacun  le  tient  pour  nnfoî  comme  Hcst, 
un  babillard  et  un  causeur.,  chercheur  de  bonnes 
tables  el  repeucs  franches;  qui,  i^îii-  son  indiseré- 
lion  et  légèreté,  on  mcsl  a  tous  coups  eu  cage 
pour  lui  apprendre  &  parler.  Qni  est  la  canse 
qu'on  dit  que  le  Roy  (  leqnel  le  connoist  bien  ) 
aui  n  peu  d'csiiard  à  son  rapport  et  déposition. 

Nouvelles,  eu  ce  temps,  a  la  cour  de  la  flotte 
de.s  Indes,  qui  ^t  de  butet  millions ,  arrivée  A 
bon  port  en  Espagne. 

Deux  commis  de  Monlauban  ,  Vnn  np|>elc 
Fioubert  et  l'autre  Billard,  se  battiirnl  en  Cff 
terni»  i'^"''  1  Ixmneur  de  la  marquise,  el  s'assi- 
gnèrent en  duel  sur  le  pré  Ters  les  Bont-Hem- 
mes;  auquel  Billard,  qui  la  soustenolt  eontre 

Fioubert  qui  l'avoit  appelée  p  ,  euîst  deux 

doigts  de  la  main  coup^  par  ledit  Fioubert,  qui 
se  trouva  phis  vaillant  qu'il  ne  pensait  (  «nssi 
s'y  entendoient-ils  Pnn  eoauneranlre),  etfina- 
lement  Fioubert  fust  etn  oit'  à  \  \  nianfuise,  entre 
les  mains  de  laquelle  il  fusl  mis  pour  en  faire 
ce  qu'elle  voudrolt.  Mais  11  enst  de  si  bons  in-  , 
tercesacuia,  que  ladite  marquise  lui  pardonna  A 
la  fin,  sans  toutesfols  le  vouloir  voir  ni  ouir 
piirler  ;  et  en  fust  quitte  pour  la  pcur  ,  dont  il 
cuida  mourir. 

Quelque»  gentUshommes,  soandaliiés  de  tel» 
duels,  qui  ne  doivent  estre  permis ,  disoicnt-ils, 
qu'à  ceux  de  lanoblesse,  les  appelèrent  \  ilnins.  De 
quol^ux-el  offensésdlaoient  qu'eucorcs  qu  ils  ne 
Aissent  pas  gentilshommes,  toutesTois  lia  n*ea» 
toientpas  vilain8,etdisoit  l'on  qu'ils  en  vouloient 
tirer  leur  raison.  Aussi  sages  en  cela  les  uns  que 
les  autres. 


St^iplémmi  ttrê  éê  réOUon  dà  tl99. 

Le  dimanelu'  i  n  dv  novembre,  le  sieur  I^iiiiî- 
bert  de  ÎSere&tumg ,  premier  graud-maitre  de 
Tordre  de  Notre*Damede'Ment-Carmel,  donna 
ledit  ordre  à  trente-cinq  gentilshommes  on  pa> 
ges  dans  l'église  et  monastère  de  Saint- Lnzare, 
au  fauxbourg  de  Paris.  Cette  oérémouie  a  été 
flitia  avec  beaucoup  de  aolemnlti  et  magnifi- 
cence, en  présenea  d*QM  grande  taile  d'honnê- 
tes gens  et  de  dames. 

Le  dimanche  aa  de  novembre,  le  jubile  com- 
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raencé  n  Rome  le  G  du  mois  d<*  septembre  der- 
nier, a  commencé  ici  par  une  processio»  et  durera 
qaittze  jours  ;  et  ce,  pour  prier  Dieu  pour  ranlon 
^princes  chrétiens  etrextlrpationdetbéiésies. 

fDBCEMiinr^  I,e  mardi  2  de  ce  mois,  j'ny 
acheté UD  petit  livret  nouveau,  iutitnlé .  r Injus- 
tice terrassée  attx  pieds  du  Jioy;  qui  est  lares- 
ponse  à  ia  /ùHiee  ans  pieds  tfif  Boy;  discours 
vain  et  bravasclie,  terrassant  la  Justice  plus  tost 
que  l'injustice,  pour  datter  et  agréer  au  Roy  , 
lequel,  encore  que  pour  sa  générosité  et  valeur 
ioestimables,  et  avoir  esté  le  vrai  père  et  restaii- 
rateur  de  cest  Estât,  on  ne  lui  puisse  donner  (ni 
cestui-d  ni  autre)  assés  d'honneur  et  de  louan- 
ges, bien  qu'il  lui  en  donne  d'inaudites,  et  qui 
possible  ne  sonneront  si  bien  anx  orellict  de  $b 
Majesté  comme  il  s'est  promis :st  n*est-ll  à 
<Toirr  i|u'iiti  roy  bon  et  Juste  rf^mme  il  est  i  nu 
du  moins  qui  comme  les  autres  rui:>  en  aifcctc 
la  réputation),  fonste  Jamais  le  conseil  de  ceux 
qui,  sons  eonlear  des  it^ustloes  qnl  se  commet- 
tent en  la  Justice,  veulent  qu'il  en  terrasse  tout 
le  corps,  violentant  et  anéantissant  l'aurtorité 
de  ses  parlenaeos,  principal  appui  et  soustenne- 
ment  de  sa  eonronne.  A  quoi  tootesfols  il  sem» 
ble  que  vise  l'aacteur  de  ce  discours,  quel  qoll 
soit,  préoccupf  de  passion  pour  possible  avoir 
perdu  ses  procès,  et  duquel  quelques  pointes  vi- 
.  vaees  d'esprit  surpassent  de  beaucoup  en  ce  sien 
cserit  le  di^msltif  et  Ji^^emoit  qu'on  y  doit  sur- 
tout apporter,  >Tais  quoy!  ce  sont  libelles  du 
temps,  la  pluspart  aussi  affamés  que  leurs  mais- 
tres ,  piètres,  manques  et  pauvres.  La  Justice, 
terrassée  aux  pieds  de  l'or  et  de  Targent ,  seroit 
on  riche  discours  plus  convenable  à  la  saison 
que  toutes  ces  fade^es  et  bagatçlles. 

[M.  Du  Vair,  qui  s'appelle  Guillaïune,  y  est 
attaqué  sous  ee  nom  et  appelé  par  Taueteur  M* 
GuiMntimr,  rr  qui  a  fait  penser  à  beaucoup 
(  mesme  a  M  1  i  voeat  du  Roy  Servin  qui  me  l'a 
dit  j  que  c  estoit  l  archevesque  d'Aixqui  l'avoit 
fiit,  pour  ce  qail  est  ennemi  dudit  président 
Dn  Vair  Mais  l'imprimeur  qui  en  est  en  peine 
et  en  pt  ilt  mieux  sçavoir  des  nouvelles  que  per- 
■&oaucy  m  u  os&euré  que  ee  n'estoit  lui,  sans  ex- 
*  peiner  autrement  le  nom  deTaueteur  (soit  qu'il 
lesceustou  ne  le  sceust  pas),  mais  quel  qu'il  soit 
(seloji  l'opinion  des  pUis  entendus],  les  jésuistes 
lui  ont  bien  aidé,  qui  sont  maisires  passés  à  blea 
lialter  Ict  Bsis,  principalement  le  nostre ,  du' 
qudeonneissant  son  humeur  ont  appris  de  lui  en 
donner  sofnpntd<  trllrs.  — Du  depuis j'ay  nprls 
le  nom  de  l'aucteur,  qui  est  un  avocat  provençal, 
Boauné  Ikaoduli,  qui  avoit  perdu  ses  procès, 
tot  U  se  prenott  an  présidetit  Du  Vair,  homme 
auquel  la  cbaleur  de  la  teste  et  du  cerveau  (mat 


eotn?iinn  h  ceux  de  son  pays  )  avoit  évaporé 
bciiucoup  de  jugement.  ] 

Le  vendredi  5 ,  j'ay  acbeté  un  nouvel  édit  du 
Roy  contre  les  draps  et  loil  les  d'or  et  d'argent, 
cliiHiu.mt*  et  passements.  Edit  qui  se  crie  et  re- 
nouvelle tous  les  ans ,  mais  qui  se  garde  d  une 
mesme  fiiçon  autant  en  une  année  qn*en  l'antre. 

[  Le  mercredi  10,  j'ay  acheté  ungsol  une  ba- 
gatelle nou\el!e  (pi'ov,  crioit  par  eeste  ville, des 
signes  et  prodiycs  apparus  sur  la  mer  de  tien- 
nes en  divers  endroits  de  la  Provence.  ] 

Le  dimancbel4,  le  père  Cotton  preseliant 
aux  Cordeliers  devant  la  Roine,  s'escbauffa  tel- 
lement, qu'au  sortir  de  sa  chaire  il  s'en  courust 
sur  M.  Cazaubon  le  prier  de  lui  prester  une 
cbemtee  Manciie,  laquelle  il  prlst  sans  autrement 
appréhender  le  mauvais  nir  de  la  chemise  d'un 
liérétique.  Les  Cordeliers,  quand  la  Roiuu  y 
arriva,  estons  allés  au  devant  d'elle,  se  prirent 
à  chanter  Seioe  regina,  dont  on  t'estmma 
comme  d'une  chose  non  accoustnmée  ;  car  on  ne 
scavoit  si  eeste  salutation  s'adressoit  &  la  roine 
des  cicux  ou  à  elle. 

[Le  lundi  1 5 ,  J'ay  acheté  deux  nouveaux  ba- 
gages ;  l'un  ert  un  Adifiid*vn  Jacques  de  Pan- 
toise ,  Jésuiste  ,  sur  le  succès  de  leurs  vfff^irps 
au  roiaume  delà  Chine;  l'autre,/*  loueidcs 
Jureun  ^  Bkuphémaiean  ^  fait  par  un  des 
pères  du  troisième  ordre  de  Saint-François. 

Le  mercredi  17,  fust  achevé  d'imprimer  par 
C.  B.  ung  peut  discours  sur  les  duels  (qu  il  m  a 
donné} ,  intitulé:  les  Ombres ds  Villemoret 
de  Fmtaines  au  Roy;  qui  est  un  traicté  digne 
d'estre  receuilii ,  libre  ,  hardi  et  bien  fnit.  j 

J'ouis,  ce  Jour,  le  sertuou  à  biuui-Sevim  d'uu 
jésuiste  nommé  le  père  Séguirau ,  qui  y  prcs- 
cboltradvent,  aprèe  lequel  tout  la  monde  eon* 
roit,  et  en  faisoit  l'on  un  mt  rNeilleux  cas.  Ce 
que  je  ne  trouvai  point  pour  ee  coup, bien pen- 
âuy -je  qu'il  soit  docte ,  mais  plus  grand  philo- 
sophe que  théologieii ,  fsrt  pathétique  (  commer 
ils  sont  pour  la  pluspart  ) ,  et  propre  pour  les 
oreilles  d'un  peuple  ,  cncores  qu'il  s'explique 
a&ses  mal.  Le  Hoy  s'eslant  trouve  à  sou  sermon 
un  desjounde  lâtomaine  précédente,  auquel 
il  laisia  là  cen  thème ,  qui  eslsit  dea  louanges 
de  Dieu,  pour  s'estendre  sur  celles  du  Roy 
(  comme  ces  gens-lÀ  ne  sont  jamais  sans  flatte- 
rie } ,  Sa  Mojiâté  CK  lit  si  peu  d'estat ,  qu'au 
sortir  il  dit  que  de  SoaA  il  crolroit  bien  qu'il  en 
avoit  ;  mais  que  d'éloquence  et  de  jugement  il 
n'en  avoit  point.  C'tôloit  lui  qui ,  sous  la  per- 
1UIS610U  de  Sa  Majesté ,  avoit  prescbé  TaBDée 
pmiéele  quuresnm  à  La  Bochelle. 

U  jeudi  18  ,  pteslé  àM.  de  Verton,  se 
crétaire  da  ftoy ,  ma  Croniqiie  marUnienus , 
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qu'on  rccoavre  malaisément ,  et  do  laquelle  If 
bruit ,  ù  mon  juticment,  est  plus  uraïul  que  le 
fruit.  ËUe  est  t;i;iiee  eu  \eau  noir,  iu-fulio. 

Le  vendredi  19 1  un  nommé  Villf^ré^iUsdu 
feu  seci-étaire  du  Roy  Villutré  (qui  estoit  de  mes 
amis),  s'estant  présenté  à  l'examen  de  la  cour 
pour  y  estrc  reeeu  conseiller  ,  fust  refusé  et 
renvoie  par  iasuflisance  ,  combien  qu'il  eu  ait 
passé  de  plus  légers  et  insuffisaos  beaucoup  que 
loi,  et  ne  ftast-ee  q«e  le  dernier.  La  réception 
dncjiid  (  dont  la  cour  a  eu  tant  de  blasme  et 
de  reproche  )  avoir  causé  ,  ainsi  qu'on  disoit , 
le  refus  de  cestuî-ci,  qui  y  viust,  comme  <^dit, 
à  mauvaise  Iiumeur. 

Ce  Jour,  le  trésorier  Montauban  se  sentant  un 
pen  pressé  chés  loi  d*Dn  grand  nombre  de  gens 
de  tontes  qualités  qui  s*y  estoient  assemblés 
pour  avoir  de  l'argent,  les  renvoiiant  rudi  ment 
les  appela  gueuzailles  (  se  souvenant  possible  de 
son  premier  mestier  )  ,  dont  un  commença  a 
erler  aux  ciseaux  !  Au  lieu  qn*on  devoit,  di- 
rent qDeiqaes-ons ,  erier  à  la  voirie!  pour  l'y 
tralsner  comme. un  gueus  qu'il  estoit  première- 
ment, riehe  aujhourdui  de  trois  à  quatre  cens 
mille  t  sLus ,  de  la  suijstaucc  et  sang  du  peuple. 

[Le  :>umedi  20  ,  j'achetai  trois  sols  deux  baga- 
telles noQTelles  qu'on  crloit  :  Tune  des  eéri' 
tnonies ptmrlet  combats  à  champ  clos  ;  l'autre, 
la  vision  de  éhUMe  miUe  /ansiosmes  ov pais 
d'Ângoumois. 

M.  Justel  me  donna,  ce  jour,  trois  épigram- 
mes  UUins  et  un  français  y  qu*<in  avolt  ftlts  nir 
rexéentlon  de  Barthoknnœo  Bourghège,  fils  du 
PapOy  entre  lesquels  il  y  en  a  un  assésblenMt, 
nuds  sanglant ,  intitulé  :  Dice! 

H  me  donna  aussi  la  prophétie  suivante  (  al- 
lius  Baguenaude  )  ,  qu  un  laisoit  courir  ici  de- 
puis quelque  temps  : 

Prt^phetia  sancH  Isidori  Btspalensis  archi' 
episcopiy  quam  quidem  prophettam  egregius 
ilie  docior  Martinus  Asp'lini'fn  bonœ  memo- 
riWf  Romœ  in  suis  iibris  iiabcbat ,  et  mihi  et 
aliis  muUoties  demonstravit  et  certissimè  te- 
nebatflUurtm. 

•  jUmo  millesimo  sexcentesimo  decimo,  erit 
maximum  bellum  in  Canfubriâ  inf'  rironrm 
et  lilia^  et  mu/fi  {UU-iruvi  murirnfi/r  m  tif/lo, 
sed  iilia  Vincent  k-onem^  eu  quod  uiembraleo- 
nû  dispergentur;  post  bellum  autem  rex  Na- 
*  vameiêdeMtinsolio  regnisui  eumpotestate 
magnâ  et  majestate.  Prœcipicns  orbem  Mue 
et  iHinr  rt  ubiguc,  sfntit/xjiic  erit  n'^rantm 
iegum  promuigaiio ,  veterui/u/uc  abroyttu). 
I^on  eritopus  ignium^  annorum,  nec  uiiorum 
oHonm,  sed  unuaguisque  tub  vUe  et  ftcu  po- 
terii  seeurà  dormire,  » 
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M.  rnnrlin  m'a  donné ,  ce  mesmejour,  ud 
plaisant  dialogue  italien,  suria  treujve  desVaîfr 
lias. 

Le  dimanche  21 ,  J'ay  donné  à  M.  Justel ,  qui 
m'est  venu  voir,  deux  lettres  d^M*  Scaligcre»> 
crites  en  mes  registres ,  et  lui  ay  preste ,  1  i7i 
Caroli  IX  ad  imitationem  Sueionii,  avec  une 
Harangue  faite  à  Londres  1581,  par  ie  pré^ 
dent  Jirissoni  p\us,  le  pourpaHerêumafiÊ§t 
de  la  Hciw  et  du  due  d'At^cu,  et  tes  artides 
pour  ledit  tnariage  proposés uudU  eoii«eiV(qBi 
n'ont  esté  îruères  veus). 

Le  lundi  22,  Daniel  Guillemot  m'a  donné 
la  Chronique-  Saint-Lo^s,  réimprimée  imu- 
vcllement  par  lui,  ln-16,  sur  la  copie  que  je 
lui  avois  baillée.] 

Le  mécredi  24  ,  veille  de  Noël  ,  j'ay  reçea 
quatre-vioL't  si\  ii\  res  d'un  cent  de  mes  jettoos 
d'ar<:ent  diili  l  eus  fpaej'ai  traie  entre  deux  cents 
vingt-imit,  et  que  j'avuisa  part  comme  te:»  plus 
communs  et  moinsTares ,  que  j'ay  baillé  à  H. 
Duranti,  mon  gendre,  pour  aoommoder  aucn- 
rieus  de  ses  amis  que  je  n'ay  jamais  veu  ai 
congneu  :  de  la  l)0urse  duquel  j'avois  nnie  de 
tirer  les  cent  francs  entiers ,  qui  eussent  paie 
ma  curi(fôité  et  contenté  la  sienne.  Mais  n'aiai^ 
voulu  passer  outre ,  aiant  aflRdre  d'argent ,  et 
volant  quelques  buict  escus  de  gain  demagsrds 
et  de  ma  peine ,  m'y  sui»  laissé  aller  .  et  voti- 
lant  de  la  pluspart  de  mes  autres  curiosités 
m'en  pouvoir  des  faire  ix  ce  prix.  Il  m'en  demeure 
encores  cent  vingt-huit ,  plus  beaus  et  plu  ra* 
res  beaucoup  que  eeuzHïi  que  j'ai  vendus. 

[  Le  samedi  27  ,  M.  D.  P.  mTa  envoié  un 
nouvel  escrit  d'un  feuillet  seulement ,  qii'oa 
apelle  les  Etrvnncs  du  Jioy  ,  \  M.  Daul)ii:né . 
aucteur } ,  qui  est  un  sommaire  abrtge  de  sa 
vie,  nourriture,  guerres,  peines  et  truvaui  quil 
lui  a  fiiliu  soutenir  ;  et  finalement  les  trioa- 
phautes  victoires  et  mesuM  la  phu  tangue,  fol 
I  st  r;  Ilcde  la  paix  qu'il  en  a  rapîv>rtée.  Ce  petit 
discours  est  bien  fait ,  lequel  encores  que  j'aie 
opinion  qu'on  l'imprimera,  si  est-ce  quau  ha- 
sard de  peur  quH  ne  m'eschappast  en  ay  fidi 
faire  une  copie  par  F.  Delestoille ,  dm»  fils. 

Le  lundi  29,  j'ay  presté  à  M.  Duranti ,  mon 
î^endrc  ,  In  première  apologie  (fr  M.  df  Vd- 
leroy, ,  dont  cliacun  aujbuurdui  fait  grand 
estât 

M.  Justel  m'a  donné,  ce  jour,  la  eofk  d*nne 
lettre  escrite par  7f(  y  f  j  Estats  à  Fontai- 
nebleau^ du  33  octobre  de  l'an  présent  l«os.  ' 

J'ay  presté,  ce  jour,  à  M.  Du  Pi!i  dt-  rm>-i 
recueils  de  la  Ligue ,  les  Facultés  du  cardi- 
nal de  Plaisance,  légat  envolé  de  Bouune  en 
France  par  le  Pape,  pour  y  cntrelcalr  partout 
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Itmlondcdiscorde  et  rébellion.  11  estoitlllsd'iin 
vendeur  de  saucissons  de  Plaisunce  :  homiut'  du 
tout  ignorant  pour  le  regard  des  lettres,  mais 
ai  soipliis  grand  brouillon  et  faelendaire ,  bon 

serviteur  de  son  maistre  ,  et  propre  an  mestier 

où  on  le  vouloit  cmploier. 

Le  mardi  30,  ou  uie  duuoa  un  piaisant  cartel 
de  desfi  du  comte  d£  Sonunerive  au  marquis  du 
Gmm,  eomme  ami  de  Balagni,  qui  avoit  fait 
npeler  le  due  d^AiguilIon,  frère  dudit  comte  ;  de 
laquelle  querelie  il  estoit  bruit  furt  i^rand  à  la 
cour  et  partout.  Volei  los  copiis  qui  en  cou - 
roient,  qu'on  m  a  baillées  ce  jbourdui  : 

«  Uénsienr,  ne  pouvant  soaflfirir  que  je  n*aie 
put  à  tontes  les  fortunes  de  mon  frère ,  et 
aiaot  sceu  asseurément  que  vous  aviés  tesmoi- 
|.'ni' quVstiés des  pins  ifT'ctinnnés  amisde  Hnfa- 
pi,  j  ay  creu  que  ne  n  lnseriés  le  moien  que 
je  vous  en  veux  donner  de  vous  en  rendre  en- 
rora  ans  ph»  véritable  preuve  par  veto  eou* 
nge,  qael'eatlnie  tel  que  je  vous  ay  voulu  cboi- 
sir  entre  ceux  qui  lui  portent  de  la  bonne  vo* 
tonté,  pour  vous  faire  la  gloire  de  partir  le 
sort  des  armes  é^iileiucnt  avec  moi ,  (|ui  vous 
ftttendâavecuuc  espée  et  un  poingnurd  ou  vous 
«nAiine»  cavalier.  » 

aiSPOlfCB  DU  XAIQUIS  DB  cauvBB. 

'  Monseiogneur ,  j*ay  receu  yostre  lettre ,  à 
quoi  pour  satisfaire,  et  à  la  bonne  opinion  que 
uns  avis  de  moi,  J'estoia  tout  prest  d'aller  avec 

œgSDtlihomme,  non  point  pour  recevoir  l 'bon- 
lienr  que  me  faisiés  api  ès  In  défense  générale 
que  le  Roy  en  lisl  hier  au  soir,  mais  pour  ,  en 
tostre  présence  ou  ailleurs,  avoir  ulfaire  a  ce 
emUbamme  que  j'estime ,  à  fin  ^e  vous  cooti> 
Quer  la  crésoee  que  vous  avés  de  mon  courage. 
Mais  il  a  refusé  de  rae  mener  où  vous  estes , 
comime  vous  verrés  par  un  eserit  qu'il  emporte 
qu'il  m'a  lai!>sé.  > 

•  Sur  ce  que  M.  le  marquis  de  Coeuvre  vou- 
loti  partir,  et  que  je  le  menasse  oà  estoit  M.  le 
«ootedeSommerive,  suivant  la  lettre  de  M.  le 
«wntc  que  je  lui  ai  douuée  ,  je  l'ay  asscuré  que 
M.  le  comte  n'estoiten  lieu  ni  en  estât  ou  j''  hii 
peusse  dedre  voii*  ;  et  pour  cest  effect  j  ay  rduse 
4b  I^  mmtf^  saebaiit  llnteiMIon  de  H.  le  eomte 
■'«Mrs  que  de  participer  à  la  fortune  de  mon- 
licarioiiflràre  en  mesnie  temps  que  lui. 

*  MOIBIVCOUBT.  » 

[  Le  mercredi  31  et  dernier  de  ce  mois  et  an 
l<a8,  H.  Joitel  m*a  prestéun  discours  nou- 
veau ocrlt  à  la  main ,  de  quatorze  à  quiose 
fcaUlds  ,  qui  est  une  pièce  digne  d'cstre  re- 
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cueillie,  intitulée:  Motem  de  maintenir  les 
cantons  de  Suisses  au  service  du  Boy  au  désa- 
vantage de  ses  ennemie. 

M.  Brigart  m'a  donné,  ledit  jour,  deèépistfts 
nouvelles  et  discours  libres  ,  d  un  nommé  le 
sieur  Bandiquicr ,  qui  ne  sont  pour  la  pluspart 
que  liidezes  ,  principalement  les  premières  , 
qui  traictent  de  i'amour.^  Elles  sont  imprimées 
par  Hubi ,  in-16  longvet ,  et  leur  privilège  si- 
gné par  ledit  Brigart. 

On  crioit,  ce  jour,  la  lettre  d'un  jésuiste  de 
Dnuay,  nommé  Trii;a\it,  eontenante  force  nou- 
velles des  ludes-Orientates,  et  n  estqu'uDe^UTtt 
fiidèse  qui  m'a  oousté  trois  sols.  ] 

Sur  la  fin  de  ce  mois  et  an ,  vinrent  divers 
ad  vis  d^  la  superbe  et  magnifique  arrivée  de 
M.  (le  Nevers  a  Homme  ,  près  laquelle  la  su- 
perbe Kspa;^nole  ne  paroist  rien  et  est  comme 
contrainte  de  se  cacher.  Sa  Sainteté  lui  fait 
grand  accueil  et  réception  ;  les  cardinaux,  selon 
leur  coustume,  beauoaop  d'bonneur  &  sa  po^ipe 
et  à  sa  roblïe  ;  peu  de  respect  et  d'attention  à  la 
hnrnnp»ie  que  fait  au  Pa()e  son  orateur  Bresslus, 
si  nuil  digérée  ,  longue  et  ta^ieusc,  qu'où  u'a.lu 
patience  de  l  eseouler. 

Les  médiSEUis  disoient  (  ce  que  J  ay  veu  par 
advis  particulier  )  que  ceste  entrée  re88cmbl<rit 
à  celle  de  Jean  de  Paris  ;  que  le  Pape  mes  ne  se 
mist  à  une  fenestre  pour  la  voir  passer,  plus  eu- 
nnié,  disoit  I  on ,  de  l'esprit  de  ^n  lils  qui  reve- 
noit,  et  de  ce  petit  folct  qui  lui  troubloit  son 
re|x)s  (  lequel  il  interprétolt  à  mauvais  présage, 
pour  en  estre  revenu  un  pareil  trois  mois  avant 
le  déeeds  de  son  prédécesseur  Clément  YIII  ^  , 
que  resjoui  de  toute  ceste  belle  [wrape  et  fan- 
fare. Cependant  que ,  pour  une  démoustra^ion 
particulière  de  faveur  audit  sieur  de  Nevers , 
lorsque  Sa  Sainteté  vinst  àboire,  ii  ne  vonlust 
que  ledit  duc  se  levast ,  et  se  tinst  descouvert 
comme  font  tous  les  autres  (  ces  meschaos  Iiœ- 
rétiqties  appellent  cela  le  liayboit)^  ains  lui 
commaudu  de  se  tenir  assis  et  couvert.  Ce  qu'il 
tinst  pour  un  honneur  bien  grand ,  eneores  quo 
beaucoup  le  tinssent  un  peu  vain,  et  non  si  nour-r 
rissantque  le  l)on  vin  de  la  table  de  Sa  Sainteté., 

Il  se  trouva  en  la  compagnie  dadit  sieur  de 
Nevers  un  seingneur  hérétique,  qui  estoit  le 
vidtu>iue  de  Chartres;  dont  le  Pape  adverti, 
pour  ne  déroger  à  la  mi^esté  papale  et  religkm 
catholique,  le  priva  de  sa  vcue ,  mais  non  de 
celle  des  cardinaux  et  de  sa  ville  de  Romme, 
où  il  lui  permist  de  demeurer  hniot  jours. 

Eu  ce  temps ,  la  nouvelle  de  la  ireul  ve  faite 
aux  Pays-Bas,  auctorisée  de  la  bouche  du  Boy, 
qui  veult  qu'on  le  croie  ainsi ,  la  rend  certaine 
à  Paris  et  partout.  On  trouve  toutefois  qu'eUt 
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loche  (1),  par  advb  venu  du  depuis  de  la  part 
du  prérideqt  iftoin,  que  M.  4e  Snlll  appelle  te 

président  bien  empesrhr. 

A  (a  cour  on  ne  parle  qiH^  de  duels  ,  puterles 
et  niaquerélages  ;  ie  Ji  u  (  t  le  blasphème  y  sont 
CD  crédit;  la  sodomie  (  qui  est  l'abomlnatton  des 
abominations)  y  ré<i;ne  tellement,  qu'il  y  a 
presse  à  mettre  la  main  :imx  liraiettes:  les  ïns- 
trumens  desquelles  ils  apiM^lleat  entre  eux ,  par 
on  vlWn  jarf^on,  les  espèce  dn  chevet  Malwrim 
veri*  offenderct  qiÊàm  ptat»re  adntando,  disoit 
le  bon  Sénèque,  précepteur  <1p  Néron.  Dieu 
nou9  a  donné  un  prinrt*  tout  disseinhlnblc  à 
Néron,  c'est-à-dire,  Im>u,  juste,  vertueux  et 
craignant  Dien,  et  lequel  naturellement  abhorre 
ceste  abomination.  Mais  il  ne  se  trouve  aucun 
en  toute  sa  cour ,  ni  cardinal  ,  ni  évesque ,  ni 
ausmonnier,  ni  confesseur,  ni  prestre,  ni  jesuiste, 
qui  aeuleroent  ouvre  la  bouche  (encores  que 
ce  soit  proprement  leur  charge  que  celle-là], 
pour  en  dire  ot  r('mo!^<;fr('r  (yuclriue  chose  à  Sa 
Majesté,  de  peur  qu  tls  ont  d'encourir  la  mau- 
iralae  grtice  et  malveillance  de  ((uelques  grands , 
qn^on  appelle  les  dieux  de  la  cour:  aimans 
mieux  agréer  à  ces  beaux  diciiv  là  (qui  en  cela 
toutesfois  ne  sont  que  diables  )  (|U('  non  i^as  au 
Bleu  vivant,  duquel  l'ire  et  la  fureur  s'cspan- 
dent  ordinairement  for  les  rola  et  rolaumea  oà 
telles  impiétés  se  perpètrent  et  demeurent  sans 
punition.  Il  n'est  pas  jiisques  au  père  Cotton 
qui,  pour  gratter  les  oreilles  au  Roy,^'ait  aimé 
mieux  pendant  «m  advent  preicher  une  héré- 
sie, au  moins  tenue  telle  par  ceux  de  sa  so- 
ciété [h  sçavoir  qu'il  faut  reconnni«^tre  Je  sou- 
verain de  ri^gliseaux  choses  spirituelles,  mais 
non.  temporollea  que  toucher  ceite  oorde,  crai- 
gnant qu'elle  aonoait  mal  aux  ONiliea  de  noa 
courtinns. 

Le  mariage  de  la  iilie  de  M.  le  connestabie 
avee  Mgr  le  prlaee  de  Condé  (auquel  ledit  con- 
nestable  donne  la  terre  de  Lisle-Adaiii,avee  cent 

milicescus;  M"""  d'Anfronlesme .  en  faveur  du- 
dit  mariage ,  cinquante  luille  uscus;  et  le  Boy, 
ittgmentttlon  de  les  peasions,  avec  promesse 
d'ériger  Lisle-Âdam  en  ducbé);r«yOQitJa  cour, 
l  a  qrirreile  du  duc  d'Âifruillon  etde  Balagnl  la 
trouble.  Sa  Miyesté,  affligée  tout  le  loncr  dr  rc 
mois  de  sa  goutte,  qui  io  travailla  beaucoup 
Iiluaque  de  eouatume,  en  estant  gualri^  aortist  le 
dernier  jour  de  ci;  mois  et  an,  et  alla  à  la  chasse 
aux  pies  au  Pré-aux-Clercs ,  où  on  diaoit  ^'il 
en  avoit  pris  trois  avec  une  corneille. 

<t)  Ourdi»  lodk*  »  qiTMle  CM  ébranlée.  (A.  V.) 

(T;  Lani  1 1  t  VMi^în  dp  La  Popelinièro.  II  a  tait  une 
hifloire  de  France,  depvlt  lô&ojuaqa'en  15T7.  (  A.  E.) 


DE  HENRI  IV, 

Le  dernier  Jour  de  cest  an ,  ;nourut  u  ParÏÂ 
en  sa  maison  le  médecin  Martin  ^  nonveau  mé- 
decin de  laUolne,  regretté  des  uns,  et  des  au* 
très  non:  car  en  matières  de  morts,  principa- 
lement de  médecins ,  mil  n'y  perd  que  i  autre 
n'y  gnngne.  Ainsi  va  le  monde. 

^i.  de  Thuritt,  aiwien  conseiller  de  la  grande 
elinmbre  du j>arlement  de  Paris, homme  docte, 
mais  peu  sage  et  d'une  humeur  bisai  re  ;  bon 
juge ,  mais  par  trop  rude  et  inaccessible  ;  gran- 
dement riche,  mais  qui  vivott  en  pauvre  et  cd 
gueus  ;  estant  jà  snr  l'anime  ,  après  avoir  remis- 
son  estât  entrt'  les  mains  de  son  fils,  se  retira 
en  son  pius  de  Uonoois;  et  estant  arrive  à 
Lion ,  où  on  disolt  qu'il  avolt  quanntu  ou  cin- 
quante mille  escus  à  la  banque,  se  déclara,  et  ilst 
proft'ssion  de  la  religion  prétendue  reformée, 
de  laquelle  il  avoit  toiyuurs  esté  soubçunné, 
encores  qu'il  ne  la  flst  paraistre  par  aucui  acte 
extérieur.  Et  a'cstant  ihit  faire  de  sa  roU»  d*«^ 
carlate  de  conseiller  un  habit  roiirt  et  de  gen- 
tilhomme, prist  i'espée,  ne  se  inoustrant  pas 
moins  btoarre  en  oesie  action  qu'en  toutes  les 
autres  de  sa  vie.  Ce  ftut  sur  la  fin  de  ceste  an- 
née, où  un  mien  ami  l'aiiant  vou  è  1  inn  en 
reste  posttn  e  et  «  quipoge,  estant  de  retour  à 
Paris  me  le  conta. 

Suir  la  Un  de  cest  an,  Paris  et  le  Palala,  qui 
faisoit  M.  le  premier  président  plus  malade 
qu'il  n'estoit ,  lui  donnoient  pour  successeur  à 
son  estât  M.  de  Verdun  ,  premier  président  de 
Tholoce,  pour  ce  que  madame  sa  femme  estolt 
ici  près  du  Roy,  qui  mesnageoit  ceste  affaire, 
ainsi  qu'on  disoit ,  par  le  "moien  de  ««i  belle 
niaipce  de  Maupeou,  qu'elle  avoit  mis  bien  avant 
aux  bonnes  grieei  de  Sa  M^f  «Été.  Duquel  brait 
le  Boy  estant  adverti  et  s'en  rooeqnant  plai- 
samment :  Ventre  saint-gris  ,  re<iiHtndit-i[ ,  je 
"  ne  suis  plus  en  aage  pour  iiesongner  un  estât 
>  de  premier  président.  » 

«  Le  Roy,  dit  une  dame ,  ne  monte  ph»  aur 
»  ses  grands  chevaux  :  Il  trouve  à  ceste  heure 
»  les  petites  montures  et  basses  meilleures  et 
»  plus  propres  pour  iui  que  les  grandes.  • 

Le  seingneur  de  La  POpcUnlère  (9),  gentil 
personnage,  et  lequel  à  mon  gré  a  mieux  descrit 
les  troubles  et  guerres  civiles  de  nostre  France 
pour  la  religion ,  roourust  en  ce  temps  à  Paris 
d\ine  maladie  assés  ordinaire  aux  hommes  dt 
lettres  et  vertueux  comme  II  cstirtt,  Aiçtvoir: 
de  misère  et  de  nécessit*  . 

Si  les  dertàiers  livres  de  son  Histoire  eussent 
rcspondu  aux  [^mntan,  on  Teust  peu  justement 
appeler  le  prender  et  dernier  historiographe  dft 
nmfrv  temps;  et  qui  avec  plus  de  hardiesse, 
liberté  et  vérité  (dont  il  cuida  courir  fortune 
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de  sa  vie  à  La  iiucheile ,  eu  aiiuut  recea  pour 
palenMiit  mig  eovp  é'fi^  an  tmmt  du  «MrpB  ), 
sans  flatterie  et  dissinralation  ,  a  tralcté  ce  no- 
table !^nhject,  maig enouletts  et  «pine»»  pour  la 
saisoQ  du  siècle. 

De  moy  j  J'almeraiB  miMB  otra  manlfart»- 
iMOft  nnMÀant  qu'hypocrite;  mats  beaucoup 
plus  n'ertre  point  da  tout,  qo'eitre  Vun  oa  l'au- 
tre. 

Geale  «mée  ItOS  Ihut  anelw  mikàhM  et 
morlelfo  que  la  préeédeiit»,  mais  plue  chère 
beaucoup  et  mn1nis('>e  pour  le  jmu\re  peuple; 
stérilité  de  fruits;  le  pain,  le  vin  et  la  viaudo 
cbers,  et  toutes  les  autres  deurées  et  marcban- 
diaei  à  réqnipolent.  La  paste  teatefria  cMaliila 
à  Paris  (  qui  estoit  un  grand  bien  ) ,  de  laquelle 
il  ne  sf  juirloit  plus  depuis  les  grand^^s  sielées 
et  Iroidures  de  l'hiver  dernier  j  mais  la  peste 
dea  Imes,  qui  aont  Ica  vleaa,  avec  lea  bonbaii* 
ces,  excès  et  superflu!^,  en  règne  et  vigueur 
plus  que  jamais,  enoorra  que  la  plus  part ,  dé- 
gresses  pur  partisous,  fermiers,  gabeleurs,  ma- 
leloatiers ,  et  antre  telle  raeaille ,  n'enasent  pas 
grande  occasion  de  ptalTer  et  regimber.  Une 
doii/ninc  de  petits  larronnenux  dt-  reste  qualité 
6e  trouvent  avec  quelques  liuanciers  plus  riches 
q^»  tont  le  reate  de  Paris  (qui  est  bieu  groud  j; 
cntie  lesquels  on  en  oompidt  deux ,  6.  et  L.  : 
Tiin  riche  de  troia  niiUiona,  et  rentre  de  alz 
cent  rail  escus. 

Le  pont  Marchant  fut  achevé  sur  la  fin  de 
eeate  unée:  «nvrage  alognller  et  exqnla ,  en- 
richi de  force  beaux  cl  su|)erbes  baslimens,  ser- 
«  \nnf  de-  dcroration ,  commodité  et  emhelli.«^- 
meut  u  ceste  grande  ville ,  aujbourdui  ki  pre» 
nlère  et  pina  belle  de  l'Eurepe.  Ce  pont  a  pria 
le  nom  de  son  constructeur,  appelé  Marchant  : 
lequel,  pour  souvenance  d>^voir  clTfuigé  un  pont 
d'asoeet  rouâniers,mal  hasti,  incommode  et 
mal  plaiaBBt,  anbnHHTgépar  lea  eaux ,  à  nn  an- 
tre riche  d'édiflcee,  de  toutes  sortes  de  mar- 
chands et  marchandises ,  relevé  et  plaisant  au- 
tant que  l'autre  estuit  désagréable ,  a  Cait  gra- 
Ter  pour  mémoire  le  distique  anivant  i 

font  olim  tubmerttu  aqui$,  nuHc  mole  ratmye; 
Mtreator  feeit,  nomm  et  if  $9  dtdit, 

aÊippUm^ni  Uré  de  PidUUm  dê  tnn. 

Le  lundi  là  du  mois  de  décembre ,  un  mieu 
and  m*a  donné  nne  oopie  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Rome  à  l'occasion  du>  duc  de  Nevera,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  notre  Boy  aapnèa  de  Sa 

Sainteté. 

Le  mardi  18  du  mois  passé ,  mooscigueur  le 


duc  de  Nevers,  ambassadeur  du  Roy  très-chré' 
tien,  arriTn  à  Givltaveeeliia  an  Mtde tonte 

l'artillerie  de  la  ville  et  des  vaisseaux  qui  sont 
dans  le  y  ort.  Les  députés  de  ceste  ville  s'étant 
mis  dans  une  chaloupe  bien  ornée,  s'appro- 
ehètent  de  la  galère  de  la  Boitte ,  où  étoft  ledit 
sieur  de  Nevers  ;  et  entrés  qu'ils  furent  dedans, 
ils  lui  offrirent  de  la  part  de  Sa  Sainteté  tout 
ce  que  leur  ville  avoit  de  commodité.  Après  le 
compliment  il  eat  deaeendn  à  terre ,  ou  il  a  été 
reçu  par  le  seigneur  Fabio  Gon^agoe ,  bétwd 
de  la  mais<'n  d<'  Mantoue,  et  par  rambî>5*;adeur 
de  Maotoue,  qui  étoient  venus  de  Rome ,  suivis 
de  alz  caroaam.à  aix  dieranx.  lia  le  traitèrent 
pompeusement  avec  sa  troupe  ,  qnl  élolt  m 
nombre  de  six  cents  bouches,  et  lui  témoignè- 
rent lu  grande  Joie  que  le  Pape  reoevolt  de  son 
ambassade.  ' 

Lemareredl  I9t  après  le  dîner,  il  monta  en 
carosse  avec  quelques  seigneurs,  ses  gens  le 
suivant  à  cheval ,  et  alla  coucher  à  Brac- 
ciano,  où  le  sieur  de  Brèves,  ambassadeur  or^ 
dinaire  de  Sa  M^feeté  Trèa*CliréUnine,  et  le 
marquis  de  Malateste,  l*kttendolent ,  et  qui  M 
vinrent  au-devant,  accompagnés  de  l'év^ue 
d'Orange,  de  plusieurs  autres  prélats  et  des 
gentilabommea  ftnnçois  qui  éloient  alora  à 
Romme. 

Le  jeudi  20,  étant  à  six  milles  de  Romo  ,  îc?5 
ducs  Sforce,  Conti  et  Santo^emini ,  le  prince 
Perreti,  le  seigneur  Victor,  neveu  de  Sa  Sain- 
teté, ei  une  Infinité  de  iwrona  et  aeipnenm  ro- 
mains, en  trt'ntrsix  rrjrosses  h  six  chevaux, 
vinrent  au-tlt'^  ant  dr  lui  :  Pt  quand  il  fut  nnprès 
du  pont  Emolii ,  les  cardinaux  Gallu ,  iievilia- 
qna,  DelfinoetSéralln,lere(UKnttrè»€enrlal* 
sèment  et  entrèrent  en  son  carosse ,  et  lui  don- 
nèrent une  place  nii-de«çiis  de  l'un  d'eux,  et  le 
oonduisireut  jusques  uu  palais  du  sieur  Brèves, 
où  11  Ait  reçu  de  mademe  de  Brèves,  de  la  dn- 
diesse  de  Sforce,  et  de  plusieurs  damea  romai- 
nes :  r?  il  fut  traité  pendant  six  joura^magplA* 
quemeot  par  ledit  sieur  de  Brèvea. 

Le  vendredi  91,  Il  alla  baiier  Ica  pleda  dn 
Pape.  Lea  SI,  M  et  94,  il  rendit  ineognito  dea 
visites  aux  cardinnm  q\n  hii  étoient  venus  fm-de* 
vaut  j  il  visita  encore  quelques  autres  cardinaux 
et  ka  IMkb  de  Sa  Sainteté. 

Le  mardi  3S ,  le  duc  de  Nevera  aortit  de 
Romme  avec  le  sinir  de  Brèves  dans  un  carosse 
fermé,  pour  se  rendre  au  palais  de  f  éou 
Strosse,  qu'on  avoit  magnifiquement  uruc. 
Baae  nne  dm  aallea  dndit  palaia  on  avoir  élevé 
un  superbe  daix  sur  deux  dégrés ,  sous  lequel  il 
a  n>çu  toutes  les  harun^iie^  que  les  cardinaux 
lui  ilrent  faiie  par  leurs  mattres  de  duunbre , 
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accompagués  do  leurs  familU's.  Prés  de  lui  ctou  nt 
anb  lèsâucsde  Sforce ,  Conty,  et  apit»  ceux- 
là  les  marquis  de  La  Rovère^  Pallavtcin ,  Mala* 

teste,  rt  phi<;iriirs  arelievèques,  (\ i(jups  et  pré- 
lats, qui  ntteiidoieiit  avec  lui  le  sii  ur  .Uan-H;ip- 
Uste  Borgbese,  frère  du  Pape,  lequel  arriva  bien- 
tAt,  aocoin|»B(^  des  principaux  seigneurs,  ba- 
rons et  gentilshommes  romains,  tous  bien  vêtus 
et  montés;  en  sorte  qu'avec  les  Franeois  qui  s'y 
étoient  déjà  rendus,  ils  fuisoicnt  uu  nombre 
d'environ  cinq  cents  hoinroes  à  cheval. 

Ils  défilèrent  vers  Romme  en  cet  ordre  :  pre- 
mièrement six  ponrricrs  de  Ta  tu  ha  «s  ou  r  de 
France ,  six  trompettes  du  Pape ,  cent  elievaux 
légers  de  Sa  Sainteté,  les  mulets  des  seigneurs 
François  aVec  les  couvertures,  sur  lesquelles 
étoient  leurs  armoiries  brode  <  s  de  soye  de  dif- 
férentes couleure;  les  frci.tc-qu .  ii *■  mulets  du 
duc  de  Nftvers ,  vingt-quatre  desquels  les  cou- 
vertures étoient  Jaunes ,  en  broderie  rehaumée 
de  vel(tui-s  noir  et  satin  blanc,  avec  les  armoi- 
ries du  duc,  et  dix  don»  l»  *;  conv -  rtures  étoient 
de  velours  cramoisy  en  bnuleno  d  or;  tous  les 
traite -quatre  maiets  ferrés  d'argent,  garnis 
partout  de  plaques  d*ar^ent;  trente-six  mules 
des  carditifuix  enpnrn«!5nniu'i'S  d  (  rai  larc,  l>ou- 
cle.s  et  bosàettes  dorées.  Les  cent  Suisses  du 
Plape,  vêtus  de  rouge,  jaune  et  bleu;  douze 
tambours  à  cheval ,  quatre  trompettes,  avec  des 
casaques  jatiiH's,  en  Itrodi  ric  de  velours  noir  et 
iyitin  blanc  ;  le  capititine  des  gardes  du  due  et 
ion  lieutenant  vêtus  superbement,  suivis  de 
dMue  gardes  avec  des: casaques  de  velours 
Jaune,  couvertes  de  grandes  croix  de  toile  d'ar- 
gent ;  un  des  écuyers  du  due  cniulnisant  dou/o 
pages  vèlus  de  mesme  livree^el  les  panaches  de 
mesme  eoutear. 

Les  gentilshommes  et  seigneurs  franeois  et 
romains;  les. François  qui  avoietd  armmpîiuiu- 
le  duc  depuis  Marseille ,  au  nombre  de  plus  de 
alx  vingt,  étoient  tons  vêtus  de  velonrs  tané 
cramoisy  ,  ehamarré  de  clinquant  d*or  ;  plu- 
sieurs avoieiU  leurs  bout'ni'-  d'tir,  la  plume  et 
l'aigrette  blanche ,  avec  eiisei;^ues  de  pierreries 
à  leurs  chapeaux,  surpassant  par  leur  lustre 
oeoz  des  Italiens  :  ce  qui  a  fait  dire  dans  Romme 
qt]o  ee  nvfnlt  pas  une  entrée  d'ambassadeur, 
mais  un  triomphe  d'un  conquérant. 

Parmi  les  nobles  François,  les  principaux 
,  étalent  les  marquis  de  Besnel  et  d'Asaerae ,  les 
comtes  de  Tonnerre  et  de  Vignotis,  le  vidanu" 
de  rhfirtres  ,  le  vicomte  de  Bordes  Revillon , 
les  barons  de  Vespel,  La  Moussierre  et  d'Anisi, 
et  b)  alenr  d'Oqnaire,  tous  magnifiquement  vé* 
tus,  avec  force  chaînes  d'or  en  écharpe  et  mon- 
tés aar  des  chevaux  fins. 


Apres  cesle  belle  troupe ,  suivoit  monsieur  le 
frère  du  Pape  seul ,  ayant  devant  lui  deux 
Suisses  portans  chacun  une  espée  à  deux  mains. 
Près  du  duc  marehoit  un  autn-dc  sis  éeuyers  , 
qui  taisoit  mener  en  bride  deux  beaux  che- 
vaux blancs  par  deux  Mores ,  vêtus  bliarremcnt 
de  damas  cramoisy  et  de  toile  d*or ,  avec  bon- 
nets il  la  morcMiue. 

Le  duc  de  Nevers  marcliuit  ensuite  ,  monté 
sur  un  trcs-beau  coursier  ;  il  étoit  vétu  de  ve- 
lours ras  tané ,  tout  brodé  d*or  et  couvert  de 
pierreries  ;  son  diapeau  éto  '  Mjrti  ù  la  cou- 
leur de  l'Iiahit  ,  et»mme  aus--i  If  hai  nois  du  che- 
val,  dont  le  mors,  les  bussetes ,  les  etrieux el 
tous  les  fers  étoient  d'argent.  Il  étoit  au  milieu 
des  patriarches  de  Jernsjdem  et  d'Alexandrie  , 
dont  K>  iimics  iloit-nt  l);udrt'.s  de  violet,  frein  , 
boucles  et  bossetes  dorées.  Aptes  suivoitle  sieur 
de  Brèves  entre  deux  archevêques  ;  puis  vingt- 
six  prélats  avec  leurs  chapeaux,  roquets,  auF* 
plis,  mont ^4  sur  mules  trèaproprement  ea- 
parassonnéi-s. 

Il  entra  dans  Rome  par  la  porte  Angélique  , 
passant  au-dessous  du  palais  du  Pape,  qui  eonsl* 
déroiteettc  pompe  d'une  fenêtre:  en  traversant  la 
place  Saint-Pierre  ,  il  fut  salué  par  l'artillerie  , 
comme  aussi  devant  le  château  de  Saint-Ange. 
On  a  remarqué  que  di  puis  hidlte  iporte  Jnsques 
au  palais  da  Russelay ,  préparé  pour  le  logis  du 
dur,  II  y  avoit  dans  les  rues  dix-huit  cens  ca- 
rosses  ou  cociies  pleins  de  dames  ou  de  sei- 
gneurs. Aux  fenêtres  étoient  les  cardinaux  et 
les  dames  ;  «t  devant  le  pal^  Borgbèse  on  avoit 
éle\c  un  ediafaiit  sur  Wquv]  étoient  les  beltes- 
sœurs  du  Pape  avec  plusieurs  grandes  dames  ; 
et  un  peu  plus  loin  étoit  sur  un  perron  l  'iimbas- 
sadcur4'Espagne  avec  le  cardinal  Zapara.  No* 
trc  ambassadeur  arriva  sans  bruit,  sans  trouble 
et  sans  confusion  en  son  lotzis .  où  il  donna  le 
soir  mesme  un  grand  festin ,  accompagné  d'une 
très-belle  musique,  aux  principaux  seigneurs 
qui  l'avoient  accompagné. 

Le  surlendemain ,  qui  étoit  un  jeudi  27  du 
mois  de  novembre ,  le  sieur  Jean-Baptiste  Bor-. 
ghése ,  avec  toute  la  noblesse  romaine ,  vint 
prendre  le  duc  de  Neters  et  l'astister  en  la 
pompeuse  envalcnde  qu'il  flt ,  allant  prêter 
l'obédience  filiale  pour  le  Roy  son  niaitre. 
t'^  Marcboieut  les  cent  Suisse  du  Pape  ; 
f"  donxe  tambours  à  cheval  ;  tf*  les  dievaux  lé- 
gers ;  4^  les  familles  des  cardinaux  ;  S*"  les  gar- 
des du  duc;  fi*  la  noblesse francoise  et  romaine: 
les  François  étoient  tous  vêtus  de  noir ,  avec 
souliers  et  plumes  blanches,  montés  siir  des  che- 
vaux de  prix  ;  7"  le  duc  Sforce  Carpineti ,  et  les 
autres  ducs  nmiains  ;  s"  les  maîtres  des  cérémo- 
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l  ie?  :  9"  doazc  Suisses  du  duc  de  TSevers  , 
habillej»  de  velours  Doir ,  à  bouUlous  de  taffetas 
cnunoisy  avee  bandcsde  velmin  ennoisy  relevé 
d'or  ;  10**  viogtpqutttre  tant  pages  qu'eslafiers , 
vêtus  de  mesme  couleur  ;  I  l"deux  Mores  menant 
deux  chevaux  blancs  bardés  et  cuu\  erts  de  ve- 
lonra  noir  en  broderie  d*or ,  ferréa  d'argent. 

Le  dne  de  Nevers  Aiivolt  apris  :  il  étoll  Tétn 
de  satin  noir  en  brotlcrle  do  jayot ,  sn  cnpp  cmt- 
verte  de  broderii'  et  d  iim;  inlinite  de  gros 
etfinsdiamans,  comme  aussi  le  cordon  de  son 
chapean,*  portant  au  col  une  chaîne  de  diamans 
d'un  très-grand  prix.  Son  cheval  étoit  blanc, 
par»'  d  iific  housse  brodée  de  jayet  ;  les  bossetcs, 
les  mors  ,  les  fers  etlesétriers  étoientd'or  mjis- 
slf  oomme  aussi  les  éperons  ;  et  la  (;arde  de  son 
épée  enrichie  de  pierréries.  M.  de  Brèves  mar- 
choit  après  nvec  tous  It-s  prélats,  Aam  le  mt^mc 
ordre  que  deux  jouis  auparavant:  les  dames  et 
les  seigneurs  étant  anx  fenêtres  on  dans  des  ea- 
rosses  pour  les  voir  passer. 

Etant  arrivé  au  Vatican,  il  fut  d'ahord  con- 
duit dans  une  salle  richement  meublée ,  de  la- 
quelle il  fut  conduit  par  des  patriarcbes^au  bruit 
des  fifres  et  des  tambours ,  dans  la  salle  qu'on 
appelle  la  salle  des  Rois ,  où  étoit  le  Saint-Père 
en  son  tbrdne,  avec  ses  orneniens  pontilieaux  , 
entouré  des  cardinaux^)  qui  chacun  selon,  son 
rang  allèrent  à  l'adoration.  Après  que  le  duc  de 
Nevers  eut  baisé  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  il  lui 
présenta  les  lettres  du  Roy,  et  ensuite  fut  conduit 
par  le  maître  des  cérémonies  à  un  banc  qui  lui 
étoit  préparé,  avec  M.  de  Brèves.  Cela  fait, 
M.  Maurice  Bressius  Ht  la  harangue;  à  laquelle 
après  que  Strossî  eut  répondu  au  nom  du  Pape , 
le  duc  retourna  baiser  les  pieds  du  Pape  de  la 
part  du  Roy,  et  après  lui  tous  les  François  de  sa 
sidte.  Cette  cérémonie  finie  le  Pape  se  retira 
en  sa  chambre;  le  duc  de  Nevers  hn  porta  h' 
bas  de  sa  chappe.  l  u  luonieut  a[)res,  les  cardi- 
naux furent  lieentie^i  j  mais  Su  Sainteté  l  eliut 
le  duc  et  M.  de  Brèves  pour  dtner  avee  elle  ; 
après  lequel  ils  parlèrent  fiunilièrement  de 
diverses  afiaires ,  jusques  à  be  qu'il»  forent 
lioentiés. 

1609. 

[Jaicvieb.]  Le  jeudi  premier  jour  de  ce  mois 
et  an  1609 ,  j'ai  donné  de  mon  cabinet,  à  ma 
femme,  une  iMurse  et  une  paire  de  pands; 
et  à  chacune  de  mes  deux  filles  Loisc  et  Ma- 
rie uog  anneau  ,  quej'ay  tirés  de  muii  cbcraai, 
oà  11  y  en  a  une  vingtaine  d'assés  exquis  que  je 
garde  par  curiosité. 

Le  vendredi  s,  P.  de  Lestollle,  mon  ûis  aisné , 


aagé  de  vingt-<iuatre  ans ,  plaida  sa  première 
cause  à  la  Tuuruelle  devant  M.  le  président 
Holé,  et  la  gangna.  Et  encores  que  ce  ftast  peu 
de  chose,  n'estaut  question  que  d'une  ineimipé- 
tenee ,  néantmotus  pour  avoir  bleu  fait  pour  un 
commencement ,  et  pour  ie  premier  uboi  d  du 
iNirreau ,  me  donna  du  contentement ,  et  quel> 
que  relasche.  ce  me  sembloit)  de  mes  ennuis  : 
Dieu  modérant  et  tempérant  de  ceste  faeon  les 
affaires  et  sollicitudes  de  ce  monde.  J  ny  voulu 
avoir  la  copie  dudit  plaidoier  de  la  main  de  mou 
fils. 

[  Le  lundi  ô,  le  sieur  T.  m'a  donné ,  ce  jour  , 
une  insigne  et  plaisante  eanonization ,  faite 
par  le  feu  Tape  Clément  Vlll,  l'an  1594, 
d'un  Hyacinthe,  Polonols,  représoitée  en  une 
feuille  imitritnée  en  taille-douce ,  où  se  void  le 
pourlrait  dudil  Hyacinthe,  et \is-a-\is  une  NoSr 
tre-Dame  tenautsoa  petit  enfant  entre  tes  bras, 
qui ,  par  un  petit  rouleau,  dit  ces  mets  audit 
Hyacinthe:  Gaude^/ili  Hifacinfh>\  jneces  tuw 
gmtœ  sunt  filio  wro  et  quiilqiiid  ah  eo  p^r  me 
peticris  impetrabis  ;  au-dessous  ii  y  a  escrit  : 
S.  Hyaetnthut^PohnuSy  ordinis prwdieatorum 
septenirionaliuui  aposîolus^  morilur  A.  iii7  ^ 
cunonisatu^n  C.l'  iiti'nt'^  Vlll,  P.  T/.  .1.  1591. 
l  estum  ceieùratur  Uominicd  l*^  post  assump- 
tùmem  B,  Mariœ  in  augusto^  cum  ânia^^feiilid 
fitenariâ.  Four  insérer  au  paquet  des  supersti- 
tions de  ce  temps. 

J'ay  acheté ,  ce  jour ,  deux  liards,  un  nouveau 
cantique  spirituel  de  demi-feuille,  où  il  y  a  aussi 
peu  de  ritbme  que  de  raison ,  que  ces  pauvres 
contre-porteurs  morfondus  crioienl ,  pOUr  en 
crier  s'ils  pouvoient  le  A'o?  I>f^if.  1 

Le  mardi  G ,  joui  des  Lluis,  passant  devant  le 
Palais ,  je  rentontré  de  hazard ,  entre  ces  peîn- 
turcs  et  dn)lleries  qu'on  y  estalle,  la  figure  de 
deux  monstres  merveilleux  et  cspouvani  ihlt  s. 
Le  premier ,  né  au  royaume  de  iiohème ,  eu  uu 
^illage  nommé  Winselbourg ,  le  10  de  novem- 
bre 1577,  du  vacher  conuuun;^  dudit  village i 
nommé  Erhart  Crah,  qui  avoit  en  In  ef>rni>agnie 
d'une  chèvre,  qui  en  accoucha  en  pleine  rue ,  en 
la  présence  dSine  infinité  de  personoesj  ie  diman- 
che 10  dudit  mois;  et  fust  le  lendffnainf  1,  jour 
Saint-Martitj  -  ledit  Erhart  Crah  bruslé  tout  vif 
avec  sa  chèvre  et  son  faon  ou  monstre,  la  teste 
duquel  estait  iMHicqualle,  estoit  hermaphrodite, 
aient  deux  corps,  l'un  humain,  réservé  qu'il 
n'avoit  point  de  uomliri! ,  qu'il  avoit  les  pieds 
fendus  eoniuiee(ux  d'une  eliévrr,  et  qu'il  estoit 
couvert  de  poil  hérisse  et  crespe: ,  de  couleur  en» 
tre  ml'bmne  et  diastaingne ,  tant  par  devant 
que  par  derrière  ;  au  ho\xi  du  bas  de  laquelle  fi- 
gure estoit  l'autre  corps  chevral,  loi  prenant.de- 
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puis  l'csplnp  du  dosjusqnes  à  l'cntre-jarobe  du- 
<|it  corps  humain  :  estant  ledit  corps  chevral 
porté  par  deux  antres  jnmbfs  niMNNiO(|iutlles, 
entre  lesquelles  lui  pendoit  une  petite  tétasse  ou 
niamm<-llc  ifui  lui  commençoit  depuis  le iiombri! 
qui  estoit  sous  la  flgure  brutale ,  et  luiconti- 
nmiit  jasques  an  haut  dcadltes  enteses  d«  der« 
rière  ;  ounlessus  desquelles  y  avoit  une  petite 
queue  à  la  façon  des  bcstes  âv  t(  I  ^v\e  ,  et  la 
partie  génitalle  feinelle  de  mesme  :  qui  estoit 
dK»e  bonible  à  voir  ;  et  ne  pense  pas  que  jamais 
ait  «té  né  an  monde  un  monstre  plu»  hldena  et 
effroynî>lf\  joint  qu'on  asst'urc  qu'il  paria  à  l'ins- 
tant (1(>  sa  nativité,  et  dit  qu  ii  n'estoit  seule- 
ment venu  par  l'iniquité  de  ses  engendreucs , 
mais  pour  ilgnlfler  la  nitne  de  plotieora. 

Le  second  monstre  fust  né  l'an  suivant  1678, 
en  l,T  ville  de  Cher ,  en  Piedmont,de  la  femme 
d  un  docteur  en  médecine ,  qui  eu  accoucha  le 
10  janvier  de  ladite  année,  à  hnlet  benrce  du 
■oir.  La  retation  itaHenne  dndlt  monatre  «st 
telle  r 

UorribU  mostro  nato  in  Cher,  terra  del  Pin- 
Monfe,  èeila  wtogiie  di  im  «foelbr,  «  10  c/i  gcn  - 
naro  1678^  à  hore  œto  di  nùcfe;  ef  rfi  la  gamba 

desfrn  ftirt ,  rf  il  rrsfn  drl  rorpo  ai  cofor  her- 
Hnojcon  cinque  corm,  f/iwlfo  chc  li  pende  de 
ta  teUae  di  eame^gueUo  cite  à  a  lorno  la  yola 
edtêonu* 

T/iin  vt  Truitre  ont  esté  pourtralts  et  Imprimés 
è'J  riiit'  Denis  \  ill'TVf!!.  es  dites  années  1 577 
et  1078  ^  mois  que  je  n  u\ui&  peu  recouvrir jus- 
qoes  à  ee  Jour,  enoorei  que  J'en  aie  liilt  menttoo 
en  mes  Mèmoires-Joumaus  du  Roy  Henri  Jll, 
comme  estant  l'un  et  l'autre  tenus  pour  deux  in- 
signes prodiges  de  no&tre  temps,  mais  vérita(>les. 
J*en  ay  payé  tnria  sols ,  pour  le  paquet  de  mes 
Bwnstres. 

T  e  Roy  toucha  ,  ce  jour  ,  les  mnlatlrs  et  flst 
son  jubilé  :  dispensé  par  le  Pape ,  à  cause  de  ses 
goQttea,  de  le  fUre  à  sa  commodité.  Après  sou- 
per il  alla  voir  le  balet. 

[  J"ay  preste,  ce  jour,  à  M.  Justel ,  un  mit-n 
r^istre  relié  en  quarton,  in-folio ,  dans  lequel 
eolr'antrep  ranws  cnrteux  y  a  Ibroe  lettres  lati- 
nés  et  françoises  de  M.  Sealiger,  et  antrss  trale- 

tés  notables  1).] 

Le  mécredi  7 ,  on  m'a  donné  le  solvant  qua- 

(1)  C'est  le  manuscrit  Recueil  n«  I. 

09  LMiiie  Bourgeoiib  diu  Bourdcr.  EUe  avait  éfomé 
m  cUrargleB  nlIliaiM  qal  éiaU  élèvt  d"  AnkroiM  Paré. 

I>e«  nifii'ïon?  qu'elle  poisédail  dans  le  faubourg  Saint- 
Germaui  ay^iil  été  pillées  cl  détruites  pendant  les  trou- 
ble* de  la  Ligue,  et  «on  mari  qui  m  tnniTait  à  l'amée 
as  poevaM  M pfooaier  les  niofMisds  Mwftnlr  m  ti- 


train, qui  voaroit  sur  la  mort  dn  Hls  dn  Pape  ; 

Dieu  le  père  a  voulu  que  son  cber  fils  unique 
par  IfS  Juifii  en  la  croii  |H)ur  nous  fust  ectei^; 
Et  le  Pape  a  voulu,  pour  la  foy  catboli^M. 
Que  «Sn  llls  dtas  Paris  de  I 


Il  y  avoit  quel([ues  autres  vers  latins  aus^ 
qu'on  me  donna ,  ce  jour ,  sur  ce  subject  ;  et  y 
eu  cuuroit  quantité  d'autres,  mais  secrettement, 
crainte  de  la  recherche ,  pour  ce  que  le  Roy  (a 
la  persuasion  principnlement  du  pere  G)tton  , 
ainsi  qu'on  disoil)  s'en  estoit  offensé,  et  mnndé 
Castrain  aux  Thuilleries,  qui  avoit  le  bruit  d  en 
ftUre  ;  lequel  il  avoit  fort  tansé ,  et  défendu 
très-estroictement  à  lui  et  aux.  autres  de  s'en 
plus  mesler,  disant  qu'outre  ce  que  le  Pape  es- 
toit  un  grand  prince  et  reconnu  eu  son  ruiaunie 
pour  chef  de  l'Eglise ,  Il  lui  avoit  obligatipn 
pour  la  Franee;  qu'il  Taiinoit,  et  vouloit  que 
ses  subjects  qui  l'almoieDt  l'aimasacotansst  ponr 
l'nmour  de  lui. 

Ledit  Castiain  lui- mesme,  qui  m'est  venu 
voir  œ  Jour,  me  Fa  conté;  et  erol  qa*il  ne 
dit  pas  tout,  et  que  comme  les  autres  en  disent 
trop,  il  en  dit  trop  peu,  à  cause  que  cela  le 
touche,  car  ou  tient  que  le  Roi  le  mena  mal. 

[  M.  Jastel  m'a  donné,  ce  jour,  ir  Sùtoée  <fer> 
Hier  de  ceux  de  la  Eeiigion  à  Jargeau ,  le 
premier  octobre  f  606  ;  contient  0  feuillets d'es- 
criture  à  la  maln.J 

Le  jeudi  8 ,  j'ai  acheté  devant  le  Valais  deux 
iMgatelles  nouvelles  qu'on  y  crioit  :  l'une,  rfin* 
trée  de  M.  de  i\('\<m«!  à  Romme;  l'autre,  un 
discours  sur  le  traicle  depaix  delà  Hongrie  avec 
le  Roy  d'Lspagne  ;  au  bout  desquels  j'ai  ajousté 
deux  almaaaehs  nouveaux  de  oeste  année, et 
merveilleus  ,  c'est-à-dire  en  folie. 

J'ai  presté,  ce  jour,  à  M.  Du  Ihil  mes  deux  pre- 
miers tomes  des  Hecueiis  de  la  Ligue j  relies  eu 
parchemin ,  en  S  vol.  in-8^  Commencent  &  Tan 
Iâ84  et  Unissent  à  l'an  1 58.H  ;  et  y  a  dedans  qua- 
tre Ain^ts  tr.tictés  divers,  étluquetés  de  ma 
main,  sur  le  dos  desdits livr». 

i'ay  acheté,  ce  jour,  on  livre  nouveau,  pro- 
prement du  temps  et  digne  de  ce  siècle  ,  im- 
primé ln-8'*,  prir  S:ni<^riïi  ,  et  t;iit  par  la  Bour- 
sier (2) ,  sage-femme  de  la  Roiue  ^  traictant  des 


mille,  elle  ftii  ohlfgéf  de  m  créer  elle-même  d«s  rw- 
•ourres.  Kllc  e^^'^;^^.■l  (îi'  tra\ ailler  à  des  brtMiuru-s  r-i  au- 
tres ouvrage*  de  feiuto«;  D18Ù  elle  gagnait  »!  peu  qu'il 
inllUlut  y  renoncer.  Ne  nCbaol  quel  parti  prendre, 
elle  se  d(*cidn  à  se  f«lre  «agf^femme .-  elle  étudia  les  livrcj 
d'Amliroiise  Par<!,  et  accoucha  a&ser  heureusement  quel- 
que femnica  du  peuple.  Lllc  triait  étonnée  de  aea  rae- 
céa.  a  Le  ptenier  «ofeot  que  Je  portai  baptiser  «  Saint- 
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maladies  et  acomiebemeiis  des  femmes  :  leqael 
J*ay  esUmé  d'autant  plus  anthentiqoe  «t  neméOf 
lable ,  que  ceste  femme  penlt  sçavoir  bcancoop 

de  jîPtits  srrretsde  nature  qu'elle  a  appris  dans 
un  biuisiu  de  barbier.  J'en  ay  doDue  uog  quart 
d'escOf  qoll  ftnidra  que  je  retire  de  quelque 
antre  ftidèze  pareille  à  eelle^:!. 

Le  vendredi  9,  un  mien  and  m'n  Tait  voir  un 
petit  libelle  de  deux  ou  trois  feuilles  seulement , 
fait  contre  les  Jéi»ui»tes,  qui  couroit  ici  stcrette* 
ment,  imprimé  tn-ltt ,  sans  nom  de  lieu  ni  ane- 
leur,  sinon  qu'on  le  tient  avoir  esté  de  leur  So- 
ciété, intitulé  :  De  studiis  Jesuistarum  abstrU' 
sioribus  RelaUo.  Le  commencement  est  :  Qmd 
Mhrtms  Cato  ol(m  âixit  :  Minm  si  aiwtpex 
am^^kim  mM,  et  non  ridaat;  idêm  fuis  non 
incommodé  dejesuisds  j>r'>nvn(iet,  mirum  si 
jesuista  Jesuistam  iniueus  nsum  cohibeat^etc. 
Tonte  la  aultte  cit  aanglante ,  qui  les  taxe  des 
plus  horrlUes  viees  et  abominables  impiétés  qui 
sepuissf'Tit  dire  ;  et  entre  aiitves  de  diablerie,  ina- 
gie,  attentais  par  glaive  et  poison,  conjuration 
contre  les  Kstats  des  princes  et  des  grands  ;  et 
le  toot  artittcfeusement  eouvfft  du  manteau  de 
leur  religion,  ffui  (  hipocrisie.  Kn  la  page  12, 
il  parle  ainsi  du  pere  Cotton  :  Inter  omncs  au- 
teinjesuistas  magicaruui  ariium perilid  eminet 
pèn  Caukm,  ffollut,  quem  Rex  ipM  lemtifch 
cit,  ut  regiœ  mensœ  adhibeat ,  et  familiares 
cum  co  tnisceat  sennones.  De  quo  ipsi  jactnnl 
jesuisiœ  quôd  spéculum  habeat  consttiialum , 
fUod  çuicquid  sein  Rex  weat,  perspicuè  ipsi 
fiqprei»niôt  :  nec  quiequam  eue  tam  oA^it- 
sum ,  auf  yen  rt  consultari  in  reliquorum 
monarcharum  intunis  eonelavibuSf  quod  iUius 
eonsieilaii  vei  ptOius  eendiabokOf  speeuli  be- 
nejleio ,  non  in  lucem  proferre  pessii;  et  gui' 
dem  h  ujus  jesuitUe  magi  <^rd  «N|fbi  êimtje» 
SuiMœ,  etc. 

C'est  ce  que  j'ai  pea  noter  à  la  haste  de  ce  petit 
lUbelle  Injurleus ,  et  selon  les  autres  véritable , 
mais  pauffé  et  mal  fnît,  qu'il  m'a  fa!u  rtMidri' 
après  l'avoir  leu,  chacun  craitiL^uant  la  garde  de 
tels  discours,  un  peu  dcngcreu^i  et  scabreus  pour 

«temps. 

M.  Iki  Pal  m'a  donné,  ce  Jour,  trots  épi- 
latins  slDguUc»  et  bien  faits ,  par 


»  Cof me.  dit-ellf ,  il  rae  senbloit  qae  1«  nrariltlet  dM 

»  Curdeliers  mr  d  irilolfnl.  •  Lorsqn'  pi  s  a^oir  ac- 
quis de  l'espérieuce  elle  votilat  se  faire  recevoir,  les 
IrMttfBf-fcnraiei.  qui  pour  la  plupart  ne  uvaicnt  ni 
lîrf  ni  ('rrirc  rraiffiitrent  df  s'adjoindre  une  femine  plu* 
iii>tTuiie  lu  tilcs,  et  suriout  la  femme  d'un  eUrurgieo. 
>lli'<  s  ii;ijx)sércnl  tant  qu'elles  purent,  mais  inatile- 
ment,  à  sa  réceplioa.  L'évéoemeui  justifia  leo»  crain- 
icf  ;toloaniarMlanlipatàm  lUn  eranSlim:  elle 


M.  le  président  De  Tbou.  Le  premier  est  sur  les 
amours  d'une  Jeune  fille  et  d*nD  vleilM  ;  le 
second  ,  sur  celles  dedom  Pérès  avec  la  prin- 
cesse Btboli  (d*où  procéda  sa  disgrâce:;  et  le 
tiers ,  sur  Tesécution  de  Barthélemi  liourguese , 
dexb'emeut  accomodé  à  la  Saint-Bertiiélemi , 
que  le  Pape  Pio  Quarto  flst  faire  ;  pour  reKpla> 
tion  de  laquelle  le  Pape  Paul  V  donne  son  fils 
Bartliélemi.  Je  n  ay  rien  \eu  pour  le  subjectde 
mieux  fait  que  ces  trois  épigrajnmes ,  priocipa' 
lement  les  deux  premiers. 

Ce  jour,  on  orioit  à  Paris  la  copie  d'une  lettre 
de  demi-feuille,  escrite  de  llommë  par  un  des 
huissiers  de.  chambre  de  M.  Nevers,  sur  l'entrée 
dudlt  sieurdaus  la  ville  de  Bomme ,  le  M  no- 
vembre dernier. 

Une  des  faveurs  que  ftst  !>a  Sainteté  audit 
duc ,  mentiouuee  u  lu  tia  de  ceste  lettre,  est  que 
le  disner  fini ,  Il  se  flst  bailler  à  laver  les  mains 
par  ledit  sieur,  et  le  fist  seoir  près  de  lui  avee 

M.  de  lîrt'ves, 

lin  gentilhomme  mien  ami  ra'a  conté,  ce 
mesnie  jour,  pour  ehose  véritoble ,  comme  y  es- 
tant présent ,  que  mardi ,  jour  des  Rois,eomme 
le  Roy  s'accherainoit  pour  aller  à  la  communion, 
M.  de  Roquelaure  alant  ^pie  ceste  commodité 
comme  la  plus  propre  pour  la  requeste  qu'il  lui 
venloit  foire  pour  ûn  gentilhomme  sien  pereot , 
nommé  Salnt-Cbaman ,  lequel ,  depuis  un  ftn 
ou  environ,  avoit  indignement  traicté  et  fait 
donner  les  estrivières  au  lieutenant  général  de 
Tulles,  sans  aueun  Ibndement  ni  apparence 
(dont  Sa  Majesté  avolt  esté  fort  (rfTeosée,  et 
eommandé  qu'on  en  eust  à  faire  bon  tic  justice 
exemplaire)  :  ledit  Roquelaure,  pour  persuader 
le  Roy  de  lui  donner  sa  grâce,  entre  autres  pro* 
pos  lui  aurait  dit  que  Sa  Mijesté  allant  là  où 
il  alloit,  recevoir  le  precieus  corps  de  Nostre 
Seingneur,  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  lui  eust 
demandé  pardon  de  ses  fautes,  et  que  Dieu  ne 
le  lui  donnast,  à  ta  charge  de  parÂmner  aussi 
}ç'=,  offenses  à  ses  subjets,  comme  H  voulolt  qu'il 
iui  pardonnast  les  siennes  ;  et  que  pour  cela  il 
, avoit  pris  la  iuudiesse  de  supplier  humblement 
Sa  Miilesté,  an  nom  et  pour  l'amour  de  edni 
qit'il  alloil  recevoir,  de  vouloir  pardonner  m 
pauvre  Sabat-Cbaman,  qu'il  sçavoit  l'avoir  gm- 

r»Me«  ét  ta  conr,  pois  par  les  princesses.  Marie  de 
M^ilii  î  I  h  li-it  pour  S8g<e-(bmnie  pendant  m  première 
grossesse,  cl  ce  fui  elle  qui  arroucba  la  fieioe  de  toos 
ses  entenu.  L'ouTrage  dont  parle  LeiUtllB  coittieiildet 
observations  sur  les  maladies  des  femmes,  des  enfantii, 
et  sar  les  reioédee  qa'il  convient  d'emplojer.  On  y 
Iroare  une  relation  ili  taillre  des  muches  de  la  Rdne 
lorsqu'eUa  nit  Louis  XUI  au  nioade.  Nous  donnerons, 
à  la  sait*  da  AiMiMtdkJnNs^  IF*  «smsrseia  quicat 
ket  eorimt  «l  psa  «oana.  (&.B.) 
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dément  offensf.  Auquel  le  Roy  le  regardant , 
flslla  suivante  response,  digne  d'un  grand  et 
gtuéreus  prince ,  et  vraiemcnt  chrestieu  :  «  Ro- 
»  quelaurc ,  je  m'estoDoe  comme  allant  là  où  je 
•  vais,,  protester  à  Dieu  de  faire  justice  >,  et  lui 
»  prier  de  me  pardonner  de  ne  l'avoir  pas  faite 
»  ainsi  que  je  dcvois  ,  vous  ozés  me  faire  cf^tt' 

resqueste  :  laquelle  si  je  vous  avois  accoraee, 
»  je  ne  pense  pas  que  Dieu  eust  jamais  rérais- 
»  sioD  de  moy.  Allés ,  et  me  laissés  en  paix.  » 

Le  samedi  10,  madame  Camille  Morel ,  une 
de  mes  bonnes  amies,  et  la  perle  des  filles  de 
nostre  nnîzp,  m'a  donné  le  dixain  suivant ,  fait 
pnr  elle  eoiame  je  erois,  encores  quelle  .ne  le 
die  pas ,  l'an  1591,  lorsque  M.  de  La  Curée  bat- 
tist  les  gens  du  Pape  venus  au  secours  de  la 
Ligue,  et  leur  arracha  les  clefs  qu'ito  portoient 
pour  enselngoes. 

Romt'      h  îî.is  plus  qiio  jamais  : 
Peu  ne  fera  s'cllc  en  cKbappc. 
Qui  la  défendra  détonnais 
Puisque  le  cur<*  bal  le  Pape? 
£t  voua,  pauvres  geus,  ioierdiu 
De  la  porte  de  paradis. 
Ne  redouter  plus  sa  crnsure  : 
Nous  avons  les  elefsi  el  vous  dis 
Que  pour  dea  deneiD»  al  maodiia 
Rien  n'en  mesie  point  la  serrure. 

[J'ay  preste,  ce  jour,  à  M.  Duranti,  mon  gen- 
dre ,  ia  seconde  apologie  de  M.  de  Villerny, 
plus  longue  bt  nuenup  que  la  première,  et  qu'on 
trouve  encore  mieux  laite.] 

Le  dimanche  1 M.  Iv.  m'a  donné  de  petits 
vers  franeois  plalsans ,  mais  seandaleus ,  snr  les 
diverses  demeures  et  bastimena  de  la  Roioe 
Marguerite.  Ils  sont  tels  : 

La  Roine  Venus,  demi-morlp 
De  voir  mourir  devant  sa  porte 
Son  A«lonis,  son  cher  amour, 
Pour  vcnKeanct'  a  ilcvaiU  sa  face 
Fait  desruire  en  la  meswc  place 
L'assassin  presque  an  mestne  joar. 

Là,  de  ce  »aitg  juMiani  coulpable 
Son  criL  et  ce  lieu  misi^ratale. 
Elle  quille  l'hnstçl  de  Sens, 
Comme  un  hosiel  de  sang  infâme , 
Où  a  \ms<(-  1;i  Loiuie  femme 
Les  reliques  de  sontM>o  sens. 

La  rnce.  en  cesl  eslat.  l'incite 
D'aller  loger  à  l'oppo^tc. 
S'eiposanl  aux  yeui  de  la  cour. 
Aïlln  qu'en  sa  laide  vieillesse 
Le  Louvre,  comme  en  sa  jeunesse. 
Loi  vole  encor  Rilre  l'amour. 

N'estant  plus  Yintis  qu'en  luxure. 
Ni  Rnirip  non  plus  qu'i  n  peinlare, 
El  ne  pouvant,  a  s«u  iulvis. 
Loger  au  Louvre  comme  roine, 
Comme  p....  rm  1  <>n!  fîr  Seine 
Elle  se  loge  vis-à-vis. 


Cestc  vieille  sainte  plastréc. 
Pour  estre  eneor  Idolâtrée , 
Basiis!  «on  fcmplo  au  l)ord  de  l'eau. 
Affiu  qu'à  toute  iieure,  «lu  l^uvre. 
Qaideraiitre<iK»rd  la  dcscoum, 
LeHoy  puisse  voir  le  iMrdeen. 

Ou  ma  donné,  ce  jour  mesme,  lessolvaDsmr 
le  siège  de  Sedan ,  eontre  M.  de  Rosny  : 

Comme  ceux  qui  vont  à  la  chasse 
Prennent  un  duc  pour  appeler 
Le  cIMi  r  rju'fln  leur  pourdUiSe» 
Aflîn  de  le  faire  voler  : 
Ainsi,  avant  que  d'entreprendre 
De  rli.ivst  r  autour  de  Sedan. 
Le  Roi  s'est  avisé  de  prendre 
Son  grand  due  Haximillan. 
Ou  dit  qu'il  esl  ri'-  I.t  B;îrharle, 
Tant  il  est  rude  cet  oiseau  ; 
Aussi  pour  telle  volerie 
Le  plus  dilformejrst  le  plua  beau. 

(  Le  Lundi  1 2 ,  j  ay  preste  à  M.  Justel  de  n»e$  pa- 
piers plus  exquis ,  une  HenumirWMe  m  Moft 
dê  Van  1599,'  celle  de  M.  le  premier  pré»> 
dent  à  Sa  Mqjeefé,  sur  te  reetablissemeni  des 

/'rsuisfrs,  avpc  une  ntitre  pièce  un  peu  îi^*a- 
breusc  ,  m.iis  que  je  tiens  aussi  seure  entre  ses 
mains  qu'entre  les  miennes.  J 

J'ay  preste,  ce  mesme  jour,  à  M.  DaPal, 
deux  de  mes  tomes  de  la  Ligne  bonfTonnante , 
sur  la  mort  du  feu  Roy,  1589  ;  tîans  lesquels  il 
y  a  soixante-sept  discours  étblquetés  de  m 
main.  (  Discours  de  vnunénnts  et  faquins.) 

[Le  mardi  13  ,  M.  Justel  m  a  donné  eacofS 
d*autrM  épigrammeênoweattx  eontre  te  Feft, 
qni  a  fait  mourir  son  bon  fils  Bonrggèse.  U  y 
en  a  quantité  et  d'assés  bien  feu  contrés. 

Le  jeudi  i:,,  M.  D.  P.  m'a  preste  dm 
satires  de  lUynterj  plaisantes  et  bien  failei, 
comme  aussi  ce  poète  excelle  en  cesle  maslRe 
d'escrire) ,  mais  que  je  me  suis  contenté  de  lire 
'pour  ee  qull  est  après  à  les  faire  imprimer. 

Il  m'a  aussi  presté  ung  petit  tiaieté  que  je  n'a- 
vois  point  aou.  imprimé  à  l'iiris,  Inn  i')64,fftit 
par  M.  Ch.  J)u  Moulin,  qui  est  une  consul tatioo 
ties-slngulièrect  docte,  de 3  feallles  scaleMt, 
laquelle,  après  avoir  leue,  lid  ai  renvoléecejo^ 
mesme.  Elle  est  intitulée  :  ConstatoSméePem 
pour  la  noblesse  de  Picardie.  —  VDUiltil. 

Le  vendredi  16,  j  ai  presté  à  M.  D.  P.,  en 
continuant,  3  de  mes  tomes  de  la  Ligue,  reliés 
en  parchemin,  in-8%  dans  lesquels  y  atnni 
traictés  divers,  avee  le  livre  de  Boudier,  De 
Justa  Benfiei  JU,  abdieatione. 

Ce  mesme  jour,  j'ay  presté  à  M.  Justel  un 
mien  registre  iu-folio ,  dans  lequel  y  a  plusieurs 
harangues,  remonstrances ,  plaidoiries  et  au- 
tres traictés  rares ,  des  plus  beaux  eqwtli  «* 
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doctes  hommes  de  nosli  c  siècîe ,  comme  de 
M,  lo  président  Dupres ,  Seguier ,  Brisson,  Ma- 
rio» el  plusieurs  autres.] 

Le  vendredi  16  ,  M.  Du  Pol  m'a  trois 
épignmme»  latins  slogoUcn ,  toits  par  M,  le 
pmideDtDe  Thoo  ;  entre  lesquels  11  y  en  a  uu 
qu'il  list  pns^nnt  par  Cliinon,  4  fcbvrier 
\m  ,  eomm«'  il  reMMioil  de  Chastelleraud  avec 
M.  de  Calignon  son  bon  ami,  sur  la  maison  de 
loaistre  François  Babelais  qui  y  est ,  en  laquelle 
os  y  Toid  son  estade  qui  y  sert  maintenant  de 
tamne,  et  son  logis  d'hostélerie. 

[Le  samedi  17,  nn  mîen  ami  m'a  presté  la 
traduction  en  francois  du  petit  HbtWv  de  sludtis 
jcsuistarum  uhslrusioribus ,  lequel  jay  trouvé 
»  bien  Ixmrné  à  mon  gré,  ({u'avant  que  le  rendre 
may  fiift  foire  une  oopie  à  Culerler,  qui  m'a 
cnusté  un  quart  d'escu.  Bien  que  d'ailleurs  ce 
nesoitqn'une  fadèze  et  qu'il  y  ait  bien  un  autre 
njoien  pour  promener  les  Jésuistes  ,  (jne  celui 
que  cest  aueteur  tient  sans  aucune  j>uinte  et 
ioTcntlOD. 

On  crioit ,  ce  mesme  jour,  la  prise  et  de  sf ai  te 
(lu  rhpitai/ir  Gnillerif  nonvelle  bagatelle  qui 
m'a  fousté  ung  sol. 

On  m'a  donné ,  ce  jour,  la  fudey.e  qui  courolt 
nrleiNillet  dansé  à  l'arsenal,  le  jour  des  Rois  der- 
nier, (Dlitnlée  :  ptmr  let  Paysans  aux  Dames, 

Le  lundi  19,  la  veuf ve  de  Pierre  Botant  m'a 
donne,  de  son  Impression,  un  sommaire  rela- 
tion  de  (a  vif  y  miracles  et  camiiiznfion  de 
mUe  Françoise  de  Buxis,  Romaine^  traduicte 
noavelleiBent  d'itaHen  en  firançois ,  par  an  ba- 
ebdier  en  tliéologie  nommé  Lambert,  qui  est 
«ne  pore  bagatelle  et  une  vraie  amuse-bigotle. 

Le  mardi  20 ,  M.  Bii  Pui  m'a  donné  l;i  co- 
pie de  deux  lettres  latines  trt^-élégantes ,  pscri- 
tfs  par  M.  Daniel  Heinsîus  à  M.  Casaubon  sur 
la  Didaàie  de  M,  Sealiger,  déplorée  des  mé" 
fl'^em  ;  elles  sont  de  Leyden,  dn  mois  d'octobre 
émûer^  1608. 

J'ayn^heté,  ce  jour,  au  Palais,  une  bagatelle 
ifllitulcc  :  Lr  T<emps  passe  de  Cfande  Menuet , 
Imprimée  a  Lyon ,  in-b  ',  160l  ^  c'est  uuc  poésie 
Més  rade  «t  mal  limée,  mais  où  il  y  a  quelque 
dKw  à  prendre ,  et  que  M.  T.,  avec  qni  J'estois, 
itt'a  fait  acheter  cinq  sols. 

Le  mercredi  21 ,  j'ay  preste  à  ?T.  \)\\  Pui , 
lie  mes  mémoires  de  la  Ligue,  les  sermmis  de 
Boucher,  ceux  de  Panigarole  avec  les  discours 
dm  nommé  JBossu ,  de  Bretagne ,  insigne  LI- 
goear,  et  le  livre  d'an  Escossois,  qui ,  en  roa- 
îu-re  de  boncherle  ligueuse  ,  n'en  doit  i  a 
Boucher,  itititulc:  De justa  rrip.  ChnMinnœ  m 
fieges  impios  et  hœreticos  aucturitalc.  Ces  4, 
nliés  en  parctiemiu. 


Le  jeudi  22,  M.  Juste!  m'a  donné  l'extrait 
de  l'arrcst  contre  IJarlholomeo ,  et  m'a  commu- 
niqué un  escrit  à  la  main,  contenant  cinq  ou 
six  feuillets  que  je  n'avois  point  veu ,  iuUtulé  : 
Andrew  BuiiHiexettsaiio  adsereniss.  Boman, 
imperatorcm  Maximilianwn  II;  Germa- 
niœ  Hunr/nriœ  Bohemio'  rrf/em  ,  etc.  In  gud 
radones  offert ,  çunmoi/re?/)  episrnpaium  quin- 
que  ccclcsicnsi  et  aliis  honoribus  abdieatis 
uxorem  duxerit.  Geste  pièce  est  bonne  au  jm- 
gement  mesme  de  M.  le  P.  D.  Th.,  qui  dit 
qu'elle  ne  se  void  point  en  ce  pais-ci  comme 
aussi  clic  part  du  Inois  de  rnnibassadeur  d'An- 
iîlelei  re  auquel  on  l  a  envoiée ,  qui  a  esté  cause 
de  m'en  faire  stipuler  une  copie  que  ledit  Justel 
a  promis  me  donner. 

J'ay  presté,  ce  jour;  audit  Justel ,  un  de  mes 
manuscrits  de  la  Ligue ,  relié  en  parchemin , 
petit  in-folio,  danslerpu  l  y  a  29  traictés  divers  ] 
Le  jeudi  22,  M.  Du  Pui  m'adonne  la  sui- 
vante lettre  de  Rabelais ,  plaisante  mois  véri- 
table ,  extraite  de  Torlginal  : 

"  llf ,  paler  revercndissitnc^  (ptomodo brus- 
lis  (juœ  nova  l'anstus  non  su/U  uvaP  Ces  pa- 
roles, proposées  devmit  vos  Révérences/trans- 
latées  de  patelinois  en  nostre  vulgaire  oriéa* 
nois ,  valent  autant  à  dire  comme  si  Je  dlsols 
Monsieur,  vous ,  soies  le  très-bien  revenu  des 
nopees ,  de  la  feste  de  Paris.  Si  la  ^el  lu  de  Dieu 
vous  inspiroit  de  transporter  \ostt-e  paternité 
jusques  en  eestui  bermltage,  vous  nous  en 
raconteriés  de  belles  ;  aussi  vous  donnerait  le 
seinj^neur  du  lieu  certaines  espèces  de  poissons 
earpionnes ,  les<iuels  se  tirent  par  les  cheveux. 
Or,  vous  le  ferés ,  non  quand  il  vous  plaira , 
mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera,  de  cellui 
grand  bon  piteux  Dieu ,  lequel  ne  lâréa  onques 
lekaresme  ,  oui  bien  les  salades,  harancs,  mer- 
lus, carpes,  brochets,  dars,  umbriues,  ablettes, 
rippes,  etc.  Item  ,  les  bons  vins ,  singulièrement 
cellui  de  veterijure  enucleando,  lequel  on  garde 
iei  à  voetre  venue,  eomme  un  saogréal'  (i), 
et  une  seconde  voire  quinte  essence.  Ergo 
vcni,  domine j  et  noli  tardare ; y&altens y  suivis 
saivandis  :  id  est ,  fioc  rsf,  sans  vous  incom- 
moder ne  distraire  de  vos  affaires  plus  urgens. 

»  Monsieur,  après  m'cstre  de  tout  mon  cœur 
rcoommaiidé  à  vostre  bonne  grâce,  j<  puerai 
>iiistre  Seingneur  vous  conserver  en  parfaite 
santé.  De  saint  Ay,  ce  premi«r  Jour  de  mars. 

*  Vostre  humble  arcbitriclin  et  ami , 

^  Frauç.  Rabelais  }  médecin. 

(1)  Vase  célèbre  conservé  «  Géoei. 
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»  II.  l'cskcu  Puilicrou  trouvera  ici  mes  hum- 
blM  weomiMiwliitioiMi  à  sa  bonne  grice  ;  aussi 
à  madame  Tetleac ,  el  à  II.  4«  biUlleuf  Daniel , 
et  à  tous  vos  autres  bons  amis ,  et  à  vous  Je 
prierai  M.  Le  Seelaur  m'eavoler  ie  Plaioji  le- 
quel li  m'avait  presté.  Je  loi  renYoiani  bfen- 
toet» 

m  A  M»  le  baitth^  du  baUlhffdet  baiUiufs, 
M,  maistre  Antome  ffuJIet,  seingneur  de 
la  Qmri  Pamptn,  e»  ehnsdenié,  à  Or- 
léans. • 

Le  vendredi 23 ,  J .  P.  m'a  apporte  la  C4>|)ie  d'un 
petit  livret  qu'on  lot  avoil  mis  entre  les  mains 
pour  Imprimer,  intitulé:  Abbrégé  des  artifices; 
commence  :  «  Celui  qui  a  dit  quo  l'ai  t  de  iu«^de- 
■  cine  estoit  long  et  la  vie  brlefvc,  eust  mieux 
•  fait  s'il  mt  ensdngttélesnoICMd'abbréger 
»  Tart  et  d*alloiiger  la  vie  ;  car  bien  que,  etc.  » 

L'ainnt  Icu  avant  que  fui  rçfidtc,  je  trntnc 
que  c'est  un  vrai  iivre  de  uostre  temps,  duquel 
le  tiitre  et  commencement  sont  beaux  >  le  milieu 
cloehe,  ek  la  fln  n'en  vanlt  gnères. 

Le  samedi  24  ,  arriva  M.  te  Dauphin  à  Paris, 
pour  voir  le  balet  i,  ainsi  qu'on  disoit  i  de  la  Ruine 
samere,  qui  se  de  voit  faire  le  lendemain  :  ce  que 
sa  maladie  et  la  eolHqae  de  M.  de-  Solli  firent 
^WWrer.  Ledit  sieur  Dauphin  y  vinst  fort  ac< 
c()nip?tçïné ,  plus  de  la  suitte  de  la  cour  du  Roy 
son  père,  qui  presque  alla  toute  au  devant,  que 
de  la  siame  ;  et  l'aprèt  disnée  mceme  alla  avec 
Sa  lA^esté  dans  son  carrosse  (à  la  pOTtièrate- 
quel  on  lu  voiioit ,  habillé  de  gris  blanc ,  avec 
une  cscbarpe  bleue)  chez  la  roine  Mai^erlte, 
où  U  fust  reeea  avec  grande  alégresse  et  magni- 

Le  hindi  î-")  ,  j'nrViPtni  les  Satires  du  sieur 
ilenier,  dont  cli.icuii  f<iit  vn^  ^  rommf'  d'un 
des  l>ons  livres  de  ce  temps  ;  avec  une  autre  bu- 
gateUe  intitniéa  le  meurtn  dê  la  FOUUé,  espa- 
gnol et  frascois.  Et  m'ont  cousté  les  demc,  re- 
liés en  parchemin,  un  quart  d'escu. 

(  J'achetai  ledit  jour,  cinq  sols,  au  Palais,  ung 
petit  Hvretmmveaa  :  Det  mmun  des  Espagnols ^ 
Imprimé  in-8%  aveip  àmjlgmû^  en  espagnol  et. 

français,  qol  est  une  pure  fadèzc;  mais 
poor  ce  que  c'est  contre  l'Espagnol,  il  est  bon  et 
de.  mise  à  Paris,  eomme  eslolent  11  y  a  quelque 
temps  eeuqp'oa  firisolt  contre  les  Huguenots , 
quelque  sots  et  maussades  qn'il.s  fti'=;senî  ] 

Le  mardi  37,  on  me  donna  au  Palais  le  sui- 
vant snigme  sur  les  procureurs  et  advocas  : 

I>f>f)an5  ooe  Ule  nu  Seine  en  Parisis , 
En  lieu  couvert  de  marbre  blanc  et  bit. 
S     ariimaax  qal  virent  de  leurs  cris , 
El  de  leur  pliHM  novrlMcnt  leori  petiu. 


OB  HBlCai  IV, 

Qtri  les  Mssoli.  «Mlsaoïliiall  «ilpiis 

De  leurs  i^rmblables.  et  en  grand  diaftrnli; 
Et  qui  les  bat ,  airient  encore  pis. 

1,0  nurri  di  28,  j'ay  vendu  à  un  curieux  poor 
solfiante  et  onze  livres  seize  sols  de  mes  pièces 
et  medalles  d*argent  et  de  bronse,  qui  ne  »'§> 
voient  cousté  que  cinquante-neuf  livres  dix  sob; 
mais  aussi  j'ay  liaill*  un  cnljinct  pour  trente- 
cinq  livres  dix  sols,  qui  m'en  avuit  cousté  qua- 
rante cinq.  Ainsi  l'un  a  récompensé  l'astre» 

[Le  Jeudi  19,  oo  ertoitane  fadèze  noavelie, 
intitulée  :  Cartels  des  princes  dr  Scythie, pour 
premier  dfs  tournois  et  folies  qui  se  doivent 
faire  à  Paris  à  ces  Jours  gras. 

lie  vendredi  ao,  i.  P.  Wa  donné  de  eeo  la* 
pression, /«  couronnement  de  Math  tas,  deuxirs- 
me  roy  de  Hongrie;  et  le  P.  Ch.  m'a  donm  un 
AottiW  guerrier  pour  la  justice  j  qui  est  ua 
petit  libelle  Imprimé  In-ia  longuet,  contre  rte* 
justice  terrassée  aux  pieds  du  Roy;  mais  quicon- 
que en  soft  rnnctcur,  est  très-mauvF»i«  t:uerrier 
et  pauvre  défenseur  d'une  bonne  cause.  On  erioit, 
ce  jour,  le  Dieu  de  mmueigneut  ie  Dauphin , 
partant  de  Saint-Germain,  qui  est  une  ftdise 
qui  m'n  rmistc  tlfux  llards. 

J'ay  preste,  ce  jour,  a  M.  D.  P.  et  Clir.  aa 
pacquet  de  mes  Mémoires  de  la  Ligne,  où  il  y  a 
buit  volumes  In-S**  reliés  en  parchemin ,  qui 
senties  écrits  injurieus  de  ravocat  DorUani 
contre  le  Hoy,  avec  les  resjwnses  qu'on  y* 
faites,  entre  lesquels  est  son  banquet  d'Arête. 

On  erlolt,  ca  Jevr,  le  pneès  de  QuammÊ" 
prenant,  amuze  badauts  des  jours  gras. 

M.  I).  C.  m'a  donné,  ce  jour,  la  copie  d'une 
lettre  escripte  par  te  duc  de  Saxe  au  roy  Ma- 
thias,  sur  les  paires  de  la  Hougriê  ;  «Ile  sit 
notable,  contient  de  deux  à  . trois  feuillets  d'es- 
critiirc  -i  la  main  et  est  dactée  du  C  octobre  de 

t  an  passe  iGOâ.  Je  l'ay  insérée  en  monpacqu^ 
cotté  f  ff f,  où  elle  fiilt  la  41*  de  divers  reesells 

et  cscritsà  la  main,  de  Tan  1008.  ] 

Tout  ce  mois  de  janvier  fbst  humide  ,  vain , 
maussade,  mal  sain  et  si  fort  pluvieus,  qu'on 
a  remarqué  qu'il  ne  s'est  passé  en  tout  le  nuis 
que  trais  jours  où  II  n*ait  pieu  ou  la  nuit  ou  le 
jour,  et  le  plus  souvent  tout  du  lonp  de  l'on  ^ 
de  l'autre.  Les  arbres  s'y  tolioient  floris  corome 
en  avril,  et  les  violettes  comme  en  murs.  Ceste 
saison  ainsi  intempérée  et  eontraire  à  la  eeos* 
titution  naturelle  de  l'hiver,  causa  force  miln- 
diesà  Paris  de  toutes  sortes,  principalement  de 
p^tes  veroies,  de  fluxions  et  cathaires ,  d(Nit 
beanooup  meurent,  entre  antres  le  oomi»  ds 
Flex,  trèn  du  comte  de  Corson,  un  des  gailaos 
de  la  cour  et  en  la  fleur  de  son  sape;  et  M 
Cbanterène,  maistre  des  comptes,  lequel,  bien 
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qoe catholique,  do  l'ordonnnnrp  de  sa  dcniic'Tf' 
volonté  fust  eiilerre  à  Pans,  le  jeudi  2d  de  ee 
mois,  mis  aucune  pompe  ni  solennité  funèbre. 

Les  éeàm^bei  et  qôerellw  oe  labseut  4>our 
eontlniicr  par  to«t,  voire  et  se  renforcer  à  la 
eonr,  en  despit  du  del  et  du  mauvais  tenaps. 
Vn  irentillioinme  nommé  Bressieti ,  pour  s'estre 
nifsle  un  peu  trop  avant,  ainsi  qu'on  disoit,  de 
la  querelle  du  duc  d'Aiguilion  et  de  Balagny  , 
ot contraint,  par  ecHamandement  expris  de  Sa 
ll^isté^  de  sortir  le  rolaume,  et  se  reUier  en 
Anp:Ieterre,  le  Roy  ne  lui  aiiant  voulu  accorder 
sa  retrailte  en  Provence,  son  pnis  nntTire!  La 
Ciustaingneraie  esconduit  de  la  eapUanierie 
dei  gsrdes  de  M.  le  Dauphin  ,  deumudc  son 
coagé  an  Roy,  qui  le  loi  donne,  mais  un  peu 
plas  rude  et  plus  prompt  qn*ll  ne  peniolt  :  car 
il  ne  lui  fîomin  que  deux  heures  pour  sortir. 
Ibol  M.  de  Suily  qu'il  alla  voir,  estant  averti, 
modéra  on  peu  la  proniptilude  du  Roy,  et  flsl 
naMment  sa  paix,  estant  le  dit  de  Sully  d'au- 
bseoBlé  aasésempMofaéde  se  maintenir  en  ce 
temps,  et  défendre  des  envieux  sa  fortune  et  sa 
haotesse ,  avec  laquelle  v(wlîi!it  rengcr  nu  petit 
piedavec  son  baston  ceux  de  la  noblesse ,  mesme 
toi  balets,  où  il  fait  Thuissier  de  salle,  en  ren- 
ttnlmqui  loi  font  teste,  et  Carbonnières  entre 
utm,  gentilhomme  déterminé  et  qui  ne  re- 
«jntniotst  que  le  Roy  ;  et  par  billets  jettes  à  l'Ar- 
senal est  meriassé,  en  ce  tciiijis,  de  plusieurs  nu- 
Irea.  Quant  aux  gentilshuin(iu.s  de  Paris  nouvel- 
tanoit  imprimés,  et  qui  y  font  ordinairement 
b  pfwse  et  le  désordre,  ils  s'y  trouvent  la  plus 
part  d'eux  escornés  d'honnmr  et  palésde  leurs 
foiies  selon  qu'ils  méritent  ;  entre  les  autres  S.  B. 
par  M.  de  Bhonn,  à  un  des  grands  laquais  du- 
quel, qui  gardojt  la  porte,  il  s'estoit  adresse.  Et 

^t  eela  du  balet  du  mnrtt  sixième  jour  des 
Rois. 

Le  samedi  3 1  et  dernier  de  ce  mois,  la  Boine 

fi^îàParis  son  !?.i!!t't  mn^nifique,  dès  lonîT-tcmps 
[xiurpetisr  jinrelleet  destiné,  mais  différé  jus- 
<jues  à  tu  jour.  Et  ne  fust  qu'en  deux  lieues,  a 
l'Arsenal  etebésla  roine  Marguerite ,  où  Leurs 
imestéstnmvèrent  la  eollatlon  magniflqne  et 
somptueuse  que  la  dite  dame  leur  avoit  fait 
•'fprester,  qu'on  disoit  lui  revenir  à  quatre  mille 
escus.  Entre  les  singularités  de  laquelle  y  avoit 
trois  pluiii  d'argent  aconi modes  exprès  a  cest 
cflfiKt,  en  l*uii  desquels  y  avoit  on  grenadier , 
ea  l'antre  un  oranger,  et  en  Taiitreun  citronnier, 
'f  dextremcnt  et  artificieusenient  représentés 
fl  desguisés,  ciu'il  n'y  avoit  perwtoie  qu'il  ne  les 
pfist  pour  naturels.  Et  estoit^ix  lieuresdu  ma- 
lin quand  le  Roy  et  la  Koine  eu  sortirent.  La 
petite  Paillette  emporta  Honneur  du  ballet, 

II.  c  D.  M.,  T.  t.* 
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tant  par  ses  bonnes  grâces  que  par  sa  voix  har* 
monieuse  et  déliente,  ((n'on  disoif ,  au  jugement 
mesme  du  Roy,  surpasser  en  bonté  et  douceur 
celle  du  sieur  de  Vaumesnil  :  joint  que  ceste 
petite  ebair  blanche,  polie  et  délicate,  couverte 
d'un  simple  erespe  fort  délié,  mettoit  en  goust 
et  appétit  plusieurs  personnes. 

L'ambassadeur  d'An<ilcterre  vid  ce  beau  bal- 
let à  l'Arsenal  jet  celui  d  Espagne  dom  Pedre  , 
au  logis  de  la  roine  Marguerite  ,  pour  eu  pren-  * 
dre,  disoitFon,  un  plan,  et  i*envoieràrafdiiduc, 
pour  le  faire  imprimer  en  Eipogne  en  tablature 
de  taille-douce. 

Le  refrain  du  ballet  et  de  la  bellade ,  comme 
on  dit,  ftist  une  querelle  de  gentilshommes  prise 
au  logis  de  la  roine  Marguerite  :  ehose  assés 
commuse  et  ordinaire  en  ce  sièole,  fertile  en 
toutes  sortes  de  desbauches  et  meschaucetés. 

Ce  jour,  sur  les  quatre  îienres  du  soir  >  ftist 
constitué  prisonnier  au  logis  de  la  roine  Alargue- 
rite  un  de  ses  officiers  nommé  Carre! ,  lils  de 
cest  insigne  usurier  et  riche  papetier  Carrel , 
accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  la  dite  roine, 
mais  en  effee^  f ainsi  qu'on  disoit)  pour  avoir 
resfMindu  de  (|U(  Iques  somnif  s  notables  pour  la 
dite  dame,  pour  la  seureté  destiuclles  on  l'avoit 
nanti  de  quelques  bagues  et  pièces  dont  la  Roine 
avoit  aflklre  et  qu'elle  ne  poovolt  bonnement 
sans  cela  retirer  de  ses  mains.  Aocldentpeu 
regretté  en  lui,  à  cause  de  sa  vie  mauvaise  et 
desbordée. 

[J'ay  preste,  ce  jour,  à  M.  J.  une  Prédiction 
de  Pk,  Manihen  et  M,  tÂtOiêrsurdeux  mons- 
tres prodlffieus.  Pu»  tPu»  atne  Ptgse,  ei  Pou- 
tre d'un  veau  moine;  t<msdeu»impriméi  awe 

leurs  déclara linns^  10-4**, /Mr  CfêtpiU^  \WI, 
i^luisanle  drolU  rie.  ] 

En  ce  mois,  un  jeune  orfèvre  nouveau  marié, 
demeurant  à  Paris  soûs  la  tournée  du  pont,  dé- 
célé  par  un  sien  serviteur  défaire  des rongneu- 
res  de  pièces,  lui  aiiant  esté  les  dites  rongneures 
saisies,  fiist  pendu  et  eslranglé  :  ce  crime  no  se 
pardouiiant  non  plus  à  un  orfèvre  qu'un  toup 
de  Cousteau  à  un  boucher.  Su  leiume  en  aiiauL 
confessé  plus  qu'on  ne  lui  en  deroandoit ,  ftist 
renvoiéeetabsoolte  :  les  Juges  aiians  eu  csgard 
à  sa  fjrande  jeunesse  et  simplieité,  qui  ne  pen- 
soit  poiut  mal  faire  en  ce  faisant,  et  de  fait  ne 
s'en  cacboit  point. 

•  En  ee  temps,  y  eud  une  entreprise  dcst^u- 
verte  sur  La  Roehelle  par  la  sottise  et  lourde 

conduitte  de  deux  Flammands  qu'on  y  avoit 

envolés,  lesquels,  avec  la  plume  rt  In  carte  en 
la  main,  observoient  un  peu  trop  attentivement 
les  fortilieations  de  la  ville:  qui  fust  cause 
de  les  ûiire.  prendre  prisonniers,  uvec  queU 
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que  autre  qu'ils  accusèrent.  Bout  Sa  Mi^esté 
eitant  aTotlef  manda  m  diligence  qu'on  amt  à 
pasMr  outre  en  nnsiniedon  et  eonfeetion  de 
lenr  procès  ;  et  qu'il  évoquoit  tout  à  lui  et  à  son 
conseil,  s'en  estant  réservé  la  connoissnnce.  Ce 
pendant  le  silence  tmichnut  ceste  affaire,  com- 
mande et  pruttiqué  à  la  cour  comme  le  jeusue 
en  carewne,  M.  de  Snlly  en  eneonrt  grande  dla- 
^  grAoeenven  Sa  Majesté,  à  laquelle  le  commua, 
'  de  soi  ignorant  et  aisé  à  persuader,  donne  tout 
un  autrê  pied  et  fondement,  et  les  plus  entendus 
s'y  perdent  en  leurs  discours,  ce  cas  estant  ré- 
servé aux  dieux. 

Supptémeni  Urà  th  VHUkm  de  1786. 

Le  10  du  mois  de  janvier,  la  chamlirr  des 
comptes  a  enregistré  l'édjt  pour  la  rcuuiua  des 
duchés,  eomtésettarooniesderancien  domaine 
de  Navarre  (1)  à  la  couronne  de  Franoe;  et  le 
bail  fait  dudit  domaine  à  Jean  Billard,  pour  en 
jouir  pendant  neuf  années,  en  payant  deux  mil- 
lions cinquante  mille  livres  ,  vérifié  en  Indite 
diambre.  Par  ce  moyen,  tous  les  ofiices  de  judi- 
eatore,  de'  finance,  et  autres  dudlt  domaine, 
sont  faits  royaux  et  réuni»  à  laoottronne,  con- 
formément à  l'aetc  dudit  bail. 

[Febvbier.]  Le  dimanche  premier  de  ce  mois, 
mourut  à  Paris  le  comte  de  Saux,  meurtrier  du 
feu  baron  de  Nantooillet,  tenu  pour  un  des  gal- 
lons seingneurs  de  la  cour,  et  qui  mourut  aussi 
d'une  gallanterie,  ainsi  qu'on  dlsolt ,  à  sçavoir 
d'un  excès  fait  avec  une  fcnime,  qui  est  le  trait 
d'un  \ray  et  parfait  courtisan.  Ils  estoieut  qua- 
tre, savuu  :  le  comte  de  Flex,  mort  peu  au  p&- 
ravant  de  la  menue  ftçon  \  cestuf-^  alant  passé 
le  pas  ce  jou^;  le  prince  d'Esplnoy  et  le  baron 
de  Vigean,  tous  deux  au  grabat,  attendans  la 
grî^op  de  Ditni  :  ainns  tons  les  quatre  pris  de 
l'huiiie  d'Ami)re  pour  estie  meilleurs  compa- 
gnous.  ^  V 

•  f Le  mercredi  4,  fust mis  ea  terre  M.  Buisson , 
un  des  andens  et  fiimeux  advoeats  du  Parle- 
ment, regretté  de  tous  et  surtout  au  Palais  de 
ceux  de  sa  profession.  ] 

Le  lundi  o,  fusl  mise  eu  terre  la  mère  de  la 
damolselleque  le  président  Chevalier,  qui  avoit 
cspousé  la  Videville ,  cntretenolt  tout  publique-, 
ment  an  'veu  et  seeu  de  tout  le  monde,  et  de  la- 
quée il  aTOit  piusiencl  anfàns.  Elle  se  tenoit 

(1)  Heorl  lY.  en  montant  sur  le  trône .  avait  voulu  , 
que  MO  domaine  pairimonlal  demeurll  séjnié.  aBn  que  [ 
la  princesse  Catherin p,  s.i  s  rnr,  pût  en  jouir  et  payer  , 
ses  créandfrs.  Le  parleintut  séant  à  Tavrs  reftisa  de  v<-  [ 
rifier  les  leurei  palMtef  qu'a  avait  flxpédléM  à  cet  eAi» 
attendu  q«*cUsi  «meafpr^udieiibNs  4  l'Etat.  La  prin-  ' 


à  Paris  en  la  rue  Pavée  ;  et  estoit  ce  scandalens 
et  vilain  entretien  de  1  mteiiigenee  et  conseotc- 
ment,  ainsi  qu*on  dlsoit,  delà  mère,qa'oii  voo. 
toit  excuser  et  couvrir  de  la  néoeaHé.  Itfk  A 
n'y  a  point  de  nécessité  qui  pdstt dlq^cucrà 

une  mère  chrestienne  d'estre  m  desn  HIIp 

Le  jeudi  13,  une  pauvre  femme  accoucha 
dans  la  foire  ;  lieu  qu'on  pense  qu'elle  avoit 
choisi  exprès  pour  estre  mieux  seeram  m  n 
pauvreté  et  nécessité. 

[On  m'envoia,  ce  jour,  la  fadèze  suivante,  ci- 
traite  des  centuries  de  N.  Damus,  qui  eouroit 
au  Palais  et  mesmc  u  Home,  sur  la  mort 
Pape  en  eeste  année  leoo. 

rirn:**  romain,  l'nt)  IROO 
A  u  cb^r  de  r^p  feras  éleciloD , 
D'bd  grit  et  notar  de  la  campagne  tin 
Qai  ODC  De  fbt  si  malin. 

T.a  roine  Marguerite  estant,  ce  jour,  a  1? 
foire  avec  M.  le  Dauphin,  lui  donna  pour  sa 
foire  un  cordon  de  pierreries  de  trato  salle 
escus,  qu'il  porte  à  son  cbipeau. 

[  Le  vendredi  20 ,  mon  nep\  eu  de  B^iu'venl 
me  donna  son  Panrgyri(jue  a  M.  de  .S(i//(/,ini- 
primé  in-4° ,  par  Morel.  De  moy  je  loue  les  m- 
teurs  de  tels  panégyriques ,  quant  de  leur  ma- 
tière, qui  n*e8tqueventetmenterïe,  ils  en  p» 
vent  tirer  quelque  essence  vraie  ft  solids  par 
leur  bourse ,  comme  je  crqy  'qu$  feia  SHsiiit 
nepveu. 

C.  B.  m'apporta  aussi  ce  jour  u^e  ladeif 
qu'on  crioit  à  l'entrée  de  la  luire,  intitulée  :  1* 
ienemlredBê  Cocus ,  qui  a'^stoit  mslaiiérai 
là  ni  ailleurs,  veu  la  grande  année  qui  en  f!^\ 
Le  samedi  11 ,  un  nommé  Marsan ,  Daup^? 
nois,  m'a  donné  sa  Tradition  catholique,  quiesi 
1  un  li\re  dont  il  m'avoit  f  onuuuDique  la  copie, 
tendant ,  mais  en  vain  ,  u  la  réunion  des  don 
religions,  qu'il  a  fUt  iropHn^er  nouvfllcnot 
par  Bérion  ,  in-8°  :  <9uyre  à  la  Térité  très-lows 
l)le  et  utile  j  si  la  passion  et  le  peu  de  charitr 
de  nos  hommes  d'ai^bourdui  n'en  empcschw^ 
le  fruit  et  l'effect. 

Le  lundi  %Z ,  M.  Du  Put  me  viust  voir  si 
dit  la  mort  de  oe  grand  persomiage,  M*  de 
cale,  décédé  à  Leyden,  le  91  àsk  moispft&sc- 
Ce  qu'il  en  «voit  peu  apprendre ,  attendant  pto 

cesse  Catberine  étant  Biorle  ea  i0O7,  et  ajrMl  P»y 
plus  grande  partif  de  sas  dettes ,  In  Bol  fit  an  nM*** 

édil  par  lequel  il  révoquait  lo  premier,  et  qui 
que  son  domaine  comme  roi  de  Navarre  t\»^x  réuni  ^  ^< 
couioDBedePhnwe.  (A.  E.) 
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f'erfnirif'?  nnuvrllr^  rt  ^)articulièr€8  do  sn  mort, 
est  qu  il  a  este  trois  mois  iQaUide,  et  deccâ  trois 
mois,  trob  semaines  m  lit  i  que  pour  épitapJie 
tar  sa  tombe  il  avoit  ordonné  qo'oo  y  lulil  swi- 
lenicnt  les  mots  suivans  :  Jos.  Ju.'ilm  Scnliger, 
Jiil.  Cacs.  fi/ius,  hic  ejpcctat  ixsumctionem. 

Ce  jour,  tes  nouvelles  vinrent  à  la  cour  et  àla 
Rotne  de  la  mort  âu  grand  dm  do  Toanoo  wm 
oncle  :  qui  fust  enusede  rompre  tous  les  beaux 
projets  des  1  ilkts,  tournois ,  oonjbats ,  et  au- 
tres folit^  qui  estoieptJÀ  préparées  ^  se  dévoient 
faire  i  Paris  à  ces  jours  gi'^s ,  iiiais  bien  nègres 
pour  beaucoup  de  pauvres  OftTrier»,  qai  firent 
perte  ù  ce  chaogemeot. 

Depuis  le  vendredi  r>  de  ce  mois,  jusqut^  à  oe 
jour  de  mercredi  26  dudit  luois,  que  j'œria 
oed  pour  tromper  mon  mal  et  ma  mél  vieolle , 
je  fus  rn-resté  à  la  ehunibre  et  à  la  maison  d'un 
f1ii\  de  ventre  ,  ncfompauné  d'un  îirnnd  des- 
goustemeut  et  aiterutiou  qui  me  dura  douze 
JOQHt,  pour  Tarrest  et  allégement  duquel  j'ay 
prit  deux  méde<dnea  de  Tordonnance  de  Her- 
baut,  médecin  ,  mon  voisîn ,  que  j'ay  pris  au 
lieu  de  M.  Le  ir'ebvre ,  depuis  la  moi  t  duquel 
Je  ne  m'ealds  aUK  do  médecin  ni  d'apotiquaire. 
Mon  fils  aisnéf  malade  en  raesme  temps  d'une 
fièvre  iente,  s  iwté  pansé  delni,eiEMrladaux 
médecines. 

Beaucoup  d'autres  afflictions  sojr  oeste  maison^ 
qiae  je  prie  IMea  «eulement  vouloir  avouerpour 

sienne,  se  contenter  et  retirer  sa  main  courrou- 
cée de  dessus,  sans  avoir  rsjzard  à  mes  vanités 
ausqueiies  je  désire  aiettre  Itu  avec  le  présent 
registre  :  me  eouvenant  qui!  y  a  quarante  ans 
aujhourdui  que  je  fus  premièrement  marié  avec 
Anne  de  Bâillon  ma  prcjniôre  femmCi  et  que 
Dieu  m'appelle  ailleurs. 

[La  garde  4e  ce  Ifémorlalfamptld^une  infinité 
de  fiulèEes  eseritea  librement,  selon  mon  hu- 
meur ,  doit  estre  après  moy  donnée  au  feu , 
conime  ne  pouvant  servir  qu  a  luos  c  i  a  ma  mé- 
moire, pour  mes  partleiriièree  occupa titms  et  en- 
rioalté  (■).] 

Le  samedi  dernier  febvrier  (2),  le  trésorier 
Chauvelin,  aagé  de  qp^raute-sept  ans,  fust 
euterr4  ù  Paris.  On  disoit  qu'il  moivoit  riche 
de'six  cens  mille  francs ,  n'en  aient  eu  de  patri- 
moine que  quntrr  mille  friMs  cens  livrefj  et 
qu'il  a\oit  bien  fait  prouliter  ie  talent. 

lin  conseiller  d'Eglise ,  de  la  cour  du  parle- 
ment de  Parii,  nonuné  Saintmars ,  111a  dn  fen 
trésorier  de  l'espargne  Morfontainc  ,  possédant 
en  bénéfice  la  valcMf     vingt  miUe  iivries  de 

(1)  Ici  finil  le  uianuicrit  do.  Lesloilr,  ve>  VIII,  tome  1* 
4cs  roMaffif  At  rrffiie  ds  UsaH  If. 
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renie,  commi'>  il  eust  esté  forcé  par  les  parens 
d'une  iHle qu'il  eotretenolt ,  nommée  Picart,  à 
se  mai'ier  avec  elle  :  le  Eoy  en  estaut  averti ,  et 
qiNi  le  mariage  avait  «été  fait  et  oonumraé  an 
face  d'Eglise  (  cjombien  qu'on  prétendoit  le  ma- 
riage nul ,  tajit  pour  la  force  que  pour  la  qualité 
du  personnage  ) ,  donna  à  la  comtesse  de  Moret 
une  partie  de  ses  bénéfices ,  iklsant  reaponie  à 
ceux  qui  lui  en  parlèrent,  qu'il  gardast  bien  sa 
femme  ,  et  qu'il  garderoit  l^ien  si-s  bénéfices. 

Eu  ce  mois,  le  Boy  dumuà  u  M.  le  Dauphin 
pour  pr^pteor  upg  nommé  Deayveteans ,  q«i 
n'estoit  pas  l'iiomme  de  Platon  ,  c'est-^KUre  le 
plus  bomme  de  bien  de  ia  république  et  de  la 
cité  :  au  euutraire  un  des  plus  vicieus  et  cor- 
rompus ,  et  qui  estoit  doué  de  toutes  les  bonnes 
parties  reqoian  pour  on  vray  et  parlUt  eonrtl- 
zan  de  ce  temps.  Sa  Majesté  néanlmoins  voulut 
qu'il  le  fust ,  nonobstant  toutes  les  prières  et 
humbles  lemonstrauees qu'on  lui  eu  peust  faire, 
et  mesmo  la  Boino,  qui  8*en  monstrasl  mal 
contente  qu'ondisoit  qu'elle  en  avoit  pl-un  Le 
Boy  disoit  qu'il  avoit  bien  instruit  (  ies  autres 
disoient  assés  mal]  son  tiis  de  Vendosme,  et  qu'il 
y  avoit  apparence  qu'il  ne  se  eomporterolt  pas 
pis,  mais  mieux,  à  l'endroit  de  son  Dauphin  : 
;m<;si  que  chacun  estant  bandé  contre  lui,  il 
vouloit  résoluement  qu'il  le  fost ,  afin  qu'il  tinst 
ce  bénéflee  de  hit  seul  et  m»  d*autre.  Et  de 
fait  quand  ledit  Desy  veteans  se  présenla  devant 
la  Boine  pour  l'en  remereieT,  Sa  Majesté  lui  dit 
qu'il  ne  l'en  remcrciast  point,  mais  le  Koy,  qui 
seul  l'avoit  voulu;  et  que  si  elle  en  eust  cstécreue, 
il  ne  l'eust  jamais  esté,  Le  Roy  en  mesmo  temps 
donna  à  M.  W  Daupbin  M.  de  Souvrat  pour  gou- 
verneur ,  qui  estoit  un  seigneur  de  mèrife  <'t  de 
vertu  aussi  digne  de  eestii  belle  et  houurable 
diarge  (pour  estmemi  on  des  pins  sages  et  ae- 
complis  gentiiilKMimes  da  la  eour)  que  Pau- 
trc  estoit  iodigoe  de  la  sienne.,  au  jiigement  da 
tous. 

En  ce  mesme  mois ,  la  stour  dom  Pédro ,  ara' 

bussadeur  d'Espagne,  sortistde Paris  où  il  avoit 
fait  un  long  séjour,  pour  rep roi  die  le  chemin 
de  son  pays  ,  où  la  pluspart  des  bous  François 
le  soubaittoieot  il  y  avoit  long^temps.  * 

Sn^pUmetU  tiré  de  CéâUim  de  17M. 

On  dit  que  le  Roy,  pour  apprendre  à  la  Uoine 
d*one  manière  qui  ne  Telfrayât  point,  la  nouvelle 

de  In  mort  de  Ferdinand  deMédicis  son  oncle  , 
suppow  un  songe  dans  lequel  il  avoit  vu  le  grand 

CoiDincneeine«)i  du  maatucrit  de  Lestoilc,  n*  IX. 
Maa»  fries  ToUiMis  da  riffne  dÉ  Amrt  fK- 
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duc  mort ,  et  ({oMl  tal  raMDta  à  wn  lever.  La 
Roine  en  a  été  d*abord  mrpriic  ;  mais  ensuite 

elle  a  dit  au  Roy  cfue  rc  n'étoit  qu'ini  sonpr. 
«  Mais  Mndanu",  a  reparti  le  Roy,  je  craius 
>.  que  mua  s»unge  ne  soit  y  rai  ;  nous  sommes  tOQS 
»  morteb.  —  Il  est  deoe  mort  ?  dit  la  Boine , 
.  —  Oui ,  ajouta  le  Boy  ;  voilà  la  nouvelle  que 
..  j'en  ai  rcçùe.  - 

[Mabb.]  Le  lundi  2  de  ce  mois  J'ay  acheté 
un  livre  nouveau  fait  par  M.  Héroaid,  premier 
médecin  de  M.  te  Dauphin ,  intitulé  :  l'Imtitu- 
(jr,n  fht  Prini  i'  ;  qui  est  uoe  matière  si  triviale 
et  uu  Mibjcct  tant  de  fois  chanté  et  recbauté , 
qu'on  n*y  penit  treover  que  des  redites.  Il  m*a 
rousié  râlé  en  iMrdMmiD ,  avec  une  autre  fa- 
dèse  de  rnntrf  mtire  pour  les  dames,  un  festmi. 

[Le  «jurcredi  4 ,  J'ai  presté  à  Beriou  deux 
livres  italiens  do  meii  estude ,  seavolr  t  JTe^ 
rifte  del  Boitai,  et  jfli  omaMenti  (ht  Bonni^ 
reliés  tous  les  deux  en  parcht>m!n,  in- h". 

Le  feu  médecin  Liébaud ,  les  aiant  fait  fran- 
cois  et  traduits  de  l'italien  du  sieur  deUarinello, 
•qui  en  cet  raneteur ,  ao  les  avoit  vendlquét  et 
appropriés  comme  siens  et  tic  s:i  f  nroii  et  in- 
vention. I>ont  s'apperceust  Ir  1  imuci  le  bon- 
^iMNnnie,  Peona,  médecin,  e^iunt  lesdits  livres 
rares  et  ne  se  trouvant  dès  longHemps  qu'en 
quelques  bibliothèques. 

le  jf'tuli  5,  i'achetay  cinq  sols ,  les  Edifs  du 
iioy  itour  la  reunion  de  l'ancien  domaine  de 
Jùimarr»  à  la  eaumme  de  France. 

Le  flUiOMjoar ,  J*ay  aehoté  lea  dieenités  de 
l'hcsqur  de  Relley^  nouvellement  Imprimées 
en  deux  volumes  in-8'^,  pnr  Chapelet;  qui  me 
leaa  vmiàus  reliés  en  pordwmln,  trois  livres 
dix  sols. 

Le  mcsrae  jour  ,  un  placard  it  /n  Innangp  du 
Roy  y  contenant  sa  vie  et  gestes  plus  mémora- 
bles ,  tourné  eu  latin  du  frooçois  de  Matthieu , 
pur  m  Bonuié  Valladère ,  autrefois  Jésuisle ,  et 
impriasé  par  Nivelle,  qui  me  Ta  vendu  dnq 
sols. 

Le  samedi  7}  en  deux  bagueuaudesqu'un  crioit 
devant  le  Palais ,  l^me  éuprodiffes  mwms  en 
4aHMe  (PAugrrs  ,  Fnutre  le  Trépas^  en  wr», 
du  grandi  de  Fiorenee^  pur  Namère^  deux 
sols.] 

Ce  jour,  se  ImUtrent  en  duel,  hors  la  porte 
SaiU^Antoine,  six  gentilshommes ,  trois  contre 
trois,  desquels  un  des  plus  braves  demeura 
mort  sur  la  place,  les  autres  blessés j  et  y  en 
eost  ce  mesme  jour  encore  un  autre  an  Pr64Hix- 
Clercs. 

Le  dimanchr  8  ,  on  fist  uu  balot  des  fdf"; 
(fort  ronM'iiaîflr  a  lu  saison  ),  qui  fust  jum  a 
Àrsvuul  j  el disutt  l'on  que  c'estoit  pour  closlui c 
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des  folies  de  quaresme  prenant,  sauf  toutefois  à 

recommencer  :  car  c'est  proprement  Toeuvre 
sainte  Croix  ,  qui  jamais  ne  s'achève. 

M.  Du  Fui  m'a  doimé,  ce  jour,  six  distiques 
nouveaux  fldta  eontre  Borne  et  le  Pape ,  par  11.  le 
président  De  Thon.  Commencent: 


Tttrp«ià  quondam  d^*cU  rup*  CamUlut,  êtt. 

Le  lundi  9,  on  m'a  donné  le  plaeeaid  fiiit  par 

Matthieu ,  de  la  vie  du  Roy  ,  Icffuel  il  a  réduit 
en  un  petit  livretqu'ilafuit  imprimer  par  Higaud, 
et  lui  a  donné  ce  titre  :  ^Inscription  faite  sur  le$ 
prineipaleê  aeUonê  du  hèpekràtten  et  trè*» 
fictorieua;  Henri  71',  ruy  de  France  et  AV? 
varrr     51  n'y  apastout  mis,  dit  tin  qiiiiiarn  .hj 

•  Palais,  en  le  volant  —  Pourquoi?  iui  diL  uu 

•  autre.  — Puur  ce,  respondlt^ll ,  quil  n'est 
»  pas  encores  mort  et  qu'il  en  fera  bien  d'au- 
»  très  »  Và  à  l'aurellle  :  •  11  n*y  a  mis  que  les 

•  vertus.  » 

On  disoit  que  M.  die  Sully,  Bu  Luat,  un  Al»- 
mand  et  quelques  autres  en  avoient  lût  qu'on 

ne  voiioit  point  cnrore*! ,  mnis  qui  se  verroient 
prou  et  asses  tot»t ,  puisqu'il  y  alloit  de  ce  sub- 
jaet. 

Le néeredi  il  de ee  oiois, failay  voir  pomr 

ta  dernière  fois  un  pauvre  aveugle  ([tî'nn  appe- 
ioit  l'aveu^'le  de  Chnrenton  ,  \wirv  ce  <(n'il  u'vn 
faiiloit  pas  ung.  11  estuit  loge  aux  i.-uixbour<;s 
Saint*MaroMU  en  la  rue  des  Postes ,  et  partolt 
le  lendemain  avee  ta  femme  pour  se  retirer  en 
Xaitictonpe,  en  la  ville  deSaint-Jeau-d'Anm-Iy, 
estant  force  à  cela  par  la  nécessité ,  provenant 
du  peu  de  charité  des  ministres  et  anciens 
de  son  égttae ,  qui  lui  avoient  retranché  depuis 
sept  mois  l'nusmone  des  vingt  sols  qu'ils  lui  don- 
nolent  par  semaine,  n'alant  aucun  moien  de 
vivre  d'ailleurs ,  et  le  voulant  contraindre  de 
demonrer  dans  Gbarcnton  ou  mourir  de  Iklm  à 
Paris,  où  toutefois  il  avoit  beaucoup  soufTcrt 
pour  la  relicion  ,  estant  ordinairement  le  jouet 
de  ceste  pupulasse  et  lie  parisienne  :  de  laquelle 
'  allant  venant  du  presdie,  il  reeewolt  plus  de 
coups,  d'ii^uret  et  de  boue ,  qu'il  n'eust  fait  en 
dixansdemorceausde  paiiHtde  deniers.  De  moy, 
j'aimois  cest  homme,  tout  pauvre,  malotru  et  mi- 
sérable quMI  cstoit,  pour  ce  que  je  voiiois  quH 
aimoit  Dieu  et  le  craingnoit  ;  et  depuis  trois  ans 
qu'un  homme  de  bien  m'en  dminn  !h  eonnois- 
sancc,  ne  failiois  point  toutes  les  semaines  de 
l'aller  voir.  Dieu  s'eslant  voulu  servir  en  mH 
endroit  de  mol  et  de  mes  mains  (bien  qu*indi- 
digne  d'une  si  prande  iix'^cv  •  y.nur  snnlager  la 
Tiiisere  et  nécessité  de  n  [>:un  rt'  lio  11  une  affligé, 
ii  s appeluit  Jcau  Cure,  estuil  tisscran  de  son 
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IMiliflir,  avott  pcrciti  b  veue,  et  par  cest  arndrut 
tout  moien  de  pouvoir  travailler  et  gaugncr  sii 
vie,  depuis  huict  aus  eu  ça.  Ceqa'il  portoit 
•▼ce  QM  grande  iMUence  et  reooiiiiaiMaBM  de 

Dieu. 

Le  jeudi  12,  un  Italien  noninu-  Conn ,  rc- 
oomiuépour  lascicnee  de  Tiuitruiugie  judiciaire, 
estant  arrivé  en  œate  ville, un  de  mes  amis  me 
vonlnillUrevoir,  pour  entendre  de  lui,disoit-il, 
choses  rares  et  curieuses  tant  du  passé  que  de 
l'avenir  :  car  on  disoit  qu'il  faisoitrage  de  bien 
prédire  I'qb  et  Tantre,  avec  la  bonne  et  mau- 
vaise fortune  de  qui  qne  ce  fkst.  Mais  sachant 
qne  la  mienne,  comme  celle  de  tous  les  hommes 
de  la  terre ,  est  en  la  seule  main  de  Dieu ,  ne 
vonins  le  voir ,  encores  que  j'en  Aisse  prou 
tenté  par  ma  curiosité,  et  que  les  tascheries  que 
j'ay  depuis  <juclque  temps  m'y  portassent  :îss(>s 
violemment  :  joint  que  teuaut  eeste  science  pour 
une  pure  piperie  et  imposture,  et  les  roalstres  et 
prefiesaeQra  d'icelle  pour  vrais  troibpeurs ,  J*eos 
peur  de  me  tromper  moi-mcsme  par  cfste  of- 
ff liw  de  Dieu  ,  qui  pourroit  plus  tost  empirer 
mes  ait'aires  que  les  amander. 

Le  vendredi  is,  Itast  mis  en  terre  à  Paris  un 
mien  «mi  procureur  l'u  la  i-our,  nommé  Vile- 
vault,  homme  de  bien,  plus  pratique  rnix  lioimes 
lettres  qu'en  la  chiquanneriu  du  L'aima  :  quali- 
tés rares  en  un  procureur. 

Le  lundi  16 ,  je  sols  sorti  d*une  affaire  espi- 
neuse  qde  j'avois  nvec  un  des  plus  grands  cbi- 
caaurars  et  trompeurs  de  Paris ,  uuiunie  Lor- 
donné ,  demeurant  sur  le  quai  de  la  Mégisserie, 
qui  se  disait  marchant;  mais  je  croy  que  c*cs- 
roit  dv  mon  arpent  et  de  celui  des  autres ,  quand 
il  le  pouvoit  attraper.  II  me  devoit  d&k  long- 
temps par  bonne  obligation  la  somme  de  six 
eenli  livres,  lesquelles  j'ay  touchées  et  receues 
ce  jhourdoi ,  apn*s  plusieurs  fnittes,  délais,  tra- 
verses et  chicanueries  de  toutes  façons  :  mesine 
un  répist  de  six  mois  à  lui  accordé  et  sellé 
par  H.  le  dumoeller  ^  qui  en.  donne  anjhoor- 
dui  Jusfjues  aux  savetiers.  De  laquelle  injustice 
rarement  pratiquée  par  ses  prédwsseiit  s,  ut  non 
sans  grande  couuoits&auce  de  causic,  y  a  grande 
plainte  et  ranrmure  entre  le  peuple ,  qui  en  apé- 
lerolt  volontiers  s'il  ozoit  ou  pouvoit ,  comme  de 
beaucoup  d'antres,  ii^astices^  du  dumoeller  au 
Roy. 

Un  pfoenreor  en  Chastelel,  nommé  Guvil- 
llcrs ,  BUblin  en  l^art  de  la  chiquannerie ,  et 
un  des  plus  experts  du  mcstler ,  m'y  a  servi 
fort  vigilamment  et  tldelemeot  :  qui  ne  leur 
avieot  guères.  Si  que  pour  sa  peine ,  outre  les 
quamate  faunes  de  d^ens  quil  a  tirés  de  la 
bourse  de  l'autre^  lui  ai  donné  deux  fort  belles 
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livres  de  bougie  du  Mans;  et  à  M.  de  Lespine , 
qui  me  l'avoit  adre^e,  aututit  ;  m'aiant  cousté 
lesdites  quatre  livres  de  bougie  quatre  Hvns 
seize  sols. 

Le  mnrdi  17,  j'ay  acheté  au  l'alais  un  petit 
livret  qui  se  livroit  sous  le  manteau  [  qui  est  le 
leurre  ordinaire,  pour  le  débit  de  telles  b^atel- 
les) ,  Intitulé  le  PaysoA/Mnfow;  lequel  après 
avoir  leu  d'un  bout  à  l'autre,  ay  trouvé  que  ce 
n'estoient  que  fadèzcs  et  baguenaudes  pour  la 
plus  part,  avec  ledilles  inutiles  sur  la  réforma- 
tion  de  tous  Estais,  dont  nous  sommes  eneo- 
res  plus  loing  qu'il  ne  pense.  Il  y  a  quelques 
traicts  pinisnns ,  dont  je  fais  plus  d'estat  que  de 
tous  ses  advis.  ii  ma  cousté  relié  en  parcbemiO| 
in-8",  un  teston. 

[Le  mercredi  18,  fust  enterré  à  Paris  un  bon- 
homme d'orfèvre  fort  aagé,  nommé  Payeo, 
i  que  je  coagnoissols  dès  loug-tempi»,  pour  m'a  voir 
vendu  aubrefote  feroe  raédallci  antiques  etantrca 
curiosités. 

Le  jeudi  19,  M  H  m'a  donné  nu  Palais  Tln- 
scription  de  M.  de  bully,  intitulée  ;  Abrégé  de 
la  vie  de  Henri  IV  Auguste  y  e/c,  qui  est  eelle 
de  Matthieu,  hormis  qu'en  allant  voulu  y 
changer  tout  plain  de  ckiscs>  en  disoit  qu'il 
avolt  tout  finsté. 

J'achetay ,  ce  jour,d«ux  bagatelles  nouvelles 
qu'on  crioit  devant  le  Palais ,  sçavoir  :  ta  JHor 
blerie  d'un  sorcier  nommé  Gimei  True ,  et  les 
Articles  accordés  parle  Hoff  à  Madame  (ier- 
main-Chalange.  ] 

Un  nommé  Valladier,  aiOres  fois  Jésuiste , 
pr^Mïbant  ASaiDt-Jaciquefr4e-ia-Boucherie ,  ilst 
tout  son  sermon  (où  j'estois  )  de  rinsiirCis  inee 
de  l'Ëscriture  soiote  et  nécessite  de  1  ob^  rva- 
tlondes  traditions  de  l'Eglise  :  oontra  ropiniqn 
des  huguetios,  lesquels  il  accoustra  de  toutes  fa- 
çons, jusques  à  dire  (  ce  que  je  liens  et  tiendrai 
tousjours  pour  ung  blaspbesine)  que  quand  il 
n'y  auroit  point  d'Escriture  sainte ,  on  s'en  pour- 
rait passer  aisément ,  mais  mm  pas  des  tradi'- 
lions. 

Ce  jour,  f^St  mis  en  terrp  fe  s!re  de  i.ustin  , 
marchant  drappier ,  tenant  sa  ijoutiquc  sur  le 
pontSalntMlcbel  à  Paris.  Il  m'avoitservi  leng- 
temps  ,  et  estoit  en  réputation  d'homme  de 
bien  et  des  moins  trompeurs  de  cest  estât 

[  Le  vendredi  20 ,  le  Roy  partist  pour  aller  à 
ChantilU  et  la  Bolne  à  Chartres.  ] 

Le dImaadM  33,  M.  le  Dauphin  oulst  la  messe 
aux  rhfirtreux,  après  la  célébration  de  laquelle 
.tous  les  Chartreux,  les  uns  après  les  autres,  le 
vindroit  sahier.  11  avolt  un  accoustremcnt  de 
satin  bleu  tout  chamarré  d*or,  et  se  ^mna  force 
plaisir  dNm  asne  qui  towne  ordtnairoment  le 


Digitized  by  Cu 


502 


0ErilSTRE-JOL'n?4AL  l)K  IIEMtl  IV, 


puis  (If  leur  clos,  ott  je  le  vfs ,  aecompo^nv 
de  M.  de  Souvray  ,  sod  gouverneur,  et  d'une 
belle  JOMMe  de  aon  nnge ,  seavotr  :  du  comtede 
Saint-Pol,  marquis  de  Verneuil»  cheTaller  de 
Vendti'^înfv  et  autres. 

Le  lundi  33,  la  procession  de  la  réduction  de 
Paris  se  ftst  comme  de  oonstume, encores  qu'elle 
eMheuet  le  jour  de  devant,  od  se  trouva  grande 
cnmpnsnfp,  et  pins  qu'on  n'ari'oit  rfcrotisfumr 
d'en  voir  principalement  du  corps  de  la  cuur , 
où  je  comptay  quarante^leux  robbes  rouges. 

Le  mardi  >4,ftiBt  pcflda  dans  laeuordaPar 
lais,  vis-è-vis  drs  grands  degrés,  npri's  ta  Irsio 
de  messieurs  de  la  cour ,  entre  onze  et  douze 
heures  du  matin  ,  un  jeune  garson  enfant  de  Fa* 
ris ,  pour  avoir  peu  auparavant  volé  dans  le  Pa- 
lais la  boutique  d'un  marchant  jouaillier,  nommé 
Le  Pr^phstn\  I.n  cotir,  n  cause  de  sn  "r  îHxh'  ju- 
nesse  ,  qui  ue  passoit  pus  vingt  ans ,  avuii  en- 
vie de  le  sauver  ;  mats  aliaot  esté  trouvé  réeMlf, 
et  qnll  avolt  ÙÀ  un  autre  vol,  l'envoia  au  gibet , 
on  se  voiiaot,  il  dit  tout  haut  ((ue  le  jeu  et  la 
paillardise  estoient  cause  de  sa  mort. 

Ce  jour ,  ou  m'a  fait  voir  «n  sanglant  pas- 
quin  qui  oourait  contre  M.  de  Sulli ,  Intitulé  : 
Privilt'f/f's  rt  Fmnchisf's  de  fa  ritle  capitale 
de  la  soun-ruint  ((•  dr  lUtslicllf ,  qu'on  a\oil  f;vil 
voir  au  Hoy,eugut!ied'uu  paequet  de  la  poste 
adreâié  ft  Sa  H^'calé,  etenvolé  aussi  tmtàM.de 
Villerojr ,  qui  le  lui  aurolt  porté  ne  sachant  que 
c'estmt.  Et  aiant  eu  coramendement  de  l'ouvrir, 
Sa  majesté  aiant  pris  plaijiir  à  se  le  faire  lire, 
raorolt  après  envdié  àM.le  oomtede  Soissoiw  ; 
dont  on  disoit  ledit  de  Sulll  avoir  esté  plus  iu- 
dignéqtii'du pasifuil  niesme,  duquel  toutefois  il 
s'est  mis  bien  en  peine  de  descouvrir  l'aucteur , 
qu'atieuos  ont  Ofrinlon  esire  QHHtlIlon;  et  les 
autres  le  donnent  à  un  Eseossoia,  mais  sana  in- 
dice d'aucune  preuve  valable. 

M.  D.  V.  H.  m'a  monstre ,  ce  jour ,  des  k  ttrcs 
4e  Venlze  dactées  du  4  de  ce  mois,  par  lesquel- 
leson  donne  advia  d'un  moine  emprisoané  audit 
Venize  pour  avoir  fait  conti-efaire  les  clefs  de 
la  chambre  et  estudo  de  Fra  Paofo,  en  Intention, 
comme  on  pre:iume,oa  de  V^j  assassiner  ,  ou  de 
M  voler  ses  Uvrea  et  papiers:  car  pour  le  rugard 
des  escus  de  cet  bonhomme,  n'y  a  pas  grande  ap- 
parence ;  et  d'un  autre  evesque ,  qui  escrlt  de 
Veoize  en  ceste  ville  À  on  sien  ami ,  que  le  dif- 
férend d*entre  lePapeet  leaVAiitiens  s'échauffe 
fort,  et  qu'il  Cfftliit beaucoup  pour  Sn  Sainteté, 
si  les  choses  passent  plus  avant ,  et  qu'on  re- 
vienne a  la  guerre, qu'il  oc  soit  enfla  chassé  du 
Unit  de  ce  ooiog  d'Italie. 

Le  mereredi  35 ,  estant  fort  importuné  d'un 
nommé  Leseoter  de  toi  veoio^  pester  us  mien 


mamiseript  relié  en  parchemin  in-folio ,  dan* 
lequel  ;  a  quelques  discours  assi  s  rares  et  cu- 
rieux ,  m'estant  venu  voir  ce  jour  p(mr  cest 
feet ,  et  00  saohaut  comment  m'en  dépeslrer,  lui 
dis  enfin  que  je  ne  preslois  point  mes  manscript» 
(encores  que  j'en  aje  preste  assés  et  me&noe 
oestul^,  mais  à  d'autrea  gens  que  lui }  ;  que  ai 
bien  11  le  voukrit  acheter  je  hii  veudrols  :  asais 

qu'en  un  mot  j'f  n  rmVii'^  nvf>ir  cent  r<;ni>--.  T><mt 
il  sortist  tellement  irrite  de  ceslc  offre,  qui  lui 
sembla  desraisonnable ,  qu'allant  rencontré  M. 
TUrquet  et  lu  PHnaate ,  qui  tenolent  fanir  me 
voir ,  il  leur  dît  tout  vi\  colère  que  j'estors 
l'homme  le  plus  pertide  de  la  terre  :  vice  duquel 
je  me  sens  moins  entaché  que  d'aucun  autre ,  et 
lequel  homme  vivant  ue  iii*a  Jamais  reprodié 
que  lui.  Aussi  s'en  moquèrent-ils;  et  me  l'aiant 
redit  le  lendemain ,  me  donnèrent  plus  de  sub> 
ject  d'en  rire  qne  de  m'en  foscher ,  estant  marri 
seulement  de  n'avoir  peu  tirer  de  sa  boono  oe 
dont  j  norois  phis  uffidre  que  de  mon  livre,  dans 
lequel  il  n'y  a  rieri  ou  fort  peu  de  eîiose  que  |e 
ne  recouvre  tousjonrs  aisément  quand  je  vou- 
drai. De  lui  je  sais  bien  qu'il  en  tirera  de  laquin- 
tcasence  de  la  bomue  de»  AlemaoB,  avee  Icsqueb 
il  proufltede  tels  momoires:  qnl  est  la  cause  que 
je  désirois  aussi  d'en  tirer  de  la  sienne,  si  j'eusse 
peu. 

[Le  Jeudi  M,  le  Roy  revint  à  Paria,  iBsnu, 

coucha,  souppa  à  l'Arsenal.] 

Le  vendredi  27,  un  mien  ami  m'asseura  d'a- 
voir veu  le  jour  de  devant  un  vilain  pasquin 
contre  M.  D.  S.  (t),  et  bien  plus  seandaleua  ^ 
dilTamatoirequc  celui  dm  Privilèges  de  sa  ville 
de  Bosbelle;  auquel,  comrpe  h  h  rhrmwm  de 
Robin,  chacun  ajouste  aujhourdui  son  couplet. 

Peu  de  gens  ont  veu  ledit  pasquil ,  encores 
qu'on  en  bnrnlo  ass6  ief.  A  quoi  il  u*y  a  grand 
inlêrest ,  potir  ce  que  c'est  unr  vilnnie  et  roes- 
di^ance  à  laquelle  un  chrestien  doit  bouscher 
les  yeux  et  fermer  les  aoreiiles,  et  que  j'escris 
à  regret  sur  ee  papier,  qui  eu  rongtot  avec  son 
escrivain  de  la  meschanoetéetâedNMrdemcntde 
ce  misérable  siècle. 

Le  samedi  28,  j'allay  voir  par  curiosité,  et 
aussi  qu'il  m'en  avolt  fort  prté ,  im  nommé  Me* 
nestrier,  de  Dijon ,  logé  à  TAustrudie  en  la  rue 
Saint-Martin,  qui  estoit  en  réputation  partout 
d'un  des  grands  antiquaires  et  médalllstes  de 
nœtre  tempo  et  qui  s'y  connolsaolirie  mieux.  Il 
me  moUttra  une  grande  quantité  de  médalles  de 
bronze  qu'il  disolt  fort  antiques,  lesquelles  il 
estirooit  ce  qu'il  voulolt,  exaltant  jusques  au 
tiers  ciel  la  vanité  de  ceste  curieu&e  recberdie , 

(f)  4r.0.S..«.ds9nllr. 
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BOY  Dl  fBARCII  ET 

dont  il  lembloU  Imre  pluà  d  vsUit  (comme  fout 
ordinairement  ceux  qnl      arreitent  oonuDe 

lui),  que  de  celle  de  ce  beau  trésor  mentionné  en 
l'Évangile.  Il  avoit  aussi  quelques  pièces  d'or  et 
d'argent  (que  j'estimois  pour  mou  regard  plus 
que  son  cuivre,  quelque  cbose  qu'il  m'ailéguast 
au  contraire),  entre  lesquelles  y  en  avolt  une 
d'arpent  moderne,  mais  bien  faite,  de  Maxi- 
miliau  et  de  sa  femme ,  qu'il  me  donna ,  et  pou- 
TOlt  Talirir  en  argent  trente«ing  ou  quarante 
sois.  Pour  Inquelle  je  lui  donnay  une  médalle  de 
brnn/p  de  mon  ("th'imi ,  dont  il  faisoit  estât  et 
tuoy  point,  cl  disoit  que  e'estoit  une  médaile 
grsque  ;  mais  ne  sçavoit  que  e'estoit  non  plus 
qnenoy. 

Ce  Jour,    Majesté  partist  de  Parla  pour  aller 

trouver  In  Rnine  u  Anel. 

Le  mardi  dernier  de  ce  mois ,  j'ay  acheté 
troto  90h  une  nouvelle  histoire  tn^ique  qu'on 
criolt devant  le  Palais,  arrivée  à  Thoulouse, 
d'un  aijgtiî5tln  docteur  en  théologie,  d'un  con- 
seiller au  présidial ,  et  d'une  damdiselle  espa- 
gnole: tous  trola  exéentés  en  ladite  ville  par 
arrest  dtl  parlement ,  pour  homicide  et  adul- 
tère ,  pi\  febs  rier  dernier  fîr  Vini  présent  IGO!). 
Laquelle  histoire ,  avouée  pour  véritable ,  est 
digne  de  remarque  »  pour  y  reluire  ptalnemcnt 
me  afnguUère  ffovMence  et  Jugement  de  Dieu. 

Ledit  jonr,  le  frère  de  M.  de  Peyrès,  gentil- 
homme provençal  ,  m"a  monstre  lettres  dudit 
pays ,  d'une  histoire  aussi  tragique  et  prodi- 
gieuse que  la  sMfflte ,  avenue  en  ce  rnesme  moli 
à  Nice  en  Piedmont,  d'une  jeune  femme  qui  avoit 
pendu  son  père,  pour  l'avoir  mariée  à  un  vieil- 
lard contre  sa  volonté. 

Le  iMn  homme  La  Faye ,  le  plus  vfell  mtnle- 
tre  de  Charanton ,  le  pins  riclie  et  avare  ,  mais 
le  moins  suffisant ,  mourust  en  ce  mois  à  l'aris. 
Il  estoit  de  maison ,  oncle  de  madame  ia  proeu- 
reuse  générj[de  La  éuesle  ;  et  ftest  avec  un  gran- 
(UflBime  eonvoy  porté  et  enterré  au  cimetière  de 
ceux  de  la  relijiion.      laissa  aucuns  enfans. 

La  blanque,  soiemnellement  establie  à  Paris 
(qui  sans  cela  estoit  assés  deslMtuchéj^est  visi- 
tée «oovent ,  et  plua  hantée  que  les  sermons 
de  quaresme  ;  et  plus  de  presse  h  y  pangner  les 
bénéfices  que  les  |)ardons  en  la  semaine  sainte. 
Ou  disoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  pippehe  :  ce 
que  ne  fMnvoient  cfMré  etmx  qtftm  y  mettait 
tous  les  jours  à  blanc.  I^s  autres,  qui  en  rap- 
portoienf  quelque  pièce  ou  bénéfice,  se  lais- 
soient  aisément  transporter  à  ceste  croiance. 

(f)Elé<HMn«<ianRsT.  femmedeCondiAetflivorltede 

ta  Reine.  (A.  F  - 
(i)  L'etchontUhH  det  (raiii  joui*  à  la  blanque,  ttt 
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I     M.  ie  Daupliiu  y  aiant  mis  quelques  pistoles 
sates  rien  avoir  ^  les  appela  tout  en  colère  lar> 

'  TOUS ,  et  dit  qu'il  les  faloit  pendre. 
I     La  Roiney  mist  aussi  force  pistoles-;  et  enfin 
lui  vinst  seulement  ung  petit  pistolet  avec  un 
delnisein  d'argent  ,  qu'elle  donna  >  Gons»  * 
sine  (I).  Une  de  aea  dannolicllcs  eust  ang. pen- 
dant d'espée. 

La  femme  d'un  sergent ,  nommé  Gruau ,  que 
je  congnois  il  y  a  longtemps ,  y  perdlst  aoixanle 
escus ,  dont  ceste  pauvre  femme  (aasés  aflUrée 
Lr;iii!eurs)  en  est  demeurée  comme  toi^te  trou- 
blée et  désespérée. 

Ung  savetier ,  demeurant  à  la  Sawiterie ,  à 
Paris,  afant  vendu  tons  les  meubles  de  sa 
chambre,  jusques  h  son  lit  et  h  sa  couverture; 
aiant  tout  perdu  et  se  voiant  a  blanq  par  la 
blanque ,  eu  descbargea  sa  eoiure  sur  sa  femme 
qui  lui  reprodioit  son  mauvais  mesnage;  et  la 
liattit  si  bien  qu'elle  en  mourust  ;  et  lui  tost 
après  la  suivit,  outré  de  despit  et  de  fascherle. 

Le  traict  suivant,  joué  par  un  matois,  est 
bleu  vray  i  dont  il  Âilost  qu'il  s'enAiist,  mais 
non  comme  nostre  bon  homme  de  village. 

C'estoit  un  charlatan  r[iii  tenant  sur  le  Pont- 
iNeuf  une  quantité  de  billets  qu'il  faingnoit  d'à- 
vou*  pris  à  la  blanque  (encorcs  qu'il  les  eust  faits 
luy-mesme) ,  Joua  am  Jeu  al  dextreroent ,  qu'il 
tira  la  quintessence  des  bourses  de  plusieui*s, 
ausquels  ils  list  venir  l'envie  d'eslre  de  moictié. 
A  quoi  il  jouoit  asseurément  :  car  il  sçavoit 
bien  ce  qu'ils  y  devoleut  trouver. 

Il  fiist  aperçu  en  faire  autant  en  divers  endroits 
de  ces  quartiers  là  près  la  blanque,  où  il  en  des- 
niaisa  tont  plain ,  jusques  à  ce  qu'estant  déooa» 
vert,  gangna  le  baut ,  et  est  encores  at^hmirdni 
à  retrouver.  *'  "* 

Pour  le  repard  de  la  pipperie  qui  y  peult  es- 
tre ,  M.  de  Oraville,  secrétaire  du  Aoy,  m'a 
conté  commedepuis  peu  un  qu'il  congnoist  alani 
mis  à  ladite  blanque  quelques  quarts  d'esca  ; 
lui  estant  venu  bénéfice  d'un  saphir  prisé  cent 
dix  livres,  ceux  de  ia  blanque  lui  eu  aiant  livré 
un  qui  n'estoit  pas  boa  et  n'en  valoit  pas  quinze, 
comme  tl»  le  voulussent  forcer  de  le  prendre , 
les  auroit  fait  ajonnu  r,  pour  se  voir  condamner 
par  corps  u  lui  en  h  iilU  r  mi  autre  bon  et  de  la 
valeur  stipulée ,  et  que  le  proceë  en  estoit  aux 
requesics  an  Palafo. 

Voilà  un  escbautillon  des  traits  joués  à  la 
blanque  à  Paris  ,  en  ce  présent  mois  de  mars  (2). 

Les  nouvelles  d'Eistat  en  ce  mois  ne  sont  que 

bien  plus  long  dans  \e  roanoMrlt  aato^aphe  ;  nom  n*a> 

vdiin  piin  erii  devoii  r  ifuiorlrr  toutes  1rs   îinri  i  <  rticar 

Cl  de  iDalhear  iproasét*  par  Its  cltamfn-iér»*,  nous  coo- 


Digitized  by  Cuv^^it. 


504 


RE0ISTRF.<JArilK41  DE  IlETIRI  IV, 


de  la  treufve  faite  uu  Pays-Bas ^  et  du  tout  & 
Pavantage  (antres  diieiit  trop)  de  menieiin  les 

Kstafs  :  dont  on  disoit  qac  Sa  Bll^esté  ,  qui  en 
avoit  esté  le  premier  aucteur  et  principal  motif, 
s'en  reptntuit,  et  cust  voulu  qu'elle  eust  esté  à 
faire  :  qui  sont  des  dires  gui  ooorent  i  Paris , 
qui  ne  sont  pns,  possible,  des  plus  certains. 

I^s  desbauclies  et  les  jeus  continticnt  à  la 
ooar  comme  de  cousturoe.  Le  Boy  jouant  au 
reversls ,  alant  donné  son  Jeu  i  tenir  à  Bassom» 
pierre  et  volant  qu'il  perdoit  son  argent ,  Sa 
Majpst»',  qui  ne  prend  pas  plaisir  à  pii  ln  . 
otunmeoça  à  se  fascber  ;  et  lors  Bassoinpiei  re 
Inl  dll  :  *  Sire ,  vous  m'excnserés  ,  s'il  vous 

■  plaist,  vostre  sang  me  trouble,  »  (entendant 
du  mariafic  de  M.  Ir  princp  avrc  madamoiselle 
(le  Montnifircuov  à  laciuelk-  Icfltt  !î:t^«:nnij)itTrp 
avoit  fait  i  muour).  Le  Ku\,  qui  ue  lu  iiatiuit 
pas,  loi  respondit  :  «Ventre  saint-gris,  n'y 
•  niés  point  hardiment  de  regret  :  car  si  cela 
»•  se  fust  fait,  tu  eusses  esté  le  plus  pniTuî  r<>cu 

■  de  la  France.  —  Je  iiri-ii  fusse  nu  iiHiius  de- 
*'fendo  pour  quelque  ttmps ,  répliqua  Tantre  : 

»  car,  d'ici  |  deux  ans ,  je  verrai  tons  vos  m  

>  empeschés  it  se  curer  les  dents  so«ia  tes  vouites 
»  de  vostre  Louvre.  • 

Tralrt  plaisant  éê  Sa  M{\j<até  sur  les  amours 
dn  comte  de  Orammont  avec  une  grosse  flllede 
la  Rolne,  nommée  la  Rrirnsse.  «  f/r'^t  ntu-  nf 
»  liance  maritime ,  dit  le  Boy  :  la  barbue  avec 
.»  le  rouget.  ■ 

Des  prédications  de  Paris  pendant  ce  qua> 
resrae ,  beaucoup  de  Itruit  et  peu  de  fruit.  Los 
jésuistes  y  tieunenl  les  premières  ehaises;  font 
la  guerre  aux  bere&ies,  {Kiur  ce  que  cela  les  re- 
garde ,  en  parlent  d'anieur  et  d'affection ,  mais 
froidement  des  grands  vices,  corruptions  et 
abominations  qui  régnent.  Entre  tous  les  autres, 
père  Gontier  s'en  fait  ouir  et  croire  f  et  par  ses 
aéditienses  prédicatioQS  s'elforçant  de  combattre 
lliéréste;  l'csiabUt  pins,  diton,  qaH  ne  la 
ruine. 

Ceux  de  Ciiaranton  ne  font  guères  mieux  ; 
car  laissant  là  les  vices  et  désordres  qui  régnent 
parmi  cox  avssl  grands  et  énormes  qifen  cens 

de  deçà  ,  déclamans  contre  les  abus  et  suj>ors1i- 
tioijs  de  l'F^zlise  romaine  .  f<nit  (comme  les  ca- 
tholiques a  Calvin)  iu  j^ueire  au  Pape  seule- 
Rtent,  lequel  ils  nomment  à  plaine  boudie  l'An- 
techrist;  et  traictent  ceste  matière  si  iMufTon- 
nement ,  principalement  un  -des  plus  jeunes 
d'entre  eux,  qu'ils  destruiseiit  plustost  qu'ils 
n*édiflent  :  estant  ceste  façon  de  preseber  indi- 

teijlftiit  de  renvo)cr  nu\  f.  uitli  i,  f  î  ,  i  îr>  (lul<>nie2  des 
TableUei du  rigtu  d$  Uttiri  IV,  luanuKllt  N'  IX. 


gnc  de  la  moitrstie  et  gravité  que  doit  tenir  un 
prédicateur  en  sa  cbaire. 

Ainsi  se  deseouvre  en  tous  les  deuK  plus  d'à- 
nimosité  particulière  que  deièleà  la  £^oireet 
paix  de  la  mai&ou  de  Dieu. 

SuppUmeiU  Hri  de  PédUitm  de  MW. 

Le  lundi  31  de  mars,  oo  ajqirît  la  mort  de 
Guillaume ,  duc  de  JuUers ,  de  Dèt es,  de  Ber- 

glies,  comte  de  La  Mardi  et  de  Ravensboarg; 
tils  du  thîc  (Guillaume  et  de  Marie  d'Autriche, 
sœur  de  1  Lnqxereur  Charles-Quint ,  et  jH'tit-nis 
du  duc  Jean,  après  une  asam»  longue  maladie  , 
le  35  de  ce  mois. 

1  Avril.  Le  vendredi  S ,  j'ay  acheté  une 
nourelle  Dvctaration  rontr^  Ir  fmnxporl  des 
tnonnoies  cslrangères ,  qu  ou  erioit  devant  le 
Palais  avec  une  drollerie,  intitulée:  la  DeteetUe 
aux  enfers.] 

Le  samedi  4 ,  j'ay  donné  à  M.  Labbé  la  tra- 
dition catholique  de  Marsan ,  qu'il  a  fait  im- 
primer par  C.  Bérion ,  In^'',  lequel  me  Ta  ven- 
due, reliée  en  parchemin ,  dix  sols.  Elle  a  esté 
défendue  et  censurée  à  Charantou  par  les  mi- 
nistres dudit  lieu ,  hors  rois  de  M.  Durant ,  es- 
tant encore  en  pire  prédicament  envers  les  ca- 
tholiqHi>s  zélés  qu'on  appelle,  c'est^Hlire  ceux 
ennifuc  il  n'y  en  a  que  trop  aujhourdui  ^  qui 
Miul  ajjflati  vapore  Loioiitico.  Ce  que  j  avois 
prédit  dès  le  commencement  à  ce  bon  honune  j 
et  que  son  livre,  bien  que  sincèremeniet  véri- 
tahleriiciit  escrll ,  ne  seroit  guères  bien  recea 
de  iu  phis|)art tant  d  une  religion  que  d'autre, 
pour  le  petit  nombie  de  ceux  qui  procurent  et 
affectent  la  paix  et  réunion  de  l'Église  dé  Bien. 
Je  l'ay  voulu  donner  à  Labbé,  pour  tirer  de  ses 
mains  une  bonne  pièce  de  feu  M.  de  Lcsialle 
qu'on  m'a  dit  qu'il  a,  et  qui  n'a  jamais  esté  im- 
primée. 

Le  lundi  6,  j'ay  acheté  deux  sols  deux  bali- 
vernes «ni'on  erioit  de^  aiit  le  Palais.  T/uneest  un 
discours  intitule  miraculeux  et  ventable  (c'est- 
à-dire  aot  «liyMiieux)  «ftm  Turq ,  lequel  par 
dérision  ayant  frappé  l'image  d'ton  crueilix  d'tm 
coup  de  eiinmeterrc  ,  dont  en  ruissela  le  sanfi, 
esloil  demeuré  sur  la  place  s;ins  s'en  pouvoir 
bouger,  jusques  à  ce  qu'il  eusl  fait  v(eu  de  se 
Aire  direstien.  L*antre  s'apelolt  ie  yrand  cAe- 
min  de  VHospital^  qui  est  l'ordre  de  bélistrerie, 
le  premier  de  tous  les  ordres  d'a^jliourduiy  le 
plus  battu  et  le  plus  commun. 

[Le  lundi  1  s,  M.  D.  P.  m'a  donné  un  dtseoufs 
nouveau  (qu'on  appelle  la  mort  de  la  Fierté), 
intitulé  :  Vita  S.  Romani  rjMscopi  Uhotomag. 
que  M.  Bigaut,  qui  y  a  fait  une  préface siugu- 
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Hère,  a  fait  Imprimer  itouYcllement  iii-><"  pnr 
Chevalier,  tfréc  d'un  vieil  manuscrit  diujuel  it 
le  l'a  extrait  fidèlement  et  de  mut  à  mut  sans  y 
avoir  rien  diangé.  Dont  il  a  eu  mesnie  attola» 
tioii  sfgnéc  de  Filesac  et  Coifleteau,  tous  deux 
docteur?*  eu  théologie,  qu'il  a  insérée  au  com- 
meucemeut  de  son  livre  avec  un  privilège  de 
M.  le  dunicelier,  auquel ,  pow  tm  flidllter  le 
privilège,  11  avoitesté  conseillé  de  le  dédier. 
Le  Discours  en  est  beau  ,  digne  d'estre  icu  et 
gardé,  contre  l'alnis  invétéré  de  la  superstition 
de  eetteéhaiie.  ] 

J'ay  adieté,  ee  Jour,  les  Privilèges  de  l'Eglise 
gaUicaoe,  recncillis  par  M.  Gillot,  conseiller  en 
la  grande  chambre ,  imprimés  nouvellement  à 
Pwrls ,  In  «4*,  par  Varannes,  avec  un  codex 
camonum  veûtsSeelesiœ  romana,  compilé  par 
M.  Leschas-^ier,  avocat  en  la  cour,  fmprim<''  in-8** 
par  G.  Le  iieys.  Ces  petits  livrets  faschoieut 
plus  le  Pape,  pour  eu  qu'ils  le  l>attoieut  de  ses 
canons  propres,  que  ne  feiioient  ceux  de  Cba- 
ranton. 

Varannes  me  lesn  vendus,  reliés  enpardie- 
miu,  ciuquautc-cinq  sols. 

Reste  A  voir  le  ramas,  Men  que  ooaAis ,  qu'a 
foit  l'avocat  Bocdiel  des  anciens  conciles  fran- 
çois,  tant  bons  que  mauvais,  imprimés  par 
Massé,  et  achevés  il  y  a  ja  quelque  temps,  mais 
qol  ne  se  vendent  pofflt  etteores,  poor  la  révoca- 
tion  f  lite  a  la  prière  du  nonce  dtt  Pape)  par 
M.  1^  (  Il  uuelier,  du  privilège  qu'il  en  avolt 
accordé  ;  et  aussi  par  la  fétardize  et  timidité 
de  riroprlmeur  qui  penserott,  s*il  en  avait  vendu 
lin,  estre  quelque  jour  mis  à  llnquiiritloD  et  en* 
A  nié  -1  la  place  Maubertavee  une  ebarretée  de 
fagots  et  de  quofrets, 

[  Un  mien  anu  lu  u  iiuuHé,c<i  jour,  ia  copie 
d*nne  lettre  ceerite  de  la  ville  de  Breslaa  en  SU 
lésie,  en  dacte  du  1 2  mars  dernier,  par  laquelle 
on  donne  avis  des  jésuistes  mal  veus  et  recetis 
aujhuurdui  en  la  cour  d'Espagne.  Lequel  advis 
(  eneoNs  qne  Je  le  désirasse  vray  ) ,  m'est  flh 
aiwpect,  taflClMMir  le  peu  d'apparance  qu'il  )  a 
que  pour  estre  parti  de  la  main  d'un  Huguenot 
préoccupé  de  passion. 

H.  D.  C.  m*a  donné  une  nouvelle  bagatelle 
qu'il  avoit  apportée  de  Cbaranton  ,  où  on  la 
crioit,  intitiilûj  :  Vrrifnblr  nn.rrf  de  la  confé- 
rence entre  les  seinyntrurs  l}u  Moulmet  Gau- 
Herj  secondé  par  madame  la  Baronne  de.  Sa- 
lignac,  le  mmedi  11  avril  1609.  ] 

Maistre  Guillaunu'  Mîidoit,  ce  jour,  sur  le 
pont  Marchant,  la  |)erinission  octroiee  par  k1- 
tres  de  Sa  Majesté  au  capilaiiic  Marchaut,  p<itu 
la  ooostraelion  et  parachèvement  du  dit  pont 
(qui  est  une  belle  ceuvre,  et  d'cmbellicsemeut 
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singulier  à  l'i  ville  de  PHris),  qtj'on  vold  gravée 
en  lettres  d'or  dans  un  marbre  noir  posé  eu 
ceste  semaine  sainte  au  commencement  du  dit 
pont,  adievé  le  premier  decestan  1600  :  qui  est 
chose  dîiiDC  de  remarque.  Ce  placcard  de  mais- 
tre Ouillaume  est  d'une  feuille  imprimée,  ou  la 
rooictié,  pour  remplir  lu  feuille ,  est  de  guiile- 
mlnerie,  e^esNi^^ire  de  gleee  M  Invention  de  ee 
grand  peraonnage,  qui  me  l*a  vendue  ung  sol 
comme  aux  autres. 

Ce  jour,  estant  allé  à  la  Conciergerie  et  y 
alant  ven  entre  autres  le  préveet  de  Bn  tigni ,  un 
des  anciens  prisonniers  de  là  dedans  :  comme 
nous  fussions  entrés  en  discours  du  peu  de  jus- 
Uce  qui  règne  aujhourdui,  m'a  conté,  entre  au- 
tres traits  remarquables  de  la  oormplioïkdMIe, 
d'une  pauvre  femme  (à  laquelle  il  m'a  fait  par- 
ler) qui  allant  une  petite  flile  aagéede  cinq  ans, 
nurotf  cst«  raailu  ureusement  violée  chés  celui 
en  qui  elle  s'en  e^itoit  flce,  et  qui  mesme  te  lut 
avoKdemandée  après  la  mort  de  son  père  :  alant 

esté  trouvée  tellement  gastéc  de  la  grosse  v  

et  des  p  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  que  ceste 

pauvre  petite  créature  innocente  eu  est  morte 
marttre  entre  ies  nains  des  barbiers  et  chirur- 
giens. Ce  néantmotns  lapanvreet  désolée  mère, 
depuis  douze  ans  en  ça,  n'en  a  peu  avoir  autre 
raison  de  la  Justice ,  sinon  que  w&  parties  aiiant 
obtenu  arrest  de  la  oonr  de  parlement  contre 
elle  a  leur  proullt,  après  lui  avoir  Ibit  donner  le 
fouet  i'auroient  tellement  ruinée  par  menées  , 
brigues,  faveurs,  voleries  et  chicanneries,  qu'elle 
auroit  esté  conseillée  et  contrainte  de  fi^re  ces- 
sion ;  et  pour  ia  céconfbrter  de  ses  pertes  et  en* 
nuls,  lui  auroient  objecté  ses  ju|,'es  (Baron  le 
conseiller  aiiaiiî  psté  son  rapporteur  )  que  c'es- 
toit  elle-mesme  qui  avec  son  doigt  ou  avecquel- 
qoe  cbe ville  avoit  gasté  et  cdlrompn  m  flile, 
encores  qu'avec  tels  instrumens  on  ne  puisse 

donner  la  v  et  les  p....,  desquels  il  ?ipperl 

par  le  rapport  des  chirurgiens  et  matrones , 
daelédn  samedi  14  Juillet  1699  ;  lequel  m'atlant 
esté  donné ,  ce  Jour,  à  la  Conciergerie  par  le  P. 
D.  B.,  je  garde  pour  mémoire  de  la  bonne  Justice 
de  notre  siècle.  ' 

Le  mardi  si  de  ce  mois,  J*ay  receu  par  les 
maiDiS  d'un  nommé  Lorée,  drâteorant  au  Picd- 
de-Biche  pi  cs  Saitrt  Kustachc  ,  douze  pistolcs 
valant  quatre  vingt  quatre  livres,  pour  mon  re- 
gistre manuscript  quej'ay  enfin  l)aillé  u  M.  Les* 
cuier,  à  condition  qnit  iîî||  fii|rnira  à  ses  des* 
pens  ta  copie  de  trois  discours  insérés  audit 
rcLiisIre,  qui  tst  le  meilleur  dudit  livre,  et  aussi 
que  j  ay  tout  le  reste.  Tellement  que  s'il  eut 
bien  eonteut  du  marché,  et  moy  cmcorcs  {dus. 

Poir  selireté  de  Ja  dite  couvvntlon,  d  jusqors 
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rt  et?  qu'il  m'nit  livre  U'sdites  copies,  stipulées  j 
bieu  correctes  et  bien  escrites,  il  m'a  nanti  pour  | 
gage  un  8ien  inaiiuacript  onilaiant  tonte  1»  J 
négodatloa  de  M.  d'Espamon  en  Provence,  de»  | 
pnts  In  mort  du  grand  prieur  jusqucs  au  soulève-  { 
ment  des  peuples  et  villes  liguées  contre  le  feu 
Boi  ;  où  il  y  a  plusieurs  instruccions ,  lettres, 
barangnes  (meenie  de  M.  le  prudent  Ségnier) , 
dignes  d'estreveurs  et  belles  à.  recupillir. 

Je  lui  avois  vendu  ledit  registre  quatre  \ini:t 
dix  livres  ;  mais  j  eu  ay  duuue  six  à  Lorée  pour 
qnelqnce  faeiendcs  qu'il  a  fkttes  el  fait  enoore 
pour  moy. 

[Le  mercredi  ?2 ,  j'ny  recouvert  Ung  tcston 
du  feu  roy  Cbaries  iX ,  de  ceux  que  les  Uu- 
gnenM<Ére«l  forger  à  Orléans  pendant  Ici  pre* 
micfs  trottbks.  11  a  la  teste  tournée  autrement 

qne  les  autres,  est  <V\m  meilleur  or';«'fit  hr-AU- 
<MWp,  pour  ce  qu'ils  uiu  este  faits  dei>  estensiles 
et  reliques  des  églises  que  les  Huguenos  firent 
fondre  en  ladite  ville,  et  y  a  an  bout  dodit  te^ 
ton  un  petit  \  et  un  o,  qui  vent  dire  A  Orléans, 
dont  pcudei-'enss'aviseroient ,  et  ne  dnute  point 
qu'il  ne  s'en  pas&e  «ncore  aujourdui  grand  nom- 
bre aux  polemensi  comme  anial  J'ay  troiHré 
cestui-ci  par  hnzard  roeslé  avec  d'antres»  leqoel 
Je  garde  par  curiosité.  ] 

Il  y  a  ung  pistolet  d'Italie  forgé  u  iiominc,du 
Pape  Jules  II,  où  ses  armoiries  sont  d'nn  eosté  ; 
et  y  a  escrit  ànlour  :  Juiius  II,  p.  max.  ;  et  de 
l'autre  ung  portrait  de  Snint  Pierre^  avec  ses 
clefs,  autour  duquel  y  a  escrit:  Bonus  pater 
Julhu  à  tyranno  Ubemi.  Ce  que  ledit  Pape  fist 
ftdre  contre  le  Perdant  Babyioniê  nomm,  dn 
roi  f  oy;  \  \]  •  lnf|Tt'  !le  pièce  d  or,  qui  est  r;M  e  et 
MJ  trouve  a  j^raadedifllculte, j"ay  des  iong-teuips 
et  la  garde  songneusement;  mais  désirerois  bieu 
que  IcfisMtal  dMuleslui  tlnst  compagnie  (qne 
je  ne  pense  pas  estre  si  malaisé  h  recouvrir  que 
le  ducat  du  Perdam);  et  pourtant  uy  mis  ^eiis 
eu  besongne  pour  le  trouver.  M.  de  Montant  en 
a  recottvert'depois  peu  de  temps  un  par  hasard, 
d'un  orfèvre  qui  ne  sçn voit  qne c'estoit  non  plua, 
que  lui,  des  mains  duquel  (qui  levoulolt  mettre 
au  rebut)  il  serolt  bien  nuilaisé  aujbourdui  de  le 
tifcr. 

[M.  de  Greban  m*a  presté,  oe  Jour,  ung^tit 

livret,  duquel,  comme  tous  ceux  de  sa  relieion, 
il  fait  un  grand  estât,  intitulé:  Le  He.weil  ma- 
tin des  Apostats  sur  la  révolte  de  Jacques  Jl- 
laifv, em  ia  rêfi4fiû%  des  eseri^  puhliçs^  etc. , 
pour  Jean  Vnllrton ,  ministre  <l"  l'l-'qli:-r  de 
Privas,  en  VivarèSf  etc.  Il  est  imprime  in- 16, 
Von  passé  l(i08. 

Lequel  niant  len  lui  ay  renvoié,  ce  samedi  M 
du  mois,  etn*y  ay  rien  trouvé  de  plàssitigul|Br 


qu'iiux  autres.  Car  ce  sont  toutes  redites,  mais 
cooune  il  y  en  a  qui  déiendent  merveilleuse- 
ment  bien  leur  pain  et  leur  opinion,  je  juge 
cestut-ei  digne  d'y  tenir  un  des  imnlem 

ranns. 

Le  jeudi  i»3,  Tavemier  m'a  donné  deux  pour- 
traits  d'un  ChristopJiorus  Wtsgnaer  et  d'un 
Jb«mn««  FowMi,  eélAbres  nécromantleiis,  tous 

de\ix  emportés  par  le  T)iable,  leur  maistre,  au- 
quel ils  ont  paie  le  tribut  de  leur  science,  et  y  a 
à  chacun  des  vers  laUns  au  dessous  de  leurs  pour- 
traits,  qui  tesmoignent  leur  tragique  et  lanoen- 
table  fln. 

Le  samedi  25 ,  j'ay  rendu  à  M.  D.  P.  son 
Epistre  d'Erasme  ad  Jmtres  Inferioris  G#r- 
fnaniœ,  que  J'ay  lenectMlene,et  par  laquelteon 
void  que  ce  grand  personnage  estott  aussi  pen 
luthérien  (pir  hni^'rienot.  Tl  me  l'avoil  prestée 
des  iung-teuips,  et  peusois  lui  avoir  rendue  faute 
de  l'avoir  escrlto  sur  mon  registre.  Ce  qui  m 
mlavlent  gitéres.] 

Ce  mesrae  jour,  une  nouvelle  fndèze  qu'on 
erlolt  intitulée:  Les  Qiusrs Jmtes  el  équitables 
qui  ont  meu  Martin  Broccart,  libraire  et  conr 
treporttur  (ceste  qualité  est  h  noMr,  pour  la 
grande  oonnoissance  de  théologie  qu'ont  ces 
frens  lA^  de  quitter  les  prétendus  rrfonnrs,  et 
de  se  ranger  en  l'Ealise  catholiqm,  apostolif 
que  et  romaine.  * 

Le  jeudi  dernier  du  mois,  madamolselle  de 
Kontenay,  tante  de  ma  femme,  estant  allée  au 
festin  de  ta  uopce^de  sou  fila  de  Bicheboui^^ 
ftist  volée  en  sa  'maison  par  son  llls  de  Foo* 
tenay. 

En  ce  mots,  le  partisan  Paulet,  niant  fair  par- 
ti de  tous  les  estais  des  sergens  de  France,  les- 
quels il  devoit  rembourser  de  la  finance  qui  se 
tronverolt  avoir  esté  financée  pur  eux  aux  por- 
ties  casuelles,  et  dont  ils  monstreroi»  iit  bon  rtc- 
qni!  !(jui  estolt  adiré  en  franenis  d('  leur  fairt' 
raclieter  leurs estats  encore  un  coup  :  car  de  cent 
tdht  de  mille  qui  sont  en  France,  ainsi  qnils  di- 
sent, n'y  en  a  pas  cent  qui  en  peussent  faire  ap- 
paroir): estans  réduits  au  désespoir,  et  résolus 
de  faire  perdre  la  vie  à  celui  qui  1^  vouloit 
ester  bi  leur,  et  pour  cest  dVst  aians  assiégé  le 
dit  Paulet  jusques  en  sa  maison,  l'espiant  iH 
,!':iirtt,!nt  journellement  pour  le  tuer,  icelui  pour 
s  eu  sauver  iust  contraint  d'en  quitter  le  parti  et 
la  poursuite.  A  quoi  aida  bien  la  sage  et  rigou- 
reuse réprimande  que  fist  M.  le  premier  prési- 
dent audit  Prnilrf,   Inr^^qn'il  I"n!l:i  trouver  pou P 
lui  demander  justice  desdits  sergens:  car  ii  lui 
dit  que  pour  la  lui  faire  il  cust  fhltu  l'envoier 
an  gibet,  lui  et  tous  l«a  autres  partisans,  vrabUar* 
.  rons  et  sangsues  du  peuple,  de  la  substance  du^ 


Digitized  by  Cuv^^it. 


BOT  Ol  n*IICl  MX  l>B  NAV4BRE. 


quel  ils  fiToient,  et  de  sonsBDgciOientoieDt  et 
bastlssolent  leurs  maisons. 

«  (^aud  iti  priuee  (disoit  ces  joui*s  {tassés  un 

•  vieil  courtisan  d'Estat)  se  porte  Ini-mesine 
>  chef  et  appui  des  partis,  et  qu'il  dit  aux  par- 

•  tisaDS  :  A'e  vous  adressé  qu'à  motj^  je  ferai 
0  vosire  qjfaire^  mais  il  me  faut  tant  ;  il  ue 

•  reste  plue  à  faire  qne  des  partis  de  la  vie.  »  Ce 
que  nous  voiions  nu  temps  présent. 

I  f  mnriage  de  M.  le  prince  de  Condé  avec 
inadamoiselie  de  MooiuoraBci  est  tenu  sur  les 
ranes  à  Iaoeiir,oàonlUt  le  Bogr  amdUreax  de 
ladite  excellente  damoiselle  en  beanté  et  bonne 
grâce.  «  Sa  Majesté,  dit  la  marquise,  a  voulu  ce 

•  mariage  pour  abaisser  le  cœur  à  ce  prince  et 
»  lui  hausser  la  teste.  • 

Benfort  d'abominaiioiis  à  la  eoor,  oà  tonte 
piété  et  crainte  deDien  est  esteînte.  On  ne  void 
({Vf  le  rt  "fier,  h-  !)l?isplièiiie  autorize,  et  le 
jeu,  Sun  compagnon j  en  vogue  et  en  crédit  plus 
que  jamais. 

Lraviorrois,  côAseiller  en  la  cour  de  parlement 
de  Thoulon/c.  «'scriten  je  temps  un  livre  de  la 
Béformation  de  la  Justice,  dont  on  fait  cas,  pour 
cHre  eserit  intrement;  et  loaeber  des  abos  non 
Tulgaires  qui  s'y  commettent  et  se  prattiquent 
aiyhourdui  sans  aucnno  recherche.  Ung  mien 
arol,  homme  docte,  auquel  l'aucteur  a  commu- 
niqué sa  copie ,  m'en  a  asseuré  ;  mesme  que 
M.  le  cbaneelier  proiiiet«de  Inl  en  donner  an 
privilépe.  Ce  tju'Ii  ne  erold  pas,  ni  moi  aussi , 
et  l'aucteur  lui-mesme  révoque  fort  en  doute  la 
promesse  du  dit  chancelier. 

Leeordeller  portugais  qui  presefaolt  le  qna« 
resme  à  Nostre-Dame,  preschà,  le  20  du  présent 
mois  d'avril ,  qui  p<:t(iif  If*  lerulemain  de  Pawjues, 
^ne  la  communion  sous  les  deux  espèces  cstoit 
«liose  tadifférenft;  qiie  la  primitive  Eglise  en 
avoU  usé,  et  que  c'estoit  mcsmè  linstitutlon  de 
,Tésus-CI)rist.  Tîiutcsftîis  que  depuis  ,  TE^Iise, 
meue  de  grandes  et  notables  considerntious,  en 
avait  aafirement  ordonné  ;  mais  que  s'il  n'y  eust 
en  antre  dUlérend  entre  nos  adversaires  etMHis, 
qu'on  eust  esté  brentost  d'accord.   «  C'cstoit 

•  prescher,  disoit-on,  plus  hérétiquement  que 
»  Jésuistiquemenl.  <•  • 

Sur  la  Un  dé  ee  mois,  arrivèrrotlcs  niuvelles 
de  la  prise  du  Terrail  qu'on  avait  envoie  à  Ge- 
nève, contre  laquelle  disoit  qu'i!  avoit  {]ro^'-v  en- 
eores  une  nouvelle  conjuration.  Il  estoit  homme 
de  main  et  de  service,  gentilhomme^  et  brave 
soldat,  mais  mauvais  François,  tra'istre,  mes- 
chant  et  audacicus  jusqucs  au  bout,  comme  les 
beaux  actes  qu'il  a  perpétrés  en  foutfo>  et  preu- 
ve inlllsaate.  Le  Boy,  duquel  il  estolt  subject  1  guenotiame  si  ce  point  éloit  exprès  dans  la  Bi- 
natorel  (car  II  est  de  IMnpIitné,  proche  parent  i  Uedes  bnguenols,  necmtpas  à  la  distinction  et 
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de  M.  de  Lcsdigulèresl,  lui  avoil  pardonné  plu- 
sieurs lois  et  donné  quatre  grâces;  «  mais  il 

•  n'en  avoit  pas  plustubt  une,  disoit  Sa  Majesté, 
»  dans  une  de  ses  pochettes,  que  dans  Tautre  il 
>•  tenoit  une  conjuration  toute  preste  pour  la  r^ 
•»  vocation  de  sa  grâce.  »  Qui  fnst  cause  que  le 
Hoy  estant  importuné  de  beaucoup  de  prince 
et  seingneurs,  et  enbw  antrea  de  M.  de  Lcsdl- 
guières  (ce  qu'on  disoit  que  Sa  Uiycaté  n'avolt 
pas  trouvé  fort  lK)n\  de  lui  pardonner  encore! 
pour  ce  coup,  et  le  tirer  de  la  ou  il  estoit  ;  re- 
gangnant  ce  brave  serviteur  à  lui,  en  le  faisant 
sien  pour  jamais,  n'en  vonhit  ouir  parler:  ains 
fist  response  qu'il  en  lairroit  faire  la  justice  ; 
que  messieurs  de  Genève  en  avoient  une  fort 
t)onuti  j  et  que  i>  il  avoit  failli  il  seroit  pum,  raai^ 
si  non  il  n'aurait  point  de  mal  ;  et  qûe  de  eelail 
s'en  asseuroit.  Pour  son  regard,  que  le  Terrail 
l'avoit  si  mal  servi,  qu'il  ne  lui  en  avoit  point 
donné  d'occasion  de  lui  bien  taire.  Et  a  M.  de 
Boatllon  ii  dit  ces  moto:  •  Mon  eonsin,  vons 
»  voiés  comme  Dieu  me  ven^e  de  mi  s  ennemis 
»  par  mes  ennemis  mcsmes  !  M.  de  Lesdiguières 
»  m'a  fort  prié  pour  cest  homme,  conune  vous 
>  seavés;etUmtesliilsiln'y  apasteiztttsqu'il 
»  me  donna  conseil  de  le  fidre  mourir;  et  Un 
»  Terrail  en  mesme  temps  me  fist  proposerdeux 
»  crimes  capitaus  contre  ledit  sieur  Lesdigui^ 

•  res.  • 

Sig^lémentiinde  mmon  de  17S6. 

Le  samedi  f  l  du  mois  d'avril,  a  été  foite  une 
conférened  entre  le  père  Gonthery,-  jésulste,  et 

Du  Moulin,  ministre  de  Chnrenton,  dans  la  mai- 
son des  damoiselles  de  Mezeucourt,  ou  la  dame 
de  Mezencourt  leur  swur,  huguenoUe,  avoit  in- 
vité le  minière  Du  Moulin  et  ledit  père,  pour 
s'instruire  si  la  erqyatue  des  catholiques,  qui 
eroyent  que  le  sacrement  de  l'eucliaristie  contient 
une  vraye  obiation  du  sang  que  Jesus-Christ  a 
versé  pour  Inrémiasloa  des  péchés,  était  fondée 
dans  les  saintes  Ecritures.  Ce  que  le  père  jé- 
suite lui  prouva  par  la  i>ible  même  des  héréti- 
ques, de  la  version  de  Calvin;  par  ce  texte  de 
saint  Mathieu,  chap.  2G,  vers.  38:  PreneSy 
buves ,  eeei  e«f  mon  mii^,  du  nouveau  Testn- 
Aenf^  qui  est  épandttpowpiÊUieun  en  mms- 

sion  (les  prrhrs. 

Sur  ce  passage  si  exprès,  le  ministre  Du  Moi;; 
lin  eut  norars  à  des  distinctions,  et  dit  que  eeS 

mots  (/ni  es/  épandu  ne  dévoient  pas  s'entendre 
du  présent,  rûais  du  futur.  Néanmoins  la  dame 
de  Mézencourt,  qui  avoit  promis  de  quitter  i  'hu- 
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à  l'interprétAtton  dudit  Du  Moulin:  alns résolut 
de  se  virer  et  de  se  faire  cathdiq»*'. 

Le  j«uJi  IG  d'avril,  »ot\l  venues  lettres  por- 
tantqnela  trèv«  entre  les  arrhiducset  les  Proviii> 
ces-I'nies,  ù  Inquclle  on  travnilloit  depuis  long- 
temps, nvoit  ^tc  conrlnc  et  arrêtée  le  't  Me  ee 
mois.  Cette  trêve  est  pour  douze  ans ,  liuraiit  Ic- 
temps  il  y  anrs  oessation  de  tous  aetes 
d'hostilité  entre  le  roy  d'E^Mgne,  les  arehMncs 
et  les  Etats  généraux. 

Lesamedy  la  d'avril,  la  dame  de  Mézeneoui  t 
a  tenu  fw  pûrole  ;  car  ayant  pris  avee  elle  plu- 
sieurs dames den  oonnoissanee,  entre  lesquelles 
étoit  madame  de  Salignac,  elle  est  allée  à  l'église 
de  îiaint-Germain-rAuxerrois,  où  elle  a  abjuré 
le  eaivlnisme  et  embrassé  In  religion  eatbollque, 
malgré  plusieurs  lettres  et  écrits  que  le  mtnlslFe 
Du  Monlîn  et  ses  collègues  lut  ont  envoyée pew 
retarder  sa  conversion. 

Le  jeudi  30  d'avril,  ayant  passé  sur  le  pont 
Marehand,  Je  me  suto  arrêté  chex  un  lunetier 
qui  nïontroit  à  plusieurs  personnes  des  Innettes 
d'une  nouvelle  invention  et  us<ii;e.  Os  lunettes 
sont  composées  d'un  tuyau  long  d'environ  un 
pied  :  à  ehaque  bout  il  y  a  un  verre,  maisdiné» 
rens  l'un  de  l'autre  ;  elles  servent  [mur  voir  dis- 
tineteraent  les  objets  élni<nus  (|u'on  ne  voit  que 
tres-confusément  :  on  tipproclie  celte  lunette 
d'un  «eil  et  on  ferme  Tautre  ;  et  regardant  Tolh 
jet  qu*on  veut  eonnoltre ,  il  paroit  s'approcher , 
et  on  le  voit  dislinetement  :  rnsorte  qu'on  rc- 
counoit  une  personne  de  demi-lieue.  On  ro'ii  dit 
qu'on  en  devolt  rinventkm  à  un  lunetier  de  Mf- 
del bourg  en  Zélande,  et  que  Tannée  dernière  il 
en  nvoiffriit  jirt'Sfnt  de  deux  nn  prince  Mnnricf , 
avec  lesquelles  on  voyoit  clairement  les  objets 
éloignés  de  trtris  ou  quatre  lieua.  Ce  prince  les 
envoya  ou  oonseil  des  Provinees>Unies,  qui  en 
récompense  donna  à  l'inventenr  trois  cens  écus, 
a  condition  qu'il  n'npprendroit  à  personne  la 
manière  d  eu  luire  de  semblables: 

[MàY.]'  Le  samedi  S  de  ce  mois,  onnn'a  lUt 
voir  un  livre  nouveau  d'un  jésuiste  nommé  père 
Gaultier,  Imprimé  h  Lion,  In-folio,  ymr  Jacques 
Boussin  j  dans  lequel  il  y  a  une  iniinité  de  fadè- 
les  et  menterles,  entre  lesquelles  la  suivante  , 
qnejetfens  pour  telle,  et  quej'ay  leue,  se  void 
au  chap.  10  des  Nieolaltes.  * 

Les  iMcolaites,  dit-il,  tiaiis  de  Dieu  en  l'A- 
f  pocaiipse,  en  permettant  la  communauté  des 
»  tonmes  ont  fourni  de  rencre  i  Calvin,  qui 
»  soustîent  que  celui  qui  n'a  tous  les  jours  corn- 

•  pagnie  cliarnelle  «le  f:(  femme  ne  pcnlt  piirti- 

•  ciper  a  la  vie  étei  uelie.  Kt  a  lu  aturKc,  la 
cotte  du  passage  y  est  de  ccste  fbçon  :  Epis. 
Hèr.  M  ;  qui  est  un  peu  ambiguë ,  malaisée  à 


I  trouver,  et  encore»  plus  à  vérifier.  Mais  mentiri 
ad  bonam  intentionetn  non  est  malumj  ce  dira 
i  on  :  combien  moins  à  un  Jésuiste!  Le  titre  de 
ce  livre  est;  Table  cbronc^raphlque  de  Tcslal 
du  christianisme,  depuis  la  naissance  de  Jéma- 
Christ  jusques  à  Trin 

[Ou  m'a,  ce  Jour,  parle  d  un  livre  imprime 
qui  se  vend  secrètement  à  Paris  et  se  débite 
sous  le  manteau,  et  est  iutitalé  :  h  îinlladm  eth 

!  /MtMiR,  qitly  v<\  iM)urt rail  avec  son  hnint ,  re- 
troussant sa  rubbe  (le.s  deuxcostéset  dansant  sur 
force  eooitmnes  qui  y  sont  semées.  Un  mien 
ami  m*a  dit  qu'homme  de  qualité  et  d'honneur 
l'avoit  nsseuré  qu'il  en  avoit  veu  et  tenu  ung.  J 
Le  dimanche  3,  bruit  partout  de  l'eiécutkHi 
du  Terrail  à  Genève,  auquel  on  avoit  trandié  la 
teste,  et  pendu  ung  nommé  La  Bastide,  qu'on 
apeloit  soTi  iH'tardier,  brave  soldat  et  déterminé. 
Sur  ki^uel  bruit  l'agent  de  Genève,  nommé  Dau- 
phin ,  qui  n'en  avoit  receu  aucune  lettre  ni  ad  vis, 
et  pourtant  ne  le  pouvoit  croire,  alla  trouver  Sa 
Majesté,  qui  l'nsseura  qu'il  estoit  vray,  et  que 
M.  d'Alieour  lui  en  a^oit  envoie  ravis  de  Lion. 
Ledit  Dauphin  me  l'a  conte  lui-mesme.     * , 

Le  lundi  4,  un  banqueroutier  nommé  6Ùll> 
laumc  Plngré,  marchant  de  la  rue  Salnt-Denl.s 
à  Paris,  pour  avoir  faict  bujrqueroute  de  cent 
mille  escusou  environ,  fust,  à  l'instance  d'un 
nommé  Lancl  principalement»  trésorier  cxtmor» 
dtuaire  des  guerres,  auquel  on  4isidtqu*illblsoit 
tort  de  fjiifiti  c  vinfit  mille  eseiTS,  «>ndamné  aux 
galères  perpétuelles:  après  avoir  faict,  ce  jour,  à 
onaelirâresdu  matin,  après  la  levée  de  mes- 
sieurs de  la  oour^  imeDde  honorable  ,  la  corde 
îm  cnl,;m\  pieds  des  «jniTids  degri-s  du  Palais, 
puis  mené  nu  pilori  aux  Huiles  ,  ou  un  l'avoit 
tourné  trois  fois,  et  monstre  au  peuple  réspaudu 
là  en  srande  abondance.,  ePmerveilleosemsiit 
resjoiii  df  ceslB  eiécuUott  et  bonne  Justice, 
mais  rare. 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  5  du  mois,  vui- 
rcnt  les  nouvelles  d'une  eneorcs  plul  rignalée 

banqueroute  et  plus  'grande  (  car  elle  estoit, 
ainsi  (fn'on  disolt,  de  quatre  cent  mille  escus), 
faite  pur  Josse  et  Saint-(îer(uaiu,  luaistre  des 
comptes,  gendre  de  feu  Parant,  partizan  (lequel 
le  set  fu'Û  avoit  tant  ù  commandement  n'.avoit 
pni  toutrafois  garder  de  pourrir,  dit  l'aucteur 
de  ta  Descente  aux  E»ifers)\  estimée  de  tant 
plus  estrange  que  ledit  Saint^fiemiltt  princi- 
palement estoit  tenu  pour  honneste  bomme  et 
homme  de  <;rands  mciiriis  Tcnement  que  M.  le 
lieutenant  civil  me&me ,  qui  res|)oiulit  ce  jour 
contre  eux  pour  six  vingt  inilleeseus  de  requcstc, 
ne  le  pouvant  croire ,  ne  voulust  passer  outra 
qu'il  n'en  oust  esté  jremièrcDcnt  accertcné  pur 
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Beséfon  geodra.  Goomie  de  felC  ceste  tunique- 
route  estonna  Pnris,  et  HaniniB  si  fort  contre  les 
^  banqueroutiers  et  pnrttzans,  qu'un  tient  que  si 
elle  fust  arrivée  deux  jours  devaut)  que  Fiogré 
fliiil  esté  pendu,  et  ii*ewit  cMé  gnèm  ^abit, 
pour  estre  en  répulatioii  d*an  graod  charlatan, 
et  qui  t.tMt  lame  mcschante  et  eantériiée ,  et 
duquel  ieâ  livres  estoient  (aux. 

U  y  eust  an  mesnie  temps  ung  noramé  La 
Tour,  Itelieii  génois  (qui  soot  gens,  principale- 
ment ceux  de  ceste  ville  là,  sublins  par  df^^us 
les  autres  en  l'art  de  trompt-ii'"  vu  iatideliti*  ); 
lequel  estaut  prest  d'en  faire  autaut,  lut  arresté; 
ei  8*csbuit  sanvé  an  logis  del'ambesMdeQr  d'An- 
gleterre, fust  laissé  en  sa  yarde,  h  lu  ('har«:e  dt- 
le  rendre  el  représenter  quand  on  en  aurait 
affaire. 

Largentier  (bien  que  le  pins  grand  larron  et 

parti /^m  de  tou&),  avec  un  bruit  aussi  grand  que 
s'il  eust  esté  question  de  sauver  la  ville  de  Pa- 
ris d'un  saq,  s'estuit  transporté  au  logis  dudit  La 
Tenr  (  qui  disolt  lui  devoir  doaw  eu  trebe  mille 
escus),  avec  dix  on  donie  sergens,  ponr  le  pren- 
dre prisonnier. 

Cest  bomme  estoit  fol  et  furieux,  grand  re- 
gnieur  de  Dieu  ;  qui  ftdsidt  le  prince ,  h  cause 
des  grands  biens,  terres  et  seigneuries  qn*en 
apparence  il  }X)ssédoit,  et  en  acquéroit  tous  les 
Jours  de  nouvelles  ;  apeloit  Dieu  son  eoinmis, 
qui  lui  faisoit,  disuit-il,  fort  bien  ses  uiïuires. 
Lequel  blasphème  esUrit  ordinaire  en  sa  bou- 
che ,  mesme  devant  M.  de  Sully  :  dont  on  ne 
faisoit  que  rire,  au  lien  de.  l'en  réprimander  et 
chastier. 

l*ay  presté,  ce  jour,à  larceomuMUidatlon  d^un 
mieo  a  rai,  un  nommé  Robert  Du  Bois,  mar- 
chant espicier ,  demeurant  aux  fuuxboorgs  Saint- 
Honoré,  à  l'enseigne  de  l'Ëschurpe  roiale,  trente 
Hwes  toormris  en  quarts  d'eseu,  sous  gage  d'une 
gondoHe  de  naque  de  perle  fort  bien  faite  et 
n<To()sfrt^p  d'argent;  laciuclle  il  doit,  suivant  lu 
promusse  qu'il  m'en  a  faite,  daetée  de  ce  jour , 
retirer  dans  le  1&  du  mois  de  juillet  prochain. 
Ladite  gontole  est  estimée  à  quinze  escus  au 
plus,  cl  rre  pense  pas  qu'c-Hr-  en  vaille  plus  de 
douze  Aus'^i,  aiinnf  îni>t  atïaire d'argent  comme 
jm,  uc  lui  eusse  preste  ladite  somme  sans 
rUafOrlnnité  de  l'antre  qui  m'en  n  respondn,  et 
Auquel  J'ay  affaire. 

[Le  méeredt  6,  le  flis  du  partisan  Josse.  qni  i 
s'en  estoit  fui,  fust  arresté  et  pris  prisonnier  a 
Paris.  La  maison  de  M.  de  Saint-Germain,  son 
compagnon,  qnl  s'm  esttrft  aussi  allé,  fust  rem- 
plie de  «»(irriizo!i'?,  8('r2«'n««  t-t  !ttitr«-.s  diables  qui 
mettent  tout  sens  dessus  dessoul)s  et  y  fout  un 
cstiange  ravage.  On  disait  que  ledit  Saint43er- 
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mainavoit  pris  le  chemin  d'Allemaime,  où  allant 
il  ne  trouveroit  pas  toujours  son  lit  de  Parfe,  et 

qu'ayant  ici  eu  ses.aises,  il  tromcmit  bien  dur 
d'avoir  du  mal;  c'est  la  felicilc  du  nioiule,  elle 
est  passagère  et  non  permanante.  Pro^yeriios 
mundi  non  estdiuturnay  diuma  e$t  Cknt  exeos- 
ple  nous  l'apprend  et  beaucoup  d'autres.  Colu- 
melle  appeloit  la  cbiquane  ung  brigandage  pri- 
vilégié; nous  eu  pouvons  bien  dire  autaut,  et  a 
meilleur  et  plus  juste  tlltre  qQalifier.de  ce  nom 
la  pnrti/Dnnerle^  règne  et  est  en  vogne  an- 
jhourdui.  J 

Le  jeudi  7,  ou  m'a  douué  une  nouvelle  répli- 
que faite  par  Du  Moulin  au  pire  Gontler;  la- 
quelle est  fort  piquante  et  boufonne.  Ainsi  le 
jésuiste  respoud  par  injures,  et  le  ministre  ré- 
plique des  sornettes  ;  se  monstrans  en  ceste 
pr<Msédnre  aussi  sages  l'un  que  l'antre. 

[Le vendredi  8,  G.  Le  Beys  estant  revenu, 
le  jour  de  devant,  de  la  foire  de  Francfort,  m'en 
a  fait  voir  le  Catalogne  délivres  qui  est  enco- 
res  plus  piètre  beaucoup  que  le  dernier.  Lequel 
J.  Périer  m'a  vendu  cinq  sob,  les  alant  tous 
ramassés  depuis  l'an  !r,oo  ,  a\«'c  deux  autres 
bagateUesnouvellesdelafoire  qu  il  m'a  vendues 
«ne  sols,  hine  Intitulée  :  Àjctio  belli  Bdgici 
paei/icatoria  ;  l'autre  est  la  gazette  de  JÊer^ 
cffrius-  Galhùr/gicvSf  (que  j'ny  toutes  ramas- 
sées uupeu  s'en  faut),  dans  laquelle  ou  trouve 
presque  toute  insérée  ceste  actio  belU  lielgici 
paeijteaioria.  Commence  au  mois  de  sepleodire 
dernier  et  flnist  en  a\ril  de  l'an  présent  1609.  ] 
Ce  jour,  M.  le  eiiancelier  envola  quérir  M.  de 
Vilnrnon,  députe  de  ceux  de  la  religion ,  auquel 
il  enchargea,  de  la  part  de  Sa  Mi^esté,  d'aviser 
et  donner  ordre  que  la  réplique  Du  Ifoidin  an 
pere  (îonlier  ne  se  vendisl  pt>int ,  et  mesme  di- 
manche à  Cbaran  ton,  ou  on  la  devoit  crier  et 
vendre.  De lUt  11  s'y  transporta,  ce  j4)iu-,  et  en 
fit  faire  les  défenses  à  Bourdin  l'imprimeur,  qni 
les  y  vendoit  ;  mais  il  en  avoit  desjà  débité  et 
vendu  un  boa  nombre  quand  ledit  Villarnoo  y 
arriva ,  pour  ce  qu'il  y  viost  tard.  Ce  qu'on 
croiolt  avoir  esté  làlt  A  la  main ,  et  tant  ex- 
près. 

Le  dimanche  10,  M.  Du  Pui  ,  q?ie  j'ny  esté 
voir,  m'a  appris  que  depuis  peu  un  peduut  de 
Bonén,  nommé  Belo ,  pourven  ai  ladite  villa 
d'un  archidiaconat  qu'il  avoit  ;:angné,  avoit 
I  crît  contre  la  Vie  Saint-Romain,  de  Rif:nut,un 
meschant  petit  libelle  qu'il  avuil  fait  imprimer 
par  un  nommé  Jaeqnin  :  dans  lequel,  entre  an- 
tres sottises  dont  il  est  plain,  il  dénigre  fort  de 
rilistoire  de  M.  le  présicli nf  De  Thou,  lequel  il 
eserit  tirer  les  buguenos  des  eufers  pour  les 
mettre  an  tn^lème  ciel  ;  au  contraire  déprimer 
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fiwt  les  eatbollqiies  et  ptrler  mal  ée  TEgUfe ,  1  ger.  Qui  cstun  acte  trèa-bean  eteiii^lcr,  mail 

où  ^occasion  se  présentoit  d'en  parler.  Il  y  a  '  par  dessus  hs  H 


aussi  quelques  traits  înjurieu&coDtre  le  feu  pré- 
sident de  faa  Guesle,  pere  du  procureur  {^eueral 
d'ai^tiMrdal,  et  beaveeap  d'autres  semblables 
fkulèies.  Dont  M.  le  président  De  Tbou  adverti 
avnii  friit  saisir  toutes  les  copies  qu'où  avoit  trou- 
vées a  r imprimerie  de  Jacquiu,  et  porter  eu  sou 
logis,  où  dès  Icjour  dliler  elles  dévoient  est» 
bnisIéeS)  ne  les  aiant  vouln  rendre  à  l'auteur 


orces  naturelles  de  l'Iiomme, 
sans  une  spéciale  f^rilee  de  Dieti  ,  la(|up|le  on 
verroit  s'esteodre  aussi  bien  sur  beaucoup  de 
gens  de  bien  eralngnans  Diea,  qne  ior  les  ca- 
pussiDS  :  veu  que  Dlea  D'est  point  aoeeptenr  de 
personne,  et  qu'il  repanle  tes  orrurs,  et  non  les 
grauds  capucbous  et  robbes  rapetassées,  et  tou- 
lefols  on  n*olt  point  parler  de  ces  miracles  que 
sur  telles  gens,  qui  pour  cela  me  sont  fbrt  sas- 


lequel,  après  avoir  fstrangeraent  baffoué  et  re-    pects,  aussi  I)ien  que  la  déilication  capiissi 


nr. 


monstre  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  parler 
de  son  Uistoire,  oà  II  n'entendolt  du  tout  rien  , 
eneores  moins  à  an  Ignorant  comme  loi  de  la 

controller,  Tauroit  ret^^^^  e  avec  menasses  de 
lut  apprendre  le  devoir  et  respect  qu'il  luidevoit, 
et  à  ceux  de  sa  qualité  et  de  sa  robbe.  Et  pour 
le  regard  de  son  litre,  qno  pour  chose  qu'il  va* 
Inst  il  le  donneroit  au  feu,  affin  qne Jamais  plus 
Il  n'en  fust  plus  parlé. 

[Ledit  i).  P.  m  u  aussi  montré  une  lettre  la" 
Une  très  docte  et  très  élégante,  eserite  le  98 
mars  dernier,  de  I^yden,  par  D.  Heinsius  à 
B1  Os'mhon  sur  l;i  drrniere  fin  et  mort  heu- 
reuse de  ce  grand  personnage  M.  de  Lescaie, 
dans  laquelle  y  a  xles  partienlarllés  très  belles 
et  notables,  eseritcs  d'un  langage  si  net  et  d'un 
stilc  si  terse  qu'elle  mérite  him  une  copie,  ett  la- 
quelle pourtant  j'aj^  sti|iulee  duUit  Du  Pui,  qui 
me  l'a  promise. 

M.  D.  y.  H.  ra'a  presté,  ee  Jour,  la  Ugmie 
des  t roi. VnnV.*,  qui  est  un  vieil  livre  df  dé- 
votion, où  il  p'v  n  pas  tant  u  aiiprendre  qu  u  rire, 
et  est  Imprime  lu  »  ',  en  vieille  letti  e,  il  y  a  fort 
long'temps  dnquel  on  ne  recouvre  pins,  mais 
bien  des  nouveaux  réimprimés  in-4**  et  ln-8"  ; 
d'où  on  a  changé  et  retranché  les  meilleurs  pas- 
sages, crainte,  (comme  Je  crois),  qu'ils  ne  ser- 
vissent de  brtil  et  d'entretien  à  tant  dliérétiques 
de  ce  siècle,] 

T.e  mécredi  1 3,  se  battirent  en  duel,  au  Pré- 
aux-Clercs, messieurs  de  GuUrl  et  Fleuri  (Gui- 
tri,  huguenot;  Fleuri,  catholique );  tous  deux 
tussi  bons  chrestiens  l'un  que  Tautre.  Guitri  de- 
meura fort  blessé,  en  danger,  ainsi  qu'on  disoit, 
de  mort;  Fleuri  l)lessé  aussi,  mais  légèrement. 

Le  vendredi  i9,  mon  cousin  Molé  le  capus- 
fltn  (qu'on  nomme  frère  Athanaze)  nous  a  conté, 
et  Jour,  la  mort  du  père  Venance,  gardien  des 
eapussins  ;  et  eomme  dimanche  dernier  il  estoit 
mort  tout  soudain  dans  leur  couvent  de  Paris , 
en  priant  Dieu,  et  disant  ses  complices  dsnssa 
chambre.  Ils  faisoient  un  saint  de  cet  homme; 
et  me  dir  le  ficre  Athanaze  qu'il  demeuroit  or- 
dbiairement  sept  heures  en  oraison ,  tousjours 
à  genoux,  priant  INen  sans  se  mouvoir  ne  bon* 


Le  dimanche  17,  fust  fait  et  consomme  le  ma- 
riage de  moDseingnenr  le  priuce  de  Conde  avec 
madamolselle  de  llonmorand ,  à  Ghantilll,  shm 

aucune  |>o!Tip(  ni  solennité,  u'aucune  autre  as» 
semblée  de  pnnees  et  seingneurs  de  la  enur. 

[Le  lundi  18,  A.  Péricrm'a  donné  une  nou- 
velle bogalelle  Imprimée,  d'une.feuille,  qui  est 
une  lettre  escrite  à  un  Père  jésuiite  do  collège  de 
Billons,  nommé  Villars,  Sur  h  nécessité  de  la 
Cot\fes$ion  auriculaire  pour  obtenir  la  rêmis- 
si<M  de$  péchés,  laquelle  ledit  Villars  approu- 
voit  et  soustenoit  pour  vraie,  enoores  que  toute 
jésuistique  qu'elle  cet  elle  sente  son  hérésie  à- 
plaine  bouche. 

Le  mardi  1 9 ,  M.  D.  P.  s'aqulttant  de  sa  pro- 
messe m'a  donné  eopie  de  la  docte  lettre  latine 
et  très  éléiiante  de  M.  Heinsius  escrite  ù  M.  Ca- 
saulx)irsur  la  mort  de  M.  de  Leseale,  qui  mé- 
rite d'estre  gardée  pour  les  particularités  nota- 
bles y  contenues,  et  aussi  pour  la  méomlra  de 
c<'  pi  and  et  rare  personnage,  lumière  de  ncKStre 
sieele  ,  l  lionneur  des  bons  esprits  et  le  premier 
et  dernier  (comme  je  croy)  des  doctes  de  nostre 
Europe. 

J'ay  acheté,  ce  jour,  une  Dé^nte  pour  U 

privilège  de  la  Fierté  Saint- Romain ,  avec  nne 
ISouvelle  ré/i^ion  des  escrits  et plaidoiers  de 
M.  Pavoeea  BoutUteret  aulret,  mf  «9  aubject^ 
imprimées  à  Rouen,  ln-8,  composées  par  les 
doien,  ehanoine  et  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Nostre-Dame  de  Rouen,  qui  s'efforeent 
d'estaiier  de  ce  qu'ils  peuvent  ce  vieil  abus,  mais 
tellement  eroulant  et  peociiant  que  je  crois  que 
tous  leurs  estais  ne  serviront  {^lus  de  î!uère8.  Ils 
y  ont  ajouté  m  bout  urie  Krsponsio  brevis  ad 
Jionasi  Canstdici  mendacia,  qui  est  le  Viia 
S.  Romani  de  M.  RigmO,  laquelle  reqionse  bien 
espluchée ,  donnera  plus  grand  lustre  à  la  vé- 
rité de  celle  de  RIgaut,  qui  ne  dit  Hende  lul- 
mesrae  et  avauccra  la  mort  de  leur  fiertf* 

Ce  Jour  mesme,  est  une  noovelle  bagatelle 
jésuistique  apportés  de  cette  dernière  foire,  qai 
contient  un  petit  mafrazin  d'Injures  des  plus  ex- 
quises de  la  société,  contre  M.  de  Leseale,  in- 
titulée': Penietdus  forianm  SIeneht  Scâhge' 
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ivmpro  soctetatc  Jesu^  etc.,  imprimée  in  - 16. 
MekUoi/urgi  (dit-ii)  Mattiacorum^  apud  hœrt" 
iaMattkaiês.  GeipiM»  ta  rapporte  pas  mal  à 
rndMir  de  ce  fibeUe,  qui  l'y  junuIvo  ob  vrai 

natto. 

Le  mécredi  âO ,  j'ai  acheli-  ciiui  snls  (juatre 
Douvelles  drolleries  fort  boulïuuucs  et  Uii  Uuua- 
(oifcs,  apportées  |d  de  la  dernière  foire  { plus 
raopliet  de  telln  fadèiea  que  de  bons  livres), 
Alites  par  vd  'aervetjste  trinitaire  qui  brouille 
niijîiùurdui  force  papi«'r  en  ITol lande  contre  les 
riiinit'ux  et  rt  li^iious  let  si  ji  en  a  aueunej.  11 
ta \t\iïl  par  ceilcb-ci  priucipalemeut  u  liuudius 
diiafieiDiiie,  attaqoeaQssifeuM.  deLeseale, 
duquel  il  adressé  le  testament  et  an  bout  inaéré 
\ïù  Caiechisjnus  calrinistinfs ,  fort  plaisant, 
ifOiMinf  les  fruits  de  nostrc  sirflc,  id  est  calom- 
nies, medisAtit:es  et  baguenaudes  pour  la  plus- 
part,  mais  desquelles  les  esprits  mal  tournés  de 
a  temps  se  nourrisaent  «t  repaloeot,  ce  qui 
bit  qu'il  y  en  a  ton»  les  Jonn  de  nouveaux  et  à 
revendre. 

J.  P.  m'a  donné,  ce  jour,  une  nouvelle  Let- 
tre italienne j  de  deux  feuilles,  à  ia  louange 
iajisuUteSf  imprimée  in-4'*. 

Âiy  acbelé,  œ  mesme  Jour,  des  livres  de  la 

bire  dernière  ,  un  Monita  poUUea,  imprimé 
in-f  à  Francfort  ,  qui  est  un  rrimas  de  divers 
fMTÏts,  mesme  du  eadirial  Du  Perron  eontre  le 
i'upe  et  ia  cour  romaine.  Un  Servwnfs  aliquot 
polilicif  impriiDés  iO'S**  en  Hollande,  qui  sen- 
tpQt]ri«&  l'air,  et  tenvuer  du  pays,  et  un  F. 
Benrici  seduli  diva  virgo  iraiectensis ,  impri- 
mé in-s",  à  Anvers ,  pour  corr()l>'>rer  tousjours 
de  j»1jjs  en  plus  et  estaiier  les  ijuper&titions  du 
âècle.  Ces  trois ,  reliés  en  parcbemiu  y  m'ont 
ooBitéquarante  cinq  sols. 

Ledit  jdUr,  on  crioit  un  ContmetfaUpark. 
Hoj/  à  M.  FloTiinond  Gilk  t,  avec  rarrpsl 
'i'^nm  contre  jDuUlaume  Pingré,  banquerou- 
tier. 

Le  .vendredi  22,  j'ay  acheté  au  palais  une 
anvelle  bagatelle,  imprimée  in-16,  sans  nom 
de  lien  ni  d*BUCteur,  intitulée  :  Apologie  de  la 

justice  sonvr raine  des  rois^  qui  est  un  discours 
aussi  mai  basti ,  sot  et  fade  que  les  autres ,  en- 
cores  plus.  11  m'a  cousté ,  relié  en  parcbemin , 
douze  sols. 

Le  samedi  3t ,  h  P.  m*a  vendu  doue  sols  un 

Dixcours  des  cérimonietf  kmuuurs  et  pompes 
funèbres  faits  à  Venterren\ent  du  ff!  fhtr  de 
lorraine,  déc^  'J'-  o  \nnoy  le  14  /nm/  de  i'an 
précédent  160»,  irapniné  à  Clerclieu  près  iNan- 
l'i,  in-8°,  par  Jean  Savlne^  J609. 

Fendant  ce  mois,  moururent  à  Paris  plu- 
sietvs  personnes  de  tous  aa^es,  sexes  et  quall- 
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tés,  entre  les  autres  stir  la  tjin  d  icelui,  mounist 
d*une  apoplexie  le  bon  bomme  D'Aubray  qui 
paaM>it  quatre-vingt  trois  ans,  bon  patriote  et 
vrai  François,  etqni  tel  s'estoit  tousjours  mons- 
tre ,  et  maintenant  au  milieu  mcsmc  des  plus  ' 
grands  remuemens  et  trouhles  de  \i\  Ligue.] 

Mourust  aussi  M.  Miron  ,  lieutenant  civil, 
per&omiage  qui  lionorolt  cest  état,  lequel  il  a 
exeneé  an  contentement  du  pobliq  avec  autant 
de  sincérité,  vigilance,  prend'hommie  et  suffis 
sance,  qu'aucun  autre  de  ses  prédécesseurs  :  car 
il  avoit  un  esprit  beau,  vif,  prompt,  porté  à  la 
vertu,  et  à  toutes  choses  belles  et  hautes ,  point 
sordide,  point  avare,  point  corrompu,  aimant  le 
peuple  et  aimé  d*iceloi ,  duquel  il  affectoit  et 
procuroit  en  ce  qu'il  pouvoit  le  soulagement  et 
conservation.  Brief,  un  homme  qui,  hors  le  mal- 
heur de  sa  maisuu,  qui  lui  a  fort  avancé  et  abré> 
gé  ses  jours,  et  qtii  Ta  fait  oublier  eu  beaucoup 
de  choses  (commo  nous  sommes  tous  hommes, 
et  ny  ami  bon  ni  padàltque  Dieu),  méritolt 
tenir  raoc  entre  les  premiers  de  ce  siècle.  Il  es- 
toit  aagé  de  quarante-sept  ans,  bon  et  très  fi- 
dt'le  serviteur  en  tout  temps  de  Sa  lltt^|esté  :  ce 
qu  on  plaigttoitlui  avoir  valu  si  peu. 

Madamoiselle  de  Gourlanges,  aagée,  ainsi 
qu'on  diioit,  de  quatre  vingt  dnq  ans,  mourust 
dans  sa  chaise;  aiant  eu  de  ce  costé-lù,  ainsi 
qu'on  iisseuroit,  une  opinion  conforme  à  celle  de 
Brandon,  maisti  e  de$  requesles,  sçavoir  :  que  la 
mort  ne  lasalslroit  passltoat  dm»  sacbaise  que 
dans  son  lit. 

M.  le  président  Bragelonne  se  desflt,  en  ce 
mois,  dpsoiM'strit  de  président  des  enquestes,  et 
le  ^  (  iiiiit  ([iiaranle  deux  mille  escus  comptans  au 
maislre  des  requestes  Lescalopier  :  pris  ^raud  et 
excessif.  Il  Ait  fait  consciUer  d'£stat,  laquelle 
place-il  obtinst  aisément»  pour  y  en  avoir  toi»- 
jours  de  réservées  pour  les  gens  de  son  humeur. 

Kn  ceraoisde  may,  fust  cstal:^,  pour  l'instruc- 
cion  de  lajuuessede  la  religion  (^étendue  ré- 
formée, un  collège  à  C|ermont  en  Bauvoisis,  en 
Picardie;  dont  les  aOlcbes  aient  esté  mises  à 
Charenbm;  on- mien  ami  m'en  apporta  nne  du- 
dit  lieu,  conçeue  en  ces  mots  : 

//  ija  un  collfge  establi  a  (Uermont  en  Hau- 
roiAiA,  et  trois  rcgensypouremcignerlu  langue 
latine,  grœque^  ('eserUiÊre,  PuAhmétigue^  la 
mtuigmf  ia  réthorigue,  ta  dtalettiqve  etlpgim 
que.  Si  quekun  a  déxir  d*y  envoUr  en/an», 
VErfUse  nvrn  soing  de  les  mettre  en  pension, 
elle princiiKil et  antres persoiines  auront  chaP' 
ge  tant  de  leurs  personnes  que  de  leur  instruc- 
eion»  lespentitmt  seront  de  guarante  eeeuty  on 
de  telle  autre  somme  que  de  raison. 
■  Sur  la  fin  de  ce  mois,  tarent  faites  à  Paris 
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deux  justices  notables;  Tune  de  deux  Jeunes 
hommes  frères,  de  mftlMD  et  de  qualité,  et 
tous  les  deux  delà  rellgton,  eo  laquelle  ils  raou- 
inrent:  qui  forent  pendus  et  estranglés,  pour 
la  fausse  monnoif  ;  et  y  en  «voit  un  secrétaire 
du  Koy,  beau-frerc  de  M.  Hi^ot. 

L'autre  fust  d  unprestre  sorcier,  natif  de  Va- 
longnesen  labasse  Normandie ,  lequel  atteint  et 
eonvalnen  d*onemilllas8e  d'abominations,  entre 
les  autres' d'avoir  dit  la  messe  h  reculons  et  mn- 
saeré  un  regnard  en  jeu  de  l'hostie,  fust  pendu 
en  ta  place  de  Grève,  et  son  corps  rédigé  en 
cendre. 

Entre  les  diàblerl»  et  mesebans  tours  4e  ce 
vilain  prestre ,  il  s*en  raconte  ung  asseuré  pour 
véritable  à  un  mien  ami  par  M.  Lt»  lîrct ,  avo- 
cat dM  Roy  :  qni  est  que  pendant  sn  pi  ison  ,  es- 
tant enferme  avec  quatre  pu  cinq  autres  crimi- 
nels en  un  cachot  noir  de  b  Conciergerie,  et 
folAut  que  ces  poofres  diables  estolent  comme 
désespérés  d'estre  là,  pour  les  mésalaes  et  tour- 
mens  qu'ils  y  souffrnicnt,  et  ne  se  soucioient  à 
quel  pris  ni  par  quel  moien  ils  en  sortissent,  il 
]pm  proposa ,  s'ils  se  voulolent  donner  à  un 
homme  qu'il  leur  fcrolt  venir,  qu'il  les  tireroit 
tnfWIliblement  hors  de  lenrs  peines,  et  les  fe- 
roit  sortir  fort  aisément.  Ce  qu'ieeux  aians  ac- 
cordé, l'homme  (qui  estoit  le  diable)  s'estant 
apparu  à  eux  ,  et  promis  d'effectuer  ce  que  son 
prestre  leur  avait  promis  en  son  nom ,  luoieu- 
nant  qu'ils  se  donnassent  à  lot ,  et  loi  en  bail- 
lassent leur  promesse  signée  de  leur  sang  ;  eux , 
quelque  meschans  qu'ils  fussent ,  niant  horreur 
d'un  tel  faict ,  ne  Vmnm  voulu  faire  ,  combien 
que  le  diable  les  en  pressas!  fort,  leur  remoustrant 
qu'à  trois  ou  quatre  jours  de  là  ils  seroient  aussi 
bien  Unis  rooés  on  pendus ,  volant  qn*il  ny  pou- 
volt  rien  gBngner,seml8t  à  les  battre  si  cruelle- 
ment, qu'estans  entendus  de  tous  Us  costés 
crians  à  l'aide  et  au  meurtre ,  comme  un  y  fust 
venu  ,  on  les  trouva  demi  morts  estendus  sur  la 
place ,  sans  se  pouvoir  bouger  ni  mouvoir,  pour 
la  grande  donleuf  des.  coops  qolls  «voient  rc- 
ccos.  CSe  que  messieurs  de  -la  justice  aians  en- 
tendu, et  deuemeiit  iTiformés  de  ce  fait,  trou- 
vèrent bon  de  leur  remettre  la  vie,  et  commuer 
la  peine  de  la  mort  (qu'ils  avoient  méritée)  à 
quelque  autre. 

Ce  tesmoingnage  est  de  H.  Le  Bret,  qui  le 
pent  sçavoir  mieux  qnliomnie  du  monde. 

fy^pUmeni  tiré  de  VédiUon  de  1796. 

Le  samedi  9  de  mai ,  le  duc  de  Nevcrs  a  en- 
voyé Charles  de  Lonne  vers  la  veuve  du  duc  de 


Julllers  (1),  pour  lui  faire  les  compUmens  de 
oon^léanee,  et  poor  donner  lettres  an  sd- 

gneurs  assemblés  a  Dusseldorp ,  H  nMmticr  le 
droit  (ju'il  avoit  h  la  duchc  de  Ctèves,  étant  le 
seul  prince  en  vie  resté  de  crttp  fnmillf.  doni  il 
porfoit  le  nom  et  les  armes  ;  qu  il  esperoit  pour- 
suivre son  droit  par-devant  l'Empereur,  déda* 
rant  que  s'il  advient  qn'aueun  s'efferee  d'en 
prendre  possession, Il espéroit  qu'avec  l'aide ds 
l\oy  trt'S-chrélien,  son  oncle,  il  remp<*cheroit,et 
délivreroit  le  pays  de  Cleves  de  toutes  invasion' 

[  Juin.]  Le  jeudi  4  juin ,  fust  publié  et  venùt 
au  parlement  un  édit  dn  contre  les  lisa> 
querontiers  et  oeastonnalres  ^  avec  nne  autre  d(^ 
claration  de  Sa  Miy'esté  portant  pouvoir  de  suc- 
céder aux  hypothèques  des  anciens  crrancîers, 
sans  cession  d'iceux.  L^ut  Is  dt  u\  ([u  on  crioit 
le  lendemain  (  estant  détenu  au  lit  et  a  la  diaui- 
rre  d'une  fièvre  tierce)  f  envolai  qoérir. 

[Le  mardi  /enviday  quérir  par  bmb 
homme  une  nouvelle  ra|»odieassés  mal  agencée 
et  rni>etassée ,  qui  nouvellement  imprimée  se 
\eiuloit  et  crtoitici,  Intitulée  :  la  Yte  (les  gm- 
ves  ci  illustres  personnages  qui  ont  diverse- 
ment exeeUé  en'  ee  rofoume  eeut  les  règnes 
de  Louis  XI François  y",  Henri  //,  afft 
la  préséance  attribuée  aux  trésoriers  de  Kranee 
et  généraux  des  floances.  Lesquels  deui  loi 
ont  cousté  3  sols.  ] 

Le  jeudi  1 1 ,  ma  tante  Du  Tbll  sortist  de  cc4e 
ville  pour  s*en  retourner  avec  ma  fllIèdeGreia- 
vilte  et  sa  compagnie ,  èn  sa  maison  à  Boom. 

Pendront  le  séjour  qu'elle  fîst  ici,  je  fus  tons- 
jours  malade  ,  afûigé  et  détenu  nu  lit  et  a  1.^ 
chambre  d'une  fièvre  tierce  assés  rade  et  (it>- 
cheuse ,  accompagnée  de  noB  mal  mèlmteslifae 
ordinaire ,  pire  que  toutes  les  fièvres  do  asoBie, 
et  qui  est  un  fléol  de  Dieu  pour  mies  peecfaés 
dont  je  suis  bien  digne,  et  d'un  plus  cirand ,  qnf 
je  porte  depuis  sept  ans  en  ça,  et  lequel  me  £ail 
vivre  une  >ie  mourante  et  langoureuse. 

Ceux  qui  ont  gouverné  Id  pour  moi  n 
sur  les  grands  mésalaes  et  Incommodités 
procède  une  I>onne  partie  de  mes  maux 
rapiwrté  ce  à  quoy  je  me  suis  tousjours  attendn  : 
ù  sçavoir,  force  plaintes  et  rcjun  cts  de  mon  afflic- 
tion et  désastre ,  et  l}€aucoup  de  belles  paroles , 
et  rien  anire  chose. 

Le  plus  gnmd  soulagement  et  commodité  qte 
j'ny  tiré  de  sa  venue  (si  tant  est  que  Dico  per- 
mette qu'elle  nit  lieu),  c'est  que  par  le  moit  n  de 
mon  cousin  de  la  Guiercbe  ,.son  grand  n^veu 


(1)  JeâD  Gullaume,  duc  de  iuillien,  Clèves  et  Ber^ 
comte  de  La  Itodu  élail  mort  nMealMtt  le  96  m*» 
IflOllk  eu  retour  de  la  chisM.  (A.  B.) 
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et  bien-aimi; ,  et  lequel  elle  en  a  prié  l«  es-affoc- 
tBattanent  el  comme  ponr  elle-mestnc ,  j'espiM-c 
tirer  mon  fils  aisné  de  In  vocntion  du  Palaiif 
trop  longue  pour  lui  .  et  trop  de  despeuse  |>our 
inoy^  ù  celle  des  linanees,  ou  il  |>ourra  [sou& 
l'adresse  et  condultte  de  IKeti  ]  mieux  foire  ses 
affaires  :  l'aUml  tousjoars  jug:é  plus  propre  à 
celle  Ici  qu'à  rautrc,  et  qui  ne  sera  tinc  petite 
dcschari:»'  \k)\h-  moi  et  eommoditi*  pour  ma  mai- 
son. A  quoi  mo-.idit  cousiu  ,  qui  u  promis  de  s'y 
emploier  tout^à-falt ,  et  lequel  gouverne  toute 
ce-Ste  maison  de  Montpensier  et  Joleuse  par  son 
crédit,  le  pourra  placfr  m  lion  lieu,  rnvnnrer, 
et  quelques  un^  possible  de  ses  frères  avec  lui  : 
8l  lant  est  qu'il  y  veille  comme  fl  dit  Dont  II 
se  fout  rapporter  h  la  conseience  d*un  eourlisan , 
et  remettr*'  le  reste  à  Dieu.  A  quoi  je  me  suis 
résolu,  après  que  j'y  aurai  apporté,  comme 
Dieu  me  le  commande,  tout  ce  qui  dépehdra  de 
mol  pour  le  bien  de  mon  fils  et  soulagement  de 
ma  famille. 

Qn.'ind  niatiitc  t;mte  parlisl,  elle  lui  donna 
six  pistoietii  ;  et  eneores  que  si  peu  d'aide  qu'on 
lui  puisse  foire  lui  vienne  toui^ours  bien  à  point, 
si  eussav-je  désiré ,  pour  beaucoup  de  raisons , 
qu'elle  se  ftist  passée  de  lui  faire  ceste  libéra- 
lité, ou  qu  elle  eust  esté  un  peu  plus  ample. 

Ce  Jour,  fust  api>orté  à  Paris  le  corps  de  feti 
Bf.  de  loieuse  ,  eaptissin  ;  lequel ,  sans  antre 
pompe  ?M  solennité  funèbre  que  de  six  vingts 
capussias,qui  marehans  deux  à  deux  ,  et  tenans 
cbkean  une  bougie  blanclie  à  la  main ,  alloient 
dtaans  et  cfaantans  le  service  fort  dévotement  et 
piteusement  ,  suivis  d'environ  cent  cbevaux 
bien  eu  conche,  entre  lesquels  ustoieut  mes- 
slears  d^Ksimmon,  le  grand  Chasteautieus , 
et  plusieurs  seingneurs  et  gentilshommes,  fust 
eutnltrit  nn\  Cnpussîns  .  I;i  où  il  fut  enterré tOUt 
simpUwnent,  sans  aucune  eérimonle. 

Le  mardi  23,  veille  de  la  Saint- Jean,  j'en- 
voiay  quérir  par  mon  homme  deux  bagatelles 
nous  elles  qu'on  erioit  :  l'une  d'un  miracle  avenu 
en  ral)l);»ie  (le  Nostre-Dame  de  SoisstHis  ,  le  22 
du  mois  de  mars  dernier  iG09  ;  l'autre,  un 
.avertissement  à  tout  ehrestien  sur  te  grand  et 
esftonTantableadvénement  de  rAn!eel)rist,  et 
lîn  du  monde,  en  l'an  1666.  Lês<|ucllis  deux 
fadèzes  mou  bomme  m'a  achetées  trois  sols. 

Le  mécrcdl  94 ,  Jour  et  foste  de  Saint-Jean , 
Justement  au  bout  dù  mois ,  Je  sortis  pour  aller 
josques  aux  Augustins,  aiiant  toujours  esté  dé- 
tenu au  Ut,  a  In  chambre  et  a  ia  maison  sans  eu 
pouvoir  sortir,  depuis  le  24  du  passé  Jusques  h 
ce  jour,  alaut  eu  onze  aeeès  de  fièvre  tieree , 
nwc  de  grandes  inquiétudes  de  corps  et  d'esprit. 
Pour  le  soulugeineiit  desquels  maux  je  me  suis 

II.  c.   u.  M.,  T.  I.*. 
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servi  du  conseil  de  M.  de  Héliu ,  médecin  trés- 
docte ,  Irès^ago  et  trèS'Cxpert,  et  qui  m'a  bien 

et  doucement  traicté  selon  mou  humeur  et  «)in- 
plcxion  ,  combien  que  pour  n'en  rieti  dest'uiser, 
et  en  donner  la  gloire  a  Dieu  comme  il  mérite  , 
Je  n'aye  jamais  rien  trouvé  ni  ne  trouve  eneores 
qui  m'y  serve  tant  et  a\dc  ,  et  en  quoi  je  trouve 
plus  d'.'illétzeinent  et  de  consolation  qu'en  la  lec- 
ture de  la  parole  de  Dieu,  méditation  en  ieeiie, 
et  prière  ;  et  mesme  en  une  petite  suivante,  de 
laquelle  Je  me  suis  serv  i  et  sers  eneores  ordinai- 
rement et  utilement  les  nuits  {)our  repousser  les 
mauvaises  fantaizies,  tentations  et  imaginations 
dont  Je  suis  extrêmement  afUigé  par  les  veilles, 
et  qui  me  travaillent  plus  en  une  heure  que  ne 
nie  font  tous  mes  autres  maux  <  nsemble  en  un 
jour.  Klle  est  telle,  extraicte  du  livre  ((ue  me. 
donna  feu  M.  Convers,  mon  bon  ami,  l'an  I5S8, 
lequel  j'apelle  mon  mde  vtecum. 

Domine  Jrsu,  cùm  nemo  me  $U  miserior^ 
qui  maffis  tua  etjeal  misericordin  ;  nemo  per- 
(tirhata  conscieulia  me  q^licUor^  nemo  pecca- 
toruvi  plarjis  vutneraHorf  nemo  tyrannide  Sa- 
tanœ  âgithmfiari  te  pet  ineffabilem.  boHUatem 
liKnn  ,  per  funm  mirfw  et  passionevi ,  prfcor 
ut  ejun  ijmltw  quœ  tant  uffalim  omnibus  mise- 
ris per  te propirjnutur^  me  quwjuc  facius  paiii' 
dpem,  ne^e  me  toium  ex  tôt  miliibus  çîrf  per 
fnam  tnisericordinm  safvanfur,  J'rustrrns  ed 
jidttvn'i  iptnm  xcmper  in  te  coUocavi.  Amen. 

Le  jeudi  2.'*,  la  Pimanle  me  vinst  voir,  et 
m'apporta  dn  nouveau  discours  de  faulct  on  neuf 
feuillets  escritsà  la  main,  faiet  eontrl;  l'injustice 
et  corruption  du  conseil  et  ennseillers  d'Estat 
de  ce  siècle.  Subject  tant  battu  uujliourdui , 
qu'il  n*y  a  si  chétif  qui  n'en  sache  le  diemin 
pour  en  babiller  et  en  escrire  ;  mais  tant  vaine- 
ment et  avec  peu  de  fruict ,  qu'il  vaudroit 
mieux  se  taire  :  car  au  bout  ce  ue  sout  que 
vetha  et  vœet,  et  nous  aurions  affaire  d'autre 
chose  pour  guairir  le  mal.  Il  commence  :  «  Cest 

sur  ce  théâtre,  mes  patriotes,  que  je  \oiis 
«  veux  représenter  les  actions  de  quelques  uns 
»  éB  nos  oompa^^nons  qui ,  en  l'orient  de  leur 
»  fortuite  et  en  roceident  de  leur  honoeur. 
»  vendent  la  justice  au  plus  offrant  et  dernier 
'  enchérisseur  ;  et  aians  l'oreille  du  lioy  par 
•>  des  cordes  ti'essées  d'or ,  y  eslèveut  des  gens 
•  d'aussi  peu  de  science  que  de  oonsdenee.  C'est 
«.  ici  (|ue  je  veux  estaler  leur  mercerie ,  et  faire 
.  voir  au  jour,  a  toute  la  elu-pstienté ,  les  traf- 

titqs  honibit's  el  détestables,  etc.»  Brave 
préambule  certes,  et  qui  entonne  bien  un: 

Forttinnm  Priami  eantabo  et  nul>ilc  bclhim, 

[4.ê •Vendredi  26,'M..T).  G.  m'a  donné  uug 
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pctll  discourt  imprimé  sur     deseùÊwerte  de 

Ventreprise  du  Terrtiii,  la  prise  et  r.rrcufion 
/aile  (Vicelui  à  Génère^  le  l!)  arril  dniiicr. 
i6Uii.  Et  combien  que  ledit  discouis  soit  ii!»i»4;»i 
particulier  et  véritable,  au  dire  de  oeoz  qui 
ont  eu  cunimtssuuce  de  oesle  afTaire,  ot  est-il 
dé»ivuué  des  uns  et  des  itutres ,  inesrae  de  ceux 
dti  Geoèvti ,  d'où  toutefois  il  est  procédé  :  et  ce, 
à  cause  du  feit  du  balltlf  de  Morges ,  qu'ils  di- 
sent n'estra  poiat,  avouant  tout  le  reste  pour 
vrny.] 

Le  samedi  37,  fust  publié  uu  parlement  l  é- 
dit  du  Roy  sur  la  prabililtion  al  puntHon  te 
querelles  et  duds  :  édit  vralament  chresUen , 

et  de  tant  plus  remarquable  et  nn  c  rpio  nous 
n'en  avons  plus  iiufrcs  cntri-  nous  (jiie  le  nom  ; 
au  reste  tres-nece&saire ,  plaiu  d  équité  et  de 
Justice,  et  qui  bannistun  monstre,  lequel  depuis 
vingt  uns  a  dévoré  et  fait  mourir  en  France  de 
»ppt  à  huict  mille  brav{>s  gentilshommes  :  car  il 
se  vérillcra  ,  par  les  registres  des  choncéleries 
sauiement ,  que  depuis  ravénement  de  nostre 
Roy  àlaeouroniic  ,  jusques  à  la  Hn  de  Tan  passé 
1608 ,  en  ont  este  srlU  t  s  ot  expédiées  sept  mille 
grâces.  Il  est  iMin  ,  mais  tres-mai  dressé. 

Le  mardi  30  et  dernier  de  ce  mois,  j  ay  acheté 
un  édIt  nouveau  qu'on  crioit  sur  la  création  et 
establissemont  de  ecrtaîn  nombre  de  conseillers 
en  chacun  des  siéi»es  particuliers  des  bailltai,H's 
et  sénesciuiussees  de  ce  roiaume  :  qui  est  un  de 
ees  vieux  édlts  do  lien  Roy  dont  on  crioit  tant , 
que  le  conseil  d'Estat  de  eeslul-d  a  fhit  revivre, 
comme  il  f;iit  tfMis  h's  autres ,  nvee  «ne  iwtte  de 
nouveaux  qu  li  tait  tous  les  jours,  plus  pernicieux 
et  dommageables  beaucoup  que  n'estolent  ceux 
du  feu  Roy. 

En  ce  mois  do  juin ,  M.  le  président  Miron  , 
frère  du  feu  lieutenant  civil  MiroD  qui  lui  avoit 
résigné  sondit  estât  de  lieutenant ,  estant  allé 
trouver  le  Rny  à  Fontaiueblesta  pour  eest  eflfcet, 
en  fust  débouté  et  refusé  tout  à  plat  de  Sa  Ma- 
jesté .  <'«)nihi<'n  ffnp  sa  recjueste  (\jst  très  juste 
et  raisonnable,  uiuuL  son  frère  ,  après  la  rési- 
gnation, vescu  les  quarante  jours,  et  wiie  da- 
vantage.  Ce  qu'aiant  esté  rcmonstré  au  Roy  par 
plusieurs  personnes,  Sa  Majesté  onfln,  pour  s'en 
dépestrer,  leur  dit  que  ce  n'estoit  a  lui,  mais  a 
la  Roine  à  laquelle  II  se  fiilolt  adresser  pour 
reste  affaire  ;  et  quil  lui  avolt  donné  et  aeeordé 
ledit  est?(t  pour  en  disposer  et  en  gratifier  qui 
bon  lui  sembleroit  :  laquelle  avoit  envie  que  son 
procureur  Le  Geay  le  ftist.  Puis  alant  esté  pré- 
aentéà  Sa  Majesté  par  le  président  Miron ,  le  fils 
du  fni  lirutf  tnnt  civil  son  frère,  n'en  tinst  au- 
trement compte  et  ne  daingna  seulement  le 
regarder.  Ce  qui  fust  trouvé  estraoge  et  mal  in- 
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terprété ,  veu  les  bous  services  ftdis  i  Sa  Ma- 

jesté  par  le  deffunct. 

M.  de  Sullv,  prie  de  lui  en  parler  et  y  intrr- 
poser  son  crédit ,  n'eu  eust  plustost  ouvert  la 
bouche,  que  le  Roy  rinlerrompant  lui  dit  qu'il 
s'estonnoit  comme  il  leprioit  pour  des  gens  qui! 
avolt  austres  fois  tant  hais.  •  Et  moi ,  Sire , 
»  répliqua  M.  de  Sully ,  suis  encores  plus  es- 
»  tonné  de  vous  voir  bair  des  gens  qne  vous 
»  avés  antres  Ibis  tfmt  aimés ,  ei  qui  vous  ai* 
>  ment  encores  ,  «  r  vous  en  ont  rendu  et  rcn- 
»  deutdelrès  bous  services. 

Beaucoup  d'mitras  lui  en  parlerai  et  firent 
ce  qu'ils  peorent  pour  empeacber  que  ledit  Geay 
ne  le  fust;  lequel  avoit,  comme  on  dit,  tout  le 
monde  band*' eouti  e  lui.  Le  Uoy  mesme  ne  lui 
esluil  auti  ement  favorable ,  sinon  a  sou  compte 
prèaquMI  voulott  avoir ,  «jpïolqM  ce  Ibst  du  lui 
ou  d'un  autre.  Mais  la  Roinc,  en  faveur  de  la 
recommandation  de  Conssine,  qui  en  faisait  sou 
propre  fait  pour  Le  Geay  ,  et  avolt  emi>ras&e 
ceste  afliiire ,  et  qui  n*est  Jamais  relbsé  de  Sa 
Majesté  de  chose  quelconque,  quelle  qu'elle  soit, 
qu'elle  puisse;  et  aussi  que  !^î.  de  SulK  qu'elle 
n'aime  point)  eu  avoit  parié  au  Roy  pour  les 
autres ,  ue  se  vottlttst Jamais  tascher.  Tellement 
qu'enfin  ledit  estât  demeura  arrcsté  au  Geay , 
nonobstant  tous  ernpfs^-liemens  et  oppositions 
formées  sur  les  ciiiues  dont  il  avoit  esté  déféré 
et  ne  s'cstoit  encores  i«urge  :  ce  qui  estoit  Juste 
qu'il  flst  «ipttavant  que  d'entrer  audit  eatat. 
Dont  M.  te  clianoclier  aussi,  quand  ce  vint  :\  l'ex- 
pédition de  ses  lettres,  qui  lui  a\oienl  este  recom- 
niundees  par  ia  iioine,  eu  iisl  ^mais/>/Y>  forma 
seulement)  quelque  petite  Instance  et  difficulté. 

Il  a  paié  dudit  estât  cinquante  mille  escus , 
lui  en  aiant  eoustc  encores,  ainsi  qu'on  disoit, 
vingt-cinq  mille  pour  les  épingles  de  ia  Roine, 
de  Conssine  et  autres ,  desquels  il  avoit  filla 
gangner  la  faveur  par  argent.  Ainsi  lui  rêve* 
noit  ledit  estât  m  'soixante  et  quinze  mille  escus: 
isomme  qui  se  fust  trouvée  malaisément  à  Paris 
pour  oest  elTeet  en  une  antre  bourse  que  la 
sienne,  principalement  d'un  bomme.de  bien  , 
eust-i!  esté  cent  fois  plus  riche  ciur  Itii 

Le  Roy,  en  ce  temps,  espeidument  amoureux 
de  madame  la  princesse  de  Coudé .  estimée  In 
plus  belle  danse  non  de  la  cour  seulement,  malt 
de  la  France ,  donne  subjet ,  par  ses  desporte- 
mens,  de  nouveaux  diseoui"s  aux  curieus  et  mes- 
disans,  qui  sans  cela  ne  parloient  que  trop  ii- 
eentienseméBtdeSa  M^festé,  et  des  vilanleart 
corruptions  de  sa  cour.  Car  sa  passion  de  ce 
costé-là  ,  qu'il  ne  pouvoit  dissimuler ,  estoit  si 
grande  et  avec  tant  d  ardeur ,  qu  ou  l'en  vid 
changer  en  moins  de  rien  d*habl«i>  de  barbe  et 
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de  contenance  :  se  monstrant  si  eschauffe  à  la 
dasse  de  ceste  belle  proies  pour  laquelle  avoir  il 
,  meCloit  tout  le  monde  en  boongne,  Jusques  à  la 
mère  do  mari ,  qu'il  donna  jnsle«ili(feet  àM.  le 
prince  de  se  plaindre.  Si  ^ne  craf ognant  lacom- 
raniie  fortune  de  la  cour,  qui  lui  sembloit  desjà 
(et  non  sans  rtiison)  preste  de  lui  fondre  sur  la 
teste  ,  demanda  congé  à  Sa  Majesté,  pour  lui  et 
pour  elle,  de  se  retirerai  l'tane  de  tes  maisons: 
estimant  que  l'esloognemcnt  de  la  prtenoe  de 
sa  femme  estoit  le  pins  doux  et  seur  moyen 
qu'il  f'ifst  scf'M  tenir  jwur  obvier  à  tous  ineon- 
véuicns,  et  tempérer  i  ardeur  des  folles  amours 
de  soQ  priuce.  Mois  tant  s'en  falust  que  ceste 
rsqneste  ftist  bien  reçue  de  Sa  Mi^esté ,  qn'au 
eoatraire  volant  que  ce  prince  Inl  en  falsolt  tin 
petit  beaaoonp  dMnstanee,  et  plus  qu'il  n'eust 
voulu ,  et  ne  pouvant  supporter  tant  soit  peu 
l'euiiui  de  l'absence  de  oeste  dame  :  nprès  un 
rude  refus  se  lasclia  aux  menasses  et  injures  ; 
anxqnelies  on  a  voulu  dire  que  M.  le  prince 
aiant  répliqué  un  peu  hautement,  et  aiant 
mesié  en  ces  propos  ce  mol  de  tirannie  (  conime 
s'il  en  eust  voulu  tacitement  taxer  Sa  Majesté) , 
le  Roy  relevant  ce  mot  avec  aigreur,  lui  au  roi  t 
respondu  que  jamais  il  n'avoit  fait  acte  de  tiran 
en  sa  vie  que  quand  11  l'avoit  fait  reeonnoistre 
pour  ce  qu'il  n'estoit  point  ;  et  que  quand  il 
voudroit  il  lui  monstreroit  son  père  à  Paris. 
Lesquelles  paroles  si  tant  est  (fu'ell es  aient  esté 
dites,  comme  on  asseure)  on  peut  penser  de 
quelle  façon  elles  navrèrent  le  cceur  de  ce  pau- 
vre prince  ;  lequel ,  4'autre  oosté,  celant  bien 
averti  que  le  Roy  se  servoit  de  sa  mère  comme 
d'un  instrument  propre  pour  corrompre  la  pudi- 
cite  de  sa  femme  ,  en  entra  en  grosses  paroles 

avec  elle,  lui  dit  pouilles,  Taf^la  m  , 

ou  d'antres  noms  qui  ne  valolt  pas  mieux ,  lui 
reprochant  de  lui  avoir  peint  lahonte  sur  le  front. 

Voilà  un  petit  esehantillon  des  entretiens  et  ' 
devis  de  nostre  cmr  p^^ndant  ce  mois. 

[Juillet.]  Le  vendredi  3  ,  j'allny  voir  mon 
cousin  de  La  Guierche  pour  le  remercier  de 
mon  filS)  le  lui  recommander ,  et  prier  vouloir 
continuer  la  bonne  aifeetion  quil  monstre  avoir 
de  Tavancer  et  placer  en  quelque  bon  lieu.  Nous 
n'avio!)s  aceousturaé  de  nous  voir  ,  eneores  que 
nous  suions  cousins-germains;  et  t  >t  ici  la  pre- 
mière veue  que  je  lui  ay  faite,  la  vanité  de  ce 
monde  (  comme  je  croy  )  en  estant  la  première 
et  principale  cause,  chacun  voulant  pour  ce  re- 
gard se  tenir  sur  sa  desmarcbe  :  estimant ,  quant 
à  moy,  que  la  première  (  tout  inutile  que  Je  suis) 
m'estoit  deue  comme  au  plus  ancien  ;  et  lui,  in- 
digoe  de  sa  profession  de  courtizan ,  emploie  au 
soTice  des  priDoes  et  congneu  tfehz  »  d'aller 


rechercher  le  premier  un  parent  qui  ne  guairist 
de  rien  et  n'est  congneu  que  des  libraires  de 
l'Université. 

Le  lundi  €,  fat  vendu  à  un  peintre  itaUen , 
nommé  Gabriel  de  Semiole,  pourquarantelinMies 
de  vieilles  pourtraictures ;  lesquelles,  encores 
que  je  sache  m'en  avoir  cousté  bien  davantage , 
si  \oudrois-je  m'estrc  desfait  de  tout  le  reste 
que  j'en  ay  à  pareil  pris,  tant  pour  ]*alhire  que 
j'ay  d'argent,  que  pour  rinutillté  de  telle  mar- 
chandise ,  qui  va  tous  les  jours  au  rabais. 

Le  sieur  Tavei-nler  m'a  donné,  ce  jour,  le 
pourtrait  du  minisii f  Du  ^foulin  ,  fait  de  nou- 
veau eu  tuille-douce,  auquel  ii'iln'tstdes  mieux, 
pour  le  moins  y  est-il  reoonnoissable. 

L«  mardi  7  de  ce  mois,  npalstre  Nicolas  LeGcsiy 
flst  le  serment  à  la  cour  de  Testât  de  lieutenant 
civil,  et  fust  receu  par  M.  le  premier  président, 
qui,  se  monstrant  son  bon  Achille,  vinst  exprès 
au  Palais  pour  l'y  faire  recevoir,  bien  qu'in- 
commodé de  sa  santé  et  de  ses  gouttes  ;  et  ce  en 
faveur  et  considération  de  Marchand,  son  beau- 
p6re,  duquel  il  estoit  ami  :  laquelle  amitié  et 
eonnaissiince  ne  servist  de  peu  au  Geay  en  ceste 
affaire ,  pour  estourdir  les  fascheuses  charges  et 
m  formations  qui  estolent  eootire  lui.  Inconti- 
nent après  sa  réception ,  le  'premier  président 
soiiist  du  Palais ,  oè  il  n*estoit  venu  que  pour 
cela  ,  et  se  retira  en  sa  maison.  (Quelques  jours 
après  fu"?t  rpvvv  vn  nomme  La  i^oterie,  aupara- 
vant cuDseiUer  de  la  cour,  procureur  du  Roy  au 
Chastelet,  et  au  lien  et  en  place  de  maisire  Ni» 
colasLeGei^qul  lui  veadist  ledit  estât  quarante 
mille  escus.  Je  laisse  à  penser  comme  il  se  pour- 
mit  faire  qu'un  peuple  tîrast  bonne  justice  de 
gens  qui  en  gros  et  a  Bon  préjudice  ru  lu-tciit  sj 
chèrement  les  estais  1  En  une  république  ou 
mooarcfaie  bien  polieée ,  ceste  vendith»,  traf- 
fieq  et  aehapt  de  tel  estatàsl  haut  pris,  seroient 
sufflsanspour  fidre  et  parftdn  le  procès  auxuns 
et  aux  autres. 

Le  mécredi  8  ,  fust  pendu  et  estranglé,  en  la 
place  de  Grève  à  Paris,  un  vray  vaunéaut  nom» 

mé  La  Noue,  m  de  proAssIon,  et  qui  wdt 

espouséune  garse,attalntctoonvalncu  d'inceste 
avec  la  seur  de  sa  femme,  avec  laquelle  il  cou- 
ehoit  ordinairement  ,  et  qui  estoit  une  nntrc 
{^arse  :  laquelle  encores  qu  elle  raéritast  de  te- 
nir Tautre  bout  de  la  potence  près  son  beau- 
frère,  si  en  ftistHclle  quitte  pour  assister  an  snp* 
plice ,  condamnée  au  bannissement  et  au  fouet, 
qu'elle  eust  au  pied  de  la  potence.  On  disoit  qae 
M.  k  président  de  Jambeville  ,  esmeu  de  sa 
beauté  et  grande  jeunesse ,  qui  n'estoit  que  de 
quinze  à  seize  ans ,  avait  esté  csm<  da  lui  am* 
ver  la  vie,  sas  Jugea  censinans  presque  tins* 
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la  mort.  Kl  est  a  uoU  r  ([u  aiissitosl  ([u'elle  cnst 
esté  expédiée,  ou  lu  list  iiielli  e  dans  un  carrosse 
qui  ratteodoit  et  qa*OD  lui  avoit  envolé  exprès, 
ne  manqttaDt  Jamais  les  femmes  de  sa  qualité 
(  mesmement  au  temps  présent)  de  faveur  et 
de  bonnes  connoissances. 

Le  vendredi  10  ,  M.  Justel ,  arrivé  tout  nou- 
velleraeiH  de  Rouen  ,  qd'est  venu  voir,  et  ma 
apporté  de  ses  reeeuîls  et  curiosités  [  les  snf- 
vanA  qu'il  m*a  dt)nnés  ,  savoir  ;  le»  articlrs  drs 
remonxtmncrs  faifrs  à  la  rnnrrnlion  d/'iiii'  rr 
des  trois  Estais  de  ISonnandic  ^  avec  la  />  v- 
pomc  faite  pur  le  Hoij  séant  en  son  vonscii , 
imprtanée  à  Rooev  ,  ln-4"  ,  1609. 

Un  Diseoum  de  Ut  peste  (  qui  est  bien  Joli) , 
fait  par  JU.  le  président  dp  VilHers ,  escrit  à  la 
main.  Autre  mesmo  f  aiissi  mnnuscrit  )  , 
qnii  ne  faut  point  changer  une  loy  depuis 
qu'elle  a  pris  pied  en  ung  Estât. 

Un  Poème  latin  ,  assés  long  mais  bien  fait , 
contre  le  sieur  Berthélemi^  par  un  Angiois, 
dont  j'avois  oui  f;iir(>  cas ,  mais  ne  Tavois  peu 
recouvrir  ,  esei  il  a  la  main. 

Lettre  de  M.  du  l  ay  ,  (jouvemeur  de  Quile- 
bœt^^  au  lioyt  en  date  du  29  may  1593,  qui 
tiist  lorsque  IMT.  Le  Grand  le  déboutade  ce  gou- 
veroamcut ,  dont  il  mourust  tost  après ,  cscrite 
à  In  main.  ] 

H  en  avnit  prou  d  autres  qu'il  me  voulolt 
bailler ,  a  la  eluuge  que  j'en  ferois  faire  les 
eopiet  :  ft  quoi  je  ne  m'entends  plus,  me  de^pe- 
trant  Journellement  tant  que  Je  puis  de  toutes 
ces  euriosités,  qui  vident  s^ms  grand  prouflt  in- 
Rensiblement  les  bourses  <]e^  personnes  qui  les 
aiment  et  s'v  adonnent  «lomme  nioy,  que  le 
naUirel  y  u  tuusjoui  s  porte  et  porte  encores  sou- 
vent, contre  ma  propre  Volonté  et  à  regret. 

Ledit  Justel  m'a  fait  voir  aussi  l'Apologie  nou- 
velle du  roy d'Angleterre,  imprimée  à  Londres 
In- ir»  longuet,  par  J l'an  Nor  ton,  intilnléf:  Ipo- 
lofjia  pro  juramcnto  /idelilaiis^  etc. ,  en  laquelle 
il  accoustre  mal  le  l*apeetrappulle^;}//c'Am/{/m 
romomm,  etmonarvham  baAffhmicumfemmc 
amsi  tbus  ses  suppôts  et  eonlldens  cardinaux  , 
jésuistes,  et  autres  de  ceste  farine  ,  principale- 
ment le  cardinal  npllarmin,desguisésous  le  nom 
(le  Tt)rtus.  Adressant  ce  petit  livret  à  tous  les 
rois ,  princes  et  monarques  de  la  ehrestienté  , 
nusquels  il  on  n  envolé  et  folt  présent  :  de  tous 
lesquels  on  dlsolt  q«*ll  n'y  avoit  que  le  roy  d'Es* 
pagne  qui  Teust  refusé  ,  Taiant  noslre  Roy  pris 
et  accepté,  mais  aussi  tost  h  iillc  au  père  Cotton. 
ie  l'ay  Icu  avant  que  le  reiulre,  et  n'y  ny  trouvé 
que  paroles  et  retiittes  ordinaires  sur  ce  subject. 
Ils  y  ont  i^|o(uté  an  bout  son  Trij^ci  nodo  I 
ir^ex  Omeutf  que  Je  trouve  mieux  fuit ,  oom-  I 


posi"  par  ledit  roy  en  latin  ass«'s  bon  ponriinrov- 
et  de  tant  plus  rare  et  à  estimer  qui-  nous  som- 
mes en  un  siècle  où  II  est  aussi  monstrorm 
de  voir  un  roy  docte,  qu'il  Testolt  do  temps  de 
Rabelais  unir  moînc  scnvnnt. 

Ladite  Apol(»i:ip  f  t  notée  a  la  uinm  (iu  mi- 
nistre Du  Moulin,  muguet  ie  roy  d'Âugletm<> 
l'avoit  envolée  ;  et  Pavoit  ledit  Du  Moulin  pos- 
tée à  M.  Justel. 

f  Le  samedi  II,  le  sire  Bourdin  m'a  vi'ndu 
vingt-cinq  sols  (qui  est  son  prix  ordiimir."  In 
jDi/treile  Apedogie  di(  minisire  Du  M'inlm  fmr 
la  Sainte-ty nr^  rêveur ,  corrigée  et  mKjufnUr 
de  beaucoup  par  lui ,  à  eesie  dernière  impres- 
sion ,  avec  les  Rei^nses  à  Coiffeteau^  et  m* 
très  qui  avoient  rscrit  contre. 

Tous  ceux  de  la  religion  font  grand  casdf 
ce  litre,  lequel  j'ay  voulu  acheter  pour  le  rarws 
que  j'ay  fait  de  tout  ce  que  j  ay  peu  recouvrir 
d'eserits  sur  ceste  matière ,  tant  d'une  part  qui- 
d'autre,  et  non  que  Je  sois  de  leur  opiiiinn  ;  car 
m'arrestant  simplement  aux  paroles  de  Jésus- 
ChVist,  qui  de  soi  sont  claires  et  iutellipblfs 
et  n'admettent  ne  trnfw  ne  flL'ure,  je  rejette 
toutes  interprétations  et  gloses  (jui  gastcot  le 
texte  et  y  sont  contraires ,  quelque  spéctensn 
et  subtiles  qu'elles  soient.  ] 

J'ai  presté,  ce  jour,  audit  Justel  'ee  qne 
malaisément  eussay-je  accorde  a  un  autre  mon 
grand  manuscript  gra»q  in-Iolio  relie  eu  uaii 
rouge ,  venu  de  feu  mon  père ,  dans  lequel  v  a 
quelques  épistres  et  fra!;mens  notables  do  eon- 
elle  d'Epbèse  non  imprimés.  Quant  est  du  fcsif, 
(|ni  se  trouve  Imprimé,  les  JésuUtes y  ont  pissé 
et  ont  tout  ei>r rompu.  1 

[  Le  lundi  13  ,  j  ay  acheté  cinq  sols  deux  fa- 
dèzes  nouvelles  qu'on  ertoH ,  l'une  de  rsuMor 
(qui  est  une  matière  trop  commune  anJhoorAri 
pour  en  faire  estât),  intitulée  :  Le  Sandrinf» 
r'  ,(/-(/(i/(i/if;\';n\[\v  de  superstition,  qui  n'^ 
vofjue  (prdîlre  les  i  jimians  et  quelques  femIn^ 
lettes  simples  et  idiotes  <ai  vieilles  radotantes, 
et  porte  ce'  tlitrc  ;  Sommaire  relation  dehfif^ 
saintelêf  miracles  et  actes  de  la  canoni^tf^ii 
de  sainte  Françoise  de  liuxis^  rDMaîlie,W>t 
les         !n>î)rlmésen  eesteville.  1 

l.e  mecredi  f.) ,  on  erioit  ici  un  arrestauprt'U- 
lit  des  messagers  ordinaires,  contre  lescodwi» 
et  commis  des  coches. 

I  Le  sieur  Bonze  m'a  donné ,  ce  jour ,  de  s(w 
impression, un  advissurles  duels  fait  pnrSnh 
avocat  à  la  cour  ,  composé  par  Ini .  ft  imprime 
avant  l'édit  du  Roy  publie  sur  lesdits  duels, 
nuils  non  mis  en  vente  ni  exposé  en  puWlc  jo*" 
ques  à4!eJour.  ] 

P.  D.  m'a  donné  ce  mesme  Jour  one  disnsaiit 
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BOY  D«  VDAJICM  BT 

i|y  V»  dtaoil  le  Boy  avoir  faite  ou  fait  bire,  sur  1« 

triste  dépoirt  de  ses  amours  (  M.  L.  P.  O.  C.  (1) 
a  Valéri,  en  ce  mois  de  juillet  1609;  laquelle 
(jMiroitfnrt  àl«  cour. 
•Jesçay,disoit  in  Roiue,  que  pour  ce  beau 

•  aHrché  il  y  a  trente  m...  en  besongue  ;  cl 

•  si  je  m'en  meele  une  fois ,  je  ferai  la  trente- 
«  oniesme.  » 

Sa  MaJestérevin8t,cejour,deFoutaineiUeBu 

a  l'jiris. 

[Lt;  jeudi  10,  un  iuu  u  ami  m  u  iiiousti  f  uu 
pettt  libelle  nouveau,  vraienientJéBuisiique,np- 
{xtriv  ici  d'Anvers,  iroprimé  in^**,  fait  contre 
If  R(»y  d'Angleterre  et  sa  nouvelle  apologie,  du- 
quel je  a'n\  srcii  |>our  I  heure  avoir  autre  chose 
iluele  tiltre  qui  est  tel  : 

PtuiiTAKus.  Aec  omne  ncc  ex  omni  sive 
efohgid  pro  puriianit  et  wfwUoribus  vniver' 
J^fin  qud  mares  et. opmiones  novorum  homi- 
num  nosfri  frmpnris,  auctoritnfr  srripfurwaf- 
Jmantiir  ri  injirmuntur.  Ad  rejofmatos  hujus 
secult  Jratres  Germanosy  Gallos  ei  lirilannos. 

Adiita  est  etiam.  pcr  uppcndieem  timiiis 
«iwfo^a  proUbro  Ser*  Jaeobi  HegisM.  JB.  »«- 
ptredito  et  inscripiOf  prœfatio  moniloHa  ad 
omnps  monarc/ins  et  principes  christiunoSj  per 
tÂmitunum  UolabeUam  Aeapofiffrmfm. 

Si  malè  nil  pejus^  si  Oenè  nil  melius.  Lule- 
tmBfUannarumyapuâJûcoàumJacoài'^  I609. 

K  y  a  do  plaisir  à  voir  les  libelles  InjMrieos  et 
'Apologies  de  ces  gens ,  pour  ce  (|u'ils  s'y  ccmnoia^ 
•x  nt ,  el  ne  doute  point  '  puisque  c'est  un  œuvre 
dejesujstes  )  que  nous  ii  cii  aiionstci  et  bit'iitost. 

Du  dipuis,  Cjuillaurae-ie-iNoir,  qui  en  us  oit 
par  grancl  hazûrd  recouvert  ung,  en  a  reAisé 
d'ttftAngloia  seize  qparts  d'escu  pour  l'eovoier 
l'ti  Angleterre  au  Roy,  qui  les  t'ait  tous  brusier, 
'Mitaiil  qu'il  <'n  |><'ull  rc('(»uvrir  ,  i'\  (Vuw^  Fi.iti- 
Vwisquejc  l'omi  i-.,  uni:  doulilc  pislulil,  ut  tou- 
Itsifuts  à  curopter  lis  IVuilIt  s  de  ce  raescbunt  petit 
Mie  iD-4%  ne  devrait  valoir  que  cinq  à  six  sols 
AU  pins,  n*y  aiant  que^inq  feuilles.  Ce  qui  mons- 
tre assés  les  maladies  des  esprits  de  ce  miséruble 
«icclc  tout  tournéïi  la  calomnie  et  mcsdisance,  1 

l>e  \endredi  1 7,  Lamet  m'a  duaiu-  de  son  im- 
pressioQ  quatre  ordonnances  nouvelles  de  uus- 
fre  nouveau  lieutenant  civil ,  impriméesen  plac* 
card  et  afOchées  au  coing  et  carrefours  des 
ryes  de  Paris.  L'une  est  contre  les  blasphémn- 
'eurs  du  norvi  <1('  Dieu  .  joueurs,  berlandicis,  v\ 
>vrangnes  ,  <iui  ist  une  bonne  et  suinte  orduu- 
iiânee.  L'autre  ,  contre  les  cuimaoderies  des 
gens  vagabonds  et  sans  adveu,  qui  se  disent 

(t)  M.  t.  P.  D.  C. ,  madkinc  la  prlnccfce  de  Condé. 
(A.  EO 


IIB  «AVAABE.  [1609]  Âtr 

soldats,  vrais  fiiinéans  et  de  mauvaise  vie,  dont 
on  void  les  mes  de  Paris  tentes  plaines  :  qui  est 

une  nutrc  bonne  ordonnance,  sanf  l'une  el  l'outre 
à  execut(M-.  La  tierce,  sur  la  iK  liccdu  petit  pain 
et  mesme  du  muUet,abus  des  iiuuliuugerssur  le 
pui\  ;  qui  n*est  pas  mauvaise ,  et  de  laquelle 
M.  le  lieutenant  tirera  bien  autant  ou  plus  de 
prouit  que  lepubllq.  La  quai  te,  de  ne  nourrir 
aux  maisons  aucuns  porcs , pigeons  ue  lapins, 
est  (te  roinmv7ii  vuirtijrum  di'  la  police,  et  sc 
i;arde  en  un  temps  comme  en  i  autre. 

Il  avoit  esté  aux  Halles,  le  samedi  de  devant, 
où  laisaDt  peser  le  pain  et  eontroller  tontes  les 
marcbandises  et.dénrées  ,  se  fist  voir  et  recon- 
noisfre  I qui  est  le  bon  mot)  atout  ce  peuple,  du 
la  bou»  se  duquel ,  et  de  chacun  et  chacune  en 
particulier,  selon  la  qualité  et  prix  de  leurs 
marehandises ,  il  tira  la  quotte,  et  quelque 
(juintessence. 

Il  n'y  a\oit  pas  jusques  aux  hiibicros  ,  fruicr 
tiere.s  et  liarangeres  ,qui  pour  se  .sau\er  de  l'a- 
mende ne  crachassent  nu  bassin,  ettiriissenlde 
leurs  tabliers  gras  quelques  graus  blancs  et  an- 
tre menue  monnoie.  Mais  les  tirans,  oMnmeà 
Tenvi,  diioient.qoe  cela  ne  lui  aideroit  pas 
beaucoup  à  se  rembourser  dcplusdequatr('-vin«it 
niillt>  f'scus  que  lui  avoit  cousté  soudit  estât  de 
licuteuauL  civil. 

Les  cabarctiers  et  tavemiers,  gens  infldèles 
et  corrompus  s'il  y  en  a  au  monde ,  voians  ia- 
oontitH'iit  après  sa  réception  les  commissaires 
les  v<'nir  visiter  de  sa  part,  comme  ni:ms  rharge 
fît'  l  efot  mer  les  abus  et  contraventions  aux  nr- 
duunances  que  manifestement  et  impunément  Us 
commettent  tous  les  jours:  •  Ce  n'est  pas,di- 
v  soient-Us  où  le  mal  vous  tient.  Allons,  de  per 
»  Dieu,  le  reconuoistre  comme  nous  avons  fait 
»  les  autres ,  et  nostre  cas  se  portera  biea.  ïel 
«  l'achètera  qui  ne  le  beurn  pas  trop.  » 

Ce  jour  mesme,  ce  grand  puiliium  Largca- 
tier  ,  qui  oontrefaisoit  le  prince  à  Paris,  fust 
emprisonné,  aiant  esté  premièrement  par  Moisr 
sel,  dit  Monteuban,  arresté,  ce  jour,  en  la  place 
du('ltnMGÇ,  pour  la  somme  de  cinrptatifc  tant  de 
mille  livres ,  de  laquelle  il  lui  estoil  demeure 
redevable;  mais  linalcmeut  conduit  eu  la  raai- 
sou  de  Poingnant,  son  commis.  Estant  entré  en 
composition  de  ladite  somme ,  comme  il  aehe- 
voit  de  compter  argent,  survinst  une  contrainte 
du  conseil  pour  la  somme  de  six  cens  mille  li- 
\  l  is,  dont  il  esloit  demeure  relicpiataife  uu  Boy, 
nppoi  lee  par  six  sergcns  qpi ,  lui  aians  mis  la 
main  sur  le  collet,  le  traiclèrcnt  fort  rudement, 
à  cause  du  reftis  et  résistance  qu'il  leur  faisoit  ; 
cl  le  trainèrent  c»mmu' un  maraud  aux  prisons 
du  grand  Chastelet ,  dout  les  bous  cqmpa^uuus 
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disoient  qil'il  ne  tenoit  qu'à  lui  {Vhuis)  qu'il 
n'eu  sortist.  Il  avoit  raenassi'  souvent  et  menas> 
■oit  tou«  1»  Jours  MoQtaul)an  de  ie  taire  pendre, 
Tapelant  petit  marand  «t  larroD.  Eaqiioi  il  pou- 
voit  bten  dira  vray,  eneore  que  d'aitleon  il  fust 
prîind  menteur;  mnh  eoste  vérité,  pour  estre 
cuquuuDe  eu  ia  lioui-hc  de  beaucoup,  ne  lui 
portoft  autrement  grand  préjudice ,  s'il  en  eost 
ffoftré  tme  autre  (si  ainsi  <Miia doit apelerj  contre 
les  dieux  et  messieurs  du  conseil ,  Icsciuels  il 
taxa  d  injustice  ,  d'avariée,  larcins  et  cuucus- 
■iODs ,  lui  (|ui  eslott  le  plus  grand  et  mesehant 
eonooMtoanaire  qui  Aitt  au  monde;  aiant  pour 
une  fois,  de  son  nnotorité  privée,  levé  sur  le 
peuple  cent  nuiids  de  srl ,  outro  l'iiuposl  ordi- 
naire qu'il  y  levait  pour  le  Hoy  :  qui  estoit  un 
arime  capital  et  de  lèie  mt^esté  au  troisième 
chef.  Et  cependant  estoit  impudent  et  présomp- 
tueiix  jus<iiu  s  la  de  médire  publiquement  de  ceux 
qui  à  l'avuuture  ,  n'estant  guèrcs  plus  geus  de 
bien  que  lui ,  tenolent  néantmoins  sa  vie  et  sa 
mortcntre  leurs  nains ,  et  avoleni  sur  leurs  ta- 
bles son  proi'ès  tout  fait  et  pnrfnit 

On  disoit  que  M.  de  La  Vanuiue  eu  avuil 
donné  advis  exprès  à  Montauban  par  lettres  qu'il 
lui  en  avait  escrites;  lequel  lesavolt  portées  et  thii 
voir  h  Messipursdu  conseil, qui  on  cstnicnt  fjraii- 
demeut  irrités.  M.deSuil\ ,  If  inccredi  de  devant, 
l'envoia  quérir,  et  lui  aiuut  demande  ceste  par- 
tie de  six  oent  mille  livres,  et  qu'il  cust  à  les 
paler,  estans  entrés  en  contestation  sur  le  deu 
de  la  somme ,  au  moins  d'une  partie  d'ieelle  , 
laquelle  Largentler  uioit  :  comme  il  est  homme 
fler,  banit  à  la  main  et  avantagcus  en  paroles, 
ll.de  Sttlly ,  qui  pense  avoir  occasion  de  l'estre 
encores  plus  que  lui,  et  qui  n'n  accoustumé d'es- 
trc  bravé,  mais  braver  mcsme  tes  plus  grands  , 
aient  reeeu  de  eest  homme  quelque  response 
liante  (auquel  mrame  pour  le  mettre  en  son  tort 
il  avoit  voulu  donné  terme  pour  paier  },  lui  dit 
enfin  ({u'il  le  f»$choit  ;  et  puisqu'il  ne  >ouloit 
dire  autre  chose,  que  devaut  qu'il  fust  quatre 
Jours  il  hil  envfrierolt  desesneuvellea.  Ce  qu'il 
flst  au  bout  de  deux. 

Jv^tois  encores  au  Palais,  en  la  place  du 
Change,  quand  les  nouvelles  y  arrivèrent,  ou 
estaient  la  pluspart  de  ces  eouppebourses  de 
partixans  qui  coupent  la  bourse  du  Roy,  faisans 
semblant  d'y  mettre  de  r;)r^:»'nt  dedans;  et  fust 
dit  tout  haut  que  le  crédit  du  pauvre  Argentier 
estoit  fouetté,  et  qu'on  ne  lui  eust  pas  voulu 
pNSler  cinq  sols  sur  tous  ses  grands  biens  et 
belles  terres.  Et  combien  que  ce  coup  fust  un 
coup  de  malheur  qu'on  appelle,  selon  le  monde, 
procédé  de  sa  pure  témérité  et  outrecuidance 
(eoMDw  aonl  tous  ceui  qui  YwA  eongoen  et 
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prattiqué  ne  le  tiennent  pour  autre  que  pour 
un'4  fol  enracé,  de  peu  d'esprit  et  conduitte  en 
ses  affaires,  irrésolu  et  luam  iiib  eourtizan  com- 
me il  a  biim  mottstré),  et  qu'il  y  eust  mesroe  en 
ce  fait  autant  au  plut  d'autrooeité  contre  lui  que 
d'antre  chose  :  si  est-ce  que  ceux  qui  regardent 
a  Dieu  et  a  sa  providence ,  et  considèrent  la  vie 
et  déportemeiw  de  cest  homme  d'autre  ceil  que 
ne  le  font  pas  les  mondains,  diront  que  c'est 
un  rfctum  judicium  Dci ^  qui  justus  Juste  suis 
tam  atrocibtu  vitHs  et  flagitiis  qffensus ,  Auic 
viro  mentem  ehpuit ,  ui  eum  tnalum  maU 
perdent.  Car  outre  ce  que  c'est  un  grand  eon- 
temptcur  de  Dieu  ,  jureur  et  blasphémateur  or- 
dinaire de  son  saint  nom,  hautain  et  orgueil- 
leux (ausquels  Dieu  rei>i&te  tousjom,  et  ne  fault 
Jamais  guères  à  les  abaisser),  il  se  vérifiera  as* 
sés  quMI  a  exercé  sa  ehai^  et  commission  du 
sel  en  tiran ,  sans  avoir  aucun  esgard  aux  plain- 
tes et  prières  du  pauvre  peuple  tant  oppressé  : 
faisant  traîner  ces  pauvres  gens  d'ordinaire  à  la 
queue  de  ses  chevaux,  fermant  l'oreille  aux 
cris  de  la  veufve  et  de  l'orphelin  descjuels  Dieu 
se  dit  le  |H.'re  et  protecteur)  ;  et  commettant  tant 
d'autres  actes  tyranniques  et  mescbans ,  que  je 
craindrais  d'en  rougir  ce  papier,  ai  j'en  escri» 
vois  dessus  la  mofetié  seulement  de  ce  que  J'en 
ay  ouï  dire  et  a|)()ris  de  plusieurs  ^ens  d'hon- 
neur, dignes  de  foy  et  nullement  pre»»ecupes  de 
passkm ,  mais  qui  oonnoisscdcnt  fini  bien  le  par* 
sonnege,et  l'avofentveu, comme  Ton  dit,  en 
besongue.  Ce  que  pour  mon  regard  je  ne  puis 
pas  dire  de  moi ,  qui  Iç  oonnois  à  peine  de  veue, 
et  qui  comme  chrestlen  lui  souhaite  toute  pidz 
et  amendement  de  vie  :  ne  laissant  pour  cela  de 
considérer,  au  prodigieus  avancement  de  cest 
homme  enlevé  de  la  poudre ,  et  qui  une  nuit  a 
crcu  comme  le  potiron ,  un  merveilleux  et  ton- 
dnin  revers  (non  de  forlune ,  mais  de  la  main  de 
Dieu^  qui  lui  aiiant  donné  de  si  sratuls  biens, 
un  fils  a  ia  cMfr  près  du  Ro\  ,  ap[K)inte  eu 
prince  de  la  somme  de  douze  mille  escus  tous 
les  ans ,  et  qui  en  despend  dix-huit  mille;  une 
fille  mariée  à  M,  de  Saint-Phalle  depuis  peu ,  h 
laquelle  II  a  donné  cent  mille  escufs  comptansen 
mariage;  logé  coounc  un  petit  roy  en  la  ville  et 
aux  champs;  réduit  aujhourdui  à  unChastelct 
de  Paris,  duquel  quand  il  sortira  (ce  qu'il  pour> 
rn  faire  jihistost  fpT'uii  ]ilus  homme  de  l)it'n  que 
lui;  demeurera  neaatmuins  ilestri,  pour  le  reste 
de  ses  jours ,  de  biens ,  de  crédit,  d'honneur  et 
de  réputation. 

J'ajousternî  ici,  pour  la  fin,  un  plaisant  conte 
qu'on  asseitre  iM>ur  'v  »Tita!>l<' ,  qui  n  rouni  tout 
Paris .  le  i'aiais  et  ie  Change ,  muiutruut  lu  pré- 
aoroption ,  aottite  et  vanité  de  eest  honmw,  av<> 
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fwl  K  nérifle  aiMaiit  et  mieux  qà'ea  pas  un  au- 
tre le  dire  du  psalmiste  :  Homo  tfàm  1»  honore 

essef,  non  intelkxîf;  comparafus  est  jnmonH» 
mt^ientibm,  et  si/nilis  faetm  est  eis. 

Ce  fîist  au  dernier  voiage  du  Roy  à  Fontai- 
nebleau que  Largeotier  estant  venu  pour  pren- 
dreeBDgé  de  Sa  Mideaté,  il  dit  an  Roy  que  bien* 
toA  il  s'y  acliemiiu  roit,  pour  avoir  l'iMniiinir  de 
lui  baiser  les  mains  et  recevoir  ses  commnnde- 
meos;  mais  que  son  voiage  lui  eousteroit  dix 
mille  escus.  •  Ventre  saint-gris ,  respondit  le 

>  Bey,  e*eft  trop  pour  an  volage  de  Paris  à 

•  Foetaloebleaii.— 49al,  sire,  re8poiidit41;  mais 

•  fy  ai  aussi  autre  chose  n  faire ,  80118  le  bon 
pinisîr  f't  permission  de  Vostre  Majoste,  s'il 

'  vous  plaist  nie  l'oetroier;  qui  est  que  je  puisse 

>  prendre  le  modelle  des  troutispices  de  vostre 
»  naliOD,  pour  eu  aecommoder  une  des  inleQ* 
»  ses  que  J*i^  en  Gbampagoe.  •  A  quoi  le  Boy 
<c  prenant  à  rire  ne  respondit  rien  pour  lors; 
mais  (|uaud  on  lui  poif;(  les  nouvelles  de  sa 
prison  au  Ctiasteiet,  se  souvenant  alors  des  fron- 
tispices de  Fontainebleau  desquels  Largeutier 
lel  tvoit  demandé  un  modelle  :  «  Gomment,  dit 

•  le  Roy,  veult-it  prendre  le  modelle  desllron- 

•  ti^pices  du  Chasteletoomme  il  a  fait  ceux  de 
'  Fontainebleau  ?  •• 

Vgilà  une  partie  de  ce  que  j  ai  peu  apprendre 
de  plus  eertain  pour  le  fait  de  Largentier. 

{le  samedi  m,  M.  Justel  m*est  venu  voir  et 
m'a  communiqué  le  dessein  d'un  livre  «fu*il  a 
i'à'\\  cf  désire  faire  imprimer,  intitulé  :  Gcnrjrn- 
]'l(in  Ecclesiasiica.  Le  subject  duquel  est  de 
/niner  et  renverser  les  fondemens  de  la  primauté 
du  Pape  pour  le  regard  des  eboses  temporelles , 
et  nmciiei  l*estendne  de  ses  sef agneurles  et  do- 
niiaatlons  terriennes  (que  lui  et  ses  prédéces- 
sMirs  ont  usarpées)  dans  les  anciennes  bornes 
linislees  par  ses  canong  mesmes  et  eonstitutions 
des  lùnpereurs.  En  quoy  il  ne  s'ayde  que  des 
aneiens  cooeiles,  pères  et  docteurs  de  l'église , 
ne  disant  rlcn  de  soi-mesme,  qui  est  la  meil- 
leure batterie  qu'il  y  puisse  emploier,  et  de 
Woy,  de  ce  que  j'en  puis  jtiL'er  en  iiros,  cest 
«Kivre  ne  sera  iofruetueus  ni  inutile.  Mais 
iBoieimant  (<x»mmejc  luiay  dit)  qu'il  allègue 
Altaient  les  paaiages  eomme  ils  août, sans  y 
riea  «banger,  et  qoHi  ne  s'en  fie  qu'à  ses  pro- 
nr,^  veux  ,  car  mesmc  en  son  Irniere' ,  duquel  il 
uie  leust  deux  bonnes  heures  en  mon  estude,  il 
y  avoit  un  passage  de  l  ertuliicn  allégué  au  li- 
yndsBaptismo,  page  4 1 5,  où  un    au  lieu  d'un 
fa»,  ieqoel  il  y  avoit  mis,  rendoit  lasentenee 
tout  antre,  comme  nous  le  vériflasmcs  à  l'heure 
mesme  sur  mon  Tertolllen ,  imprimé  in^",  par 
Vecbel,  l'an 
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Ledit  Justel  m*a  donné,  ce  jour,  ung  Tmcia- 
tUÊ  de  Prœdestinatione ,  eserlt  à  la  main,  emi- 

tenant  cinq  feuillets  d'escriture  fort  menue  et 
serrée,  lequel  aiaiit  !eu  m'a  grandement  con- 
tenté et  satistait  sur  ce&te  matière,  laquelle  il 
traictc  ebrestienneroent  et  doctement ,  À  mon 
avis,  et  non  à  la  manière  de  Calvin,  duquel  j'ay 
toujours  détesté  et  déteste  Terreur  et  l'opinion 
qu'il  n  tenue  sur  ce  point.  Ledit  Justel  m'a  dit 
qu'on  en  tenoit  pourauctenr  feu  M.  Pielieiei , 
théologien  très  docte,  un  des  meilleurs  et  prin- 
cipaux amis  de  feu  mon  père  et  de  moy,  mais 
comme  Je  lui  ai  dit,  11  ne  reisent  en  rien  le  s^le 
et  façon  d'escrire  de  Picberei  et  ne  eroi  point 
que  ce  soit  de  lui. 

Ou  erioit ,  ec  jour,  un  nouveau  bail  et  con- 
tract  fait  par  le  Roy  |x>ur  le  remboursement  d^ 
notaires,  que  f'ay  adieté  ung  sol.] 

Le  lundi  30 ,  un  cspteier,  nommé  Robert  Du 
Bois,  demeurant  aux  fauxbourgs  Saint-Honoré, 
à  l'enseintine  de  l'Fjjcharpe  royale,  auquel, le  â 
du  mois  de  niay  dernier,  j'avois  presté  trente 
francs,  (qu'on  trouvera  escrils  dudit  jour  sur  ce 
registre) ,  sur  gage  d'une  gondole  de  naeque  de 
perle  aecoustréé  d'argent ,  retira  son  gage  et  me 
rendist  mes  trente  francs,  qui  me  vinrent  bien  à 
point,  pour  esfre  !(\::pr  tl'nr^rnt  comme  tous- 
jours,  et  in  divittis  mops  \^quoU ycnus  cyestaii* 
tniserrimum  est  ). 

Le  mardi  3 1 ,  on  erioit  à  Paris  le  miraele  ar- 
rivé dans  la  ville  de  Genève  au  mois  de  may 
dernier,  d'une  femme  qui  estoit  aeeouchee  d  nn 
veau  :  lequel  estoit  fort  sn^fieet  a  i^eauconp  de 
gens,  pour  ce  qu'il  n'en  avieut  ^uei  es  u  beiiève 
que  de  eeox  qu'on  fait  à  Paris,  du  nombre  des- 
quels pourvoit  bien  estre  eestni-el  iSargé  par 
quelque  veau  mesme,  en  recommandation  de 
Sninle-Marguerltc ,  de  laquelle  on  ei'lehrf>it  hier 
la  feste  avee  beaueoup  de  dévotion ,  ou  plustost 
supersUtiuu.  lA  ce  qui  me  le  fait  croire,  est  le 
discours  de  ce  pauvre  Joubet  qui ,  sans  aucune 
apparence  de  vérité  ou  de  ralsoD,  dit  qu'allant 
esté  par  une  femme  catliollqueramantnc  à  eeste 
misérable ,  comme  elle  estoit  au  fort  de  son  tra- 
vail, l'oruison  de  madame  sainte  Marguerite, 
elle  respondit  qu'elle  eust  aimé  mieux  mourir, 
ou enfimter  un  veau, que  i'oraison  de  œste Mar- 
guerite  fUst  dite  en  aon  Intention.  Mais  qu'elle 
en  rcectist  ff^st  son  guerdon  :  car  d'un  corps  in- 
forme ,  d'une  îlme  raisonnable  qu'elle  avoit  dans 
son  ventre  elle  sentist  un  corps  brutal ,  età  l'ins- 
tant délivrée  dleelul ,  siçavofr  d'^n  veau ,  ainsi 
qu'elle  avoit  souhaité.  Il  y  a  prou  d'antres  ftdè* 
zesqui  ne  valent  pas  seulement  qu'on  les  Use;  et 
aussi  rpie  de  ee'^t  escliantiilon  on  peut  juger  dn 
reste  de  ceste  belle  pièce,  qui  m'a  cousté  ung  soL 
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Ce  jour  mcsme,  j'nph('t!\y  ung  wil  un  iiouvi'l 
arrestdu  «>ast'il  d  Kstul  qu'on  erioit ,  fuit  a  Kuit- 
tntnebleaii  le  deuxième  Jour  de  oe  molat  portant 
{it  i Diissiun  aii\  advocntsd'exeroiHrl-iioe  et  Tau- 
tie  charge  d'advocnt  rt  procureur. 

An  iue«me  temps,  ui)g  maistre  des  requefttes 
nonioié  Guay,  que  jeoongnois,  et  qui  a  de  la 
réputation  entre  les  gens  d'honneur,  eust  un  bref 
rt  rude  con^i'  de  M.  le  comte  de  Suissoiis,  du 
conseil  du(|uel  il  estoit,  muiûuit  ses  affaires  dès 
long-temps,  et  toute  .sn  rouison,  ou  rioo  ne  se 
fiiisoitet  poasoit  sans  son  advis  et  consentement. 
Ncantnioins  ce  prince  Tailant  émoi*-  qtu  rir,  lui 
di'clara  qu'il  ne  vouloit  n!  n'ontendoittiu'il  s\-n- 
liciufAlast  durcsnavaitl  d  aucunes  sienne»  aiïai- 
reSf  non  aiiâ  expressd  eatiatS,  sinon  ipifl  lui 
commanda  de  se  retirer  ineontinent*  et  que  Ja- 
mais pins  il  ne  le  vid. 

Il  en  list  t*t  dit  autant  à  une  nommée  madame 
Phelippes,  qui  de  tous  temps  Tavoit  gouverné  lui 
et  toute  sa  maison. 

Ainsi  eurent  leur  congé  les  dniv  prcmiiTs  et 
plus  favoris  de  ce  priucei  pour  nous  apprendre 
que  service  des  grands  nVst  pas  héritage.  Ce 
que  chacun  à  la  oour  sçalt  assés ,  maJa  le  prat- 
ti(iue  mat. 

[Knce  temps,  sur  le  bruit  qui  couroit  qu'on 
avoit  fait  le  général  Doret  (ce  grand  per^sopnage) 
conseiller  d'estat,  et  qu'il  épouaott  madame  de 

Vienne,  furent  divtïlunés  desvers(qtii  ncvalcnt 
guères',  (|i)e  M.  Du  Pui  me  donna  ce  jeudi 
de  ce  mois. 

On  dit  que  toute  personne  d'honneur  aimera 

totisjours  mieux  perdre  son  honneur  que  de  per^ 
dre sji  conscience;  mnis  cestui-ci  tout  nu  con- 
traire a  lousjours  pn  lVn-  ta  perte  du  dernier  nu 
premier.  C'est  pourcpioy  il  nesefautestosnerst 
on  lui  donne  rnnc  aujhourdul  entre  ceux  qui  le 
portcTït  en  fscliarpe. 

Lue  plaisante  rcquestc  au  /foy,  sur  ce  sub- 
ject,  conceue  sous  le  nom  de  Clavetle^  compa- 
gnon  dâ  Ditret,  et  qui  estolt  (comme  de  lui) 
de  ct«î  tiirncs  et  rats  de  cour  qu'npclnit  Constan- 
tin (II'  son  ti  iiips,  fust  dressée  en  inesme  temp«î 
par  quelque  droite  de  courtizanct  fait  courir, 
n'alant  peu  toutesfois  l'avoir  jusques  à  bui ,  à 
(pioi  il  n'y  avoit  pas  grande  perte.  Lasubstance 
en  i:ros  de  ceste  belle  pièce  et  ref[neste  '  (fu'on 
m  a  dit  conjenir  deux  feuillets  d  eseriturej,  estoii 
que  ledit  La  Clavelle  remonstroit  en  toute  hu- 
milité au  Roy,  qu'aiiant  de  tout  temps  fait  de 
bons  et  signalés  services  à  S;i  >îr'  jt"  t<',  cl  (UlMc- 
ment  uxcrce  les  belles  cliarges.  austiuelles  on 
l'avoit  eroploléet  dsnt  il  s'estoit  acquitté  avee 
autaut d'honneur  pour  le  moins  qu'avoit  fait  Du- 
ret  ni  outre  quoiqu'il  fust  de  leur  qualité,  n'es- 


tant en  rien  inférieur  en  vertus,  gentillesse  et  ga- 
lanteries (  requise  cejhourdul  à  la  cour }  aodit 
Duret,  lequel  II  esgalolt,  voire  snrpassoit  aux  plus 

honnestes  mcstiors,  mesroe  ipi'im  !>on  courtizan 
pour  estre  bien  venu  doit  sçavoir  et  jjraltiijuLT, 
comme  Testât  de  boufonuerie,  qu'il  avuit  fait  et 
exercé  aussi  bien  et  mieux  que  lui,  eeini  de 

m  (qui  est  un  des  principauset  auquel  T-es- 

prit  de  l'homme  se  montre  le  plus  ,  aianl  conduit 
<l(>s  pralliques  trt»diflicile$  de  ce  coâte-la  avec 
plus  d'honneur  beaucoup  et  moins  de  bazard  que 
Duret  (  et  ne  lui  en  sachant  rien  montrer  dontit 
lui  clrsfiDÎi  lui  et  tout  homme,  tesnioius  les  ma* 
(|iurelnges,  (disoit-il,)  de  telles  et  telles,  qu'il 
specilie  eu  su  requeste)  ;  un  tel  et  tel  mardié 
(dont  vous-mesme  n'e^  ignorant.  Sire  ),  veana 
à  leur  perfection  et  cffect  par  sa  diligence  et 
principale  entremise,  et  ou  un  autre  bien  que  verse 
en  1  art  eust  perdu  ses  pas  et  ses  peines,  et  mille 
autres  petits  services  dte  pareille  cstoffe  dont  il 
avoit  obligé  grands  et  petits  ù  la  cour. 

Quant  aux  mœurs  et  civilité  qui  s'y  observent 
aujbuurdui,  si  Duret  pctte  bien  il  pelte  encore 
mieux  que  lui  ;  s'il  rotte  fort  proprement  ethon* 
nestement,  aussi  fait-il;  s'il  pipe  au  jeu, c'est 
snn  premier  mi  si  icr;  s  i!  porte  {nmlets,  il  en  porte 
aussi  ;et  si  n'eu  a  point  porté  comme  lui  à  bas- 
tous  rompus). 

Brl9r,sl  pour  bien  mesdlre  et  flatter,  trahir, 
jjirer  et  sodomizer  et  proprement  mentir  (à  quoi 
Durest  se  canimist  (les  mieit\  et  il  ne  le  nie  pas), 
ou  aequicrl  en  ee  temps  la  laveur  des  grands^ 
des  princes ,  et  que  voua-mesroe  pour  cea  ver- 
tus, Sire,  l'ii  \  (  S  juge  digne  de  tenir  place  en  vos- 
tre  conseil  d'Kst al  ;  le  pntn  re  f>a  (Clavelle,  vostre 
ancien  bouffon  et  serviteur  aussi  biepeommelul, 
et  qui  n'est  moins  recommandable  par  ses  mé- 
rites et  services  qu'il  vous  a  rendus  et  qu'il  es- 
père de  continuer  à  l'avenir,  supplie  humble- 
ment Vo!>ti'e  Majesté  de  vouloir  ordonner  et  vous 
ferés  bien.] 

Le  Jeudi,  23,  on  disoitan  Palais  que  Largen- 
tier  avoit  Cait  offre  nti  Wny  de  dix  mille  cseus, 
pDiii'  a\  oir  permission  de  Sa  Majesté  (h  ennse  de 
son  viïïi  des  duels  qui  i'etnpesehoil)  de  combat- 
tre Montauban  sur  le  pré,  et  se  couper  la  gorgt 
avec  lui  aussi  tost  qu'il  seroK  hors  de  prison. 

Mnis  il  ensî  semblé  plus  a  proposa  beaucoup  de  • 
les  faire  battre  I  un  et  l'autre  contre  Jean  Ro- 
seau, et  y  eust  eu  plus  de  plaisir  à  ce  combat. 

J'a\ois,  deux  Jours  auparavant ,  |>arlé  a  un 
liDtinestc  homme  qui  le  venoit  de  voir  en  la  pri- 
son ;  auquel  eu  aiaut  demandé  des  nouvciles,  et 
de  ce  qu'il  y  dlsoll  et  faisait:  >  Que  c'est  qu'il  y 
^  fait'?  me  respondlMI,  il  y  blasphème  et  regnie 
»  Dieu  si  outrageusement,  que  lesfondemens  du 
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«  Chastelet  en  tremblent.  11  ue  parle  que  d«- tttrr  r 
»  et  d'estrangler,  luesroe  ce  coquin  de  Mei^el , 
»  duquel  il  doit  faire,  dit-il,  a  sasortie  naegorge 
»  duKaio.  n  «B  coupe  les  anr^lcB  anx  nui,  aux 

»  «Titres  Ips  bras  et  les  jambe»,  et  se  comp<)rte 
»  là  dedans  comme  un  homme  furieux,  insensé, 
»  et  du  tuut  liors  Ue  ttoy .  » 

Et  oomme  «si  homme  qui  me  eonloit  celaeost 
achevé,  en  survinst  un  autre  qui,  sur  le  propos 
de  ses  juremens  et  blasphèmes  ordinaires,  nous 
dit  qu  il  ne  s'en  faloit aucunement  esloimcr,  veu 
que  menue  au  milieu  de  ses  dévotions,  lorsqu'il 
parloit  ù  Dieu  et  disoit  son  Cmifiteor^  il  ne  s'en 
pou\oîl  tt'uir  et  juroit  bien  svwv.  «  De  quoi, 
»  ditril,  je  i>uu>  bon  tesmoing  pour  l'avoir  oui: 
»  car  m'estant  trouvé  un  jour  à  la  messe  près  de 
»  lui,  en  ceste  chapelle  basse  qui  est  auHlettous 
"  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  comme  il 
»  suivoit  le  prestre  au  Confiteor,  quaiid  ce  vint 
»  à  mea  culpa,  je  l'ouïs  qu'il  disoit  eu  frappant 
»  la  poitrine  :  JUea  eulpa^  eorps  Dieu,  de  bon 
»  coeur  ;  et  le  répesta  trois  fois  comme  ou  n  de 
»'  coiistume,  rntri  inoslant  et  assaisonnant  ses 
"  trois  mea  tuipu  des  troi^i  jureineuâ  et  corps 
»  Dieu  susdits.  » 

[Le  vendredi  24,  Du  Montin,  mandé  par  M. 
le  chancelier,  sur  ce  que  le  nonce  du  Pape  avoit 
fait  plainte  au  Uoy,  et  donne  a  entendre  que  le 
dit  Du  Moulin /nuAi{»oi7  en  françois  Vapoloyie 
du  roy  d\inffleterre,  et  qu'on  eût  à  lui  faire  dé- 
fense di- p^s'-er  oultrc,  list  respnnse  qu'il  n'v 
nvoit  pas  seulement  pense  ni  sçaroit  que  c'estoit, 
et  que  telles  traductions  n'estoient  de  sa  profes- 
sion.  De  quoi  H.  le  chancelier  se  contenta.] 

\a'  lundi  27,  bien  tard,  fust  rompu  le  voiajîe 
que  mou  lils  devoit  faire  le  It  iidfm.iin  en  Tou- 
raincavec  son  cousin  de  llene\eat,  uu  moien 
d^une  condition  que  lui  proposa  mon  cousin  do 
Monthelon ,  avec  lequel  il  souppn,  d'estre  ici 
agent  de  M.  le  cardinal  de  F^a  Hncheftnieatul 
pendant  son  absence  en  Itfilie,  ou  il  s'achemine 
un  de  ecs  Jours  :  ce  que  (n*»lant  pas  grande 
chose  d'ailleurs]  lui  peult  toutefois  servir  d'en- 
trée et  accès  vers  h  s  grands,  pour  estre  cnnneu 
û*tux  et  de  Sa  Majesté  mesme,  à  cause  des  pac- 
quets  qui  lui  seront  adressés  ;  et  si  ne  l'en  gar- 
dera point  ceste  petita  charge  d'autre  meilleure 
coiulitîni!,  ([iiaiid  ('île  se  présentera  pour  lui  :  nu 
contraire  lut  eu  fraiera  et  faeilileia  le  elu  niin, 
que  je  n'estime  peu,  et  u'ay  esté  d  avis  de  le  né- 
gliger, et  pour  un  volage  de  plaisir  seulement 
perdre  une  bonne  occasion  (ou  jwur  le  moins 
respéranee  d'icelle,  n'y  .niant  etictires  t  ien  d'as- 
seuréde  ce custe-laj,  laquelle quandtlk*  arrivera 
(soit  elle,  soit  une  antre)  il  doit  empim^uer  tout 
aussi  tost  aux  cheveux  et  ne  la  laseher  point, 
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vpu  la  peine  on  il  void  Son  père,  et  les  mésaises 
et  iucommodite:^  de  ceste  pauvre  maison,  qui  ue 
permettent  qu'il  ait  jamais  guères  de  bien,  il 
non  celui  qu'il  se  procurera  lui-roesmes. 

M.  de  Monthelon  néanmoins  voulust,  avant 
que  d'en  parler  plus  avant,  qu'il  en  sceust  au 
vrai  ma  volonté,  et  si  je  i'aurois  pour  agréable: 
«  Car  Je  crains,  dit-il,  que  l'humeur  de  voetre 
»  père  ne  s'accorde  pas  bien  avec  celle  des  car- 
-  dinatix.  A  quoi  mon  lils  ne  respondit  pas 
mal,  qu  il  croiioil  que  sou  pere  aimoit  et  hoao- 
roit  grandement  tous  les  cardinaux  qu|  estoient 
gens  de  bien  :  comme  la  vérité  est  telle.  Mais 
aussi  cstans  autres,  je  ne  craiiw  p  >int  qu'on  sn- 
elie  que  j'iiouorc  plus  un  preudhonnue  de  mar- 
chant avec  sa  tooque  de  Maittoue ,  qu'un  mau- 
vais cardinal  avec  son  bonnet  rouge.  Et  pour  le 
regard  de  la  religion,  dont  il  m'a  voulu  donncf 
attaque  par  ce  traict,  je  ne  crains  nou  plus  que 
lui  et  tous  les  autres  sachent  qu'en  cela  je  suis, 
J'ay  esté  et  serai  tousjours  (moiennant  la  grâce 
de  Dieu)  de  l'opinion  d'un  bon  et  docte  prélat  de 
ce  teins:  (Juil  tuut  aider  a  arracher  del'Kulise 
sans  fer  ue  outil  manuel,  ces  deux  piaules  bus- 
tardes,  papistes  ^  huguenos,  et  rendre  la  catho- 
lique bien  réformée,  et  la  réformé^  catholique.  • 
Le  mardi  28,  on  me  dit  la  mort  du  jésuiste 
Serarius,  décédé  depuU  peu  de  temps  en  Aic- 
magne,  à  Colongue,  oués  environs.  On  Ictenoit 
pour  un  des  plus  doctes  et  sufOsansde  ceste  S0> 
'  eiélé,  et  des  plus  <:ens  de  bien  ;  mais  duquel  je 
me  doute  et  crains  que  l  ame  n'ait  ^comme  celle 
de  ses  compagnons]  joué  son  rolks  pour  la  mons- 
tre seulement  :  dont  le  jugement  appartient  d| 
Dieu,  et  non  aux  hommes. 

Le  mécredi  2y,  sur  uu  bruit  sourd  qui  cou- 
roi  L  qu  u  Paris  se  debitolt  sous  le  mauteau  une 
nouvelle  généalogie  de  messieurs  de  Lorraine, 
qu'on  faisoit  descendus  de  Cliarlemagne,  et  par 
ce  moien,pour  i'usurp:ition  qu'en  avoit  faite  lla- 
pct  sur  eux,,  légitimes  hiriliers  et  successeurs  de 
la  couronne  de  France  ;  aient  esté  adverti  qu'un 
marchand  lorrain  qui  estale  v  ers  les  Matburlns 
en  avoit  qiu  îques  unes  ,  je  m'y  transportay  ex- 
pr(£6:  el  défait  il  m'cumonsU  a,  mais  des  vieilles, 
impriméeset  taillées  &  Nanci,aiusi  que  j'estime; 
et  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  d'autrei.  Lesquelles 
l'arehediacre  de  Tlioul,  auctcur  du  livre inlitnic 
I  Sli  intuata  [jolh(iriii(jitr,  avoit  lailes,  i  l  que  les 
Ligucus  et  autres  de  leur  faction,  mal  affection: 
nés  &  cest  Estât,  folsolcnt  revivre  en  ce  temiis^ 
Paris,  au  «^rand  p/éjudice  du  Roy  et  de  sa  cou- 
ronne, fussent-elles  V ieilles  ou  nouvelles. 

Lx>  jeudi  dU,j'ay  aelieu- au  l'alais  un  pcUt  li- 
vret nouveau  du  père  Cotton ,  lequel  sent  plus 
son  damoiseau  que  son  théologien  ,  encore  que 
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je  le  trouvecomposé  de  deux  espècesdcdévotions: 
l'une  affectée  pour  les  daines ,  l'autre  prossiere 
pour  un  vulgaire,  qu'on  peuit  nommer  supersti- 
ticm,  à  laquelle  le  petH  peuple  se  talaie  aiiément 
enlru'cr  et  attirer  par  ceux  qui  font  traffle  et  ti- 
rent î;ain  deceste  marchandis  ■  ;  romme  tmisjé- 
suistes  j  qui  sont  confits  en  cérémonies,  et  les- 
quels Je  tiem  avec  Tiieite,  en  wn  cinquième  livre 
des  Histoires,  vrais  ennemis  de  la  religion. 

[  Une  bonne  flme  est  une  très-belle  reliipon. 
Ce  petit  livret  est  intitulé  :  Intt  rieure  occupa- 
tion é^une  âme  dévote^  au^enté  (de  ftidèm  ] 
en  reste  seconde  édition;  présenté  à  la  Bûine , 
imprimé  à  Paris  par  Chapelet,  in- 16.] 

Le  vendredi  3 1 ,  bruit  de  guerre  contre  l'Es- 
pagnol à  Paris  et  partout ,  à  cause  du  duché  de 
Clèves  et  de  JalUera  lalsl  par  le  Mintp;neiir  de 
Spinola  ;  lequel  nous  allons  desnielier ,  et  après 
marcher  a  In  eonqueste  de  tonte  rKspiii:iie,  avec 
cinquante  mille  hommes  et  cent  canons. 

Ainsi  ne  se  parle,  ce  jour ,  à  Paris,  que  de 
lev»  (  S  de  '-eus  de  guerre,  enrollemcnsde  soldats, 
mandemensde  c  i|)itainesetcompagnies,attiraus 
d'artillerie  et  arfu^temens  de  canons;  et  du  Roy 
mesme,  prcst  de  monter  à  cheval.  Mate  «e  sera 
à  l'nvanture'pour  aller  à  Fontainebleau  ou  à 
Mousseaus  minuter  une  plus  douce  <:irerre  : 
comme  aussi  dès  le  lendemain  il  n'estoit  bruit 
que  de  celle  la,  et  du  mescontentementqu'avoit 
8a  Mi^esté  de  la  retndcte  de  M,  le  prince  de 
Condé  à  Vnleri  avec  sn  femme  :  disant  que  la 
pension  qn"il  lui  dotuioit  u'estoit  pas  pour  de- 
meurer à  Valerl,  mais  à  sa  cour,  près  de  lui  et 
de  sa  personne,  pour  Inl  fliire  service.  Voilà  les 
sots  et  vains  discours  des  cervelles  foibles ,  in- 
constantes, volaires  et  mal  asseurées  des  hommes 
de  nostre  temps,  qui  ne  s'enflent  que  de  vent  et 
«e  manient  &  iioods  comme  les  balons.  Mais 
quoi  !  nostre  monde  d*anjboordui  (  comme  dit 
Montaigne  en  ses  Essais^  n'est  form»  qn';\  l'os- 
tentation ;  et  n'y  a  persoime  tiui  ne  se  veuille 
mesler  de  discourir  de  r£stat ,  où  il  n'entend 
rien;  et  juger  des  Intentions  des  rois  et  des 
princes,  et  pour  la  paix  et  pour  la  pucrrc,  à  la 
modedu  ikUdut fran^-ois  et  de  Mitisfrf'  Cinllnu- 
tne^  qui  s'y  connoissent  l'un  comme  1  autre  : 
estant  le  fond  de  leurs  desseins  cadié  à  tous, 
fors  qu'à  eux. 

Ce  jour,  le  due  de  \pmotirs  mort  à  Paris,  y 
résuscite  le  lendemain  pour  venir  à  la  cour 
baiser  les  mains  de  Sa  Majesté ,  et  y  recevoir 
ses  oommandemens. 

Fn  Ci'  mois  de  juillet,  et  le  mardi  7  d'ieeUii  , 
fust  fait  et  consommé  soienneltemeot  à  i-  uuiai- 
nebleau  le  mariage  du  duc  de  Vendosme,  llls 
natttfel  de  noetre  Boy,  avee  madnmolselle  de 


Mercœur  ,  tifir  de  l  i  plij<?  rlrvotf>  dame  de  la 
France,  et  la  plus  ricl»e  :  qui  sont  deux  belles 
qualités  qui  rev«QOient  et  agréoient  fort  au  iioy, 
mais  principalement  la  dernière,  peur  avoir 
tnusjours  eu  Sa  Majesté  oe  désir  de  bien  et  ri- 
chement |X)ur\()ir  ses  enlans,  qu'il  apelle  ;  ftne 
faisant  (nut  d'e^>tat  de  1  iiutre,  pour  ce  qu'il  sça- 
volt  fort  bien  que  la  pluspart  des  dévotions  de 
madame  de  Mercceur,  et  les  prindpales ,  n*c»> 
tolent  que  compensations,  par  force  messes  et 
services  qu'elle  fnisoit  dire,  pour  expier  les  bri- 
gandages et  volcries  qu'elle  avoit  eiereés  sw 
ses  pauvres  subjets,  dans  son  pi^s  et  dnebé  de 
Bretffîzne. 

Ces  nopces  fur  i  t  iriomphantes  et  magnifi- 
ques, ou  il  ne  se  parla  que  de  rire  etdauser.  Sa 
Mi^esté  paroissairt  pnr  dessus  les  antres  eosame 
un  soleil  entre  les  estolles ,  et  tout  brillant  de 
perles  et  pierreries  de  valeurs  inestimable.  ave«* 
un  l|at>iliement  fort  riche  ,  et  aecoustre,  disioit 
l*on,  en  amoureux,  couroit  la  bague  et  Tempor- 
toit  presque  toujours,  n'aiant  que  lui  et  M.  le 
'  prince  de  Coodé,  disoitlacour,  qui  y  donnassent 
bien  dedans. 

Finalement  Sa  Majesté,  pour  n'y  rien  onbllcr, 
aiant  pourveu  jusquesau  lit  et  bonne  chère  de  la 
mariée,  qu'il  ainioit;  crain^nimt  (luevMi  flis  de 
Vendosme,  pour  la  grande  june&se  qui  esloit  en 
lui,  ne  se  troovast  court  au  mestlèr  et.flst  le  sot, 
disoit-il,  quand  II  vleudrolt  aux  prises,  Tavoit 
fait,  huit  jours  avant  son  mariage,  tester  et  essaier 
par  une  damoiselle  qu'on  lui  envoia  a  Es.s<uie, 
qui  estoit  des  piu6  expertes  en  l'art ,  et  qui 
mieux  enlendoit  |0os  les  tours  du  mestiUr  ;  sur 
laquelle  il  esguisa  ses  oousteaux.  Et  disoit  l'on 
que  le  Roy  y  estoit  depuis  passé  exprès, pour 
sçavoir  comme  il  s'y  eiitoit  porté. 

La  nuit  des  nopees  estant  venue.  Sa  Mi^esté, 
pour  les  honorer  davantage,  voulust  que  la  Roi- 
ne  dounasl  la  chemise  a  la  mariée;  ets'estant 
trouve  au  coucher,  dit  à  madame  de  Mercoeur 
que  se  desfiant  aucunement  de  la  Junesse  de 
son  flis,  et  qu'il  se  trouvast  trop  nouveau  a  oesie 
besoriL'ur,  l'i  n  n\oit  fait  instruire  de  bonne 
main  et  monstrcr  coimiu'  il  faloit  faire  :  si  qu'il 
espéroit  qu'il  s'eu  acquitleroiten  bonneste  boni- 
me.*.  Etvons,  madame ,  lui  dlt>ll,  qui  s^yésdès 
•  long-temps  comme  on  se  comporte  en  telles  nf- 
>■  faires,  je  vous  lairi  ai  à  gouverner  vostre  l^Ue.  >■ 

Cela  dit,  Sa  Majesté  se  retira. 

V4dlà  cequefU  peu  apprendre  de  oe  mariage, 
tiré  des  airs  communs,  contes  et  mesdisances 
de  la  cour,  où  personne  n'est  exempt  de  dire  des 
fadaizes,  non  plus  que  moy  de  me  monstrer  icy 
fktenlescscrivant; 

Quant  aax  alAtirw  d'Estat,  des  dépotés  de  la 
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religion  en  cowr,  domandnn«;  justice  au  Roy  de 
l'infraction  de  frnr  édit  en  ternies  tisses  liants,  se- 
lon leur  coustinne,  et  trop  pour  subjets  qui  se  di- 
sent réformés.  Se  plaifnient  fort,  entre  autres  du 
cardinal  de  Sourdis,  lequel  avoit  excédé  et  fait 
battre  outi-nf^euseinent  le  ministi-t-  de  ('outins, 
pourn'avoir  osté  son  chapeau  dev  ant  in  croix  qu'il 
fttit  porter  ordinairement  allant  par  les  champs; 
avoft  trateté  de  mesme  et  pour  semblable  occa- 
sion un  gentilhomme  et  nn  marchant  (  si  qu'on 
dtooit  qu'il  avoit  battu  les  trois  Estats  en  la 
Oaieiiiie)  ;  fsit  déterrer  tine  femme  de  la  reli- 
gion, et  commis  Infinis  autres  excès  semblables, 
pour  lesquels  le  pais  estoit  en  danger  de  sniis- 
lèvement  si  on  n'y  donuoit  promplemeut  ordre; 
que  desjà  se  parlott  à  La  Rochelle  d'^user  de  re- 
présaHles,  et  traicter  de  mesme  les  premiers 
évesques  qui  y  passeroient.  A  cestc  cause,  sup- 
plioicnt  humblement  Sn'Nînicsiê  (attendu  (|ur  les 
menaces  et  insolences  dudit  cardinal  cttnti- 
miolent  etangmentolenttous  les  Jours)  d'y  vou- 
loir  pourvoir  plus  tost  que  plus  tard,  et  leur  en 
foire  la  raison,  de  peur  qu'il  n'en  avinst  pis  : 
les  maintenant  en  la  juste  possession  et  joui-v- 
de  rédit  qull  avoit  pieu  leur  accorder , 
permettre  qu'aucun  (fust-il  cardinal  ou  au- 
tre]  y  eontrevinst  en  façon  qiR'lconqne  au  pré- 
judice du  repos  de  ses  subjets ,  ordonuancc , 
Toulofr  et  promesse  de  Sa  M^esté. 

Il  y  eust  ung  desdits  députés  (  brave  gentil- 
homme,  et  que  le  Roy  dès  loni;-tcmps  connois- 
soit  pour  tel^  qui  dit  hurdinunt  a  Sa  ^!aJ■t■sté 
(comme  m'a  conté  un  mien  ami  qui  estoit  tout 
contre  lorscpi'il  lui  parlolt  )  que  si  le  cardinal  de 
Sourdis  fusl  venu  A  Clairac,  comme  il  se  vantoit 
d'y  aller,  pour  brouiller  nu  snape,  il  y  eust  eu 
grand  danger  que  la  commune  se  fust  ruée  sur 
loi eti'eust  assommé;  «  car  nous  autres  hugue- 
»  nos,  dit  il  au  Roy,qulne  sçavons  pas  bien  les 
>•  cérimonies  qu'on  a  accoustunié  d'observer  îmix 
»  enterremeus  des  cardinaux,  l'eussions  envoie 
>  par  eau  à  Bordeaux,  pour  y  estre  pourveu  là 

•  sdon  sa  dignité. 

•  Ventre  sainl-grisi  lui  rcspnndit  le  Roy  ,  Je 
»  vous  défends  bien  cestui-là  ;  vous  vous  fussies 
»  monstres  encores  plus  fols  que  lui.  Je  le  eoa- 

•  nois  assés,  et  vous  et  tous  ;  Je  désire  de  vous 
n  faire  tous  bien  sages,  mais  je  n'en  pub  venir 
»  à  bout.  Au  reste  T  je  pourvoirai  à  vos  justes 
»  plaintes,  et  vous  rendrai  la  justice  que  me  de- 
»  mandés  et  que  je  dois  également  à  tons  mes 
>•  SDljets.  Je  le  ferai,  et  le  plus  tost  qu'il  me  sera 
i>  posTtible  ;  Je  vous  en  donne  ma  parole  afin  que 
»  n'en  doutics  point.  » 

£tt  mesme  temps,  forent  proposés  par  eux  de 
grandes  plainto  contre  M.  le  comte  de  Saint- 
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Pol  sur  ce  qu'il  avoit  fait  fi  Caumont,  ville  qui 


lui  appartenoit,  mais  qui  leur  avoit  esté  accor- 
dée par  l'édlt  pour  l'exercice  de  leur  religion  : 
duquel  Ils  avouent  toujours  Joui  (rteinenient  et 

paisiblement,  sans  aucun  trouhle  ni  intcrnip- 
tion.  Et  toutclois  ledit  seiugneur  comte  ,  au  pré- 
judice de  i  auetorite  du  Roy  et  de  son  édit,  se 
seroit  depuis  quelque  temps  advisé  de  leur  en 
Interdire  l'exercice,  les  en  an  roi  t  chassés  ;  et 
s'estant  emparé  de  leur  temple,  après  a\oii- 
rompu  la  chaire  du  ministre,  et  commis  autres 
insolences,  anrolt  fait  dudlt  temple  une  escurie 
pour  ses  chevaux.  Desquels  outrages  et  contra- 
ventions manifestes  à  l'édit  alans  demandé  jus- 
tice au  Uoy,  avec  un  arrest  de  restablissement , 
furent  renvotés  à  M.  Je  chancelier,  qui  leur  dit 
Analement,  après  plusieurs  remises  et  belles  pa- 
roles dont  il  les  ponsoit  amuser,  que  !e  Roy  en 
a\  t:it  escrit  d(s  lettres  à  M.  le  comte  de  Saint- 
Pol,  ou  il  parioit  bien  à  lui,  vouloit  quesonédft 
eust  lieu,  et  lui  commandoit  de  les  maintenir  et 
restablir  incontinent,  sans  aucun  délai  ni  excuse. 
Auquel  le  gouverneur  de  Castillon,  qui  par  des- 
sus les  autres  pressuit  ceste  allaire  et  ne  bou- 
geoit  d'après  M.  le  chancelier,  flst  response 
qu'ils  ne  voulolent  point  de  ces  lettres  là  :  qu'ils 
scavoient  trop  bien  que  e'estoit  que  des  lettres 
de  cachet  et  quel  compte  on  avoit  accoustumé 
d'en  faire.  Qu'ils  demandolentet  voulolent  avoir 
ung  arrest  de  restablissement,  auquel  si  on  ne 
pourvoiioit  promptemcnt,  et  qu'on  ne  leur  vou- 
lust  accorder,  il  en  prévoiloit  le  refus  de  telle 
conséquence,  que  les  gouverneurs  et  gentlWioni- 
mes  du  pays  monterolent  aussy  tost  à  cheval , 
et  y  emploieroient  la  force  poiir  se  faire  resta- 
blir. Et  |)Our  ce  qu'il  parioit  haut,  M.  le  chan- 
celier lui  dit  deux  ou  trois  fois  qu  il  parlust  bas  : 
auquel  sans  en  rien  foire  II  respondlt  que  c'eslolt 
chose  qu'il  désirolt  que  tout  le  monde  entendist  ; 
qu'ils  ne  demandoient  que  la  justice,  et  qu'à  la 
demander  tout  haut  il  n'y  4ivoit  point  de  faute , 
mesme  quand  il  y  alloit  du  service  du  Roy 
comme  en  ce  fait,  et  du  repos  et  tranquillité  du 
peuple.  De  quoi  ils  désiroient  que  Sa  Majesté 
fust  de  rechef  avertie  par  lui  ,  et  de  l'inconvé- 
nient qui  en  nrriveroit  si  on  n'y  donnoit  ordre« 
Ce  quil  feisoit  pour  sa  descharge,  afin  que  quand 
il  seroit  arrivé  on  ne  dist  pjis  qu'il  n'en  avoit 
point  parlé.  Alors  M.  le  chancelier  lui  dit  (pi'il 
le  feroit  entendre  au  Roy,  duquei  il  sçavoit  que 
la  Majesté  n*avoit  rien  tant  à  cœur  que  l'obser- 
vation de  SCS  edils  et  la  paix  entre  ses  subjects  ; 
mais  aussi  (ju'il  abliorroit  toute  violence  et  voie 
de  fait,  laquelle  il  puniroit  tousjours  en  quicon- 
que ce  fust  et  dé  quelque  costé  qu'elle  vlnst. 
Au  demeurant,  qu'il  faloit  qnlls  considérassent 
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qu'on  avolt  affaire  a  un  prince  parent  du  Roy  , 
et  qui  pou  voit;  avee  lequel  on  ne  trnltdt  pas 
corome  oneiist  fait  avec  un  particulier  ,  et  que 
sa  qualité  rstoit  autrement  consnlrrahle  qxK'  celle 
d'une  .ctnnniune.  A  quoi  ledit  sieur  respondit 
qoe  c*e«toit  une  des  raisons  pour  laquelle  ils  en 
fiiisoient  plus  dlosUnce,  à  cause  qu'Us  le  craiu- 
guolent,  esfrrnt  ;:rnnd  cdminc  il  estoit ,  n'ijino- 
ransni  sa  qualité  ni  mmi  |i(Hivoir;('t  [murtant 
S'esloient  retirés  vers  teiui  qui  seul  leur  en  pou- 
voii  faire  In  Justice,  laquelle  ii  rendolt  esgale- 
ment  aux  gnniset  aux  petits. 

Voilà  le  sommaire  de  ce  qui  fti>^t  dit  ellraieté 
ches  M.  le  eiumcelier,  le  vendredi  21  de  ce 
mois,  touchant  ceste  afAiIre:  ainsi  que  je  l'ai 
appris  d'un  mien  ami  qui^  estoit  présent  et  as- 
sistait Icsdits  (îipirtts.  lesquels,  par  leur  liau- 
tesse  et  irnporluiiite,  firent  tant  enfin  que  M.  le 
clMlMdier,  quittant  lA  le  seau  et  toutes  autres 
affaires,  alla  trouver  Sa  Majesté,  laquelle  leur 
accorda  et  promist  un  arrcst  de  restablissement , 
avec  une  bonne  partie  de  e  t  qu'ils  demandoient. 
Dont  M.  le  chancelier  leur  donna  parole  et 
asseurance  de  les  en  dépescher  au  premier 

jOUf. 

Ils  ohtinrnit  aussi,  en  mesme  temps,  sonteooe 
fa\orable  contre  M.  le  cardinal  de  Sourdis, 
avec  défenses  fort  expresses  pour  servir  de 
bride  à  ses  folies  ordinaires,  qui  esloient  telles 
et  en  si  nombre ,  qu'un  n'a  point  craint 

en  plaine  cour  de  dire  loul  haut  qu'au  lieu  du 
fxMUiet rouge  qu'il  portait,  on  lui  devoit  donner 
|ing  chapeau  vord. 

De  mot  .  je  fr()ii\(>  qiit>  vr.iieincnt  fiiisant  leur 
tle^oir  on  ne  les  doit  imsprisv  i-,  ains  lionorcr  ; 
mais  quand  ils  excèdent  les  ternies  de  leur  pru- 
fessioo,  comme  cestni-ci,qu1i8  sont  doublement 
punissabiefc,  quelque  cardinaux  et  grands  qu'ils 
soient. 

Kn  ce  niesme  mois,  et  sur  la  liti  d  icelui,  a 
quatre  iieucs  d'Origans,  le  déterrement  qu'on 
voulust  faire  d'une  damofaelle  de  la  religion 

puida  causer  un  «jraud  et  pernieietis  remuement, 
si  l'avis  qu  on  en  rccuust  icy  bien  a  point  n'eu 
cnst  empeselté  Texécution  :  car  le  prévost  des 
innrescliaux  aiant  esté  mandé  et  assigné  àu 
lumli  l'7  (le  cp  mois,  pour  tenir  mnin  ftirfe  à 
l'exécution  de  la  sentence  donnée  par  messieurs 
d*Oriéans,  aueloriités  du  consenteineut  de  M. 
réveaque,  qui ,  sous  ombre  que  le  cimetière  de 
ceux  de  la  relitiinn  estoit  tout  joignant  celui  di*s 
catlH»li(iueH ,  nv  Inuivoit  bon  ,  eucorcs  que  ledit 
lieu  leur  eust  este  accorde  et  assigue  pour  en- 
terrer leurs  morts,  de  mettre  les  hérétiques 
<i\ec  les  callioliques;  la  uoblesse  du  |kus  d'a- 
{ciitour,  qui  eiitoit  de  la  religion ,  aiaut  eu  advis 
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de  ce  dessein  et  entreprise ,  el  du  jour  pris  pour 
déterrer  et  enlever  de  Jbrce  le  corps  de  ceste 
pauvre  damo}  selle,  s'esmeut  tellement  que  deux 
cens  penlilshommes  cl  jilus  esloient  jà  montés 
à  che^al  pour  s'y  trouver  le  jour  mesme,  et 
mourir  tous  sur  la  fosse,  ou  rempcscher.  Lorsr 
que  Sa  Majesté  en  aiant  esté  avertie  le  jour  dp 
devant ,  >  en >oia  courriers  en  diligence  pour  en 
rompre  le  coup  :  faisant  défense,  sur  peine  de 
dix  mille  escus,  au  prévost  des  mareaehaux  de 
s'y  trouver;  à  M.  Tévesque  de  passer  outre;  et 
aux  juges  «pii  nvoicnt  donné  la  sentence,  un 
t('niuli.s  en  personne  |>our  rendre  raison  de 
leur  fait.  Et  ainsi  fut  élude  rartiûce  de  ceux  qui, 
pour  troubler  le  repos  pubiiq ,  avoient  susdté  et 
mis  en  besongnc  les  perturbateurs. 

Kn  ce  temps ,  ftist  niis  sur  le  tapis  du  conseil 
et  propose  un  nou\el  tdit  des  uiouuoies,  les* 
quelles  ou  vouloit  toutes  descrier  et  changer,  et 
y  doinier  un  nouvesii  pied,  c'est-^-dire  les  affol* 
blir  ;  et  par  mesme  moien  ruiner  et  .-(pauvrir  le 
peuple  ja  asses  ruine  et  pauvre  d'ailleurs) ,  et 
enrichir  le  Roy  :  ce  qui  falsoit  douter  qu'il  na 
passast ,  puisqu'il  y  alloit  de  son  prouflt.  ChlT 
cun  en  murmuroit,  principalement  tes  pauvres 
marebaus, qu'on  tonduit  si  souvent  qu'ils  eu  es- 
loient tous  morfondus.  Les  plus  oisés^  et  ceux 
qui  avoient  quelque  argent  en  leurs  coffres,  di? 
soient  que  si  le  Roy  au  muiiis  ne  leur  donnoit 
I  i(  n  ,  qu'il  ne  leur  ostast  rien  ;  et  tous  en  géné- 
ral, que  c'estoient  inventions  de  ces  petits  tiraa- 
ncaus  et  mange-sujets  de  partisans  :  lequel  mot 
sonne  aujiiourdui  fort  rudement  aux  oreilles  du 
peuple ,  et  n'y  a  matière  plus  fréquente  de  sou 
despit  que  celle-là. 

Le  Boy  seul,  pour  avoir  son  compte,  ri  oit  de 
tout  et  se  moquoit  de  tout  le  monde,  roesîne 
de  ses  officiers  et  de  Iciîrs  remontrances;  com- 
me il  list  de  son  premier  président  des  nion- 
uoies,  lequel  s'estant  un  peu  troublé  en  sa  Im- 
ninguc  (laquelle  il  avolt  mal  estudiée,  et  œ  s*en 
pouvuît  lionnestemcnt  dépestrer),  aiant  esté  par 
deux  fois  i»iterronq)u  de  Sa  Majesté  ec  qui  Ifs- 
ton  na],  pour  ce  qu'il  ne  touehoit  point  ie  i  oiiit 
principal  de  la  difficulté  de  cest  édit ,  et  du  mal 
qui  en  pouvoit  arri\er  ;  et  aussi  qu'il  avoit  esté 
si  rnal  a\i.sé  d'interrompre  Sa  Mnji  ste,  (\u\  par- 
loit  h  M.  le  comte  de  Soissons  pt>ur  se  faire 
ouir  :  le  Roy  s'estant  pris  bien  fort  k  rire ,  le 
|ist  demeurer  au  beau  milieu  de  sa  rcmoustrancc 
court  et  muet.  Ce  que  Sa  Majesté  \oiaiit,  lui 
dit  :  »  Continues,  M.  le  président,  et  ne  vou:» 
X  estonnés  point  :  car  ce  que  je  ris  n'est  pas  que 
>•  je  ine  moque  de  vous;  mais  c'est  mon  cousin 
•■  le  comte  de  Soissons,  que  \oiei  près  de  moy, 
»  qui  me  disuit  4|u'ii  seuluiL  l'espttuie  Ue  iiioq- 
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»•  ton  (1).  »  LaqucHe  rcoharge  lui  osta  du  tout 
l'esprit  t't  la  parole.  £t  le  Roy  se  prenant  à  vire 
plus  forl  que  devant ,  s'en  alla  et  le  laissa  là. 

Il  donna  un  autre  trairt  rcncnntn'  fort  à 
propos  à  un  Pt:  iumn  diii  qui  pt  rssoil  fort  ct  st 
édit,  et  estuit  un  de:)  principaux  qui  eu  uvuit 
donné  rinventfon  au  Roy  :  lequel  connoissant 
bien  l'iniquité  d  ieelui ,  et  se  voiant  continuel- 
lement importuné  de  ce  nistrc  do  pnrtiznn,  lui 
demanda  enfin  de  quel  pais  ii  estoii  ;  et  comme 
Il  lui  eust  respondu ,  de  Péiigort  :  •  Ventre  saint 
>  gris,  vo  dîre  le  Boy,  je  m'en  suis  tousjours 
»  doute,  e-<r  ce  sont  toQs  fiittx  inonnol«iirs  en 
»  ce  pais- la.  « 

Il  fust  rais  sur  le  bureau  un  autre  édIt  bon  en 
soy  et  juste  en  apparànce,  mais  en  efTectlnirsal 
(comme  il  ne  s'en  fait  gurrf>s  d'nutrrs  rn  ce 
temps  ici) ,  et  pour  mouseher,  aln^i  qu  ou  pré- 
supposoit,  les  bourses  des  pauvres  marchands 
de  soie  et  des  orfèvres  et  joualters,  qui  estoit 
la  réformation  des  iinl)its  et  refglement  des 
Soies:  avec  défenses  de  tr-utes  perles  et  pierre- 
ries, sinon  aux  princre  et  princesses,  ou  autres 
bien  grandes  dames  :  invention  pour  tirer  la 
quintessence  des  boinses  desdits  pawvres  orfè- 
vres et  jonaliers.  Toutefois,  pour  le  regard  des 
perles,  on  disoit  que  Su  Mtyeslé,  voulant  con- 
tenter les  femmes  de  messieurs  ses  officiers , 
principalement  celles  de  ses  cours  de  parlement, 
leur  avoit  permis  d'en  porter,  pourveu  qu'elles 
fussent  cornties ,  et  non  autrement. 

Uii  curate  de  lu  cour  allant  voulu  aider  à  faire 
lin  prince  cornu ,  fiist  en  ee  temps  menasse  par 
lui  de  Pespée  et  du  poignard. 

Le  jésuiste  près  le  Hov  baffoué ,  et  sa  théolo- 
gie descriéc ,  pour  ra\oir  voulu  faire  servir,  par 
fa  révélation  d'une  confession ,  à  Tavancement 
et  pei  ft  etion  d'un  si  beau  et  vénérable  mostier. 

M/ti/  donc  '(î> -je  lf)rs)  in  sprcinn  f'rffaciits 
guam  pravu  reiligio,  uOi  dcorum  numen  prw 
tendUur  tcehHbis. 

Le  dernier  du  présent  mois  de  juillet,  je  rc- 
èbu\rai  par  lia/.ard  un  discours  sur- le  ebange- 
ment  des  momiuies  qu'on  se  préparoil  de  faire, 
dressé  par  Coquerel ,  jjcuéral  des  monnoiis,  un 
des  inventeurs  et  principaux  sollciteurs  de  ce 
mcschnnt  et  prrnicieus  édit ,  intitulé  :  Et'nlua- 
(ion  (!f  l'urr/  argent,  et  nowcnn  pird  dr  won- 
noie  pour  empeschcr,  etc.,  adresse  par  lui  à 
messieurs  les  commissaires  députés  par  Sa  Ma* 
jesté  ù  eest  effect,  et  Imprimé  à  Paris  in-8",  par 
François  Jacquin  ;  sur  lequel ,  aussi  tost  qu'il 
fust  achevé,  furent  saisies  toutes  les  copies,  et 

(1}  Animdbent  qu'il  dti  :  «  cvm  que  je  di»oi»  ici  à 
»  iiNmcowhi  ieeome  deSoittom  ^'H  nnioto  reapsoto 


m:  NAVARni:,  [lGO«.»]  525 

portées  au  «greffe,  avec  deffense  d'en  vendre. 
Un  de  ces  contreporteus,  qui  en  uvoil  sau\é  et 
caché  un  seulement,  disoit-il,  encorus  qu'il  y 
en  eust  possible  plus  d'une  douzaine,  me  le 
bailla  et  vendist  trois  sols,  qui  estoU  une  fois 
plus  qu'il  ne  viiloit. 

Cest  édit ,  qui  souvent  estoit  mis  et  remis  sur 
le  bureau,  et  qu'on  craingnoit  avoir  lieu,  pour 
le  proulît  qui  en  rc\  rnoit  an  1U>\ ,  estoit  une 
subtile  invention  pour  tirer  le  quint  du  bien  de 
tout  le  monih^,  et  achever  de  ruiner  le  peuple 
dès  long'temps  matté  et  consommé  d'ailleurs,  - 
mais  non  encores  assés  au.<:ré  de  nos  ^iouver- 
neurs  d'j-stat.  H  fntit,  disoicnt-ils  tnnt  hant , 
parlant  du  eorimniu ,  uïcsme  des  Parisiens,  ren- 
dre si  bas  et  si  petits  tous  ces  vilains  là ,  que  les 
cirons  les  clievauebcnt  à  genoux. 

M.  !e  président  .Tanin  «■>!aiit  de  refniir  à  la 
cour,  en  ce  mois,  de  sa  négociation  pour  les 
treufves  du  Pays-Bas ,  est  bien  receu  et  cari»sse 
deSa  Bfajesté,  au  contentement  de  laquelle  et 
de  tous  les  Esfats  dn  pays  il  s'estoit  aquitté  di- 
gnement de  ceste  charji;e  avec  honneur  et  prou- 
flt  î  car  II  revinst  de  Hollande  chari;c  de  l'un  et 
de  l'autre,  avec  de  beaux  et  riches  préseusquc 
Itîi  firent  les  Ilolfandois,  envers  lesquels  il  s'es- 
toit monstréfort  libéral,  principalement  à  l'en- 
droit des  hommes  doctes  ù  l.eyden  ,  aiant  voulu 
faire  présent  à  M.  Scallger  (comme  son  boste 
en  ceste  ville  m'a  conté)  d'une  boui-se  on  il  y 
avoit  mille  escus  dedans  en  espèces,  lesquels 
jamais  ledit  Scaliger  ne  \oulut  prendre  ;  donné 
à  Baudhis  deux  cents  escus;  à  un  autre,  dont 
je  n'ai  retenu  le  nom,  trois  cents  escus ,  et  ainsi 
de  henncnnp  d'hohnestes  hommes  et  f;ens  de 
lettres,  envers  lesquels,  se  doutant  qu'ils  en 
eussent  besoing ,  il  exercuit  par  de  là  de  grandes 
libéralités. 

Nul,  dit  Salînste,  ne  scanrnit  jamais  se  faire 
grand  et  mortel  atteindre  aux  choses  immor- 
telles, s'il  ne  mespHse  les  richesses  et  Its  plai- 
sirs  du  corps.  L'nn  et  l  'autre  se  refrouvenl  m  re 
personna^re,  auquel  le  Hoy  de\roit  désirer  avoir 
I)eaucoup  qui  lui  ressemblassent  en  son  conseil 
d'Estat. 

.  SÊgfj^ément  tiré  de  Céâitim  de  I7t^. 

Sanguin ,  prévost  des  raai-ehands,  accompa- 
gné des  principaux  conseillers  de  la  ville,  fùst 

porter  plainte  au  Roy  contre  Chalanjîes,  hiven- 
teurdc-sofflcesdenonNellerréation,  et  qui  avoit 
trouvé  le  moyen,  sous  prétexte  d'augmenter 

de  mouton,  poar  n  qo^li  est  rouainv.  »  (  Ifttt 
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les  finances,  d  augmenter  tc9  offices  de  la 
meiBoii  de  ville.  Sa  Majesté  le  reçat  gracieuse- 
nentf  et  leur  promit  que  cesle  nouvelle  crra- 
tion,  qui  s'rstoit  fnîte  à  son  insçû,  n'auroil  poiûl 
lieu  pur  rapport  a  la  maison  de  ville. 

[  AousT.  Le  vendredi  7,  vd  nontmé  Tournai, 
trachenian  des  langues  estrangcres ,  m'a  donné 
ung  Discorso  sopra  Vanno^  1609,  imprimé 
eu  placard  in-folio  eu  grand,  à  Florence.  Il  i;c 
s'en  recouvre  point  ici  et  eo  est  la  supputation 
fortexaete  Jour  pour  jour  sur  les  éclipses,  con- 
Junctions  et  dispositions  de  la  présiiitc  année. 

J'estois  Jilif  Noir,  ce  jour  là,  ledit  JCournal 
(que je  cognois  i  potfr  le  divertir  (si  j'eusse  pu], 
de  la  tradttctitm  qQ*on  m'avoit  dit  ([uil  Taisoit 
en  françois  de  l'apolof^ie  du  lloy  d'Angleterre  ; 
mais  je  trmivny  que  cVn  estoit  ja  fait,  et  qu'elle 
venoil  destie  uelievee  d  imprimer  ici;  et  pour 
ce  que  je  craignois  quelque  recherdic  et  Inoon* 
vénient  pour  lui,  il  me  monstrabon  adven  et 
commandement  du  roy  d'Ant;!H<Trê  pour  ta 
faire  ;  lequel ,  toutefois,  je  me  deslierois  ^coœme 
je  lui  dis] ,  estre  suffisant  de  l'en  garantir  au  cas 
qu'on  l'en  voulût  fascher.] 

Le  samedi  8  ,  fut  enterré  à  Paris,  dans  l'é- 
glisi  Saint-Kstienue  du  Mont  sa  piiroiise,  le 
preMdtul  V  iole ,  avec  grande  pompe  et  solennité 
fiinèbre;  et  telle  presse  du  menu  peuple  à  entrer 
dans  l'éiiiise,  qu'en  passant,  umc  i^l  im  !.e  sous  le 
portail  de  ladite  église ,  sous  laquelle  sont  les 
fondemeiis  qu  ou  ruccouslre ,  venant  ù  rompre , 
pour  la  trop  grande  multitude  des  personnes 
qui  y  passoient ,  en  tua  et  blessa  tout  plain  ,  aux 
despens  de  bras  et  jambes  de  quelques  uns  ,  qui 
les  y  eurent  rompus.  Ledit  président  mourut 
si  soudainesBcnt  qn*on  n'eust  pas  le  loMr  de 
venir  à  lut  pour  le  secourir. 

Ses  héritiers  refiisoieut  de  son  estât  cent  raille 
franes  :  sonnue  qui  semblera  excessive  à  ceux 
qui  ne  connoissent  pas  bien  encores  la  iniséra- 
ble  corruption  de  ce  siècle ,  et  la  veine  et  ridi- 
cule ambition  des  lioinmrs  de  ce  temps,  qui 
font  mot)tei-  toutes  soiies  d  estats  si  baut ,  qu'on 
eu  void  croistre  le  pris  à  veue  d'œll ,  non  d'au 
en  an  ni  de  mois  en  mois,  mais  de  semaine  en 
senudne  et  de  jour  en  jour  ,  n\  ee  une  s!  \i!e  et 
infâme  prostitution,  qu'on  nen  «uist  jamais 
parler  d'une  semblable.  Brief ,  le  monde  d  au- 
jhoordul  n'est  composé  que  de  mangeurs  et  de 
imngés  :  en  sorte  qu*il  vault  mieux ,  dit  l'on  , 
cstrc  marteau  qu'enclume.  Les  plus  con^ieifri- 
tieux  (  mais  ils  sont  bien  clair  semés}  y  ajoutent 
œ  mot  :  pourveu  que  Dieu  n'y  soit  point  of- 

Le  dernier  estât  de  conseiller  en  In  cour  a  esté 
vendu  quaraute  six  raille  fraucs^  encores  que 


BBGISTBB'JOUaNAL  UB  RBNBl  tV, 


pour  ung  qui  y  devl«it  riche  il  y  en  ait  une  dou- 
zaine qui  se  morfondent  ;  et  que  pour  oonaoUn 

ceux  qui  font  leurs  affaires  il  eu  faille  parler 
à  leurs  clercs  ,  qui  portent  une  partie  de  la  dé- 
pense de  la  maison.  D'où  vient  qu'entre  Irsdio- 
ses  qnl  se  vendent  publiquement,  il  n'y  s  rln 
nujhourdui  tant  à  vendre  {disoit  Tacite  de  son 
temps ,  et  à  roeilieur  titre  le  pouvons  dire  dD 
Dostre]  que  la  cbicanerie  :  laquelle  Lipsc,  ea 
son  second  des  Politiques,  apelle  la  vrsie  perte 
de  l'Europe.  Le  plus  grand  remède  à  cela  (  mais 
nous  en  sommes  l)ien  loiiig)  seroil  qu'il  n'y  eusl 
rien  à  vendre  ches  le  maistre  ;  que  rien  n'y  fsft 
ouvert  pour  acquérir  faveur  d'aucun  j  et  queSi 
Majesté  prist  la  peine  quelques  fois  d'entesàe 
les  causes  et  les  parties  :  moiens  proposés  par  cf 
grand  politique  Taeitus  eu  !>e»  Annales  et  iiis* 
toircâ,  qui  ne  s'effectueruut  eu  France  que  hits 
tard,  voire  possible,  comme  Je  croy,  jsaiste. 

Le  vendre  di  14 ,  il  estoit  bruit  partout  PariJ 
d'un  enfant  né  en  Babylone  ,  qu'on  disoit  eâtre 
l'Antecbrist  :  duquel  le  Roy  avuit  eu  advispar 
le  grand  maistre  de  Malte.  Il  estoit  phis  gnid 
l)eaucoup  que  le  commun  des  autres  enfaas, 
avoit  des  dents  de  cliat.  Au  bout  des  htiict  jour? 
qu'il  avoit  esté  ué,  avoit  parle  et  dit  cbo^ 
merveilleuses  ;  falsoit  Jà  pleuvoir  la  msnae  àt 
ciel ,  avec  beaucoup  d'autres  signes  et  prodiges, 
et  estoit  suivi  de  beaur-  iip  (le  peuple.  Toutes  ces 
fade/es  et  faux  bruits  ei>toieut  ei  eus  de  li^Cf  par 
commune ,  qui  est  prompte  à  recueillir  et  fS* 
masser  toutes  nouvelles ,  surtout  les  fascbeues , 
dit  Tacite  ;  tenant  tous  rapports  pour  véritables 
et  asseurées  clioscs.  Cieeron  ,  en  son  plaidwef 
pour  l4os>eius,  dil  que  le  peuple  juge  de  pli* 
sieurs  chMca  légèrement  par  opinion,  de 
selon  vérité. 

On  tient  que  le  bransie  fust  donné  à  ceste 
fausse  uouvelie,  sur  le  bruit  qui  couroit  queit 
dinuinebe  d'après  se  devoit  vendre  à  Qiaranlos 
l'Apologie  du  roy  d'Angleterre  en  frBnçois,fli 
apelle  le  Pape  TAnleelirist. 

[Le  niarjji  i«.  Tournai  m'a  preste  Tortun 
Tufii,  qui  est  ung  nouveau  livre  Imprimé  i 
Londres,  in^%  pour  response  à  l'escrit  du  cs^ 
dinal  Bellarmin  ,  des<iuisé  sous  ce  nom  de 
Torfi/x,  qu'il  a  publie  eontre  l'Apologie  du  roy 
d'Angleterre  pro  juramento  Jidt'iilads  j  lequel 
imprimé  à  Colongne ,  in-S",  Je  trouvai  Ucr  en 
l'Université  et  l'achetai  6  sols. 

Ledit  Tournai  m'a  promis  de  me  laisser  d 
donner  son  Tortura  lortif  lorsqu  il  uaenAa* 
gleterre ,  qui  sera  dans  un  mois  au  plus  tudi 
avec  VApohgie  latine  du  roy  d'Angleterre, 
imprimée  en  raesme  volume  in-l".  Lesquels 
dcus  i  on  uep^t  recouvrir  encores  ici  ;  et  mt>>i 
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moteuuaiU  qu  il  iue  Ueane  promesiie,  lui  ay  pro* 
aris  VAmphitheaintm  hànoris  des  JétafatM, 
dont  j'eoay  deux,  avoe  qoeliioes  poésies  ftilas- 

trrs  tirées  de  mes  maDUscripts.  Ces  beaux  es- 
crits,  qui  ne  sont  pour  In  pluspart  que  fatlèzes 
ûpioHstnt  conritiorum  ,  et  qui ,  toutefois,  sont 
les  bom  livres  du  siècle  et  mieux  receut», 
noutrent  je  dc  sçui  quelle  Ditiile  démaDgealson 
inçrills  de  ce  tempe,  aoqDel  (comme  dit  Sénè- 
qne  en  ses  épistres)  toot  aiment  mieux  disputer 
que  se  réformer . 

Le  mercredi  19 ,  le  pere  Du  Brenfl  m'a  preste 
k  M  Uvres  :  Peregtinatio  sancia  Bemardi 
itBreidettbaehf  relié  en  parchemin,  fn-follo, 
d  impriiDé  à  Magunce ,  l*an  1486  (  il  y  a  six 
virf  ftrni^  ms) ,  au  mois  de  febvrier.  Je  le  lui 
aïoiseii\  Il  (h'niatuler  tant  pour  l'aneletinete 
qut  pour  il  au)ii  juiiiais  veu  ni  oui  parier  dudit 
livre,  lequel  j'ay  trODvé  ealre  Wtft  happelourde 
et|NirAtras. 

Il  m'en  a presié ung  autre ,  qu'il  estime  beau- 
coup (et  non  moy  1 ,  intitulé  :  Vilœ  SS.  liene- 
dicli, Bemardi  pf  Francisci,  relié  en  veau  noir, 
vert  sur  traiiciic ,  in-fulto,  grand  papier,  im- 
primé à  Bomme  Fan  1578 ,  et  enrichi  detrès- 
Mks  figures  (que  J'estime  phu  que  tout  le 
f^tp,  qui  est  proprement  du  gibier  d'un  moine 
wsifet  eontemptatif).  »  Heligio  laudahUix,  dit 

•  fort  bien  Lipse  en  son  ^oni  fa  polit  icn ,  vhnp.  ;i, 

•  «crf  tfto  velui  inter  duus  scupuios  ,  aupersU- 

•  Uwemet  iuipiriatem  f  »  lesquels  deux  II  faut 

r  tant  qu'on  pourra. 

iJe  moy,  je  fais  plus  d'estat  de  la  suivante 
'Irolleric  que  ce  l)o!>  moine  m'aenvoiéeescritede 
Mroaiu,par  mon  lionime  qu'il  m'avoit  pro- 
nhe,  selon  les  propos  que  nous  en  avions  eus 
CBMnible) ,  que  de  tous  les  contes  de  son  livre. 

Elle  est  telle: 

[-Messîie  riuillaumc  Biiconnet,  cardinal  du 
-  tiltre  de  sainte  Pudentiane,  archevcsque  de 
'  Rheims  et  esvesque  de  Saint-Maio,  prist  pos- 

•  RHionde  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés 

•  m  l'an  1604 ,  le  f  0  febvrier. 

Or,  eu  la  nef  de  l'église  d'Iedle  abbaye , 
'  du  costé  de  septentrion  ,  il  y  nvoit  une  grande 
■  ^tue  érigée  que  l'on  appeioit  coinmnnéinenl 
■  idole  de  Saint-Germain.  En  l'an  làoô,  ies 
'  texochlens  voalans  faire  leurs  monstres , 
trouvèrent  molen  d'avoir  le  firoe  de  l'un  des 
moines  de  Saint-Germain  ,  sur  lequel  Ils  en 
('rt  iit  talll*  1  v\  faire  plusieurs  pour  en  vestir 
'Jne  bande  dc  leurs  clercs,  au  mili»'U  de  la- 
quelle, en  allant  par  les  rues,  estuic  portée 
grande  Idole  Mte  à  la  ressemblance  de 
celle  dndit  Salnt^ermabi.  Quand  ils  Airent 
en  la  cour  da  Palais ,  deux  bazoebiens  qui  te- 
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»  noient  deux  grosses  pièces  de  lard ,  coramen- 
»  cirent  à  gresser  eeste  idole  par  les  costés,  et 
•  interrogés  pourquoi  iUfaîBoient  cela,  respon- 

»  dirent  que  l'idole  estoit  malade;  et  deman- 
»  dant  de  (pieUe  maladie,  ils  dirent  qu'elle  avoit 
»  mal  aux  remis,  signifians  par  une  allusion 
»  que  l'abbé  de  Saiut-Germuin  estoit  esvesque 
»  de  Sahit4if  alo  et  archevesque  de  Reims.  » 

Le  jeudi  20 ,  j'ay  presté  audit  Du  Breuil  mes 
Annales  d'AnjoUy  reliées  en  parchemin,  in-fo- 
lio, qui  ne  se  trouvent  plus,  imprimées  à  Angers, 
l'an  1529,  il  y  a  80  ans. 

Ce  jour,  ung  mien  ami  de  la  paroisse  de  Gha- 
ranton  me  fist  adieter  Vtkaison/mibrû  sur  le 
frespas  du  feu  due  de  Lorraine  y  imprimée  au 
i  l*oi)r-a-Mousson ,  l'an  passé  IGOS  ,  faite  par  un 
jesuîste  nommé  Léonard  Pcrin ,  dans  laquelle 
il  me  dit  que  j'y  verrois  plusieurs  choses  pour 
la  maison  de  Lorraine  contre  celle  de  Franee , 
qui  sentoient  encore»  bien  la  Ligue.  Ce  que  Je 
creus  aisément,  à  cause  du  nom  de  Taucteur 
que  j'ay  avec  ses  compagnons  fort  suspects  sur 
ceste  matière. 

Mais  après  avoir  leu  d'un  bout  à  l'autre,  je 
trouvai  que  ce  n'estoit  pas  grand  cas  que  tout 
cela  et  que  ce  qui  y  est  fort  peu  de  chose  pour 
un  jésuiste,  voiie  que  ceux  de  ceste  société  en 
ont  depuis  peu  bien  dit  et  escrit  d'autres,  et  en 
escrivent  encore  tous  les  jours,  dont  ils  n'en 
sont  ueblasmésne  repris.  J'en  ay  coUe  toutefois 
quelques  traits  vraiment  gaillards  et  Jésuis- 
ti(iues. 

M.  de  Bcringuan  en  dcvoit  faire  voir  hier 
un  an  Roy,  niant  eu  commandement  depuis  peu 
de  Sa  Majesté  dc  lui  recouvrir  tout  ce  qui  se 
feroit  de  nouveau  à  Paris,  bons  et  mauvais,  et 
que  rien  ne  lui  eschappast  s'il  pouvoit,  prin- 
cipalement pour  le  regard  des  Jésuistes,  qu'il  d^ 
siroit  de  voir  tout  ce  qui  s*en  feroit  et  pour  et 
contre- 
Ledit  sieur  Beringuan  l'a  conté,  ces  jours  pas- 
sés,  à  un  mien  ami. 

On  m'a  donné,  ce  jour,  une  vraie  bagatelle 
nouvellement  imprimée  in-16",  par  Toussaînts 
de  firay,  intitulée  :  Question  roiale,  et  a  esté 
Tournai  qui  m'en  a  fait  le  présent,  qui  n'est 
pas  grand.  J'ay  acheté  aussi  trois  Discours, 
nouvellement  imprimés,  de  feu  P,Bri$t9Uy 
qui  ne  sont  pas  mauvais.] 

Le  vendredi  21  ,  le  père  Du  Breuil  m'a  en- 
voie le  testament  qu'il  m'avoit  promis  ,  fait  en 
l'an  1  û3C  -,  l  )  par  le  révérend  pere  Guillaume  Bri- 
connet,  évesque  de  Meaus,  et  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés;  par  lequel,  entre  autres  par- 

(1)  SI  Janvier.  (A.  E.) 
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ticularllés  y  «onUmncs ,  y  en  a  nue  du  les^ 

qu'il  fait  à  Dieu  (c'est  a  (lin-  aux  prnivres^  de 
tous  et  chacun-*  st'<  h\vn^  :  suppliant  Dieu  d  cii 
estrc  coûtent ,  I  avoir  pour  aurcable,  et  lui  don- 
ner abolitinn  de  compte.  Et  une  autre  notable 
(àflnd'ostcr  lo  soubcon,  ce  semble,  «ju'on  a  eu 
autrefois  de  lui  qu'il  fii»if  hcrt  tiiitie  lullierieu, 
comme  licb/.e  eu  son  Histoire  ecclésiastique, 
imprimée  à  Gcnc\e  In-S",  en  trois  volumes,  l'u 
laisse  par  escrit,  et  plusieurs  autres  I  niit  ainsi 
pensé  ,  (11-  (.Imn-  cens  basses  messes,  qu'il  vctilt 
et  ordonne,  te  plus  t4)st  après  sou  irespas  que 
faire  se  pourra ,  estre  dites  et  cél«^bn>cs  n  n^li< 
fïlons  réformées,  tant  à  Menux  qu'à  Paris,  eu 
deii\,tr(ii<  (in  qnnti  (' joitrs  ,  selon  l'opportunité, 
avec  la  r«)ndation  de  plusieurs  obits. 

I  Ledit  pere  Du  Brcuil  m'a  preste,  ce  jour, 
son  incotjnittts  in  Psntuioa^  relié  à  Tantique^ 
(mais  fort  bien  et  proprement!,  imprimé  à  Com- 
plute  en  Ksi'a'_'ne.  iti-folio.  I'Mi  i  f .  d'une  belle 
lettre  et  beaucoup  plus  corrccl  que  ceux  qu'où 
a  imprimés  depuis. 

Ci'st  aucteiH' incKuneu  est  un  Aij:uianus  Bono- 
niensis,  (pii  ,  selmi  Tritbeme ,  lloris«)it  l'an 
1381  et  estoit  gênerai  de  l'ordre  des  Carmen, 
qui  en  ont  un  manuserlpt  soubs  ee  nom  dans 
leur  bibliothèque  de  Paris.  Le  cardinal  Bur» 
gcnsis  le  fist  imprimer.  \m*teiir  exeelirtit. 

J'ay  domié,  ce  jour,  audit  Du  Breuil  un  Oipis- 
tran us  è  minomm  oUgefrantmm/amiiidf  de  uni- 
Tenait  judieiOf  Antiehristo  et  bellospifitttoHf 
im|iriiné  à  Venise,  in-fr  longuet,  l'an  J.ITS, 
relie  en  niairnijuin  violet,  l.iit  furieusement, 
lequel  ne  se  trouve  point  et  est  des  plus  con- 
tnmplatibet  dévots  (qu'on  apelle  en  ce  temps), 
et  pourtant  mieux  convenaal  à  fa  profession 
d'un  moine  qu'à  la  mienne. 

Le  samedi  22,  M.  Guittart  m*a  donné  une 
nouvelle  colionnerie  et  amuse  badaut ,  qui  euu- 
roiticl  sur  la  naissance  de  l'  Antéchrist  en  Babi- 
loncqiH'  le'lil  fiuiltnrd  nvoit  traduite,  par  plat- 
sir  et  mot  pour  mot  d'italien  en  françois.  Ou  di- 
Soit  que  ceste  nouvelle  (au  bayie \  venott  du 
grand*m&ltre  de  Malte,  auquel  son  ambassadeur 
qu'il  n  en  Babylone  'où  Jamais  il  n'en  eust  et 
par  ou  se  descouvre  lu  pipperie  toute  manifeste) 
avoit  donné  avis  de  ceste  prodigieuse  naissance, 
et  lui  tout  aussi  tost  à  Sa  Mi^festé.  Il  contenoit 
une        d'escrilure  a  la  mnin. 

Ledit  jour,  estarit  en  l'université,  je  ren- 
contre delui'ifard  un  vieil  livre  de  dévotion  que 
J'avols  ftutrcsfôîs  cherché,  imprimé  à  Rouen 
In-4",  sans  datte  ni  auetcur ,  intitule  :  l'Arf  de 
bien  vivre  et  de  bien  mourir,  livre superstitiens, 
rempli  découles  plus  plaisaus  qu'éditicatifs,  et 
<m  il  y  a  pins  à  rire  qu'à  pléuite. 


L  os  Hli:«BI  IV, 

Estant  prest  de  serrer  mon  ii\re,  pour  l'io- 
sénr  après  nu  pncquet  des  Traietés  supersti- 
tieux ,  je  me  suis  souvenu  de  deux  p4Lssa<:es  gaiU 
lards  que  j'ui  lus  anTraieté  des  peines  du  pur* 
gatoire ,  Tun  d'un  bon  frère  qui  en  estant  re- 
venu .  se  plaifinoll  i\  un  autre  sien  frère,  de  et* 
qu'il  avoit  este  firandement  tourme  nté  et  af(1ii:e 
eu  pur;;atoire,  pour  avoir  bu  du  vin  pur  sans 
eau,  afin  qu'il  pciist  mieux  donair;  et  d'un 
autre,  qui  fut  sept  jours  en  purjialoire  jioar 
avoir  dit  quelques  paroi,  s  oiseuses  par  forme 
de  récréation  ,  auquel  j  ai  pensé  i^ouster  celui 
qui  demeura  sept  ans  «n  purgatoire  pour  avoir 
tué  une  puce  de  sang-froid.  O  beau  livre,  dont 
je  me  suis  servi  au  lieu  de  mes  cnppes.  qu'on 
avoit  ee  jour  oublié  à  me  mettre  pour  le  soula- 
gement de  ma  rate ,  m'a  cousté ,  relié  en  par- 
chemin,  i  S  sols.] 

Lesamcdi  29,  M.  de  Li  «li  iil^-re  et  ^L  de 
Sully,  fort  accompagnés ,  artivereut  u  Paris, 
où  on  tttendoit  aussi  le  Roy ,  ifui  eMoit  à  Mens- 
seaos,  qu'on  disolt  y  venir  pour  le  mariage  du 
mar(iuis  de  Ko.sni  avec  la  fdle  do  comte  de 
Crequi ,  et  pour  y  faire  passer  ses  édits,  dont  il 
y  eu  avoit  deux  manifestement  injustes  et  ti- 
ranniques  :  celui  des  monnoies  et  celui  des  nan* 
tlsst^mens;  ausquels  on  disuit  que  Sa  Majesté 
lesjiit:rant  bien  tels,  ii'esfolt  jTorîée  ([ue  jNir  le 
mauvais  conseil  d'uulrui ,  estant  retenue  d'un 
costé  de  sa  oonselence,  et  de  l'autre  poussée  par 
le  prottflt  qu'on  lut  donnolt  à  entendre  qui  lui 
en  reviendroif ,  (jui  ne  lui  faisoit  moins  de  force 
eu  sou  ame  (voire  possible  davantage}  que  dou 
pas  l'antre. 

Le  lieutenant  civil,  en  ce  temps,  reeeust 

deux  vilains  affronts,  a|>annn^es  ordinaires  de 
la  gloire ,  et  dont  on  ne  le  piningnoit  pas  beau- 
i-oup.  L  un,  que  pour  avoir  receu  des  caotions 
insolvables  pendant  qu'il  «stott  {«rocureur  du 
Boy,  un  huissier  du  conseil  lof  ftist  envoie, 
lequel  nu  sortir  de  sa  maison  ,  comme  il  s'achc- 
minoit  pour  aller  au  l'aluis  faire  son  estât,  lui 
commanda  de  le  suivre  au  Fort^Léve^iue,  oà  il 
le  voulut  mener  prisonnier,  et  cust  de  la  peine 
à  s'en  sauver;  mais  finalorneut  conduit  jmr  lui 
sur  M.  le  chancelier,  obtint  \u\  |)etit  respit 
(nmlsbien  eouit,ear  lln'alnit  que  jus^iues  à 
midi)  pour  fournir  la  soinmede  quinze  mille 
escusqu'il  faloit  paier  comptant,  lefpul,  par  l'in- 
tereessiîm  de  la  Buine,  fiist  preloiiLie,  et  enlin 
uecor<le  delay  pour  s'en  acquitter.  Sa  Majesté 

estant  à  Fontainebleau  lorsqu'il  fust  receu,  dit 

qu'il  n*avoit  eu  jamais  envie  de  le  gratifier  de 
cest  estât  ;  mais  qu'il  avoit  pensé  qu'il  n'y  du- 
rerait guères,  et  que  bientost  il  erèveroit  ou  de 
presse  oQ  de  gloire.  Et  à  lul-mesme^  iMrMia'il 
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viart  Uonver  Sa  Majesté  ponr  Vta  remercier , 
k  ftoyid  dit  :        m'en  remereiéfl  point ,  re- 

.  merciés  en  In  l^ntle.  Geste  charge  ne  vous 
.  e&toit  pas  propre ,  et  ny  peur  que  vous  n'y 
•  duriés  guère:»  :  car  vous  estes  gt  as ,  et  si  vous 
»  estes  paillard.  » 

VaUte  est  de  If.  de  Sully ,  qui  comme  grand 
voyer  aiant  donné  permission  à  quelques  parti- 
culiers (k-  fairf  \\n  pr<'ssoir  à  verjus  en  ta  place 
5Iaubcrl,  ie  lieutenanî  eiul  prétendant  cela 
estrede  sou  gibier  et  de  lu  police,  l'avoit  fait 
démolir  avec  le  commissaire  Langlois  et  autres, 
msen  parler  audit  sieur  de  Sully  (enqaoy  il 
avoitfait  faute).  Dont  ledit  seingneur  ,  sur  la 
pl<nn te  qu'on  lui  en  llst,  manda  au  conseil  le 
lieutenant  civil  ;  ou  estant  venu ,  Mt  de  Sully  y 
aént,  et  estant  en  cela  ,.comme  on  dit  Juge  et 
IMiIe,  le  bafooa estrangement ,  Jusques  à  le  me* 
iM5ser  de  lui  couper  les  aureilles ,  et  à  ses  com- 
missaires (dont  on  rii'joit  que  de  ce  jour  M.  de 
Sully  avoit  fait  partie  des  aureilles  du  lieute- 
naat  civil,  et  qu'elles  estoient  a  l'enchère); 
feit  condamné  à  tous  ses  despens ,  dommages 
iatéresl,  et  à  isire  réédlfler  le  pressoir  à  ses 
despens  (et  croid-on  que  ce  fusl  lui-mesmc  qui 
<»  prononça  la  sentence).  Il  y  a  voit  eu  ce  fait 
de  la  faute  d'une  part  et  d'autre ,  mais  elle 
tomba  toute  sur  le  plus  foible;  et  le  plus  fort, 
comme  on  dit ,  l'emporta. 

Forée  maladies  a  Paris  en  ce  mois  ;  mortalité 
de  petits  cnfans  par  les  petites  véroles  qui 
fp^:nejit.  Le  curé  de  Saint-iNicoIus-des-Charaps 
dit  a  on  mien  ami  qu'il  en  avoit  euterré  trois 
cens  en  sa  paroisse,  depuis  le  commencement 
de  rannfe  Jttiqucs  à  ce  jour.  Hors  Paris,  eneore 
pis.  On  foit  compte  à  Chartres  de  sept  à  huit 
'•f'Ks  enfans  au  moins  :  cnr  autres  en  mettent 
jusques  à  douze  ceii6  empoitt  s  de  ladite  ma- 
ladie. A  Lion ,  Ue  plus  de  trpis  luiiic  y  et  ainsi 
asx  autres  villes  et  endroits  de  la  FnÙiee.  Ce 
aial  alant  ooiim.  partout ,  et  courant  meores 
sitflioardili  «  ravage  comme  un  torrent  une  infi- 
nité de  ces  pertes  amen  innocentes;  quelques 
f:raods  en  sont  roesme  attaints ,  et  en  passent 
ie  pas  ;  mais  peu ,  et  plus  de  femmes  que 
d'hommes.  Beaucoup  de  flebvres  oontinues, 
roesme  de  pourprées,  signe  de  grande  corrup- 
tion (comme  aussi  la  disposition  de  l'air  de 
reste  saison  estoit  maligne,  remplie  de  ton- 
nerres, orages,  pluies  impétueuses  et  tem- 
pestes,  symbolisante  aux  humeurs,  du  siècle), 
en  font  dealoger  grand  nombre  de  tons  aages , 
sexes  et  qiiantés.  Les  courantes,  les  apoplexies, 
et  diverses  sortes  de  morts  subites  et  cstrnnges 
<»n  tuent  d'mitre  costé  tout  plain  et  estoiinent 
le  peuple  ,  qui  pour  cela  n'en  amende  guèi-es. 


II.  C  D. 
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Quant  aux  afikires  publiques,  il  ne  se  parle 
que  d'imposts,  encbères  d*estats,  nouveaux 

édifs  et  ordonnances  onéreuses  in\  peuple ,  n 
(jui  oster  le  bien  c'est  lui  osier  la  vie  :  estant 
chose  véritublç  (  tesmoin  Tacite  au  quatrième 
livre  de  ses  Annafes)  que  les  lois  abondent  et 
multiplient  en  un  Estât  lorsqu'il  est  plus  cor- 
rompu, et  que  l'avarice  (que  Cicà«n,  au 
deuxième  livre  de  ses  Offices^  apèle  très  infime, 
sur  tout  ès  princes  et  magistrats)  aie  er<'dit  et 
la  vogue,  cooune  nous  le  voioos  en  ce  luiscrubic 
siècle. 

Homère,  au  premier  livre  de  VJiiade,  les 

apelle  mange-sujets. 

On  devroit ,  ce  me  sembie  ,  ajouster  h  nos 
kyrielles  (disoit  ces  jours  passés  une  dame  de 
Paris  en  bonne  compjtgnie ,  sur  le  propos  de 
rédit  des  monnoies)  un  liftera  pour  un  roy  avare  : 
car  aujhourdui  on  ue  se  contente  pas  de  nous 
avoir  succé  tout  nostresang,  Us  veulent  encore 
mauger  nos  entrailles. 

Le  Roy  demande  u  sa  cour  la  continuation  du 
parlement  jusques  ft  ce  que  ses  édits  soient  pu- 
bl  lés ,  contre  lesquels  (  et  principalement  contre 
celui  des  monnoies)  te  président  Janin  parle 
fort  \  ertueusemcnt  v\  en  bon  conseiller  d'Estat, 
reinoustrant  au  i\oy  tort  librement ,  c'est  fi  dire 
en  homme  de  bien,  Tiiigustice  et  iniquité  d'icelui . 
Et  de  fait,  on  disoit  que  Sa  M^fôté  aiant  fort 
gousté  son  discours ,  avoit  esté  comme  esbran- 
léc  de  n^n  rien  faire  ,  si  clic  n'en  eust  esté  per- 
suadée au  contraire  par  quelques  uns  ,  m  la 
bonne  volonté  desquels  toutefois  (  les  aiant  ves- 
tus  et  les  y  voulant  entretenir  )  elle  ne  sera  Ja- 
mais si  avant  qu*cn  la  malveillance  des  autres 
qu'elle  aura  despoulllcs  :  qui  est  un  trait  de  Ci 
céroti  en  son  deuxième  ifvredes  Offfrfs.  qui  est 
bien  considérable  eu  un  Estât  ti  l  <\\\v  le  nostre. 
Quant  a  la  preudiiouinue  du  président  Janiq ,  si 
nous  n'estions  an  temps  du  poile  auquel  Pn»- 
bitas  laudainreî  algei^  die  seroU  i|pn  seule- 
ment louée  comme  elle  est,  mais  aussi  grande- 
ment récompensée. 

Pour  le  regard  de  la  continuation  du  parle- 
ment ,  messieurs  de  la  cour  disent  tous  d'une 
voix  (  mais  entre  leurs  dents  )  quils  ne  peuvent, 
soit  qu'ils  demeurent  en  leurs  maisons  aux 
champs  ,  soit  qu'ils  se  tiennent  à  la  ville  ,  qu'ils 
n'y  suinit  [  lus  honuestement  et  utilement  occu- 
pes qu  en  une  cour  à  vérifier  des  édits  qui  ne 
sont  qu'à  la  mine  d'eux ,  de  leur  Itolile  et  de 
tout  le  peuple. 

M. Petit,  médecin  de  Gien,  arriva  à  la  cour, 
en  ce  temps ,  mandé  par  le  Roy ,  et  commandé 
d'y  venir  pour  cstreson  premier  m«lecin.  Il  y 
eust  plusieurs  contendans  à  la  cour  pour  cest 
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fitat  :  m  tis  tmites  les  brigues  et  faveurs  n'y 
servircut  de  licu,  pour  ce  que  Sa  Mi\^te  s'es- 
toit  dès  piéça  résolue  à  cestoi-IA.  Bim  avott-il 
«ttvie  d*en  gntifler  Tarqu6t,  dit  de  Malerne , 
médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté .  le([ut'!  il  aU 
nioit  ot  (\stitnoit  ;  mais  pour  ce  qu'il  estait  de  la 
reli^^iou  n'eu  voulust  poiut ,  et  dit  ces  mots  ; 
m  Je  voudrais  avoir  donné  ylngt  mlilo  eaeus  et 
»  que  Turquct  Tust  catholique  ;  il  serait  mon 
»  premier  médecin.  »  On  en  parla  à  M.  de  Sully, 
lequel  ûst  retipouse  qu'il  avoit  fait  serment  de 
ne  parler  Jamais  an  Roy  de  médecin  ni  d«  cui- 
sinier. 

Un advocat  de  loudnn,  très  honneste  homme, 
estant  ici  pour  uu  probes  qu'il  avoit ,  fust  tue  a 
]Ms  en  plain  joor  Mur  le  midi,  et  le  mesme 
Jonrqtt*U  le  gaugna^qui  fust  le  26  ou  27  de  ce 
mois  ,  nnquel  il  fust  assassiné  au  bout  du  Pnnt- 
ISeuf  vers  les  Augustins,  d'un  coup  de  poin- 
guard  dans  le  petit  ventre  ^  que  Inl  donna 
(  comme  11  est  à  prérappoecr)  une  de  ace  partiea, 
qui  se  sauva  et  ne  poost  eslre  ni  reconneue  ni 
attrappée.  lia  de  mes  amis  qui  le  eonnoissoit  et 
y  avoit  grand  regret  ^  et  qui  inesiue  tue  nomma 
aon  nom  (  lequel  Je  n'ay  peu  retenir),  lye  le 
conta;  et  que  ce  mesme  jour  avoient  esté  pet- 
chés  vers  les  Bons-Hommes  deux  corps  fres- 
dkement  poingnardés  et  jettes  en  la  rivière. 
MttffM  impmiUu  gkidiorum ,  dHott  CMvon 
de  son  l<Mn[)^.  Disons  en  autant  du  nottiu. 

Un  petit  ^ai  M  iiuf  t ,  aa}.'é  de  trois  ans  Renie- 
ment ,  liis  d'ua  pédagogue  nommé  Goutiere , 
que  je  eonnoifiois,  monrust  à  Furls  par  un 
grand  accident,  à  sçavoir  d'un  coupdeeottâe 
que  lui  donna  p^tr  l'estoroach  une  femme,  en  se 
retournant  saus  y  penser ,  qui  venoit  prendre 
de  l'eau  béniste  à  Teittrée  (te  l'église,  près  la- 
queUe  te  trouva  ee  petit  cnftnit,  conduit  par 
■ne  autre  femme  qui  en  vonloit  prendre  aussi. 

L'enfant  momust  Ip  Ipndrmrtin  au  malin;  et 
aiant  este  ouvert,  uu  lui  trouva  1  amer  crevé  du 
dit  eoup,  dont  on  ne  Adhmit  aucun  compte  ;  et 
que  seul  il  avoit  esté  cause  de  sa  mort,  ses  autres 
parties  estant  toutes  fort  saines.  Ce  fu&t  sur  la 
fin  de  ce  mois^et  estoit  liis  uuique. 

Une  dune  du  meetier  à  laquelle  la  luineMn'- 
guerlte  reprodHttunJouraa  vie  et  mauvais  gou- 
vernement, avec  paroles  fort  rudes  et  injurieu- 
ses, lui  dit  enflo  :  «  U  est  vrai,  madame,  tout  ce 
»  qta  voua  dites;  mais  nous  sommes  toutes  fltu- 
»  tltes.  Vous-mesme ,  ai  vous  ftastéa  gouver- 
»  née  comme  il  fnnt,  vostre  maison  ne  sernit 
m  pas  ici ,  elle  seroit  de-là  l'eau,  madame,  vous 
>  le  s^vés  bien.  » 

Bn  memetenqM  le  Roy  passant  pour  aller  «a 
Uravre,  aeeompagné  de  ftute  noiileaie,  alaat 
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I  rencontré  en  son  chemin  une  pauvre  femme  qui 
1  conduis<)ii  une  vache,  s'y  arre><tn  rf  lui  demanda 
combien  sa  vache  et  que  c'est  qu  elle  la  vouloit 
vendre?  Gmte  bonne  fnnme  lui  afant  diitle 
pris  :  -  Ventre  saint-gris,  dit  le  Boj,  c'est  trop; 
-  elle  ne  vault  pas  cela  ;  mais  je  vous  pti  donne- 
•  rai  tant.  »  Alors  ceste  pauvre  femme  lui  va 
répondre:  *  Vous  n^estes  paanurchand  deva> 
»  ches,  Sire;  je  le  vois  bien.  —  Pourquoi  ne  le 
»  serois-je  pas  ?  mn  wmcre,  lui  respondit  le  Roy, 
>  Voies-vous  pas  tous  ces  veaux  »qoi  me  sui- 
»  vent?  • 

Supplément  Uré  de  PédUkm  de  173S. 

Le  aaaaedl  8  du  moia  d'aoàt,  fine  mis  en  terre 
dans  l'église  dea  Auguitins  le  corps  de  M.  Eus* 

tache  Du  ('aiirvoy,  mnistre  de  musirpie  des  rois 
Charles  1\,  lienryllh  t  Henry  IV.  Les  musi- 
ciens S8S  oonflrères,  qui  ont  assisté  à  sa  sépul- 
ture, ont  èhantéun  trèston  Dept^b^Hê  pour 
le  repos  de  son  ame,  attundant  do  lui  ftdre  un 
service  solemnel. 

M.  Formé,  très-docte  musicien  qui  hrisuceède, 
m'a  montré  l'épitapho  qu'il  veut  fldre  poser  au- 
près do  son  tombeau  : 

D.  O.  M,  S. 

Suspice^  viator^  ctstupetfttisguieêÉffiÊtebePt 

tnr  f  ffurt  ■^•"vn.  fn  hoc  UHum  ttudies  ■  Fnsfac 
Du  Cuurroi/  Jlcllova  hic  situs  jacet.  Sutis  est 
pn  HMoy  salis  pro  Annula,  $tiH$  euperque  et- 
neripio  modrstoque;qurtn  virum  non  ^erke, 
von  Cuitlirr^  non  Ifnfiœ  modô,  srd  omnis  Euro- 
pie  mmicontm  principem  iuvidia  ndmimns 
confessa  est;  qwm  CaroiusIA,  Errici  duo  co- 
hÊertjtegioqne  Mn9iee9tueeUBpn^iteen;9wm 
harmonium  ipsnm  è  co'loderocnsseetin  tempta 
I  Divûm  indwcisse  testaulur  infjrnii  mnnfmrn- 
stupore  et  silentio  venemudum  ncgas.  Tôt 
éofiu  bfevl»  iffno  non  eUmdU,  ht»spe»:  aiemi' 
tas  hune  siffi  vindicat;  non  mnrhmtur  moria- 
Irs  ,  immortales  famâ  ommtur  ui  so/es  ,  pfsi 
^tidie  occidtmt.  Yale^  et  àenè  comprecare. 
VixU  eexagMa  «i«o«,  devkelt  mm»  mdtdi» 
reparatœ  tcoo. 

Mcn/fiifs  l'orinr,  pf'nxinus,  eidêtn  regio  fliv* 
neri  succedens,  hoc  marmor ^ri  curavit. 

Le  samedi  M  du  moii  d'aoôt ,  le  prince  de 
Condé  ne  pouvant ptrfnt  dout  er  de  l'mnour  du  Roj 
rivrc  -^Tt  fomme,  l'a  enlevif  lui  mrsmc,  la  por- 
tant en  croupe,  sans  sçavoir  encore  ou  il  la  con- 
duira. Le  Roy  ^  fort  en  colère  de  cesie  évasion. 

En  ee  moia,  le  capitaine  nommé  La  Fieur, 
qoi  avoit  Inventé  le  nettoiement  dea  boucs  de 
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Mit  i*affMi  d'BOgiiitiiter  la  taie  qui  avoit  été 

ftitedèslecoramenoemcnt,  qui  estoit  très-petite 
pour  ebaqae  maison,  et  dr  ia  faire  lever  de 
force.  Ce  qui  aiiaDt  cause  une  émeute  dans  Pa- 
ris^  et  le  Roy  eu  estant  averti,  chargea  le  lleot»» 
oiBl  dffl  d*exftailner  cette  affàire  et  de  pren- 
dre l'argent  de  la  recepte.  Ce  qu'il  a  fait  et  < 
rradu  à  chaque  bourgeois  ce  qw  ledit  LaFleor 
avoit  exigé  au-delà  des  vieux  rôles. 

[Septbubre.]  Le  mardi  premier  de  ce  mois, 
j'ayaehetéla  Cbronographie  du  père  Gaultier, 
JéÎBteie,  Imprimée  nouvellement  à  Lion  in-Mlo, 
qui  est  un  livre  rempli  dlntlnies  fildèies,  contes 
et  menterips,  qui  est  possible  la  cause  princi- 
pale, veu  le  temps  où  nous  vivons,  pourquoi  il 
s  est  si  bieu  vendu,  n'y  en  allant  tantost  plus, 
joint  que  bcAncoap  Tont  plus  aelieté  pour  rire 
qw  pour  y  pronflter.  Du  nombre  desquels  je 
wHirrois  bien  estre,  qui  en  ay  donné  relié  en 
l>arcl)PTT!în  cent  sols,  pour  croistre  le  nombre  de 
incsdrolleries  jésuistiques;  etd'un  autre  costé 
cinquante  sols  de  leur  Amphitheatmm  konoriSy 
rené  copam^iemin,  ponr  remettre  en  la  place  de 
celui  que  j'ay  donné  à  Tourval,  et  tiré  du  pac- 
quetde  leurs  libelles  d'Estat  initirleus  et  diffa- 
ujatoires.  Et  le  mesme  jour,  alin  qu'une  vanité 
peiiast  l'autre  (  s'en  présentant  tous  les  jours 
quelque  BOQveile  dont  Je  ne  pub  ma  denom- 
biitre,  ven  mon  natnrol,  encorcsqoe  J'en  aye 
taHl#  envie),  ay  vendu  à  un  curieus,  (M.  G.  B.) 
poiirqnaranle  deux  livre*!  de  pièees  d":^^^!ent  es- 
traogeres,  que  de5  long-temps  il  avoit  i  n  \  ie  d'a- 
voir et  qu  il  a  fort  bouuestement  et  a&^es  che- 
itflKBt  achetées. 

Le  mereredt  s,  le  Roy  revinst  de  11  onseeans 
à  Paris  ;  où  estant  arrivé,  l'allèrent  trouver  aux 
fhailleries  on  Sa  \fajosté  estoit,  un  bon  nora- 
bri'  des  marchans  de  soye  de  ceste  ville,  les- 
quels s'étaus  prosternés  aux  pieds  de  Sa  Majesté, 
b  Boppllèrent  très  hamblement  d*aToir  pitié 
d'eux  et  de  leurs  familles,  pource  que  si  son  édit 
sar  la  réformation  des  habits  avoit  lieu ,  ils  se- 
roienl  rontrnlnts  de  sortir  Paris,  eux  et  leurs 
fufaas,  avec  un  baston  blanc  en  la  main.  Celui 
qui  portoit  la  parole  estoit  nn  bon  et  ancien  mar- 
iant, iMmné  le  sire  Henriot;  dnqoet  la  Ikçon 
et  l'habit  senlolt  encore  et  représentoit  la  sim- 
plicité et  preudhommie  de  ces  bons  marchans 
du  temps  passé.  De  fait,  le  Roi  l'aiant  oui  assés 
paisiblement  (ce  qu'il  ne  fait  pas  à  tout  le  monde}, 
hil  dit  enfin  :  »  Mon  bon  homme»  vous  ressem- 
»  Uéi  trestoua  anx  anguilles  de  Melon:-  vous 
»  Cflés  devant  qu'on  vous  escorche.  Avé8>iroos 
■■  veu  rédit,  et  sçavés-vous  bien  ce  qn'îl  y  a  de- 
«  dans?  —  Oui,  Sire,  respondit  re  bon  liomme; 
*  il  y  a  telle  chose  et  telle.  —  Je  vois  bieu,  dit 
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»  le  Boy, line  ytm  Tavés  veu  et  lea, ce  qneje 

»  ne  pensois  pas.  »  Tellement  qu'après  que  ce 
bon  homme  eust  touché  succinctement  et  assés 
liien  le  mal  qui  en  pouvoit  avenir,  et  la  grande 
flilne  et  donnnage  qu'ils  en  eocoorroient,  Sa  Ma* 
Jesté  leur  ooinmandade  mettre  leur  reqoeite  èi 
mains  de  M.  le  èhenoelier,  sur  laquelle  il  regar- 
derott  en  son  conseil  de  leur  poa?Oir  le  plaafil* 
vorablemeut  qu  il  pnturoit. 

Le  lendemain  iià  allèrent  trouver  M.  de  Sul- 
ly, lequçl  ne  leor  ilst  response  qne  de  dcadain  et 
de  moqniBrie  :  car  ce  bon  homme  do  Henriot 
aiant  mis  un  genouil  en  terre,  ledit  seingneur 
l'niinnt  aussi  tost  relevé  ,  et  l'aiant  tourné  dc 
tous  costes  pour  mieux  contempler  son  habit  à 
l'antique,  vestu  de  sa  petite  robbe  de  marchant 
des  bonnes  fettea,  doublée  possible  de  taffetas  ; 
son  saye(i)  et  le  reste  bigarré,  comme  on  les  n 
veu  autrefois  porter  aux  marchans  de  diverses 
estoffes  de  soie;  après  l'avoir  bien  regardé  ,  lui 
dit  :  »Ët  comment,  mon  bonhomme,  venés-vous 
•  Id  avec  vottre  compagnie  pour  vous  plaindre, 
»  ven  qne  vons  estes  pins  bravecpie  mol  ?  Volel 
»  du  damas,  irollà  du  taffetas.  »  Ettoomant  le 
tout  en  rlsf'-e,  ne  peurent  avoir  auctine  raison  de 
lui:  tcIlcriK  ni  qu'en  se  retourimns  ils  disoient 
qu'ils  avuietit  trouvé  le  valet  plus  rode  beau- 
coup et  jplus  glorieux  que  son'maMie. 

Le  Jeudi  s,  nn  des  prlnelpanx  offiders  de  la 
justice  de  messieurs  les  voleurs  et  cooppebonr- 
ses  de  Paris,  qu'ils  avoient  establle  et  exer- 
çoient  vers  le  PorteauToin,  eondnmnans  les  uns 
à  l'amende,  les  autres  au  fouet,  et  les  autres  à 
la  mort  (qui  estoit  de  les  poignardeir,  ^juIs  jetter 
à  la  rivière),  aiant  esté  desconvett  et  «ttrappé 
par  le  prévost  Befunctis  (les  uns  disent  que 
c'estoit  leur  président ,  autres  leur  procureur 
général),  Aist  pendu  et  estranglé  en  ladite  place 
du  Porteaufoin,  avec  approbation  et  solennelle 
exclamation  de  tout  le  peuple,  auquel  ceste  Jus- 
tice estoit  nouvelle  ;  mais  qui  eust  biin  dàiré 
d'en  voir  une  autre  (  bien  que  Icgîîimement  es- 
tahlie)  tenir  compagnieà  cclU  -ci,  au  moins  pour 
tant  de  mauvais  Juges  et  corrompus  qui  ia  leur 
rendolcnt  si  mesdumte  tous  les^Jonrs,  qu'ils  mé- 
ritaient bien,  à  fonte  de  cordes,  d*«stro  eftia»- 
glés  de  leurs  propres  cornettes.  Ce  que  les  fien^ 
mes  et  crocbeteus  crioient  tout  haut. 

Le  samedi  la  conr  assemblée  sur  l'édit  des 
monnoies  ,  le  reiusu  et  rcyetLa  tout  à  plain , 
comme  Injuste,  très  pemldeux  et  onéreuaan 
peuple,  et  mlneua  pour  tout  le  monde:  s'Mnit 
trouvées  toutes  les  opinions  conformes  à  le  re> 
jetter,  sans  qu'il  s'en  trouvast  une  amie  au  con- 

(1)  Son  jufttaucorivs.  (  A.  £.) 
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traire.  AVr  (hbetHu.t,  nec possumus,  couclurent- 
ils  tous  d'une  vois. 

McKleura  des  mannoies  y  Airent  mandés, 
(intre  lesquels  y  en  eust  un  de  la  religion,  nom- 
mé Bizeui,qui  triompha  de  parler  et  opina  fort 
pertinemmeut  et  librement.  Dont  il  fut  grande- 
meDt  estimé  et  kmé,  mesme  de  If.  le  premier 
pn>sident,  qui  dit  tout  haut  ces  mols:  Non  per 
parabolas  iste  hcutus  est  nobis, 

M.  de  Sully  aiaut  uiteodu  la  résolution  de 
messieurs  de  la  cour  sor  eest  édit ,  duquel  il 
pressolt  et  alfeelolt  fort  la  publication,  dit  que 
e'estoient  des  mnistres  ès.ars,  etqu'ibn'y  enten- 
doient  trcslous  rien. 

tu  conseiller  de  laooiir  dermes  amis,  qui  me 
tinst  voir  le  lendemain,  comme  noas  ftissioBS 
tombés  sur  ce  prn|w»s  me  dit  qu'il  y  avoil  un 
passade  dans  Dante,  qu'il  me  monstreroit  quand 
je  \oudrois,  où  il  appelle  Pliilippe>le-Ikl ,  roi 
de  France,  qui  afTolblist  les  monnoies  comme 
cestui-ci  veult  faire  par  son  ('fîit  falsiftcatore 
di  monetti  :  <\\n  est  un  passage  notable  que  je 
veux  voir  duu^aïuii  Dante. 

La  eoar  niAisa  aussi  TédH  des  nanttascinens, 
qu'on  disoit  n'estrc  moins  meschant  que  l'autre. 

Et  faut  noter,  qu'en  ceste  assornhlcc,  messieurs 
des  mwinoies,  qui  .autrement  u  uut  point  de 
rane  ni  de  séanee  en  la  .cour,  et  qui  pour  eeste 
«onaidération  s'estoient  Jà  excusés  une  fols  d*y 
aller,  de  l'avis  de  M.  le  premier  président  on  cu- 
rent, et  parlèrent  assis,  iellement  qu'aussi  tost 
qu'ils  ftirent  entrés,  M.  le  premier  piîlsidcnt  leur 
dit  :  »  Seés-vous  et  voua  couvréa ,  puis  tous 

Le  lieuteuaut  civil  estant  allé,  ce  jour,  trou- 
ver le  lioy  pour  se  plaindre  de  l'arrest  donne 
contre  lui  par  «eux  do  conseil  et  par  II.  de 
Sully  sa  partie ,  Sa  Majesté  lui  dit  qu'il  nvoit 
lé  bruit  (h-  ne  se  gouverner  pas  trop  bien  en 
son  estât,  et  qu  uu  ùiM>il  qu'il  prenoit  des  pots- 
de>vlQ.  «  Sire,  respondit>il  fort  hardiment, 
»  ceux  qui  vous  ont  rapporté  cela  de  moi  ne 
»  prennent  pas  des  pots-de-viu ,  mais  des  pots 
•  d'or.  —  Ventre  saint-gris,  dit  le  Ruy,  encore 

que  ce  que  vous  dites  puisse  estre,  cela  ne 
>  vous  cxcuseroit  pas  pourtant  de  malverser 
«  en  vostre  estnt 

M.  le  maresc'hal  d'Ornaoo  parla  au  Uoy,  eu 
ce  temps  (  pMn  de  nnrmure  populaire  contre 
les  édits  et  nouvelles  charges);  fbrt  généreuse- 
ment et  librement,  fn!i?ir(li  par  le  commande- 
ment que  Sa  Mfycste  lui  en  ilsil,  et  par  les 
pluiuies  universelles  de  tout  le  peuple  de  la 
France,  frindpaleincnt  celui  de  son  pais  et  de 
son  gouvernement.  Il  lui  dit  donc  que  piiisr|ii  il 
plinsoit  à  Sa  Miyesté  lui  donner  cestc  libexté 


de  lui  dire  fmnehement  ce  qu'il  en  son  voit, 
qu'il  le  feroit  comme  son  très  fidèle  serviteur; 
et  s'il  estait  autre;  ne  voudrolt  ni  n*oseroit  l'en- 
tre[>r('iHJre.  Premièrement,  (|u'!I  estoit  en  très 
mauvais  pn>dicament  envers  son  peuple,  et 
qu'en  toute  la  Guicnne  on  n'avoit  jamais  tant 
mesdit  ni  détraclé  do  feu  Roy  comme  on  Aiaoit 
partout  de  Sa  Majesté ,  et  aux  grandes  com- 
pagnies et  aux  petiltti  (car  il  se  trou  voit  aux 
unes  et  autres),  liricf ,  qu'il  n'estoU  |>uint  aimé 
de  son  peuple,  qui  raurinuroit  et  se  plaignoit 
estrangement  des  gnmdes  daces  et  impositions 
qu'on  lui  meltoit  sus  journellement,  plus  into- 
lérables ,  sans  cuinparaisou ,  que  celles  qu'ils 
avolent  souffertes  sous  le  Uni  Roy  peitAmt  m 
plus  grandes  guerres  et  affaires.  •  De  vmy,  poar 

•  n'en  rien  deseuiser,  Sire,  le  p<niple  endure 
"  beaucoup ,  et  u'eu  peult  plus.  Que  si ,  pour 
"  une  levée, de  soixante  mille  escos  que  fist 
-  faire  le  feu  Roy  pour  donner  à  messieurs  de 

•  Jo\eusc  et  d'Kperuon,  le  peuple  l'eust  en 
»  si  mauvaise  odeur  (|u  il  ne  le  |)ouvoit  plu» 

•  ileui'er  \  que  penses-vous  ({u  li  die  de  vous  qui 
»  ne  levés  pas  les  mille,  mais  les  millions?  J'en  ' 
»  fraindrois  fort  (pour  vous  le  dire)  un  déses- 

■•  poir  et  une  révolte.  — Ventre  saint-gris,  lui 
»  respoudit  le  Roy,  je  sçai  bien  qu'il  y  a  des 
»  bronlllons  en  mon  rolmme  qui  ne  demandent 
»  qu'à  remuer  ;  j*en  mfo  bien  averti.  Mais  qu'ils 

•  eommeneenl  seulement ,  j'achèverai ,  moy,  et 

>  les  sçaurai  bieu  cbastier.  Je  ne  ferai  pas 
»  comme  le  feu  Roy;  ils  trpuvâont  uu  plus 
»  rude  Joueur  que  lui.  —  Sire,  lui  dit  II.  d'Or* 
<•  nano,  je  vous  conseille  point  celui-là,  et  vous 
"  prie  comme  vostre  serviteur  de  ne  le  point 

>  essaier,  et  croire  que  vostre  principale  ioree 

•  gist  en  la  èienveulllance  de  vos  sulijets.  Je  me 
»  trouvai  aux  barricades  de  Paris,  et  ne  me  trou- 
^  \  ai  en  ma  vie  si  empesehé  ;  je  \  ous  dlray  li- 
»  bremeut,  Sire,  que  le  feu  iioy  avoit  plus  de 
»  noblesse  que  vousn*en  avés,  et  plus  de  peuple 
»  à  sa  dévotion  que  vous  n'en  auriés  si  l'incon- 
»  \énient  en  arrivait:  et  toutefois  le  him  prince 

>  tut  contraint  de  quitter  Paris  et  sa  maison  a 

•  ces  rebelles  et  mutins;  et  noua  tons  aises 
»  d'en  remporter  nos  testes  et  le  moule  du 

■  pourpoint,  >• 

•  Je  tieui)  ce  discours  d'un  brave  gentilhomme 
et  véritable,  qui  n'en  estoit  pas  loing;  lequel 
me  conta  aussi  comme  Sa  Mi^esté,  cnèores 
qu'elle  cust  esté  du  ennuneucomcnt  esmeue  et 
eu  colère  des  propos  que  lui  uvoit  tenus  ledit 
sieur  d'Onumo,  toutesfols  qu'après  y  avoir  pense 
il  l'en  avoit  remercié  et  fort  caressé,  mené  a 
Saint -Germain,  où  furent  continués  lesdits 
discours;  et  flnalement  fait  l'honneur  audit 
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ii)areiM:hul  d  avoir  dit  tout  haut  que  depuis»  mn 
«vénement  à  la  oooromie  il  n'y  avait  eu  bomme 
en  son  roiaunu',  ni  prîiice  ni  nuire,  qui  lui  eusl 
pnrln  friuioliemcnt  comnu'  avoil  fait  M.  d'Or- 
nauo,  Qi  dit  lu  vérité  que  luij  et  qu'il  le  teiioit 
pour  vo  dfs  mdlleiin  et  plus  fidàei  serviteurs 
qu'il  aist*  De fliit,  sa  libre  remonstrance  tou- 
cha tellement  le  roMir  du  Roy,  ifu  on  hii  attri- 
bue en  partie  la  révocation  des  edits  j  au  moins 
des  deux  plus  mesehans.  En  quoi  II  a  obligé  le 
peuple  et  tous  les  gens  de  bien  à  soy* 

lundi?,  mcssicnt^  Ivs  présidensde  la  cour 
allèrent  au  logis  de  M.  le  chancelier,  où  estoit 
M.  de  Sully  seul  avec  lui ,  pour  délibérer  sur 
la  publleatlOB  des  édlts,  prlndpalenMot  de  ce- 
lui des  monimics  ^înis  ti^it  se  pnssîi  en  pa- 
roles et  beaux  discours  :  car  ils  se  rencontrè- 
rent si  mal  i  qu'ils  en  sortirent  aui»i  sages  très- 
lous  eomine  ils  y  esMeot  varas:  la  saperbe  et 
hautesse  de  M.  de  Sully  ne  pouvant  souffrir 
d'en  rien  céder  ni  quitter  h  personne,  et  la 
gravité  et  auctorité  d'une  cour  ne  pouvant  eu- 
dorer  d'estre  malstrlsée  et  mesiHlsée  (  eomme 
elle  a  esté  souvent  )  d'un  te!  mignon  que  Sully; 
Joint  l'opinion  qu'ils  avoient  tous  que  lui  seul 
les  entretenoit  aux  mauvaises  grâces  du  Roy, 
«i  cakmiDiQit  envers  Sa  M^cslé  les  plus  gens 
de*bien  dioelle  :  cbose  très  dangereuse  et  de 
conséquence  en  un  Kstnt ,  corTime  l'n  tw\v  Po 
Jybe  en  son  cinquii-snie  livre,  en  ces  mots  : 
Pfihil  in  aulaprîncipuin  porieidoaUis  eH  ma- 
gnatibus  et  prœeribmnîfhif  qu&m  ca- 
dumniafon  s  honorum. 

Que  si  Sa  Majesté  (peultdire  la  cour  uujhour- 
dui  )  eust  prattlqué  l'autre  traict  qui  est  dans 
ledit  Pdybe  au  mesme  livre,  et  conséeutif  d1- 
celui,  où  il  dit  :  Princt^ps  pnidciis  sibi  à  quo- 
vis  aulico  ^  i/i<iyn(ite .  'iii/hilio.so  ,  nivcaf ,  nri'e 
itli  ttiulium  Iribuaty  aul  eum  crescere  sinai^ 
^uaniumvis  apparent  regii  amans,  lesallUres 
du  Roy  et  de  son  Estât  se  porteràeiA  mieu 

qu'elles  ne  font. 

Tous  le»  préstdens  ,  liorsmis  M.  le  pri«ideut« 
De  Tboa  qui  estolt  malade,  se  troavèrsQt  i  oeste 
délibération  sur  M.  le  dianceller,  où  M.  le  pre- 
mier pn-sident  se  fîst  mesmc  porter  dans  sa 
chaire.  Le  Uoy  estoit  a  Saint-Germain-eu-Luye, 
qai  aveit,  avant  que  partir,  commandé  exprès- 
ténaent  à  M.  le  cbaneellcr  de  les  mander  et 
assembler  chés  lui. 

Le  jour  de  devant,  ou  avoit  trouvé  attacbé 
avec  de  la  cire  d'Espagne ,  à  la  porte  de  i'anli- 
chaasbre  de  la  Reine ,  on  pasqnin  fîMrt  sanglant 
et  diffamatoire  contre  le  sieur  de  Sully.  On  di- 
soit  qu'il  estoit  en  ver<<,  l';>p|vcloit  l'Kscossois, 
et  le  oondamnoit,  nou(^staut  tout  sou  cré- 
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dit,  d'aller  bientost  a  Montfaucou  ou  u  la 
Grive. 

Le  mardi  8,  entre  les  cinq  et  six  heures  du 
soir,  M.  de  Sullv  alla  voir  M.  le  président  en 
son  logis,  pour  le  prier,  ainsi  qu'un  disoit,  d'in- 
duire la  eoar  A  passer  les  édite.  Sur  quoi  II  le 
trouva  inflexible,  se  défendant  de  la  justice , 
laquelle,  comnieclief  d'iceHe,  il  vouloit  et  devoit 
maintenir.  M.  de  Sully,  au  contraire,  le  battant 
de  la  volonté  du  Roy  et  puiasanceabcolned'ioe> 
lui,  qui  devoit  estre  préférée  A  toutes  loix  et  or> 
<?oMnuH  es  ;  s'aidoit,  pour  le  regard  de  l'injus- 
tice que  ledit  premier  président  lui  remonstroit, 
du  dire  d'fluphemus  en  Thucidide,  au  sixième 
livre  :  Qu'une  république  ou  un  prinee  ne  doit 
estimer  iTTjtiste  ce  qui  accommode  ses  affaires. 
Maxime  tres-pernicicnse  qu'on  a  fait  souvent 
prattiquer  à  nos  rois,  etmesmcnK'nt  acestui-ci, 
auxdcupens  de  sa  réputation  et  préjudice  de  son 
Estât;  bien  eslongnee  de  celle  de  ce  bon  roy 
'riieodnhnt,  qui  en  une  de  ses  lettres,  qti'on 
peut  voir  uu  dixième  li\re  du  recueil  de  Cas- 
stodore,  dit  rolalement  :  •  Eneores  que  nous 
<•  puissions  tout,  si  estimons-noQs  ne  nous  estre 
"  loisible  de  faire  chose  qui  ne  soit  Innnble.  • 

Le  mécredi  u,  la  cour  ne  s'assembla  point  [mur 
les  édita,  comme  on  pensolt  qu'elle  denst  Aitre , 
attendant  nouveau  commandement  sur  ente  af* 
fnirc,  qui  sembloit  estre  comme  refroidie. 

Le  Jeudi  10,  furent  pendus  et  estranglés,  en 
la  placedePorteaulbinà  Paris,  le  prooirenr  et 
avocat  du  Roy  en  la  cour  des  oouppebourses  et 
^  -leurs  Ils  .noient  un  î:rand  et  petit  bnstean 
pour  I  exercice  de  leur  brigande  justice.  La  se 
tenoient  les  plaids  et  andlanoes  en  Tung  ;  et  en 
l*autreesiolent  prononcés  et  exécutés  leurs  ar> 
rests,  sentances  et  condamnations.  Tbose  es- 
trange  et  innuHite,  et  toutesfoîs  bien  \erKnl)!c, 
et  tesmoiu  irrctragable  de  la  mesehanceté  de  ce 
Siècle. 

Gea  gens  déterminés  mouraient  résolus,  sans 
aucune  appréhension  du  jut^ement  de  Dieu, 
comme  estans  hommes  sans  foy  et  religion.  Ce 
beau  procureur  mesme,  se  virfantau  Heu  du  sup* 
plice  prest  d'cstre  exécuté,  en  riant  et  gossant 
dit  tout  haut  à  l'assistance  :  -  Voi<-i  vue  belle 
»  compagnie  ;  mais  de  tous  tant  que  vous  estes 
-  là, Je  n'en  sache  aucun. si  hardi  qui  voulust 
»  entrer  en  ma  place  pour  la  tenir.  • 

f  Le  samedi  12,  j'ay  donné,  une  sol  pour  des 
Ar/ic/rs  pnrtiztms,  noweanx,  <irci>nU's  pnr  le 
rmst'il  «  un  nommé  maistre  Michel  de  VU- 
Herty  Imprimés  en  une  grande  feuille.  ] 

Le  dimanche  13,  le  Roy  estant  à  Paris,  donna 
nudianccà  rîtmbass.ult'ur  de  l'Empereur,  dé- 
puté vers  Su  Majesté  pour  la  guerre  de  Cleves. 
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Il  flutblen  vencC  recaidii  Boy,  et  avec  grand 

honneur,  qui  lui  fist  voir  M.  le  Daupliin  et  tous 
ses  enfntis,  encorcs  que  Sa  Majesté  ih-  (ust  pas 
en  tort  bonne  humeur,  ce  jour,  allant  prUmède- 
dne  lejMur  dedevant,  ipA  favoit  fort  tourmenté, 
at  estoit  la  première  que  son  nontean  et  preokier 
médecin  lui  avoit  ordonnée. 

Je  Ais  voir,  ce  jour,  M.  de  flelin  mon  raédc- 
fliii>  taillé  pour  la  trobleame  fi»ls ,  ea  Tauge  de 
aoizante-neuf  ans  ;  lequel  je  trouvai  à  table  tout 
vp?t!t  rt  ^^!>ilU',  faisant  bonne  i-ln-re  et  ache- 
vant de  difioer  avec  trois  ou  quatre  de  ses  amis> 
et  il  ce  ii*<atoit  que  le  sepUesme  jour  qu'il  avoit 
erté  taillé  (ehoae  eomme  mlraenleiiw  et  extraer* 
dinairc  en  ceux  de  son  ringe}.  II  me  dit  qu'il 
m'envoiiiToit  sa  pierre  (laquelle  M.  de  Maicnnc 
lut  avoit  eovoiié  demander  pour  lu  voir),  qui 
B*eiloltpas  fbrt  greaie,  et  la  tenait  pour  tm  reste 
de  la  première  et  précédente. 

Le  mardi  16,  le  Roy  envola  ses  lettres-paten^ 
tes  à  la  cour,  pour  prolonger  encores  le  parie- 
meot  de  bvlt  Jaws  :  peiâant  lequel  teaupa  il 
leur  estoit  enjoint  de  vaquer  à  la  v(:>riflcation 
des  édits,  deux  desquels  estoierit  comme  révo- 
qués, et  des  autres  on  espéroit  qu'ils  s'en  iroient 
à  Tan  Vma  ;  anaqnels  si  on  voololt  attacher  et 
envoler  avec  eux  à  la  rivière  du  Maine,  Goc- 
querel,  Barbin,  Estienne,  et  tant  d'autres  sang- 
sues et  partizans  qui  en  estoient  inventeurs, 

•  on  ne  fMt  oeavre  moins  méritMre,  disoit  no 

*  ebnonn,  qne  ifnaiid  ces  jours  passés  on  avoit 
»  envolé  mwsîenrs  de  In  justice  des  voleurs 
»  tenir  leurs  assises  au  bout  d'une  corde.  »  . 

[  Ce  Jour ,  M.  A.  m'a  donné  une  nouvelle  con* 
▼enloD  d'un  ootdelicr  de  Ycmenll,  faite  à  An- 
ton, au  mnis  de  juinp  dernier  :  cl  Fleuri  Bouri- 
quaut  m'a  don  tir  U  s  devises  de  t'ms  les  Rois  de 
France,  imprimées  nouvellement  par  iui,in-8°. 
Gdle  de  naatfe  Eoy  ne  loi  eanvtantpaa  mal  : 
PromccOuÊpUffno,  Je  medéfiniaall'oam*«t<> 
taque.  ] 

En  ce  temps,  M.  de  Champ vuian,  abbé  de  Saint- 
Vletor,  jeune  d*aage,  mala  menr  de  modestie  et 

sagesse  ;  personnage  docte ,  de  bonne  vie  et  de 

douces  mœurs  et  conversations,  allant  envie  de 
conférer  avec  le  ministre  0u  Moulin  des  points 
principani  controversés  en  la  religion,  et  l'en 
allant  fait  avertir  :  le  dit  Du  Moulin,  conduit 

pnr  1(  précepteur  de  M.  de  Saint- Denis  ,  l'alln 
trouver  au  Pré-aux-Clercs  (  lieu  convenu  entre 
eux  eomme  te  pliu  commode  pour  ladite  con- 
férenee,  allant  Da  Monlln  refbsé  de  se  trouver 

è  Sriint  Victor,  t  omme  toutes  molneries  estant 
suspectes  a  ceux  de  sa  profession K  on  il  troiivn 
ledit  Champvalon  M:ui  qui  iaUeuduil,  avec 


bonnestetés  et  reapeels  d*uie  part  et 

qui  se  j)euvent  excoglter)  depuis  une  heure 
après  midi  juî^f[ues  «  près  de  six  heurra  du  soir, 
qu'ils  se  départirent  i>uus  amis,  sauf  leurs  opi* 
nions,  où  on  ne  donte  point  qnlla  ae  rcncootn» 
sent  mal.  Tant  y  a  que  Du  Moulin,  après  ravoir 
laissé,  dit  à  uo  mien  nmi  i  qui  avec  un  nonuné 
Poupart  l'uvuit  tousjouri>  ucoompagné  et  suivi 
de  ioing,  et  qui  m*eo  afMt  teeonte)  qu'iUvott 
trouvé  ledit  abbé  fort  honneste  homme ,  gra- 
cieus,  communicatif  et  docte  ;  mais  qui  se  plai* 
soit  fort  à  faire  monstre  de  sa  science,  laquelle 
il  aatlmoit  et  bonoroit,  et  ebeotea  phai  h  varia 
du  personnage,  lequel  il  almolt  dvilenentSar 
quoi  fui  rriirint  esté  demandé  pnr  Grcban  s'il  ne 
lut  avoit  point  pris  d'envie  de  permuter  son  bé- 
néfice au  sien,  ûst  response  qu'il  croiioit  qu'ils 
y  avoient  aniat  peu  pensé  l'un  que  rentre. 

Ceste  communication  privée  se  fist  le  jeudi  10 
de  ce  mois,  laquelle  le  dit  Gréban  m'a  COBlée 
ce  mccredi  16  du  dit  mois. 

Il  aeraltiaonhaiter  qne  lea  eonférenaes  fd 
se  font  aiaés  souvent  sur  ce  subject,  tant  pabtt* 
ques  que  particulières,  se  tralclassent  avec  pa- 
reille douceur  et  modération  ;  mais  c'est  lapr^ 
rotère  que  j'ay  remvipiée.  Ce  qnl  me  Ta  ftft 
^rire  :  car  j'ay  tou^onm  ven,  an  sortir  diedr 
les ,  les  contendnns  (comme  s'ils  n'eussent  point 
esté  chresfiens)  s'entredéchirer  l'an  l'antre  par 
toutes  sortes  d'injures,  avec  aussi  peu  de  cfaa* 
rité  dn  minlatre  que  du  tbéologimi. 

[Le  mercredi  IG,  M.  Turnœbus,  conseillera 
la  cour,  m'a  appris  ces  deux  vers  faits  pour 
graver  sur  ie  tombeau  de  messire  Charles  Bor* 
romée,  eardinal,  grand  personnage  et  dodeiCt 
réputé  de  tous  pour  homme  de  bien.  Lcsqosll 
de  peur  d'oublier  j'ay  vistement  e«<çritslci,  poor 
ce  qu'ils  m'ont  semblé  ne  convenir  pas  mai  à  is 
grande  répotatlon  et  baone  raMaîméa  doUt 

Pour  le  digne  tombeau  de  CbarUs  Borroiniée« 
Id  buiaMiirs  gtacis  bOBM  feasasiaés.] 


Le  jeudi  17  ,  le  Roy  rn\  (iîa  à  !n  cour  une 
Jusslon  expresse  pour  ne  désemparer  le  parle* 
ment  que  tous  ses  édita ,  sans  en  exe^ter  aa- 
cnn,  n'eussent  esté  vérifiée  et  publiée,  aaiH  aa- 

cnne  niodificntion  ni  remonstrnnce.  Ce  qui  dé- 
rogeoit  aux  lettres-patentes  que  Sa  Mf^erte 
leur  avoit  envoiees  le  mardi  lâ  (qu'on  mien  aoil 
a  yenea  et  leuea) ,  par  lesquelles,  apiéa  Icv 

avoir  enjoint  de  vérifier  lesdits  édits,  et  pour 

cent  effet  prnlonjier  leur  parlement  de  huict 


lequel  11  deaMuncn  eonféraMie(8vce  leutealea  l  gard 


;  I  JOUIS,  y  avoit  une  glose  d'exception  pour  le  re* 
i  l  garddel'édltdea  menneies  et  dea  babUfiffr 
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lesquels  prm  y  nvoir,  dîsoiont  m  lettres,  quel- 
ques diflicultcs  subjectt's  a  interprétation,  Sa 
Majesté  uuroil  tousjours  pour  a^^reable  les  rc- 
nMNutranees  qu'ils  toi  en  feroient,  et  Ita  race- 
vroit  de  iwnne  part. 

Tacite,  nu  premier  livre  de  ses  histoire'* ,  dit 
que  le  dc^irqueles  particuliers, qui  sont  pics  les 
princes, ont  de  s'agrandir  et  enrichir,  est  la  poi- 
soD  mortelle  dé  tout  droit  sentiment  et  Juge- 
ment; et  qu'ils  sont  ennemis  de  tout  «•otisci!, 
ta^tbon  soit-il,  qui  n'est  point  creu  eu  leur 
teste  et  paaaé  par  le  pourpris  de  leurs  dents.  Ce 
qui  lut  auMl  qu'ils  se  bandent  toujours  contre 
sages  et  expérimentés. 

On  lient  que  ceste  soudaine  nmtntion  du  Roy 
provenoit  du  conseil  dé  telles  geui»  :  ce  que  j'uc- 
corde  bien  en  partie  ;  mais  j'en  trouve  la  prinei- 
pale  cause  an  défaut  de  la  piété ,  et  que  la  loy 
de  Dieu  (  qui,  selon  saint  Cyprian  en  ses  épls- 
tr»,  doit  estre  le  gouvernail  des  conseils  hu- 
mains) n'est  plus  celui  de  nostre  Estât;  niais 
l'avarice,  laquelle,  comme  dit  Salusio  en  son 
Catitina^  aprenfl  à  mettre  toutes  «  linHcs  on  vente, 
renversant  toute  iideiite  et  pi  eud  iiomuiie,  qni 
sont  les  instrumens  d'un  bon  conseil.  Nous 
volons  la  pluspart  de  nos  conseillers  esclaves 
d'icelle,  nonunément  les  grands  trafiqueurs. 

La  cour  cependant  flst ,  le  mesme  jour,  rcs- 
ponse  au  Boy  sur  sa  jussiou ,  qu'il  leur  estoit 
impussible  de  satisAdre  an  commandement  de 
Sa  Majesté  ponrce  re^'ard,  d'autant  que  la  plus- 
part  de  messieurs  s'en  cstoient  ja  ailes:  quils 
n'estoient  nombre  sufti&aut  pour  eu  deiiljerer, 
et  qu'ils  n'y  pouvoient  vaquer  jusques  à  la  Saint* 
Martin  :  driay  qui  vînst  bien  à  propos,  car  on 
dit  qu'une  affaire  délayée  est  A  drnil  rompue  ; 
et  celle-ci  estoit  de  telle  conséquence  que  clia- 
enn  désirolt  qu'elle  le  fust  :  si  bien  que  Jamais  il 
n'en  fust  plus  parlé.  C'^ttoit  la  V(rix  du  peuple 
et  de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  vendredi  18,  M.  le  premier  président  Ûst 
quatorze  procureurs  nouveaux.  On  lui  a  oui  diie 
souvent  qu'il  coatesIépluBaise'd'endeslUredix 
qtie  d'en  faire  unp  :  car  ce  ne  sont  que  nou^ el- 
les creues  sur  ie  pauvre  peuple ,  de  larrons  et 
mangeurs,  qui  sans  eela  n'est  que  trop  mangé 
et  dérobbé  partout. 

«  II  y  a  nssps  de  hrrons  dans  crstc  forcst 
•  sans  en  mettre  d  autres ,  >•  dit  ledit  premier 
pr^ideot  à  un  gentilhomme  qui  l'importu- 
noit  d'en  recevoir  un  de  la  part  de  la  roine 
Marguerite,  laquelle,  pour  en  avoir  touché  cinq 
cens  bons  csciis,  iwmi  par  ledit  gentilhomme 
envoie  une  lettre  U  aùectiunuee  reconunanda- 
tloD  bkn  cachetée  et  musquée  à  M.  le  premier 
président,  qui  enfin  flnt  contraint,  pour  lacon> 
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tent^,  de  le  reœvolr,  encores  qu'il  n'en  eust 
nulle  envie  et  que  sa  résolution  y  ftist  toute 
contraire. 

[Ledimandie  M,  le  Boy  partist  de  Paris 
pour  aller  à  Fontaioebleau.  ] 

Le  mardi  2*2,  un  mien  ami,  qui  avnit  %  vn  Vv- 
dit  des  monnoies,  m'a  donné  l'extrait  suivant  du 
sommaire  dlcdul: 

Tout  or  et  argent  cstranger  descrié  cl  porté 
nu  billon. 

Pistolets  et  pistoles  permis  d'exposer  jusques 
au  premier  septembre  IGIO,  à  sça voir,  jusques 
an  mois  de  Janvier  phiehaln ,  à  s^t  livres  ;  de- 
puis ledit  mois  jusqms  nu  mois  de  may ,  fi  six 
livres  quinze  sols;  et  de  lajusv([ues  au  mois  de 
septembre,  àsixjivres  dix  suis;  puis  portes  au 
billon. 

Exposition  d'argent  et  or  léger  dcffendue. 
Permis  toutefois  de  l'exposf  r  jusques  au  mois  de 
janvier  1610  ;  et  de  là  jusques  au  mois  d'avril 
les  piéees  de  vingt  sols,  n'estant  légères  que  de 
dix  grains  ;  les  quarts  d'escu  de  huit  grains,  les 
pifTfv  de  dix  sols  de  cinq  ^'rains  ,  h";  pifces  de 
huit  sois  de  quatre  grains  i  et  après  billunnées. 

SMlesiMèees  de  vingt  sols ,  dix  sols  et  cinq 
sols,  seront  fabriquées. 

Pièces  d'or  de  trois  francs,  six  frnnrs  et  douze 
francs ,  seront  apelées  simples,  doubla  et  qua> 
druples  henri.  '  * 

Monnoie  sera  ftdtriqnée  au  titre  des  quarts 
d'pscu. 

Or  à  vio^'t-deux  caras,  pour  faire  revenir  l'or 
au  pris  de  la  monuuie. 
L'escn  an  soleil  s'exposera  A  solxanle-douss 

sols,  comme  11  est ,  Jusques  au  mois  de  novem- 
bre ffion  ;  et  après  h  trois  livres  dix  snk 

Les  pièces  de  vingt  sols  piaicront  acul  deniers 
dix  grains. 

La  monnoie  fabriquée  aura  d'un  costé  la 
croix  ,  de  l'autre  costé  l'effigie  dti  Roy. 

Deffense  anx  marchans  de  changer  l'argent 
dîme  espèce  ft  rautre. 

[  Le  mercredi  23,  presté  à  M.  Durant!, 
nron  gendre  ,  In  rcmonstrance  que  flst  M.  le 
premier  président  au  Roy  sur  le  restablis- 
sement  des  jésuistes  ,  avec  un  antre  dte  ano- 

nime  à  Sa  Mid<*t>^*         1^03.  Toutes  les  deux 

tirées  de  mcH  nifinuseripts  et  dignes  d'cstre  re- 
eeuillies  et  gardées,  principalement  ta  dernière, 
qui  est  une  pièce  des  mieux  faites  et  des  plus 
hardies  et  relevées  de  ce  temps.  Laquelle  peu  de 
gens  ont  rcccue  ,  si  ce  n'a  esté  par  moi.  ] 

Le  jeudi  "j  )  ,  Voisin  fust  jugé.  La  sentence 
du  bailliui  du  Tuiais,  mliruiée  faute  de  preuve 
(qui  est  la  couverture  ordinaire  des  li^BSlicss 
etoonraptleos),  flst  passer  la  plnnlifeé  à  l'ahMh 
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lution  tlf  Cl-  niosohHiit  L-arm-ment,  plus  penda- 
ble et  criminel  qu  homme  du  monde  ,  et  qui 
cependant  a  trouvé  pitu  de  faveur  en  ime  oonr 
de  parlement  que  le  plus  homme  de  bien  de 
Paru.  A  quoi  on  ra\oil  prépam'  dés  le  jour  de 
devant  par  la  rupture  du  bureau  que  ûst  faire 
le  président  Séguier,  et  lever  la  cour  sou»  cou- 
leur de  l'heure  (jui  sonna  ,  contre  l'instance  et 
avis  de  M.  le  premier  président,  Topinion  duquel 
(cuiume  celle  de  M.  Fédeau,  son  rapporteur)  es- 
toit  à  la  mort  :  qui  Aist  la  cause  de  lui  vouloir 
faire  oontloner  Ica  opinioas  poar  le  dépeteher  et 
juger  ce  matin,  afin  de  rompre  les  bricues  qu'il 
senviMt  ffui  se  faisoieut  de  tous  eoste.s  |)Our  le 
sau\er  :  comme  ii  fust,  ce  Jour,  ou,  pour  Uunner 
quelque  eouleur  à  leur  injustfeç  (qui  toutesfoia 
en  paroissoit  davantage  ) ,  fiist  dit  qu'il  ne  pour- 
roit  exercer  dons  l'enclos  du   l'nlais  aucune 
charge  ni  offlce ,  et  que  la  gcUennc  lui  seroit 
donnée.  Ce  qui  ftwt  exécuté  le  lendemain  et 
nia  à  la  qnestkm  où  il  ne  confessa  rien.  Auail 
ne  lui  fist-on  pas  grand  mal ,  estant  de  celles 
qu'<m  appelle  géhennes  de  cotton  :  en  aiant  esté 
parlé  aux  gens  du  mestier ,  qui  sçnvent  tdleo 
ment  adoucir  ceste  peine ,  que  hors  la  erierie  à 
la([ur!lt'  ils  Ifs  instruisent,  tout  le  re^^te  des 
membres  du  pauvre  criminel  se  portu  bien. 

A  ce  pris  en  eschappa  sauf  et  gaillard  ce  pc> 
tit  misérable  assassin ,  avec  un  mauvais  exem- 
ple de  tout  le  peuple,  que  In  peur  seule  con- 
tient :  car  la  turpitude  des  ctiuses  meschanles 
ue  i'arreste  pas.  Ce  sont  les  cbastimens  et  sup- 
plices, comme  dit  très  bien  ArtetoCe  an  der- 
nier eliapitre  du  premier  livre  de  ses  Morales  ^ 
et  telle  doueeastre  et  molhissc  Justice  introduit 
(  dit  CUceroD  au  plaidoie  pour  Milon  )  le  plus 
grand  allèchement  à  mal  faire  qu'on  sçauroit 
Jamais  penser ,  qui  est  rcspérance  de  demeurer 
Impuni. 

La  Justice  du  temps  passé  estolt  grossière,  se 
voyoit  et  estoit  palpable.  La  uostrc  d'aujbour- 
dul  est  si  déliée  qu'on  ne  la  penlt  ni  voir  ni 
toucher. 

Le  vendredi  25,  j'ai  acheté  deux  sols  deux 
bagatelles  nouvelles  qu'on  crioit  :  i  une  estoit 
une  ocdomanop  du  Rogr ,  portant  deflieiues  à 
toutes  personnes  de  porter  des  petits  pistolets  : 
laquelle  sans  aucun  fruit  se  renouvelle  tous  les 
deux  ans  deux  ou  trois  fois. 

[L'autre,  une  pore  ftidèse  vmante  de  Rouen, 
ainsi  qu'on  disoit  (  €ap<ible  pour  l'impccision  de 
telles  sofises*  ,  intitulée  :  Histoirf  de  fier  à 
bras ,  si  bien  dûluitte  et  couchée  et  en  si  beaux 
termes ,  qu'on  n'y  entend  rien  et  ne  saun»lt*on 
dire  ce  que  c'est* 

Le  samedi  M»  M.  Gastrain  m'a  presté  un 


PrurilanuSy  vrai  livre  de  ce  temps,  e'est  a-dir* 
impie  et  profane,  rempli  d'injures,  bla:>phi'iiies 
et  proftinations  du  nom  de  Dieu  et  de  la  Sdnte 
Escriture,  laquelle  l'aucleur  (quel  qu'il  soit,  fust- 
(•('  !r  jt'sitf^ff"  lie  PAmphithrafrum  honoris), 
Hccummode  mciicbaninieot  à  sa  passion  sotte  Cl 
boufonne,  mesdlsance  non  comme  purltsla, 
mais  comme  on  puant  athée,  sale ,  ordorler  et 

intVinv  tnnt  outre.  De  ce  petit*  libelle  ,  n^is^i 
sot  que  niescliaut,  qui  n'est  que  de  six  feuilles, 
encores  pas ,  imprime  ln-4" ,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'aueteur,  chMun  couroit  après  à  Pkris ,  oè 
il  estolt  fort  rare  et  y  en  nvolt  peu  d'exem- 
plaires, n\ee  uneen\ie  et  prurit  de  le  voir,  sur- 
tout les  Anglois  le  rechcrcboient  ;  et  en  sçsi  un 
qui,  depuis  peu,  en  a  voulu  donner  dix  esem 
à  un  mien  ami  pour  l'envoier  en  Angleterre,  où 
le  Roy  ,  contre  lequel  il  est  principalement  es- 
crit,eufait  brusler  tout  autant  qu'il  en  pcult  re- 
couvrir. De  moy ,  après  avoir  passé  l'envie  qoe 
J'avois  de  le  lire  (  dont  J'ai  esté  bien  tost  saoul] 
avrnit  que  le  rendre,  (comme  J'ay  fait  le  2«) 
de  ce  mois) ,  en  ay  fait  des  extraits  pour  mé- 
moire de  la  belle  religion  des  sidnts  Upo- 
crites  et  justiciaircs  de  ce  temps,  duquel  Ii- 
Ih'IIc  Je  ne  vttudrois  avoir  à  eeste  îicure  donné 
sept  ou  huit  sois,  qui  se  veuil  s  pt  ou  huid 
quarts  d'escus  sous  main  ,  (  voire  a  Ikiii  marché 
faire).  J 

Ce  mesme  samedi  2n,  un  mien  ami  M.  D.  B., 
m'cstant  venu  \oir  en  mon  estitdc  ,  m'a  apprb 
le  suivant  quolibet  contre  les  jcsuistes ,  qu'un 
Espagnol  de  la  sultte  du  président  RldOidot, 
estant  A  Paris,  lui  avolt  donné: 

lAmgiàUmt'W»» 
QuêâmjutiMê  '  tH$, 

(loiifiis  d'onfs,  dflie  d*  dMlKi} 

Le  mécredi  dernier  de  ce  mois,  Jean  Ucnon 
fust  constitué  prlsonnid*  et  mené  au  grand 
Cbastelet,  pour  avoir  imprimé  le  Secret  (les 
Jrsu'Kfrs  ,  (|ui  n'est  <|u'i)np  pure  fadeze  et 
gauffe  mesdisance,  cl  laquelle  ue  roéritoit  une 
impression.  Le  pis  qui  y  soit  pour  oest  homme 
(que  Je  congnois  ,et  auquel  Je  désirerois  faire 
plaisir),  est  qu'outre  la  forte  pnrtic  qu'il  a» 
qui  sont  les  ji-suistes ,  le  Roy  se  trouve  mesle 
et  intéresse  au  Mtrvir  du  pere  Cotton,  inséré  en 
ce  libelle.  Ainsi  pour  une  sottise  ouest  souvent 
en  peine,  et  pour  des  badineiies  on  se  fidt 
pendre. 

[J.  Périer  ma  communique  uu  escrit  tris 
bieau  et  utile ,  qu'on  lui  a  mis  entre  les  mains  ^ 
pour  imprimer  et  ajouster  au  livre  des  Anti- 
quité*  françoises  du  président  Fawhet.  Uyà 
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WÊ-àmm  CMrit  de  la  nain  dudlt  Faodiet  : 

EaM  de  la  religion  chreâtienne  en  Gaule  du 
temps  de  Clovit^  et  aa -dessous,  de  la  main  de 
11.  Du  P.  Mornay  ^  ce  qui  a  esté  oste  du  pre- 
mitr  êome  d»M»  le  président  Faueket^  cou* 
tient  quatre  grands  feuillets  d'escriture,  Ics- 
qoelsj'ay  lens  pt  îie  faut  douter  qu'ils  nr  soient 
dudit  aueteuff  très  véritables  et  remarquables , 
et  gruademeut  servant  au  schisme  de  la  religion 
qui  est  a^lbouidnl.  ] 

Kii  ee  mois,  M.  le  pHnee  de  Condé  afant  esté 

mal  mené  do  Roy ,  jusques  à  l'avoir  appelé  b  

(  selon  le  bruit  commun  de  la  cour  ) ,  se  retira 
ftirt  fiqo^et  mal  eootent  en  aa  maiaoo,  n'aient 
esté  possible  à  Sa  Mnjrstf>  de  retarder  son  par- 
lement seulem<'nt  d'un  jiiui ,  I.cs  coiirtîsnns  fai- 
Boieal  le  Roi  piuâ  amuurcu&  que  jamais  de  ma- 
dame la  prineoae  sa  femme,  et  que  de  là  pro- 
cédoient  toutes  ces  qaarell«(et  disgrâces;  \uire 
et  on  disoit  qno  «•«•  princ»-  en  cstoit  tellement  las 
qu'il  consentoit  a  demi  la  dissotutiou  de  &ou  ma- 
riage, qu'il  sçavolt  le  Roy  tenter  par  tant 
moiens ,  pour  n'estie  pina  long-temps  en  cesie 
peine.  De  quoi  M.  le  connestnble ,  malade  au 
Ut ,  estoit  fort  troublé  et  scandaiizé  ;  et  tou5  les 
gnadf  de  la  oiHir ,  offemés  et  mal  contents ,  en 
parloient  mal ,  mais  aonba  main ,  comme  Ton 
dit ,  et  à  peut  bruit. 

Ung  Jeune  moine  de  Sainte-Gencvieve ,  avec 
un  fratri  ignoranti ,  estaut  sur  le  point  de 
qnltter  l'babit  et  profesalOQ  de  leur  ordre  et 

passer  ;i  Charanton,  fùn ni  doscouverts,  et,  sur 
la  lin  de  ce  mois,  attrapes  et  reiifern)cs  en  leurs 
cages  :  le  pauvre  fruler  ignorant  foutlté  tous 
lea  Jours  Imvement  et  doctement  ;  le  Jeune 
moine  renfermé  en  une  prison  du  pain  et  à  l'eau 
pour  tempérer,  disoient-ils ,  les  ardeurs  de  sa 
çbair  uou  mortiliée,  aiant  envie  de  se  marier. 
Lequel  le  feu  arehediacre  Du  Hardas  cusf  donné 
an  diable  d'avoir  ente  sotte  volonté,  estant  d'un 
ordre  où,  sans  se  mettre  en  peine  de  l'ts- 
tre ,  il  leur  est  permis  de  paitlarder  tout  leur 

BBOUl. 

Lca  maladies  éontinuent  à  Paris,  mais  non  si 
dangcrniscs  ni  mortelles  que  celles  du  mois 
passé  ;  plusieurs  en  rescliappent  et  relèvent , 
contre  l'opinion  des  médecins.  Bajaumont,  l'es- 
cuier  et  favori  de  la  reine  Marguerite,  aban- 
donné d'eux  pour  estre  atténué  et  miné  d'un 
mai  ou  il  n'y  a  pas  grande  ressnnree  ,  et  qui 
mect  en  tout  temps  les  plus  jeunes  et  gaillards 
an  tombeau,  en  gualrist ,  mais  plus  par  ta  cba- 
ritédesa  nuiistresse,  ainsi  qu'on  disoit ,  que 
par  l'art  de  son  médecin  :  lequel  estant  prié  de 
la  Uuinc  de  iui  sauver  la  vie  ,  lui  ri>iipondit  que 
cela  despendolt  plus  d*«lle  que  de  lui,  et  qu'etie 
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seule  la  lui  pouvolt  sauver  mieux  que  tous  les 

médecins. 

Le  médecin  Le  Moyne,  médecin  .  depuis  la 
mortduFèvre,  de  tapluspart  de  ceux  de  ce 
quartier,  mais  non  pas  le  mien ,  extrêmement 
malade,  en  revient.  Je  luiai  oui  dire  une  diose, 
parlant  des  saingnées  qu'il  approuve  ft  pra- 
tique fort,  qu'il  avoit  fait  tirer,  en  quin/e  mois, 
douze  cens  palettes  de  sang  à  une  jeune  fllle 
quil  gouvemoit,  laquelle  a'en  cMolt  Men  por- 
tée et  avoit  vescu  plus  de  six  ans  après.  Ce  que 
j'eusse  mal  aisément  creu  se  pouvoir  faire  ,  si 
lui-mcsme  qui  le  l  a  luit  ne  me  l'eust  dit  et  ré- 
pété souvent ,  mesme  d^mis  peu.  En  laquelle 
cure  je  trouve  qall  a  esté  beaucoup  plus  beu- 
reux  que  sage. 

Petit,  premier  médecin  du  Roy,  ne  pouvant 
aeoounoder  sa  vie  ni  ses  nuRirs  à  celles  de  ta 
cour,  où  il  n'estoit  venu  qu'à  regret  et  par  Ira- 
{wrtnnit»',  obtinst,  en  ce  temps,  congé  de  Sa 
&laji'sté  pour  se  retirer  en  sa  maison  à  Gieu , 
aimant  mieux  gouverner  lA  son  compère  le  sa- 
vetier et  boire  librement  avec  lui ,  que  de  cour- 
tlzcr  et  i!Oii\ crner  les  dieux  de  la  cour  'h  qxiol  il 
ne  se  coMouissoît  gueresj;  avec  envie  possible  et 
calomnie ,  à  laquelle  ceux  de  cest  estât  sont  vo- 
lontiers exposé.  Joint  qu'aiaot  moien  de  s'en 
passer,  estant  riche ,  ainsi  qu'on  disoit,  de  cinq 
à  six  mille  livres  de  rente,  il  eust  esté' estimé 
plus  sot  qu'autrement  d'espouser  ceste  subjec- 
tion,  qui  lui  eoM  avancé  ses  Jours  conome  on 
tient  qu'elle  a  fait  ceux  de  M.  Du  Laurens,  par 
les  veilles  qu'il  lui  faloit  souffrir  près  le  Roy, 
lequel  quand  il  ne  pouvoit  reposer  envoioit 
quérir  ledit  Du  Laurens  pour  lui  venir  lire,  '  et 
le  faisoit  souvent  relever  en  plein  minuict.  On 
disoit  que  Sa  Majesté  n'avoit  laissé  de  L-ratificr 
ledit  Petit  de  l  estât  de  médecin  ocdiuuue  de 
Sa  If^esté  :  si  que  se  retirant  de  la  cour  avee 
ses  bonnes  grâces ,  il  avoit  escbangé  la  peine 
(qui  souvent  pfisse  le  prouflt)  à  la  tranquiltilé, 
et  le  vain  honneur  de  la  cour,  qui  n'est  que 
veut ,  à  ung  repos  pour  le  reste  de  ses  Jours. 

Sur  la  fin  de  ee  mois,  M.  de  Lesdiguièrcs^ 
seingncur  de  'pirand  mérite  et  vale  ur,  et  h-  pre- 
mier capitaine  de  l'Europe  par  le  tesmoiiignage 
mesme  du  Roy,  auquel  on  a  oUI  dire  qu'il  n'eust 
I  voulu  céder  Pbonneur  de  ceste  qualité  à  homme 
qui  fust  an  monde,  n'eust  esté  d'avanture  à  Les- 
'  diguiéres  ;  et  au  reste,  guerrier  sage,  vaillant 
I  et  heureux ,  qui  sont  trois  qualités  qu'on  ne  void 
I  guères  eoneuner  ensemble  en  un  <Âi^de  guer- 
re ,  flst  le  serment  de  mareschal  de  France  cn- 
I  tre  les  mains  du  Uoy  â  Fontainebleau,  le  dl- 
1  manche  2  7  de  ee  mois,  jour  saint  Cosmej  ie- 
I  quel  jour  Sa  Ui^eslé  avoit'cboisi  exprès,  pour 
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ce  qu'en  icelui  (il  y  avdt  huiet  ans  Justement) 
M.  le  Dauphin  nvoit  esté  né.  Ce  que  le  Roy  ra- 
roantust  aussi  audit  sieur  de  Lesdi^uieres  et 
voului>t  qu'il  lui  preslust  le  sermeot  (comme  il 
lift)  dans  la  chambra  meinie. 

Stipplémm  iiré  de  l'idUion  dê  1 7S6. 

Le  mardi  IS  de  leptombre,  a  été  vérifiée  et 

publiée  en  parlement  rordonnancc  du  Roy  en 
e.\<'(  iition  de  son  édit  contre  les  duels.  Icelle 
ordonitauce  porte  diffuses  à  toutes  personnes, 
de  quelque  qualité  qu'elle!  aoient,  de  porter 
«piant  à  aol  de  petits  pistolets. 

En  ce  nviis ,  !t'  pt>re  Cotton  a  obtenu  de  la  li- 
béralité de  maUx  Roy  l'hôtel  appelle  de  Mczle- 
m,  pour  bire  an  oovfelat  de  iératatcs  (f).  Ces 
bons  pères  continuent  les  grands  et  beaux  bfl- 
tlmens  qu'ils  font  dans  le  collège  de  Clei mont; 
et  ce  par  les  bieuCùta  du  Roy  qui  leur  rend  le 
bien  pour  le  mal. 

Le  lundi  ai  de  septembre,  le  Royadoiiiié 
l'orflrc  (le  Saint-"Mich«»l  au  duc  de  Muldavie  el 
au  prince  son  (ils,  privi-s  do  !»'?rr  estât  par  les 
armes  du  Turc,  et  rcliréâ  a  i'uris  ou  le  Boy 
letentretenolt 

Dans  lu  même  mois,  le  collier  dadit  ordre  fût 
envoyé  au  comte  de  Scln\art/enbprp ,  seigneur 
de  GîmborUf  et  lui  fut  duitnc  par  M.  le  duc  de 
Neverf ,  entre  lea  matns  duquel  11  fit  serment  (2) 
d'observer  de  point  en  point  les  statuts  dudit 
ordre,  promettant  que  s'il  airivôit  aucun  cas 
pour  lequel ,  par  les  statuts  de  l'ordre,  il  en  fût 
privé,  il  renvoyeroK  an  chef  souverain  de  Tor- 
dre, ov  au  trésorier,  ledit  collier,  sans  Jamais  le 
porter  dans  In  j^nitr. 

[OcToBBE.  Le  jeudi,  premier  de  ce  mois,  M. 

(I)  MvtntDabrenit.eeiiOTleittnitbia  au  lin  oà 

âuu  l'IiAti  t  rtf  "Mi^jKTcs .  (jur  inadcmuiselle  deSsIflilt- 
AeiDC  leur  donna,  nvuc  la  pcnuistion  du  Roi.  (A.C) 
(S)  Voici  la  formule  de  ce  »eniK!nt  :  n  Nous  Adam. 

•  comte  de  Schwaruemlierg.  seigneur  de  tiimlMrn. 
»  ahnt  agréable  l'honneur  qu'il  a  plu  au  R07.  cbef  MkH- 
»  vrrain  de  l'ordre  <lc  M.  «niiit  Michel,  et  aui  confrè- 
»  rcs.  ooaipagnoiM.  cbevalieri  dudit  Mdre .  de  ooa» 
j»  élire  et  BMiimer  en  cette  anialile  cwnpsgiite,  doMlt 
»  remercioni  de  très-bon  coeur,  el  promf>l(ons.  par  ces 
»  présentes,  que  de  tout  notre  pouvoir  nous  aiderons  à 
m  garder,  soutenir  cl  itcfendrc  les  pramloursot  droits  de 

•  la  coutoone  el  ra^Jetté  rojale,  et  l'autorité  du  aoeTe- 
»  rsta  de  l'ordre,  de  les  tneecMenn  MaTmlat,  tant 
»  que  nous  vÏTrnns  rt  serons  d'icpll»' ;  ipi"  nous  nous 
»  employrrons  de  tout  notre  pouvoir  n  numitcnir  ledit 
»  ordre  en  état  et  honneur,  et  mettrons  peine  de  l'aug- 

•  mcoter.  sana  le  «waHr  déelwir  ou  amoiodrir.  tant 
m  qoe  fHNM  pourfons  7  remédier  et  poorfoir.  Que  s'il 
u  arrivnif  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  qu'en  nnif;  fût  trouvée 
u  aucune  chose  pour  laquelle ,  selon  lei»  coutumes  et 
a  MaUiiv  ds  fenlve  »  eu  AMioQi  prtftf  «  lonwé  cl  rs^ 


D.  T.  m'apresté  dix  pièces  d'escrlturesà  lamain, 
non  Imprimées,  etassés  curieuses,  scavoîr  :  te 
HoUe  des  principaux  seingneunei  genUlshom- 
mes  fran  çois  protesta»»  avec  leurt  moiens  el>ih 
euUéa;  t"  les  noms  et  quoUtés  dê  ceux  fin'  oc- 
rompnrp^irrritt  M.  (le  Bosnien  son  ambassade 
(V  \n(jli'terre  ;  3"  ceux  du  comte  de  VUUfM-^ 
tituna ,  en  ladite  ambassade;  4**  LêtÊn  de  M- 
dame  LaJIn  à  M,  de  Bélune  sitras  emwnlùm; 

V  Urspnnsr  dudH  de.  Bétune;  G"  D^u.r  épi- 
taphes  latins  de  feu  'f.  dr  Jiuzamrnl,  act  rle 
tombeau  de  lachevaiu  rc  du  yuel  Testui  1"  line 
lettre  d'amour  Men  jolie,  étiquetée:  Lettre  de 
Georgettf  ;  8"  autre  d'une  dame  san»  nom  ,  sur 
le  même  sribjfM't  ;  'i"  douze  dr  rizes  en  OO  fettil« 
let;  10  '  soixante  autres  en  deux.] 

.Le  vendredi  2 ,  le  nonoe  du  Pape  avec  révcs* 
que  de  Paris,  assistans  en  Sorbonoe  aux.  dispo* 
les,  desqiirll(  H  les  thèses  estoient  soustentie-?  et 
défendues  par  M.  de  Champvalon ,  ubbe  de 
Saint-Victor;  le  recteur  de  l'iniversité ,  nommé 
Le  Vasseur,  y  estant  arrivé,  et  voulant  en  qua> 
lité  de  recteur  y  tenir  le  premier  rnnc  et  la  pre- 
mière place,  l'évesque  de  Paris  ne  lui  voulut 
céder,  disaot  qu'il  estoit  roy  eu  son  évescbé. 
■  Et  moy,  dit  le  reeteur,  en  mon  Université, 
»  où  vous  estes.  »  Et  estaos  entrés  en  contesta* 
tloii  de  paroles,  le  reefeiir,  de  crainte  de  plus 
$:raiid  scandale,  saus  h  asseoir  s'en  ala  et  dit 
(jne  la  eoor  en  pnrierolt,  aient  failli  eo  one 
chose ,  au  dire  d'un  chacun,  de  n'avoir  cepen- 
dant fait  cesser  l'acte. 

Un  crioitj  ce  Jour,  des  nouvelles  patentes  du 
Roy  pour  les  firancs  fieb  et  neuveanx  aeqœts, 
qui  me  coustèrent  ung  sol. 

Le  samedi  3 ,  je  fus  avisé  par  M.  Leselnssier. 
avocat  eu  la  cour,  d'en voier  quérir  les  tbeses  de 

a 

a 

»  qelfl  de  rendre  te  eo111«r,  mm,  en  ce  eu.  le  ren- 

«  voTcroiif  nurlii  ■;n!ivpr;iin   n  nu  frAsorîar  dudit  or<îre. 

V  sans  après  ladite  »oniiiialioa  porter  ledit  collier,  ^^uui 
»  porterons  et  accompliroM  pttieoMMDl  touurs  les 
»  patiMiaipiiiiittoosqûi^orce  eu  win  notndrecaa 
•  DOatiMarrotoit  être  ei^olnles  et  ordouaéei.  me  avoir 
»  ni  portera  rotiser>.iiion  de  ces  choses  aucune  haine 
»  ni  malveillance  envers  ledit  souverain,  frères ,  com- 
»  pagnoateioOklers  dudii  ordre;  «no  immu  aousimn- 
»  vcrons  et  comparotirons  aux  convocations  et  atwm* 
»  blécs,  ou  y  envoyerons  selon  les  stflinl»  etordoniMOCOi 
B  <ri(  rhii.  et  olx'irons  Hudit  wuverain  i  l  I  m  -  infuïs 
»  en  toutes  c botes  raisonnables  touchant  et  regardant  le 
»  devoir  et  oOeediidh  ordre  {«t'aceonpIInMH  de  loolc 
»  notre  fmissjtii  -c  li-^  statuts  et  ordonnances  portées  ei 
»  arlii  les  el  .serment  que  nous  avons  Tait  entre  les  mains 
»  de  M.  le  due  de  Nevers,  duquel  nous  avom  a^rèaMe- 
»  nent  recaetacecpté  te  collier  dadit  ordre.  £n  témoia 
»  de  qnot  nous  avons  signé  la  préteaie  de  notre  nwia, 
I»  etei'lirt'  lie  nos  armes.  Fait  à  Maiiières,  le  10  «ep- 
«  lenibrc  lij09.  Signé  Adam,  comte  de  Scbwartzcm- 
»  bcrg.  •  (A.  B.) 


Digitized  by  Cuv^^it. 


EOV  DB  FBARCK  ET 

GhampvalOD ,  imprimé».  Ce  que  j'ai  fait  par 
Hotthiev,  qui  m'en  a  apporté  une  o&  j*ai  trou- 
vé, comme  il  me  l'avoît  dit,  de  l'ineptie  et  im- 
piété beaucoup.  I/iiieptie  au  commrncement,  en 
la  lettre  françoise  qu'il  adresse  uu  liuy,  qui  est 
vue  vraie  grotteaqiie  où  on  n'entend  du  tout  rien. 
L'impiété  on  su  première  llu-sc ,  en  laquelle  il 
rnpt  le  Pape ,  en  eeste  terre,  au  dessus  de  Jésus- 
Chnst,  contre  toute  auclorité  et  raison,  si  ce 
n*est  d'aventure  celle  dn  oordeller,  lequel  voo- 
lant  défendre  la  préséance  de  son  saint  François 
qu'on  nvoit  pf>i?)t  aux  eordcliers  au  dessus  de 
Diai|  ûsl  icayoïitie  qu  il  estoit  raisonnable  que 
ehaenn  Aist  mafstre  en  ea  maison. 

[Le  hmdi  s ,  je  fus  voir  M.  Pétau,  comelUer 
en  la  cour ,  le  plus  riche  aujhourdui  (des  gens 
de  sa  qualité)  ea  médailles  antiques  d'or  et  d'ar- 
gent et  autres  belles  pièces^  tant  estraugèresque 
françaises,  dont  11  nous  en  fist  voir  très  grande 
quantité,  entre  antres  nous  monstrant  le  ducat 
du  roy  Loys  \II ,  trouvasmes  dans  Ksntr  .  an 
14*^  chapitre,  la  devise  qui  est  a  l'entour  dudit 
dncat  en  mesmes  mots  :  Perdam  Bàb^Umi*  no- 
men.  En  aians  esté  avisés,  M.  Courtin,  M.  de 
Hontaut  et  moy  par  ledit  Pétau ,  sans  que  pas 
ung  de  nous  y  eust  pris  garde  ni  remarqué  en 
lisîml  eesie  devise  qu'on  trouve  au  susdit  pas- 
sage. 

Au  sortir  de  son  logis,  nous  nllasmcs  en  celui 
de  M.  de  Montaut,  on  il  nous  monstra  force  bel- 
les pièces  dont  11  est  extrêmement  curieus  ;  et  là 
je  me  paiini  ù  naoletlé d'une  bourse  de  vieilles  mé- 
dailles de  bronze  que  je  lui  avnis  baillrcs.  il  y  a 
long-temps,  à  la  charge  de  m'en  bailler  d'autres 
À  la  première  veue  et  commodité  qui  se  pré- 
senteroit  II  m*a  donné  deux  gelons  d'argent, 
dont  il  y  eu  a  un  où  sont  gra\ées  des  faucilles, 
assés  rares  et  curieuses .  une  autre  petite 
pièce  d'argent  aussi  fanta&que,  que  je  ne  connois 
point  non  plus  que  lui.  En  tds  trocqs  <m  perd 
toigours  à  faire  l'honneste ,  ce  qui  m'est  avenu 
assés  dp  foiH  aussi  bien  qu'à  celle-ey.] 

Le  maidi  G,  j  ay  acheté  un  arrest  nouveau  du 
eoDseil  privé  du  Boy,  contenant  relglement 
d'entM  les  assesseurs  criminels  et  eommissaires 
examinateurs  du  siège  présidiat  d'Agenois  en 
Goscongne,  et  les  président,  présidial,  juge- 
mage,  etc.  ;  avce  «n  autre  édit  dn  Boy,  portant 
création  et  éreetlon  d'une  lettre  de  maistrisc  ju- 
rée de  chacun  art  et  mesUer  en  toutes  les  villes, 
bourc!^  et  fauxlKmrgs  et  Ueus  de  son  royaume 
et  paxâ  de  son  obeissauce,  eu  faveur  du  mariage 
de  monsdngneur  le  prince  de  Gondé,  premier 
prince  du  sang  et  premier  pair  de  France. 

Ta  veufve  Nicolas  Roffet,  demenrant  à  la 
Ho&c-i^lanche ,  m'a  donné ,  ce  jour,  uu  discours 
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nouveau  qu'elle  venoit  d'achever  d  imprimer,  In- 
titulé :  RaUompouriMmtrer  Péàit  fwmet' 
tcmcnt  fait  sur  les  monnoies  est  juste  y  etguUl 
est  au  soulagemen  t  du  peuple  ;  ce  qu'il  monstre 
assés  mal,  ce  me  semble,  et  ne  sçai  comme  il 
seroit  possible  qu'un  honnne,  sur  eeste  matière, 
se  peust  faire  entendre  aux  autres,  quand  11  ne 
s'entend  pas  soi-roesme.  .Aussi  disoit-on  que 
l'aueteur  périgourdin  D.  M. ,  suivant  les  vesti- 
ges de  son  père ,  se  ftist  mieox  congneu  en  la 
eom{io8ition  d'une  fausse  monnole  qu'en  celle  de 
qui  l({ue  bon  discours. 

Le  mécredi  7,  M.  Tayler,  ministre  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  avec  lequel  ildcvoit  par- 
tir le  lendemattt  pour  s'ni  retourner  en  Angle- 
terre, me  vinst  voir  et  dire  à  Dieu  (comme  il 
fistï  avec  regrt't ,  et  moy  à  lui  :  pour  ce  que  de 
si  p^u  que  je  l'avois  congneu ,  j'avois  remarqué 
en  eest  homme  une  singulière  modestie  et  hu- 
manité, aeeompa^née  d'nn  vrai  zèle  à  la  réu- 
nion et  Information  d<'  l'Kiilise  de  Dieu  (ce  qui 
se  trouve  rarement  aujhourdui  en  ceux  de  sa  pro- 
fession) ;  et  croy  ausri  qu'en  partie  pour  la  mes- 
me  cause  U  m'offeetionnoit  beaucoup. 

Il  me  conta  comme  le  Roy  avoit  gratifié  son 
rooistre  à  son  départ,  et  donné  un  bufTet  de 
vaisselle  d'argent  doré  de  deux  cens  mares»  à 
quatorze  eseus  le  marc;  ce  qui  revenoit  à  deîa 
mille  huict  cens  escus ,  ou  environ. 

La  Roine  à  madame  l'ambassadeuse  avoit  fait 
présent  d'une  ovale  enrlchte  de  pierreries,  en 
un  costé  de  laquelle  estoit  son  ponrtralct ,  ^  en 
l'autre  la  plaeu  vide  pour  y  en  mettre  un  autre 
tel  qu'elle  voudroit;  et  estoit  estimée  ladite 
ovale  a  deux  mille  escus.  La  roine  Marguerite 
lui  avoit  donné  une  ensdngne  de  pierrerie  pri- 
sée dix  huict  cens  escus;  la  princesse  de  ContI, 
un  diamant  de  quinze  cens  escus .  et  la  marquise 
de  Verneuil,  une  urluge  e&timée  six  cens  es>cus; 
estant  ladite  dame  ambassadeuse  fort  aimée 
des  dames  de  la  cour,  qu'elle  aimoit  aussi ,  re- 
grettant irrnTMlrment  à  son  départ  le  doux  sé- 
jour de  la  France. 

[Lejeudi  8,  J.  Bérion  prlsonnlerpoureesotili*- 
counduseeretdesjésuistes,  qu'il  avoit  imprimé, 
fust  iTiis  dehors ,  après  avoir  esté  un  de  ses  livres 
lacère  devant  lui  en  présence  de  deux  jesuistes, 
et  après  avoir  confessé  sa  fàute,  lui  Atst  défendu, 
sur  peine  de  punition  corporelle,  d'en  pins  im- 
primer  de  semblables  ni  aucun  autre,  sans  congé 
et  privilège  exprès  de  Sa  Majesté,  qui  esloit  en 
sortir  à  i>uu  marché,  veu  l'indiscrétion  et  témé> 
rlté  dont  cesl  homme  avoit  usé,  passant  par 
dessus  les  défenses  qu'on  en  avoit  faites  ] 

Le  samedi  10,  mon  ncpveu  de  Bénéveut  m'a 
donné  un  poème  nouveau  imprimé  in-8",  fait  par 
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un  nommé  BMtenNie,  intitulé  :  te  petit  Olympe 
(Flssy,  qtif  est  une  Tadcze  dédiée  à  la  roine 
Marguerite  sur  ses  beaux  jardins  d'i&sy ,  des- 
quels on  disoit  que  le  dieu  Priapus  estoit  gou- 
vemenr,  et  Bi|jattmont  son  lientenant.  Le  Boy, 
ces  jours  passt^,  passant  devant  son  logis, 
vuinnt  sa  ciiapeUe  mm  aelievét-  toute  descou- 
verte :  «  Ventre  suial-gris,  dtt-il,  il  faut  l>ieu 
m  qne  ma  acur  fenebesongner  à  cela,  et  qu'elle 
•  fasse  couvrir  sa  chapelle.  — Il  est  \ray,  Sire, 
H  respuad  M.  de  Montb...;  mab  le  eoQvreur  de 
-  la  Huiue  est  malade.  » 

Le  InndI  IS ,  ceux  de  la  paroime  de  Oiareo- 
ton  faisoient  partout  un  panégyrique  de  l'excel- 
lent presche  qu'avoit  fait ,  le  Jour  de  devant,  au- 
dit Cburenton,  un  jeune  roinistrv  d'AmuiDay 
en  VIvarets ,  aagé  de  vingt-quatre  à  vlngt>einq 
ans  seulement,  nu  m  me  Le  F^auclteor ,  nc|iveu 
d'un  mien  ami  fort  honneste  homme ,  nommé 
aussi  LeFauchair,Rochelois. 

Il  piipt  ton  thème  sur  le  passage  du  psaume 
iToîMeMOii  JHeu ,  lequel  il  trateta  fort  genti- 
ment et  pntéthiqueraent  ;  diose  propre  \^mr  un 
peuple  qui  se  prend  plus  par  les  aureille:>que 
par  le  jugement  ;  si  que  quand  il  vinst  à  sa  pé- 
foratlon  II  tira  les  larmes  dc«  yeux  de  la  plus- 
l«rt  de  ceux  de  raaslstanoe,  mesine  de  ceux  de 
M.  de  Sully. 

[Encore  que  les  compunctiutis  en  ceux  de  sa 
qoallté  soient  fort  rares ,  ceux  qui  m'en  ont 
parlé  sans  passion  (et  entre  autres  ini  de  nu's 
amis  qui  aiant  eftvie  de  me  le  faire  voir  et  cou- 
nobtre  l'avoit  amené  cbés  moy ,  ou  je  n  eslois 
point ,  dont  Je  Tus  bien  marri  ) ,  m*a  dit  qu'à  la 
irérité  son  esprit  et  sa  doctrine  passoient  bien 
son  aage,  et  que  son  hardiesse,  élwiuencc  et  ac- 
tion par-dessus  tous  ses  compagnons ,  voire  les 
plus  anciens  et  renommés,  promettoient  quel- 
que ciiose  de  grand  et  non  vuigabe.  ] 

J'eusse  fort  désiré  d'ouïr  son  presche  (car  je  ne 
croy  eu  cela  a  tout  esprit  J ,  n'eust  esté  qu  à 
Paris  (tant  le  monde  y  est  iot  et  corrompu  ] 
d'aller  an  bordeau ,  à  ceux  de  pcotasion  catho- 
lique, est  plus  totéroblebeaiieonpque  d'aller  à 
Gbarenton. 

[Le  mardi  1 9  J'achetai  au  palais  un  nouveau 
traieii  pour  te»  décrets  y  enchères  cl  c  rires , 

fait  pariin  advocatà  Troyf<s.  nomnu'  lim  licttc^ 
avec  une  autre  bagatelle  intitulée  :  Im  défense 
des  pères  jcsuistes,  faite  par  Vabbé  SalnZ-ViV- 
for,  aussi  plate  et  fode  ^  les  Invectives  aus- 
quelles  il  roq^nd.  Elle  m'ontjcousté  les  deux 
assois. 


ti  T 


Il  IIK 


Le  fkrnier  éiliteur  avaii  changé  la  «ialt!  6ou6  \a- 

4mUb  csi  anicle  de?  shiimptacé;  wmi  l'atoat  téiiUle. 


On  m'a  flilt  voir  muni  de»  stances  qui  cou- 
rent h  h  cour  sur  les  amo<irs  du  fio;/  rt  / 
madame  la  P.  D.  C.       quiiiont  si  mat  faites 
que  je  me  suis  contenté  de  les  lire  sans  en  tirer 
copie.] 

J'ai  acheté  ,  ce  jîuir  2', douze  sols,  le  CheDiin 
.^l'Athéisme  traie  par  les  hérétiques  de  ce  siècle, 
qui  est  un  nouveau  lisre  imprimé  à  Parts  in-8", 
chex  Michel  Nivelle ,  comîiosé  par  M.  Vislar, 
prieur  de  Sainte-Mnrie-de-Bu  ,  un  de  mes  cou- 
sins et  allies  ,  personnage  docte  et  fort  zelf  à 
ravaacemeut  de  la  religion  catholique ,  aposto- 
lique et  romaine ,  mais  peu  à  la  réformaHon  d1- 
celle,  el  correction  des  abus  qu'on  y  void  visl- 
blemtMit  pulluler  et  rp'^'rtpr ,  comme  II  paroist 
par  son  escrit  qui ,  estant  d  un  stile  plat,  oolle- 
ment  relevé  et  cependant  Injurieux ,  tout  rem- 
pli de  grotesques  et  impertinences,  fralle  le  che- 
min plus  tost  à  une  (li\  ivi  >n  perpétiuMfe qu'a 
une  réunkm  et  réformatiou  de  I  Eglise,  souhait- 
tée  de  tous  les  gens  de  bien.  En  quoi  il  nlmlle 
ce  grand  personnage  d'Erasme,  de  l'auetorité 
(!!T«luel  il  se  sert  contre  les  erreurs  et  vieesdc» 
prétendus  réformés  de  ce  teHi|j$i. 

Le  vendredi  16,  un  mien  ami  me  commoei- 
qua  un  advis  qu'on  lui  avoit  envolé  par  lettres 
escritcs  de  l.eyde  en  Hollande,  dnctées  du  2  du 
présent  mois,  par  lescpielles  on  l'avertissoit d'une 
grande  eutUenlion  et  division  survenue  entre  tel 
ministres  dudit  pais ,  sur  l'artidn  de  la  prédes- 
tination  ;  qui  estoit  telle  qu'on  avoit  grand  peur 
qu'ils  en  vinssent  aux  mains.  Aussi  qu'il  sem- 
bloit  que  les  Kstats  du  pais  vouloient ,  comiM 
on  avoit  Alt  en  Angleterre,  s'attribuer  la  sou- 
veraine puissance  et  auctoritésur  toutes  les  égli- 
ses, linnt  depuis  peu  fait  faire  le  mariage  d'une 
f<aninc  avec  un  sien  parent ,  outre  le  gré  et  coo- 
snitement  des  ministres  et  des  églises. 

Toutes  ces  divisions ,  disoit  l'on ,  sont  graines 
de  jésuistes  et  'poudres  tirées  des  bouêttcs  de 
larchiduc. 

Quant  BU  point  de  la  prédestination,  il  eatti 
chatouilleux  et  dangereus  À  toucher ,  qu'eu  l'an 

trjSn  ,  lorsque  >!.  fie  l^  lirM-c  p;t-s;i  en  Viii-'le- 
terre  pour  lu  roine  d  Escosse  ,  les  niinlslres  ^ 
tans  en  grande  division  sur  cest  article  ,  et  s'*fr 
tana  assemblés  par  phnieurs  fiiis  peur  en  dée^ 
der  et  résouidre  quelque  chose  ,  s'y  trotn^  renl 
si  empeschés, qu'ils  furent  tous  d'avis  una""»^' 
ment  d'en  laisser  la  matière  indécise  :  tellfUMll* 
que  leur  conclusion  loi  :  MUIb  wtama  Dei- 

[  Le  sam<>di  17,  par  arrest  de  la  chambre  d« 
vacations,  fust  pendu  et  estraniîle  en  la  place  de 
firève  a  Paris,  uu  prœbstre  qui  avoit  viole  1» 
iii  ui<^c  d'une daniolselle  veufve,  en  une  sienne 
maison  des  ebamps;  pnit  n'entendant  avee  la  mr^ 
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vante,  auroit  voléù  ladite  damoisi'llf  la  somme 
de  deux  mille  livres.  La  servaute  eusi  le  fouet 
au  pied  de  Inpotance.  Le  prettre  dégradé  à  sept 
heures  du  matin ,  fust  reeongneu  avoir  esté  aii- 
tresfots  niré  de  Saint-Jaeques-de-Ia-BoucheHe.  I 
M.  Le  B.  D.  m'a  donné,  ce  jour,  ic  sonnet 
suivant  sar  l'abrégé  de  la  vie  do  Roy,  fait  par 
M.  de  Sully;  lequel ,  pour  son  invention  et  gen- 
Ullepse ,  mérite  d'estre  reeeuUli. 

SOMfflT. 

Je  TOUS  preM  i  lemolnir.  amte  VMté. 

Libre  rtr  pn<ision,  cl  de-  rnlrti".  rt  dVnvip  ; 
Celui  qui  de  mon  Ro;  vcull  abréger  la  vie 
Ifcil-ll  pM  criminel  de  lé«e-aii||eilé  t 

C'est  après  le  décès  qu'on  dit  la  vérité. 
Qu'on  loue  sans  dr-M.'in,  i]irMti  i  l'jin'in!  sans  envie  : 
Ce  que  ne  permcUt uienl  incsme  «iurant  la  lie 
L'unoinr  et  le  mpeei  dena  à  Sa  Ib^rté. 

Que  «i  sa  tails  guerriers  ont  des  sièrles  pour  vie. 
Pourquoi  l'abrégern  la  sncrilé^e  Knvief 
Dire  peu.  ce  n'cal  pat  dire  la  vérliè. 

D'abréger  rfonr  ses  jours  en  nhrégranl  sa  Vie, 
Faire  pis  ne  (wurroil  contre  ^a  Sl^esU^ 
Va  JacoUn  pwMé  dn  diable  et  de  l'entle. 


La  Cheval  parlant  dudit  sieur  de  Sully  :  "  Il 
>  seroit  propre,  disolt-il ,  pour  ung  Jeu  de  lon- 
I.  gue  paulrae,  car  il  sert  de  loi n|!.  • 

Ia-  dimanclu'  l.s  ,  le  mnrquis  de  Rosiif  ,  flli? 
de  M.  le  duc  de  Sully ,.fust  marie  u  Ctiarenton 
avee  la  fille  de  M.  le  comtedeCréqul ,  aagéc  de 
neuf  h  dix  ans  seulement.  On  pensoit  que  ce 
fust  ï-c  Faucheur  (c^jeune  mii)is»rt*  ffui  p<;t 
tant  en  bruit)  qui  y  dust  faire  I  exiiortution  et 
le  mariage  :  à  raison  de  quoy  y  eost  grand  oon- 
oonn  et  afOuenee de  peuple,  mesmede  catholi- 
ques. Mais  ce  fust  le  ministre  Do  Moalln  qui  y 
preselia  et  les  espousa. 

La luariee  avait  unerobbe  de  satin  blanc,  fort 
ridie  et  magnifique,  pour  estre  enrichie  de  forée 
perles  et  pierreries  avec  laeoifTurcde  mesme,  voi- 
lée à  !a  romaine.  Le  marié,  somptueusement  habil- 
le, portoit  au  col  une  excellente  cbesuedepierre- 
riesà  deux  tours;  et  M.  de$otly,floa  père,  avoit 
One  aigrette  a  son  chapeau  où  y  avoit  une  en- 
seigne de  pierreries  trèa^lle  qui  relnlsott  et 
eselatoit  partout. 

An  sortir  du  preidie,  le  général  Baret  leur 
donna  à  tous  magnifiquement  à  disner  an  logis 
de  madame  de  Vienne ,  ?n  mnistros'^c. 

[Le  lundi  19,  un  gcutilhonuur  nommé  Ter- 
mes, qui  cstoit  à  la  ruine  Marguerite  et  des 
amis  de  M.  de  Baiagni,  allant  attaqué  ung  autre 
gentilhomme  pcrip;ourdin  nomnoé  le  baron  de 
Jfjenac,  qui  estoU  À  M.  de  Bouillon  et  sou  pa- 


rent  (ainsi  qu'on  dis<iitl,  sur  rpielques  propos 
qu'ils  n  voient  eus  enHemble  quelques  jours  au- 
paravant {dont  toutefois  on  dliolt  que  ledit  du 
Beuae  avoit  siifisfail  Termes  \  Ledit  de  Balagnt 
passant  dans  un  c^irosse  hors  la  porte  do  Bu^vsy  et 
tout  contre  icelle,  l'aiant  entendu  et  asses  incon- 
sidérément et  estourdiment  (alnri  qoVm  disolt) , 
sans  se  donner  In  patience  d'ouir  ledit  de  Benac 
le  chargea  de  fonps  d<'  pistolet  et  d'escopetle, 
et  fust  blei>se  d  un  coup  de  pistdet,  et  Balagiri 
d'uneoup  d'espée  à  la  cuisse.  Une  pauvre  femme 
passant  son  chemin  avec  un^;  petit  enfant  por- 
tèrent la  follenchère  de  tout  ce  combat  et  mesiée; 
la  femme  aiant  esté  atteinte  d'un  coup  de  fusto- 
let  8»4essoos  de  hi  mamelte  ddht  elle  moumst 
tost  après ,  et  le  petit enfont  d'un  nutreà  la  teste. 
,îe  venois  de  passer  et  estois  à  peine  hors  In 
porte  quand  cela  avinst,  aiiant  compté  cinq  coups 
de  pistolet  qui  forent  tirés,  acte  de  conséquence 
et  de  mauvais  exemple  dans  une  ville  de  Paris. 

M.  de  Bouillon  f!st  mettre  en  arrest  parDe- 
functis  le  sieur  de  Bala;;ni,  qui  esioit  sur  le 
barbier  proche  de  la  porte  ,  et  porter  ches  lui 
le  baron  de  Benac  duquel  il  se  charge  de  ré- 
pondre et  en  escrivist  aussitost  au  Roy,qui  lui  res- 
erivi$t  de  sa  main  qu'il  voulott  que  justice  en  fust 
luite  ;  dont  toutefois  on  n'a  oui  depuis  parler,  et 
cralntHm  fort  que  les  foveurs  fovoriians  les  as- 
sassins et  assassinats  l'emportent  par-dessus  In 
raison  et  justice,  défenses  et  édlts  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Le  jeudi  32,  le  riré  T.  m*a  donné  ung  poor> 
trait  nouveau,  en  tailto-doucC,  qu'on  lui  avoit 
envoié  de  HoIIotkIp.  d'nne  Jeune  fille  an^iée  de 
dix-huit  ans ,  nommée  Héiena  Antouia,  laquelle 
porte  une  grande  barbe  comme  un  homme ,  et 
est  à  l'archiduchesse. 

Le  dimanche  25,  fust  publié  à  Charanton  le 
jeusne  au  jeudi  5  du  mois  (|ui  vient ,  et  dit  Du 
Moulin ,  que  quand  il  n'y  eust  eu  aulie  cause 
que  les  dissolutions  et  implélés  qui  régnoient,  «t 
tant  de  libertins  et  atbéistes  qu'il  y  avoit  sotre 
eux  ,  qu'il  estoit  du  tout  néee<^sa!re  ] 

Le  lundi  26,  j'ai  acheté  la  quatriusmc  partie 
des  Chroniques  des  Frères  mineurs,  divisée  en 
deux  tomes,  imprimée  nouvelieiMBt  in-4*'  par 
la  veuve  de  0.  Chaudière.  Livre  non -seulement 
sot  et  superstitieux ,  mais  aussi  impie ,  en  ce 
qu'il  renouvelle  la  ménMdn  de  nos  impiétés  et 
foreurs  passées  pour  la  religion ,  que  le  Bol , 
pm-  ses  édits  dc  pacification,  a  nommément  dé* 
fendue  et  supprimée. 

S'il  est  aussi  plaisant  que  les  premières  par- 
ties que  J*en  ay  (comme  on  me  l'a  foit  entendre 
et  que  je  croy,  aiiant  seulement  passé  la  veue 
par  dessus  ),  j'en  ferai  des  extraiu  à  mon  loisir 
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des  principales  fadezes  qui  y  sont ,  (jiii  me  tien- 
dront lieu  d'un  bouillon  de  sené  pour  purger 
ma  mélanoolte.  Les  deux  Unnei,  reliés  en  par- 
ehemin ,  m'ont  cousté  cent  sols. 

[T  e  mardi  27.j'ay  receu  huit  fifHx's  de doure 
peiiles  pièces  d'argent  que  j'ay  vendues  pour 
pay  er  ma  cronfque. 

Lejeudi  29,  j'ay  acheté  les  suivantes  baga- 
telles :  t"  Mniiini  Antnnii  D' Irii  Jesuitas  vita, 
qui  ohiit  19  oclob.  unni  Kido,  in-4";  2"  lieyis 
i  nyurke  coronaiio  1 G09 ,  i«-4",-  3"  Copia  di 
iettem  seritta  in  Bologne ,  qui  est  une  lettre 
contre  les  j»''suistos  à  Inriuelle  ils  ont  fait  une 
response  (mais  asses  mt^'f  \  imprimée  à  Paris, 
in-S",         laquelle  j'ay,  n  aiaol  peu  recouvrir 
la  eoQtraire,  Imprimée  iii^,  à  Genève,  josqnes 
a  ce  jour  (et  ce  par  la  voie  de  Franeftnt)  ;  4*  De 
Catholicorum  cum  hoercticis  mairimonio^  auc- 
tore  ScrariOtjesuità^  in-8",  1609,"  S"  LUaniœ 
ttlmm  dmét  lauretanay  in-8",  Paris,  1578 
(qol  es!  une  pièce  de  superstition  qui  me  défetl' 
îoit  1  ;  fi"  Catfffogus  librorum  nunffinanim 
tmncofurt.  Autumnal.  annipmsentis  1609.] 
Le  vendredi  30 ,  un  mien  ami ,  homme  de 
bien  et  qualité,  m'apprlst  ce  que  Je  ne  sçavois 
point  encores ,  mais  rpie  lui  senvoit  fort  bien: 
que  le  Hoy  niant  oiitcudu  i'arrest  de  l'absolu- 
tion de  Voisin,  donne  le  jeudi  24  du  mois  passé, 
s'en  estant  fait  faire  le  diseonrs  m  vray  et  tout 
du  long,  par  lequel  il  apparoissoit  que  le  prési- 
dent Séguier  entre  autres  lui  avoit  sain  é  la  vip, 
avoit  dit  ces  naots  :  «  Voies- vous  ce  papelard  et 
>  hlpoerlte?  Ccste  cour  n'est  phis  ooor:  c'est 
.  une  compagnie  de  gens  qui  donnent  et  ostent 
.  la  vif  tt  I  honneur  à  qui  bon  leur  semble.  •> 
Ht  uiant  appelc  Loménie,  le  chargea  d'aller  sur 
le  procureur  général ,  loi  dire  qv'll  euat  à  loi 
envoler  l'arrest  de  VoMq  ,  et  qa*ll  le  voulolt 
avoir  et  ?;arder. 

En  ce  mois  d'octobre,  moururent  à  Paris,  de 
ma  connoi&sance ,  Goguier,  secrétaire  du  Roy 
{j^stnea ,  et  EpieuH  de  grege  pomts  ) ,  lequel 
pendant  la  ÎJtrue  tenoit  mn  place  d'audiancior  i\ 
Tours  :  l>olu  ,  dit  Divov,  piand  audiancier. 

Un  nommé  Lu  Couvreus,  bel  homme  en  la 
flaar  de  son  aage,  riche  de  pins  de  doqaante 
mille  francs,  et  qui  m'a  prtsté  autrcsfois  de 
l'anienl  à  bon  intérest.  On  l'apeloit  l'Ame 
damnée ,  pour  ce  qu'il  ne  donnoit  jamais  rien 
aux  pauvres  et  se  tenoit  en  une  p^te  me  qui 
va  dn  pont  Nostre-Dame  à  la  Grfcve du  cosié 
de     p'nrc  rn.i.x  Venux. 

Sur  la  lin  de  ce  mois,  fust  apportée  à  Paris 
(ou  le  bruit  eu  esloit  dès  long-temps)  la  non- 
velle  certaine  de  la  mort  du  comte  do  Somme- 
rive,  fils  de  M.  le  duc  de  Maienoc,  décédé 


a  >aples  :  les  uns  disent  de  la  maladie  dudil 
lieu,  les  autres  de  poison  que  l'Espagnol,  en 
haine  de  son  père,  qui  avoit  quitté  leur  parti 
pour  reprendre  eelnl  de  son  Boy,  lui  avoit  bit 

bailler. 

En  ce  temps  ,  la  disgrâce  de  M.  le  chancelier, 
auquel  on  disolt  qu'on  allolt  oater  les  seaus 
les  bailler  au  président  Janin ,  estoit  tenue  sar 
les  rnncs  à  Paris  où  on  ne  parloit  d'autre 
chose  ;  mais  non  à  Fontainebleau  et  à  la  cour, 
où  il  ne  s'en  disoit  rien  que  bien  sourderooit 
etàroreille. 

Et  rnroros  que  tels  bruits  soient  souvent 
fau\  ,  eomme  l)eaucoup  estiment  de  cestui-ci, 
si  les  a-l'on  toujours  remarqués  en  nostre 
fVanoe  pour  avantHwnreors  et  sinistres  présages 
de  la  fortune  des  chanceliers,  pr)nd(ml^ 
ment  quand  ils  fuit  esté  bays  et  mal  voulus  du 
peuple ,  soit  pour  bien  ,  soit  pour  mal ,  comme 
est  cestni<l  de  tout  le  monde  poor  le  dcnitor. 
Et  n'y  a  pas  fort  long-temps  qu'un  conseiller 
oyant  parler  de  5»"=  injustiees  et  corruptions, 
di!  ces  mots  :  «  Si  son  pere  (qui  estoit  un  grand 
"  prcudbomme  et  homme  de  bien)  eost  aeen 
«  que  son  fila  eost  deu  cstre  tdl ,  Je  le  connoissois 
-  pour  homme  qui  l'eust  fidt  estouffèr  an  her- 
»  ceao. » 

Entre  une  milllosse  de  ses  corruptions ,  on  en 
cotte  deux  avenues  depuis  peu,  qu'on  Iknt 

pour  certaines  et  l)ien  Nériffiées  ,  dont  le  Rot 
en  a  sceu  l'une,  qui  l'en  a  réprirnende  et  baf- 
fuué  ;  l'autre,  qui  est  depuis  peu  de  jours,  est 
demeurée  josques  à  aoJ^rdniinoongneocàSs 
Majesté.  La  première  est  d'une  grande  dame 
nommée  la  Maleraaison ,  à  laquelle  le  }\r>\  aiant 
donné  une  abbaye  de  six  mille  livres  de  rente; 
ponr  avoir  ses  lettres  et  expéditions  de  M.  te 
chancelier,  duquel  elle  ne  potM  oit  avoir  raison, 
falut  qu'elle  lui  flst  présent  d'un  buffet  d'argent 
de  quinze  cens  escus,  aiant  esté  conseillée  de 
ce  faire  pour  en  sortir  ;  dont  elle  enst  enoora 
un  grand  merd  de  M.  le  ctancelier  bien  léger, 
qui  en  le  prenant  «^urfiomma  ainsi  son  buffet, 
poui-  ce  qu'il  s'atteudoit  qu'il  deust  cstre  plœ» 
pesant. 

Ce  traiet  oceaslonna  ceste  dame  de  le  dlreai 

Roy,  comme  elle  fist  lorsqu'elle  alla  trouver  S* 
Majesté  pour  l'en  renu>rei(>r.  et  Ini  en  COOlt 
l'histoire  tout  du  long.  Sur  quoy  le  Roy  alsirt 
mandé  le  chancelier,  qui  pour  ses'excuscs  n'cotl 
recours  qu'aux  négatives;  après  l'avoir  assè 
rudement  manié ,  lui  dit  que  ce  n'estolt  la  pre- 
mière plainte  qu'il  avoit  receuede  loi  ;  mais  qu'il 
y  pourvoirolt. 

L'antre, .avenue  depuis  huict  ou  dix  |t)ors  en 
ça,  et  à  laquelle  ledit  chancelier  a  ponrvcn  pour 
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ne  venir  point  à  connoissance  de  Sa  Megesté , 
est  d'un  Hollaiulois,  auquel  un  riche  nnarehant 
d'Amiens  aiant  emporté  et  fait  banqueroute 
(  eoeores  qu'il  enst  asiés  de  moyens  dViilleors) 
de  la  somme  de  quarante  mille  livrei;  ledit  Hol- 
landois  aiant  trouvé  moien  (rnltrnper  son  mar- 
chant, l'aiant  fait  constituer  priisonnier,  M.  ie 
chancelier,  moiennant  une  bonne  somme  qu'on 
dliolt  qm  ledit  marelunit  d'Ainiei»  loi  avolt 
donnée  ,  après  lut  avoir  fait  seller  et  di  i  osrhrr 
un  respit  fqui  est  une  injustice  qu'il  n  rendue 
pour  ie  jliourdui  ordinaire  au  seau),  i'auroit 
ftit  mxrtir  de  priion  èt  donoé  les  diaraps  à  ce 
voleur.  Dont  le  pauvre  Hollandois ,  comme  dé- 
sespéré, se  volant  ruiné  de  biens  et  de  réputa- 
tion ,  se  seroit  retiré  en  son  pais  vers  messieurs 
les  Estais:  aosqaels  aiant  fttit  entendre' lin- 
Justice  qu'on  loi  aTOit  faite  en  France  ,  après 
avoir  imploré  là-dessus  leur  aide  et  faveur  en- 
vers le  Koy,  les  Ëstats,  meus  de  commisération 
et  de  la  jostloe  de  sa  cause  >  aumient  pris  son 
fliltenmain  et  dépesché  veraSaMi^esté  exprès 
ponr  s'en  plaindre  et  lui  en  demander  justice. 
Aussi  en  auroicnt  escrit  à  M.  d'Arsans  leur 
agent,  pour  tenir  la  main  à  ccstc  affaire  et  en 
parler  au  Boy  :  laquelie  dépcsehe  ledit  Arsans 
aiant  recpue,  auroit  esté  aussytost  trouver  M.  le 
chancelier  pour  la  lui  cominuniqui'r ,  n'aiant 
envie  de  perdre  ses  huuucs  grâces.  Kt  de  fait  lui 
aiant  reroonatié  rioportanoe  de  rafMce ,  qui 
le  regardoit  du  tout  et  de  fort  près ,  M.  le  chan- 
celier, après  l'en  avoir  fort  remercié ,  et  prié 
instamment  que  rien  n'en  vinst  aux  oreilles  du 
Boy,  lui  avott  promis  de  Mre  remettre  en  prt' 
son  le  marchant ,  voire  et  son  ptTc ,  (|u'on  di- 
soit  y  estre  ohWixv  ,  et  que  le  Hoiiandois  seroit 
satisfait  et  uuroit  occasion  de  se  conteuter. 

Celui  qui  me  Ta  eonlé,  mi  dndlt  Hollandois, 
me  dit ,  vendredi  dernier  ZQ  de  ce  mois ,  que  le 
Hollandois  estoit  Ici  seulement  de  mèoredi , 
feste  de  saint  Simon  et  saint  Jude  ;  qu'ils  es- 
totcnt  après  a  rattraper  leur  homme ,  et  qu'il 
loi  en  avolt  Ailt  le  disoaurs  de  sa  bouehe  tel 
que  je  l'ai  escril  iei ,  non  par  aucune  passion , 
mais  d'une  simple  cui  iosité  que  j'ai  eue  de  tout 
temps  et  qui  m'est  ordinaire. 

En  mcame  temps,  ie  prinee  de  Jidnville  eon- 
tlnuant  ses  coups  à  la  cour,  à  l'endroit  des  belles 
dames  (que  Tertullien ,  de  son  temps ,  appeloit 
pubiicanm  Ubidinum  t'(r/4tna£),s'estantadressc 
A  une  comtesse  de  ceste  qualité ,  fhvorite  du 
Roy,  laquelle  pour  S*en  excuser  et  couvrir  son 
frtit.  nlIé*:uoit  une  promesse  de  mariage  qu'elle 
iivoit  dudit  sieur  prince,  sous  laquelle  elle  pre- 
tendoit  avoir  Intimement  fait  ce  qu'elle  avolt 
fait,  encourt  la  mauvaise  grâce  de  Sa  Mi^esté , 


]»B  HAVABUB.  [1600]  643 

qui  lui  commandedeae  retirer  ou  de  l'espouser. 
A  quoi  du  commencement  faisant  semblant  de 
prester  l'aureille ,  pour  plus  seurement  en  jouir 
et  À  son  plaisir ,  déclare  flnalement  que  jamais 
aon  intention  n'avoit  esté  telle.  Vofre,  et  usant 
d'une  gallante  rodomontade  ,  dit  tout  haut  que, 
la  personne  du  lloy  exceptée,  il  n'y  avoitgen- 
tiihfMnme  ni  antre ,  de  quelque  qualité  qu'il  fust, 
auquel  tenant  ce  langage  II  ne  sautast  à  demi 
pieds  sur  les  cspaules.  Ce  que  le  comte  Du  Lude 
aiaut  entendu,  rencontrant  plai^îmimenf  îà- 
dessus,  dit  que  c'estoit  le  trait  du  bourreau  que 
eestul-lA. 

Madame  de  Guise  tout»  esplorée  se  vintjetter 
anx  pieds  du  Roy  ;  et  comme  si  elle  eust  esté 
désespérée ,  supplia  Sa  Majesté  de  la  vouloir 
tuer.  A  laquelle  le  Roy  en  riant  respondit  qu'il 
n'a  V  oit  jamais  tué  personne ,  et  principalement 

des  femmes,  et  qu'il  ne  SçaTOlt  OOmmC  il  Mott 

faire  pour  les  tuer. 

Ceox  qu'on  tencrft  à  la  eour  pour  les  plus  ac- 
cortset  avisés,  et  qui  pénétraient  plus  avant 
darrï  les  sacrés  mistères  des  dieux  (encoresquc 
le  pluÂ  souvent  ils  y  voient  aussi  trouble  que  les 
autres) ,  disoicot  qu'en  ce  beau  fuit  il  y  avoit  du 
dessein  couvert  du  Roy,  qui  avoit  fSsIt  faire  A  la 
comtesse  ce  qu'elle  avoit  fait  ;  'et  qu'en  tels  ac- 
tes on  estoit  pour  le  jhourdui  si  peu  scrupuleus 
u  la  cour,  que,  comme  dit  Lipse  en  ses  épistres 
(et  pense  que  c'est  te  vlngt<deuxiènie) ,  ATems 
jam  vocenlur,  née  in  veniam  naktù  tentant , 
sed  in  landein. 

Les  conseilleries  de  la  cour  à  quarante-neuf 
mille  francs;  les  maistres  des  requestes  à 
soixante-dix  mille  livres  :  qui  sont  quarante- 
neuf  mille  folies  et  soixante-dix  mille  rages.  Et 
ita  puùHca  non  se  benè  habenty  privata  peju»  ; 
sed  mea  pesâtmè,  et  in  iii  mea  emx, 

[NovEMBBB.]  Le  lundis,  11.  Du  Pui  m'a 
donné  la  copie  de  la  hnrnncue  que  llst  M.  te 
président  Janin  de  la  part  du  Roy  a  messieurs 
les  Estats,  au  mois  de  juin  dcri^r,  pour  les  in- 
duire A  permettre  aux  catholiques  libre  exercice 
de  leur  religion  ,  avec  liberté  de  conscience. 

Kllc  contient  trois  feuilles  d'escrituro  A  la 
main,  et  est  receutllable. 

Le  mécredi  4  ,  on  m*a  dmrné  fa  suivante  In- 
scription de  la  ville  de  Henrimont,  de  M.  deSul* 
ly,  qui  couroit  ici ,  trouvée  bonne  des  uns  et 
des  autres  non  ;  de  moy,  pure  fadàte,  flatterie , 
et  jactance  ridicule. 

INSCBIPTION  POUH  KMEli  M1S£  EN  MAIIBBE  SUJI 
Ll  POBTAIL  DE  LA  VIULS  Dl  LA  SOUVIEAIIUTB 
DKBOISBSL. 

L*«n  1«00,  de  h  uiort  <f  «n  seul pmtr  le  salut 
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de  loM,  ie  30  du  règ%B  plus  /leurittant  de 

He!vri  ,  TV*'  rlif  non) ,  monarque  des  François , 
îvi  drs  balailleSy  tousjoiirs  awjn^xte  et  victo- 
rieux ^  père  et  rentauiulcur  de  C Estât  en 
Fmnee  eidekt paix  au  mondé,  a»  troisième 
mois  de  l'an,  dont  le  nom  est  aaeré  à  sa 
mémoire,  Maximiliam  de  Bkthi-nb,  duc  de 
Sully,  marquis  de  Rosni  ,'sire  d'Oi  val ,  prince 
souverain  de  Uuisbel  ^  pair  et  grabd  maistre  des 
armées  et  trésora  de  France  ,  après  trente  an- 
nées  de  servieee  rendus  à  son  Bm  et  à  tapO' 
trie  en  toutes  tes  plus  importantes  occurrences 
de  pni.T  et  âr  guerre^  eomfilr  iV honneur  et  de 
gloire  pour  avoir  seconde  les  plus  hautes  in- 
tentions de  son  généreus  maistre ,  fait  prospé^ 
rer  ses  affaires ^  banni  la  nécessité,  reUalMi 
Perdre ,  les  loix  et  fabondance  ;  pour  mémoire 
à  la  postérité  de  choses  si  augustes ,  a  basti 
les  solides  fnndemrns  dr  veste  ville  de  Henri- 
mont,  dont  la  félicite  doit  cstre  éternelle,  prtis- 
qu'en  sou  front  reluit  et  en  ses  portiques  est 
fondée  la  ffUdre  des  monarques ,  Phonneur 
des  règnes  t  Pespoir  des  François,  et  feslUe 
des  hommes. 

[Le  jeudi  .> ,  M.  Casliain  m'a  communiqué 
des  lettres  qu'un  sieoami  François  lui  a  escrites 
de  Venize ,  sur  les  «fTaires  de  ce  temps,  et  sur 
Testât  tant  de  France  que  de  ladite  seingneurle» 
Desquelles ,  dactées  du  2u  septembre  dmiler , 
J'ay  extrait  les  suivantes  parliculîtrîtrsr 

«  Si  j'avois  esgard  au  mal  cl m  ii  si  ni  (!•  nos- 
»  tre  pauvre  France ,  que  me  niuu6irei>  cl  parti- 

•  cnlarliéft  tl  naïvement  et  qui  va  croissant  de 
»  Jour  à  autre ,  eontre  toole  apporenee  d*estat , 
»  J'aurois  plus  d'occasion  de  demeurer  ici  que 
"  de  m'en  retourner;  v\  prinoipalemt'nt  voilant 
"  Joornelicmt  iiijcUei  CM  ces  quartiers  les  londe- 
»  meus  d  uuc  seure  citadelle  et  uouvelie  Sion 
m  pour  gena  de  notre  robl>e.  Dans  quatre  ans 
»  J'cqière  que  ce  paradoxe  vous  sera  plos  es* 
»  clairci.  Cependant  ce  nV^t  pris  merveille  qiie 
«  nous  perdions  tout  nostn~  ci  (  dit  ;uix  régions 
»  estrAngèrcs ,  et  que  pensons  nous  asseoir  sur 
m  divers  escabeaus,  nous  tumbfanis  le  col  à  terre; 
»  cent  qui  aoot  Éûat  le  Jeu  mesme  nejngent  pas 
»  si  bien  des  coups  que  ceux  qui  les  regardent 
m  de  plus  loing.  Cela  sçay-je  bien  que  nous 
»  sommes  venus  en  telle  exécration ,  qu'on  fe- 
»  roit  plustost  alliance  avec  le  diable  qu'avec 
»  nous  ;  et  qaemalnteMnt  on  procure  plus  Tap- 

*  pal  d'Alemagne.qoe  le  nwtre,  oomme  plos 
■  arreité  eoatre  les  machinations  de  Romme , 
»  où  nous  flvon«;  mis  tout  nostrc  inlérest  d'estat  ; 
»  et  si  mnîntt  n;mt  nous  fnisons  l)onne  mine  au\ 
<•  occurrences  dcClèvesetdeJuiiers,  ce  n'est  que 
»  pour  rompre  la  bonne  intelHgenee  de  nostre 


ns  Hfi^Bl  tv, 

»  partisan  pourrolt  estrc  renforcé  aveelelnn|s 

■  et  non  pour  le  bien  qu'il  veuille  à  ces  princf*- 
»  là  ;  maison  s'y  |X)urruit  trouver  tromjH',  et  snis 
»  bien  al>usé  si  on  ne  change  de  note  avant 

•  que  le  jeu  d'Alema^  se  passe ,  où  tont  va  li 
»  prospèrement  que  rleopluSf  et  notamment  àh 
»  Stiore ,  Carinthie  et  Carniole,  où  à  l'entrenij» 
»  des  Hongrois,  on  doit  avoir  pure  liberté  d* 
»  conscience.  Desjà  les  trompettes  sacrées  sont 
»  par  le  plat  pais,  et  les  villes  et  villages  se  %i- 
m  dent  pour  leur  praster  les  oreilica ,  veire  eon* 

•  tre  l'effort  démesuré  des  jésoistea,  qui  y  oom- 
«•  mandent  à  baguette.  Desjà  tout  le  conseil  àc^ 
»  dits  pais  est  résolu  a  l'accorder,  et  n'y  a  qui 

l'archiduc  qui ,  s'opiuiastrant  a  la  persuasion 
»  decesjésuistes,faitiemblantd'alleralacluMe 

•  pour  s'y  trouver,  qnî  plus  est  ne  •>  ponisit 
.  opposer.  Volli  nne  bonne  porte  de  dcr* 
»  rlère. 

"  l.c  livre  du  roy  de  la  Grande-Bretogne  « 
»  produit  divers  eftccls ,  iursqu  il  a  este  preseo- 
»  senté  en  Italie.  Le  dnc  de  Savoie  ne  Va  mit 
»  accepter.  Le  comte  Fnentès  l'a  fait  desdriifr 
'  en  mille  pièces.  Le  irrand  duc  nouveau  de  To»- 
"  cane  l'a  fait aussitost  livrer  à  l'inquisiteur  (>oiir 
»  le  brusler.  11  n'y  a  eu  que  ces  seingneurs  qui 

•  l'ont  accepté  fort  courtoisement  j  mais  sur  h 

>  défense  que  Hoqulsltenr  avait  fait  faire,  ss» 

>  main  et  sans  peine ,  aux  libraires  de  ne  le  vca* 
»  dre ,  son  ambassadeur  s'est  mis  en  telle  co- 
»  1ère  qu'il  a  renoncé  à  l'ambassiidc  si  on  le  to- 
»  léroit.  C'est  jioiu'quoi  ces  seingneurs  tout  aus- 

>  sltoat  ont  despoehé  vers  \fà  rulnstriaiiSK 

••  C<Hitarinl,qn*avéa venambamadenreo  Frênes  i 

pour  extraordinaire,  affln  de  lui  donner  tootr 
»  satisfîiction  là-dessus  Dafis  quelques  jours  il 
'  doit  partir,  cl  si  ne  le  \o]r<,  n  l'allée  vouà  If 
'  s  crrés  au  retour  passer  par  i'aris.  Ce  coup-ia 
«  neBejoaesanaro1siëre,etnioitttre-on,&urai  . 

•  tel  subjet,  qui  est  uog  desmeillettradelaré- 
"  publique ,  qu'on  tient  compte  de  ceste  intelli* 

•  gcnce.  Je  ne  sçai  qu'en  diront  le  Rqjr  et  le 
•»  Pape.» 

Et  après,  parlant  de  Fra  Paolo  :  -  Si  m'ea* 
»  voiéa  le  livrede  M*  Du  Moulin ,  qee  ne  b» 
»  tionnés  par  vos  pénultiesmes,  je  le  lui  ferai 
-  bien  tomber  entre  les  mains,  poor  l'amillédB 

»  Padré. 

»  Je  ne  sçai  si  sçavés  la  cause  de  la  revoca- 
»  tion  de  rambaisiidenr  de  Homme.  Le  Roy  es* 
%  toit  en  eolère  de  ee  qii*ll  avolt  visité  rambsf 

>  sadeur  de  Florence,  qoi  avoit  préféré  en  sm 
"  visites  cellui  d'Espa?ne;  mnis  hRoioe^qui 
'  avoit  esté  gratifiée  d  uuc  sit  iiiic  créatnrr. 

«  bien  sceu  faire  sa  paix  avec  M.  de  Villero>.l< 

•  y  a  plusieurs  ordinaires  qui  m*ont  msadîé  k 
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.  prolongement  de  cestui-ci.  Ces  seigneurs  nVii 

>  sont  lias  tr«p  contens.  Aussi,  à  parler  entre 

■  Dous,  il  est  plus  de  palais  que  d'estats.  Voi* 
>là,ete. 

•  QvBDt  à  C€  qui  8*es^  pané  sur  le  fait  de 

»  l'abbaîe,  vofls  estes  très-mal  infomé;  d'au- 

•  tant  que  l'accord  s'en  est  ensuivi  au  grand 

•  avantage  de  ces  seingneurs  et  «jronde  ignomi- 

■  nie  du  PapCi  qui  a  esté  coittrumt  de  s'abaisser 
»  tut  que  de  leur  iàlre  mliratcr  les  balles  à  lear 

>  veloiité,  et  de  se  ^tenter  à  beanecmp  moins 

>  dece  qnMI  avoit  reftné;  car  le  cardinal  est  res- 

•  té  par  pensionnaire  de  cinq  mille  ducats  di 

•  damera  ;  le  fils  d'un  des  principaux  |)roeura- 

•  leurs  de  ceste  république  pour  vrai  Utuluue , 

•  et  1rs  moines  r^Identi  avec  boniie  pension  , 

•  iitiepeiulenH  do  susdit  abbé;  et  ce  que  pins 
■crt)  l'abbé  qui  avoit  eslé  eslçu  à  eu  une 
»  fort  bonne  pension  annuelle  ,  comme  bon  ser- 
»  viteur,  et  privilège  de  \i\n-  en  eesle  i>onne 
«  quaiité  parmi  le&abb  ésde  sou  ordre  ,  là  où  il 

•  hd  plaira,  sïr  ccst  estât*  Ce  qa*oD  m  avanicé 
»  denreroit,  est  que  le  coficUe de  Trente  do- 
»  resnavant  n'aura  de  vigueur  qu'autant  que  le 
»  propre  intérest  le  pourra  comporter,  puisque 
'  ie  Pape  mesme,  qui  est  l'auteur  et  le  conserva* 

>  tesr,  l'a  reiglé  à  ce  compte-là;  et  sur  ceste 

•  InaBe bouche,  etc.»]  * 

Gs  jamr,  ftiit  oélébiré  le  jeusne  à  Gharanton , 
avec  grande  apparence  de  dévotion,  au  moins 
selon  la  form^  sinipU  ({ui  s'y  olkserve  :  car  dé- 
lais huict  heures  du  luulm  jusques  a  près  de 
yuatre,ou  n'y  flst  que  prcseher,  prier  et  elMnter, 
iu«  que  personne  (oq  pour  le  moins  bien  peu) 
sortissent  de  leur  place  et  du  teraide,  qnl  es- 
toit  tout  plain.  H  y  fust  faict  trois  presobe«i ,  par 
messieurs  Du  Moulin,  Durant  et  l  e  FaucUeur, 
qui, entre  les  uuu  es,  exhorlu  iui  t  patbétique- 
nAit  le  peuple  à  pénitence  et  amendemey  de  tic. 

[Le  mardi  10,  M.  Casv^ m'a  envolé  une  lettre 
«crite  en  italien  par  l'Empereur  au  Pape ,  en 
Inquelle  lestillres  f^lorieos et  superbes  (jn'iî  don- 
iieaSa  Sainteté  plus  qu'on  n'endonneroit  a  Dieu 
mesme  (qui  est  toutesfois  le  saint  des  saints),  sont 
plos  reecnUtables  (  poor  marque  de  Plmplété  et 
vsailé  dn  'sièele  )  que  tout  le  reste  de  son  dbh 
cours,  qui  tend  à  induire  le  Pnpc  à  la  ^jnerre 
contre  l'euncmi  commun  des  cfiresliens  ,  et  y 
vouloir  exborter-<et  porter  1^  princes  et  poten- 
tats delà  cbrcstleD\é.]  - 

Cs  joAr,  J.  P.  m*a  communlqoé  la  copie  d*nn 
nouveau  discours  vraiment  bon  et  sainct,  mais 
duquel  je  me  doute  que  l'effectde  l'advis  y  con- 
tenu demeurera  au  papier.  Il  est  intitulé: 
Advis  pour  Vimlitidion  charitabie  r//  .'»  advO' 
€9t$  et  procunufi  en  faveur  des  veufves,  or^ 
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'  phelinSj  pativres  gentilshommes^  bourgeois  , 
marchands ,  laboureurs  y  et  autres  pc /sou  ne  a 
misé§àbies  qui ,  faute  de  conseil  ou  xecours 
et  auiekmee  d'argent,  laissent  perdre  leur* 
droits^  ei  n*imt  nurien  de  foire  iee  pourrie*  et 
frais  néeesêoiree  en  leurs  o/eHons  ettiles  et 
eriminellpft  èn  eoura  fnnl  $ouverttiHes  que  àm- 
halternes  de  ce  rSutumc.  Il  est  prest  d'estre 
mis  sur  la  presse.  L  «éxecution  rei^e  au  bon 
temps. 

[Le  lundi  ^6,  j'ay  acheté  des  nomfeauxar' 

resl.s  du  eonseil  d' Estât  du  Uoij  touchant  les  ' 
bailiifs  ^  séneschaus  et  Jurjes  roiaux^  qu'on 
crioit  par  les  niœ,  avec  une  consolation  en- 
voiée  par  Nervèse  à  M,  de  Saint- Luc,  sur  la 
mort  de  safsmxw;  m*ont  coosté,  les  deux,  trais 
sols. 

Le  mercredi  t8,  j'ay  reçu  des  lettres  de  Rouen 
de  M.  iustel,  dans  lesquelles  y  avoit  une  lettre 

!  de  M.  de  Serres  à  M.  Du  M.  (que  dès  long-temps  . 

j  il  m'BVQpt  promise),  escrite  par  lui  pour  la  dé- 
Msecontrelesoalomnlafearsdeson  api^raius^ 

^  qui  est  an  simple  et  mid  crayon  de  la  vérité, 

I  tiré  parce  bon  homme,  condamné  setilement 
par  les  mal  informés  ou  mal  affectionnés  qui 
jugent  ce  que  jamais  ils  u'oat  sceu.  Ceste  lettre 
est  docte  et  notable,  digne  d'estre  reeeoillle.  It 
m'a  envolé  aorni  ime  nonvélleplèee  de  ce  temps, 
à  sçavoir  :  Le  projet  d'une  Li(^p^r  les  princes 

\  profestans  d'Alemagne  arer  h  roy  dWnnh.. 
terre,  qui  n'est  que  d'un  feuiiiet  et  en  papier  où 
je  croy  qu'est  et  sera  su  principale  vertu  et  exé- 
cution.] 

'  Le  hmdl  18,  M.  Bossé  p'a  donné  ung  petit 

livret  nouveau,  imprimé  à  Saumur,  in-16  lon- 
guet ,  qu'on  hii  n%oit  envoie  dudit  lieu,  fait  par 
un  nomme  Ciemauccau ,  ministre  de  Poictiers, 
sur  la  question  :  si  on  peult  faire  son  salut  en  l'E- 
.  gllse  romaine  ?  Laquelle  il  condad  négative- 
ment  et  faussement,  selon  les  maximes  panion- 
nées,  résolues  et  tenues  sur  ceste  question  par  la 
plnspart  des  théoloiîicns  et  docteurs  de  rime  et 
l  autre  Eglise,  meus  d  un  zele  iudiscn  t  :  qui  <  >t 
o^pasIoD  de  rompre  tant  la  dilection  fraternelle 
qoe  la  concorde  pqbliqve,  pour  ce  que  tels  aéia- 
teurs  inconsidérés  ne  réputent  lenro  procbains , 
quelque  chre^^tiens  qa'ils  soient ,  autres  qoc 
Turqs  ou  Xartares. 

[On  m'a  donné,  ce  jour,  une  nouvelle  fadeze 
imprimée  pour  response  à  Tavis  snr  Pédlt  des 
monnoies.  E|ie  est  intitulée:  SniUes  des  mi-  • 
«oniresde  M*  IkdUwnme «n Vetnire  nsonds, 

L*on  nwMtiMirl. 
Mais  c'est  a  tort  : 
Car  on  folle 
Dmcine  (n  vis» 
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Afen  •llkDf  voir  U-bas  Chicol  mou  compagnon. 
L'on  me  ilit  on  clu^rtiin       i  i  rt;iitic"  vermine 
Eftoil  mine  en  Francr  apporter  uu  UMMnmoo 
Qu'll/apiwllrnl  entr'eat  «frit  *  Timrmtmlinê. 

Pour  vous  en  advenir,  j'ai  rHrassi*  mr<  \<nps . 
Me  (louka^lique  ce  Jeu  6'aiire»sea  vo»  nioniMiief. 

4  160». 

M«U.BBn  DO  TMIM  NOS  f  AIftB  »iaB  TBI.  «01 
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* 

Car  selon  l'hurocur  de  reu  aage. 
Charun  pour  radier  son  malheur. 

5  1  1  . M  tir  11'  ri-  ad  M?,i'^c  . 

Et  les  larme*  dedans  son  cœur. 

Aiant  lea  depuis  eestefildèze,  je  u  j  at  rten 
trouvé  de  fat,  ootnmo  aussi  celui  i[ti'<Ai  en  tient 

pour  riMftPUr,  (jni  f  sf  Rdll  ind,  n'eu  tient  rien,  rnr 
encorcs  qu'il  nit  este  uu  des  ares-boutaas  de  la 
Ligue, et  mon  persécuteur pendan)  icelle,capiaie 
de  beanooup  d'antres  iioiis  serviteurs  du  Biigr, 
si  a-t-it  tniisjours  esté  en  réputation  d'hfMnaie 
d'K&tat  et  d'esprit. 

Du  de({pb ,  on  m'a  asseui  e  que  ce  n'a  esté 
ledft  Rolland  qnl  l'a  Mt,  mais  un  autre  qui  ne 
se  nomme  point,  et  que  rndvertissemeot  sur  le 
fait  des  fnonaoies,  qui  a  depuis  esté  Imprimé  et 
que  j'ay  acheté,  le  Jeudi  26  de  ce  mois,  escrit  sur 
ee  registre,  est  dndil  Rolland  ;  lequel  aussi  est 
bien  fait.] 

Le  mécredi  2.S  de, ce  mois,  jour  et  feste 
sainte  Katherine ,  M»  de  JBossé  m'a  donné  une 
reeepte  singuHère  et  espruuvée,  ainsi  qu'il  dit, 
pour  empescber  de  fluer  les  hémorroïdes  ;  la- 
quelle j'ay  mise  avec  les  autres  en  lieu  où  elle 
ne  me  fera  ni  bien  ni  mal. 

le  Jeudi  S6,  j*ay  acheté  les  trpls  nouveaus 
bsi^ai^es  sui  vansquieonrolent:  Anestsdueonseil 
d'Estat  du  Roy,  portans  défenses  à  tous  notai- 
res, huissiers  et  sergeus  d'exercer  leurs  offices 
sans  lettres  de  provision  de  Sa  Majesté  ;  Mé- 
moires du  c^dtalne  Foueques  an  Raj^  sur  le  flit 
de  In  marine  ;  Advertissemenl SUT  Pédit  proposé 
des  monnoies. 

Ce  jour,  accouel)a  la  Roine  au  Louvre,  sur  les 
dis  heures  du  soir,  d*une  IIHe,  de  laquelle  on 
ne  flst  à  la  cour  aucun  signe  d'alégresse  ou  de 
resjouîssancc,  et  n'en  fust  tiré  un  seul  cntip  de 
canon.  On  disoit  que  le  Roy  avoit  dit  qu'il  eust 
*  vonhi  avoir  dootié  cent  mille  esetis,  et  que  e'enst 
esté  un  flis:  comme  au  tout  le  peuple  (qui 
craint  latonche,  t-t  a  opiniou  (\w  les  filles  ren- 
dent le  Roy  plus  avare )  eust  lort  souhaitté  et 
désiré ,  et  principalement  cehil  de  Paris  par- 
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dessus  tous  les  autres.  La  ^e-fisame  de  la 

Roine  s'en  fust  aussi  bien  trouN  é«  ,  car  Sa  Ma- 
jesté, ainsi  qu'on  dit  .  In  voulolt  gratifier  d'un 
don  de  huict  mille  escusj  qi^estoît  la  lOiriMiiK 
des  mestiers  de  ceste  ylNe. 

Geste  mesme  nuict,  mourust^à  RaruiM.  de 
Fleuri, consf illpr  fn  I:t  irnmde chambre,  Pt  doirn 
de  In  cour  de  parlement,  ou,  tout  aajré  qu'il  e>- 
^  toit,  passant  quatre  ving)^  ans,  n'eu  pouvant 
'  plus  el,  comme  dit  Platon,  déficiente  nafmS 
'  s'est  fait  néantmoins  porter|nsqMsàlaflndaiis 
une  rlinire. 

En  so  place  est  monté  le  grand  Courtin  qu'on 
qièfe,  rapporteur  du  procès  que  la  Ltguvflttao 
Roy  à  Paris,  l'an  1589:  qui  estoit  untraictqui 
méritoit,  selon  h  rigueur  du  droict,  de  firife 
monter  ui>  homme  plus  haut. 

Ledimanebe  39,  unnrien  anl  mè «enta use 
chose  rare  et  rcmarquable^idvenae  à  Psrlsde- 
I  pfris  ti-nf*;  '•rinnines,  en  la  personne  (Van  vieil 
b<.)n  homme  nommé  La  Tour  ,  demcuraat  aux 
f^xbourgs  Saint-Germain,  vis  à  vis  de  l'heSIel 
de  Luxembomg;  lequel  se  aentant  avoir  la 
pierre,  s'estoit.  h  l'aagede  soixante  et  dix  htiirt 
ans,  (vAi  tailler  par  Collo ,  qui  lui  en  avoit  tiré 
quatre  fort  grosses  qu'il  avoit  moostréesa  eeiuk 
qui  mèl'a  dit,  sans  que  Jamais,  pour  la  taille,  il 
s'en  soit  aucunemetit  itinl  trouvé,  ni  en  flebvre, 
ni  perdtr  un  coup  de  dent,  ayantgardc  le  Ht  seule- 
ment six  jours  et  six  jours  la  chambre,  estant 
sorti  de  sa  maiaan  an  douilemè,  aussi  sabi  et 
dispost  eonune  s'il  n'eust  janaais  rien  eu.  Que 
j'ay  trouvé  ehnw  si  estrange  que,  l'aiant  apris 
d'un  homme  véritable,  j'e{^  ai  voulu  charger  moa 
registre. 

Eft  ee  mois ,  le  Roy  continuant  ses  amoui? 
avec  madame  la  P.  D.  C.  fi'i,  pendant  que  M. 
le  prince  son  mari  est  empe^^die  a  la  c^^aaseei» 
Picardie  en  dresie  mw antre  pour  pouvoir  pwr^ 
1er  à  elle,  en  sa  maison  de  Rn^eull  où  il  l'avoit 
laissée  ;  et  pour  cest  cffect  part  dcsunisc  de 
eeste  vilie,  avec  cinq  ou  six  autres  seulement 
desguisés  comme  loi,  et  portant  de  fausses  bar- 
bes: lesquels*passans  au  bacq  de  Safnt^Lcn  on 
prend  pour  vt>lf>ur.s,  et  cnvftie  t'on  un  prévost 
des  mai'cschaus  aprps,  (jui  estant  averti  (juec'es- 
toit  le  Roy,  tourne  bride  et  s'en  retourne  saus 
IbiN  semblant  de  rien.  * 

Si  Sa  Majesté  parla  à  ladite  dame  ou  non, 
e'est  eliose  (jui  ne  se  dit  point  asseurément; 
mais  bien  que  M.  le  prince  eu  fust  averU.  De  la 
venue  duquel  l«  Roy  alant  eu  nouvelle,  reprist 
son  chemin  vers  Paris  tout  aussi  tost,  on  on  ne 
bruMt  d'autre  chose ,  mais  secretten^ent  et  à 

(1)  La  P.  D.  C..  la  priocctse  de  Condé.  (A.  E.) 
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rorellle,  pour  le  danger  qu'il  y  avoltd'eopsricr. 

Ondisoitque  la  marquize  de  Verneitll,  à  la- 
quelle il  est  permis  de  tout  dire,  ot  (pii  parlé  or- 
dinairement au  Hoy,  nou  comme  à  son  pareil , 
mail  comme  (die  Uatài  àaoïi  valet,  hiiavott  dit, 
bealtatiiMit  sur  ee  propos  avec  Sa  Majesté  : 
1  N*esle8-vou^  Pms  !iipn  meschaat  de  vonlnir 
»  coucher  uvec  lu  femme  de  vostre  flls?ciir  vous 
•  sçavésbien  que  vous  m'a vés  dit  qu'il  l'estoit.» 

Sur  la  fin  de  ee  nois,  et  le  dimâiiebe  lo  d*f- 
celui,  sur  les  six  heures  nu  îsnir,  vinrent  les  nou 
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comprtae  en  ce»  quatre  ven.  Ce  que  ce  bon 
bomme  d*astrolegue  peut  bien  avoir  rencoMlfé 
sans  7  penser. 


Vi\  pTinar  valourcus  ri  donc  de  prudence, 
Crriioréd'un  mal  Irouvfr^  promptement 
Le  remède  cert«iD.  qui  grand  (1)  aoulagemcot 
CiQMn  par  la  tMBfif  «at  peaplei  de  la  Fraaet^  ) 


Maistre  Anthoiae  Fmil,  eoré  de  PégKse  Saint- 

Berlhi'leml  h  Paris  ,  que  je  connnis  dès  lonp;- 


velles  à  Paris  au  roi  ,  de  rncliemioemerit  de  1  temps,  se  trouva  en  peine,  en  ce  mois,  et  fust 


M.  le  prince  en  Flaudres  j  et  comme,  au  lieu 
d'amener  sa  femme  i  Paria,  A  la  coodie  de  la 

Roine,  ainsi  qu'il  avoit  promit  A  Sa  Majesfé,  il 
la  menoit  à  l'archiduc  voir  sa  cour  à  Bruxelles, 
ceste  nouvelle  troubla  et  fascha  fort  le  Roy, plus 
eAeore  qn'il  n'en  Att  le  semblant.  Fast  dépeeebé 
Balagnl  erf  diligence  pour  l'arrester  s'il  estoit  pos- 
sible et  le  ramener  ;  et  M.  de  Pralin  vers  l'archi- 
duc,pour  le  sommer  de  la  part  du  Roy  de  le  rendre 
et  rcDvoier  ;  qui  y  firent  autant  l/tan  que  Tautre, 
cl  auai  peu  qne  le  ebevaUer  du  guet,  qu'on  y  em- 
ploia  aussi ,  comme  recogncu  pour  homme  de 
grand  sens,  mérite  et  valeur.  Car  M.  le  prince 
usant  d'une  extrême  diligence  (après  beaucoup 
de  fiitiguea  et  traverses  qu'il  lui  Iklut  supporter 
en  chemin,  duquel  s'estant  esgaré  après  la  perte 
de  deux  ou  trois  de  ses  ehevaux  ,  aiant  este 
contraint  de  s'héberger  et  couciier  ia  uuiet  avec 
madame  la  princesse  sa  femme  dans  nu  mou- 
Kq,  où  ils  ne  trouvèrent  commodité  quelconque 
ni  de  vivresj  ni  de  lit,  ni  de  feux  ;  iniuiatiif  la 
princesse  estant  tellement  harassée  du  mauvais 
diemln  et  mauvattlempS)  que,  sans  y  penser, 
-die  mangeait  avee  ses  gands,neles  pouvant,  ti- 
rer de  ses  mains  sans  les  esoorcher.  tant  ils 
estoient  mouillés),  gangna  enfin  Landreci,  ou  il 
se  mist  à  oouvert  et  se  neequade  Balagnl,  nou- 
veau prévost  des  nuiresebanx,  qui  y  vouloit  en- 
trer pour  «se  saisir  de  la  personne  de  M.  le  prince 
et  le  ramener  au  Roy.  D  autre  costé,  Tarchiduc 
'  flst  response  à  Pralin  i|u'il  n'avoit  jamais  violé 
le  droit  des  gens  A  rendnrft  de  qui  qne  oe  fust, 
et  qu'il  se  parderoit  hif-n  dp  ronnuencer  à  com- 
mettre eeste  faute  par  lu  persouue  du  premier 
pritioi  du  sang  de  Fr|mce.  Et  peu  apr^  lui  en- 
vola escorte  d'bommes  et  d'argent  pour  venir  A 
Bruxelles. 

fEn  l'almanach  de  M.  Jason  de  Netlac,  de 
ccste  année  1609,  on  y  trouve. la  retraicte  de 
H.  le  Prince ,  an  commencement  de  décembre, 

(1)  Inconrénient  qui  tcnU  l«  numnoMM  ds  m  pro- 
phétie dont  je  sirroh  bien  marri.  {LtêtoOt.) 

{2  Les  iroi-  n  .  ii  .uhun  |iro|Kj<;(^es  ronlfc  lui.  esloicnt 
d'bérésie .  torci'lierie  «t  paillardise.  (McHUêcrit  de  Les- 


mesme  poursuivi  eu  justice  au  Chastelet  (dont 
Il  apda  A  la  cour),  sur  trois  ehelk  d'accusation 

qu'on  proposa  contre  lui ,  à  la  suscitation,  ainsi 
qu'il  disoit,  des  jéjraistcs  ,  qui  lui  en  voulofent 
pour  ne  leur  avoir  jamais  voulu  accorder  sa 
eliaire  pour  prrseher  :  alant  dit  tout  haut  qull 
perdroit  plustost  sa  cure  que  d'endurer  unjé- 
suiste  preseher  dans  son  église.  Kt  aussi  qu'il 
nvoit  composé  et  fait  imprimer  un  livre  contre 
ung  nommé  Vivien  leur  faelendalré,  son  prin- 
cipal dénonciateur  et  poursuivant ,  intitulé  : 
M^-T-  /^'  -  r  I  prcrursi'ur  du  r.odfaque),  duquel* 
k's  c»>pies  furent  saisies,  et  le  livre  désavoué 
par  ledit  Fuzil  (2)y  lequel  J'ai  tousjours  tenu  et 
recongneu  pour  honneste  horamr'et  meilleur 
beaucoup  qtîe  les  jtViuistes  ,  mais  rpil  n'a  la  cer- 
velle timbrée  comme  eux,  ni  nest  fourré  de 
malice  comme  sont  la  plusparl  de  ces  inno- 
eens  IA. 

[  DÉcEMBnR.  ï.e  vendredi  i  de  ce  mois,  on 
crioit  par  ceste  ville  une  lettre  consolaloire , 
escrite  de  Uoipme  à  Madame  de  Molac ,  sur  le 
trespas  inopiné  de  feu  Réné  de  Rieox  ,  marquis 
d'A.sserac,  son  fils,  lequel  se  voulant  aller  laver 
au  Tibre,  auprès  la  \  igne  du  pape  Jules,  s'estoit, 
par  grand  inconvénient ,  nayié  le  1 3  du  mois 
d'aoust  passé  l<i09.  Geste  lettre  est  de  mcheem, 
jùsuiste  qui  ne  manque  pas  de  beau  langage» 

Le  lutidi  7  ,  on  nfa  fait  voir  la  teneur  d'uiic 
lettre  qui  coui*oit  ici,  escrite  par  M.  le  Prince 
au  marquis  de  Cceuvre  ,  par  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  fort  de  Balt^l;  lequel  allant  obligé, 
autant  (pi'un  homme  de  sa  qualité  pcult  obliger 
un  autre  de  la  sienne ,  ce  néantmoins,  se  mons- 
trnnt  l'ingrat  des  ingrats  pour  ce  qu'il  avoit  fjAit, 
lui  avoit  donné  sul^ect  de  s'en  repentir  et  ne 
le  tenir  plus  pour  gentilhomme  d'honnenr, 
comme  i!  ne  faisoit,  mais  sim))lement 

pour  ung  areiier  de  prévost  4es  marescliaux  ; 
mais  que  le  principal  estoit  que  sa  qualité  ne 

toile.  )  —  Les  laits  rappelée  pour  soutenir  l'accusation 
sont  consignés  dans  les  Registres  de  Lestoile  (  fbuillet 
21 1  ),  et  nous  sommes  otNcésd'y  rMTOjor,  psree  qallt 
ne  peuvent  étro  imprimés. 
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portolt  point ,  Dieu  merci ,  cstre  jaiuAis  gibbicr 
de  tous  cet  geu  là. 

I.c  jrtidi  10,  on  crîoit  par  ce«te  ville  une 
nouvelle  buguteltt:,  itililulee  :  les  conséquences 
dressées  par  pi  re  (iontier,  Jésuiste ,  contre 
le»  ministres  de  ta  rttigUm  prétendue  rc- 

/onure.] 

Ia'  lundi  f  1  ,  furent  pciKlus  au  qunrrclour 
tics  Malluu'iu»  u  Puib,  si;»  a  vis  de  lu  Ltouti- 

que  de  SoDnius,  un  iipprimenr  et  eon  com- 
pagnon ,  qui  avoicnt  outrage  et  excédé  In  beUe 
mère  d'un  apotiquairc  demeurant  devant  Snint- 
Beuuist ,  estons  bons  couslumids  de  perpétrer 
tels  affironts  et  tirer  la  latne.  Ils  estdent  ap- 
pelaus  de  la  sentance  du  Chastelet,  par  laquelle 
ils  avoient  esté  condamnés  simplement  au  fouet, 
pour  ce  qu'il  n'y  avoil  ue  mort  ne  blessures. 
Biais  ta  cour  «liant  ei^ard  au  maoYals  nom 
qu'fleavolent  partout,  et  aux  désordres  et  aeaii- 
dafrs  (lu  ce  beau  mestier  ,  qui  ostoit  trop  com- 
niini ,  niesme  ù  Paris ,  ou  il  s'exerçoil  cumnie 
publiquement  et  avec  impunité,  voulut  que 
eeux-ei  servissent  d'exemple  aux  autres.  Mou 
cousin  de  Lassl  fust  leur  mppnrtPiir ,  qui  dit  à 
mon  fils  ([ue  de  tous  les  costes  de  I  TniNersite 
OD  lui  avoit  apporte  de»  plaintes  d'eux,  et  qu'un 
lui  en  avolt  bien  l^dllé  Jnsqoes  &  sa  requeste  s 
06  qui  avoit  esté  la^use  prineipale*de  les  en* 
voter  au  gibet. 

Le  mai'di  l  & ,  y  eust  a  Paris ,  prte  Saint- 
Opportune,  un  gmtilhomme  misérablement  as- 
sassiné par  un  autre  gentilhomme  contre  lequel 
on  disoit  qu'il  avoit  procès.  Lequel  aiianl  tiré 
u  part  comme  voulant  parler  a  lui ,  lui  anroit 
à  l'instaut  jette  son  manteau  sur  le  visage ,  et 
d'un  poingnard  qu'il  avoit,'  donné  trois  ou 
quatre  cowps  dans  le  corps,  et  cstendu  roîdc 
mort  sur  lu  place.  Celafuict,  se  seroit  sauve 
sans  i>eaueoup  se  baster,  comme  on  peult  faire 
en  une  forest  :  Paris,  non  sans  eause,  «stant 
tenu  pour  la  plus  belle  de  la  Franco. 

Le  mardi  52,  um^  mien  ami  m'a  eomniuui- 
qué  le  billet  suivant ,  extruiel  de  i  original  d'un 
avis  envolé  ees  Jours  passés  de  Romme  au  Roy 
(comme  à  beaucoup  d'autres  aussi  de  sembla- 
bles), sur  le  fait  de  Pestât  de  la  religion  qui 
s'obîérve  aiyhourdui  à  Venize. 

«  Le  Pape  Paul  V  se  plaignant  à  rambassa» 
deur  de  Venize  ,  à  présent  résidant  à  Romme  , 
des  prédications  héi  étlqucs  ,  ce  disoit-il ,  d'un 
certain  et  autres ,  par  toute  la  ville  et  sein- 
goeurie  :  Tambassadeur  lui  reqpoodant  que  ia 
sdngnenrie  avoit  tousjours  esté  et  eslolt  très 
orthodoxe  et  catholiqu*- ,  rt  jamais  ne  souffri- 
roit  que  rien  fust  prcsehe  eu  ses  terres  ,  sinon 
VKvangilede  Christ;  le  Pape  proroptement  lui 


répliqua  ces  propres  mots  en  italien  :  Non  sa- 

pt'lf  (hc  predicar  rEvangelio  ét  ChrUtoe  ro* 
vindr  la  frâr  mfh'/firf?  '  Oui  t-'^i  h  dire:  Ne 
sçavés-vous  pas  que  prcscher  I  KvanfjHe  de 
Qurist  est  ruiner  la  foy  catholique?  Ce  que  le- 
dit ansbasaadeur  a  escrtt  an  eonsed  de  Veidae 
et  à  pUisii'urs  de  ses  amis,  comme  les  lettres 
Pli  ont  este  wwvs  de  plusieurs  personnage*! 
d  honneur  et  de  qualité,  dignes  de  foy.  Entre 
les  autres ,  le  B.  D.,  mien  ant  ,.m*en  a  raonstré 
ce  mesme  jour  une  qui  portoit  ces  mots  :  Papa 
Patfh  QuintOy  di  f'rfinna  horrn ,  (fistf  n  To' 
mtore  veuetiano  ora  m  Jiovm,  <mestv parole: 
Non  sapeie  ehe ,  eie.  » 

Le  Jeudi  34 ,  on  ra'a  fUt  voir  la  lettre  qui 
eouroit  Ici,  escripte  par  M.  de  Sully  à  M.  le 
prince,  de  laquelle  le  sUle  est  aussi  allier  que 
son  humeur,  et  «St  toot.Ce  qu'on  y  peult  re- 
marquer. •  ' 

Le  lundi  28,  un 'mien  ami  me  monstra  «no 
lettre  qu'on  lui  avoit  eserite  de  Itonime,  par 
laquelle  ou  lui  donnoit  avis  de  VUtsioire  en- 
tière de  M.  1»  président  De  t;|ioii,  eensorée  cl 
mise  à  l'Iuquisition ,  avec  plusieurs  autres  livres 
et  libelles  dont  il  promet  lui  envoicr  li^t»' : 
derogeaus  a  ia  supresme  dignité  et  auctoritc  du 
Pape. 

Ge  jour ,  fust  mis  en  terre  à  Paris  ung  pro* 
cureur  nommé  Le  Royer ,  demeurant  sur  le  quay 
de  la  Toumelle ,  auquel  on  disoit  qu'ung  pe- 
tit bossu  empirique ,  par  cinq  médeetnes  aussi 
mal  eompoeées  queaon  corps,  qu'il  lui  avoit  %|| 
prendre  en  trots  jours,  avoit  abrégé  la  vie,  01 
envoie  en  poHtc  en  paradis. 

[  Le  mercredlSO,  j'ay  acijKté  une  nouvelle  iMh 
K9tellc  qu'on  crioir  par  .ces  rues,  intitulée  :  Apth 
loijie  de  l'èdit  des  mn-h-mlr';^  ou  rrfutntion  drs 
erreurs  de  M.  Guillaume  uu  de  &pk  adhérants.] 

Ma  fille  Loyse  m'a  vendu^  ce  Jour,  une  bouette 
d*argent  avec  quelijncs  autres  plèM,  pour  finir» 
nir  à  Tentretien  de  la  bonne  ou  sote  coustnme 
des  est  rennes,  n'e^sî  qu'une  vieliesse  d'erreur 
prejudiciubib.u  iu  bourse ,  dont  je  voudrois  bieu 
medépestrcr;  mais  Jonepnis.  Elle  en  n  re^ 
vingt  livres  cinq  sols  qu*ene  m'a  baillés. 

Le  jeudi ,  dernier  de  ce  mois  et  an  1609,  j'ay 
acheté  un  Q)nlrepoiStm  et  préservatif  d'un  jé- 
suiste nommé  Balle  contre  les  erreurs  des  pré- 
tendus réformés ,  qu'on  crloit  par  ces  flics;  et 
m'a  cousté  trois  sois, 

La  lumière  de  vérité  est  .presque  toute 
estdnte  aujbourdui  par  les  brouéetde  sophtsto* 
rie  et  de  mensonge.  C'est  pourquoi,  en  matière 
d'opinions,  je  suivray  tousjours,  non  les  plus 
attraiiantes  et  plus  plausibles ,  mais  1^  plus 
vraies. 
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(Ce  mesme  jaQr,4ernlcr  da  moi»  «tde  raniâ-e, 

j'av  fX'ln'té  la  tvsponsc  Coiffrtrnit  n  Vnjyrilnrjie 
du  Hog  d\ingleterre  ^  imjprimtc  nouvellemeat 
à  Pirii  in-à>'\  par  François  Hubi ,  sage  rcs- 
INNMtet  inodette,  qui  m'a  tiontté,  r«liée|n  par- 
ehemin ,  30  sols. 

Il  y  en  a  deux  mitres  boufonnes  sur  lesrancs, 
<|ue  Je  n'oy  «ucores  v  eues ,  et,  me  doute  de  l«ur 
«atre, caablQn>qiM  les  eervetax  de  la  nisOD 
soient  capables  de  porter  tels  fruits.  L'utip  est 
intitulée  ;  Qutctisfpinre!  cur,  l'autre  s'^i^lle  : 
JiutUade  de  M.  GttiUaume, 

Le  meine  Joar,  mi  dtoooim  nooTeou  qy'on 
venoit  de  tirer  de  dessous  la  presse  de  M.  Ni- 
colas Coquprel ,  poiir  l'cflit  des  monnoics  .  inti- 
tulé :  Véritable  rapport  des  conjercuccs  tenues 
à  Paris.  DtoooQrt  fat  et  coquelinens.] 

Sur  la  fln  de  œste  année ,  Testât  de  Fleuri , 
doien  âv  h  cour .  \  endu  cinquante  raille  francs. 
Vingt  Uuis  mille  escuj>  lui  ftireut  trouvés,  avec 
«inelqact  moqs  qu'on  avoit  rempUs  de  sable  et 
gravier:  dont  sa  gouvernante  fnst  en  peine,  et 
mise  en  justice.  Néantmoius  ce  bon  hommp , 
avec  toutes  ses  gmiulrs  commodités,  se  pl.ii- 
|;noU  toujours,  plus  actii  u  lu  ix^igue  c>t  ù  en 
poorehanir  €|,  amaner,  en  Taa^  de  quatre- 
vingts  ans,  que  n'eust  ftit  un  Jeune  homme  qui 
n'tiust  rien  eu  en  Tnnpc  de  trente.  De  fait ,  le 
>mi-  de  devant  qu'il  se  roist  au  Ut,  duquel  il  ne 
releva  point,  il  alla  tmnver  M.  le  premier  pré- 
aident, se  plaingnantà  Ini  dn  peu  de  besongnc 
qull  avoit  et  qu'il  ne  gangnoit  phis  rira  :  et 
le  supplia  bien  humblemeut,  ^aud  il  se  pre- 
aenterait  quelque  procès  on  sntre  affaire  <iui 
Aist  bonne ,  d'avoir  loovenanoe  de  lui  et  l'en 
^  oiiinir  lionnrer  et  charcrcr.  Ce  cpie  ledit  pre- 
mier président  lui  refusa  tout  net  ;  et  av  ec  une 
gravité  et  sérieuse  remonstrance  le  renvoia 
aasés  rudement ,  après  loi  avoir  Mt  bonté  et 
reproche  de  son  avarice  sur  la  fin  de  son  nage 
«t  disposition  caduque  ,  qui  l'avertissoit  asscsde 
ne  plus  peu.ser  a  la  terre,  mais  au  ciel.  L.esqueiies 
paroles  on  dlsoit  avoir  tellement  loaefaé  le4!aeQr 
jde  ce  bon  homme  (bien  qu'il  n'east  ni  femme 
ni  enfans),  que  ce  dernier  mourant  en  lui,  lui 
Avoit avancé  ses  Jours,  qui^estuieut  ja  sur  le 
bord.  Ifflperfeètlon  et  viee  très  grand ,  qui  porte 
son  supplice  en  sol^nesme,  et  duquel  toutefois 
noas  voiions  beaucoup  de  gens  taclies  en  rr  mi- 
ftârable  siècle,  que  nous  Uevuns  désirer  estre 
«ouvert,  comme  .tant  d'autres  peccbés ,  de  la 
grâce  et  miséricorde  de  DIcu/ 

Pendant  ces  advents,  le  pcrcGonticr,  jé- 
suiste,  à  Saint-Ciervais,  et  le  pere  Basile,  en- 
pussin  ,  à  Saiul-Jaeques-de-lu-Bouchcrie,  lunt 
joaneilement  des  -  dédomatlons  catillnafres 


contre  ceux  deCharenton;  et  la  pluspart  de  leurs 

sermniis  ne  sont  qu'invectîves  et  philippiqucs 
sanglantes  contre  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée,  (xmtre  leurs  édits,  contre  l'Estel  èt 
lapersonnedoRoy  mesme.  Le  père  Basile,  taxant  * 
le  voiiaftc  de  Sa  Majesté  en  Picardie,  dit  <]\\'<m 
avoit  veu  aiu  lcnnement  des  empereurs  et  de  uos 
ntm  mesme  (  dont  il  en  nomma  québjues  uns) 
qui  s*estolent  masqués  et  desgulaés,  mais  son  ' 
comme  ceux  d'aujhourdui  pour  aller  voir  leurs 
maistresses,  desbauchcr  les  femmes  de  leurs 
subjects ,  et  commettre  des  paillardises  et  adul- 
tères $  ains  à  toute  autre  tatention ,  sçavolr  pour 
apprendre  du  petit  peuple  et  du  commun  ce 
(ju'on  disoit  d'eux  et  de  leurs  Estats,  pour  y 
donner  ordre ,  s'amender  et  les  réformer. 

Le  père  Gdutier>n  la  présence  du  Boy ,  qui 
assista  en  personne  à  ses  sermons .  le  vendredi, 
jonr  de  Norï,  le  samedi  et  le  dimanche,  qui 
furent  de  continuelles  décln mations  contre  les 
hugueiiôs;  lesquels  il*  api>ela  plusieurs  fols  verr 
mines  et  canailles ,  j^squcs  A  dire  que  les  catho* 
liquesne  les  dévoient  souffrir  parmi  eux.  Estant 
tumbe  sur  le  propDs  du  dernier  et  nouvel  article 
de  leur  confession,  par  lequel  ils  déclarent  et 
protestent  de  tenir  le  Pape  pour*rAnteehrist, 
s'e'stant  retourné  vers  Sa  Majesté,  avec  une 
npn».troj)hc  vraicment  pathétique  et  jésutsîiqne, 
prononça  ces  paroles:  •  S'il  e&i  ainsi,  Sire, 
»  comme' fis  veulent  fhlre  croire,  que  le  PMpe 

-  soit  l'.Antecbrist,  que  sera-ce  de  \nstrema- 
riaf^e  .  Sire?  Où  en  est  in  dispen^*' One  de- 

-  viendra  M.  le  Dauphin?»  Aus<iuelles  parole» 
bien  que  le  Hoy  ,  au  dire  d'un  cbacun ,  n'enst 
point  pris  de  plaisir,  et  q[ue  justement  il  s'eust 
peu  tenir  offensé  de  la  trop  <""HHle  liberté  et 
hardiesse  à  parler  de  cest  lionuiK* ,  mesme  en 
présence  de  Sa  Majesté ,  si  le  dissimula-il ,  et 
passant  comme  pardessus,  en  parla  moins 
qu'homme  de  sa  cour.  Ce  qui  rendist  tout  le 
monde  estonné  et  donna  subjert  r\  beaucoup 
de  légers  et  vains  discours ,  principalement  à 
ceux  qui  n'ont  pas  le  jugement  de  connofstreqne 
les  desseins  et  intentions  des  rois  et  des  princes 
sont  eacliés  aux  plus  ^'rands  et  accorts  :  tant 
s'en  tault  que  la  cervelle  d'un  commun  et  d'un 
peuple  y  puisse  pénétrer. 

A  M.  de  Sully,  qui  dit  an  Roy  que  ledit 
Gontierpreschoit  séditicusemrnt  :  -  .Te  ne  trouve 
»  point  estrange,  lui  répliqua  Sa  Majesté  ,  que 
•  vous  en  jugiés  et  parliés  de  ceste  façon  ;  seu- 
»  lement  Je  m'estonne  comme  vous  n'en  reroar- 
»  qués  {)olnt  autant  en  ceux  de  Cliaranton ,  que 

vous  allés  ouir  tous  les  jours,  (jui  font  pis  que 
»  lui,  et  preschent  encores  plus  scditieusement 
I  »  qall  ne  Mt.  • 
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Icsiettres  que  M.  de  Sully  escrivi&t>  en  ce  1  famille  roliÉfcbl^veu  lapeioeaàje 


temps,  h  >î.  le  prince  de  Condé  (desquelles  les 
copies  uni  couru  tout  l*aris)  furent  rejt'ttees  et 
I  eiu&ees  par  Sou  E^ceiieuce  ;  laquelle  lîU  res- 
poiiseà  eeux  qui  les  lui  présentèrent,  qu'il  ne 
voqIoU  rien  voU  ni  recevoir  venait  de  ta  part  ; 
dit  que  la  qualité  de  M.  de  Sully  n*ea(oit  pas 
pour  beatieoup  le  fascher  îii  contefîter*  ;  esorivisl 
au  Roy  qu'à  grand  re<4ret  il  esloit  mm1i  de  lu 
cour,  pour  sauver  s^t  vie  et  son  lionueur  ,  et  non 
en  intention  de  lui  estre  Jamais  autre  qœ  son 
très-tiumble  parent,  fidèle  subject  et  serviteur. 
Suppliuit  Sa  Majesté  prendre  ceste  asseurance 
de  lui,  qu'en  cîm-lque  p;ict  ffu'il  Inst  il  ne  fcroit 
jamais  rien  couUc  son  ser\)ce,  si  oa  ne  l'y  for- 
çoit  ;  mais  aussi  Te  prioit  ne  trouver  mauvais  s'il 
refusoit  à  voir  et  recevoir  de  qui  que  oe  ftist  les 
lettres  qu'on  lui  esiviroltde  Sa  eonr,  horsmis 
celles  de  Sa  Mîijesté ,  desquelles,  quand  il  lui 
plairoit  l'honorer,  il  les  recevroit  tousjours  avec 
telle soubmission  et  révérence,  qu'il feroit  cou- 
gnolstre  à  Sa  M^je&té  qu'ii  n'avolt  rien  tant  à 
ocBur  que  d'en  exécuter  i  aon  possible  ko  oom- 
mandeniena  et  ordonnances. 

r.a  teneur  de  ceste  lettre  a  esté  extraite  de 
1  original  qu'une  dame  avoit  entre  ses  mains. 

Lug  pelit  carme,  qui  preschoitles  advcuts  a 
Salnt-Berthélemij  et  qu'on  disoit  estre  un  peu 
boallbn  «'alantoomparé  les  tetlna  de  la  foiue 
Marguerite  aux  mamelles  de  la  vierge  Marie , 
encores  que  ccsle  comparaison  l'ust  un  peu  bien 
bouiïonne  et  extravagante,  si  lui  valut-elle  cin- 
quante bonnes  pistoles ,  que  ce  petit  be^acier 
par  oesto  bonfronnerie  tira  de  laboursedeSa 


Geste  année  IGOO  ,  critique  de  mon  aage  , 
soixante-trois  §ns,  a  esté  en  beaucoup  de  sortes 
malencontreuse  pour  moy  et  pour  les  miens , 
affligée  ni  cell«  de  diversen  maladies  de  corps  et 
d*esprit,  fortnnéen  oses  biens  de  pertesnonvellcs 
et  «itraordinaires ,  travaUlé  d'alTalres  et  de 
procès,  rejelté  de  mes  proches,  mesprisé  et  in- 
quiété de  tous,  jusque»  à  de«  faquins  ,  valets 
et  chambrières.  Et  qu'y  a-t-il,  je  vous  prie,  au 
inonde  de  plus  misérable  qu'une  vieillesse  in- 
ilnneet  néoessitenie?  J'en  suli  toutefois  à  la 
veille  de  l'cspreuve,  si  toi,  mon  Dieu ,  qvi  ne 
m'as  jamais  délaisse,  et  qui  d'une  main  m'ainnt 
souvent  abbattu  nfas  snustctni  puis.sniTimpnt  de 
l'autre,  n'en  destournes  le  coup  pai-  ta  bonté. 
Que  si  me  liant  de  mon.  bien ,  qui  est  en  espé- 
rance de  reoepte,  je  n'enaae  donnéordre  d'avoir, 
an  défiiut  de  la  venue  d'icekii,  tou(||oQ»  quel- 
que soram*'  d'urgeut  en  mon  coffre  ,  ou  autres 
bonnes  iieaongues  pour  en  faire  à  la  nécetjsiti' , 
je  croy  que  je  fusse  mort  et  eusse  laisse  une 


et  me  voi  encore  tous  les  jours,  pnr  }<'  mauuis 
snc(ys  de  mes  affaires  et  malaise  tres-grand  di- 
mou  mesnage,  à  raismi  des  charges  qu'il  my 
fafit  sqpstenir.  Mais  j  'en  ai  eu  toujours  réiaw 
assés  notable ,  selon  ma  condition,  et  plosqafte 
n'a  pensé,  n'ainnt  parié  de  mon  argent  qu'en 
menson'-M>.  je  le  confesse  ;  voire  que  J'ay  de  tout 
temps  dis|)i  iiM*  ma  conscience,  et  «  roy  qu'en 
cestui'Ci  je  ia  [H)urrois  bien  encores  dispenser, 
de  ni^^RKrfngner  jamais  sincèrcascnt  de  ceque 
j'anray.  Ce  que  le  sieur  de  Montaigne  ensssfi* 
sais  apelle  une  ridicule  et  honteuse  prudence  : 
laquelle  toutefois,  pour  mon  regard,  m'a  bieo 
servi  ea  i  tsle  grande  siccité  de  dévotion  et 
charité  que  j'ay  rencontrée  partout,  non  par  as 
pourvoyanee,  dont  J'ay  tousjpursesté  anés  mal 
gamy,  mais  de  celle  de  Dieu  et  desa  Iwnté,  qui 
d'un  mal  tire  souvent  un  bien,  comme  il  a  fait 
de  mn  snttc  et  vaine  curiosité,  en  l'excès  loi- 
tefois  de  laquelle  je  recougnois  lavoir  bien  oi- 
fensé.  Je  m'en  confesse,  et  loi  en  demande  ps^ 
don;  et  me  retournant  vers  loi  de  tout  SMU 
cœur  pour  en  amender  à  Tavenir  le  défeot,  je 
dis  avec  ce  bon  ]H't  e  saint  Augustin  (liv.  de  se? 
co^fess.  IV,  ciuip.  m":  •  »  MHIrsen  Dieu  vostxt 
deme\ire,*ô  mou  àuiel  baiiie-iui  en  garde  tout 
ce  que  tn  as^ao  monde  déplus  dier,  et  ne  telle 
plus  en  la  'vanité  dn  monde ,  an  moins  après 
avoir  esté  tant  de  fols  travaillé  et  toormcatc 
de  ses  tromperies.  Recommande,  ô  moît  ^m<p.  à 
la  vérité  tout  ce  i\uv  îu  ns,  et  recongnois  qut 
tout  vient  d'elle  j  et  tu  ne  pei'dras  rien  de  tovt 
ce  que  tn  lui  bailleras  ca  gprdel  Ce  faisant,  ta 
seras  gnairiede  tons  tes  ssaiur-et  garaatie  dr 
toutes  tes  ulcères  :  pareillement  de  tout»  le< 
infirmités  et  lanstieurs.  Les  parties  de  ton 
corps,  dt  hiiitées  d'une  longue  maladie,  seront 
rea>nfortée&  j  ce  qui  est  d'iulirimté  et  langucv 
en  ton  corps  aem  renoavelé<Aairenni;  rien  m 
te  mettra  en  danger,  ne  les  mnladieB  a'sannt 
puissance  sur  toi,  mais  toutes  choses  demewe- 
ront  fermes  avec  toy,  pourvou  que  tu  te  tien- 
nes tousjours  avec  Dieu,  lequel  est  stable,  fermt 
et  permanent  à  jamais.  » 

Dku  m'en  Anse  la  glice  I  et  sekm  s 
nés  compassions  et  roiséricoiM,  me 
de  son  œil  de  pitié,  adoucisse  en  moy  îes  risjitetir* 
de  cp  dur  lléol  de  rrnintp  et  d'apprehensioB  par- 
luiil  de  sa  main  {khii  mes  pecchés,  doquel  je 
suis  plus  travaillé  que  jamais  et  qui  empescht 
tontes  lioniies  actions  en  moy;  ma  rtn dait>  ^ 
misérable  que  je  redoute  de  mourir  à  la  mort . 
(•!  f  i-tins  <]f  vivre  à  la  vie.  t'outisfois,  ô  am 
Du  u,  ta  voioaié8oitfaite,etnon^la  roienae: 

Aiiisi  soit-ii. 
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Jf  fus  contraint,  en  ce  temps,  ponr  {«rolonger 
ma  misère,  m'oider  à  vivre,  et  ausi^i  me  sauver 

^  de  la  main  de  mes  poarsaWans,  de  prendre  eii> 
eom  de  mon  fonds  trois  cents  escus  que  Gnstî- 
nes  me  devoit,  de  restp  de  l  i ut  cents  qu'il  m'es- 
toit  obligé,  que  J'ny  maiigi-s  depuis  dix  Ituit  mois 
en  ça,  et  ne  me  doit  plus  rieu. 

Ce  qal  ifi*a  fiirt  fuché.  Mais  puisque  ma  eoi- 
dition  ne  se  peult  accommoder  à  mon  cnur  v^e, 
il  faut  par  nécessité  accommoder  mon  eoiirnL'c 
a  ma  GODditioo.  A  quoy  je  me  sub  résolu  et 
eoiMOlé,  sur  ce  qu'il  s'importe  pas  beaucoup 
quels  haillons  ni  quelles  couleurs  on  porte  en  ce 
monde,  pourveu  qu'on  paisse  vestt'r  le  blanc  lù 
liaut,  et  y  vivre  avec  Dieu  en  sa  gloire. 

Sur  la  fin  de  cesl  an  1609,  les  Jèsirifllefl  aiant 
obtemma don  du  Rcy  deeent  mille  franes  pour 
parachever  le  bastiment  de  leur  chaiiclle  a  La 
Flesche  en  Anjou  ,  en  laquelle  le  c«eur  de  Sa 
M^|est4fdflt.e8tree&terré,  ws  rettrèienlveia  M. 
de  SoUy  poar  en  eslre  dresete  eT  paiéa.  Le  père 
Cotton  porta  \:\  p  m  ole ,  et  avec  sa  donceur  or- 
>^lnaire  (vraiemeiit  jésuistique,  idest papelarde) 
lui  dit  que  le  Roy  leur  avolt  fait  un  petit  don  de 

*  eent  mille  fitmcs  pour  achever  leur  chapdie  de 
I.a  Flesclie.  Sur  quoi  ledit  sieur  de  Sully  le 
relevant  assés  rudement  t  «  Appelés-vous,  dit-il, 
»  cent  mille  francs  pour  vous  ung  petit  don  ? 
»  Le  Roy  vous  en  donne  trop.  »  Et  l'eaeonduh 
sant  tout  à  plat,  lui  fit  response  qu'il  ne  leur  en 
baillernlt  point.  Et  comme  ledit  Cotton. entrant 
en  quelque  contestation,  lui  demuuda  la  raison 
de  ee  reAis  :  «  Ce  n*est  h  vous ,  lui  rcspondit 
•  M.  de  Sully,  à  qui  Je  la  veux  ni  dois  rendre  ; 
»  c'est  au  Roy  auquel  je  la  rent!rai.  lui  fîiisant 
»  aitendre  pourquoi  je  ne  puis  ni  dois  faire.  » 
Et  les  renvoie  deeeete  façon,  avee  autres  paro- 
les encores  plus  aigres,  desquelles  en  aiant  fait 
leursplainte&àSa!M  ij<str,  li  Hfiy,pour  les  con- 
tenter, en  tansaen  pubiiq  M.  ^e  Sully;  dit  qu'il 
vouloit  que  son  mandement  ctist  lieu  et  qu'il 
n*en  onlsl  plae  parler.  TouteilMs  ne  passa  la 
colère  si  avant  qu'enct)res  que  M.  de  Sully  n'en 
eust  rien  fnit,  il  ne  iui  donnnst  pour  se<5  estren- 
nes  trente  mille  escus,  au  lieu  de  vingt  mille 

^  q«ni  avolt  aeeowtuméHe  loi  donner.  De  quoi  les 
Jésuistes  avertis  né  ftmittgnèrai  oontens. 
£n  ee  tenqn,  on  reeenst  la  nouvelle  de  la 

(I)  ht  collège  de  Trigaleroa  Tr^guier  fut  foudé  «n 
^MO  par  GidHaame  Connwin ,  cliantre  de  l'église 
cathédrale  rir  jT^g\i\tT  :  M?»  statuts  furent  faili  an  rnl- 
lége  (le  Navarre  en  1411.  Il  fol  léforiné  en  153&  ftar  Jac- 
que»  SpIRinie.  couseiUer  aa  psriSBMHil  et  cbaneelief  «a 
l'Uoivercité de Pvis. Quelques anui^cs après,  un  autre 
IMtUcoaégeMimiiitdei  Bretons,  ou  de  Uon,  fut  aa- 
leséinMdsTMielcr.  . 


mort  de  M.  Marmet ,  ministre  que  le  ï\ny  al- 
moit  et  lequel  il  r^etta  fort  :  aussi  estoit-il  et 
avolt  tonsjoun  esté  bon  et  Add  serviteur  de  Sa 
Klajcsté.  Il  neumst  à  Nérae  :  bomme  vâtément 

et  zélé  à  In  inniuitfiitîon  et  auiiinenfatîon  de  la 
religion,  qu'il  presehoit  ;  médioerement  docte, 
mais  biïui  disant^  et  duquel  on  disuit  qu'a  sou 
arrivée  da  ccânmenoement  à  Nérae  ponr  y  pr^ 
elier  'il  y  n  fort  long-temps),  il  n'y  avolt  trouvé 
que  trois  hu^'ucuots;  et  (funml  il  en  estait  SOrti, 
n'y  avoit  laissé  que  trois  cuUioliques.  « 

SÊgiptément  mé  de  VédUim  dis  I7se. 

Le  mercredi  0  décembre,  mes  affaires  m'ayant 
conduit  au  Palais,  j'nppercos  dans  la  grande  salle 
gens  de  ma  epnnoissance  qui  deviaolentavccar^ 

(leur.  M'étant  approché,  j'api)!  is  que  le  sujet  de 
leur  discours  étolt  une  censure  d'aiietins  livres, 
Mte  à  Romnie  le  mois  dernier,  entre  lesquels 
étoient  :  Jacobi  Thuani  Aïs/onA;  tntUio  M. 
Antonii  Arnnidi  in  pnrfnmpnto  Parisienxi , 
hubitn  A  et  3  juHas  ;  A  rrcsfum  contra 
Joannem  CasteUuMf  schoia.stieum,  etc.  Com- 
mela  pinspart  de  ces  roeMleorsestoieDt  légistes, 
ils  dirent  que  cesle  censure  faisoit  le  panégyri- 
que des  assassins  des  roîs  ,  et  qu'elle  méritoit 
d'être  lacérée.  Ce  qui  pourroit  bien  advenir  si 
elle  lipmbe  entre  les  mains  du  parlement ,  qui 
sans  doute  prendra  parti  pour  la  Justice  de  son 
arrêt. 

Le  mercredi  23  de  déeendnre  ,  quatre  com- 
missaires nommés  par  Sa  Majgsté ,  sçavdr  le 
cardinal  Do  Perron,  !edu%de  Sully,  le  prési- 
dent l>c  Thnu  et  un  conseiller  de  la  conr  du 
parlement,  sont  alit»  visiter  les  collèges  de  Tri- 
guier  et  de  Carobray  (l  )  ;  et  dit-on  qu'à  la  place 
diceux  collégce  Sa  Mijesté  en  vent  Mre'édifler* 
un  autre  plus  magnifique,  qui  sera  nppellé  col- 
lège Koyal,  dans  lequel  sera  Uiia»  la  blbliotbè- 
que  du  Roy, 

[  iAKvitA.  ]  Leeestrennes  de  la  présente  an- 
née m'ont  eonsté  (  et  si  J'en  oy  donné  le 
mtrins  que  J'ai  peu  )  soixante-Benr  livres  quinte 
sols. 


l4  C9liégie  de  Cambr*},  ou  des  Trois  EvAquei .  deysii 
nnétnMisitcraeBt  à.HUgufs  de  Pontmareo.  évéque  de 

Lniis!i'''s;  ."1  llugurs  d'Arcbiarro.  t''>r'i'i''  'l''  t. "'in,  ft  de- 
puis unhevciiue  de  Reims,  et  a  (•uiUauuic  il'Aioua. 
etréque  de  Cambray.  Les  dcui  prenlert  prélats  doBr 
nèrcot  cliaciin  ceui  livras  pirùts  de  rente  ;  et  le  dernier 
■onMle1.«èl'oBélaiiUlcccoll4?gc,  qui  retint  le  nom 
deCaailmf.  (A.  E.) 
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BEOisrni-JotrifiAt  db  bbmbi  iv. 


[Le samedi  »,  çoalstre  Antoine  Fuzy  ,  curé 
de  SaintsBerthëlemy ,  in*a  doniié  «m  moflt- 

gophore  contre  ie  seigneur  Vivien,  quej'étois 
gros  de  voir  ;  mai»  j'en  ny  (•>rc  hirntost  saoûl , 
ear  en  ma  vie  Je  n'ay.  Jeu  ua«  plus  fraude  fa* 
dèze.  11  l'a  déwvoeé  poor  sien  et  V  bten  fUt , 
il  les  commiisi^res  qui  le  Tant  rendn ,  eomme 

supprimé  prir  les  rnpios  imprirr!rp«t  qu'ils  en  ont 
saiMCA ,  uut  fait  ce  que  ledii  cure  lievoit  faire 
pour  son  honneur  y  lequel  je  garde  toutesfois, 
pour  ranHNir  de  ee  bon  peraonugem  hoesne  de 
bien  et  prnnd  7i'léit('nr  de  In  r^^unloo  et  réformn- 
lion  de  l'église,  ami  des  \  ruis  jesuistes  rY;;/iWf> 
aujijiije  suis) ,  mais  non  de  ces  euutrciuils  et 
oottrean  qui  ont  ia  yogae  aiyiuHurdiil  et  sont^ 
marqués  an  feux  coing.  J 

Le  lundi  ll .  iin<^'  mien  de  la  paroisse  d# 
Qiaranton,  m'a  cuntu  cuninie  le  jour  de  devant, 
qui  eslolt  le  dimanehe  lo  de  ce  mois ,  II  awlV 
veu  (iBire  audit  Charanton ,  au  curé  de  Loif^ 
rie  près  Hisors,  nommé  Kimuerranl ,  pa ra- 
yant miuUtre  de  Ghef|>outonue  en  Poîctou , 
nouvelle  abjuration  et  UéraMve  pnrfesaUm  de 
foy.  Et  comme  les  minlatrca  i^jaiiB  loutn  per- 
suader a  sa  femme  de  retourner  avec  son  mm  i  , 
lequel  Tavoit  quittée  lorsqu'il  se  dcsministra 
pour  se  faire  curé ,  elle  n'y  avoU  voulu  enten- 
dre ,  disant  qu'elle  n'avoit  )aniaia  esté  mariée 
avec  lui  :  bien  avoft-elleoté  M  gBIie^  mais 
non  pm  m  femme. 

Le  vendredi  lô ,  mouiureut  à  Paris  deux  me- 
dednt  «  l*ung  nonmié  Le  Hoyne  et  rautre  Pan- 
mier,  tous  deux  estimés  très-habiles  et  très- 
experts  en  leur  art ,  lequel  j'honore  :  en  tfîie 
sorte  toutesifois  que  je  crois  que  de  la  façon  qui 
se  prattlque  ai^bourdul,  il  aceoureit  plus  toit  la 
vie  des  hommes  qu'il  nef  Fatlunge,  et  q|ie  celui 
qui  use  le  moius  de  It-ors  médecines  t'romp<'son' 
eompnguuu  ,  re^emliinnt  en  cela  au  Lacédcmo- 
niun,  lequel  jpterrogé  qui  l'avo^  Iftit  vivre  sain 
si  long-terap$,  respondit  que  c*étoit  rignoranoe 
de  kl  médecine. 

Le  samedi  16  ,  l'imprimeur  Janon  ,  que  je 
congnols  il  y  a  long-temps  ,  m'a  donné,  de  sou 
Ifflprcsaloa ,  la  Bespofue  IMte  par  Felletiçr  à 
l'Apolo^iie  du  roy  d'Angleterre  ,  avec  la  Con- 
version dudit  sieur,  qui  est  qn  clief-d  œuvre  de 
m  nouvelle  maistrise  catholique  à  lui  enjointe 
par  measieafs  dm  maistrei.  Et  pour  œ  que  Ja- 
non, l'imprimeur,  a  toujoàmcstéet  est  encores 
de  la  reliyi'«n,  mesîslenrs  ses  maistres  de  Cha- 
ranton aiauâ  trouvé  fort  mauvais  dç  ce  qu'il 
s'estolt  Ingéré  d'imprimer  ses  livres ,  directe- 
ment coQtnrtrca  *  sa  profession  et  doctrine  de 
leurs  église-^  ;  iprès  l'avoir  mandé  au  consistoire 
et  adinoueslé  tk  sa  faute  )  lui  ont  interdit  à 


temps  l'usage  du  ia  ceuc  ,  avec  deffense  de  m 
plus  vendre  de  livres  à  GharanUm  »  eomne  fl 
avoit  accoustumé.  Ce  qui  Ta  beaucoup  fas^: 
lellemetit  qii'en  le  contant  II  me  â\l  que  si  leois 
ministres  eu&sent  eu  ici  l'auctoriié  et  le  crédit 
qn'avoicDt  les  Jéaolsles ,  ils  eossent  esté  pin 
mauvab  qu*eui. 

Le  mardi  19,  j'ay  acheté  ung  sol  un  nouvel 
édlt  du  Roy  qu'on  crioit  par  ceste  viUe ,  eo 
faveur  dea  référendaires  des  cbancélcrta>  di 
Franoe ,  esitenant  leur  lalaire  et  attriballMi 
[x)ur  leur  drolet  de  ven  et  rapport  de  tontmiat' 
tresroiauv. 

Ce  Jour,  est  mort  eu  ce&te  viiie  M.  le  mares- 
dal  d'Omano ,  après  avoir  eHé  taillé  dlaas 
pierre  pvsse  comme  un  petit  pain  mouton ,  coo- 
M  rte  de  pi<iii?ins  ;  Inquelle  en  la  lui  tirant  on 
rompKit.  C  esioit  un  grand ,  sage  et  vaillant  ca- 
Irftalne ,  bon  et  Adèle  servtteor  daRoy  etdeim 
Estât ,  pauvre  de  bien  et  rldie  dtionn^ur. 

[  î,e  mereredi  20  ,  un  mien  ami  m  a  donné 
deâ  vers  qu'il  avoit  faits  contre  les  jesui&ta 
sur  les  cent  rallie  fInuMB  dsnumdés  su  Bsf 
pour  le  parachèvement  de  leur  dH^dle,  à  La 
Flesche ,  o^  Ils  doivent  entmrer  la  conr  de  Sa  ' 
Majesté. 

Le  jeudi  21 ,  Janon  m'a  donné  de  son  Im- 
preisioii,  fAfM-GuUkmmê  j  petite  bsgHeQe, 

mais  fade,  faite  par  Prlf<  lier,  pour  responsc  à  ' 
un  meschant  petit  libelle  et  fort  injui  ieus,  pu- 
blié contre  l'apologie  du  roy  d  Angleterre,  ioti* 
tulé:  BotOaât  dl  iV.  GuttfmMae,  duquel  on 
faisoit  ledit  Pelletier  aueteur. 

.le  pcnsois  que  ce  fust  une  ebimère  que  ceste 
bouttonnerie,  et  doutois  de  son  estre ,  pour  ce 
qu'elle  ne  se  voiloit  point ,  jusques  à  ce  que  la 
response  m'a  fait  croire  le  contraire  ,  et  auri 
qne  Jnnon  m'n  nsseuré  qu'cllf  DNtnî  esté  impri- 
mée eu  ceste  ville,  mais  qu'elle  iie  &e  débitoit 
qu'aux  jésuistcs,  de  la  iôutique  desquels  elle 
eitoil  sortie,  et  â  leurs  amb  et  eonfideos.  Velre 
qu'un  gentilhomme  pour  en  recouvrir  une,  afia 
do  l'envoier  en  Angleterre,  lui  avoit  mis  daos 
la  main  une  pistuUe. 

jpi*a  donné,  cemesmejoi^,  des  vers  li> 
tins  oontre  le  P.  Cotton  et  un  révolté  nommé 
Badouère ,  son  fnciendaire  et  espion  des  jé- 
suistes  ,  bommç  (  au  dire  d'un  chacun  )  v^^^  ■ 
chant  tout  outre ,  mais  de  grande  menée,  esprit 
-et  pçavoir.  Il  y  en  a  qiuirante-oeuf ,  Imprimés 
en  une  petite  feuille ,  qu'on  trouve  trèsbigi  * 
faits.  ] 

Onm*a  fiiit  voir,  ledit  jour,  une  lettie  m* 
crlte  soubs  le  nom  d'Un  président  de  Nantes , 

nommé  Engucrrande,  à  monseingnenr  Ir  prince 
de  Condé,  parée  d'un  Jieau  langage ,  omee  dfs 
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loaaogeg  et  vertus  du  Roy,  enrichie  de  celles  de 
M.  de  Sully }  brief ,  une  vraie  lettre  4tt  temps , 
eoartianiie  et  llatiHiise ,  qui  pealt  rrair  son 
passeport  partout ,  honnit  à  Bruxelles ,  et  à 

l'cndrnit  dp  M.  le  prince,  qu'elle  ne  flnttc 
gueces.  Contient  de  quatre  À  cinq  feuillets  d'es- 
cfiûire  à  h  main ,  et  commcnoe  : 

•  MoauliigMor,  «I  an  berger  a  proderéB»- 
M  couvert  l'oracle  de  Belphcs  ,  vons  ne  trouve- 
»  rés  estrange qu'un  simpli;  subjert,  du  Roy  ,  es- 
■  loDgné  de  la  cour  et  peu  vense  uu,\  afiaire!» 
«  d*Eitat,  ete. 

Le  samedi  23 ,  M.  de  Bossé  ro*a  presté  m 
sien  registre  à  la  mnin,  relié  en  pnrehcmin , 
long  et  estroit ,  comme  sont  ces  papiers  d'apo- 
thiqaairei  OU  oemt  des  femmes  four  la  topense 
de  leur  nsim  ;  dans  lequel  tt  y  a  plusieurs 
graves  discours,  mesme  de  th»>nlogiques  (  dont 
j'en  ay  ia  plupart  et  les  meilleurs)  ;  force  re* 
esples  esprenvées  ou  improuvées,  dont  J'en  ay 
aussi  beancoap ,  et  Umt  plain  de  droUeries  el 
rencontres  plaisantes. 

J'ai  tron\Y>  au  coing  d  un  fruillet  de  ce  re- 
gistre les  liltres  de  M.  de  Sully  ,  inscriptes  : 
Qmiaéty  160»,  Juillet 

Maximilim  de  BHkÊM^  ehêv^kr,  duc  de 
Suflij,  pair  de  France ^  prince  souverain  de 
Uennchemont  et  de  BoisbeUe,  marquis  de 
Xatnif  comle'délkmrdtm,  sin  éPùrval^  Mon- 
innâ  êt  Sa  in  t-A  m  an  (l  ;  ba  fv»  d'Espin  euil , 
Brmèrts  ,  U  Chaste  h  t ,  ViUebon  ,  !m  Cha- 
jpelie ,  i>lQmQn  ,  liaugy  et  Bontin  ;  conseiller 
duRoff  entom  se*  conseils;  capitaine-lieu- 
tenant  de  deux  cetUs  hommes  d^arme»  «Tor^ 
donnavf'f's  rhi  Hotj  sous  le  lillre  de  la  Roine  ; 
yrand-maistre  ci  capitaine  fjéneral  de  l'ariil- 
lerie  ,  grand  voier  de  Ira»^  ,  surintendant 
desJbtaneeeJortilteotUmêeidaêUmenêdnBov,' 
goure  njenr  et  lieutenant  général  pour  Sa  Ma- 
jesté en  Poictou,  Chastéleraudois  et  Lodu- 
nois  i  gouverneur  de  Mantes  et  Jargeau^  et 
ea§nkify»ê.dutkMleaude  ia  BaMUlte,  à  Parts. 

Voilà  les  augustes  et  magnifiques  tiltrea  de 
grandeur  du  grand-duc  de  nostre  siecfe.  Pour 
mon  regard,  j'honorerai  tousjours  ia  grandeur 
en  lui  et  eo  auJIrui ,  mais  je  feray  ph»  de  ees 
d'un  grain  de  boulé  qne'd'un  mbode  entier  de 
grandeur. 

Badoueie,  à  la  sollicitation  et  instante  prière 
do  père  Cotton ,  son  grand  ami ,  avoit  ésté 
nommé  par  ie  Roy  «t  d^lé  deSa  Mijesté  pour 
aller  eu  Cleves  ;  mais  le  volage  rompu  et  des- 
tourne par  1rs  selniiiuMjrs  de  Villeroy  et  de 
Suli)  ,  qui  reiuuuâUereut  au  iioy  le  peu  de 
créance  qn'anroll  ces!  homme  vers  oss  princes 
rsliMHgers,  desquels  U  seroit  mal  reeen,  pour  la 
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mauvaise  opinion  et  réputr»tlnn  qu'il  avoit  de 
delà  et  partout ,  ce  qui  reodroit  cestc  ambas- 
sade infroetucose.  Sa  Majesté  y  aient  pensé,  ia 
révoqua  ;  et  pour  ce  qne  ledit  Badonère  avoit 
}h  touché  six  cens  p«iens  p<>iîr  son  vofape ,  M.  de 
Sully,  qui  ne  i'nimoit  point,  les  lui  ût  demander 
par  un  sergent  que  Phélippeana  lui  «avola.  Voilà 
osouno  Alt  bafoué  Badouère,  selon  le  mérite  de 
ses  verfns  et  tpirilités  ,  qui  ne  le  peuvent  estre 
osst  s.  Dont  tmitefois  toute  la  Société  des  jé- 
^uiâtes  fut  seuudalisée  et  mal  contente  ,  prind- 
paiement  le  père  Cotton,  qui  pensolt  bien  «voir 

tant  de  crédit  (  tout  meschnnt ,  athée  et  b  

qu'il  estoil)  de  l'y  faire  demeurer,  puisqu'aiant 
renoncé  à  l'hérésie  11  avoit  embrassé  fermement 
le  jésuistisme. 

Son  père  cstoit  un  bon  et  riche  marchant ,  de 
la  religion,  qui  perdist  la  pluspart  de  son  bien 
à  la  Saint- Berthélemi,  aiaat  esté  outrageose* 
ment  pillé  et  volé. 

'  [I^  mardi  M,  H.  C.  m'a  donné  la  eopie  de 

la  lettre  (qui  (Tniroit  ici  di^s  long-temps',  es- 
crlte  par  M.  h  prince  de  Coodé  à  madame  la 
mère,  de  liruxelies,  le  21  novembre  1609. 

On  m*en  envola  ce  mesme  jour,  sur  k^soir, 
une  autre  de  M.  Du  Perron  ù  une  dame  sur  la 
refrfùde  de  M.  le  prince^  assés  longue,  mais 
mal  digérée  :  tout  y  est  plat  et  rien  de  relevé.] 
Ce  jour,  H.  de  Lesdfgulères  presta  le  lerment 
à  la  cour  de  mareschal  de  France ,  où  il  vinst , 
fort  accompagné  et  suivi  d'une  yrande  trouppe 
de  noblesse  brave  et  bien  eu  couche.  11  estoit 
tout  habillé  de  noir,  cou^uit  par  M.  d«  Ven- 
dosme  ;  avoit  en  son  col  une  clwsne  de  pierre- 
nés  fort  riche ,  et  une  grande  enseinfine  de 
dlamansà  son  chapeau,  qui,  avec  celle  de  M.  de 
Sully,  donnoient  un  esclat  et  bril  à  eesia  grande 
cbambre  dorée  depuis  un  bout  Juscpiesà  l'autre. 
Six  pairs  de  France,  qui  l'jivoient  nerompriLmé, 
y  furent  assis  :  M.  de  Vendosmi-,  M.  de  liuise, 
M.  de  Montbazon  ,  M.  de  iiuhon,  M,  de  SuUy 
ét  H.  Le  Grand. 

Gallant  fost  son  advocat ,  qu'on  disoit  ne  s'y 
estre  puères  porté  |;<(l;minient ,  pour  le  beau 
champ  et  subject  qu'il  avoit  ;  et  eo  effet  n'avoir 
rien  fait  qui  vaille,  non  plus  que  Servin , duquel 
le  discours ,  assés  court,  fi'avoit  esté  qu'eiArava- 
gancrs. 

Après  les  susdites  harangua,  M.  ie  premier 
président  aiant  receu  sou  serment  et  iliit  lever 
la  main ,  loi  dit  :  «  Seés-vous  IA  comme  conseil* 
»  1er,  et  non  comme  mareschal ,  car  en  cesto 
»  qualité  vouâ  n'a\cs  point  ici  de  srauce.  » 

Il  y  eust  une  telle  fuuiie,  ce  jour,  el  une  si 
grande  presse  de  peuple  danstle  FÛlais,  «lue 
ehaoïu  estoit  Meo  cmpcadw  de  s*cn  défendre  H 
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sauver.  Si  qu'il  y  oust  un  jnmo  crntilhommr 
tort  brave,  portant  un  habit  d'escarlate  tout 
«duunaré  d'or,  qui  ataot  ea  peine  de  «'en  «eehap- 
per,  dit  toot  haot  ces  mots  :  >  La  maie  peste 

crève  tdlis  Cfs  b        qai  sont  là  dedans! 

Usant  en  oda  d'une  légèreté  françoise,  et  d'une 
caeapade  tfa\  n'ai  que  trop  eonuntne  à  ttoetre 
jeune  noblesse  d^aqjhoiirdiil,  aoari  mal  etnboD- 
ébfit  qu'elle  est  sotte  et  m  i!  appri<tf .  On  disoit 
^eGaliant  en  uvuit  touche  du  sieur  de  !.(>sdi- 
gvière deux  cents  bons  doublons;  et  qu'a  meil- 
leur prb  on  en  eut  trouvé  pMiQ  an  Psiîdt  ^1  en 
(  nss  nt  bien  aotpenent  oooté  et  tebiHé  mleax 
que  iui. 

A  la  vérité  ce  bon  seingtteur,  qui  a  Joint  les 
ornes  ovee  les  lettres,  et  qui  par  ses  géoérau 
et  braves  exploits  s'est  rendu  admirable  et  for- 
midable <•(  l"Knrnp<»^  la  terreur  de  l'Espagnol  et 
lelléol  (lu  8avoiar<d,  bon  et  lidele  serviteur  de 
son  Ro^ ,  qui  de  sa  bouche  Ta  Iwnoré  4tt  tilire 
du  premier  et  plus  grand  capitaine  dp  son 
roianme,  ne  pottrroit  jamais  assés  dignement 
estre  loué,  ni  sa  v«irtu  et  lidélité  raéritoiremeot 
honorée  et  récompensée  :  car  ce  maresdiat  est 
'des-néesssairss,  et  non  pas  4e  la  néeesilté, 
comme  on  apeloit  eeu\  qn'oti  fist  à  Paris  qirès 
la  réduction  i  Brissae  et  les  (rois  autres). 

Le  jeudi  38 ,  un  mien  ami  m'a  conté  comme 
estantlillé  voir,  le  jour  de  devant,  nosire  maiS' 
ire  Cayel,  il  y  avoit  rencontré  PelMier,  bien 
empesché  pour  son  livre  (l),  que  messieurs  de 
In  Sorbonue  <»t<rieu^iqM*èfi  À  censurer,  «oim^mi- 
-tant  l'attestation  et  appvohatto»  qnlls  loi  en 
avoient  donnée  et  signée:  disant  qu'il  y  aviMcn 
sondit  livre,  au  discours  de  l'Kurli n  i  lie  toi;f 
plain  cte  choses  qi^i  resseotoieut  encore  i'iieresic 
<«t  le  hognenoCiime  dent  iravoU  lait  proifssion. 
Ce  qui  me  fIst  souvenir  lors  de  ee  que  dit  on 

jour  M.  de  Grillon  ru  Wnx  :  OnCn  s:i  t,  te  il 
»  n'uvoit  (^té  lnii:ut;iu)t  (jiie  Miii:t-([u;Ure  lieu- 
»  res;  mais  qu'enoor^s  i»'en  scatoit-ii  tuu»juors 
•  on  petit.  » 

Le  samedi  30,  j'ay  acheté  nng  sol  un  discours 
consolatoire  à  la  France,  qu'on  crîoît  sur  lu 
mort  du  mareschal  d'Ornano,  a  laquelle  à  la  vé- 
rité elle  perdoit  beaucoup.  On  raconte  de  loi, 
-  entre  autres  particularités  de  ses  vertus  et  har- 
diesse à  parler  pour  le  bien  publi(|,  (|ue  le  jmir 
de  devant  qu'il  se  mist  à  la  taille ,  estant  aile 
trouver  Sa  Majesté,  et  lui  alaqt  dit  qu'il  s'estoit 
disposé  è  mourir  et  taSX  son  testament;  après 
avoir  recommandé  ses  enflms  an  Bogr,  et  snppHé 

(1)  Céuil  une  répoiuc  à  on  ouvrage  que  le  roi  d'An- 
iletcffiesvaH  pobllf.  mis  le  illre  de  mhi  Apologie. 


;  très-humblement  Sa  Majesté  de  prendre  pitié 
d'eux  et  leur  vouloir  estre  père,  comme  ii  n'i- 

I  gnorsit  poInC  le  grand  besoin  quib  avoiest^ 
son  aide  et  sQpport ,  lui  dit  finalement  qw, 
pour  la  deseharcr  de  sa  conscience,  il  estolt  tenu 
de  lui  ranieutevoir  avant  que  mourir  ce  qu'il 
lut  avoit  jà  dit  de  son  oondlll,oneoresqtfH'Be 
l'cust  tmvé  bon  :  sçavolr,  qnll  esMt  besoia  de 
le  cliancer,  pour  mieux  p<Mirv(>ir  ?\  la  setiretc 
de  ma  Estât ,  en  éviter  la  ruine  et  celle  de  son 
peuple  par  on  mesme  molfn;e«rfl  tal  dMt 
franehement,  comme  on  bon  serviteur  im 
maistre  ,  ((u'il  ne  valolt  rien  ,  au  mnin-;  pour  h 
pJuspart  ;  et  (|uc  c'est4>it  uih:  des  aftatres  de  son 
roiauiue  u  laquelle  Sa  Majesté  avoit  intertst  de 
donner  ordre,  fl6s  tostquo  plus  tard.  Sur  qsn 
Sa  Majesté  l'aient  encrassé,  lui  dit,qti'!l  n'avolt 
laissé  de  penser  h  en  qu'il  lui  en  avoit  dit,  qu'il 
y  penseroit  encores  et  qu'il  y  pourvoiroit; 
voire  quil  espéroit,  estant  guairi  (coanarii 
erotolt  que  Dieu  lui  en  ferolt  la  gréée,  la  taflie 
n'estant  «ng  mal  dont  de  phre  aagés  que  lui 
n'eschappasseat  tous  ies Jours),  qu'ii  luiservirMt 
d'aide  et  conseil  en  eeste  affaire,  el  anlKsliB* 
portaules  au  bien  de  son  eslat.  Et  «prés 
lui  avoir  donne  contentement  sur  In  n  questede 

'  ses  enfans,  que  Sa  Majesté  scasoit  bien  qu'il 

I  laissoit  pauvres,  pi-i&t  congé  du  Roy  la  larmei 
l'oBtl ,  lequel  il  ne  vit  oneqnes  puis,  ni  le  So; 
lui.  On  loi  trouva  dix  escus  d'argent  aprfs 
mort,  qui  cstoit  une  Mintme  notable  ixnir  un 
gouverneur  de  lu  Ouicnne  ,  moresciuil  <k 
Franœ.  * 

Le  dimancbc  ni  et  dcmlorde  ce  mois,  mon 
cousin  de  Berule  m'est  venu  voir  :  qui  fst  fi* 
première  fois  qu'il  a  mis  le  pied  céans,  precaot 
l'oeenslon  sur  nys  livres  et  librairie ,  dont  fl  él- 
soil  qu*on  lui  avait  fUt  beaucoup  d'estat  ;  miii 
en  effet  pour  avoir  oui  parler  Ar  moi  r<  quelques 
superstitieus  et  ignorans,  qui  tiennent  pour  sus- 
pects et  mal  sentaus  de  \\  foy  tous  ceux  qui 
n'adhèrent  aux  abus  de  l*Egtls^\om«lne,  eta 
demandent  et  affectent  la  réformation,  rejrttnns 
toutes  i  l  Leurs  et  traditions,  quelque  beau  lustr* 
et  apparence  de  sainctete  qu'elles  aient  cootni* 

I  resé  la  parole  de  Dieu,  dn  nombre  dssqjock* 
la  vérité  je  suis  et  serois  bien  marri  d'estre  js- 
mnis  îMitre  .  nc  m'estimant  moins  chrestien  «t 
catliuliquc  pour  cela.  Ge^ueJ'ay  librement  coo- 

'  feS8é«iidit  Bemle,  bommo  doete ,  doux,  vif  fi 

!  subtil  en  dispute,  et  fort  persuasif,  si  en  Issil^ 

'  tilite  se  rctrouvoit  la  vérité. 

Pour  m'induirc  à  son  opiniou  et  me  retirei' 
de  Inmianne,  qu'il  (endt  pour  erronée  (eonM< 
Je  fUs  tafidlUblonent  lo  sienne),  Il  s'est  asrti 
d'une  maxime  nssés  vulgaira  et  comMm«  ^ 
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'ceux  de  sn  profession ,  qui  est  que  l'EpIise  ne 
peult  ener;  et  ce,  sans  aucune  dmtinetion  ni 
exception  là  où  e&t  l  'abus.  Ce  que  lui  aiunt  cotl«, 
m*a  mis  en  avant  deux  ou  trois  arguiacBS  si 
subtils,  qu'un  grand  théologien  (et  je  ne  le  suis 
pns)  se  fust  trouvé  bien  cmpesché  d'y  rcspondre 
sur  le  champ.  Mais  après  y  avoir  peuaé,  ou 
trouvera  toui^rs  (eonmie  ausi  i'd  foit)  qoe  ce 
n'est  que  pure  sopliisterie  et  oavUlatloo ,  et  ^ue 
la  vérité  est  tout  au  contraire,  à  Inqncllc  je 
m'arrcstc.  Je  u'avois  délibéré  d  eu  entier  si 
avant  «vbc  loi  ;  mais  la  promptitude  de  mon  na- 
turel ,  et  le  zèle  que  j'ai  à  la  réflmmiiticm  des 
grands  abus  de  l'Eglise,  plus  palpables  que  les 
ténèbres  d /Egypte,  m'y  ont  porté  maulgre  que 
J'en  eusse,  comme  eiie  fuit  assés  souvent.  Mous 
a'avons  laissé  pour  ceta  d'en  sortir  bons  amis, 
ni'aiant  proumis  de  me  venir  voir  souvent ,  et 
moi  tui,  et  en  communiquer  plus  amplement 
ensemble ,  enœres  que  je  ne  sois  homme  pour 
lut  respondro,  sinon  en  tant  que  Je  me  trouve 
armé  de  la  vérité ,  qui  est  plus  forte  que  toute  sa 
théologie.  Inquelle  proprement  est  de  nos  jé- 
suifttes  ou  judâiqi^  d'aiybourdui ,  qui  Dri  ml- 
tum  eeremoniarvm  làrvùt  ieyuni ,  et  pompa 
mayis  os  (enfant  çuàm  rébus  cxprtmmt. 

Sur  la  fm  àv  rv  mois,  le  Roy, qui  avoit  ar- 
resté  que  lu  pere  Gontier,  a  cause  de  ses  trop 
hardies  et  insolentes  prédications ,  ne  presche- 
roit  plus  aux  ^raiases  de  Paris,  mais  seulement 
en  sa  cour  et  devant  lui ,  et  qui  mesme  avoit 
mandé  h  Saiot-Ëustoche,  ou  il  avoit  esté  retenu 
pour  prescher  le  karesme,  qu'ils  eussent  u  s'en 
pourvoir  d'Un  autre;  s'estaat ravisé ,  à  l'instiga- 
tion possible  du  père  Cotton  et  autres  liens  pè- 
res de  \i\  Soeiétc  ,  on  de  son  propre  mouvement 
(les  cou&etis  et  advis  des  rois  estans  lettres  clo- 
ses BD  eoromung),  redouna  hPehaire  et  ta  liberté 
AGontier,  dont  chacun  demeura  fort  estonné. 
.iç»  Par  >ostre-Dame,  la  bonne  mère  de  Dieu, 
»  Sire ,  dist  le  raarescbai  d'Omano  au  liov  lors- 
•  qu'il  lui  parla  des  prédications  du  père  Gon- 
»  tier,al  ungjésulsteâ  Bordeans  eust  presdié 
"  devant  moi  ce  que  le  père  Gonticr  a  presché 
»  a  Paris  en  présence  de  Vostre  Majesté ,  je 
'  ^  »  l'eusse  fuit  jetter  daus  i'euu  uu  i>ortu-  de  sa 
'  »  chaire.  * 

Plusieurs  maladies  estranges  et  iocongneues 
uux  médecins  régnoient  à  Paris  en  ceste  saison, 
mal  saine  et  desreiglée  du  tout  par  grandes 
pluies,  desbordemens  et  inondations  d'eaux  ;  et 
toutefois  tant  de  travaus  et  misères  ({ue  nous 
voilons  aux  autres  hommes  n'cstoient  suilisans 
pour  uous  faire  entendre  que  tous  ces  maux 
d'autmi  esfloiettt  autant  de  bicnfiyts  de  Dieu 
■  envers  nous,  puisqu'il  lui  pbriMott  nous  en  dé- 
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livrer,  comme  si  Bien  enst  esté  le  spu!  eMvecs 
lequel  il  nous  eust  este  permis  d'user  d  ingrati- 
tude. Beaucoup  de  personnes  affligées  miséra- 
blement du  calcul  et  de  la  pierre ,  aiians  recours 
au  remède  ordinaire ,  qui  est  la  tnillc,  an  hfu 
d'en  recevoir  allégement,  y  rencontrent  nouvel- 
les dmileurs  et  plus  grand  tourment  ^  entre  au- 
très  M.  de  Banssi  (qu'on  peult  appeler  un  miroir 
de  patience),  qui  s'y  est  mis  pour  la  cinquième 
fois.  Plusieurs  personnes  en  meurent.  Brief,  je 
voy  que  chacun  en  ce  monde  a  sa  tascbe  d'en- 
nuis, peu  ou  prou,  et  que  tout  homme  est  arf- 
sérable  à  son  tour.  Je  n'eu  rencontre  guères  qui 
ne  se  plainfjne  fie  quelque  chose.  Voilà  pourquoi 
je  me  veux  résoudre  (  moiennant  la  grâce  de 
Dieu ,  car  sans  elle ,  voire  bien  grande  et  singu- 
lièce,  Jeam  desfle  fort  de  ma  résotutieu)  de  me 
préparer  doresnavant  à  l'afllction  avant  qu'elle 
in'arrive,  et  quand  elle  sera  venue,  la  recevoir 
gaiement;  quand  elle  s'en  ira,  n'en  prendre 
qu'un  demi-conge  j  m'attendent  bien  qu'elle  ne 
sera  pas  long-temps  sans  retourner.  Ce  que  j'ay 
expérimenté  assés  souvent  pour  le  croire,  mais 
je  ne  puis  me  descombattre  de  ceste  malheu- 
reuse deaflanee. 

Je  me  souviAis  des  maux  passés  pour  ra'af- 
niger,au  Heu  qnf  je  m'en  dev  rois  souvenirpour 
m'humilier.  Dieu  m'ci»  lasse  la  grâce  1  Amen, 

[On  me  donna  en  ce  temps ,  pour  me  réjouir , 
les  vers  sulvans  qui  couroient  : 

SW  LA  CHA¥P«*  DE  k'ilUT,  OV  ON  BK  VEULT 
FâUB  DO  VSV. 

Le  feu  est  tout  inlerdil 
Dedans  la  chambre  de  l'édit. 
B'auiaol  qn'ollaiit  en  la  |mi«Mnc« 
P'esteindre  tes  Itas  de  1*  Fnnco» 

''  On  pouiroil  la  calomnier. 

S'il- j  en  a  voit  dans  ton  foyer. 

TtamaètuÂ. 

DO  aov  BT  ae  r.  coitok. 

TntAk  toiu^rs  bien  oui  dire 
Depui.t  le  tcmpK  que  J'ai  vcacn, 
Qut>  quiron<)ue  cstoit  noBtro  aire , 

De  Colitii  .^c  lori  liiiil  le  c....; 
Mais  noslrc  Itoi  par  granil  nieneitle. 
De  CeieQ  m  iMorbe  roreUie. } 

Sig^ptém«iU  tiré  de  i'édUUm  de  I7a6. 

Le  hmdi  4  du  mois  de ^vier,  est  arrivéà 

Pnri.s  Christian ,  prince  d'Anbalt,  député  vers  le 
lloy  par  l'électeur  palatm  et  le  duc  de  Virtem- 
l>erg.  Le  Uoy  l  a  reçu  avecUwte  bienveillance , 
avec  promesse  qui!  donneroit  seeours  aux  prin- 
ces prottstans  uods,  et  qu'il  cavojreroit  un  am- 
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bassadeur  a  I'n<^<;omb)é«  qui  devoit  se  faire  à 
Haie  pour  trouver  les  moyens  de  concilier  les 
prétwdai»  à  ta  toeeenloii  de  Gutllamne ,  dae 
de  JallierSf  Clèves,  Berghe,  etc.;  à  condition 
que  la  religion  catholique  ne  sera  point  mo- 
lestée dans  CCS  duchés  en  ia  personne  de  w.ux 
qtû  l'ont  profMedu  vtmtdn  doefiaiflMiiie. 

Le  loAdi  11  de  Janvier,  le  prinee  d'Anhah , 
sur  les  nonvelles  qu'il  avoit  r^^rm's  qiie  j  ré- 
tendans  aux  duchés  de  Julliers,  Cleve» ,  etc. , 
afoit  eommmeè la  guerre  de  part  et  d'antre,  Il 
Alt  prendre  congé  dtt  Boy,  et  partil  pour  se  ren- 
dre à  Clèves. 

Les  principaux  prHfiidnns  sont  l"  l'Empe- 
reur ;  3"  i'électeur.de  Brandebourg ,  qui  a  épou- 
sé la  fille  aînée  de  llarle>Eleonor,  fllle  aînée  du 
duc  Ouillnume;  Voiftgan  Guillaume,  comte 
palatin  <!»■  XnilMtnrL' ,  (ille  d'Anne  de  Julliers  , 
secoiMle  iille  dudit  Guillaume}  4"  Madeleine  , 
trolsiènie  flile  dn  doc  Onillaame ,  Tenve  du 
duc  des  Deux-Ponts;  &'*  le  marquis  de  Ruf^, 
mari  de  Sibilic, quatrième  fincrlndif  fhiillaume; 
6  '  l  electeur  de  Saxe,  par  uu  don  que  l'Empereur 
et  rEmpIre  ont  fait  à  sas  prédéceMeurs ,  au  cas 
qu'un  duc  de  Julliers  et  de  Clèves  moorAt  sans 
en  fans  milles,  et  cv  pour  les  services  qu'ils  ont 
rendus  dans  tous  1^  siècles  à  l'Empire  et  à  l'Em- 
perenr.  De  moy,  je  crois  que  tous  ces  princes 
ont  droit ,  mais  qne  le  plna  fort  l'emportera. 

Le  mardi  2fi  janvier,  on  npprit  que  les  prin- 
ces allemands  pretendansaux  Etats  de  Julliers, 
falsoieot  de  recipi-uques  incursions,  invasions 
et  prises  dans  ces  Etats;  l'armée  des  princes  a 
forcé  le  château  de  Glessc,  où  l'arcbidue  Léo* 
pold  avoit  une  forte  garnison  ;  (fue  le  comte 
Mansfeld,  du  parti  de  I  archiduc  ,  avoit  été  fait 
prisonnier  de  ^dldan  par  FrldérlCf  comte  de 
Solme;  qn*an  bérontt  de  l'Empereur  avoit  été 
snrprls  par  les  gens  des  princes  ,  lorsqu'il  nllolt 
&  Gologue  porter  un  maudement  de  i'^aipereur. 
Le  eomie  de  Lippe  s'est  emparé  des  terres  qui 
sont  à  sa  bienséance,  contre  lequel  Ica  princes 
de  Hrandeboui^etdeNenlioargoiil  protesté  le 
8  de  ce  mois. 

Il  parolt  un  miuUfcstc  des  princes  allemands, 
adrené  aux  Etats  de  Julliers,  Clèves  et  Bergbe, 
dans  lef|ut'l  ils  disent  que  les  mmidemens  réitè- 
res de  l'Empereur  sont  contraires  au  droit  com- 
mun ,  et  à  toutes  les  constitutions  de  l'Empire  ; 
et  ainsi  Ils  entrqiirenoient  la  défense  de  tous 
leurs  at^  et  baliltans  de  leur  pays,  espérant 

1^  mettre  en  repos  avec  l  aide  et  secours  promis 
par  les  très-puissant  rois  leurs  alliés ,  et  les  élec- 
teurs, prinecs  et  république  leurs  nnls.  Ib  les 
exhortent  anssi  de  ne  pas  s'ébahir  des  attentats 
de  leurs  ennemis,  ains  ae  maintenir  entre  eux 


en  ia  même  fidélité  qu'ils  avotent  gardée  à  IcQn 
prédécesseurs  ducs.  Eoiln  ils  promettent,  en  foi 
et  parole  de  princes,  d'employer  ieor  nuig 
pour  la  défense  de  ttm  et  dnmm  ,  comme  missi 
de  punir  sévèrement  tous  cenx  qôl  Seraient  fS* 
belles  à  ce  présent  escrit. 

[Febvbier.]  Le  jeudi  4  ,  dans  la  foire,  oikei> 
toient  le  Roi  et  la  Roine ,  une  bande  d'cscoliers 
ailans  commis  quelques  insolences  et  larrecios, 
comme  ils  eussenf  esté  mis  entre  les  mains  da 
sergens ,  furent  reepus  parleurs  eompapoes, 
qui  battirent  les  sergens  et  les  mirent  en  Aifls: 
tours  ordinaires  d'escnliers  et  de  foire-^ 

Le  vendredi  5  ,  fust  baptisé,  dans  l  eplise  de 
Saiiit-Oermain-de-l'Auxerrois,  a  Paris,  le  fils  de 
M.  le cofbte de Trème,  flis  de  M.  de Glèfis, 
secrétaire  d'Est'it.  M.  le  Dauphin  et  madnmp  de 
Vendosme  le  tindrent;  ausqucis  fust  donnée, au 
sortir,  la  collation  magnifique  qu'on  disoitrcTe» 
nir  à  près  de  qniiifee  eenscseus  ;  en  laquelteo^ 
tre  autres  singularités  y  avoit  un  hermitage  re- 
présenté ,  qui  tenoit  une  Inble  d'un  bonf  à  l'au* 
tre ,  dans  lequel  se  voiioient  force  Heurs ,  et  se 
ceutikilent  confitures  sèches  et  dragées  exqoi* 
ses  de  toutes  sortes. 

Pendant  cefiteeérimonîe  ,  rie  Vendosmees* 
toit  sur  le.Pont•^eut',  qui  se  i>altoit  à  cooj»  de 
plottes  de  nelue  ;  et  y  eost  un  grniHIiomme 
blessé  an  visage  d'tone  oà  il  y  avoit  une  pians 
dedans. 

Le  samedi  fi,  estant  en  la  boutique  d'Adrien 
Périer,  je  vis  passer  ung  petit  régiment  de  fil 
sept  capusslns  espagnols,  pauvres  balefertiers; 
mais  au  milieu  desquels ,  qui  estoient  tous  à  pied 
avec  leurs  bourdons ,  et  hnletoient  a  le  suivre, 
y  en  avuil  ung,  qui  f^jsoit  le  dix  huictième, 
brave ,  galHard ,  jeane ,  monté  sur  nn  beaa  eb^ 
val  de  pas  avec  ion  habit  de  capussîn ,  mais 
mieux  sentniit  smi  l)r,')\  <•  roîmine!  (pie  mmi  fripiH)û 
de  moine  j  aiaiil  eu  itiain  lu  picque  eapusâioe, 
id  ett  le  bowdo» ,  et  à  son  eosté  le  haUefioie 
d'Espagne,  qui  est  to  grande  gibessière  dans  la- 
quelle ils  mettent  ordinairement  les  provisions 
de  leur  boire  et  manger  pour  le  chemin.  Je  pr» 
plaisir  à  voir  passer  ceste  compagnie  de  capitiW 
en    bonne  conebe.  * 

J'appris,  eejonr,  d'un  mnine  Maftcquejene 
eon^nois  (pie  de  \  ne  ,  une  sornette  et  rencontre 
assés  a  propas  sur  ia  réprobation  du  kaitsisç 
par  les  huguenots;  laquelle  Je  cfoy  avoir  esté 
tirée  par  luy  Pruritanu*  y  où  tnutesfois  jf 
ne  l'a  y  point  remarquée.  Quœritnr  ah  eis  cur 
jyunia  quaUrayesimœ  dicant  esse  contra  fi* 
berlalgm  ChrbtUmi  ^ jffAlf  Bmpondnt 
Quia  tcrij^m  eU  :  pernAmere  atiêm  A 
ne  neeêMÉoriumégt, 
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Le  londi  8 ,  un  mteo  ami  nia  eommuuiqua 
une  lettre qn*il avolt  reçeue  de  Rouen  d*nttde  tes 

amis  de  In  religion,  eu  dacte  du  3  de  ce  mois  ; 
de  laquelle  j  ai  cxtraict  les  suivantes  particula- 
rités uotables  : 

«  Nom  D*avem  rien  Id;  einoa  que  oe  matin 
eVst  plaidée  en  nosti  e  chambre  de  l'édit  une 
^rfinde  cause  entre  deux  huguenots,  snronfoict 
fort  estrange  et  déplorable. 

»  Un  Jeane  homme  de  cette  vlHe,  euTolé  en 
Barliarie  par  des  marchant  pour  y  résider  leur 
facteur,  est  rhnt-mé  pnr  une  Julfve  :  en  sorte 
qu'une  passion  i>i  violente  le  porte  à  l'amour  de 
eeate  Jttifve ,  qu'onblfant  tonte  erainte  de  Dieu, 
tl  te  vent  rendre  juif;  puis  elie  s'estant  rendue 
maure ,  il  en  veult  faire  de  mesme.  Un  sien  cou- 
sin>germain  ,  négotlant  en  Ce  mesrae  pais ,  pour 
essaier  d'empcscher  ce  scandale,  fait  en  sorte , 
par  argent  prit  dct  gonvemeart  dei  plaeet ,  qnli 
fait  enlever  ce  jeune  homme  de  force  et  i'em- 
bîHtfiu"  (hm  un  navire  pr>ur  le  tirer  delà.  Le 
inaliieur  lubi  tel  que  ce  navire  est  pris  par  un 
pyrate.  Ce  jeune  homme ,  qui  parlait  fort  bien 
la  Langue  aralAque  et  la  barbarcsque ,  ett  retenu 
par  eux  pour  s'en  servir  en  leur  descente  dans 
le  pais  f  où  estant  retourné  il  s'est  actuellement 
rendu  Ifanre,  et  est  a  présent  gouverneur  d'une 
pMfce. 

»  Après  tout  ce  malheur,  ce  cousin-crermain 
vient  ici  mettre  eu  action  le  pauvre  pere  de  ce 
■ritérable ,  pour  te  "mUr  condamner  à  lui  paier 
sept  mille  livret  quil  dit  avoir  emploléet  pour 
enlever  ce  jeune  homme.  La  rjuestion  est  si  le 
père  y  est  tenu  ?  La  cause ,  après  avoir  esté  cé- 
ïèbrement  plaidée ,  a  esté  appointée  au  conseil. 
An  retle,  voqy  tçavét  qu'en  eettMalton on  ne 
pr.rle  en  ce  lieu  que  de  bonne  cfaèret  etde  jouer 
l)eau  jeu  jusques  au  carneval. 

•>  Nos  iibulaires  (jésuistes)  &'estui)lu>seut  tort  en 
cette  provinee;  Ib  entreprennent  nMrveilleuic- 
ment  sur  les  autres  ordres ,  et  par  leun  artifices 
croehettent  plusieurs  bons  bénénce<<  :  fv>nrquoy 
le  plomb  de  Romme  ne  leur  manque  non  plus 
que  ladre  de  FVunce.  Ht  ont  tant  de  partisans 
dant ce  parlement,  qn'llt  |ont  jugm  e(  soiici- 
teurs ,  et  pnsse>t'on  par  dessus  les  appellations 
comme  d'abus  les  plus  justes,  il.  faut  que  Je  vous 
die  hi  repartie  d*mi  de  net  contelllert ,  tnr  ce 
qu'on  autre  l'alloit  soliAter  cm  jCurtHd  en  ft* 
veur  desdits  pères,  lui  reraonstront  eombien 
ils  sont  utiles,  etc.  ;  et  au  contraire  déprimant 
certains  moines ,  qu'il  disoit  n'ettre  que  det  veu- 
t««teiigdbnnt  :  «Je  vegrbien  ce  que  c*ett,  dit- 
«if  ;  vous  voulés  desferrer  ces  pauvret  atnet , 
»  pour  ferrer  ces  ^enots  d  h^pagne.  • 

*  Quant  au  bruict  touciiant  mudomeHerbelle, 
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j'ai  sceu  de  nos  Anglols  ce  qui  en  est.  Tls  m'ont 
atteuré  que  cela  n'ett  rien ,  que  les  ports  n'ont 

pfiïTit  esté  fermés  ,  et  que  ce  qui  a  donné  subject 
à  ce  qui  en  a  esté  dit,  est  qu'à  Westmontcr  on 
flst  des  courses  et  joustes  la  nuict ,  et  que  là  y 
avait  quantité  de  eanont,  dont  le  tintamarre, 
oui  et  à  Tendres  et  aux  environs  du  lieu  en 
heure  extraordinaire,  esmeut  ceux  qui  ne  sa- 
voient  ces  tournois  nocturnes,  et  crioit-on  de^ja 
trahIaoD  ;  et  Ibrgea-oii  quant  et  quant  ce  bruict, 
que  la  dame  Berbelle  avait  cnidé  estre  enlevée 
pour  la  mener  en  Espagne. 

»  Voiiù  ce  que  les  Ânglois  mesiQes  m'en  ont 
dit,  etc.  > 

Le  mardi  9 ,  j'ay  pris  céaat,  pour  l'initruc- 

tion  et  conduite  principalement  de  Claude  et 
HIérosme,  un  jeuue  linmme  nommé  Michel  Fo- 
vet,  avec  lequel ,  outre  la  nourriture  ,  je  u  ay 
convenu  d'aucun  ga($et ,  ainateulement  de  quel» 
que  honnestetc'  A  nia  discrétion,  selon  ce  quil 
fera  et  If  temps  qu'il  y  demeurera,  qnejenc 
pense  pas  devoir  estre  beaucoup  long. 

Je  n'avols  envie  de  croittre,  eu  ce  tempt,ma 
taille  de  nouveaux  pensionnaires,  en  allant  asséa 
pour  moi ,  et  trop  ;  mais  meu  de  la  modtstie  dn 
personnage ,  qui  sçait  bien  escrire  et  chanter , 
avec  quelque  autre  contidéralioo ,  je  me  suis 
laissé  aller  au  conseil  qu'on  m'en  a  domié,  et 
à  l'envie  que  je  voilois  qu'il  en  avoit. 

Le  vendredi  13, j'ay  extrait  par  plaisir  les 
avis  «rivant  de  trois  Ictiret  etcrites  à  un  mien 
ami  :  l'une  de  Romme,  dactée  du  6  de  Janvier 
dernier,  et  les  deux  aiihcs  de  Vt-nize ,  par  Fm 
Paolo,  qu'on  apelle  le  petit  Tiitl.or  tl'Iialie. 
L'une  du  5  du  mois  passé ,  l'uuu  c  du  20. 

JÛeeeUeUeJRomtM, 

1*  ï  La  nuict  de  Noël  dernier ,  le  sieur  Jean- 
BapUttc  Bourguèie,  chevalier,  le  plus  jeune 

frère  du  Pape  t  t  le  plus  aimé  de  lui ,  est  décédé 
df  la  pierre.  Il  fust  enterré  le  Undtmnin  h 
Suata- Maria  Mcyore ,  plus  privement  que 
pompeutement.  On  peutt  croire  qucnotire  Saint 
Père  le  Pape  en  a  esté  extrêmement  fatehé, 
pour  ce  qu'il  i'aimoit  chèrement  et  se  gouvemolt 
du  tout  par  lui.  La  cour  attend  pour  voir  si  l'au- 
tre frère ,  qui  portoit  grande  envie  au  defifunct, 
lui  succédera. 

2"  »  Le  vendredi  prrmin  de  ce  mois,  à  trois 
heures  de  nuict,  a  rendu  i  ame  a  Dieu  le  cardi- 
nal Salnt-Geoi^e,  nepveu  du  Pape  Clément  \  III. 
On  lui  a  tnmvé  dant  la  vearie  une  pierre  pé- 
tante buict  onees.  Il  avoit  le  membre  et  les 
reins  tout  pourris  .  «-t  les  bolaux  tout  plains  de 
vent  :  si  que,par  appitranee  humaine,  il  n'en  pou* 
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voit  cschapper.  Il  «  laJisé  héritier  en  «wfldeiice 
Aldobrandiu ,  à  la  diarge  de  |»Bier  lee  deptes, 

et  diviser  le  reste  entre  ceux  de  sa  fnmille. 

3**  '  11  y  a  trois  atntmssadeurs  ici,  de  Baviè- 
re» ,  de  Colongne  et  de  Mainnce ,  qui  lont  ve- 
nue pour  donner  avis  à  Sa  Sainteté  de  ta  ligue 
qu'ils  out  faite  ensemble  pour  I;i  d»Ti  use  de  la 
religion  catholique.  Prient  Sa  Sainteté  de 
s'en  vouloir  faire  le  chef,  non  sans  lui  deman- 
der quelque  peu  d'argent 

4*  •  Le  cardinal  Delphint  est  allé  à  Florence 
avec  grand  apparat,  aiant  amené  avec  soi  cinq 
prélats  «  t  (piatre  chambriers  du  Pape ,  et  plu- 
sieurs autriiscavalliers  d'espëe  et  de  cappc.  Il  y 
a  esté  reeen  nAgnlfiqucmeot  ;  Son  Altene  lai  a 
fiUt  présent,  comme  au  cardinni  Soulier,  d'un 
cniciflx  d'or  massif,  d'un  diamant  di-  deux  niilte 
escus,  de  deux  roqueta  tre*-beau.\ ,  et  de  toile 
d*or  pour  tapitaer  tin»  chambre.  *      <  • 

i 

De  eêiles  de  Fra  Paolo,  de  Venise,  - 

l"  «  C'est  merveille  comme  on  fait  p'-it  dp 
cas  ici  du  livre  dn  rnrdinal  IJellaimiu  contre  le 
roi  d'Angleterre.  Peu  l'ont  veu  du  commence- 
ment ,  et  ai^hourdnl  11  est  anael  oublié  qne  ai 
Jamais  il  n'eust  esté  eserit. 

2"  »  On  fait  courir  le  bruict  iri  que  le  père 
Gotton  fait  un  livre  pour  ia  rt^union  en  nuitière 
de  religion ,  qui  me  «mUe  n'estre  pas  propre- 
ment  ouvrage  de  Jéeniate  :  Je  cralndrols  pinetoit 
que  ce  fust  pour  la  ruiner  et  réunir  tout  à  eux. 

3"  Les  Espagnols  desguisent  fort  la  vérité 
touchant  left  Maures ,  que  nous  $ça\oiis  toutc- 
IWs,  par  avis  eertidn ,  troubler  fort  l'Espagne. 

4^  •  On  lUt  ici  d'autant  plus  de  eas  de  la 
sortie  du  prince  de  Condé  ,qne  là  où  VOUI  estes 
on  n'en  fiiil  pas  h'vitjcoup. 

■>  Il  faudroit  esire  bon  astrologue  pour  de- 
viner Pyssue  de  la  guerre  de  Cièves. 

^  »  Les  ambassadeurs  font  granQe  Instance 
au  Pape  pour  leur  li;;ne,  qu'on  eroid  qu'ils  ob- 
tiendront facilement ,  mais  non  (Mis  de  l  arizent. 
lis  demandent  aussi  qu'il  fulmine,  qu'il  tonne 
eontre  les  trots  éiccteors  protestans  :  à  quoi  il 
Incline  fort ,  pour  estre  de  son  humeur  fort 
prompt  et  ndextre  au  maniement  de  ces  armes- 
ia  ;  et  toutesfois  je  ne  croi  point  qu'il  le  fasse. 

7^  »  Tout  dort  ici  ;  il  se  pourra  biigi  fUre  quel- 
que cardinal  Vénitien  ,  non  comme  Vénitien, 
mais  comme  p/wm  offerens  in  hastaiione. 

8"  "  Du  retour  des  pères  jésoistes  ,  on  n'en 
a  parié  entres  ici  un  seul  petit  mot.  Peult-es- 
tre  qu'ils  y  pensent ,  et  comme  gens  de  grande 


espéranee  Ils  la  tieniMat  pour  eltect  ;  mais  je 
croy  que  c'est  tout  ce  quils  en  auront.  • 

I  e  j<'udi  18  ,  pour  me  sauver  des  instantes 
poursuites ,  chiquaneries  et  importunités  de  mes 
créanciers ,  et  aussi  que  le  sieur  de  Mapdetoar 
m'a  failli  de  promesse  des  Six  Vingts  dis  csees 
qu'il  me  devoit  l)ailler  '  !\  quoi ,  à  la  vérité,  jp 
ne  m'estois  jamais  beaucoup  attendu  ,  pour  l'a- 
voir recongneu  bonune  sans  parole  et  sans  foy  ), 
je  fus  contraint  de  m'aider  d'une  consUlutlOB  de 
rente  de  cinquante  livres  que  me  devoit  le  pro- 
cureur Maurice,  que  j'ay  trnnsf>oilée,  ce  jour,  à 
M.  Duraoti,  mon  gaidre,qui  m  eo  a  baille  l'ar- 
gent ,  dédnitte  préalablement  la  lomme  de  ent 
cinquante-neuf  livres  douia  sala  que  je  lui  d«- 
vois  il  y  n  long-temps  ,  par  promesse  sisiiéede 
ma  main^  quti  m'a  ci^ndue;  lequel  argent  je 
n'avols  enoores  envie  de  lui  rendre ,  pour  h 
peine  ou  je  m'en  trouve.  Mais  volant  que  te 
qu'il  en  faisoit  estoît  en  p?ir(ie  j>oiir  cela,  blm 
qu'il  distque  ce  fust  pour  in'acommoder,  ou  plu»> 
tost  lui-mesme,  j'ay  passé  outre  ;  et  suis  demearé, 
moiennant  bmi  paiement,  quitte  envers  VA  de 
tout. 

^  Ainsi  chacun  pourvoit  à  ses  affaires,  bon- 
mis  moy ,  qui  fais  mai  les  miennes. 

Ce  Jour,  est  mort  à  Paris  wTadvoeat  ai  b 
cour,  nommé  Cliauvet ,  homme  dotte,  et  fa 
plus  habiles  du  Palais  de  sa  profession  ;  aa  rfste 
fort  riche  ,  mais  extrêmement  avare,  pour  n'a- 
voir femme  ni  enfane.  Lequel  vioe  lui  a  bien 
cher  cousté  puisqu'il  lui  a  cottité  la  vie,  qaHi 
perdue,  nu  dire  d'un  chacun,  par  sa  vile  mesqui- 
nerie et  infime  a»arice:  s'cstant,  pendant  4Xi 
froidures,  laissé  tellement  pngner  «n  ftoid  llNle 
de  bois  et  de  feu ,  qu'une  pleorésif  Talantsaiil, 
l'a  envoie  en  cinq  jours  en  l'autre  monde. 

II  a  fait  M.  Le  VoIjl  ,  ccnseilier  en  la  grand 
diambre,  exéeutcur  de  scm  testament,  par  le* 
quel  entre  autres  choses  il  a  donné  dix  niOi 
escus  pour  !  t  fondation  d'un  colléi;e  i'i  I.ondun 
d'où  il  est,  et  pour  cinq  mille  escus  de  leiis  qu'il 
a  faits  tant  pitoiables  qu'autres  j  laissant  outre 
cela  encorespIttsdecinquantemUleeseMidcai 
de  ses  frères,  ses  héritiers.  La  supputation  faitr 
de  son  bien,  morjte  a  trois  cent  dix  mille  livres. 
Ou  lui  a  trouve  cent  iKJuettes  de  cotignac,  vingt 
caisses  de  raisins  de  toutes  aortes,  denae  don* 
zaines  de  chemises  toutes  neuves  et  fbft  belln, 
qu'il  n'avoit  jamaia^niscs  ;  grande  quantité  de 
sarge  de  Florence ,  et  autres  bons  meubles  de 
foutes  sortes  ;  quatre  mUleescns  d'ai^t  comp- 
tant, qu'il  fiiisoit  preufiter  à  la  JuiTve  ,  dont 

j  bemicoup  de  gens  peuvent  parler,  et  dont  le 
I  fniict  qu'il  en  a  remporté  a  esté ,  par  un  ju^ 
I  Jugement  de  Dieu,  un  vif  et  poingnant  regret  à 
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tft  mort  y  qui  lui  ostoit  cç  qu'il  ne  pouvoit  em- 
porter ;  alant  esté  vérifié  en  loi  le  dira  itn^Sage  : 

O  Mors,  qunm  afnara  !  etc. 

On  crioit ,  ce  jour,  une  fadèze  nouvelle  toute 
propre  pour  les  jours  gras ,  bastie  et  rythmée  de 
BNBine,  iatitolée  la  Bmrgeùiu  deAmûhée, 
QdI  j  voodr^  {tjoustcr  la  darooteeUe  lepevrra 
faire  seurement ,  et  comme  je  croy,  sans  re- 
cherche. J'ay  doQué  de  ccste  baguenaude 
ungMl. 

Le  vendredi  10,  j'ay  adbeté  an  livre  nouvean 

fait  par  le  ministre  Du  Moulin  contre  celui  de 
Coiffeteau ,  su»  ie  subject  de  leurs  disputes  tou- 
diant  le  saint  sacrement  de  l'Eucharistie.  Il  est 
Intitiiié:  AnaÊomiB  du  ^hm  de  Co0eteau,  par 
Du  Moulin.  T.ù  dedans  11  hii  donne  des  pinssa- 
des  assés  alirres  et  plnisiuite^i  ;  rcproi-lie  audit 
Cotffetenu  ee»  calomnies  et  ii^uri^ ,  encorcsque 
de  08  cMté-là  -lia  n*aienl  rien  à  ae  reprocher 
l'un  à  l'autre.  Le  reste  n*est  que  redittes  et 
crîs  de  ville  gangnée. 

Le  samedi  20 ,  la  blamiue ,  restablie  à  Paris, 
eel  plantée  et  remise  sol^mneHement  ta  boat  du 
Pont-Neuf,  vi.s  à  vis  du  lieu  où  elle  estoit  l'an 
passé;  qui  n'est  qu'un  nouvel  acrroist  de  ruine 
et  de  desbaache  au. peuple,  asses  ruiné  et 
desbanebé  sans  eela.  Laquelle  Sa  Majesté  tou- 
teslbis ,  passant  par  ^ipsnu  tontes  les  reroons- 
trances  qu'on  lui  en  a  seen  faire,  a  voulu  avoir 
lieu  ,  meu  possible  de  quelques  bonne??  pomidé- 
rations  particulières,  noii  communicables  iiu 
ooninMing.« 

Le  jour  de  (luaresme  prenant  de  ceste  ann^'e 
fnsl  fort  froid  ,  ear  il  geiolt  bien  serré ,  et  fist 
geler  quant  et  sui  toutes  les  resjouissanees ,  fo- 
Hes,  moroinooa  et  masiiuea  de  qoaresme  pre- 
nant :  si  qu'on  disoit  qu'on  n'avoit  jamais  veu  à 
Paris ,  en  un  tel  joôr,  le  peaplesi  sage  et  retiré 
qu'il  estoit. 

Ce  Jour,  M.  Le  B.  II.  ni*a  donné  ung  petit 
livret  nouveau  d'Angleterre,  duquel  le  tiltre 
suivant  porte  «est  anasi  sat  qne  tout  le 
reste  : 

Loi  Tn^béel  dn  rej  Jaeqaes  l'^de  laOrande- 
Bretagne  et  Irlande,  défenseur  de  la  fby  ;  dres- 
sés sur  l'inscription  seulement  de  son  Ad'  erfis- 
sement  a  tous  les  roys ,  princes  et  potentats  de 
la  cbrestienté;  coaûrmés  par  les  mervellleooes 
«etkms  de  Dien  m  sa  vie  ;  voués ,  dédiés  et  eon- 
sacrés  nu  très-Illustre  prhirp  de  Gaili^.  A  I^leu- 
tbères ,  année  embolismale  pour  ia  papauté , 
1 609.  Qui  n'a  toutesfois  esté  veu  À  Paris  que^us- 
qoesà  oest  an  I610 ,  en  febvrler. 

Il  apelle  ce  livre  Jacob  trlumphant  ;  lequel 
ressemble  proprement  aux  ei;j:aiies  :  car  il  est 
maigre  et  crie  fort  hauit.  11  egalic  ia  piété, 
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bonté  ctalmplMIéde  œ  boi)  voy  Jaeqnes  à  celle 
do  bon  patrtarche  Jacob ,  duquel  par  allégories 
(mais  tirées  un  peu  de  biais  et  de  loin?  )  il  veull 
rendre  les  prophéties  aussi  certaines  et  auti>en- 
tiques  que  celles  de  Tautre  ;  le  meet  aussi  haut 
avee  Int  en  la  gloire  de  Dien ,  comme  le  Pape 
avec  Lucifer  au  plus  bas  des  enfers  ;  tr(Mive  en 
PaVLo  V,  VICe  Dfo,  le  nombre  de  la  beste, 
^ul  est  aix  cens  soixante  six  ,*  dit  que  c'est 
an  nombre  d*horome ,  et  eelol  de  lAKiinoz  d*im 
roy,  qui  contient  unze  cent  trois  (feuill.  25). 

Et  au  feuillet  23  ,  il  dit  que  Papa  (  le  nom  de 
son  adversaire)  est  un  biér^liphede  soullleure, 
de  malheor  et  de  vengeaneeldlvine ,  et  qu'en 
Papa  il  n'y  a  que  P.  A.  doublés  en  deux  syl- 
labes, à  la  manière  que  les  pythnj^orieiens  sî- 
gnitioient  ie  diable.  Aussi  est-il  dit  que  la  beste 
parlera  eemiM  te  dragon ,  et  que  l'Antéchrist 
viendra  en  refflcace  de  Satan.  Au  contraire ,  dit- 
il,  selon  lu  nature  des  nnmln»  '^,  le  septénaire, 
de  quoi  est  JACor.rs,  est  le  premier  noml)re  sa- 
cre par  le  Cràtteur,  et  est  pris  pour  signe  de 
son  divin  repos.  Et  mille  antres  flirlboles  et  ob- 
servations curieuses  et  ineptes,  ressentantes  la 
corruption  et  passion  du  siècle.  *  ^ 

Le  m^redi  s*! ,  Jour  des  Cendres ,  niourust 
à  Paris  mademoiselle  Dn  Rollet,  qu'on  apetolt 
madamoiselle  Chevalier,  du  nom  du  président 
Chevalier  qui  l'entretenoit.  Ceste  Jeune  fille  . 
assés  belle ,  avoit  esté  débauchée  des  iong-tcmps 
par  lui ,  et  estoit  damotselle'de  la  Yldeville  sa 
flnume ,  qu'il  avoit  logée  en  une  maison  de  la 
paroisse  Saint-André,  où  il  rcn'retcnoit  publi- 
quemeot  et  pomprasement  avec  les  enfans  qu'il 
en  avolt,  SB  veu  et  aeradetoot  le  monde,  mais 
non  sans  grand  scandale  :  estant  morte  en  la 
fleur  de  son  aaf^c,  et  assés  mal  ainsi  qu'on  di- 
soit, sans  avoir  peu  recevoir  les  sacreraens.  Le 
curé  de  Saint-André  ne  voolust  permettre  qu'elle 
ftet  enterrée  dans  Péglise,' disant  qae  c'estnit 
une  ppcchcressc  publiqvic  ;  mais  bien  dans  le  ci- 
metière ,  comme  estant  catholique  Finalement 
«lie  fust  enterrée  dans  le  cimetière  Saint-In- 
nocent» 

La  nuict  du  jeudi  25  de  ce  mois ,  mourust  à 
Paris  en  la  rue  Pavée ,  au  logis  de  M  de  Mes- 
.  mes ,  M.  Canaye ,  sieur  de  Fresne ,  conseiller 
d*E8tat  de  Sa  Majesté ,  naguèrés  son  ambassA- 
deur  à  Venize  ;  grand  personnage ,  ung  des  plus 
beaux  et  déliés  esprits  de  ce  siècle  et  des  plus 
doctes.  On  disoit  que  l'avancement  qu'il  s'e&toit 
promis  par,  la  ^rangement  de  sa  religion  Taveit 
trompé;  et  que  le  Koy  ,  lui  aient fidlli  de pro* , 
messe,  et  jrtiriuii  dr  cf  rnsré  lu  .  avoit  ruiné  tou- 
tes ses  affaires  ,  s^s  desseins  et  &a  maison.  Ce 
qu'il  avoit  pris  si  fort  ài?œur,  qu'il  en  estoit 
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mort  d'ennui.  Cest  ang  bon  naistre  que  Dieu , 
grand  et  poissant,  eensenr  et  visiteur  de  nos 

Adts,  de  nos  dits  et  de  nos  cœurs  ,  et  auquel  il 
vault  mieux  avoir  flniiro  qu'aux priinvs  et  <:rands 
terriens.  rSoslre  niiibition  doit  estre  d  estrebieu 
avec  lui  tant  que  nous  sommes  sur  ceste  terre , 
«nenrés  nousy  serons  enooresmleox  quand 
nous  serons  ià-baut  au  eiei.  Faute  de  eeste  foy 
et  eonsidération  ,  la  pluspart  de  nos  courtizans 
et  mondains  ambitteus  d'ai^lMurdui  délaissent 
Dieu  ,  et  Dieu  les  délaisse. 

11  avuit  une  si  grande  appréhension  de  mou- 
rir, que  son  apotiquaire ,  au  définit  des  autres, 
s*cstsnt  chargé  db  lui  dire ,  telle  peur  et  trem- 
blement lui  en  prist»  qu*<mtfiitlong-tenipssans^ 
le  pouvoir  remettre. 

Le  vendredi  26,  Toussaints  Du  Bray  m'a 
donnéf  de  son  impression, ung  discours  nouveau 
des  marques  de  TEglise ,  fait  par  H.  Tardieves- 
quede  Bourges;  duquel  Je  ne  dirai  autre  dwae , 
sinon  qu'uue  bonne  archevcsché  comme  îa 
sienne  est  aujliourdui  une  des  meilleures  mar- 
ques et  plus  essenciell»  de  l'Eglise. 

Le  dimanche  dernier  de  eo  mois ,  H.  le  Da»» 
phin^^oia  son  balet4  l*Ar8enal.  Quelques  Jours 
nu paravaot,  comme  on  l'y  recordoit,  M.  de 
Sully  monstrant  M.  Duret ,  va  dire  :  «C'a  esté 
»  M.  le  président  que  voilà  qui  a  fait  !e  balet. 
A  quoi  uug  plaisant  nommé  Guérin ,  qu  uu  ap- 
pelle communément  le  Ibl  de  la  roin»  Margue- 
rite, va  répliquer  tout  promplement:  -  Purdoo- 
»  nésHnoy,  Monsieur,  s'il  vous plaist ;  M.  le 
"  président  n'a  pas  fait  le  hnlet  ;  nu  contraire  , 
*  c'est  le  balet  qui  a  fait  M.  le  président.  » 

Tout  ce  mois  de  febvrier  ,  depuis  son  com- 
mencement Jusques  à  la  Un,  ftist  fort  tnML  k 
Paris ,  où  se  passèrent  peu  de  Jours  qu'il  ne  ge- 
iost.  Les  desgels  y  furent  fort  froids ,  avec  abon- 
dance de  neige  ,  grésil ,  verglas  ,  pluie  froide 
entremeslée  de  gresie,  et  autre  inconstance  de 
temps  si  grande ,  que  peu  de  personnes  se  trou- 
volent  qui  ne  lussent  attainles  decatfaaines,  les 
unes  plus,  les  autres  moins ,  et  beaucoup  très  « 
dangereusement  ;  régnant  comme  une  espè c  e 
de  coqueluche  universelle  sur  grands  et  petits. 
Et  ne  laissoil-on  toatesfois,  pour  tout  cela,  d  es- 
tre  esebaufle aprii  Imlblies,brcland8etjeu8; 
mesme  à  la  foire,  où  on  Teslolt  le  plus  ;  et 
tovtosorte  de  rafle  en  usage  :  le  débit  des  autres 
marchandises  s'y  estant  trouvé  piètre ,  mègre 
et  froid  comme  le  temps  ;  que  si  le  Roy  qui  y 
alloit  souvent  et  la  cour  n'eussent  esté,  presque 
étÊOtt,  tant  die  csMtpea  hantée.  Coqu'oo  at- 
tribuait en  partie,  el  non  sans  raison,  à  ta  ma- 
ladie commune  du  siècle ,  où  chacun  ^t  plus  de 
mine  qu'il  n'a  d'argent. 


L  Dfi  UEtNBl  IV, 

Le  président  Chepliec  acheta,  eneenaU, 
l'estat  du  président  Lb  Seure,  premier  préridmt 

en  la  cour  des  aydes,  soixante  mille  escus ,  sans 
autres  dix  mille  escus  qu'on  disoit  qu'il  luiavoit 
C0ust<^  poisr  desespiugles.  présens,  et  autres  pe- 
tites corruptions  qui  se  prattiquent  aujhouriiui 
d'ordinaire  pour  y  entrer.  SI  que  cest  cstst  tel 
revenoit  à  plus  de  deui  eent  mille  frana  :  qni 
estoit  bien  pa)^r  une  premlèie  préaidentsrieto 
rats  et  vermines  duPnlnis. 

On  flst  courir  le  bruit  que  I*  Roy,  qui  d'ail- 
leurs u  aimoit  pas  beaucoup  ledit  Chevalier,  y 
avoit  eonsenti,  sons  une  promes8%qull  lai  awit 
faite  de  fkire  If.  le  Dauphin  son  héritier  ;  et  que 
S&  Majesté,  depuis  avisée  par  le  président  Le 
Seure  de  la  loi  umqûam ,  qui  est  au  code  i( 
Ilevoc.  (  Donat.  )  ;  et  que  la  femme  dudit  Che- 
valier estant  v  ieille,  venant  uu  de  ces  jours  i 
mourir,  lui  se  remariant  et  aiant  des  ealiui, 
rendrait  la  donation  niflle;  aoroit  plaisaromml 
respotidu  qu'il  vouloU ,  en  marché  faisant ,  qu'ils 
rayassent  ceste  loy  de  lotir  code,  C'c  qu'îiinnt  ilii 
au  présideut  Chevalier,  et  aiaut  fait  respuixse  a  Sa 
Majesté  que  Le  Seure,  qui  lui  avoit  allégué  ccrir 
loy,  ne  rentendoit  pas  :  «  Je  pense  bien,  dit  le 
•  Roy,  qu'il  ne  l'entend  guèret ,  voirement  ni 
»  celle-là  ni  autre.  »  Voilà  comme  Sr\  M  ijoti- 
se  moqua  plaisamment  de  tous  ie^  d<u\,(ii- 
rambiÛou  de  l'un  et  de  l  ignorauce  de  1  auue. 

En  ce  mesme  BBois,  la  cour  se  voulant! 
hier  pour  censurer  et  mettre  à  néant  la 
faite  à  Romme  de  leur  arrest  donné 
Chastel,  en  fust  empeschée  par  le  Roy, qni 
leur  t'ist  (lire  qu'il  ne  vouloit  pas  ,  et  ({n*il  ysaa- 
roit  bleu  pourvoir  par  autre  voie  ,  et  a  son  aro- 
catServin,  qui  lui  en  voulut  fàire  quelques  i»* 
monstranceai.II  y  a,  lui  ilit|l,  éaUmk 
»  Romme  ,  M.  Servin  ;  il  là  des  fous  wm 
"  bien  commeà Paris.  •  £t  le  renvoi»  de  eerte 
façon. 

Au  carueval  dernier  qui  se  Hat  a  boiien,  se 
rencontrèrent  d*antres  fol|  (ear  il  y  en  a  sntmt 
au  monde  qn*en  lien  où  vous  sçauriés  aller)  qii 
couraus  les  rues  masqués ,  estaas  à  cheval  biea 
en  couche,  et  se  uommans  les  avant-coureurs  de 
liberté,  donnolent  aux  uns  et  aux  autres  qsib 
reucoutroicul  des  vers  sanglans  contre  les  par - 
tiaans ,  imprimés  en  une  feuille  à  trsia  celssi- 
nés  4  desquels  on  disoit  que  rinvcntSoo  estoit 
belle  et  bien  rencontrée  :  mais  lesqaehai.ini 
esté  saisis  et  défendus  ,  ne  se  sont  peu  vorr  th; 
malaisément ,  ne  pou  vans  venir  jusques  a  oou 
sans  l'entremise  des  amis  de  delà.  Clieslè  psa^ 
quoi  J'en  ay  prié  M.  Juttd ,  qui  m'a  pra^* 
me  les  recouvrir. 

Grands  bruids  de  gnerr^eo  ceste  aaisenifà 
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est  iiup  autre  folle  pire  que  toutes  les  autres  )  , 
que  chacun  tient  à  Paris  pour  résolue  >  parce 
que  le  Boy  vettit  qnWla  croie.  Comme  aturi  le 
sacre ,  couronnement  et  entrée  de  la  Roine  sn 
femme,  ;ui  mois  de  ni.iy  proeliiiiu  ,  |)our  laquelle 
ou  fait  (le  gi  aiids  pi  eparuUfs  j  aiusi  qu'on  eu  fait 
aussi  de  lagnerre  partout,  de  l'exprès  ooronuii- 
demcut  de  Sa  Majesté.  Qui  sont  toutesfois  deux 
actions  bien  différentes,  et  desquelles  pour  se 
reucoutrer  mal  en  un  mesme  temps,  plusieurs 
Ibnt  doute,  et  sont  Induits  i  mire  aussi  peu 
l'un  que  l'autre. 

Mais  pour  ce  que  les  desseins  des  rois  sont 
lettres  closes  nu  peuple ,  jusques  à  ce  que  l'évé- 
nement les  (Hivre ,  e*est  ftiile  d'y  penser  ricnvebr 
ny  eonnolstre  :  car  les  plus  habiles  diseourenis 
s'y  t^ou^  ent  trompt's. 

PoTir  le  regard  du  prince  de  Condé  ,  qui  est 
ui^tiourdui  un  autre  subject  des  discours  de  ce 
tenais,  et  que  les  VMits  de  Paris,  coome  les 
girouettes  des  clocliers,  tournent  on  un  instant 
et  emportent  aux  quatre  coings  de  I  Kurope  ,  le 
reodans  en  une  mesme  heure  à  Bruxelles  ,  a 
miao  ,  à  Coulongne  et  à  Prague,  puis  le  fisi- 
aant  en  un  moment  traverser  par  mer  en  £s- 
pnpne,  et  enlever  madame  la  princesse  de  Condé 
sa  femme  dans  sou  lit  à  Bruxelles ,  et  par  mesme 
noien  la  cbambre  de  llnlluite  oÀ  elle  eoiMhe  ; 
après  vouloir  sçavoir  ce  qu'ils  feront,  qu'ils 
devit T)()rnnt ,  s'iK  reviendront  'ce  que  le  Roy 
ny  eu\-meiimes  ne  sçavent  pas  ;  mais  Dieu  seul, 
en  lu  main  duquel  sont  possible  des  verges  pour 
nous  cbastier  si  nous  ne  nons  amandcms  ) ,  oe 
sont  discours  si  vains  ,  si  sots  et  si  ma!  bastis  , 
et  après  lesquels  toutesfois  on  se  rompt  journel- 
lemcut  ia  teste  ,  qu'on  \oid  bien  par  ieeux  que 
la  plusport  des  cervelles  des  hommes  de  noetre 
siècle  sont  mal  timbrées,  de  vouloir  donner  pied 
à  un  fondement  de  sable  sur  lequel  il  ne  peult 
rien  arrester. 

[Par  lettres  de  Fra  Pfflolo ,  escrltes  dudit  Ve- 
nizeàunmien  ami ,  qu'il  m'a  fidtvoir,  le  der- 
nier de  ce  mois,  depuis  In  censure  faite  à 
Romme  de  l'histoire  de  M.  le  président  De  Thuu, 
en  l'a  affichée  à  toutes  les  portes  des  boutiques 
des  libraires  de  Venise,  comme  si  par  IA  on  eust 
voulu  bravet  et  tontrepéter  la  censure  de  nostre 
Saint^Pcre  le  l'apc.  ] 

Ce  mesme  jour  dernier  du  mois ,  le  sire  T. 
m*a  monstré  des  lettres  qu'on  lui  escrivoit 
d'Amsterdam  ,p;ir  lesquelles  on  l'averlissoil  des 
prnndes  ruines  et  perles  qu'a\oit  souffertes  le 
peuple  et  tout  le  pais  d  alentour,  par  lan  extrê- 
mes Inmidatloos  el  ravines  d'eaux  qui  avoient 
tout  emporté  et  ravagé  en  forme  de  torrent.  Et  y 
a  dans  Icsdites  lettres  une  particularité  remar- 
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quahie  d'un  raarelîniit  [  ortugais  qui  aiant  fait 
empleitte  d'une  grande  quantité  de  pains  de  su- 
cre ,  lesquels  il  avoit  arrangés  et  serrés  en  la 
cave  d'ung  sien  ami  d'Amsterdam,  l'eau  y  es- 
tant subitement  et  inopinément  entrée ,  et 
perdu  tout  le  sucre  du  marchant  avant  qu'on 
eustlemoiend'y  venir  et  le  sauver,  le  pauvre 
Portugais,  outré  de  désespoir ,  s'estoit  desfiiit 
lui  mt^me ,  pendu  et  estraqglé  misérablement 
de  ses  propres  maius. 

Une  bonne  dame  de  ceste  ville ,  qu'on  avoit 
mise  depuis  peu  aux  Filles  repenties,  Àl  et  con- 
fessa, ces  jours  passés ,  à  un  mien  ami  qui  l'y 
alla  voir,  que  dès  la  deuxième  nuict  qu'elle  y 
estoit  entrée ,  elle  avoit  eu  la  compagnie  d'un . 
prestre  qui  avoit  couché  entre  une  autrerepoitie 
et  elle  ;  et  qu'ils  ne  chaumoient  point  là  dedans 
de  cestcbesongne,  pourvu  que  ee  fiis,sentprestres 
et  gens  d'Kgiise  :  qui  estoit  la  l  aison  pourquoi 
on  les  apelolt  les  consscrés. 

Le  mesme  me  conta  qu'un  homme  de  qualité 
de  ceste  ville  l'avoit  voulu  souvent  de.sbant  hrr, 
pour  le  mener  en  telle  religion  de  femmes  d  ici 
autour  qu'il 'voudrait;  et  qu'il  le  mettroit  A 
tiK  ^ne  pour  jouir  tout  À  son  aise  et  coucher  avec 
eelh  ffiii  lui  viendrolt  plusàgré,  mesme  depuis 
huict  jours  a  Longchamp  et  à  Gif,  où  on  beson- 
gnoit  plus  librement  qu'au  phiseâàlMrebonleBU 
de  la  ville  de  Paris.  A  qaoi  il  ne  s'estoirjamals 
vopIm  îiccorder.  Ce  que  je  croy ,  pour  ce  que  je 
iecuunuiset  l'ai  toujours  conneu  pour  homme 
(encores  qu'il  soit  garson)  qui  craind  Ibrt  Dieu  : 
qui  est  unerare  vertu  de  ce  temps.  Ce  qui  me 
fait  aussi  plustost^foustcrfoy  A  SCS  paroles  qu*à 
celtes  d'un  autre. 

Supplément  tiré  de  VédiHm  de  1736. 

Le  jeudi  18  de  février,  monseigneur  le  Dau- 
phin alla  entendre  la  messe  aux  Augustius,  dans 
la  chapelle  des  cIicn  allers  du  Saint-Esprit.  Il 
donna  nu  père  Abraham  Lnnglois,  chantre  ordi- 
naire de  la  musique  du  lloy  et  son  eliapciain, 
qui  l'accompagna  jusqu'à  son  carosse,  deux  pis- 
toles  d'Espagne  pour  les  petits  novices,  afin  qu'ils 
priassent  Dieu  pour  lui. 

Le  même  joui",  par  des  lettres  venues  d'Alle- 
magne, on  apprit  que  le  huitième  de  ce  mois 
l'archiduc  téopold  s'étoit  emparé  de  la  ville  et 
du  château  de  Calcof,  place  au  volsIttBge  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  on  i!  mit  une  bonne  garnison  ; 
mais  que  le  lendentain  il  euavoit  été  chasse  hou- 
teosement  par  Frédéric,  comte  de  Solme,  lieu* 
nant  des  princes. 

[Mai-s  I  0  lundi  premier  de  ce  mois,  j'ay 
receu  de  Genève  deux  avis  sur  la  nouvelle  con* 
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juration  et  traiusou  qu'on  iMruioit  ici  avoir  e&té 
deicouverte  oontre  ladite  ville  ;  i*ung  est  dudlt 
du  passé,  de  l'emprisonni'ment  d'uiig  nommé 
Cnnat,  inédcctn,  ncous»'  de  sodomie  avre  quel- 
que» autres  tiai^tres  emprisonucs  avec  les  tor- 
turés et  qu«stlo&i»éSj  et  d*avotr  donné  le  boacon 
àdenx  des  principaux  de  la  ville,  Gautier  et 
Lullin 

I.  autre  avis  est  du  17  dudit  mois  piisse  ,  de 
l'exccutiun  de  Citiiat,  leijuei  uiiaiiL  esté  mené  au 
inolard  avoit  eu  sur  un  escbafaud  les  bras  Jam- 
bes et  cuisses  brisés,  et  tout  vif  ji-tté  en  un  feu 
ardent, ses  cfiulns  jettccs  en  la  rivicriMj' Arde. 

11  y  a  plusieurs  particulai  ites  notables  conte- 
nues auxdils  advis ,  que  j'ay  mis  avee  mes  nU' 
très  mémoires  de  ce  temps.  Celui  qui  me  les  a  | 
npportpcs  e^f  iina;  bon  vieillard  nommé  Cuilleri, 
demeurant  dans  la  ville  de  Genève:  lequel  ange 
de  près  de  quatre-vingts  ans  court  encore  la 
poste,  et  est  venu  en  poste  de  Genève  tel,  d'oCi  il 
m'a  rip[)orté  lcssus<)!ts  méranirrs  .n  er  des  lettres 
de  son  iîls  ,  que  je  connnis  asses  particulière- 
ment ;  mais  non  ce  bon  homme  son  iM're,  que  je 
n'avois  jamais  veit  qu'auJlMurdui.) 

Le  méeredi  3  ,  a  esté  enterré ,  dans  l'église 
Saint-Sevrin  à  Paris,  le  président  Raneher,  avec 
grande  pompe  et  soleuuité  funèbre:  ce  qui  ne  se 
flit  point  sans  grands  Avis  et  despense  extraor- 
dinaire. Pttf  ainsi  il  eouste  beaucoup,  en  ee 
temps,  H  vivre  v\  »  mourir. 

Le  vendrwly  j'ay  receu  du  sieur  de  Mau- 
destour,  après  dix  ans  de  poursultte ,  la  somme 
de  six  vingts  quinze  escus,  k  laquelle  In  néoes* 
sité  de  mes  affaires  in'n  contraint  de  composer, 
bien  que  loialement  il  m'en  deust  presque  une 
fols  autant. 

Mon  neveu  Du  Pul,  coQseillcr  en  la  eoor,  me 

disoit  cps  Jours  passes  qu'un  gentilhomme  d'hon- 
neur et  de  qualité  lui  a\  i)it  conté  depuis  peu  que 
tout  ie  temps  de  sa  vie  il  uvoit  esté  contraint  de 
plaider  ;  quedetoiis  les  procès  qn*tl  avoR  eus,  Il 
ne  s'en  trouveroit  un  seul  qu'il  n*eust  gangné  ; 
et  toutesfois  en  estoit  demeuré  pauvre  et  misé- 
rable. Comment  ue  le  serols-je  donc  ^pensay-Je 
lors),  tnoy  pauvre  homme,  et  inutile  du  tout  à 
ce  mestier,  qui  n'en  gangue  paS  un,  et  suis  eon> 
traint  tous  les  jours  (Ip  composer  n  nir>it'tié  de 
mon  bien,  pour  en  tirer  l'autre  aftiu  de  pouvoir 
vhrref 

Le  mardi  0,  un  mien  àmi,  homme  d'honneur 
et  véritalile,  m"a  a«;seur(''  d'avoir  vett  m  un  crr- 
taln  Heu  decestr  \ille,  le  jour  de  devant,  un 
plaisant  tableau  d  Adam  et  d'Kve  représentant 
au  naturel  H.  et  madame  de  Soll^r.  L*arbrede 
vie  y  estoit  naifvemcnt  peint,  nutour  duquel  on 
xoMi  le  serpent  entortillé  qui  présentoit  une 


bourse  a  madame  de  Sully  ;  et  au-dessus,  entre 
son  mari  et  elle,  paroissolt  le  piétident  Durrt 
qui,  niongeant  son  col  et  ses  membres,  biinlt 
ladite  dame  de  Sully  stir  la  bouche. 

«  Noos  sommes  en  un  roiaumedc  f...., disoit 
>  dernièrement  au  Louvre  maistre  G.  • 

Ce  jour,  le  prédicateur  de  Nostre-I)aniB,(p'«n 
npeloit  Sufrin,  jésuiste,  estant  tumbé  eo  son 
sermon  sur  le?  dissolutions  rî  l-iscivetés  des 
femmes,  dit  qu'il  n'y  avoit  aujhuurdui  si  petite 
coquette  à  Paris  qui  ne  monatrast  ses  tdow, 
prenant  exemple  sur  la  rolne  Marguerite.  Puis, 
comme  s'il  en  rust  voulu  retenir  le  mot  i  leqw! 
on  trou\oit,  p<iur  uu  homme  d'esprit  tel  qoit 
estoit,  lui  estf«  eschappé  trop  todiaerctteiiimt), 
I  s'estant  un  peuanrcslé,  pour  se  r«»uvrhr  va  dire 
qu'il  n'entendoit  taxer  la  roinc  Marsuerite  ;que 
beaucoup  de  choses estoieut  permises  aux  nim 
qui  eatolent  défendues  aux  autres.  Mais  ccil» 
recouverte  ne  valolt  rien. 

Le  jctidi  II,  à  la  requeste  de  messieurs  le» 
gens  du  iloy,  fust  donné  arrest  au  parlemenl 
contre  l'imprimeur  de  Fonteoay-le-Comtc  en 
Poictou;  pifr  lequel  défenses  lui*  Aireat  bitfs, 
sous  grandes  et  grosses  peines,  d'imprimer,  pu 
blier  ni  exposer  en  vente,  unrx  libelle  diffama- 
toire l'nit  contre  le  Pape,  intitulé  :  La  Chasse 
de  la  besU(  tmiiehrisUanUme,  Ordonné  que  le* 
dit  orrest  lui  serolt  signifié  par  huissier  exprès 
envoié  sur  les  liens. 

Ce  jour,  iust  enterré,  dans  l'église  Saint- 
V^c1o^lès•Parls,  noatre  roatetre  Victor  Cayet , 
bon  docteur  et  doete,  mais  an  peu  douteus, 
conOi'î  h«-ouillé  en  sa  théologie  ;  grand  nlqoP- 
miste  cl  soul'ûcur,  ci>nune  il  paroisiioit  u  ses  ha- 
bits et  à  sa  mute,  qui  eu  mangeoit  souvent  dn 
oublies.  On  disoit  aussi  quHI  eetudlolt  à  la  né- 
eromanee ,  et  que  s'il  eust  peu  atteindre  à  \^ 
perfeelion  de  ce  bel  art,  après  lequel  il  suoit 
et  travuilloit  beaucoup,  c'estoit  la  couruuoe  de 
sa  vie;  car  le  diable  l'eusl  emporté.  Denioy» 
niant  esté  nirieus ,  avec  beaucoup  d'autres , 
pour  l'amour  de  ce  qui  s'estolt  passé,  d'appren- 
dre au  vray,  comme  estoit  mort  ce  per- 
sonnage, auquel  J'ay  tousjours  désiré  une  nsie 
conversion  nu  salut  de  .son  aame  ;  ma  curiosité 
me  transporta  tant  que  d'aller  chercher  un  hom- 
me bien  loin  que  je  oonnoissois,  ami  dudit  Ca)et, 
et  qu'on  m'aasemv  VvnSr  assirté  Jusques  à  Is 
fin,  pour  ensçavolr  de  hiy  la  vérité,  qui  m'ea  a 
dit  et  asseuré  ce  qui  s'ensuit,  sçavoir:  que 
bon  docteur  estant  fort  malade  et  près  de  sa  fin, 
comme  ceux  qui  l'assistoicDt  virent  qu'il  o')' 
songpalt  point  et  ne  partolt  de  Dieu  ne  de  sa 
mère,  prièrent  son  médecin  de  lui  vouloir  dire 
le  danger  ou  il  estoit ,  afin  qu'il  se  préparast 


Digitized  by  Cuv  » 


nuY  ÙE  FBAMCS  BT  1 

poar  penser  ù  sa  conscience.  De  quoy  son  mé-  j 
(leciii  s  wlaiit  exrusé,  y  en  vinst  un  antre  qui  I 
iui  [Mirla  et  dcmautla  s'il  ne  vouloit  pus,  cumiiic 
on  bOD  chmtieo,  se  mettre  en  son  estât  pour 
recevoir  Nestre  Sdngneor?  A  qooy  aient  res- 
poodu  fort  rudement  et  en  colère,  et  demandé 
de  quoi  il  se  mcsioit,  lui  dit  (pi'il  sçnvoit  bien  ce 
qu'il avoit  a  ùnn\  qu'il  n'en  estoit  pas  la  et  qu'on 
ielaissastenrepos,  sans  lui  eu  rompre  davautage 
il  tnte.  Et  renvoie  mon  homme  déleste  façon. 

Lors  messiaire  noe  maistres  et  docteors  de 
N.ivarre,  qui  sont  là  en  assésbon  nombre,  ainns 
totendu  sa  response,  et  aucuns  d'entre  eux  es- 
tans  entrés  en  quelque  desliaiice  de  lui ,  à  cause 
de  la  première  profession ,  en  députèrent  uug 
d'enflé  eux  qui  lut  estoit  ami,  ponr  i'amonnester 
etaliorterde  penser  i  sa  eonseience,  et  vouloir 
rfvevoirses  sncremens;  avec  charge,  s'il  voioil 
t|u  ilenlisl  dilliculté ,  de  lui  dire  s'il  ne  les  it- 
cevoit,qu*usscurénieut  après  qu'il  seroit  mort  on 
tnloeroit  son  oorps  &  la  voirie.  Ce  qne  I*autre 
•îiat  exéeoté,  se  voiaift  relmté  de  lui ,  el  qu*l\ 
ii'avc^t  pes  grande  envie  d*y  entendre,  après 
cnw  menace  lui  parlant  lousjours  de  recevoir 
Nobtre  Seingneur,  nostre  maistre  Cayet  lui  va 
demander:  -  Et  ou  est-il  Nostre  Seingneur?  — 

*  Il  n'est  pas  ici ,  lui  respondit  l'autre  ;  mais  on 

■  vous  l'aportera  et  yoos  le  limi  l'on  venir.  —  Al- 

*  lés-le  donc  quérir,  dit  Cayet,  et  me  leffU^iS  ve- 

■  uir.  El  après  avoir  demandé  son  pourpoint 
H  ses  eliausses,  se  leva  du  lit  ;  tl  eonimc  ille  \  it 
entrer, se  mist  à  genoux,  disant  :  Domine^  in  el 
^ermH;  non  co/undar  in  aiemum.  MUterere 
^  JÛeus;  miserere  met  î  Puis  s'estantfaît  re- 
<^oQeIicr,  iereeeustdansson  lit,  sans  vouloir  es- 
cwuter  ne  permettre  que  l'autre  qui  le  (vjmmu- 
Dioit  iui  fist  nneiHie  exliortation,  conuiu'  on  a 
•CttMitosmé  de  faire;  disant  que  c'esloil  assés, 
<tqir1i  es  eontentast  quHt  sçavoit  mieux  que  lui 
cequïlfaloltftilre. 

Finalement  lui  niant  esté  apportée  l'extrême 
'inction  ,  qu'il  n'a  voit  point  envie  d'avoir;  après 
quon  iui  en  eust  ohiL  l\bi»niaeii,  comme  on 
voalast  venir  aux  pieds  ;  <•  Kl  quoy ,  dit-il , 

*  n'est-ce  point  tantost  assés  gressé?Dépesciiés- 
'  vous ,  je  vous  prie,  et  me  laissés  reposer.  » 

îuissitost  qu'ils  eurent  aelu'vé,  prenant  sa 
(•ouverture  et  s'enveloppant  el  eaehant  tout  de- 
dans, ne  voulust  plus  ouir  ni  parler  a  personne, 
Biàprestreni  à  clerc,  jusques  à  ce  qu'à  quelque 
laniisde  là  on  letrouva  là  dessous  mort  et  expiré. 

Telle  foatlafin  de  nostre  maistre  Cayet,  à 
l'enterrement  duquel  assistèrent  l'abbé  de  Cliam- 
valon  et  l"nl)l)e  de  Bouri/utMiil ,  qui  furent  les 
detix  plus  aparans  qui  s  \  trouvèrent. 

iH.  le  prieur  de  Saint- VIetor  s*eslant  laissé 
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aller  aux  Importunités  de  lieaueoup  qui  le 
prièrent  ne  lui  \ouloir  \mni  dénier  ia  sépulture 
dans  son  é^^iise,  puisque  sa  dernière  volonté  i'a- 
voit  porté  à  ceste  dévotion ,  dit  (mais  aprts  l'a- 
voir accordé)  que  s'il  eost  sceu  plus  tost  ce  que 
depuis  on  lui  avoit  fait  entendre ,  que  jamais  il  ■ 
n'cust  permis  que  le  corps  de  Cayet  furt  entre 
dans  leur  maison.  ] 

Le  samedi  13  ,  M.  Justel  m'a  donné  la  copie 
du  procès  verbal  de  ia  sommation  faire  de  la 
part  do  Roy  à  M.  le  prince  de  Condé,  avee  in 
response  et  protestation  dudit  sieur  prince.  Klle 
contenoit  UD  feuillet  d'escriture,  et  oouroit  fort 
à  Paris. 

[On  crioit,  ce  jour,  par  ceste  ville  ,  la  sui- 
vante fsdèie,  comme  nouvelle ,  bien  que  re- 
grattée et  surannée  :  Discours  pradigietu  et 

raponvnntable  de  (rois.  Espagnols  rtiint*  Espa- 
(//xi/c  oiafficicns  rt  sorciers  qui  se  faisaient 
porter  par  les  diables  de  ville  en  ville  y  avec 
leurs  àéelaroUwu  d^avoir  fait  mauHr  plu- 
ideur»  personnes  et  bestail  par  ieurs  sordlége* , 
et  aussi  d'avoir  fait  plusieurs  dégâts  aux  biens 
(1c  la  terre.  Ensenifife  Vtirrrsi  prononcé  contre 
eux  pur  la  (lovr  de  parlement  de  l'tourdeaux , 
le  samedi  ti'  Jour  de  mars  iGiu,  qui  est  une 
dactè  fausse  mise  par  pitié  et  pour  resebauffer 
ees  pnuvres  oontreporlenrs  moiîlMkdus,.en  toutes 
soïteSfpar  l^uelle  riropHmeur,  qui  me  Ta  dit 
ee  jhourdui  et  m'en  a  apporté  ud. 

i.e  dimanclie  M,  uu  nVww  ami  m  a  fait  voir 
le  Lumbijraye  de  Houillard ,  lait  par  lui  conti'e 
un  secrétaire  du  Roy ,  qui  Tavolt  attaqué  et 
escrit  contre  son  livre  des  reliefe  foreuses.  Cest 
un  plaisant  matagot,  mais  bien  fait,  voire 
doete  et  en  «lU'pUis  cruel ,  sanglant  et  qm"  em- 
porte la  pieee ,  eomme  II  faut  que  soient  tels 
libelles ,  aul  nunquam  tenlarc ,  aut  per/tcere. 
Il  Ta  fkit  imprimer  en  ceste  ville,  mais  lequel 
onnepetilt  voirai  lui«mcsme  ne  le  baille,  pour 
avoir  esté  saisi  et  estroîctement  défendu.  Il 
porte  ce  tillre  :  Le  Lumbifrage  de  ISicodème 
Aubier ,  scribe,  sotj  disant  le  cinquiesme  évan' 
géliste  et  noble  de  .quatre  races,  par  M*  Sc- 
bostien  RouiUardde  Mehm ,  advoetU  en  parte" 
mentà£leuthèresy  année  cmbolismale.  Avant 
que  le  rendre,  je  l'ay  leu  deux  fois  d'un  bout  à 
l'autre  el  y  av  pris  plaisir. 

On  m'en  a  donné ,  ce  mesme  jour ,  le  mémoire 
d'un  autre,  mais  plus  Important  el  scandaleus 
beaucoup,  qu'on  disoit  estre  imprimé  vers  ees 
quartiers  de  Yenize,  intitulé:  la  FwUle  de  ta 
beste  hors  de  In  ville  de  Homme. 

.l  'ay  acheté,  ce  jour  15,3  sols ,  l  'Ordre  et  for- 
me qui  ont  este  tenus  au  sacre  et  couronnement  • 
de  la  JloiJie  de  Framee ,  Elisabeth  Autriche 

36. 
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Jmtcni((jhsc(ie  l'abbaie  St-J)cnusen  frunccy 
avecâo»  entrée  faite  à  Paritf  ietSTjour  de 
nutrs  157 1  (il  y  <i  à  ceste  heure  S9  ans  )  ;  qui 
«•st  nnp  I>a^iittlli'  si  ciirieuvt'rin'Mt  rcu-licicluc 
nujhourdui ,  a  cause  de  l'entrée  de  la  Huine  qu  on 
bruie  se  devoir  faire  bicutost,  qu'on  en  donne 
lté  biviei1l«, imprimée  à  Paris,  avec  l'en- 
trée du  Roy  f.ftnr!r<,  /V.  qui  ne  se  trouve  plus, 
sinon  eu  (iiu'l(|Ui's  I)il)liotli«jues  (et  pense  en 
avoir  en  la  mienne,  relite  avec  d'autres  bagages 
du  temi»)f  deux  et  trots  escus,  qui  a  esté  cause 
de  Ift  faire  réimprimer  in-8"  par  Cille  Robinot , 
qui  me  l'a  \  t  iulur,  ce  jour,  au  palais,  3  sols.] 

Le  lloy  revinsl,  ee  jour,  de  Fontainebleau  à 
Parb,  d*ot  Sa  Mqlesté  estoit  sortia  il  y  avoit 
environ  Iwlct  Jours,  mal  content, ainsi  qu'on 
disait ,  et  en  colère  contre  taRoinen  cHi^t  irmu- 
de  ses  filles  fort  belle ,  nommée  Foulebon  ,  de 
laquelle  il  oe  s'estoit  pea  acommoder« 

[Ce  Jour,  le  temps  s'cstant  tourné  de  la  bise 
au  midi ,  s'esleva  à  Paris  un  vent  fort  impé- 
tueus  qui  dura  tout  le  long  du  jour,  pendant 
lequel  plusieurs  personnes  allant  par  les  rues 
furent  blessées  dei  thutllea  et  plastras  qui  tom- 
boient  des  maisons,  et  eut r'autres deux  prcttres 
sur  le  l'onîM.n  ehnnd  ,  dont  y  en  eusl  un  griè- 
vement blesM.'  et  a  la  mort ,  qui  venoit  de  sor- 
tir  de  prison  aeeusé  de  aeroélerle.  j 

Le  samedi  30  ,  fust  enterrée  dans  l'église 
Snint-Germaiu-de-rAuxerrols ik  Paris,  ninduno 
de  Bélièvre,  veufve  de  messire  Pomponne  de 
Uélièvre,  cliancelier  de  France; -dama  sage, 
vertueuse ,  humble  et  charitable.  La  pompe  de 
l'enterreme  nt  fust  nrandc  ,  le  convoy  numéreus 
et  maguiflque.  La  eum  ,  la  eii.unbre  des  comptes 
et  ic  collège  de  messieurs  leii  secrétaires,  y 
marchèrent  en  corps  ;  plusieurs  maistrea  des 
requestes,  des  évesques  et  archeves(iiies ,  Jus- 
ques  à  huiet;  l'évesquc  de  Rieux  ,  plus  propre  à 
une  cérémonie  de  purudc  et  muette  comme  la 
messe ,  qu'à  autre  Ibuction  éptseopale,  flst  l'of» 
lice;  le  père  Cotton,  l'oraison  funèbre.  Il  y 
nvnit  trenle-cinq  pauvres  habillw,  qui  estoit  le 
meilleur  de  tout  ;  tout  le  reste  u'estaut  que  fa- 
tras et  monstre  pour  le  monde. 

Le  lundi  de  ce  mois,  je  me  suis  amusé 
d'extraire  du  registre  d'un  roien  ami  fort 
curicus  f  lequel  il  m'a  presté  dès  le  dernier 
du  mois  passe),  les  suivantes  fadèzes,  mais 
bien  rencontrées  et  plaines  d'observations  re- 
marquables sur  Testât  de  la  Ligne  de  noslre 
temps,  et  dont,  pour  ceste  rai'^^on ,  je  me  délibère 
d'en  accrolstre  mes  Memoires-Jouruaus  de  la 
Ligue  ;  avec  plusieurs  autres  que  Je  n'escris  ici 
que  j'y  ay  trouvées ,  cesles-ci  allant  esté  pour 
la  pinspart  tirées  de  lui  de  /a  Suitte  du  Manant  i 


lequel  IiIm  IIc-,  pour  avoir  este  aussitûst  suppri- 
mé qu'imprime,  a  passé  par  let  maint  de  fiirt 
peu  de  personnes,  et  ne  Pay  Jnmus  peu  voir  ae 

re<*on\  rir. 

1.  •  Le  livre  de  Malieustre  fut  reclierdtedans 
Paris,  et  désavoué  comme  estant  de  la  lignée 
de  Melcbisédeeh,  sans  père  ni  mèrr.  Le  due  ife 
Maieime,  faselié,  voulut  sçavoir  qui  en  estoit 
l  aueteur  ;  et  de  colère  il  en  sonffloit  et  lïouffoil 
asses  pour  faire  moudre  ung  moulin  a  vent.  Sa 
femme  pleoroit  de  despit ,  et  en  Jetta  des  lames 
glérenses  assès  pour  empéser  trois  donzaloo  de 
IxTcndilIt-K.  I  f»  tiame  de  Montpeusier  naeque- 
tuit  de&  denu  comme  une  guenon;  le  sieorde 
Belin  faisait  peur  aux  crocadillcs  de  Libie  pir 
ses  morgues  sublimas  ;  le  président  Janin  tem- 
pi*stoit  pt»mme  un  t;nirc;ïM  bannier  ;  le  président 
Le  Maistre  en  mordoil  ses  lèvres  ;  le  presidest 
Dorçay  faisoit  le  chien  couchant  ;  Rihaut  esm* 
moit  comme  an  poorceau  sanglier;  lesecfi- 
{.lire  Raudouin  en  estoit  furirns;  TîuvilliereD 
l'aisuit  le  bnuffnn  ;  Martenn-La-CImpelle  s'en 
pensti  pendre  u  Monlfaucou  ;  Rolland  l'esdievin 
enrailloit  comme  un  sot;  Tadvooat  Oadhwsn 
faisoit  te  froid,  piquant  comme  ung  aspic; 
Sermoise  faisoit  le  regnard  ;  son  frère  1^  Fay 
(aisuit  le  singe;  le  président  Dassi  en  baTOit 
comme  une  caillette  ;  Damour ,  conBdller,dcs* 
ehiroit  comme  un  tigre;  liiulllier,  prévost  des 
niarelmns  ,  rî'::is<  )it  comme  un  lion  ;  Lani;îoi*ç, 
esebcvin ,  mordoil  comme  une  vipère  ;  le  secré- 
taire Ponssepin  sifllolt  comme  no  crapand; 
Daubray  ruulloit  les  yeux  en  teste  comme  au 
bouc  ;  ra\ocat  Du  Rousseau  niordoit  ses  lèvres 
comme  un  insensé  ;  le  basipie  Hai)usseaii ,  l'y- 
vrongDC  La  Rue,  Baudoin  le  \emle,  l'audian- 
cler  Le  Surveillant,  routreeuldé  Laasns,  ca 
couroient  les  rues  comme  fols  ;  l'advocat  Des- 
prés faisoit  le  dissimulé:  l'ridvocat  Noyau 
grineoit  Les  dents  comme  uu  munuot;  l'advocat 
Baussan  et  Le  Muet  maudissolent  en  tripplèrcs; 
les -deux  Chauvelins  rioicnt  en  hlpocrites;  le 
commissaire  >ionnant  en  perdolt  le  scn*; ,  et  le 
eommiissatre  Le  Sage  renlendement;  le  eooi- 
missaire  OInrt  grongnolt  comme  ttn  pqnreean; 
le  médecin  Monanteuil  en  suolt  d'ahân;  Ic  CCH 
[oimel  Passart  bransloît  la  teste  en  esvanté;  le 
grcnd  Guillaume  l'oulailler  nlloit  de  taverne  en 
taverne  pour  en  s^uvoir  des  nouvelles  ;  les  deux 
frères  Marehans  en  falaolent  de  laides  grimaos^ 
le  eolunnel  Vilbicbot  CD  flllsolt  rcsttNUrdl,  Ct  ^ 

Haye  le  roestif. 

2.  »  Les  deux  chefs  des  deux  partis  ont  res-  ' 
semblé  deux  vleox  regiiards  qui ,  pour  tWrc 
lever  le  gibier  du  bois ,  contrefont  Tabboy  du 
chien,  et  vont  l*nn  après  Tantre  diaisani  poor 
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attraper  leur  proie.  Ainsi  le  roy  de  Navarre  a 
contrefait  le  cntholiquc,  et  M.  de  Maienne  le 
Ligueur  ,  et  ii  t'iituicnt  toutesfois  et  oe  sont 
■I  Tun  ni  l'aobe. 

S.  »  Lt  duc  de  Mi^iie  a  servi  de  cUco  cou- 
chant pour  faire  lever  la  Lipue  ,  et  le  Roy  a 
servi  de  lévrier  pour  la  prt-iuirt'au  collet. 

4.  »  La  Chapelle  Marteau  ,  piévusl  des  mar- 
dmiw  de  Paris,  a  eu,  pour  sa  part,  des  rançons, 
etdn  reoevear  de  la  ville  de  Vlgni,  six  vingts 
mille  escus  pour  le  moins  ,  oultre  six  mille  es- 
cus  qu'il  a  receus  des  Espagnols,  et  a  trompé  le 
moreschal  de  Birou,  lui  aiaut  prorob  de  pratli- 
qaer  la  reddition  de  Paris  au  Roy. 

5.  »  Toute  la  cour  de  parlement  de  Paris, 
drà  le  mois  de  juillet  de  Tan  lâ93,tramoit  la 
paix ,  et  y  donuoil  conseutemeot ,  iiormis 
cinq ,  eueorcs  comprb  les  deoit  advwats  du 
Roy  Doriéans  et  Holman. 

6.  »  La  Chapelle  Marteau,  secrétaire  d'estnt 
de  la  Ligue ,  et  Roland  ,  grand-audiencier , 
flreot  tant  que  Louschard ,  esleu  e&cheviu ,  ne 
le  Aist.  Ledit  Roland  fàst  constinaé.  T4Mis  deux 
ont  adhéré  aux  volontés  et  conseils  du  due  de 
Maienne  pour  rniiui  les  Seize;  tmis  deux  se 
sont  déclarés  euueuiis  des  prédicateurs  et  des 
Espagnols  ;  tons  deux  ont  trâdu  à  leurs  aHhlres 
aux  despens  du  parti  de  la  Ligue ,  aient  plus  de 
conseils  et  de  eervelleque  tout  le  reste  des  Li- 
gueurs ensemble. 

7.  >  Le  légat  de  Plaisance  u  a  pas  creu  les 
Seliene  les  Espagnols  ;  a  toujours  eseouté  de 
MayeiHMtf  ftlKint  office  de  père  eommun,  vou- 
lant conserver  \r  Hicf ,  pour  M  perdre  mais  en- 
tretenir les  membres. 

8.  »  La  conféreuce  de  Suresne  a  esté  le  com- 
ble du  malheur  des  Seiae ,  laquelle  le  légat , 
disoient-ils  ,  devoil  empescher,  on  au  contraire 
il  détef;ta  les  plae.srrls  qu'on  atiicluià  Paris con- 
ti'e  laditte  eonlercuce. 

•  L'arehevesque  de  Lion  d'antieeoeté,  aient 
en\  ie  de  se  faire  paroistre  par  son  beau  parler 
et  sMhHlité  d'esprit,  aiant  esté  cause  de  In  con- 
tinuation dicclle  ,  en  fu&t  le  premier  moque  et 
«ttrappé  au  piège  :  car  il  trouva  qu'il  avoil  à 
ûdre  A  des  gens  encores  plus  fins  que  hii. 

9.  »  Les  ecclésiastiques  et  les  justiciers  qui  ont 
suivi  le  Roy  ttii  ont  plus  servi  À  son  estahlisse- 
roentque  touleii  ses  forces. 

10.  »  La  hayne  du  ddb  de  Maienne  contre 
les  Selse,  a  esté  restahlissemeot  du  Roy. 

H.  "Si  M.  le  létrat  eust  contredit  la  confé- 
rence que  la  (jualite  de  M  de  Maienne  permet- 
toit,  il  y  eust  eu  un  remuement  apparent  en 
tout  le  roianme.  Ce  que  le  légat  fuioit  tant  qu'il 
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pouvoit ,  de  peur  qu'il  ne  lui  fiist  reproi^d^a- 

voir  brouillé  les  affaires. 

13.  f  M.  de  Maienne  a  fondé  les  e\cuse:>  de 
toutes  ses  roalehçons  sur  le  peu  de  respect  de 
ceux  de  sa  maison,  et  le  peu  d'obélssanee  que 

lui  rendoieiif  les  î^ouvemeurs. 

13.  <•  Le  seingneur  de  Villeroi  entretenoit  le 
duc  de  Maienne  en  deux  maximes  générales  : 
la  première,  qu'il  falloit  qu'il  s*emparast  de  la 
couronne  et  se  fist  eslire  roy  s'il  pouvoit  , 
contre  toutes  les  pratiques  de  I  Kspannol  et  de 
tous  autres  princes  de  Lorraine,  spécialement  le 
due  de  Guise;  la  seconde  estolt  que  s'il  ne  pou- 
voit parvenir  à  ce  but,  qu'il  fnlloit  qu'il  tralc- 
tast  avec  le  Roy,  lui  alléguant  deux  principales 
raisons  pour  ccst  effect  :  la  première,  qu'il  au- 
rait cest  honneur  d'avoir  contraint  un  grand  roy 
de  se  faire  catholique  et  se  ranger  A  la  raison, 
et  bailler  de  Iielles  asseurances  et  promesses  aux 
catholiques  telles  que  Ton  le  pourroit  souhaiter, 
pourveu  que  l'on  le  recongneust  ;  et  In  seconde, , 
que  ie  Roy  lui  balileroit  tels  gouvememcns  et 
esfrits  fiit'il  voiidrnît  ^  tant  pour  lui,  ses  enfnns 
et  ceux  de  sa  niuisou.  l-]t  (ju'il  ne  falloit  ([u'il 
doutast  aucunement  que  le  Uoy  lui  en  eust  peu 
fidre  tort ,  tant  pour  ce  que  toute  la  noblesse 
catholique  ne  l'endureroit  jamais ,  pour  avoir  le 
serment  de  conserver  la  religion  et  le  traieté 
des  princes  ;  qu'aussi  les  princes  nians  les  gou- 
vememcns et  les  priodpales  fortes  places,  ils  ne 
pourroient  eslre  forcés  et  auroient  moicn  de 
résister.  Quant  à  TlCspagnol ,  qu'il  ne  lui  pou- 
voit apporter  que  nuisance  et  toute  incommo- 
dité ,  estant  de  ta  nature  inhumain ,  cind  et 
ambitieus,  qui  petit  A  petit  le  débonteroit  de  ses 
grades  et  honneurs  pour  y  nv  Hre  des  personnes 
de  sa  créance  ,  et  le  rendroit  mi&erable.  Lequel 
conseil  le  duc  de  Maienne  a  creu. 

M.  •  Le  sieur  de  Villeniy  a  esté  le  vrai 
auent  de  la  ruine  et  division  de  la  I.iauc  :  car 
il  a  destourué  le  duc  de  Maienup  donner  au- 
cun grade  au  roy  d'Espagne  en  1 1  ance. 

15.  »  Au  logis  de  La  Cbappelle  Marteau  fhst 
tenu  un  conseil,  en  décembre  1589,  où  estaient 
le  duc  de  Maienne  et  le  sieur  de  Villeroy,  avec 
Bernardin  Mandasse,  le  commandeur  Morée,  et 
Jean«Baptiste  Taxis,  ministre  du  roy  d'És- 
pairne  .  ou  fust  proposé  de  prendre  la  protection 
du  roy  d'Espagne  et  le  faire  protecteur  de  la 
France  ,  à  quoi  le  duc  de  Miiiennc  ineiinoit  lors, 
comme  aiiaut  volonté  de  so  maintenir  sous  uu 
grand.  Mais  le  sieur  de  Villeroy,  qui  tendoit  A 
l'establissement  du  Roy  et  i\  la  ruine  de  rFspn 
gnol ,  l'en  desbaucha  du  tout ,  lui  renionstraut 
que  ce  seroit  diminuer  sa  qualité  et  su  gran- 
deur qu'il  pouvoit  maintenir  par  les  molens 


Digitized  by  Cuv  (^.1^. 


BEGISTnF.-JOURWAt  I>E  lllfflll  IV, 


(lu  ]>euple!  et  des  force*  de  la  noblesse  et  de  sa 
suiltt'  ;  que  de  se  mettre  soubs  un  prince  estran- 
ger ,  c'eitloit  courir  hasard  et  danger  d*flstre 
déiaiisé  de  ses  amis ,  voire  abandonné  de  toute 
la  noblesse  qui  n'olM^iroit  jamais  a  rKspagiiol. 
De  sorte  que  le  sieur  de  Villeroy  rompist  ce 
coup  ,  qui  fust  un  grand  avantage  [)Our  Je  Roy  ; 
d'autant  que  si  lé  roy  d'Espagne  eust  commandé 
à  la  France ,  saoa  doute  toute  Intelligence  et 
conoiveace  eust  esté  perdue,  et  par  conséquent 
le  Roy,  qui  eust  esté  mai  suivi,  lervi,  voire 
hors  d'espérance  d'e^itre  estobli. 

16.  •>  Ikrnardiu  de  Muudosse,  avec  les  luinis- 
tres  d'Ëspagne ,  volant  que  M.  de  Maienne  ne 
se  roidisMit  point  autrement  contre  le  sieor  de 
Villeroy,  fort  fichés  de  quitter  prise,  et  ee- 
pendniit  ne  pouvant  faire  autre  chose ,  ledit  de 
Mandosse  dit  au  duc  d(;  Maienne  ces  mots  : 
"  Monsieur,  Dieu  vous  veuille  bien  conseiller  ! 
«  Je  açai  que  mon  roalàtre  abonne  volonté  pour 
»  le  aervtoe  de  la  cause  de  Dieu  et  de  la  reli> 
-  gion  :  pensés  à  ce  qu'il  peult  et  à  ce  que 
»  vous  estes.  »  Et  sur  ce  ,  les  autres  dirent  qu'il 
falliHi  donc  que  le  Roy  leur  muistre  flst  une 
guerre  auxilliaire,  puisque  les  François  ne  vou- 
loleut  point  de  protection. 
*  17.  •  0.  dePigenat,  provincial  des  Jésuis- 
tes  ,  dit  au  duc  de  Maienne  qu'il  n?-  sr-  devoit 
fier  au  conseil  du  sieur  de  Villeroy,  qui  t  stoit 
un  courtisan  sans  religiou ,  et  qu'il  le  trunipe- 
roit.  •>  Mou  pere ,  lui  dit  le  due  de  Maienne , 
«  Je  me  fie  en  lui  :  car  il  ni*a  promis  courre  ma 
»  fortune.  »  De  quoi  ce  Jésniste  tust  bien  es- 
tonné.  La  Ligue  depuis  a  voulu  interpréter  ce 
M)(»l  r  li  m*a  promis  de  vourp'  ma  Jorlune  , 
comme  s'il  eust  este  d'une  douijie  entente  ,  et 
que  le  si^r  de  Villeroy  n'enteodoit  courir 
mesme  fortune  que  M.  de  Maienne ,  mais  cou- 
rir contre  la  fortune  dudit  duc  et  le  ruiner;  et 
que  l'entente  en  estoit  au  diseur. 

18.  »  Les  derniers  Mémoires  que  firent  pré- 
senter les  Seize  au  duc  de  Muicune ,  ce  fut  a 
SoissoQs,  en  majr  1509  ;  et  lui  firent  balUés  par 
un  Gordelier.  Après  les  avoir  leûs ,  Il  dit  :  «Gcs 
m  gens-là  me  persécuteront-ils  toujours?  SI  me 
»  contredient  plus ,  je  les  pcrdray.  « 

19.  »  Le  duc  de  Maietuif  dit  h  Tnxis  ,  am- 
bassadeur d'Espagne  ,  auquel  il  conununiquuit 
le  plus,  que  s'il  plaisoltau  roy  d'Espagne  bail- 
ler sa  fille  au  fils  du  due  de  Lorraine  ou.  au 
doc  de  Savoye  ,  qu'il  s'emploiroit  partout  pour 
maintenir  l'un  ou  l'autre  en  la  conrotnie  de 
France.  Taxis  manda  cela  au  roy  d'Espagne  ; 
mais  depuis  Taxis  lui  remémorant  ceste  propo- 
sition, le  duc  lut  dit  que  cela  ne  S»  pouvolt 
exécuter,  les  affaires  estant  changées ,  et  quH 


ne  pou  voit  favori&er  ni  l'un  ni  l'autre  (lour  la 
couronne.  Ainsi  le  duc  de  Maienne  abu^u  k 
roy  d'Espagne  en  tirant  son  argent ,  et  le  no* 
quoit  de  ses  parens  par  promesses. 

20.  >■  Les  politiques  voulolent  porter  le  roy 
de  iNavarre  au  tiirosne  roial  ;  M.  de  Maienne 
le  vouloit  estrc.  Les  autres  princes  ne  le  vou* 
loient  souffrir ,  et  les  eatlioliqoes  affediossci 
ne  voulolent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre;  alnii|ti  la 
iLStats  en  nommassent  un  qui  fust  catholique , 
sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Salntetéet  du  roy  d'E»> 
pagne. 

21.  M.  de  Maienne  envoiia  le  comte  de 
Brlssac  à  Paris ,  avec  lettres  de  crésnee  adm* 
sées  au  sieur  de  Belin,  gouveroesr.  Cote 

créance  portoit  que  le  président  Brisson  tni& 
toit  avec  le  roy  de  Navarre  pour  h\\  donntr  fn- 
tree  dans  Paris;  et  qu'il  se  falloil  tiesfaire dudit 
président  en  quelque  sorte  que  ce  fust ,  conune 
estant  chef  des  autres  traiatres ,  et  le  plt»  dm* 
gereus  de  tous  ;  et  ne  le  laisser  escfaapper,  pour 
le  mal  qu'il  pourroil  faire  estant  avec  IVnnmi. 
Le  comte  aiant  déclaré  sa  rrniinnoo,  Rclin  av 
sembla  les  premiers  et  principaux  du  conseil 
des  Seize,  ou  le  comte  leur  dit  encore  sa  ebu^ 
de.  les  exhorter  d'assister  en  ceste  exécsUoalc 
sieur  de  Belin  ;  et  qu'au  cas  que  ledit  Belin  ne 
le  voulust  exécuter  ,  qu'ils  y  tinssent  h  m  in 
pour  le  bien  et  seureté  de  PEstat.  «  Et  toutes- 
»  fois  messieurs  les  Seize  ,  dit>il ,  n'en  ont  ein- 
>•  porté  de  ceste  exécution  que  de  la  désolaliai; 
»  et  ceux  qui  eu  ont  prouflté  ont  esté  leurs  ai> 
-  nemis  qui  en  ont  eu  la  despouille.  Lestât  àt 
»  M.  le  président  Brisson,  M.  de  Maienne  l'aparti 
»  en  quatre,  et  en  a  fait  quatre  présldens: 
»  l'un  hérétique ,  deux  politiques  et  ung  frénè- 
•  tique.  Et  quant  aux  Seixe,  il  en  a  fait  nwsrir 
m  aucuns,  lianni  les  antres  ,  elte  reste  désH* 
»  tboré  de  leura  qualités.  •  Il  dlsoit,  pour  co«* 
verture,qu'encoresqiie  le  pr«'sident  Frisson  fo^t 
contraire  à  la  Ligue  ,  qm  ncanlmoins  laforcae 
dont  avoient  usé  les  Seize  estoit  tellemeot  de 
conséquence ,  que  si  die  n'eust  flilé  réprtaw 
elle  perdoit  tout,  et  en  eussent  abusé. 

22.  »  Après  l'exécution  des  Seize,  le  doc  de 
Guise  qni,  peu  auparavant,  leur  avoit  envofi?  I' 
sieur  (le  Lan<;e  leur  porter  de  sa  part  toute  crtaa* 
de  faveur,  assistance  et  ayde,  se  raoqaa 

se  rangea  sous  lesalsles  du  due  de  Maiotif 
son  oncle;  dont  on  disait  que  le  milSn  àvoit  il- 
trapé  la  perdrix ,  pouf  ce  qu'on  s'asseuroit  q»? 
le  duc  de  Guise  «e  rnincrolt  pour  son  oncle.  i|iu 
n'avoit  autre  appreliension  d'obstacie  que 
neveu,  par  la  réputation  de  son  nom.* 

23.  »  Les  Ligueurs  affleetloiinés  estoiest  !■ 
oisons  du  due  de  Maienne,  qsi  les  rocuottpi*' 
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tre  BU  ciiamp  de  nultère ,  «t  les  repaissolt  d*lmr- 
bet  aokères. 

54.  Si  In  mort  du  présidi-nt  Brisson  cust 
esté  avout-c  ou  passée  sous  siteuce  par  ie  duc  de 
Mai«»De,  sans  doute  le  Roy  n'eust  plus  eu  d'a- 
gent dans  Paris  pour  lui  :  ils  eussent  tons  perdn 
courni'e.  Mais  quand  on  vid  que  ccslc  mort  lui 
.st  r\ivf  d(  jir«>texte |)our  se M'iiger  desSfizH,  l'on 
jugeu  que,  lie  la  ruine  des  Seize,  la  cour  de  par- 
lement se  restabllfoft  en  son  audorilé  première. 

35.  »  M.  le  procureur  général  excita  un  mur- 
mure contre  son  curé  qui  j^rt  schoit  ;  et  nVust 
esté  qu'il  fust  retcou  par  muii^ieur  i>oa  beau- 
père  et  autres ,  Il  eust  fait  vn  scandale  pabliq , 
comme  fist  ie  conseiller  DamourSiqui  déroentist 
le  cxu  v  nicher  en  plaine  .égliae ,  estant  vestu 
de  sot)  iturpeliâ. 

96,  »  Daubray  eo  rassemblée  de  ville,  sur  la 
proposition  du  prévoet  des  marehans  de  donner 
«u  bruit  de  paix  qui  se  senioft  à  Paris  des  in- 
lelh'zzenrcs  avec  le  roy  de  \avnrre,  se  leva 
et  diL  que  c'estoieut  faux  iiruiUi,  et  qucc'esloieiit 
les  ames  damnées  de  ces  quatre  pendus  des 
Seize  qui  semoient  tels  bruits  par  la  ville  ;  et 
se  mist  en  colère  contre  le  ehanoine  Sanguin  , 
jusque»  à  en  veuir  aux  démentis.  Sur  quoi  Rose, 
évescpie  de  Senlls ,  aient  ranonstré  à  Ilaubray 
qa*il  nelhUoit  user  demeadisance,  ains  au  con- 
traire se  réconcilier  avec  ses  citoiens;  le  siiur 
l)aui>ray  lui  dit:  ■  Mésque  j  aye  veu  les  cures,  les 
"  prédicateurs  et  les  Setee  faire  amende  booo- 
•  rable  en  cbemlse ,  la  torche  au  poing ,  des  ré- 
>•  voltes  et  mutineries  qu'ils  ont  commises  con- 
»  tre  les  rois,  j'aviserai  ce  que  j'aurai  à  faire.  " 

27.  "  La  Rue,  agent  du  dit  Dnubray,  a  voulu 
tner  Senanlt  en  plain  eorps  de  garde,  allant  dit 

.  i|ue  Sanguin  avoil  abrt'gé  ses  jours  d'avoir  des- 
PK'ïiti  son  colonnel  ;  que  la  poire  estoit  meure  , 
qu  clic  seroit  bientost  ceuillie,  et  que  les  Seize 

.  ne  faiaoieot  que  traîner  leur  lien. 

28.  «Au  parti  du  Roy,  l'on  a  teiinune  maxime 
très  bonne,  d'aimer  et  favoriser  ses  amis  et  eon- 
federés,  et  tiayir  iesenoemis  et  Cauteurs  du  parti 
contraire.  Tout  an  rebours,  le  duede  Maiennea 

'  persécuté  ses  amis  et  confédérés,  et  plus  afliec^ 
tionné  à  la  Lipuc,  fa\ot  ise  les  rantrnires  :  pen- 
sunl  par  ce  moien  s'eutreteuir  en  son  parti  par- 
ticulier, et  gangner  ses  contraires  par  douceur 
vt  bienvculllanee,  et  les  Ligueurs  par  rigueur 
H  travail,  B*eii  faisant  non  plus  d'estat  que  de 
valets.. 

Exirait  rfVw  pl/oUanl  dUemtn  ^nn  Seiac 
e&Uekiii  par  If  PoUHques  (159S). 

29.  -  La  première  maifou  ou  je  fus  nienc ,  ce 
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Aist  eelle  dn  coknnel  Daubray,  oà  U  y  aveit 
grande  cooqiBgnie,  et  do  toutes  sortes  de  per- 

sonncs  fjne  l'an  eutéchisoit  contre  les  prédica- 
teurs, le»  Kspa^uob  et  les  Seize.  A  mon  entrée 
je  fus  receu  avec  accolades  par  le  bieur  Dau- 
bray  qui,  après  beaucoup  de  belles  «rfAresdeson 
crédit,  me  mist  de  la  classe  de  l'avocat  Du  Rous- 
seau, et  me  bailla  entre  ses  malus  pour  m'ins- 
ti  uire  et  catéchiser,  peudaut  que  ie  sieur  Dau- 
brny  allolt  et  venoit  pour  recevoir  lesaurvenans. 
Cest  avocat  Du  Rousseau  me  reeeut  gracieuse- 
ment ,  et  me  prenant  par  la  main ,  me  fist  seoir 
près  de  lui.  A  voir  sa  contenance  paternelle , 
son  visage  riant  et  son  beau  parler,  je  peosois 
que  ce  fustquelque  nouveau  (]aton,  mais  enfin 
je  congneu  que  c'estoit  un  (.  tilina  du  pais  du 
Maine.  D'arrivée,  il  va  entrer  eu  protestation 
qu'il  caloltcBtboUque,  quil  avoit  veillé  pour  ie 
parti  jour  et  nuict  :  excepté  la  nulet  de  Tons- 
saints  lâSy, qu'il  fnst  contraint  de  garder  le  lit, 
pour  un  frisson  qui  le  prist;  qu'il  avoit  enduré 
la  faim,  la  soif  et  toutes  sortes  de  misères,  lui 
qui  avoit  veacu  au  paravant  la  Ligue  fort  bon- 
norablement;  qu'il  avoit  emploie  une  grande 
partie  de  ses  bleus  au  parti ,  <  t  délibéroit  d'y 
emploitr  le  reste,  voire  sa  projrre  vie^  et  qu'il 
faloit  que  les  gens  d'honneur  comme  moy  (  en 
me  flattant  )  se  recougneussent  et  joingnissent 
ensemblemcnt,  pour  estrc  les  plus  forts,  et  résis- 
ter a  une  je  ne  sçaî  quelle  manière  de  geus  qui 
se  disoleut  les  zélÀ,  et  que  Ton  appelait  les 
Seise  :  gens  de  néant,  personnes  al^ectes  et  de 
basse  condition,  qui  néanlraolns  vouloient  tout 
entreprendre  et  manier  les  affaires,  qui  avoient 
commencé  une  révolte  qui  seingneroit  àjamais, 
qui  continnoient  toujours  leurs  révoltes  et  en> 
Ireprises,  faisoicnt  des  violences  et  injustices, 
ren\ersoient  tout  ordre,  ne  l'aisoient  que  brouil- 
ler les  atïaireb,  et  esloient  cause  de  toutes  les 
misères  que  souffiroit  la  France  des  guerres  ci- 
viles. Tellement  que  pour  avoir  un  repos  et  re- 
mettre la  France  en  son  ancienne  liberté,  il  fal- 
toit  exterminer  telle  manière  de  geus,  comme 
cause  de  nos  malheurs.  Que  M.  delfaieanéy 
avoit  bien  commencé,  en  aiant  fait  pendre  qua- 
tre, bafuii  plusieurs,  et  desauetoré  aucuns  ;  et 
qu'il  faloit  lui  aider  pour  exterminer  le  reste. 
Qu'en  les  exterminant,  nous  chasserions  les  Ea- 
pagnots  ennemis  de  la  France,  qui  n'estoient 
soustenus  que  des  Seize;  et  que  cela  faict ,  le  Pape 
reccvroit  librement  le  roi  de  "NnNarrea  la  cou- 
ronnej  qu  il  se  disposoit  a  estre  catholique  et  lesc- 
reltbientoft(àcequeoestavocat  medi8oit),etque^ 
I  le  Pape  absoudroit  volontiers  le  roy  de  Navarre- 
de  son  excommunication.  Mais  qu'il  estoit  empes- 
ché  ctdestourué  de  ce  foire  par  les  agensdu  roy 
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4'Ei>pugQe,  aouitenus  des  prédicateurs  et  des 
Sdie  :  lesquels  estai»  extermlDét,  sans  doute 
les  Espagnols  sorliroleut  de  la  France ,  et  par 

ce  moien  serions  tous  en  paix,  jouirions  (ic  nos 
rei)te«  et  héritages,  et  les  ronrcbaus  tratiiquc- 
roient  ;  nous  Irions  jproumener  aux  cbamps,  etc. 
Voilà  la  première  instruecion  qui  me  ftnft  don- 
née ,  de  la<|ueUeje  fus  qurlque  peu  esmeu, 
n'utuut  coonui^nce  de  la  caballe  de  ces  ma- 
heostres  et  Politiques,  mesmement  deeett  avo> 
cat  Du  Bousseau  ,  homme  subtil ,  dissimulé, 
granti  mpnfcHr  ,  rempli  <\v  vanité  et  de  ven- 
pciitice,  ^rnnd  faciendaire  des  Politiques ,  et 
litlfle  serviteur  du  roy  de  Navarre, 

SO.  »  La  deuxième  iustrucekm  mefast  baillée 
en  la  mesmc  maison  du  sieur  Daubray,  mais  en 
eollé|;e  de  plusieurs,  nij  l'on  mr  fist  entrer  par  la 
certiikatioo  dudit  sieur  Du  Uousseau,  qui  m'a* 
volt  catéchisé  ;  et  là  estans,  je  vis  Langlois,  es- 
ch('\  iii  ;  uni;  nommé  Le  Jay  qui  a  esté  aussi  es- 
ehc'vin  ;  Monanfcuil ,  nu^lecin  ;  Després  et  Bos- 
sant  avocats  j  de  Lassus,  et  autres  dont  il  ne  me 
son?  lent.  Li  Aist  parié  aaséa  oonftnément  des 
afTaires ,  et  en  parlèrent  peu  en  ma  présence. 
Ce  ne  furent  que  raesdisniuMs  contre  les  Seize  , 
y  mt^iant  les  prédicateurs  et  curés,  qu  ils  ape- 
loieut  persouoes  transportées  de  passion,  qui  ne 
preadwlepl  qne  le  sang  et  ne  méritaient  d*estre 
onis.  On'il  les  fallolt  laisser  là  pour  un  temps, 
atin  ([lie  par  tel  mespris  ils  se  rebutassent  de  pai  - 
ier  Ue  ia  guerre  j  ets'iispersistoient, qu'il  y  faloit 
emploier  la  fbroe,  principalement  contre  Geallli , 
Boucher  et  Aubry ,  desquels  ils  mesdisoienl  à 
toute  outrnncp,  jusqups  h  direquMIsn'iroient  plus 
à  leurs  messes  ni  û  leurs  prédications ,  encores 
qu'lla  fiMse&t  lears  poralialei»;  et  m'exhortè- 
rent mol-meame  de  n*a]ler  plus  A  leurs  prédica- 
tions. 

31.  »  La  troisiesroe  instruecion  me  fust  don- 
née au  logis  de  l'abbé  Salnte-Oenevlève ,  où  y 
avoit  grande  eomp;ignie,  entre  autres  le  sieur 
de  HoissI  et  le  poète  Passerai  ,  Danhifiy  ,  Lan- 
glois, escheviu;  Le  Jay,  Du  Rousseau,  Després, 
eschcvin  ,  Baussan  ,  lef  deux  Ghanvellna , 
Pousaepin,  secrétaire,  et  leslenrde  LaMothe, 
gentilhomme  de  M.  de  Nevers.  V.n  ceste  assem- 
blée fust  parlé  tout  à  l'ouvert  de  la  p«iix  avec 
le  roy  de  ^iavarre,  disons  que  les  guerres  se- 
roient  perpétuelles ,  à  faire  eomme  on  falsoit  ; 
que  tout  estoit  ruiné;  qu'il  valoit  mieux  ,  poiir 
avoir  la  paix  et  souiaper  le  pauvre  peuple  ,  se 
jetter  entre  les  bras  du  Uoy,  prince  rempli  de 
démenée  et  bonté ,  et  leqnd  sans  doute  les  re- 
cevrait humainement,  les  e<Miser\aiit  eu  l'exer- 
cice de  leur  religion  eatholifiue,  apostolique  et 
roniahae  ;  qu'il  estoit  le  vray  héritier  de  ceste 


cuurouue;  avec  ce  que  Jamais  la  race  des  pria» 
ces  de  Bourbon  ne  laisserolt  Paria  en  paix,  si  la 

maison  de  I^orraine. ou  autre  estranuer  vennir 
a  ceste  couronne.  Qu'il  n'y  avoit  autre  laoieu  de 
repos  et  salut  pour  eux  qu'en  le  recoimoissont  ; 
et  que  si  on  ne  le  faisoit  de  gré  i  gré,  qull  em* 
porteroit  Paris  de  force:  tellement  qu'il  vnloit 
n)ien\  traictcr  avee  lui  en  temps  opportun ,  que 
d  atieiidre  sii  nii:»ericurdc  la  corde  au  col  j  qu'il 
ne  fatlolt  plus  s'attendre  au  secoora  du  Pipe,  al 
aux  armes  des  Lorrains,  ni  aux  doublons  d'Es- 
pnpue,  pour  ce  que  tout  cela  n'esloit  qne  chi- 
mère ;  et  que  pour  parvenir  à  la  reconnoissance 
du  Boy  II  fSiloit  faire  lont  ce  qu'on  poumrit ,  et 
se  résoudre  de  s'opposer  fermement  et  miner 
tous  ceux  qui  la  voudroient  contredire. 

»  Apres  ceste  proposition  ,  on  misi  en  a^-aat 
les  raoiens  et  ordre  pour  y  parvenir  ;  et  fust  Ica 
un  mémoire  de  l'ordre  quîl  falolt  tenir  ponr 
s'assembler,  et  prendre  le  signal  du  mot  du  purt, 
avec  les  endroits  ou  on  sedevuit  adresser.  Qua- 
tre maisons  de  eoionncU  furent  urre^tees ,  ou  à 
certains  Jours  et  eertalnea  heurea  on  s'assemble- 
roit  pour  conférer,  sçavoir  :  la  maiaoD  Daubray, 
IMuir  le  quartier  de  la  Cité;  celle  de  Passerat, 
pour  celui  du  Louvre;  de  Marchant,  pour  i« 
quartier  de  Grève;  et  de  Vilblehot ,  pour  ediri 
des  Hallca.  Là  dévoient  eatre  données  les  ii» 
trnreions  contre  les  prt'vjîcateurs  et  les  Seize: 
(lui'l  langage  il  fuloit  tenir  contre  eux  et  les  Es- 
pagnols ;  le  rooien  de  leur  résister  et  oopes- 
cher  leurs  desseina.  Entre  autres  ehonea,  il  me 
souvient  que  comme  les  prédicateurs  et  les  Seize 
erioient  contre  les  treufves  et  conférences  qui  se 
faisuieiit  avec  le  roy  de  jVavarre  et  ses  ngens,  et 
lea  intelligeocea  et  prattlqnce  que  lea  PoUtiqoes 
faisoient  dans  la  ville;  Daubray  (qui  estoit  la 
maison  de  celui  où  je  m'adressois  )  me  donna 
advis  que  pour  rompre  ces  cris  et  plaintes  des 
prédicateurs,  et  lea  menées,  violanees  et  résis- 
tancesdes  Seize,  il  faloit  semer  des  bruits  qu1l 
me  diroit  par  la  ville  ;  et  de  sa  part  iroit  aux 
Halles  avec  La  Rue  son  enseigne,  me  priant 
d'accompagner  un  nommé  Babnaseau,  mercier 
du  Palais,  demeurant  près  le  parvis  de  Nostie- 
Dauie;  et  qu'énsemblement  nous  nous  trouv  :»^- 
sioiis  au  Marché- .Neuf  sur  les  dix  heures  du  ma- 
tin ;  et  la,  faisans  semblant  de  marchander  quel- 
que  viande  on  qudqne  fnilct,  semer  des  bruits 
contre  les  prédicateurs ,  les  Espagnols  et  Ir? 
Seize  :  disans  et  crians  que  les  prédicateurs  em- 
pescboient  lu  paix,  el  qu'ils  estoient  cause  que 
le  pauvre  peuple  mourait  de  Mm,  et  que  si  oa 
ne  faisoit  la  paix,  qu'on  alloit  estreaaaiégé  de 
reehef  pour  nuingerdes  rats  et  des  souris  comnw 
nu  pura\ant,|)our  l'opiuiastrcté  des  prédicateurs, 
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qui  mBDgeoleot  les  bons  morceaux  ,  Ploient  à 
loir  aise  et  recevoient  force  âonbloin  d'Espa- 
glia;que  les  Seize  estoient  des  voleurs  et  lar- 
rons qui  nvoit'nl  leurs  malsons  plaine<^  dr  vin  et 
de  bled  ,  faisans  bonne  chère  aux  de&peus  du 
peuple.  Quant  aux  Espagnols,  qu'ils  ne  tendoient 
qu'a  piller  la  ville  de  Paris  comme  Ib  avoient 
fait  (  [  llf  d'Anvers.  Biief,  qu  i!  faloit  emploier 
toutes  sortes  de  meiis()n<:i's  t  t  nu'sflisatices  pour 
éluder  les  artiflces  des  desseins  des  prédicateurs, 
des  Espagnols  et  des  Seize. 

»  Sur  lesquels  advis  du  sieur  Daubray  estant 
ailé  trouver  Rabusseau  en  son  logis,  et  lui  aiant 
exposé  la  charge  que  j'avois ,  après  in'avoir  oui 
prfstavee  sol  trois  eompagnons  qoll  mena  an 
liardié-INeuf,  où  llflst  beau  bruit,  et  remplit 
de  ces  bruits  tout  le  raarcbé  et  autres  places 
de  la  ville.  Si  que  par  ces  artiûces  tout  le  peu- 
ple maadisairft  les  prédicateurs,  les  Espagnols 
et  les  Seize, comme  meschantes  gens,  et  cau- 
se de  la  guerre,  de  la  fiunine  et  cherté  «des 
vivres. 

32.  »  Après  ces  braves  exploits ,  le  colonel 
Daubray  me  mena  disner  an  logis  de  TaUié 

SainlP-Genevieve ,  où  assistoient  le  sieur  de  Vi- 
geiière,  sf>fi  camarade  associé;  le  poêle  Passe- 
rat  ,  iiuuduuin  le  musnier,  le  grand  Guilluumc, 
en!  dnier  ;  tons  gens  dispoto  à  bien  boire  et  man- 
ger, c»mnu  a  1»  vérité  nous  fusnies  bien  traie- 
tés  ;  car  M.  l'abbé  av^it  deux  tables,  l'une  pour 
les  Politiques  et  l'autre  pour  les  Ligueurs,  que 
quelques  fois  il  prioit  pour  sçavoir  des  nou- 
velles et  veoir  leur  contenance;  et  quand  il  les 
traictoit,  leur  donnoit  de  la  \nt  !ie  m  lieu  de 
bœuf,  et  de  la  brebis  au  lieu  de  mouton ,  avec 
dtt  vin  esvanté  et  du  pain  Us;  et  se  moquoit 
d'eux  en  leur  faisant  des  plaintes  de  sa  pno» 
vrcté,  entre  autres  à  nostre  ranistrc  Boucher  le 
docteur  qu'il  traictoit  de  eeste  façon.  Mnis 
quand  les  compagnons  Politiques  y  alloient,  I  on 
Ôliaoit  grande  ehére ,  forée coeqs  d'Inde,  ehap- 
pons,  perdrix,  bérnsses  mortes  et  vives,  avec 
toutes  sortes  de  pntisserips,  et  surtout  de  bon 
vin  délicat  et  friand;  et  se  traictoient  en  prin- 
ces. Et  y  avoit  tel  excès  que  les  boutons  du 
nés  de  Passerai  s'enlluienl  comme  grenades; 
celui  de  IJatidoin  suoit  de  clnlcii-  et  en  Inm- 
boient  des  mites;  le  ventre  du  Uraud  OuiUaume 
a*eofloit  à  la  Suisse;  la  langue  de  Babosseau 
CUido  sortir  hors  de  son  clavier,  tant  son  lan- 
gage redoubluit  :  telirtnent  <|ue  ers  vénérables 
personnages  me  cuidereut  nuier  de  boire ,  et  tout 
du  long  du  disner  ne  firent  que  parler  des  Seize. 
Passerai  les  trandibit  à  coups  de  bee  ;  Baudouin 
les  cscachoit  sons  sa  meule  de  monli>i  ;  le  ^raud 
ifuiliaume  les  fcudoil  comme  il  fuit  uu  coq 
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d'Inde  ;  M.  l'abbé  les  assomoit  à  coupsde  crosse. 
C'estoit  pitié  de  ces  pauvres  Seize,  comme  tb 
estoient  charpantés  à  la  table  de  M.  l'abbé.  A 

chrifuie  ■serre  de  vin,  un  seize  mort  ;  et  y  eust 
pour  le  moins  cent  cinquante  verres  de  vin  ava^ 
lés ,  et  tout  d'une  utain  cent  cinquante  Seiae 
abbatus  en  peinture ,  mais  le  vin  avallé  par  ef- 
fect.  llrief ,  nous  beusmes  tant  et  avec  tel  excès, 
que  je  m'en  r«'tournai  sans  aucune  fnstruccion  : 
siuun  que  M.  l'abbé  me  dit  qu'une  autre  fois 
nous  bcnrions  d'autant ,  et  que  Je  serois  le  bien 
venu.  Sur  ccst  adieu  je  m'en  revins  avec  Rabus- 
seau ,  que  je  inissay  sous  le  petit  riinstelet , 
parce  qu'il  vouloit  passer  outre,  disaut  qu'un 
avirit  muré  le  passage ,  tant  il  avoit  la  veue 
trouble;  et  ne  ftist  en  ma  puissance  le  pouvoir 
faire  passer  outre  ,  s'opiniastrnnt  contre  mot  , 
disant  que  depuis  six  heures  qu'il  avoit  passe 
sons  rarebe  du  petit  Qiastelet,  Ton  avoit  muré 
ceste  arebe  et  que  Ton  n'y  ponvoit  plnsiMsser  : 
tellement  que  je  fus  contraint  le  laisser  i^bilo- 
sopher  sous  ceste  arclie,  tastant  des  mains  con- 
tre la  muraille  costière,  estimant  tousjours  que 
le  passage  fost  eslouppé. 

33.  "  Messieurs  de  la  cour  de  parlement  con- 
damnèrent a  mourir,  bien  qu'ils  n'eussent  preu- 
ves sul'Usantes,  Michelct,  Du  Guay,  i)u  Jardin 
et  antres  qu'ils  firent  pendre  et  estrangler  In* 
justement,  pour  faire  despit  aux  prédicateurs  et 
Espagnols  qu'ils  soustetioieut  ;  et  ce  à  la  suscita- 
Uou  priocipalemeni  du  conseiller  Damours  et  du 
secrétaire  Poussepin ,  ne  visans  à  autre  èhooe 
qu'a  exécuter  tousjours  quelque  vengeance  con- 
tre les  prédicateurs  et  les  Seize,  à  quelque  pris 
que  ce  fust ,  supp(»ans  pour  les  exterminer  faux 
tcsmoings  de  tons  eostés  et  fausses  aoeosaUons, 
afin  de  mieux  donner  pied  et  entrée  à  Tlntro* 
duction  du  roy  de  Navarre  à  la  conroniK- 

»  Au  moyen  de  (juoi,  connoissant  les  racschans 
desseins  et  actions  desbordées  de  ces  gens-là , 
Je  m'en  relirai  (  dont  Je  kwe  et  louerai  Bien 
toute  ma  vie)  :  d'autant  que  quiconque  est  des 
leurs ,  il  est  troublé  incessamment  cf  tousjours 
en  action  de  mal  l'aire,  envieus ,  vindicatit ,  fu- 
riens ,  qui  ne  veut  entendre  raison  et  y  eon- 
tredit  sciemment  ;  brief,  qui  jiecclie  Contre  le 
Saint-Ksprit  :  tcsmoing  l'instruccion  que  les 
vieux  Politiques  donnent  aux  jeunes  qui  entrent 
en  leur  compagnie,  laquelle  consiste  en  trois 
maximes  générales  :  la  première ,  préférer  TEs- 
tat  à  la  religion;  la  dcuxiènu' .  eberdier  ses 
commodités  aux  despcns  d'antrni  ;  et  la  troi« 
sième ,  se  joindre  avec  le^  hérétiques  pour  per- 
sécuter les  eatlioliquesk  • 

J'ay  pris  plaisir  d'extraire  ces  fadèzes  et  bou- 
founes  mesdisauces  des  Seize  (dans  lesquelles  ou 
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peuU  recueillir  quelques  vérités  cachées  de  ce 
tempê)  du  r^Mre  de  H.  J.  R.,  avqnel  Je  l'ay 

rendu ,  le  jeudi  35  de  ce  mois.  J'en  ay  tiré  tout 
pinin  d'autres  de  mesme  furine ,  pour  m'en  ser- 
vir a  mes  Mémoires,  que  Je  n'ay  voulu  escrire 
id. 

[Lenoperedi  24  deceroois,  M.  Justel  m'addoné 
VÈpigramme fait  sur  ia  mort  de  nostre  maistre 
Cayetf  lequel  on  faisott  courir  le  bruit  qu'on  le 
voQlolt  déterrer  et  jetter  le  eorpe  à  la  voirie , 
fNNir  lui  av(rfr  esté  tnmvé  des  Images  de  dre 
avec  plusieurs  autres  instrumens  de  mngie  rl 
diablerie,  raesme  une  paction  qu'il  avoit  faite 
avec  le  diable.  Le  prédicateur  de  Saiiit-Audré  le 
dit  hier  à  on  de  mes  fils. 

Ce  jour,  furent  exécutés  au  bout  du  potit 
Saint-Michel ,  a  I\u  is,  trois  voleurs  :  l  unt;  mis 
sur  la  roue ,  et  les  deux  autres  pendus  avec 
deux  de  leurs  recélensea ,  qal  enrent  le  fouet  au 
pied  de  la  potence.] 

Le  vendredi  26 ,  e%l  mort  à  Paris  le  receveur 
Br^{uerao,  mien  ami ,  cinq  Jours  après  avoir 
esté  taillé  par  Col lo ,  qui  m*a  monstré  ce  Jbotir- 
dui  les  deux  pierres  qu'il  avoit  à  la  yessie ,  et 
qu'il  lui  avoit  tirées  :  vraieroent  esmerveillabks 
pour  la  prodigieuse  forme  et  grosseur  dont  elles 
sont,  principalement  une  qui  pesé  vingt  onc^, 
et  Tantee  huit;  et  Jie  pense  point  qv1l  y  ait 
homme  cfui  vive  qui  en  ait  jamais  veu  une  pa- 
reille ni  si  grosse.  De  mov.  si  je  ne  Teusse  veue 
et  inuiiiee ,  je  DC  l'eusse  jamais  creu  ;  et  ne  pense 
point  que  dans  anctear  aucun  se  Use  rien  appro- 
chant de  cela.  M.  Collo  nous  a  bien  dit  que 
dans  maistre  Ambrojse  Paré,  au  livre  de  ses 
observations,  il  en  fait  mention  d'une  que  feu 
Gollo  son  oncle  avott  tirée  dn  corps  d*nn  genUl- 
bomme  qu'il  avoit  taillé^  laquelle  pesott  neuf 

onces  ,  qu'il  avoit  mesnip  Tait  poitrtrMire  en  ! 
wn  livre  :  ce  qui  i  a  réputée  rare,  et  toutesfois 
n'estoit  rien  auprès  de  celleH:y.  Aussi  le  Roy  la 
voulut  voir  et  avoir,  Sa  Mijesté  l'alant  adm^. 
Et  nous  a  dit  ledit  Collo  que  son  médecin  ,  du- 
quel il  In  venoit  de  retirer,  lui  avoit  rendue  ,  a 
ia  ciiarge  de  la  rapporter,  pour  ce  que  le  l\oy  la 
vouloit  mettre  en  son  cdMnet 

Le  samedi  27,  j'ay  envolé  à  M.  de  Uelin  mon 
médecin ,  pour  la  peine  qu'il  avoit  eue  de  me 
panser  malade,  l'an  passé,  avec  quelques  uns 
des  miens ,  cinq  aulnes  de  taffetas  pour  une 
soustane ,  lesquelles  11  n'a  Jamais  voulu  prendre. 
Dont  j'ay  esté  marri ,  p(nir  ce  que  son  houncsteté 
me  mect  en  peine  de  lui  avoir  autre  chose ,  si 
d'avanturo  il  ne  les  veult  reprendre,  estant  dé- 
libéré de  lui  renvoler.  - 

Je  revois  nclirti'  ce  matin  sur  Frizon  ,  qui  me 
l'a  vendu  cent  dix  sois  l'aune  ;  et  y  en  a  pour  ! 


viugt>sept  livres  dix  sols  que  j'ay  desbounses 
non  sans  incommodité. 

Le  dimanche  28 ,  nous  avons  eu  ici  les  noa- 
veiles  du  déceds  à  Moulins  de  madame  Claude 
de  Bénéveut ,  oiaipce  de  ma  femme ,  u  laquelle 
on  croid  que  les  sottes  dévotions  du  sièeie, 
avec  les  Jeusnes  et  austérités  de  la  religion  des 
seurs  carniélines  ,  ou  elle  s'estoit  allée  rendre , 
et  avec  lesquelles  (vraies  oyes  pattees)  elle  a 
demeuré  dix  mois  enfermée,  ont  bien  lidéi 
avancer  les  Jours^ 

f'îlt"  est  morte  en  Paairc  de  \in'.'t-troi<;  nns, 
iille  bonne,  sage  et  cordiale,  regrettée  de  tous 
les  siens,  et  de  tous  ceux  et  celles  qui  l'ont  coq* 
gneue  ;  mds  prindpalément  d'une  des  mleBoa, 
sa  crande  cousine ,  laquelle ,  frappée  d'une 
mesme  humeur  de  dévotion ,  ou  ptustost  su- 
perstition (de  quoi  j'ay  porté  et  porte  enooretea 
l'ame  plus  d'ennui  beaucoup  que  Je  n'enmonlre, 
aiant  esté  instruicte  tout  au  contraire',  ce  que 
n'avoit  pas  este  sa  cousine) ,  se  lairroit  vdoo* 
tiers  mourir  après ,  tant  elle  est  sote. 

De  moy.  Je  tiens  la  superstition  pour  une  reli* 
giou  impie  et  une  Impiété  religieuse.  C'est  pur- 
(jiidi  In  lifniant  aux  autres,  je  ne  la  puis  aimer 
tu  mes  enfans,  et  en  crains  fort  la  tache  en  ce 
temps,  plus  hipocrite  que  religieus. 

Bruits  de  la  guerre  à  Paris  qu'on  va  lUre  sa 
Alemngnc,  en  Italie  et  partout.  Les  prépara- 
tils  qu'en  fait  faire  Sa  Majesté,  voire  tràs-pTands, 
et  laCToiance  qu  il  veult  qu'on  y  aie,  fait  pas- 
ser eeste  nouvelle  pour  artide  de  foy  eoUe 
messieurs  les  conrtbans,  et  donne  un  gnwd 
pois  et  auctorité  aux  autres. 

Le  prince  d'Auhalt,  protestant,  arrive  à 
Paris,  le  lundi  99  de  ce  mois  ;  lequel  le  Rsy 
accueille  fort  humalneoMUt  et  honoraUemoit, 
et  des  le  lendemain  ,  le  mcinc  d  la  chasse, 
ledit  prince,  magnidquement  revestu  et  bobiiié 
d'un  acooostrementde  veluux  vert ,  fort  eorldii 
de  clinquans  d'or,  accompagne  Sa  Mldcrté, 
qu'on  distïît  aimer  ledit  prince.  \Mnir  «té 
secouru  de  lui  eu  ses  guerres  et  iiïajres ,  lui 
avoir  amené  des  reistres,  et  luit  de  bons  scf' 
vices  au  siège  de  Rouen.  Au  reste ,  prince  m* 
gnanime,  brave ,  courtois  et  accort. 

Le  jeu  ,  l'amour  et  la  piaffe  (disoit-on  en  ce 
temps)  déshonorent  et  ruinent  les  meilleure» 
fttmilles  de  Paris.  Ce  qui  provient  dn  défhah  de 
la  crainte  de  Bien ,  qid  achèvera  de  ruiner  totit. 

En  ce  temps  ,  un  advocat  du  pîirlement  de 
Paris  présenta  À  la  Iloine  un  paoeg^  rique  qu  il 
avoit  lut  de  la  vierge  Marie,  pensant  de  la 
bourse  de  Sa  Miifeité  tirer  qudque  argent  dont 

il  ;nTiit  h'wn  nffnirr  ;  m;iis  Indrtc  drime  .  ''P'"^ 
ovoir  loue  ce  bel  œuvre ,  lui  fist  donner  pour 
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r«^H)mpense  de  fort  beau  papier  de  Florence 
qu'elle  avûit:  Ceit  advocat  se  volant  paié  en  pa- 
pier, se  retira  pardevers  le  Roy,  auquel  en  aient 

présenté  ung,  après  que  Sa  Majesté  lui  eust  de- 
mandé qui  il  estoft ,  «'t  ainnt  entciulu  qu'il  estait 
advocat  :  «  Combien  de  causer,  iui  va  dire  le 

*  Roy,  avcs-vons  plafdéee?  —  Cinq ,  Sire,  res- 
»  pondit-il. —  Et  eombien  en avés-vous gaingné ? 
»  Deux,  Sire,  et  trois  que  j'ay  perdues.  "  I  ors 
Sa  Majesté  regardant  madame  de  Guise  qui  es- 
toit  prâs  de  lai  :  «  Ma  cousine,  dlMI ,  Je  vous 
»  venu  douter  cet  homme  pour  vous  en  servir 
»  en  vos  affaires  et  estre  vostre  ad  vocal.  —  Je 
»  vous  eo  remercie  bien  fort ,  Sire ,  respondit 

•  IDadame  de  Guise ,  j'aurois  trop  peur  d'estre 
<•  mal  pourvcue  de  l'un  et  l'autre  :  ear  puisque 
«-  de  cinq  muscs  il  en  perd  frors ,  ce  ne  seroil 
»  pas  pour  bien  faire  mes  affaires.  -  \>ntre 
»  saint'gris ,  dit  le  Roy,  vous  ne  dites  pa^  aussi 
»  qo*cstant  advoeat  anjbourdui  de  la  Vierge  Ma- 
<•  rie,  il  gnni;nera  doresnavant  toutes  ses  cau- 
-  ses  et  n'en  perdra  plus  pas  une.  >• 

Ainsi  se  retira  mon  advocat,  paié  de  son  pu- 
Dorique  en  papier  et  en  moqueries. 

Supplément  lire  de  l'édition  de  1736. 

Pendant  trois  premiers  jours  de  ce  mois  de 
nuirs ,  on  a  conduit  sur  les  bords  de  la  Marue 
cinquante  ean(ms  sortis  de  l'Arsenal ,  avee  quan- 
tité de  poudres,  boulets,  chariots ,  et  autres  en- 
gins de  inierre ,  pour  être  cmiduits  sur  des  ba- 
teaux u  Cbâions. 

Le  lundi  8  de  mars ,  sur  les  neuf  heares  du 
matin  ,  madame  Louise  de  lorraine ,  femme  de 
inoiiseiuneur  François  de  Bourbon,  prince  de 
Gonty,  accoucha  au  l^ouvre  d'une  fille ,  laquelle 
fbt  ïïpçwMbt  le  même  jour  i  la  maison  Abba- 
tiale ,  où  ledit  prince  réside. 

Le  vendredi  19  de  mars,  la  fille  du  pritirc 
de  CoDty,  venue  au  monde  le  huiticme  dudit 
mois ,  fut  iMiptisée  dans  la  maison  dudit  prince 
por  M.  Heniy  Le  Maire ,  docteur  dn  théologie 
et  curédeSalnt-Suipice.  Kt  pour  ce  qu'on  voyoit 
qu'elle  olloît  bien-tost  mourir,  par  ordre  de 
moudit  prince  ont  été  chot!»i8  et  élus  deux  pau- 
vres  de  ladite  paroisse ,  sçavolr,  Jacques  deEs- 
«art  pour  parain ,  et  Martine  Demarès  pour  ma- 
raine,  lesquels  lui  ont  donné  le  nom  df  ^Î^I^iç. 

Le  samedi  20  mars ,  elle  mourut  entre  onze 
et  douze  heures  de  la  naît ,  et  le  tendenaln  flit 
ensevelie  et  mise  dans  le  caveau  de  sa  cousine 
germaine  Catherine  dr  Bourbon,  dans  relise 
Saint-Germain- il  s  I  res. 

Le  même  jour,  lurent  rendus  publics  les  ré- 
glemens  que  le  Roy  vonidt  être  observés  dans 
son  royaume,  pendant  le  tempg  ^*lî  serolt  i  la 


tète  de  ses  armées,  sçavoir  :  que  la  Reine  seroit 
régente  pendant  son  absence ,  et  qu'elle  seroit 
assistée  dans  le  gouvernement  por  nn  conseil 
composé  de  quinze  personnes,  qui  sont  les  car- 
dinaux de  Joyeuse  et  Du  Perron;  les  ducs  de 
Mayenne ,  de  Montmorency,  de  Montbasou  ; 
les  maréchaux  de  Rrissae  et  de  Ferva^ues  ; 
Châteauneuf ,  en  qualité  de  garde  des  sceaux  de 
la  régence;  Acliiilc  de  Harlay,  pvcTnirr  prési- 
dent du  parlement;  INicolai ,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes;  le  comte  de  Cbâ- 
teau-Vieux,  le  seigneur  de  Lienoonrt;  Pontcarré, 
conseiller  en  parlement;  Gcsvres,  secrétaire 
d'État  ;  et  Maupeau  ,  contrôleur  des  tin.inces. 
Dans  ce  conseil  tout  devoit  être  détermine  par  la 
pluralité  des  voix ,  où  la  Rtrfne  n*avolt  que  la 
sienne. 

Le  jeudi  25  du  mois  de  mars  ,  fête  de  l'An- 
nonciation ,  fut  célébrée  la  première  messe  en 
la  chapelle  des  Bons-Hommes  près  la  place 
Royale,  par  le  révérend  père  frère  François 
iiumbland,  correcteur  et  provincial  des  mini- 
mes en  France  \  et  par  le  même  fut  fait  exhor- 
tation A  la  fin  de  la  messe ,  dans  laquelle  il  ren- 
dit mille  bénédictions  i  la  divine  Providence 
de  ce  qu'il  avoit  inspiré  au  Roy  de  leur  donner 
on  lieu  autrefois  destiné  par  Henri  iil  aux  exer- 
cices de  la  pénitence ,  qu'ils  espéroient  conti- 
nuer, Dieu  aidant. 

[  AvHiL.  Le  vendredi  2  de  ce  mois ,  j'ay  acheté 
un  quart  d'escu  un  nouveau  livre  du  P.  Rl- 
cheomme ,  jésuiste ,  intitulé  :  le  Panthéon  hu- 
guenot, imprimé  par  Rigaud,  à  Lyon,  tn-S". 
Livre  de  belle  monstre  au-dehors,  mais  rien  que 
vent  au-dedanset  de  ces  citrouilles  vides  que  les 
ûrœqs  ont  apellées  sompbos,  et  qui  pis  est  vent 
pour  exciter  des  tempestes,  desquelleai  nous  ne 
sommes  que  trop  menacés  sans  cela. 

Jean  Bérion  m'a  doimé,  ce  jour,  nn  petit  li- 
vret nouveau  de  son  impression ,  intitulée  : 
Chasse  vérole  des  petits  er^ans.] 

Le  mardi  6 ,  tarent  prononcés  les  arrests  par 
le  président  Jambeville  ;  et  le  Palais  commença 
à  desloirer  pour  l'entré  de  la  Rolne ,  qui  se  de- 
voit faire  au  mois  de  roay  prochain ,  et  aller 
aux  Augustins ,  oà  on  vololt  de^jn  attadiés  et 
escrits  contre  les  murailles  du  elolstre  les  noms 
de  ces  diables  et  larrons  de  procureurs,  que 
beaucoup  de  gens  de  bien  désireroieut  ne  pou- 
voir jamais  voir  (pour  le  moins  la  pluspart 
d'eux  ) ,  sinon  en  peinture. 

Le  mccrcdi  snfnt ,  7  de  cr  mrn!',  'Vî,  de  Lcs- 
pine  m'a  donne  ung  petit  livret  qui  ne  se  trouve 
point  ici ,  imprimé  à  Chaumont  en  Bassigni , 
par  Quentin  Mareschal,  l'an  1601,  contenant 
quatre  discours  dévots,  de  la  pénitence ,  des  ia- 
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dutgcncos,  de  la  dignité  du  jour  de  feste  de  J 
saint  Jenn-lî  iptisle,  et  des  nhtis  c\  superstitions 
qui  se  commettent  sous  prt  tcxte  de  dévotion ,  > 
principalemeut  à  ce  jour  de  Saint<Jean  et  au- 
tras  semblables  fesles  ;  composé  par  maistre  Be- 
gnant  Gmrdier,  priDcipal  de  colléga  de  Chau- 
raont  en  Bassigni.  Ce  petit  livret  est  bon  ,  et  qui 
fait  plus  contre  la  superstition  queponr.  Je  l'ay 
njousté  au  pacquel  de  mes  traietes  des  i)ulies , 
iuUulgeiiecSf  pardons  et  coiifrairies. 

Le  Jeudi  8 ,  j  uy  aclieté  sept  sols  un  nonvel 
advis  imprioié  en  eeste  ville ,  In-s**,  par  J.  Ri- 
cher,  pour  l'institution  charitable  des  advocats 
et  procureurs  en  faveur  des  veufves ,  orplielins , 
pauvres  geutilslinmmes  ,  marchans,  laboureurs, 
et  autres  persouue^  misérables  qui ,  faute  de 
oonseil ,  ete.  \  avee  l'arrest  du  conseil  d'Estat 
portant  Unstitutioii  desdits  advoeats  et  procu- 
reurs des  pauvres ,  en  date  du  6  mars  dernier, 
lG10,qui  est  une  sainte  institution  et  chres- 
tienue,  et  dont  on  s'cstounc  eu  ce  temps,  auquel 
00  ne  fait  guères  bien  si  on  ne  pense  faire  mai. 
'  Le  principal  est  qu'elle  soit  exécutée  et  fidèle- 
ment mesnagée. 

La  nuict  de  ce  jour,  Iruiuelle  je  passai  sans 
dormir,  je  fus  extrêmement  ^  cxé  et  travaillé  de 
mou  mal ,  que  je  puis  apeler  un  grand  iléoi  de 
Dieu  :  si  que  le  lendemain ,  «pi  estait  le  vendredi 
saint ,  je  fls  la  penilenee  entière. 

Le  samedi ,  qui  estolt  la  veille  de  Passes, 
otniit  assés  bien  reposé  la  nuiet  ,  je  fis  mes  pas- 
ques  a  Salnt-Andre ,  nu  .je  eonnnuniui ,  non  si 
bien  que  j'eusse  voulu,  nmis  comme  Je  peus, 
selon  la  forme  observée  et  establle  dès  long- 
temps en  cmte  église. 

La  niiict  du  dimanche ,  je  fus  si  fort  et  si  ex- 
traordinairement  travaillé  de  mon  mal ,  et  tout 
le  long  du  jour  de  Pasques  jnscjues  au  lendemain 
^atre  heures  du  matin  ,  que  si  je  ne  les  eusse 
finîtes  le  samedi,  il  m'eust  esté  impossilile  d*y 
songer  seul  «ment  :  car  Je  ne  seavois  où  j*e»tois , 
ni  que  je  faisois ,  ni  que  je  disols,  tant  J*avois 
res|)rit  malade  et  troublé. 

Kn  ces  deux  jours,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais, Je  révère  et  reconnois  une  grande  provi- 
dence de  Dieu  sur  moy,  et  pour  mon  salut  :  au 
bon ,  de  m*avoir  donné  du  repos  et  l*esprit  li- 
bre, pour  songer  à  ma  conscience  et  gouster 

(0  Le  préfidcol  De  Thon.  (A.  E.) 

(2)  Cp  passage  (Ip<:  Tablettes  de  Lestoile  cooflnnc  en- 
Uérement  ce  que  dit  M.  Derrlat  Saint-Prix  dans  son 
m$toin  U  Cigo»,  page  473  (  Paris .  Nève,  1821.  in^», 
ouvrage  traduit  rn  ii1u>!curs  lanpups  étrangères),  que 
l'édition  la  plus  ancii  iinc  de  {'Oraùon  funèbre  de 
Namei  de  La  Châtre  est  de  l'an  1610.  Il  en  tut  fait  deux 
éditions  de  différents  formats,  l  une  in-folfo,  tmprimf^p  , 
|Mir  Robert  Esiienoe,  citée  par  Leyckert;  et  uuc  autre 


combien  le  Sdngneur  est  doux ,  me  donnant 

son  fils ,  et  avec  Inî  fontes  choses;  le  mnDvnis, 
comme  ung  coup  de  fouet  de  sa  main  pour  n'a- 
buser pas  de  ce  grand  bénéfice  receu ,  me  faire 
souvenir  des  protestations  quej'ay  fsltesàssts- 
Me,  ne  délaier  davantage  ma  repentanee 
conversion  vers  un  si  bon  père  :  conjoingnaot 
en  moy  par  ces  deux  ,  Tamour  et  la  crainte  né- 
cessaires pour  le  salut  de  toute  ame  fidèle  et 
chrcitlienne.  A  quoy  je  me  haste  tant  que  je 
puis,  et  de  mettre  fin  à  toutes  vaines  cortodtéi 
et  folles,  pour  penser  de  Dieu  et  de  ma  maison, 
menassée  de  ruine  si  la  Providence  n'en  rompt 
le  coup  ;  mesme  à  ce  repstre  ,  qui  en  est  tout 
plain,  et  que  je  finirais  ici  volontiers,  n'estoit 
quelque  autre  bonne  considération  qui  m'es 
eropesche. 

M.  Justel  m'a  fait  voir,  ce  mardi  13  de  ce 
mois,  des  vers  latins  imprimés  en  une  feuille, 
composés  par  M.  le  P.  I).  Th.  (1)  contre  la  cen- 
sure faite  à  Romme  de  son  Histoire  et  autres  li- 
vres, dans  lesquels  le  nom  de  TrlmslciQa, 
qu'on  lit  dans  Petronim  ArMer,  semble  ertit 
adapté  au  Pape  de  l\omme.  11^  s  nt  intituMs 
\\f\Oî%Xy  et  sont  estimés  hitn  faits  par  crrn 
qui  s'y  connoissent,  Lescim  Is  j'ny  fait  transcrire 
par  Fouet ,  maistre  de  mes  ciifaus. 

[Le  jeudi  15,  M.  Do  Pui  m*a  donné  Vomi- 
son  fun^MW  deM.de  Nancé,  père  de  wtadam 
la  présidente  De  Tkou,  faite  à  Bourges  T a» 
i5l7 ,  par  M.  Cujas ,  mlsv  en  Itimifre  et  m- 
primée  latine  In-folio,  tii  puis  peu  <  t  i  n  cest  an 
IGIO,  (2)  piir  R.  EsUcnne,  ou  il  y  u  une  prt- 
facede  Rigault  très-docte  et  élégante,  qui  mérite 
d*estre  leuc. 

Il  m*a  aussi  donné  le  Contrcfactum  du  sinr 
de  Virqurmare,  qui  est  bien  fuit  et  vault  mtiiix 
que  le  sien.  Qui  u'oit  en  cela  qu'une  partie 
n'oit  rien. 

te  vendredi  16,  j'ay  trouvé,  dans  mon  csbi- 
net,  deux  de  mes  tableaux  des  plus  rares  et  qie 

j'aimols  le  mieux ,  tous  perdus,  moisis  et  gTist^ 
de  !a  pluie,  à  quoy  je  n'avoispHs  jjarde  pour  y 
bcsoimner  depuis  peu  et  recouNrir  partout  fort 
exactement,  par  couvreurs qiùm  m'avoit  adres* 
sés  pour  fidèles,  mais  vrais  larrons  qoi,  après 
avoir  eu  mon  argent,  ont  esté  cause  de  eeiie 
perte,  laquelle  m'a  fort  Attcbé,  (mm  tant  pour 

in-l*,doiit  il  etlite  an  eiemplêire  è  Is  BibUottès» 
roralr.  Quant  à  Riganlt.  noÉ^iêaiment  il  mit  on  lëtc  <ie 
V Oraison  /bfi^fovane  préftee docte  et  élégante,  wm» 
encore  II  mite*  diteoort «n  latin,  car  Cuja»  l'avait  ron- 

posé  en  franca?!!,  n»ats  «  si  gasté  el  si  b.irl>:ir'' .  tfiNaii  Ci- 
thcrlnol.  que  ce  fut  par  charité  que  R'gduli  le  uadabii 
en  latin.  »  H.  Berriat  Baial-Prix  eitmlM  «ntsi  Irsmo- 
(    de  reitc  ringnllère  secnsHoni-^Vorn  rnutnfc  tUL 
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la  valeur,  que  j  estime  toatesfois  du  moins  à  so 
taeus)  que  pour  m*avoir  Mt  trletement  songer  à 

beaucuup  d'austres  di-tiasts  pt  pprft*s  que  j'ny 
souffertes  depuis  |>eu  et  souffre  tous  les  jours 
p<u-  de  aiaiheureux  accidens  non  prévcus.  Ce  qui 
Imstera  ma  résolution,  sachant  que  sont  adver- 
tissemcns  de  Dieu  qui  m'apcle  ailleurs,  et  lequel 
d'un  petit  mal  veult  possible  tirer  pour  moy 
un  gi'Aud  bien.  Un  de  ces  tableaux  vsloit  Le 
Craiion  de  PoUn^y  qui  fua  le  duc  de  Guise  de- 
vant Orléniis  ,  si  rare  (|u'uutre  celui  qui  estoit 
au  cabinet  de  feue  madame  la  pi  inresse,  il  se- 
roit,  possible,  mal  aisé  d'en  recouvrir  letroisie^- 
rae.  L'autre  estoit  ta  représentation  d'un  liomine 
OMNrt,  la  plus  naivfve  et  naturelle  qui  se  puisse 
avoir. 

Le  mécredi  21,  M.  Du  Pui  m'a  prcsté  un 
roescbant  livre  ligueur,  qu'il  avoit  acheté  et  ren- 
contré en  l'université  par  hasard ,  lequel  II  ne 

m'a  jamais  esté  possible  do  trouver  et  recouvrir, 
(encores qu'il  en  soittumbeeii  mes  mains  d  au.ssi 
mauvais  gai*cuns).  11  fust  imprimé  ù  Paris  par 
G.  Bichon  in-s"*.  Tan  1699,  et  porte  ce  tiltrc  : 
De  micrti  Unclionibus  Ubri  très,  tn  çuibus 
de  sancta  ampuila  et  francontm  Regum  con- 
seemtume  diffusé  tracUUur.  Auctore  il,  Mom 
Parf-tiensi  Theologo  et  RkemêMti  Etehskute  ; 
ad  XMinrdssimuni  D,  D*  nottrum  Ciemen- 
(em  Vil  Pontificrm  mnxhmnn  \.v  traicté  eu- 
est  docte,  mais  roescbant  et  iujurieus  (»Dlre  les 
majestés  du  feu  Roy  et  de  cestut-cl.  On  a  long- 
temps pensé  quemaistre  Boucher  ou  Guenebrard 
en  fust  aucteur  ;  mais  enfin  on  a  sceu  que 
c't'stoit  le  doiien  de  Hlieims  Morus,  tel  qui  s'y 
est  inscript  par  sou  nom,  homme  sçavant,  mais 
Ligueur  télé,  hœ  e«^,  violent  et  sediiieut,  com- 
me il  paroist  par  le  discours  de  son  livre.] 

Le  jeudi  22,  on  m'a  prié  de  l'enterrement 
à  samedi  prochain  de  M.  Forget,  secrétaire 
d'EstatfSieûr  de  Fresoe,  décédé  en  ceste  ville 
depuis  quelques  Jours,  auquel  je  me  trouverai 
comme  à  tous  les  autres.  On  disoit  que  madame 
de  Fresne  sa  femme  estoit  fort  malade  ;  et  que 
madaraoiselle  Sagonnc,  seur  de  eeste  belle  fille 
de  la  Bolne  avec  laquelle  on  avolt  trouvé  le  ba- 
ron de  Terme,  et  qui  se  tcnoit  avec  ladite  dame 
de  Fresne ,  estoit  morte  du  jour  d'hier.  11  est 
mort  riche  de  trois  cents  mille  escus,  contre 
ropinlon  de  la  plospart,  qui  ne  pensaient  pss, 
vea  la  grande  despense  qu'il  falsoit  (  estant  ex- 
cessif en  tout,  et  si  sumptueus  en  meubles  qiî'il 
avoit  des  iits  tout  d  ebéne),  qu'on  lut  en  deust 
trauvcr  la  moictlé.  Mais  qnoy  1  des  gens  de  son 
roestier  on  n'en  void  guères  mourir  de  pauvres. 

Ce  jotir.  Sn  Aîajcsté  donna  nndiencc  h  mes- 
sieurs les  députes  de  Hollande  et  Zélande,  la* 


OB  M4VABBB.  [IGIO]  579 

quelle  dora  près  de  trois  heures  ;  et  les  ouist  le 
Roy  en  sa  gallerie  du  Louvre.  Ils  estaient  arri- 
vés à  Paris  !i'  mnrdi  au  pnrnvnnt,  !?Ode  ce  mois, 
au  devant  desquels  alla  force  nol)lesse,  et  entre 
autres  M.  de  Vendosrae.  Les  trois  chefs  princi- 
paux, qui  estoient  Dnrsans,  Bemavel  et  le  comte 
d«  Rrederode  (tous  les  trois  habiles  hommes),  là» 
rent  ioLies  au  logis  de  Gondi,aux  fanxbourps 
Saint-Germain,  et  le  reste  par  fourriers  aux  en- 
virons. 

Le  vendredi  29,  ftist  donné  un  arrest  en  la 

chambre  de  Tédll  (M.  Molé  y  séant  et  présidant) 
contre  M.  Yicquemare,  qu'on  apeloit  Le  Sein- 
gneur,  cooseiller  en  la  cour  de  parlement  de 
Rouen  ;  par  lequel  il  fust  dit  que  ledit  Le  Sein- 
gneur  espoMSf  roit  la  fille  qu'il  avoit  fiancée  par 
parole  du  présent ,  les  annonces  aians  esté  faites 
et  le  contract  passé  ^  ou  qu'il  auroit,à  faute  de 
ce  fhlre,  Incontinent  la  teste  trenchée  ;  enjoint  à 
lui  d'y  penser  pour  tout  déiny  dnns  te  lende- 
main, et  se  résoudre  ou  de  mourir  ou  de  l'espou- 
ser.  Ce  que  M.  le  président  Molé  lui  prononcée, 
avec  regret  toutesfois,  et  sans  avoir  esté  de  cesle 
dure  ophiion  ;  non  plus  que  La  Nauvc  son  rap- 
porteur,  qui  dit  tout  haut  qu'il  eiist  aimé  mieux 
(pi'on  lui  eust  rompu  les  deux  bras  et  les  deux 
jambes  que  d'avoir  esté  de  ravto  de  œ  eroel 
arrest.  A  quoy  ledit  Seingnenr  respondit  que 
combien  que  ce  fust  un  inique  et  dur  arrest, 
toutesfois ,  puisque  la  cour  l'avoit  jugé  de  ceste 
façon,  qu'il  vouloR  lui  obéir,,  et  estoit  tout 
résolu  à  la  mort  et  non  an  raariaf*e,  aimant 
mieux  mourir  de  l'espouser.  Sur  laquelle  réso- 
lution il  fust  incontinent  conduit  et  mené  pri- 
sonnier u  la  Conciergerie,  ou  beaucoup  de  ses 
amis  se  transportèrenC  aussi  tost  pour  le  conso- 
ler et  l'induire  à  changer  d'avis  et  preudre  pitié 
de  soî-mesme.  Le  ministre  Du  Moulin ,  entre 
autres,  lui  remonstrn  le  danger  qu'eucourroit  son 
ame  an  cas  qu'il  persistast  en  sa  résolution,  qui 
estoit  d'estre  homicide  de  soi-mesme  ;  que  ce 
n'estoit  pas  mourir  en  estât  de  gréce,  mais  tout 
au  contraire.  Si  que  se  laissant  enfin  aller  à  ses 
ezbortattons,  et  antres  indnetions  et  persuasions 
de  ses  amis,  qui  durèrent  depuis  midi  jusques  à 
passer  trois  lienres;  et  trouvant  l'nn  à  ta  vérité 
pins  faisable  que  l'autre,  fust  marié  pai-  lidit 
Du  Moulin  à  quatres  heures,  au  logis  de  M.  Du 
Goudray,  oonseUier  en  la  eour ,  sans  toutesfois 
qu'on  lui  peust  faire  dire  oui,  sinon  avec  ceste 
clause:  Puisque  fa  cour  le  voulait  rl  qu'ii  y 
ealoU  mntmint  ;  tenant  mesme  sou  cliapeau  sur 
le  visage  du  costé  où  estoit  son  espouse,  afin  de 
ne  la  point  voir.  Laquelle  s'estant  après  jeltéeè 
penoux devant  lui,  le  priant  d<  lui  j  arflnniier  e» 
vouloir  oublier  tout  ce  qui  s'estoit  passe  ^  rj[u'«ille 
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lui  obéiroit  et  serviroit,  non  comme  sa  femme, 
inais  comme  une  de  ses  plus  petites  et  humUcs 
servaotcs;  le  soppIfaDt  au  moins  lui  faire  oest 
honneur  de  la  recevoir  en  ceste  dernière  qualité 
(ce  qu'elle  disort  pour  lui  nmolii  le  cœur);  cest 
homme  demeurant  comnn  immobile,  sans  sVn 
«émouvoir  davantage  lui  dit  iieulement:  «  Ma- 
•  demoiselle,  levés-vous.  Ce  n*est  À  moy  à  qui 
»  vous  devés  demander  pardon  de  vos  fautes  : 
»  e*est  à  Dieu  à  vous  les  pardonner  et  non  pa^  à 
»  mov.  » 

Puis  le  soir  estant  \ciiu,  ol  la  iiuiot  pour  cou- 
ciii  r  ia  mui  iee,  il  lui  duiinu  pour  ti)Ute  cuinpa* 
^1e  son  hoslesse,  avec  laquelle  elle  coucha  et 
passa  ainsi  sa  première  nuict,  accomodée  de  lit 
et  de  chambre  comme  de  tout  le  reste ,  s'excu- 
snnt  sur  le  peu  de  lM>mmodité  qu'il  avoit  ici  de 
lojiis  et  de  meubles. 

Le  lendemain  il  la  fist  conduire  par  un  sien 
ftrère  en  une  de  ses  maisons  des  chami»,  où  de- 
vant que  s*acheminer  ceste  pauvre  mariée  le 
voulust  encorcs  voir  et  parler  à  lui.  A  v.e 
voulant  du  commencement  entendre,  flnaleinent 
vaincu  dlmportuoité,  après  qu'elle  se  fust  jettéc 
par  plui'ieurs  fols  à  ses  pieds  et  prié  de  lui  vou- 
loir pardonner,  réitérant  par  plusieurs  fois  ses 
protestations  et  soubmissionsde  sa  fidélité  à  l'a- 
venir, sobjcetion,  révérence,  de\  oir  cl  obéissance 
([u'rlU-  lui  pttimist  et  voua,  n'en  remporta  autre 
rebpoiise  de  lui,  et  fust  contrainte  se  retirer  et 
s'en  aller  comme  die  eiioit  venue. 

Voilà  l'idée  d'un  vraiement  piteus,  triste  et 
infortuné  mariage^  auquel  on  ne  peult  dire  quasi 
quel  est  le  plus  malheureux  du  marié  ou  de  ia 
mariée  ,  aians  l  un  et  l'autre  leur  eonseience 
pour  juge,  où  les  iiommes  ne  voient  goutte  ;  et 
le  Seingneur  des  seingneurs  qui  est  là  haut,  qui 
açaura  bien  rendre  à  chacun  selon  ses  oeuvres, 
mesme  ùee  petit  seingneur,  s'il  a  abusé  ou  abuse 
l\mnl  des  biens  et  seingneuries  qu'il  lui  a  donnés. 

[Lu  des  poialb  principaux  qui  seml)le  nNoir 
plus  vérifié  en  ce  laitsou  innocence,  est  que  des 
quatorze  jugesde  son  procès,  il  en  a  en  les  six  pour 
lui,  tenus  pour  les  plus  soffîsans  et  gens  de  bien 
de  la  chambre,  sçavolr:  I.e  P.  Mulé,  Nauve, 
son  rapporteur,  Turnœbus,  Catinat,  llocbelle  et 
Huraut.  Les  autres  hniet  qui  ont  esté  contre  , 
encore  que  lu  pluspart  d'eux  soient  tenus  pour 
iMins  juges  ,  si  y  en  a-il  quelquea*uns  qui  n'out 
pas  tant  bon  nom  au  palais  comme  il  seroit  à 
désirer,  principalement  les  deux  qui  commen- 
cent leur  nom  par  F,  avec  un  coq  des  faux- 
boor<;s ,  qui  non  seulement  a  le  bruict  d'e:»trc' 
ignorant,  mais  aussi  meschantet  Iraistre,  et  en- 
rores  avec  tout  cela  si  Séguier  Soret  ne  s'y  ftist 
point  trouvé,  (comme  41  n*cn  pouvait  estre, 


n'aiant  assisté  à  la  vision  du  procès,  et  dont  y 
avoit  requeste  toute  preste  à  présenter  |>uur  l  en 
empescher),  le  procèsestolt  parti  etLe  Seingneur 
remis  sur  ses  pieds  pour  penser  plus  à  kteir  ét 
son  fait;  mais  il  escrivisl  le  jour  de  devant  une 
lettrpji  M.deNeubouri:,ami  de  M  I.f  Seingneur. 
par  laquelle  il  lui  faisoit  entendre  que  l'envie 
qu'il  avoit  d'assister  au  jugement  de  son  jrocè* 
n'esloit  à  autre  fln  que  pour  Vy  servir  ei  M 
foire  tout  le  plaisir  qu*ll  pourroit  ;  sm  laqndk 
asseuranop,  \y.\r  l'advis  mesme  dudit  Si-insnm 
qui  le  tenoil  |M)ur  son  ami,  il  y  entra  rt  as>iMii. 
contre  le^  formes  ordinaires,  ou  il  iiefu»i[>iui 
tost  qu'il  flst  du  pis  qu'il  peust  oonHeMitSdi* 
gnenr,  aient  esté  cause  de  Farrest  et  par  omm 
moieu  du  malheur  et  ruine  de  cest  homme,  qui 
estoit  le  tour  subtil  du  Ganclon,  'qu'on  apfloU 
toulesf  is  au   palais  un  trairf  de  Srgvifr. 
De  mo) ,  jc  tiens  que  si  nous  estions  gens  (k 
bien  mms  censurerions  les  vices  d'aolnll  m 
retenue  et  les  nostres  avec  asseuranee,  onii 
ceste  maxime  chrestienne  est  aussi  peu  nom 
aujhomdni  au  palais  qu'à  la  cour.] 

Le  samedi  2 1,  fust  erUV  avec  six  trompettes, 
par  la  ville,  l'entrée  de  la  lioinc  au  sixième 
du  mois  prochain  ;  et  ce,  de  l'expresse  jaaaimitt 
commandement  du  Roi,  nonolrâtaot  tonte»  lis 
prières  et  remontrances  qu'on  lui  eu  peost  faire, 
'disant  qu'il  avoit  affaire  ail  leurs,  pour  f<!T;iiri<  de 
plus  grande  importance  que  celle-la,  qui  1 } 
peloient  et  le  pressoienl. 

Le  dimanche  s&,  les  ouvriers  ediplolés  pir 
rentrée,  de  la  Rolne  travailloient  à  Psris  en  o 
saint  jour  comme  en  un  jour  ouvrier:  qui 
toutesfois  contre  l'exprme  parole  et  eomnian- 
dément  de  Dieu,  lequel  sembloit  estfe  courn»« 
contre  le  Roy  et  le  peuple,  aussi  peu  resjouidr 
Tentréte  que  de  la  guerre. 

Le  mardi  27,  la  cour,  détiogée  du  Palù^- 
vinsl  tenir  sf>(i  parlementaux  Augustios,  ou  il 
y  avoit  (le  la  [iresse  insupportable  et  delà  peàc 
beaucoup,  a  cause  de.  l'incommodité  du  lien- 

vendredi  80^  rentrée  de  la  BoIm,  ^ 
avoit  esté  criée  au  Jeudi  6  dn  mois  procfaii" 
fut  descriée,  différée  et  remise  à  la  volonté 
commodité  du  Roy,  lequel  on  disoil  avoir  concea 
quelque  espérance  du  retour  de  raadaiW  b 
princesse  de  Cundé,  et  qu'elle  s')'  pourrstt  lih" 
trouver  ;  s'estaat  réMriu  l'areblduc  de  b  f«- 
volor,  ne  voulant  pour  une  femme,  disoit-il.q»^ 
son  Estât  Aist  biouUlé.  On  parlolt  fort  aussi  àt 
desfairc  ce  marinjie  :  de  quoi  nos  rois  et  prince 
se  jouent  aujhourdui  et  s  en  U ispe usent  f*'"*  Jj* 
bremcnt,  sous  l'adieu  et  auctorité  dt  cW  * 
l'Eglise^  qui  se  dit  lieutenant  de  Dieu  cnjen*- 
Mais  la  difOcttIté  est  de  içavoir  si  H .  ' 
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liant,  faisant  en  cola  tout  le  contraire  de  ce  qui 
lui  c&t  cummoiide,  sera  bien  avoué  de  son  mai&- 
lfe;«t  M  toutes  ce»  belles  diipenMs  là  leur  sc- 
ntt  ftllmién  et  panées  en  leurs  cpmptcs,  qu'il 
faudra  qu'ils  rendent  à  Dieo  en  ceste  gnmde 
cliambre  de  là  bnult. 

De  moy,  je  ne  le  f)ense  pas ,  ni  les  meilleurs 
tbôriogiens  de  Paris  a\ec  raoy. 

Cè  Jour  mesme  le  nonce  du  Pape  estant 
allé  trouver  Sa  Mi^esté,  le  Roy  lui  demanda 
(juellps  nouvelles  il  avdit  de  Homme  ;  que  c'est 
qu'on  disoit  <le  ceste  ^ruerre  ,  et  quels  bons  avis 
il  en  recevoit  d'IUilie?  Auquel  ledit  nonce  fist 
fCspODse  qu'il  n'y. en  avoit  point  d'autres,  si- 
iNNi  que  chacun  estoft  cstonné  des  grands  np- 
pncHa  de  guerre  que  Sa  Majesté  flilsoit  faire  ;  et 
qne  par  ses  armes  U  s'c.stoit  rendu  l'effroy.  et  la 
teneur  de  toute  l'Europe,  sans  que  pour  cela 
toutesfoison  sceut  que  c'est  qu  il  vouloit  faire, 
ni  oà  toutes  ses  aimes  et  armées  tendoient. 

•  Mais  encores,  dit  le  Roy,  où  pense-t-on  que 

•  je  veuille  donner  ?  Je  vous  prie  me  direlibro- 
-ment  quelle  opinion  on  a  de  delà. — Sire, 
»  respondit  le  nonce,  on  n'en  sait  rien  du  tout  ; 
»  et  les  opinions  s'y  trouvent  tant  diverses  et 
'  eonfoses ,  que  qui  vwdrolt apprendre  quelque 

•  chose,  faudroitque ce  ftist  de  Vostre  Mi^esté. 
»  —  Je  sçay  bien  eestuy-là,  dit  le  Roy;  mais 

•  encore  me  dirés-vous  bien ,  si  vous  voulés  , 

•  Its  avis  de  ceux  qui  sont  recongneus  les  plus 

•  capables  pour  en  discourir.  »  A  quoy  le  nonce 
o'siant  point  envie  de  respondre ,  craiugnant 
possible  de  foillir  eomme  il  fist,  se  trouva  à  la 
lîn  si  pressé  deSnMnjesté  ,  qu'il  lui  dit  que  les 
p'us  entendus  «voient  opitiion  que  le  principal 
iubject  de  ses  armes  estoit  madame  la  princesse 
»  coosloe  qu'il  vouloit  ravoir.  Auquel  le  Koy, 
tout  esmeu  et  en  colère,  respondit  en  jurant  non 
son  ventre  salnt-grls ,  nais  une  mordieo ,  qu'il 
la  vouloit  ravoir  vofrement ,  et  qu'il  Hirauroit; 
qoe  personne  ne  l'en  ponvolt  empeseher,  non 
PM  le  lieutenant  de  Dii  u  mesine;  (pic  sfnt  ]vr(\ 
fOl  estoit  uu  de  ses  bons  et  anciens  serviteurs, 
''^  lui  auroit  demandée  le  genonil  enterre  et  les 
larmes  aux  yeux,  el  supplié  Sa  Majesté  de  la 
lui  vouloir  rendre  :  ce  qu'il  lui  avoit  promis,  et 
le  feroit,  n'y  niant  que  celui  qui  est  la -haut  qui 
l'en  peust  empeseher.  Le  nonce  qui  sentis-t  bien 
qu:ii  avoit  trop  parlé,  se  retira  incontinent 
•près,  et  le  plus  lionnestement  et  doucement 
qn'il  lui  fost  possible  s'en  alla  en  sa  maison ,  où 
il  eoota  cestë  histoire  h  ung  homme  d'honneur 
1 1  de  qualité  qui  me  l'a  redite  :  et  sans  cela  n'en 
tusse  chargé  ce  registre.  ' 

Ce  qu'on  a  vcu  avenir  depuis  a  esté  cause  de 
iilire  rechercher  ceste  histoire ,  et  que  les  paroi- 
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j  les  de  Sa  ^ïajesté  ont  esté  fort  receuillies  et  ne 
sont  lumbeesen  terre,  donnons  su bject  h  beau- 
coup de  discourir  du  Dieu  sur  ce  prince  ,  le- 
quel pour  mon  regard  je  me  contente  d'adorer 
en  toute  humilité,  sans  y  entrer  plus  avant. 

M.  le  président  Vergne  m'a  donné,  ce  mesme 
jour  dernier  de  ce  mois  ,  une  copie  d'un  mani- 
feste qui  couroit  ici,  fait  par  M.  le  prince  de 
Coudé.  Contient  de  trois  a  quatre  feuillets  d'es- 
criture  et  est  principalemeut  contre  M.  de 
Sully.  .  . 

Supj^lémefU  tiré  de  rédition  de  i73G. 

Le  3  du  mois  d'avril,  qui  fut  un  samedi, 
une  bonne  damoiselle  nppellée  de  Sainte-Reine, 
donna,  par  permission  du  Roy,  sa  maison  ;q)peléc 
l'hôtel  de  Mezieres,sizeau  fau.vhourg  Saint-Ger- 
main ,  aux  pères  jésulstes ,  i>our  y  commencer  la 
maison  de  probation  Ou  le  noviciat ,  afin  d'ins^ 
truire  ceux  qui  veulent  être  reçus  dans  leur  so- 
ciété à  leur  iinisc  :  qui  est  qu'après  avoir  de- 
meuré en  probation  par  le  terme  de  deux  ans  , 
et  en  tcelui  appris  et  considère  les  charges  qu'il 
leur  conviendra  porter,  s'ils  en  sont  contenset 
sont  jugés  propres  à  leurs  instituts ,  fis  font  les 
trois  vœux  de  religion  nonso1emnellement,et  ils 
ne  l'ont  profession  solemnelieque  quelques  années 
après, si  touiestuis ils  sont  trouvés  profires  pour 
parvenir  à  la  perfeelion  que  demande  cette  po- 
litique compagnie.  Ils  n*unt  'rien  en  propre ,  en- 
core qulls  aient  droit  à  bnirbien  pour  une  juste 
cause. 

Le  dimanche  4  d'avril  ,  jour  de  Pâques  fleu- 
ries. In  Roine,  inslifjuée  par  Conchiny  et  sa 
leiiiuie  de  presser  le  Iloy  de  la  faire  «acrer  et 
couronner  auparavant  qu'il  partis^t  pour  l'armée, 
a  supplié  très-instamment  Sa  Miyesté  de  lui 
faire  cet  honneur  ,  disant  que  ce  sacre  étoit  né- 
cessaire |miir  hii  .'icfpict  ir  pins  de  di<:nité  et  plus 
d'éclat  au  yeux  du  peuple,  et  même  pour  auto- 
riser la  régence  qu'elle  lui  coulioit  pendant  son 
absence.  Le  Roy  lui  remonstra,  même  avec  feu, 
que  eesie  cérémonie  oousteroit  de  grandes  som- 
mes, et  qu'elle  ncsepouvoit  faire  sans  y  perdre 
beaucoup  de  temsdontil  rn(Mf  besoin,  parce  que 
ses  alliés  l'attcndolcnt  incessamment.  La  Roine 
ne  discontinua  pas  de  le  prier,  jusquesà  ce  qu'il 
lui  dist  qu'il  donueroit  les  ordres  )M>ur  cela. 

Le  mardi  6  d'avril ,  le  Roy  donna  les  lettres 
patentes  pour  le  sacre  ,  couronnement  et  entrée 
de  la  Roine  ;  et  tout  devoit  é^tre  fini  «nu  5  de 
may.  Ce  qui  futpid)[ie  par  les  heraults  et  trom- 
pettes de  Sa  Majesté  en  tous  les  carrefours  de  la 
ville  de  Paris ,  sçnvoir  :  le  sacre  et  couronne- 
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ment  on  ta  villes  de  Saint-Denis  en  FraDoe,  etaon 

entiTL'  e?i  la  \  ille  de  Pnris. 

I<o  sariicdt  loiravi'il  etsamcMlisiiiut,  les  sieurs 
Sauguin ,  prévôt  des  marebands,  Jean  Lambert 
Bourgeois  et  maître  Jean  Thcvenot,  échevins  , 
qui  avoient  di'jà  fait  travailler  aux  décorations 
nécessaires  pour  l'entrée  de  la  ville,  sont  ailes 
au  I. ou  vif ,  et  ont  supplié  Sa  Majesté  que,  vù 
ieà  grands  préparatifs  qu'il  convenoit  de  faire , 
il  lui  plût  que  le  Jour  arrêté  fut  remis  à  la  fin 
de  may,  à  cause  de  la  brièveté  du  tems  pour 
achever  les  préparatifs  jà  commencés.  «  Prêt  ou 
»  non  pr^t,  leur  a  «lit  le  Koy,  le  couronnement 
»  se  fera  le  treizième  de  niay  ,  et  l'entrée  le  di- 
»  manche  eu  suivaot  •  Ce  qui  a  été  pareillement 
publié. 

JLe  jeudi  1 5  d'avril ,  messieurs  de  la  cour  du 
parlement  ont  fait  se:n  oir  aux  Augiistins  qu'at- 
tendu que  la  maguilieence  et  festin  du  jour  de 
l'entrée  de  la  Ruipe  se  dévoient  faire  a  la  salle 
du  Palais,  pour  donner  lieu  aux  préparaMoQS  et 
apprêts  qu*il  étoit  expédient  de  faire  pour  oae 
si  grande  soicmnité  et  réjouissance  publique, 
ils  quitteroient  ledit  lieu  et  feroîent  leurs  séan- 
ces dans  leur  couvent,  comme  il  avoit  été  prati- 
qué autrcsfois.  ^ 

Le  leudematu  16  du  mtAs  d'avril ,  fëëonome 
et  procureur  dudit  couvent,  appellé  le  pèreBeuf, 
fit  transporter  les  tjibles  de  leur  réfectoire  au 
dortoir,  pour  y  servir  pendant  tout  le  tems  que 
-  lasalledu  Palais  scroit occupée. 

Le  suiuedi  1 7  d'avril,  les  charpentiers  et  mas- 
sons commencèrent  à  disposer  pour .  recevoir 
toutes  les  chambres  du  pariement;  le  ^raod  ré< 
fectoire  ftist  divisé  en  quatre  par  autant  de 
cloisons ,  pour  les  quatre  elianibres  des  en- 
questes  ;  le  iKlil  réfectoire,  ou  il  falloit  mon- 
ter imii  degrés,  fut  destiné  pour  la  grande  cham- 
bre; le  chapitre  pour  leurs  consultations;  le  dot- 
tre  pour  les  greffiers, écrivains,  huissiers  et  au- 
tres. 

Tx  dimanclie  de  quasimodo,  18  d'avril,  la 
trcs-chretienne  roine  de  France  et  de  Navarre  , 
Marie  de  Médicis,  fit  rendre  le  pain  bénit  de  la 
confrérie  du  Saint-Sépulchre  dans  Téglfse  des 

Cordeliërs.  Ce  painftlt  porte  dans  un  carosse  où 

étoient  dr-nx  écuyers  de  1a  nr)ine,  suivi  d'un  au- 
tre ou  et(H(  iit  quatre  daines  de  ladite  Roine  , 
qui  le  preseiiiereiil  à  son  nom  pendant  la  grande 
messe. 

Le  mardi  37  d'avril ,  &  dix  henrcs  du  matin , 

Messieurs  du  parlement ,  précédés  des  archers 
de  In  sénéchaussée,  ef  suivis  de  twus  leurs  sup- 
pôt» et  d'une  grande  toule  de  peuple ,  se  ren- 
dirent aux  Auiiuslins  et  y  tinrent  la  première 


Te  lendemain  on  eust  nouvelle  que  les  six 
mille  Suisses  que  Galatis  avoit  levés  en  Soisse 
pour  le  service  du  Roy  étoient  arrivés  en  France, 
et  qu'une  armée  du  Boy  de  t^te  mille  bsm* 
mes  de  ]>ied  et  de  six  mille  cbevanx,  mardMit 
vers  la  Champagne. 

[  Mvv.  ]  Le  lundi  de  ce  mois,  deux  ilt-s 
gardes  du  Roy  ,  tous  deux  tientiLshoinmes  et  (ir 
bonne  maison ,  pour  s*estre  battus  eu  duel ,  cuo- 
tre*i*ordoonance  de'Ba  Hi^esté ,  passèrent  par 
les  armes  et  flirent  harqnebnzés  hors  la  porte 
Saint-Jacques  •  il  y  en  avoit  ung  jeune  et  l'autre 
vieil.  Le  jeune,  eontre  la  coustume  ordinaire 
des  jeunes,  ot  outre  lu  portée  de  son  «âge,  se 
raonstra  fort  résolu  et  constant  à  la  mort.  Le 
vieil,  au  contraire,  fort  inésolu  et  effrajfé, 
passa  ce  pas.  Le  Roy  ftistfort  importuné  de  leor 
donner  leur  grâee,  mesmement  de  la  Roine 
et  de  iM.  d  Esparnon  ,  (ju  on  disoit  avoir  offert 
vingt  mille  cseus  pour  le  rachapt  de  ia  vie  de 
l'ung;  nudstout  enfin  n'y  servist  de  rien ,  m 
le  Bôy  résolument  voulut  qu'ils  inonrusMnt. 

Le  mardi  4,  niaistreMarc  me  fist  voir  des  pro- 
positions intitulées  orthodoxes  {c'est-à-dire  m! 
MUiennes]  et  analytiques  sur  le  fait  de  laeéne, 
imprimées  à  Lu  Rochelle  1607;  lesquelles  ay 
leues  avant  que  lui  rendre ,  et  n'y  ay  rien  troiivé 
de  pregnant  (ooBkme  il  me  disoit)  pour  la- 
du  ire  un  homme  catMiqne  à  l'opinion  de 
Calvin. 

Le  dimanche  9 ,  comme  les  en  fans  de  Paris 
passoient  par-dessus  le  Pollt-^euf  pour  faire 
leurs  monstres,  un.  pauvre  taiUeiir  chargé  de 
cinq  petits  enfants,  et  sa  femme  grosse,  lîisttié 
d'un  mosqiiet  qu'un  autre  près  de  lui,  en  le  vou- 
lant tirer,  tist  crever  ,  pourestrc  trop  charL'é. 

Le  Roy  les  voyant  passer  a  la  jx);  te  Saint- An- 
toine ,  en  aiant  advisé  un  brave  et  eu  conche  par 
dessus  les  autres  et  monté  sur  un  beau  cheval , 
x  oulust  sçavoir  qui  II  estoit;  et  ayant  entendu 
qu'il  estoit  fils  d'un  mercier  du  Palais  :  •  Ventre 
<  saint-gris,  dit  le  Roy,  il  a  la  un  beau  cheval; 
»  mais  je  craindrors,  veu  sa  qualité,  qu'au  lien 
•  de  manier,  le  cheval,  que  le  cheval  le  raiinia:»^ 
«en  lui  donnast-  eafia  quelque  mauvaise  se- 
"  couade.  •  Et  l'aiant  fait  approcher,  Sa  Ma* 
jesté,  après  avoir  loué  son  bel  équippape  et  sa 
monture ,  lui  commanda  de  manier  un  \ien  son 
cheval,  Ce  que  l'autre  list  si  adextrement,  qu^ 
estant  sorti  à  son  honneur  :  «  Ventre  saint -gris, 
»  dit  le  Boy,  encore  ne.pensois*le  pas  qas 
••  mes  Parisiens  tuueat  A-ika  à  âMral  quHi 

«  SOÎlt  '  ■ 

Lt  lijii  ii  1 0  ,  itiounist  a  Paris  soudainement . 
et  sans  avoir  eu  loisir  d'y  pcns^,  l'homme  du 
monde  que  J'aimoli  le  moin*,  et  qtie  j'a^ois 
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plos  d'oceaaion  de  hayr ,  comme  afant  eeté  en 

port  le  cause  de  la  rallie  dé  ma  maison  et  de  mes 
iiCfaires.  C'estolt  le  recevear  Martin ,  paieur  des 
rentes  da  dergé,  auquel  je  vendis  mon  estât 
d'andlaiwler  Ym  1  Ml  ;  et  n'ai  eu  ptau  tost 
fidt  le  marché,  qde  je  congneos  que  ce  qu'en 
lïi'nvoit  dit  de  lui  cstoit  très  vrai,  seavofr  :  qtic 
c'estuitune  vraie  ame  cautérizée,  le  plus  mes- 
chant  et  le  plus  grand  larrou  de  Puri»  :  car  par 
son  pei;)nre  il  me  dérdMi  et  flat  perdre  bolet 
cents  francs,  outre  ma  santé,  qui  m'importoit 
plus  que  tout.  Quand  il  mourust,  il  possoîtavec 
sa  chambrière  et  parioit  a  son  mcdecin.  Le 
ioubçon  qu'on  atmdtde  ma  passion  fera  que  je 
n'en  mettray  davantage  de  ce  qu'on  m'en 
«dit. 

Je  puis  iiicn  avoir  un  mescbant  homme  de  ma 
eemidnanee,  imds  nen  jamais  pour  ami,  si- 
non cèratiennement,  en  priant  Dieu  pour  sa 

ron\rrsion  et  pnui*  son  ame,  laquelle  je  désire 
cstre  aubsi  iu  ureusc  etau  meune  lieu  où  Je  sou- 
haitte  la  mienne. 

Le  mcreredJ  t2,  ftnt  poblié  et  urresié  an 
lendemain  le  sacre  et  couronnement  de  la  Uoinc 
à  Saint-Denis,  qui  fust  en  bransie  d'estre  dif- 
féré pour  la  retraicte  de  M.  le  comte  de  Soissons 
hofs  la  cour ,  que  cbaeim  ereioit  et  dédroit  s*y 
devdr  trouver  avec  tnadame  la  princesse  sa 
femme.  Ce  que  Leurs  Majestés  déâiroient  fort 
aussi ,  et  la  lioine  surtout. 

Qn  partoit  dlveraernent  dn  mlifeet  du  mes- 
contentement  de  ce  prince,  vk  la  plnspart  de 
ces  grands  discoureurs  so  perdoient;  v\  ceux 
qui  y  faisoient  plus  les  entendus  y  euteudoieut 
aussy  peu  que  moy.  Une  chose  est  bien  certaine: 
que  Salfitfeaté,  après  avoir  paiié  et  accordé 
tout  plain  de  choses  audit  sieur  comte  qui  ne 
lui  pinisoient  point  et  dont  il  n'avoit  pas  envie , 
le  Uûy  aiaut  esté  comme  forcé  en  ceste  action , 
manda  audit  prince  que  ce  qu'il  lui  avoit  pro- 
rais il  le  tiendroit ,  mais  qu'il  s'assenrast  aussi 
de  ne  plus  avoir  de  part  en  ses  bonnes  grâces; 
et  que  l'aiant  conti*aint  a  ce  qu'il  ne  vouloit 
point,  il  ne  le  vernrtt  Jamais  de  bon  eoeur.  La- 
quelle parole  portée  de  la  part  de  Sa  Majesté  au- 
dit sieur  comte ,  nussitost  qu'il  Teust  entendue, 
monta  à  cheval ,  et  avec  madame  la  princesse  sa 
femme  se  retira  en  une  de  ses  maisons. 

Il  y  east,  ee  Jour,  un  mandement  publié  à 
Paris  [yom  l'entrée  de  la  Roine  au  dimanche 
suivant  16  de  ce  mois;  et  estoit  de  M.  l'évesque. 
de  Paris  pour  Tordre  des  processions. 

Le  jeudi  IS,  la  Boine  ftist  couronnée  et  sacrée 
solennel Icmeirt  dans  la  grande  Oi^lise  de  Snint- 
Deuis  en  France  par  M.  le  cardinal  de  Joiciise, 
OÙ  toutes  les  solennités,  pompes,  maguiliccoces 
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et  cérimooies  qu'on  a  de  coustumc  de  garder  et 
observer  aux  sacres  des  roines  forent  eiaele- 

ment  prattiquées  et  ohservécs,  avec  <:rmâ  ap- 
plaudis-semeut,  cris  et  resjouissances  de  tout  le 
peuple,  plus  content  et  resjoui  de  la  veue  du 
doux  et  grave  port  de  la  VM^OÊHé  de  leur  Roine , 
laqur  lle  eo  jour  portoit  ung  visage  merveilleu- 
sement joyeus,  gay  et  content,  que  de  celle 
des  riches  pierreries,  enseingnes,  briiJans, 
gramea  perles  blanches  et  orientales,  robbesde 
drap  d'or  et  d'argent,  sumptueuses  et  magni> 
fiques,  desquelles  S;>  Majesté,  avec  la  suite  de 
ses  dames  et  princesses ,  estoient  superbement 
couvertes,  parées  et  reveatues,  avec  tel  brll  et 
cadat  qu'elles  ofAuquolent  les  râlons  du  soleil 
de  ce  jour. 

Deux  inddens  notables  toutesfois ,  dignes  de 
l'observation  d'un  curieus  comme  moy ,  s'y  ren- 
contrèrent. Le  pmnler  ftut  qu'on  trouva  bon, 
à  cause  du  subject,  de  changer  l'évangile  de  la 
messe  de  ce  Jour ,  qui  se  lit  en  sainct  Marc,  X  : 
f  uHc  accedenies  Pharisai  mterrogârwU  eum 
an  Heereî  friro  wewwn  dimâfefv,  (Mianles 
eum ,  etc. 

L'autre  fust  qu'en  la  lnrf'cs«!e  des  pièces  d'or 
et  d'argent  qu'on  jetta  au  peuple,  comme  il  est 
accoustumé  de  se  fidre  au  sacres  des  rois  et 
roines ,  on  ne  cria  jamais  ne  vivf  h  J?ey ne 
rive  lu  Roine!  Ce qa'ou remarque  n'cstreavoni 
qu'en  ce  sacre. 

Ce  qui  y  fust  le  plus  beau  fust  le  bel  ordre  , 
sans  aucune  eonAiaien ,  contre  l'opinion  de  tout 
le  monde ,  veu  la  grande  afflnenee  et  concours 
du  peuple  de  tous  costés,  avec  l'nntîustle  et  in- 
commodité du  lieu,  qui  ne  sembloit  pouvoir 
estre  capable  de  rempeiebcr. 

JOUB  DK  LA  MORT  nr  HOY  ,  ET  LES  BBMARQItKS 
PABTICULlîiABS  DE  CSSTB  TBISTB  JOUBUBB. 

Le  vendredi  14,  sur  les  quatre  heures  du 

soir,  le  Roy  estant  daasson  carrosse, sans  nulles 
gardes  à  i'entour,  aiant  seulement  avec  lui 
messieurs  d'Esparnon ,  Montbazon,  et  quatre  ou 
cinq  autres,  passant  devant  Saint-Innocent 

porir  nllrr  :t  l'Nrscnni:  rf>nime  son  carrosse, 
par  I  emharrasseiiîcnt  d'un  eoehe  et  d'une  cha- 
rette,  eust  esté  contraint  de  s'arrester  au  coing 
de  la  rae  de  la  Ferronnerie ,  vis4-visd'un  no- 
taire nommé  Poutrain ,  fust  misérablement  tué 
et  assassiné  par  un  meschant  et  désespéré  gar- 
nement nommé  François  de  Kavniliac,  natif 
d'Angoulesme  :  lequel  se  servant  de  ceste  occa- 
sion pour  faire  ce  malheureux  coup ,  lequel  il 
espioit  dès  long-temps,  n'estant  à  Paris  que 
pour  cela  ^  et  dont  mesme  on  avoit  averti  Sa 
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Miyeste  s'eo  donner  garde ,  qui  u  en  avait  uuItë- 
ment  tenu  compte.  Comme  le  Roy  estolt  enten- 
tlf  à  ouir  une  lettre  que  M.  d'Esparnon  Itaoit, 
ce  pendant  s'eslançant  sur  Ini  de  furir  nver  un 
(MHisteau  qu'il  tenoit  en  sa  main  (l),  en  donnn 
deux  coups  Tun  sur  i  autre  dans  le  sein  de  Sa 
Msjesté ,  dont  le  dernier  porta  droit  an  eanr, 
ducfuel  il  coupa  l'artère^  et  par  mcsrae  rooien 
osta  à  ce  bon  Roy  In  respiration  ot  la  vie,  qui 
onoques  puis  n'en  parla.  Ce  que  voiant  ^I.  d'Ês* 
parnoa,etque  le  sang  lui  regorg^itde  tous 
eostés ,  le  eoavrist  d'un  manteau  ;  et  après  avtrfr 
avec  oeos  de  sa  compagnie  reemigneu  qu'il 
estolt  mort,  regardèrent  à  nsseurer  le  peuple  du  ; 
mieux  qu'ils  peurent,  fort  esmeu  et  effraié  de 
cest  accident  ;  lui  criant  que  le  Roy  n'estoit  que 
l^fèrement  blessé  et  qu'ils  prissent  eonrage. 
Firent  tourner  bride  droit  au  Louvre  an  earos- 
sier,  duquel  ce  pauvre  prince  tout  nageant 
en  son  sang  ne  fust  jamais  descendu  ni  tiré 
que  mort,  encores  qu'un  brouillon  de  ce  temps 
ait  Ihit  ImiNidemment  Imprimer  nng  dbaonrs 
(qno  J*ay),  par  lequel  Tarebevesqne  d'Am* 
broQ  confesse  et  exhorte  au  Louvre  le  Roy,  qui, 
tout  mort  qu'il  estoit,  esleva  les  yeux  et  îrs 
mains  en  haut ,  tesmoignant ,  dit-il ,  par  la  qu'il 
roouroit  vrai  ehrestieu  et  bon  catholique.  Ce 
qnl  a  causé  (et  avec  bonne  raison)  la  défense 
qu'on  a  faite  à  son  de  trompettes,  par  la  ville , 
de  plus  rlea  publier  et  imprimer  sur  la  mort  du 
Roy. 

Ce  pendant  ce  mbérable  assassin  et  exécra- 
ble parricide  aient  esté,  Incontinent  après  le 
coup,  pris  et  appréhendé,  tiol  fouillé  par  un 

archer  de?  tardes  du  corps  que  je  congnois, 
nommé  Bauî4e  ,  qui  seulement  lui  trouva  d'ar- 
(;ent  trois  demi  quarts  d'e&cu  ou  demi  testons  , 
avec  deux  mi  trois  sols  de  monuole;  quelques 
charaelères  et  instrumens  de  sorcéleile)  entre 
autres  un  cœur  navré  de  trois  coups:  comme 
aussi  on  tient  que  Tintention  de  ce  pros  ma- 
raud estoit  d'en  donner  autant  diuis  le  cœur  du 
Roy. 

II  ftist  conduit  et  mené  prisonnier  à  Tbostel 
de  Rets,  plus  proche  de  là  .  à  cause  du  peuple , 
quon  craingnoit,  estant  mutiné,  qu'il  ne  se 
ruast  sur  lui ,  le  décbirast  et  le  mist  en  pièces  : 
comme  induUtsblement  II  eust  flitt  sîl  cnst 
seen  que  son  Boy  estoit  mort. 

Interrogé  qui  l'avoit  induit  it  faire  ce  misé- 
rable coup,  dit  que  c'estoit  Dieu  ou  le  diable. 
Et  aiant  à  l'instant  demandé  si  le  Roy  n'estoit 
pas  mort,  lolalant  esté  respondn  que  non,  et 

(1)  Ce  couima  m  ciwaie  sulsard'tal  coaiirvé  au 
Haiéa  d'srtUM  de  Viril. 


qu'il  lavoit  voirement  blesse,  omis  qu'il  se  por- 
tait Idca:  •  le  ne  sçay  quel  bien  porter  (ra 
»  dire  ce  paillard),  ai  lui  ay-je  donné la  am* 
vrtis  coup.  Parlant  ainsi  résoluemeot  à  on 
diacun  sans  s'estonner;  gossoit  raesmetephis 
curieux ,  qui  lui  demandoient  qui  lui  avoH  bit 
faire  :  «  Gardés,  leur  dbolt^l ,  qu'enfin  je  m 
»  die  que  c^est  vous.  • 

A  rinq  henrps  du  soir,  messieurs  de  la  W 
ûians  eu  advis  certain  de  ia  mort  du  Rot,» 
rassemblèrent  aux  Augustim ,  ou  le  pariement 
se  tenoit,  et  d'oà  ils  venaient  de  sortir.  GtM, 
sur  ce  que  M.  le  procureur  général  de  Roy» 
:  monstra  à  la  cour ,  toutes  les  chambres  d'iedle 
assemblées  ,  que  le  Roy  estant  présentement  ci»»- 
cédé  par  un  très  cruel,  très  inbumaio  et  trts 
détestable  parridde  commis  en  sa  penonosai- 
crée,  il  estolt  nécessaire  pourvoir  auxsliUM 
du  Roy  régnant  et  de  son  Estât  ;  requérant qn'tl 
fust  promptement  donné  ordre  à  ce  qui  oonor» 
noit  son  service  et  le  bleu  de  son  Estât,  qoi  at 
ponvolt  estre  régi  et  gouverné  que  par  la  lobs 
p«idant  le  basaagedodlt  sieur  aen  llls,  slfiH 
pleust  à  ladite  cour  la  déclarer  régente ,  pour 
estre  pourveu  par  elle  aux  affaires  du  roiaunK"; 
la  matière  mise  en  délibération ,  ladite  omét- 
Clara  ladite  Roine,  mère  do  Roy,  régeslsii 
Flrnnoe ,  pour  avoir  radninistntlou  podsit  k 
bas  aage  dudit  sieur  son  flin,  aveu  tsuts  frii* 
sance  et  auctorité, 

Cfôt  arrest ,  précipité  par  la  oucessité  (dont 
Dieu  veuille  qu*on  ne  se  rqpente  point  toet  ft 
loisir) ,  ayant  esté  aussUoat  dlvnlgé  atoek 
peuple ,  vacillant  et  Incertain  jWpss  à  ce^ 
heure  là  de  la  mort  de  son  Roy ,  cf»os«  un  td 
effroy  et  estonnement  au  cfi  ur  dt  ci'  paum 
peuple,  enyvré  de  l'amour  de  son  priuct,q«'dO 
vid  en  UD  instant  laftce  de  Ms  tantedssgéc^ 
et  comme  dit  le  poêle: 

Luctus,  ubiqm  pavor,  ét  plurima  mortis  mago. 

tes  boutiques  seltermeot;  cinieuncrie,ple«e 
et  se  lamente,  grands  et  petite.  Jeunes  et  vkn; 

les  femmes  et  filles  s'en  prennent  aux  cbe^m 
Et  cependant  tout  le  monde  se  tient  qtioy  :  au 
lien  de  courir  aux  armes,  on  court  aux  f>rier0 
et  aux  vceox  pour  lasanté  et  piti^érité  èsan- 
vean  Boy;  et  toute  la  Ibrcor  én  peuple,  CMtte 
l'attente  et  Intention  des  roesebans,  n'est  tosr- 
née  que  contre  ce  parricide  scélérat  et  ses  cm- 
pllces,  pour  en  avoir  et  poursuivre  la  T«n' 
geance. 

CEuvre  mervdlleus  de  Dlen,  expMt  f^S^ 

blede  sa  providence,  et  qui  ne  pouvoit  ptftir 
d'autre  lieu  que  de  sanialn,de  dire  qu'ai  v* 
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gnad  tioiible  dltatal,  et  im  tant  ineipéré,  Mm- 

dain  et  prod{|;ieux  accidetit  qui  sembloit  devoir 
tout  bouleverser  sens  dessus  dessoubs,  ouvrir  la 
porte  à  une  sédition  sur  laquelle  avoit  estébasti 
«.parti»  oentoénbtedeiwing;  et  qui  plus  est 
dans  une  ville  de  Paris,  remplie  dloflnb  vaga- 
bonds, vol<Mir<i,  trni«tres  ,  Licriieiirs  ,  et  nutres 
mal  affectiouués  à  cest  lestât ,  qui  u'avoicut  au 
eoBur  «Btn  raligion  que  celle  de  la  société  Ja- 
dilqiie,  ennenie  ooi\jarée  de  toiis  les  bons  FVan- 
çola  et  serviteurs  do  rioy  ,  de  laquelle  le  long 
manteau  de  dévotion  n  est  qu'une  couvprtnre  de 
sédition  ;  ne  se  soit  trouvé  horome  qui  ait  bougé 
pour  te  remnor,  de  tonte  Mte  Ue  popiilaire  ;  et 
peu  qui  en  aient  purlé,ibMmà  leur  nrine  et  con- 
fusion. 

li'eat  moins  merveilleus  et  admirable  le  zèle 
de  toQte  ceste  générctiee  noMeiae  de  France , 

princes,  ducs,  comtes  et  antres  prindpanx  of- 
ficiers de  la  couronne ,  lesquels  ayant  veu,  ce 
jour,  le  couchant  du  Roj'  leur  maistre,  vinrent 
aussitost  saluer  l'orieot  de  son  fils  comme  de 
leor  soweratn,  loi  fkdsant  ottre  de  leurs  espées, 
et  donnant  leurs  querelles  au  bien  publiq  de  la 
France,  mirent  un  tel  ordre  au  désordre  qui 
sembloit  aparent  et  roenassoit  Paris,  qu'ils  firent 
résoudre  le  peuple  de  pleurer  leur  prince  dé- 
ftract  ^  d'obéir  à  leur  Roy  vivant.  De  fait , 
beaucoup  de  seingneurs,  dlvisf»?  rt  dt^unts  âb% 
long-temps, s'accordèrent  et  réunirent  (au  moins 
en  apparence  ),  s'entremliNMèrettt  et  jurèrent, 
ce  jour,  unanlineBMnt  fidélité  an  Roy  et  à  la 
Roine,  avec  la  vengeance  de  la  mort  du  defTunct 
envers  tous  et  contre  tous  qui  s'en  trouveroient 
coulpables  et  complices,  sans  respect  de  dignité 
et  quamAaneune,  quelque  grande  qu'elle  fùst 
De  laquelle  union  la  gloire  en  est  deue  au  Dieu 
de  poix  et  (encorde,  et  non  à  l'homme,  où  il  y 
va  fort  peu  du  sien,  voire  presque  rien  du  tout  : 
ear  aHendn  la  corruption  très-grande  qui  règne 
aqihourdui  en  tous  les  Estats,  et  par  dessus  tous 
en  celui  de  la  noblesse;  le  peu  de  crainte  de 
Dieu  qu'il  y  a  au  inonde,  mesmement  entre  tes 
grands ,  Je  ne  doute  point,  alaaerai  finmMsnent , 
que  eestCBUvre  est  procédé  purement  de  Dieu, 
lequel  s'«t  servi  d'eux  tn  ceste  affaire  (voire 
rarîl^'ré  qu'ils  en  eussent)  pour  le  bien  de  son 
pauvre  peuple,  qui  a  grand  intérest  que  ce  hon 
aeeord  et  union  dure.  Ce  que  touteafbis  ja  ne 
pense  pas ,  pour  ce  qu'avec  le  peu  d'envie  qu'ils 
en  ont,  nos  péchés  si  grands  en  empescberont 
le  progrès  et  le  fruit 

La  aniet  de  ceste  triste  Journée  et  foneste  à 
la  TnuBtt  en  laqueUa  Siaii,  eanrroncé  contre 
snn  peuple,  nous  osta,  en  son  ire,  nostre  prince, 
et  estaingntst  la  lumière  da  plus  grand  roy  de  la  | 
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terre  et  le  meilleor  ;  Sa  Mt^esté  ne  peust  Jamais 
prendre  repos  et  fbst  en  inquiétude  toute  la 
nuict  :  si  que  le  matin  s'estant  levé,  dit  qu'il 
n'avoit  pomt  dormi  et  qu'il  estoit  tout  mal  fait. 
Sur  quoi  M.  de  Vendosme  pris!  occasion  de  sup- 
plier Sn  Majesté  dose  Toololr  bieu  garder,  mes- 
me  ce  jour,  auquel  on  disoit  qu'il  ne  devoit 
point  sortir,  pour  ce  qu'il  lui  estoit  fatal.  «  Je 

>  TOl  Men,  lut  respondit  le  Roy,  que  vous  avés 

>  consulté  Talmanadi,  et  oui  parler  deee  fblde 
»  La  Hrosse,de  mon  cousin  le  comte  de  Soissons. 

•  C'est  un  \iv\\  fol  et  vous  estes  cnoores  bien 
»  jeune  et  gueres  sage.  » 

De  Attt,  Sa  Majesté  ala  ouïr  la  measeaux 
Fœillans,  où  ce  misérable  lé  suivist  en  intente 
de  le  tuer;  et  a  confessé  depuis  que,  sans  la  sur- 
venue de  M.  de  Vendosme  qui  l'en  empescha, 
n  eust  ftdt  son  coup  làdedus. 

Fust  remarqué  que  le  Boy,  avee  plus  grande 
dévotion  bef>M('oup  qiip  de  eousttime ,  et  plus 
longuement ,  se  recommanda,  ce  jour,  A  Dieu. 
Mcsne  la  nuict,  qu'on  pensoit  qu'il  dormit,  ou 
levid  surson  liclà  deux  gênons, qui  prIoltDIcQ; 
et  dès  qu'il  fust  levé,  sVstant  retiré  pour  cest 
effet  en  son  (  abm*  t ,  |)our  ce  qu'on  voloit  qu'il 
y  demeuruit  plus  long-temps  qu'il  n'avoit  aceous- 
tuné,  Itast  Interrompu.  De  qiioi  11  se  Awsba  et 
dit  ces  roots  :  «  Ces  gena^  cmpeadieront-lls 
"  tousjours  mon  bleu  ?  »  Grâce  singulière  et  parti- 
culière de  Dieu,  qui  sembloit  comme  advertir 
son  oinide  safin  fort  proche:  chose  qui  n'a* 
vient  guères  qu*à  œuz  que  Nostre-Seingnear 
aime. 

Après  que  Sa  Majesté  enst  disné  (  mais  non 
si  iAesk  ni  si  gaiement  que  de  coustume),  ii  dit 
qull  estoit  tout  estourdi  de  n*avalr  pointdormi, 

et  qu'il  vouloit  essaier  de  reposer.  Et  de  iUt 
s'estant  mis  nu  lit,  après  qu'en  vain  il  enst  tas- 
ché  de  dormir,  se  remist  de  rechef  à  prier  Dieu; 
et  inconttaient  après  se  leva  fort  guaiment ,  et 
commanda  qu'on  lui  appn^tast  son  carrosae; 
où  estant  prest  de  monter,  arriva  M.  de  ^''lctr^, 
qui  lui  demanda  s'il  plaisoit  pas  a  Sa  Maj^te 
qu'il  raecempagnast.  «  Non,  lui  respondit  le  Roy; 

»  alléssenlementlioàjeimwaleoniniandé,  et 

«  m'en  rapportés  responsp.  —  Pour  k*  moins, 
»  Sire,  lui  respondit  Victri ,  que  je  vous  laisse 
»  mes  gardes.  —  Non,  dit  le  Roy  ;  je  ne  veux 

•  ni  délions  ni  de  vos  gardes;  Je  ne  mx  per- 
»  sonne  autour  de  moy.  »  Entrant  dans  le  car- 
rosse et  pensant  cepcndnnt  ^comme  fl  est  à  pré- 
supposer) aux  mauvaises  prophéties  de  ce  jour 
qu*én  lui  avoit  voulu  mettre  en  la  teste,  (et  pleust 
à  Dieu  qu'elles  y  fiusent  bien  entrées ,  ponr  se 
n^ieiîT  garder  qu'il  ne  fist  '  ^  se  îTtoiirnant  vers 
un  des  siens,  lui  demanda  le  quaoliesme  il  estoit 
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du  mois.  •  C'est  le  16  aiyhourdut,  Sire. — Non, 
>  distun  DQtre,  Sire,<^frtle  14. — Il  est  vray, 
»  dist  le  Roy  ;  tu  seals  mieux  ton  almanach  que 
X  ne  fait  pas  l'autre.  «  Et  se  i>reiîant  a  rire  :  -  En- 
•  trele  13  et  le  M,  -  dit-il.  Et  sur  ces  mots 
Mi  aller  son  carroue. 

Sa  lli^té  teoolt  nae  maxime,  lacpielle  11  a 
dite  souvent  et  répétée  tout  hnut ,  mesme  ce 
jour,  à  ceux  qui  lui  en  voulurent  faire  peur  : 
Que  jamais  eu  une  ame  généreube  la  peur  u'es- 
tolt  entrée;  et  que  ponr  son  regard  il  pouvoit 
assenrer  qu'oneqnes  elle  n'avoit  en  entrée  ni 
place  en  son  cœur.  Ce  qu'il  a  aussi  monstre  par 
effect-  moi';  n  nostre  mnlheur.  C'est  une  petite 
maxime  d  Estât  qui  e&t  bten  véritable  etàTes- 
preuve,  qu'en  telle  matière  le  prince  ne  doit 
rien  croire,  mato  se  garder  de  tont.  Noetre  Roy 
a  bien  prattiqué  le  premier,  mais  non  le  second; 

sa  trop  graiuli^'  hni  dic  sse  l'a  perdu,  selon  que 
dit  Séncque  eu  sou  (MÀltpm  :  «  La  confiance 
donne  entrée  au  perfide  et  à  son  espée.  » 

Je  laisse  id  les  songes  qu*on  dit  que  Sa  Ma- 
jesté cust  ceste  nuict  ,  et  la  Roine  aussi  , 
tristes  présaires  de  ce  qui  ndvinst  incontinent 
npres  :  ear  on  asseure  ((ue  Sa  Nf^'esté  songea 
qu'il  y  avoit  une  maison,  en  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, qui  tomboit  sur  lui ,  et  que  s'en  von- 
lant  dépestrer  sauver,  il  ne  pouvoit,  et  qu'en- 
fin il  demeura  accablé  sous  icelle.  Et  la  Roine 
songea  ({u'un  l'iis&iissinoit  sur  lesdegr^du  Lou- 
vre. Qui  sont  particularités  fort  remarquables , 
mais  que  Je  n'asseure  point,  pour  ne  les  sçavoir 
au  vrai,  comme  les  autres  que  J*ay  cy-dessus 
cserites. 

Il  est  bien  certain  qu'il  y  a  environ  six  mois 
que  le  Boy,  estant  cbés  Zamel  et  y  aiantdisné, 
s'cstant  retiré  dans  une  chambre  seul ,  disant 
qu'il  vouloit  reposer,  y  manda  un  nommé  Tho- 
massin,  qu'on  tient  un  des  plus  grands  et  oflf- 
bres  astrolopiues  de  ce  temps,  et  (|u'oiî  itit  mes- 
me avoir  uu  diable  ;  et  ià  Sa  Majesté  1  aiant  in- 
terrogé de  plusieurs  choses  à  venir  selon  le 
secret  de  son  art,  concernantes  sa  personne  et 
son  Estât,  ledit  Thomassin  lui  dît  qu'il  nvoit  A 
se  jiarder  du  mois  de  May  de  l'an  IGIO,  jusques 
a  lui  designer  (  tout  ainsi  qu'il  est  avenu]  le  jour 
et  Dieare  qQ*il  dcvoit  estre  tué.  Mats  le  Roy  se 
moquant  de  lui  et  de  son  astrologie,  le  prenant 
taotost  aux  cheveux,  tantost  à  la  barbe,  lut  fist 
faire  deux  ou  trois  tours  de  chambre,  et  le  ren- 
voia  de  ceste  façon ,  monstrant  le  peu  de  foy 
qu'il  tyoustoit  aux  prédictions  de  tons  ees  beaux 
devins.  En  qopy  11  csloit  fort  kmabie  ;  mais 
Teust  esté  encores  plus,  si,  selon  la  parole  de 
Dieu,  Sa  Majesté  eust  eslon'Mié  de  soy  et  de  sa 
cour,  banni  et  nettoie  sou  roiaumc  de  tcUes 


pestes  et  ordures,  et  de  beaucoup  d'aotra  aosti 
mauvaises  et  Infisetes  que  celle  lè. 

Mais  fjiToy  !  les  roys  sont  roys,  et  Dlm  ut 
Dieu,  par  lequel  ils  rt^neiit.  subjects  aox  mes- 
mes  vices,  passians,  infirmités  et  acddeos  qw 
les  antres  hommes,  et  Uen  souvent  danintsgr, 
pauvres  poCs  de  terre  en  la  nwln  du  grsad  iDil»> 
trc  et  sous  sa  verge,  de  laquelle  il  les  rompt  et 
brise  comme  le  pnticr  ses  vaisseaux,  truites 
quoutesfuis  que  bon  lui  &ea)bie.  De  quui  ma 
avons  en  oeile  Journée  m  liel  exemple  en  la  per* 
sonne  sacrée  de  oestre  bon  Roy,  prince  gnsé, 
magnanime  et  vertueos,  affable,  doux  rt  to- 
nniin  plus  que  roy  qui  ait  esté  il  y  a  cinq  cens 
ans  en  1  rance,  craind,  révéré  et  aimé  de  sk 
peuples  et  subjccls  outre  mesure,  s'il  faut  liiai 
parler.  Ce  que  peu  de  personnes  eussent  cm, 
s'ils  ne  l'eussent  veu. 

T))«ni  nous  l'r!  o«>te  en  son  ire,  et  {î'nne  façon 
meiHiipreheusibie  al  homme,  pou  vans  bien  ftilre 
registre  (comme  je  fais)  de  ce  jugement  adon- 
ble  de  Dieu,  le  plus  grand  qui  soit  avenu  sa  a» 
jours,  auquel  se  void  sa  Justice  dïm  oosté  cl  sa 
miséricorde  de  l'autre,  eneorrs  plus  grande  m 
In  miraculeuse  «înservalion  de  ce  pauvre  peu- 
ple, contre  toute  la  sagesse  et  discours  iiumaio , 
qui  pensolt  qu*en  la  mort  de  ce  Roy  nous  devlmi 
tous  mourir.  Ceste  œuvre  de  Dieu  est  grande, 
magnifique,  dipTie  d'rstre  célébrée,  puWléect 
enregistrée  solennellement  partout. 

Pour  retourner  aux  particularités  de  ce  jour, 
aussltwt  que  le  corps  de  ce  pauvre  Roy ,  prlTé 
de  vie  et  de  sang,  enst  esté  apporté  au  Leone, 
de  toutes  parts  s'y  fist  une  concurrence  de  toute* 
sortes  de  personnes,  et  de  diverses  vie  ,  mœurî 
et  religion  :  les  uns  pleurans  vraiemeut  duosur 
et  des  yeax  ce  prodigleos  et  ftiuesle  seddent; 
autres  faisans  semblant  de  le  pleunr,  en 
rioient  dans  le  cœur  et  ne  se  pouvoient  tenir 
d'en  (ieseouvrir  quelque  chose  par  leurs  proies; 
comme  un  certain  Ligueur,  reeouneu  pour  tel. 
qui  dit  tout  haut  (encores  qu'il  aeenst  qiHI  otMt 
mort)  que  le  Roy  estoit  fort  légèrement  bkWT 
et  qu'on  parloit  desjà  d'un  volage  qu'il  voul<»rt 
faire  le  lendemain  à  Nostre-Dame  de  fiotongae 
avec  le  pere  Cottou. 

Les  jésuistcs  y  accoururent  des  prenriert  {M 
les  mettra  de  telle  classe  qu'on  voudra  :  disna 
sçait  la  maxime  qu'ils  tiennent,  qu'on  peult  tuer 
un  roy  qui  souffre  en  son  roîaume  âmx  reli- 
gionni.  Cependant  VHttibus  com2MM(*tés  *ui  Uc- 
tunif  font  les  faschés  par  dessus  letaitici*  ^ 
père  Cotton ,  Hvee  une  exdanatieii  vérilaM^ 
mentcourti7.annesque  et  jésuistique:  Etqin<*' 
»  le  raescliant ,  dit-fl ,  qui  a  tué  ce  Vx^n  princf, 
•  w  mini  Roy,,  oc  graitd  R<^  î  A<t 
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•  on  huguenot  t  —  Non ,  IttI  respondition ,  c'est 

■  ung  catholiqnc  romain.  —  Ah  î  quelle  pitié, 

■  dit-il ,  s'il  est  ainsi  I  »  et  à  l'instant  se  sipna 
âkjésuiste  de  trois  grands  signes  de  la  croix. 
Vue  voU  «le  qoelam  qui  estoit  là  et  qui  avoit 
cBlndiilft  demande  do  pèraCottim,  al  é^ettolt 
pas  un  huguenot  qui  l'avoit  faite,  fust  entendue 
disant  :  ■«  Les  huf^uenos  ne  font  point  de  ces 

•  coups  là.  »  La  Kolne,  extrêmement  afiligée, 
et  II  fiirt  qa'oD  ne  te  pouToit  remettre ,  faisoit 
fffliaitir  lotit  le  Louvre  de  plaintes ,  cris,  pleurs 
et  crémissemens  extraordinaires. 

M.  deSally,  plus  mort  que  vif,  estant  venu 
trouver  Sa  Majesté  pour  recevoir  ses  coromau- 
denuns,  après  que  la  Roine  lui  eust  fait  tout  le 
bonviHige  etaceuell  qu'il  eost  sccu  désirer,  Itast 
rcnvoié  par  elle  à  son  Arsenal  pour  y  exercer 
sa  chfir<;o  oomme  de  coustiime ,  contimié  en 
toutes  ses  dignités,  estais ,  oflices  et  pensions, 
rien  ne  pou  voit  plus  contenter  ce  sein* 
Bourant  en  la  mort  de  ton  malttre  et 
tent  perte  de  tout  :  car  aoaaf  ne  loi  lalsMit 
ee  triste  accident  autres  nrmçs  .  jiour  s'en  ven- 
ger, que  les  iarmes  pour  pleurer  le  reste  de  ses 
jours  son  infortune  et  malheur.  Assauit  pénible 
et  dure  reneontre  pour  un  ccenr  dur  et  ambitieus 
comme  le  sien. 

M.  de  ISfaienne  et  M.  de  Guise  emportèrent , 
eejonr,  l'honneur  par  dessus  les  nuti  cs  princes 
et  seîngneurs  (  l>iea  qu'un  chacun  d  eux  et  en 
Steérul  et  en  particulier  aie  part  en  ccste  gloire) 
devoir  en  ce  gnmd  trouble  fidèlement  assfeté 
et  servi  le  Roy,  la  Roine  et  I^Estnt,  et  avoir 
fort  librement  et  vertueusement  pnrlé  à  Sa  .Ma- 
jesté, conseillé  et  remonstre  ce  qui  estoit  du 
repos  publiq  et  manutention  de  TEstat,  sous 
l'anetorité  de  ses  eoroniandemens,  pour  la  oon- 
servalion  de  la  couronne  de  sou  fîls  :  entre 
autres  points,  qu'il  estoit  nécessaire  d'observer 
et  faire  observer  exactement  toutes  les  ordon- 
nances et  éditsdu  feu  Roy,  principalenieut  ceux 
de  paeiAeatkm ,  sans  permettre  qu*aueune  vlo> 
lance  fust  faite  à  ceux  de  la  religion,  lesquels 
il  faloit  éjialement  traicter  et  maintenîr  avec 
les  autres,  selon  le  vouloir  et  intention  de  feu 
Sa  Majesté,  qui  estoit  un  grand  et  excellent 
pilote  et  conducteur  d'Estat;  duquel  snlvans 
l'exemple,  on  ne  pourroit  Jamais  fldIUr.  Ge  que 
la  Roine  rcceust  de  bonne  part ,  promist  et  jura 
Ue  le  fuire,  et,  avec  toutes  sortes  de  caresses 
et  embrassemens  À  ces  seîngneurs ,  icsnioingna 
le  contentement  qu'elle  avoit  de  leurs  bons  ad- 
vla  et  conseils,  lesquels  on  nepensolt  pas,  venans 
de  ccste  part ,  devoir  estre  tels ,  principalement 
|)Our  le  r(>LMrd  des  bugueuos.  Mais  Dieu  tient 
en  sa  luain  les  cœurs  des  grands  et  les  encline 
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OÙ  it  lui  plaist;  Joint  que  laplusport  d'eux ,  bien 

que  catholiques  de  religion,  se  font  souvent 
liu<!;nenos  d'estat ,  où  il  y  va  de  leur  grandeur 
et  iutérest  particulier. 

Conformément  à  ce  conseil ,  fbrent  cstaUles, 
ce  Jour,  à  Paris,  gardes  aux  portes ,  qui  firent 
roeslées  de  l'ung  et  de  l'autre.  Comme  il  nostre 
porte  de  Bussi  les  deux  advocats  qui  y  com-' 
manUtrent,  Bossan  et  Gallant,  l'un  estoit  ca- 
tholique et  l'autre  huguenot. 

Entre  beaucoup  d'actions  vertueuses  que  la 
Roine  fist  paroistre  ce  jour,  tesmoignantes  d'un 
costé  le  deuil  et  regret  qu'elle  avoit  à  la  mort  du 
feu  Roy  son  mari ,  et  de  Taotre  une  grande  ma- 
gnanimité et  constance  &  supporter  eeste  pé- 
nible affèetlon,  accompsgnée  d'une  grande  dou- 
ceur et  affabilité  (et  contre  son  naturel  )  à 
l'endroit  de  tous  ceux  qui  la  >on?ins  recou- 
gnoistre,  lui  venoient  parler  j  y  en  eust  une  qui 
cschappa  à  Sa  Majesté,  laquelle  despleust  et 
ftist  trouvée  tott  manvalse  de  plusieurs  per- 
sonnes d'honneur  et  de  qualité,  et  donna  subject 
(le  parler  à  i>eaucoup  de  monde  qui  ne  parloit 
que  trop  sans  cela.  C'est  que  Sa  Majesté  n'eust 
plustost  la  bouche  fermée,  qu'elle  envoia  quérir 
le  médecin  Duret ,  qui  estoit  l*homme  du  monde 
que  le  feu  Roy  aimoit  le  moins ,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  voir,  et  duquel  il  avoit  mesme  défendu 
à  la  Roine  de  se  servir  ;  et  estant  là  ,  le  relinst 
pour  son  médecin  et  le  fist  de  s<m  conseil ,  avec 
hou  appointement:  le  tooten  fevenr  du  sein- 
gncur  de  Conchine,  quVm  disoit  porter  fort 
constamment  et  aveebôiucoup  de  résolution  la 
mort  du  Roy. 

Ce  jour,  le  nouveau  Roy  fust  servi  eu  roy  à 
son  souper  i  M.  de  Sonvray ,  son  gouverneur,  le 
servlst  à  genoux.  De  quoy  ee  petit  prince  es- 
tonné  le  regardant ,  rlolt ,  puis  se  prenoit  A 
pleurer  se  souvenant  de  In  mort  dn  Roy  son 
pere.  «  Je  voudrois  (après,  disoil-il)  a'tstre 
-  point  roy,  et  que  mon  frère  le  fnst  plustost  : 
«  car  J'ai  peur  qu'on  me  tue  comme  on  a  fÉlt  le 
»  Roy  mon  père.  » 

l.ri  Roine  envoia  quérir  toutes  les  gardes,  et 
leur  dit  qu'elle  consignoit  la  personne  du  Roy 
son  llls  entre  leurs  malus  ;  qulls  avisassent 
à  le  bien  garder,  et  à  ne  laisser  approcbér  de 
Sa  M^esté  aucim ,  quel  qu'il  fust ,  qu'Us  ne 
conn eussent  bien  et  duquel  ils  ne  voulussent 
respondre  ;  car  comme  en  en  faisant  leur  devoir, 
elle  ne  seroit  point  ingrate  de  la  peine  qu'ils  y 
prendraient  ;  aussi  au  contraire  s'il  en  avcnoit 
(àute,  ila  sepottvoient  asseorer  qu'elle  lesléroit 
tous  pendre. 

Ainsi  se  passa  ceste  malheureuse  journée;  et 
la  nuici  intsme  fust  fort  tranquille ,  sans  aucun 
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))niirt,  remuement  ni  esmotlon,  non  plus  que  |  nouvelles  et  curieuses  se  Font  présentées  par 

ceste  iiisigiu*  mutation ,  et  publiques  et  parti* 
culieres ,  dignes  d'estre  reeeuillies ,  et  dont  j'ay 
les  mémolra,  que  Jk  pane  à  mi  antre  qol  km 
aussi  avant  qu'it  plaira  ù  Dieu  ,  el  me  doute 
que  ce  ne  sera  pas  iùm  hoiog  (l). 

Supplément  tiré  de  PédUkm  dê  1786. 

Le  mardi  4  du  mois  de  niay,  le  maréchal 
d'Ancre  (2j  estant  aile  au  partement,  qui  se  te* 
noit  aax  Aagtistlos,  et  cetaDt  entré,  sans  y 
prendre  garde  ^  dans  une  des  diambres  des  en> 
quctcs  avec  (Iph  ♦•[M-rons  dorés  à  ses  bolti-s  et 
le  chapeau  eu  lètc,  les  clercs  du  Palais  se  sont 
jettes  sur  lui ,  les  lui  ont  ôtés  avec  son  dia* 
pean ,  et  lui  ont  donné  inMlqneseonpa.  Un  page 
de  la  Roine  ayant  voulu  le  secourir,  ayant 
couru  sur  lesdits  clercs  avec  dix  domestiques 
dudit  sieur  d'Ancre,  furent  battus  et  ensan- 
glantés. Tant  ce  qu'on  a  iwi  fUce  a  celé  de  le 
tirer  de  la  mêlée,  et  le  mener  dans  la  chambre 
d'un  relif^oux  aiiL'ustin,  appellé  le  père  Abra- 
ham Langlois,  musicien  de  Leurs  Mi^estés, 
qui  sur  le  soir  le  fit  sauver  et  condnlre  en  son 
bétel. 

I.c  lendemain,  le  marquis  d'Ancre  (3)  lit  sa 
plainte  au  l^o\  :  ce  que  la  cour  du  parlement 
ayant  sçu  ,  depulu  vers  Sa  Mtyesté  dix  conseil- 
lers  pour  la!  représenter  l'Immunité  da.lenr 
demeure.  Cela  se  passa  dooeement ,  le  regret 
demeurant  audit  sicnr  d'Ancre,  auquel  Sa  Ma- 
jesté dit  que  l'épée  qu  il  portoit  n'étoit  pas  aussi 
affilée  que  la  plume  de  cm  messieurs. 
Cejbourdui  samedi  et  8  mayj*«y  été  pro- 


s  il  ne  fust  heu  aveuu.  Dont  la  gloire  doit  estre 
rendue  à  ce  grand  pasteur  et  guette  d'Israël , 
qui  jamais  ne  sommeille  :  car  sans  lui  le  peuple 

et  nos  princes  cit-^snit  vcilh''  en  vain,  bien  que 
l'ordre  qu'on  y  a\()it  mis  fust  très  bon  de  tous 
les  deux  costés.  Tur  ainsi  l'union  des  gens  de 
bien  que  Dieu  a  bénite  8*est  trouvée  plus  Itarte 
que  la  ligue  des  mcschans ,  qui  ne  font  pas 
toutesfois  petit  nombre  a  Paris  :  c'est  pourquoi 
il  estoit  hoa  besoiug  que  Dieu  y  mist  sa  main, 
comme  il  a  Adt. 

Et  ici  Je  finis,  avec  la  vie  de  mon  Boy,  le 
denxicsmc  registre  de  mes  p:i^sr  trmps  mélanco- 
liques et  de  lûfâ»  vaines  et  curieuses  recherches, 
tant  publiques  que  particulières ,  interrompues 
souvent  depuis  un  mois  par  les  velltfs  des 
tristes  et  fnscheuses  nuits  que  j'ay  souffertes , 
mcsmcmciit  ceste  dernière,  pour  la  mort  de 
mon  Roy  ;  lequel,  eocorcs  qu'il  ne  m'ait  Jamais 
fidt  du  bien  ni  du  mal ,  si  puis-Je  dire  avec 
vérité  qna Je  Vtiy  aimé  passionnément ,  et  n'eimc 
jamais  creu  en  porter  la  moictié  du  reiiret  que 
J'ay  eu  a  lu  mort  de  ce  bon  prince,  en  la  fin 
duquel  nous  voyons  un  Jugemeot  de  Dieu  très 
grand  et  apparent ,  qui  en  la  mort  de  ee  Roy  a 
frappe  durement  le  peuple.  Lequel,  si  de  tout 
son  cœur  il  ne  se  retourne  et  convertist  à  lui  en 
délaissant  sespecchés  et  mauvaises  voies,  il  est 
bien  À  craindre  que  ce  grand  Dieu ,  sH  n'a  point 
espargné  le  chef,  espargne  encores  moins  les 
membres,  nous  faisant  sentir  sa  main  dure  et 
appesantie  justement  sur  nous,  à  cause  de  nos 
prévarleations,  injustices,  rébdilona  et  impiétés. 

De  moi,  quand  11  lui  plaira  de  m'appeler, 
comme  il  nous  faut  tous  aller  après  le  feu  Roy,  [  mener  par  la  ville,  pour  voir  comme  les  autres 

les  préparatifs  pour  l'entrée  de  notre  IU)inc. 
Dans  toutes  les  rues  ou  elle  doit  passer  pour 
aller  au  Palais,  on  ne  volt  que  des  arca  triom- 
phaux ,  des  rochers  artificiels ,  des  portaux  , 
des  théâtres,  des  devises,  et  des  inscriptions 
d'iionueur  ;  des  figures  et  fictions  Urées  ici  de 
la  sainte  Bible,  et  là  des  Fablea.  Brief,  on 
million  d'inventions  et  de  richesses  dignes  de 
la  capacité  des  habitans  de  Pari-?  «enlement. 

Le  mercredi  12  de  muy,  la  Roine  alla  à  Saint- 
Denis  en  France,  accompagnée  de  monseigneur 
le  Dauphin ,  de  Madame,  de  la  raina  Margue- 
rite, duchesse  de  Valois,  et  de  plusieurs  prin- 
cesses et  dames.  Deux  heures  après,  le  Roy  s'y 
rendit  aussi,  avec  tous  les  princes  et  seigneurs 
de  la  eaor* 


je  ne  dois  regretter  ma  vie,  sinon  pour  iy 
avoir  tant  offensé  comme  J'ay  fait  :  car  il  me 
Ta  donnée  plus  longue  que  je  n'avols  jamais 

pen*!/' ,  !>ien  que  maladive,  pénible  et  InlMirleuse 
sur  la  fin  .  iiiel'ninnt  pn>!ofiL'éejus(iiu'>  ;iti  règne 
de  Loys  Mil  a  prti^ent  régnant,  qui  est  ie  sep- 
tiesuM  roy  que  je  voy  :  a  y  en  a  peu  de  vivans 
qui  en  aient  veu  davantage  s'ils  n'ont  près  de 
c«it  ans  sur  la  teste.  Ce  sera  donc  un  grand 
bien  quil  me  fera ,  malgré  que  j'en  aye ,  quand 
Il  lui  plaira  m'en  envoler  la  algnUleation,  et 
prineipalcaient  en  ce  temps,  auquel  pnAUem 
tes  maiè  se  hahmf,  pmakB  meof  jp^orv  hco 
esse  mn  possunt. 

Je  m*eatals  proposé  de  dorre  mes  éphémé- 
ridn  par  ce  registre;  mais  tant  d'aceurenecs 

(i)  Fin  du  mnnascrit  m*  IX,  lome  9  dei  ItaNMMt 

du  règne  de  Henri  IV. 

m  Ondal  B*â  été  Ml  mivichsl  «fo  Fiaaoe  qa'ea 


1615,  quatre  ant  apréf  la  mort  de  Lcstollc  (  A  F,  ) 

(3^  Coacioi  «'a  êttMé  le  marquiMt  d'Ancre  qu'iiirés 
ieanfftdsHmrlIT.  (A.B»} 
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Le  jeu4ll  1 3  de  may,  la  Uoiae  tat  sacrée  et 
ooaromiée  roiiie  de  France  «nrégllM  de  rablx^e 
de  Saint-Denis  ;  après  lequel  sacre  Sa  Majesté, 
revêtue  de  son  habit  roya!  et  niaut  la  coitronne 
sur  la  tète,  conamonia  vers  les  trois  heures 
•près  midi,  étant  encore  à  jeun.  Voici  la  relation 
qol  a  été  donnée  A  rimprimeiir  de  celte  auguste 
et  royale  cérémonie. 

Tl  y  avnit  un  prand  échaffaut  au  milieu  du 
chœui  de  1  église  de  Saiut^Deuis ,  assis  devant  te 
grand  autel  d'iedle,  de  la  bautenr  de  neuf  pieds 
en  environ,  ayant  de  kmgnenr  vingt-huit  pieds 
sur  vingl-deux  de  large;  au  milieu  cfi  échaf- 
faut et  sur  le  derrière  U  y  avoit  un  haut  dais 
de  la  hanteor  peu  plus  d'un  pied,  où  Ton 
montoit  deux  marches  ,  lequel  haut  dais  et 
mnrches  de  neuf  h  (lis  piofîs  âi>  long  étolent 
Louverts  d'un  grand  drap  de  pitd;  et  sur  icelul 
etûit  le  tréne  pour  asseoir  la  Uome  j  et  ce  trône 
étott  couvert  de  velooripanemé  de  llenis  de  lyi 
d'or  en  broderie,  et  au-deseus  on  dais  de  sem- 
blable parure.  Le  fond  et  escalier  diidit  échaf- 
DMitétoieat  couverts  de  velourscramoisy  semede 
broderie  d'or. 

U  y  avolt  d'autres  échaffauts  à  main  droite  et 
à  main  senestre,  tant  pour  les  princes,  chevaliers 
des  ordres  du  Hoy,  gentilshommes  de  lu  cham- 
bre, et  autres  grands  seigneurs,  capitaines,  etc., 
que  pour  les  aobassadeon ,  dames  etdamoi- 
selles  de  la  Roine  et  autres. 

Dans  l'enclos  du  maltre-autc!  h  L'aiirhe,  il  y 
avoit  un  banc  couvert  de  drap  d  or  pour  mes- 
rienrs  les  cardinanx  de  Gondy,  de  SourdiaetHu 
Perron  ;  et  derrière  iceux  un  autre  pour  les  ar. 
chevéques,  év(V}ues  et  autres  prélats,  tant  pour 
servir  au  sacre  et  couronnement  et  a  la  messe, 
que  pour  y  assister.  Près  de  l'auto  dn  même 
oMé  y  Bvult  une  table  magnUlqoeniBBt  préparée 
pour  y  poser  les  prnndcs  et  les  petites  couron- 
nes, If  «sceptre  ,  la  main  de  justice  et  l'anneau 
pour  ledit  sacre  j  de  l'autre  cùté,  une  chaire  de 
veloors  vMct  brodé  d*or,  avec  deux  oreillers  de 
même,  pour  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  faisant 
rofïîcc  ;  et  derrière  une  autre  table  pour  y  met- 
tre le  pain,  vin  et  ciei^e.  Le  part^re  du  chœur, 
depnle  le  grand  édiaflteit  jusqu'à  fantel,  étoit 
couvert  de  velours  cranioisy  brodé  d'or. 

Le  matin  du  i  ii  de  may,  la  Roine  éfoit  en  sa 
chambre,  habillée  eu  corset,  surcut  d'hermines, 
manteau,  ornement  de  tête ,  et  autres  habits 
rciyaux  ;  aau  Bunteon  étolt  de  velonis  ssmé  de 
fleurs  de  lys  d'or,  fiNurré  d'hmnlnes,  i^ant  la 

(1)  La  reine  Hargucrile  aurall  désiré  de  ne  point  a»- 
•itier  à  celte  cérémonie  ;  elle  ne  pouvait  oublier  ce 
qu'elle  «eiiiNr  M  nslmiwt,  ce  qa'die  ewslt  été  per 


queue  iougue  de  sept  aunes  ;  son  ornement  de 
tflla  tout  garni  do  pierreries,  comme  aussi  son 
surcot  enrichi  de  gros  diamans,  rubis  et  éroe* 

rnndes,  de  valeur  et  prix  inestimables. 

Monsciî^neur  le  Dauphin,  Madame,  la  ruine 
Marguerite  (i),  les  priueesel  seigneurs,  les  car- 
dinaux de  Gondy  et  de  Sourdis,  et  autres  Invités 
à  cette  solenuité,  étant  allés  au  logis  de  la  Roinr, 
on  commença  n  partir  pour  aller  à  l'éjjlise.  Pre- 
mièrement les  Suisses,  vêtus  de  velours  tanné, 
blanc,  bleu  et  Incarnat;  If  les  deux  compogniee 
des  cent  gontllshomnea,  les  nus  vêtus  de  satin 
tanné  avec  passemens  d'or ,  et  les  autres  alunt 
le  pourpoint  de  satin  blanc  et  tes  chausses  de 
satin  tanné  ;  s**  les  gentilshommes  de  la  cham- 
bre, chambellans  et  autres,  superbement  vêtus; 
4"  les  ehevnlicrs  du  Saint-Iisprit ,  aiant  tous 
leur  tjrand  m  dre  au  col  ;  5"  les  trompettes,  ha- 
billes de  velours  bleu  j  b"  les  héraults,  revêtus 
de  leurs  cottes  d'armes;  7**  les  huissiers  de  la 
chambre,  portant  leurs  masses. 

Puis  suivoient  les  princes  tous  vêtus  de  di- 
verses couleurs  de  toile  dur,  la  cappe  de  même 
couleur,  le  capucbon  couvert  de  pierreries,  avec 
la  tooque,  dont  les  cordons  n'étoient  (luu  perles 
et  diamnns.  I. es  plus  proches'  dr  la  runnc  etoient 
M.  le  prince  de  ContyetM.  le  comte  d'Auguein. 
Monseigneur  le  Dauphin,  vêtu  de  toile  d'argent, 
la  cappe  deméme,  couverte  de  diamans  et  plcr* 
rcries,  marchoitde  bonne  grâce  devant  la  Roine 
sft  mèri",  latptellectoit  soutenue  dedeu^  seif^-nciirs 
pour  messieurs  les  ducs  d  Orléans  et  d  Aujou^ 
la  queue  de  eon  manteau  étirit  portée  par  mes- 
dames la  princesse  douairière  de  Coudé,  la  prin- 
cesse de  Conty,  la  douairière  de  Monpensier  et 
la  duchesse  de  Mercœur.  Les  queues  des  man- 
teaux de  osa  quatre  prtncesaes  étalent  aussi 
portées  par  quatre  comtes  on  barons  vêtus  de 
toile  d'or  et  d'argent,  avec  la  cappe  et  la  tooqno 
semées  de  pierreries. 

Après  marchoient  Madame  et  la  roine  Mar- 
guerite, avec  leurs  manteaux  couverts  de  fleurs 
de  lys  d'or  en  broderie ,  dont  les  queues 
étoient  portées  par  des  barons;  ensuite  veuoient 
les  autres  princesses  et  duchesses ,  dont  les 
queues  de  leurs  manteaux  étoient  parettieaMnt 
portées  par  des  seigneurs  de  qualité:  toutes  les- 
dite^  princesses  et  duchesses  portoient  sur  leurs 
têtes  leurs  chapeaux  et  cercles  de  duchesses,  en- 
richis de  pertes  et  de  (Uamans.  Les  seules  veu- 
ves n'étoient  vêtues  si  richement. 
Avec  cette  oompagnie  la  Rolae  arriva  à  l'é- 

son  mariap;p;  pt  cependant  clic  ic  voyait  obliRée  de  mar- 
cher apri»  Madame,  encore  enUot.  Mais  elle  u'wui  re- 

lUMr,  cieiiMHl  ée  aiieoolcaiar  le  Bel.  (A.  B.) 
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gUse,  se  mit  à  genmix  sur  un  oreiller  ûpxtwi  le 
grand  autel,  ou  étoienija  M.  le  cardiuai  de  Joyeu- 
se en  ornemens  pontiffeanx,  avee  lecardlnol  Du 
Perron,  et  grand  nombre  d'évéques,  prélats  et 
abhés,  aux  deux  côtés  dudit  autel.  La  Roinc 
ayant  fait  sa  prière  et  baisé  un  reliqimire  qui 
lui  fut  présenté  par  le  cardiuai  de  Joyeuse,  elle 
ftit  oonduite  en  aon  trtee,  en  même  oi^re  qu'elle 
étoit  venue.  Monselgnear  le  Daapbtn  s'assit 
dans  la  chaire  qui  lui  étoit  préparée  ;  Madame 
et  la  rolne  Marguerite  aiant  fait  chacune  uue 
graude  révérence,  ainsi  que  les  autres  princesses 
et  duchesses,  s'assirent.  Les  cardinaux  de  Gon- 
dy  et  de  Sourdls  descendirent  pour  prendre 
leurs  places,  et  les  princes  se  mirent  à  l'échaf- 
faut  destiné  pour  eux.  Pendant  tout  ce  temps- 
iu  les  hautbois  et  autres  joueurs  dMnstrumens, 
vcstus  des  livrées  de  la  Boiue,  ayant  le  pour- 
point de  satin  blanc  et  les  chausses  de  velours 
bleu,  jouèrent  divers  aire. 

Peu  de  temps  après,  lesdits  cardinaux  mon- 
tèrent sur  l'échatïuut  pour  reconduire  Sa  Ma- 
jesté à  i*autel  ;  laquelle,  avec  monseigoeur  le 
Dauphin  et  les  prinees,  y  descendit  en  le  même 
ordre  que  dessus,  lei  mêmes  princesses  portant 
laqueuodeson  m,i?iteau.  S'étant  prosternée  et  fait 
encore  quelques  prières,  elle  fut  levée  par  mon- 
seigneur le  Dauphin  et  Madame  ;  et  incliuant  sa 
tète,  le  rieur  cardinal  de  Joyeuse  continent  les 
oraisons  requises,  et  prit  de  la  main  de  deux 
évêques  l'ampoule  et  la  plaliuc;  puis  ayant  ver- 
sé de  la  sainte  onction  sur  la  platine,  il  en  oi- 
gnit la  Roine  sur  le  chef,  et  après  en  lu  puUnne, 
disant  :  «Au  nom  du  Père  »  et  du  Fils ,  et  du 
*  Saint-Esprit,  cette  onction  d'huile  te  profite 

"  en  honneur  et  eo!)nrmnti<Mi  éternelle!"  Kn- 
suite  il  prit  l'anneau  de  la  main  d'un  autre  évè-  ' 
que  et  le  mit  au  doigt  de  la  Roiae ,  disant  l'o-  i 
raison  compétente. 

Un  autre  évèque  lui  aiant  présenté  ie  toeptre 
et  la  main  de  justice,  il  les  mit  ès  mains  de  la 
Roine ,  en  continuant  les  oraisons  sur  ce  re- 
quises. TuLs  un  autre  évéque  lui  aiant  baillé  la 
grande  couronne,  il  la  présenta  sur  le  dief  de 
la  Bolne  sans  l'attacher,  mais  soutenue  de  flaou" 
seigneur  le  T>auphiu  et  de  Madame.  L'aiant  en- 
tièrement levée  de  dessus  son  chef,  il  la  mît 
entre  les  mains  de  M.  le  prince  de  Conly ,  et  au 
lieu  d'ieelle  en  Ait  posée  sur  sa  tête  par  mon- 
aeigpBeur  le  Dauphin  et  Madame  une  autre  moins 
pesante  et  plus  petite,  mais  toute  couverte  et 
enrichie  de  diamans,  de  rubis  et  de  perles  d'un 
très-grand  prix^  et  en  la  mettant  sur  la  téte, 

(1)  Ceqoelssaaicws  des  StÊppUm$Êt$  m*  JtegU^ 
frtf-^OMmmwd»  Mstfotappsricnl  ds  U  BlMS^  «1 
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ledit  cardin.il  lui  dit  :  «  Prens  la  couronne  de 
»  gloire ,  honneur  et  liesse,  aiiu  que  ta  relniseï 
>  splendide  et  sols  couronnée  de  Joye  perdu* 
»  rable  I  »  Et  continua  les  oraisons. 

Le  sacre  et  couronnement  finis,  la  Bcrfne  se  dé- 
chargea du  sceptre  et  de  la  main  de  justice  en- 
tre les  mains  de  deux  princes,  puis  lut  ramenée 
en  son  trône  an  mesme  ordre  que  desns:  d 
étant  assise,  M.  le  prince  de  Gonty  posa  demi 
Sa  Majesté  la  grande  couronne  qu'il  portoitsur 
un  escabeau  couvert  de  drap  d'or,  etsetiotà 
genoux  près  ledit  escabeau.  Le  prince  qui  por- 
toit  le  sceptre  se  mit  à  genoux  du  côté  droit  de 
la  Roine,  et  celui  qui  portolt  la  mafai  de  joilicB 
du  côté  gauche. 

Cliaam  ayant  pris  sa  place,  le  onrdlrial  de 
Joyeuse  commença  la  messe  ;  après  l'evaDgile, 
trois  grandes  danM»  portèroit  le  pain ,  le  via  el 
le  cierge  anqud  II  y  snii  treiie  pièoesd'<Qrai> 
tachées.  Après  l'élévation  du  COfjms  Domini^ 
quand  ce  vint  à  VAf/mts  f)ei  on  porfn  1 1  paix  à 
la  Roine,  pour  la  baiser  avec  les  cérenionics  ac- 
coutumées :  après  quoi,  elle  fut  menée  au  gisai 
autel  au  même  ordre  que  dessus, et  refat  m 
grande  révérence  et  déYotion  la  saints  cadw- 
ristie,  et  peu  de  temps  après  rctouroa  en  MB 
trône,  ou  elle  acheva  d'ouïr  la  imsse. 

Sur  la  fin  de  la  messe ,  un  des  herauls  d'ar- 
mes fit  largesse ,  de  par  la  Reine,  d'une  grande 
quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  fabriquées 
cxprrà,  en  les  jetant  an  peuple  f|ui  étoit  dans 
l'église.  Cependant  la  HifHK  di  >(endit  de  sou 
trône  et  fut  rauieiiee  en  tia  cliambre ,  eu  pareil 
ordre  et  cérémouie  qu'elle  avoit  ëlé  eoidnHei 
l'église. 

A  la  sortie  de  l'église ,  le  Roy ,  content  (Je 
èette  cérémonie,  devança  la  Reine  et  s'en 
dcuis  sa  chamiure,  où  il  se  mit  a  la  fenêtre,  «t  lui 
jeta  même,  comme  die  posaoit  au  dessoos,^  > 
ques  gouttes  d'eau.  Puis  incontinent  il  descoMlt 
et  la  reçut  au  bas  des  dé<irés  ,  où  Leurs  Majes- 
tés, avec  mille  conjoiiissaîicrs.  njontercut  en 
haut,  où  un  graud  festin  etoit  prépare  j  «^Hts  l^ 
quel  Leurs  Bi^eslét  rimontèrcat  en  caroasct 
rentrèrent  d»)s  Paris  par  la  Forte*Sainl>lfar^ 
tin ,  et  allèrent  coucher  au  Louvre. 

I..e  vendredi  1 4  du  mois  de  mny,  Jour  triste  et 
fatal  pour  la  1  runce,  le  Boy,  sur  les  dix  heures 
dUBiatlDffliteBlendrelamesseaux  FeniOms:  , 
au  retour  il  se  retira  dans  son  cabinet,  ob  le  dse 

de  Vendôme,  son  fila  naturel,  qu'il  aimoit  k^- 
vint  lui  dire  qu'un  nommé  I.:î  Brosse  fl .  qui 
faisoit  profession  d'astrolt^ie,  lui  a\oit  dit  que 

des  aris  que  le  due  de  Yendâme  donna  au  Roi  ie  J<k" 
deHiasn,«si€0Otnnéparftai«-aiattMee  M**^» 
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la  coDstellBtii»  MHi  laquelle  Sa  Mi^esté  étoit 
Bée  le  menaçoit  d'un  grand  danger  ce  Jour>là  : 

ainsi,  qu'il  l'avertit  de  se  bien  garder.  A  quoi  le 
Roy  rt'p<MHlit  en  riant  à  M.  de  Vendôme  :  ■  î  a 
»  Drusi>e  e:>t  un  vieil  rootois  qui  a  envie  d  avoir 

•  ét  votre  argent ,  et  vous  on  Jeune  fol  de  le 
»  eroire.  Nos  jmire  sont  comptés  devant  Dteo.  <• 
Et  sur  ce,  le  duc  de  Vendôme  fut  a\erllr  la 
Reine,  qui  pria  le  Bnv  de  ne  pas  sortir  du  Lou- 
vre le  reste  du  jour.  A  t^uoi  ii  fit  la  mérae  re- 
pome. 

Aprèa  le  diné,  le  Bol  s'est  mis  sur  son  lit  pour 

dormir  ;  mais  ne  pouvant  recevoir  de  sommeil, 
ii  s'est  levé  triste,  inquiet  et  rêveur,  et  a  pro- 
mené dons  sa  chambre  quelque  temps ,  et  s'est 
jeté  deredief  sur  le  Ut*  lliris  ne  pouvant  dor- 
mir encore,  il  s'est  levé  eta  deinaudé  à  l'eseupt 
deîf  gardes  quelle  heure  il  étoit.  L'exempt  lui  a 
repondu  qu'il  étoitquntre  heures,  et  a  dit  :  Sire, 

•  je  voy  Votre  Majesté  triste  et  toute  peusne  ; 

•  il  vaudrai  mieux  prendre  un  peu  l  oir  ;  ceiu 
»  la  r^inolt.  —  C'est  bien  dit.  Et  bien,  faites 
■  apprêter  mon  carosse  ;  J'Irai  à  l'Arsenal  voir  le 
>duc  de  Sully  qui  est  Indisposé  et  qui  se  baigne 

•  aiybourdui»  » 

LecanMse  étant  prêt ,  il  est  sorti  du  Louvre, 
aeeonipagné  du  due  de  Montbazon,  du  duc  d'Ea> 
pernon,  du  maréchal  de  Lavardin,  Roquelaurc, 
!.n  Force  ,  Mirebeau  et  Liancourt  ,  premier 
ecuyer.  Eu  même  tems  ii  ciiargra  le  sieur  de 
Vitry  ,  capitaine  de  ses  gardes ,  d  aller  au  l'u- 
lais  Caire  diligeater  les  apprêts  qui  s'y  faisoient 
pour  l'entrée  â/t  la  Rolne ,  et  fit  demeurer  ses 
•:;m  (Î<-s  nu  T  ouvre.  De  façon  que  le  Iloy  ne  fut 
hUivî  que  d  uu  petit  nombre  de  gentils-hommes 
a  dieval  et  quelques  valets  de  pied.  Le  earotsse 

• 

p.ir  le  ^fercure  frnnçnis  ,  cl  par  d'aulrcs  liislorirns  <Iu 
icmps.  Cck  conie«  ont  été  défoeniis  iMtr  pluiicurfi  écrî- 
vdos  eoni«mporalm.  Oo  lit  dans  la  Dtoseriatloii  rar  les 
comètes,  de  Pierre  Petit  :  «  Un  de  nos  historiens  (Pierre 

•  Mattliiea  ).  parlant  de  la  mort  de  notre  grand  roi 

•  BenrI  lY,  n*«H-ll  pat  dit  qo'eo  ayaot  été  averti  par 
»  un  prince  encore  vivant  (le  duc  de  Vendôme),  la 

•  lellle  que  ce  malheureux  coup  arriva.  Sa  M^csté,  mé> 

•  prisant  cet  avii.  lai  avoil  répondu  :  La  Broaie  est  un 
»  viem  matois ,  ci  tous  un  jeune  fol  de  le  rroli  c?  Ce 
»  qa'ayant  moi-même  voulu  apprendre  par  la  Louche 

•  de  re  priiK  r,  il  y  a  plus  de  trois  nns,  en  présence  d'une 
»  princesse  d'un  grand  mérite  (madame  de  Cbevreuse). 

•  Il  me  Ht  rboDoear  de  médire  que  cela  étoit  faux.  Et 
«  depuis  deux  Jours  ça  ,  seuIrriK-iit  jinur  m'en  ('claiicir 
m  davantage  et  oe  rien  publier  panier it  de  cette  coosé- 
»  qaence  sans  en  être  bien  assuré.  J*al  eu  l'b<mneur  de 

.  fui  en  reparler  en  pr<'sonre  (te  plusieurs  pci-sonncs  de 
D  sa  maison.  Il  m'a  conûrmé  la  même  chose,  cloutant 

•  de  plus  que  Pliialoilen  arolt  conftmdo  le  tempa  et  tes 
j»  choses  ;  et  fjtic  La  Brof^r  !n1  a^oit  bien  <IIt  ,'n;<ir<  rp 
n  malheureux  staidrnt.  qu'il  i'nvoil  priHu  [uir  I  huros- 
>  ropcdeSa  Majesté  (comme  font  toujours  lc$  «tro- 
m  logoes  quand  tes  cboses  sont  arrivées  };  mai*  non  pas 
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tière,  parce  qu'il  lUioit  beau  tems,  et  que  le 
Roy  voulolt  voir  vn  passant  les  préparatifs  qu'on 
faisoit  dans  la  ville.  Son  earosse  entrant  de  la 
rue  Saint-HoQoré  dans  celle  de  la  Ferroimerie, 
trouva  d'un  eSté  un  chariot  chargé  de  via,  ^dfi 
l'autre  côté  un  autre  chargé  de  foin  ;  lesquels 
faisant  embarras,  il  fut  eor.traint  de  s'arrtMer,  à 
eanse  que  la  rue  est  fort  étroite,  par  les  bouti- 
ques qui  sont  i>àUes  contre  la  muraille  du  cime» 
tière  de  Saint-lnnoeent. 

Dans  cet  embarras,  une  grande  partie  des  VBp 
lets  de  pied  passa  dans  le  cimetière  pour  courir 
plus  a  l  aisc  et  devaneer  le  carosse  du  Koy  au 
bout  de  ladite  rue.  Des  deux  seuls  valets  de  pied 
qui  avoient  suivi  le  carosse ,  l'un  s'avança  pour 
détourner  cet  embarras  et  l'autre  s'abaissa  pour 
renouer  sa  jarretière,  lorsqu'un  scélérat  sorti  des 
enfers,  appelle  l'i  nm  ois  Havaillac.  natif  d'An- 
gouléme,  qui  avuit  eu  le  temps  pendant  cet  em-, 
barras  de  remarquer  le  c6té  où  étoit  le  Roy , 
monte  sur  la  roue  dudtt  caroaae,  et  d'un  couteau 
tranchant  de  deux  côtés  lui  iwrte  un  coup  entre 
la  seconde  et  la  troisième  côte,  un  peu  au  dessus 
du  cœur,  qui  a  fuit  que  le  Roy  s'est  écrié  :  •>  Je 
suis  blessé  I  »  Mais  le  scélérat  sans  s'effraler  a 
redonhlé,  et  l'afrappé  d'un  second  coup  dans  le 
cœur,  dont  le  Roy  est  mort,  sans  avoir  i>eu  jeter 
qu'un  grand  sonpiv.  Ce  second  a  été  suis  i  d'un 
troisième,  tant  le  parricide  étoit  animé  contre 
son  Roy ,  mais  qui  n'a  porté  que  dans  la  muidie 
du  due  de  Montba»». 

Chose  surprenaniel  nul  des  seigneurs  qui 
étoîent  dans  le  carosse  n'a  \  û  frapper  le  Roy  ; 
et  si  ce  nioaslre  d'euter  eût  jeté  son  couteau,  on 
u'ciit  sçu  à  qui  s'en  prendre.  Mais  11  ft'cal  tenu 

»  qu'il  l'en  eût  averil  la  veille  pour  le  dire  à  Sa  MaJ.-sit^. 
I»  Cela  est  pourtant  écrit  par  un  auteur  françois ,  et  du 
»  même  temps.  Qui  ne  le  mira  donc  pas  â  l'avenlrt.... 
»  Il  est  pourtant  rommc  je  le  dis .  et  si  on  en  doute  on 
»  s'en  peut  éclalrclr  ;  et  je  ne  suis  pas  marri  que  l'oo 
»  casioo  te  présente  Ici  de  le  rapporler,  tant  afin  de  dé> 
'  »  ^.ibuser  la  postérité  que  pour  faire*  voir  qu'il  y  a  beau - 
»  coup  de  choses  écrites  de  ciUc  nature,  auxquelles  on 
D  ne  doit  ajouter  aucunement  créance.  •  Pierre  Piettt 
étoit  intendant  des  forlineatioM. 

L'auteur  de  l'Abrégé  de  la  vie  d'ilenri-le-Grand.qui 
est  à  la  Gn  des  discours  d'Etat  du  duc  de  Nevers.  csi  du 
même  avis  sur  ce  foit.  «  Je  acsi  *  dit-il ,  que  quelques 
B  historinis  ont  éerlt  que  te  vleot  La  Brosse,  qui  Msoil 
))  profession  de  l'asii  !i  .i  ',  avoit  été  trouver  M.  le  dur 
»  de  Yeadùme.  le  jour  du  couronnement  de  la  reine  Ha- 
»  rie  de  Uédfcis,  et  loi  avoit  donné  avis  que  le  Boy  élOft 
»  menacé,  le  jour  suivant,  de  quelque  arciflent  bien  fu- 
it Dcste  ;  et  que  sur  cet  averiitsement  M.  de  Venddme 
a  étoit  allé  le  vendredy  an  lererda  Roy.  et  i'avolt  con- 
«  juré  de  ne  point  sortir  de  la  journée.  Mais  je  sçai  que 
H  M.  de  Vendôme-  a  dit  a  plusieurs  personnes  que  cela 
»  étoit  faux,  et  que  La  Brone  qe  Ini  en  avoil  Jamab 
»  parlé.  »  (A.  E.J 
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là  comme  pour  se  faire  voir  et  pour  se  glorifier 
du  plosi  grand  dea  aasaasinats.  Les  seigneurs  ont 
été  bien  eini>échés,  les  uns  pour  assister  le 
Roy,  et  Ica  autret  pour  M  niiir d« ptrridde. 
leelui  pris  et  mis  en  lAralé  tb  ont  tâché 
d'apaiser  le  grand  tumulte  causé  prirmi  le  peu- 
pic  par  la  croyance  que  le  Roy  étoit  mort.  Mais 
Il  •  Aé  aacQMineDt  fini  par  un  des  seigneurs , 
qol  dit  bantemeut  qve  le  R<qr  n'élollqiie  btaté 
et  qu'on  portât  du  vin.  Cependant  ils  ont  abbatO 
les  porf!fi«'s  du  c-irosse  et  sont  retournés  vite» 
meut  uu  Luuvre^uliu,  oot-iis  dit,  de  faire  panser 
le  Rey. 

A  cinq  heures  du  soir ,  il  n'j  avolt  qu'ao 
Louvre  qu'on  sçùt  certainement  la  mort  du  Roy  : 
dans  le  quartier  même  de  la  Féronnerie,  où  il 
«Tolt  été  tué,  on  croyoit  qn*!!  avoit  élé  Ueiaé 

seulement.  Ce  bruit  parvint  aux  ÂagaaUna  avant 

la  fin  de  r!uif1if  nrc.  Le  bruit,  le  murmure  qui 
augnientoit  chnque  instunt,  par  les  gens  qui  se 
rendoieot  dans  la  cour  qui  <%t  devant  la  salle  de 
la  grande  chambre,  parvint  MeatAt  Jnaqv'iMn 
oreilles  de  M.  de  Blane-Mesnil ,  deuxième  pré- 
sident de  la  grand'ehnmbre,  et  actuellement  te- 
nant l'audience  en  iceile.  A  ce  bruit  il  se  leva, 
eonine  pour  reeoellllr  les  avlt  tar  la  eame  qui 
aaplaidoit;  mais  au  lieu  de  parler  de  la  cause  il 
remontre  à  Inrhfimhrp  rjniîmrtnncc  de  re  bntit. 
qui  ne  pouvoit  être  sans  qu'il  fût  arrivé  quelque 
ftuMUe  aeddent,  les  disposa  à  lever  le  siège  et 
à  rompre  Tandloiee.  Ce  qal  Ait  exéenté. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  M.  t'évéque  àp 
Beauvais,  lîlsduditpiésident  Blane-Mesni! ,  qui 
lui  amejiott  son  carosse  pour  l'emmener  eu  sa 
nalsoii ,  et  M  fit  part  da  bmlt  épandu  dana  le 
quartier.  A  quoi  il  répondit ,  en  ancien  sénateur 
romain  ,  que  l'État  et  la  patrie  exii,'P*>ient  de  lui 
de  ne  pas  quitter,  voire  de  mourir,  pour  assurer 
robAasanee  dAe  an  Royneeeiaear  ;  et  eontlnaa 
d'exhorter  les  mcssteon  de  sa  chambre  et  ceux 
des  enqo^tes  de  ne  pas  bouger.  On  envoya  qué- 
rir sur  le  champ  messieurs  les  gens  du  Roy,  et 
autant  de  eaoïtflteni  qui  tfétoleiit  point  entrés 
m  Jour-là,  et  qui  éloient  proches  des  Angnstins  ; 
de  quoi  11  donna  auail  avis  à  liaNin  Achille  de 

(!)  Apréi  cet  exécrable  aueout.  ceui  qui  élaieot  a  la 
SOilsda  Roi,  Cl  entre  aulrei  Salot^Hicbel .  l'uo  de  ses 
genlMsIuNiunes  ordioaliTS,  avaient  déjà  mis  la  main  n 
Vépéc  pour  tner  Ravaillar  ;  mais  k  duc  d'Epcrnon  cria  à 
Saint-Micbel  et  au  valet  de  pied  qui  avait  la  mcnic 
peiiaéc,  qu'il  j  allait  de  lear  vie  s'ils  toudwieDl  à  rc 
naneofeex.  (  BVilo^a  lutté  du  dkir  d^JBjpsnion.  ) 
(A.  E.) 

(i)  AfK-èt  avoir  mis  ordre  dans  la  vtUe,  ils  alléreol 
aux  AuguaUn»  uù  le  parlement  tenait  tc«  audieoess»  te 
Palais  éiaat  alors  préparé  pour  la  céréoioaie  du  couron- 
DOMM  de  la  BriM.  Et  étant  entrés  dans  la  graiule 


Harini,  premier  président,  lors  fort  attaqué 
des  gouttes.  i  H  s  que  les  gens  furent  arrives,  ils 
furent  députés  pour  aller  au  Louvre  pour 
ptàtàte  rétat  des  aflUmaet  la  vohmte  du  Roy. 
Cq)endant  le  prfeideiil  Segoler,  auquel  h  dac 
d'Espernou  avoit  dit  ce  qui  se  passoit,  se  rendit 
aux  Augustins. 

0*nn  antre  eoté,  les  prinees,  dneist  gmaè 
seignenra  qui  éloient  à  Ma,  É'étolcBt  rendu 
en  hâte  an  Louvre  pour  servir  le  Roy  et  assis- 
ter la  Hoine  de  leur  pouvoir  et  autorité;  entre 
lesquels  étoient  le  prince  de  Conty,  les  tel  le 
Praosae ,  de  Hafenne,  de  Montmorencv  ;  plu- 
sieurs maréchaux  de  France  et  chcvjilii  rs  des 
ordres  du  Roy  ;  et  ce ,  pour  prevt  iiir  les  désor- 
dres qui  etoieut  a  craindre.  Pour  œia,  iestenr 
de  Vitry  eut  oidr«  d*anenUer  tous  Isa  cata 
du  Boy  en  une  chambra,  al  nr-tout  le  Roi  à 
[)réseiU  régnant ,  et  qne  personne  n'eût  à  appro- 
cher d'eux.  Les  ducs  de  Guise  et  d'Espemoo 
furent  chargés  de  foira  nonter  à  climal  le  phi 
de  neblessa  quMl  se  ponrroit,  et  aller  par  Mil 
la  ville  dire  que  le  Roy  n*étoit  point  mort ,  mais 
seulement  blessé.  T.cGeay,  lieuteuaal  civil,  tt 
Sanguin,  prévôt  des  uiorciiands,  eurent orlln 
de  fisire  fvmer  lea  portes  de  la  ville,  de  ^cn- 
parer  des  clefs ,  de  prendre  tous  leurs  ofGciers, 
d'emp^clu  r  toutes  émotions  et  attro«ipmeo&i 
et  d'assurer  à  haute  voix  le  peuple  que  le  Boy 
n'étolt  que  bteaié.  Les  gardca  qitf  étolmt  éw 
les  Ihexbourgs  eurent  ordre  de  se  venir  pUcer 
sur  le  Pont-Neuf,  dans  la  rue  Dauphin?  et  aux 
e  nvirons  des  Augusliiis,  afin  d'investir  le  par- 
lement, le  contraindre  sll  (hlhrit,  «ftdedéelncr 
la  Bolne  régente.  Tout  w  que  dessus  a  élé  Md- 
lement  exécuté. 

Les  gens  du  Roy  revenus  du  Louvre  trooïè- 
rent  aux  AugusUns  M.  le  premier  présidai 
qui  s*y  était  fUt  porter  en  une  chaise ,  aoqael 
et  aux  chambres  assemblées  ayant  confirmé  la 
mort  de  Sa  Majesté,  Us  commencèrent  a  déli- 
bérer sur  la  réquisition  falU  par  les  gen»  ^'^ 
Roy.  Lors  sont  entrés  dans  la  grande  chaoïliie 
M.  de  Guise  et  H.  d*Espenion  (S) ,  envolés  par 
la  Roine  peur  voir  ee  qui  ae  passerait.  IL  di 

chambre,  (l'tperaon  tenant  l'épée  à  la  luaio .  moi^  ctini 
son  rourreao,  cumBeocason  dtarowra  par  àtt  noan 
de  r-t>  qi)  it  imraissalt  dans  une  s!  aOgBUe  SHWl»****^ 
la  confusion  ou  II  <*lait.  Il  dit  que  fOB  épée  élsft  «••■• 
dani  le  fourreau  :  mais  que  si  avanl  de  m  m  i ■  r"'^ 
donnait  ordre  à  la  sûreté  de  U  ville  cl  de  1  £t«i. 
clarant  la  Bdac  régente .  il  voyait  è  soo  «nod  NP* 
qu'il  la  teidrait  V.n-r  i  outre  les  ennemis  de  lacoiWS*» 
et  remplir  la  ville  de  saug  et  de  cmifutioa  ;  <io1l 
que  dans  la  compagnie  il  j  en  avait  qui  demandaimi 
temp*  pour  délibérer  longuement  aar  l'aSilre  qu"'' 
proposait;  naii  qu'il  éuit  obligé  de  ker  ttf 
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GuUe  n*a  point  prb  place ,  mais  a  demeuré  np- 
poié  sur  le  dos  des  basses  selles ,  entre  les  pre- 
mier d  seoMid  préiidHilB.  M.  d'Etpemon  en  a 
pris  et  a  fait  rapport  des  ordres  donnés  dans 
la  ville  pour  lasArelé  d'keilA  à  ToMimaice  de 
Loub  xm. 

Ensuite,  nr  la  réqaieition  âm  gen  du  Boy, 
le  parlement ,  les  chambres  assemblées ,  a 
donné  l'arrêt  suivant  r  »  Sur  ce  que  le  procureur 

•  général  a  remontré  à  la  oour  que  le  lio^ 
»  élsat  préseatameot  décédé  par  un  très- 

•  crnel ,  trt^inhumatn  et  très  exécrable  pattl^ 
»  cide  commis  en  sa  personne  sacrée,  II  étoit 

•  nécessalredi'  pourvoir  nux  affaires  du  Roy  ré- 

•  gnant  et  de  aou  État ,  requéroit  jj^u'll  tdl 
>  pronptemctttdonBéofdre  à  ce  qui  aonaeraoit 
»  son  service  et  le  bien  de  son  État ,  qui  ne  pou- 

•  voit  être  réglé  et  gouverné  que  par  la  Roine 
»  pendant  le  bas  âge  dudit  seigneur  son  fils  ;  et 

•  qu'il  plftt  à  ladite  ooor  la  déclarer  régente  ^ 
»  ponr  être  pourvu  par  elle  aux  affaires  du 
»  royaume:  la  matière  mise  en  délibération, 
■  la  cour  a  déclaré  et  déclai  e  ladite  Roine,  mère 

•  da  Roy,  régente  en  France ,  pour  avoir  l'ad- 
»  ministration  des  aflUree  dn  rayanme  pendant 
»  le  bas  âge  dudit  seigneur  son  flis,  avec  toote 

•  puissance  et  autorité. 

•  Fait  en  parlement ,  le  14  de  may  J610.  - 
Environ  les  sept  heures ,  ftirent  dépntés  pour 
aller  an  Louvre  le  président  de  Blanc-Mesnil  et 
dix  conseillers,  pour  reeonnoltre,  de  In  pnrt 
la  oour,  Louis  Xill  comme  son  roy,  prince  lé- 

^dle  n'avait  rien  de  plui  pr^odkSable  qm  le  retarde- 
■sMj  quec'distt  pmdaaWé  es  IWKoap  de  fraudai  m- 

ewrreace»,  de  m  rteo  Mier  et  de  eenduhre  Iniemeat  les 

û(T.:iirt"i  par  degrés  à  leur  < dm  iuslon.  Qu'en  celle-ci, 
tout  au  contraire,  il  fallait  traucher  tout  d'un  coup  tou- 
tes les  dllUealtfi  el  paner  de  la  praposition  aui  réso- 
lutions ;  que  ce  qui  se  pouvaU  faire  ce  Jour-là  sans  pé- 
ril ne  »e  Terait  pas  le  Ifridciniiin  .«ans  meurtre  et  sans 
carnage.  «  Et  de  raii.  (jurl  |)rr((  ite,  disoi(-il,  pouvoient 

•  aroir  de  demander  un  délai  ceux  qui  étotent  dans  ce 
»  sentiiiMatT  QaTeit-ee  qii*on  dMreIt  d'élu  q«l  ne  fllkt 

•  dans  l'ordre  de  la  Justk-'>  et  flr>  u  nature  T  A  qui  pou- 
»  voit-on  mleui  contier  la  fortune  du  Roi  qu'à  la  prin- 

•  cesse  qui  l'avoit  mis  au  monde  ;  et  celle  de  l'Etat  qu'à 

•  elle  mime,  qui  depuis  dix  ans  aveit  travaillé cmiloln- 
»  lement  avec  le  Aw  Boi .  pour  râerer  an  point  de 

tii  1  ndeur  où  elle  étoit  montée  7  •  Que  le  Roi  n\  ail  ilfjh 
mii  entre  aea  otaios  la  régence  du  royaume .  pour  di»- 
pOMr  de  sa  conduite  durant  son  absence  ;  qu'après  an 
préjugé  si  Tavorable.  il  ne  pouvait  croire  qu'il  y  eût  per- 
sonne qui  oiht  roDtredire  les  sentimens  d'un  si  grand 
prince  et  .--i  iiiiéressé  au  hion  de  l'Etat  ;  que  do  suivre 
les  seoUments  eU'exempie  du  Roi.  c'était  eneOelle 
■MTeo  de  mainteBlr  la  prit  el  le  repos  dont  la  Pranee 
avait  Joui  depuis  plusieurs  années;  que  chacun  savait 
les  mécontcjjtcmcuis  qui  riaient  dans  i'eéprit  des  per- 
Mnaes  de  grande  condition  ;  qu'ils  ne  manquaient  pas. 
eomiM  00  pouvait  croire,  de  partisan»;  qoe  l'hamear 
tapnieaiedcs  Fraiicala  leur  es  «ttsebsmlIMBS  tajoais 
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gitirae  et  naturel  .s*  igneur,  et  présenter  à  la 
fioine  l'arrêt  cy-dessuâ.  Lorsque  ces  dé^tes  ont 
du  an  Fmt-Neor,  les  soldats  qttVm  y  avait  pesés 
lenr  raAisèrent  le  pesssgaf  bien  qu'ils  fussent 
conduits  par  les  mêmes  exempts  qui  a  voient, 
deux  heures  auparavant,  conduit  les  gei>s  dn 
Roy.  Apr^  quelques  résMaoon,  il  protesta 
eentre  iee  dieft  el  les  espitalnes  des  désoMireB 
qui  pourroient  s'ensuivre,  et  alors  ils  eurent  le 
passage  livré  pour  faire  leur  légation,  tn  n>oins 
de  dmi-heure ,  Blauc-iMmiil  retourna  au  par- 


qu'il  avott  fslt,  l'audience  ftit  finie. 

M.  le  procureur  général ,  qui  ne  se  porte  pas 
bien,  a  pris  le  chemin  du  Louvre  pour  rendre  ses 
premiers  devofaes  an  Roy  et  à  la  Roine  régente. 
Mais  pensant  entrer  dans  la  chambre  de  In 
Roine  ,  i!  est  entré  dans  celle  où  le  corps  mort 
du  Boy  étoit  sur  un  lit,  la  face  couverte  d'un 
liuceui ,  vétu  d'un  satin  noir  ;  et  autour,  dcadam- 
beaox  et  des  rdlgieox  qui  eommençoient  les 
vigiles.  Lui  aiant  Jetté  de  l'eau  bénite ,  le  visage 
plein  de  larmes,  il  aUa  voir  la  Reine,  puis  le 
nouveau  Roy. 

Vers  les  aenf  faoBfcsdn  soir  dn  même  jonr, 
nn  grand  nombre  dm  seigneurs  alloient  par  la 
ville  et  disoient  en  passant  ■  "  Voici  le  Roy  qui 

vient  :  Il  se  porte  bien,  Dieu  merci  I  >  Gomme 
il  étoit  nuit ,  le  peuple  croyant  qae  le  Roy  étoit 
en  eette  eompagnie,  ee  mit  à  crier  à  force  nfw 
le  Roy  !  Ce  cri  s'étant  communiqué  d'un  quar- 
tier à  l'autre,  toute  la  ville  retentit  de  vive  to 

de  BOanaux  pour  se  prévaloir  des  désordres,  si  à  bonne 
heure  on  n'en  retranchait  la  matière.  Qa'Ussebfttaaaeai 
donc .  pendant  que  les  choses  étalent  eu  tovf  entier  sas- 

cepiiblës  des  meillcurr'.  ini  jiresviuiij,  ih' leur  rlonnrr  les 
meilleures  formes  ;  que  la  chose  dépendait  personnelle- 
ment de  leurs  suffrages  ;  qu'il  avait  fait  prendre  les  ar> 
mes  au  r<^plmrnt  de^  (tardes,  à  tous  les  serviteurs  da 
Roi  el  a  its  amis  parttculiers ,  sfln  qu'ils  eussent  la  li- 
berté et  la  sûreté  convenables  pour  délibérer.  Qu  il  s.i>ail 
bien  que  ce  qu'U  les  esbortolt  de  faire  maiDUnaat  était 
sans  eiemple  ;  nab  qi'il  espérait  qe'MM  seltaB  il  eUle 
et  si  importante  au  bien  de  TEut  servirait  un  Jour 
d'exempte .  et  ajouterait  à  la  digniu!  de  cette  lUustro- 
compagnie  un  avantage  qui  lui  était  Justement  dû  ;  qu'elJa 
ne  l'avait  Jinques  ici  pociédé  ;  qu'ils  s'apprébendasacnt 
point  de  mettre  en  compromis  lenr  autorité  ;  que  leero 
résdhii liiTis ,  [ifliir  hiiulcs  et  pnur  fjriii'rriises  iju"pl!e& 
pussent  être ,  seraient  sans  doute  exécutées ,  et  qu'il 
éuit  prêt  do  iMNirir  avoeaesanispovr  kslliirs  Uni»- 
lablement  observer. 

.4près  rc  discours,  le  duc  d'Epernon  apercevant  u» 
grand  silence,  sortit  de  la  salle  ;  mais  afin  défaire  mieux 
connaître  que  ce  qu'il  venait  de  conseiller  était  con»» 
mandé  par  la  oéeesalié,  fl  dit  tout  haat  qae  eeqo'fl  avali 
proposé  était  le  mirm  qu'on  |K)uvâIt  faire,  et  (H'  i'  f""!" 
lait  absolument  et  piornpiemcut  »'}  résoudre.  La  cham- 
bre délibéra,  el  tous  conclurent  qu'il  valait  mlcvs  faire 
ttop  que  trop  peu.  (  Uiit.  du  due  dtEpemoms  HUL 
*  marh4»Médki$parM4uny.  )  (A.  E.) 
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itoy!  Il  n'y  avoit  que  1^  quartiers  du  LoQvre 
et  des  Augustins  où  l'on  sçùt  la  vérité. 

Le  même  soir,  ou  donna  des  gardes  aux  am- 
bamdean  dM  prinoes  étrangers ,  afin  de  ooo- 
tervcr  leors  personnes ,  et  priDcipalement  celui 
dTspfîpip  ,  qui  n'étolt  bien  agrénl^ln  nu  peuple. 
On  lit  ]j;irtir  en  poste  la  plupart  des  gouverneurs 
des  provinces  et  des  places ,  pour  maintenir  le 
bon  ordre  en  toutes  choses.  Bien  des  choses  se 
sont  passées,  en  ce  jour,  qoe  le  trouble,  l'embar- 
ras et  la  douleur  ont  fait  passer  de  ma  mémoire  ; 
mais  ce  que  je  n'oublierai  jamais,  ce  sont  les 


plaintes,  les  clameurs,  les  larmrs ,  non  sale- 
ment du  peuple  de  tout  sexe ,  mais  des  geas  de 
qualité,  qui  ont  pleuré  M  bon  Boy  cooune  Isv 
bon  pèK,  et  qol  donnent  mille  malédicttoniMx 
instigateors  de  ce  parricide. 

Le  reste  de  la  nuit  fut  fort  tranquille  ;  le  pro- 
coreur  général  envoya  aux  Augustins  les  geu 
nécessaires  pour  accomnioder  la  grande  nllett 
y  préparer  le  siège  pour  le  Roy,  sortoqodM 
mit  le  dalx  du  roy  Louis  XIÏ ,  parce  que  Ss 
Mt^esté  porte  nom  de  liouis ,  ci  est  le  treiiièsK 
du  nom. 
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CONTINUATION 

* 

MES  MÉMOIRES-JOURNAUX  ET  CURIOSITÉS, 

TANT  PUBLIQUES  QUE  PARTICULIÈRES, 

COMMBNÇANS  AD  RBGNB  DB  NOSTHB  PETIT  ROUVBAC  BOY  L0V8  XIII*'  (  QUE  DIIC  BimB),  AàOlt 

DB  BUICT  ANS  SKPT  MOIS  IT  DIX-HUICT  JOUBS;  PEPrriS  I  R  X-V*  MAY  1610,  JUSQOW 
A  (  on  IL  PLAIBA  A   dieu),  —  IL  m'Y  A  CONDUICT  JLSQUES  A  l'aUTII  XY* 
OU  MOU  DB  MAY  1611,  QUI  lAIT  l'aN  JUSTBMBtfT  (l). 

Mikinonaiéii. 

—  lOÉ  — 


MAY  1610.  I 

[SuétAoe,au  21*  chapitre  de  son  Domitian, 
«oit  :  «  Que  la  condition  des  Princes  est  très- 

•  mliérable,  en  ee  que  Ton  m  erold  rieo  des 

■  conspirations  brassées  contre  eux  (quoique 

•  tout  évidentes),  sinon  nprès  qu'on  leur  n  oou- 

•  pe  la  gorpe.  —  A  peiru-  le.  croid-on,  dit  Tite- 

■  Live,  sinon  après  le  coup  donné.  »  L'infortu- 

Joor  dn  14  may  i6io  en  fimmist  l'exemple 
et  lapranveA  noilra  grand  naUieiiretde  loiite 
kFmee. 

Grand  prince  à  toas  d  iMboiuieire. 

Je  to  îampntp  rt  m'esblhl 

De  voir  ton  irespat  uu^ahMiiej 

lUBlacUmaMt'ainy. 

B.  B.)OQ 

Le  samedi  15  dn  pr«%ent  mois  de  mav,  nostre 
uoiivean  roy  F>oy.s  vinst  nvec  la  Hoine,  sa 
mère,  en  sa  cour  de  pariexueut  qui  se  tenoit  aux 
Aagittttiii)  à  FM,  aeoompagné  dira  graad 
nombre  de  princes,  ducs,  pain,  Mingoeurs, 
irentllshommes  et  officiers  de  sa  eonniiiie ,  tant 
ecclésiastiques  que  laies. 

Pour  aller  au  devant  de  Sa  Mi^esté,  furent 

(t)  Comroencerocnt  du  manascrit  M*  X«  tOM  8  et 
dcnilec  itet  TaUettêê  de  Uttoile. 

(30       une  ctatioft  do  prophète  (M«,  m  duip.  IV, 


députés  par  la  OOGr  mmleurs  les  présidents 

Potier  et  Forget ,  messiriîrs  Jean  Le  Wix , 
Prospère  Bon  In  et  Jean  Searron  >  conseillers, 
qui  le  furent  recevoir  a  ta  porte  du  cloistre  sor- 
tant la  me,  OÙ  leKoy,  monté  sur  mie  petite 
haoquenée  blandie,  mist  pied  à  terre  avec  la 
Reine  sa  mère,  voilée  d'un  crespe  noir.  Et, 
pour  la  foulle  du  peuple  qui  estoit  dans  !n  cour, 
eurent  de  la  peine  beaucoup  a  passer  Jusques 
en  la  grand  diambre  où  tous  les  septpréddens 
estaient,  et  les  eonsdllers  en  nosdirè  de  six 
Yingts  et  six.  Là  Leurs  Majestés  alîans  pris 
place,  le  Roy  séfint  en  son  lit  de  justice,  par 
i  avis  desdits  princes  et  ofliciers ,  oi  et  requé- 
rant son  procureur  général ,  dédara,  c<m£or* 
mémeotà  l'arrestdoniiéen  sa  eoorde  parleanent 
le  Jour  de  devant ,  la  Roine  sa  mère  régente  en 
France  ,  ponr  avoir  soin  de  Tédri cation  et  nour- 
riture de  sa  personne ,  et  l'administration  des 
affaires  de  sondit  roiaume  pendant  son  bas 
aage. 

Ordonna  la  cour  que  le  présent  arrest  sertrtt 

publié  et  eiirep;istré  en  tous  les  bailliages,  sé- 
nesclmussèes ,  etautres  sie<^es  roiaux  du  ressort 
de  ladite  cour,  et  en  toutes  les  autres  cours  de 
^jarlement  dn  rolanme. 

Lestoilfl  ajoute  :  Et  hie  giùdem  tuutnHê  rêgiU  êU^ 
tui,  anno  eurrenu  MVKJ,  Non  mt  AsM  FiiMriv 
et  Bacchi,  $ed  cinerit  êt  $aeei.  Saibtbùi  OMMllM  tt 
doktupatrkÊ  tua  infortunimm  P.  S  T. 
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En  cestc triste  ctclion,  M.  le  prcmii  r  pi  ési- 

tlcnt,  a\co  sa  prnviti'  ti'tricim-  l\  iniiis iii.xlcslc, 
aiiatit  kî>  lannes  aux  ymix ,  se  rendit  admirable 
à  bien  dire.  M.  Servin  list  bien  aussi ,  et  par  sa 


grâce  respondaiite  OU  lieu  et  renc  qall  tmolt 

près  Sa  Majesté. 

Après  lu  levée  de  In  cour  et  le  serment  pr»t« 
par  la  Eolne,  qui  s'en  alla  fort  conteote  d'eux 


docte  et  élégante  harangue  contenta  fort  toute   et  eux  d'elle,  et  que  nostre  petit  Bogr  (qoelNca 


rassistance ,  mais  la  Roinc  entre  autres,  laquelle 
avec  une  douce  et  grave  majesté ,  qui  i)ortoit 
sur  le  frout  empruiutc  la  magnanimité  ,  douna 
sttbjeet  à  la  cour  de  bien  penser  d'elle  et  ren- 
dist  ci>ntent  ung  chacun. 

Mais  ce  (|ui  plus  ri  Io\a  ,  en  ccstc  publique 
consteruation  et  prodigieux  accident,  les  cœurs 
des  pauvres  François  désolés  et  abbatos,  fût  la 
réunion  des  princes  et  selngneurs ,  atisquels  on 
vid  à  tous  porter  eu  cesle  journée  le  cœi  r  sur 
le  frniU ,  et  s  unir  \umr  le  bien  de  THstat  (qui  à 
la  vérité  esloit  aussi  le  leurj  à  la  conservation 
du  Roy  et  de  sa  couronne.  De  fait ,  M.  de 
Maienne  et  le  marescha!  de  Rrissac  (  que  ledit 
(îf  M;(i('nnc  depuis  la  réduction  de  Paris  n'a- 
voji  \oulu  m  voir  ne  parler)  se  réconcilièrent, 
s'embrassèrent  et  se  promirent  et  Jurèrent 
toute  fidélité  et  amitié.  MM.  d'Esparnon  et  de 
Sully  en  firent  autant ,  et  plusieurs  autres. 
Ce  qu'il  faut  reconuoistre  de  là  buul ,  et  non 
d'ailleurs. 

H.  de  Guise,  par  dessus  les  autres  princes  et 

Rrîiipncurs ,  ;i|M  fs  j>!ui>ieurs  complimens  et 
offres  de  sou  ser\icc,  qui  ne  coustent  guères 
aux  grands  comme  lui ,  fist  de  hautes  et  so- 
lennelles prottttations  à  la  cour  de  sa  sincère 
affection  au  bien  de  l'Estat  rt  couronne,  ma- 
nutention de  leur  auctorité  à  Jamais  en  tout  ce 
qui  depcndroit  de  lui  :  pour  la  conservation  de 
laquelle,  ensemble  de  la  personne  du  Boy  leur 
souverain  selngneur,  il  emplonernit  tousjours 
tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  ùim^^v  de  mniens, 
voire  sa  ic  et  son  sang  jusques  a  la  dernière 
goutte. 

Auquel  M.  le  premto  président  lIst  une  res- 

ponsc  digue  de  son  rrnc  et  prmvité  nccotisfu- 
inee  :  ear  après  l  avoir  remercié  au  nom  de  la 
cour,  il  le  pria  de  se  souvenir  des  promesses  et 
protestations  qu'il  leur  fotsolt,  et  d'y  bien  pen- 
ser, pour  ce  qu'il  en  feroU  cimrger  les  rr'ji'strrs 
delà  cour,  ail n  qu'elle  peust  les  tni  rrunentevoir 
eu  temps  et  en  lieu.  11  rembarra  aussi  tort  gra- 
vement et  à  proposraudaee  du  rieur  deConehfne, 
qui ,  sans  respect  de  la  cour,  s'estoit  ingéré  de 
parler,  et  dit  tout  haut  qu'il  estoit  temps  de 
faire  descendre  la  Rolne.  •  Ce  n'est  à  vous  de 
•  parler  iei ,  lui  dit  le  premier  président  ;  • 
cenaurant  en  deux  mots  llndiscrctc  parole  de 
eeit  homme,  qu'on  diaoit  n'avoir  ni  façon  ni 

(I)  Auslcrc.  (\.  E.; 


benif  !1  etist  fait  sn  harangue,  et  dit  ce  qui 
se  |M>UN  oit  dire  pour  la  jwrtee  de  son  an'_'e ,  M,  le 
chancelier  allant  pris  la  parulc  pi»ur  lui  ^qui  ne 
dit  pas  grande  diose) ,  Sa  Majesté ,  aaslatée  de 
tous  ses  princes,  seingneurset  gentilshommes, 
fort  entourée  de  gardes  et  en  grande  compa- 
gnie .  fut  conduitte  à  Nostre-Daroc ,  ou  tout  le 
peuple,  comme  en  reeonfort  de  son  malliair, 
cria  à  plaine  voix  (hautement,  mais tristsacnt) 
t'ire  le  Ho  y! 

['uj.  \n-\\[  eiiquin  de  manant ,  beuvant  ce  jour 
en  uu  cabaret  des  fauxbourgs  Saiut -Marceau, 
comme  on  vinst  h  parler  de  ce  misérable  qst 
avoit  tué  le  Roy  et  que  chacun  le  détestast  cl 
criast  nu  traislre  et  nu  nicsclinnt ,  ce  marmid  au 
contraire  va  dire  qu  il  n'avoit  lait  acte  que 
d'homme  de  bien.  Et  sur  ce  qu'on  lui  répHqsK 
qu'il  t  sloit  plus  damné  que  Judas,  respondit 
qu'il  n'en  croiiolt  rien,  et  qu'il  lui  donneroit, 
estant  mort,  uu  I)e  projundis  de  bon  cœur  et  lui 
feroit  diredes  messet.  Ponr  lesquelles  paroles  flict 
saisi  cl  appréhendé,  et  aussltost  en  voilé  prison- 
nier. On  le  \()ulitî  excuser  sur  le  vin  dont  il 
estoit  plain;  mais  en  telles  matières  il  faut 
pendre  doublement  ces  galans  là,  et  CQBMiie 
îvrongnes ,  et  comme  séditleus. 

Ce  jour  mesme,  de  l'ordonnance  du  lieute- 
nant criminel ,  fust  constitué  prisonnier  à  Paris 
ung  homme  de  raoicus ,  ainsi  qu'on  disoit ,  vl- 
\ant  de  ses  rentes, qu'on  estimolt  à  trois ntife 
livres  bien  venans,  pour  avoir  le  jour  de  de» 
vant ,  lorsqtie  le  Roy  Tint  tué,  dit  tout  haut  qt'e 
c'cstoit  un  beau  coup  et  lieile  despêche.  Parole 
vérifiée  contre  lui  par  bmis  tesmoings ,  qui  ne 
méritoit  rien  moins  que  la  eorde  et  le  gibet:  noO' 
n!)j>tnnt  laquelle  il  trouva  tant  de  fmcnr.  et  fut 
si  bien  recommandé  et  solicité,  que  le  lieute- 
nant criminel ,  par  la  prière  et  iraportunitédcs 
plus  grands,  allant  esté  contraint  de  le  mettre 
dehors,  aussltost  qu'il  fust  sorti  de  la  prison 
(ce  (|ui  rendist  ce  fait  plus  csmerveillable)  at- 
tenta M  In  vie  du  lieutenant  criminel  :  lequel 
allant  au  Ghastelet  monté  sur  sa  mute,  Il 
lust  tuer  d'une  pistole  qu'on  lui  tnNIVA  tootr 
bandée  et  amorsée.  Ce  qu'allant  mesme  confessé, 
et  remprisunné  derechef,  l'exécution  iufniilible 
de  88  oondunnatloii  ftnt  retardée ,  empeschée, 
et  finalemmt  du  tout  rompue  pour  la  seconde 
fois  par  lesdits  grands ,  qui  s'en  meslèreut  si 
avant  que  ledit  lieutenant  crim?nel  fust  comme 
forcé  de  le  laisser  aller,  contre  son  intcrcst 
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propre ,  celui  du  publiq ,  et  tout  ordre  et  forme 
de  justice.  On  disoit  qu'il  s'avcmoit  de  la  maison 
de  11.  le  conneslabte  et  d'EspamOD.  Ce  qui 
donna  sabject  de  noQYemis  discoon  à  besacoup. 

Les  j('":iii«ff  s.  comme  s'ils  eussent  repris  cœur 
p;ir  la  mort  du  Uoy,  mirent,  ce  jour,  qui  en  es- 
toit  le  iendemain ,  cinquante  ouvriers  eu  be- 
ioope  en  leur  nudtOD,  pour  y  travailler  ci 
eoDtfniier'lea»  oQvrages  cnoommeacés,  qu'Us 
nvolent  fait  laisser  là  il  y  avoit  long^teiDi.  Ce 
que  j'ay  pensé  digne  de  rf»!iiarque. 

Le  pnrricidc  Bavailiac  iust  tiré,  ce  Jour,  de 
t^ortel  d'Esparnon  oà  on  Tavoit  mis,  et  conduit 
dans  on  eamiaae  fermé  aux  prisons  de  la  God- 
ciergerie  :  contre  leqi:el  le  peuple,  aiiant  oui  le 
bniict qu'il  esloit dedans,  j«'<  t!i  quelques  pierres; 
els'ii  eost  esté  descouvert,  un  eust  eu  p«;ine  de 
le  nover  des  mains  de  la  popalasse  qui  l'eust 
sace^^  et  mis  en  pièces ,  tant  elle  cstolt  fth 
rirnsement  animée  et  acharnée  contre  cest  as- 
sassin ,  qu'on  mist  eu  la  tour  quarrée ,  où  on  a 
decoustume  de  loger  les  grands  seingneurs  ,  et 
ooD  guères  les  gueus  et  marauds  comme  cestui- 
d,  qui  se  rooqaoit  de  tout  le  monde,  mcsme 
des  interrogatoires  que  lui  faisoient  M.  le  |Nre- 
mter  président,  le  président  .hmh}  .  et  autres. 

Ce  jour  inesme,  le  corps  du  leu  Hoy  fust 
Ottfert  :  duquel  toutes  les  parties  nobles  furent 
Inovécs  si  saines  et  entières  (horsmls  les  poiiN 
mons  qui  cstoient  aucunement  intàMsés ,  mais 
ppu  ',  que  les  médecins  disoient  que,  selon  le 
cours  de  nature,  il  puuvoit  vivre  eneores  vln«:rt 
ans  :  qui  eust  esté  ung  grand  bien  pour  la 
Firanee ,  sll  eust  pieu  è  IMeo  le  permettre. 

Son  eoBOr  estait  petit,  mais  gros  et  serré, 
et  merveilleusement  sain  :  duquel  messieurs 
I«  jésoistes  oui  iu  rité  i\  la  iin,  et  l'ont  eu  et 
mporté,  comme  dtsa  lung-temps  ils  le  dési- 
nicnt. 

M.  Justel  m"n  donné,  ce  jour,  son  livre  im- 
primé à  Paris,  in-8",  graeq  et  latin  ,  par  Adrian 
Beys,  et  dtiquel  II  m'avolt  communiqué  la  co- 
pie avant  que  le  faire  imprimer.  11  est  intitulé  : 
Codex  cmunum  Ecelesiœ  imHfenœ ,  à  J^isti^ 
niano  impemUm  confirmatm.  Œuvre  digne 
de  lui  et  do  snn  esprit ,  a  laquelle  tous  les  gens 
de  bien,  et  nommément  ceux  (|ui  affectent  la 
ituinon  et  reiormatioD  de  l'Eglise ,  ont  contri- 
hw  ce  qulla  ont  peu ,  et  aydé  ledit  JnMel  Û» 
Iran  Tienx  registres  el  livres  tant  manuserlpts 
irrTqs  qu'antres ,  servans  à  ceste  matière  (dont 
il  m'en  n  monstre  un  bon  nombre).  Je  lui  preMai 
le  manu&cnpt  graeq  de  feu  mon  pere ,  qui'l  a 
nis  le  premier  à  son  hêex ûuHonm,  en  ces 
mots:  Acla  concUU  Ephesini;  mst,  è  MbHO' 
theca  V.  C.  Pétri  Steltœ^  grœcé. 

Il,  G.  O.  M.,  T.  I,* 


De  moy,  j'estime  fort  et  tiens  pour  utile  à 
l'Eglise  ce  labeur  de  M.  Justel ,  pour  ce  qu'il  m 
dit  rien  de  sol-mesme  »  mais  se  tcti  de  la  lu« 
mière  de  toute  rantiqulté  romaine ,  qu'il  est 
malaisé  de  desdire  et  désavouer  pour  esclairer 
nos  ténèbres ,  en  ce  tempe  où  on  ferme  les  ytnx 
à  la  vérité. 

Aussltost  que  Je  Tay  eu  leu,  J*ai  ay  acereu 
mes  paequets  que  J'ai  Ibits  sur  la  réunion  d« 

l'Eglise ,  sous  les  cottes  de  trois  qqq  ,  que  j'ai 
commencé  à  ramasser  dès  long-temps,  et  dons 
lesquels  on  trouvera  plus  de  six  vingts  traic- 
tés  divers  sur  ceste  matière,  tant  anciens  que 
modernes. 

Le  dimanche  16 ,  comme  nostre  petit  Roy 
passoit  par  la  rue  Saint-Honoré  pour  aller  à  la 
messe  aux  Fœillans,  se  rencontra  un  gentil- 
homme qui,  s'estant  arresté  pour  le  voir  ,  de- 
manda  ri  e'esMt  le  Roy.  Auqud  allant  esté 
respondu  qu'oui  :  «  Voilà  un  chaud  roy  !  dist-ll 
»  tout  haut,  se  prenant  à  rire.  "  Pour  laquelle 
parole  il  fust  aussitost  saisi  et  mené  prii»on- 
nier. 

Ce  Jour,  on  flst  le  prcsdie  ACbarenton  comme 
de  euusUiûie,  mais  en  moindre  compagnie  beau- 
coup ;  car  ptn^ietirs,  intimidés  et  tout  estour- 
dis  du  coup  ,  quelque  asseurance  qu'on  leur 
donnast ,  aimèrent  mieux  garder  leurs  maisons 
que  de  prendre  le  hasard  d*y  aller. 

M.  de  Maienne  ,  le  Jour  de  devant ,  avoit 
averti  la  Uoine  de  donner  ordre  à  In  porte 
Saint-Antoine ,  afîn  que  quelque  tumulte  n'a- 
vinst,  usant  de  ces  mots  :  «  Me  doutés  point , 
*  Madame,  que  eomme  nous  autres  catholiques 
»  serlonfi  marris  de  perdre  deouhi  la  messe 
<'  sans  y  aller  ,  qu'eux  aussi  ne  veuillent  per- 
"  dre  leur  presche  sans  s'y  trouver.  »  Ce  que  la 
iioine  recuu&t  de  i>onue  part.  Mais  l'oidre  s'y 
trouva  si  aisé,  qu'il  n'en  fallust  point  d'autre 
que  celui  que  le  peuple  y  apporta  desoi-meime, 
car  nn  ne  le  jnninis  plus  quoy  et  paisible  ; 
et  ce  coiUri.'  rttfiiiiion  , \()irc  l'nilcritionj ,  de 
beaucoup,  qui  ne  2>  utleuduient  puâ  que  le  peuple 
se  deust  aBonstrerri  sage. 

Le  ministre  Du  Moulin  presdia  ;  et  sur  la 
mort  du  Roy  (lequel  il  loua  fort  et  regretta)  flst 
pleurer  toute  l'assisinnee ,  laquelle  il  exhorta  à 
pénitence  et  amendement  de  vie  ,  disant  que 
nos  pecehés  Tavoient  tué.  Beeommanda  sur- 
tout la  paix ,  l'union  et  concorde  fraternelle 
avec  les  catholiques  ,  bien  que  de  contraire  re- 
ligion. Le  mesme  fust  prescité,  ce  jour,  par  les 
cures  et  docteurs  catholiques  en  la  pluspart  des 
églises  et  parolsies  de  Paris.  Chose  noervell- 
leuse  et  qui  ne  pouvoit  procéder  que  de  Dieu  , 
veu  la  malice  du  siècle  et  l'intention  toute  con* 
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traire  de  ceux  qui  ont  si  mistrablement  fait  tuer 
^  amadiier  BWtre  Roy. 
Le  lundi  17,  M.  le  comte  de  SofHons ,  fort 

accompagné ,  arriva  à  Paris ,  et  fust  tout  aussi- 
tosl  au  I^uvre  baiser  les  mains  au  nouveau  Boy 
et  à  la  Hmae  régente  ,  sa  mere,  laquelle  lui  iist 
un  grand  aecueil  et  le  reoenstavec  toot  le  bon 
-visage  qa*il  etttt  pen  espéra*.  Lui  qui  de  son 
costé  n*a  Jamais  eu  faute  de  belles  paroles^  après 
plusieurs  oomplimeTis  et  offres  de  services,  pour 
tesmoingner  leressciUimcntqu'il  avoit  de  l'hon- 
neur qu'il  reoevott  de  Sa  Ifi^té  e»  cette  bomie 
réeeptloD ,  eommença  premièrenkent  à  détester 
rinMine  parricide  et  cruel  assassinat  commis  en 
la  personne  du  Roy  son  seint-nenr,  leffuel  il 
protesta  de  venger.  Puis  desceiulaot  aux  sou- 
pirs et  regrets  ,  qui  en  matière  de  princes  sont 
bien  autant  ou  plus  A  la  langue  qn^au  cnur , 
fniist  par  les  protestations  ordinaires  d'em- 
ploier  tout  ce  que  Dieu  lui  a\  oit  donné  et  tout  ce 
qui  pouvolt  dépendre  de  iui  ,  jusques  à  la  vie 
et  à^n  suiig ,  pour  le  bien  et  salut  de  l'Eslat, 
manutention  de  son  auetorltè ,  soos  les  Justes 
commandemeu  de  sa  régence ,  à  la  conserva- 
tion de  In  couronne  du  Rov  <on  fils ,  son  prince 
naturel  et  souverain  seingucur. 

Il  en  protesta  autant  à  la  noblesse,  qui  en 
•grande  dbmpagnie  le  reconduisit  en  son  logis  ; 
se  loua  fort  à  eux  de  la  Roinc  qui,  par  sa  cour- 
toisie ,  l'avoit  éternellement  obligé  ;  sur  les 
louanîjps  de  laquelle  il  s'estendit  hien  avant, 
(!omme  aussi  sur  celles  du  feu  Roy  ,  lequel  il 
regretta  ^^ec  tant  de  passion,  que  comme  II  est 
•prinee  bien  disant ,  beaucoup  ne  sçavoient  ce 
qu'ils  en  dévoient  rmirc-  si  qu'il  nttii  n  fn  jour 
a  soy  les  yeux  et  les  cœurs  de  cestc  belle  uo- 
tilcssc  qui  l'accompagnoit. 

M.  de  Sully  qui,  pour  le  regret  de  la  mort 
du  Roy,  cstoit  liors  soubçon  de  toute  feintOf  et 
dw|uel  aîiant  perdu  son  bon  maistre  on  ponvoit 
dire:  Piomturiacriinis^  amissapccunifr ,  ?  rr/x, 
ne  fust  des  derniers  à  redierdicr  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  qn*ii  sçafott  avoir  offensé. 
Si  qtie,  pour  fUre  sa  paix,  il  Talla  incontinent 
trouver;  et  après  plusieurs  excuses  et  basses 
soubmissions,  qu'il  n'eust  faites  vivant  son  mn\9- 
ire  y  supplia  Son  Excellence  de  lui  en  vouloir 
pardonner  la  faute,  attendu  qu'elle  n'cstoit  pro- 
prement sienne ,  mais  du  feu  Roy,  par  le  com» 
mandement  duquel  il  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  fait.  De  laquelle  satisfaction  M.  le  eoiule 
se  contenta ,  ou  ûst  semblant  de  se  contenter  ; 
et  rallantestrotelemeot  embrassé, sedlt  son  ami 
(pomme  devant)  :  et  Sully  proteste  estre  son  ser- 
viteur (comme  11  avoit  toujours  esté). 

Ce  Jour,  deui  ou  trois  heures  seulement  avant 


l'arrivée  de  M.  le  comte,  avoit  esté  armtédaoi 
Pantiehambre  de  la  Roloe  m  gentillmK 
franoois  qui ,  voilant  Ice  Olles  de  la  Roine  pten* 

rer  la  mort  du  Roy,  s'en  eatoit  moqué  ,  et  l«ir 
auroit  dit  qu'elles  gardassent  hardiment  leurs 
larmes  à  quand  elles  en  verroient  d'autres  ^  et 
qu'elles  en  auraient  lors  plus  aflUre  qn*i  etilr 
heure«IA.  Ce  que  ladite  Roine  conta  audit  eonlt 
de  Soissons. 

Le  jourmesme,  fnsî  constitué  prisonnier  à  Pa- 
ris, par  le  prévost  DefuncUs,  un  mesdiant 
garaemeot  de  loldit  nommé  Scivl-Martki ,  qoi 
avoit  esté  prestre,  et  depuis,  delà  compognieés 
ca|)itaine  Saint-Mathieu ,  la  veufve  duqud  le 
décela  et  ie  ilst  prendre  prisonnier  ,  pour  lei 
propos  que  ledit  soldat  lui  avoit  tenus  entre  Pé- 
ris et  Cbaranton  où  elle  allait  au  presdit,  le 
dimanche  de  devant  ie  vendredi  que  le  Isgr 
fust  tué;  qui  estoicnt  en  somme  ,  ainsi  qoe  je 
les  ay  appris  d'elle- mesme ,  que  devant  qall 
fust  huict  jours  il  y  auroit  an  graml  csclaBdreà 
Paris  ,  et  que  bien  heureux  seroit  celui  qei  m 
serait  ddiors;  que  de  lui ,  Il  Inl  eonsailieit  «n 
ami  d'en  sortir  piust<»t  que  phis  tard  pour  tt 
qu'il  n'y  feroit  guércs  bon  pour  e\]v  jii  p-Mfr 
d'autres.  Et  pour  ce  qu'elle  s'exen^uit  M^^  ie* 
affaires  qu'elle  y  avoit,  lui  CMiseiila  de  les  lais- 
ser tontes  là,  si  elle  cstott  ssge,  et  qu'elle  l'en 
creust  hardiment.  Puis  l'aiianl  eoudkiitte  jos- 
ques  à  l'entrée  du  temple  de  Charanlon  :  •  Je 
«•  ne  veux,  dit-il,  ouir  vostrc  presche  ;  mais 
»  voir ,  dit-il  en  riant ,  la  disposition  de  %<» 
»  gardes ,  »  (qui  sont  une  mnititudede  pauvics 
arrangés  en  hayie  des  deux  costés  k  l'entrée  de 
temple.)  I,es  aiiant  contemplés,  il  dit  à  ccçte 
danioiselle  :  <  Voiés-vous  pas  ce^  soldr^ts  mcsics 
»  parmi  ces  pauvres  qui  dcmuiident  1  ausmone? 
»  Il  n*y  en  a  un  seul  quefe  ne  connoiase  de  taoi 
>  ceux  qui  sont  là  :  ce  sont  voleurs  et  e^noos 
"  du  roy  d'Espairno.  «  Entre  les  autrcjï,  lui  en 
monstra  unp  qui  avoit  un  faux  brns  de  pendu 
dont  il  faisoit  monstre  ,  et  en  avoit  un  bon,  et 
le  sien  naturel,  attadié  par  derrière  ;  et  lui  dit 
({ue  e'eatoitnn  des  plus  mauvais  et  prindpsn 
espions  du  roy  d'Espagne ,  déterminé  avec 
d'autres  pour  faire  de  mauvais  coups  :  et  sur- 
tout ung  habillé  de  vert,  qu'on  ne  voiioit  point 
là  (  qui  iBStoit  Ravaillae) ,  et  s'estonnoit  qui! 
n'y  estolt.  Du  depuis  et  avant  le  coup  da  Roy, 
l'aurolt  entretenue  de  semblables  discoun:. 

Finalement ,  le  samedi  d'après  ,  qui  estoit  lo 
lendemain  de  l'assassinat  du  lloy,  ce  soldat  es- 
tant revenu  de  rechef  vers  elle  en  sou  logis  à 
Paris  (  dont  elle  flist  si  estonaée  quil  fàvoit  peu 
trouver,  qpi'elle  Tapela  sorcier  ) ,  et  loi  aUaat 
continué  les  mesmes  et  semblables  propos ,  parie 
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de  rcchef  du  soldat  qui  avoit  un  bras  de  pendu, 
et  menassé  de  pis  «noom  que  ce  qui  estait  ar> 
rivé ,  et  raiiant  priée  plus  que  devant  qu'elle 
sVn  allast  et  quittast  Paris  ;  ceste  damoisfHe , 
songcaut  ù  Jacoii-scqueiu  c  du  fait  et  crain<^nant 
aussi  d'en  estre  en  peine  si  elle  n'en  veuoit  a 
révébtion ,  s'en  otaDt  comelUée  à  ses  amis ,  flst 
prendre  prisonnier  le  soldat  ;  leqnd  fkteantassés 
parolstre  par  ses  propos  et  discours  qu'il  en  sça- 
voit  des  nouvelles ,  sembloit  estre  aussi  un 
noilen  fort  propre  d'en  apprendre  davantage , 
voire  tirer  de  sa  bondief  estant  prisonnier,  une 
partie  du  fonds  de  ceste  malheurcn^^r  mrTu  (  i  f 
COiyuratlon ,  de  laquelle  y  avoit  apparaiice  qu  li 
n'estoit  ignorant ,  et  qu'on  en  pouvoit  aisément 
venir  ft  bout  :  si  ce  n*rstd*avantnre  que  les  las- 
fhcs  procédin-es  qu'on  a  commencées  à  tenir  en 
la  disquisition  de  ce  fait  tant  important ,  auquel 
il  semble  qu'on  craingne  de  trouver  ce  qu'on 
elierche ,  n'en  empeschent  te  Anict  et  les  effets. 
Ce  que  Je  crains  beaucoup  avec  tons  les  gens 
de  bien. 

Ott  crioity  ce  jour ,  par  ceste  ville,  les  nou- 
veautés suivantes,  que  j'aclwtai  elnq  sols,  pour 
crobtni  mes  paquets  et  liasses  des  Ibdèses  de  ce 

siècle  : 

1.  Le  discours  lamanfable  sur  la  mort  du 
Roy,  fuit  par  Pelletier,  qu'on  disoit  s'être  bien 
peu  passer  d*y  mettre  son  nom ,  n'estant  qu'une 
fadèze  mensongère  au  principal,  dont  mesme 
ii  auroit  esté  défendu. 

2.  Les  Souspirs  de  la  France,  d'un  mesme 
air  et  aussi  ftade  que  Tantre. 

3.  Les  deux  arrests  du  14  et  15  mny,  pour  la 
régence  de  la  Roinc  pt  ndnnt  le  bas  aagedu  Roy, 
que  In  nécessité  a  nuctorizés ,  et  qui  se  trouve» 
ront,  possible,  meilleurs  et  plus  utiles  à  cest  Es- 
tât que  beaucoup  n'ont  pensé. 

4.  IjC  potirtriiit  en  taillo-doiun»  de  nostrc  nou- 
veau petit  roy  Loys  XMl ,  (|u'on  appeloit  il  n  y 
a  que  trois  jours  le  Dnuplùn  ^lequel  on  aimeroit 
mieux  virfr  pourtraiet  oicorea  en  ceste  qualité 
^'encellede  roy);  av<c  un  treizain  imprimé  en 
une  feuille  sur  les  quatorze  lettres  de  son  nom 
renversées. 

Le  Ri^  songea  ceste  nuit  qu'on  le  vooloit  as- 
sassiner  ;  si  que ,  pour  l'asseurer  et  relever  de 
eeste  peine  ,  on  fust  eontraint  de  le  transporter 
de  son  lit  en  celui  de  la  Roiue.  »  Gardé&-rnoy 
»  bien,  dlsoiMI  ordinairement  à  ses  gardes ,  de 
»  peur  qu'on  ne  me  tue  comme  on  a  Iteit  le  feu 
•  Roy  mon  père.  » 

Le  mardi  18,  la  eour  assemblée  délibéra  sur 
les  formes  et  procédures  qu'on  devoit  tenir  au 
lugenwttt  et  procès  de  condamnation  du  parrl- 
ddc  Ravalllae  ;  et  à  cest  effect,  des  questions  et 


tortures  les  plus  extraordinaires  et  cruelles  où 
11  eslolt  besoing  d'appliquer  ce  misérable  ;  sans 
lesquelles  il  n'y  avoit  apporanee  qu'il  dont  Ja- 
mais rien  révéler,  dire  ne  confesser,  moins  dé- 
celer aucun  de  ses  fauteurs  et  complices;  pour 
ce  que  de  jour  en  jour  il  se  renduii  plus  résolu 
et  opiniastre ,  ne  se  ftilsant  que  moquer  tant  des 
menaces  (juc  des  promesses  qui  à  cest  effect  lui 
estoient  jnornrllcmrnt  proposées  par  ses  juges, 
pour  l'amener  u  quelque  raison  et  reconnois- 
sance.  Pour  ces  causes  et  autres ,  Itast  délibéié, 
ce  jour,  en  ceste  assemblée,  de  se  servir  ea  ce 
fnit  extraordinaire  d'extraordinaires  questions, 
mesme  des  estrangères,  et  de  toutes  autres 
sortea  de  tourments  les  plus  cruels ,  inventés 
pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche  de  ceux  qui  ne 
la  veulent  dire. 

Fust  proposée  entre  autres  celle  de  Genève  , 
qu'on  nomme  la  barate  ou  la  beurrière  :  ques- 
tions! pressante  et  si  ernelle,  qu'on  dit  qu'il  n'y 
a  jamais  pu  criminel  à  qui  on  l'ait  donnée  qui 
n'ait  esté  eontraiut  de  pnrier.  Sur  quoi  les  opi- 
nions se  trouvèrent  fort  diverses.  Les  uns,  qui 
estolent  les  plus  anciens ,  et  par  conséquent  les 
plus  sageset  les  meilleurs,  l'aprouvèrent;  autres, 
timides,  nageans  entre  deux  eaux,  subjects  ù 
changer  d'opinion  et  à  revenir,  ne  firent  rien 
qui  vaille.  Il  y  en  enat  bmucoup  qui  remons- 
trèrcnt,  mais  mal  à  propos  (comme  si  en  ce 
t^rand  fait  il  n'eust  esté  question  que  d'un 
meurtre  ou  nssiissinat  d'un  particulier),  que 
c'estoit  cliose  inaudtle  et  contre  les  formes  or- 
dinaires de  la  cour,  de  se  servir  de  questions  et 
toitures  extraordinaires,  mesme  estrangères; 
et  nirndicr  de  nos  voisins  ce  dont  nous  estions 
huiiisainment  garnis  cbés  nous,  ne  manquons 
point,  grâces  à  Bleu,  d'aussi  Ixnis  outils  et  ins- 
trumens  qu'eux  pour  extorquer  la  vérité  decenx 
(|ui  ne  la  nudmieiit  dii-c.  Il  s'en  trouva  quel- 
([ucs  uns,  que  je  ne  puis  autremeiii  appeler  que 
badins  et  oisons  cornus,  lesquels  se  fondons 
simplement  et  oisonnement  sur  la  religion ,  di* 
rent  que  quand  l'invention  en  eust  esté  la  meil- 
leure du  monde,  toutesfois  que  venant  de  la 
part  des  hérétiques,  et  mesmement  de  Genève . 
on  ne  s'en  ponvolt  servir  utilement:  ains  qu'elle 
devoit ,  à  [)ur  et  ù  plain ,  estre  rqfettée. 

Ainsi  1,1  pluspart  de  nos  conseillers,  qni  ne 
se  connoisseut  qu'a  courir  après  le  saeq  et  l'ar- 
gent ,  aiians  opiné  in  miUorem  ,  ou  plustoi>t 
«fetortorem,  l'emportèrent  ce  jour  par  dessus 
les  autres 

Tacite, au sixiesme  livre  de  ses  Annales^  dit 
qu'il  faut  que  les  jujjies  soient  suffisans  à  manier 
les  afbirea ,  mais  qu'ils  ne  bssent  pas  les  sof- 
flsana*  Lesoonseillers  d'at^hourdul  ne  sçavent 
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que  c*est  do  premier ,  niRis  prattiquent  prou  le 
dernier. 

Ce  jour,  commr  plusieurs  seinirneon;  et  pen- 
tibhommcs  se  trouvnm  nu  Louvre  eu  la  cham- 
bre du  Roy,  (liscouransderitifortiineavMMieeD 
la  penoDoe  du  feu  Roy,  sod  père,  les  uns  d'une 
fuiX)n,  mitres  d'nulre,  rliacmi  Ir  rt '-trftnnt,  mnis 
plus  ou  moins,  selon  les  occasions  qu'il  en  pcn- 
soit  avoir  :  M.  LeGraud,  quiestoitde  ceux  du 
plos^  et  non  sans  cause ,  s'adressant  an  comte 
Du  I.Tidc,  qui  estoit  de  la  einsse  des  moins ,  lui 
disoit  (|u  oiitrc  les  commodités  ft  bienfaits  qu'il 
a\  (lit  teceus  et  recevoit  ordiuaircment  dcSa  Ma> 
jisic,  il  lui  disott  tottsjours  de  si  bonnes  et 
belles  paroles ,  que  quand  H  n'en  eust  eu  autre 
chose,  elles  rstnimt  «eules  suffisantes  pour  le 
contenter,  mei^me  sortantes  ,  dit-il ,.  de  la  bou- 
che d'uu  prince  le  plus  arfable ,  le  mdllenr  et 
le  plus  débonnaire  qui  Aist  sons  la  cappe  du  ciel. 
Le  comte  Du  Lude,  atiqttcl  les  rencontres  rt  ré- 
parties Tt'ont  jamais  tnauque,  lui  va  re^ipoo- 
(Ire  :  «  Je  vous  dirai,  monsieur,  si  les  belles  pa- 
«  rôles  vous  le  font  tant  regretter  :  Vous  avés 
»  M.  le  comte  son  lieutenant  qui  vient  d'arri- 
m  ver  qui  vous  contentera  prou  de  ce  costé-lù  : 
»  il  qo^  recouvrirez  aisément,  pour  ce  regard , 
•  encestni^l  ce  qu'avés  perdu  en  Tautre.  » 

Leméeredl  19,  cest  infâme  parricide  et  dé- 
testable assassin  François  Ravaillac  fti-^t  inter- 
rogé par  M.  le  premier  président  :  lequel  \oiiant 
qu'il  ne  lui  estoit  possible  de  rien  tirtt  de  cest 
bomme,  pour  Tlntlmider  s'avisa  de  lui  dire 
(qui  fust  tni  hruict  qu'on  sema  mesme  à  cedes- 
seinp  à  Paris  et  partout  )  que  la  cour  avoit  de- 
pesché  à  Angoulesme  eu  toute  diligence,  pour 
aroener  prisonniers  à  PUris  son  père,  sa  mère, 
voire  et  ses  autres parens  ;  où  estans  arrivés, 
s"!  w  voiiloit  dire  autre  chose,  la  cour  s'estoit 
résolue  de  faire  mourir  cruellemeut  en  sa  pré- 
sence son  père  et  sa  mère  ]  puis  passant  au  reste 
si  besoins  estoit,  esteindrepar  le  supplice  du 
fcn  jusqnes  m  «lemler  de  sa  maudite  race  :  chose 
(  lui  dit  le  premier  président)  permise  et  aucto- 
risée  par  les  loix  divines  et  propbanes ,  en  un 
erf  me  tant  énorme  et  de  si  grande  conséquenoe 
que  le  sien.  A  quoy  ce  paillard  voulust  répli- 
qn^r .  niant  impudemment  audit  premier  pré- 
sident que  jamais  cela  eust  esté  prattiqué  ni 
^MTOnvé  par  loix  quelconques ,  ni  divines  ni  hu- 
maines. Sur  quoi  on  disoit  que  M.  le  premier 
président  lui  avoit  ail éfiué  quelque  concile.  Quoi 
(\m  c'en  soit ,  on  le  vid  fort  esmeu  et  troublé  de 
ceste  propositiou  et  menasse ,  sans  que  tontes- 
fois  pour  tout  cela  11  ftist  induit  de  dire  un  con- 
fesser  quelque  chose  pins  qn'anpar;iv:Mit 

Ung  père  jésuiste  nommé  d'Aubigui ,  qui  l'a- 


volt  confessé  et  qui  pour  cela  avoft  esté  mis  en 
arrest,  lui  fust  confronté:  mais  Ils  en  sortirent 

fmts  deux  a  leur  ItonTienr.  Aussi  l'un  n'cust  pn«î 
bien  entendu  son  mestier ,  et  l'autre  eust  esté 
mauvais  jésuistc ,  s'ils  ne  s'en  eussent  sceu  dex- 
treroent  dépestrer. 

Ledit  jéstii':te  fust  oui  et  Interrogé,  particu- 
lier! tuent  par  M.  le  premier  président ,  sur  le 
secret  de  la  confetisioii  de  Uavailiac  :  mais  il  n'en 
peust  tirer  antre  chose,  sinon  que  comme  11  y 
en  avoit  ausqnels  av4rit  esté  donne  de  Dieu  le 
don  des  langues ,  aux  antres  le  don  de  prophé- 
tie, révélation,  etc.,  ainsi  lui  avoit  esté  donné 
le  don  d'oabllance  des  confessions.  An  surplus, 
qu'ils  cstoient  pauvres  rellgieus  qui  ne  sça- 
voient  que  c'eMoil  que  du  monde,  ne  se  mes- 
loient  ni  n'coteudoient  rien  aux  affaires  dïcefuL 
Auquel  M.  le  premier  président  répliqua  qu'il 
tronvoit  an  contraire  qu'ils  en  sçavoient  aâsés 
et  ne  s'en  nnsloient  que  trop  ;  et  s'ils  n'eussent 
point  tant  este  du  monde  comme  ils  disoient, 
que  tout  se  fust  mieux  porte  qu'il  ne  faisoit. 

Il  se  trouva  en  mesme  temps  un  jeune  valet 
d'apotiquaire  de  ceste  ville,  aagé  de  quinze  à 
seize  ans  seulement ,  pauvre  innocent  et  idiot , 
qui  se  voulant  faire  de  ceste  teste  à  crédit ,  pour 
se  fhtre  possible  pendre  à  bon  escient ,  se  van» 
toit ,  sansqu'on  lui  demandast ,  d'avoir  souvent 
parlé  et  communiqué  avec  Ravaillac.  De  fait , 
il  lui  fust  confronté  :  mais  ce  misérable  se  mo- 
qua de  lui  et  enlin  le  deschargea  de  tout  : 
comme  aussi  bi  Jeunesse  et  le  peu  d'expérience 
qu'a  voit  ce  pauvre  garçon  l'avolent  eondoltàee 
précipice. 

Beaucoup  de  personnes  de  toutes  qualités  al- 
lolent  voir  Ravaillac  en  la  prison ,  et  la  plus» 
part  plus  par  curiosité  que  pour  autre  cause , 

encoresque  reste  lilicrté,  permise  indifférem- 
ment à  tout  le  monde,  ne  pleust  goères à  beau- 
coup de  geus  de  bien ,  eu  esgard  à  l'énormité  et 
gravité  du  crime. 

Le  père  Colton  y  alla ,  et  entre  autres  propos 
lui  dit  qu'il  re^ardast  bien  à  ne  mettre  pas  en 
peine  les  gens  de  bien  (  parole  qui  ne  tumba  pas 
à  terre).  Puis  lui  voulut  persuader  qu'il  estoit 
huguenot ,  disant  qu'un  bon  catholique  te!  qu'il 
se  disoit  n'eust  jamais  perpétré  ung  si  meschant 
et  malheureux  acte.  Mais  Ravaillac  se  moqua 
de  lui,  bien  que  jésuiste ,  comme  II  falsott  oïdl- 
nairement  des  autres  qui  vaioient  pour  l'arrai- 
sonner  là-dessus.  Vons  sériés  bien  estooné, 
-  leur  disoit-il,  si  je  sousteiiois  que  ce  fust  vous 
»  qui  me  Tauriés  fait  faire.  »  Il  ne  tinst  pas  ee 
langage  au  pèce  Gotton,  car  beaucoup  l'eussent 
pris  à  bon  escient  :  et  en  lui,  tout  meschant  q^Tii 
estoit,  il  resloit  encore  quelque  scrupule  de 
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conscience  pour  ne  polDl  aeandaliiiM'  l«s  frères 

de  sa  Société. 

Le  Jeudi  20 ,  juur  et  ieste  de  l'Ascension,  tous 
les  inréâicfttean  tant  de  Farit  que  de  Charenton 
exluNrtèrent  unanimement  le  peuple  à  paix  , 
uninii  ef  concorde  mutuelle ,  et  à  se  tenir  unis  et 
serres  sous  l'obéissance  du  Roy  et  de  ses  édits, 
et  les  justes  oommandemcns  de  la  Boioe  ré- 
gente; ornèrent  la  mémoire  du  feu  Boy  de 
tiltres  et  éloges  mapnifîqiH  s,  condamnons  nvcc 
imprécations  et  malédictions  le  détestable  par- 
rldde  commis  eu  la  personne  sacrée  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Vinrent  aussi  nouvelles  de  tous  les  costés  de 
la  bonne  union  des  villes  et  provinces  du  royau- 
me, et  sugeiicumpurtc'nieni»  des  peuple» partout: 
cfaose  rare ,  voire,  dlray*je  hardiment ,  impos- 
sible  pour  le  regard  d'un  peuple ,  si  Dieu  n'y 
eusttenu  In  ?nain,  comme  il  a  ffit  \  )siblcment 
en  ce  graud  trouble  d'Ëstat  et  commotion  uni- 
verselle. 

Les  catholiques ,  dans  les  villes  où  ils  se  trou- 
vèrent les  plus  forts,  prirent  les  humicnots  en 
leur  protection  ,  comme  aussi  firent  ies  hugue- 
nots les  catholiques ,  où  ils  se  trouvèrent  les 
maistres  ;  se  jurèrent  les  nns  aux  antres  invio- 
labtc  fi cif  !ité  et  mutuel  seeours ,  ancaSqu'on  les 
vouiust  ofi'enser. 

Nouvelles  autant  agréables  aux  bons  Fran- 
çoto,  oomme  mal  reçeoes  des  autres  qui ,  vrais 
bastards  et  espagnollsés ,  ne  demandent  qne 

la  guerre  rt  le  trouble. 

Le  vendredi  1 ,  le  parlement  qui  se  tenoit 
dans  les  Augustlns  avee  toutes  les  IneoromodU 
tés  dn  moiùle,  retourna  au  Palais;  mais  par 
nne  plus  incommode  occasion  .  (]n\  liroit  les  lar- 
mes des  yeux  de  la  ptuspart  de  eeux  qui  y  ren- 
trolent. 

Le  samedi  ai  ,  la  plnspnrt  des  portes  de  Pa- 
ris demeurèrent  fermées  jusques  à  dix  heures 
du  matin  ,  et  ce  à  l'occasion  d'un  liomine  qu'on 
y  chercl)oit ,  duquel  ou  uvoit  batlie  ie  pourtrait 
à  la  Rofne,  qui  la  devait  tuer ,  elle  et  le  Roy 
son  fils.  On  le  désignoit  pour  estre  graud,  chauve, 
portant  barbe  blonde ,  et  qui  avoit  un  cheval 
dont  les  quatre  pieds  estoient  blancs.  Les  quar> 
tenlers  et  dixenlers  de  Paris  ftirent  empesebés 
toute  la  nuit  à  le  chercher ,  et  coururent  tontes 
leshostellei  les  ,  mais  ils  ne  tromèrent  rien. 

Le  dimanche  23,  le  pére  Portugais,  corde- 
lier ,  avec  quelques  cur^  de  Paris ,  entre  autres 
celui  de  Stdnt-Berthéleral  et  Saint-Pol,  pros- 
nèrent  les  Jésuistes,  et  en  paroles  couvertes 
(mais  non  tant  toutesfols  qtrelle?  ne  fussent  in- 
telligibles ),  ies  taxèrent  connue  luutfflirs  et  com- 
plion  de  Tassasslnat  dn  feu  Roy ,  les  arguans 
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et  convnin  eniis  pnr  leurs  propres  cscrits  et  livres, 
nommément  de  Mariana  et  Hécanus.  Par  la  lec- 
ture desquels  il  semble  qu'on  puisse  justement 
eoiliger  qu'une  des  prineipales  diarl^  de  ces 
gens,  soit  d'envoler  de  bonne  heure  en  paradis 
les  rois  et  les  princes  qui  ne  les  favorizenf  assés 
à  leur  gre ,  ou  qui  ne  soient  pas  bons  catlioliqucs 
&  la  Marlane. 

Le  mardi  S5  ,  mourut  à  Paris  mon  procureur 
en  Chastelet,  nommé  Vorse.  Je  ne  regrette  pas 
volontiers  tels  gens,  mais  cestui-ci  me  servott 
fldèleroent  et  estoit  homme  de  bien;  et  von* 
drols  qne  mon  procureur  en  la  cour,  nommé 
Bagu ,  fbst  en  sa  place,  J'anrois  perdu  ee  que 
je  veux  perdre. 

Le  jeudi  27,  fust  prononce  et  exécute  à  Pa- 
ris Parrest  de  la  cour  de  parlement,  donné 
contre  le  très  meschant  parriddo  Francis  Ra- 
vaillac,  qui  fu&t  amené  à  (Vw  în-nres  du  matin, 
ù  la  levée  de  la  cour ,  daus  ta  ciiumbre  de  la 
benvette ,  oà  on  lui  commanda  de  se  mettre  à 
genoux  ;  et  lora  le  grefller  lui  pronmtça  aondit 
arrest ,  que  chacun  a  oui  et  veu  et  se  peult 
partout  lire  imprimé;  suivant  lequel,  pour 
révélation  de  ses  complices,  il  fust  appliqué  à 
la  question  des  brod«|uins,  où  il  ne  eonfean 
rien  :  seulement  pria  la  cour ,  le  Roy  ,  la  Bolne 
et  tout  le  monde  ,  fui  pardonner  ,  reconnaissant 
de  recbef ,  comme  il  avoit  fait  u  la  cour ,  avoir 
commis  nne  grande  faute,  dont  il  espéroit  tou- 
tesfols la  miséricorde  de  IMcu  plus  grande  qu'il 
n'estoit  peccheur  ;  mais  qu'autre  que  lui  n'avoit 
fait  le  coup ,  n'en  avoit  esté  prié ,  solicité  ni  in- 
duit par  personne ,  ne  grand  ne  petit,  combien 
qu'il  ne  doutast  point  qu'il  y  en  eust  prou  des 
uns  et  des  autres  qtii  en  fussent  bien  aises.  Sur 
les  trois  heures  on  le  tira  de  la  chapelle  pour 
aller  au  supplice ,  ou  il  y  eust  une  grande  huée 
sur  lui ,  depuis  ladite  ehapdie  jusques  à  la  porte 
de  la  Coneieriierie ,  de  tous  les  prisonniers 
qui ,  se  mettans  u  crier  au  traistre  !  et  au  chien  ! 
se  vouloient  ruer  dessus  ,  sons  rerapescberocnt 
des  archers  qui  y  tindrent  la  main  forte.  Sor^ 
tant  de  la  Conciergerie  pour  monter  au  tumbe- 
rcau ,  il  se  trouva  un  vi  -^rand  concours  et  af- 
flueuce  de  peuple,  cruellement  animé  et  acbarné 
contre  ce  mesdiant  parricide ,  à  cause  de  la 
mort  de  son  Roy ,  que  les  gardes  et  ardiers, 
bien  qu'eu  grand  nombre  ,  et  nrmvs  ,  comme  on 
dit,  jusques  aux  dents ,  eurent  bien  de  ia  peine 
de  le  sauver  de  sa  fureur ,  chacun  y  voulant 
mettre  la  main,  hommes,  femmes,  filles,  et 
Jns(jues  aux  petits  enfans,  avec  tel  tumulte,  cris 
et  hurlemens  de  tout  le  monde,  imprécations  et 
malédictions,  qu'on  ne  seutcudoU  pas  l'un 
Pantre  :  si  qu'il  sembloit  que  le  eiel  et  la  terre 
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seUcusscnt  mesler  ensemble.  Et  quelque  grande 
garde  qu  on  lui  eust  donnée  pour  engarder  le 
peuple  d'en  approcher,  si  ne  lepeast-on  sauver 
de  force  horions  et  gourraades  qu'on  lui  donna, 
mesme  de  qudqtics  femmes  qui  y  laissèrent  im- 
priaiees  les  niuiqucH  de  leurs  deuts  et  ongles, 
taot  la  rage  de  ce  peuple  se  monstra  grande  à 
rendroit  de  ce  misérable. 

La  plus  grande  part  des  princes  et  seingneurs 
pstnns  lors  à  Paris  se  trouvèrent  à  l'Hoslttl-de- 
V  iile  pour  en  voir  l'exécution  :  aucuns  desquels, 
selon  le  dire  et  opinion  de  beaucoup  (  mais  on 
apelle  ces  gens  là  des  mesdisans) ,  la  regardè- 
rent d'veux  fort  seqs,  estans  seultmnil  marris 
qu'ils  ne  se  pouvoient  mieux  servir  ,  et  à  unt- 
plus  grande  ceuvre,  des  mains  et  cceurs  de  ce 
peuple  passionné ,  et  trop  affectionné ,  à  leur 
gré,  à  la  mémoire  de  leur  bon  roy  et  prince. 
Finalement,  ce  malheureux  et  misérable  assas- 
sin estant  parvenu  au  Uett  dti  supplice,  se  voilant 
prest  d'estre  tiré  et  desmembré  par  les  chevaux , 
et  qu'un  certain  iionime  estant  prés  de  l'eseha- 
faut  esloit  (lesei  iidu  de  son  cheval  pour  le  met- 
tre en  la  place  d  uii^i  qui  estoit  rccreu  ,  afln  de 
le  mieux  tirer  :  •  On  m*a  bien  trompé,  va-il  dire, 
"  qiiaïul  on  m'a  voulu  persuader  que  le  coup  que 
u  je  ferois  seroit  bien  receu  du  petiple ,  puisqu'il 
»  fouriiist  lui-mesmc  les  chevaux  pour  me  des- 
>  chirer.  »  Et  allant  folt  demander  au  peuple 
ong  Salve  regina^  en  allant  esté  eseondult  avec 
tumuhc  et  violence  de  toute  cest*-  jwpulasse  , 
qui  commença  à  crier  plus  que  devant  qu'il  ne 
lui  en  faliolt  point  et  qu'il  estoit  damné  eomme 
Jndas  :  se  retournant  vers  son  confesseur,  le  pria 
de  lui  donner  l'absolution  ,  pour  ce  qu'il  n'en 
pouvoit  plus.  Ce  que  lui  aiiant  refuse ,  disant 
que  cela  leur  estoit  défendu ,  mesme  en  crime 
de  lèse-Mi^esté  au  premier  chef,  tel  qîi'eatolt  le 
sien,  s'il  ne  voulott  révéler  ses  fauteurs  et  com- 
piicrs  ;  aiiant  respondu  qu'il  n'en  avoit  point, 
comme  il  lui  avoit  souvent  proteste  et  le  protes- 
toit  encores  de  rechef,  son  confesseur  ne  voulant 
passer  outre  :  *  Donnés-la  moy,  dit  m  paillard  , 
I»  ou  moins  à  condition,  au  cas  que  ce  que  je  dis 
»  soit  vray  :  c'est  cbose  que  vous,  ni  autre  de 
»  vostre  profession,  ne  me  peult  refiiser. — Je 
»  le  veux,  hii  respondit  l'autre ,  maisà  oeste oon> 
»  dition  voirement  qu'au  cas  qu'il  ne  soit  ainsi, 
»  vostpp  ame,  au  sortir  di'  ceste  vie  que  vous 
>•  allés  perdre,  s'en  va  droit  en  enfer  et  ù  tous 
»  les  diables.  Ce  que  je  vous  dénonoe  de  la  part 

*  de  Dieu,  eomme  bien  certain  et  infaillible.  — 
»  Je  l'accepte  et  la  reçois,  dit-il.  a  ceste  condi- 

•  tion.  »  Ce  futladeruièreparoluqu  il  dit  à  M.  de 
Filesac,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  confesseur 
avec  M.  Gamaebey  tous  deux  honnestcs  hommes 


et  doctes,  gens  de  bien,  et  des  premiers  et  plus 
sufïlsans  docteurs  en  théologie  de  toute  la  Sor- 
bonne.  Peu  au  paravant,  legreiOer,  pour  l*ln* 
duire  à  se  reconnoistre  et  confesser  la  vérité , 
l'aiiant  fort  pressé  de  descharger  sa  conscience 
de  ceux  qui  lui  avoient  fait  faire,  et  que  l'indi* 
giMitlon  du  peuple  tant  grande  contre  lui  en  ca- 
tolt  le  jugement  :  «  J'ensuis  bien  marri,  lui  res- 
"  pondit-il  ;  mais  que  veult-il  que  j'y  fasse  ?  Qxxt 
"  me  demaudtâ-vous  aussi  tant  ?  Je  vous  t'ai 
»  desjà  dit  et  vom  le  dis  encores,  qu'il  n'y  a 
•  que  moy  qui  l'ai  fait.  • 

Ainsi  mourus!  Ravnillac,  qui  estoit  homme 
de  nioienne  taille,  bien  fourni  de  membres  ;  la 
couleur  du  visage  et  le  poil  tirant  sur  le  roux 
noir,  comme  on  dlsoit  qn'avolt  Judas,  traistre 
au  surplus  et  non  moins  roescbant  que  lui. 

Aussitost  qu'il  fust  mort  (car  il  expira  à  la 
deuxième  ou  troisième  tirade  des  chenaux,  pour 
ce  qu'il  n'en  pouvoit  presque  plus  quand  on  l'y 
appliquai,  le  bourreau  l'allant  desmembré  vou- 
lust  en  jetter  les  membres  et  qnrtrliers  dan.s  le 
feu.  Mais  le  peuple  se  ruant  impétueusement 
dessus,  il  n'y  eust  fils  de  bonne  mère  qui  n'as 
voulust  avoir  sa  pièce,  jusqucs  aux  enliuis  quA 
en  firent  du  feu  aux  coings  des  rues  Quelques 
villageois  mesme  d'alentour  de  i'aris  aiians 
trouvé  moicn  d'eu  avoir  quelques  lopins  et  eo- 
traillcs,  les  traînèrent  brasier  jusqucs  en  leurs 
villages. 

\  oilà  avec  quelle  fiirle  et  rage  tout  le  peuple, 
tant  des  champs  que  de  la  ville  ,  tesmoingna  le 
grand  regret  qu'il  avoit  à  hi  mort  de  ce  bon  roy  ; 
ce  qu'on  n'eust  creu  ai»ément  si  on  ne  l'eust  vcn. 
Que  si  les  procédures  de  nos  magistrats,  h  l'en- 
ilroit  de  ce  monstre  de  nature  ,  eussent  esté 
aussi  chaudes  à  en  deseouvrir  ses<  audeurs  el 
complices,  comme  se  sont  monstvées  esdiauffées 
â  la  vcnceanee  mesme  de  sa  charongne  morte 
celles  de  ce  peuple,  on  ne  seroit  aujliourdui  en 
peine  comme  ou  est  de  craindre  ce  dont  avec 
bonne  raison  on  se  desfle;  mais  la  lasehelé  y  a 
esté  telle  et  si  grande,  mesme  à  l'endroit  de 
ceux  qu'on  a  pris  qui  en  sçavoient  des  nouvelles, 
qu'elle  fait  mal  au  cœur  à  tous  les  gens  de  bien, 
et  particulièrement  à  moy ,  auquel  la  douleur 
que  j'en  ay  me  fait  tumberla  plume  des  doigta 
1 1  de  la  main. 

i.e  vendredi  38^  M.  le  mareschal  de  Bouillon, 
moieunemeut  accompagné,  arriva  à  Paris ,  et 
aussitost  s'en  alla  au  Louvre  saluer  le  nouveaii 
Roy  et  baiser  les  mains  à  In  Roinc  régente  sa 
mère,  laquelle  lui  fiât  fort  bon  accueil  et  réœ^ 
tion. 

Lesamélb  39,  fust  pris  prisonnier  près  du 
Temple,  fk  Paris,  un  grand  vaunéant  de  masaon 
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fjuo  fîiactm  teuoit  pour  un  très-mesohatit  gar- 
neiutut;  auquel,  accusé  d'avoir  inesdit  par  plu- 
siean  fois  du  feu  Roy,  menassé  cestui>ci  et  la 
Ruine,  ftiraottroQvéMdes  lettres,  avee un  grand 
Cousteau  de  In  fonne  et  façon  de  oelnl  do  Rn- 
vniHnc,  sur  lequel  mesraeon  disoit  qiicct^i  niots 
fiituicnt  gravés:  le  ferai  à  mon  (our.  ii  fu>l 
pris  ptr  un  commlasalre  nominé  GolntereaU) 
demeurant  à  la  bauDière  de  France,  au  morché 
PbIus,  quej'ay  vcu  servir  de  clerc  h  M  le  Imi- 
tenent  crimineL  Ge  maraud  de  umi>ou  cstoit 
imiuianBairedel*«relilduc,  duquel  11  av<dt  rcceu 
encurai  depuis  peu  deux  cents  pistoles. 

T  e  jour  de  devant,  (hins  la  ville  d' \tixerre  , 
ung  scniblabie  garnement  allant  luue  tuut  haut 
Kavaillac  du  coup  qu'il  avoit  fait ,  dénigré  pu- 
bHqnementdQ  tm  Boy,  et  dit  que  «festolt  une 
belle  despesehe;  allant  esté  eonstitué  prisonnier 
et  envoiié  à  Paris,  après  que  M.  Bulion ,  mais- 
tre  des  reqoestes,  eu  eust  mis  les  pièces  vt  lafor- 
aaatkMtt  pardevers  M.  le  dianoellcr,  et  qvi  sont 
demeurées  au  sac  comme  celles  du  niassou, 
on  n'a  depuis  oui  parler  de  l'ou  ni  de  l'autre  pour 
eu  faire  Justice. 

On  crioit,  ce  jour,  par  Parla  Tamit  d«  Ra- 
vaillae,  ao  suppliée  doqnel  11  semble  qQ*<Mi 
veuille  nrrester  toute  la  vengeanoedela  mort  du 
Roy.  ÎI  ra'a  couste  un^  sol. 

On  me  donuu  aussi,  ce  jour,  l'oraison  funèbre 
de  Q,  Crltton  snr  la  moft  dn  feu  Boy,  Inseripte  : 
Parenfaiia  Henrico  /F,  Franciœ  Navameque 
régi  oplimo pannti  patriœ.  Il  l'avolt  pronon- 
cée h  Cambray  le  24  de  ce  mois  ;  laquelle  on  dé- 
fendlst  de  vendre,  et  ne  sçai  pourquoi  ;  car  clic 
«st  comme  toutes  les  autrt»  de  ce  temps,  id  est 
pédante  et  nssés  mal  faite. 

Nostre  nouveau  Roy  lusl  fouette,  ce  jour,  par 
eomnsandement  exprés  de  la  Roine  régente  sa 
mère ,  pour  s'estn»  cptnlastré  à  ne  point  vonloir 
prier  Dieu.  M.  de  Souvray  son  fjonverjieur,  au- 
quel en  avoit  esté  donnée  la  conimission,  n'y  vou- 
Juit  mettre  lu  main,  Jusques  à  ce  que  ,  estant 
eomme  foreé  par  la  Rolne,  ftuC  contraint  de  pas- 
ser outre.  Ce  jeune  {vinoe  ,  se  voilant  pris  et 
qu'il  lui  en  falloit  passer  par  là:  «  Ne  frippés 
>  gueres  fort  au  moins,  dit-il  à  M.  de  SouMdv.  ■ 
Pois  peu  après  estant  allé  troover  la  Rolne ,  Sa 
lii^Mtés'estant  levée  pour  lui  feire  la  révé- 
rence comme  de  eoustumc  :  «  J'aîmcrois  mieux, 
■•  va  dire  ce  prince  tout  brusquement,  qu'on  ne 
»  me  flst  point  tant  de  révérences  et  tantd'hon- 
•  neor,  et  qu'on  ne  me  flst  point  fouetter.  * 
Traictqul  flst  rire  la  Rolne,  et  fust  remarqué 
pisur  un  de  ceux  du  feu  Uoy  son  [wre,  qui  ne 
mauquoit  jamais  de  reparties  promptes  et  fort  a 
propos. 
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Le  dimanehe  3o ,  \ui_n-  l.i  l\-uteeostc,  le» 
prédicateurs  de  l*aris  se  trouvèrent  unis  avec 
ceux  de  Ckiuranton  a  prescher  l'union  entre  les 
peuples  :  car  apris  avoir  unanimedMnt 'détesté 
l'exécrable  parricide  commis  en  la  personne  du 
Hov  ,  et  fait  des  panégyriques  de  ses  vertus,  ils 
exburtèreut  fort  le  peuple  à  l'amour,  obéissauee 
et  fidélité  qu'ils  devoioit  rendre  à  oe8tnl-d,aoabs 
l'nuctorité  et  Justes eomnmndemeos  de  la  Rolne 
ir^ente  sa  mère. 

Le  ministre  Durant  qui  prescba  ,  ce  jour ,  a 
Charanton,  aeommodant  son  presdie  à  ee  siib-' 
ject,  tira  les  larmes  des  yeux  de  la  pluspart  de 
ceux  (lî  l'assistance,  par  la  granclf  jv-rie  qu'il 
remoiislra  au  peuple  qu'il  avoit  faite  en  la  mort 
de  ce  bon  prince  que  Dieu  leur  avoit  obté  en  sa 
fureur;  et  cependant  laissé  nng  exemple  de  l'u- 
nion fraternelle  quldcvoit  estre entre  eux,  sans 
esgard  de  la  diversité  de  la  religion,  que  8a  Ma- 
jesté avoit  composée  par  ses  édlts,  pour  les  faire 
vivre  en  paix  et  en  repos;  le<iuel  ce  bon  Boy  , 
comme  père  du  peuple,  lui  avoit  len^Ours  pro>. 
curé,  aux  despens  de  sa  vie  et  de  son  sang. 

Uu  capussin  prescba  presque  le  semblable , 
ce  jour,  dans  l'église  Salnt-André-des-Ars  ;  ad- 
Jousta  que  les  disputes  de  la  religion  dévoient 
estre  renvoiées  aux  escoles  et  à  la  Sorbonne  ; 
qu'elles  estoient  proprement  de  leur  gibier  et 
non  de  celui  du  peuple,  lequel  se  devoit  ouuten- 
ter  de  suivre  Amplement  les  voix  de  ses  pas- 
teurs  et  obéir  aux  édits  du  Roy,  mesme  de 
eeux  de  paelflcation  ;  "  que  ce  grand  patron  tt 
»  restaurateur  de  l'Kstat,  dit-il,  ce  grand  Henri 
»  vostre  bon  roy ,  par  raison  d'Estat  avoit  jugés 
»  nécessaires  pour  vostre  repos,  salut  et  conser» 
»  vatloi)  desa  eonronnc  :  que  suîvansocslebonne 
»  guide  nous  ne  pouvions  faillir.  » 

M.  l'évesquc  de  Paris,  pour  induire  le  peuple 
à  pénitence  et  dévotion  en  ceste  grandi  aflùo' 
tion  et  calamité  publicque,  fis'  publier  uni:  man- 
dement pour  l'oraison  des  «juaraïUe  lieures  dans 
les  églises  de  Paris  cboisies  par  lui  à  cesleffeet. 
Les  ministm  à  Gbaranlon,  sur  le  mesme  sub-< 
ject,  firent  publier  lejeosne  au  mécredi  t  du 
mois  prochain, 

Ainsi  et  l'un  et  l'autre  (  dmcun  à  sa  mode }, 
par  la  voix  commune  etexbortatlon  de  ses  pas- 
teurs, se  prépara  à  bi  pénitence,  qu'on  ne  pou- 
voit  faire  assés  exacte  ,  veu  )e  temps.  AT  iis  je 
crains  que  nous  oc  Talions  faite  ung  peu  bien  lé- 
gère, attendu  le  peu  d'amendement  qu'on  a  veu 
depuis  aux  uns  et  aux  autres. 

Le  lundi  31,  dernier  de  ce  mois,  1rs  jesttistes 
alians  eu  et  obtenu  ee  que  des  lont;-temps  ils 
nvoient  desirc  et  pourcliussé,  a  b^*avuir  le  coeur 
du  Roy ,  partirent  de  Paris  pour  Temporterquant 
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et  ù  La  FIcsche  ou,  scion  les  uccordî»  et 
stipulatious  passées  ^tre  Sa  Mtgcsté  et  eux,  ils 
le  dévoient  pompemement  et  solenneUemeiit 
enterrer.  Dès  le  umedl  15  de  ce  moto ,  M.  le 
prince  de  Coati,  après  s'estre  mis  h  genoux  de- 
vant ee  cœurroial,  et  fait  une  prière  pour  l'ame 
du  UelluDCt,  raiiant  pris  sur  un  coussin  paré 
d^nne  gase  brodiée-d'or,  l'avoit  mie  entre  les 
mains  dn  père  Jaoqninol,  tnpérleur  de  la  mai- 
son Saint-Loys;  lequel,  rcvestu  d'un  surplis  et 
d'tinp  e^tole,  l'avoit  receu  au  nom  de  toute  la 
Société  nvec  inlioies  grâces  et  remerciemeos; 
puis,  .avec  trois  ou  quatre  de  ses  compagnons 
et  deux  gentilsboaunes,  entré  dans  le  mesme 
earrosse  où  le  Roy  a  volt  esté  tué  :  qui  est  une 
remarqtic  qu'on  ii'n  pas  oubliée.  Estant  arrivé 
à  leur  mauiou  de  Saint-Loys,  en  la  rue  Saint- 
Antoine,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir ,  l'au- 
roit  fait  poser  dans  la  ehapelle  domesUqne  de 
ladite  maison ,  où  ,  le  mcsme  jour,  nonobstant 
Tincommodité  de  I  heure  et  le  mauvais  temps  , 
grand  nombre  depetlt  peuple,  dévotà  la  jésuiste, 
relièrent  baiser  et  Jetter  de  Tean  béniste. 

Finalement»  pour  mettre  fin  àcebeloBuvre 
ou  farce  jésuistique  ,  ce  jour  qui  estoit  le  der- 
nier du  mois,  vingt  ou  vingt-deux  jésuistps  , 
après  avoir  dit  la  messe  de  grand  matin  ,  en- 
trèrent dans  les  carrosses  qui  les  atteiidoicnt  à 
la  porte  de  leur  église  SainMioys,  environ  les 
quatre  heures  du  matin,  pour  oonduire  ce  coeur 
roial  à  La  Flesche. 

Le  père  Armand ,  provincial  des  jéstifstcs , 
allant  esté  mandé  exprès  de  Ne  vers  où  il  e^tuii 
quand  le  Boy  Aist  tué,  pour  estre  eondueteur 
de  eeste  cérimonie ,  prist  sa  place  dans  le  car- 
rosse du  Roy  avec  quatre  ou  cinq  jésnisft  <?  ;  au 
fond  duquel  il  se  mist  en  surplis  et  en  estole, 
tenant  le  cœur  roiul  sur  uu  carreau  de  veloux 
noir,  couvert  d'un  erespe. 

Grand  nombre  de  cavallerie  des  principaux 
seingneurs  de  la  noblesse  estant  a  Paris,  les  con- 
duisirent jusquen  au  B?)iH'<;-la-Roine  seulement, 
et  rentrèrent  duui>  iu  viiiu  qu'il  estoit  eucores 
bien  matin.  Aunl  en  cslolent-ils  paitls  avant 
cinq  heures. 

Entre  les  autres  y  cslolent  M.  le  maresclial 
de  Bouillon  ,  bien  qu'assés  mauvais  jesuiste  ; 
messieurs  d'Espainou ,  Le  Grand,  Moutbazou  et 
M.deLa  Varanne,  leur  bon  patron,  père  et  pro- 
tecteur ,  qui  les  eonduisist  Josqucs  à  La  Flesche 
et  ne  les  abandonna  point  qu'il  ne  les  y  eust 
rendus  dedans  à  sauveté,  duide  que  mcritoit  une 
telle  compagnie  :  car  c  t  stoit  un  homme  ver- 
tueux ,  et  de  ceux  dont  parle  le  prophète  Jéré- 
mle ,  ehapitro  V,  qui  estoient  A  l'endroit  des 
femmes  comme  ebevanx  amoureux  et  comme 


lescstalons.  Un  chacun,  dit  le  prophète  ,  heo* 
nissoit  après  la  femme  de  son  proclioiu  :  qui  es- 
toit le  temps  du  feu  Boy ,  qui  a  po^ttile  svaaei 
et  fait  régner  cestniod. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  (mesrae  des  hom- 
mes d'atïaires  et  d'Kstat)que  8lonfu8tsorti,ct' 
jour,  de  Paris,  deux  heures  plus  tard,  que  Jamais 
les  jésulstes  ne  fust  venus  A  bout  d'emporter  le 
curar  du  Boy  sans  quelque  tumulte  et  emollm. 
Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est ,  et  à  mixqni 
eug4^aveut  plus  que  moy  ;  car  ,  ponr  mon  re- 
gard, je  n'y  trouve  aucune  rai&oa  m  appa- 
rence. 

Pédant  ce  mois ,  et  mesme  avant  Is  nort 

du  Roy  ,  régnèrent  à  Paris  force  maladies  phri'» 
nétiques,  aliénations  d'esprit ,  humeurs  mélan- 
coliques, hipocoudriaques ,  fort  estrauges  A 
fimcbemcs,  plus  que  les  médedos  n'en  avotat 
jamais  veu.  Mesme  la  nuict  précédente  le  nal- 
heureux  assassinat  du  Roy ,  au  mont  Saint-Hi* 
lalre  i\  Paris  ,  et  en  une  mesme  rue,  ovinrent 
trois  prodigieux  accideus ,  comme  presiges  de 
malheurs  à  venir  :  Tung  d*un  prestre,  lequel 
soudainement  et  sans  aucun  mal  pcéeèéntT 
perdist  resprit ,  et  encores  ai^hourdui,  comiBe 
I  on  m'n  as'^enré,  court  les  rues  ;  l'autre  d'ungqtt» 
I  sans  estre  malade  se  précipita  du  hautd'uDefe» 
nestre  et  se  rompist  le  col  tout  net  ;  le  troUCHW 
est  d'une  femmejeune  et  robuste,  qui,  en  nriu 
de  vingt-quatre  heures,  perdit  In  vied'oaito- 
pie  df»5;\<)iement. 

[Depuis  le  14  de  ce  mois  1610,  jour  de  la  mort 
de  nostre  Roy  ,  sont  morts  jusqu'à  la  fin  dett 
mois  ,  les  suivons  de  ma  eonnoiassoee  :  M.  éi 
liacqueville,  premier  président  du  grand  con- 
seil, aagé  de  80  ans,  proche  parent  de  fiuena 
femme;  Lagrange  Le  Roy,  gouverneur  deM^ 
lun  ,  aussi  fort  aage ,  bon  serviteur  du  Royt 
mais  bien  récompeiué  de  ses  services;  le  siieU 
Hayie,  marchant  orfèvre,  demeurant  sur  le  Poot- 
nu-Change ,  lequel  aiiant  iiiL^nte ment  mesditdu 
feu  Roy,  duquel  aprèî»  Dieu  il  teuoit  la  vie,  f< 
qui  depuis  peu  luy  avoit  pardonne,  craingu^ut 
d'en  CBlre  recbercbé  après  sa  mort  (me«ns  deii 

façon  qu'elle  estoit  avenue),  en  mourut  n** 

dafn  de  fraieor  et  appréhension,  et  non  f  coiûidc 
on  a  voulu  dire  )  de  douleur  et  de  refzrtt  qu'l 
en  eust  ;  lioucherard  ,  auditeur  des  eomp- 
tes,  que  rignonmce  des  médedns  M  Ma- 
rir,  pour  coque  sur  rassurance  des  diirurgiens, 
aussi  ignorans  qu'eux,  le  firent  tailler ,  t*ti' 
mans  qu'il  eust  la  pierre  à  la  vessie  ,  ou  ilsinfl 
trouvèreiit  non  plus  que  sur  la  main,  telleoieflt 
que  la  gangrène  s^estaatmlseeil  sa  plsUeni* 
la  mort  de  ce  boobommo,  regretté  de  toos  les 
gens  de  bien ,  et  de  mol  parliculièreocnt,  ^ 
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avois  esté  ton  oompaglMiii  de  prison  à  la  Con- 
ciergerie, lorsque  le  feu  Boy  Meori  UI  fost  as- 
sassiné par  le  moine. 

jU.  de  iu  Ëurde,  ad  v  ocal  eu  la  coui-,  gendre  de 
II.  Bootiller,  advoeat  an  grand  eooaell,  et 
fm  d'autres  (  comme  il  nous  fiiut  tous  aller 
n\-\rh  feu  Roy  ),  mais  je  n'ay  voulu  ici  cou- 
cher que  ceux  de  ma  connoissanee.  ] 

Puur  iuoi)  regard,  aiaut  eu  eu  ce  mois  quel- 
qa«  a(]y<nirnemeosde  près  pour  me  préparer  au 
voyage  des  autres  ;  et  Dieu  toutesfois,  sur  la  fln 
d'icelui ,  m'niant  donné  quelque  reiosche ,  j'ay 
pris  de  mon  mal  un  petit  congé  seulement,  m'at- 
tendaot  bien  quïl  ne  demeurera  pas  fort  long- 
t«iD|H  SU»  me  venir  revoir. 

Si^piémeiU  tiré  de  fétUHim  de  1199, 

Le  samedi  lâ  du  mois  de  may,  le  corps  du 
Boy  Ibt  ouvert  en  préience  4e  vingt-eix  méde' 
daiev  diirorglena,  qui  lui  trouvèrent  tootos 

les  parties  si  bien  conditionnées  qu*il  auroit  pû 
\i'irp  rnoore  frotiN-  nm  ,  selon  le  cours  de  In 
uuturc.  Ses  eutraïUcsont  este  porteo»  le  raesme 
jour  à  Saint>Denis,  et  le  coeur  gardé  pour  estre 
traosportéau  ooll^de  La  Flèehe. 

Vers  les  hait  lieures  du  matin  le  parlement 
^  est  assemblé  de  rechef  aux  Augustins  ,  lespré- 
sideos  avec  leurs  manteaux  et  mortiers ,  et  les 
flnidlleriavec  leurs  robes  et  chaperons  d'écar- 
hlcBeml-lieare  après,  est  arrivé  lerienr  de 
Slllery,  chanoeller  de  France ,  accompagné  de 
phisinirs  maistres  des  refpiesles:  au-devant  d'i- 
cciui  sont  allés  les  sieurs  Jean  Le  Voix  et  Jean 
CoorUn,  qui  Tont  reçu  hors  du  parquet  des 
bnlsslers.  Ledit  sieur  chancelier,  revètn  d'une 
robe  de  velours  noir  ,  s'est  placé  au-dessus  de 
M.  le  premier  président.  Ensuite  sont  arrivés 
séparément  le  duc  de  Maienne,  le  connétable, 
les  cardinaux  et  prélats. 

En  attendant  l'arrivée  de  Sa  IIiye8té,on  a 
fait  rinformation  de  vie  et  mœurs  de  i*abi)é  de 
S.'îint-Denis  ,  frère  de  M.  de  Guise ,  pour vù  de 
l'arche ves<'i le  de  iieims,  mais  non  sacré  ,  aiiu 
qu'il  pust  prendre  place  audit  parlement  en 
ecsie  qualité  et  non  comme  abbé  eommenda* 
taire.  L'inlbriDation  faite,  il  presta  «erment  de 
pair  de  France ,  et  puis  prit  séance. 

Sur  les  dix  heures,  Sa  Majesté  arriva,  re- 
vestu  d  un  i:iubit  viulet ,  moute  sur  uue  petite 
haqnenée  blanche ,  assisté  des  princes ,  ducs  , 
seigneurs  et  principaux  officiers  de  la  couronne, 
tous  à  pieds.  La  Roine  en  son  carrosse  arriva 
aussi  ac<"(impncrTiép  des  princesses  et  duchesses  , 
habillée  ,  non  des  beaux  habits  qu'on  lui  avoit 
préparés  pour  ion  entrée  {non  est  cwveniene 
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luctibus  ille  cofor),  mais  couverte  d'nn  grand 

crespe  noir. 

Leurs  Majestés  estant  arrivées  à  la  porte  des 
Âugustins,  le  capitaine  de  ses  gardes  fusts'ero» 
parer  des  huis  du  parlement,  et  les  députés 
nommés  pour  aller  au-devant  de  Leurs  Majestés, 
sça\  oir:  messieurs  lesprésidens  Potier  et  For- 
pet  ,  messieurs  Jean  Le  Voix  ,  Jeau  Couriin , 
iVosper  Bovin  et  Jeau  Scarron ,  conseillers ,  qui 
reçurent  Leurs  M^festés  à  la  porte  du  cioistre 
sortant  la  rue ,  où  le  Roy  mit  pied  à  terre  et  la 
Roine  sa  mère;  et  les  conduisirent  avec  prou  de 
peine  (  à  cause  de  la  multitude  du  peuple)  Ju^ 
ques  à  la  grand'chambre.  Lesdits  députés  entré* 
rent  devant  le  Roy,  suivis  de  la  Roine, des 
princes  et  seigneurs ,  qui  prirent  tous  leurs  pla- 
ces destinées  par  iea  maistres  de  cérémonies,; 
sçavoir  : 

Le  Roy  seul ,  séant  en  son  Ht  de  ju^ce;  la 
Roine  sa  mère  à  son  costé  droit ,  une  place  vulde 

toutesfois  entre  deux.  Plus  bas ,  aux  hauts  siè- 
ges, le  prince  de  Conty,  le  comte  d'Anguien  , 
tiis  du  comte  de  Soissons  absent  ;  le  duc  de 
Guise ,  pair  ;  le  duc  de  Montmorency  ,  pair  ;  le 
duc  d'Espernon,  pair;  le  duc  de  Sully,  pilr  ; 
le  moreschal  de  Brissac  ,  le  mareschal  de  La- 
vardin ,  le  mai'eschal  de  Bois-Dauphin. 

Aux  hauts  sièges  du  côté  senestre ,  le  cardi- 
nal de  Joieuse,  le  cardinal  de  Gondy,  le  cardinal 
de  Sourdis ,  le  cardinal  Du  Perron ,  l'archevé* 
que  de  Rhcims ,  duc  et  pair  ;  l'évéque  daBean- 
vais ,  comte  et  pair  ;  l'evèque  de  Noyon ,  comte 
et  pair  ;  re\  é(iue  de  Paris ,  non  pair,  mais  con- 
seiller ué  au  parlement. 

Au  c6té  du  Roy,  en  bas ,  sur  la  première 
mardie  de  son  trône ,  étoit  le  aleur  de  Souvré , 
son  gouverneur,  à  genoux;  sur  la  seconde 
inarche  ,  à  ses  pieds,  le  due  d'HUxtuf  pour  le 
grand  chambellan  j  aux  pieds  du  cbuiubellau , 
le  baron  de  Ghappe ,  prévôt  de  Paris. 

En  la  chaire  qui  étoit  au-dessous  à  part ,  étoit 
M.  le  chancelier;  aux  bas  sièges  du  greffier  de 
la  cour  et  des  gens  du  roy,  messieurs  les  sept 
présidens  a  mortier  :  Du  Uarlay,  premier  pré- 
sident ;  Potier ,  Forgct ,  De.  Tbou ,  Séguier , 
Molé,  Camus. 

Aux  bas  sièges  dans  le  parquet,  l'évoque  de 
Ré/iers  ,  grand  auniAnirr  de  la  l\oine;de  l  Au- 
bespine  et  Camus,  cuit&ciUcrs  d'Etat  j  et  plu- 
sieurs maistres  des  requêtes. 

Aux  bas  sièges  du  parquet,  et  au  barreau  du 
côté  senestre,  les  conseillers  de  le  cour,  au 
nombre  de  six-vingt-quatre. 

Le  silence  fait,  la  Roine  fil  i ouverture  de 
l'assemblée  par  unebaranguecourteetsucdncte, 
qu'elle  eut  assés  de  peine  de  faire,  à  raison  des 
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80«pfrsqal  ôtouffolenl  ses  paroles,  et  (jui  ('toient 
précèdes  de  grosses  larmes ,  qui  etoient  autant 
de  témoignages  irréprochables  du  deuil  qu'elle 
avoit  dans  l'intérieur,  de  la  perte  de  son  cher 
et  bien  aime  époux.  Après  qu'elle  cilt  tellement 
quellement  fini  son  discours,  elle  r'abaissa  sou 
voile  et  dcBeeodit  pour  se  retirer;  mais  les 
prinoes  et  toute  la  compagnie  la  supplièrent  de 
rester  et  d'honorer  l'assemblée  de  sa  présence. 
Ce  que,  après  quelques  refus,  elle  accorda  et 
reprit  sa  place. 

Puis  le  Roy  surmontant  la  grandeur  de  son 
ége,  proféra  quelques  paroles  sur  le  sujet  de  sa 
venue ,  avec  une  grâce  et  une  gravité  vrayment 
royale. 

Après  se  leva  M.  le  cbanoeHer  ;  et  ayant  Alt 
deux  grandes  révérences ,  représmta  en  peu  de 
liaroles  1.1  LT  tnfîc  t's[H'rancc  que  l'un  devolt  avoir 
de  Sa  Majesté  ;  et  ensuite  déclara  la  sa<:e  coti- 
dnlte  de  la  Roine  sa  mère,  la  haute  estime  qu  u- 
voit  Ihit  de  sa  n^le  personne  le  Boy  défbnt 
avant  son  décès,  l'ayant  jugée  très-digne  d'ad- 
ministrer et  réjrir  son  niyniime,  si  tant  ùloit 
qu'il  plût  à  Dieu  l'appeiler  u  soi  avant  que  sou 
llls  edt  atteint  fâge  compétont  d'être  majeur  et 
de  pouvoir  conduire  le  timon  d*un  empire  que 
ses  soins  laborieux ,  que  ses  travaux  Infatigables, 
et  que  la  valeur  de  ses  bras  victorieux  lui  lois- 
aolent  paWble. 

Ensuite  H.  le  premier  président  Un  Harlay 
commença  sa  harangue ,  et  après  lui  M.  Scrvin, 
avocat  du  Roy  en  ladite  cour,  pour  le  procureur 
général ,  qui  eotiHpiroient  À  une  même  ilu  et  un 
même  but ,  qui  étolt  que  la  Roine  ftuit  élue  ré- 
gente  en  France,  pour  avoir  soin  de  la  personne 
royale  de  son  flis ,  et  la  conduite  et  administra- 
tion des  affaires  de  ses  royaumes ,  à  l'Imitation 
des  reines  Blanehe,  mère  du  roy  saint  Louis , 
et  de  Marguerite  sa  chère  épouse,  tontes  deux 
très-sages,  très-vertueuses  et  ti-ès-pleuses  prin- 
cesses: ainsi  qu'il  avoit  été  arrêté  au  parlement, 
les  cbambres  assemblées ,  le  jour  d'auparavant. 

Après  ces  harangues ,  qui  seront  sans  doute 
Imprimées  tout  au  long ,  M.  le  chancelier  alla 
au  conseil  du  Roy  seul ,  de  lui  à  la  Roine  sa 
mère  seule ,  lui  fai&ant  entendre  l'avis  et  la  vo- 
lonté du  Boy  ;  puis  dcsoendit ,  prit  Tavls  de 
messieuia  les  présidons ,  et  remonta  pour  pren- 
dre celui  des^rincea,  ducs,  pairs  ;  ensuite  ,  de 
Pautre  cété,  celui  des  prélats.  Enfin  redescendu, 
il  prit  l'avis  de  ceux  qui  étoient  en  bas  et  des 
oonaelllers;  et  ce  fait ,  retonnui  en  sa  plaee  et 
proMoiiefi  l'arrêt  q\ù  s'cmivt: 

«  Le  lloy  séant  eu  sou  lit  de  justice ,  par  l'a- 

vis  des  princes  de  son  sang,  autres  princes, 
»  prélab,  dues,  pain  et  offiden  de  la  oou- 
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»  ronnc;  oui  et  requérant  son  procureur  géne» 
»  ral ,  a  déclaré  et  déclare ,  eoufurmemeut  à 

•  l'arrêt  donné  en  sa  cour  de  parlement,  le  jour 

•  d'bitt,  la  Roine  sa  mère  régente  en  France, 

-  pour  avoir  soin  de  l'éducation  et  nourriture  de 

-  sa  personne ,  et  i'administraUon  des  affaires 
>  de  son  royaume  pmdant son  bas  êge:  «taen 
»  le  présent  arrêt  publié  et  regisiréen  tous  les 
»  bailliages  ,  sénéchaussées  et  autres  sié'„'(>s 
»  royaux  du  ressort  de  ladite  cour,  et  en  toutes 
»  les  autres  cours  de  parlement  de  sondit 

•  royaume.  Fait  en  parlement,  le  quinzième 
»  jour  de  may  mil  six  cens  dix,  » 

Après  la  levée  de  la  cour,  la  Roine ,  très-affli- 
gée,  mais  aussi  très-satisfaite  de  ce  qui  venoit 
d'être  fait,  se  rendit  au  Louvre;  et  le  Boi,  ao- 
eompagné  des  prinees,  seigneurs  et  gentilshom- 
mes ,  entouré  de  ses  gardes,  alla  à  >'otre-Dame , 
ou  tout  le  peuple  cria  fort  baut  viir  le  Hoy! 
mais  la  plupart  \es  larmes  aux  yeux. 

Sur  le  soir,  les  gardes  posés  en  plusieurs  pla- 
ces et  carrefours  furent  levés  ;  les  armes  (tirent 
laissées  ès  mains  des  habitnns  qui,  par  leur 
douleur  et  leur  tristesse ,  marqaoient  le  vif  res- 
senUment  qu'ils  avoient  de  la  mort  du  Boy,  et 
l'amour  qu'ils  portoient  à  son  fils  r^nant 

PeiTtlniit  tous  ces  jours,  grand  nombre  de 
personnej)  de  tout  état  furent  au  Louvre  y  voir 
le  corps  du  Boy  déAiot.  Il  étoit  oouehé  sur  son 
lit,  la  (Isee  découverte ,  vêtu  d'Où  pourpoint  de 
s;\tin  blanc,  n\rr  un  bonnet  de  velours  rouge, 
brodé  d'or.  Autour  de  son  lit  étoient  des  reli- 
gieux et  des  prêtres  des  monastères  de  Paris,  qui 
étoient  mandés  pour  dire  les  vigiles  des  morts , 
lesquels  se  relèvetit  les  uns  après  les  autres. 

Ce  mesme  jour,  le  parricide  François  Rnvaillac 
qui ,  après  son  assassinat  avoit  été  gardé  par  des 
arehers  dans  l'bAtel  de  Baix ,  Ait  eondnlt  prt* 
sounier  à  la  Conciergerie  et  enfcrmé  dans  la 
tour  qu'on  appelle  de  Montgomen.';  et  dan?; 
icelic  il  Alt  assis  et  lié  eu  uue  chaire ,  ayant  les 
fers  aux  pieds  et  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
gardé  et  observé  jour  et  nuit ,  oè  plusieurs  per- 
sonnes ftirent  le  \oir,  par  curiosité  ou  par  d'au- 
tres motifs.  Ce  que  lion  nombre  de  [XM-sonne^i 
graves  et  judicieuses  ont  trouve  fort  mauvais, 
disant  que  les  juges  ne  se  soudoient  pas  de  eon- 
noitre  les  instigateurs  (i). 

Le  dimnncbc  I6  de  mai,  on  ne  pnrioit  que 
de  la  mort  du  iioy  ;  on  répétoit  les  histoires 
tragiques  de  tous  lâ  temps,  qui  avoient  quelque 
trait  approdiant  à  oeste  mort.  Aueuns  étudioient 

(i)  On  croyaU  que  Ravnillac  avait  des  complices  .  ci 
pluaieun  circouttaoces  qui  n'ont  jamais  été  bica  éclair- 
cicf,  smMaieolJniiiOcr  cMie  «pinloa.  (A.  B.) 
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les  alrannnchs  ;  et  m'en  fut  montré  un  qui  por- 
toit  que  dans  le  mois  de  may  de  cette  aunée  un 
vieillard  niourroit  :  ce  qu'on  aj^Uque  à  nostrc 
Imu  R«ty,  eonuiie  d  dans  le  oiéme  mois  phnieTO 
mOrm  vidUards  dans  Paris  et  dans  toute  la 
France  ne  sont  pas  morts ,  et  s'il  faut  avoir 
quelque  oonflance  û  ces  débiteurs  de  rêveries  et 
d'imaglDatlona. 

D'autres  disoient  hautement  qu'il  fallolt  re- 
trancher de  la  société  certains  prêcheurs  et  dé- 
fenseurs qui  par  ci-devant  ont  dit  et  écrit  qu'il 
est  loisible  de  tuer  un  tyran  ;  et  que  cette  erreur 
aveit  été  la  cause  des  attentats  commis  tant  snr 
lenyHcniy  III  qne  sur  notre  boD  Roy. 

SupjUemenl  tiré  de  VedUion  de  1733. 

Le  mardi  25  ,  il  y  eut  prise  entre  M.  de  Lo- 
ménie  et  le  père  Cottun  en  plein  eonseil  ;  auquel 
Loménie  dit  que  c'étoit  lui  voirement  qui  avoit 
loé  le  Roy,  et  la  Société  de  ses  Jésnlstes.  Et  sur 
ee  que  ceux  du  conseil  lui  dirent  qu'il  apportât 
un  peu  plus  de  modération ,  dit  qiif  le  regret 
qu'il  avoit  de  la  mort  de  son  bon  maître  lui  pou- 
volt  bien  canser  im  peu  trop  de  pmioii  «a  pa- 
roles ;  mais  qu'il  ne  parloit  qu'en  préseneede  la 
Boiue.  En  même  temps,  Reringuan  en  eut  à 
Delorme,  premier  médecin  de  In  Roine,  qui 
souteuoit  les  jéi>uii»tes ,  et  lui  eu  dit  autant. 

liO  Jeudi  S7,  fint  prononcé  et  exécuté  à  Paris 
l'arrêt  de  la  cour  du  parlement  donné  contre  le 
très-méchant  parricide  François  Ravaillae  j  du- 
quel lu  teneur  s'ensuit  : 

«  Teu  par  la  cour,  les  grand^chambre,  tour- 
ndle  et  de  l'édit  Assemblées ,  le  procès  criminel 
fait  par  les  présidensetconse!llei"s  à  ce  e(»minis, 
à  la  requête  du  procureur-général  du  itoy,  à 
reneontrede  François  Ravaillae,  praticien  de 
la  ville  d'Angoutesme ,  prisonnier  en  la  Concier- 
gerie du  Palais;  informations  ,  interrogatoires  , 
confessious,  dén^atious,  confrontation  de  té- 
moins; conclusions  do  procureur-général  du 
Boy;  oui  et  interrogé  par  ladite  cour  sur  les  cas 
à  lui  imposes  ;  procès-verbal  des  interrogatoires 
à  lui  faits  a  la  question  ,  a  Inqnefle ,  de  l'ordon- 
nance de  la  cour,  auroit  élé  applique  le  '2ù  de  ce 
mois  pour  la  révélation  do  ses  eimipliccs  :  tout 
considéré ,  dit  a  esté  que  ladite  cour  a  déclaré 
et  déclare  ledit  Rnvaillac  dùement  nt teint  et 
cuuvaiucu  du  crime  de  lèze-majesle  divine  et 
bnmalne  au  premier  chef ,  pour  le  trèsHnédiant, 
trés-abominable  et  trcs-dett-stattle  parricide 
commis  en  la  personne  du  feu  roy  Henry  IV, 
de  très-lionnc  et  tres-louable  mémoire.  Pour  ré- 
paration duquel  Ta  condamné  et  condamne  h 
fidre  amende  bonorable  devant  la  principale 


lK)rte  de  l'église  de  Paris ,  où  l\  sera  mené  et 
conduit  dnns  nri  tombereau  ;  là,  nud  et  en  che- 
mise ,  tenant  une  torche  ardente  du  poids  de 
deux  livres,  dire  et  dédarer  que  malbeursuse- 
ment  et  proditoirement  il  a  commis  ledit  très- 
méchant  et  très-détestable  parricide  ,  et  tué  le- 
dit seigneur  Roy  de  deux  coups  de  couteau  dans 
le  corps  :  dont  se  repent ,  demande  pardon  à 
Dieu ,  au  Roy  et  à  la  Justice.  De  là ,  conduit  à 
In  place  de  Grève  ,  et  sur  un  érhfiffnut  qui  y 
sera  dressé,  tenaillé  aux  mamelles,  bras, 
cuisses  et  gras  des  Jambes  :  sa  main  dextre ,  y 
tenant  le  couteau  duquel  a  commis  ledit  parri- 
cide ,  arse  et  brûlée  de  feu  de  soufre  ;  et  sur  les 
endroits  ou  il  sera  tenaillé,  jetté  du  plomb 
fondu ,  de  l'huile  bouillante ,  de  la  poix  résine, 
brûlé  de  la  cire  et  soollre  fondus;  ee  ftdt,  son 
corps  tiré  et  démembcé  à  quatre  chevaux,  SCS 
corps  et  membres  consommés  au  feu,  réduits  en 
cendres  Jettées  au  vent.  A  déclaré  et  déclare 
tous  ses  biens  acquis  et  confisqués  an  Roy  ;  or- 
donné que  la  maison  oà  il  avoit  été  né  sera  dé* 
molîe ,  celui  à  qui  elle  appartient  préalablement 
indemnisé  ,  sans  que  sur  le  fonds  puisse  À  l'a- 
veuir  être  fait  autre  bâtiment  j  et  que  dans 
qolnialne  après  la  pnblioatk»  du  présent  arrêt, 
à  son  de  trompe  et  eri  public ,  son  père  et  sa 
mère  vuideront  le  royaume ,  avec  deffenses  d'y 
venir  Jamais,  à  peine  d'être  pendus  et  étran- 
glés,  sans  antre  fnme  ni  figure  de  procès.  A  ftdt 
et  fait  deffenses  à  ses  frères ,  sœurs,  ondes  et 
autres,  de  porter  ey-après  ledit  nom  de  Ravaillae  ; 
leur  enjoint  le  changer  en  autre  sur  les  mêmes 
peines  ;  et  au  substitut  du  procureur  général  du 
Roy,  faire  publier  et  exécuter  le  présent  arrêt , 
à  peine  de  s'en  prendre  à  lui.  Et  avant  l'exécu- 
tion dudit  Ravaillae,  ordonné  qu'il  sera  de  re- 
chef appliqué  à  la  question ,  pour  la  révélation 
de  ses  eompllccs.  Signé  Voism .  * 

St^plémetU  tiré  de  t^édUUm  de  1766. 

Le  même  Jour,  sur  les  plaintes  portées  à  la 

cour  par  l'archevêque  d'Aix,  par  le  père  Coef- 
frtt  au,  et  par  autres  personnes  sages,  que  ledit 
iiu\aillac,  interrogé  par  eux  sur  le  parricide  par 
lui  commis,  leur  avoit  répondu  conformément 
aux  maximes  de  Mariana,  de  Becanus,  et  autres 
qui  ont  écrit  qu'il  étoit  permis  de  tuer  les  ty- 
rans: ladite  cour  a  donné  un  arrêt  qui  ordonne 
qu'à  la  diligence  du  doyen  et  syndic  de  la  Far 
culté  de  théologie,  ladite  Faculté  sera assomblée 
au  premier  jour  pour  délibérer  sur  la  confirma- 
tion du  décret  d'icelle  du  13  décembre  1413, 
confirmé  par  te  «ondto  de  Constance:  Q»*U 
n'etê  pùM  loùMt  à  onteuHfpotÊr  gneêfue  camse 
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et  occasion  que  puisse  ctrc,  (Taltcnter  avxpef' 
sonnes  .sacrées  des  rois  et  autres  pn'nrrs-  sou- 
vemitisi  et  que  le  décret  qui  inlcrMcndra  iiera 
wttstigiié  de  U»8  les  doeteun  de  ladite  Faculté', 
ayant  aaalatéà  ladite  délibéraUon,  etc. 

[Ji'ix.]  I.e  mécredi  2  de  ce  mois,  la  curiosité 
m'a  fait  osttT  d'un  ltos  livre  de  poliec  rclii-  en 
b<'(2aane  vioieitc  iu-8  dans  lequel  on  trouvera 
ramassés  trente^nq  vieux  édits  et  ordoonanoes 
diverses  sur  le  fait  de  ladite  poUoe,  des  lettres 
patentes  du  roy  Henri  II,  données  à  Compiôgne, 
le  14  inay  1554  ,  avec  Tarrest  de  la  cour  sur 
iceiles:  faisantes  mention  entre  autres  choses  de 
la  démolitkm  de  quelques  loges,  boutiques  et 
eschoppes  construites  dam  le  long  de  la  rue 
de  la  Ferronnerie  a  Paris,  joingnant  le  cime- 
tière des  Innoccns,  qui  estoit  de  la  croisée 
de  ia  ville,  et  le  passage  du  Hoy  pour  aller 
de  son  chasteau  du  Louvre  ea  sa  maison  des 
Toamelles.  Et  l*ay  esté  dudit  livre  exprès 
pour  l'insérer  en  mes  ramas  que  je  ftis  SQr  la 
mort  de  Henri  IV,  laquelle  se  trouve  avenue  le 
mesme  jour  de  la  dacte  de  ces  lettres  de  Hen- 
ri II  :  açavoir  le  14  may,  en  la  mesme  rue  de  la 
Ferrannerie,  et  comme  Sa  Ms||esté  passoit  de 
son  chasteau  du  Louvre  pour  aller  en  sa  maison 
des  Tournelles.  Remarque  curieuse  que  je  ii  ay 
peu  laisser  passer,  et  dont  j'ay  e^ile  piemiere- 
ment  avisé  par  M.  Pavillon ,  advocat  en  la 
eour. 

Le  Jeudi  3,  fust  publiée  à  la  cour  une  nou- 
velle déclaration  du  Roy  pour  la  manutention  des 
édits  de  pacilicalion  :  laquelle ,  aussitost  impri- 
mée eteriéej'ay  achetée  un  sol. 

Le  samedi  £,  j'ay  reoen  des  lettres  d'Angle- 
terre d'un  mien  ami,  dactées  de  Londres  du  25 
du  mois  passé,  par  îesciuelles  il  me  donne  avis 
(comme  il  fait  ordinairement  de  tout  ce  qui  se 
passe  par  de  là)  sur  la  nouvelle  de  lu  luort  du 
Boy,  et  antres  partieularités ,  ainsi  qu'il  s'en- 
suit: «  Le  Roy,  dès  qu'il  cust  reoeu  ceste  mal- 
»  heureuse  nouvelle,  qui  en  fournist  nujhour- 
-  dui  ù  tout  le  monde,  cnvoia  exprès  un  grand 

seingneur  de  là  où  il  estoit,  à  près  de  cin- 

•  qualité  lieues  de  Londres,  à  M.  l'ambassadeur 

•  pour  le  consoler  et  lui  dire  qu'il  aaseorast  son 
»  jeune  maistrc  et  la  Roinesa  putc  que,  suivant 
»  ie  hon  accord  fait  par  M.  de  \  ictri  entre  le 
»  Roy  sou  feu  frère  et  lui,  que  le  survivant  se 

•  porierott  pour  père  des  eofkns  du  décédé,  il 
»  lui  ofTroit  entièrement  tout  son  aide  et  pou- 

•  voir,  sans  aucune  réservation.  La  Iloine  en  a 
■  abandonné  son  balet  de  deuil  ;  le  prince  en  a 
M  pleuré;  M.  le  grand  trésorier  eu  a  parle  divi- 

•  nement  en  plaine  assemblée  d'Estats,  jusques 
«  à  dire  que  le  bras  droit  d'Angleterre  eslolt 


»  perdu  >  Brief,  tous  ceux  qui  s'en  licenticreol 
-  quelques  fois  d'eu  mesdire,  ont  aujhourdulses 
»  louuuj^câ  en  la  bouche,  avec  le  plus  de  xtffd 
»  et  reoommandattion';  et  la  ligne  offcMi«e  (t 
»  défensive  enoommeooée  envers  tans  et  esslie 
»  tous  ne  tiendra  pas  moins. 

»  Le  iloy  assiste  vigoureusement  la  guerre 
»  de  Clèves  j  il  traicta  hier  eu  sa  chambre  (trintt 
»  les  anJtassadeun  des  Estats,  ausqueb  il 
»  commença  lui-mesme  i  boire,  et  an  bn  a» 
»  cès  de  celte  guerre  ;  et  pour  ce  faire,  sp  Vm 
"  en  pied  (chose  qui  n'a  pa:»  autrement  fort  fc- 
»  couâtumée),  leur  recommanda  estruicitmcui 
»  l'union.  BrIef,  ils  s'en  vont  bien  eoalcalidc 
»  Sa  Majesté,  » 

I.r  t]iin;iriclie  G,  frère  Anselme  Cocho,  jaco- 
bin, ù  Saint-Gervais  le  matin  ,  et  après  disner 
rabl)é  Du  Bois,  de  l'ordre  de  Cisteaus,  u  Soiat- 
Eustace,  donnèrent  Ibrt  sur  ]esjésttistes,prcs- 
chèrent  contre  eux,  arguèrent  la  doctrine  «ne- 
née  contenue  en  leurs  escrits  et  livres,  alléguani 
entre  les  autres  ceux  de  Mariaiia  et  Uccanos. 
L'ubbe  i)u  Buis  prescha  violemmeut  cuuut, 
jus((ues  &  dire  qu'ils  estaient  cause  en  psrfie  èt 
malheureux  asnssbuat  commis  en  hi  personne 
sacrée  du  feu  Roy,  et  que  les jésuistes ravwent 
tué.  Brief.  déclama  un  pcîi  vn  so\<}n\  v\  rapitaioe 
eschauffé,  qui  estoit,  disuit-ou,  sa  première  pro* 
fession,  après  avoir  quitté  celle  de  mofais  eékf 
tin,  encores  que  ce  ftist  avec  dispense  st  m 
scandale.  Le  feu  roy  Henri  III  l'avoit  suraouunê 
fempereitr  des  moines^  et  faisoitcasde  sa  valeur. 
Au  reste,  homme  du  monde  aussi  bien  qoe  le 
Jéanisles,  mais  n<m  si  aocort  et  retraa  qu'ens. 

Le  lundi  7,  fiist  vérifiée  à  la  cour  une  ééeb- 
ration  faite  par  le  Hoy  pour  la  défense  déport 
des  armes. 

i^e  mardi  8,  la  cour  assemblée  sur  le  fait<io 
jésuistes,  qui  avoient  des  amis  et  des  canasb 
en  ceste  oempagnle,  après  avoir  demeofé  m 

opinions  jusques  à  près  de  midi,  Analement  cod* 
damna  et  adjugea  au  feu  le  livre  de  Mariana  ^i}, 
comme  impie,  hérétique,  mal  parlant  de  ^a^»^ 
torité  des  rois ,  et  perutcieus  a  cest  Estât.  Oi 
qu'enooresqu'il  Mt  notoirement  vnI,siMlsb» 
il  d'y  avoir  concert  d  opinions  SUr  le  braslfr- 
M.  IJes  Landes  entre  autres  ,  se  roidi'^'^  uit  fj"^- 
contre  ceste  opinion  ,  dit  que  si  nous  bruslwui 
les  livres  des  jesui^tes,  u  plus  lorte  raison  BNl 
devions  brasier  ceux  de  Calvin  et  de  Lotbar. 
Auquel  répliqua  plaisamment,  mais  à  propos 
un  conseiller  (fFiilisr  (jui  estoit  prés  de  Itii.qiJf 
les  livres  de  Luther  et  Calvin  avoieut  este  ooe* 

(1;  Le  livre  de  Mariana  esi  intitulé  :  De  ttege  et  Rtfi' 
huHtÊiHone.  (A.  E.) 
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damués  €t  biu&les  il  y  avoit  iong-temps  ;  qu'on 
n'avoit  pas  acoonstomé  de  brusier  des  livres 
drax  Ma  ;  et  mès  que  ceux  des  Jésoistes  reutsent 

este  une  fois,  qu^on  n'en  parlerolt  plus. 

n  fut  proposé  aussi  jmi  (■t'Stea8Scm1)!<V,  dcdé- 
iciidre  les  chaises  publiques  aux  jesuistes  ,  et 
quih  m  peussent  plus  prescber,  sinon  à  leurs 
«seiBbléM  et  congrégations  particulières.  Hais 
celle  eiiinlm  fust  fort  contredite,  et  entre  aa- 
trwpar  un  président  de  la  dedans,  leur  bon 
oint,  avec  telle  passion  et  auimosité,  qu'il  dit 
tout  haut  qu'il  prenoit  dès  lors  congé  de  la  cour, 
pour  jamais  ne  rentrer  an  Palais  si  elle  avoit 
lieu. 

Ainsi  on  se  contenta  de  faire  brusier  Je  livre 
de  Mariana  ,  comme  il  fust  ce  Jour  ;  et  l'arrest 
exécute  publiquement  et  par  la  main  du  bour- 
mit,  devant  la  grande  église  Nostre-Dame, 
sttppresso  tamen  nomine  jesuitarum ,  comme 
si  ce  mot  de  jésuiste  eu'ît  fmt  peur  à  la  cour. 
Ce  livre  sousticnt  apertenient  le  fait  de  frère 
Clément,  et  a  este  imprimé  en  deux  façons  :  l'un 
en  petit  Molio,  où  11  appelle  ce  frère  œtemum 
Gattiœ  deeus;  l'antre,  in-8"  (qnefay)»  doqnel 
onaosté  et  rait'  ee«;  trois  nvits 

I^méeredi  u,  M.  le  premier  président  alla  au 
Louvre  trouver  la  Hoioe  régente,  qui  l'avoit 
mandé  sur  les  plaintes  et  oppositions  de  rêves- 
(|ue  de  Paris  à  l'arrest  donné  par  la  cour  contre 
le  livre  de  Mariana,  duquel  aussi  se  plaignoit 
fe  nonce  du  Pape,  que  la  Roine  désiroit  conten- 
ter. Mais  M.  le  premier  président  soustiost  ver- 
tneosement  l'arrest  comme  saint  et  juste  contre 
hin  et  l'antre ,  et  quant  à  ce  qn*aUéguolt  Té- 
vesque  de  Paris,  que  la  cour  n'avoit  peu  passer 
jaridiquement  au  juj.'emeiit  de  ce  livre  que  pre- 
mièrement il  n'y  fust  appelé,  attendu  que  c'es- 
toit  un  fait  purement  ecclésiastique,  lequel  lui 
devait  estre  oommuidqaé  ;  ledit  premier  prési- 
dent fist  response  à  M.  le  chancelier,  qui  lui 
en  faisoit  la  remonstrance  en  présence  de  la 
Roine ,  que  1  "évesque  de  Paris  ne  Tentendoit 
pas  ;  qu'il  n'avoit  poiu*  ce  regard  aucun  subject 
de  se  plaindre  de  la  oonr  qui  n'avoit  rien  Ihit 
que  ce  qu'ollc  devoit  faire;  et  que  quand  il 
plaîroità  Sa  Majesté,  t-lle  lediroit  audit  évesque 
de  Paris  en  sa  présence  ,  et  lui  appreudroit  ce 
qu'il  ne  sçavoit  pas.  Puis  estant  entré  sur  le 
discours  des  jésuistes,  les  traicta  à  la  ftiçon  ac- 
eoostomée,  c'est  à  dire  parla  librement  et  har» 
dinicnt  emitre. 

^)m  est  tout  ce  que  j'en  seay  en  f;ros;  car 
pour  les  particularités  qui  en  courent,  interrup- 
tions de  M.  d*Eapomon,  et  braves  reparties 
faites  sur  ce  sobjetàoeselngneur,  tant  par  ledit 
premier  président  que  par  le  président  DeXiiouy 


[ICIO]  605 

ausqueiles  on  ajouste  quelques  boutades  de 
Servin  (bien  qu'elles  méritent  d'estre  solennel- 
lement enregistrées,  pour  la  vertu  de  oes  per- 
sonnages, amis  de  l 'Estât  et  de  la  vérité),  si 

est-ce  que  pour  ne  les  tcnît  pas  fort  certaines, 
et  ne  les  pouvoir  croire,  veu  la  variation  qu'on 
y  remarque,  je  remettrai  à  ks  escrlre  à  quand 
j'en  anray  appris  plus  certaines  nouvelles.  Une 
chose  sçay-je  bien  :  que  M.  d'Esparnon  parlant 
sur  ce  subject,  et  par  la  bouche,  ainsi  qu'on  di- 
soit,  de  son  président,  dit  qu'il  ne  suftlsoit  pas 
de  faire  les  choses  justes,  si  on  ne  les  faisoit  jus- 
tement ;  et  que  parlant  des  Jésalstes  à  la  Rdne 
un  peu  au  paravaut,  il  lui  avoit  déclaré  que  qui- 
conque toueheroit  les  jcsuistes,  qu'il  le  touehc- 
roit;  et  qu'avant  que  souffrir  ({u'on  leur  list 
tort,  qu'il  y  perdrait  les  moiens  et  lu  vie.  Ce  qui 
avoit  intimidé  la  Roine  et  fUt  proposer  an  con- 
seil de  défendre  la  chaire  ù  l'abbé  Du  Boia  t^  à 
tous  ceux  qui  s  ingéreroient  doresnnvant  de 
parler  et  preseher  entre  lesdits  jésuistes.  Aurait 
aussi  rendu  vains  et  inutiles  beaucoup  de  bons 
conseils  de  plusieurs  gens  de  bien,  affeetlonnés 
à  cest  Estât,  et  au  repos  publiq.  Pour  le  regard 
de  la  cour,  le  démenti,  comme  on  dit  commu- 
nément, lui  en  est  demeuré,  et  en  irarde  les  ga- 
ges, une  plus  grande  auctorité  allant  flestri  et 
absorbé  la  leur  ;  si  qu'ils  n'ont  peu  jusques  à 
aujhbnrdul  ftrire  publier  et  Imprimer  leur  artest 
que  secrettement.  Ce  qu'il  faut  joindre  à  la  sup- 
pression qu'ils  ont  faite  par  f celui  du  nom  dejé- 
suiste;  et  les  aiiant  mis  ensemble,  on  trouvera 
qu'ils  valent  autant  l'un  que  l'autre. 

Le  vendredi  1 1 ,  les  jésuistes  qui  estnient 
sortis  de  Paris  le  dernier  du  {inssé  pour  conduire 
le  cœur  du  Roy  a  La  riesche,  y  rentrèrent ,  ce 
jour ,  avec  M.  de  La  V  aranne  leur  guide  et  con- 
ducteur ,  lequel  leur  donna  à  tous  à  dlsner  (  et 
cstoient  vingtquatre);  et  après  ledisner  leur 
tinst  les  propos  suivaus,  que  j'ay  apiis  d'un 
mien  anil       n'en  estnit  pas  loins:  : 

«  Mes  pères,  vous  n  ignorés  point  combien  de 
»  tout  temps  j'ay  aimé  et  honoré  vostre  compa- 
»  gnie,  et  de  quel  pied  j'ay  tonsjours  marché 
»  pour  la  défense ,  augmentation  et  conserva* 
"  tion  d'icelle.  Mesme  du  vivant  du  feu  Roy 
"  mou  bon  maitre  aiiant  este  mise  bas,  et  comme 
»  attérée  par  les  mauvais  comportemens  et  in- 

>  dfscréHons  de  quelques  uns  des  vostres,  j'em- 
»  plolai  toute  la  faveur  et  crédit  que  Dieu  m'a- 
»'  voit  donné  près  Sa  Majesté  pour  reconsolider 

>  ceste  pinyie  qui  n'estoit  pas  petite ,  et  refaire 

>  vostre  paix  avec  Sa  Miyesté,  laquelle  vous 

•  restabllst  enfin  et  remist  où  vous  estes  main- 
tenant ,  après  plusieurs  traverses  et  difflcul- 

•  tés ,  et  à  condition  (dont  je  demeurai  plaige 


r 
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»  et  garant)  que  vous  ne  vous  entreiiMsIerlâi 
»  anennemeiit  des  affaires  de  TEstat ,  ains  dou- 

»  cernent  vous  contiendru'S  dans  les  termes  «*ï 
Hmitr?  de  vostre  profession.  Ce  que  me  pro- 
>•  roistc!)  tous  et  le  Jurastes  très  expressément 
»  ft  religicuseffient,  et  tontairoit  très  trréH- 
»  gtenaernent  Tavés  transgressé  ;  dont  J'ay  eu 
■  reproches  et  plaintes  de  beaucoup  de  bons  cn- 
»  thoUqueç  mesme  et  gens  de  bien  ,  qu'on  me 
»  continue  tous  les  Jours ,  et  plus  depuis  la  mort 

*  du  feu  Roy  que  devant  le  tous  admise, 

*  Mcsricors ,  que  d  M  regardés  d'effacer  ces 
»  sinistres  opinions  qu'on  a  conoencs  de  vous  et 

de  vostre  Société,  par  de  meilleures  et  con- 
-  traires  actions  correspondantes  à  vostre  nom 
»  et  profesiloii ,  et  an  serment  qu'avéa  ftdt ,  que 
»  de  tant  que  foos  m*avés  eu  pour  ami  vous 
»  m*aurés  pour  ennemi  t  et  qu'an  lieu  que  j'ay 
w  procuré  vostre  paix,  repos  et  retour,  j'en  so- 
N  lieiterai  la  mine,  pour  vous  renvoyer  encores 
»  plus  loiug  que  de  là  où  irons  estes  revenus. 
»  Quant  à  ee  qa*on  dit  que  beaneonp  d*entre 
»  vous  se  trouveront  coupables,  complices  et 
»  fauteurs  de  l'assassinat  du  feu  iioy,  c'est 
»  chose  que  je  n'ay  jamais  creue  :  mais  si  tant 
»  estolt,  et  que  je  te  puisse  doseonvrtr.  Je  vous 
»  déclare  dte  maintenant  et  tout  haut  que  je 
»  vous  envolerai  tous  quérir  les  uns  après  \m 
»  autres ,  et  vous  ferai  estraogler  dans  mon 
»  escurie.  > 

Voilà  la  harangue  de  La  Varanne  aux  ji*- 
snlstes;  mais  il  est  bien  temps ,  disott  t*on ,  de 
fermer  Pestable  quand  les  chevaux  s'en  sont 
allés.  La  Varanne  les  a  tousjours  portés  en 
crouppe ,  et  malè  pour  cest  Estât  ;  il  vient  à 
ceste  heure  et  après  le  coop  ftiit ,  trop  tard 
pour  en  amender  le  défont.  Il  enst  mieux  valu 
que  c*evst  esté  devant ,  car  encores  qu*il  n'&a 
ait  rien  sceu  ni  crcu  ,  eeste  croyance  ne  nous 
gualrist  de  rien ,  et  ue  nous  sauve  du  malheur 
que  ce  perfide  coup  nous  apporte. 

On  disolt  que  le  fen  Roy,  à  la  recommanda- 
tion en  partie  de  cest  homme ,  leur  avolt  donné 
La  Flèche,  et  que  pour  récompense  ils  la  lui 
avoient  mise  au  cceur. 

[Le  samedi  12,  M.  le  président  de  Yergne 
m*a  donné  la  copie  d'une  lettre  que  l'abbé  Dn 
Bois  avolt  escrite  au  médecin  Dnret,  feschéde 
ce  que  ledit  Duret  l'avoi!  npelé  apostat,  pour 
avoir  presehe  contre  lesjesmsles  ;  avec  ime  an- 
tre sur  cesubject  du  pèreCommuiet,jesuiijte,  au- 
dit abbé ,  et  la  réponse  de  l'abbé  à  ladite  lettre. 

M.  D.  B.  m'en  a  donné  une  autre  latine  au- 
cardinal  Ballarmiii,  sur  ce  même  subject  (qui 
est  la  mieux  faite  \  de  laquelle  OU  tcnoitpour 
aucteur  l'aiibc  Du  liois.  J 


iccisTaBojotiaiiAt  ni  Louts  xiit,  . 

Le  dlmancbe  16 ,  le  père  Gonlier,  daoïlMr 
église  du  petit  Saint-Antoine,  flSt  nn  sniM 

aussi  jésuistique  et  séditleus  que  ceux  de  son 
quaresme  dernier  à  Saint- Eustace.  Faisant 
tumber  son  propos  sur  le  livre  de  Mananaqo'in 
avait  bmslé,  dit  qu'ils  estolent  dôme  ndHede 
leur  congr^ation  qui  tous  sowcriroient  à  la 
condcmnation  du  livre,  et  (pie  cpn\  deleurSo- 
ciéte  avoient  escrit  contre.  Mais  toulesfois  que 
pour  tout  cela  il  ne  seroit  jamais  trouve  ju&te 
de  l'avoir  condamné  avant  que  de  les  «air;  d 
que  pour  ung  demi  feuillet  du  livre  qu'il  estoit 
aisé  d'en  oster  ,  il  sembloit  dur  de  bruslcr  tout 
le  livre.  Mais  qu'en  ceste  noble  et  célèbre  com- 
pagnie de  la  cour  il  y  eu  avoit  qui  avoieat  des 
cœurs  de  pbmb ,  lesquels  ne  pardonnoleot  ji> 
mais ,  plus  meus  de  leur  passion  que  du  zèle  de 
la  justice.  Il  fîst  après  une  distinction  decatl»- 
liques ,  prattiquée  par  la  Ligue,  et  qui  a  cher 
cousté  À  l>eauooup  de  gens  de  bien,  qui  est  le 
mesme  but  des  Jésoistcs  d'aiybonrdui  ;  scatsir, 
qu'il  j  en  avdt  parmi  nous  qui  se  dteoienta> 
tholiques  et  ne  l'cstolenl  point  :  pires  beaocoop 
et  plus  dangereus  que  les  huguenos,  d'autant 
qu'il  estoit  plus  malaise  de  se  garder  d'un  enneuii 
rouvert  que  d'ung  descoiivert;  que  tons  ta 
faux  eathollqnes  là  estolent  antant  de  icrpai 
que  la  France  couvoit  dans  son  sein. 

Puis  pnrla  de  l'abbé  Du  Bois  et  autres  qui 
avoient  prcsehé  contre  ceux  de  leur  Sodde, 
mais  avec  mespris ,  comme  jugeant  leur  rgst^ 
ranee  indigne  de  rcsponse.  Et  pour  le  ttguà 
de  eeste  grande  question ,  An  tyrannuM  occi- 
derc  lirrut ,  laquelle  il  avoit  prorais  de  tmictt-r. 
et  ou  beaucoup  l'atteudoient,  estans  >  cnus  eiprts 
à  son  sermon  pour  l'ouir  là  dessus  ;  a^ei  Vëf 
voir  nng  bien  peu  entamée,  la  laissa  là  InIs 
plat ,  sans  en  rien  décider.  Et  tournant  le  toiA 
en  diarlatannerie  et  en  une  apostrophe  ridi- 
cule :  «  Mon  prince,  va-il  dire  (  adressant  son 
»  propos  au  Roy  deffunct,  qui  estoit  le  lics«i 
>  touteifols  on  croid  qull  le  demandolt  il  j 
»  avoit  longtemps),  qu'as-tu  jamais  fait  eu  t> 
»  vie  pourquoi  on  te  deust  tenir  pour  tinm* 
»  Mais  qu  est-ee  que  tu  n'as  point  fait  au  cob- 
«  traire  pour  estre  reeonueu  un  grand  et  saiat 
roy ,  tel  que  tu  estoist  *  Et  comme  sit  csrt 
voulu  dresser  une  apologie  iwur  la  défeeseit 
ce  que  personne  n'impujnioit  (si  ce  n'cstoit  W 
d'avnnturo  et  ceux  de  sa  faction),  se  reodisl 
ridicule  a  tous  les  hommes  d'esprit;  et  cqws- 
dant  vrai  Jésulste,  c'est  à  dire  An ,  aeeort  d 
desguisé ,  et  tout  propre  à  bèfBer  ^  troeifcr 
un  peuple,  qui  se  paiie  de  paroles  et  de  la  «• 
perlicie. 

J'obroettois  une  particularité  uotahle  de  sra 
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scrmou^muisassi-shdiculeeotuine  tout  l«  reste, 
et  ûe  laquelle  il  me  vient  de  tooveiilr,  tçavdr  ; 
la  comparaison  de  son  >ipère  de  Mariana  &\oc 
]c  bon  ptTf  Ori^t-np;  pt  des  pscrit»  d'icelol  avec 
lessieas,  desquels  ou  pou  voit  dire  le  mesme 
qo'oD  AilMit  de  wnx  d'Origène  :  Vbi  benèy 
nihil  melitis;  ubi  malè,  nemo  pcjus. 

Ce  Jour,  fust  fait  l'accord  de  M  dr  T^miillon 
et  de  M.  de  Sully,  mal  traictë  et nieué  quelques 
jours  au  paravont  par  ledit  sieur  de  Bouillon  : 
lequel ,  sans  rinterreiiUoii  de  H.  de  Gulie,  Teust 
cncorfs  plus  mal  manié.  Entre  nutres  paroles 
qui  faschcrent  fort  ledit  de  Sully  ,  fust  que 
M.  de  Iktuiilou  ie  voiiunt  parler  uuducicusement, 
et  trop  faMtement ,  ee  lui  Mmbla ,  pour  sa  qua- 
lité, lai  dit  qu'il  ne  se  luiussast  point  davantage , 
autrement  qu'il  le  feroit  baisser;  qu'i)  nVi\oit 
pas  totti^oura  esté  ce  qu'il  estoit.  Mais  pour  le 
regard  de  lui  et  des  seingneurs  de  sa  qualité, 
ib  avolent  toqjours  esté  et  seroient  ee  qu'ils 
Cltoieot;  et  lui  n'estoit  plus  ce  qu'il  avoit  esté. 

On  disoit  que  leur  différend  prooédoit  du 
gouvernement  et  des  comptes  de  1  artiilene,  que 
te  due  de  Sully  avoit  dcsdalngné  de  eommunl- 
quer  à  M.  de  Bouillon  :  dont  il  s'estoit  senti 
offensé.  Mais  leur  querelle  sourdoit  de  bien 
plus  hault,  à  sçavoir,  du  siège  de  Sedan,  duquel 
M.  de  BouilloD  teaolt  pour  aucteur  et  Instiga- 
teur principal  envers  le  feu  Roy  If.  de  Sully, 
qu'il  n'avoit  jamais  jruères  veu  ni  regardé  d«  - 
puisdebon  œil.  La  raistm  toutesfoisde  Testât 
présent  et  de  la  rel^loii  eoi^oints  ensemble  et 
fiilts  inséparables,  inesaM  depais  ee  nouvel  ae- 
cident  et  mutation,  causa  ceste  paix  et  ré- 
conciliation nécessaire ,  et  fist  que  M.  de  Bouil- 
lon s'accorda  de  douuer  au  publiq  lu  cause  de  son 
intércsl  partlealler.  A  qooi  les  ministres  travail* 
ièrcnt  fort  ;  et  mesme,  ce  jour  de  dimanche,  M.  de 
Bouillon  estant  allé  au  presche  à  Charanton,  le 
ministre  Du  Ferrier ,  qui  y  prescboifc ,  aiiant 
traldéexprès  ce  snl^fect  en  sa  prédication  avec 
doctrine  et  véhémence,  avança  cest  accord.  Si 
qae  M.  de  Bouillon,  au  sortir  du  presche,alla  voir 
M.  de  Sully  à  l'Arsenal ,  où  après  avoir  long- 
temps discouru  de  la  nécessité  qu'ils  avoieut  de 
•*aooordcr  «  et  de  rarUflce  de  leurseaDemls  à  les 
désunir,  se  donnèrent  les  mains,  s'embras- 
sèrent et ,  après  s'estre  juré  et  promis  une  sin- 
cère amitié  et  réconciliation  fraternelle  [aliàs 
Ibreée,  à  la  mode  des  grands),  se  départirent 
bons  arato,aD  grand  contentement  de  tous  les 
hom  François ,  regret  et  desplaisîr  des  autres 
faciendiairefi  d'Flspague ,  ennemis  de  cest  Estât 
et  dn  repos  publiq. 

(Le  lundi  14  ,s*esleva  h  Paris ,  sur  les  quatre 
heures  après  midi ,  une  ftirleuse  ten4Msle(mais 


qui  ne  dura  guèr^),  entremesiée  d'esciairs, 
grasse  gresle  et  grand  tonnerre,  lequel  tumba 
sur  l'égtise  des  Mathurins  et  en  dnq  ou  six 
autres  endroits,  mais  sans  bles»<'r  ni  offfn^er 
personne ,  fors  ung  soldat  d»  gardes  a  la  porte 
Selafe4acques ,  auquel  ledit  tonnerre  Jiruàa  et 
emporta  ie  ventre  et  la  eoueha  mort  sur  la 
place. ] 

Le  mardi  IS ,  on  m'a  donne  la  copie  suivante 
de  la  lettre  qui  oourott  ici,  escrito  par  M.  le 
prince  de  Coudé  à  madame  la  prlneessesa  mère, 
daetée  de  Mil:m  du  dernier  du  mois  passé  : 

«  Madame  ma  mere,  je  vous  envoie  deux 
lettres  :  t  une  au  Roy ,  l'autre  à  la  Roine ,  pour 
me  condooloir  avee  eux  de  lliorrlble  assassi» 
nat  commis  en  la  personne  du  feu  Roy  mon 
seingneur,  et  leur  tesmoigner  l'extrême  regret 
que  j'en  ay  eu  :  comme  aussi  leur  olTrir  mon 
très  bnmble  service.  La  Bolne  sçait  mieux  que 
personne  la  juste  cause  que  J'ay  eue  de  sertir  de 
France.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  l'nssrn- 
rerque  tout  ce  qu'on  lui  peut  avoir  d  t  que 
j'aye  parié  hors  de  ceste  cause-là,  est  très  fau5 , 
lui  allant  touifenm  gardé  et  au  Boy  mon  sein- 
gneur son  fils  ,  en  paroles  et  effects  ,  l'honneur 
et  respect  que  doit  un  très  humble  subject.  Et 
pour  ce  que  vostre  prudence  sçaora  mieux  lui 
donner  par  vœ  discours  ceste  aaseuranee  de  la 
\ érité  de  mes  paroles,  je  m'y  remettrai ,  atten- 
dant l'honneur  de  ses  commandemens  et  des 
vostres;  et  demeurerai  pour  jamais,  madame 
ma  mère,  vootre  très  bnmble,  très  obéissant 
fllsetservUenr, 

»  Henri  db  Bouaaoïr. 
«  A  milan,  ce  dernier  may  1610.  » 

Le  mercredi  1 6,  un  mesebant  petit  garaonnet, 

apprenti  d'un  tisscran  de  ceste  ville ,  qui  se  di> 
soit  aagé  de  près  de  quatorze  nns ,  nifiis  <\\\\ n'en 
monsti'oit  pas  avoir  plus  de  douze ,  fust  con- 
danmé  par  sentence  du  Ghastetet  à  eatre  pendu 
et  estranglé ,  nonolistant  son  aage ,  pour  uvelr 
(lit  et  impudemment  persévéré  à  dire ,  que  s'il 
eust  peu  recouvrir  un  cberroe  et  un  Cousteau ,  il 
eust  tué  le  Roy  et  la  Roine. 

Sou  maistre  et  ses  pavensmesmes  déposèrent  ' 

que  ce  petit  maraud  estoit  tellement  mal  né , 
qu'il  ne  se  plaisoit  qu'à  mal  faire,  enclin  à  tout 
vice  et  mescbanceté.  Ce  que  mon  uepveu ,  ad- 
vocat  du  Roy  audit  Cbastelet,  qui  Tavolt  Intei^ 
rogé,  me  eonfirma ,  et  ((u'en  sa  vie  il  n'avoit 
veu  «ne  plus  traistre  mine ,  ni  un  plus  résolu 
petit  paillard.  Ce  qui  fut  cause  de  ie  condamner 
au  gibet,  pour  estouiEbr  en  sa  naissance  ce 
petit  vipéreau,  qui  en  croissant  ne  ponvoit  lUre 
^  beaucoup  de  mal. 
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Il  appela  de  sa  sentence  à  la  cour  :  laquelle 
allant  esgard  à  son  aage  ^  commua  la  peine  de 
mort  donnée  pnr  la  senfcncf  (Ui  Chaslclct,  QU 
simple  fouet  et  aux  galères  ;  et  lui  sauva  la  vie, 
encorcs  qu'elle  sembtast  ne  pouvoir  estre  anés 
oonrte,  ven  les  indices  qn'il  donnoit  de  son  mes* 
chnnt  et  dépravé  naturel.  •  Au  moins ,  dit  quel- 
^  cun  duquel  je  ne  puis  improuvrr  l'opinion, 

•  si,  en  lui  remettant  la  vie  u  l  esgard  de  la 
»  jnnease  j  on  Ini  enst  crevé  les  deux  yeux ,  et 
»  conflné  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
1"  Quinze-vinizts  de  Paris,  avec  une  plaque  at- 
»  tachée  au  devant  de  sa  robl>e,  dans  laquelle  il 
I.  y  eust  eu  gravé  en  grosses  lettres:  Peur  avoir 
•>  voulu  tuer  le  Aoy  et  la  Raine ,  on  se  fust  as- 
»  seuré  de  lui  pnnr  nr  pouvoir  jamais  faire  mal; 

•  et  si  eust  servi  d'instruwion  et  d  exemple  au 
»  peuple,  et  d  un  donne  garde  à  la  junesse 

•  d*aq|honrdui,  la  pluspart  Impie  et  desbordée 
1*  du  tout:  où  n'aiiant  esté  condamne  qu'aux 
»  L'nléres,  le  simple  crédit  d'un  jésuiste  l'en 
»  peut  tirer  et  le  remettre  en  la  nmmc  Aoîe 
»  qu'il  estolt  (  bonne  possible  selon  eux,  mais 
»  rosschanteet  pernicieuse  nu  publiq).  » 

Le  jeudi  17,  M.  le  président  Verinif  m  a 
donné  un  nouvel  eserit  de  l'abbé  Du  Bois  contre 
les  je&uiiites  (qui  ne  babillent  pas  tant  que  ledit 
abbé, mats  font),  Intitulé  h*  douée  ArHeUs 
de  foy  polUiqnr  rfrs  jrmistrs  de  France  ;  avec 
les  treize  contraires  a  ieeux ,  des  catholiques, 
apostoliques  et  rcmiains,  qui  ne  sont,  en  un 
mot ,  que  redittes  et  fadèzes;  et  vaudnrit  mieux 
ne  pas  tant  dire,  mais  faire. 

Maistre  Pierre  de  La  Planche,  advorat  en  la 
cour,  mon  lillol ,  me  donna  ce  mesme  jour  un 
extrait  de  plusieurs  passages  tirés  de  Luther, 
Calvin,  et  autres  docteurs  tenus  pour  héré- 
tiques, que  lesdits  jésuistes  faisaient  courir  par- 
tout, ixiur  la  juslilicatiou  de  leur  livre  de  Ma- 
riana ,  pour  ce  qu  ils  parloient  contre  la  puis- 
sance et  anclorlté  des  rois  et  princes  souverains. 
Ce  qui  semble  tontesfois  ne  faire  ntièrcs  pour 
eux ,  et  ne  servir  qu'a  monstri'r  que  les  muria- 
Blstes  en  cela  ne  valent  pas  mieux  que  les 
bugnenots. 

Le  vendredi  18 ,  la  fdle  d'une  lavandière  fust 
prise  prisonnière  ji  Paris  en  la  rue  Saiot-TImnias 
du  Louvre,  pour  i>'estre  vantée  tout  iiaut  de 
tuer,  avec  un  oonsteau  qu'elle  avoit,  le  Roy  et 
la  Roinc.  Puisque  les  lavandièrca  M  meslcut 
de  ce  mestier,  Je  vous  laisse  à  penser  que  ce  sera 
du  reste. 

Le  samedi  i  u  ,  lu  corps  mort  du  prévost  des 
mareaohanx  de  Pluviers,  après  avoir  esté  traîné 
sur  une  clayie  des  prisons  de  la  Conciergerie, 
oà  on  Tavolt  serré  il  y  avoit  environ  huit  jours, 


IBOlSTaB-IOUailAL  DX  LOltS  Xlll, 

fnst  pendn  par  les  pieds,  puis  bradé  en  iaplaee 
de  Grève  a  Pârls. 

C'est  homme  ,  trî^s  mal  famé  et  renommé ,  et 
qui  avoit  deux  lils  jésnistcs  (piod  notiuulvur  . 
reconneu  de  tous  pour  mauvais  serviteur  du 
Roy,  et  très  bon  de  la  maison  d'Antragues  et 
de  la  marquise  de  Verneuil ,  tenu  au  pays  pour 
un  voleur  et  conrus?5ionnaire  ,  fust  déféré,  ac- 
cuse et  convaincu  par  lions  tesmoins,  d'avoir 
dit  dans  Pluviers ,  jouant  ou  regardant  Jouer  à 
la  courte  boule  dans  un  jardin  et  à  l'heure 
mesme  que  le  Roy  fust  tn  ■  :  f.e  Roy  est  mort! 
»  il  vient  d'estre  tué  tout  aiaiulenant!  Et  n'en 
»  doutés  point.  »  Lequel  langage  ou  semblable 
on  Ini  avoit  oui  tenir  desjà  par  deux  on  trois 
fois,  mais  auquel  on  n'avoit  autrement  pris 
garde  ,  jusques  à  ce  que  la  fortune  avenue  fist 
croire  que  cest  homme  sçavoit  l'entreprise 
(comme  il  y  a  apparence),  el  qu'il  estolt  des 
complices  de  ce  malheureux  assassin.  Tellement 
qu'aiiant  esté  veillé,  guetté  et  eonrn  en  toïile 
diligence  ,  fust  ilualemenl  aUrappe,  conduit  et 
mené  prisonnier  à  Paris ,  où  on  lui  donna  la 
Conciergerie  du  Palais  pour  prison,  dans  la- 
quelle, a  quelques  jours  de  1 1 ,  fust  trouvé 
mort ,  estranglé,  ainsi  qu'on  disoit,  des  cordons 
de  ses  caloons. 

La  cour  de  parlemenl,  tout  mort  qn'il  estoit, 
ne  laissa  de  lui  faire  son  procès  :  doublement 
criminel,  et  pour  s'est re  desfait  soi-mesrae,  et 
pour  s'estre  rendu  coupable  du  crime  de  Icze 
mi^esté.  Mais,  an  bout,  un  bomme  mort  ne 
parle  point  (  qui  estolt  ce  qu'on  demandoit  )  : 
car  s'il  eust  parlé .  comme  il  avoit  bien  com- 
mencé {logucia  sua  eum  mani/estum/acien*)^ 
il  en  enst  à  la  fin  trop  dit  pour  l'honneur  et 
proufit  de  beaucoup  qu'on  n'avdt  pas  envie  de 
ftischer.  C'est  pourquoi  on  a  en  opinion  rpie 
d'autres  gens  que  le  diable  avoient  mis  ia  luaîn 
à  ceste  exécution.  Je  m'en  rapporte  à  ce  qui 
en  est;  mais  pour  mon  regard ,  considéraiiid^ 
costé  nos  procédures  si  lasohes»en  la  reclierche 
de  ce  cruel  et  exécrable  assassinat,  et  de  l'autre 
la  vie  et  mort  de  cest  homme  misérable ,  et  la 
façon  dont  on  dit  qu'elle  est  avenue,  Je  me  laiise 
aisément  emporter,  non  au  bruit  commua  de 
nos  Parisiens  qui  en  attribuent  rneeasinn  nu 
désespoir  et  à  l'instigation  du  diable  qui  lui  a 
aidé  à  a*«rtrangler,  mais  an  simple  dire  et  gros- 
sier de  ces  bons  pieds  plats  de  Beansseroos,  qui 
partout ,  à  Pluviers  et  mix  environs .  vont  di- 
sans  :  -  Mon  Dieu  ,  que  la  mort  de  ce  meschnnt 


»  homme,  ainsi  avenue  par  qui  que  ce  soit, 
«  vient  bien  à  point  pour  M.  d'Antragoea* 

•  madame  la  marquize  sa  fille ,  et  tous  ceux  de 

•  sa  maison  I  Par  Nostre-Dame,  quand  ce  se- 
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.  i-oit  le  flbblp  mesme  qui  s'en  seroit  mcf,!(  , 
curiimi'  on  dit  y  il  leur  auroit  fait  à  tous  uug 
»  beau  et  gros  service.  » 
•  On  inumàce  mlténble  ong  outil  et  fwtra- 
meat  de  faux  iiuNiiwi«ir,  qu'ils  apèlentm  ja- 
ment  :  duquel  on  pensolt  que  cest  homme ,  qui 
avoit  le  bruit  de  s  en  mesler,  s'nidast  pour  la 
fausse  mounoie.  Mais  on  trouva  que  c'estoit  un 
engin  fait  exprès  pour  rompre  des  treillis  et 
barreaux  de  fer,  voire  des  plus  fofts,  comme 
sont  ceux  de  In  Rastillf  ;  et  disoit-onqBe  c'estOit 
pooreo  tirer  li  c  oinU;  d'Auvergne. 

[Tay  recouvert,  ce  Jour,  par  hazurd,  ung 
^pkorisMi  eo^feuariofum  éSmmamiet  Sa, 
j«$Qiste,que  Je  cberchois  II  y  a  loog^eoilii, 
imprimé  en  Espagne  ,  à  Barcelonno  ,  in-ir», 
1601.  J'en  ay  deux  de  Paris,  l'un  latin  et 
Tratre  françois ,  mais  chastrés  par  les  jésuistes 
IMOMB.  Volés  audit  livre,  cap.  PrincepSf  n"  '2 , 
pig.  S66,  et  cap.  Tirannusj  n"  2,  pag.  4S6.  Uo 
marchant  de  Lyon  ,  logé  au  Lyon-d'Argent ,  en 
la  rue  Saiut-Jarqiios,  me  l'a  vendu ,  ce  jmn-,  un 
quart  d'escu ,  duot  uu  mien  ami ,  n'y  avoit  pas 
quinze  jours ,  avolt  baillé  an  eseo  sol.] 

M.  d'EspamoQ  partist  ce  Jow  de  Faris  pour 
.il/er  à  Coinpiègnc  cpiérir  le  corps  du  feu  roy 
Heori  III ,  son  bon  maistre,  et  de  ia  le  conduire 
à  Saint-Denis  et  l'y  faire  enterrer.  On  blas- 
nwit  le  feu  Roy  de  ravoir  laissé  là  plus  de  vingt 
SOS,  saos  riMnorer  de  ce  que  bien  lui  aparle- 
noit  et  ne  s'en  estre  autrement  soudé. 

Il  y  en  n  qui  ont  voulu  alléguer.  |x>nr  eniise 
priodpale  de  ceste  négligence,  la  prophétie 
d'ao  Àio  te,  ji^acide^qui  avoit  dit  à  Sa  Majesté 
qull  eost  à  ae  garder  d'âne  pompe  qui  loi  se- 
rait Hioeste.  Et  que  le  Roy  l'allant  entendu  de 
cefle  qu'il  se  préparoit  de  faire  pour  l'entevre- 
ment  du  feu  Roy  son  frère,  au  lieu  qu'il  la  falloit 
prmdre  pour  celte  de  l'entrée  de  la  Ruine,  avoit 
toQ^oiifs  différé  et  finalement  résola  de  ne  la 
point  Dilre.  Mais  ce  discours  s'accorde  mal 
avec  l'humeur  du  Roy  ;  il  ne  nous  l'a  fait  que 
trop  sentir  à  nos  dpspens.  Plustost  croirois-jc 
que  ceste  pompe  luuèbre  estant  funeste  à  sa 
boorse ,  auroit  esté  volootiers  différée  et  ai- 
sément oubliée  de  Sa  Majesté. 

Le  dimanche  20  ,  M.  Tanger  m'a  monstre 
daits  les  Augustins  une  lettre  qu'il  avoit  receue 
de  Zélaode ,  dactée  du  8  de  ce  mois ,  par  la- 
qnelle  on  hit  donnolt  avis  eomme  tm»  oeox  de 
ce  palis  là  avoieat  eu  un  extrême  regret  et  des- 
plaisir de  fa  mort  du  Roy,  de  laquelle  toutes* 
fois  ils  u'avoient  esté  autrement  tant  estnnnés , 
pour  ce  que ,  plus  de  quinze  Jours  auparavant 
qu'elle  avfaist,  ils  avoient  tons  les  joors  advis 
sor  advls  qn'il  se  brassolt  qaelqne  ebose  de 

it.  C.  D.  H.,  T.  T.  * 


LTand  eontrr  France  ,  ainsi  qu'on  esUrooit  ; 
et  qu  a  ceste  occasion  par  toutes  les  terres  de 
l'obéissauce  de  l'archiduc  se  faisuient  nuict  et 
jonr  prières  eommandées ,  publiques  et  partieih 
lières,  pour  la  directimi  et  iMNine  yssoe  de  la- 
dite entreprise.  Ledit  Targcr  me  dit  qu'il  por- 
teroit  ce  Jour  mesme  la  susdite  lettre  À  M.  le 
premier  président. 

Le  mereredi  S8  de  ce  mois,  velUe  de  la  Saint* 
Jean ,  fust  fait  à  Saint-Denis  rentcrrement  dn 
feu  roy  lît  nri  l II,  sans  pompe  n!  autre  solennité 
roiale,  et  si  peu  de  cérimooie  qu'on  y  observa 
fUst  avec  desordre  et  confusion  ,  simboiizunte 
Avee  la  fin  do  règne  de  ce  pauvre  prince,  auquel 
les  gens  d'église  et  moines  aiians ,  par  une  d^ 
testabip  ingratitude  ,  tourné  le  dos  et  persécuté 
à  la  mort,  n'en  firent  pas  nwins  après  :  enr  il 
fallut  que  les  valets  de  pied ,  au  défaut  des 
moioet  de  Saint-Denis ,  qid  n'y  venHirent  aller, 
(ponr  qnelipies  droits  fMrétendns  par  eux,  sur 
lesquels  ils  se  fondoient ,  et  qu'ils  alléguoient 
pour  excuse  ,  bien  que  l'avarice  en  fust  le  vrai 
fondement),  allassent  quérir  le  corps  au  cabaret 
dePEspée  roiale  oà  on  Tavolt  mis,  et  l'appor- 
tassent à  régUse,  an  rnlHctt  de  laquelle  eaeores 
le  laissèrent-ils  tumber. 

Un  seul  des  princes  ne  s'y  trouva ,  fors  mes- 
sieurs les  comtes  de  Saint- Pol  et  de  Laura|;uaiSy 
fils  dn  eoute  d'Auvergne  (eaeores  tons  deux 
bastards  ;  ee  qm'on  icmarqna);  paa  m  de  ceux 
de  la  maison  de  f^orraine  :  ce  qu'ils  avoient  pro* 
testé  dès  long-temps,  à  cause  de  la  mort  de 
leurs  piirens  à  Blois,  aiians  accoustumé  de  mieux 
venger  le  sang  des  loirs  que  nous  ne  faisons 
œlol  dense  vois,  sor  lesquels  ils  ont  en  bien  la 
hardiesse  de  le  répéter,  comme  nous  avons  v«u. 
Nous,  au  contraire,  sommes  devenus  aujbour- 
dui  si  poltrons  et  si  lasches,  que  nous  craingnons 
de  fascher  le  plus  petit  seingneur  de  la  cour  en 
la  Juste  reeberobe  des  meurtres  et  assssrinals 
de  nm  rois ,  comme  il  paroist  en  celle  des  deux 
derniers,  qui  se  trouveront  enfin  vengées  l'une 
comme  l'autre. 

M.  d'Ësparnon,  M.  Le  Grand,  M.  le  pronîer 
président,  le  slenr  de  Liaaeoor,  Benolse  et 
quelques  autres  seingneors ,  olfiders  et  dômes* 
tiques  de  sa  maison,  que  ce  prince  avolt  obligés 
par  ses  lilK'ralités ,  assistèrent  à  rest  enterre- 
ment et  service,  mais  peu.  M.  le  cardinal  de 
Joieuse  flst  roffloe:  d'waison  ftanèbre,  il  n'y  en 
cust  point.  Brief ,  les  b^icts  et  linéamens  de  la 
Li'juc  ^  qu'on  eust  volontiers  fait  revivre  si  on 
eust  peu  )  effacèrent  le  lustre  de  si  peu  de  cé- 
rimonies  qu'on  ol^rva  à  l'enterrement  de  ce 
grand  prince ,  vraiement  bon  s'il  eust  renoonlré 
nn  bon  slède. 

SO 
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On  a  taxe  ce  Koy  d'estre  raol  et  efféminé  ,  et 
«Imer  trop  ses  aises  et  «m  repos  ;  ce-qui  poorroit 
bien  estre;  mais  il  me  semble  que  tout  le  monde 

est  roy  de  ce  costc  In. 

IjC  feu  de  Saint- Jejin  en  Grève ,  à  cause  de  la 
mort  du  Hoy  survenue  et  encores  toute  fresche, 
se  fist,  ce  j4)ur ,  sans  aucune  cérlmonle,  sansraay, 
sans  canonuadcs,  sans  eollotioi  à  la  ville  et  sans 
aoeune  autre  fenfare.  Sagement  à  la  vérité,  mais 
encores  plus  à  propos  et  utilement  pour  le  peu- 
ple ,  si ,  en  cstaingnant  ces  grands  feus  de  r es- 
jouissance  et  cérimonie ,  on  en  alinmoit d'antres 
pour  réduire  et  consommer  en  eendres  tant  de 
mesL'hans  garnemens ,  complices  de  la  mort  de 
noMi  f  hou  Roy  et  boutefeus  de  cest  Estât,  qu'on 
se  conleiite  de  prendre  tous  les  jours,  sans  en 
faire  aucune  jusliee. 

Ce  Jour  35  du  mois ,  le  Boy ,  aeeompagné  de 
tous  les  princes^  seingneurs,  et  de  la  pluspart 
•des  gentilshommes  de  sa  cour,  alla  solennelle- 
ment donner  de  Tenu  beniste  au  feu  lloy  son 
père.  Pendant  laquelle  eériiuunie  (qui  fust  belle) 
on  sesaisistau  Louvre,  par  BOttbçon,d*un  borome 
desguisé  en  palsan ,  quiestolt  vestu  d'une  que- 
nille  de  toile  fort  jaune,  comme  ^xM-terit  ces  vi- 
gnerous  de  Solonene.  On  disoit  (jn  il  s  i  stoit  ef- 
forcé de  tirer  i'espee  d'un  de  ceux  qui  ie  me- 
Boient  prisonnier.  Mais  celui  qui  le  condulsist 
Jusque!  an  For-Lévesque ,  homme  véritable  et 
de  mes  amis ,  ne  vid  rien  de  tout  cela.  C'est 
IKHirquoi  je  le  tieus  pour  fabuleus  :  «  Bien,  me 
»  dit-il,  qu'il  avoit  de  belles  mains  et  blanches, 
>  qui  ne  sratsient  pirfnt  son  vigneron.  • 

Le  samedi  36 ,  J'ay  reccu  d'Angleterre  une 
lettre  d'un  mien  ami,  dnctée  de  Londres  du  t6, 
par  laqueMe  il  me  mande  ee  qui  s'ensuit  : 

«  Aujhourdui  toutes  les  nouvelles  que  je  vous 
pourrois  dire  ne  sont  que  festes,  baletSi  tournois 
et  magnificences  f  pour  la  cràitlon  de  M.  te 
prince  de  Gales,  qui  fn^^t  rivnnt  hier.  Mais, 
comme  on  dit,  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus,  le 
porteur  vous  dira  le  reste.  Il  y  a  édit  du  Roy, 
d'hier  seulement  »  à  tous  papistes  de  se  retirer 
chés  tiÊXi  et  d'approcher  la  cour  du  Roy  et  de  la 
Rolne,  ou  du  prince,  ni  Londres,  do  cinq  lieus 
à  la  ronde  ,  et  d'estre  désarmés  partout  ie 
roiauœe^  comme  aussi  à  tous  prestrcs  et  jc- 
sttlstes  d'en  vider  dans  (fulntaine.  J'cipère  vous 
faire  voir  cest  édIt  bientoet,  avee  une  très  belle 
harangue  du. Rny,  etc.  >' 

f  L'enterrement  du  Roi  fut  crié,  ce  jour,  pour 
le  29.] 

Le  lundi  ss ,  M.  le  président  Vergue  me  fist 
voir  les  dénombrements  des  compagnies  et  for- 
ces que  M.  le  raareschal  de  La  Chnstre ,  comme 
lieutenant  générai  de  Sa  Majesté ,  au  refus  de 
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M.  le  roareachal  de  Voiiiliaii,  mène  en  Clèves. 
Elles  passent,  au  moins  en  papier,  dix  niUe 

hommes;  avec  lesquelles  les  jésuistes  craia* 
prnnns  qu'à  l'av/^titure  il  (îsf  trop  d'exploit,  et 
surtout  voulans  pourvoir  au  saiut  de  l  ame  de 
ce  seingnciu*,  unie  autresfols  avec  la  leur  \m  le 
serment  de  la  sainte  Union ,  rallèrent  troom 
et  lui  remoDStrèrent  que  ceste  guerre  estoit  pro- 
prement une  puerrc  de  religion,  qtii  netendolt 
qu'à  l'eâtabiisiieatent  des  huguenuâ  et  raine  drs 
catholiques  :  et  pourtant  ne  s'en  pouvoit  mesltt , 
ni  en  accepter  la  charge,  qu'au  détriawolde 
son  ame  et  de  sa  réputation.  Mais  ce  seigoeor 
K-solut  au  contraire,  ne  les  voulut  escontcr  U 
dessus ,  et  le  redit  à  la  Rolne ,  dont  iU  furent 
fort  fascbés. 

Avant  que  partir,  Il  alla  voir  M.  le  présidât 
De  Thou  1  avec  lequel  il  diana,  et  lui  dit  qu'il 
n'avoit  plus  qi^v  trois  on  quatre  ans  dans  1« 
vnitre,  et  qu'il  d^''^^l()ll  romliier  de  i:loire  la  fia 
de  son  aage  ,  eu  ban  laisuut  pour  le  sâlul  dt  i& 
i'rance,  conservation  de  l'Estat  et  service  di 
petit  Roy  sou  maistre;  et  marcher  en  c«ste 
guerre  de  bon  pied  et  en  homme  de  bien ,  •  afin, 
»>  lui  dit-il,  aussi,  Monsieur,  que  je  paisse 
>'  avoir  part  eu  quelque  petit  coing  de  vQttrt 
»  Histoire.  »  S'il  le  fait,  comme  tous  les  geaidc 
bien  le  souhaittent ,  les  Jésuistes  le  ralcnnlili 
leur  livre  de  vie,  mais  pour  estre  escrit  en  a» 
autre  meilleur  et  plus  authentique  que  le  lew. 

Ce  jour,  sur  le  soir  bien  tard ,  la  Koine  alla 
donner  de  Tcan  béntele  au  feu  Bogr. 

Le  mardi  39 ,  Jour  Sahil-Pierre ,  le  eoffsds 
feu  Roy  fust  porté  du  Louvre  à  Nostre  Dame, 
avec  les  eérimonies,  pompes  et  solennités  qti'oo 
a  accoustumé  d'observer  aux  obsèques  et  eo- 
terrenena  des  rob  èe  Pranee.  La  fbulle  do 
peuple  cstoltsi  grande  à  le  voir  passer  qu'oo  s> 
eutretuoit. 

T.w  la  préséanee  et  ordre  de  marcher  se  men- 
reul  enlrc  les  compagnies  force  débats  et  allef- 
cations  :  chose  assés  ordinaire  en  telles  cériSMh 
nles.  Et  y  en  eust  une  grande  entre  réresqjK  4i 
Paris  et  la  cour  de  parlement,  sur  la  place  que 
doit  tenir  la  cour  près  Peffigie  du  Hoy  ,  de  b- 
quclle  s'empara  eutin  violanamcnt  et  a>&lre 
toute  raison  l'évesque  de  Paris ,  qui  l'emportâ 
de  haute  lutte  par  dessus  la  cour ,  hiwùt  d 
soustenu,  ainsi  qu'on  disoit,  de  M.  le  comte  de 
Soissons ,  qui  en  flst  boire  4  la  cour  TaflMt 
tout  entier. 

Les  autres  compagnies  lirenl  u  coups  de 
porng  ;  principalement  ceux  des  Aydeseontrsiv 
Comptes,  où  les  gourmades  et  horions  donnèresl 
ta  préséance  à  ceux  qui  seeurent  mieux  s'sidtr 
des  pieds  et  des  mains. 
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Ce  jour,  M.  deGulse  (qui  estoit  aussi  prodigue 
de  bonnctadcs  au  peuple  de  Paris  qu'avoit  esté 
feu  son  pore,  qui  souloit  saluer  jiis<iues  aux  cro- 
cheieux  et  liarangeres  de  ta  ville],  pa&sant  par  la 
me  Saint-HoDoré  et  y  saluant  tout  le  nuMide, 
se  raneontrèrent  sous  une  porte  deux  ou  trois 
pauvres  femmes ,  lesquell'"^  lt'<lit  sein^neur  de 
Guise  aiinnt  snhice<5 ,  l'une  d'elles  va  crier  et 
dire  tout  iiaut  :  •>  Ma  foy,  tu  as  beau  nous  sa- 

•  Iner,  imhIs  n'a?oiw  que  faire  de  tes  aaluta* 

•  tiODft ,  Don  plus  que  de  celles  de  ton  père. 
»  C'estoit  un  grand  salueus  aussi  bien  comme 
>  toy ,  mais  ses  salutations  nous  ont  eousté  bien 

•  elier  :  elie  uous  ont  fait  manger  du  cbcvau  et  de 
«  la  vaciie  enragée.  Nous  n*y  retournerons  plus. 

Le  naécredi  30  et  dernier  du  mois ,  le  corps 
de  Sa  Majesté  fut  porté  de  Noslre-Danie  à  Saint- 
Denis  en  pareille  pompe  et  magnificence  que  le 
jour  de  devant;  et  le  lendemain  premier  de  juil- 
let ,  après  son  service  fait  en  ladite  église ,  fust 
iDienliellement  enterré  et  mis  en  ia  tombe  de 
ses  prédécesseurs.  En  cestc  eérfmonie ,  y  eust 
recharge  de  bra\a(les  a  la  cour  :  M.  le  comte  de 
Soissons  refusa  de  rompre  le  baston  en  leur  pré- 
sence, encores  que  de  tonte  ancienneté  on  eust 
aeemiatnmé  de  ce  fàire.  La  célébration  des  gra> 
ces  à  leur  table  ne  se  fist  point,  lequel  honneur 
toutesfois  ne  l«ir  avoit  Jamais  esté  dénié  ni  dé< 
battu. 

M.  le  premier  président ,  vrny  Atlas  de  eeste 
oempagnte  et  le  Pisë  denostre  aage,  deScrit  par 

Tacite  au  sixième  livre  de  ses  Annaics,  qui 
n'endinoit  jamais  à  opinion  qui  sentist  son 
homme  lascbe,  Aist  d'avis  de  poursuivre  à  bon 
escient  la  réparation  du  tort  qu'on  faisoit  à  ia 
cour  en  eeste  partie  comme  en  beaucoup  d'an- 
tres; et  pour  le  rcstablissement  de  son  ctuctorité 
raist  en  avant  plusieurft  bons  et  salutaires  con- 
seils. Mais  il  fnst  si  mal  secondé,  qu'H  fri^t  con- 
traint d'en  quitter  la  poursuitte ,  et  se  plaindre, 
non  aaiia  canie ,  qbe  les  prihelpaux  de  ses  col- 
lègues et  compagnons ,  qui  le  dévoient  sotiste- 
nir  et  défciidif  1»  di"ni»é  (}r  la  cour,  estoient 
eeux  qui  l'opprimuieut  suus  main  et  la  trahis- 
soient,  connivans  aux  mauvaises  prattiques  des 
cnaemis  de  ladite  cour,  qui  n'en  resplroîent  que 
là  mine  et  ranéantissement. 

Sur  îa  fin  de  ce  mois,  par  toutes  les  églises  et 
|i  u  uibses  de  Paris  on  flsi  dt  s  services  solennels 
puur  le  remède  de  lame  du  ku  Roy,  et  force 
sermons  et  oftilsons  Ainèbres  en  Pbonneur  et 
recommandation  de  Sa  Majesté.  Le  père  Portu- 
l^is  commença  le  mardi  22  de  ce  mois  à  Saint- 
Jacques-de-la-Ik>uctierie  :  qui  ne  fist  pas  grande 
efo<^ ,  et  où  à  i'yssue  de  sou  sermon  s'csmeust 
tine  dIspote  entra  tm  prestre  de  ladite  paroisse 
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et  ung  médecin  appelé  Donteet,  que  je  connois 
pour  honnestc  homme;  et  ce  ,  sur  l  arlielc  d'un 
concile  qu'avoit  allégué  le  pere  Portugais  en  son 
sermon,  qui  déclare  tous  assassins  de  roys  per- 
dus et  damnés.  A  quoi  ce  bon  prestre ,  comme 
favorisant  lesassaadns,  eontrarioit  ouvertement 
et  si  vioI'Mi>nipnt,  que  se  voiiant  fermement  con- 
tredit du  médecin,  s'eselmppa  de  telle  façon  , 
qu'aiiant  lascbé  des  traits  contre  le  Hoy  et  cou- 
tre  rEstàt,  vôire  Josques  à  en  mesdlre  aperte^ 
ment,  fust  par  ledit  l)ouinet  accusé  et  déféré  à 
M  le  premier  président ,  qui  le  fist  prendre  prl- 
1  sonnier. 

Labbe  Du  Bois,  ùSaint-Leu  et  Saint-(iîllcs, 
traicta  plus  doucement  que  de  coustume  les  Jé- 
suistes  ;  si  qu'on  disoit  qu'il  avolt  clianté  la  pa> 
linodie ,  et  fait  comme  une  forme  de  quelque 
retractation  sur  ce  qu'il  avoit  presché  contre 
eux  à  Saiut-Ëustace.  Ce  que  toutesfois  ledit  abbé 
nioit  fort  et  ferme,  ni  qu'il  y  eust  Jamais  pensé  : 
car  mesme  s'estant  trouvé  le  lendemain  au  lo- 
gis du  président  Vermine  où  j'estois,  nous  monstra 
et  leust  le  double  du  sermon  qu'il  y  avoit  fait  , 
bien  eslononéde  ce  qu'on  eu  disoit.  Mais, comme 
on  dit,  le  papier  souffre  tout 

curé  de  SalntpPol,  ft  Saint-Pol,  les  traicta 
rudement  et  plus  qti'll  n'a  voit  encores  fait. 
Pour  laquelle  cause  aiiaht  esté  mandé  de  M.  le 
chancelier,  l'alla  tiuuvcr,  accompagné  de  quinze 
on  vingt  de  ses  paroissiens ,  auquel  il  soustinst 
et  persista  en  ce  qu'il  avoit  presebé  contre  les- 
dils  jésnistes  ;  et  en  dit  encores  autant  et  plus  de 
mal  qu  i!  n'avoit  fait  en  sa  chaire.  Mais  M.  le 
chancelier  allant  esgard  à  l'humeur  du  person- 
nage ,  et  aussi  qu'il  tstolt  curé  d'une  des  plus 
grandes  paroisses  de  Paris,  du  il  estait  supporté 
et  aimé,  le  renvoiia  fort  doucement  et  plus  qu'il 
n'cust  fait  uh  plus  habile  que  lui.  Son  oraison, 
au  reste,  ne  fust  que  piètreric  et  fadèzc. 

CoiCTeteau,  à  Saiut-fienoist ,  ne  parla  desdils 
Jésulstes  ni  en  bien  ni  en  mal  ;  loua  fort  le  Boy, 
recommanda  au  peuple  sa  mémoire ,  et  fust  louée 
et  estimée  ^on  oraison,  pour  la  belle  disposition 
et  suitte  qu'on  y  remarqua,  accompagnée  d'ele- 
gancc  et  modestie. 

Le  bon  homme  de  Salnt-^Germaln ,  à  Saint- 
André,  n'en  parla  point  non  plus;  et  dlsoit-on 
qu'il  n'avoit  fait  ne  bien  ne  mal.  Toutesfois  je 
trouve  qu'il  devoit  eslre  loué  du  premier,  en  ce 
qu'après  avoir  fort  regretté  et  loué  le  feu  Roy 
selon  sa  capoélté,  recommanda  l'union  et  la  paix 
nu  peuple. 

Des  Landes,  à  Saint- Marri  ,  fust  celui  qui  fîst 
le  mieux  ,  au  rapport  de  tous  ceux  qui  s'y  eon- 
nolssent  :  car  sans  s'arrester  aux  contes  et  vé- 
rités dont  la  pinspart  desautres  ont  cité  notéff 

/• 

Digitized  by  Google 


BKGISTRE-IOL'BNAL  DE  LOUIS  XlIT, 


6IS 

(  nttônie  celui  du  père  Portugal!»  )  ;  saus  fuire 
meution  de  jésuistes ,  ni  semblables  fiidèases^ftst 
un  sermon  vraiement  ebrestien ,  substantieus  et 
édificalif,  ù  l'honneur  et  recommanclntion  du 
feu  Roy  ,  lequel  ît  loua  fort,  gravant  au  cœur  du 
peuple  su  mémoire ,  mais  surtout  lui  reeommau- 
dant  en  teste  perte  si  grande  une  vraie  et  vive 
conversion  à  Dieu ,  par  une  droite  pénitence  et 
amendement  de  vie. 

Pour  moy ,  je  tiens  ce  jacobin ,  que  j'ay  o!ii 
preschcr  Tadvcut  dernier  u  Saint-Scvrin  ,  pour 
le  prédicateur  de  Paris  qui  presdie  le  mieux  au* 
jhoardni  et  le  pins  purement. 

Cospeau.  cvcsque  d'Aire,  le  jour  Suiut-Picrre, 
à  Nostre-Dame  ou  le  corps  du  Hoy  fust  apporté, 
llst  son  oraison  funèbre  avec  apparat ,  hoc  est 
beaveonpdenwustre  et  peu  de  rapport;  loua  le 
Roy  et  les  jésuistes,  et  preseha  ri  pauco  en  Es- 
pagnol, disoit-I'un,  duquel  U  a  ie  visage, la 
garbe  (I)  et  la  contiMumci'. 

M.  d'Angers  nuûltnunt  tu  ferma  le  pas  a 
Saint- Denis,  parcelle  qu'il  y  flat  dans  la  grande 
église ,  le  jour  de  l'enterrement,  on,eDtreantre8 
choses  fort  communes  et  triviales  pour  louer  les 
jcsuistes,  dénim  n  et  blasphéma  ceux  de  la  cour 
y  assistUDS,  a  leurs  nés.  "  Ccste  sainte  compagnie, 
»  dit-il  parlant  des  jésuistes  ,  qui  a  esté  iujus- 

tement  condamnée  et  maintenant  est  ca- 
»  lomniée ,  »  qui  estoil  leur  donner  droit  à  la 
visière. 

Il  y  eust  prou  d autres  sermons,  paoég^rics 
et  oraisons  funèbres  qui  se  firent  sur  la  mort  de 
ce  grand  Roy  :  comme  aussi  c'eaU^t  la  mounoie 
de  ce  tmpe^à,  plus  aisée  et  courante  entre 
le  peuple  pour  le  paiement  <\c  cet  assassiiiîtt 
Mais  les  sus  oscrites  sont  les  principales  et  de  nos 
principaux  docteurs  et  orateurs  :  à  la  pluspart  des- 
quels, quand  on  eust  fait  faire  les  mesmea  dé- 
fenses qu'on  fust  d'avis  de  Caire  à  ceux  qui  vou- 
loient  pourtraire  Alcxandre-Ie-Grand ,  on  n'eust 
que  bien  fait,  ce  me  semble,  puisqu'ils  n'y 
cntendolent  rien  uou  plus  qu'eux. 

[  Le  mercredi  dernier  de  ce  mois ,  M.  he 
Quart ,  advocat  du  grand  conseil ,  m*a  Ait  voir 
un  livre  d'unjésuiste  (|uo  je  n'nvois  eneoresveu, 
imprimé  à  Inyolslad,  iu-8",  l'aji  iniM»,  intitulé: 
Àd  Aphoiismos  docirinœ  jesuitarum  aliorum 
que  pont{fieiomm,  ex  dicHs  teripliSf  aclisque 
pMeu  eoUeelaf,  deeianUh  t^pohgtHea  Seb. 
Heissii,  à  soctetate  Jfsn. 

Duquel  livre,  avant  que  le  rendre,  qui  fust 
dès  le  lendemain,  j'ay  extrait  uog  certain  passage 
comme  servant  à  la  matière  d'Estat  qui  s'agite 

) 
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aujhuurdui  sur  le  meurtre  et  assassinat  des  rois 
tirans ,  de  laquelle  ne  s*en trouve  point  aiyboar* 
dui  de  plus  sufllsans  que  les  jésuistes  pour  en 

bien  parler ,  pour  oe  que  par  un  long  usage  ils 
se  sont  ae(|uis  la  science  de  la  théorique  etpra> 
tique  de  ee  bel  urt. 

On  m*a  donné ,  ce  jour,  un  poème  latin  très* 
docte  et  élégant ,  fait  par  N.  BorboDins  en  dé- 
testation  de  l'exécrable  assassinat  commis  en  la 
personne  sacrée  de  Sa  Afai<'ste,  parle  meschnnt 
truisu  c  et  parricide  Bavailiac  ,  et  suut  iulitult^ 
lesdits  ve»  :  JHrm  in  panieidam  ,  qui  empor- 
tent le  pris  par-dessus  tous  lesautresde  cetenfiB 
faits  sur  la  mort  du  Roy  ,  si  que  M.  le  cardinal 
Du  Perron  auquel  il  sont  dédiés,  après  les  avoir 
veus  dit  que  tout  ie  monde  avoit  perdu  a  U 
mort  du  Boy ,  fors  Borbonios  qui  avoit  gangue 
de  la  réputation.] 

Le  père  Ck)tton,  accompagné  de  deux  da 

IIS ,  alla  trouver  M.  le  procureur-général ,  ce 
jour  j  {>our  le  supplier  au  nom  de  toute  leur  So- 
ciété, leur  vouloir  pcmettre  de  faire  imi^mer 
une  apologie  pour  la  défense  des  calqmnies  ten- 
tes apparentes  dont  on  avoltdiargéel  dmg^tp 
on  tous  les  jours  leur  compagnie  ;  avee  es» 
mouderaeut  et  iubitMtion  expresse  à  toutes  psr- 
sonnes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  fussent,  de 
les  contredire  et  Impngner ,  ou  y  fiiire  nspsMs 
€Sk  fisoon  que  ce  fust.  De  laquelle  requeste, 
comme  incivile  et  inipertinaiito  ,  ils  furent  tout 
à  plat  déboutés  et  refusés  sur-le-champ  par  ledit 
procureur-général ,  et  par  un  jeune  conseiller  de 
cour  qui  s'y  trouva.  Leur  fust  dit  qa^atlnidn 
l'impudence  de  lear  demande,  quand  il  n'y 
!  eust  eu  fine  lui  fxMir y  respondre,  qu'il  l'eustfail. 

Kn  ee  mois  de  jninir,  et  au  commencement 
d'ieelui,  mourust  M.  i  urchevesque  de  Kuuîd  . 
frère  bastard  du  feu  Roy.  La  Bolne  régente  en 
allant  eu  la  nouvelle,  donna  tout  aussitost  deux 
de  ses  abbayes  :  celle  de  Saint-Florent  à  M.  de 
Souvray,  gouverneur  de  noslie  Hoy  son  lils; 
celle  de  Marmoustier,qui  estoit  beaucoup  meil- 
Inire,  voire  une  des  belles  et  bonnes  de  la 
France ,  et  que  M.  de  Souvray  avoit  demandée 
(dont  il  avoit  esté  eseonduit  de  Sa  M;M;"^t<''  . 
au  frère  de  la  Ckmsine  (2)  sa  favorite,  qui  t^- 
toit  un  grand  personnage,  lequel  apprenant 
à  lire  depuis  quatre  ans,  n*y  poavolt  cneom 
mordre. 

On  appeloit  cest  homme  le  mapot  de  la  cour , 
pour  ce  f]n'(Mi?re  ce  qu'il  estoit  laid  et  difforme, 
il  y  ayoii  si  mauvaise  mine  que  jamais  le  skur 
Goosslns  n'avoit  osé  prendre  la  bardicssedele 

ot  »e  rrilra  en  Italie  après  la  mort  «lo  iMilchil  d*Ancff 
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prtNiiter  an  feo  Roy,  cmingnantqiie  SaMaJesté 

s'en  moquast.  Les  moines  de  Marmoustier  n'en 
voulolcnt  point  <nissi  pour  leur  nbbô  ;  fHwient 
qu'tbavuientaccoustuméd*csti-e  coniiiiaudes  par 
des  princes ,  et  non  par  des  menusiors  comme 
c(9tol<f  qQ*on  avoit  veo  manier  le  raboteo  une 
boutique. 

Va  combien  que  le  Pape  ait  prou  de  pouvoir 
pour  leur  en  faire  passer  la  carrière,  si  est-ce  que, 
comme  dit  un  abbé  ces  jours  passés,  parlant 
d'eux  «1  bonoe  compagnie  :  ffoe  genu*  <fomo- 
luonm  nm^icUur foras,  nlsijejunio  ei  om- 
tione. 

Au  surplus  ,  on  a  fait  une  remarque  digne  de 
considération  en  la  mort  de  ce  prélat ,  bon  ser- 
viteur dn  Roy.  Cesl  qn*&  l*beare  roeime  que  Sa 
Majesté  fust  assassinée,  Il  pristà  ce  prhice,qB*on 
dit  n'.ivoir  jfimaissceu  sa  mort ,  imc  «;;iînanéede 
nés  du  c-ostt' gauche,  qui  lui  a  duré  jusquesà  la 
lin  de  sa  vie. 

An  mesme  tmps ,  la  Roiae  régente ,  sur  un 
faux  advis  qu'elle  reeeust  de  la  mort  de  M.  de 
Boece  ,  gouverneur  de  Bouriz-t  ii-lîresse  ,  brnve 
seingnciTr  et  vnlcureus,  mais  qui  estoit  de  In  re- 
ligion y  donna  tout  ausiiitosl  ce  gouvernement 
d^lmportanee  à  Gonaine,  italien,  «m  fhvorlt, 
dontilyeastdumormare  à  la  eoor.  Et  ledit 
Boëce  estant  revenu  en  convalescence,  sans  avoir 
r'^té  mrilarle,  ainsi  qn'on  disoit,  bien  adverti 
lie  tout  ce  qui  s'estoit  passé  et  se  passoit ,  \iu:it 
traoYor  la  Rolne  et,  se  plalngnant  de  la  préd- 
pttatiOD  dont  on  a  voit  usé ,  lui  dit  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  Sa  Majesté  n'eust  esté  surprise  , 
lorsqu'elli-  avoit  si  promptement  accorde  la  pro- 
nision  de  son  gouvernement,  attendu  qu'il  en 
avait  la  promené  et  lettres  da  fea  Boy  pour  la 
■vnriTBnoeà  Mm  fils.  Dont  il  sapplioit  trâ8*hum- 
blement  Sa  Majesté  lui  en  vouloir  donner  ia 
conCurmation  ;  et  que  se  portans  bion ,  prêtes  à 
Dieu  ,  l'un  et  l'autre,  ils  estoieut  aussi  résolus  et 
délibérés  que  jamais  de  bien  et  fidèlementservlr 
liOors  Majestés.  An  reste,  qu'ils  sa  voit  fort  bien 
d'où  tout  ce  mesnage  estoit  procédé,  et  qu'il  la 
siipplioit  très-humblement  de  tantfnirr  que  M. 
l  e  Grand  et  lui  n'eussent  rien  à  démesler  ensem- 
Lle.  Ce  que  la  Roine  lui  accorda  en  partie  ;  et 
pour  le  regard  de  la  survivance  de  son  gouver- 
nement à  son  fils ,  lui  en  donna  la  conflrmation, 
bien  qu'à  l'envi  et  à  règretyselon  le  bruicttout 
eommnng  de  ia  cour. 

Sur  la  fin  de  ce  mesme  mois,  arrivèrent  a 
Paris  les  prindpanx  seingneurs, gouverneurs  et 
capitaines  d^  places  que  commandoient  ceux 
do  la  religion  en  Poictmi,  Xnintonire,  Anîinu- 
mois  et  Lan;:nt'do(%  pour  prester  scnncnl  de  fi- 
délité au  nouveau  Roy  et  à  la  Roine-Kégente  sa 
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mère.  Ce  qnils  firent  sans  exeeption  aucune  ni 

réservation  ,  fors  de  leur  édit ,  auquel  ils  sup- 
plièrent Leurs  Majestés  les  vouloir  entretenir. 

M.  d'Aubigni  entre  les  autres, gouvenatir  de 
la  Yilie  de  Maillezais  en  Poictou  ,  brave  gfutii- 
bomme  et  doete ,  parla  fort  et  se  fist  ouir  au 
conseil  ;  dit  qu'ils  estolént  d'une  religion  en 
|jîqiif!!e,  comme  en  beaucoup  d'autres,  ni  Pape, 
ni  cardinal ,  ni  prélat ,  évesque  ,  ne  quelconque 
autre  personne,  oe  les  pou>oit  dispenser  de 
la  sobjection  naturelle  et  obéissance  qu'ils  de* 
voient  à  leurs  rois  et  princes  souverains ,  la* 
(picHc  ils  reconnoi'^^ninit  leur  eslre  U''i:itimc- 
nicnt  et  absolument  deue,  selon  Dieu  et  sapa* 
rôle. 

Ce  ftist  ce  gentilhomme  qui  dit  au  feu  Roy , 

lorsqu'il  fiist  blessé  par  Chastel  à  la  lèvre,  que  de 

sa  il  avoit  rinonct'  ;V  Dieu,  et  pourtant  que 
Dieu  l'y  avoit  frappe  ;  mais  qu'il  prit  ;iardeace 
que  le  second  coup  ne  fust  point  au  cœur.  Parole 
trop  bardie  d'un  sobject  à  son  Roy ,  voire  crimi- 
nelle et  capitale  A  tout  autre  qu'A  d'Aubigni , 
auquel  Sa  Majesté,  pf>tn-  ce  qu'il  Paimoit ,  avoit 
donné  liberté  de  tout  dire  et  ne  trouvoît  rien 
mauvais  de  lui  :  aussi  qu'il  lui  a\ult  cumuiundé 
A  l'heure  de  lui  dire  librement  ce  qu'il  pensoit 
de  ce  coup.  Sur  quoy  11  loi  fit  la  response  d'un 
vray  et  franc  huLnicnot,  et  toutesfois  un  peu 
bien  esloigné,  ee  seml)le,  de  ce  grand  resj  ecî 
et  obéissance  qu'ils  protestent  de  rendre  A  leurs 
rois. 

Les  autres  seingneurs etgentllshommesdépu- 
tésdo  la  religion  tindrent  le  mesme  langage  à  In 
Roine  et  au  conseil  (pre  erstui-ei  ,  et  parlèrent 
tous  fort  librement  \  surtout  un  du  Dauphiné  , 
qu'on  disolt  estre  ministre ,  lequel  en  présence 
du  père  Gotton,  appuiésur  le  manteau  de  la  ebe- 
rolnée  de  la  chambre  du  conseil,  sembloit 
vouloir  instruire  un  procès  contre  les  jésulstes  , 
lorsqu'il  dit  (|ue  les  cscrits  de  quelques-uns  de 
ce  temps ,  qui  avaient  dénigré  de  la  puissance 
légitime  etauctoritésouveralnede  nos  rois,  pour 
l'assujétir  à  une  simplement  iqpiritoelle  qui  n'y 
avoit  que  voir  et  controlier,  avoit  causé  In  mort 
de  ce  grand  prince ,  et  en  eauseroit  a  l'avnnture 
d'autres,  si  on  ne  donnolt  ordre  de  les  réprimer. 

Tel  ou  semblable  ftist  le  sommafare  des  haran- 
gues de  ceux  de  la  religion  au  conseil ,  que  la 
Roine  accueillist  héni'jnement ,  et  les  contenta 
pron  de  paroles  et  beUes  promesses;  si  qu'ils 
s'en  retournèrent  fort  satisfaits  de  Sa  Majesté  et 
de  sa  cour  oùtontesfiiis  Ils  sçavoient  bien  qu'ils 
u'estotent  tant  aimés  que  craints. 

La  querelle  survenue  en  ce  temps  entre  M.  le 
prince  de  Conli  et  M.  le  comte  de  Soissons  ,  a  rai- 
son du  gouvernement  de  Normandie  accordé  par 
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la  Uuiiie  régente  audit  euinle  de  Sob^)u& ,  trou- 
ble Paris  et  df  vite  la  eour.  Le  due  d'EsparooD 
d'antre  eosté,cfHifirmé  par  Sa  Mijesté  en  l'u- 
surpation de  son  nouveau  n>i;nef1'  \iistrnsie,  s'en 
fait  eroire  partout,  possi'de  la  Kt)iiie-Hef;ente ; 
et  appuie  de  i'auctorite  et  faveur  du  comte  de 
Solssons  qai  se  sert  de  loi  poar  contrequarrer 
les  desseins  de  nionçeingneur  le  prince  de  Conti 
et  |>ar  mesme  moien  ceux  âv  la  inaison  de  Guise 
^cs  proclies  poreus  et  allies,  fait  faire  une  partie 
de  ce  qoll  veult  à  la  Bolne ,  et  oouvert  de  cest 
umbre,  b'y  a  rien  de  si  dlflleile  qui  se  présente 
dont  il  nesp  promctted'en  pouvoir  venir  a  bout. 

Mesiiieurs  de  Uouiilon  et  de  Sullv,  avec  it  ii\ 
de  ta  religion ,  se  tleoneat  unis  et  serrés  par 
reigle  et  raison  d'Eslat,  regardent  ce  Jeu ,  et 
craingnans  enfin  quo  tout  retunilu'  sur  cuv,  se 
tiennent  sur  leurs  L'ardes,  aiiaiis  esic  bien  aver- 
tis que  M.  d'Esparnun,  parlant  d  eux,  avoit  dit 
qu'il  faiottcommenoer  par  les  rechasser  à  Abton, 
et(|ue  Charanton  n'estoit  qu'une  tolérance  pour 
un  temps,  contraire  à  leur  édit  mesme.  «  Mois 

cela  n'est  pas  si  aisé  à  faire  comme  M.  d'Es- 

•  parnon  pepse  (dit  M.  de  Bon|llon  Tailant  en* 

•  tendu),  dnquel  et  de  M.  de  Sully  ceux  de 
Guise  se  disent  amis.  >  Qui  n'ont  toutesfoîs 

grande  occasion,  ce  semble,  de  s'y  fier,  si  ce 
n'est  sur  bons  gages. 

Voilà  quelle  estoit  la  division  de  nos  princes 
(*t  soiu^rieurs,  laquelle  ou  disoit  que  la  Roine, 
mieux  conseillée,  devoit  estouffer  de  bonne 
heure  et  en  graine,  comme  on  dit  :  car  l'issue 
des  querelles  entre  les  princes  et  grands  seio- 
gneurs  est  telle,  qa*lls*ensnlt  ordinairement  ce 
que  dit  Cit'éron  en  sa  hnran<:^iM'  r!r  intspicum 
resp. ,  ruiqe  de  i'Eslat,  ou  nouvelle  domiaaUoo 
de  celui  qt^i  denieure  le  plus  fort. 

B^aîs  II  semble,  par  les  prccédurct  qtt*<on  tient 
en  la  conduitte  de  cest  Kstat,  que  nous  niions 
plus  (l  enyic  d'çn  fomenl»'r  la  division  que  de 
1  esituindre,  pour  ce  qu'où  ne  se  sert  aujhourdui, 
ce  dit-on ,  que  d'une  ornière  de  gens  qpi  ont  les 
mains  habiles  et  trop  plus  serrantes  que  les 
griffes  des  cliats.  Tellement  que  si  noua  courons 
fortune  du  costé  de  l'ambition,  nous  n'en  cou- 
rons guères  moins  du  coité  de  l'avarice  qui 
fourrage  fraiiduleosement.  An  reste,  grands 
hommes  d'Estat,  mais  pour  tout  concilier  (1)  et 
gnster,  fermnns  nostrc  cabinet  h  \\m  bons  l-'rau- 
çois  et  vieux  conseillers,  pour  l'ouvrir  a  des 
estràngers  et  non^reaux  qa<  n'en  sçanroot  Jamato 
tant  que  ceux-ci  en  ont  oublié,  et  avec  lesquels 
toutcsfois  nous  résouldons  les  plus  i^ravesetlm- 
portantes  aflolres  de  nostrc  roiounkç. 

fl)  ToBteorponpie.  (A.  £.) 


DE  Lovis  aiit. 

Telle  «A  la  ^oix  du  peuple  et  les  discours 
ordinaires  des  compagnies  de  Paris.  Et  pour  te 

comble  de  la  farce,  on  dit  que  la  Ginsslne,  ins- 
plritée,  a  des  inspirations  et  révchitions  noctur- 
nes qui  l'inspirent  dédire  à  la  Uutne  que  si  eile 
veult  que  le  Roy  son  flls  règne  seorement  avec 
elle  et  longuement,  qu'il  ne  faut  plus  qu'elle 
toIiTP  ni  souffre  en  aucune  façon  l'exercice  de 
deux  religions  en  son  roiaume,  ains  d'une  seule  : 
sçavoir,  la  catholique,  apostolique  et  romaine, 
et  que  le  malbcur  di|  coup  du  Roy  n'estolt  pro- 
cède q^e  de  là. 

Kii  ce  temps,  divers  ad  vis  sur  la  mort  du  feu 
Uoy  furent  envolés  de  Romn^e  à  Paris  ou  ils 

j  coururent  fort.  Un  mien  ami  m*en  communiqua 
un  fort  particulier  que  lui  escrivoit  un  abbé  de 
ses  amis  et  des  miens  aussi ,  par  lequel  il  lui 
niaudoit  que  le  23  de  may,  à  une  heure  aprts 
minuit,  le  Pape  estant  dedans  son  Ut  avoit  reoen 
la  nouvelle  du  prodigieux  assassinat  commis  en 
la  personne  de  Henri  IV,  roi  de  Fntirt-  et  de 
Navarre;  et  que  n'en  allant  peu  contenir  ses 
larmes,  auroit  a  I  instant  envoie  advertir  l'am- 
bassadeur de  France  de  ce  triste  et  ftmcite  ac- 
cident, avec  comtnandement  de  le  venir  trouver 
aussilost  qu'il  seroit  jour  (!e  (pie  ledit  ambas- 
sadeur aiiant  fait ,  Su  Saïutelc  des  qu'il  l'eust 
aperçeu,  fondmittout  en  larmes,  se  jctta  &  son 
col,  le  tenant  embrassé  un  long  temps,  avec  des 
démonstrations  d'amitié  et  grande  prisauté,  qui 
ne  sont  pas  communes  aux  Papes,  et  lesquelles 
ne  se  prattiquent  guères  qu'eu  une  extrémité  de 
douleur  ou  de  jote.  «  Ha  t  mon  and,  lui  dit-Il, 
»  vous  a\  és  perdu  vostre  Roy  et  vostre  bon  niaîs- 
«  tre,  et  raoy  j'ai  perdu  mon  bon  fils  aisné  : 
»  prince  grand,  magnanime,  sage  et  incompa- 
>  rable,  vray  fils  ^e  l'Eglise ,  afrectionné  à  ce 
»  Saint-Siège.  Nous  nous  devons  tous  ressentie 
■  de  ccste  cruelle  mort  :  \ostre  Tranec  plus  ira 
»  avant  et  plus  en  sentira  la  perte  ;  ii  n'y  aur^ 
»  coing  de  la  terre  qui  ne  pleure  ce  grand 
»  narque;  et  de  moy,  qui  ay  oest  honnear  de 
>•  porter  le  tiltrc  de  chef  de  l'Eglise,  je  veux  pat 
»  un  pris  ilége  singulier  en  bonofcr  la  mémoire 
X  au  dessus  de  tous  les  rois  qui  1  ont  précédé.  » 
De  fait,  Sa  Sainteté  célébra  ce  Jonr  aolennelle' 
ment  la  messe ,  et  le  28  de  ce  mois  en  flst  falr^ 
f'Ti  sa  chapelle  les  funérailles  magnifiques  aus- 

^  quelles  il  assista  ep  personne,  comme  aussi  4^ 
rorafson  funèbre.  Ce  qui  n*a  jamais  esté  remar: 
que  en  Pape  quelconque  :  car  cncores  que  qo€l« 
ques  fois,  mais  bien  rarement,  ils  se  soient  troi^ 
vés  aux  obsèqties  ^  jamais  pourtant  à  oraison 
funèbre  qui  se  list  eu  icclles ,  et  disoit-OQ  ^ 
Rorame  que  cestul-d  «toit  le  premier. 
Voilà  ta  substance  de  la  lettre  de  l'abbé  j 
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l'extrait  de  laquelle  je  n'eusse  chnnjîé  ce  papier, 
n'esloit  que  Je  connois  ledit  abbé  pour  bommc 
véritable,  et  muti  qui  en  peult  parler , 
estant  camérier  de  Sa  Sainteté,  et  qui  couche  en 
sa  chnnibre.  Le  pis  que  je  voie  en  tout  cela , 
c'est  que  nos  François  liérétiques  (et  beaucoup 
d'aatris  qal  ne  le  sont  pas)  font  des  risées,  de 
toates  ces  eérimonies  affeetées  et  extraordinai» 
res,  (îisans  que  Ifs  Romanistes  sont  gens  à  la 
vérité  fortaccoits,  lins  et  déguises,  maisqueles 
François  aujhourdui  sont  desniaisés. 

En  oe  mois,  nng  se  disant  gentilhomme  enst 
la  teste  trencliée  dans  la  ville  d'Estampes,  pour 
avoir  outniiM  ^s*  ment  mesdit  du  feu  Roy,  de  ces- 
tui-cietdc  ia  iioiue,  et  avoir  voulu  soustenir  que 
la  eoOTonne  apartenolt  ft  M.  le  prince  de  Condé 
et  non  à  autre.  Desquels  propos  infornuition 
aiiant  esté  faite,  et  par  bons  tcsmoins  vérifiés 
contre  lui  :  après  que  le  tout  eust  esté  envolé  à 
Paris  et  mis  entre  les  mains  de  M.  le  premier 
président,  ieelui,  comme  bon  et  Adèle  serviteur 
du  Roy  et  de  cest  Estât,  erningnanf,  si  on  l'a- 
menoit  à  Paris,  ((u'il  en  avinst  eumine  de  beau- 
coup d'autres  ausquels,  en  pareil  crime,  ta  tem- 
porisation et  fsvcur  avoient  sauvé  la  vie ,  flist 
d'avis  de  l'exécuter  là  où  il  estoit,  promptement 
et  à  petit  bruit  :  ce  (|ui  fust  fait  T>e  quoi  nous 
sommes  tenus  audit  premier  président ,  comme 
de  beaiMoup  d'antres  bonnes  Justices. 

Eu  ce  mois,  la  Sainte-Beuve  ne  se  voulant 
monstrer  moins  eliaritable  aux  irs!Ti<;t('s  rjn' in\ 
Ligueus,  qu'elle  avoit  souvent  obliges  et  caches 
entre  sa  chair  et  sa  chemise  (le  tout  par  une  sim- 
ple dévotion  et  catholique  intention),  donna  au  x  - 
dits  jésnistps  l'hostel  de  Mézières,  six  aux  fn\\\- 
Ijourgs  Saint-Germain  ,  qu'on  tltsoit  avoir  ex- 
pressément acheté  pour  eux,  mais  sans  en  rien 
pai«T,  comme  on  dit,  selon  la  eaballe  Jésuisti- 
que,  de  laquelle  il  faut  aprendre  ce  secret  mis- 
térieux.  f.es  jï-suîstes  s'en  monstrèrent  si  fort 
coiitens,  que  faisans  d'une  Thais  une  Lucrèce , 
le  père  Masebant  dit  que,  Dieu  mereieteeste 
sainte  dame  ,  ils  tenoient  en  leurs  mains  l*Uni- 
versilé  de  Vnrh  lM)uclée. 

Les  ministres  Uc  Cbaranton,  par  ordonnance 
du  consistoire,  en  ce  mesrae  mois  firent  mettre 
à  bas,  dana  leur  cimetière  de  Saint-Père ,  les 
lumbes  qu'on  y  avoil  dressées  à  plusieurs  di\  er-  j 
ses  personnes,  comme  ne  tendantes  ni  ne  pou- 
vaos  servir  a  autre  chose,  dtsoient-ils,  qu'a  re- 
mettre SUS  les  eérimonies  et  superstitions  papis- 
tlques,  qu'ils  appèlent. 

î'nîr  peintre  demeurant  au  bout  du  Pont-Sninl» 
Mtcliel  a  Paris,  aiiant  peint  nostre  petit  Roy 
avee  une  pique  rarTespaule,  et  en  allant  estalé 
le  povrtralt  en  plaine  rue,  donna  sobjeet  de  risée 
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à  quelques  uns  ,  aux  autres  de  mtirmure,  et  à 
beaucoup  de  curieus  comme  moy ,  de  remarque  : 
car  teNes  armes  n'ont  point  accoitstumé  d'estre 
données  en  pourtrailure  à  nos  roys ,  moins  à 

cestul-ci ,  duquel  le»;  cspaules  ne  sont  encores 
assés  fortes  pour  soustenir  une  pique.  Aussi  lui 
fu&t*il  fait  commandement  de  Toster, 

Petites  ^scn'fition s  du  temps,  curietisex,  mai» 
vraies,  cxfraic('\s  d'un  petit  Mémoire  d'un 
mien  ami,  qu'il  m'a  communiqué  ce  mé- 
eredi  dernier  du  présent  mois  de  jning  1610. 

A  l'heure  que  le  Roy  fust  tué,  la  l\oine  estant 
dans  le  ixjuvre,  s  y  esleva  un  grand  bruit,  du- 
quel Sa  Mi^esté  toute  efAnIiée  mist  la  teste  à  la 
fenestre  ,  demandant  (|ue  c'estoit.  Le  premier 
qu'elle  advisa  fust  M.  de  Souvray,nuq«eI aiiant 
demandé  que  c'estoit,  et  si  son  fds  d'Orléans 
n'avoit  point  quelque  mal,  ou  s'il  n'esloit  pirfnl 
mort ,  et  qu'on  ne  lui  en  célast  rien  ;  ledit  sieur 
de  Souvray  lui  aiiant  fait  response  que  non  et 
(pi'il  seportoit  bien,  Dieu  merci ,  mais  que  le 
Roy  veuoit  d'estre  blessé  :  se  laissant  à  llnstant 
aller  aux  pleurs  et  aux  sanglou,  dit  qu'elle  le 
vouloit  aller  voir.  .Sur  quoi  M.  le  chancelier 
entra,  tenant  nostre  petit  Roy  par  la  main,  et  le 
monstraut  À  la  Roine  lui  dit  ces  mots  :  «  Voilà 
»  le  Roy,  Madame  ;  vous  n'en  ponvés  plus  vdr 
»  ni  avoir,  ne  vous  ne  nous,  d'autre  que  ecstui' 
»  là.  Au  surplus,  vostre  saf;esse  et  constance  , 
»  Madame,  doit  suppléer  a  l'indicible  malheur 
»  qui  vient  d'arriver,  pour  la  réparation  duquel 
»  et  conservation  du  demeurant,  le  Boy  vostre 
'  fils  !cy  présent,  messieurs  vos  aulres  eiifans, 
>■  ce  pauvre  Estât  en  fcénéral,  et  nous  tous,  avons 
»  besoing  de  vostre  invincible  vertu.et  non  de 
»  vos  larmes.  » 

Celui  qui  osta  au  Roy  mort  sa  chemise  fust 
ung  chirurgien  d'Auvergne  nommé  Bérard, 
qui ,  contre  l'opinion  de  tous  les  autres  méde* 
cins  et  ebirurgiens,  gnalrlst  le&oy  à  Moossean», 
il  y  a  dix  ou  douze  ans,  d'une  carnosité  qu'on 
fivoit  t<MHie  pour  incurable  ;  (|ui  avoit  ciîé  la 
cause  de  le  luire  aimer  de  Sa  Maje«te. 

M.  de  Vicq,  gouverneur  de  Calais,  outré  d'in- 
dicible regret  et  desplaisir,  oomme  grand  ser- 
viteur du  Roy  qu'il  estoit,  s'y  estant  trouvé  et 
fntiîlant  tout  en  larmes  ,  pria  (|u'on  lui  en  don- 
uast  lu  chemise,  laquelle  toute  percée  et  san- 
glante il  mist  dans  ses  cbansses  et  l'eroporla 
quant  et  lui. 

M.  d'Orléans,  frère  du  Roy,  outre  la  portée 
de  son  aagc,  et  avec  e.stonnement  et  admiration 
de  tout  le  monde,  fùst  si  fisrt  touehé  de  eesie 
perte  qu'il  se  vonhit  tuer; demanda  pour  on 
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faire  uu  poiugoard  (autres  disent  le  cousteau 
«vec  lequel  ce  miBérable  avolt  aaaairiiié  «m 

père),  criant  qu'il  ne  vouloit  point  survivre  son 
papa.  Ce  que  le  londrmain  la  Iloin!'  tuule  es- 
pleur  ée  rit'ita  a  son  tlii>tiei'  ou  le  pcrc  Cutton 
estolt  i  lequel  entrant  IùhIl'Ssus  eu  discours,  loua 
la  généroeité  et  magnaninillé  de  ce  jeune  prince, 
et  comme  telles  pensées  et  résolutions  i»'a\ oient 
jamais  saisi  les  nmes  viles  et  basses  du  com- 
muog ,  et  qu'il  n'y  avoit  quu  les  iteurs  généreux, 
comme  d*nn  dac  d'Orléans ,  qui  en  Aiasent  oa- 
pablea.  Pais  restraingnant  aucunement  sondit 
discours  au  christianisme,  à  raison  prineipale- 
ment  de  sa  profession,  se  rendit  ridicule  :  en 
sorte  qu'il  ne  fust  eitlmft  antre  que  profane  et  lia* 
tenr.  Indigne  A*mk  hon  ohreatien  et  jésuiste. 

Ceux  :i  la  vérité  qui  ont  l'honiK  ur  d'appro- 
cher I  l  |irr<sonne  de  ce  jeune  prince  en  font  tous 
un  jugement  non  \ulgaire,  d'un  grand  esprit, 
•aorage  et  valeur  Ineatlmablei,  maiamrdlaQtret 
conjectures  que  celles  du  père  Cotton ,  qui  aont 
purement  pnicnncs  et  non  c!ire«;ticnnps. 

Les  basilsseurs  des  lioroseopes  et  révolutions 
éea  nativitéa  des  grands  (eocores  que  Je  ne  aoii 
de  cani  qui  Anaent  d'avia  de  a'y  arrester  )  disent 
tous  que  ce  prince  sera  si  grand  et  vaillant , 
qu'il  fera  parler  de  lui  partout  le  monde,  sera 
roy  après  cestui-ci,  vengera  cruellement  et 
exemplairement  la  mort  du  Boy  aoo  pire  (comme 
dés  maintenant  il  n*a  autre  chose  en  la  bouche, 
sinon  qu'il  veut  venger  la  mort  de  son  papa)  ; 
le  tiennent  pour  devoir  estre  ennemi  du  Pape , 
jusquea  à  miner  Bomme  et  diaïaar  la  Sainteté 
deaandègc.  Ce  qu'allant  esté  raportéà  ItBolne, 
dit  que  si  Dieu  lui  doimoit  vie ,  elle  rcmpeadhc- 
roit  bien  d'en  aller  jusques  là. 

Quant  A  nostre  Roy,  on  n'en  ftiit  pas  jugement 
d'ta  ii  fgnad  eaprit  que  de  l'autre ,  bien  que  gé- 
nèrent vi  .nierrier,  mais  fort  colère,  opiniastre 
et  lu  iUiisi  ;i  desmouvoir  de  ce  qu'il  veult. 

ii  mme  iu  ciiasse  et  la  peinture ,  science  de 
laqnelteoo  dit  qoaJaaMiateatedelaiirdavt  m 
fust  capable.  En  aea  autrea  actions,  cnfmt  en- 
£inti8Bime. 

Ces  Jours  passés ,  lui  aiiaot  este  donné  ung 
paaaBrean,  et  ne  mdwntqiwllecnBle II  lid  de- 
volt  donner,  ou  rouge  ou  jaune ,  en  voulut  avoir 
l'advis  de  M.  l  e  Gmnd  :  et  quelque  chose  qu'on 
lui  peust  dire  au  coolraire ,  commanda  qu'on 
le  lui  ilst  venir  pour  en  avoir  son  conseil.  Lequel 
•tour  vem,  remiitlacoaleQr  de  la  oreste  de aon 
moinenu  à  In  discrétton  de  Sa  Midcilé »  conune 
ebose  indifférFnte. 

Il  ne  monstre  point  aimer  beaucoup  aucun 
prince  ni  aeiagnenr  de  aa  cour,  ton  te  dwva- 
Ucr  d0  Vandonne;  mais  partieniiércaient  on 


n'a  peu  jusques  a  aujbourdul  loi  faire  gouster 
«m  frère  aimé  Bf .  de  Vcndoinie,  mains  enearcs 

le  marquis  d'Ancre.  Ung  petit  pied  plat  de 
Saint-Gennain-en-f  ivic ,  nommé  Pierrot ,  qui 
lui  falsoit  passer  le  temps  a  jouer,  et  lui  fourois- 
soit  de  moineaux  pendant  qu'il  y  demeuroit  es- 
tant M.  le  Dauphin ,  aerolt  des  premleta  de  sa 
cour,  s'il  en  estoit  creu. 

Pour  le  rciiard  des  jésuistes,  qu'on  approche 
aiybourdui  de  sa  personne  le  plus  près  qu'on 
penlt,  et  qui  s'y  ingèrent  aarta  d'mnHnesmes 
sans  les  y  poomer  davantage  :  on  na  jnge  pas 
(  de  ViUtt  qu'on  en  peult  conjecturer  en  ce  petit 
aagc  ou  ii  est  )  que  jamais  S>a  Mi^esté  les  affec- 
tioime  baaneoop ,  ni  qu'il  les  aime  pris  de  Inl , 
pour  ce  que  son  humeur  est  tonte  contraire  à  la 

'  lern-,  et  pour  le  tempon'î  et  pour  le  spiritnt  i  : 
qui  est  un  grand  bien  ,  d'autant  que  je  tiens  ces 
gens  pour  ennemis  formels  et  conjurés  de  son 
Estât 

Quand  !a  nouvelle  fùst  apportée  à  Prncue  de 
la  mort  du  feu  Roy,  il  se  trouva  un  jesuiste 
aagé  de  bien  soixaute-dlx  ans,  qui ,  ne  s'estant 
pen  oentcnir  de  monstrer  publiquement ,  per 
gestes  et  paroles,  la  joye  qu'il  en  avoit ,  fust  d'à» 
hondîint  si  impudent  et  effronté  de  demander 
qui  seroit  celui  qui  lui  pourroit  succéder  À  la 
couronne  ?  Auquel  allant  esté  respondu  que  son 
successeur  estoit  dès  longtemps  tout  désigné  et 
bien  certain  (qui  estnit  monseigneur  le  Dauphin 
son  (ils  aine],  il  répliqua  qu'il  ne  le  poii\oil 
estre ,  ni  pas  un  des  cnlaus  de  la  Uoiue ,  pour  ce 
qu'ils  estoient  tons  bastaida. 

Je  sçay  que  le  susdit  advia ,  citraict  d'une 
lettre  du  fils  de  Larj,'en(îer,  escrltede  Prapueà 
son  pere ,  a  esté  débattu  comme  faux  par  les  Jé- 
suistes, enooresqu*llaofttrèft>vrai,temioigné 
par  gens  d'honneur  irréprochables. 

Ung  autre  vipérf  Jésuiste,  grand  criart ,  cla- 
bfludeux  et  charlatan ,  non  h  Prngtjc ,  mais  à 
Paris ,  où  il  n'estoit  toutesfois  quand  le  coup 
ftnt  fut  t  en  4dlattt  reoea  la  noavelle  deaea  esm* 
pagnons  ,  et  leu  assés  gaiement  la  lettre  qu'ila 
lui  en  escri voient  en  une  compocnie  de  catho- 
liques zélés  (qu  ou  appelle) ,  demanda  à  un  d'ea- 
tre  eoz  «ne  paire  d'Heures ,  pour  voir  qoel 
saint  y  estoit  marqué  ce  jour  de  vendredi  1 4 , 
que  le  Roy  fust  ttic.  Aiinnt  trouvé  qne  c'cstoit 
saint  Boniface;  »  \  oilu  que  c'est ,  mes  amis, 
»  dit-il ,  ce  saint  ne  peut  rien  faire  que  bien.  ■ 
Aussi  ne  leur  flst  jamais  autre  chose  le  feu  Bcgr, 
qu'ils  ont  toutesfois  fait  mourir.  Mais  si  cestui- 
ei  m'en  croid  ,  il  ne  sera  Jamais  IcuT  BonlCace 
comme  a  esté  leur  père. 

Le  médecin  Durât,  descben  tout i eonp  de 
le  grdce  et  Aneor  de  la  Beine  régente ,  enst  non 
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congé  de  la  oour,  en  ce  mois ,  avec  commande- 
mmt  exprès  de  ge  retira:  et  n'entrer  dans  le 
LottTre  pour  y  exercer  et  prattiquer  m  méde- 
dne.  Ce  men  ti  eoudnin  estonna  beaucoup  de 
IJim"? ,  pour  ce  qtic  Irdit  Duret  estoit  des  amis 
des  dieux,  favori  de  la  déesse  Conssine  ,  et  du 
eoDseli  de  la  petite  e&critoire.  llng  des  plus 
gruds,  enquis  aar  ceste  mutation  par  mi  per* 
sonnage  de  Paris  de  grande  qualité ,  qui  estolt 
de  ses  nniis  e  t  qui  désiroit  d'en  apprendre 
queiquc  ciiuse  de  iui,  n'en  eust  autre  response , si- 
non que  telle  avoit  esté  la  votoalé  dci  dieux ,  et 
que ,  par  raiMm  d'EMat,  ce  qui  a?eit  eilé  lUt  se 
devoit  faire. 

Au  mesme  temps,  un  conseiller  d'Estat,  con- 
trediiant  roplalon  eommune  (que  Je  tieos  tou- 
Icifoia  pour  bien  vraie)  teoeliiiit  Ravaillac, 
quv  cîîricini  disoif  n'avoir  rien  révélé  ni  con- 
fesse sur  l'assassinat  tlu  li  u  Roy,  donnoit  sour- 
dement à  entendre  a  beaucoup  de  gens  qu'il  en 
aveltimm  dit  et  deeecuvert  ;  mais  que  tout  es- 
toit  demeuré  caché  à  cause  de  ta  minorité  du 
Roy,  pendant  laquelle  on  avoit  trouvé  bon  de 
ne  rien  remuer.  Si  nous  n'estions  François ,  j  eu 
crolrote  quelque  chose;  mais  rcstans,  et  par 
conséquent  pieni  rimarum  (comme  dit  le  co- 
mique), gui  hac  algue  illac  pfrffmmf.  je 
tiens  la  garde  d'uu  tel  secret  pour  impossible 
entra  nous. 

Le  lendemain  de  la  mort  da  Boy,  on  trouva 
escriten  firosscs  lettres  sur  la  porte  de  l'hostel  de 
Snlly  :  Valvl  à  louer;  et  sur  celle  de  la  maison 
de  iNiuupeou  :  Maison  à  louer  pour  le  terme  de 
léSaiMean. 

Environ  ce  temps ,  et  pea  de  Jours  avaut  la 
mort  du  Roy,  l'exécution  cruelle  et  Inhumaine 
d*ane  pauvre  femme  des  champs  pour  la  taille 
(à  laqoelle  les  sergens  idians  tout  pris ,  VeadU 
i«nS  pour  le  deroior  une  vache  qui  seale  loi  res* 
toit  pour  la  nourriture  d'elle  et  de  six  petits  en- 
fans)  causa  un  triste  et  prodigieus  aceldent  :  qui 
fust  que  ceste  pauvre  femme  s  estant  desespé- 
rée, pendist  premièrement  ses  six  enAms ,  puis 
se  pendist  après  elle-mesme. 

On  Ast  récit  au  Roy  de  cest  ^cte  vraiement 
tragique  et  espouvantabie.  Et  le  Jour  précédent 
sa  mort,  le  ftère  de  ceste  mtséridile  (qnl estait 
an  pauvre  bomme  tout  troué  et  desloqueté)  se 
vinst  jetler  aux  pieds  de  Sa  Majesté  pour  lui  en 
demander  justice  ;  mais  tant  s'en  fault  ([ue  le 
Roy  s'en  monstraat  aucunement  touché  ni  es- 
naen ,  qn*an  oontraira  aiiant  mdemeat  repoossé 
et  renvoié  ce  pauvre  homme  ,  iui  dit  qu'ils  es- 
toient  tous  des  canailles  ,  et  qu'il  eust  voulu  , 
pour  ung,  qu'il  y  eu  eust  eu  cent  qui  se  fus- 
sent pendw.  L'antre  après  ces  propos  s*estaiit 
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levé ,  jettant  les  yeux  au  ciel ,  dit  ces  mots  : 
»  Puisque  le  Roy  ne  tient  compte  de  me  faire 
»  justice ,  Je  m'assenre  que  celnl  de  IMuut ,  qui 
»  est  Dieu ,  me  la  fera  et  bien  tost  »  Le  lende- 
main  le  Rov  fii'^t  trui^ 

Ce  n'est  pas  pour  entrer  la-dessus  aux  secrets  • 
de  Dieu  :  il  les  faut  laisser  à  Dieu  mesme  ; 
rboinme  direstien  se  doit  contenter  qne  DIen  le 
fasse  de  sa  cour  sans  le  faire  de  son  conseil.  Les 
rois  aussi  ont  de  bonnes  heures  et  de  mauvaises, 
et  d'autres  discours  en  la  teste  que  nous  n'avons 
pas ,  qui  les  ftsehent  et  troublent  quelques  firfs 
bien  importamment.  Il  faut  dire  que  ce  bon 
homme  s'y  rencontra  ù  In  mauvaise,  veu  Inrcs- 
ponse  qu'il  lui  flst ,  du  tout  eslongnéc  du  naturel 
béniug  et  miséricordieus  de  Sa  Majesté  :  et  ne 
lairra  tontesfois  pour  cela  d'estre  accouplé  an 
facti  Kpecif's  de  Suétone ,  in  quo  jus  violavit. 

Df  mnv,  je  n'en  eusse  eliargé  ce  registre, 
ne  1  aiiant  sçeu  au  vrai  que  trois  mois  après ,  si 
un  de  mes  unis,  bomme  d'bomieur  et  de  qua- 
lité, ne  me  l'eust  asseoré  pour  véritable,  l'aiiant 
aprîs  de  M  Forin  ,  trouvenieur  du  marquis  de 
Rosny,  qui  estoit  présent  et  près  du  Roy  lors- 
que tout  cela  fast  dit. 

Je  ferai  suivre  cestui-ci  d'un  autre  non  moins 
vrai  et  remarquable  que  le  précédent ,  mais  qui 
rencontra  le  Roy  à  meilleure  heure  que  uostre 
bou  homme  :  tellement  qu'au  contraire  de  ccs^ 
tui-ci  U  conniTa  et  passa  sans  mot  dire  nue  ras* 
ponsc  par  trop  impudente  Cl  hardie  que  lui  fist 

lin  prestre  agrafé. 

Ce  fust  pere  Gontier,  Jésuiste,  auquel  ce 
mesme  jenr  Sa  imcsté  rcTenant  de  Saint-De- 
nis ,  l'aiiant  avisé ,  dit  ces  mots  :  «  Et  bien , 
»  mon  pére ,  je  m'en  \  ay  en  mon  armée.  Més 
.  que  j'y  sois ,  prîeres-vous  pas  Dieu  ici  pour 
>  nous  ?  —  Hé ,  ^re,  lui  respondlt  ce  eaflàrd , 
»  comment  pourrions4ions  prier  Dten  pour  vous 
»  qui  vous  en  allés  en  un  pays  p';ii"  (Vlun  ii- 
»  ques ,  exterminer  une  petite  poiaguee  de  ca- 
»  tboliques  qui  y  restent  I  »  Le  Roy  tournant  la 
teste  de  rentre  eosté  :  «  Cest  le  sèle,  dlt41  en 
»  riant ,  qui  transporte  ce  bon  homme  et  le 
»  fait  parler  de  ceste  façon.  ■  Et  n'en  dit  autre 
chose ,  combien  que  ce  tralct  fust  plus  digne  du 
sa  colère  que  la  requeste  du  pnnm  palsan. 

Celui  qui  me  l'a  dit  y  estoit  et  Ta  entendu 
de  ses  deux  oreilles;  et  si  sçay  qu'il  ne  ment 
point.  C'est  pourquoi  Je  l'ay  cscrit  ici  tout 
aussitost. 

r  JviixBT.]  Le  samedi  S  de  ce  mois ,  la  Rtdne 

régente  ilst  sa  première  sortie  du  Louvre  depuis 
la  mort  du  feu  Koy  son  mari ,  alla  à  Nostre- 
I  Dame  dans  son  carrosse  qui  estoit  suivi  do 
I  six  antres.  An  reste,  fort  aoeompagnée  et 
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i^iitout'i'C'  de  tous  les  coûtes  de  gardes,  soldaU  et 
bfu-qu€l)usliirt  que  oondulsoit  La  Ghastaingne- 
rpie,  capitaine  de  ses  gardes. 

Tous  les  princes  ,  horsmis  ^I.  le  corntu  de 
Soissons,  entouroicut  son  carosse,  nvec  force  ca- 
valllère  noblesse,  entre  laquelle  paroiaRiil  par- 
dessus tous  les  Qufics  M.  (l'Ksptirnon,  brave  et 
forl  en  eoiuiic,  rajeuni  di'  plus  dv  dï\  ans  de- 
puis In  mort  de  mm  raaisUe,  portant  sa  teste  | 
aiitti  haute  que  eelte  â»  won  cheval,  sur  lequel 
Il  monta ,  pour  aceompagner  la  Bolne ,  dans  la 
cmir  mesme  du  Louvre.  Ce  qui  fut  bien  remar- 
que et  trouvé  estrange ,  eomme  ir-iivpnrtt naiit 
qu'aux  princes  du  sang;  messieurs  Ue  Guise  ne 
raiiant  jamais  entrepria  durant  leurs  plus  gran> 
des  prospérités  ^I.  de  Montpensier,  le  bon 
homme,  !t)ut  prince  du  sanp  qu'W  estoit.  en  fai- 
soit  de  la  dilliculte  et  n'y  moutoit  guères  sans 
a*eD  faire  prier, 

L'aprèa  disnée  de  ce  jour,  la  Rolne  conti* 
nuant  ses  dévotions,  allaii  Saint-\''ictor,  où  elle 
fust  coiidnittc  n  t'e  pareille  garde  et  suitte  que 
celle  du  umtui.  bu  Mtyesté  a  tousjours  fort  aimé 
et  honoré  ccste  église,  où  Nostre-Dame^de- 
Bonnes- Nouvellet  (qii*elki  y  visite  aouveot)  ftdt 
sa  résidence. 

J'achetai,  ce  Jour,  deux  sols  le  pourtroit  du 
feu  Boy  eu  son  Ht  de  deuil  «  bit  en  taill*doucc, 
mais  si  mal,  qu'il  semblolt  propreiMnt  qu'on 
l'eust  fait  exprès  tailler  de  ceste  façon  pour  s'en 
moquer:  car  il  ressembioit  mieux  ù  un  gribouri 
ou  à  uug  hibou  que  non  pas  au  Roy. 

Uug  mesehant  hérétique  dit,  ee  Jour,  daua  le 
Palais,  et  en  sema  le  bruit  ptrlDQt,  que  iea  Jé- 
suistes  l'avorent  fait  faire. 

Le  lundi  ô,  j'ai  acheté  trois  sols  une  lettre  du 
père  Gotton, qu'on  erioit  par  ceste  ville ,  impri- 
mée nouvellement  par  Chapelet ,  intitulée  : 
Lettre  déclaratoire  de  la  doctrine  des  Jésuistes, 
conforme  aux  décrets  du  concile  de  Cons- 
tance  f  adressée  à  ta  iioine,  mère  du  Roy,  ré- 
getUe  en  Francê,  fHurU  pif»,  do. 

Ceste  lettre  est  artineicusc,  douce,  et  sucrée 
pardessus,  mais  platte  et  molle romme  coton 

Le  jeudi  8,  la  roine  .Murgueritc  douuu  la  cui* 
lation  magniflque  et  SQfflptueine  à  la  Boine  ré» 
gentc  en  sa  belle  maison  d'bay;  an  sortir  de  la- 
quelle Sa  Mc^jesté  monta  sur  un  gcnet  d'Kspa- 
gne,  qu'elle  galoppa  bravement  jusque»  à 
rentrée  du  firaxbourg  SalntvGernudn ,  où  elle 
'rentra  et  ae  reroist  dans  son  earoose  entouré 
de  force  ^'«rde  Ft  y  eust  une  pauvre  et  simple 
femme  dudit  fauxbourg  ,  laquelle  la  voilant 
passer  si  bien  gardée  et  accompagnée,  commen- 
ça à  crier  tout  haut  tant  que  la  Boine  Tentindit  : 
%  Pleuat  à  Dieu,  Madame,  qu'on  enst  fait  auwl 


>  i>onne  garde  de  uostre  pauvre  Roy  comme  on 
•  liit  de  vousl  nous  ne  serions  pas  en  la  peine 

<•  où  nous  sommes.  » 

Le  vendredi  a,  M.  de  Bouillon  sortist  de  Pa- 
ris pour  aller  au  devant  de  M.  le  prince  de 
Cmidé  avec  madame  la  princesse  sa  mère,  M. 
de  la  Trimouille  ot  piniîenn  autres  aeingoeors 
et  dames.  Lt\  }\mnr'  ne  trouva  bon  que  1rs  priiv 
'  ces  y  alla.sseut  et  leur  en  llsL  faire  deienses, 
fondées,  ainsi  qu'on  disoit,  sur  leurs  querelles. 

Le  mardi  is,  Aut  pria  priaonnier  à  Paria 
Gilles  Robinot,  pour  avoir  imprimé,  dès  Tan 
passe  HiO'K  un  livre  intitulé:  Les  Triomfes  du 
Hotj.  I.ure  rempli  de  fadèxes  inflnies,  valu  ba- 
bil et  mesdisances  sanglantes  eontre  ceux  de  la 
religion  :  où  il  y  a  aussi  destralcis  contre  IHBS' 
tat,  couverts  du  venin  de  l'amorce  des  louanges 
du  Roy,  dont  toutes  les  pages  de  ce  beau  dis- 
cours sont  rempl  ies,  mais  de  quoi  on  s'est  advisé 
bien  tard,  car  riraprimeur  en  ayant  obtenn  un 
priviIrL'e,  il  s'est  vendu  si  publiquement  quil 
n'y  avoit  boutique  au  Palais  sur  laquelle  ledit  li- 
vre netrainast.  Et  i'aucteur  mesme  (qui  est  l'ab- 
bé de  La  Frenade),  Tavouant  hautement  et  p»* 
bllquement  pmir  sien,  devoit  mettre  hors  de 
peine  l'imprimeur,  si  la  justice  enst  esté  I>onne, 
qui  tout  au  eontraire  a  adjugé  la  prison  à  l'in- 
nocent et  Amné  la  liberté  au  coulpable,  auquel 
l'hostel  de  M.  d'Esparnon,  à  qui  il  a  dédié  son 
beau  livre,  a  servi  et  sert  encore  anjhounlui  de 
garand  et  retraite,  au  veu  et  seeu  de  tout  le 
monde,  etde  mettieurs  de  la  justice  mesme. 

Le  niécredl  14,  M.  le  pràrident  Vei^ne  m*a 
donné  la  responsc  imprimée  faite  par  l'abbé  Du 
Bois  a  la  iMtre  déclaratoire  du  pere  Cotton ,  qtii, 
a  mon  jugemcmt ,  ne  vault  guères  mieux  que 
l'autre. 

Le  vendredi  16,  ung/ra/ri  ignùimH  s^estant 
adressé  pour  demander  rnn«monneavec  sa  boitte 
à  un  orloger  tenant  sa  boutique  au  palais  en  la 
place  du  Change,  se  voilant  un  peu  rudement  e^ 
conduit  de  lui,  pour  œ  qu'il  llniportunoit  un  pCQ 
beaucoup,  se  tournant  ;\  la  passion  et  aux  injures, 
appela  ledit  orloger  hugurnnt  et  iutherano 
(encores  qu'il  fust  tout  au  contraire  grand  ca- 
tholique romain);  le  roenassa  d'une  secondé 
Saint-Berthélemi ,  criant  tout  haut  que  le  roy 
Charles  IX  n'estoit  pas  mort,  et  qu'il  en  feroll 
encores  une  plus  tost  qu'on  ne  pensoit.  Et  là- 
deasua  cropoingnant  une  platine  de  cuivre  qui 
eshilt  sur  sa  hontiqne,  la  rua  i  la  teste  de  l'or- 
lofïer  et  l'en  asséna  p;tr  le  nés,  qui  le  flst  fort  sain- 
gner.  A  raison  de  quoi  ledit  frère  niiunt  esté  saisi 
et  arresté  par  le  peuple,  qui  s^cstoit  là  amossé  à 
foulie  an  bmit  et  cri  de  ses  séditieuses  paroles  et 
propaa ,  le  voulut  trafaier  en  priaon  comaM^sèd|i 
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tfntx.  Mais  il  lui  tust  fait  voie  par  (iiieiqut's-nns, 
qui  le  t'u  tiil  évader,  en  aiiaut  esté  ledit  /rater 
quitte  pamt  quelques  horions  et  gourmaâes  ;  ce 
que  D*eust  été  un  plus  homme  de  bien  que  lui. 

Ijs  bruits  couroient  partout  d'une  Saint- 
Birtlieleiiii  prochaine,  semés  et  apostés  à  des- 
sein pnr  quelques  bronfilons  d'Estat,  qui  tas- 
choient  par  de  tels  artifices  d'y  porter  le  peuple; 
maisli  pour  tout  fela  ne  vouloit  point  mor- 
dre a  1  uppast,  estant  fuit  2>uge  pur  les  exemples 
du  passé,  ■  Nous  n'avons  que  faire  des  querelles 
•  des  grands,  disoit-iL  Qn*lls  s^aeeordent,  sMIs 
»  veulent  ou  s'ils  peuvent,  tout  ainsi  qu'ils  vou- 
»'  dront  ;  mais  qu'ils  ne  nous  y  nioslent  point  : 
»  car  nous  ue  sçu^  oos  que  trop  comme  ces  gens 
»  là  ont  aeooQstmné  do  traleter  leurs  amis. 
»  Nous  cnoyont  nangé  du  diicn,  du  c-l)at  et  du 
>.  ehevnu ,  nous  ne  sommes  plus  d'avis  d'y  re- 
»  tourner  pour  le  pris.  Qui  trouvera  goust  à 
«  telles  viandes ,  qu'il  ne  les  espargne  pas.  De 
»  pons,  nous  en  somincs  si  soonts  et  si  hau- 
>•  dis  (^), que  nous  avons  perdu  l'envie  de  plus 
»  en  taster.  »  Et  telle  estoit  la  voix  d<'  tout  le 
peuple,  et  Ip  comjnuii  langage  tous  les  cj  u- 
ehetenset  femmes  par  tons  les  marcbéset  places 
de  Paris. 

La  Chastningneraie,  capitaine  des  gmdes  d»» 
la  Roine,  conta,  ce  jour,  à  uug  gentlUiommu  de 
ma  connoissanee,  comme  le  Jour  de  devant  il 
a'eatolt  saisi  an  Louvre  d'un  certain  garnement 
qui  asseuroit  tout  haut  que  dans  la  fln  du  mois 
d'aoust  il  se  feruit  une  seconde  Saint-Berthéle- 
mi  à  Pari;»,  plaine  et  entière,  où  ou  verroit  couler 
le  aang  de  tons  cosiés  par  les  mes.  Et  an  cas 
qu'il  n'avinst  ce  qu'il  disoit,  vottloU  qnVm  le 
tira.st  h  quatre  chevaux. 

L'abbe  Du  liois,  le  mesme  jour ,  citant  sur 
M.  le  président  Vergne,  nous  conta  qu'au  logis 
du  lieutenant  civil  il  y  avoit  veu  deux  compa- 
gnons qui  se  disoient  prestrr*;,  mais  qui  nel'esr 
toicnt  poiqt,  aiianspris  ceste  fausse  qualité  ex- 
près pour  tromper  leurs  créanciers:  I^uels 
a'estans  obligés  par  corps  d^ine  somme  d*argent 
à  un  certain  personnage,  et  voiiaps  que  non- 
obstant la  contestation  qu'ils  faisoient  de\ant 
M.  le  lieutenant  de  leur  qualité  de  ptebstre,  il 
les  vouloit  envoler  prisonniers,  comme  ne  Ipi 
apparaissant  rien  de  la  susdite  qualité  dont  ils 
s'arnnoient,  comnicnct  rent  à  crier  tout  liant  que 
tout  Paris  s'en  allait  huguenot,  et  qu'il  n'y  ayuit 
que  les  hérétiques  qui  y  ftissent  supportés  :  mais 
qQ'il  n*en  irolt  pas  tousjours  ainsi,  et  que  bien- 
tost  ou  en  verroit  les  effccis.  Desquels  pn)pos 
ledit  abbé  se  sentant  offensé,  pria  M.  le  licutc- 
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naut  civil  de  leur  faire  donner  les  estrivières, 
et  qu'il  seroit  le  premier  qui  y  mettroit  la  main, 
pour  leur  apprendre  d'cstre  si  Impndcns  de  tenir 
un  tel  séditieus  langage  en  sa  présence.  Auquel 
effrontément  ils  vont  respondre  qu'ils  s'eston- 
noient,  veu  l'habit  qu'il  portoit,  comme  il  estoit 
si  impudent  lui*mesme  de  parler  pour  les  bu- 
guenos  et  les  supporter. 

Alors  ledit  abbé  entrant  en  eolère,  les  menas- 
sa  de  leur  donner  des  coups  de  baston  ,  sans  le 
respect  de  M.  le  lieutenant  qui,  aiiant  fait  le 
hoia,  les  envolia  sur  i'henre  prisonniers. 

M.  d'Fspainon,  ce  jour,  qui  avolt  fait  dou- 
bler les  gardes,  et  proposé,  quelques  jours  au 
para  vaut,  de  mettre  d^  garnisons  à  Paris  sous 
randorité  de  M.  le  comte  de  Soissons ,  princi- 
palement aux  maisons  et  avenues  proches  des 
portes  de  la  ville  i'  ee  qui  avoit  donné  l'alarme 
à  M.  le  prince  de  Conde  qui  estoit  prest  d'y  en- 
trer), Bortist  de  Parts  «wompagné  de  bien  eent 
chevaux,  pour  aller  an  devant  de  lui.  Gomme 
aussi  fust  M.  de  Suliy  avec  plus  de  deux  cents, 
aiiant  reni|)ortf  l'Iioinieur  de  l'avoir  reneontré 
ce  jour  avec  uue  des  plus  belles  truuppes  de 
tontes  celles  qui  cstoicnt  sorties  ponr  all«r  an 
devant  de  lui. 

Son  Excellence  dlsna  au  Rourget ,  où  estant 
à  peine  arrivé,  rebroussa  chemin  pour  aller  À 
Saint>1lenis  donner  de  l'eau  bénistean  fen  Regr. 
A  quoi  le  porta  principalement  (  encores  que 
sans  cela  il  n'eust  laissé  possible  de  le  faire) 
ravis  que  lui  eu  envolia  de  Pai'is,  par  homme  ex- 
près, madame  d'Ângoulesme,  lui  faisant  enten- 
dre que  la  Eolne  régente  aurolt  fort  agréable 
qu'il  y  allast,  et  que  desjà  {>ar  plusieurs  fois  elle 
lui  avoit  demandé  s'il  Tï'iroit  poiivt. 

Après  disuer,  ledit  sieur  pniice  s'occhemina 
du  Boui^et  à  Paris,  et  sur  le  éhemin  (entretenu 
long  temps  par  M.  de  Sully  )  recaist  force  bil- 
lets et  advertissemens  de  se  donner  garde  et 
n'entrer  si  légèi-ement  à  Paris.  Finalement  il  en 
reeeust  nn  de  la  part  de  M.  le  président  Ha 
Thou,  par  lequel  II  kd  dannolt  advla  que  tons 
ces  bruits  qu'on  avoit  faist  courir  cstoient  vafns 
et  faux  et  semés  à  desseing,  et  qu'il  pouvoit 
yenir  en  toute  seureté.  Ce  qui  le  rasseura  ung 
petit  ;  si  que,  poursuivant  soncbemin,  11  arriva, 
comme  quatres  beiu^s  sonnoient,  à  la  Porte- 
Saint-^!irtin,  où,  pour  la  grande  compagnie  et 
trouppe  de  cavallerie  qui  s'y  trouva  (que  les 
uns  comptaient  à  deux  mille  chevanx,  antres  k 
dix-huit  cens,  et  les  moindres  à  douze  et  quinie 
cens),  ftist  contraint  dea'anrcster  uug  fort  long- 
temps. 

11  estoit  monte  sur  une  liacqueuéc  pie  trt» 
belle, qw  rarchiduelul  avolt  donnée;  allant 4 
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sa  main  droite  M.  le  prince  tl'Ornnge  su»  beau- 
frère,  et  à  la  gnucbe  le  conUe  de  fieaumout , 
fils  4^  M.  le  premier  présent,  qui  Inl  parlott; 
et  marchoit  entre  ces  deux,  tout  babillé  de  noir, 
fort  triste,  et  comme  un  homme  qui  a  perdu  sa 
cunteiuiQce.  Se  jouoit  tantost  an  eoilel  do  sa 
ebemise ,  pals  à  ses  gandt ,  qu'il  mordolt ,  nprrà 
a  sa  barbe  et  à  sou  menton  :  et  voiioit-on  bien 
(|u'il  n'esioutoit  puères  ee  qu'on  lui  disoit^et 
qu'il  peusoit  ailleurs.  Toutes  ces  actious  fureot 
fort  remarquées ,  comme  sont  celles  des  princes 
ordinairement ,  jusques  anx  plus  petites.  Arrivé 
nu  LouMc,  bien  qu'il  se  composast  de  tout  ce 
qu  i!  e&toit  possible ,  si  ne  laissa-on  pas  de  re- 
marquer à  son  port  et  à  son  visage  qu'ii  avoilde 
rapprébension,  laquelle  lui  redoubla  quand  il 
vid  qu'en  entrant  on  avolt  fermé  la  porte  à  la 
plus  grand  part  de  ceux  de  sa  siiitte  ,  et  qu'on 
ii  avoit  voulu  laisser  entrer  sa  personne  qu  en 
petite  compagnie. 

Finalement,  venu  jUsqUes  près  de  Tentrt  e  de 
la  chambre  du  Ro>  ,  fiîirmt  sceu  que  Sa  Majesté 
cstoit  en  celle  de  lu  Kuine,  s'y  accheminu  tout 
ansat-tost  pour  le  saluer  et  lui  baiser  les 
malus  :  comme  it  ilst,  et  à  la  Boine  régente, 

qui  le  contenta  tant  par  sun  hou  accueil  et  ré- 
ception, (|u'au  sortir  il  dit  tout  haut  que  la 
Hoine  l'avoit  éternellement  obligé.  Avec  la- 
quelle allant  dmneuré  fort  peu ,  en  sortist,  gran- 
dement accompagné  de  gentilshommes  et  sein- 
f-neurs,  entre  lesquels  estoit  M.  de  (iuise,{|ui 
ailoit  caste  a  coste  de  lui  sur  le  Puot-i>euf ,  ou 
je  le  vis  passer  sur  les  six  heures  du  soir,  por- 
tant un  visage  plus  gay  et  asseoré  et  tontes- 
fois  triste  encores  et  mélancolique.  Il  fust  con- 
duit par  toute  cejite  belle  troupe  jusques  eu  son 
logis  de  l'bostel  de  Lyon ,  proche  du  mien  ,  ou 
Il  nVateIt  pas  flis  de  bonne  mèf«  qui  ne  le  vinst 
aaluer ,  reconnolstre  et  y  faire  sa  eonr* 

^ï.  le  comte  de  Soissons,  fort  nceompngné, 
aiiuat  comme  un  bataillon  dresM*  de  trois  bocqs 
de  eavallerle ,  le  vlnst  voir  sur  te  tard;  et  apra$ 
phiaieiirB  eompllmens  de  toutes  aortes ,  et  avoir 
parlé  un  assés  lonp-temps  cnstMnhîe  ,  «e  dépar- 
tirent,  ainsi  qu'on  ditioit,  grands  cousi?is  et 
omis.  C'est  tout  ce  que  J'en  sçay  :  car  pour  ie 
regard  des  prapoa  qu'ils  cureot  ensemble  (qu'on 
desguise  aujhoordui  en  mille  sortes,  et  que 
beaucoup  se  meslent  de  réciter,  qui  n'en  ont 
Jamais  euteadu  un  root),  li»  plus  sages  qui  les 
empnmtm  les  renvoient  sur  la  oonsdeoee  de 
ceux  desqneb  ilalesont  i  l  i' 

Sur  les  neuf  heures  du  soir  de  ce  jour ,  ledit 
sieur  prince  retourna  au  Louvre  en  grande 
compagnie  pour  se  trouver  au  OMicher  du  Roy, 
lequel  il  desgnillelaf  lui  tira  ses  cbauiaei,  et 


n'en  pariist  qu'il  ne  l'eubt  rais  dans  son  lit.  Puis 
s'en  alla  y  avaut  que  se  retirer ,  à  la  chambre  de 
ht  Boine  f  lui  donner  le  bonsoir.  De  quoi  Sa  Ma> 
jesté  se  monstra  ttv»  contente. 

On  disoit  que  ledit  sieur  prince  ne  respirait 
que  le  service  de  Leurs  Majestés,  et  qu'il  avoit 
protesté  ne  tenir  jamais  parti  que  oetul  du  Roy 
et  de  la  Roine ,  selon  la  sage  instruction  et  con- 
seil (h-  V  connectable  son  beaM-|>èro,  et  de 
M.  de  iiouiliou ,  l'un  et  l'autre  grands  procti^ 
et  exercités  des  plus  anx  affiiires  d'Estat ,  ie> 
quel  quiconque  entreprend  de  remuer  est  vo- 
lontiers absorbé  en  sn  ruine,  le  fruict  du  trouble 
ne  demeurant  jamais  guères  À  celui  qui  l'a. 
e&meu. 

Le  saoMdl  17 ,  la  Rolne,  à  son  disner,  dit 
tout  baut  qu'il  y  avoit  à  Pïiris  des  gens  mes- 
chnns  et  séditieus ,  aucfeurs  de  mauvais  bruicts 
et  faux,  mesiuc  contre  elle ,  laquelle  ils  avoieot 
dit  et  publié  vouloir  faire  une  Saint-Bterthéicnd 
de  ceux  de  In  reli;j:ion ,  et  que  l'advis  qu'elle  en 
avoit  eu  venoit  de  la  roine  ATnrpnerite  qui  IVn 
avoit  asseurée  :  qui  estoit  toutesfois  une  chose 
très  fausse  et  à  laquelle  Jamais  elle  n'avolt 
pensé,  et  qu'elle  ne  voudroft  Ibire quand  elle 
poui  i  oit ,  sachant  bien  que  ce  semit  le  vrai 
moien  de  ruiner  l'Kstat  et  roiaume  de  son  fils, 
la  conservation  duquel  elle  affectionnoit  plus 
que  sa  propre  vie.  Mais  qu'elle  connoiswrit  bien 
p  li  I  I  ([ue  ceux  de  Paris  la  tenoient  pour  femme 
de  peu  d'esprit  et  de  jutiement  ;  ce  qu'elle  n'es- 
toit  point,  grâces  a  Dieu,  et  leur  leroit  pa- 
roistre ,  fUaant  si  bonne  Justice  de  tels  diseoQ- 
rcnrs  où  elle  les  pourrdtdeaoouvrir,  qu'ils  ser- 
viroieiit  d'exemple  aux  autres.  Elle  en  dit  tin- 
tant a  M.  de  Villaruou  el  autres  députes  de  la 
religion,  qui  lui  en  cstoieut  venus  faire  leurs 
pbiiQtes. 

Ce  jour,  M.  le  comte  de  Soissons estant  dans 
sa  chambre ,  où  il  y  avoit  jusque»  à  trente  ou 
quarante  gentilshommes,  menassa  de  donner 
de  sou  poingnard  dans  te  sein  au  premier  qui 
seroit  aï  bardi  de  dire  que  les  jésuistes  avoieot 
'  fait  mourir  le  Roy;  qu  'il  scavoitque  ce  langage 
estoit  coDimung  a  Paris  et  à  ia  cour;  mais  que 
le  premier  qui  s'ingéreroit  de  le  tenir ,  quil  hd 
en  eoustcfolt  la  vie  et  qu'il  a'en  assetuvst.  Uag 
gentilhomme  des  siens  qui  estoit  daoSiUdlBBl» 
brème  l'asseura  ,  pour  l'avoir  oui. 

La  nuict  de  ce  jour ,  fust  crié  aux  armes  a 
PUrla,  près  le  Palais ,  par  gens  attiltrés,ooiiine 
on  desoouvrit  depuis,  mis  à  ceste  besongnopir 
quelques  grands  ex  prés ,  ainsi  qu'on  disoit,  pour 
sonder  le  gay  et  les  cœurs  du  peuple,  et  voir 
s'il  y  auroit  point  moieo  de  le  pousser  i  une 
révolte,  sMition  an  maMaere.  Mais  lont  an  «m- 
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traire  les  merciers  et  bnutiffiilers  de  là  autour 
estons  sortis  avec  leurs  vînmes ,  se  ruèrent  des- 
sus et  les  contraignirent  de  se  retirer  plus  viste 
fee  le  pM,  en  allant  en  on  d'entre  enx  bleieé 
(l'un  coup  de  pique.  Ce  qu'aiiant  entendu,  le 
lendemain  ^^.  le  premier  président  dit  qu'on 
avoit  fait  faute  de  le  ble&ser ,  et  qu'il  le  falloit 
tuer  ou  prendre  prisonnier. 

CdÉii  qni  me  le  compta  ftast  on  merelerroi»- 
seau  y  nommé  Saint-Germain,  qui  tient  sa  bou- 
tique en  la  place  du  Change,  au  Palais;  bon 
bourgeois  et  homme  de  bien ,  qui  avec  ses 
armes  sortist  pour  donner  la  chasse  à  e^te  ca- 
naille ,  et  alla  trouver  H.  le  premier  prëiident 
le  lendemain  avec  les  antres ,  pour  loi  demander 
justice  de  tels  mutins  et  perturbateurs. 

M.  de  La  Varîinne  présenta  ,  ce  jour,  à  M.  le 
prince  le  pere  Gontier,  jésuiste,  avec  le  suivant 
cloge(nuBl  véritable  et  rceommandable  de  la 
part  du  présentant  que  du  présenté):  Que  c'es- 
foit  le  plus  homme  de  bien  qui  fust  au  monde , 
le  plus  digne  de  sa  charge ,  et  le  premier  de 
ceux  de  sa  profession.  Au  reste,  bon  serviteur 
dv  Boy  et  de  son  Estât,  et  partieotièrement  de 
Soo  Excellenee ,  à  laquelle  il  avoit  voué  de  tout 
temps  et  vouolt  enoore  son  très  humble  et 
éternel  service. 

M.  le  prince  le  remercia  fort  et  le  receut 
née  un  bon  visage,  commell  fait  tout  le  monde  : 
sauf  touteafois  à  sinformer ,  disolt-on ,  plus  par- 
tioulièrement  de  ceux  qui  avoient  oui  ses  ser- 
mons pendant  le  karesmc ,  et  après  cîi  avoir  pris 
UQ  mot  de  conseil  de  M.  de  liouulun. 

U.  le  présideat  Séguier ,  qui  ne  les  hait  pas, 
vioft  ce  mesme  Jonrsaluer  M .  le  prince;  et  après 
Uii  complimens  ordinaires  (  qui  ne  lui  coustolent 
\Ms  tant  à  faire  que  les  nrrestsdu  Palais  )  exhorta 
tort  ce  jeune  prince  à  la  manutention  de  TEstat 
et  de  la  reli^jion  sous  les  justes  commandemeus 
du  Roy ,  auctorisés  de  la  Roine  régente  sa  mère. 
Pour  le  premier ,  que  l*unlon  des  princes,  et  par- 
ticulièrement la  sienne  r\\cc  M.  le  pomtt-  de 
Soi&sons,  y  cstoit  très  requise  et  nécessaire;  la 
seconde,  concernaule  la  religion,  de  mainte- 
air  et  approeher  près  la  personne  de  Leurs  Ma> 
jestés  et  la  sienne  les  bons  docteurs  et  prélats 
de  vie  et  doctrine  éprouvée;  les  ouir  et  les 
eroire    et  n'en  eslongner  pas  ceux  qui  par  la 
division  de  nos  opinions ,  estant  haya  et  calom- 
Biés  injustement ,  pouvolent ,  estant  maintenus, 
servir  beaucoup  et  à  la  religion  et  à  l'Estat 
e  ntendant  les  jésuistes ,  desquels  il  a  toi^oors 
este  bon  patron  et  bon  ami). 

Le  dimanche  t8,  le  père  jésuiste  Gontier, 
qui  presdkoit  à  Salnt-EsUenne-dtt-Mont ,  con- 
t jouant  ses  sanglantes  prédications,  y  flst  un 


sermon  fort  séditieus  et  scandaleus ,  au  dire 
mesme  des  plus  grands  catholiques,  non  sédi- 
tieus comme  lui ,  mais  geus  de  bien ,  amat^rs 
de  la  paix  et  repos  pnbllq. 

M.  d'Esparnon  y  estoit ,  lequel  le  prédicateur 
attend ist  jusqucs  à  deux  heures  passées.  Il  n'y 
failloit  point,  ni  a  toutes  les  autre*;  dévotions 
populaires  qui  se  faisoient,  desquelles  on  a 
aeeoustumé  (principalement  à  Paris)  d'amuser 
rignoraoce  du  peuple.  Je  croy  que  par  là  il  von- 
loit  faire  croire  qu'il  estoit  ce  que  possible  II 
n  esloil  point.  Enquoytoulesiuis  on  ne  trouvoit 
pas  qu'il  avancasl  beaucoup ,  mais  le  contraire, 
La  fortune  de  son  bon  maistre  Henri  III  lui  en 
doit  servir  d'iustniction. 

•  J'ay  veu  (dit  Montagne  en  ses  Essai.'i,  llv.  1 , 
»  ch.  2;),  1(1  .Moflcnttion  ;  tel  «irand  blesser 
»  la  réputation  de  su  religion ,  pour  se  moostrer 
»  religleus  outre  tout  exemple  des  bommes  de 
»  sa  sorte.  *  Le  traiet  semble  ne  cimvenir  pss 
mal  à  ce  seingneur,  sur  lequel  estant  tumbé,  ce 
matin  ,  comme  je  passois  le  temps  à  lire  les- 
dits  Ensuis^  que  j'aime  et  ay  ordinairement  à  la 
main ,  l'ay  transcript  l'après  dlsnée  sor  ce  pa- 
pier et  accommodé  à  ceste  matière. 

Quant  à  nostrc  jésuiste  ^  il  n'y  avoit  que  butet 
jours  qu'en  la  présence  dudit  sieur  d'Rspamon  , 
et  dans  la  mesme  église,  il  avoit  prescbé  que 
les  hugueoos  s'estoient  vantés  d'estre  neuf-cent 
mille  ames  de  leur  religion  en  France.  •  C'est 
>.  beaucoup ,  dit-il ,  mes  amis  ;  mais  quand  ainsi 

seroit ,  et  que  le  compte  en  fm\  luin ,  qu'est- 
»  ce  au  près  de  celui  de  nous  autres  bons  ca- 
■  tboliques?  Je  m'aneure  que  nous  nous  trou- 
»  verons  estre  cinq  fols,  v<dre  six  et  sept ,  plus 

qu'eux  ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  pour  un  bon 
-  dt'sjuner.  »  Il  sembloil  proprement  qne  nous 
lu&sions  à  la  veille  de  dresser  un  rolle  i  t  dt  nora- 
bremeiil  Aes  Ibrccsdes  deux  partis ,  pour  s'aller 
choquer  en  campagne  rase  ;  et  que  ceste  extra- 
vagance ,  hors  son  évangile  de  désunion  et  sé- 
dition, ne  tendolt  qu'à  crier  m  penpte  aux 
armes!  Il  n'en  dit  gueres  moins  ce  jour  auquel 
il  corna  la  guerre  comme  au  précédent. 

Maistre  Antoine  Fusil ,  curé  de  Salnt-Ber- 
thélemi ,  au  contraire  du  jésuiste ,  exhorta  ce 
jour  à  paix,  union  et  concorda  tnns  m'S  parois- 
sien'<,et;i  une  bonne  vie  t't  exemplaire:  qui peust 
&er\ IV  a  ramener  les  desvoiés  de  la  foy  au  giroii 
de  ri^lise.  Pour  cest  efUeet ,  qu*lls  n'en  «eus* 
sent  ceux  qui  par  la  guerre  et  désunion  préten* 
dolent  faire  ce  que  la  seule  charité  ehrestienne 
pouvoit  effectuer.  "  Mais  surtout,  mes  amis, 
»  dit-il  (qui  estoit  le  bon  mot),  donnés-vous 
»  garde  de  ces  gens  qui  vont  demandant  i'aus- 
«  mono  en  carone.  » 
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Le  lundi  19,  il  y  eust  un  serrurier  à  Paris 
qui  tua  tout  roide  mort ,  sur  le  pas  de  la  porte 
de  l'église  SiriDt-Pttl,  un  prestrc  duquel  il  venoit 

d'ouir  la  messe.  Kstaiit  pris ,  le  confessa  sans 
aucunt' autro  contrainte,  disant  tout  haut  que 
puisque  te  prestre  estoit  mort ,  qu'il  avoit  fait 
oe  qu'il  vouloit  foire  et  ne  se  tondoit  pliis  de 
mourir. 

l.n  nuîct  de  ce  jour  fut  tumultueuse  a  Uoris. 
I<es  maisons  et  tiostels  des  grands,  barricades, 
remplis  d*armes  et  corps  de  garde,  donnèrent 
respoavante  au  peuple ,  qui  ne  sçavoit  à  qui 
on  en  voulolt  ;  et  lequel  cependant  nn  rtist  bien 
voulu  (aire  de  fcste  et  mettre  à  ta  dauce,  si 
on  eust  peu. 

M.  de  Bouillon  allant  eo  advis  des  giirdes 
doublées  par  M.  d'Esparnon  ,  et  (ni'il  asoit 
cluin^('  le  mot ,  veilla  toute  la  nuict  et,  se  te- 
nant sur  ses  gardes ,  arma  fort.  Comme  aussi 
firent  messieurs  de  Guise  et  de  Sully,  qui  tinrent 
toute  la  nuict  leurs  chevaux  bridés  et  sellés , 
prests  à  monter  di'«sii>;  nu  premier  signal. 

Les  hugucnos  puriiculu-r»,  qui  faisoient  plus 
les  asseurés  qu'ils  n'estaient ,  firent  Aiasi  bon 
guet ,  alians  peur  que  le  jeu  ne  toumast  contre 
eux  et  que  les  mastins  du  trouppenu  ,  hnguenos 
d'Estat,  n'abandonnassent  aux  loups  ies  pauvres 
huguenos  de  religion. 

Ce  qui  plus  allarmolt  te  peuple  en  tout  oeel 
estoit  ttne  jeune  noblesse  francoise  qui  cnuroit 
les  ruesde  Paris  tonte  la  nuict,  avec  tel  bruit  et 
insolence ,  et  si  graud  cliquetis  d'anues  et  che- 
vaux, qu*on  Ica  eust  pris  proprement  pour  ces 
Jeunes  esooliers  qui,  aiians  perdu  leur  maistre 
et  secoué  le  joiip,  font  les  chevaux  eschappés  et 
les  fous  j  où,  do  vivant  du  feu  Roy,  un  seul 
ding  d'ail  de  Sa  Mi^eslé  oontenolt  en  devoir 
grands  et  petits ,  ren<zeant  les  plus  grands  à  la 
rriisnn.  fi  In  snilc  vrnc  flo  la  discipline  qu'il  te- 
iu)il  en  sa  raaiu  :  si  qu  a  juste  tiltre  on  pouvoit 
appeler  ce  grand  hoy  Jlagellum  principum  et 

«  0  que  si  nostrc  petit  homme  pouvoit  revc- 
•  nir,  disoit  laraarquize  de  Vernouil  là  dessus  , 
»  comme  il  empongneroit  le  fouet  (>our  cliasser 
»  tous  ces  marcbans  hors  du  temple!  » 

L'après  ^saée  de  ce  jour,  on  trouva  quatre 
soldats  jouans  à  la  courte  boule  dans  la  grande 
salle  dorée  du  Palais ,  impudemmeut  et  sans 
aucun  respect  de  la  justice  qui  se  rend  eo  ce 
lira.  Ce  que  leur  allant  esté  renumstré  par  un 
advocat  de  la  cour,  qui  se  mist  en  peine  de  les 
faire  sortir,  tant  s'en  falut  qu'ils  s'en  csmeussent , 
qu'au  contraire  eoutinuans  leur  jeu,  le  ren- 
volèrent  avec  broeeards  et  Injures.  Le  grefller 
Voisin  en  passant  les  y  vld  f  mais  empesdié 


après  sa  prattique ,  lés  laissa  là.  A  cause  des 
mauvais  brtiitè  qtii  oouroient  en  ce  temps  à 
Paris,  im  en  fist  une  remarque  de  mauvais 
présage,  curieuse  à  la  vérité,  malsm>n  hors  de 

propos. 

La  nuict  du  mardi  20  de  ce  mois ,  y  eust  a 
Paris  renfort  de  Innits  tumuHueus,  cavallerie 

par  ville,  force  allans  et  venans  qui  portoient 
advls  de  se  donner  garde.  M.  le  prince  mesnx' 
fait  faire  sentinelles  et  corps  de  garde  eu  son 
logis  où  Gonssine,  sur  la  mlnnlet,  le  vint  trou- 
ver,  pour  l'asseurer  de  la  part  de  la  Roine,  et 
lui  offrir  le  Louvre,  au  cas  qu'il  ne  tronvîist 
as»es  uitseuré  en  sa  maison.  On  disoit  que  toutes 
ces  mefflanees  procédoient  d'an  avis  donné  le 
soir  de  devant  à  M.  le  pilnoe,  par  la  dame  de 
La  Trimouilic ,  de  se  tenir  sur  Ses  gardes ,  pour 
&i  qu'on  l'atoit  ndvertic  pour  certain  (ju  on 
vouloit  attenter  à  la  vie  et  personne  dudit  sieur 
prince  $  et  que  Son  Excellence  Failant  redit  à 
la  Roine,  il  en  avoit  eu  assés  froide  respense. 
Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est  :  une  chose 
sçay-je  bien ,  qu'en  matière  de  princes  le  jeu 
qu'ils  jtHient  sur  ce  théAtre  vous  est  couvert; 
les  avis  qui  courent  oont^  eux  viennent  ordi* 
uairement  d'eux-mesmes ,  qui  se  les  font  donner 
exprès  pour  tromper  et  abuser  le  monde  :  leurs 
peurs  et  desflances  sont  artificielles.  Je  tiens 
cela  pour  maxime  indubitable.  Cest  pourquoi 
le  plu*;  sciir  est  de  dire:  .Te  n'y  connois  rien, 
cuminc  de  ma  par!  je  ne  fais.  Aussi  donnay-je 
ici  en  ceste  suite  cl  lanlasque  fricassée  de  mes 
brouille-nouvelles  ce  qui  est  de  là  crésnce  dtt 
commun  ,  non  pour  ce  qui  est  à  croire  :  famœ 
rerinn  standum  est.  J'en  eseris  icy  plus  que  je 
n'en  croi ,  et  seulement  pour  paitôer  mon  temps, 
non  pour  le  foire  passer  aux  Mitres ,  ausquels  je 
conseillerai  tousjours  de  le  mieux  empMer 
qu'en  telle»  fadcrcs ,  rpic  je  juge  bien  telles. 
Mais  le  malheur  de  mon  mal,  que  Dieu  seul 
conguoist  (aussi  v  ient-il  de  lui, et  non  d'autre) ,  est 
m'y  enfondre  de  plus  en  phB ,  i  mon  graftd  r^ 
grot  et  maugré  que  j'en  nie  ,  désirant  m'en  re- 
tirer et  ne  pouvant  ;  et  a  falu  que  ceste  boutade 
ici  mesme  en  eserivant  nie  soit  eschappée.  (jui 
ne  s'en  moquerdt,  puisque  Je  m'en  moque 
moi-raesme? 

Le  père  Coltoti  et  !  nbbé  Du  Bois  estans  entrés 
eu  conférence  ensemble  par  pei-mission  de  la 
Bolne ,  qui  désirolt  les  accorder  :  après  avoir 
demeuré  cinq  heures  entltees  au  logla  éxk  HeV' 
tenant  dvit ,  à  argumenter  et.  ergoter  le  pro  et 
le  eontrà ,  et  n'afians  peu  tumber  d'accord  ,  le 
père  Ck>ttoD  piqué,  entrant  en  colère  contre  l'ab- 
bé, qui  ne  l'cslolt  pas  moins  qœ  lui ,  va  lui  de- 
mander ail  pensdt  que  les  Jésulsles  eussent  feit 
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innnrir  le  fcu  Roj%  et  s'il  croiioit  point  qu'il 
1  t  tue  ?  L'autre  voilant  que  l'interrogat  du 
jt^uiste  ne  tendoit  qu'à  le  enrprendre,  pour 
après  le  mettre  en  peine ,  lui  re^pondlt  que  non. 
Mais  à  l'instant  jurant  une  bonne  roordieu  d'abbé; 

•  Si  je  croiiois,  lui  dit-il ,  que  ce  fust  vous  qui 

•  l'eussiésfait  feure,  je  vous  sauterois  h  la  goi  <^e 
»  tout  malntNiant  et  voiis  estranglerois ,  puis 
>  tous  Jetterais  par  oes  fenestres.  »  Il  lui  de* 
manda  après  si  les  jésuistes  n'estoient  point 
catholiques  ?  »  Comme  le  diable,  dit  rnh!>r: 
lequel  scavoit  bien  fet  c'estoit  ce  qui  le  niuttoit 
a  fougue  )  que  le  père  Cotton  l'avoit  calomnié 
envers  la  Boine,  et  déféré  comme  sidltleos  et 
hnélique ,  jusques  à  l'avoir  fort  priée  de  le 
ctiasser.  A  quoi  Sa  Majesté  auroit  fait  response 
qu'elle  ne  pouvoit ,  pour  ce  qu'il  estoit  son  ser- 
viteur aussi  bien  que  lui ,  et  que  les  tenant  tous 
deui  pour  tels,  elle  désirait  les  accorder.  Sur 
quoi  elle  ordonna  ceste  conférence,  laquelle 
(pourestre  préoccupés  l'un  et  l'autre  tîe  passion 
elanimosité;  ne  produisit  enfin  ,  pour  la  conclu- 
sion, que  les  susdits  pluisuns  dialogues,  mais 
4et  vaîoleiit  mieux  que  tous  leors  ergots  et  dis- 
putes, desquelles  alissi  bien  eust-on  tiré  aussi 
malaisément  une  bonne  résolution  qu'uog  pet 
d'un  nsnc  mort. 

Le  mécredi  21,  messieurs  de  Vilinrnou  et 
Hinuide,  députés  des  églises  prétendues  ré- 
formées, allèrent  trouver  la  Roine  régente  pour 
'  lî  r  iirc  plainte  des  mauvais  bruits  qu'on  faisoit 
Courir  partout  à  leur  d»'";avnnta;;e  et  déshon- 
neur :  tellement  que ,  sous  J'adveu  de  son  auc- 
loriléfOn  s*aprestoltdè  leur  courir  sus.  Ce  qu'ils 
neai'estoient  Jamais  peu  pemoader  de  Sa  Majesté, 
teu  les  solennels  sermens  et  promesses  qu'elle 
fpur  a^ott  faits  de  les  maintenir,  voire  depuis 
ptîu  ;  comme  aussi  il  ne  se  trouveroit  point  que 
àe  leur  corté  Ib  eussent  en  rien  en  frai  nt  ou 
contrevenu  aux  protestations  et  serment  de  fldé- 
'Hé  qulls  avoient  juré  et  preste  entre  ses  mains, 
tlont  ils  ne  vouloient  autre  meilleur  tesmoint: 
que  Sa  Majesté  mesme,  en  la  snbjection  et 
obéissance  de  laquelle  ils  protesloient  de  rechef 
vouloir  vivte  et  mourir,  et  cependant  lui  de- 
nmadoieot  justice  de  lacUeus  et  perturbateurs 
du  repos  pubiiq. 

ft)  Végn»  éH  coflége  n*étéit  pat  encore  Mlle;  le 

rfTvtr  de  Henri  IV  ne  put  y  être  fthct^  iiu'cn  l«3î.  Ju5- 
•iu  a  cette  époque  il  resU  déposé  dau  une  telle  qui 
avait  été  dIspMé*  en  dMpeKe  «kImi|«.  En  ft»,  la  twitc 
qui  le  rcnrcrmail  fut  brisée,  cl  on  le  brûla  sur  la  place 
publique.  Cette  proCaoatioD  eut  lieu  d'après  les  ordres 
■l'un  membre  de  ta  Gaovenllon  et  «Tan  général  lépn- 
'iicain  qui  raccompiKnali  Non  «rcuicmont  Ips  tiabl- 
Jolsii'y  )>rireiil  aucuuc  part,  mais  i  un  d  eui  trouva 
■•Vea  de  lecuellllr  une  partie  dei  ccfedrci  du  Mieher. 
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La  Roinc  leur  fist  rèsponse  que  c'estoient 
tous  faux  bruits  que  quelques  mutins  et  brouil- 
lons, mauvais  serviteurs  du  Roy,  de  sou  Kstat 
et  d'elle,  Adsoient  eourir,  à  son  grand  rogret. 
Mais  qu'ils  n'en  entrassent  point  davantage  en 
alarme  pour  cela  ;  qu'elle  vouloit  que  tout  ainsi 
qu'elle  sasseuroit  de  leur  parole  et  fidélité, 
qu  ils  prissent  aussi  asseurance  certaine  de  sa 
protection  et  bienveillance  envers  eux  tous,  la- 
quelle ne  leur  défaudroit Jamais,  bon  plus  qu'a* 
voit  fait  celle  du  feij  Roy,  son  très  honoré  mari 
et  seingueur.  Les  priolt  de  le  faire  entendre  à 
leurs  églises,  ausquelles  elle  délibéroit  d'escrire 
elleniiesmedesaniain,  afin  qu'ils  cenneussent 
le  sofng  qu'elle  avoit  d'eux  et  de  leur  conserva- 
tion, qu'elle  nffectoit  par-dessus  toute  autre 
chose.  Au  surplus,  qu'elle  veilloit  tous  les  jours 
à  descouvrir  les  aucteurs  de  ces  rumeurs  et  fac- 
tions pour,  après  les  avoir  descouverts,  y  donner 
ordre  et  faire  si  bonne  Justice  des  eotapables  ' 
((uc  les  autres  y  prissent  exemple.  C'estoient 
belles  pai  oles,  et  qui  estoient  médecioales pour 
le  mal  de  ce  temps. 

te  Jeudi  99,  Atrent  publiées  des  défenses  ù 
Paris ,  criées  par  les  quarrefiiurs  de  la  ville  à 
quatre  trompettes ,  de  tirer  coup  d'hàrqdebuse 
ni  de  mosquel,  passé  sept  lieui  es  du  soir  ;  et  ce, 
sur  peine  de  la  vie.  Car  à  i'aris ,  depuis  la  mort 
du  feu  Boy,  l'usage  de  telles  scopèterics  csloit 
si  coroinung ,  et  plus  lanuiet  que  le  jour,  qu'il 
sembloit  proprement  qu'on  fust  à  la  veille  des 
barricades.  Ce  qui  »'stot)rmit  If  peuple,  qui  com- 
mençoit  fort  à  murmurer,  et  menasst  r  tout  haut 
du  omisteaif  et  du  sac  tous  ces  tireurs  et  cou- 
reurs ^de  uuict  par  les  rues ,  qui  estoient  pour  la 
pluspart  jeunes  mignons,  courtizans  fraizés, 
frizés  et  emmoustachés ,  «  lesquels  (comme  dit 
X  le  père  Cotton  preschant  un  jour  dans  la  salle 
»  du  Louvre)  quand  ils  retroussoient  leurs 
>•  moustaches  pour  r^arder  en  haut ,  vous  cas- 
»  siés  dit  qu'ils  allotent  prendre  les  estoilics  an 
'  ciel  pour  les  ranncrcr  en  Ciipirotadc. 

On  me  donna  ,  ee  jour,  une  nouvelle  fadèze 
jesuistiquc  portant  ce  tillre:  Le  Convoy  du 
cmardê  Henry  qmirietme^  très  chresHen  my 
de  France  ctéëNuvarrCf  depuis  Paris  jfiS' 
^'à  stm  coUége  royal  de  La  Flèche  (I). 

On  les  conserva  dans  sa  hmiile  jusqu'en  1811 .  cl  rlles 
rurent  remise»  à  la  même  place  où  le  c<rur  de  Henri  IV 
arait  été  déiMcé  pendant  deui  siècles.  Nous  donnons  ici 
le  ppoféa-verbal  qat  a  été  dressé  à  ce  sujet  le  6  juillet 

«  Du  re|ii»lre  des  délibérations  du  conseil  rounlclpal 
de  la  ville  de  La  Pléebe  •  été  ettrali  t%  qui  aoli  ; 

»  L'an  mil  huit  cent  quatorze,  Ir  -^ix  jntllt  t  nous, 
maire,  adjoints  et  membres  du  couscil  uiuuicipai  de  la 
vlHe  de  La  FMelie,  vu  feipoaé  dca  awiena  par  teiqaela 
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Le  {MTC  Gonlier  picscha,  ce  jour ,  à  Saiot-Es- 
UeniHHliKMoiit  comme  de  coustume,  borsmls 
qu'il  y  chanta  comme  une  demie  palinodie  de  ce 
(|u'il  avoit  preschr  les  jours  precédens  et  mesme 
le  dernier  diniaucbe,  auquel  ii  avoit  en  son  ser- 
mon appelé  les  catholique»  de  Paris  léthargi- 
queSf  qui  ne  •eatoienl,  dit-il,  tes  affronts  que  leur 
f;iN"it'Mt  les  hugU'  M'is  toii«  les  jours;  lesquels  ils 
souflroicnt  devant  kuis  veux  prendre  tel  ac- 
croissement, qu'il  y  avoit  grand  danger  que  bieii- 
tost  ils  n'en  sentissent  de  tristes  effects,  s'il  ne 
les  prévfiioicnt ,  et  bientost.  Et  autres  scanda- 
leus  prop4>s  qui  ttc  iM>in  oient  tendre  qu'à  sédition. 

3Ials ,  ce  jour ,  tout  au  contraire ,  il  prescha 
comme  une  demie  union  avec  eux;  et  que  |K)ur 
les  réduire  il  n'y  fkloit  emploier  le  fer,  ni  les 
nrmes  matérielles,  mais  les  spirituelles,  qui 
estoieut  l'exemple  et  bonne  vie. 

M.  CiulM  Bevclier.  eMnintl«B  en  eelie  ville .  a  ra- 

eucilH  et  %au\d  !rs  rretpi  prr'rlnu  du  rœnr  du  prand 
Henri.  (Ji>|)o«<^.  en  vertu  (iu  tcsiaiucnl  de  ce  prituc  gé- 
néroui.  (tans  l'égllte  dn  collège  royal  de  La  Flèche  :  en 
rendant  bonniage  aux  a«ntiincnt>  d'amoar  et  de  fidélité 
pour  riofarte  Ikmtlie  des  Bourbon*  qui  dlMingoérenl 

M.  BourliiT  ;iu\  Icnips  de  la  n'Yidution  If  s  plus  ora- 
geux.  au  courage  cl  au  zèle  qu  it  lit  éclater  pour  uo- 
vcrdu  plus  alfretti  dëcflslre  le  d(<pAt  prtkieut  des  restes 
dn  meilleur  des  rois ,  raugusle  bienrallcur  de  rette  r)t(*  ; 

»  Arriiie  que  M.  le  maire  est  InrUé  d'aceonipagncr 
M.  Rojou,  avocnl-nvduc.  ancien  It'gislaloiir.  rneinbre  do 
la  commuuc .  à  l'cITcl  de  faire  à  M.  le  géodral  Duleil . 
commandant  le  Trytannée  royit  mllltairo .  la  nhdIm  de 
ces  reste*  précieux ,  pour  être  rétablis  à  cette  nit^mc 
place  qu'ils  occupèrent  dans  l'église  de  ce  beau  collège 
de  celte  ville ,  monument  de  la  munificence  de  ce  grand 
(trlDce.  où  il»  furent  expoiés  peadanl  deu  siècles  à  la 
vénération  publique  ; 

o  Que  l'cipos**  mentionné  ci-dessus  sera  iransrrlt  lit- 
téralement a  la  suite  du  présent ,  coUationoé  et  certifié 
par  le  corps  municipal  ;  qu'expédition  en  sera  adressée 
tnnl  à  M.  le  général  comniandaot  le  PrytanéerOfal  mi- 
litaire, qu'a  M.  RoJou.  —  Suit  l'exposé. 

»  La  ville  de  La  l-  let  he  ('prouvait  toutes  les  sef  ou«ses 
de  la  guerre  civile,  lorsque  le  rcprdtcouuit  T...M  j  ar- 
riva, accompagné  du  gtoéral  F  d. 

»  Le  rii  ur  de  IlenrI-lc-Grand  reposait  dans  l'église  du 
collège,  ou  il  avait  été  dé|)osé  d'après  le  testament  de 
ce  bon  prince.  Cette  église  servait  aux  assemblées  du 
club.  L'ttil  du  repréwntani,  dans  «ne  séance,  aperçut 
le  momnenl.  Le  lendemiiB .  7  vendémiaire  an  II.  des 
ordres  furent  donnés  i)Our  jeter  au  Teu  les  restes  du 
cceur  de  ce  béroi.  La  troupe  sous  les  ordres  du  général 
prit  les  armea  ;  dea  ouvriers  fbrent  eamanandés  pour  dé- 
truire re  monument ,  qui  conststaft  rtnns  une  boite  de 
cliéne  d(jrec  ,  en  forme  de  r<rur.  F.llf  fut  brisée,  et  cou- 
vrait une  autre  botte  en  plornti.  aus.si  i>n  Forme  dec(vur. 
sur  laquelle  était  inscrit  en  lettres  d'cr  :  gU  U  emur 
ds  frenrf-i«*Gr«fid.  Ce1le<i  fermait  i  cadenas.  La  clef 
n'y  (*lant  |5 a-  .  n  l'ouvrit  aver  un  ciseau  ;  la  poussière 
dM  aromates  qui  avaient  servi  à  remtMUBiemeot  s'éle- 
va el  fit  un  peiU  eusde.  On  domu  qwlqaee  leeousses 
h  toute  la  boite .  on  vit  «t  M  eMcndU  m  corps  d'un 
brun  noir  solide. 

»  On  naralM  «nmiienr  la  plaoc  de  la  Bévolatlen  ; 


I  On  disoit  que  M.  de  Maienne  estoit  cause  en 
I  partie  de  ceste  mutation  en  roieiadodit  Jéanisie 

(reversion  toutesfbis  qui  ne  se  fait  gnèies  en  ma- 

!  liere  priuHpnlement  de  jésuiste),  pouravoir  sé- 
vèrement reprimendé  et  cbastié  de  paroles  fort 
aigres  l'impudenee  téméraire  de  quelques  uns 
de  leur  Société,  députés  pardeven  lui  pour  loi 
remons»r*'r  et  faire  ciiteudre  le  mescontentement 
qu'avoit'ut  les  bons  catlioliques  de  ce  que  «'es- 
tant tousjours ,  avec  les  princes  de  sa  maison , 
opposé  pour  la  défense  d'eux  et  de  la  Iby  eatlw- 
lique  aux  armt's  et  fnctions  des  hérétiques , 
maiiîtenfint  ils  le»  suppt)iti)ienl ,  et  n  avoienf 
point  de  meilleurs  uinis  que  iui  et  ceux  de  sa 
maison.  Ce  que  M.  de  Maienne  reeeuat  de  si 
mauvaise  part,  que  les  aiiant  apelés  eux-mesnoes 
destructeurs  de  le  reliui  Mi  rt  de  l'Estnt ,  hipo- 
crites  et  factieux ,  les  reuvoiia  avec  meuasses 

on  envoya  cberchcr  du  menu  bols  chez  on  boolaogir 
voisin  ;  le  feu  fut  pris  à  la  forge  d'un  serrurier.  La  flam- 
me avant  éclaté ,  on  Ql  sortir  de  sa  boite  ce  cœur  au- 
trefois si  maicnanime.  desst't  lu'  par  le  icmps*  Ct  dSBi 
un  iuslaol  il  fut  réduit  en  cendres. 

■  La  troupe  retirée,  celui  qui  écrit  eed  s'approcha 
peu  à  peu  du  petit  bi^cber.  Il  le  laissa  s'étchidre,  se  pnK 
menant  sur  la  place  d'un  air  indiiTérent  ;  puis  ju^aol 
que  les  cendresétalent  refroidies,  et  n'apercevant  plus 
que  des  enfants  qui  jouaient  à  re\tr(^niilé  de  la  plare,  il 
Jeta  un  mouchoir  sur  i'empincemeni  qui  (^tait  couvert 
de  cendres  cl  de  c  liarlM)ns  noirs.  Il  en  ramassa  par  ce 
moyen  tout  ce  qui  lui  fut  possible  et  remporta  soos  son 
vêtement. 

»  Arrivé  dans  sa  maison ,  il  rassembla  sa  femme .  sa 
fille  et  son  gendre,  et  leur  dU  :  «  Mes  amis .  tandis  que 
a  les  homilles  gem  se  sont  renfiprmé*  ehet  eux  pour  ne 

»  pas  être  témoins  tu  -  irrll('({c  qui  vient  de  se  com- 
»  mettre;  mu  par  un  seutimcat  d'amour  et  de  respect, 
tt  J*al  voiriu  sauver  les  cendres  dn  cour  du  bon  HcwL 
n  Les  \  :  elles  lieront  pour  nou'^  e!  nos  enfants  nn 
»  olijei  <ie  veni^ration.  cl  peut-être  un  jour  elles  pour- 
n  ront  être  reiMlues  à  la  vénéraUon  publique.  Ces  temps 
a  sont  encore  éloignés;  ils  ne revleodroM  peut-être  que 
»  sous  une  antre  génératton:  pendant  ce  temps  nous 
»  aurons  i  it  n  craindre  pour  n  tre  rie;  mais  j'espère 
»  que  du  moinj»  le  Ciel  veillera  sur  celle  de  quelqu'un 
»  deMasqnaite.^learvivra  peur  eoaaerver  ee  sm* 

»  numeni  pr»Virui.  » 

t>  En  cunse(iucncc  ait  mit  les  cendres  dans  une  bou- 
teille, sans  aucune  inscription  qui  pût  désigner  la  nature 
du  dépôt ,  de  crainte  qu'elles  ne  fussent  découvertes 
dans  les  fouilles  auxquelles  les  maisons  de  <xai  appelés 
royalistes  étalent  exposées. 

»  Le  calme  ayant  surcédé  à  l'orage»  on  voulut  jouir 
du  plaisir  de  Jeter  de  temps  en  temps  un  eoup  d'ttll  sur 
ces  restes  préticuï.  On  in).i;:i[i  i  u  n  (  dileau  un  peu  pro- 
fond sous  verre .  à  la  partie  iiupéricure  duquel  la  figure 
très  nsntidla4tt  bon  Benil  a  été  plaeée.  A»dcMoos  on 
tiiî 

■  Bmrieus  Magnus  /  V  irM  <n  afliavft; 
FUscienees  dtlexU. 

•  AtHle«NNudeceueioieriplbMi<stunflaeon  ime- 
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4e  les  fiilra  duaUer ,  s'ils  oootiiiiideiit  en  leofs 

factions  et  scandaleuses  prédications.  Encores 
ffoe  je  n'ajouste  giîères  de  foy  aux  bruits  qui 
courent ,  je  liens  toutesfois  le  susdit  véritable, 
pour  ravoir  aprts  de  la  bouche  d'un  des  offiders 
(ludit  sieur  de  Maleniis,  honneste  homme «t qui 
aime  la  vérité. 

On  remarqua  que  M.  d'Esparnon  ne  se  trouva 
point,  ce  jour,  au  sermon  de  son  jésuiste,  cucut  es 
qu'il  n'cust  jamais  acooustumé  d'y  faillir. 

M.  le  piiiifi'  di'  Contyqui,  mal  content,  s'es- 
toit  rL'liif  de  i'ai  is  et  de  la  cour  ,  y  rentra  ce 
jour,  sur  les  six  heures  du  soir,  avec  M.  le 
prince  de  Coudé  son  neveu,  tons  deux  fort 
nrconipagnés  de  seingneurs  et  de  noblesse.  On 
dîsoit  que  l'accord,  duquel  M.  le  prince  nvoif 
esté  le  principal  moienueur ,  s'estoit  lait  moieu- 
nantla  somme  de  cinquante  mille  eiais  que  la 

parent,  contrnant  une  pariîp  des  cendres  de  tiraiu\ 
hoaimc;  l'autre  partie  est  restée  dao»  la  bouteille.  Ce 
fltcoo  «M  entouré  de  l'inscription  suivante  : 

»  Cineres  eordiâ  Henrici  Magni  ,  pietafe  et  yralà 
memoriâf  ob  edueaiionit  pretium,  servati  à  C.  Sott- 


•  Ce  petit  monument  de  ramillc  restait  luujoui»  ignoré 
ilu  piiMic  ,  lorsque  M.  Maurln ,  sup(*rieur  du  collège,  se 
rappclaut  les  temps  heureux  de  cette  maison .  et  géini«- 
MM  sar  fabandoR  auquel  elle  semblait  destinfe.  a'éeria  : 
«  Le  bonheur,  la  (,loire  ont  abandonné  re  coUt^ge  inx 
»  moment  où  le  cœur  de  son  fondateur  a  disparu.  »  Ai- 
tarlié  depuis  trente  aii>.  n  «  f  b«-|  éublisscment ,  parta- 
geant le«  aenUmenu  de  M.  Maurio,  je  lui  serrai  les 
mliis  et  Je  loi  dit:  «  Non.iion,lee«rarde  Henri  est 
»  encore  parmi  nous  :  il  n'a  fait  que  cbaiificr  de  for- 

»  nie       M  Alors  Je  lui  racontai  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Messieurs  le  sous-préfet  et  le  maire  en  Tarent  Instruits  : 
roreille  de  II.  le  préfet  en  fat  fraiipée .  son  cepur  en  fut 
vtVMMai  ému  ;  lui  qui .  à  IfliHMrlbntion  dea  prix,  mani- 
flMU  M  prolmile  fénération  poar  le  fiNMtaiear  da  col- 
Mse. 

B  Les  ehoMs  en  étaient  k  ce  point  kwsqne  M.  le  séna- 
teur, dans  sa  visite ,  a  voulu  que  nous  lu)  riMiilisviniis 
compte  de  la  maniée  dont  les  cendres  du  cirur  de 
Henri  IV  ont  été  conservées.  Nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  sacré  d'eiécuter  ses  ordres  et  de  ne  loi  expowr 
que  la  vérité  ;  noua  otons  la  hil  aflinner  sine  ère.. . . 

»  La  FliVIii' .  le  2  messidor  an  XIII.  Sîfjrn^  sur  l'origi- 
nal. BoDCUEB.  membre  correapoodêot  de  la  ci-devant 
AoidéBde  d«  eidruffai,  et  memln  de  li  8edéi«  libre 
des  Arts  da  Mais. 

*  Estnildftteslnmritt  ohMjntfihe  de  M.  JtotteAw, 

du  ->»  octobre  181 1 

0  Je  désire  que  ma  famille  garde  parmi  elle  le  petit 
»  momnneitt  que  j'ai  élevé  raeœnr  de  Henri  lY.  Ma 

»  famille  peut  être  pcrtuadi'c  (|uc  j'ai  très  réeUcmcnt  rc- 
»  cueilli  ce  que  j'ai  pu  de»  cendre»  du  bAcher  où  le  ca<ur 
»  de  ce  grand  et  bon  roi  fut  brûlé  :  c'est  une  Vérité  que 
»  j'alBrne  sur  tout  ce  qui  peut  éure  afflmé  par  un  chré> 
»  tien«par«nlMNmned*hoaaear. 

»  Signé,  BovcHEB ,  chirurgien.  » 
lu  C.  A.  H.,  T.  1.* 
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Reine  régente  avolt  prorois  de  donner  audit 
sieur  prince  de  Gonty,  avec  le  premier  gouver^ 

nement  qui  viendroit  à  vacciner. 

On  disait  aussi  qu'elle  avoit  prorais  à  M.  de 
Guise  deux  cents luillccscus,  pour  lui  aidera  ac- 
quitter ses  debtes;  et  à  d'autres  grands  enoorvs 
de  bonnes  sommai,  prlneipalement  à  ceux  qui 
sçavoient  un  peu  contrefaire  les  mauvais. 

Ainsi  se  vidoit  petit  à  petit  l'argent  de  nostre 
Arceoal,que  ce  pauvre  prince  avec  tant  de  peine 
y  avoit  amassé  et  fait  serrer  par  son  eonildcnt 
Sully,  auquel  11  en  faisoit  assés  de  mal  au  cœur, 
mais  lequel  n'en  eust  osé  parler  qu'à  demie 
bouche. 

Le  vendredi  ss,  M.  le  prince  deCondé ,  avce 

M.  le  prince  de  Conti  sou  oncle,  accompagnés  de 
lorce  noblesse,  seingtieurs  et  princes,  et  entre 
autres  de  tous  ccu\  de  la  maison  de  Guise , 

»  Aussitôt  M.  li>  maire .  accompagné  de  meailflors  les 
adjoiols,  d'après  le  vœu  du  conseil  «  est  rendu  au  domi- 
cile de  M.  nojou.  Rendre  du  feu  sieur  Charles  Boucher  ; 
lef|!i  1  1  fj  I  r:;/ ihi  iIc^jk'ii  ])r('(  ii'ui .  s'rsi  rrrulii  avec  eux 
auprès  de  .M.  le  général  Dutcil.  commandant  le  l*ryianée 
roial  militaire.  Arrivés  «i  sa  préwaee.  M.  le  maire  a 
dit  : 

«  M.  le  général,  l'nlijetque  nous  avons  l'honneur  dtî 
»  vous  jin  srnli  r  ronilrnt  les  cendres  du  ccpur  du  tton 
i>  Henri,  sauvées  par  les  soins  courageux  de  M.  Boii- 

•  dier,  notre  ancien  eompiiriote.  Il  était  Pléebois  ;  il 
»  remplit  le  vnn  fin  t/.,  <  (jtu  ito) cn<.  IVri('lT(*«;  rie  la  plu» 
»  vive  recûiuiaissancc  iniur  tt"  grand  roi.  notre  généreux 
»  bienfaiteur,  nous  vous  prions.  M.  le  général .  au  nom 
j»  do  corps  municipal  »  de  vouloir  bien  faire  placer  <  e 
»  précfenx  dépôt  an  même  lienob  ce  cœur  magnagiiime 
»  fui  cxiio.-îi''  jicnfl.itil  près  ilc  dciu  >ic(  l('s  nu\  ri-f,'ards 
w  et  a  la  vénération  »!>■  ir.us  lf>s  haliitums  de  cette  ville.» 

»  M.  le  général  a  ri^pondu  :  «  Je  recois  avec  reeon- 
»  naissaoce,  ay  nom  du  Prjftanée.  le  dépAt  précieux 
»  remis  entre  mes  mains.  Religieusement  jiiaré  dann 
»  ce  temple  sous  le»  vciu  «le  la  Jeunesse  qui  m'est  con- 

•  fiée,  il  lui  rappellera  sans  cesse  les  plus  m^es 
»  souvenirs. 

n  II  ne  non;  iTïte  donc.  Messieurs ,  du  cœur  i  (  ii 
«  et  ii  généreux  de  Henri  IV,  que  les  cendres  inaniiuées. 
»  échappées  aux  orages  révolutionnaires  par  les  soins 
M  de  M.  Bouclier,  ofBcier  de  santé  attaché  à  cet  éta- 
B  blliwment.  dont  nous  regrettons  toujours  la  perte. 
Il  RemcrnonsleCicl.  Mesaieurs,  d'  iMnr  n  trouvé  llenri- 
»  ie-tirand  tout  entier  dans  le  souverain  qui  nous  est 

•  rendu!  » 

»  Lenrmission  ainsi  terminée,  messieurs  le»  mniro  ft 
adjohMS.  ainsi  i]nf  M  Rojnti .  mnt  restés  à  l'HiMol-dc- 

Ville  où  le  J)ri'x  iil  .1  «"h'  ri'(liîi;(i. 

»  FaU  en  «Oanco,  ici»  jour,  mois  et  an  que  dessus.  Le 
registre  est  signé  Foitrmif,  Jll^.  L»fnm,Gvat0rff, 

de  Hai  énea ,  Jurkereau .  Estournmu  ,  Rocher  ,  Lefè^ 
bure,  Aut'é,  J.  J.  C.  Frin.  Heignan,  Sfandrous. 

J»  Pour  copie  coDièrne  : 

»  FmzoM  DE  Reces  ,  cher»  de  I 
a4ioint.  »  (A.  E.} 
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vinrent  au  parlement  oà  iU  prirent  leur  «éance 
acoouitumée.  Et  après  avoir  oui  une  danse  anés 

belle ,  mais  mnl  plaidée  par  messieurs  de  La 
Bionnièrc  et  Paris ,  qui  firent  tous  deux  l'un 
comme  l'autre,  c'est  à  dire  rien  qui  vaille,  se  le^ 
vèrent  sans  avoir  rien  esté  dit  ni  iiarangué.  L'un 
se  fkiet  trouvé  bien  empesdié  de  le  faire;  l'antre 
se  eontentoit  de  se  monstrer  à  la  cour ,  pour  lui 
dire  :  «  Je  m'en  esfois  nllé  ;  me  voilà  revenu.  i 

Fut  sapement  oi  doiiné  par  ladite  cour  que 
les  princes  seuls  y  seieroient ,  pour  cesle  fois 
seulement,  et  ce  à  cause  de  la  dispute  de  pré- 
séance survenue  entre  les  pairs  laies  et  eeclésias- 
liques,  qui  jù  en  esJoicnt  entrés  bien  ,'iv;mt  aux 
prises  :  M.  de  Montbnzon  niiaiil  dit  ii  messieurs 
les  évéques  de  iieau\ats  et  de  Notion  que  c  es* 
toit  chose  <|n*lls  ne  ponrrotent  jamais  souffrir  de 
dire  qu'ils  les  précédassent.  Toutesfois,  s'ils  leur 
vouloient  promettre  qu'à  la  première  l)ataillc 
reniée  qui  se  donneroit  ils  seroiont  les  premiers 
a  la  leste,  ils  les  lairruient  passer  devant ,  et 
eux  preudroient  le  derrière,  pour  estre  à  Tabri 
<]  es  coups.  Mais  cela  fiist  sur  le  champ  appointé  ; 
de  façnn  que  messieurs  les  évcsques  de  Beauvais 
et  de  \'()\  ion  ,  avec  messieui*s  de  Monfbazon  , 
Sully  et  autres ,  tant  ecclésiastiques  que  laies , 
demeurèrent,  comme  on  dit,entredeux  selles^  le 
cul  à  terre ,  et  B*y  eust  que  les  princes  qui  eurent 
séance. 

M.  le  comte  de  Sofssons,  prenant  creuse  sur 
sa  maladie,  ue  s'y  trouva  point,  uun  plus 
que  M.  d'Espamon ,  qui  prtst  la  sienne  sur  ce 
qu'il  ne  s'y  vouloit  pas  trouver. 

[  Le  lundi  2fi  aotist,  j'  iy  nebctc  ung  sol  une 
nouvelle  bagatelle  imprimée  eu  eeste  ville  ,  par 
Heureux  Blanvillain  ,  intitulée  :  Censure  de  la 
Jtaer^  faculté  de  théologie  eotUre  te»  impies 
et  exécrable»  parricides  des  Jtoi»  eï  des  PHH' 
ces.  On  m'en  n  donné  deux  mitres  du  mesme 
jour,  qui  estoient  des  vers  françois  imprimes  sur 
la  mort  du  Roy,  l'ung  en  une  demie  feuille  in- 
folio, où  les  jésulstes  sont  pincés  (eC  crol  qu'on 
n'i  avoit  pris  garde,  car  on  ne  l'eust  pas  crié 
si  baut)  ;  rautrcin-8",parunPaulFerri,MeBSin, 
qui  n'est  aussi  qu'une  fadèze.J 

Ce  jour,  on  prist  prisonnier  un  soldat  des  gar^ 
des  de  la  compagnie  du  capitaine  Bonoovrier , 
4u*<Mi  disoit  avoir  parlé  de  tuer  le  Roy  et  la 
Boine  ;  et  fust  dès  le  lendemain  interrogé  par  le 
président  Janin,  auquel  M.  de  Loménie  en  cest 
acte  servist  de  greûer.  11  fust  condamné  aux  ga- 
lères sentement ,  mais  avec  un  rtteiUiim ,  ainsi 
qu*OQ  disolt ,  de  le  jetter  dans  la  mer  «ussltost 
qu'il  serolt  arrivé  à  Mai-selIIe. 

Ce  jour  mesme,  le  seinpneur  de  Conssi ne,  ita- 
lien, fust  reçu  conseiller  d'Estat,  et  en  presta  le 


serment  au  Louvre  entre  les  maios  de  la  Roiœ 
régente,  sa  bonne  malstresse. 

Pour  bien  donner  conseil  en  matière  d'Eitit, 
selon  Ticéron, au  deuxième  livre  de  son  OrnHr, 
le  pomt  principal  est  de  bien  connoistre  i  Kstal. 
Si  c^t  estranger  le  conuoist  ou  non,  j'en  remets 
ia  dédsion  non  au  consdt  de  la  petite  «Kifloiie, 
où  on  dit  qu^elle  a  esté  prise,  et  dont  on  parle 

tant  sans  snvoir  possible  que  c'est,  maisàcilm 
de  ia  fîrande  espre  de  ces  bons  vieux  François 
d'Estat,  serviteurs  de  la  courouue  et  aocieos 
officiers  dicelle. 

Le  mécredi  2^,  jourSidnte-Anne,  on  m'a  don- 
né l'oraison  funèbre  prononcée  a  Homme  en  la 
cliapelle  du  Saint-Père  au  Vatican,  aux  <)bsèqu« 
du  feu  Roy,  par  Jacques  i>éguier,  pliilosophe el 
théologien  françois  de  la  ville  de  Ehodès;  la- 
primée  à  Paris  par  J.  Du  Carroy.  EllsCAeosfte 
et  mal  faite  ;  et  telle  l'a  jugée  comme  nuflU. 
qui  inc  l'a  donnée. 

Ce  jour,  un  mien  ami  me  fist  parler  dans  les 
Augnstins  (où  je  demeurai  exprès  pour  eebtjni' 
que  à  midi ,  dont  bien  me  fascboit)  a  un  nn;ni»- 
tin  dudit  couvent,  nommé  frèi  c  Daniel ,  ojiife- 
.scur  de  madame  de  Nemoux,  prieur  de  Monter- 
gis,  uliu  d  apprendre  de  sa  propre  bouclie  uoe 
particularité  très  notable  sur  l'assassinai  pcrpé- 
trédepuis  par  ceste  ame  damnée  de  Bavaillseai 
la  personne  du  feu  Hny ,  cfintemi  en  un  ad^is 
envoie  à  ce  bon  prieur  dès  Tan  ino7,  qu'on  rii> 
voit  usseuré  pi>ur  véritable ,  et  lequel  loute&û^ 
je  n'avois  peu  croire  Jusqucs  i  ce  Jour  que  j'e» 
fus  esclaird  par  luiHneailw,Voiei  au  vray  ce  fi'll 
m'en  dit  : 

«  Le  ISoclobre  1CÔ7  ,  qui  cstoit  le  lettde- 
»  main  de  la  foire  qu'on  tient  a  Montargis, 

*  cdnmie  un  de  mes  piastres,  dft-il,  s'approM 
X  à  dire  la  messe,  il  trouva  sur  Tantel  une  lettre 
"  lice  avec  du  fil  blanc;  l'inscription  de  laqueîl? 
«  portoit  :  Au  prifnr  de  Montargis,  Me  I  aiiant 
>  tout  aussitofit  apportée  et  l'ahant  ouverte,  'fi 
«  trouvai  (sans  en  pouvoir  atfeUiieMert  lem- 
"  noiitre  ni  récrlvain  ni  rescriturè ,  qui  estait 

•  nssés  mauvaise  et  la  lettre  assés  mal  coueîiw) 
»  que  sommurement  il  me  donnoit  un  .nl>i<. 
"  qu'il  disoit  cstre  bien  certain ,  d'un  uratui 
»  homme  rouaseau  natif  d'Angouiesme,  le<rD«l, 
»  avant  qu'il  ftist  trois  ans ,  deitoit  tuer  le  Roy 
»  d'un  coup  de  Cousteau  dont  on  lui  doDoeroi» 
<-  dans  le  cœur;  et  qu'avec  ces  fauteurs  et  coni* 
»  piic^  ils  avoient  une  image  de  cire  i^iasd» 
»  qu  'i  Is  piquoieot  tous  les  jours  au  coeur  poiircal 

efléct;  et  pourtant  que  j*ett8ae  à  ed  ^ir  ad* 
»  vertie  Sa  Majesté.  De  lui, s'il  eust  peu,  il  Tm^ 
»  fait;  mais  qu'il  sçavoit  qu'anssitost  on  le  ff- 

roit  mourir  et  qu'il  n  i  alloit  q^ue  de  sa  >ie. 
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»  La  mesme  lettre  fust  trouvée  attacliée,  ce 

•  jour,  à  la  potte  dv  ehaatesu  de  la  Yille,et 
»  toit  adressée  à  madame  Des  Hayies ,  femme 
-  du  goQTeniear ,  abient  poor  lors  de  Mon- 

»  tarjîis. 

>  Qui  se  trouva  bieu  empesché^ce  fust  moy, 

•  iMNit  diaoit  ce  bob  prieur ,  ne  sBehant  le 
»  BOtaD  qoe  je  devois  tenir  en  la  procédure  de 

»  ccst  avertissement.  Fina!pment;ra'estantavec 

•  les  principaux  et  plus  appainns  de  la  ville 

■  transporté  au  logis  du  iieuteoaut  géuéral , 
»  ttfité»  avoir  tons  eoMmbie  prto  oontétl  sur  ce 
»  qai  cstolt  à  faire  en  oesie  oeeurenee,  ftiat 
»  trouvé  bon  d'envoier  en  coiw  pnr  ImmmeejL- 
»  près  les  deux  susdites  lettres  avec  le  procès- 

•  verbal  qu'on  en  avoit  fait ,  et  le  tout  déposer 
»  eatre  ^  mains  de  H.  le  ebanoeller  cpit  en 
>  aviseroit  fconime  il  lui  plairott  et  en  averti» 

■  roit  le  Roy.  Te  q\i\  fustfait;  maïs  ledit  chan- 
»  celier  n'en  Ast  autrement  grand  estât,  s'estant 
»  contenté  de  louer  nostre  diligence  et  bonne 
»  afliBclion  an  service  da  Biiy ,  sons  autremnit 
»  ed  avertir  Sa  ll^esté  (  aa  moins  «pi'll  soH 

»  venu  fi  îinstre  rnnanoissance  )  :  car  oncqups 
'  puis  on  en  ouit  parler,  sinon  après  le  coup 
»  fait,  qui  Ta  réveillé  et  resveitle  encores  tous 
»  Ice  joars  beancoiip  d*esprit  pour  y  penser.  » 

Voilà  au  vrai  le  discours  que  nons  eh  flst  le 
prinir,  \pq\]v\  j'rns  à  peine  le  loisir  de  disner 
pour  l'enr^istrer  fidèlement  comme  digne  de 
mémoire. 

On  me  donna,  ee  mesme  jour,  sur  le  Mir ,  le 
suivant  qnalralnf  qu'on  disoit  avoir  esté  troové 
dans  les  eentnries  de  Nostradamns  : 

Cinq  décadet  et  sept  n'auront  borné  la  edwis 
jpû  grand  lyonccliic,  qu'uiijeune  léoncean» 
Aveeques  aa  Uonne,  aiiaot  recours  à  roané, 
FiHitt  ét  aoB  Hrsl  trcocten  te  Amtn. 

Un  mois  ou  âcnx  nvnnt  fa  mort  du  Roy ,  ces 
quatre  vers  coururent  tontes  les  chambres  et 
cabinptâ  du  Louvre ,  où  m  les  trouvoit  pai'tout 
êemét  et  n*en  fiilsoit-on  nul  conipte.  Hais  la 
fdHwoé  aVendèi  On  iist  de  ceste  bagnenande 
tine  prnt>de  propliétîe. 

Ces  gens  qui  se  perelient  chevauchons  sur 
répicycle  de  Mercure  et  voient  si  avaut  dans 
le  ciel  9  m'arraeeheat  tes  d^tt  anssl  bien 
qu'au  sieur  de  Mofatagne ,  dnqnel  est  ee  traict 
que  je  lisois  encores  hier,  livre  II  de  ses  EttaiSy 
Chap.  17,  de  In  rrruompHon. 

Le  vendredi  30  ,  uu  soldat  des  gardes  aiant 
esté  condamné  à  passer  par  les  armes,  pour 
avoir  tné  de  sa  fourchette  on  autre  soldat  son 
compagnon,  fut,  sur  l'heure  de  rexécntion 
H  comme  jà  il  estolt  attaché  au  posteau  ^  déli- 


Ol  RAVABlie.  [1610}  637 

vré  par  la  grâce  que  lui  en  envola  le  Roy  :  Tau- 
tre  qui  avoit  esté  tné  èstant  reeomra  de  tons 
pour  un  hargneus  et  qnerelleus ,  et  conune  tel 
descrié  par  tous  les  corps  de  garde.  Ce  qui  avoit 
facilité  la  rémission  df  ce  pauvre  condamné  de 
soldat/  lequel  I  nonobstant  son  pardon,  se 
trouva  saisi  d'Une  si  vive  appréhension ,  qu'en 
aiant  perdu  à  l'in^nt  la  parole  que  les  sain- 
gnées  réitérées  ne  lui  pcurent  faire  revenir,  cou- 
rut grande  fortune  de  sa  vie. 

Ce  jour  mesme ,  un  homme  d'assés  bonne  fa- 
çon j  habillé  de  noir  »  Ait  pris  prisonnier  au 
Louvre  à  une  heure  après  midi ,  accusé  d'avoir 
voulu  attenter  à  la  personne  du  Itoy.  Il  fust 
conduit  par  treize  archers  au  For-l  évcsque , 
s'esttint  efforcé ,  ainsi  que  ciuicuu  disoit ,  de  &e 
traosonner  la  langue. 

On  n'oyioit  parier  à  Parla  et  partout  qoe  de 
l'emprisonnement  de  tf  llt-^  fj;ens,  qu'on  ne  sça- 
voit  enfin  qu'ils  devenoient.  Ce  (|ui  me  fait 
croire  que  ce  n'estoient  pour  la  piuspart  qu'ar- 
tifices et  Mates ,  ponr  couvrir  le  peu  de  re- 
èherehe  qaVm  faisoit  d*nn  mal  qnt  estoit  bien 
vray  et  plus  graiid. 

[  Ou  me  donna  ,  ce  jour,  une  nouvelle  fa- 
dèze  imprimée  ,  d  un  loi  nommé  Viettes ,  iuti* 
tulée  :  la  RicféaHm  mindain»  leondet^enén» 
au  voiage  et  retourds  Mimseingneur  te  Prince^ 
qui  est  une  belle  pièce  povr  la  confirairie  Saint- 
Matliuriu.  ] 

On  eust,  ce  mesme  jour,  80  de  ce  molSj  ad  vis 
delà  uBort  du cwntb de  Fnentas,  avenue  le  33 
Juillet ,  à  nue  heure  après  minuit.  Il  estoit  aagé 
de  quatre-vingt-cinq  ans  ;  et  après  avoir  œro- 
battu  contre  la  mort  soixante-quatre  jours  en- 
tiers (  selon  l'advis  que  j  eu  ay  eu  ) ,  Ûuisi  sa 
vie  en  iisisaat  càoores  des  dépeaehcs  de  tons 
costés  :  prattiqnant  par  eeste  continuelle  action 
ce  que  l'empereur  Julian  disolt,  qu'ung  galant 
homme  ne  devoitpas  seulement  respirer  ;  et  ce 
que  nous  lisons  avoir  esté  fait  a  la  mort  par  le 
bon  Veqpaslan  et  Adrian^  tons  deux  empereurs. 

Ce  comte  de  Ftoeotes  esidt  bon  serviteur  du 
roy  d'Espagne ,  sou  maistre  ,  grand  guerrier > 
grand  politique  et  sage,  homme  de  bien.  Ce  que, 
pour  mon  regard,  j'entends  a  comparaison  des 
autres  :  car,  en  un  rièele  fort  dépravé  comme 
est  le  nostre,  on  est  estimé  homme  de  bien  à 
bon  marché.  Mès  que  vous  ne  iriés  qu'un  peu 

b  ,  parricide  et  athée  ,  vous  ne  laissés  de 

passer  [)o\ir  un  homme  d'honneur  (  en  espagnol 
principalement ,  comme  cestui-ci  ). 

La  houvelle  venue  à  Paris  en  ce  temps  de 
l'exécution  faite  en  00  lllois  à  Bomme  du  père 
Fulgencc  ,  cordelier  ,  pour  avoir  escril  «fmtre  !c 
Pape  en  la  cause  des  V  euitieus,  desci  ic  plus  Sa 
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Sainteté,  à  reodMrft  des  oatholiqnes  meMue , 

qu'i!  np  \n  recommande  ;  pour  ce  ffiie  ce  bon 
père  aiiant  este  attire  a  Homme  tiucment,  sous 
espérance  de  belles  promesses  et  de  son  pardon 
de  la  part  dn  Pape ,  aussitoetquUI  y  ftist  arrivé, 
on  lui  donna  pour  sa  izi  Ace  lo  feu  el  la  corde  , 
dont  OD  diioit  oommuuemeut  : 

Du  r,i]K>la  miSi^rit  nr'ff . 
l-c  feu,  le  fer  cl  la  corde. 

Il  y  cusl  mesme  un  conseiller  de  la  cour,  fai- 
Sîuit  profession  catholique,  auquel  il  eschappa  i  n 
plain  parlement ,  comme  on  en  parloit,  de  dire 
ees  moU  :  «  Qai  pealt  dire  qôe  le  Pape  y  fUsant 
«  ces  choses,  ne  soit  l'Antéchrist?  » 

En  ce  nu»sini>  temps,  Testât  dn  conseiller  Bris« 
sonnet)  dicede  nouvellement  à  Paris,  ûist  vendu 
eloquante  mille  fÉrancs ,  qui  eslolt  wo  prix  ex- 
eessir.  Pour  couvrir  oeste  ambitloD  et  avarice , 
on  dit  que  nous  rte  sofTirrK"^  pris  nî-s  pour  nostre 
particulier,  aias  pour  le  publiq.  Muistouteceste 
Infâme  tracasserie  des  estais  et  charges  d'au* 
Jhourdoi  ne  se  rediercbe  que  pour  tirer  dn  pu- 
bliq son  prou  fît  particulier.  De  moy,  je  crois 
ainsi ,  pour  ce  (pic  je  le  voy  tous  les  jours 
prattiqucr  de  ce»te  façon  ,  que  s'il  se  trouvoit 
qneleun  en  ce  tempe  misérable  qni  en  nsMt  an* 
trement.  Je  ne  doute  point  qu'on  ne  le  fis!  pour- 
voir d'un  curateur  comme  un  fol ,  ou  on  le  mct- 
troit  en  tutelle  comme  un  enfant.  Aux  gens  de 
Jnstlee  et  de  robbe  longue  fhoiHienr  ne  se  con- 
noist  pins  qu'à  la  lueur  de  l'argent;  aux  autres 
de  la  courte  ef  dt-  Tespce ,  ce  n'est  pas  le  ftr 
qui  est  honore  ^  mais  I  or.  Un  ne  dit  plus  : 
Un  tel  est  vaUlaMt,  mais  i(  «  tant  de  vaillant. 

Pour  le  regard  de  la  vertu  et  crainte  de  Dieu, 
comment  sçauroit  l'on  ce  qu'on  ne  \eult  point 
apprendre?  On  ne  peult  jamais  apprendre,  ce 
me  semble,  ce  qu'on  ne  veult  point  »çavoir. 
Brief ,  IcalMiniaes  de  ce  tempe  couvrait  au- 
jfaourdui  du  manlenti  de  justice  l'injustice  afin 
de  la  rendre  plus  dnrable  ;  de  laquelle  l'ardeur 
grande  et  extrême  uvec  laquelle  nous  recher- 
dions  les  magtetrats  cet  un  signe  tnlUlIlble 
et  maniflMte.  Il  a  falla  qu'en  escrivant ,  ceste 
vérité  sans  y  penser  me  soit  eschappée  à  pièces 
desooosueset  ramassées  de  çà  et  de  là,  comme  il 
m'avient  souvent  et  eelon  que  ma  mémi^  en 
fenlt  fournir.  Au  reste ,  les  lois  ont  beau  estre 
sacrées  et  sjiintcs  j'ajonsfcrni  mcores  ce  mot 
conforme  au  trictrac  de  uostrc  siècle  ) ,  si  ceux 
qui  les  doivent  faire  garder  les  vont  eCfaçans 
eoDtinnellemeDt  avec  le  eiseaii  d'Urgent  et  de 
corruption.  Je  conclus  par  reste  escapade. 

La  paix  entre  nos  jeunes  princes  fust  faite  et 
arrestée  sur  la  Au  de  ce  mois  (  non  possible  tant 


arrestée  qu'elle  ne  branlait  «icores  Mes  fort  )  : 

mais  quelle  qu'elle  fust,  tousjctirs  à  nostre 
avantage,  puisquelle  arrestoit  les  menées  et 
mauvais  desseins  de  ceujc  qui  vouloient  nous 
Jeter  dans  une  guerre  civile,  laquelle  eut  «ne 
mer  de  malheurs  et  qui  rend  le  petit  et  l'infé- 
rieur pareil  au  grand.  «  Il  vaudroit  mieux  à  Ta- 
"  vanture  (dit  ung  sage  conseiiier  de  nostre  Es- 
»  tat  ]  troubler  les  autres  que  deee  perdre  coi- 
*  mesme.  » 

Le  père  R;iIclouîn  ,  jï-suiste  ,  des^ruisé  soubs  te 
nom  du  sieur  Antonio  Venero  ,  aiiant  este  des- 
coavert  comme  il  passolt  h  Heidelberg ,  eoviiuik 
ce  temps ,  y  ftnt  arresté  prisonnier.  Il  csloit  là 

estimé  ^rand  fariendaire,  et  qui  sçavoit  plus 
qu'homme  du  monde  des  nouvelles  de  l'îissassi- 
nat  de  nostre  pauvre  Iloy  et  toute  la  menée  de 
la  ooi||nratlcD  d*Ang|elerre  ;  qui  «toit  la  canee 
(|ue  le  roy  d'Angleterre  requist  qu'on  le  lui  en* 
voiiast.  Lui ,  qui  ne  craiognoit  rien  tant  que 
cela ,  trouva  moien  d'advertir  l'archiduc  qu'à 
quelque  pris  que  ce  fust ,  par  amis,  par  argent, 
par  recommandation  du  Pape ,  des  princes  ca- 
tholiques, voire  luTctiqtit's  a  \wi  bfsoinî:  ,  ou 
par  quelque  autre  voie  ,  ou  trouvait  muien  de  le 
délivrer  oureonirir,  et  pour  couse.  Voire  passa 
à  telle  impodence ,  de  prier  Son  AHcnê  d'y  em- 
ployer les  forces  et  l'armée  qu'il  avoit  lors  sur 
pied,  et  fju'on  ne  pourroil  le  faire  a  meilleure 
occasion.  On  n'en  liât  rien  pour  cela,  car  on  ue 
jugea  pas  que  le  snbjcet  le  valust;  bien  y  cm- 
ploia  l'archiduc  avec  les  E^ftagnols  et  catbo» 
liques  zélés,  tout  ce  qui  se  peust  pour  tirer  hors 
de  peine  ce  bon  pere.  Tous  les  jésolstes  aussi, 
comme  y  ailans  le  principal  lntércst,8'ea  mes- 
lerent  l)ien  avant.  Mais  comme  ces  geus-là 
(Mit  aujhourdui  plus  d'ennemis  à  Nostre-Dame 
qu'a  Charenton  ,  à  la  messe  qu'au  presche , 
leurs  mines  alians  esté  esvaotées  comme  celles 
des  autres,  le  panvre  Baldouln  ne  penat  se  aan- 
ver  qu'il  ne  fust  mené  et  conduit  en  Angleterre 
et  rendu  d  Im  tour  de  Londres ,  où  il  est  en- 
corc's  aujtiourdui. 

M.  ie  prince  de  Gondé ,  en  mesme  tempe , 
imbu  des  maximes  jésuistiques ,  dit  à  un  abbé 
(  qui  le  redit  après  en  une  compagnie  où  j'estois) 
que,  pour  ce  qui  touchoii  le  fait  de  la  religion , 
il  enriiolt  que  le  Pape  puuvoit  aviser  aux 
roiaumes  ;  et  quand  les  rois  venolent  à  estre  ex- 
communiés ,  qn'i!  ;ivnit  puissance  d'eu  ordon- 
ner et  dispcMicr  de  leurs  Estais  comme  il  lui 
plaisoit.  Qui  est  Terreur  des  guostiques ,  des- 
quels saint  Irénée  foit  mention  en  son  troisième 
livrf  ,  chapitre  4  ,  que  Dieu  ,  commandant  d'o- 
béir aux  puissances  snpécieures ,  avoit  voulu 
s'accommoder  u  iu  eoudiUou  des  personnes  et 
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hors  de  page  et  asscs  forte  pour  commander. 
Di«i  veuille  oster  aux  abu'îPTirs  le  prétexte,  aux 
abiis^  le  voile ,  aux  Dicodeinit&^  la  craiute  et 
ma  yBrttwiBB  la panfam,  «t avoir  pitié <lti  peu- 
ple,  qiË  a  boD  betolog  en  cela  d*une  bonne 
guide ,  pour  ce  que ,  comme  dit  Sénèqne  :  // 
chemine  non  pas  ià  où  U/aut  aller,  mais  là  où 
fou  va! 

La  Reine  denaa  eo  ee  noit  ,à  JI.  le  prince 
deCoadé,  Phostei  de  Goodl  ;  à  M.  de  Guise 

(  ainsi  qu'on  disoit)  ses  deux  cents  mille  escus 
qu'elle  lui  «voit  promis  ;  au  sieur  Conssine  ce 
qu'il  Youiust  ;  lequel  en  ce  temps  allant  repoussé 
M.  de  Boollleo  de  la  porte  de  la  lloiiie,cn  eust 
OM  réprioBeDde ,  et  advis  de  se  maororà  la 
fortune  de  sa  raaistresse  et  non  pas  à  la  sienne. 

Pour  M.  d'Kspanion ,  il  ne  se  parloit  point 
que  Sa  Ms^esté  lui  eust  rien  itonné.  11  s'estoit 
parti  (I)  desprenien  et  non  point  mal ,  Mlon 
te  brait  eonannide  la  ooar. 

Le  samedi,  dernier  do  présent  mois  de  juillet, 
j'ny  pni<'  ('h<in»proso  des  arrémires  de  la  rente 
dont  je  suis  respoiidant  pour  feu  M.  Du  tiast  ; 
et  eombieB  que  la  somme  ne  fust  qoe  de  cent 
francs ,  si  ay'Je  en  de  la  peine  bcaneoop  à  la 
recouvrir ,  et  me  Ta  falhi  «aproiter  et  la  bour* 
sil  1er  comme  un  pneus  t  car  je  ne  trouve  plus 
comme  autrefois  des  cœurs  francs  ,  vraiment 
rseonnaissaus  et  amis.  Ce  que  je  u  impute  tant  à 
ta  flMdlgnilé  dn  alèete  et  de  la  saison,  eneores 
qu'elle  soit  très-mauvaise  et  desnaturée ,  qu'a  un 
coup  de  la  justice  de  lïmi  sur  moy,qui  a  permis 
que*  comme  je  l'ay  oublia  en  ma  junone ,  les 
iMNnmes  aussi  m'ootmisen  oubli  eo  ma  vieillesse. 

Au  reste,  il  n'y  a  rien  an  monde  si  feeile  que 
de  dire  quUl  faloU  faire  telle  chose  ou  telle  ; 
s'il  eust  fait  ceci  ou  rf:ln,  s'il  tn'eusf  mulu 
croire.  J'ay  les  oreilles batluesetrehattuesde  tels 
pn»pQ8  auxquels  je  nem'arreste,  bien  qullsneme 
plaisent  pas  beaneoup  :  ear  de  tout  bonune  qui 
fait  mal  ses  affaires  comme  moi ,  on  en  accuse 
plustost  le  défaut  de  s.i  prudence  que  de  son 
iMoheur.  Ceux  qui  perdent  sont  tousjours  con- 
datnnés,  et  ne  reçoit-on  jamais  bien  leurs  ex- 
enses.  Cest  pouninol  jem*en  prena  à  mes  pec- 
chés  et  aux  délicts  de  ma  junesse  ,  que  Dieu  a 
voulu  ehastier  par  une  vieillesse  qu'il  me  donne 
maladive  et  af&irée ,  que  j'estime,  entre  toutes 
tes  passions  donloureuses  que  l*homnie  pentt  en- 
durer en  oeste  vie,  te  plus  grande  et  la  plus  vio- 
lente ;  car ,  pour  le  regard  des  hommes ,  de 
n'estre  poiat  hay,  jamais  piisdnnr  tic  donna 
plus  d'occasion  d'estre  aime.  Je  conicss<;  que 
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mon  bameur  solitaire  et  ma  eonveraatloo  un 

peu  farouche  (que  m'a  causées  depuîsqnelques 
années  la  maladie  pénible  et  estrange  dont  il  a 
pieu  à  Dieu  me  visiter)  m'ont  dérobbé  (et  non 
possible  sans  raison)  l'amitié  et  bienvelllanee 
de  plusieurs,  <{ui  l'ont  pris  d'un  autre  sens  et 
biais  qu  i!  ne  faloit.  De  quoi  je  les  excuse  bien, 
tant  s'en  l  uit  qn»'  je  leur  en  veuille  aucun  mal  ; 
et  ue  respoudrui  a  tou  t  cela  que  le  mot  de  s (  h  i  ate, 
qui  estai^bonrdui  te  mten  :  SeUm  qu'on  peuU. 

Le  pis  est,  en  tout  eed ,  que  je  ne  pute  rien 
du  tout ,  estant  combattu  de  deux  extrémités 
insupportables  à  mon  aage  et  à  mon  naturel  ; 
sinuu  eu  tuat  que  Dieu  me  preste  la  main  et 
parfait  sa  vertu  visiblement  et  comme  nte- 
culeusement  en  mon  inOrmIte ,  me  telsant  vivre 
au  milieu  de  e?s  deux  morts  :  car  c'est  bien 
mourir  que  souffrir  en  vivant  des  peines  plus 
cruelles  que  la  mort ,  dont  ia  plus  piquante 
douleur  est  rapprébenslon  :  ceux  qui  enoottasté 
comme  moy  en  peuvent  parler.  Pour  le  regard 
de  la  nécessité  qui  menace  mes  derniers  jours, 
laquelle  ne  me  tourmente  guèrcs  moins 
l'autre  du  corps,  qui  en  est  instpankiilL  pour 
y  avoir  pris  son  fondement  :  a  peine  que  je  no 
sxAi  de  Topinion  de  ce  vieux  courtiun  qui  di- 
soit qu'il  eust  aimé  mieux  cstre  un  sot  et  avoir 
des  moiens ,  que  d'estre  le  plushonneste  homme 
du  monde  et  en  manquer.  «  Car  avec  mon 
<•  bien ,  disoit-tl ,  j'auctoris^rois  ma  sottise  ià 
»  où  tout  rentendement  du  monde  ne  sfaurolt 
»  donner  à  vivre  à  un  homme  de  bien ,  s'il  n'en 
»  a  de  soi.  »  Je  trouve  qu'il  a  r;uson,  Aossi  h'\p\\ 
n'est-11  point  de  vertu  aujtiourdui  sans  richesse, 
mais  II  est  beaucoup  de  riebesse  sans  vertu. 

Le  mespris  surtout  que  causait  d^ordinalre 
les  maladies  dont  je  suis  affligé  est  insupporta- 
ble a  l'homme  généreux.  C'est  mon  grand  mal 
que  cestui-la.  Mais  je  fais  ma  retralctc  à  Dieu  : 
c'est  Tasyle  des  réfugiés  et  le  reftigedes  affligés. 

En  oe  mois  de  Juillet,  les  moines  de  Mar- 
mottstler ,  baissons  la  teste  et  faisans  joug  sous 
le  commandement  du  Pape,  receurent  et  re- 
connurent pour  leur  abbé  le  frère  de  laConssiue, 
et  le  mirent  en  possemfon  de  ladite  abbaye  que 
la  Reine  régente  lui  avolt  donnée.  Et  sur  Tall^ 
gation  de  son  premier  mesticr  dérogeant  à  no- 
blfôse,qui  estoit  <in  r.ihot  ulont  il sefust  mieux 
aidé,  pour  l'avoir  appris ,  que  non  pas  d'un 
bréviaire  ) ,  la  décision  de  ceste  matière  un  peu 
rabbotenseflist  remise  en  une  autre  saison.  Pour 
le  regard  de  la  suffisance  ,  si  tous  les  moines , 
abbe.s  et  gens  d'I^lise  ne  crocquoient  le  latin , 
les  baudes  demeureroieot  bien  mal  fournies  , 
car  la  pluspart  d'eux  ressemblent  aux  sols  nm- 
gnés  :  ils  sont  sans  lettres.  Aussi  eeux  de  Mar. 
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mousticr  n'insistèrent  pas  beaucoup  là-dessus  , 
|K)ur  co  qu'au  temps  qui  court  il  n'y  en  a  pas 
uiig  d  entre  eux  qui  u'aimast  mieux  estre  asne 
qae  cheval,  pour  ee  que  les  chevaox  eoarent 
les  bénéfices  et  les  asnes  les  emportent. 

[  Aorsr.  ]  Le  mardi  3  dt*  mois ,  fn  roine 
Marguerite  llst  le  pain  bénist  maguilique  à 
Saiot'Ertleiuie-dtt-lfoQt,  alant  votilv  honorer 
de  M  présence  la  eélébriM  de  la  fieite  de  ladite 
t'Lrlisc,  qui  cstoit  cp  jour;  auquel  mesme  elle 
posa  de  sa  main  la  premiers  pierre  au  fondement 
d'ung  portail  qu'on  y  ba;»Ussoit,  et  y  donna 
mille  escns. 

Le  général  Rollant,  homme  d'esprit,  mais 
grand  Ligueur  et  factieux,  en  estoit  raarpuillier 
et  avuit  esté  cause  en  partie  d'y  faire  prescher 
le  père  Oontier,  lequel ,  eontimiant  see  eédU 
tieuses  prédications  sous  son  leurre  ordinaire 
de  Calvin,  qu'il  nppnrtcMt  tous  les  jours  en  sa 
chaire,  vouloitaui»âi  faire  continuer  en  la  charge 
de  marguilller  son  compagnon  RoUant,  de 
mesme  humeur  et  farine  qaé  hif.  Mais  les  bons 
catholiqnf-î  de  la  paroisse  s'y  op|X)sèrent  et 
l'emptischèrent  ,  entre  autres  un  nommé  J,  Le 
Clerc,  margui il ier  comme  lui,  avec  lequel  il 
emt  de  grandes  prises  pour  cela ,  oamme  II  m*a 
conté  lui-mesme. 

Supporter  les  factleus  en  un  Estât,  et  mesme- 
raent  au  nostre  aiqsi  qu'il  est  aujhourdui  com- 
posé, est  foire  des  Pbitrot  (  t } ,  des  Salcède,  des 
Gérard,  des  Clément  et  des  Ravaillae. 

Le  nircredi  4,  j'ay  nchcté  les  fadczps  suivan- 
tes imprimi*es,  qui  coutoienl  ici,  desquelles,  en- 
cores  que  je  les  achète,  je  me  piquerois  volon- 
tiers, n'estoit  que  Je  considère  qnll  n'est  point 
de  plus  grande  fadèze  que  de  s'esmouvoir  des 
fadèzps  du  monde;  et  qu'il  faudroit  que  moi- 
inesmcje  m'en  piquasse  le  premier,  poisqueje 
ne  dis  ni  n'éserls  oïtiinâirementqaé  des  flidèMiS, 
desquelles  je  fhls  magasin ,  tant  yy  snis'sotte- 
ment  alu-urté. 

i^'oraison  funèbre  faite  par  un  docteur  en  théo- 
logie à  Paris ,  dianoine  de  Ti  u}  es ,  dans  la 
grande  église  de  ladite  ville. 

Autre  d'un  jésuiste  nommé  Vrevini  dans  la 
grande  église  de  Rouen. 

Autre  d'un  père  Jacques  George,  aussi  jésuiste 
A  Lyon,  hitttulèe  :  Mûuuiiée  royal,  fknw  Be- 
gium^  les  obsèçiics  du  Roij. 

La  nuit  de  ce  jour,  mourust  à  Paris  madame 
de  Ghevri,  femme  co  troisiesme  mipces  de  Du- 
ret  sieur  de  ObëTri,  présfdimt'de  ta  diambre  des 
comptes  ^  Paris.  Bile  n'aTOlt  que  trénle4rals 


ans  :  son  premier  mariage  fustavec  M.  de  Cher- 
nieaus,  président  des  comptes,  bonnestc  homme 
et  fort  riche,  duquel  die  tira  de  grands  avanta- 
ges; mais  si  extrêmement  gras  et  replet,  ctal 
fort  incommodé  de  sa  personne,  qu'il  donnolt 
presque  rousjours  et  expira  en  dormant. 

Son  second  fust  avec  Vienne,  président  aussi 
des  comptes ,  prodigieusement  rkhe  ponr  «ng 
homme  de  son  premier  mestier.  Les  tiltres  de  sa 
noble  extraction,  bonne  n>  et  preud^homviie  , 
se  trouvent  encores  aujhourdui,  ainsi  qu'on  dit, 
rière  les  registres  de  l'Arsenal. 

Letiers,  président  comme  les  antrss,  ridbt 
et  parvenu  par  les  honneste?^  moirnsque  chacnn 
sçait,  mais  plos  brusque  et  gaillard,  a  tiré  ie 
rideau  de  la  force  de  sa  vie,  comme  on  Itti  fera 
quand  II  anraadiffvé  de  jooer  la  sieune,  vnrie- 
ment  farcesque. 

Ainsi  va  le  monde  et  son  trk«tac  ;  et  ce  que 
j'en  escris  ici  n'est  f|ue  ee  qu  on  en  dH,  n'estant 
garant  que  du  brait  eommnng,  non  plus  qae  êm 
autres  idanHés  et  fisdèies  qui  pourront  se  ren- 
contrer sur  ce  registre,  ineommnnieehle  à  tost 
autre  qu'à  moy. 

Le  vendredi  6,  j'ai  vendu  ma  Cosmographie 
de  Belleforest,  nsUée  en  veau  rouge  doré,  eo  denx 
tomes ,  et  un  bréviaire  du  Roy  en  deux  gros 
tomes,  aussi  reliés  en  \emx  noir  doré,  soixante 
douze  livres.  Ils  m'en  avoieut  cousté  soixante  ; 
et  si  j'eume  eu  un  peu  depMleneeà  rnventnre» 
j'eusse  gangné  dessus  vingt-quatre  francs  ai||| 
Heu  de  douze  ;  mais  j'avois  affaire  d'argent. 

Le  dimanche  8,  je  vis  sur  le  Pont-Neuf  un 
hermitte  cufroqué  ju«|ues  au  bout  du  nés,  por- 
tant un  chapelet  au  ool  avee  des  reliques,  et  sut 
l'estomacb  la  ligure  d'une  mort.  Il  avoit  nu  der- 
rière de  son  habit  une  ouverture  faite  en  forme 
de  fenestre,  par  ou  il  s'alloit  loueltant  avec  un 
fouet  qu^i  tenoit  en  sa  mahi,  au  bout  duquel  y 
avoit  des  ehenetles  avee  lesquelles  il  frappoit 
ses  espaules,  mois  n<»n  pas  bien  fi>rt,  nins  comme 
les  avocats  quand  ils  jettent  leurs  bourrelets  sur 
leurs  espanlés  tout  doucement.  C«'  qui  mefltt 
croire  quil  n'estait  pas  si  fol  que  je  m'estois  ima^ 
giné  du  commencement  que  je  le  vids.  II  allolt 
criant  :  Pardonne  au  peuple  leurs  pecchés!  et 
parloit  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Il  disolt  tout 
plain  d'autres  folles  et  liâisoit  mille  Blngeriea, 

Je  passai  une  heure  de  temps  avec  deux  de 
mes  amis  qui  me  vinrent  quérir  jusque  ché* 
moi  pour  cest  eflect,  à  voir  le  battelagede  cest 
homme,  quejeoonlemplai  toutesfols  avec  plus 
de  desdahs  que  de  plairir,  selon  mmi  bumeur 


{!)  Jean  Poltrot  de  Ml'ré  avait  assassin?*  Frnnroit,  ,lts  .inlrr '  prrmnnnpr'r  r}nnt  leSMIM  miTCfM*  dSO»  !• 
«lue  de  GttiM.  en  1503.  (A.B.J-Ila  élé  question    HegiHr»-Journal  d$  JUtnri  III, 
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qiil  «'ofTensc  de  tonte  MperglHkm  et  haitcmel- 

lemeiit  l'irréligion. 

•  Le  mécredi  1 1 ,  j'ay  adieté  la  harangae  funè- 
bre du  docteur  Yolladicr  sur  la  mort  dn  Boy  , 
pmKNRéeparliil  à  Mctole  il  jning.  Il  estolt 

vicaire  général  du  cardinal  de  Givri  en  l'é\  rs 
ché  de  Mets  ,  sans  lequel ,  lorsque  les  jésuistes 
le  chassèrent  de  leur  compagnie,  li^'uliuii  ren- 
dre bvgnenot  Maie  ledit  earânal  HA  tant  envers 
le  Pepe,  qu'il  l'absolut  dee  vœu  s  qu'il  avoit  faits 
AUX  Jésuistes  et  lui  promist  de  lui  faire  donner 
de  quoi  vivre  en  i'Ëstat  de  r£glise  :  ce  qui  lui 
cnlbt  paiwr  l'envie;  et  n'ont  en  depuis  les  fan- 
gnenoti  un  plus  grand  advenatoe  «p»  cest 
homme ,  qui  s'estant  mr<;me  rapatrié  avec  les 
jàiuistes,  monstre  assés,  pur  son  oraison  ,  qu'il 
n'a  pas  tout  oublié  de  ce  qu'ils  lui  ont  monstre. 

J'id  acbeléf  ee  jour  mesine ,  rhlstolre  latine 
de  ce  temps,  faite  par  Boteraius,  advocat  au 
grand  conseil,  et  imprimée  en  ceste  ville  par 
Chevalier ,  ia-a"  eu  deux  volumes.  C'est  du  haiu 
et  dn  langage,  et  puis  ^est  tont. 

Je  J'ai  lene  d'un  liant  à  l'antre;  et  eomme  je 
griffonne  tousjours ,  après  l'avoir  courue  j'î»y 
mis  au  oommeucement  du  livre,  promptemeut 
et  tans  préméditation,  le  jugement  snivant  que 
J*en  falSf  sauf  la  correction  d'un  plus  entendu 
que  m<ry  :  Veriwmm  fhnnen  ubit/ueyjudicii  vix 
guttOy  nmidinœ  laquacilatis,  de  saint  Augustin. 

La  deux  volumes,  reliés  eu  parchemin,  m'ont 
fwnté  cinquante  sols. 

[Le  jeudi  1 2,  j'ay  acheté  les  suivantes  nou- 
veautés imprimées,  qui  se  débitoient  iei  :  lies- 
ponse  apologétique  aux  prétendiu  moietui  de 
nmUUé pnpoiés paries  dok$u  ttckoRoiiUÊ de 
Véglise  de  Noueit,  sur  ie  reUablissement  de  ia 
discipline  ecci^xiasiif/nfi  ;  Defensiosacrœepis- 
coporum  aucloritatis.  Contra  AcepJiaios.  (  Ces 
dm»  sont  bons  et  recentllables.  )  Epitaphe  du 
fam  Boy  par  Bufthéiemi  VMt*  (qni  est  nne 
pure  fadèze). 

Remonjstrancesj  imprimées  iu-4" ,  par  Ctie- 
vnUer,  de  M.  ie  procureur  générai  La  Guesle 
ai  M*Lo9s  Buisson  ,  advocat  au  parlement, 
procureur  (jêncral  de  la  Roiuc  Loyse,  douai- 
rière de  France,  pour  avoir  Justice  du  parri- 
cide commis  en  lu  personne  de  Uenri  JIJ,  roi 
dê  FfOHfe  et  de  Palogae, 

Ces  renioiiblranee.»*  sont  belles,  utiles  et 
à  propos  pour  le  temps  et  qui  méritoient 
bien  d'estre  ùuprimees  et ,  à  la  mienne  vo* 
lonté,  que  tout  ee  qni  s'imprime  et  réimprime 
Biybourdui  leur  riMcmblast.  Tout  ee  que  je 
crains,  c'est  qu'elles  ne  nous  échauffent  gaères  À 
la  poursuite  et  vengeance  du  dernier.] 

Le  dlnencbe  U^è  deu  limni  après  minnict, 


Dl  nAVABaB.  [1010]  fit! 

est  mort  en  ceste  ville  de  Paris  M.  de  Vicq  , 
gouverneur  de  Calais,  bon  et  fidèle  serviteur  du 
Roy  et  de  sou  Estât,  et  qui  avoit  fait  de  grauds 
services  à  oeste  eouronne. 
Le  eonir  de  ce  généreux  seingncnr  n'allant 

peu  porter  de  vftir  celui  de  son  mnistre  si  imli- 
guemeut  et  cruellement  navré  et  perce,  en  de- 
vinst  tellement  Hestri  qu'il  ne  le  «irvescut  gnè- 
res  après. 

C'est  h  tels  sein|,'Tieurs  que  les  rois  doivent 
leurs  cœurs  vivaos,  non  pas  i  ceux  qui  les  vont 
marchandant  avant  leur  mort. 

Le  gouvernement  de  M.  de  Vleq  Aist  donné  à 
M.  d'Arquien,  brave  gentilhomme,  auquel  avoit 
esté  promis  !e  premier  gouvernement  qui  >  iendroît 
à  vacquer,  pour  avoir  esté  dei>pMiiUe  de  celui 
de  la  citadelle  de  Meti  pur  M.  dTsparnon.  La 
Roine  néantmoins  Peust  bien  voulu  donner  au 
seiugneur  de  Conssine  Km  favorit,  qui  jà  lui 
avoit  demandé;  et  de  fait  il  brausia  fort  pour 
lui  j  mais  les  opinions  de  messieurs  de  Bouillon, 
Solly  et  Villeroy,  pardevcrs  lequel  la  Boine  l*a- 
voit  dépesché exprès  à  Conflans,  ou  il  donnoit,ce 
jour  ,  à  disner  n  messieurs  de  Hoitillon  et  Sully 
au  sortir  de  Charuutou,  s'y  truuNaus  contraires, 
lui  firent  laeeher  prise  tontesfols.  Geqoi  y  donna 
le  plus  grand  coup,  furent  les  propos  qu'on  ouist 
tei^ir  a  d  Arquien  tout  haut,  lesquels  furent  rap- 
portes a  la  Hoine  et  à  Conssine  :  qu  i!  alloit  faire 
ses  pasques,  et  qu'ira  loftfir  de  là  il  iroit  tuer 
Conssine,  Aist-il  entre  les  bras  de  la  Roine ,  ne 
lui  estant  possible  de  survivre  nne  si  grande  su- 
percherie. 

On  pensa  qu'il  estoit  homme  qui  avoit  du 
oceur  assés  pour  le  bire  ;  qui  ftist  cause  que  Sa 

Majesté  en  commanda  elle-mesme  et  en  hasta 
les  expéditions  et  provisions,  non  ((u*e|!e  ne 
l'cust  plustoiit  soulluitté  entre  ie^  inuius  de 
l'autre  que  de  eestui-el  (ear  elle  lui  eust  tout 
donné  si  elle  eust  peu) ,  malade  crainte  qui  la 
saîsist  d'un  trouble  et  remuement  tout  npparant. 

M.  le  comte  de  Quairlus  dit ,  ce  jour,  a  M.  Du* 
ranti,  mon  gendre,  qu'il  avoit  ven  mener  un 
homme  prisonnier,  qui  disoit  avoir  en  une  rév^ 
lation  iK)ur  aller  dire  h  la  Roine  qu'elle  ne  dcvoit 
souffrir  deux  religions;  autrement  qu'il  lui  en 
prendroit  mal.  Il  faut  enfiler  celle-ci  avec  lub 
antres  susescrites  de  la  Omssfaie  inqilrltée. 

Le  mardi  17,  on  m'a  donné  la  suivante  re- 
ch«M-ehe  eu  rieuse  sur  le  nombre  de  14,  fatal  au 
Roy  Ueilunct. 

Premièrement,  Il  est  né  14  slèeles,  t4  dé- 
cades et  14  ans  après  la  nativité  de  Nostre^ 
Seingneur ; 

2"  Le  premier  jour  qu'il  a  ven  a  este  le  1 4 
de  déeembre ,  et  ie  déni»  le  14  may  \ 
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.1"  Quatorze  lettirs  en  son  nom; 
•1"  A  vescu  quatre  lois  14  ans,  quatre  fob 
14  Jours  et  14  semaines; 
5**  A  esté  roy ,  tant  de  France  qne  de  Navarre, 

1  î  tnstcritlos  ; 

C"  Fust  blessé  par  J.  Cliastol  N  jours  après 
le  14  déct'mbrc,  en  l'anni'e  I5i»4  :  entre  lequel 
temps  et  eelvl  de  sa  mort  n'y  a  que  14  ans,  14 
mois  et  14  fois  cinq  Jours; 

7®  Quatorze  jours  après  le  13  feln  rier,  qxn 
est  le  27  dudit  mois,  en  l'année  94  ,  il  fust 
sacré  à  Chartres  ; 

8"  Le  I  I  mars,  ^ansnn  In  bataille  d'Ivri; 

9"  M.  le  Dauphin  nasqoist  i4  jours  après  le 
1 4  septembre  ; 

10**  ¥m  baptizé  le  14  aoust  ; 

1 1**  Le  Eoy  tot  tué  le  14  roay,  u  tièeles, 
14  olympiades  ou  lustres  après  rincarnntion  ; 

l'J  '  Cv  fut  deux  fois  14  heures  après  que  lu 
Hoine  entra  en  pompe  roialc  en  réglisc  Saint- 
Denis  pour  y  estre  couronnée  ; 

13"  Ravaillac  fut  exécuté  14  jours  après  la 
mort  du  Hov  en  Tan  i6io,  laquelle  se  divise 
justement  p;ir  14  ; 

14"  Cent  quUizo  Ibis  14  font  IBIO. 

Le  11 ,  M.  de  Verdun  ,  premier  président  en 
In  cour  du  pnrlfMiicn'  «le  Tnloso  ,  nrrlvn  h  Paris 
en  grande  eompaguie ,  et  plus  grande  ce  sem- 
hUAX  que  sa  qualité  ne  portoit  ;  cor  il  estoit 
aooompagné  de  bien  cent  chevaux  et  avolt  à  sa 
snittr  dix  on  onze  carrosses.  Il  est  vrai  que  la 
piuspart  de  ce  train  n'cstoit  sifn ,  mru«  de  rnix 
qui  lui  estoicnt  alii';»  au  devaul  cmniue  amis. 
Son  logli  ftist  à  l'hostel  de  Roqnelanre. 

Dès  ceste  heure  la ,  on  lui  donnoit  l'estat  de 
premier  président  de  Paris,  dont  on  disoit  que 
M.  de  Harlay  estoit  en  propos  de  se  desCaire. 
Et  combien  qu'il  en  ail  esté  honofé  depuis ,  si 
se  uMKfuoit-on  de  ce  bruict  et  personne  ne  le 
croiioit.  Ne  fiiisoit-il  pas  lui-mesme,  et  aussi 
peu ,  sou  résignatatre  ?  Mais  les  providences  des 
hommes  sont  incertaines  et  se  gouvernent  par 
ealte  de  là  hMit.  Gest  exemple  nous  le  monotre. 

Lundi  23,  M.  .Tustcl  ,  arrivé  to  jour  de  de- 
vant bien  tard  de  Rouen  ,  me  conta  mmme , 
le  vendredi  auparavant,  ie  bruit  commun  de 
la  ville  estoit  qne  M.  de  BonilloD  avolt  cité 
poingnardé  à  Paris ,  et  que  tont  y  «Holt  en 
tronhie  et  combustion;  et  que  mestne  M,  le 
premier  président  de  Rouen ,  ne  sacliani  qu'tui 
eroire,  fivolt  envolé  quérir  pour  cest  efTeet 
Dia  lemntitt  de  ce  jour,  M.  de  Bouillon  ,  qui 
avolt  eu  advis  de  ce  bruit,  envoia  quérir  !(  iiit 
Justei  qui  le  lui  confirma.  Les  grande ,  eu  ap- 
parence, négligent  ces  bruits  et  s'en  moquent , 
mais  en  effist  ils  t'en  acrvent  comme  d*un  nvcr- 


tissement  de  dire  :  «  Donnés-vous  nnrde  !  -  Et 
ne  dmités  point  que  ce  seingneur,  froid  et  ac- 
cort  comme  il  est ,  n'y  oit  possible  pensé  pour 
en  tirer  du  imwflt. 

11  a  fait  ledit  Juste!  =:nn  "çrfTi'tnîre  ,  rpyi  m'a 
fait  eest  honneur,  comme  a  sou  ami,  de  m'en 
communiquer.  Je  ne  trouve  j^tit  avantage  pour 
lui  (estant  bien  appointé  comme  il  est)  d'entrer 
au  service  d'un  tel  seingneur  que  M.  de  Bouil- 
lon ;  mais  je  le  trouve  enoores  plus  grand  du 
costé  du  maistre  que  du  valet ,  pour  ce  que  ce 
n'est  peu  de  chose,  en  ce  temps ,  à  an  adngncnr 
(de  la  qualité  et  religion  de  M.  de  Bouillon 
principalement)  de  rencontrer  un  bon  serviteur, 
fidèle  et  homme  de  bien ,  tel  que  je  ceuoots  le- 
dit Juatel.  Ln  renoaolre  en  est  rare. 

Le  père  Gotton,  accompagné  d'un  antre  jé^ 
suisle,  présenta,  ce  jour,  à  M  de  Bouillon  son 
iustrueeiou  catholique,  diamétralement  contraire 
et  opposée  à l'iustitution  de  Calvin.  M.  de  Bouil» 
hm  la  receut  fort  fracleosement,  leo  en  rencT' 
cia  et  leur  dit  qu  enoores  qu'il  fnst  mauvais 
tlieologien ,  toutesfois  que  pour  l'amour  d'eux 
ii  la  liroit  et  la  verroit.  Puis  estons  sortis ,  dit 
ces  aaots  :  «  Ce  livre  «st  proprement  dn  glUer 
•  de  nos  minlatrca  de  Sedan.  Je  m*co  vny  l'y 
»  envoyer.  •• 

Ceste  instruction,  imprimée  nouvellement  a 
Parts,  in-4",  en  deux  volumes,  par  Clmde 
Chapelet ,  ertoit  en  bmlt  en  eeste  ville  oà  on 
ne  parloit  d'nntre  eliose.  De  moy,  pour  ne  l'a- 
voir Irup,  je  m'en  suis  rapjMnte  et  m'en  rap- 
porte au  jugement  des  plus  judicicus  et  moins 
passionnés  oalboliqnes,  ausqucis  j*ol  ont  dire 
qu'ostée  de  ce  livre  la  préface  à  ceux  de  la  rell- 
i»ion,  qui  est  bien  faite,  le  re^te  n'est  pas  faraude 
chose,  et  que  tout  en  est  fort  cummuug  et  trivial. 

J'ay  presté,  ce  jour,  à  rambensadenr  de 
Venise  mon  Guicclardin ,  commenté  de  M.  de 
La  Noue,  relié  enparrlipmin  en  deux  volTimes 
in-ë  ',  lequel  me  l'a  rendu  ie  l*^*^  septembre  en 
suivant. 

Le  vendredi  tff  fot  panda  au  bout  du  Jtawl- 
Neuf  un  soldat,  pour  tvolr  taévn  valet  de  pied 

du  Roy. 

Le  samedi  2H,  le  Uoy  assist  la  première  pierre 
fondamentale  din  nonvcan  eoilége  qne  le  ftn 
Roy  son  père  avoit  deiaehigné  fUre  à  Cambrai. 
M.  de  Solly  qui  l'y  avoit  accompagné  pré- 
senta à  Sa  Majesté  une  truelle  d'argent  avec 
laquelle  II  maasoona  ladite  pfenre,  et  y  miat 
quatre  médalles  ausquelles  son  poortralt  eMoll 
gravé,  deux  d'or  et  denx  d'nrpent. 

Le  dimanche  39,  le  Uoy  alla  uu.x  Cordeliers, 
où  estant  entré  dans  le  r^ectohre ,  prist  plaîair 
à  voir  disncr  Im  noinaB  qnl  ciiioiflBt  prapfe* 
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ment  en  frères  briffaus;  les  interrogea  sur  leurs 
vivres  ordinaires  et  reiples  de  leur  couvent, 
et  leur  ilst  tout  plain  d  autres  questions  cu- 
rteun  €l  ptalsantei ,  eùuvmÊBtm  à  m  aage. 

U  tUa  «prêt  voir  la  bibliothèque,  où  il  fut 
conduit  pnr  le  pèro  Totton  et  Casanbon  qui 
entrèrent  en  dispute  et  conférence  ensemble  de 
la  religion  ;  lesquelles  conférences  ne  servent 
degnèreset  réualasait  aniol  peu  an  bieo  parti- 
culier qu'au  publiq:  une  bonneanie  est  um  très - 

bellr  rrli!:rion. 

Le  luudi  30 ,  un  mien  ami  de  la  religion , 
liDrt  cariou,  ma  donna  les  ycts  latino  snivans, 
qu'il  avoit  faits  sur  la  rencontre  dans  l'an  des 
deux  morts,  du  fils  du  Pape  <'t  du  fils  aisné  de 
l'Église, avenues  à  Paris ,  ou  i  un  fust  peudu  et 
Tautra  amailné;  et  toua  les  deux ,  dit*il ,  por 
le  comnMmdiwpeBt  et  oornilvence  de  lenr  p^e. 

A  une  aniiiui  alter  exU  ex  quo  flliuM 

Papa,  misello  /Iniil  suspendio 

YUam  innocentmn,  pâtre  suadenU  hœ  tedut; 

Atttmnm  i$t9{pn^  ne  fat!  )  Reétukt 

^'nfjrm.  l'nfiT  >mties  rfirislintuiDi  mOUkUttMf 

Vidit  peremptiim  liexterà  nicarii. 

Se  tomnittHtis  jam  futurum  martirem. 

Bominum  ac  deorum  jam  ttitor  aanctam  fiiem  : 

Quisquamne  posthae  perfiâam  Rmut  fiàtm 

Probare  p«r;}at,  cùm  sit  aquè  punka  * 

Papttq^  natis  fiUitque  Eccle*itt; 

Ifee  sancta  Mater  $trvei  à  ticariis 

Alot,  me  iUoê  nmetiu  à  fmvâ  Pater  f 

Le  mardi  dernier  de  ee  mois,  J*ay  vendu  à 

à  un  fnrieus,  id  est  h  ir.i'z  M  comme  moi, 
pour  cinquante  francs  de  vieilles  médalles  de 
bronze  et  de  cuivre  qu'on  tenoit  pour  antiques  : 
car  de  moi  Je  oonfcMe  que  Je  n'y  etmnois  rien 
du  tout,  et  n'y  a  que  l'opinion  en  cela. 

J'ai  donné  à  un  nommé  Pierre  Leroux ,  qui 
me  les  a  fuit  vendre,  quarante  sols  pour  sa 
peine  ;  que  je  ne  plains  point ,  m'en  aiiant  Iftit 
rendre  à  un  escu  près  ou  environ  de  ee  qu'elles 
m'avolont  cousté.  Que  J'estime  bcnuconp,  pour 
une  marchandise  de  vieille  féraille,  piètre  et 
binttle  comme  elte  est.  ^ 

Ce  n*est  pas  assés  en  ce  monde  d'avirtr  une 
connoissance  en  yros  qu'on  n'est  guèressage  ,  il 
faut,  en  détail  et  eu  particulier,  que  chacun  re- 
connoisse,  comme  je  fais ,  qu'il  n  est  qu'un  sot. 

J'ai  adielé ,  ee  Jour  mesme ,  uù  mtraele  im** 
priraé  ici ,  fait  par  le  bienheureux  père  Ignace , 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus,  en  la  ville 
de  Bourbourg,  diocèse  de  Saint-Omer,  le  iS 
de  jnillet  1610 ,  et  authentiqué  par  M.  le  ré> 
vérendissimc  dudit  lieu  à  Liège,  par  Léonard 
Str^i;  jouxte  la  copie  imprimée  à  Toamay. 

Le  miracle  est  tel  en  substance  : 

Une  IUleaUant  demeuré  vingt-sept  jour*  lana 
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nriner,  Théodore  Rosnier,  jésuiste ,  lui  apporta 
les  reliques  du  béat  pére  Ignace  dans  une  boitte 
bien  sellée  et  cachetée ,  lesquelles  il  lui  pendist 
an  toi ,  lui  ayant  fiiit  au  prédaMe  ptoteeter 
qu'au  eos  que  le  bon  père  Ignace  la  guairist,  elle 
fusncroit  toiitos  1rs  \ cilles  de  sa  solennité,  se 
confcs&eroit  et  communieroit.  Ce  que  ladite  flile 
aiiant  promis  et  exécuté,  auroit  esté ,  avec  l'es- 
toanement  d'un  chaeun ,  plainement  gnalrie  de 
ce  mal  et  de  tous  les  autres.  On  a  depuis  appelé 
ce  miracle  le  miracle  pisseus. 

J  en  ay  paiié  deux  sols  et  l'ay  inséré  au  pae- 
quet  des  fadtees  superaUtleuscs  de  ce  temps. 

Les  rdlqnesdes  saints  ont  esté  vénérablesanx 
anciens ,  et  tout  chrestieu  les  doit  révérer  : 
mais  aujhoui'dui  pour  la  ptuspart  c'est  roar- 
chandlsa  supposée,  Jetait  que  les  Jésuistcs  sont 
nouveaux  saints  qui  i^ontguères  fait  de  miracles 
en  nostre  temps  qn  n  rcmlr)!!^  .  et  desquels  les 
reliques  ne  peuvent  avoir  grande  vertu. 

En  ce  mois,  la  compagnie  de  M.  le  comte  de 
Soissoos  allant  s^onmé  hniet  Jours  seulement 
autour  de  Dreux,  et  rodé  ces  quartiers  là,  y  fist 
tort  de  six  vingt  mille  fraucs  :  car  ils  «^c  fni- 
sotent  tiaieler  en  rois,  et  l'avoine  leur  taUiunt, 
metbrient  les  chevaux  dans  les  bleds.  C'est  le 
bien  qu'apporte  une  licence  BOl^esque  mal  dis^ 
ciplinée  et  point  réprimée. 

En  ce  temps,  le  père  Cotton  voilant  nostre  pe- 
tit Roy  tout  pensif,  lui  dMoanda  ce  qu'il  avoit. 
«  Je  n'ay  garde  de  vous  le  dire,  lui  respondit  la 
'  Roy ,  car  vous  rescrtriés  tout  aussitost  en 
»  Hespagne.  »  l)e  quoi  ledit  pére  se  plaignist  à 
la  Roine,  comme  sachant  bleu ,  disoit-il ,  que 
ceste  attaque  ne  venolf  point  du  Roy ,  rosJs  de 
quelques  eimemis  de  leur  compagnie,  qui  con- 
seilloieiit  mal  Sa  Majesté  et  lepoussoient  a  tenir 
ce  langage.  Sa  nourrisse  en  fust  en  peine  y  et  le 
Roy,  tansé  de  la  Roiae,  dit  qu'il  ne  seroit  pua 
tousjonrs  p<>tit ,  et  qu'ils  sa  souviniient  qulls 
l'avoient  fait  tanscr 

Aiiant  esté  en  mesme  temps  fait  présent  a  Sa 
M^esté  d'un  petit  fim  de  btsdia;  prenant  plai- 
sir dans  les  Thuilleriesà  chaner  après,  lui  priât 
une  fantaisie  (assés  commune  aux  enfans,  et  qno 
les  grands  toutesfois  prattiqueot  aussi  bien  que 
les  petits,  estant  assés  ordinaire  au  feu  Roy 
soo  père)  de  se  desrobbcr  de  la  compagnie  fine- 
ment  snn'^  rstrc  appercen  et  se  cacher  quel- 
i|ue  part,  comme  il  list  dans  ung  buisson,  où 
personne  ue  le  vid  entrer  ^  si  qu'on  ne  savoit 
partout  oà  il  estolt  bieontlnent  lïilarme  s'en 
donna  avec  effroy,  tant  pour  la  saison,  plaine 
d'ombrages,  soubcons  etdesûances,  (jue  pour  le 
petit  aage  de  Sa  Majesté.  Eullo,  après  uue  ass^s 
hmgue  recherche ,  allant  esté  trouvé,  M.  de 
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SoQvrai  son  poaveroeur,  qui  eo  estolt  m  L'rnude 

peiue,  le  voulut  fouetter;  mais  il  lui  dit  ({ir*  s'il 

lefooettoit  pour  cela  Jamais  il  ne  l'aimeroit,  eueu- 

res  que  pour  ranigar  de  la  Bolne  il  lal  flsl  ton- 

jours  bonne'  mine.  Dont  Sa  Majesté,  estant  ad- 

vertii' ,  qui  en  nvoit  lu  Ja  principale  peur,  après 

qu'elle  l'en  eui»t  fort  tanse,  lui  dit  que  s'il 

Ivi  «dvenoit  plus,  ee  ne  Mroit  pesM.  de  Soo- 

vrai  qui  le  fouetteroit,  inaiB  elle.  Le  Roy  lui 

promist  de  plus  n'y  retoarner  :  de  qool  la  fiôine, 

<M>oteDte,  lui  pardonna. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Dapbis,  pre- 
mier préaldeoten  laeoar  de  pariemoit  de  Bor- 

deaus,  pf-rsonnage  très  suffisant,  docte  et  di- 
gne de  ceste  charge,  fust  apportée  en  ei>  temps  a 

laeottr;  en  la  place  duquel,  après  plusieurs  re- 

miiee  et  difficoltée,  tut  ponrvea  H.  Nemond, 

président  en  la  troisième  chambre  dudit  parle- 
ment de  liurdpaus.  Homo  nequam  ,  disoient 

quelques-uns,  mais  riche  de  quatre  cents  mille 

eieoi:  <|ai  estoit  le  bon  mot,  en  ee  temps  où 

l'or  a  plus  de  force  que  k  raison  et  la  Justice, 

qui  fait  que  toutes  choses  vent  défalllenii  de  la 

perfectiou  de  leurs  «stats. 
Son  père  estolt  lieutenant  d'Angoulesme,  flts, 

ainsi  qu'on  dit,  d'un  vendeur  de  sabote,  eervi- 

teur  de  M.  d'Esparnon  ;  ta  faveur  duquel  n'a 

point  nuit  à  son  iiis  en  ia  promotion  de  cest 

estât  de  premier  président. 
En  ee  nuds,  un  nommé  Pierrot  de  Salnt-6er* 

main  (qu'on  apetolt  ainsi  pour  ce  que  c'estoit 

ung  pauvre  <:nrson  du  villa^'r  (!<>  Saint-Germain- 

cu-L,aye,  mais  plus  content  de  sa  fortune  que  le 

premie»  de  la  oour  du  Boy,  voire  qne  le  Boy 

mesrae,  lequel  Taimoit,  pour  jouer  ordinaire- 
ment avec  lui  audit  Saint-Germain,  et  lui  faire 
pa^er  le  temps  pendant  qu'il  estoit  encore» 
dauphin)  viostà  Paris  ;  et  sadiant  que  Sa  Ma- 
jesté estolt  aux  Thuilleries,  l'y  alla  trouver.  Le 

Roy,  qui  s'?imns  àt  a  regarder  rcstiin;:.  ficcora- 
pagné  de  force  noblesse,  aussitust  qu'il  eust  ad- 
visé  Pierrot  son  ancien  compagnon  (qui  ne  l'a- 
peioit  eoeore  que  M.  le  DotqphiD,  et  à  eem  qui 
l'en  roprenoit  juroit  son  mordlenne  de  pied  plat 
qu'il  ne  l  eust  seeu  apeler  autrement),  les  quitte 
trestous  là  pour  aller  voir  Pierrot ,  auquel  ii 
saute  au  eol  et  le  bulse  devant  tout  le  monde  ; 
dit  à  M.  de  Souvrai  qu'il  veult  qu'on  l'habille 
dès  le  lendemain  et  qu'on  le  retienne  près  de 
sa  personne.  Mais  Pierrot  s'en  excuse,  dit  qu'il 
ftnt  qull  iTm  retoome  ;  autrement  qnll  seroit 
battu,  pour  ce  qne  son  père  et  sa  mère  ne  vom- 
loient  pas  qu'il  vinst  à  Paris  voir  M.  le  Dauphin 
(ainsi  tout  nuivemeut  npeioit-ii  le  Eoy,  auquel 
il  avoit  apurté  des  moineaux). 


nocente  que  la  ooortlcanne  ambition  est  valaed 
malicieuse  ;  et  nostre  petit  Roy  louable  eo  « 
qu'il  ne  desprise  point  le  pauvre,  pour  estre  ri- 
che ;  et  qu'ralevé  an  haut  degré  dlKumeur,  m 
se  mesconnoit  point,  aSn»  embrasse  toqsfflon  le 
pauvre  Pierrot  pour  son  rnmpftirruin. 

Je  sçay  qu'on  dira  que  le  traict  est  fort  en- 
Amtitt  :  ce  que  Je  eimfesse,  et  ne  peult  rstre  au- 
tre, venant  d'oà  H  vient.  Hais  si  est>il ,  i  bmni 
jugement,  indice  d'un  bon  naturel  en  un  roj; 
qui  est  cause  de  wv  l'nvoir  fait  eserire  ici,  tmrt 
ainsi  que  M.  de  Sou  >  rai  i  n  conté  à  un  de  niesafnkj 
car  pour  mon  regard,  de  tant  qne  m'est  dén- 
gréable  la  fastueuse  et  ridicule  ambition  de  h 
cour,  autant  me  plaîst  et  revient  In  rustique 
simplicité  et  naïveté  de  measlre  Pierrot  deSiiot- 
Gennaln. 

Huttints  et,  Curydon  ,  née  munera  emat  ÀlesU, 

sont  proprement  de  mes  gens  que  ceux  là. 

En  ee  temps ,  le  ehevalirr  Diesmarais,  atce 
ses  deux  frères ,  démesièrent  en  la  campagne 
une  querelle (fn'tls  rivoient  avec  M.  tic  Duoes,  fib 
de  M.  de  Duues  qu'on  appeioit  Autraguet,  qai 
tua  Quélus,  mignon  du  t&jt  roy  Henry  III,  soua 
le  règne  duquel  ne  se  parloit  que  de  lui.  Lniit 
de  Dui<es  fut  lue  :  aussi  fust  le  chevalier  Desma- 
rais avec  un  de  ses  frères.  Les  duels  du  ffu  Rov 
prohibés,  tournes  en  batailles  rangées,  peimi^si 
et  anetorisées  par  eoenivcnces,  traîneront  vm 
soy  une  dangereuse  queue,  si  on  n'y  pourvoit. 
La  peur  me  le  fait  dire,  comme  à  beauooiii 
d  uuu  cit  plus  sages  que  moy. 

On  disait,  en  ee  temps,  qu*on  avoit  tlréKft 
millionsde  livres  de  l'Arsenal ,  depuis  la  mort  du 
Roy  jusquesau  15  du  présent  nmi^  û'r.av.s*.  Lf 
bruit  eu  estoit  tout  commuug,  car  aiusi  ïaml- 
on  donné  A  entendre  au  peuple.  A.  quoy  Je  as 
m'arreste;  car,  comme  dit  Qointilien  en  ii 
deuxicsiTte  Déclamation,  il  n'y  a  rien  plus  aisé 
que  de  pousser  le  peuple  eti  telle  passion  que 
vousvoulés,  lequel,  comme  dit  Tacite,  croM 
des  ehooes  qnll  nlt  beaneoapibivantBge  qoe  oe 
porte  la  vérité,  prompt  à  cœillir  et  ramasser 
toutes  nouvelles  ,  surtout  les  fascheuses.  J'in 
crois  ee  qui  en  est  :  une  chose  sçi^y-je  bien,  que 
noua  ne  sonuu^  paasi  panda  mesnagers  qœ  le 
feu  Roy. 

Les  jésuistes  aiiaitt  obtenu,  sur  la  fin  de  ce 
luoi^  lettres  patentes  de  la  Roioe  r^eote  (qui 
Isa  aimoit)  pour  ouvrir  leur  oolMga  dans  Paôii 
et  y  faire  leçon,  les  préaantArent  à  la  cour  da 

parlement  pour  esfre  vérifiées  :  nirtis  l'Univer- 
sité de  Pari»  s'y  opposa.  Sur  quoi  jour  fust  doar 
né  pour  eu  venir  u  l'audianœ  le  sixiesme  scp- 
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parlement  Et  pour  ce  que  let  advoeals  ii*es- 

toient  instruits  pour  plaider,  à  cau.se  de  labrieuf- 
veté  do  t^miNi,  la  eause  IM  ramiae  À  la  Saint- 
llartin. 

L'adyociit  des  Jésoiftei  otott  M.  de  Monfhe- 

km,  mon  cousin,  qui  ne  les  halioit  pas;  celui  de 
rUniversitéf  M.  de  Ln  Martillière ,  gendre  de 
M.  Le  Grimd,  (^aseilier  eu  la  grande  chambre, 
qui  ne  les  alnu^t  guères. 

Foor  trenver  la  vérité,  oo  n'a  qae  ftira  de 
jésuistcs,  mais  bien  de  la  voix  de  Jésus,  Inter- 
prétée f  t  c  sclaircic  par  les  bons  pères  et  docteurs 
de  l 'Eglise  primitive,  Quant  aux.  arts  et  scieuces 
Inuiiaiii^  nea  pftrca  et  pèiea  gAnds,  qni  ont 
esté  plus  doctes  et  sçavans  que  nous  ne  sommes, 
n'ont  point  esté  instruits  par  les  jésuistcs,  ni 
estudié  en  autres  collèges  qu'aoïi  communs  de 
ruoivenllé,  et  n'ont  lateé  poor  cala  de  florir 
endoctrine,  piété  (qui  est  le  principal), plua que 
ceux  qui  ont  esté  nmirns  toute  leur  vie  aux  Jé- 
suistes.  Fuis,  l'ioauvatlun  des  choses  est  tous- 
Jours  à  craiitdre,  Platon  le  haioit  bien  ttmt,  que 
inemie  il  ne  peemettott  changer  les  tons  de  la 
masique. 

Voilà  mon  opinion  sur  ce  point.  Si  melius 
gutdhaùesj  accerse,  vei  imperiumjer, 

SttppUïïmiU  Hré  de  PédUkM  de  irit. 

M.  de  Vilicroy,  en  ce  temps,  fort  mal  content 
de  fai  conr  et  de  la  Rolne,  ù  laquelle  il  refusa 
ilgncr  un  écrit  patent  de  quarante  mille  eeeus 

pour  Conchine,  pour  acheter  le  gouvernement 
de  Moutdidler,  Boye  et  Peronne,  que  M.  de 
Créqui  lui  avolt  vendu:  la  Roine  avoit  envoyé 
quérir  lf.d«  Sully,  ponr  lui  demander  s'il  n'y 
avoit  point  Tinnen  de  trouver  cette  somme  sans 
foucher  :\  l\ii'^'f>Tit  de  i'Arseiial.  F  tii  niant  ré- 
f>iuiidu  que  uuu,  iu  vérification  u  la  cour  préseu* 
fée  cet  rcAisée^  dleant  que  e*est  un  bien  pupil- 
laire  auquel  il  n'étoit  loisible  de  toueher.  Les 
douze  cents  mille  escus  de  Puget  fouettés. 

Sept  millions  livrra  tirés  de  l'Arsenal ,  de- 
puis la  mort  du  Roy  Jutquei  an  premier  aoost. 

[Septbiibbe.]  Le  jeudi  9  de  ce  xnoto,  selon 
l'accord  et  capitulation  faite,  arrestée  et  signée 
le  jour  de  devant,  premier  du  mois,  la  ville  et 
chastem  de  iulliers  fust  rendue  et  remise  entre 
les  niahis  de  mesiieura  lea  princes  de  Brande* 
bourg  et  Neubourg ,  en  la  possession  desquels 
par  UQ  mesme  moien  demeura  toute  la  duché. 
Le  siège  dura  quatre  semaines  sept  Jours;  il 
n'y  peidist  de  deux  à  troismillc  hommes.  Le  mC' 
rescbal  de  La  Chastre  revinst  arce  Wts  troup|>es 
eu  France;  le  prince  d'Anhals  repassa  le  Hhin 
avec  SCS  reistres  j  et  le  comte  Maurice,  auquel 
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on  en  donnoit  le  prindpai  honneur,  reconduit  se» 

trouppes  en  Hollande. 

Et  ainsi  prist  fin  la  guerre  de  Clèves ,  Juste 
à  la  vérité,  puisqu'il  y  alloit  de  la  foy  du  feu 
Roy  et  de  ht  nostre,  qui  nous  commandolt  do 
secourir  ceux  avec  qui  nous  avions  Iktt  alliance 
défensive.  C'est  pourquoi  Ari8tote,en  sn  Béfho- 
rique  à  Alexandre,  dit  que  ceux  qu'on  outxage 
ne  doivent  seulement  prwkire  les  armes  pour  se 
défendre,  mais  aussi  doivent  secourir  leurs  al* 
lies  qu'on  offense,  Toutesfois,  si  une  guerre, 
quoique  Juste,  est  tousjours  détestable  ,  selon 
l'opiniou  de  saint  Augustin  au  dix-iieuviesm« 
livre  de  laQté  de  Dieu,  ft  surtout  en  nn  prince 
débonnaire  et  chresUen,  une  mauvaise  paix 
vaudra  tousjours  mieux  qu'une  bonne  guerre  ; 
aussi  qu'on  ne  void  guères  d'autres  gens  s'en  mét- 
ier que  des  audadens  et  brouillons  qui  poussent 
les  souverains  dans  ce  fen,  homroef,  comme  dit 
Thucydide,  nés  pour  ne  tatsaor  Jamais  ni  eux 
ni  les  autres  a  repos. 

Le  samedi  4  de  ce  mois,  par  arrest  de 
cour  do  parlenent  de  Piiria,  fbreai  pendus  en 
la  place  de  Grève  les  Seingneurs  Du  Jarrlge^ 
poietevtii  ;  de  Chefbobin ,  escossois ,  qu'on  disolt 
y  avoir  plus  de  trente  uni»  qu'il  faisoit  sa  demeure 
en  Polctou ,  avee  on  (den  fib  nommé  Ghamp- 
martin ,  convaincus  d'avoir  fait  ung  manifeste 
pour  tascher  à  esmouvoir  le  peuple  de  Poictou 
à  une  révolte  et  à  prendre  les  armes  contre  le 
feu  Roy,  leur  prince  naturel  et  souverahi  sdn- 
gneur,  sous  couleur  de  bien  publiq  :  qui  est  le 
prétexte  ordinaire  de  tous  les  trouble-peuples, 
aUn  de  pescher  en  eau  trouble.  A  quoi  le  p^pie 
se  lidsse  aisément  aller  :  car ,  comme  dit 
Plutarque  en  ses  Enseignemens  politiques ,  par- 
lant de  ces  malveillances  populaires  et  légères: 
"  En  tout  peuple  se  trouve  je  ne  sais  quelle  ma- 
»  lignite  el  plainte  ordinaire  contre  ceux  qui  lui 
>•  commandent.  •  Cest  pourquoi  il  est  néeesnira 
défaire  bonne  et  prompte  Justice  de  ceux  qui 
poussent  et  entretiennent  le?  peuples  en  telles 
rebellions;  et  ne  leur  doit-on  jamais  pardonner, 
pour  ce  que  ce  sont  gens  meschans  etinoarrlgl> 
Mes,  dcsquab  II  ne  faut  Jimals rien  «vérer  de 
bon ,  estans  meschans  et  ingrats  envers  leuç 
propre  patrie.  L'abbatis  d'une  teste  en  celi^ 
fauche  1^  souvent  toutes  les  autres  ;  et  ce  sup^ 
pKee  n'est  pas  tant  proprement  à  cause  d'eux 
qu'à  cause  de  TFstat. 

Ils  estoient  prisonnier??  ri<'S  le  vivant  du  feu 
Roy  qui  les  avoit  voulu  voir  et  leur  parler. 
Comme  il  avoit  Mt ,  et  tiré  les  vers  du  nés  de 
quelques  uns  d'entre  eux  ,  mesmement  de  Jar- 
rige,  qtii  estoit  de  la  reli'jion;  et  ce  par  une 
I  subtile  prudence  qu'nvoit  le  feu  Roy,  laquelle, 
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dit  Lip6e  en  ses  Politiques ,  ne  perd  point  son 
nom  ,  pour  estre  arrousée  de  quelques  potittcs 
de  finesse.  A  quoi  Sa  Majesté  se  connoi<^it  foi  t 
bien:  enr  si  de  droite  route  II  ne  pouvoit  gan- 
gner  le  port ,  il  ehan!j;eoit  les  voilt-s  et  y  arri- 
voil  en  tounioiatit ,  (|iii  i  st  le  conseil  de  Cicéron 
en  la  neuviesme  epistre  a  Lentulus.  En  telles 
«flUrcs  toutesftrii,  la  plus  grande  finesse  que 
j'y  trouve  e'cst  que  le  prince  soit  homme  de  bien , 
droieturier  et  non  exaetear.  Son  innocenee  est 
M  sauve-garde. 

Le  mécredi  8  de  ce  mois ,  le  duc  de  Féria  , 
wttwU  lei,  de  Ut  part  du  roy  d'Espagne  «on 
naistro,  vers  I.eurs  Majestés,  pour  se  condou- 
loir  de  la  mort  du  feu  Roy  et  leur  désirer  tout 
accroiiisc'ment  [ou  diminution)  de  grandeur  cl 
pniapérité ,  arriva  à  Paris  avec  one  beHe  mftte. 
Au'devant  dliqut I  .uishI  ftirent  de  qua(r(>  a  cinq 
cents  chevaux  fraiu  (»is,  |iour  le  bien  veignicr 
et  receuiliir.  Jl  estolt  lils  du  duc  de  Fcria  ,  qui 
pendant  la  Ligue  régenta  si  bien  Paris  avec  ses 
garnisons  espagnoles ,  et  y  estolt  enoores  quand 
la  ville  fust  reduifto  sous  rohéissanoc  de  Sa 
M^esté,  laquelle  le  contrainjinisl  d'en  sortir. 

Les  arctiidui*!»  de  Flandres  (nos  plus  proclu-i» 
et  mauvais  voisins)  y  envolèrent  en  mesme 
temps  et  à  mesme  fln  le  comte  de  Buquoy. 
Anibassadf  compo*;ôp  dp  ppns  yvres  la  pluspart 
du  temps,  vrais  vllels  qui ,  suivant  le  naturel 
des  veaux ,  demeurent  eoucbéa  tout  de  leur  long 
si  vous  leur  donnés  force  pastore. 

Suivist  le  milord  \'iinutftn  ,  de  la  part  d«  roy 
d'Angleterre ,  qui  se  disoit  bien  nostrc  Iwn  ami  ; 
mais  on  ne  seavolt  bonnement  ce  qu'on  en  de- 
vint eroire.  Il  apporta  au  Roy  Tordre  de  la  Jar- 
retière, la  céi  îmonie  de  laquelle  se  Hst  le  jour 
Sainte-Croix  a  vespres,  en  l'éclise  (1<'s  Fniiilans, 
après  que  Sa  Majesté  eust  donné  a  disner  ma- 
gnifiquement audit  mllord  dans  sa  maison  des 
Tuillerles.  Il  ne  traicta  point  le  duc  de  FérIa  : 
ce  qui  fust  remarqué.  Mais  le  Roy  avoit  plus 
d'occasion  d'aimer  et  se  lier  de  l'un  que  non 
pas  de  Tantre ,  bien  que  tous  deux  estrangers  ; 
Joint  que  son  Inclination  ne  l'a  jamais  porté  à 
aimer  I  K-^pagnoI ,  duquel  avec  le  Inict  et  la  ma- 
melle il  semble  avoir  succé  la  haine  ;  car  il  n'a- 
v<rit  guères  que  deux  ans  et  estoit  encore»  au 
beroaan ,  qu'allant  oui  dire  quVn  selngneur  es- 
pngnol  estolt  arrivé  Ici  qui  désirolt  le  voir,  ci  ce 
mnt  d'e<spaeiiol  t'^tixnl  entré  en  colère,  commença 
à  crier  qu  on  iui  apportait  son  cspée.  Ce  qui  fust 
mrté  dèsJors ,  comme  sont  volontlem  les  actions 
des  princes ,  principalement  en  tel  aage,  où  elles 
sont  purement  naturelles  et  non  desguisées. 

En  mesme  temps ,  les  princes  alemans  oiUés 
.  de  la  oowomfe,  portiM  les  eosors  vraiemcat 
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francs  et  nets  de  toute  perfidie  et  trahison  (  la- 
(|nelle  ils  abhorrent  naturellement) ,  y  envoié- 
reot  leurs  ambassades  j  comme  aussi  firent  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Lorraine ,  l'ung  peo  aiÉl 
de  la  France,  aussi  tortu  de  l'amequedu  eorfis; 
l'autre  ,  nostre  allié  et  nmi  .  ne  pouvant  gneres 
estie  autre  quand  il  voudroit.  Les  Kstats  des 
Provinces  unies  de  Hoilande  et  Zétande,  vrftie^ 
ment  dolens  de  la  mort  du  ftu  Roy,  laquelle  Ils 
ont  plus  pleurée  que  nous,  et  pleurent  encores 
tous  les  jours  et  en  affectent  la  vengeance , 
qui  semble  estre  du  tout  esteinte  et  morte  au 
coeur  du  François,  ne  ftirent  des  derniers  à  tes- 
moiniiner  le  ref.:ret  qu'ils  en  avoient ,  et  leur 
(lesir  a  eonserver  Thonneur  de  la  mémoire  de 
ce  grand  prince  qu'ils  appeloient  leur  père  et 
bi^ftilcteur. 

Les  autres  princes  et  républiques  (nMitjian<' 
dise  meslée  |>our  ce  retrard)  firent  les  mes  mes 
condoléances  et  désirs  par  leurs  ambassadeurs. 
Finalement  y  la  sdngneurie  de  Yenlze ,  estrole- 
tement  alliée  et  obligée  au  feu  Roy.  dmiuei  die 
reîîrettoit  la  perte  de  i-œur  «  t  î  tffection ,  y 
envoiia  k*s  seingneurs  Nnnni  cl  Grossi ,  qui  ar- 
rivèrent a  Paris  au  commeucement  du  roots 
d'octobre. 

Voilà  une  partie  des  ambassadeurs  estrangers 
qu'on  envoiia  ici  sur  ce  triste  subject ,  lesquels 
je  croi  (au  moins  pour  ta  pluspart  1  ne  devoir 
jamais  bien  Isire  à  la  France  que  quand  ib  ne 
pourront  plus  lut  Ailre  mal.  Et  soilons  hardiment 
sapes  si  nous  pouvons. 

Eu  ce  mois ,  un  grand  Joueur  de  cartes  cl  dés, 
biasphémotenr  ordinaire  du  nom  de  Dieu 
(  comme  l'un  ne  va  Jamais  guères  sans  Tantie) , 
nommé  Péniolinn  .  natif  de  Persenac,  prison- 
nier en  la  (".oncieryerie  du  Palais  à  Paris,  y 
mouruât  d'une  mort  merveilleusement  subite  et 
efflroilable.  Cest  homme  ne  oe  pouvoit  garder  de 
Jouer  et  blasphémer ,  et  pour  ce  qu'il  pcrdoit 
souvent .  se  donnoit  à  tons  coups  au  diable  et 
faisoit  d  humbles  imprécations  sur  son  corps  et 
sur  soD  ame,  an  cas  que  jamais  il  jouast  aux 
cartca  ;  se  jouant  ainsi  de  Dieu  et  prenant  mi- 
sérablement son  nom  en  vain.  11  avoit  fait, 
quelques  jours  auparavant ,  tell^  malheureuses 
protestations  an  Hen  aMime,  oà  Dieu  l'ayant 
bien  sceu  trouver,  le  Jugea  :  car  ayant  ra> 
eninmenfé  à  jouer  avee  cetix  de  sn  chambre . 
estans  entrés  en  dispute  sur  quelque  ^art  de 
carte  ;  commença  a  despiter  et  regnler  Dieu 
outrageusement  Ce  que  lui  ayant  esté  remoiislré 
par  quelcun  de  la  compagnie ,  tant  s'en  faut 
que  ce  misérable  s'en  esmeut ,  qu'an  contraire 
se  moquant  de  Dieu  et  de  hii ,  se  mist  u  jurer 
de  plus  belles.  Mali  voM  qu'à  llaalttit  eomms 
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trois  earlM  lui  eunent  esté  données  et  qu'il  les 
eost  miset  dans  son  eliapeni  qall  tenoit  ren- 

\ené  devant  Inl  pour  les  y  regarder,  ayant  les 
deux  bias  accoudés  sur  la  tuble  et  la  face  pen- 
chée dedans  f  il  y  va  rendre  l'anie  bi  subi- 
tement ,  qu'un  de  ces  Joueurs  lui  ayant  dit  Joués, 
et  raotre  rayant  povlsé  dn  eonide  pensant  qn'il 
dormist,  fust  trouvé  tout  roldemort.  Jugement 
de  T)i(>ri  visible  u  tout  homme  qui  a  les  yeux 
d  homme,  et  non  point  de  taulpe  ou  de  cUauve- 
souris. 

Noos  lisons  dkns  saint  GypriaDt  an  tralcié 
qn*U  a  ftit  contre  les  jeus  de  sort  et  de  hazard , 
une  remarque  notable  sur  nostre  propos  touchant 

le  jeu  de  cartes  ,  trop  commun  et  anctorîzé  entre 
Douî> ,  cl  ait^uic  dans  eeste  viiie  de  l'aris. 

U  dit  donq  qœ  Mercure ,  dieu  des  Payens , 
qu'on  tient  avoir  esté  inventcor  du  jeu  de  cartes, 
s\v  fist  peindre,  et  ordonna  que  pour  r<  ntri  •  de 
ce  passe^temps,  on  lui  sacriûeroit  en  bui^ut  la 
carte  ou  e^ndaut  du  Tin  à  1  houueur  de  sa 
peinture.  Or  lea  ebrestiens,  dlst>il,  recevans 
eeale  oorruptiim  des  idolâtres,  y  ont  ebaiigé 
seulement  les  images,  en  mettant  celle  d'un 
roy,  d'une  roine  et  d  u!i  valet  en  lieu  de  celles 
des  idoles  païennes,  l'arquui  aussi  nous  pouvons 
bfeo  dire,  dist  oe  bon  père,  que  jouer  àtels  Jenx 
c'est  prendre  plaisir  aux  oeuvres  du  diable,  ra- 
fruischir  et  confirmer  rancicTnie  idolâtrie  en 
quf'l<|iK'  manière,  au  lieu  d'en  abolir  du  tout  la 
mémoire. 

Nona  eoQoiarroBa  dwne  avee  ce  saint  person- 
nage que  tons  Jens  de  hazard  sont  dangereux , 

dignes  de  mort  et  plains  de  folies  ;  que  pour 
e&tre  vrais  eiifans  de  Dieu,  il  ne  faut  estre 
joueurs  de  cartes  et  de  des  ;  mais,  selon  sa  sainte 
iastmociou ,  espandre  noabw  argent  sur  la  tdite 
du  Scingneur,     Christ  préaide  et  lea  anges 
nous  voient ,  nûn  qu'il  soit  distribué  aux  pau- 
vre» et  non  yias  perdu  foUeroent,  de  peur  qiie 
nous  u  encourions  la  peine  sus  escriste  de  cest 
impie  et  profane  qne  le  jugement  de  Dieu  a  ae* 
eeblé  tout  dlm  eaup:  lequel  à  eeato  oeeaalon 
fay  enregistré  ici,  bien  qu'ailleurs  Imprimé 
cnmm»'  assés  «véré  et  congneti ,  in.Tis  f[iHi  le 
mouiie  d'aujliourdui   oublie  uisexueul ,  pour 
estre  ctmflet  en  tonte  espèce  de  vioe  et  disao- 

Ije  jeudi  2  du  présent  mois  de  septembre. 
Dieu  redoubla  sa  verge  sur  ma  maison ,  me  vi- 
ïîtant  d'une  fascheuse  et  pénible  maladie,  ac- 
;M>cnpagnée  de  diverses  infirmités  ,  la  moindie 
iMMgtif^ilf  w  aalwil  infllBanle  da  m'attérer^ianseesle 
brte  cit  poissante  main  d'en  haut  qui  m'a  tous- 
ours  soustenu  et  relevé,  contre  toute  Tespérance 
Les   iiommes  et  la  mienne  propre.  Tous  les- 


quels maux  me  rendirent  tant  atténué  et  débile 
que,  croliant  eertalnement  qne  Dieu  vonlnat 

faire  sa  volonté  de  moy  (en  laquelle  opinion 
estoient  nussi  la  pluspart  de  ceux  qui  m'assls- 
toieut ,  et  mes  médecins  mesmes  ,  je  demandai 
que  le  saint  sacrement,  selon  1  ordonnance  de 
l'Église,  me  tm  apporté  et  admlnialré  :  oomittt 
il  fust  par  le  vieaLrede  Salnl-André,  le  mardi  14 
de  ce  mois. 

C'estoit  le  liaticum  des  clirestiens  de  la  pri- 
mitive Église ,  qu'il  estoit  enjoiut  de  porter  aux 
malades  qu'on  voliolt  en  danger  de  mort ,  selon 
le  canon  1 3  du  eoneile  de  Niée. 

Le  lundi  13  de  ce  mois ,  voulant  me  réconci" 
lier  et  confesser ,  je  priai  qu'on  me  donnast  un 
jacobin  nommé  père  des  Laudes,  lequel  j'avois 
oui,  ce  me  sembloit,  prescher  plus  purement 
que  les  autres.  leciui  estant  venu,  me  consola 
fort  et  contenta.  Son  but  fust ,  après  m'avoir  fort 
doctement  et  elirestieunement  admonneste ,  re- 
monstré  mes  fautes  et  offenses ,  et  fait  deamn- 
der  pardon  dHeelIcv  à  Dieu,  tirer  de  moy  une 
protestation  de  monrlr  en  la  loy  de  TEgHae  cs- 
tbolique,  apostolique  et  romaine.  Des  deux  pro- 
miers,  il  n'y  eust  nulle  difficulté  ;  je  le  lui  pn>- 
testai  franc  et  net  ;  mais  pour  le  regard  du  troi- 
siesme ,  sur  lequel  11  imdrtoit  et  me  prensoit 
fort  (  me  renu>nstrant  qn'il  estoit  de  nécessité  do 
salut  de  croire  tout  ce  que  l'Eglise  romaine 
er()iioit,et  qu'elle  ne  pouvoit  errer  je  nt-  lui 
pouvois  accorder  cestui-là,  veu  le  cuuliâirc  qui 
se  voiiolt  en  plnsienrs  pointe  de  sa  doctrine; 
jnsqnea  à  ce  que,  vaincu  de  la  folblesao  du 
corps  et  de  l'esprit,  qui  ne  me  permettoit  d'y 
contester  davantage,  je  le  passai,  sous  caution 
qu'on  me  feroit  voir  que  la  doctrine  et  tradl- 
tiona  de  l'Eglise  romaine  d'aujbourdnl  estoient 
en  tout  et  partout  conformes  à  celle  de  Tan* 
tique  et  vieille  romaine,  qui  estoit  du  tempe 
des  apostres  et  de  saint  Toi ,  qui  n'avoient  près- 
ché  qu'uDg  Jésus-Cbrist  crucifié ,  ni  recouneu 
antre  fondement  de  aalut  en  TEglise  que  ceMni- 
là;  en  laqnelle  foy  reoabie  j'avoia  ton^onn 
vescu  et  y  voulois  mourir.  Ce  qui  me  promist 
de  me  monstrer,  si  Dieu  me  renvoiioit  ma 
saute  (  dont  jc  me  desfie  fort  qu'il  le  puisse  faire, 
quelque  habile  homme  qn'il  aoit).  Anml  an 
sommes-nous  demenréa  là ,  et  ay  peur  qne  nom 
y  demeurions. 

Quelf[ues  autres  propos  sur  ce  subject  furent 
tenus  en  ceste  privée  coofessi<«  et  conférence, 
desquels  j'ai  pôdn  la  mémoira.  S%)g  je  me 
ania  to^Jonra  aonTemi  et  me  aoavient  qne,  me 
parlant  de  Tin  vocation  des  saints,  receue  et 
approuvée  en  ceste  Eglise  et  en  beaucoup  d'au- 
tres ,  je  lui  fis  response  qu'au  Ciel  je  ne  eon- 
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ooiMils  qu'an  Miil  maiUrê  ém  reqnestM,  Jéni»> 

Christ,  mon  sauveur  et  seul  médiateur,  et, 
quelque  pau\re  peccheur  et  misérable  que  je 
fuss«,  que  je  m'asseuroîs^  veuaul  a  lui  comme 
tl  m'y  eonviolt  tant  doucement  par  la  parole , 
qoejen'en  serols  jamais  rebuté  ni  desdningné , 
puisque  j'estois  de  ces  pauvres  travaillés  qu'il 
avoit  appelés  pour  leur  donner  suuUigemeiit.  Sur 
quoi  il  ne  m*liislsta  pat  beaneoup ,  après  que  Je 
loi  eat  dit  que  Je  sçavois  que  la  prière  des 
saints ,  et  mesme  celle  des  morts ,  estoit  fort 
aneienne  en  l'Eglise,  et  que  j'eusse  bien  désiré 
d'estre  esctairci  de  ce  point  par  quelque  homme 
de  bho  et  açavant  docteur  comme  lal,  qui  me 
l'eust  accordé  avec  rEseriture  sainte,  où  on 
n'en  tron\nir  rien;  ce  qui  m'en  rendoit  la 
crolance  ditliciie. 

Foar  conelnsloik/J*ay  bien  de  quoi  me  oon< 
tester  de  la  patience  de  ce  bon  moine,  que  j'ai- 
merai et  ht>nnor«'r;ii  tonsjoin  s ,  pour  m'avoir 
doucement  supporte  eu  mou  luliroiité  et  lil>crté 
de  parler  en  ee  dernier  rolle  (que  j*estlmola  : 
mais  Diea  en  a  dlspoeé  antremeot),  de  la  mort  et 
de  moi ,  où ,  comme  dit  Montagne  en  ses  Fssais. 
il  n'y  a  plus  que  faindre  :  ii  faut  parler  Iran^'uiii 
et  monstrer  ee  qu'il  y  a  de  bon  et  de  net  dans 
lefMd  dn  pot.  C'est  pourquoi  quand  il  ne  m'en 
tust  pas  flrrnnr  hi  je  î'eiissc  prise  ,  cr»r 

mon  naturel  est  tel  qu'il  tourueruit  lousjours 
plustost  a  ta  meschaoceté  aperte  qu'À  l'bipo- 
crMe.  TontealMa  IMea  me  garde  de  Ton  et  de 
l'antre  I  Je  suis  seulement  marri  que  ce  bon 
père  croie  (comme  il  a  redit  depuis}  que  je 
tienne  dea  opinions  erronées  et  hérétiques ,  dii>- 
eoidaiiteeda  la  fpy  de  l'Egllieeathollqae,  apos- 
tolique et  romaine  ;  ce  que  Je  n'ay  jamais  en- 
tendu ,  sinon  en  tant  que  le  disoord  que  j'anrois 
sur  quelques  points  avee  ia  dernière  s'aeoordast 
(comme  je  crois  q«*ll  lltft)  aree  la  parole  de 
Dklly  qne  Jè  prtTéraral  tousjoura  à  tons  les 
mandemens  et  traditions  des  Papes  et  des 
hommes.  J'ai  sceu  aussi  qu'il  avoit  dit  à  mon 
iiis  que  J'avois  une  grande  quantité  df  livres  hé- 
tétiqnes  de  tontes  aortes  qae  J'avoto Itart  lens, 
qui  estoictit  en  ijnrtir  ranse  de  m'entretenir  en 
mes  erreurs.  Sur  quoi  il  me  vient  de  souvenir 
que  le  boa  iKMnme  ra*en  paria  pendaut  que 
J*eitola  il  fbrt  malade,  et  m'exhorta  de  m'en 
desAdre  et  ne  les  plus  lire.  En  qooy  Je  içal 
quil  prœédoit  d'un  bon  zèle  qu'il  avoit  à  mon  sa» 
lot.  Mais  pour  les  avoir  leus ,  Je  n'en  suis  point 
devenu,  par  la  gréée  de  méo ,  plus  manvals 
chreattai;  car  je  n'y  chercbal  jamala,  ponr 
tn'y  arrester  ,  la  décision  des  controverst'5  qui 
s<m\.  aiijhourdui  en  la  religion  :  plustost  l'eus- 
suy^c  clierchée  dans  les  eaerits  et  livres  des 


andenspères  de  l'Eglise,  que  Je  préfère  de  ben* 

coup  aux  modernes  ;  et  suis  marri  que  le  temps 
que  j'ay  empîoié  a  lire  ceux-ci ,  je  ne  l'ni  donne 
aux  vieux  :  tenant  tuesuie  pour  lieretiques  tou:» 
ceux  qui  leur  sont  ennémis  et  contralrea.  Et 
toutcsfols  pour  cela  Je  ne  rejette  point  les  nm- 
veau\  «  Ii  ce  qu'ils  ont  bien  dit ,  ains  me  resouds 
sur  ccste  matière  au  dire  d'un  ancien  :  Jn  terrà^ 
dit-il ,  aurum  qkerUur,  et  de flmfhnm  ah^^$ 
splemlem  pwfrrfurgtarea,  Pactolûsque  eeao 
(lifior  I  >ianin  Jîufnto;  antiqui  legendiy  sin- 
yula  proùauda,  bona  rttinendh ,  à  fiâe  Eccle- 
siœ  eathotica  mm  tecedendum.  Et  pour  ne 
nous  en  cslongoer  Jamais,  il  feut  suivra 
criture  sainte  :  enr  e't-st  la  parole  du  Dieu  vi- 
vant qui  doit  estre  nostre  guide  et  nostrt 
ourse  ,  comme  elle  a  este  de  tous  les  pères  au- 
eiens;  De  moy,  Je  n'estime  qu^m  livre  an 
monde,  qui  est  toute  ma  consolation  ,  c'est  la 
Bible  ft  If  \(Mive:ni-Tc«^r,Tmcnt ,  et  dis  avec  ce 
lion  pere  saint  lier uurd,  sermon  m  Cœ.Domni 
tout  ee  qui  n'eit  point  de  Jéras*Ghrlat,  tant 
s'en  faut  que  Je  le  efaerehe  j  (}ue  mesme  je  le  re^ 
jette  et  abhorre  comme  un  fumier  pourri.  Pour 
le  regard  des  cérimonies  et  traditious  de  l'E- 
glise, qu'on  débat  at^jhourdui  pour  ce  qu'eJks 
ne  se  trouvent  point  dana  l'EÉcritnre  sainte.  Je 
tiens  tine  maxime  indubitable,  qui  est  que  l'cstat 
de  i  Kg  lise  n'a  onc  esté  ni  n'est  tellement  reiglé 
par  la  parole  de  Dieu,  qu'il  n'en  faille  recon- 
nolstre  quelque  ehoio  hors  des  Eicrltnrca,  maii 
rien  jam.ils  contre  les  Escritures  ;  car  le  mesme 
esprit  qui  préside  à  l'escrit  et  ù  la  tradition  n'est 
\mat  ooutraire  à  soi-mesme.  Pour  conclusion, 
Je  suis  enfent  de  l'Eglise  romaine,  puisqu'cn 
i celle  j'ay  receu  le  cbaractère  et  marque  dm 
enfans  de  Dieu,  à  laquelle  je  m'a«r?enre  qite 
Dieu  me  reconnoist  &.  reoonooistra  toi^ours 
pour  ilen.  Je  hlglure  point  eependatt  conabien 
ceste  Eglisè  a  dégénéré  de  la  primitive,  de  la- 
quelle on  n'y  remnrfuie  que  des  trale1<;  rffncés, 
bien  que  le  fondement  (<|ui  est  le  principal)  y 
soit  demeuré.  D'en  advouer  et  défendre  les  er- 
reurs. Je  ne  le  pulS  faAre,  peur  ee  que  DtaQBM 
le  défend.  J'en  embrasserai  tousjours  de  bon 
crrnr  la  réformation,  mais  je  n'en  consentirai 
jamais  la  dissipation;  cl  qtiand  mesme  eile  se- 
rait p  (comme  les  bugnenos  veulent),  eneorcs 

seroit-ce  ma  mère ,  à  laquelle  les  souveraine 
magistrats  doivent  rendre  sa  chasteté  et  pre- 
miers liabits  nnptkms.  £n  attendant ,  je  prierai 
Dieu  penr  son  mnendenmnt ,  mala  Je  ne  In  qvlt* 
terai  pas  ni  n'és  sortirai  pour  me  roignr  à 
l'autre  ,  où  je  trouve  nutîint  de  deffnn??  :itî\ 
mœurs  et  en  la  doctrine  qu'eu  ceile-ci  ;  et  croy 
qae  si  elle  avoit  duré  la  moitié  d'autant  seule- 
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meot,  on  la  pourroit  bien  apeier  difformée  et 
aoo  rcfornée)  ear  dès  c«M6  hebre  die  ne  Pest 
gnèrw.  Je  iiedtt|MqiiedesdcQxoiiii*enpciist 

fnirr  tiiie  bonne  ,  ostant  de  l'une  ce  qu'il  y  n  de 
trop, et  ajoustant  à  l'autre  ce  qu'il  y  a  bien  de 
trop  peu.  Mais  trois  choses  nous  engardeot  :  le 
délkiit  de  eherité ,  le  peu  de  tHU  qoi»  avom 
à  Ja  gldife  de  0ieo,  et  ropinfaatnté  j  qol  ett  le 
dernier  retranchement  des  ignorans. 

Je  me  tiendrai  donc  a  ce  vieux  tronc  (bien 
que  pourri }  de  ia  papauté,  en  laquelle  on  trouve 
l'Eglise ,  bien  qu'Icelle  neaoft  pu  l'Eglise.  Pa- 
patus  non  est  Ecclesia ,  sed  EeebMta  bH  In 
papnfu,  dif  !r  hnn  homme  ^î.  Perrot ,  ministre 
deGeneve^ù  un  de  mes  aiuis.  Sur  quoy  j'ay 
noté  ua  passage  de  Luther  sur  le  premier  cha- 
pitre desGaliïltes,  sur  eemot,  an  églises  de 
Oalatie,  qoe  silnt  Poi  toatesfisis  appelle  ren< 
Ycrsées  :  «  Ainsi ,  dit-il ,  page  10 ,  nous  apelons 
»•  aojhourdui  l'Eglise  romaine  sainte,  et  tous 

•  éveschés  saints,  jaçoient  qu'ils  soient  renver- 

•  aés,  et  qoe  les  évcsqaes  et  mioistres  d'iœnx 
«»  aokiit  infidèles  et  nesdiBas,  car  Dieu  règne 

•  au  milieu  de  ses  ennemis ,  et  avec  ce  l'Ante- 
"  christ  est  assis  au  temple  de  Dien  ,  et  Sathan 
»  est  présent  au  milieu  des  enfans  de  Dieu.  Et 
-  penrtant,  eombien  que  l'Eglise  soit  au  nUlieu 
»  d*nne  nation  pervene  et  niandlte ,  oomme  dit 
h  saint  Pol  aux  Philipp.,  et  combien  qu'elle  soit 
«  au  milieu  des  loups  et  des  brigands,  e'est  à 
«  dire  des  tirans  spirituels,  toutesfuis  elle  ne 

•  laISBe  point  d'ertre  Eglise ,  elle  ne  laisse  point 
»  d*estre  à  Bomme,  cambial  qne  Rorame  soit 
»  pire  que  Sodome  et  Gomorrhe:  le4)aptesme 
»  est  là,  le  sacrement  est  là,  et  le  texte  de 
>  l'Evangile ,  ia  sainte  Escriture ,  les  ministères, 
»  le  nom  de  Christ  et  le  nom  de  Dieu.  Qui 
»  ont  quelque  dioee  de  eed  Tont  ;  cerne  qoi  n'en 

•  ont  rien  n'en  sont  point  excusés,  car  le  tré- 
»  sor  y  est.  L'EixIise  romaine  est  sainte,  pour 
»  ce  qu'elle  a  le  saint  nom  de  Dieu  ;  elle  a  l'E- 
»  mngfle  et  le  baptesme.  Si  un  peuple  aussi  a 
ti  eesebossafllestapelésalnt,  de.  > 

Voilà  oomme ,  par  le  tesmoingnage  des  lu- 
tliériens  mesmes  et  des  calvinistes ,  on  peut  de- 
meurer en  l'Eglise  romaine,  quelque  corrompue 
qu'elle  soit,  et  y  faire  son  salut.  Ce  qui  m'y  a 
ftdt  «Tester  ;  ear  si  Je  Teosse  eren  antreroent , 
ptèça  en  fussai-Je  sorti,  veu  la  nourriture  et 
instrUceion  tonte  eontrnire  qu'on  m'a  donnée. 
[  Une  chose  eiiregistrerai-je  ici ,  puisqu'aussi 
bien  Je  m'y  peinds  tout  entier  et  tout  nud ,  non 
tant  pour  moy  que  pour  eeux  qui  vtenntet  après 
moy ,  qui  ont  possible  à  me  perdre  bientost  : 
que  rien  n'eust  esté  plus  capable  ni  ne  f?eroit 
eueores ,  de  me  faire  quitter  l'Eglise  romaine , 
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que  si  on  me  vouloit  astralndre  à  l'observation 
de  pinsleora  oérimonles  et  servlees  soperstitleus 
qui  y  ont  la  vogue,  oratmeon  a  fait  pendant  la 

IJgue  ,  sous  la  tirannie  et  contrainte  de  laquelle 
j'ay  sué  souvent  d'ahan  de  ce  costé  là.  Main- 
tenant toutes  ces  choses  estant  laissées  en  la 
liberté  dHin  ehnemi^Je  me  sois  résolu  d'y  vivre 
et  d*y  moorir,  suivant  l'instraetion  de  feu  mon 
père  à  la  mort  r  homme  de  bien  et  craignant 
Dieu  des  plus ,  comme  chacun  scnit ,  H  leqnel 
allant  eonuoissance  des  abus,  en  souspiroît  la 
réfomation,  et  ne  troovdit  pour  cela  aucune- 
mertt  bon  d'en  sortir. 

Les  dernières  paroles  de  ce  bonhomme,  après 
qu'il  m'eust  donné  sa  bénédiction,  esfnut  lors 
aagé  de  douze  ans  seulement ,  furent  u  maistre 
MattbIeQ  Beroald,  mon  maistre,  en  ces  termes  : 
«  fliaistre  Ifatibieo,  mon  mnl,Je  voos  recom* 
<•  mande  mon  fils  que  voilà  ;  je  le  dépose  en  VOS 
»  mains  comme  un  des  plus  précieux  gages  f^uc 
»  Dieu  m'a  donnés.  Je  vous  prie  surtout  de  l'iu- 
k  stroire  en  ta  piété  et  crainte  de  Dieu  ;  et  pour 
•  le  regard  de  ia  religion  (  connoissant  bien  ie- 
»  dit  maistre  Matthieu),  je  ne  veux  pas  que 
»  vous  me  l'ostiés  de  ceste  Église  :  je  ^  ous  le 
»  défends.  Mais  aussi  ne  veux -je  pas,  lui  dit-il , 
>  que  vooa  me  le  noorrlsslés  anx  abus  et  su- 
»  perstitlonsdicelle.  « 

Ceste  dernière  volonté  d'un  si  bon  p<Te  m'est 
toujours  demeurée  et  demeurera  étci  ticllenient 
gravée  dans  le  plus  profond  de  mon  cœur  et  de 
mon  aroe  ;  priant  Dien  me  tUre  la  grâce  d'aussi 
bien  vivre  et  moorir  oodime  II  a  fait,  à  séavoir, 
en  la  foy  du  fils  de  Dieu  crucifié ,  <]ul  a  esté  sa 
seule  et  unique  espérance,  qui  est  la  mienne 
aussi ,  et  désire  qu'elle  passe  à  mes  enfans ,  a  ce 
qu'ils  ne  reeonnoissent  JamUla  antre  purgation 
de  leurs  peeehés  que  le  sang  de  Jésus-Christ, 
ni  n'embrassent  antre  satisfaction  que  celle  que 
ce  bon  sauveur  oousa  acqQlseà  touspar  samort 
et  passion. 

Ces  mois  demiert  se  trouveront  courts  de 
plusieurs  remarques  particulières  de  «  telhpé 

que  ma  maladie  m'a  fait  perdre.  Enquol  tootts^ 
fois  Je  trouve  que  je  gan^ne  plu»;  que  je  ne 
perds;  car  aussi  ne  sont-ce  pour  la  phispart 
que  fadèaes  et  pertes  de  temps ,  lequel  j'es&ai<ï 
à  passer  le  plus  gaiement  que  Je  puis,  etnoo 
le  faire  passer  aux  autres  qui  s'en  moque-» 
roient  aussi  bien  et  moy  d'eux,  ne  mV'^timt 
proposé ,  en  tout  ce  que  je  grilTonne  ici ,  aucune 
fln  que  domestique  et  privée  ^  sellant  à  ma 
commodité  et  non  àœlled'autmi. 

[Octobre.]  Le  lundi  il  de  ce  mois,  Aist 
pendu  mi  bmit  du  Pont -Neuf,  à  Paris  ,  un  de 
ces tîremauteaus  sur  ia  brune,  pauvre  garseif 
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qui  ii*avolt  que  le  cnl  et  les  dents.  Je  ne  dis 
pas  que  ee  ne  soit  bien  fait  de  purger  la 

ville  de  tels  matois,  brigandeaus  et  tirelames, 
de  peur  d'y  ouvrir  la  porte  au  meurtre  et  au 
brigandage  ;  mais  de  laisser  aller  impunis  les 
gros  larrons,  esparguer  les  assassins^  eonuneon 
fait  tous  les  jours ,  et  ne  point  punir  les  sédi- 
tieux qui  doivent  avoir  pour  partage  le  corbeau 
et  la  fonrohe ,  jo  dis  que  c'est  faire  la  justice  en 
guij>c  d  araiiigiies  :  tuer  beaucoup  de  uiouclies  ^ 
mais  non  pas  les  gros  bourdons  ;  car  quand  nos 
juges  font  justice  aujhourdui ,  ils  ne  la  font 
guèrcs  que  d'hommes  bas  et  vils. 

J'ay  veu  pendri'  bt'.iucoup  de  bélistres  et 
»  marauSf  dit  le  sieur  Fioravanti ,  bolonnois  ; 
»  mais  je  n'ay  jamais  veu  au  gibet  ni  à  la  po- 
»  tence  un  homme  duquel  rhabilienent  valût 
N  plus  d'un  cscu.  El  cela  vient ,  dit-il,  que  les 
»  juges  sont  bien  certains  que  tt  ls  pnuvres  misé- 
*  rables  n'out  ui  païens  ui  amis  pour  se  veugcr 
•*  du  juge.  » 

Le  mardi  12 ,  un  mien  ami  de  la  religion  , 
nomme  M.  P.  D. ,  bomnie  docte  ,  me  commu- 
niqua un  traité  qu'il  avoit  fait  et  insci  ipt  de  lu 
Vérité;  lequel  il  me  pria  fort  de  voir,  pour  lui 
donner  après  advis  s*il  le  devolt  mettre  en  lu- 
mière ou  non. 

J'estdis  lors  encore  fort  foible  de  ma  maladie, 
et  n'avois  la  teste  guèrcs  lorte  pour  estudier 
telles  matière»,  qui  fust  la  cause  qui  me  le  ûst 
prier  de  m*eu  excuser.  T(mlesfois,  après  avoir 
entendu  de  lui  la  fin  do  dessein  de  son  livre,  qui 
tendoit  à  une  réunion  des  deux  religions ,  muis 
plus  par  les  maximes  de  la  sienne  que  de  celles 
de  Tantiquité  (encores  qu'il  ne  la  rejetUuit 
point);  et  qu'en  l'Église  prétendue  réformée  il 
vooloit  faire  trouver  ceste  vérité  (qui  estolt  en- 
trer au  labyrinttie  ordinaire  et  inextricable  des 
disputes ,  d'où  on  ne  sort  jamais  et  où  elle  se 
perd  plustost  qu'elle  se  retrouve),  je  lui  conseillai 
résolument  de  ne  point  faire  imprimer  son  es- 
erit,  pour  ce  qne  la  vérité  (comme  je  loi  dis) 
n'est  point  double  ni  douteuse  :  ce  n'est  que 
simplicité  et  lumière  ;  une  mcsme  chose  ne  peult 
estre  vraie  et  fausse  tout  ensemble.  Et  toutesfois 
aiyhourdui  chacun  eu  sa  religion  a  bon  droit  h 
Tonlr  dire;  et  si  n*est  pas  passible  que  quel- 
qu'un n*aie  tort.  C'est  pourquoi  je  ne  tiens  que 
poitr  1>r(»'ii!lons  et  gastepapiers  (  bien  que  leur 
rcle  Miit  possible  bon)  ceux  qui  se  mesleot  d'&r 
erire  aujhourdui  lÀ  dessus  pour  accorder  deux 
«boses  si  différentes.  Ils  perdent  leur  ancre  et 
leur  peine. 

Je  sçai  bien  que  ce  hon  emp^rcnr  catholique 
Jovioian  avoit  accoustutne  de  dire  qu'il  haiioil 
les  contentious  et  les  querelles,  mais  qu'il  ain^it 
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ceux  qui  tendoieot  A  une  bonne  concorde  en  la 
religian  et  à  la  paix  :  ee  qol  semble  Ëmnrim 

les  escrits  de  ceux  qui  s'emploient  A  ee  bsB 

œuvre.  Je  les  aime  et  honore,  pour  mon  re- 
gard, autant  qu'homme  du  monde;  mais  je  su» 
marri  de  leur  voir  perdre  leur  temps.  J'en  ces- 
cberal  quelques  raisons  sur  œpopicrqvi  soulbf 

tout  et  auquel  j'en  fais  souffrir  assés  d'autro. 
Pren>ierement .  de  tous  les  deux  costés.  ««nx  qiA 
sont  a  leur  aise  n'affectent  point  de  réformatiim, 
ito  aiment  bien  la  vérité,  triomphent  d'en  di» 
courir,  et  en  oyent  volontiers  parler;  mais  4e 
lui  aider,  point  de  nouvelles  :  car  s'il  y  va  tSBl 
soit  peu  de  leur  întérest,  ou  de  In  diminutios 
en  quelque  chose  de  leurs  commodités,  ils  l'ih 
bandonnent  tout  aussitost,  la  làlent  et  l'ab* 
horrent  comme  la  peste.  Quant  *  nos  prélati, 
ils  n'ont  d'autre  solicltude,  au  moins  pour  la 
pluçpnrt ,  que  celle  d'Epicure,  suivent  le  na- 
turel des  bestes  brutes  et  de  ces  ventres  plus 
que  brutaus,  quibuê  est  moduius  vitœ  cuUm, 
dit  un  graiid  personnage  de  noeire  temps; 
(juippe  nullos  deos  norunt,  prceter  Edusamet 
Polinam.  Pour  les  ministres  de  la  religion, 
euuores  qu'ils  soient  piètres  et  mal  appuiutés 
au  pris  des  autres  (dont  ils  sont  bien  marris  d 
I  )  e  tient  pas  A  eux  qu'ils  ne  soiœt  mieux) ,  estn» 
contraints  de  se  (intenter  de  ce  qu'ils  ont,  se 
rendent  visiblement  opiniastres  à  tout  ce  qu'un 
propuse  {Mur  la  reformatien  de  l'iCglise ,  bien 
qu'ils  n'aient  autre  choee  en  la  bouche  que  U 
gloire  et  vérité  ^e  Oieu;  mais  Je  crains  que  ee 
ne  soit  qu*au  bout  des  lèvres.  J'en  excepte  q|uel> 
ques  uns  d'entre  eux  ,*  mais  peu. 

Au  regard  du  commun  peuple ,  nostre  na- 
tion frauçoise  a  cela  qu'en  matière  de  religion 


elle  se  laisse  fiirt  en^Nirter  A  la 

l'imitation  de  la  superstitieuse  Hiérosolimi^ 
taine,pefw  MWper^UùiU  oôaorla,  niifum 

adversa. 

Je  no  sçay  donc  en  quel  quartier  on  pcHmeit 
trouver  logis  A  ceste  vérité,  de  laquelle efaacna 

se  dit  ami ,  et  personne  ne  lui  aide;  ni  conune 
c^uairir  les  plaies  de  nostre  É^lise  malade,  veu 
que  pour  fa  descendre  eu  la  pisciue  et  au  lavoir 
elle  n'a  personue.  C'est  le  paralitique  de  l'Evan- 
gile, aussi  bien  que  nostre  publiq  d'aqf^onr- 
dui  :  Aomtaeai  non  habeL  La  prapealtion  d'oo 

docte  arche vesfiue  de  notre  temps  sur  cesubject 
est  très  remarquable  et  belle  piwr  la  reunk» 
des  deux  religions ,  contenant  en  peu  de  mots 
mais  sobstantieux ,  ee  qu'on  devrait  faire  pour 

y  parvenir. 

■■  11  faut,  dit-il,  aider  a  arracher  de  l'^Lilise, 
>'  sans  fer  ne  outil  manuel,  ces  deux  plantes 

bastardes,  papistes  et  buguenostes  ;  et  rendre  la 
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»  catboliqae  bien  réformée ,  el  la  réfonnée 

»  catholique. 

Mnis  le  défaut  de  cbnrîté  qnl  rntri  tient  l'opi- 
niastrete  des  deux  costeti,  reud  et  rendra  impra- 
ticable le  eanieil  de  oe  grand  prélat,  avee  regret 
de  tous  Ses  ge  ns  de  bien ,  zélateurs  de  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  paix  et  réunion  de  l'Église. 

Le  jeudi  14  de  ce  mois,  nostre  petit  Roy,  qui 
dès  la  fin  do  mois  passé  estoit  sorti  de  Paris 
avec  la  Roiiu-  sa  luore ,  pour  aller  AMonccanx, 
et  de  là  s'acchemit m  à  RIhmiiis  pour  y  estrc 
sacré,  y  (Ut  son  entrée,  ou  il  fut  receu  magni- 
fiquement, avec  les  cérimonies  acooostitmées 
d'estre  gardées  onx  entrées  et  préparatib  des 
sacres  des  rois  de  France. 

Onflst  cas  d'une  gentille  repartie  de  ee  pi  iiice 
ù  la  tloiue  qui,  ie  voiianl  tout  las  et  recreu  du 
chemin  qu'il  avoH  fait,  lui  demanda  en  riant 
si  pour  fStre  s<ieré  U  eust  bien  voulu  prendre 
encorcs  une  autre  fois  la  peine  qu'il  avoit  prise? 
«  Oui,  Madame,  lui  dit-il,  pourveu  que  ce 
»  Aist  pour  un  autre  rolaume,  mais  non  pas 
»  autrement.  • 

Le  samedi  IG,  veille  du  sacre,  le  Roy  alla 
aux  religieuses  Saint-Pierre,  et  de  là  à  ^ostre- 
Damc  ou  il  assista  aux  vespres  et  au  sermon 
que  flst  le  père  Gotton  sur  la  divine  institution 
du  sacre  et  on<^on  des  rois  de  France  ;  et  aussi 
«ir  le  sacrement  de  confirmation  que  Sa  Majesté 
receust  par  les  mains  du  cardinal  de  Joieuse , 
auquel  il  fost  présenté  par  la  Bofne  Marguerite 
et  par  M.  le  prince  de  Condé. 

Le  dimanche  17,  l<  P^oy  fut  saeré  a  llheims 
parlecardinal  deJoieuse.  L'ordre  qu'on  y  tinst 
et  les  oérimoDies  qu'on  y  observa  se  voient  et 
lisent  partout  imprimés. 

Le  lundi  18,  le  Roy  rrreust  le  collier  de 
J'ordre  du  Saint-Esprit  par  les  mains  du  eardi- 
nal  de  Joieuiie  qui  i'avuit  sacré  daus  lu  grande 
égMweé»  Nostre«Dame  deRbeims.  H.  le  prince 
du  Coudé  Aist  Hllt  seul  chevalier  par  le  Roy  en 
^estecérimonie ,  en  laqueUe  il  fust  conduit  vers 
l'uutel  pai'  messieurs  les  ducs  d'tlsparnou  et  dv 
Mautlinzon,  allant  devant  lui  le  sieur  de  Hodes, 
raaistre  des  cérimonies,  le  hérault  et  l'huissier 
<\v  l'ordre.  Le  cardinal  de  .loieuse  (ainsi  qu'on 
«lisoit  en  fust  mal  content,  prétendant  que  ceat 
honneur  lui  estoit  deu. 

Lt  mardi  t9.  Sa  liiijeslé  tinst  sur  les  Ibns 
de  batesme  le  fils  du  baron  de  Tour,  qu'on  re- 
marqua estre  le  premier  enfant  qu'il  avoit  tenu. 

L.e  mécredi  20 ,  le  Roy  partist  de  Rbeims  et 
s'en  allaàSaintoMaroou,  où  II  toucha  les  ma* 
lades  des  escrouelles,  dont  la  guairtaou  est  par- 
ti cul  ièreraent  donnée  de  Dieu  mu  roys  de 
France. 

11.  C  O.  H.,  T.  I** 


Le  samedi  30 ,  Leurs  Hijesiés  rentrèrent  h 

Paris.  M.  de  Sully,  prand  malstre  de  l'artillerie, 
avoit  fait  tirer  de  l'Arsenal  jusques  à  cent piwps 
de  cauon ,  aiusi  qu  oa  disoit;  mais  il  ne  s'en 
trouva  «lue  quatre-vingt-neuf,  qui!  ilst  mettre 
sur  le  boulevart  de  la  porte  Saint  -  Antoine  ^ 
et  t)order  de  quantité  de  bouëttes  pour  saluer 
Sa  Majesté  à  son  entrée:  ce  qu'au  tist,  et  s'ar- 
resta  Sadite  Majesté  pendant  qu'ils  jouèrent , 
regardant  d'un  œil  guay  et  attentif  tirer  ces 
bouches  à  feu  ,  à  ffuoi  il  monstroit  prendre  fort 
grand  plaisir.  Après  les  harangues  ordinaires  il 
fust  conduit  avee  les  flambeaux  au  Louvre ,  re- 
cevant partout  uuc  milliasse  de  jnières  et  béné- 
dictions, accompagnées  d*un  continuel  cri  de 

vive  Ir  1\oy! 

[  NovEMUBB.j  Au  commencement  de  ce  mois. 
Messieurs  les  Jésnlstes,  quOm  ïfMâtem  el  faiate 
turbarc ,  remuent  tout  le  monde  et  font  de 
grandes  bi  i^'ues  pour  l'establissement  de  leur 
collège,  et  pour  gangner,s'il8  peuvent,  leur  cause, 
remise  à  estre  plaldée  le  t8  de  ce  mois,  laquelle 
ils  voudraient  bien  estre  reculée  à  dix-huit  ans 
de  là.  Au  contraire ,  M.  le  recteur ,  au  nom  de 
l'Université ,  en  presse  fort  le  plaidoier,  comme 
avantageus  pour  eux  et  nuisible  aux  jésuistes. 
M.  le  premier  président  et  tous  les  rodileurs 
et  plus  gens  do  bien  de  la  cour  favorisent  la 
cause  de  l  l  niversité  ;  mais  la  Roine  e«t  pour 
les  jésuistes  (qui  est  ie  pis,  car  la  plus  grande 
aoctorité  absorbe  toutfours  la  moindre). 

Les  langues  des  raesdisans  s'esebauffent  là- 
dessus,  qui,  ressemblans  au  ressort  d'une  orlo^e 
qu'on  a  desbaudé ,  ne  peuvent  s'arrester  tant 
qu'ils  aient  dévidé  tout  ce  qulls  ont  à  dire.  La 
pinspart  d'eux ,  an  reste,  si  esventés  et  l^ers 
du  cerveau  ,  qti'une  once  de  saffran  les  empor- 
teroit  à  la  balance  s'ils  y  cstoient  l)icu  pezés. 

Fcrax  calumnianm  (evum ,  dit  nt^treLipse, 
lequel  produisist  en  ce  temps  Infinis  petits  li- 
vrets et  libelles  diffamatoires  tant  d'une  part 
que  d'autre,  qui  coururent  et  trottèrent  asses 
librement  partout,  etque  j'ay  recouverts  depuis 
ma  maladie ,  pour  enregistrer  ici  à  la  fin  de  eeste 
année.  Les  deux  meilleurs ,  et  qui  pour  des  es- 
crits  satiriques  furent  juL'és  sans  passion  les 
mieux  faits,  furent  :  une  remonstrance  de  l't^ni- 
versité  (bien  qoedésadvouée d'elle)  à  la  Ruine  ré- 
gente, directement  contre  les  jésuistes  ;  avec  un 
autre  îippflr  !"  1  ri  fi  ration,  mn^  nom  d'aucteurnt 
d'imprimeur,  aucjuel  fu.st  faite  uue  response 
pour  les  jésuistes ,  intitulée  ie  tlcau  d'Aristo- 
ffUon ,  qui  estoit  une  pure  ftdèze  renviée  et  ré- 
pliquée à  trois  jours  de  là  par  une  autre,  sinon 
aussi  fade ,  pour  le  moins  aussi  boufonne  et  plus 
injurieuse,  à  laquelle  le  nom  qu'on  lui  avoit 
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donné,  d*fiii  remereiement  de  bewrière$y  ne 

convenoit  pas  mal. 

Le  jeudi  18  de  ce  mois,  la  cause  des  jésuistes 
estant  preste  d'estre  plaidée  y  fust ,  par  la  menée 
dodiU  Jémiistes,  dUlérée  encores  et  remise  à 
huittaine ,  qui  venoit  au  vendredi  d'après  Sfi  du 
mois,  pour  c««  que  le  jcvidi  rstoft  la  fcste  Sainfr- 
Catberine.  On  oppeloit  en  fntueuis  et*  Ucluy  un 
déni  de  Justice  (qui  souvent  csniie  de  gruids 
manx),  prattiqué  llnement  par  les  juges  mes- 
nips ,  qui  sourdement  et  niTijrtcmt'ut  favori- 
zoient  (-c>tc  mescliante  cause  jesuislique,  eom- 
Uen  que  la  plus  belle  inesae  qui  soft  «n  monde, 
principalenient  è  nn  jnge,  oolt  d'estre  homme 
de  bien  et  fnirp  Jnstîpp. 

\jt  vendrt'di  26,  la  Roinc  régente,  de  plaine 
auctorite  et  puissance  absolue ,  empescba  que  la 
emne  des  Jésuistes  ne  fust  plsld^ ,  mettant  à 
néant  pour  ce  regard  la  délibération  et  résolu- 
tion de  la  cour,  Inquelle ,  pour  ne  demeurer  oi- 
sive ,  censura  et  donna  un  arrest  notable  contre 
un  nouvern  livre  dn  cardinal  Bellarmln  qui  eott> 
mit ,  et  sor  lequel  diaean  se  raesloit  de  discou- 
rir, et  plus  ceux  qni  ne  l'avoimf  point  It  ii  que 
les  autres.  Livre  a  la  vérité  tre^-peruicieus  et 
mescbant ,  et  toutesfois  [grandioris/amœ  quàm 
rei)  de  la  oaiMlle  des  Jésuistes,  et  qui  suit  en 
tout  et  partout  les  maximes  ordinaires  et  assés 
communes  desdits  jé^nistes,  lesquels,  s'ils  pou- 
voient,  feroient  ie  Pape  monarque  absolu  du 
Ciel  et  de  la  terre,  rengeans  sens  les  pifds  de 
Sa  Sainteté  les  puissances  souveraines  de  tous 
les  rois  et  princes  de  ce  mondf  \  oiei  la  teneur 
de  l'arrest  de  la  cour  [uiiest  saint  et  no- 
table] (1] ,  donné  ce  Jour  contre  ledit  livre, 
extraiet  des  rostres  de  parlement  : 

■  Veu  par  la  cour,  les  cmndK-rhombres  de  la 
Toumelle  et  de  l'édlct  assemblées,  le  livre  inti- 
tule :  Traciatus  de  potestate  Summi  Pont\ficis 

feMporalfftwt,  adœnuê  GuUielmmm  Jlnr- 
ekdum,  auctore  RofxTto  snttrla'  Iiccfrsiœ  n7- 
Mttweardinnli  lirlhirmiiin,  imprime  a  Homme 
par  Barthélemi  Zaunetti ,  l'an  présent  1610; 
eonehisiODS  du  procureur^général  dv  Roy,  et 
tout  considéré  :  ladite  caax  a  fUt  et  Utit  inhibi- 
tions et  défenses  à  toiit<^!»  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  ((u  elles  soient ,  sur  peine  de 
crime  de  lèie«i{yesié,  reeevoir,  retenir,  enn- 
mnniqQer,  imprimer,  Mre  fmpriiner  ou  exposer 
en  vente  ledit  livre ,  contenant  une  fausse  et 
détestable  proposition  tendante  à  rév  ersion  des 
puissances  souveraines  ordonnées  et  establies  de 


(1)  CMC  ainsi  que  Leilolle  dMgiw  cet  «tM  dans  ion 

ntruril  n»  1,  où  l'on  trouve  de  plus  les  deui  pièces  que 
placerons  r|-aprés  à  kur  date  du  30  novembre. 


.  Dl  LOIttS  irit, 

Dieu ,  souslèvemens  des  subjets 
prince  ,  substraction  de  leur  obéissance ,  Induc- 
tion d'attenter  a  leurs  persoiuies  et  Kslats ,  et 
troobler  le  repos  et  tranquillité  publique..  En- 
Joinctà  oeux  qui  auront  exemplalnadudit  livre, 
ou  atiront  conuoissance  de  ceux  qui  en  s^ont 
saisis,  le  déclarer  promptemenf  m}\  jupes  ordi- 
naires ,  pour  en  estre  fait  perquisition  a  la  re- 
queste  des  substituts  dudit  proenreur^éiiM , 
et  procéder  eontre  les  coulpaliles  ainsi  que  de 
raison.  A  faict  et  fairt  pareilles  lnMhitimi<;  et 
défenses,  sur  la  mesmc  peine,  a  tous  docteurs, 
professeurs  et  autres,  de  traicter,  discuter,  es- 
crire  ni  enseingner,  dlreetement  on  lBdireete« 
ment ,  en  leurs  esooTes ,  eollégea  et  lOOS  aotres 
iieus,  la  susdite  proposition. 

«  Ordonne  ladite  cour  que  le  présent  arrest 
sera  envolé  aux  bailliages  et  sénnebauaséea  de 
ce  ressort ,  pour  y  estre  leu ,  publié ,  registré, 
garde  et  observe  <;»  !nn  «Jn  fm-mcft  tenoiir. 

x  Enjuinct  au.xdîtsiiub^titubdudit  procarenr- 
général  dn  Boy  de  tenir  la  main  à  rexécution , 
et  certifier  laditeeonr  de  lenrsdiligenees,aii moisi 

-  Fuiet  (Ml  irtrlement ,  le  vendredi  vingt- 
siixicsmu  novembre  mil  six  cens  dix.  —  SêjfÊi 
Vovsiîi.  » 

Trois  ou  quatre  mois  avant  qoe  le  feu  Roy 

fust  tué ,  Sa  Majesté  avoit  eu  advis  de  Rorame 
de  son  amlMissadeur ,  que  ce  livre  estoît  sTir  \?> 
presse.  De  quoi  il  fust  tant  offensé  qu'il  écrivisi 
anasllflst  au  Pape  qu'il  eust  à  le  flilni  suppri- 
mer; autrement  qu'il  irait  Inimesnie  à  Romrae 
pour  le  faire  faire  Ft  est  bien  certain  qwe  de  s^n 
vivant  ii  n'eust  jamais  veu  la  lumière  ;  car  en- 
cores qu'on  die  que  les  Bommaius  sont  de  la  na- 
ture des  erestcs  do  coq,  et  quiis  veulent  tons» 
jAurs  tenir  le  hnttt  b  ut,  si  est-ce  qu'une  plus 
longue  vie  de  ce  prand  Roy  (que  Dieu  nous  a 
osté  eu  sa  fureur)  en  eust  bien  abaissé  les  crestes. 

Qoant  aux  Jésnlstes,  on  les  a  veus  toujours 
fort  asprement  courir,  crier  et  se  formalizer, 
pour  maintenir  l'auctorlté  du  Pape  ;  mais  il  ne 
se  trouvera  point  qu'ils  aient  Jamais  Jette  un 
verre  d'eau  pour  esteindra  DOS  diisantioDScivitea. 

Le  samedi  27,  M.  ie  premier  président  allant 
eu  advis  que  le  nonce  du  Pape  et  l'évesque  de 
Paris , assistés  de  quelque  ecclésiastiques,  es- 
taient sur  le  point  de  s'assembler  pour  eropes- 
cber  la  publieatioo  et  impression  de  leur  ancst, 
manda  A  l'avocat  du  Roy  Servln  qu'il  usast  de 
toute  diligence  pour  le  faire  imprimer  Te  qu'il 
Hst  avec  telle  promptitude,  que  des  le  soir  do 
Jour  mesme  la  ville  estait  remplie  d'imprimés , 
tant  en  placcards  qu'en  deml^eulNea. 

T,e  mardi  ?,o,h\  Rnine  réirefite  se  voilant  pressée 
et  importunée  de  plaintes  que  lui  faisoieot  eonti> 
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nuellement  quelques  évesques  et  autrtt'aeelésias- 
tiques  jésuistrs,  d*'  l'arrcst  douDé  par  ceux  de  la 
cour  contre  le  livre  du  cardinal  lkUarmin(eD  quoi 
toatesftdson  tioovoftqulls  n'avolent  Mlll  qu'eu 
une  chose,  qui  estoit  de  n'avoir  pas  fait  brusler 
Ipdit  rivtr  au  pied  des  dv^rvs  du  Palais)  ;  mais 
surtout  taschéedese  voir  ordluaircincnt  assiégée 
du  nonce  du  Pape,  qu'elle  avoit  tousjourti  pendu 
à  ses  oreilles,  qol  crloit  et  tempeslolt  contra  « 
nienassanl  de  s'en  aller  au  cas  qu'on  ne  lui  en 
flst  raison ,  manda  M.  le  premier  président  :  le- 
quel venu  se  fist  ouir  et  parla  fort  vertueuse- 
ment et  hardiment ,  dit  que  ee  livre  estoit  une 
canonizatioi)  du  dernier  malheur  advmu ,  et 
que  si  le  feu  I^oy  eust  vescu,  on  n'enst  osé  pen- 
ser seulement  à  lui  faire  voir  la  lumière  ;  qu'il 
cstolt  mescbant,  rempli  de  très^angereuses  et 
pernicieuses  maximes  contre  TEstat;  que  Par- 
rp«?t  donné  contre  îccluf  ostoit  juste  et  saint ,  et 
tel  le  vouloit-i!  maintenir.  •<  Si  les  propositions 
»  contenues  en  ce  beau  livre,  Madame (dit-il  à 
»  ta  Roine,  se  retournant  vers  elle),  avoieot 
»  lieu ,  Vostre  Majesté  ne  serait  plus  roine  ni 
»  r^ente  ;  nous  n'aurions  affaire  ni  de  l'un  ni 
»  de  Tautre  ;  aussi  peu  de  princes  ;  vous  ne  vous 
«  pourries  plus  dire,  Messieurs ,  prinecs  du  sang. 
»  De  moy,  dit-Il ,  je  n'y  m  Intérestqnt  pour  le 
»  Heu  que  je  tiens,  nuque!  je  suis  obligé  de  ren- 
-  dre  juëtii^e  et  maintenir  1  auctorité  des  rois 
»  mes  maistres.  »  Â  quoi  la  Roine  répliqua  qu'elle 
n'entendoit  pas  bien  ees  matières-là ,  et  qu'elle 
ne  vouloît  enipeseber  le  cours  de  la  justice  , 
principalcnieiit  en  ce  qui  concernoit  !a  m^tni- 
tention  de  cest  Ksl&l ,  duquel  ou  lui  avait  fait 
cest  honneur  de  lui  commettre  le  gouvernement 
et  la  régence,  en  la  oondaitte  duquel  rii*'  se 
vouloit  du  tout  gouverner  par  leurs  prudens 
conseils  et  advis  ;  mais  aussi  desiroit-elle  de  ne 
point  mescontenter  le  Pape  ;  el  quand  on  Taurolt 
rendu  content  et  satisfait,  lui  et  son  nonce  qui 
esloit  ici  ,  qu'ils  fissf^nt  ;i])rrs  tout  ce  qu'ils  vou- 
droicnt.  A  quoi  M.  le  premier  président  respon- 
dit  qu'il  falolt  sçavoir  premièrement  si  le  Pape 
avowrit  le  livre  ;  ce  quil  ne  erottoit  pas  ;  mate 
si  tant  estoit  ,  qu'on  en  taissast  faire  la  cour; 
et  que  pourveu  qu'on  ne  lui  liast  point  les  mains, 
qu'elle  y  sçauroit  bien  pourvoir  et  donner  bon 
ordre.  Sur  quoi  M.  le  diancelierdit  que  ce  que 
la  Roine  avoit  proposé  de  contenter  en  ceci  Sa 
Sainteté  estoit  grandement  eonsidérable,  et  qu'il 
falolt  apporter  de  l'acommodation  en  ceste  af- 
fhire.  >  Je  ne  m*acommode,  dit  If.  le  premier 

•  président,  qu'à  la  volonté  du  Roy  ;  des  autres 
»  aconnnodations  je  ne  sçai  que  e'o^t.  -Aussi 
>  ne  font  pas  les  autres,  respoudit  M.  le  chan- 

•  celier  ;  mais  en  eeste  affaire  il  le  faut.  —  Il 
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*  ne  se  peirit,  répliqua  lo  premier  président; 

»  et  ro'estonne  de  vous.  Monsieur,  (jui  avés  eu 
»  l'honneur  d'eskre  de  ceste  compagnie ,  et  qui 
»  sçavés  que  c'est  que  de  Tanelorité  de  la  cour, 
»  comme  voos  ne  lasoustenés  pdnt  autrement.* 
On  ne  penst  rien  gangner  antre  chose  sur  ce 
grand  personnage. 

Ce  jour  mesme,  qui  estoit  le  dernier  du  mois, 
Messieurs  du  oonselt  d'Estat,  possans  par  dessus 
toutes  les  remontrances  du  premier  président 
et  de  la  cotlr,  ordonnèrent  qu'en  attendant  la 
volonté  du  Roy,  la  publication  de  l'arrest  (M.  le 
chancelier  y  ajoustaseul  et  de  lul-mesmc  Vexé' 
ctUion)  donné  par  Messieurs  de  la  cour  contre 
le  livre  du  cardinal  Bellarmin  surserroit,  Jus- 
ques  a  ce  que  Sa  Mî^jesté  en  eust  autren>ent  or- 
donné. Et  fÎDst  ledit  arrcst  du  conseil  d'Estat  si-  . 
gnifié  au  procureur  général  le  Jour  mesme, 
lequel  le  nonce  du  Pape  flstaussiiost  imprimer. 
Mais  les  copies  en  furent  saisies  par  ledit  pro- 
cureur général ,  dont  le  nonce  se  plaint,  disant 
qu'il  en  vouloit  envoler  aux  Pays-Bas,  en  Sa> 
voie,  en  Portugal,  et  partout.  Ce  qu'allant  en- 
tendu le  procureur  L'éiiéral,  flst  response  que 
c'estoit  eu  paï  Ue  la  raiM)n  pour  laquelle  il  les 
avoit  ftilt  saisir. 

«  {Arirst  ilonnépar  le  Roy  Citant  en  son  eon- 
sril  (VEstat^  sfir  rarrrst  de  la  cour  dr  parle- 
ment de  Parts,  donné  le  26  du  mois  de  novem- 
bre dernier,  contre  le  livre  intitulé  :  Tractatus 
de  poiesMe  ntmmi  Pontifie  t»  TempamU- 
frîAs-,  de  Mgr.  le  cardinal  Bellarmin. 

"  Que  les  plainctes  et  remfinstrnnces  faites 
par  i'évesque  de  Moutepulcien,  nunce  de  nostre 
SaiDt'PèrelePape,  pour  raison  de  certain  arrcst 
donné  en  parlement,  le  vendredi  26^  jour  du 
présent  mois,  contre  le  livre  intitulé:  Trarf^fu-i 
de  potestate  summi  Pontificis  in  Temjjoraii' 
busy  adeemii  Guill.  Barehium,  awtùn 
bertoS.  Ecclesiœ  ilomoiua  cardinali  BeUarmi- 
no,  Imprimé  à  Rome  par  Barthélémy  Zannely, 
Tan  présent  ICIO,  le  Roy  estant  eu  son  couseil, 
assisté  de  la  Roine  sa  naère,  régente,  MM.  les 
prince  de  Condé  et  comte  de  Soissons,  princes 
du  sang,  duc  de  Maienne ,  chancelier ,  duc 
d'Ksparnon ,  de  Lavardin  et  Bois-Dauphin, 
marescliaux  de  I'>auce,  udmiral  et  grand  es- 
cuycr  de  France,  a  ordonné  et  ordonne,  pour 
certaines  bonnes  causes  et  coDSidératlons,  quo 
la  publication  et  exécution  dudit  arrcst  sera 
tenue  en  surséance  Jusques  à  ce  que  par  Sa  Ma- 
jcsté  il  en  soit  autrement  ordonné,  et  sera  le 
présent  arrest  délivré  au  procureur  général  de 
Sadite  Majesté ,  et  enjoint  n  tous  les  baillifs, 
sénescbaux  et  autres  juges  du  ressort  dudit  parle- 
ment, de  surseoir  la  publication  et  exécution 
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dlldit  «rest,  suivant  le  vouloir  1 1  intention  de 
Sa  Majesté.  Fairt  audit  consoil,  tenu  a  Pnris  le 
dernier  jour  de  novembre  IGIO,  signé:  De  Lo- 
mé m  k.  ' 

-  Commission  pour  i'ea  ccution  dudtf  (urrst. 

.  t.oys,  par  la  i  "  •  <1p  Dieu  roy  de  France  et 
de  Navài  re,  à  tous  nos  baillifs,séneschaax,  pré- 
vosu  et  jugi^s  OU  leurs  Iteotenons  et  antres  nos 
justiciers  et  omcien  qu'il  appartiendra  salut. 
Nous  vous  mandons,  ordonnons  et  tK^s-expres- 
Sèment  enjoiirnons  par  ces  présentes,  que  l'ar- 
rest  cy  attadie  sous  le  contre*soel  de  nostre 
chancellerie,  cejbourdui  donné  en  nostre  con- 
seild'Estdt,  la  Roine  régente,  nostre  très-honorée 
dame  et  mère  pr(  sf  ntr .  vous  aies  à  faire  publier 
ot  enregistrer  eu  voslre  siège  et  jurisdiclkw»  et  le 
contenu  suivre,  garder,  faire  obserter  sans  souf- 
frir ou  permettre  qu'il  y  soit  contrevemi  eu  quel- 
que sorte  et  numicre  que  ce  soit,  de  ce  faire, 
accomplir  et  exécuter  nous  avons  donne  et  don- 
nons plaiQ  pouvoir,  auctorité,  coomiISBion  et 
mandenMsnt spécial;  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Paris  le  dernier  jmir  de  novembre,  l'an 
de  griice  tnio  et  de  nostre  règne  le  premier. 
Parle  Uoy  en  son  conseil,  signé  :  0B  LoMinu.  »] 
L  n  '  libraire  nommé  Joualin,  pris  en  ce  mois 
à  Parte  pour  lui  avoir  esté  trouvé  des  Anticot- 
ions,  fust  condamné  [)ar  seulance  du  Cbastelet 
à   faire  amende  honorable.  Mais  en  alant 
apelé  &  la  cour,  ftist  renvoié  absous,  au  rapport 
de  M.  Mesnaïd,  conseiller,  homme  de  bien  et 
bon  1- rnncois,  par  conséquent  mauvais  jésoistc. 

En  ce  mois,  Saint-Germain  et  Josse  son  com- 
mis, insignes  banqueroutiers ,  par  arresl  dudit 
conseil  d'Estat  tarent  condamnés  à  estre  pen- 
dus et  estranglés  en  effigie,  mais  l'exéeution 
de  l'arrest  fust  sursis,  à  cause  de  la  composition 
qu'ils  mirent  en  avaol  de  vouloir  firfre  avec  leurs 
créanciers.  €e  qui  est  fort  suspect  de  dol  et  de 
firaudc  en  matières  de  telles  biinquertnircs:  dont 
ceux  qui  les  font  doivent  eslre  extraordinalre- 
roenl  et  capitalement  punis,  selon  les  loix  et  or- 
donnances d«  France  du  grand  roy  François, 
pursonédit  du  13  juillet  lônn  ,  du  roy  Char- 
esïX,  par  les  ordonnances  d'Orléans,  article 
!  u  ;  du  roy  Henri  111,  aux  Eslats  de  Blois, 
art.  205,  confirmées  par  ses  lettres  patenles 
données  à  Saint-4jcrmain-en-Laye,  le  25  juing 
l.'jR2  vérifiées  *n  p-nlenient  audit  an,  le  21 
juillet;  et  nonvellenicut  par  le  feu  roy  de  bonne 
mémoire  Henri  IV.  Gabriel  Bountn,  en  son 
Tniieté  des  cessions  et  banqueroutes,  dit  que 
les  banqueroutiers  sont  vrais  hurelalres,  py ra- 
tes et  escumcurs  de  républiques. 
La  ferme  de  sel  fust  ac^ugée  en  ce  temps  à  un 
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nommé  Robin ,  partizan ,  auquel ,  avec  d'anlKS 
associés  ,  on  esloit  après  à  en  faire  bail.  Kt  pmr 
ce  que  D>on  nepveu  de  Bénévent  le  connoissoit 
et  lui  estoit  ami ,  et  que  d'ailleurs  j'avois  noien 
d'en  faire  parler  à  un  des  principnus  dta  parti 
nommé  Saint-.'ulicTi ,  j'ess.ni;ii  d'y  fourrer  un 
de  mes  enfans  lio^umé  François,  qui  escrivoit 
bien ,  pour  Cfltre  emploie  sous  eux  s'il  eust  esté 
possible.  Mais  ibtroavèrentqulleslolt  trop  petit, 
et  firent  res|)onse  qu'ils  ne  se  vouloient  servir 
que  d'hommes  ja  tout  faits  et  duits  aux  affiiires. 
Dont  je  ne  fus  autrement  marri ,  pour  la  corrup- 
tion qui  y  règne  I  encores  que  j'aie  possible  au- 
tant d'tntérest  qu'homme  de  Paris  à  me  desfaire 
de  mes  enfans.  Mais  quand  j'oy  dire  à  tout  le 
monde  que  pour  y  faire  ses  affaires  il  faut  estre 
larron,  cela  m'en  diminue  fbrt  le  regret ,  car  je 
l'aimerdMs  mieux  voir  toute  sa  tIo  béllstrer  que 
dérobl)er  ;  et  combien  que  l'inclination  de  pas 
un  de  mes  enfans  ne  soit  a  ce  vice  (dont  je  re- 
mercie Dieu) ,  et  que  chacun ,  en  la  charge  où  il 
est  appelé,  s'y  puisse  comporter  en  homme  de 
bien ,  si  est-ce  que  ceste  tentation  est  forte  et 
malaisée  à  surmonter  en  un  temps  tel  qu'est 
le  nostre,  on  les  plus  estimes  tout  du  vice  vertu. 

Il  n'y  a  dieux  si  grands  ne  si  vertmoi  ca  œ 
misérable  siècle  que  les  dieux  aurinetarigentia: 
tout  le  monr'p  fr<;  ;i(lnre  et  y  tire  ;  mais  surtous 
les  partisans,  gabelicrs,  fermiers,  financiers 
{et  id  genusomne  latranculorum) ,  ressemblent 
an  bon  eompognonqul  estant  interrogé  s'il  avolt 
esté  h  la  messe  et  s'il  avoit  veu  Dieu  :  »  Ouf , 
respondit-il ,  et  le  ealioe  ,  qui  vnuif  mieux.  » 
Le  dernier  du  présent  mois  de  no\  embre ,  on 
m*a  donné  Taimanach  de  Morgard ,  basti  pour 
l'an  qui  vient  I6i  l  ;  lequel ,  à  cause  qu'il  pré- 
sidoit  toutes  choses  funestes  et  malenf-fintreuses, 
comme  pestes ,  guerres ,  renversemciis  d'Estats, 
avec  morts  de  rais  el  de  raines,  fast  défendu 
par  la  Bdne  régente,  qu'on  disait  en  avoir  eu 
peur,  encores  que  toutes  ces  préd'eti<m^-Ià  ne 
soient  que  pures  chimères  et  resveru  s.  Et  do 
fait,  demandés  au  plus  liabiie  d  entre  eux ,  qui 
se  vante  de  vous  prédire  l'avenir,  ce  qu'il  pense 
([u'il  lui  doit  arrivera  tui-mesme.  S'il  VOUS  dit 
qu'il  doit  estre  pendu,  faites- le  nniev  :  vous  ver- 
res comme  il  peut  prévoir  ce  qui  u  est  pas  en  sa 
main. 

De  raoy,  JeUens qu'il  n'y  a  rien  déplus  sot 

ni  de  moins  snce  que  l'homme  qui  s'arrcsfe  aux 
prédictions  de  ces  fols  astrologues  et  faiseui^ 
d'almanacbs.  On  sçait  aussi  que  l'astrologie  ju- 
diciaire, qui  est  procédée  des  /E^ptlens  etChal- 

déens ,  qui  estoient  hommes  vains ,  menteurs  et 
idolâtres,  n'a  jamais  pu  passer  en  l'Académie  ou 
AU  Lycée  ^  et  non  seulement  les  roys  et  les  eui- 
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pereiifs  Tout  bauuie  et  les  conciles  détendue 
et  prohibée  f  mais  du  temps  des  apostres  mesmes 
nous  liMMH,  èi  actes  xtx,  que  flirent  bniBlés 

plusieurs  îivrcç  fî^  curiosarutn  artium. 

In  muHtOus  ergo  iuis  sortes  hominum  ^  Dq- 
tninei 

C'est  la  résolutioii  qu'en  doit  avoir  tout  bon 

chrcstien ,  qui  est  la  mienne  aussi. 

[En  ce  temps ,  fust  npporté  de  la  foivo.  de 
traucfort  en  ccste  ville  un  livre  uouvwiu  d'un 
jésuiste ,  imprimé  iu-S**  à  Anvers ,  non  moins 
VeniideQS  qno  oeloi  de  Bellarmiii*  De  quoi  afaot 
«té  advisé  par  If M.  Bosehel  et  Lesdiasrier,  le 
\m\h\s  avoir  et  me  cwsta  un  quart  d'escu  , 
relie  m  parclierain.  Le  titre  est  :  De  fuie  h<rri- 
Ikis  servandajuxtà  concilium  Conslanliense^ 
BeribefH  Jfosimendi  Jesuitœ,  {liber  dit  La 
Glose,  pmstiffiis  jesuiticis  et  convitiis  totus  et 
vbique  scatens).  De  la  lecture  de  ce  livre  artifl- 
cieus  j'en  ay  extraict  et  noté  différents  pas- 
sages. 

La  primitive  église  (dit  TertulIlaD)  nese  nie^ 
lolt  point  des  affaires  publiques  ;  an  contraire , 

i«  romntne  se  mesie  aujourd'hui  des  roiaumes  , 
et  surtout  les  jésuistes  se  meslent  de  faire  et 
desdaire  les  rois,  faire  la  guerre  et  jamais  la 
paix.] 

(DicBMBM.]  Le  Jeudi  S  de  ee  mois,  ung 

mico  ami  me  fist  voir  ce  beau  livre  du  cardinal 
Bellarmin ,  dont  on  parle  taul.  AjnTs  l'nvoir 
lea,  je  n'en  puis  dire  autre  chose,  si  ttoit  <iue 
e*cst  un  bon  serviteur  de  son  maistre  que  l'auc» 
tnr,  lequd,ponr  estid>Hr  sesafniires,ruineeelle8 
(Iq  nostre  tant  qu'il  peult ,  sappant  et  minant  les 
fondçmens  de  rniietcrité  royale,  pour,  après 
l'avoir  fait  treshnclie! ,  eslablir  la  souvernineté 
et  domination  du  Pupe  absolue ,  mesme  pour 
le  regard  du  temporel;  et  par  ee  molen  rendre 
subjettes  et  Justiciables  de  Sa  Sainteté  toutes  les 
|H))ssances  temporelles  et  séculières.  C'est  le  but 
de  son  livre,  comme  est  celui  aussi  de  tous  les 
ewrits  de  nos  jouîtes  d'aujtiourdui  :  en  quoi 
je  les  trouve  bien  mesehans ,  mais  nous  enceres 
plus  sots  si  nous  Tendnrons  ;  car  les  rois  qui 
^'assojétissent  au  Pnpe  on  ee  qui  concerne  la 
temporalité,  se  rendent  comptables  à  lui  de  leurs 
espées  et  de  leurs  droits. 

De  moi,  je  tiens  eest  escrit,  estant  directe- 
ment conti-airc  à  l'Evangile,  pour  on  ouvrage 
pur  de  l'esprit  de  téticl^res  et  de  f'esprit  de  di\  i- 
sion,  pour  lequel  comi  aitrc  il  faudioit  autres 
armes  que  la  plume,  qui  empireroii  plustost 
qu'elle  n'amenderolt  ceste  alllilre;  car  il  y  a 
trop  iong-lempa  que  le  ooq  chante  à  Romroe 
sans  que  Pierre  s'en  soucie. 

Ce  jour,  un  de  mes  amis,  advocat  en  la  cour, 
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nommé  Dolet,  me  donna  le  livre  des  Libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  compilé  par  M.  Gillot,  et  de 
beaucoup  augmenté.  Ces  Libertés  ont  de  tout 

temps  servi  dp  lu  ide  ,  de  cnvesson  et  de  mors 
serre  ù.  ranil)iiion  des  Papes  de  Homme.  <•  Je 
«  vous  ad>ise,  dit  roalstre  Guillaume  au  Pape, 
-  que  j'ai  mis  un  bouchon  et  une  enselngne  aux 
»  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  pour  dire  qtfi<si 
»  se  vend  le  bon  vin.  » 

Le  samedi  4,  M.  le  lieutenant  criminel  saisist 
en  l'imprimerie  du  Corroi  (qui  en  aiiant  oui  le 
vent  s'estolt  absenté)  tous  ces  petits  libelles  dif- 
Ikmatoires  qui  couroient,  entre  autres  VAndeal- 
ton,  le  Tuesin,  la  Copia  d'une  Leflrr  r^  /'<jyv- 
/ia£,  qui  n'estoit  encores  achevée  d  imprimer, 
et  autres  semblables  fadèzes.  11  laissa  garnison 
en  la  maison  de  ce  pauvre  homme,  nagé  de  près 
de  quatre-vingts  ans,  qui  estoit  suffisante  de  rui- 
ner en  peu  de  jours  une  famille  nécessiteuse 
comme  la  sienne.  Apres  il  le  fist  trompeter,  lui 
et  son  lils,  par  la  ville;  et  leur  flst  ledit  lieute- 
nant du  pis  qu'il  peust,  nonobstant  les  prières 
et  sollieitaUons  de  beaucoup  d^honnestes  gens 
qui  s'en  mesièrent  pour  e\ix.  Finalement ,  il  y 
emi  interdiction  au  lieutenant  criminel  d'en 
couQoistre  :  duquel  on  disoit  que  la  balance 
n'istoit  pas  bien  juste  en  Justice ,  à  cause  dâ 
i'avariœ  de  eest  homme,  çw^  «I  îrwHma  in  eam 
partem  vergit^  quà  phts  ponderis,  sic  ipse  in 
"nm  ubi  plus  œris.  C'est  la  voix  commune  du 
peuple  que  je  couche  ici  ;  si  elle  est  vraie  ou  ca- 
lomnieuse, Je  n'en  sçai  rien  ;  Je  crol  etsonbattte 
plustost  le  dernier,  et  comme  chrestlen,  et 
comme  son  ami. 

Quant  a  rimprlmenr.  les  moraures  de  la  néces- 
sité sont  nierseiileu.sement  asprcs,  dit  Portins 
Latro  en  sa  déelarauttou.  Je  l'attribue  plustost 
à  cela  qn*à  autre  ebose,  et  au  peu  de  sens  et  Ju- 
gement de  eest  lumime,  qui  pour  gangner  une 
pièce  d'nr^^ent  s'est  voulu  mettre  la  corde  nu  col 
pour  la  seconde  fois,  l'ailant  à  peine  esclinppée 
du  temps  du  Breton  (1586)  ;  auquel,  \your  avoir 
imprimé  son  livre,  il  eust  le  fouet  au  pied  de  la 
potence,  et  peu  s'en  fohist  qu'il  ne  fust  pendu 
avec  lui.  Et  encores  que  ceux-ci  n'allassent  pas 
tant  au  criminel  que  l'autre,  et  qu'ils  fussent 
assés  commungs  à  Paris,  si  avoit-il  une  forte 
partie  contre  lui,  qui  estoit  les  jésuistes,  desquels 
les  lil)ellis  dilTamatoires  semUolentestre  ancto- 
risV's,  n'estans  point  tant  subjects  à  la  recherche 
que  ceux  qu'on  escrivoit  contre  eux  ;  dont  on  se 
piaingnoit  fort,  et  qui  fust  cause  de  faire  trou- 
ver des  amit  ft  eettat-d  et  de  la  ftivenr  qui  lui 
vlnit  bien  à  point. 

D'une  part  et  d'autre,  je  trouvcrols  bon  qu'on 
Ghaitittii  (  voire  exemplairement  )  ceux  qui.  s'en 
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mcvlenf ,  |M>tir  ce  que  tdt  btrat  de  nuisances 
ne  soni  que  troubleHrcpM  et  temenett  de  aédi- 
tkw. 

Le  tMDcdl  il,  le»  ateben  des  gatdet  «ifini 

eu  coramandcment  de  la  Roine  de  ne  laisier  en- 
trer au  Louvre,  pour  cv  jour,  aucuns  seîngneurs 
ne  gentilshommes,  de  (|uei(|Uf  ((ualitéqti'ils  fus- 
sent ,  M.  d  Esparuon  s'e&taut  prtiieuté  pour  y 
entrer»  allant  esté  reponMé  pnr  on  archer  de» 
gardes,  l'outragea  fort  et  lui  tira  la  barbe ,  en- 
cores  qu'il  n'eust  rien  fait  en  cela  que  ce  qui  lui 
avoit  esté  commandé.  Acte  de  mauvais  exem- 
ple, et  qui  n'eust  pMii  lau  ttin  temblant  de 
le  voir  (comme  11  a  Ibit)  dn  vivant  dn  feu  Roy. 
De  moy,  je  trouve  que  c'est  proprement  tran- 
cber  du  Roy,  que  faire  sans  crainte  tout  ce  qu'on 
ibit  sans  justice.  Impunè  çuœlibet  facere  ,  dit 
Salluite,  id  est  nyem  este, 

[f.e  mrcrcdl  irj,j'ay  preste  à  M.  Bu  Pui  un 
traite  des  assassins  et  portecousteaus ,  fait  par 


Batiller  et  imprime  io-l6,  i'au  l(i03  ;  ou  dési- 


rait de  le  fklre  rlmprlnier;  mais  oeate 
est  proprement  aujboordni  dn  gibier  de  jésuistes, 
qui  en  peuvent  mieux  parler  que  tous  les  autres 
et  plus  pertioeromeiU  en  escrire  et  discourir.] 

La  Bïirlllère,  qui  n*est  pas  homme  da  temps  , 
poor  estre  trop  hardi  et  Ûbre  en  paroles,  et  qui 
aime  les  jt-suistes  comme  une  espine  h  son  pied 
(au  burplus  bon  compagnon  ),  en  aiant  rencontré 
ces  jours  passés  deux  d'entre  eux  qui  pas&uicat 
leur  chemin  :  «  Messleors,  leor  dlt^ll  en  les  ar- 
»  restant,  je  eroy  que  vous  estes  jésuistes.  Il  y  a 
»  la  un  marchand  venu  de  Cliastéleraut ,  qui  a 

•  de  bons  cousteaux  et  de  toutes  sortes  ;  je  ne 
«  sçay  s'il  y  en  aurait  point  qneleun  qui  vous 
■  flnst  propre.  Vous  y  regarderés,  s'il  vonsplalst; 

•  je  vi)m  en  m  bien  voulu  adveiHr.  •« 


petit  pcrtuis  d'une  esplingne,  elles  se  désenfledi 
soudniti  et  tic  nuMTU-Dt  plus  de  brult ,  nins  de- 
meurent toutes  Uestiies.  Cellui ,  dit  SèoèqM 
■  in  Thyest.y  leqad  le  soldl  levant  a  veo  ot' 
»  gueilleus,  le  soleil  ooœhnttt  l'a  ven  sImNh.* 
f.e  lundi  27,  les  jesiiistps  aiians  fait  rt^im^i' 
àVAniicofton  qui  les  Iravniiioit  et  pinsoitfort, 
quelque  bonue  mine  qu'ils  en  fisseul) ,  comoMui- 
cèreot  d'en  faire  leors  présens  partent  an  Xtf  « 
à  la  Roine,  aux  princes,  princesses  et  i  taoi 
ceux  où  ils  avoienr  <Tédit  et  accès.  Entre  atitres 
ils  en  présentèrent  un,  ce  jour,  à  M.  le  comte  de 
SoisBonsqnl  le  reeeost  fut  Men;  à  la  Usine 
Marguerite,  laquelle,  estttraee  qu'ils  pcnsolait, 
le  reeeost  asses  froidement,  et  après  un  bien 
léger  remerciement  leur  dit  qu'ils  ne  loi  en  ^ 
portassent  plus. 

Flnallement,  Ils  en  présevlirant  vu  an  Heite- 
nnnt  civil  (bien qu'ils  sceussent qu'il  ne  lesaimoit 
guères  ,  lequel  leur  demanda  de  la  part  de  qui 
ils  lui  laisoient  ce  beau  présent.  Aiians  responda  : 
«  Du  père  Jaquinot,  »  leur  demanda  de  recbcf 
s'ils  se  faisoient  forts  d'en  estre  ad  voués;  et  alisai 
dit  qu'oui,  leur flst  signer  leur  d^ositionelai 
prist  acte. 

Ce  libelle,  à  en  juger  sans  anenne  psisloo, 
estoit  une  rcsponse  sans  response,  et  une  vrai« 
(■iLnlle  qui  estoit  fort  maigre  et  crioit  forthault; 
et  tuuteikfois  bien  receu  et  plus  auctoriaé  qo'm 
bon  livre. 

Le  mardi  9S,  Jour  des  lonocens ,  nm  pcIR 

Claude,  par  un  grand  inconvénient,  fost  brnslé 
fÎHTis  la  ^arderobbe  de  ma  chambre ,  où  regar- 
diint  dans  un  coffre  avec  une  chandelle  allumce 
quiltenott  en  sa  main,  le  lira  se  pristà  sa  M», 
qoi  ftist  toute  brusiée ,  pals  au  col,  aux  oreillo, 
au  menton,  et  jà  alloit  gangnant  le  vlsaac  et 


Le  vendredi  t7,  M.  le  prince  de  Condé  sortist  i  les  yeux  :  qui  estoit  pour  raclieverde  coosoro- 


de  Paris  mal  content,  ainsi  qu'on  disoit ,  sans 
avoir  pris  congé  de  la  BoIm,  et  se  retira  en  sa 

maison  de  Valeri. 

Le  vendredi  18,  ung  président  des  monooies 
dit,  ce  jour,  a  uu  mien  umi,  qu  e^tt-mt  uUu  voir  le 
nonce  dn  Pape,  comme  Ils  ftissent  entrés  sur  le 
discours  des  monnoies  et  des  diverses  espèces 
qui  avoHnit  cours  ici,  ledit  nonce  lui  avoit  tout 
destroussement  dit  qu'il  ne  faioit  plus  user  en 
Fftmse  que  d'une  seule  monnole,  qui  estait  eelle 
dn  PUpe.  C'estolt coucher  gros  pour  son  nuiistre, 
et  la  response  d'un  j:  hnmme  fîer  et  haultain, 
néantmulns  ignorant,  tel  qu'il  est  estimé  de  tout 
le  monde. 

Quant  à  moy,  quand  J'oy  parler  de  la  glofane 

de  ces  gens  là,  il  me  semble  que  je  voi  de  ces 

ves'^if"^ ciiflrps et  phiines  i\c'  poix,  lesquelles  mei- 
neut  grand  t^ruii  j  mais  si  uo  y  luit  iieuJement  un 


mer  et  perdre  à  jamais,  n'eust  esté  que  Diea,  le 
conduisant  comme  par  la  main ,  loi  dtaoa  l'a- 
dresse, tout  petit  (ju'lt  estoit,  de  dcsverronillff 
ia  porte  de  ia  gardcrobbeou  il  sV«itoit  enferme 
et  où  nous  entrasmes  tout  à  point  pour  ie  secon- 
rir,  mais  non  si  tost  qu'il  ne  bruslast  psor  le 
moins  demi  quart  d'bcura  avant  que  poavelr 
esteindre  le  feu. 

il  estoit  six  heures  passées,  et  jà  on  apportoit 
nostra  souper,  qu*on  laissa  là  pour  cooriras 
médecin  nostra  voisin ,  qui  estoit  H.  de  iMt, 
leqoel  nous  secounist  prompt»  ment  et  y  apporta 
de  bonne  volonté  tont  w  qu  l  peust,  comme 
aussi  list  Riolant  lu  eiiii  ur^^icn,  que  nous  mas- 
dssmes  après;  mahi  Ils monstrèrent  enfin  qslb 
s'y  connoissoient  l'un  comme  l'autre.  0"' 
fustun  redoublement  d'affliction  bien  grande, 
car  il  estoit  prest  d'entrer  bientost  saitt  cela 


biyiiizoa  by  Google 


£0V  J>S  rBAfiiCB  ST 


DK  NAVABBE.  LtaiO] 


6-17 


sur  roadamoisclle  de  Montpensier  pour  estre  son 
poge,  estant  le  plus  beau  de  mes  enfaus  et  le 
plus  adroit  ;  et  auquel  il  paroistra  toute  sa  vie , 
pour  l'avoir  mis  cotre  les  maii»  de  médecins 
et  dilrorgiens,  qui  n*ont  peu  iUre  sd  six  mois 
ce  que  !>0(iuooMp  de  femmes  ,  et  mcsme  de  vil- 
lage, eussent  fait  en  six  jours.  Mais  Dieu  l  a 
voulu  et  l'a  ainsi  permis  pour  mes  pecciiés  j 
c^est  là  oà  J*cn  reviens.  PAim  no»  s^U  dohr. 

Voilà  commet  en  ee  monde  il  n'y  a  point  de 
chemin  plat  :  tout  y  rst  plain  de  misères,  d'em- 
iwrras  et  d^'inpfsrlK'mciis,  et  la  fin  de  nostre 
voîage  e&t  lu  inurl  qui  oe  se  soucie  d'aucune 
duMO  en  oe  monde. 

Moi-mesme  qui  eseris  eed,  quand  je  considère 
bien  IVnnuI  et  peine  qu'une  grande  famille  donne 
à  uu  lioraine  comme  moy,  l'incommodité  d'une 
femme,  les  pénibles  pensées  à  cause  des  enfans , 
les  nécessités  de  la  maison  pour  les  pourvoir,  le 
peu  d'alTeellon  des  parons^  les  maisdies  et  la 
vieillesse,  avec  la  froideur  des  nmis(  car  tout 
cela  se  trouvera  en  la  mienne)  ;  si  je  ne  me  re- 
pens  d  estre  ici  si  long-temps ,  au  moins  me 
tfOUTay-jest  lassé  de  ee  chemin,  que  je  n'en  puis 
tSDtost  plus. 

Le  mécredi  29,  M.  le  prince  de  Gondé  ,  qui 
mal  content  estoit  sorti  de  Paria  et  de  laeonr,  y 
i  fcutra  ce  jour. 

Us  mescontsntemens  ordinaires  de  ce  prince, 
qui  lui  estoieat  une  grande  suldeetlon,  me  ra- 
raantoivent  le  dire  notable  de  Plutarque  à  Tra- 
jan  :  «  Vous  antres  princes, dit-il,  avés  Taucto- 
■  rité  de  donuer  lii)erté  à  tous  les  autres ,  mais 
«  non  de  raeeonkr  à  voas^nesmes.  »  Ainsi  ils 
peuvent  beanoonp  plus  pour  entrai  que  pour 
eux. 

Ce  jour,  estant  pressé  d'argent,  je  fus  contraint 
de  vendre  ung  petit  coffret  d'argent  doré ,  fort 
enrieus,  que  je  gardi^  dès  long-temps  en  mon 
aUnet,  sar  lequel  f ay  perdu  douie  llranes,  n'en 
aiant  retiré  que  quarante-huit  livres,  de  soixante 
qu'il m'avoit  cousté  du  sire  Aveline,  qui  me 
l'avolt  vendu  il  y  a  plus  de  vingt-ans,  et  auquel 
Loysede  Lestoile  mafllleTa  rendu  ee  jtiourdul. 
J'en  avotsune  promesse,  signée  de  sa  main ,  de 
nie  rendre  ladite  somme  de  soixante  livres  ton- 
tcsfois  etrjMfintesqiieje  vouidrois,  selon  laquelle 
jerypouvois  justement  contraindre.  Mais  aimant 
aiieuz  perdre  que  plaider,  joint  l'affaire  que  j'a- 
ide eest  argent,  Je  Pay  quitté  pour  ladite 
•ommede  quarante-huit  livres,  que  j'ay  receue. 

I-'injnstioe  et  In  ehiquanc  est  si  grande  au- 
jbourdui ,  que  durant  la  paix  les  hommes  ne 
IsIlBIiubd'estre  en  continuelle  guerre.  £sl  publi- 
<^»t  in,  fim  pmbUeo  MmemiuM^  disait  feu 
M.  Mangot,  advoeal  du  Eoy,  parlant  de  l'exer- 


cice de  toute  ceste  racaille  de  chicanous.  Leur 
rencontre  est  plus  dangereuse  et  leur  composi- 
tion plus  dure  que  n'estoit  celle  du  capitaine 
Mlrloret  en  la  vallée  de  Tourfim ,  et  celle  du 
capitaine  Gnilleri  en  la  campagne. 

[Qui  ne  sçalt  quelles  sont  les  conditions  de 
p!nid(M-  dit  le  sieur  Fioravanti,  Bolongnais,  eu 
son  il  V  re  premier  du  Miroir  des  arts  et  sciences^ 
page  326),  doit  sçavoir  que  les  void  :  De  riche 
devenir  pauvre;  de  Joienx,  mélancoUque;  de 
libre,  serf;  de  libéral  et  magnanime,  a^tlre;  de 
pacifique  sans  repos  ;  de  véritable.*..  (Il manque 
ici  un  feuillet  du  manuscrit.) 

le  fermoral  par  là  le  dernier  jour  de  ceste  an- 
née mémorable  lOf  o  que  Je  ne  m'attendols  pas 
de  w^r. 

LIBELLES  DB  PABIS. 

Id  est  fttâèxêS  ét  mêidisances,  publiées  pamr 
la  plupart  pendant  ma  maluJie, depuis  le  pre- 
mier septembre  Jusques  à  la  fin  de  la  présente 
année  1610. 

Aàigu  de  Famé  éu  Boy  de  France  et  de  Nu- 
varret  JSenri'le-Grand^à  la  Ruine . 

Lettres  patentes  du  Roy  en  forme  de  déela- 
raiiony  portant  révocaiion  de  plusieurs  édits  et 
commissions  extraordinaires  vergées  tant  en 
la  etmr  de  parlement  deJPairU ,  chambre  des 
compteSf  cour  de*  aidée,  etc. 

Discours  des  suniptueuscs  funérailles  du 
grand  Henri  faites  à  la  Fksche  par  Us  Jé" 
suisteSf  in-4° 

laudaifo  fim^rie  pUt  et  feHei  menwrtm 
Henrici  Magni  dedieata  in  gjfmnasio  Caipieo 
celebri  declamationU,  t^pparaM  habUa,aMetore 
Ludovico  Ligerio. 

Anticotion, —  Le Jléau  d'Aristogilon.  —  Le 
remereimeni  de*  BeurHèree,  —  Coq-è^aene 
detjétMei,  — létaMê»  eetabUe  et  reetabUe  en 
France. 

Hemonstrance  à  Messieurs  de  la  cour  de 
parlement  sur  le  parricide  commis  en  lu  per- 
sonne (qui  est  un  discours  que  je  traiie  d'avec  les 
antres  peurce  quil  n'est  point  fiit). 

Henrici  Magniy  GaUiaNaearrœ  Régie  Chrie- 
tianiss.  Mânes. 

Védil  du  Roy  d'Angleterre  contre  les  pres- 
tres  et  les  jésuistes,  tourné  d*angloie  en  Ailm. 

Deux  iMigatdles  en  vers  françois;  l'une  aiir 
favènemeni  du  Roy  Louis  Xitlk  la  couronna 
l'autre  snr  son  saere. 

Ijp  courtisan  repenti,  baguenaude. 

La  salade  des  Jésuistes,  fadèze. 

PkysionomiajeeitUiea. 

GalOa  plorans  RieheletU. 
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Le  triomfe  du  sacre  ei  counmnemeiU  du 
Roy. 

Omsolaiians  à  la  France  y  sur  le  sacre  et 
eounmnement. 

ta  nimphe  rhâmoUe  au  Roij. 

Le  sacre  du  Roy^  par  l'abbé  de  La  Frenadc. 

Inauguratio  Lud.  XI/I,  t'mncorum  Heyù  , 
NieM  Borbonii,  B.;  —  Alia  Monlli  iV.;  — 
AliaMarsiliiN,}—LevoiaffedeH^imsa»eele 
sacre  du  Roy. 

D.  Hemigii  Rhemorum  archiep.  de  futurâ 
diiUumitate  Regni  Francici  VaUcinium.—  Jo. 
MoreUiy  pro  /eliciet  auspicaio  reditu  prin- 
cipis. 

Discours  panégyrique  sur  le  sacre. 

Hcnrico  Magno  Lncrimœ ,  Jo.  Tîrnifon  ii. 
Discours  funèbre  de  Feuouillet.  l'ané.  Wts 
françoisMir  Al  mort  du  feu  Roy^  pur  uu  soldat 
(inaavats  poète). 

Stances  et  odes  é»  peintre  Du  MauHier^ 
tneilleur  peintre  que  poète. 

Discours  sur  ta  vie  et  mort  du  feu  Roy  j  par 
DuPeffrai, 

lumemorUtm,  B,  Magni  Carmen, 

La  Navarre  en  detrii, 

Roine^  par  Richeomme. 

Consolation  à  la  satire  contre  les  charlatans. 

Panegyricus  Ludovico  XIII ^  Franc.  Régi; 
salutation  an  forme  de  chant  triumphal. 

Versue  adPaulum  V,  P.  JT.  infvneremje' 
suitarum. 

OHi  ratio  feriis,  l'indemial,  Bonguier. 

De  obitu  Henrici  IV;  Rich.  Steph.  saccr- 
doHs  Carmen, 

L»  sepienaire  Royal. 

Pmsapopce  de  l' Université pour  son  prœès 
contre  /es Jésuistes. 

Remonstrance  de  Pelletier  pour  eux. 

Autre  baguenaude  de  lui  intitulée  :  Le  paei^- 
figue  auiv  eahmniatemrs  des  pères  jésuisies; 
salut  et  augmentation  de  cervelle. 

La  Sibille  française  contre  les  jésttiate8,oom> 
plainte  de  l'Université  contre  eux. 

Le  Bouquet  de  fiew*  tPespine;  de  leur  fa- 
çon, fort  piquant 

Le  Rameau  de  verte  espine;  pour  eux  encore. 

Copie  d  une  lettre  escriteà  Monsclnc;ne«r  Pau- 
lino,  autresfois  dataire  sous  le  Pontificat  de  Cié- 
ment  VIII ,  contre  lesdits  jésuistes  ;  lettre  qui 
porte,  fort  recherehée  et  aalaie  aux  bnprimerles 
par  le  lieutenant  criminel. 

Le  Pater  noster  des  jésuistes^  qui  est  la  pa- 
teuostre  de  Bavaiilac. 

VAntipater  des  jésuistes. 

La  Patenosin  des  huguenots, 

La  PaUnostre  des  Jésuistes,  LoioUstes, 


L  DR  LOUIS  MIT, 

Bellannintstf.K,  ^larianistes^  qui  est  an  second 
Antipater  mieux  rencontré  quei'aQtrefpooraae 
fadèze. 

La  Patenostrs  deseahinisies ,  avec  les  Cm- 

mandemens. 

f  r  Cr^fh  des  Jésuistes,  dédié  aux  Fnuiçoii; 
autre  (^redo. 

VAve-Maria  des  jésuistes. 

Le  ConJUew  des  catholiques  lait  par  ki  Je* 
suistes;  qui  ont  aussi  grand  besoin  quoi» ta* 
guenos d'une  bonne  absolution. 

Le  Confiteor  de  Henn-ie- Grand,  a^fx.  la 
Salutation  angéli^e ,  dédiée  à  la  Roine  ré* 
gente,  laquelle  fadèze ,  pour  un  sabjiict  quiae 
vault  guères,  est  la  mieux  rencontrée. 

Complainte  à  la  Roi  ne  ,  pai-  le  Soldat  CmIkk 
lique,  hoc  est.,  par  les  jésuistes. 

lui  Franc  Advis  du  cJievcUier  françois  À  ta 
Roine ,  pour  les  jésuistes. 

Considérations  à  la  France  sur  Cavis  en- 
voie de  Rom  m  e  à  la  Roine,  par  HictaeooiBK,iè> 
suiste;  contre  eux. 

Proiibertateetsalule  GalUœ  imperii  votum. 

Le  Tribun  français  à  la  Roine  régente  ;tiw 
deux  contre  les  jésuistes. 

Le  passe4ems  de  Maistre  GuUleaumef  pie 
fadèze. 

Z'>ln/ico^n,augmeuté  à  Sedan, lequel  toutes- 
fols  Je  trouve  péeher  plus  au  trop  qu'au  pca. 

Rcspunse  h  l'Anticotton  par  les Jéonlstes;«Blis 
pnr  T'f'hotte,  archidiacre  de  Rouen,  pour  eoï. 

Autre  artificieuse,  pins  contre  euxqiiciMNif 
eux  f  intitulée  la  véritable  response  à  tAnM- 
Ion  sans  falslfieutieii  de  son  texte, 

Advis  de  Maistre  Guilkaime,  eonite  FMi»- 
eoUon;  pour  les  fésidstes. 

Arrest  contre  le  livre  du  cardinal  Bellar- 
min,  imprimé  en  placard  et  en  livre  de  demi* 
fooilie. 

Response  sommaire  audit  livre,  par  coift- 
rence  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  avce  li 

sienne. 

Le  Tocsain  contre  ledit  livre ,  par  ia  Sta(a« 
de  Memnon. 
Contre  l'auteur  du  Toesain,  par  les  jùaimii 

intitulé  :  Premier  coup  de  ta  retraictef  voalans, 
nonobstant  leur  profefision  jésuistique ,  sonner 
l'alarme  et  toxiner  comme  les  autres.  Voila 
comme  en  ce  tems  il  y  a  presse  à  estre  fou. 

Epislola  tendre  PMlippi  Pulckri,  rrgis 
C^ristianiss,  ser^^,  contra  Bonifacii  Ylll 
usurpaiionessex.  vet.  fiod,  M  S.  JideUlsr  es- 
eerpta. 

Uanc  Galli  omnes  Cathol.  moribus  anti^ 
vivenies,  m^fonm  vestigiis  imkmrenies,  Èsp 
Ckrisiianiss,Jldeli^eimi  ex  Deipreteepls 
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dientesj  tniUmt  ad  S.  R.  E.  Cardin.  Bettarmi. 
respensionis  ad.mum  de protestate summi  Pont 
il»  temporal,  iractatum  et  admonUionis  vice 
fiutdunm  coi\fidenU9* 

VÂnHmariana  du  Eostet,  aogmenté  de  la 
souveraineté  des  rois  par  Naocfll.  (Poème  épi- 
que ou  éthique.) 

(Celui  qui  me  Ta  donné  est  aussy  Bellarmiui&te 
que  moy.) 

Pnwpopie  de  PÉgUuparles  /émittes. 

Vers  héroïques  sur  Ift  mort  du  Roy,  d'un  nom- 
m  Fernelius ,  Lyoonols,  que  le  président  Ver- 
gue m'a  donnés. 

EmMe$me  d'estat,  imprimé  en  taille-douce, 
«Toyé  des  Pays-Bas  à  un  mien  ami  qui  me  Ta 
doQoé, 

L' Unité  catholique dr  La  Gouruiandirrc. 

In  P.  JUolinœum  anayranimatica  convitia,, 
imprimé  en  une  petite  feuille. 

P«lnu  MoUftenu  erit  unmdo  Liqnu. 

Discours  sur  la  punition  d'un  blasphémateur 
prisonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris. 

La  Contention  de  l\\sp<'e  ci  de  la  rotttte» 

Vers  de  Malherbe  ù  la  hoiiie. 

Discours  de  Diiinat,  qu'on  trouve  tenir  un  peu 
de  la  lance ,  intitulé  :  La  Bienveillance^  dédié 
<i  Roine  régente;  imprimr  en  p€tltinofol.àses 
despeus,  ce  qui  est  aisé  à  croire. 

Jo.  Morelli  Calotta,  Arrest  de  Bretagne. 

lettru-paUniet  du  Gnmd  1\treq, 

Discàun  duwdoife  des  François  en  Suéde , 
qui  s'entretient  comme  crottes  de  chèvre.  Rabe- 
lais ressuscité ,  fadèze  digne  de  la  cervelle  d'un 
yvrogne  Du  B.  et  qui  sent  bien  son  cabaret. 

Refonte  à  la  propoHHen  d^u»  minitin  de 
Poictou,  nommé  Ct^mmeeau. 

Advis  d'un  médecin  nommé  Burec  DruidefSnr 
la  réunion  des  deux  religions, a  la  Roine. 

Argumens  d'un  ministre  desministré. 

Diseoun  du  eieur  ^Audiguier. 

Pttfœnèse  roifiU  de  VaUadier. 

Consolation  en  Dieud^haac  Arnaud  y  coiiXte 
les  prélats  de  l'K élise  prétendin'  réformée. 

Vers  latins ,  imprimés  en  placard ,  en  une 
grande  feoiile,iittitQlé8  :  Frnncoyalliay  oà  Bel- 
linnin  co  passant  est  plnMé,  donnés  par  If .  B. 

Exhortation  de  N.  Pasquier  sur  la  Concorde. 

Ung  Votum  de  M.  de  Belesbat,  conseiller  au 
grand  conseil,  imprimé  in-fol.  en  grand  papier, 
et  d'un  caracthère  singulier  et  royal.  —  Donné 
par  Lavet. 

Placard  imprimé  en  nne  feuille  pour  le  règle- 
ment des  imprimeurs  et  libraires,  fait  par  le 
lieutenant  civil,  dont  ils  appelèrent  à  la  cour, à 
laquelle  ia  connoissance  en  appartient,et  non  au 
licQienant  civil. 
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Traieté  nouveau  des  rentes. 

Deux  patentes  du  Boy  portant  révoeatloQde 

quelques  édits. 

Traieté  du  délit  conimunget  cas  privilégié,  B. 

Tableau  de  l'encydopcedie,  au  cardinal  Du 
Perron»  Imprimé  en  nne  feuille.  Pure  fadèse. 

Spehmea  iforeurii^  audit  cardinal,  de  mesme 
que  l'autre. 

Hedivims  Hrn  riens  Magnus. 

Superstitio Jurcns  Girelt. 

La  Response  chm  eordelier  nommé  Regnard 
à  la  lettre  d'un  ministre  anonime* 

LWlmanach  de  l'htrmite. 

Prédictions  de  Morgaro pour  xir  années. 

Première  harangue  de  Vadmiraàfc  croche- 
leua  de  Paris  sur  le  Pont-Neuf.  Toutes  ftdèies. 

IHseours  des  faits  héroigues  de  Menri^le- 
Grand ,  par  mon  nepveu  de  Bénévoit  qui  me 
l'a  donné,  et  est  des  miriix  faits  sur  ce  subject  ; 
car  la  pluspart  des  autres  ne  valent  pas  le  lire. 
Autre  traduction  faite  par  lui  des  vers  latins  de 
Borbontus,  qu'il  a Mt  imprimer  par  Morel, in- 
folio,  et  me  l'a  donnée;  laquelle eomUen ^'elle 
soit  bien  nVst  pas  toutesfoisàmongonst,co!iime 
le  latin  de  ik>url>on,  que  Je  trouve  singulier  et 
admirable. 

Discours  courant  â  la  main  de  cinq  ou  six 
feuilles,  sur  la  qnerelle  de  monsteur  le  comte 

de  Soissons  et  du  duc  de  Guise,  fait  par  quelque 
sien  serviteur;  car  est  un  parH<>vrique  de  la 
maison  de  Lorraine  et  comme  un  dénombrement 
de  ses  forces,  qui  a  couru  tous  les  bancs  du  pa- 
lais, et  a  donné  à  déjeuner  à  ces  chétlfii  scribes 
et  gastepnpiers  qui  en  vtndoient  leurs  copies  & 
de  plus  fols  qu'eux. 

Rcmonstranee  (|ue  fist  M.  le  premier  prési- 
dent au  ieu  Roy  dans  sa  cliambre  du  Louvre  ù 
Paris ,  le  S4  novembre  1608 ,  sur  le  restablisse- 
ment  des  jésuistes ,  qui  n'avoit  jamais  esté  im- 
primée jusques  à  nujhourdui  i\\\'m\  lui  a  donné 
le  jour  sous  le  tacit  consentement  du  premier 
président ,  pièce  rare  et  excellente  et  qui  peult 
servir  de  bôrucoup  à  rinslruction  du  procès  des 
Jésuistes,  qui  a  esté  cause  de  la  fkire  Imprimer. 

La  Gazette  Automnale  de  Mercurius  Gallo- 
belgirtts,  pour  ceste  année  lf»lû  :  car  ainsi  in- 
scrips-je  toutes  ces  narrations  latines ,  histor.  que 
J'achète  toutesfois  tous  les  ans  aux  deux  foires 
de  Francfort,  et  ne  m'en  échappe  pdnt. 

Tous  ces  petits  livrets  sont  les  Jardins  d'A- 
doTits,  de  Platon,  qui  créés  soudain  et  cn  UU 
jour,  périssent  en  un  moment. 

On  m'en  a  (Idrmc  hcMn nup;  lesautiesje  lesny 
aelitk'^j  el  IruuNc,  âeiuu  mon  papier  ou  je 
les  ay  escrits,  que  J'enay  eu  pour  cent  bult  sols. 
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Noms  et  nomvh  dis  mobts  de  ma  connois- 
sance  ,  depuis  le  premier  septembre  1610 , 
Jusques  à  la  fin  de  Tanoée. 

Geliii  dort  qai  est  mort,  et  eelal  est  mort  qai 
dort  ;  mais  en  Tâme  le  moiirir  M  penlt  tamber 
noD  plus  que  le  dormir. 

Marciili ,  oiiele  de  ma  niepce  Du  Plessis , 
garçon,  et  en  la  fleur  de  son  aage ,  lequel ,  pen- 
dant que  les  roMecins  escrivoient  sur  la  table 
un  libelle  de  remèdes  poar  le  goérir,  rendit 
Tesprit. 

ÛArgcntier,  ce  grand  partisan,  lequel  est 
mort  excessivement  riche,  contre  l'opinlonde  la 

pluspart^  n'riinîit  laissé  au  monde  niitrr  mé- 
moire de  lui  que  celle-là  de  bonne  mise  ici  \  mais 
pour  là-bautf  j*en  doute. 

Le  doieo  Ségnler,  mon  eouain,  eonseiller  en 
la  firatid  cliambre  ,  bien  famé  et  renommé,  du- 
quel on  me  cela  la  mort ,  de  peur  qu'estant  fort 
malade,  comme  j'estois,  Je  ne  l'appréhendasse. 
Son  médecin ,  qnl  estolt  le  mien ,  pensoit  qu'il 
en  deust  reschapper  et  moy  mourir.  On  disolt 
qu'il  l'avoit  trop  fait  saingiier;  lui,fni  cotitraîre, 
le  regrettant  comme  son  ami  intime ,  disoit  que 
râlant  voulu  espargner  de  ce  costé-là ,  ii  l'avoit 
tué.  Saflist  qœ  c'estdt  la  volonté  de  Dieu ,  au- 
quel estant  bien  mort  comme  II  avolt  vescu,  on 
le  peut  dire  très-heureux,  ai  que  le  regrettée  est 
envier  sa  félicité. 

L'aoditeur  Buoer,  mon  parent  et  amf ,  lequel , 
pendant  sa  maladie,  croloit,  quelque  choseqa'on 
lui  dist  au  contrnïre,  que  j'estois  mort,  comme 
aussi  y  avoit  apparence  que  j'y  devois  passer 
le  premier.  C'estott  un  bon  homme,  et  que  j'a vois 
occasion  d'aimer  avec  tous  ceux  de  sa  maison  qui 
m'avoit  servi  de  retraicte pendant  monaniiction 
de  la  Ligue.  iSous  estions  tous  deux  d'un  aage, 
tottlesfois  plus  vieil  que  lui ,  mais  de  peu. 

IjoywiX ,  conseiller  en  la  oonr,  gendre  do  pr^ 
sîdent  Bailly,  fort  regretté  au  Palais  et  partout 
pour  sa  grande  probité  et  doctrine. 

Mégringin ,  dit  I<a  Yilleneufve ,  maistre  des 
comptes,  beau-père  de  la  petite^lle  de  ma  tante 
d'AlInville,  qui  totit  vieil  et  cassé  qu'il  estolt, 
eost  nutfiTit  de  peine   mourir  qu'un  jeune. 

Nou!>estudit)ns  ensemble  à  Bourges, l'an  l&6â. 
n  eslolt  aagé  plus  que  moy  de  7  à  8  ans  ;  et  si 
ii*en  sçavtrft  guères  plus.  Bon  homme,  au  reste, 
et  puis  cVstnir  tout. 

T>uhaillian,  fort  aagé,  célèbre  hlstorfojïraphe 
et  docte ,  mais  grand  langager.  ToutesfoiH  libre 
et  hardi  à  cscrire ,  qui  est  ce  que  J'aime. 

Biran  ,  fils  de  Roquelanre,qul,  estant  ung  des 
plus  vitieux  et  sci^lérats  de  la  terre,  eost  une  lin 
pareille  à  sa  vie  :  car  il  mourut  enrage  et  dé- 
sespéré. Un  mien  «mi  m*a  autresMt  dit  qnll 
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l'avoit  coLiieu  à  Bomme  servant  de  bardasdieà 
un  cardinal. 
Je  sçai  que  Dieu  nous  a  commandé  de  ne  iioint 

Juger  de  peur  que  ne  soyons  Jugés,  et  que  si, 
à  la  rigueur  de  sa  Justice  il  vonloit  examiner  les 
plus  justes,  il  faodroit  qu'ils  périssent  ;  mais  je 
sçai  aussi  qu'il  veut  estre  adocé  en  ses  Justes  ju- 
gemens  comme  en  sea  misérieordes,  principole' 
ment  ou  ils  sont  pMipriMesettOUtvIsUilcteoroine 
en  la  fin  de  eest  homme. 

Au  surplus,  j  enregistre  id  la  voix  commune 
de  tout  le  monde  et  non  la  mienne. 

Le  sire  Marchant,  constructeur  du  pont  nou- 
veau, appelé  de  son  nom  le  pont  Marohnnt,  œu- 
vre singulier  et  de  grande  décoration  pour  la 
ville  de  Paris,  où  il  est  mort  pour  aller  bastir 
ailleurs. 

Le  sire  Pipeard,  marchant  orfèvre  ,  demeo- 
rant  sur  ie  Ponl-au-Cbange ,  à  Paris,  aage  de 
7â  ans,  bon  homme,  marqué  an  coing  de  la 
vieille  marque  de  eea  bennes  gens  de  nner- 
chansdtt  temps  passé  ,  qui  faisoient  conscience 
de  surfaire  et  tromper  ;  au  contraire,  de  ceux 
d'à  présent  qui  en  tout  gloire  et  coustume  ;  c'es- 
toit  la  eause  pour  laquelle  Je  l*aiBMis  et  acbdois 
plus  volontiers  de  lui  que  d'un  antre. 

Madame  h  ehaneelière,  dame  sage  et  ver- 
tueuse, (]ui  mourust  bien  et  en  Dieu,  en  la  lleur 
de  son  aage ,  plus  regrettée  beaucoup  que  n*eust 
esté  son  mari. 

La  comtesse  deGrammont,  qu'on  tenolt  avoir 
esté  empoisonnée  par  son  mari ,  pour  rrimc  d'a- 
dultère ,  aiant  de  sa  main ,  quelque  te^nps  au- 
paravant ,  fut  mourif^t  poingnardcr  le  gentil- 
homme qui  reniretenoit,  mourust  en  grande 
misère  et  langueur. 

Tadte  raconte  qu'en  Allemagne  la  peine  d« 
femmes  adultères  élolt  Jadis  en  la  puissanoe  de 
leurs  maris.  Lesquels ,  leur  aiant  coupé  les  di»^ 
\rn\  et  les  ninnf  dépouillées  et  mises  tontes  nues 
en  ia  pr-  smi  »'  de  leurs  parens  et  prochains,  \&i 
chassoicnt  hors  de  leurs  maisons  et  par  toutes 
les  rues  publiques,  les  Ibuetloieni  de  verges , 
et  par  ce  moien  estoient  rendues  infâmes  sans 
jamais  pouvoir  trouver  aucuns  maris. 

Mais  cela  estoit  trop  long  et  avec  trop  de 
monstre.  La  vole  de  Grammont  est  bien  plus 
abrégée  et  seerette  :  car  qui  voudroit  aujour- 
d'hui  pr.itifiiicr  en  France  cette  coutnme  d'Al- 
lemagne ,  on  lu  rendroit  presqu'inhabitéc,  parce 
qu'on  y  verroit  plus  de  femmes  tondues  que 
dlantres,  et  les  balais  pour  le  mesnage  seniênt 
trop  chers. 

Un  marchand  de  draps  de  soie,  nommé  Cham- 
pion, demeurant  à  Paris ,  en  la  rue  Au  Feurre, 
vis>èrvi8  la  petite  porte  SalnMonoeent,  y  mou- 
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rot  d'Que  mort  assés  estrauge  et  remarquable  y 
cur  II  M  rompit  le  eol  en  traTalllant  en  ton  Jar- 
din qui  çstolt  beau,  riche  el  singulier  en  sim- 
ples, desquels  il  tiroit  crrand  proufltjcar  11  en 
foisoit  des  bouquets  qu  il  \endoil  bien  chèi-e- 
flKQt  aux  belles  dames  de  la  cour ,  uux  damoi- 
idke  de  Parti  et  à  lenn  serviteurs  ^  etc.,  et  y 
en  avdt  tels  qa*ll  vendott  13  et  1 5  escus.  On 
ajoustolt  un  aydc  et  prcstemain  qu'il  donnoit  à 
leurs  amours.  De  quoi,  quelques  uns  ont  voulu 
tirer  du  geiure  de  sa  mort  une  punition  divine , 
ce  qui  peut  estre  et  n'estre  pas.  AnssI ,  tooseenx 
qal  se  mêlent  de  cela  et  phu  avant  que  loi ,  ne 
se  rompent  pas  le  col.] 

A  la  fln  de  ceste  année ,  arrivèrent  les  nou- 
velles de  la  mort  de  M.  de  Saliguac ,  ambassa- 
deur poor  le  Boy  à  Gooslantinople. 

Nostra  vie  ressemble  à  oneorloge  qui  travaille 
tousjours,  jusques  à  ce  qu'elle  ait  sonné  les 
vingt-quatre  heures.  Nous  allons  de  mois  en 
mois  et  d'an  en  an ,  jusques  à  ce  que  les  vingt- 
quatre  beores  aient  sonné,  et  puis  11  est  soir  ;  et 
quand  nous  venons  à  la  mort  nous  pouvons  dire 
comme  l'Espagnol  :  «  Bonne  nuict  à  jamais  I  - 
Ainsi  le  monde  uous  consomme  et  la  mort  nous 
tue  i  car  personne  ne  meurt  volontiers. 

CT  eus  BAiGo  vMvreaA  eonna  S4  voLoiitÉ. 

On  ne  sauroit  dire  plus  grande  vérité  que 
edle  là ,  gravée  pour  épitaphe  en  un  magnifique 
s^lebre  qui  se  votd  dans  une  église  de  la  ville 
de  Lisbonne  en  Portugal.  C*est  odni  de  tons  les 
hommes  de  In  terre 

Pour  moy  toutcsfois ,  je  croy  que  c'est  un 
bien  que  Dieu  nous  fait,  malgré  que  nous  en 
aioos  ;  et  que  bf enbeoreux  sont  eeux  qui  meo- 
rent  au  Seingnemr. 

Que  mon  ame  meure  de  la  mort  des  justes  I 
C'est  le  souhait  de  tous  les  gens  de  bien  ;  ce 
sera  aussi  le  mien  jusques  à  là  fln  de  ma  course. 

Escrivant  eeci ,  les  morts  et  maladies  de  eeste 
année  m'ont  ramentu  le  crocheteus  de  Paris,  que 
j'ay  voqIq  enregistrer  id  avec  les  antres  fa- 
dèzes. 

C'estoit  UD  pauvre  idiot  et  ignorant ,  de  la 
capadté  et  sufllaauoe  des  antres  erocheleos  qnl 

ne  connolssent  ni  ne  prattlquent  autre  méde- 
cine que  col  le  de  !n  cRve;  lequel  nt'anmolns 
•zu'iii'is.siiit  plusieurs  personnes  (qui  n'avoient  à 
mourir;  des  ûevres  malignes  qui  couroieut  et  où 
les  médecins perdoient  leur  latin,  avec  certaines 
herbes  qa*il  leur  appliquait  sur  les  poingnets. 

(1)  UenrleUe-Catbertoe  de  Joyeuse,  fille  unique  de 
Bcorl,  duc  de  JojeuM ,  nuirécbai  de  Fnnce.  qôi  s'é- 
tait coioile  ttkt  «apudD,  et  qui  était  e«NuiK  mhis  le  nom 
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Entre  les  antres  II  en  gualrlst  M.  le  présideitl 
Jambeville  de  sa  fièvre  et  de  son  assoupissement 

que  les  médecins  avoient  jugés  incurables;  ee  qui 
le  mist  tellement  en  bruict ,  qu'on  l  eiivniioit 
quérir  de  tous  les  costés,  et  ne  se  parloit  a  i^aris 
que  do  erocbeteus,  qu'on  vollolt  aller  et  venir 
et  se  promener  par  la  ville  tous  les  Jours  dans 
un  carrosse. 

Je  pni'?  dire  véritabkrm  iit  de  moy,  qu'estant 
fort  malade  en  ce  temps ,  si  je  n'eusse  quitté  les 
saingnées  et  remèdesdes  médecins  Je  ftisse  mort; 
et  que  Dieu  premièrement ,  puis  le  bon  traicte- 
ment  et  soing  qu'on  n  eu  de  mol ,  m'ont  rendu 
ma  santé,  bien  que  languissante  ,  maïs  à  quoi 
toutes  lesréceptes  des  médecins  ni  drogues  d'a- 
potiquairci  et  autres  ebarlatass  ne  sçanrolent 
remédier.  Il  n*y  a  que  celui  de  là  haut  qui  a  fUt 
laplaiiequ!  la  puisse  guairir,auqnelaenljedoone 
gloire  en  m'bumiliant. 

161t. 

[Jarvibb.]  Le  samedi  premier  de  l'an  t6f  t, 
le  Roy  alla  ouir  la  prédication  du  père  Binet , 
jésuiste,  duquel  le  pere  Cotton  avoit  fait  feste  à 
Sa  Mi^esté  et  à  H.  de  Sonvrai  son  gouverneur, 
filais  II  ne  fistpour  ee  Jour  rien  qui  vaille;  car 
s'-estant  mis  sur  les  louanges  de  saint  Loys,  à 
cause  de  l'église  où  il  prcschoit  qui  lui  estait 
dédiée ,  descendit  à  celle  du  feu  lioy  qui  avoit 
donné  son  cœur  aux  Jésulstes.  De  quoi  il  le  loua 
plus  que  de  tout  le  reste,  et  prenant  occasion  sur 
le  nom  do  Legps  que  portoit  cestui-ci ,  dit  qu'il 
espéroit  que  Sa  Majesté  là  présente,  ne  dégéné- 
rant en  rien  de  la  vertu  et  magnanimité  de  ses 
prédécesseurs ,  leur  donneroit  aussi  le  sien.  Et 
mille  antres  IMèses  qu*il  praseba ,  dlseonra,  dU 
soit-on ,  dignes  d'un  banc  de  charlatan  et  non 
d'une  chaire  de  vérité.  Dont  an'ssi  M.  de  Sou-, 
vrai  s  en  retourna  avec  le  Roy,  asses  mai  content 
et  peu  éditié,  et  le  dit  au  pere  Ck)tton. 

Le  mereredy  5 ,  à  quatre  heures  du  matin  » 
fust  marié  le  duc  de  Guise  avec  madame  de^ 
Montpensier  (1)  dans  la  chapelle  dudit  hostel  de 
Montpensier,  où  ils  furent  espousés  par  M.  le 
cardinal  de  Joieuse  qui  y  célébra  la  messe ,  au 
sortir  de  laquelle  Ils  couebèrcnt  ensemble.  M.  d» 
Guise  disna  ù  l'hostel  de  Guise.  Ses  serviteurs, 
se  resjouissoient  fort  de  ce  mariage  comme  a(vaiH 
tageus  pour  lui  et  ceux  de  sa  maison. 

[  L.e  dimanche  u  de  ce  mois ,  M.  Perrot  d'Ar* 
gansson ,  flis  de  feu  M.  Perrot,  mlnlstie  de 
Genève,  bomme  docte  et  pacifique  et  Intime  ami 

de  frère  Ange.  Elle  éuil  veuve  de  Henri  de  Bourbon  * 
dvcdeMontpcmler.  (A.B.} 
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de  fcii  mon  père,  me  eotnmuniqna  dant  mon 

«tude  la  copie  d'un  traité  rare  et  excellent,  ainsi 
qu'il  disoit,  et  n'en  doute  ix>int,  qu'il  avoit  trnuvé 
entre  les  papiers  de  leu  son  père,  intitulé: 
ConsUium  theologicum  in  cujmdam  viri  ym- 
Omm  privoHm  eotuer^m  y  quo  aweioritttte 
sacrarum  lUterarum  ostenditur  an  etquaienus 
Chrisfiani  in  Ecrlcsiis  ponfijicia  tijrannide 
(idhùc pressis  de  grntcs,  illarum  ritibus  et  pr- 
rac(ionilnts  commuaicare  possint.  Quùs  quo- 
fu$  uniutet^usque  rUu»  »U  fons  venu,  tutu 
aêgue  albmusi  auctore  sancHss.  et  ceieàerr* 
sacr.  îiter.  professore  MartinoBueero,  A*  iMi 
M.  Main  dfscripfum. 

Il  UË  me  le  voulut  juiuuis  laisser  et  ii*eiis  loisir 
d'en  eouirir  que  la  table  des  principales  matières 
contenues  audit  livre,  assés  gras  et  bien  eserit, 
et  lequel  ledit  Perrot  tient  grandement  cber 
et  rare. 

Il  me  promit  m'en  faire  voir  un  autre  de  feu 
son  père ,  Intitulé  :  De  exfrmit  in,  BedêtiA 
vitandù,  sur  lequel  les  ministres  aiiant  trou  ré 

moiien  de  mettre  les  mnins  à  Genève,  inconti- 
nent après  sa  mort,  le  condamnèrent  et  lacé- 
rèrent i'an  1609, encore  qu'il  puissegrandemrnt 
servir  à  la  réunion  et  réformatlon  de  l'Église, 
que  tous  les  gens  de  bien  doivent  affecter;  mais 
à  ce  que  m'a  conté  ledit  Perrot,  il  y  en  a  une 
copie  en  Allemagne  (ce  qu'ils  ne  pensent  pas) 
entre  les  mains  d'un  sien  ami ,  qu'il  doit  bien- 
tôt aller  quérir  loi-Biesme,  et  m*a  promis  de 
me  la  faire  voir.] 

Le  samedi  22  de  ce  mois,  Il  se  rencontra  une 
telle  presse  sur  les  pc^rts  à  avoir  du  bols  (qui 
^toit  extrêmement  clier  et  duquel  on  ne  pou- 
voit  enoores  dievir  pour  de  l'argent),  qu'on 
compta,  ee  Jottr,Jinques  àtreiie  personnes  naiées 
à  Paris ,  y  ai  allant  eu  enoores  trois  le  Jour  de  de- 
vant, et  ne  s'en  passoit  guères  où  fl  n'y  eust 
tousjoursquelcun  qui,  pour  en  avoir,  servist  de 
pasture  aux  poissons.  C'estoit  la  bonne  police  de 
Paris  et  le  bon  ordre  et  mesnage  qu*y  appor- 
tolt  maistre  Nicolas  Le  Geay,  lieutenant  civil, 
qui  s'acquittoit ainsi  !)i>n  de  son  estât.  {Hoc  est 
de  vingt  mille  eseus  depuis  ([u'il  y  estoit  entré  , 
disoit  la  glose  la  dessus,  que  je  trouve  pu^  trop 
flMu  valse.) 

Le  duc  de  Sully  s'estant  desmis  de  l'adminis- 
tration des  finances  volontairement ,  ainsi  qu'on 
disoit;  id  est  selon  les  nittres,  moitié  de  gré, 
moitié  de  force  (  et  croii  ois  pluslost  que  ce  fust 
du  dernier  que  du  premier} ,  sortist  de  son  Ar- 

(t)  J«|MiIiw  Le  Yof«r,  dite  de  Comeat ,  femme  <ri- 

^finr  (le  Vnrmnrs.  T'ilf  ^taît  attacli(*r  h  la  rrinr  Mar- 
guerite. Ëll«  ftccuMit  le  dac  d*£pernon  et  Uk  marquise 


senal ,  ce  lundi  34  du  mois;  pals,  psr  eounu- 

dement  de  la  Roine  régente  mist  Ôiasteauvieu 
en  la  Bastille.  Ainsi  aiiant  pris  congé  de  lenvs 
Majestés  qui  lui  firent  fort  Iwn  visage,  aim 
mieux  le  demander  que  d'attendre  que  l'oa  loi 
donnast. 

Ce  ne  fust  sans  grand  combat  toutesfiHict 
inquiétude  d'esprit  que  ce  snge  mondain,  m- 
trèiiicmint  anibilieiis,  prist  ee  partiel  résolu- 
tion. Au  moins  Je  le  pense  ainsi,  car  les  peu&ees 
des  grands  ne  les  laissent  jamais  guères  lepONr 
sur  telles  affaires.  C'est  la  plaiie  des  monidNi 
très  Importunes  d  /Egypte  :  \nm  avéslNSUloi 
chasser,  elles  retournent  lousjours. 

Le  mardi  'i5 ,  les  chambres  furent  assemblées 
sur  le  fut  de  la  Goman  (i) ,  oà  ftorent  déeenéa 
quelques  prises  de  corps  et  adjournemens  [xt> 
sonnels.  La  Yilliefs  Holomai» ,  la  présidente 
Saint-André  et  In  Charlote  Du  Tillet  sa  seor, 
y  comparurent.  Les  reproches  que  se  iirejita  la 
confrontation  la  Du  Tillet  et  la  Goman  sur  knr 
mauvaise  vie  sont  plaisantes.  L'honneur  da  ^ 
sinage  me  It*^  fcn  tnirc,  combien  (ju'ils  soient 
assés  communs  a  Paris  et  partout,  aus&i  biHi 
que  leur  roestier  qu'elles  se  reproeboient.  Si  U 
Goman  ne  se  fust  mesiée  qoe  de  ccstuUlà,  die 
n'en  eust  esté  guères  recherchée;  mais  ramie 
est  trop  hazardeos,  c'est  pourquoi  il  y  rn  i  pcn 
qui  s'en  meslent.  Gar  à  se  hniider  pour  le  bieo 
publlq  contre  les  grands  l'on  n'acquiert  que  do 
coups  de  bastoo ,  et  bien  souvent  perte  de  vie 
et  de  biens.  C'est  ce  qui  me  fait  oindre  ]Mr 
elle  et  pour  nous  qui  n*avons  point  d'ocearin 
d'en  rire. 

Divray ,  gefVier  de  la  cour ,  dit  le  lendeniaia 
à  un  mien  ami ,  qui  me  le  redit ,  que  conineii 
reeonduisoit  oeste  demoiselle  de  devant  Mo* 
sieurs ,  elle  lui  dit  qu'elle  avolt  révélé  en  con- 
fession nu\  jésuistes  tout  ce  qu'elle  sçavoil  de 
ceste  menée,  mais  qu'ils  l'avoient  coqjuréede 
n'eu  point  parler.  Ledit  grefller  en  avertMsvii* 
tost  la  cour. 

Le  dimanche  30  ,  la  marquise  de  Vemetiil 
ftist  ouie  de  M.  le  premier  président ,  sor  les 
dépositions  de  la  Goman,  depuis  une  heure  après 
midi  jusques  à  cinq  heures  du  soir:  et  ce  ai 
lo^is  dudit  premier  président ,  où  11  TavottlM 
assiijner  pour  l'interroger  là  dessus.  Lc  fcsé*" 
main  la  Roine  [  ('i;f'!ite  lut  rtnniia  un  jr^ntil- 
homme  jwur  le  prier  de  lui  mander  ee  qu'il  'iu 
sembloit  de  ce  procès.  «  Vous  dirés  à  la  RoisTi 
•  lui  respondit  ce  bon  homme ,  que  Dfea  oi'^ 

de  Ycnesll  d'avoir  fctt  siislaw  Hsnri  1?  1»  li* 

TaUlse.  (  B.  A. } 
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s  réservé  k  vivre  en  ce  slèele  pour  y  voir  et  en- 

*  tendre  det  ehoMs  merveilleases,  ft  grtndes 

•  et  estranges  ,  (jne  je  n'etisse  jamais  creti  les 
>^  pouvoir  voir  m  ouir  de  rnon  vivant.  •  Et  à 
un  uutrc  de  ses  amis  et  des  miens  qui,  lui  par- 
lant de  cette  damoiselle,  lui  disoft  que  beaucoup 
avoient  opinion  qu'accusant  tant  de  gens  comme 
elle  faisoH  ,  et  y  mcsiant  mesmp  les  plus  grands 
do  roiaume ,  elle  eti  parioit  a  la  volée  et  sans 
preuves;  ce  bon  homme  levaut  les  yeux  au  ciel 
et  set  deux  bras  en  haut  :  •  Il  n'y  en  a  que  trop, 

*  dit4l ,  il  nV  en  n  que  trop  !  Que  pleuat  à  Dieu 

>  que  nous  n'd I  \issions  point  tant!  » 

M.  d'EsparnoD  eu  mesme  temps ,  qui  ovoit  le 
plus  d'iutérest  en  ceste  affaire ,  et  lequel  pour- 
suivolt  animeusement  contre  eesle  danmiselle 
pour  la  ftdre  moorir ,  allant  ortttnairement  au 
conseil  ponr  cela  à  M.  le  président  Séguier,  vinst 
voir  ISI.  le  premier  président  en  son  logis ,  pour 
tascher  à  eu  apprendre  des  nouvelles.  Mais  ce 
personnage  avec  sa  gravité  aeooostumée ,  et 
maintien  aaaés  tébaitatif ,  à  rendrait  principa- 
lement de  ceux  qui  ne  loi  plaisoient  pas,  le  rebuta 
fort ,  lui  dit  quMI  n'estoit  pas  sou  rapporteur  , 
niais  son  Juge.  Et  comme  ledit  sieur  d'Espnruuu 
loi  cuit  répliqué  que  ce  qu'il  lui  en  demandoit 
cstolt  en  ami,  et  qu*en  ceste  qualité  II  en  avolt 
pris  la  hardiesse  :  «  Je  n'ai  point  d'amis ,  lui 
»  respondit  le  premier  président  :  je  vous  ferai 
»  justice  :  contentés-vous  tlf  cela.  •<  Duquel  re- 
but M.  d'EsparnoD  s'en  estant  retourné  fort  mal 
content,  et  en  allant  fait  sa  plainte  à  la  Roine , 
Sa  Majôté  lui  dépescha  aussitost  un  des  siens , 
avpe  cîmrtîe  de  lui  dire  de  sa  part  qu'elle  aNoit 
enlendu  qu'il  traletoltmal  M.  d'Esparnon  ;  mais 
qu'elle  le  prioit  de  le  vouloir,  en  sa  faveur, 
tralcter  à  revenir  pins  doucement  et  gradense- 
ment,  comme  un  seingneur  de  la  qualité  et 
mérite  qu'il  estoit.  A.  quoy  M.  le  premier  pré- 
sident fist  respnnse  en  ces  mots  :  "  Vous  dirésà 
»  la  Rome  qu  il  y  a  cinquante  ans  que  je  suis 

>  Juge,  et  trente  que  J*ay  cest  honneur  d'estre 
»  chef  de  la  cour  souveraine  des  pairs  de  ce 
»•  rofanmc;  mais  que  je  n'ay  jamais  veu  homme 
»  ni  seingneur,  de  quelque  grande  qnalité  qu'il 
»  tast ,  ni  duc  ni  pair,  accusé  et  déféré  sur  un 

•  crime  de  lèEC-mt^esté  comme  est  M.  d'Espar- 
»  non  ,  qui  vinst  voir  ses  juges  tout  botté  et 
»  espei*onné  ,  avec  une  espée  à  son  costé.  \c 
»  failles  de  le  dire  à  la  Roine.  '>  C'est  parler  en 
premier  président  cela  ;  que  je  n'eusse  enregistré 
Ici ,  ai  Je  ne  l'ensae  aeeu  bien  et  certainement. 

Les  ambitleus,  en  la  paix ,  sont  les  serpens 
engourdis  de  froid  :  il  fait  danger«us  les  res- 
ehauffer,  pour  ce  qu'ils  respandent  partout 
leur  venin.  Si  c'est  choses  qui  se  pratiquent  en 
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ee  nUsérable  estât  on  non ,  qu'on  en  demande 
aux  gens  mnis  la  gallerle,  comme  on  ftdt  aux 

jeux  de  paume. 

Le  subject  de  la  demande  que  fist  en  ce  temps 
M.  le  comte  de  Soissous  u  la  Roine,  du  mariage 
de  madanwiseile  de  Montpensier  avec  M.  le 
comte  d'Anguien  son  flls (bien  qu'elle  enst  esté 
accordée  dès  le  vivant  du  feu  Roy  à  M.  d'Or- 
léans .  de  l'exprès  vouloir  et  commandement  de 
Su  Majesté ,  qui  en  avoit  fait  faire  et  passer  le 
contract),  cause  de  grands  remuemensà  la  cour. 
Messieurs  de  Guise,  d'Esparnon ,  le  cardinal  de 
Joieuse,  et  autres  princes  et  seingneurs,  s'y 
opposent,  et ,  fort  accompaj^nés^  enutre(piiirrent 
les  desseins  et  forces  du  comte  de  Soi&sons 
qui  enfin  s'aceorde,  n'estant  le  plus  fort,  ainsi 
qu'on  disoit  :  car  d'autres  en  parlent  bien  antre* 
ment.  De  moy ,  je  n'en  sçai  rien  et  ne  m'en 
enipeau'he  guère. 

Plusieurs  autres  querelles  entre  les  particu- 
liers à  la  cour  en  ce  mesme  temps ,  mais  que- 
relles d'Arioste  pour  la  pluspart,  vidnes,  ridi- 
cules et  légères.  Celle  du  Grand  et  de  Consine 
amuse  les  badaux  de  Paris ,  à  les  voir  passer  et 
courir  les  rues  avec  leurs  chevaux,  comme  on 
fait  lesquaresmes-preuans;  celle  du  vicomte  de 
Rabat  et  La  Chastaingnerale  fait  quitter  à  hi 
Roine  son  disner ,  laquelle  envoie  à  la  Rastille 
La  Chasl.nn'jnernie  ,  mais  pour  y  entrri  1 1  sor- 
tir tout  uussitust.  lirief,  ce  sont  quereiies  d  e.u- 
fant ,  aussitost  esmeues,  aussitost  appaisees. 

Genève,  menassée  d'un  siège  par  le  duc  de  Sa« 
voie,  remue  la  cour ,  res veille  leshnguenoe,  et 
donne  à  penser  et  discourir  :i  !)e;uiooupde  gens 
tant  d'un  parti  que  de  i  aulre ,  sur  les  entreprises 
toujours  nouvelles  et  perfides  de  ce  petit  duc , 
lesquelles  sont  en  mauvaise  odeur  à  tous  les 
bons  et  naturels  François,  tant  d'une  que  d'autre 
religilMi. 

[LlUtLLbS  Ll  LSCUITS  PL'BLIÉS  A  PABIS  EN  CE 
MOIS  naïAMVIBB  1611. 

Letfrt'  (rint  nnonime  à  la  Roine  régente , 
prf's^f-nfrr  à  Sff  Majesté  pour  ses  étrennes;  ass«'*s 
bien  faite  et  hardie,  et  où  M.  Dyveteaus,  pré- 
cepteur du  Roy ,  est  mal  accommodé.  Elle  cou- 
roitescrite  à  la  main,  dont  on  m'en  a  donné  une 
copie. 

Ad  vis  de  (ioderroy  a  la  Uoine  sur  les  mon- 
noies ,  imprime  ici  et  m'a  cousté  3  sols^ 

Passavant  latin  de  II.  Arthur  de  Cresson- 
neriis  contre  l'évesque  de  Paris  et  les  Jésuistes , 

fort  plaisant  et  ass(\s  bien  rencontré ,  pour  une 
baguenaude  de  mesdisance,  Imprimé  à  Pnris  1 1 
aussitost  saisi  et  défendu ,  ee  qui  le  llst -mieux 
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veodre  et  lui  donna  bruit  et  cours  ;  on  m'en 
donna  uu ,  sachant  que  j'aime  ces  fadèzet  là , 
encore  que  Je  ne  les  approuve  poiot. 
Jfyuriœ,eaiUuMeiiœi  eonviOa/amatilibeltlf 

detrai  lionrs  prtblicœ  privatœque  sunt  à  Ma- 
gislralu  coercenda  ut  pax  inter  cires  maneat. 
Ce  sont  les  mots  de  Platon  eu  non  livre  11  De 

Auquel  avis  je  soubscris. 

La  Canonization  du  cardinal  Borrotnve; 
les  Victoires  du  Hoy  de  Pologne  et  de  Suède , 
pure  ùdèM  qui  m'a  oousté  niig  sol. 

Bail  de  la  ferme  du  sel  à  Robin  ^  deux  sols. 

T^ne  nouvelle  lettre  des  jt  suistes ,  envoyée  du 
Japon ,  imprimée  par  Clia^polet  qui  me  Ta  ven- 
due cinq  sols. 

Aimne-fol  noavera. 

Prophétie  trouvée  entre  les  papiers  do  Baif 
après  sa  mort,  lôs?»  ,  qu'iin  tnit  n  ami  m'a  don- 
née escrite  à  tu  mam  ,  que  je  tiens  pour  une 
sottise. 

Testament  du  comte  Palatin. 
Les  vers  latins  de  Horbfiiiius  sur  In  prise  de 
Jolliers  avec  autres  de  lui  mr  le  départ  de  M.  de 
Sully,  que  M.  Estleone  m*a  donnés.  Ils  sont 
beaux  et  dignes  d'eitre  reeueiiUs.  ] 

[Fp.nvBiEB.]  Le  mardi  premier  de  ce  mois, 
on  tinst  conseil  au  Louvre  sur  la  demande  que 
fa'soient  ceux  de  Genève  d'estre  secuurus  contre 
les  armées  et  efforts  du  due  de  Savoie.  M.  de 
llaienne  s'y  trouva,  lequel,  quoique  mauvais 
huguenot ,  comme  chacun  sçait,  opina  pour  le 
secours,  dit  qu  estnns  nos  alliés  i»mroe  ils  es- 
toient,  et  CD  la  proteetloo  de  ceste  eouraine, 
nous  estions  obligés  de  les  secourir;  qu'en  ceste 
guerre  il  y  nlloit  de  l'Estat ,  et  non  de  la  reli- 
gion ;  de  uostre  honneur  et  du  salut  d'une 
bonne  partie  de  la  Franee.  Bref,  parla  en  bon 
François,  et  non  «a  &pi^pM>l ,  eonune  les  jé* 
suistes ,  qui  estoient  bien  d*un  avis  contraire , 
s'ils  misent  esté  ercus. 

La  iiuine  régente  auctoriza  de  su  piésence  et 
de  son  eonsentement  roplnion  du  due  de 
Maienne  ,  bien  qu'avec  retenue  possible,  et  non 
sans  apparence;  mais  qui  sont  lettres  clauses  au 
oommung.  Quoi  que  c'en  soit ,  le  secours  fust 
réiOta ,  et  beaucoup  de  jeune  noblesw  bugue* 
note  s*alla  enfermer  dedans  :  entre  autres  ,  de 
ces  quartiers  ,  La  "Soiw  ,  lîétlunif  ,  le  marquis 
de  Kosni  (auquel  M.  de  Sully  son  pere  com- 
manda de  s'y  aller  Jeter) ,  et  grande  quantité 
de  noUcsse  volontaire  de  toutes  les  provinces. 

Le  mécredi  2  ,  feste  de  la  Chandi  leur  ,  mais- 
tre  Antoine  Fuzil,  eurcde  Saint-iiartiu  lemi  et 
de  Saint- Leu ,  prescha  fort  hardiment  contre  les 
jéBulslea,]cs(iuels  il  appela  nouveaux  propbè-  I 


tes  a^raphé8;  ftist  suivi  d'un  bachelier  en  tht'o- 
logie,  nommé  David ,  qui  ne  les  aiœoit  pa:»  plus 
que  lui.  Tous  deux  exbortireot  fiirt  te  peuple  à 
se  garder  du  levain  de  leur  doctrine.  Et  pour  ce 
que  Fuzit  avoit  promis  sa  chaire  de  Saint-Ber- 
théleroi  audit  David  pour  y  prcseher  le  qua- 
resme,M.  l'evesque  de  Paris,  qui  suppurtoit 
manifestement  l«  Jésulstcs,  Pempesdia,  fnler> 
dist  à  David  de  prescber  la  ni  ailleurs ,  prenant 
occasion  sur  ce  qu'on  lui  avoit  n»i>p<irté  ,  mais 
faux, que  ledit  David  avoit  pre^cité  quelque 
chose  mal  à  propos  sentant  son  hérésie;  mesme 
qu'ellesavoit  mal  parlé  des  moines  etde  leurs ici- 
eles ,  et  tenu  la  tiessus  fies  propositions  h a-ré- 
tiques  ,  qu'on  croid  estre  celles  qu'il  près» 
cha  contre  les  Jésuistes  dans  l'Oise  Sidnt- 
Innocent  et  Saint -EsUenne -du -Mont,  et 
ne  s'en  pouvoir  vérifier  d'autre,  si  tant  est 
qu'elles  soient  hérésies  ;  dont  on  doute  bien  fort, 
et  desquelles  il  faut  dire  ;  sauj  a  débattre.  Il 
prescba  en  Tune  (  qui  estoit  Saint-Innocent  )  que 
puisqu'on  avoit  permis  aux  Jésuistes  d'emporter 
le  coeur  du  Roy,  qu'à  meilleures  raisons  on  leur 
pouvoit  enjoimlre  de  rapporter  la  dent  de 
Chastel.  En  Tautre  (qui  estoit  Salnt'Estlenne- 
du-Mont) ,  taxant  cou  vertement  le  père  Goo- 
tit-r  (  ainsi  qu'on  l'interpréta  ) ,  dit  qu'il  ii'avoit 
point  touche  deux  ouits  esens  ]VHir  en  conter  , 
ni  poursuixi  l'appointeroeut  d  uu  plat  a  dix 
francs  par  Jour,  ie  laisse  aux  docteurs  à  décider 
s'il  y  a  de  l'hérésie  en  ces  deux  propositions.  Eu 
la  première,  il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ail  rien 
de  contra irt  a  la  Toy;  la  seconde  est  une  question 
de  fait ,  qui  ^ist  en  preuve  et  connoissaBee  de 
cause. 

Le  samedi  5,  le  duc  de  Sully,  qui  depuis 
douze  ou  quinze  jours  (comme  j'ai  noté  ci-de- 
vant )  avoit  remis  entre  les  mains  de  la  Roioe 
régente  une  partie  de  ses  charges ,  SOUS  la  per* 
mission  de  Leurs  Majesté» ,  sortist  de  Paris  et 
s'cu  alla  en  sa  maison  de  R(^ni  pour  eiuq  ou  six 
joui^  seulement;  au  bout  desquels  il  rcvinst 
pour  sonder  encore  un  coup  le  gnay,  comme 
on  dit  (  au  moins  on  a  eu  ceste  opinion ,  que 
j'nuroisblen  aussi  ,  et  sentir  si  on  ne  se  seroit 
point  ravisé.  Mui;s  il  congneust  incoutn  t  i  t  que 
Tair  de  ta  cour  ne  lui  estoit  plus  proin  i ,  l'estH 
desafGiilres  et  Leurs  Majestés  tellement  dispo- 
sées ,  qu'il  n'y  arresta  guères  sans  prendre  son 
congé,  disant  adieu  pour  un  loog-tcmpâ  { voire 
possible  pour  jamais)  au  Roy,  à  la  Roine  et  à 
toute  la  cmr. 

Sur  quoi,  encores  qiie  je  ne  m'y  eonnoisse 
guères  et  que  je  sois  un  tres-i!iau\ nis  coiirti- 
zan,Je  ne  lairrai  ici  de  mettre  ce  qui  m  eu  scru- 
ble,  à  «{avoir  :  que  c'est  un  esealter  fort  gradcm 
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puur  descendre  a  la  mescoonoissance  du  soi- 
mesroe,  que  la  faveor  d*one  bonne  fortune. 
C'est  ce  qui ,  à  mon  jugement ,  a  plosperda  nos- 
tre  M.  de  Rosoi,  d'ailleurs  grand  pen;<mn«c;e  , 
grand  homme  d'Estat ,  et  qui  a  esté  très-lidele 
eervitenr  du  feu  R<^  m  malstre  :  ee  qu'on  ne 
lui  peut  oster. 

Mais  une  leçon  très-remnrqiinWe  nnx  petits 
qui  deviennent  grands  ,  comme  il  a  fait ,  par  la 
fiiveur  de  leurs  maistre,  est  de  tenir  la  fortone 
eourtisanne  eomme  un  verre ,  et  se  garto'  d'of* 
fenser  grands  cl  petits  ,  sous  la  conduite  de  ce- 
lui qui  yssues  de  ia  vie  et  de  la  mort  en 
son  pouvoir,  s'armans  de  bonne  conscience  et 
dirréprochablei  défiorlemeni  en  leun  charges. 
Ce  qu'il  n'a  fidi,  et  Jamais  seingnenr  ne  s'y 
oublia  tant. 

Le  dimAUcbe  tt,  le  petit  Maruscot,  tils  du  nié- 
dedo  liarescot  qui  avait  esté  dépesdié  à  Flo- 
rence par  la  Roine  pour  la  généalogie  du  sieur 
Consine  son  favori ,  qu'elle  avoit  fait  marquis 
d'Ancre,  et  parloit  de  le  faire  bîentost,  ainsi 
qu'on  disait,  duc  et  pair  de  France  ,  revm^t  a 
Paris  el  à  la  cour ,  où  on  parloit  diversement  de 
ce  qu'il  avoH  rapporté  sur  le  fait  de  la  généa- 
logie et  nobltsse  d»-  sa  race.  Mais  cela  fut  tenu 
fort  secret,  et  u  eu  a  l'on  rien  veu  ici  de  publié 
ni  d'Imprimé.  L'extrait  qui  m  a  ooura  et  que 
J*ay  veu,  et  lequel  on  tient  pour  le  plus  certain, 
touchant  I'r\tinrtinn  paternelle  seulement  ( car 
de  l'ayeul  et  bisaycul  il  ue  s'en  trouve  aucun 
mémoire,  ni  à  Florence  ni  aiU^rs),  est  que  le- 
dit Consine  est  fils  d'un  secrétaire  du  duc  à 
Florence ,  lequel  on  a  veu  A  Paris  mendier  ses 
repas,  et  n'avoir  de  quoi  avoir  des  souliers, 
mesme  sur  le  seingucur  Ballhazar  aux  faux- 
bout^  Saint-Germain ,  qu'il  attendolt  souvent  « 
n'aiiaiit  dt-  ((uol  disner,  jusques  à  une  et  deux 
lieures après  midi.  De  sa  valeur,  outre  celle  de 
ia  table ,  il  ne  s'en  parle  point  :  ou  s'en  prtHnet 
tontesfois  beaucoup  à  l'avenir.  Dieu  le  veuille  1 
mais  Je  crains  que  ce  ne  soit  enfin  edle  de  Phi- 
lippes,  de  Faunes  ,  qui,  pour  tout  crploict  de 
guerre,  acheva  un  lansquenet  à  demi -mort. 

Quant  à  sa  femme ,  on  a  trouvé  qu'elle  estoit 
fille  d'un  menuisier;  et  pour  le  regard  de  son 
fils  ,  maintenant  abbé  de  Marmoustier,  on  l'a 
veu  à  Florence  servir  a  enterrer  les  morts. 

Voilà  une  authentique  et  illustre  généali^ie 
dont  les  deseendans  sont  à  un  Instant  montés 
bien  haut.  Mais  l'homme  esicvé  de  basen  hault 
estnt  se  doit  tenir  plus  .soifxneuscment  sur  ses 
gardes  dit  Marc-Aurèle  ;  car  tel  avancement , 
nnssl  bien  que  la  vertu ,  n'est  jamais  sans  ennc- 
mis.  Au  demeurant,  comme  une  bouflS6e  devant 
pealt  faire  choir  des  arbres  les  pins  beaux 


fruits, ainsi  un  soudain  désastre  anéantistet  mect 
A  bai,  en  un  rien,  ia  grandeur,  bi  richesse  et 
la  félicité  des  liommes.  C'est  ce  qui  m'en  semble 
là-dessus  touchant  ce  prodigieus  avancemont  ; 
car  pour  le  regard  du  fait  de  ceste  noblesse 
consinlenne ,  je  n'en  garantis  que  Touir  dire,  et 
n'enregistre  Id  queceqniesttfiioyv  omnlfio- 
pfth. 

Le  lundi  14,  qui  esiuit  le  lundi  gras,  tait 
fimetté  pur  les  quarrefours  de  Paris  un  nommé 
Lbermitte ,  qui  avoit  épousé  deux  femmes.  Snr 
lequel  propos  M.  Poussemollie  ,  mon  gendre,  me 
conta  qu'il  tenoit  dans  \es  prisons  Saint- Marceau 
un  preittre  prisonnier,  lequel  après  avoir  long- 
temps entretenu  une  g....,  enfin  en  avoit  fait  le 
marché  avec  un  Jeune  gars ,  et  que  la  nulct  de 
devntit  leur  mnriajie  ledit  prestre  avoit  couché 
avec  elle;  puis  le  lendemain  matin  aiant  dit  ia 
messe ,  les  avoit  espousés. 

[Le  mardi  I S, jour  de  quaresme^ renant, 
un  mien  ami  m'a  donné  les  trois  distiques  sui- 
vans  contre  les  jésuistes  et  leur  livre  de  3fn- 
n'ana, brusié,  lesquels  pour  me  sembler  asses 
bien  rencontrés,  de  peur  de  les  perdre  et  esgaier 
J'ai  voulu  escrire  id  : 

6(UU,  $i  sapitis,  eur  tibrum  Iraditis4§ni 

AuctorêÊ  vêttria  pOitê  Hminibuâ. 
ht  Hn«m  éMi  Nfrer  unut,  mitte  rétif  ti. 

Ilf  riim  turba  Inf/un.r.  v,iil\is  ri  tilr  fuit. 
Uorlo*  qui  eupiunl  pmUui purgare  ve»ttti$  , 
MMkapnp^raiU  véUtr»,  non  fatn.  ] 


Le  mercredi  16 ,  Jour  des  Cendres ,  la  chaire 
Salnt>BertbéIemi  aient  esté  interdite  par  l'éves- 
que  de  Paris  A  David ,  nonobstant  son  appel 
comme  d'abus,  et  l'auctorité  ûv  ^î  u-  pre- 
mier président,  qu'il  avoit  pour  tavorable  ; 
le  curé  prbt  la  chaire ,  de  peur  que  quel- 
que jésuiste  s'en  emparas!  et  y  voulust  pres> 
vhvr.  Si  c'a  esté  par  unf,'  zMc  du  salut  de  son 
trouppcau  comme  un  Iwu  pasteur ,  on  pnr  envie 
et  rencune ,  comme  nous  sommes  tous  hommes 
Je  n'en  dirai  rien,  sinon  que  l'un  est  de  Dieu  * 
l'autre  est  du  diable  ;  et  que ,  comme  chres- 
tien ,  je  veux  plutost  croire  le  premier  que  le 
dernier. 

Le  Jeudi  17,  père  Goltou  Mt  dire  aux  prédi- 
cateurs de  Paris,  par  toutes  les  paroisses,  qnll 
preschera  dans  la  grande  salle  du  Louvre  à  deux 
heures  après  midi.  On  disoit  qu'il  devoit  faire 
afficher  cest  avis  par  les  carrefours,  comme  font 
les  charlatans  et  comédiens  celnl  de  leurs  fhrees 

et  cnnif'difs. 

Sur  ia  (îu  de  ce  mois  ,  Testât  vacant  de  prési- 
dent de  la  cour,  par  le  déceds  du  président 
Forget ,  est  mis  A  rencbère  par  force  briganis 
d  y  contendanls ,  A  dnquante  ,  soixante , 
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solziuite*dix ,  et  jus(|ues  ù  qnatre>vingts  mille 
escus , par  le  présideDt  Chevalier,  ainsi  qu'on 

disoit. 

Ça  cstéim  vieeau  oommeDeement  d'aclieter  i«s 
offices;  mais  ce  vice  est  tourné  en  coastame,  et  la 

cotistump  en  niressitf  ;  tt-lliTTitMit  fîtrniijhoiirdui 
cVsl  imprudence  a  qui  le  |H'ult  tk'  n'i  n  acheter 
pus.  Cela  fait  qu'eu  uu  Estât  dépruve  comme  le 
nmtre  l*or  est  le  premier  désiré,  sans  que  Ton 
désire  outre  honneur  que  celui  qui  provient  de 
l'or  ;  si  «ju'on  peut  dire  la  confusion  des  rnncs, 
qu  ou  \  oid  aujbuurdui  eu  la  plusport  des  ma- 
gistrats de  la  France ,  est  sembJaUeà  une  nuict 
qui  tient  en  mesme  rnnc  Thoaneur  et  la  honte , 
le  nu'i  ite  et  le  desmérite. 

Cest  estât  enlhi  a  esté  adjuge  nu  prrsidcfit 
d'Osombroi  pour  le  prix  et  somme  de  cmquunte 
mille  eseua ,  que  la  iUrfne  régente  a  voulu  qu'il 
ait  eu  à  pris.  A  quoi ,  selon  le  bruict  commun  , 
elle  a  esté  fort  p<irtée  par  les  jésuistes  ,  ne  le  te- 
naos  [MIS  possible  pour  si  homme  de  bien 
quHI  est  :  car  enoores  qu'il  soit  de  leur  nourri- 
tare  et  qu'il  les  nime  comme  chacun  sçait ,  si 
est-il  trop  honneste  homme  pour  les  favoriser 
jamais  en  leurs  factions  ordinaires  contre  cest 
Estât  et  le  bien  publicq.  .Vu  reste»  bon  juge,  en- 
tier et  ineorroptlble ,  très-sufRsiint ,  docte ,  et 
digne  de  reste  ohar^c;  Lrand  catholique,  apos- 
tolique et  rummaiii ,  mais  auquel  je  me  flernis 
plustost  qu'en  ces  bezaciers  qui  courent  ou- 
Jhourdul ,  qo*on  demande  tant  pour  la  modéra- 
tion et  entretien  de  la  paix.  Ce  sont  les  neutres 
en  la  religion,  que  j'appelle  vrais  bexaeiers  , 
pour  ce  qu  ils  ont  une  religion  faite  en  forme 
de  besace  ,  laquelle  ils  mettent  devant  et  der- 
rière ,  puis  a  dextre  cl  à  senestre ,  selon  qu'elle 
leur  peiilt  plus  profiter.  .le  n'aime  ni  n'estime 
tous  ces  «^'ens-!à,  non  plus  ([ue  les  Jésuîstcs  ,  ear 
Dieu  hait  ie  front  iiipocrite  par<lessus  toutes 
choses,  le  pharisien  que  la  paillarde  ni  le 
publicain. 

A  Bâie,  Grynœus ,  homme  très-docte  et  le 
ministre  Constant ,  sont  emportés  de  la  peste  , 
où  elle  règne  ftirleusement. 

T^e  samedi  20  ,  j'ay  vendu  à  un  nommé  de 
Bordeaus  le  Cabinet  des  Tnn's  Perles ,  qui  est 
livre  d'Estat  assés  curieux  et  qui  se  recouvre 
malaisément ,  publié  et  imprimé  in-8",  pendant 
le  règne  du  feu  roy  Henri  III ,  duquel  tout  mal 
relié  et  gnstédela  pluie,  et  qu'on  m'avoit  donné 
depuis  peu,  j'i"\  eu  duilit  Rnrdeaus  sept  franes. 
A  quoy  je  ne  m  altenduis  ;  ear  j'en  a>  uu  autre 
Uen  r^ié  et  bien  net  que  je  garde ,  qui  ne  me 
cousta  que  quatre  H  ;n  s ,  du  temps  du  feu  Roy 
Henri  Hï.où  loutesfois  !  a  presse  et  l'enchère 
estoient  4  tels  UbeiU's ,  que  pleust-il  à  Dieu  que 
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ces  prix-lf}.  ] 

Kn  ce  mois  ,  la  foire  Saint -Gf-rmain  ne  se 
tisut  point  à  Paris ,  à  cause  de  ia  mort  du  Koy  : 
ee  qui  ne  s'estott  point  veu  depals  la  Ligue , 
temps  misérable  ;  et  ne  si^ai  si. on  doit  appeler 
cestui-ci  meilleur.  Ou  défendist  nnssi  tous  mas- 
ques par  la  ville  à  ces  jours  gras,  combien  qn'iî 
y  en  euat  de  plus  dangœus  que  ceux  de  qua- 
resme>prenant  qui  s*y  promenassent  tous  les 
jours,  ne  fust-ce  que  ces  hifwcrites  agrafés  avec 
leurs  tristes  mines ,  qui  eontrefaisoient  les  Ci- 
tons. Au  reste  ,  tout  cher  a  Paris ,  tout  mor- 
flmdu,  tout  resserré ,  se  resaentantde  la  perte 
que  nous  avions  faite  de  noatre  maistre  ;  tout»- 
fois  bons  compap;nons  comme  devant,  aussi 
dcsbordcs ,  vicieus  et  roeschaus  que  jamais  j 
ce  qui  me  fait  mal  présumer  de  nos  aflkires. 

Kn  ee  mois  de  février ,  les  libelles  sulTaM 
furent  publiés  à  Paris,  que  j*ay  reeoaverts, partie 
achetés,  partie  donués. 

Lexivium  GnUeri  jesuitoiy  in-4  .  IngoU- 
tad,  1610. 

Ejusdem  vindiciœ  BeUarminiy  et  JNrieiif 
prœdicafnmm^  una  in-4".  Ingohtad. 

Acontii  simtageoMUa  Saianœ  (a-S**.  Bas. 
1610. 

[DouùD.) 

Conclave  Ignatisive  ejus  in  AiyBeris  In/èmi 
comitits  infhmnizatiOf  in-A". 

Positions  théologiques  de  la  fausse  église  du 
Pape  contre  Bellarroin  ;  fadèze  qui  a  ^té  impri- 
mée In-s!*,  donnée  par  M.  D.  G. 

Jhskeri  Fruneisc.Mmetœ  PhHippieœ, 

Coloniœ. 

Déclaration  de  Haineval,  escuier,  uouvean 
profèsde  la  religion  prêt.  rel.  Imprimée  à  Sedan 
par  Janon.  Fadèae  De  eommtml  nuaHmm  de 
ce  pays  là,  que  M.  D.  ra'a  donnée. 

Aiilre  drôlerie  contre  le  Pnpe,  qui  est  une 
Ogure  Imprimée  en  taille-douce  avec  des  %crs 
au-dessous,  que  J.  D.F.,qui  croit  au  Pape  comme 
à  Calvin,  m'a  donnée.  Il  m*en  a  donné  ane  antre 
contre  le  P.  Cotton,  escriteà  la  main. 

Disn/ram  rpistolares  polilico-theologi  pro 
rt'/orin  a  t.  EcclesiŒf  imprimés  lo-4",  1 6 1 0  ;  dignes 
d'estre  recueillis,  et  dont  M.  Dolet,  advocat  en 
ta  cour,  m'aiant  fait  présent,  j'ay  insérés  en  mes 
paquets  de  la  réunion  de  l'Eglise,  cott/s  22?. 
Elofjium  duplex  funèbre  et  Aislor.  Henri.  IJt^ 
ï»-4",  Coloniœ,  auetoft  Go^,  £iê, 

P,  Cusdemn  vivum  qieetUHM  in  Luther,  et 
Calcinst.  rn-8",  CokmitB,  1610. 

PuritanistnusA»flieanu$,i»-9>%  1610.  Domo 
J).  à  D.  JusL 
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I*rofana  sectœ  Jesuit.  vanitas,  in-4" ,  Am- 
bergœ  [in  quo  libro  nihii  nitivtawm). 

De  ces  libelles,  qoi  sont  pour  la  plaspart  de 
In  farine  des  autres,  c'esl-à-dlre  fûts,  vuins  et 
ditTiiinatoires,  j'en  ny  nrhcfr  pruir  quatre  livres 
17  sols,  les  autres  ni  outeste  doiuK's.] 

[Mah^.]  Le  samedi  s,  la  cour,  assemblée  sur 
le  fait  de  inadamojselle  Coroan  et  autres  pri- 
•onniers  déférés  et  chaînés  par  elle  de  l'assas- 
sinat du  feu  Uoy,  donna  son  arresl  qu'on  disoit 
estre  larrest  des  aréopaî;itcs ,  les(|ueis  reuiet- 
toient  à  cent  ans  après  le  jugement  d'une  eause 
où  ils  trouvoient  trop  de  difllculté.  Aussi  ceux< 
€i  n'en  troavans  pas  peu  en  celle  qui  leur  eatolt 
présentée,  en  remirent  le  jugement  et  la  déci- 
sion en  une  autre  saison  plus  commode,  ouvrnns 
cependant  les  prisons  aux  accusés ,  et  y  rt* te- 
oam  la  Goman  seule,  qui  sembloit  en  devoir 
plus  tost  sortir  que  les  autres. 

Mais  le  temps  ne  portoit  pas  de  faire  nntro- 
raent;  et  mesme  M.  le  premier  présidctit .  <]ui 
assista  au  jugement,  lust  de  eest  avis,  aiiunt  e^- 
gard  à  la  qualité  des  accusés,  lesquels  toutesfois 
par  cestarrest  ne  demcuroient  nullement  des- 
cliargés  (  ce  qui  les  faschoit  fort' ,  et  à  la  ti  nii- 
quillité  et  repos  de  cest  Estât,  a  la  misère  du- 
quel il  jugea  (et  non  sans  raison  i  qu'il  fuloit  don- 
ner quelque  chose,  et  de  deux  maux  en  éviter 
le  moindre. 

Le  diiiK.iuhe  6,  David,  Imcchelicr  en  théolo- 
gie, eiHU'Ilcment  persécute  par  l'rvrsque  de  Pa- 
ris, se  vinst  jetter  à  genoux  aux  pieds  de  ia 
Boine  régente,  suppliant  Sa  Majesté  de  vouloir 
eom  mander  à  M.  le  chancelier  de  lui  ftiire  justice 
de  M.  révrsqiif  (]v  l'aris,  qui  s'cstoit  déolnré 
sou  ennfnii  nmitol  v\  capital,  sans  aucune  rai- 
son ui  subject  valable.  Ce  que  la  Boioe  lui  pro- 
mist,  et  de  fait  en  parla  à  M.  le  ehanceller,  mais 
de  telle  sorte  que  sa  reoommandation  nuisist 
plus  au  pauvre  David  qu'elle  ne  lui  aida  :  car  la 
Roinc  aiant  m;il  entendu  ce  que  David  lui  avoft 
dit,  et  pris  l'un  pour  l'autre,  dit  au  chancelier 
que  ledit  David  lui  avolt  remonstré  qu*il  s'estoit 
dédaré  en  ce»te  aURiIre  son  ennemi  mortel  et 
capital,  combien  que  David  parlast  de  l'évesque 
de  Paris,  et  non  du  clinncolicr ;  lequel,  irritéde 
h'ia  pro{M)s,  lust  loitg-teinps  sans  en  vouloir  ouir 
parler,  quelque  dioee  qu'on  lui  peuit  alléguer 
el  remoostrer  an  eontraire. 

L'évesque  de  Paris  cependant  triomphoît  de 
ce  pauvre  homme  qu'il  faisoit  mourir  de  faim, 
et  lequel  u'estoiten  peine  que  pour  avoir  dit  et 
presctié  la  vérité,  trouvant  pour  son  regard  de 
lui  assés  d'herbages  aux  champs  pour  repolstre 
ooB  tes  brebis,  non  ses  troopeaus,  non  sa  ber- 
gerie, mais  bien  son  ventre,  ses  cheveaus ,  ses 
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ehieiis ,  ses  oiseaus  et  ses  p  ,  mangeant  le 

pain  ordonné  pour  la  nourriture  des  pauvres 
ouailles  ausquelles  la  distribution  en  devroit 

j  par  lui  estre  faite,  et  aux  fidèles  pasteurs  et  pré- 
dieati'urs  tels  que  David  ,  ausquels  il  le  sous- 
traiioitau  lieu  de  leur  en  donner.  Je  ne  mets  rien 
ici  sans  approbation  de  la  plaspart  des  meil- 
leurs curés  et  docteurs  de  Paris,  entre  antres  du 
curé  de  Saint-Pol,  le  presbytère  duqiH^  a  servi 
d'asyle  rt  de  cachette  à  ce  bon  homme  pendant 
son  afttiction. 

1^  méeredi  16,comme  j'estoisen  la  boutique 
d*Adrian  Perrier,  y  vinst  le  commissaire  tan- 
glots  lui  faire  défense  de  débiter  ni  vendre  à 
l'avenir,  à  quelque  personne  que  ce  fust,  ni  de 
quelque  qualité  qu'elle  peust  estre,  le  livre  d'un 
jésuiste  nommé  Sancbés,  de  Malrimonio^  impri- 
mé tn>follo ,  ni  mesme  d'en  tenir  ou  avoir  en  sa 
boutique  ;  portant  rordonnaïu  e  (qu'il  memons- 
tra  )  ces  mots  :  Pour  rsfrr  Ir  lirrr  abnminnhlf^ 
et  la  hctnrr  (Virrlui  mmiva  'ue  et  pernicieuse. 
Il  s'estoit  vendu  toutesfois  publiquement  a  Pa- 
rts et  partout,  imprimé  et  réimprimé  avec  nmn 
et  réputation  de  Taucteur ,  qu'on  tenoit  pour 
d(X'!(',  mats  non  ponr  b....,  à  cnnso  qu'il  estoit 
jesuiste.  Mais  a  la  queue  ^isoit  le  venin  qu'on 
descouvrit  sur  la  fin  et  en  la  dcuxiesme  partie 
de  son  livre,  oà  11  traiete  exquisement  de  ce  bel 
art  de  sodomie;  mais  si  vilainement  et  abomi- 
nablenjent,  qtie  ce  papier  sur  lequel  je  l'rscris 
en  rmv^ist  ;  au  surplus,  en  homme  qu'il  y  a  ap- 
parence qui  eu  ait  fort  prattiqué  le  mestier. 

Plutarqoe  rédte  qu'il  y  avolt  une  loy  laquelle 
commandoit  que  ai  ua  coq  avoit  monté  sur  un 
autre  coq  {  en  l'absence  mesme  des  poules  ),  il 
fust  brusic  tout  vif.  estant  r<*st  acte  comme  un 
augure  et  présage  de  luuilicur,  tant  ces  pauvres 
paiens  avaient  en  abominatton  et  horreur  ce 
crime  tant  horrible,  dont  le  semblable  ne  se 
trou\c  point  entre  les  lirsfrs  brutes. 

Kt  toutesfois  en  ce  dernier  siècle,  l'esgout  de 
tous  les  précédens,  on  le  void  prattiquer  et  en* 
seingner  par  les  jésuistea  mesmes,  qui  semblent 
y  vouloir  porter  comme  aux  parricides  les  Fran- 
çois, assés  et  tropcnelins  aujhourdni  d'eux-rae^ 
mes  )  (  este  abomination  etvilanie. 

De  luoy,  pource  que  j'aime  ies  jésuistes,  j'ay 
voulu  avoir  ce  livre,  qui  m'aeousté  hoict  francs, 
relié  en  parebemln  ;  non  que  le  subject  m'en 
plaise,  (pie  j'ay  au  contraire  en  horreur  et  dé- 
testatiun,  ntais  pour  testifier  de  plus  en  plus  la 
bonne  vie  et  saine  doctrine  de  ces  nouveaux 
prophètes  agrafés  par  leurs  propres  eserits,  que 
j'ay  aeereus  de  ecstnl-ci,  et  l'ay  entassé  avee  les 
autres  qu'on  trouvera  ramassé.»;  en  bon  nombre. 

Ce  jour,  madame  de  Loré,  veufvedu  cardinal 
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de  Chastillon,  m'apresté  six  cens  francs,  coa- 
ceus  sous  une  promesse  que  Je  lui  en  al  ftdiece 
Jour,  signée  de  ma  nuilii,  mais  à  intéresl  du  de- 
nier douze,  qui  est  le  retentum  ordinaire  d*au- 
jhoui  dui,  caché  sous  les  promesses  de  ceux  qui 
ont  affaire  d'argent  comme  rooi ,  qui  lui  en  ay 
avaucé  vingt-cinq  livres  pour  la  demie  année. 
Nouvelle  ruine,  mais  forcée,  pour  la  Burveoue 
de  nouvelles  aflkires  qui  m'aoeabient  de  tous  les 
costés. 

Le  lundi  2t  de  ce  mois,  M.  Turquel,  le  bon 
homme,  m'a  donné  la  copie  d'une  lettre  qu'il 
avoit  eterite  à  sou  fils  de  Maierne,  médecin  dn 
Roy,  sur  Tlmportunité  qu'on  lui  faisoit  d'abju- 
rer sa  religion  et  faire  profession  de  la  catliolî- 
que  romaine,  à  quoi  il  estoit  principalement 
induit  et  persuadé  par  M.  Du  Perron,  frère  du 
cardinal,  qui  iai  en  avolt  baillé  ung  livre  qu'il 
avoit  compose  sur  ceste  matière  ;  aux  (fflnclpaux 
points  duquel  ledit  Turquct  respond  par  cesie 
lettre,  (]ui  est  cserile  d'une  vraie  ancre  de  pere 
zélé  au  sulut  de  l  ame  de  son  iils,  lequel  il  con- 
jure, par  raisons  fortes  et  Judicieuses  tirées  des 
salntrâ  Escritures  (sauf  à  en  débattre  le  vrai 
sens  et  explication  ),  à  ne  quitter  jamais  ta  pro- 
fession de  la  religion  en  laquelle  il  a  esté  nourri 
et  vescu  jusques  à  aujhourdui  :  ains  y  persévé- 
rer constant  el  ferme,  comme  en  la  plus  vraie, 
Jusques  au  dernier  soupir  de  sa  vie. 

Pour  moy,  je  eroi  que  ponr  les  abus  (  je  ne 
dirai  pas  légers,  mai&  très -grands)  qui  son!  en 
l'Eglise,  voire  en  la  doctrine,  on  s'en  peuit  bien 
plaindre,  mi^  non  pas  s*eo  séparer  :  tout  uinsl 
que  la  simple  image  ne  fàlt  pas  -l'Idole,  mids  le 
culte  d'ieelle,  qui  est  «superstition.  Et  pour  cela 
n'approuvé-je  point  ceux  qui  s  en  estans  séparés 
y  reviennent  et  rentrent  (comme  on  n'en  void 
que  trop  aujhourdui),  non  par  conscience,  mais 
pour  un  bien  de  dehors,  ponr  un  honneur  tem- 
porel, ou  autre  considération  mondaine;  forçons 
misérablement  leur  conscience  et  tiafiquans 
publiquement  de  leur  religion,  qui  n'est  autre 
chose  que  se  démentir  sol-mesme,  et  faire  de  sa 
fey  un  gage  de  fortune  et  une  marchandise  du 
temps.  Aussi  ne  voilés-vous  plus  guères  disputer 
de  In  religion  qu'entre  la  poire  et  le  fromage  ; 
au  lieu  que  ces  grands  mistères  divins  se  de- 
vroient  traicter  divinement  et  sérieusement, 
MD  propbanement  el  bonlfonncment  comme  on 
fait  aujhourdui. 

En  ce  mois  de  mars,  messire  Achilles  de 
Harlay,  premier  président  en  la  cour  de  parle- 
ment u  Fui-is ,  lequel  depuis  trente  ans  en  ça 
CM  eafiroB  pi^gstdolt  et  goovcmoit  dignement 
et  heureusement  ceste  grande  compagnie,  la 
pranlèra  et  la  plus  célèbre  de  toute  TEnrope , 


aiiant  remporté  cest  honneur  d'avoir  en  ceste 
charge  toujours  bien  et  fidèlement  servi  le  Roy, 
son  Estât  et  sa  couronne,  se  voilant  chargé 
d'ans ,  affligé  des  gouttes ,  intéressé  en  sa  veae 
et  en  son  ouie ,  se  desfist  enfin  (  comme  il  aToit 
dès  long-temps  proposé)  de  son  estât ,  sous  le 
bon  plaisir  et  volonté  de  la  Roiue  qui  lui  per- 
misi  de  s*en  desfidre  à  tel  pris  et  à  telle  per- 
sonne que  bon  lui  sembierolt ,  rooiennant  que 
Sa  Majesté  l'eusl  pour  agréable.  ïls  esloicnt 
trois  priucipaus  contendans  a  ceste  charge  :  le 
président  De  Thou  qui  y  préteudoit  avoir  bonne 
part,  estant  appulé d*nn  coslédu  crédit  et 
vcur  de  M.  le  prince,  ainsi  qu'il  cuidoit ,  et  de 
laquelle  il  se  terioit  fort  ,  et  de  I  ruittr  niinnt  li 
volonté  et  la  parule  du  preiiiic;-  pK  suUiit,  oomuie 
de  son  proche  allié  et  parliculier  ami,  mais 
moiennant  que  la  Rolne  régente  le  trouvast  bon  ; 
le  président  Jambeville  qui  avoit  la  Ikvenr  da 
marquis  d'\nrre  n'estoit  pas  peu),  après 
lequel  il  ne  bouueoil  ne  le  jour  ne  la  nuit  ;  et  le 
président  de  Verdun,  premier  président  de  l'o- 
loze,  qui  en  apparence  sembloit  le  pins  folble» 
mais  en  effet  esUkit  le  plus  fort,  aiiaat  le  Pape 
et  les  jésuistes  ponr  !u!. 

La  Roine  se  trouvant  empeschée  sur  le  chois 
et  élection  de  ces  trois  personnages,  en  voulust 
avoir  l'avis  du  Pape  et  lui  en  escrivM.  On  ii*e- 
voit  jamais  Ottl  parler  en  France  que  Fqie  au- 
cun se  fust  meslé  de  nous  donner  des  premiers 
pr^idens ,  ni  qu'on  eust  envoiié  à  Homme  ponr 
cest  effet;  elieyenvoUa  ce  néantoaoins,et  estoit 
la  réponse  que  fist  le  Pape  à  Sa  Mi^fîesté  oou- 
ceue  sommairement  en  ces  mots:  Itprimo^ 
hcerctico;  il  secundo,  cattivo;  il  terzo,  nom 
CQtjnosco.  Ce  terso,  qu'il  ne  eonnoissoit  point 
(si  ce  n'estoit,  ainsi  qu'on  disoit,  par  les  jc- 
suistes},  fust  préféré  aux  deux  autres,  après  une 
solennelle  promesse  bite  par  loi  à  la  Boinc  de 
n'aller  jamais  au  contraire  de  ce  qu'elle  lui  oom- 
mandcroit ,  et  an  chancelier  de  se  comporter  et 
gouverner  eu  sa  charge  selon  son  bon  conseil , 
prenant  le  mot  de  lui  en  toutes  les  aHaires 
d'importance  qui  se  présenteroicot.  Après  les- 
quelles prommes  et  le  serment  presté  cotre  les 
mnins  de  la  Uoinc  régente ,  furent  expédiét-s  et 
seilees  ses  lettres  par  M.  le  chancelier,  le  mer- 
credi 23  de  ce  mois,  à  neuf  heures  du  raatiu, 
qui  ftiit  ie  Jour  que  Leurs  Majestés  sortirait  de 
Paris  pour  aller  à  Fontainebleau. 

M  de  Harlay.  qui  n'agréoit  guères  ce  noo- 
veau  successeur  qu'on  lui  avoit  donné  eu  ma 
estât  de  premier  président,  faisoit  le  loog  à 
bailler  sa  procuration,  estimant  que  ce  drast 
estre  ponr  M.  le  président  De  Thon,  auquel  ea 
trouvolt  que  cest  bouMur  estoit  Jusicami  dea 


Dlgitlzed  by  Google 


BOY  DB  PBANCB  BT 

en  toutes  façons,  et  lequel  aussi  tous  les  geas  de 
bien  déairoieDt.  JolDt  i|iie  M.  le  premier  prési- 
dent lui  avoit  donné  parole  de  ne  te  deesalsir 

jamais  de  sa  procuration  en  d'autres  mains  que 
les  siennes ,  rnoiennant  ([ue  la  lloine  ne  s'y 
moustrast  point  contraire,  cuiume  elle  fist  du 
tOQt ,  donnant  sa  respinue  résolue  en  M»  mota 
n  ceux  qui  l'en  importunoient  :  JSo  faro  mai  y 
leur  dit -elle.  Sur  quoi  le  président  De  Thon  se 
voilant  décheu  de  ses  espérances ,  extrêmement 
indigné  et  courroucé,  proposa  de  se  desfaire  de 
■on  tttat,  qui  ettolt  ce  <|Q*on  demaodolt  Mais 
11  en  fljst  desmeu  par  ses  princtpanx  amis ,  no- 
taroment  de  M.  de  Bouillon  qui  l'alla  trouver 
chés  lui  pour  cela,  et  lui  dit  qu'il  ne  se  faloit 
jamais  courroucer  contre  son  ventre  ni  contre 
ton  maittre,  et  qu'il  ne  doutaat  nullement  qu'on 
le  prendrolt  au  root  tout  ansaltost,  voire  qu'on 
en  seroit  bien  aise.  Et  là  dessus  ledit  sieor  de 
Bouillon  estnnt  allé  trouver  la  }\omo  ]mn'  en 
ionder  sa  volonté,  l'y  trouva  i*  lit  incnl  (i  spo- 
iée,  que,  pour  Tenvie  quelle  ta  u\uii,  elle 
donnait  audit  président  la  earte  blanche  pour, 
en  s'en  desfaisant,  y  escrire  telles  clauses  et 
conditions  qu'il  lui  plfiimir ,  lesquelles  t  Ko  pro- 
mettoit  ratifier  et  avoir  pour  apréaljles.  Et  pour 
ce  qu'on  avoit  fait  rapport  à  Sa  Majesté  que  le- 
dit sieur  président  s'eatolk  plaind  qu^on  n'avoit 
point  pris  conseil  des  princes  sqt  ceste  affaire, 
et  que  si  M.  le  prince  de  Condé  en  vust  esté 
creu,  il  en  fust  possible  allé  autrement ,  ia  l?oino 
cbargea  M.  de  Bouillon  de  lui  porter  la  lettre 
(qu'elle  lui  montra)  que  M.  le  prlnee  lui  avoit 
escrite  là  dessus,  par  laquelle  il  la  louoit  du  bon 
chois  et  élection  qu'elle  avoit  fait  iltj  président 
Verdun,  et  que  Sa  Majesté  n'eust  seeu  iionorer 
de  ceste  charge  un  plus  homme  de  bien  que  lui , 
ni  ploB  capable  et  sulUsant  qu'il  estolt  de  tenir 
ceste  place. 

€e  qu'allant  esté  rapporté  à  M.  De  Thon  pir 
M.  de  Bouillon  avec  tous  les  propos  que  la  Roine 
lui  avoU  tenus,  le  mirent  en  telle  destresse, 
mais  surtout  la  lettre  de  H.  le  prlnee  à  la  Bolne 
(qu'il  lui  monstra) ,  que  pcU  s'en  flilut  quil  n*en 
perdist  le  cœur  et  la  pnrole 

Voilà  comme  ranibitiou  est  l'Icare  des  cour- 
tlzans ,  qui  promet  de  les  porter  au  ciel  et  les 
ftUt  cbolr  en  la  mer.  Par  un  tel  exemple  aussi 
nous  apprenons  combien  est  véritable  (bien  que 
mal  pratiquée)  ceste  sentence  du  Sns:e  dictée  de 
l'esprit  de  Dieu  :  IS'oiiie  cot^dere  in  principi- 
bus,  in  gtâbujt  non  est  tahu, 

11.  De  Tbou  cependant,  fortifié  des  sages 
(conseils  de  M.  de  Bouillon ,  se  résolut  de  garder 
son  estât  et  ne  s'en  point  desfaire ,  quelque  bon 
pris  et  condition  avantageuse  qu'on  lui  en  of- 
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frist  y  mais  bien  protesta  de  n'aller  jamais  au 
Palais  pour  y  exercer  sa  cbaige  tant  que  Ver- 
dun seroit  premier  président.  De  quoi  on  ne 
s'enipesehoit  pas  beaucoup,  chacun  y  remai^ 
quant  un  traict  d'ambition  plus  ridicule  que 
louable. 

La  Boble ,  d'antre  eosté, sachant  qu'il  estoit 
nuché  (mais non  pas  elle  qui  n'en  filsolt  que 

rire  ) ,  lui  envoila  le  marquis  d'Ancre  pour  le 
visiter  en  sa  maison,  avec  charfj;e  de  lui  dire  de 
sa  part  qu'elle  désiroit  le  voir  et  lui  parler  ;  ce. 
que  ledit  marquis  exécuta.  Mais  il  trouva  M.  le 
président  résolu  au  contraire  de  n'y  point  aller  ; 
pria  le  marquis  de  lui  dire  qu'il  suppliolt  Sa 
Majesté  l'en  vouloir  excuser,  rt  f|tron  avoit  usé 
de  trop  grand  n»espris  en  sou  eudroit  pour  en 
pouvoir  prendre  le  cbemiu. 

Le  marquis  d'Ancre  ne  lalma  pour  cela  d*y 
retourner  le  lendemain ,  non  de  la  part  de  la 
Boine,  ainsi  qu'il  lui  dist,  maisdesoi-mesme  et 
comme  son  ami ,  et  en  ceste  qualité  l<'  pria  fort 
de  ne  point  desdaiogner  de  venir  trouver  Sa 
Ifi^esté,  de  laquelle  II  s'aiseurolt  qu'il  rceevroit 
autant  ou  plus  de  satisfketion  et  contentement 
qu'il  ne  s'en  (Mr^t  sceu  possible  jamais  promettre. 
Mais  il  lui  list  responseque  le  conseil  en  esfoit 
pris,  qu'il  n'y  pouvoit  aller  ;  que  la  Roine  l  a- 
volt  trop  mcsprisé  et  mal  traicté:  ce  qui  l  avgit 
navré  et  ulcéré  jUsqncs  au  fond  du  coeur.  «  Ce 
w  sont  discours  et  paroles  de  philosophes  que 
»  tout  cela,  lui  respondit  le  marquis.  -  J'en 
»  auroU  bien  besoing  de  quelque  bon  pour  nu- 
»  consoler,  ven  ce  qu'on  m'a  fait,  lui  répliqua 
"  M.  De  Thou ,  -  demeurant  ferme  en  sa  réso- 
lution de  n'y  point  alfcr,  comme  il  flst.  On  ap- 
pelle bien  tenir  son  coeur  que  cela;  mais  d'un 
de  sa  qualité  contre  une  Boine,  et  encores  ré- 
gente en  France  comme  elle  l'est ,  j'en  trouve 
la  partie  mal  f^ite. 

Quant  à  M  ûv  Harlay,  ce  bon  homme  pré- 
voilant  bien  que  s  opiniastrer  contir  In  volonté 
de  ia  iioiue  n  e&toit  autre  chose  que  vouloir 
combattre  le  vent,  et  qu'enfin  bien  tost  ou  tard 
il  en  faudrolt  passer  par  oà  die  voulolt ,  se  ré- 
?n!ust  au  plus  seur  et  melHeur  pour  lui,  qui  (ml 
de  s'accommoder  avec  ce  nouveau  premier  pré- 
sident ,  ou  plustost  avec  sa  bourse  bien  plate, 
mais  enflée  et  remplie  par  ses  amis,  de  laquelle 
il  tira  premièrement  cent  cinquante  mille  II  vm 
comptant ,  que  d'Argouge  et  SennamI  lui  Ibua 
nirenl  tout  en  nionnoie  blanche ,  n'aifant  voulu 
prendre  de  l'or  qu'au  taux  du  Roy  et  minnt 
mesme  rejetté  un  sao  de  graus  blancs  qu  ils 
lui  voulurent  balHer;  puis  une  promesse  de 
Ki^ni  qn  il  lui  fist  de  la  somme  de  cinquante 
mille  livres  i  et  Aoatement  dix  mille  livres  qu*ll 
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tottclia  encore»,  sur  quelque  petite  pointillé  et 
(lifflculté  ([u'il  trouva  en  In  proctirnlion  ,  In- 
(|Uflli'  il  iR'  lui  \<mlul  dclivr»'!*  qtril  tir  fiiNt  |i;iiir 
(U'sditstli.v  mille  Iraocs.  Cequisc  list  le  premier 
avril ,  jour  du  vendredi  oré,  auquel  le  marché 
fust  bouclé  :  joui-  propre  et  bien  choisi ,  di«oit- 
on,  pour  faire  affaires. 

11  y  eui>t  aprcs  les  esplingut-s  (qu'on  appelle  ) 
qu'il  falut  donner  à  ceux  et  culles  qui  s'en  es- 
toieut  nieslés ,  leMfnelles  on  n*n  pus  acoovstiimé 
de  nieUi  e  v\i  t:i\c.  bien  cju  elles  sortent  de  In 
bourse  de  l'aequeraiil  et  de  rne!K'teur,qiii  en  «Mist 
eucores  pour  ses  eeut  mille  francs,  à  le  prendre 
tout  au  rooinii,' ainsi  qu'on  disoit.  Le  comte  de 
Benumont  en  eust  de  bonnes,  avec  leatpielles  il 
piqnn  et  cszuilloiiiia  furf  son  pt-rc  à  ee  qu'il  n"a- 
vott  pas  autrement  grande  en>ie  de  faire,  dont 
il  ftist  blasmé. 

Le  baron  de  liochefort  eui>t  aussi  les  siennes, 
qtïi  firent  cin'liner  à  In  rrsinlc  de  l,i  ntur  In  1);;- 
lancc  dv  >n  faveur  du  coste  ou  donnoit  le  vent 
el  I  argent.  Bref,  eliucuu  en  emporta  sa  loque , 
et  fut  la  bourse  de  ce  nouveau  premier  prést> 
dentsi  bien  e^prainte qu'on  en  llst  sortir  jusques 
a  trois  cens  dix  mille  livres,  à  laquelle  somme 
on  u  supputé  que  ledit  estât  lui  revient,  vuirc  à 
quehpio  chose  davantaire. 

Sur  quoi  je  jie  j)Uis  ai  rt  ster  ma  plume  que  je 
n'eserive  iei  et  déplore  le  \ilaiii  tiaficq  et  In- 
faroe  prostitutiou  qui  se  fait  de  nos  ])riii(-i|)aux 
estais  en  France  pour  de  Targent  et  priuL-ipalc- 
meut  de  ceux  de  Judlcature  ;  car  vendre  la  Jos- 
tice, qui  est  In  chose  la  plus  sncréc  du  monde, 
c'est  vendre  la  repnl)li(|iie  .  e'est  vendre  le  sani: 
des  subjeets  , c'est  vendre  les  loix  ,  et,  ea  oslunt 
les  lolecs  de  Thonneur,  de  vertu ,  de  savoir,  de 
piété  et  de  religion ,  ouvrir  la  porte  aux  larcins, 
concussions ,  avarice ,  injustice ,  ignorance,  im^ 
piété,  brief  ù  tous  vices  et  ordures. 

Il  se  vérifiera,  dit  un  moderne  eserivain  de  ce 
temps,  qu'un  seul  lieutenant  criminel  gaiiizne 
pr\r  jour  plus  de  soixante  livres,  l'un  portant 
l'autre. 

Noctre  prcnUer  président  n'en  ganguera  pas 
tant  que  nostre  lieutenant  criminel  (si  tant  est 

qu'il  soit  vrai  ce  (pie  l'autre  en  escrlt,  ce  que  je 
lie  eroi  pasi  ;  ear  outre  ee  qu'en  toutes  les  chari^fs 
qu'il  u  maniées  il  s'y  est  tousjours  porte  entier 
et  incorruptible  (qui  est  la  plus  belle  partie  qui 
puisse  estre  en  un  Juge),  il  s'est  monstre  en  tous 
ses  autres  comportemens  et  actions  si  eslonsné 
de  ce  vilain  et  sordide  vice  d'avarice ,  que  jus- 
ques ftaiiijhdirdtti  11  n'en  a  pas  seulement  évité 
la  note ,  mais  mesme  le  sotd)eon.  Pour  le  regard 
de  rand)ition  ,  à  laquelle  les  plus  {grands  esprits 
et  les  plus  délicats  se  Laissent  uisemcul  aller ,  il 
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en  a  tout  ce  qn'un  homme  de  sa  qualité  en  penft 
avoir  touchant  la  >anUé,  qui  est  une  concubine 
de  l'honneur  :  e'est  un  vrai  moulin  à  vent ,  qui 
ne  meut  que  taiit  que  le  veut  de  la  vaine  gloire 
donne  dans  le  voile  de  ses  désirs. 

An  reste ,  homme  docte,  capable  et  suffisant 
p<nn-  exercer  une  irmnde  charge;  grand  calbo- 
lique  romain ,  mais  u  la  jésuiste  (  qui  est  le  pis ,  et 
d'où  les  gens  de  bien  ne  tirent  pas  un  trop  bon 
augure);  zélé  toutesfols  à  la  manutentloD  de  la 
justice  et  réformalion  des  grands  abus  qui  s'y 
cninnîcttrrt  partout  ,  mais  pour  la  eorreetion 
(ksqueis  on  se  doute  qu'il  se  rapportera  du  tout 
à  son  bon  malstre ,  chef  de  ladite  Justlee.  Car 
la  vanité,  qui  est  essentielle  en  lui, est  un  air  ù 
Ml  ht  ilement  corrompu  ^  qu'il  gaste  en  plnsleura 
subjccts  les  fruits  de  lu  \ertu. 

Les  hommes  vains,  ditquelcun ,  sont  comme 
cyprin  qui  croissent  sans  op|)orter  aucun  fruict. 

Quant  à  sn  jc  !ié.lIo^i('  et  maison,  il  est  un  lils 
d'un  r.omnu*  \eidun,  trésorier  extraordinaire 
des  guerres,  allié  des  Laubespiues,  des  Molans 
et  des  Pinarts,  A  Tambition  desqueb  il  a  succédé 
et  non  à  leurs  grands  biens  et  facultés ,  car  il 
n'en  a  pas  lM*aiirfin|).  Qui*  s'il  cstoit  en  Suisse 
comme  il  est  en  1-  ranee  ,  ils  diraient  de  lui  ce 
qu'ils  disent  ordinairement  de  leurs  gentlU 
lastres  :  Est parum  nobiiis  d  nmltum  pauper. 
La  femme  qu'il  a  espousée  est  t'iîle  de  Jean 
Guay ,  luarcbiuit  de  draps  de  soie  à  Paris,  qui 
fuumlssfrit  bcattcmip  de  bamies  matooi»  de  eeste 
ville,  mesme  celle  des  Montelmw  et  la  nostre  ; 
et  disoit-nn  que  ce  mariage  loi  avolt  apporté 
quelques  commodités. 

De  tout  ce  que  dessus,  je  n'en  garantis  que 
l'ouir  dire ,  aOn  qa*4M  ne  m*en  prenne  pas  à  pM** 
lie,  que  je  tiens  toutesfols  pour  bien  véritable, 
m'aiiant  esté  asseure  par  gens  qui  le  sont  et  qui 
en  peuvent  parler.  Autrement  ne  Teiissay^je  en- 
registré ici ,  «neores  qu'il  y  ait  pron  d'antres 

fade/es. 

P  iiir  moy  ,  je  ficn»;  f[w-  c'est  estre  véritahle- 
meni  esclase  que  de  dissimuler  ou  céier  la  vé- 
rité^ dont  le  taire  cat  mdsible  à  tout  i'Ettat. 
Quant  a  la  médisance, je  i'abhorre. 

(Jiifinl  Ir  navire  est  à  l'ancre ,  on  n'a  que 
/(lirr  (le  voiles.  Rencontre  courtizanne  de  ce 
juois  qu'on  donne  uu  comte  D.  L.,  parlant  de  la 
Hoine  qui  estolt  sans  voile.  Plaisante  tant  qne 
vous  voudrés  ;  mais  de  raoy  j'aimerois  mieux 
rencontrer  sur  autre  chose  que  sur  cela. 

il  y  cust  des  peintures  diffamatoires  et  vilai- 
nes faites  là  dessus ,  qu'on  fist  mesme  voir  à  la 
Roine  comme  elle  passoit  par  Essonne  pour  al- 
ler» Konlaiiuhi 'au;  mais  îi  n'y  avoit  point  de 
nom  au  dessoubs. 


* 
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[AvBiL.  Le  mercredi  6  de  ce  mois,  mourust , 
à  Ms,  la  oomtme  de  La  Roche ,  et  le  leude- 
maiD ,  laoomteaee  de  Saux ,  le  nom  desquelles 
estoit  assés  célèbre  et  commun  à  la  cour.  ] 

Le  samedi  9,  mrssirc  Nicolas  de  \  ci  duii  (ist 
le  serment  à  la  cour  de  premier  président.  Sa 
harangue  fust  eourte ,  le  sommaire  de  l&qpelle 
estoit  qnll  avolt  Vomimn  esté  et  serait  à  jamais 
serviteur  de  la  cour;  qu'il  honorcroit  comme 
ses  pères  les  anciens  d'icelle  ,  aimi  roit  ses  ooni- 
pngnons  et  contempornins  comme  ses  frères  ;  et 
([uant  aux  jeunes ,  qu'il  les  almeroit  aussi  et  les 
tnileteroit  eommescs  amis.  Le  président  Blanc- 
lacsnil  lai  répondit  en  peu  de  mots,  gratifiant  nu 
nom  de  la  cour  son  nouvel  advênemcnt  ù  ceste 
dignité.  Le  président  De  Thou  et  le  président 
Jambeville  ne  s'y  trouvèrent  point  :  Si  flst  bien 
le  président  Séguier^eneores  qull  Aist  aussi  fas- 
ché  que  les  autres  de  le  voir  en  cesle  place  ,  de 
laquelle  il  se  jugeoit  plus  capable  et  digne  de  la 
tenir  que  non  pas  lui.  Aussi  avoit-il  esté  ung 
poui'suivans  et  i-onipeliteurs  a  ceste  charge, 
mais  sourdement  et  h  petit  bruict,  lui  manquant 
deux  choses  :  la  volonté  du  premier  président 
qui  ne  Taîmoit  pas ,  et  la  fa%  our  du  marquis 
«i'Ancie  auquel,  du  vivant  dn  tVu  lioy,  il  avoit 
uu  juui  ,  en  plain  Palais,  jetté  bas  le  chapeau, 
pour  lui  apprendre  à  l'oster  devant  un  président 
de  la  cour  quand  il  le  voiioit  passer  ;  ce  qu'il 
croiioit  biei)  que  ledit  mai^juis  n"a\oif  pnsoublie. 
T>u reste,  il  avoit  leprineipal  iierl' de eeste guerre, 
qui  estoit  l  argent  et  la  voi.v  tles  jésuistcs,  aussi 
bien  que  Verdun ,  lequel  au  sortir  de  la  grand 
chambre  fust  conduit  par  Messieurs  les  prési- 
dens  Blancmesnil  et  Molé,  an  milieu  desquels  il 
estoit,  et  du  Palais  en  son  logis ,  quand  ils  l'eu- 
rent laissé,  avec  aussi  grande  compagnie  qu'il  y 
estoit  venu,  faisant  la  roue  avec  sa  robbe  rouge, 
pour  dire  :  Je  suis  premier  président,  et  mans- 
iraricr  tligito,  (Atce^/,  etc.) 

Le  lundi  11,  ledit  premier  président  retourna 
au  Palais  avec  plus  grande  suitte  encore  que  le 
samedi  de  devant,  ou  arrivé  il  flst  rouverture 
dn  parlement,  harangua  fort,  mais,  ainsi  qu'on 
disoit,  ne  fist  rien  qui  vaille  ;  allégua  force  <:nvq 
et  latin,  qui  n'estoit  qu'une  eiu  hesnure  de  lieux 
communs, encore  assés  mal  digérés  et  arrangés. 
Bricf,  il  monstre  qo*il  avoit  des  lettres,  roaUqui 
n'estolentsi  bien  arrangées  que  celles  du  mes- 
sager (le  Poicticrs  (response  qu  flst  le  premier 
président  de  llarlay  un  jotir  n\\  feu  lloy  sur  ee 
que,  lui  parlant  de  M.  Serviu  sou  udvocat,  Sa 
Msjjeste  lui  disoit  qu'il  estoit  sçavant  et  avoit 

des  lettres). 

Quand  nous  pensons  faire  mieux,  il  avient 
ordinairement  que  c'est  lors  que  nous  faisons  le 
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plus  de  mal  ;  les  plus  grands  hommes  et  les  plus 
doctes  y  sont  subjeets  et  sont  journaliers. 

Nostre  présomption  quelques  fois  et  le  plus  sou- 
vent), avec  le  désir  que  nous  avons  de  piu  oistre 
pnr  trop  en  telles  assemblées,  en  sont  cause.  Il 
pourroit  bien  estre  (et  le  crot  ainsi)  qu'à  nostre 
premier  président  il  en  soit  advenu  de  mesme 
en  ceste  tant  célèbre  action  ;  car  pour  emplir  \m 
vaisseau  de  quclijue  bonne  li(|ueur  ,  il  en  fout 
premièrement  chasser  le  veut. 

Le  mercredi  13,  fost  tenue  la  mercuriale ,  en 
laquelle  M.  le  premier  président  triompha  de 
discourir  sur  la  nécessité  de  la  réformation  en 
tous  estats,  et  principidement  sur  les  ^^lands 
abus  et  corruptions  de  la  justice  et  police  de  Pa- 
ris, ausquels  il  estoit  nécosaire  de  donner  ordre 
et  y  mettre  la  main ,  comme  il  délibéroit  de  le 
faire  (mais  j'ay  peur  que  ce  faire  demeure  en  la 
proposition).  Il  parla  fort  contre  les  brelans  et 
bordeaus  tolérés  publiquement  et  impunément, 
et  qu'il  les  faloit  ester.  Toocliant  les  brelans , 
c'estolt  chose  commune  et  aisée  à  vérifier,  ainsi 
qu*on  disoit,  qu'il  y  en  avoit  une  millîassc  i\  Pa- 
ris; mais  entre  iceux  qunrante-sent  se  trmn«ient 
auetorizi^ ,  célèbres  et  tout  publiqs ,  d  un  cha- 
cun desquels  le  lieutenant  civil  rccevoit  et  ton- 
choit  une  pistole  tous  les  jours  :  qui  estoit  un 
grand  gain  brelandler,  peu  bonneste  ù  la  \i  i  ité, 
mais  bien  aisé  et  asseuré  et  hors  du  hasard  du 
jtu. 

Pour  le  regard  des  bordeaus  de  Paris,  je  pense 
que  justement  nous  pourrions  aceomoder  à  et>ste 
ville  le  dire  de  Stratonicus,  lequel  sortant  d'Hé- 
raeléc,  recrardoit  de  tous  costés  si  personne  ne  le 
\oiioit  ;  et  comme  quelcun  de  ses  amis  lui  cust 
demandé  la  raison  pourquoi  U  fiilsolt  cela  : 
«  D'autant,  ditMl ,  que  j'aurois  honte  qu'on  me 
»  vid sortir  d'un  hordeau  ;  «notant  par  sa  réponse 
la  corruption  et  [  aiîlurdise  qui  estoit  universelle 
j  ar  toute  la  \ille.  Kl  de  fait  il  n'estoit  pas  jus- 
ques  aux  croeheteus  et  savetiers  des  coings  des 
rues  qui  ne  le  chantassent  et  criassent  tout  haut; 
et  les  mesdisans  de  la  cour  et  du  l'alals  (qui  la 
pluspart  estoient  du  mestier^  disoient  que  M.  le 
(  11  i»  r  président  en  devoit  commencer  la  ré- 
lorniation  par  sa  maison. 

La  Sorbonne,ceJo«r,  alla  saluer  ledit  pre- 
mier président  ;  à  laquelle  il  iist  un  prantl  ac- 
cueil et  fort  bon  visage  ,  leur  promist  a  tous,  et 
en  général  et  en  particulier,  toute  faveur  et  as- 
sistance ,  et  pour  le  regard  de  leurs  privilèges , 
qu'il  les  y  mainliendroit  et  les  en  défendroit  en- 
vers tous  et  contre  tous ,  mesme  contre  les  Jé- 
suistes. 

Le  lendemain  il  manda  les  ministres,  qui 
tous  trois  y  allèrent,  sçavoir  :  Montigni,  Durant 
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et  Dumoulin,  accompagiu's  de  trois  de  Iciurs  an- 
ciens ,  Hiuot  ,  Tiirdif  cl  RiL'ottiicr  ,  ;n(sf|Hols  il 
lUt|)areillc  clicie  et  receuil  qu'aux  sorbonuistps ; 
voulot  apprcudred'eoi  leurs  immui  et  Mimonis, 
et  gratifia  chacun  d'eux  cd  particulier  de  belles 
paroles  et  louan^'es  (qu'on  appelle  en  françois 
du  vent  de  la  cour)  ;  leur  promist  les  maintenir 
eu  l'observation  entière  et  inviolable  de  leur 
édil.  Et  sur  ce  qu'un  d'entre  eux  loi  flst  plainte 
de  tout  plain  de  singeries  et  libelles  diffama- 
toires que  ces  oontreporteus  de  devant  le  Palais 
crioient  (lesquels,  bien  que  ce  ne  fùssent  que  fa- 
dëzcs  et  calomnies ,  ne  lalsMrient  d'esmouvolr  le 
peuple  et  l'inciter  contre  eux),  il  les  remercia  de 
l'avis  qu'ils  lui  avoient  donné; qu'il  y  pourvoi- 
roit  et  donneroit  ordre;  qu'ils  ne  crieroient  plus 
que  des  édits  et  des  almanachs.  Fiiuilemeot 
les  pria  de  l'aller  voir  seulement;  qu'ils  y  se* 
rolent  les  bien  venus ,  et  qu'à  leurs  plaintes  ot 
rein<inslrances  sa  porte  nr  Unir  scroit  non  plus 
fermée  la  nuict  que  le  Jour.  Et  ainsi  les  renvoiia 
fort  eontens  et  satisfhlts. 

(  J'ay.adieté ,  ce  jour,  un  discours  nouveau 
thi  gouverne meni  ^  XvmIwW  de  V italien  de  Pn^ 
lazso  en  françois,  par  le  sicur  de  ValliéreSy  im- 
primé in-s"  à  Douay  IGI  i,  duquel  ou  m'avolt 
IWt  cas,  eomme  aussi  Je  le  trouve  bien  fsit.  Il 
m'ncousté,  relié  en  pareJiemin,  un  quart  d'escu,] 

Le  vendredi  i  '<.  un  mien  ,nmi,  conseiller  en  la 
cour,  bomroe  de  bicu,  et  qui  uUeete  la  paix  et  le 
repos  de  l'Estat,  avec  laréformation  la  Justice 
et  de  l'Eglise,  m'a  conté  comme  estant  allé  voir, 
le  jour  de  devant.  M  le  i>rvmi('r  président  qui  lui 
a  tousjours  este  ami  particulier  et  privé,  il  t'avoit 
trouvé  merveiileuaenientbten  dfaposé  et  porté  du 
tout  au  blenpublicq  et  à  la  réformation  des  abus 
du  Palais  et  corruptions  de  Injustice,  en  tout  ce 
(|ui  despendroit  de  sa  charge,  sans  faveur  ni  ac- 
ception de  personne.  El  pouv  le  regard  de  la  reli- 
gion, qu'il  sçavolt  quil  y  enavoltqui  remettotent 
sus  la  publication  du  concile  de  Trente,  se  pro- 
mcttansde  le  trouver  favorable  en  cela;  mais 
qu'ils  se  trompoient,  p^ur  ce  qu'avant  qu'y  con- 
sentir Il  y  lalrrolt  et  l'Estat  et  la  vle.lk»Qefaaiit  le 
dlfféiend  qui  estait  entre  l'évesqœ  de  Parte  et 
la  cour  de  parlement ,  et  de  ses  appellations 
comme  d'abus ,  qu'il  y  consentiroit  aussi  peu  , 
et  te  monatrenlt  piuiroldA  en  oeste  affaire  que 
D'avolt  ftdt  son  prédécesseur.  A  toutes  ces  belles 
propositions ,  on  ne  peult  rcspondre  autre  chose 
sinon  :  Dira  lui  eu  fusse  la  tjrdce)  On  juge  en 
cela  par  les  effects  et  non  pur  Ici  paroles.  Il  en 
voulolt  surtout  au  lieutenant  dvil  ;  non  à  lui , 
mais  à  sa  corruption  et  mauvaise  police;  disoit 
que  le  procureur  du  Ro>  au  Chaslelet  et  ledit 
lieutenant  faisoient  grande  chère  aux  despcns 


des  bourgeote  de  Paris  ,  et  si  ne  leur  en  coot* 
toit  rien  ;  nnniL'onii-dt  de  la  meilleure  chair  rpl 
fust  en  la  boucherie,  sans  l'acheter.  Mais  que 
doresnavant,  s'il  en  estoit  creu,  Us  l'achèteroient 
comme  les  autres,  ou  Us  n'en  mangenrient  poiaL 

Apeloit  tons  les  grefners  larrons  (comme  ils 
estoient  anssi  i  ;  mais  qu'il  y  pourvoiruit, 
et  a  eux  et  a  leurs  greffes.  Qu'il  vuuloit  faire 
pendre  quatre  ou  cinq  clers  de  procureurs  do 
Palais,  qui  se  vantoieut  d'estre  riches  de  qua- 
rante et  cinquante  mille  escus. 

Quant  aux  procureurs,  commissaires,  sergeos 
{etidgenusjuriiiiyeneris)^  il  les  devoltsl bien 
eqxmsseter  et  plumer,  que  ce  ne  seroient  plas 
que  de  pauvreshairesqui  n  niiroient  plus  moyen 
de  ronger  et  manger  tout  le  rouude  comme  ils  fai- 
soient. Brief,  Il  alloit  mettre  la  réfornuition  par* 
tout.  Mate  il  en  dteoit  trop  pour  faire  ;  et  de  naojr, 
je  ne  tiens  tous  ces  grands  parturicnt  monUs 
({ue  des  vciisies  de  vanité,  qu'on  peult  crever 
avec  une  esplingue. 

Le  samedi  lO,  le  premier  président  alteiitea^ 
voilé  dire  au  lieutenant  civil  qu'il  eust  à  lui 
mettre  entre  ses  mains  les  registres  de  la  po- 
lice de  Paris,  ledit  lieutenaot  s'en  étant  excusé 
sur  ce  que  tels  tlltrcs  ne  se  transportolent  poim 
d'où  ils  estoieot,  et  qu'il  ne  les  lui  pouvotten» 
voier:  «Dites  au  lieutenant  civil,  leur  rf?!pon- 

dit-il,  que  je  n'ay  pas  entendu  aussi  en  les  lui 
»  demandant  qu'il  me  les  envoiast,  mais  qu  il 
*  me  les  apportast  •  Response  d'ung  premier 
président. 

Le  dimanehe  Î7,  le  p^'re  Gontier,  dans  l'é- 
glise SaiiittLoys  des  jésuistes,  list  uue  prédica- 
tlon  Ibfft  séditieuse,  qui  ne  seandallia  gaères 
moins  les  eathollqaei  que  les  autres  :  car  il 

incita  tout  ouvertement  le  peuplr  ;i  la  révolte 
et  souslèvement  contre  les  huguenots.  Et  pat' 
lant  de  leur  aitsemblee,  qui  se  devoit  néatunoios 
(hlre  avec  adven  et  permission  de  Leurs  Mi* 
jestés,  dit  qu'ils  estoient  trois  ou  quatre  pelés 
qui  s'assembloient  pour  donner  la  loy  à  U 
Roloe  ;  mais  qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  uu  boa 
dea|}uner,  quand  on  voudrolt  tant  mAX  peu  sV 
nir  et  s'entendre.  Desquels  propos  y  eust  plaiih 
te  faite  à  M.  le  pretnier  président  par  La  Mi- 
raude,  député  ici  pour  les  églises:  lequel,  siir 
ceste  plainte,  manda  le  père  Oootier,  qui  te 
vinst  trouver,  aeeompagné  du  père  Gotton  et  du 
général  de  leur  compagnie.  Le  premier  pr^Hi- 
dent  le  tnnsa  fort,  et  lui  en  donna  une  repri- 
meude  ;  mais  a  ia  façon  de  oes  maistres  qui  ne 
sont  pas  beaucoup  mauvate,  qui  à  leurs  eseoUen 
surpris  en  quelques  fautes,  disent,  moitié  en 
riant,  moitié  autrement  :  "  Vous  aurés  des  ver- 
»  ges,  si  vous  y  retournés  plu».  »  Le  père  Cotton 
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excusant  son  compagnon,  fnisai^Ie  doucet  et  le 
mitouard  conime  du  cuustumc,  dit  qu'à  la  vé- 
rité le  père  GoDtier  s'estoit  oublié;  mais  que 
tma.  qui  oooiurtsBoieiit  llmiMQr  én  penoimage 
comme  lui  l'imputeroient  plustost  à  im  zèle 
et  promptitude  qui  l'emportoit  souvent,  et  lui 
faisoit  faire  de  telles  escapades,  que  non  pas  À 
quelque  malice  ou  mauvais  denwtai.  Il  en  dit  au- 
tant à  la  Mirande  qui  s'en  moqua. 

Le  dimauche  24  de  ce  mois,  moui-ust  à  Paris 
M.  0u  Harael,  advocat  en  la  cour  ,  doien  de 
oeste  compagnie,  et  le  plus  ancien  du  Palais  : 
fiar  on  lui  donnait  qoatrevlngt-dix-huict  ans. 
Au  reste  ,  lionime  de  bien  et  de  la  vieille  mar- 
que ;  ce  qui  me  le  faisoit  honorer  et  aimer. 

Mourust, ce  mesrae  jour,  u  Parts,  le  procu- 
rair  Dardes,  que  je  oonnoiisoia  et  qu'on  disait 
estre  bonneste  homme.  Ce  que  Je  veux  croire  ; 
mais  puis((ue  c'est  un  proi!Uf0iir,Je  la  laisse  vo- 
lontiers aller. 

Le  mardi  30,  noQveans  reiglemens  tarent  pu- 
bliés par  la  ville  sur  les  chairs  de  la  boucherie, 
la  chandelle  et  autres  d(  nn es  (jne  te  peuple 
criolt  estre  renehéries  de  Jiioitie  depuis  que  1-e 
tieay  estoit  lieutenant  ci  v  il.  Les  bouchers  dlsoient 
tout  banit  qu'on  avait  pris  leur  aijgent,  et  pois 
ou  s'estoit  moqué  d'^x.  J'en  trouve  Tordon- 
naucp  bonne  et  utile;  mais  je  me  doute  que  ce 
sera,  curame  par  le  passé,  une  belle  espce  qui 
demeurera  an  foprrcau. 

[Le  samedi  30  et  dernier  de  ea  mais  d'avril, 
un  livre  nouveau  composé  par  un  Au|iustin  ita- 
lien, sur  le  sujet  de  celui  du  cardinal  Ueilarmin, 
pire  encore  que  l'autre,  ainsi  qu'on  dit,  et  qui 
ftdt  coucher  le  Pape  de  pair  avec  Dieu ,  fut  ap- 
porté à  la  cour  par  l'advocat  du  roy  Scrvin,  au- 
quel Adrian  l^'n  icr  l  avoit  baillé ,  en  aiant 
receu  deux  par  lu  vuiu  de  Francfort.  Le  grand 
ami  de  ranetenr  de  ee  livre  est  un  augustin 
florentin  comme  lui,  qui  est  pour  le  prissent  et 
dès  long-temps  à  Paris ,  nommé  le  P.  Albinot, 
et  qu'on  appelle  l'augustin  de  la  grande  du- 
diâse,  de  mesme  opinion  et  faellon  que  lui,  et 
qui  mcsme  couvertement,  ainsi  qu'on  m'a  dit, 
défend  ses  estats  et  son  livre.  On  ne  void  que  lui 
dans  les  Augustins.  Au  surplus  religieux,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  scapulaire,  le  chaperon, 
l'Iiabit  et  la  corde;  et  pourtant,  selon  la  doctrine 
des  bons  pères,  n'est  pas  une  chandelle  vive, 
mnis  line  chandelle  morte.  De  moy  ,  eneores 


que  je  uc  fasse  aucun  estât  du  tels  moines  et  que 
Je  ne  les  aime  point,  si  ai^ja  reeberelié  sa  «oo- 
noissance  pour  tirer  de  lui  ce  livre  de  l'augus- 
tin, son  compagnon,  que  je  n'ai  jamais  peu  voir, 
et  lequel  je  sçay  qu'il  a,  et  non  pour  un,  et  qu  li 
en  fait  plairir  à  qnlU  vent.  Mal»  il  m  m*a  J«- 
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mais  esté  possible  d'en  venir  À  bout ,  «)it  qu'il 
aitoui  dire  quelque  chose  de  moy  ou  an  t  renient.] 
En  ce  mois,  mourustM.  Sigongnet,  gouver* 
neur  de  Dieppe,  auquel  on  disoit  que  le  gouver^ 
nernent  d'un  haras  de  f;...  et  guildines  eust 
este  plus  propre  que  celui  d'une  telle  ville  : 
aussi  y  estoit-il  parvenu  par  le  maquignonage 
et  sale  trafloq  de  eesta  marchandise.  Il  mourust 
pauvre,  et  d!soit-on  qu'à  peine  nvoit  l'on  trouvé 
de  quoi  le  faire  enterrer,  combien  qu'il  fust  de 
ces  gouverneurs  de  Velleius  -  Paterculus  ,  gui 
pubiied  nHnd  mahmt^m  sué  proieH. 

De  ce  gouvernement  fust  pourveu  le  sieur  de 
Villars  Oudan,  tenu  pour  bon  serviteur  du  Roy 
au  parti  de  la  Ligue ,  aussi  bien  que  feu  Si- 
gongne. 

[May.]  Le  vendredi  6,  un  advocat  du  grand 
conseil,  nommé  LeNormand,  tenu  d'aillems  poiTr 
habile  homme,  saisi  d'une  frénésie  et  aliéuatiun 
d'esprit,entra  dans  lagraude  église  Nostre-Dame, 
monté  sur  le  mulet  de  M.  d'Amfaoise ,  criant 
qu'il  vouloit  aller  tuer  le  dîable  jusqucs  sur  le 
grand  autel.  De  fait  les  clianoines,  :nistjijels  il 
dit  mille  pouilles,  les  apelanthipocntewt  simo- 
niaqucs,  eurent  bien  de  la  peine  de  le  garder 
d'entrer  dans  le  chœur  ;  lequel  aiians  fermé, 
il  descendit  de  son  mulet  et,  s'estant  agenouillé 
devant,  commença  à  chanter:  AUoUte portas  ! 
Il  venait  lors  de  la  maison  du  cardinal  de  Gondt, 
auquel  il  avoit  donné  l'alarme ,  estant  entré 
dans  sa  cuisine,  où  il  avoit  fait  mille  folies,  ac- 
compagne d'un  pauvre  paisan  auquel  il  avoit 
dit  qu'il  le  mènerolten  lieu  où  il  lui  fcroit  (Ure 
bonne  chère.  Et  la  jour  de  devant,  àEoMri  près 
Briecomterobert,  avoit  donné  deux  coups  d'es- 
pée  ;i  un  prestrecouché  dedans  le  lit,  (pii  i  stoitsi 
saoui  qu  il  n'eu sentistpre8querlen,aiiant  associé 
ledit  prestre  avec  lui  pour  aller  ensemble  faire 
le  volage  de  Nostre-Dame  de  Liesse,  lui  allant 
fait  entendre  qu'il  ne  lui  eu  oousterolt  rien  et 
qu'il  paieroit  ses  despeos. 

Geste  frénaisie  l'avirit  saisi  par  les  ohamps , 
au  sortir  de  Fontainebleau ,  poar  avoir  esté  es- 
conduit  rudement  d'une  affaire  que  dès  long- 
temps il  pou rsul voit  au  conseil  par  M.  le  chan- 
celier, qui  avoit  un  ûls  qui  n'estoit  guères  plus 
sage  que  eestnl-ei ,  lequel  on  disoit  avoir  voulu 
estrangler  sou  père  dans  son  cabinet.  C'cstoit 
Pisieus,  gendre  de  M.  d  Allincour,  homme  vain 
et  ignorant,  mais  superbe  tout  outre  (sur  les- 
quels la  mida  de  Dieu  s'cstend  ordinairement). 
Et  Dieu  veuille  que  l'exemple  du  fils  serve  au 
père  d'un  bon  nvisement  et  donne  gardel 

Le  lundi  9 ,  j  ai  vendu  à  M.  de  Montaut,  ad- 
vocat en  la  cour  et  référendalie  en  la  ebaiMielia> 
rie,  la  pluspaiide  mea  prtitei  médallca d'or, 
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qu'où  disoit  tttre  antiques;  el  ce,  à  ralioii  de 
trente-six  livres  Tonce.  Ausquelleaje  n'ay  autre 

rctTft  <  sinon  [mmit  nr  Irs  a\oir  nssi's  vt'iuliip?  , 
et  tilt'  de  In  Louise  dudit  Montaut,  cuiiuite 
mien  ami,  au  pris  de  quarante  livres  l'once  (qui 
est  le  bout  toutcafots  de  tout  ce  qui  s'en  poult 
tirer  des  plus  curieus,  quelque  belles  et  nnti- 
ques  que  soient  les  médalles)  :  car  ou  m'a  dit 
que  j'eu  eusse  eu  uulant  du  lui  si  j  eusse  eu  uu 
peu  plus  de  patience,  encore  qtie  lesdttes  pièces 
ne  le  valussent  pas  ;  mais  bien  pour  lui,  qui  m'a 
desja  .tffîiu'  (len\  fois  de  oi'  eosti'  la.  (>  ne  sera 
pas  u  la  troi&iesine  qu'il  y  roieudra ,  si  Je  puis. 
Je  ne  m'en  prens  qu*à  DKm  Impatience  et  prorop- 
titttde  trop  grande ,  qui  sont  deux  vices  que  j'ay 
qui  portent  quant  et  eux  leur  supplice  .  et  m'ont 
tousjours  fait  beaucoup  de  mai,  que  je  prie 
Dieu  vouloir  corriger  eu  moi  par  sa  grâce. 

Le  mécredi  i  i ,  veille  de  rAseenaion ,  le  Roy 
et  la  Boync  revinrent  de  Fonlaineblrnu  à  Paris 
pour  y  faire  faire  le  liont  de  Ttin  du  feu  l'.oy  , 
lequel  j'ai  remarqué  (de  quelques  pileus  et  tris- 
tes aeeidens,  oourriera  et  présages  de  malheurs, 
si  nous#e  nous  amendons)  avenus  environ  ce 
temps,  i  t  :i\'mt  le  t  I  (îtr  mois, qui  f;iit  la  clos- 
ture  et  bout  de  l'an  de  la  misérable  et  sanglante 
tragoedic  jouée  à  Paris  en  l'assassinat  de  Sou 
inviolable  et  sacrée  Majesté,  et  quej'ai  bien 
voulu  enregistrer  ici  comme  notables  et  véri- 
tables : 

1.  Ung  prestre  venant  du  compagnie  a  l'aris 
avee  an  soidat  qull  ne  eonnolmolt  point ,  ni  le 
soldat  lui ,  vendit  audit  soldat  un  anneau  qu'il 
avoit ,  et  en  remist  l'estimation  du  pris  à  h  dis- 
crétion de  tel  orfèvre  que  lui  sembleroit.  De  fait, 
ils  vinrent  sur  le  pont  Marchant ,  où  s'estans 
adressés  à  un  orfèvre,  en  firent  le  marché,  et 
en  passa  ledit  soldat  par  l'avis  du  marcbnnd  , 
comptant  rari;cnt  au  pn  strc  ■  Icqnr!  nriqncs  puis 
il  ne  vid)  de  ce  que  I  autre  lui  dit  qu'il  [Miuvoil 
valoir  Mais  il  n'enst  sitost  acheté  et  pailé  ledit 
amtean ,  qiitl  fust  saisi  d'une  inquiétude  et  dé- 
mangeaison partout  le  corps,  avec  une  extrême 
envie  de  tuer  le  Roy.  Ce  que  sentant  euntinucl- 
leroent ,  et  qu'il  ne  pouvoit  osier  ceste  fantaisie 
de  sa  teste ,  s'avisa  de  retourner  à  son  orfèvre 
pour  le  prier  de  démonter  l'annenn  do  son  prrs- 
tre,  afin  de  \mr  ce  qu'il  y  avoit  dedans.  I.'or- 
fèvre,  tout  eslonné,  lui  en  demande  la  raison.  I.e 
soldat  lui  dit  que  depuis  qu*ll  avoit  eu  cest  an- 
neau, qu'il  avoit  tOW4ours  esté  tourmenté  d'une 
envie  de  faire  un  mauvais  coup.  Finalement 
allant  seu  que  ce  coup  estoit  de  la  personne  du 
Roy,  l'orfèvre  allant  des  tesmoins ,  le  fist  arres- 
tarât  constituer.  Le  soldat  confessa  tout,  et  plus 
qa*OQ  ne  lui  eo  demandoit;  le  prestre  ne  se 


trouve  point  ;  dans  l'anneau  on  n'y  trouve  rfeo. 
La  procédure  déposée  par  l'orfèvre  en  Ttiehatde 

(•est  anneau  rend  le  soldat  innocent,  qui  s'estolt 
mesme  venu  accuser  soi-mesme,  joint  que  sa  vie 
examinée,  on  ne  le  trouve  que  trop  liomme  de 
bien  pour  un  homme  de  son  mestier.  Ainsi  II  est 
renvoie.  De  l'anneau,  je  n'ay  peu  apprendre  ce 
qui  en  a  este  fait ,  l)ien  le  bruit  commun  qui  e^t 
encore  ûujbourdui ,  que  le  diable  desguisé  eu 
prestre  avoit  iiaillé  au  soldat  eest  anneau  :  qui 
n'est  un  article  de  fny  que  je  veuille  crolre,  en- 
cores  que  je  ne  doute  point  que  le  diable,  des- 
cbesne  comme  il  est  ai^hourdui,  uejoue  beau- 
boup  de  tels  et  semblables  tours. 

s.  On  volioit  un  lionnse  en  ce  temps,  à  Dreux 
et  aux  envirop»,  courant  les  eliamps  jour  et 
nuict,  tellement  enrage  et  aliéné  de  son  es- 
prit, que  trois  horaoïes  forts  qu  un  avoit  ordon- 
nés pour  le  garder  n'en  pouvoient  venir  à  liout  ; 
et  n'oiioit-on  parler  aux  villes  et  aux  champs,  et 
mesme  u  la  cour,  d'autres  maladies  que  de 
celles  lù. 

8.  En  la  rue  des  Noiera  à  Paris,  en  une  mai- 

son  qu'on  disoit  estre  un  bordeau  ,  se  précipita 
en  plain  jour  un  lioinms  par  la  feuestre  et  se 
rompit  tout  net  le  col. 

4.  Un  soliciteur  de  procès,  en  la  vallée  de 
misère  tua  un  soldat  des  gardes. 

â.  Ung  autre  soldat  tua  un  homme  près  le 
Palais. 

Cl.  Une  vendeuse  de  fromage,  demeurante  à 
Paris  près  la  rue  de  la  Ferronnerie,  donna  deux 
ou  trois  coups  de  coosteau  à  son  mari,  qui  es- 
toit  un  vendeur  d'oran^res,  lequel  lui  avoit-donné 
un  soufflet  pour  avoir  battu  sa  mère. 

7.  Une  nommée  la  Gouffé,  marchande  tenant 
sa  boutique  au  Palais,  estant  entrée  en  déses- 
poir d'un  chancre  qui  lui  avoit  tout  mun^é  et 
desflîniré  le  visjiiie,  se  donna  trois  ou  (juatre 
cuup:>de  Cousteau  dans  le  curps  pour  se  tuer; 
mais  pas  un  ne  se  trouva  mortel.  Elle  avoit  un 
pjiinre  jouet  de  mari  qu'elle  hattoit  bien  sou- 
vent en  plain  Palais  devant  tout  le  monde,  ne 
se  contentant  pas  de  le  faire  cocu. 

8.  Ung  advocat  du  privé  oonaeil ,  nommé 
Laurier,  d^uis  fait  brasseur  de  bière ,  et  enOn 
cocu  d'une  plus  hntito  et  éminente  qualité,  trou- 
va en  ce  temps  sa  femme,  aux  faoxbourgs  Saint- 
Marceau,  couchée  avec  uu  capitaine  des  gardes, 
qu'il  blessa.  Mais  estant  recouru  par  ses  soldats, 
et  la  femme  de  l'advocat  emmenée ,  on  eroid 
qu'elle  demeurera  pour  [noyc  ii  M.  le  capitaine, 
comme  estant  jugée  de  bonne  prise. 

La  réputation  de  Paris  (disoit  ces  Jours 
passés  quelqu'un)  est  ûujbourdui  si  mauvaise 
au  plat  pais  et  partout  ailleurs ,  qu'on  doute 
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fort  de  la  chasteté  d'ane  femme  ou  d'une  fille 

qui  y  aura  quelque  temps  st'joiii  ix''. 

Le  samedi  14  ,  lurent  laits  par  toutes  les  pa- 
roisses de  Paris  (iodiquées  le  jour  de  devant)  les 
services  pour  Famé  du  feu  Boy.  Leurs  Majestés 
le  firent  aux  ForîUans  où  elles  assistèrent.  La 
couv  fie  parlement  ne  laissa  d'entrer  et  travail- 
ler u  l'ordinaire,  et. n'alla  point  a  Nostre-Dnme. 
Quelque  forme  de  eeniuonie  (mais  pielre ,  ainsi 
qu*on  disait,  pour  ud  service  rolal)  se  flst  ù  Salnt- 
Deuis,  où  le  prince  de  Conti ,  seul  des  princes , 
se  trouva. 

Trois  des  plus  y  'wux  hommes  de  Paris  ,  qui 
ensemble  eussent  iuurni  près  de  trois  cents  ans, 
iDourarent  en  ce  temps  à  Paris,  sçavolr  :  Glin^ 
chant,  Joueur  de  luth,  près  Saint-Benoist  ;  Mon- 
tagne  ,  qui  se  mcsioit  de  la  métleeîne  ;  et  Bec- 
quet,  près  Saint-Sevrin  qii'on  disoit  passer 
cent  ans ,  homme  assés  remarqué  par  ses  dévo- 
tions ordinaires  et  superstitieuses ,  et  par  la 
Ligue. 

Il  mourust  tout  soudain  comme  il  se  mettoit 
à  table  pour  disner  ,  au  retour  des  services  qui 
se  faisoieut  pour  l  ame  du  deffunct  Bo^ ,  à  la 
pluspart  desquels  il  asdsta. 

[Fut  en  ce  mesmc  mois  seeue  la  nouvelle  de 
la  mort  d'un  des  plus  vieux  hommes  de  notre 
siècle,  nommé  Ci>ns(;i!itin,  qu'on  disoit  passer 
cent  dix  ans,  lequel  mourut ,  dans  ce  temps,  u 
Montauban  ;  bon  homme  et  docte ,  et  qui  nous  a 
laissé  un  (^xieon  de  sa  façon,  qu^on  nomme 
encore  aujhourdni  le  LexU-on  de  Conxkmi^,] 

Deux  advis  notables  arrivèrent ,  ce  Jour  ,  à 
Paris  :  l'un  de  messieurs  Bougnrs  et  Ansel ,  en- 
voies de  Ueidelberg  ;  l'autre  estoit  de  Marseille  ; 
tous  deux  en  dacte  du  4  du  mois  de  may  pré- 
sent, desquels  J'ay  fait  Textraict  qui  s'ensuit  : 

c  De  Ueidelberg. 

•  Vous  sçavés  que  TEmpereur  s'estant  opposé 
an  gouvernement  de  Matthias ,  a  fait  Joug,  et 
ne  dispute  plus  que  de  sa  retraite  et  de  sojî  en- 
U'etenncment ,  avec  quelque  apparance  d  hon- 
neur. Les  Kstats  se  maintiennent  résolus ,  et  la 
pluspart  crient  aux  oreilles  de  Matthias  que 
toutes  ouvertures  de  réconciliation  sont  autant 
de  piéyes  pour  l'attrapper.  Le  baron  Clitaiiim- 
bert  est  pass»'-  à  Francfort ,  venant  de  visiter  les 
électeurs  ecclesiubliques,  et  allant  vers  Cai»sel 
trouver  M.  le  landgrave  de  la  part  du  roy 
Matthias. 

>■  Les  ambassadeurs  de  SiU'sie,  desquels  est 
clit-run  prince  Liunes,  sont  arri\t's  a  Pra- 
gue avec  vinj^L-qualre  caroskSes  et  cent  elievaux. 

>  On  a  trouvé  au  chapelain  de  r£mpereur  1  munlou ,  baptesme ,  oonfcssion ,  qu'autres.  Il 


deux  diables  enfermés  dans  deux  verres,  et 
un  chien  nofar  qu'il  avoit  baptisé  et  nommé 

Mattbias. 

»•  Les  Estais  de  Bohème  ne  veulent  traicter 
avec  r£mpereur  par  entremetteurs  ni  par  es* 
crits,  mais  bouche  à  bouche.  Thusset  et  Ena- 
giex  sont  envolés  vers  les  catholiques  ;  un  autre, 
qui  est  luthérien ,  vers  Saxe;  et  ceux  de  delà 
de  Hanau ,  le  dernier  avril. 

•  Annibnl,  comme  vichancelier  de  l'Empe< 
renr  et  premier  secrétaire,  a  eu  la  géhenne 
à  trois  fols,  et  lui  a  l'on  arraché  le  dessous  des 
aisselles  avec  tenailles.  Le  chancelier  de  Lupold 
est  traicté  de  raesme,  pour  lui  faire  confesser 
les  desseins  de  son  maistre ,  les  Estats  ne  s'es* 
tans  voulu  contenter  des  articles  qu'il  leur  avdt 
donnés. 

-  Le  marquis  de  Brandebourg ,  duc  de  Saxe 
et  de  ?iiubourg,  sont  d'accord  de  la  succession 
de  Juilliers  et  de  Clèves  :  à  quoi  a  fort  travaillé 
monseignrar  le  landgrave  Maurice ,  qui  s'en  va 
en  ses  dttdiés  fabre  <séouter  la  transaction  fiilte 
entre  eux. 

"  L'archiduc  Knpold  et  partie  de  ses  capi- 
taines sont  retirés  u  Pussau,  taschent  à  se  re- 
Gondiier.  I^urs  gens  de  guerre,  qui  sont  à 
Budenic,  commencent  à  s'escouler  et  desbander, 
depuis  qu'ils  ont  veu  qu'ils  estoient  mis  an  ban 
impérial ,  et  que  le  duc  de  Bavière  a  pris  le 
parti  de  Mattbias.  Le  roy  Mattbias  demande 
secours  aux  Unis^Estats  de  Hongrie  ;  ce  qui  Ait 
croire  qu'il  se  pourra  tenir  une  assemblé. 

»  Kn  ce  subject ,  nous  avons  encore  nos  gens 
de  uuerre  sur  les  confins  de  commandés  par 
le  comte  Jean  de  >tussuu.  Nous  attendons  ici 
BU  premier  Jour  le  prince  d'Anhalt  > 

«  DeMsrwllts. 

»  Pour  nouvelles  de  ce  pays,  il  ne  se  parle 
ici  maintenant  que  de  sorcelleries  qu'on  a  des* 
couvertes  par  le  moien  de  deux  jeunes  fllles  (|ui 
s?  sont  veniM  s  riMxIrc  à  la  main  de  justice,  les- 
(pielles  sont  possédées  du  diable,  estant  sor- 
cières ,  et  en  ont  descouvert  plusieurs ,  entre 
autres  un  maistre  Loys ,  chanoine  d'une  église 
nommée  Noslrc-l)ame-des-Accoules ,  qui  s'est 
trouvé  le  plus  grand  sorcier  de  eeste  province , 
cl  confessoit  les  principales  maisons  de  ceste 
ville,  aiiant  lait  une  eubale  de  seurettes ,  les* 
quelles  se  trouvent  la  pluspart  ensorcelées; 
d'hommes  vieux  et  femmes  jeunes  et  enfans, 
(|ni  causent  beaucoup  de  disputes  parmi  les  ca- 
tholiques, touchant  l'administration  des  sacre- 
mens  qu'il  administroil ,  tant  de  l'autel,  eom- 
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faudrait  un  volome  pour  vous  dîrt*  tout  ce  qui 
s'y  prisse.  La  caballe  est  f-'rn.ssi',  et  eu  a-oii 
c-iQiiH'iie  jusques  à  dix-sept  a  la  conciergerie 
d*AiKt  accusés  de  ce  erlme. 

»  Nostre  prestre  sorcier  a  estébrusiô  à  Aix, 
le  Siimedi  dernier  avril,  sans  rien  dire,  de  peur 
d'intéresser  trop  de  pet  i>oimes  en  sa  confession. 

»  Comme  J'aehevoto  d*e8crire  ceci,  Je  me  suis 
aouvenii  de  ce  qu'une  honneste  femme  de  mes 
amies  m'avoit  conté  d'un  sorcier  de  Brevaune, 
à  deux  lieues  du  Craune  ou  elle  a  une  maison: 
lequel  en  ce  temps  jetta  uu  sort  t>ur  tes  vignes 
où  la  gelée  n'avoit  polot  passé,  qui  ftirent  à  I'Ids- 
tant  toutes  gelées  et  gastées.  Pour  laquelle  causr 
ledit  sorcier  fust  saisi  et  pris  prisonnii  r  par  le 
prévint  de  l'iiostel  ,  et  emmené  u  i'aris  ie  1 3 
ou  14  de  ce  mois.  • 

[La  milt  de  ce  mesmejour,  à  Paris,  ung 
procnroir  de  la  cour  nommé  Gommier,  perdit 
tous  les  papiers  qu'il  avoit  dans  son  estude, 
par  un  inconvénient  du  feu  qu'y  mirent  des  vo- 
leurs et  tirelaines  de  nulet ,  lesquels  pour  tirer 
avec  leurs  crochets  des  manteaux  de  clercs  qui 
y  estoient ,  laissèrent  tomber  leur  chandelle  de- 
dans sans  y  penser ,  comme  il  est  à  présuppo- 
ser. Il  y  avoit  trois  manteaux,  dont  Icn  voleurs 
en  eurent  deux  et  le  trdslèaw  flitpour  le  feu, 
duquel  il  fut  nét  et  consommé  avec  les  pa- 
piers. 

LiVBKS  KT  UBP.Ï.l,RS  1)B  CES  DF.RMIKRS  MOIS 

qucfay  eus^  tant  des  foires  de  t  mncjort  que 
de  Parié  et  ^aUteùn,  partie  datutés,  partie 
achètes,  jusque  OU  1  fi  mai  de  Van  prêtent  1 6  il , 

où  je  finis  ce  registre  par  le  mcsmr  j'inr  et 
mois  que  je  Vuy  commencé  IQiO  ^guijuil  l'an 

le  livre  tant  Jameus  (ou  fumeus)  du  cardi- 
nal Bell«rmtn,tmpriméln-8'*»àGolongn6,Jouxte 
l'exemplalreiteRomnie,  leil^apportéderVane' 

fort  ici. 

Jiecani  Jesuitœ  questio  Theolog,  super  mo- 
fêoeko»  qui  profugiitMi  ad  Luth,  et  CaM$»i$,  et 
fueoree  aeeipiwniy  In4%  JfoyufUte,  161 1. 

Hunii/Kifif)  juris  pro  rcrjum  rcgnorumque 
jure  a'irrrsus  Rom,  PotU,  Urannidem,  in-ô", 
ilumùuryiy  1611. 

ParaUetu»  Tcftide  TMortepm  eard.  Bel' 
larm.,  in-8",  CoMas,  1611.  Dono  D,  à  D.  D. 

Apologia  Samnarolœ  Jo.  Franc,  Miran- 
dulœ  nepotis ,  îihS",  iQi  1. 

Bittoire  de  Porigfyte  et  instiiittUm  des  H- 
vers  ordres ,  avec  eeUee des ekevoHersetardns 

milifnirrs,  iii-S",  AnvPfS,  1611. 

Apologie  du  Ministre  Cappel  contre  les 
JésuisteSf  in-S",  Sedan,  1611. 


Anio/di  Chipmarii  de  areailis  refum  pih 
blic.  l'ratico/ur.,  in-4",  1611. 

Laus  i^vdagm'  i  CembcrgoBi  in^i",  1611. 

De  veronsuetabvm  med;Jliv»As,ili4",16l  I. 

Incineratio  mortaliumD.  Ceorg.  Baii/iol. 
Pontanifà  nmin(rmherg^\xï-'4'\Coloni(Vf  1611. 

Catalogus  Aiundin.  -trancof.;  1611,  in'4''. 

Merew.  GaUcb^eemtinveAio,  in-s",  I6tl. 

Ludoviei  German.  et  Karoli  GaUiœ  Refum 
fœdera ,  per  MarL  Frekenm  y  Seide&ergmf 

ill*4",  1611. 

Les  médaHes  de  Bagarri,  in-4",  Paris;  fa- 
dèze. 

Discnura  sur  VutUUé  des  femrs  de  ttOM»/b 

struclurr ,  1611. 

Jiisiours  du  Lual  sur  l 'estât  de  premier  pré- 
sident déféré  à  M,  de  Verdun,  Paris;  fi* 
dèM. 

Anagrammes  andit  président;  fadeze. 

Les  deux  premiers  livres  de  la  Stuartideypar 
Sehelandfe^  Iq-8*',  Paris,  1611. 

Jurisprvdeniia  potttiea  LSbarU^  Franeef.y 
in-8",  I6ti. 

JmiphUi  l'cn  grini  maioris  hùmopoliUoiSf 
Uamburgiy  i61l,in-8**. 

Temphm  noAma  AlilorfeiNn,  DarwuladUt 

iU-8",  IGll. 

De  reiig.  cum  verd  tum  falsà,  E.  Baethii^ 
ln-8",  Mttembtrga. 

OmsUienee  Ph.  Metanth,  de  qffhio  evmh 
gelicorum  magisIruL  in  ntefafuifo,  In-4*,  Mer- 

delbcrg.^  ini i. 

De  administrât.  Elector.  Palatin,  tracta- 
tas  Ul^  Dusseldorf,  ln^%  1611. 

Gretseras  Jesnita  in  RegisÂn^,^MU,^lngi^ 

stadii,  \n-4'\  mil. 

A  nnitcrsaire  du  Hoy,  par  Ncrvèze. 

Le  Mercure  de  toutes  sciences,  au  Roy;  sur 
le  bout  de  Van  di»  Boy,  à  la  Bainey  intitulé:  Ls 
Zèle  à  la  Hoine,  in-4". 

I.'' heureuse  entrée  dp  H.  Legrand  au  Ciel; 
Discours  au  premier  président;  Miracle  je- 
suistique  en  papier  beau  et  bien  fleuri. 

J  eu  ay  eu  selon  leotcul  démon  popier  pour 
dix  libres  qucat'>ri'e  soîs  :  totitrs  fadèzes  et  ba* 
gîatclles  tirées  des  balles  des  porlepaniers ,  ottSS 
rencontrent  de  belles  choses.] 

Le  dimanche  1 S  de  ce  mois,  dans  le  couvent 
des  Jacobins  de  Paris,  où  te  chapitre  général  de 
ce.st  ordre  s'assembloit,  un  Jaw)bin  nommé  Le 
Maltois,  tenu  pour  grand  personnage  et  docte 
théologien,  disputa  ses  thèses  qu'il  avoit  dédiées 
au  nonce  du  Pape,  avec  grande  louange  «t  ap* 
probation  de  sa  suffisance  et  doctrine. 

Ce  furent  les  premières  qui  y  furent  disputées 
en  oeste  grande  assemlilée  de  tmilas  langues  et 
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nations  de  ceux  de  ceste  professiou ,  eutre  les- 
quels y  avolt  de  trèB»hablles  hommes  et  doctes. 
Et  pour  ce  que  beaucoup  n'estoleot  pae  encore 

arrivés,  les  disputes  Airent  remises  au  vendredi 
20  de  ce  mois,  ouquel  elles  recommencèrent 

Ce  bon  père  Maltois,  que  je  ne  conuuiâbois 
paede  veue  seulemeot,  à  la  recommandation  d'un 
mien  ami  qut  Talla  voir ,  m'envoila  de  ses  thè- 
ses, hl  bordure  desquelles ,  magni  tique  et  bien 
taillée,  mo  contenta  plus  que  ne  fist  IV'scriture 
et  le  fond  de  ses  propositions ,  si  subtile  pour 
moy  que  Je  n'y  pouvois  mordre. 

Ce  Jour,  à  doq  heures  du  soir,  le  feu  te  piisl 
à  la  cheminée  de  la  cuieioe  de  mon  logis,  qui 
nous  fist  enfin  plus  de  p<'iir  di'  mal  et  de 
dommage  :  car  j'en  fus  quitte  pour  cinq  ou  six 
escus  de  réparation.  Eu  quoi  j'admire  sur  moy 
et  ma  raafioaune  iecrette  providence  de  Dieu, 
de  l'asBlatance  duquel  elle  a  ausel  bon  besoin 
que  pauvre  faniillc  qui  soit  à  Paris.  Aussi  dlray- 
jeeela,  qu'elle  ne  lui  a  jamais  manqiié  à  la  né- 
cei»sité  i  qui  e^t  une  de  mes  grandes  euusoiations 
en  Testât  oà  Je  me  retrouve  réduit  aujbourdut 
par  mes  peccfaés,  car  si  ce  fou  eust  aussi  bien 
pris  1  1  iiiiifi  comme  il  list  le  jour,  le  résidu  dont 
je  snl)\jens  a  la  nourriture  de  ma  famille  cou- 
ruit  grande  fortune,  et  y  eust  cause  une  ruine 
irrépATUble.  Mali Noetre Seingoeur  y  a  pourvea. 

En  ce  tempe,  pour  le  bout  de  Tan  du  feu  Roy, 
on  fist  un  plaisant  tableau,  où  M.  de  Sully  estoit 
represî'nfé  nageant  dans  une  grande  rivière, 
qui  estoit  en  l'eau  jusques  au  col ,  aiiant  soubs 
•es  atswllei  deux  vessie»  de  pourceau,  et  auprès 
de  lui  deux  Jésuistes  qui  s^efTorçoIent  de  crever 
lesdites  vessies  afin  de  le  faire  aller  à  fond. 

La  disgrâce  de  eest  homme  estoit  plainte  de 
peu  de  personnes ,  à  cause  de  su  gloire ,  entre 
laquelle  et  la  ruine  n'y  a  ordinairement  qu'une 
nnict.  Ciiiua  quàm  oportuerat  effhrmsti^  dit 
Arrianus,  Affems  le  perimet.  C'est  la  fleur  du 
courtizan  après  qu'elle  est  csetose. 

Il  n'y  a  doue  rieu  tel  que  de  bien  faire  pour 
bien  trouver,  de  bien  vivre  pour  bieu  mourir , 
et  de  bien  commencer  pour  bleu  finir. 

Dieu  noua  en  fasse  à  tous  la  grâce  !  (1) 

Supplément  iiré  de  l'édition  de  1782. 

Le  dimancljc  1  S,  un  .îacobin,  nommé  Le  Mal- 
tois,  disputa  ses  thèses  adressées  au  nonce,  qui 
Aircnt  les  premitoes,  et diseoutlmiées  jus(|ues  au 
vendredi  98,  veille  de  la  Trinité,  qu'on  leur  lit 
défense  de  par  Messieurs  du  conseil  et  de  hi  cour 
de  plus  dlsputert 

(1)  Ici  te  tenpine  le  rnsoncrlt  soiogrspbe.  n*  X, 
lorae  irDMtas  des  Tathuet  de  LcMolle  (rèfne  de 


Depuis  ce  16  jusques  au  20,  on  ne  ditpula 
point,  pour  ee  que  tous  n'étoient  pus  arrivée. 
Le  so,on  recommença,  et  cMitlnua-t«n  Jusques 

au  dernier  du  mois,  qui  étoit  le  mardi,  sans  in- 
terruption que  de  deux  jours,  à  cause  des  thèses 
An  Papu  super  von ctlium^  autconcilium  super 
Papam  f  Richer,  grandnnattre  du  cardinal  et 
syndle  de  la  Sorbonne,  s'oppose  à  ces  disputes , 
le  président  d'Osambray  aussi,  qui  parla  pour 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Défenses  pnr  la 
cour  de  les  disputer.  Le  nonce  en  fougue  s'al- 
tère. 

Le  dimanche  de  la  Fenteoftte,  le  Boy  et  la 

Roine  s'y  trouvèrent.  L'abbé  Du  Bois  disputa, 
et  par  ses  crieries  étonna  tout  le  monde  ;  dit  & 
un  l^paguul  qui  avoit  fort  loué  le  Roy  ,  qu'il 
louoit  Dieu  de  ce  que  le  Saint-Esprit  étoit  des- 
cendu sur  lui,  pour  ce  que  ceux  de  sa  nation 
n*avoient  guères  accoutumé  de  louer  les  rois. 
Le  petit  Roy  clacque  des  mains  comme  les  au- 
tres. 

Le  lundy  30  may,  le  Roy  et  la  Roine  s'en  al- 
lèrent à  Fotttalnd>leau. 

[JuiN.]Lemécredi  premier  juin,  M.  le  pre- 
mier président  fut  au  chancelier  demander,  ainsi 
qu'on  disolt  ,  le  Saint-Esprit  pour  l'alfaire  de 
la  Trinité,  dont  on  disoit  que  ledit  ciiaucelier 
avoit  dit  qull  en  failolt  faire  justice,  ou  pour  le 
moins  le  semblant. 

M.  le  prince  va  en  son  gouvernement  de 
Guyenne.  On  disoit  que  le  plus  heau  gouverne- 
ment pour  lui  eiuii  celui  du  Roy  et  de  la  cour. 
Fait  CBthollquct  la  mère  de  Rœhefort.  L*i;mitié 
qu*il  porte  audit  de  Rochefort  merveilleuse, 

M.  d'Epernon  à  Angouléme.  On  donne  uvlsà 
c&ui  de  La  Rochelle  de  se  garder  de  lui, 

Si^ptémeni  Hri  de  CédUion  de  i1t9, 

La  Roine  joue  beau  jeu  a  Fontainebleau  :  les 
Joueurs,  Bamompierre,  chevaHer  de  Slllery ,  Iç 
marquis  d*Ancre. 

Le  baron  d'Aubeterre ,  chevalier  de  Malte  ^ 
qui  s'estoit  fait  huguenot  pour  se  marier  et  ren^ 
trer  dans  son  bien,  fut  arresté  prisonnier  par  le 
prévost  Deflinctis,  accusé  de  divers  crimes ,  e| 
par  luy  condamné  à  avoir  la  teste  tranchée,  soi^ 
corps  brusié  et  réduit  en  cendres;  dont  11  se  ren% 
dit  appelant. 

Le  dimanche  1 2,  procession  de  la  châsse  da 
sainte  Geneviève. 

Le  hindy  1  S,  un  cocher  alant  forcé  une  femme 
grosse,  dont  elle  estoit  morte  avec  son  fruit,  est 
pendu  devant  la  croix  Saint-Martin-des-Gbamps. 

Lo^  XIII  ).  htÊ  mois  qui  suivcM  soM  cxlrslis  de  dl- 
fersss  édilloM. 
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Le  inardy  14,  grand*  écliUrs  et  tonnerre,  qui 

tomba  sur  un  moulin  près  Vnugirard,  qu'il 
brusla  avec  Ir  men^nicr  (|tii  estoit  dedans.  Vers 
Trapcs,  un  tlt^  liU  de  IVu  M.  de  Mouss^  ,  con- 
seiller de  la  cour,  poursuivant  pour  eatre  reçu 
oonseillcr  en  Chasieict,  fut  tué  du  tonnerre  avec 
son  jardinier;  un  laquais  et  un  aulreeui  (  nt  1rs  os 
du  bras  bruslés,  sans  qu'il  y  parût  à  la  chair. 
Ceux  de  Charanton  disoieot  qu'on  avoit  bien 
|irlé madame  sainte  Genc>  iève  de  faire  pleuvoir, 
et  non  pas  de  foudroyer,  tonner  et  tuer. 

Ce  jour ,  fut  enterré  à  Saint-Gerroain-des- 
Préa  le  banquier  rHuillier. 

Mourut  madamolaelle  de  ManpeoQ,  fille  dt- 
Vil!emf)nt«''p.  ^\^vc  de  seize  ans  seulement ,  de 
Con\ulsii)ns  (|ui  la  prj'mu'nt  estant  nrmttchée. 

M.  de  Sourciics  fut  achevé  de  tuer  pur  Du 
Bouehetaon  frère,  derrière  la  chaire  de  larolne 
Hait^ertte,  où  il  s'estait  retiré  eomme  en  Heu 
de  franchise. 

Lesamedy  18,  un  jeune  reli<;ieuK  de  vin;;t- 
quatre  ans,  enfiuit  de  Pontoise,  fut  pendu  en  l;i 
Grève  pour  avoir  tué  son  prieur. 

T,e  dimanche  19,  à  sept  heures  du  si)ir,  mou- 
rut le  ^rand  raaistre  Scfiuier,  sieur  de  iiiincy. 

Le  lundy  20  ,  on  m'a  donné  la  proposition 
faite  par  le  doc  de  Suliy  à  rassemblée  de  San- 
mur.  HIcii  df  si  \ain  et  de  Si  mal  pour  un 
liotniiif  (l'esprit  tt  (rKstîif. 

Le  mercredy  2*2,  le  haron  dWubeterre ,  pa- 
rent de  madame  de  Malenne,  fut  Jugé  et  banni 
pour  neuf  ans  seulement. 

Ia-  jt  iidy  23,  l'édit  des  berlans  ,  publié  à  la 
cour^  sonne  et  trompetle.  Le  premier  président 
en  prononça  l*arrest. 

Le  vendredy  2-1 ,  mourut  madame  Bmlart  à 
sept  ÎM'ures  du  soir  .  cl  enterrée  a  onze;  et  le 
jour  même,  Froment,  linaucier,  beau-frère  de 
Du  Mortier. 

La  légende  de  saint  Nicolas  ou  des  cinq  Ni- 
colas se  puhliolt  lors,  qui  sont  Nicol.is  Hrulart , 
chancelier;  Nicolas  de  Neuville  ,  Villeroy  ,  se- 
crétaire d'Estat  ;  >icolas  de  Verdun,  premier 
président;  Nicolas  Chevalier,  premier  prési- 
dent des  aydes;  Nicolas  Le  Geay,  lieutenant 
civil. 

M.  de  Miraumout,  âgé  de  soixante  nus,  uinnt 
dltà  son  homme  qu'il  atiast  à  la  i^lle,  Il  le  trouva 
4  son  retour  mort,  couvert  de  .son  drap. 

Moururent  en  ce  mois  M.  Dolct,  avocat,  &i:é 
de  soixtinte  huit  h  soixante-neuf  ans  (  il  lui  fut 
trouvé  onze  pierres  j  ;  M.  Bertaut,  évesque  de 
Séec;  M.  de  Trig0Q,s1eurde  Marivaux,  gouver- 
neur d'Amiens,  charfié de  ueurenfntis.  Sa  femme 
Ta  voit  sollicité  de  vendre  sou  gou  venu  ment  ;  on 
luy  eu  offroit  cent  mille  escus  ,  et  eu  vuuluit 


cent  vingt  mille  par  an.  SI  c'estoit  Justement  ou 

injustement,  on  n'eu  snit  rif-n 

1^  2.'»,  ou  m'a  dunuc  un  Eloge  de  Ueoiy  le 
Grand,  composé  par  Métezeau. 

Le  lundy  30 ,  mourut  madame  Rou|eanlt, 
âfiée  de  viuKt  ans  ;  Arriste,  greffier  au  grand 
conseil,  â^é  de  soi.\ante-dix-liiiit  ans  ;  Itruneau, 
chanoine  de  Nostrc-Dome  de  lu  1-  aille. 

Ce  Jour,  le  Roy  et  la  Rolne  revinrent  de  Fon* 
tainebleau. 

^I.  de  f.inièrcs  et  .sa  femme  rooamrefit  en 
temps  eu  Anjou,  à  quatre  ou  cinq  jours  prci»  1  uu 
de  Tautre. 

Ceux  de  Tro>'es  ne  veulent  point  de  jésnistei; 

disent  ù  la  Roinc  qu'ils  n\ oient  esté  cause  du 
soulèvement  et  rébellion  contre  les  rojs  der- 
niers ;  et  que  quand  le  conseil  ordonneroit  au 
contraire,  qu'il  serolt  mal  aisé  de  les  y  établir 
sans  II  oul)!e  du  pais.  Le  père  Cottonestoit  der- 
rière la  chaire  de  la  Ruine,  lequel  tost  après, 
sous  ombre  d'aller  à  Clairvaux ,  sUa  a  1  rayes 
pour  y  faire  ses  menées ,  et  y  perdit  son* temps 
-et  sa  peine,  et  luy  fut  commandé  par  le  goo- 
verurtir  d'ensmtir.  M.  dePrasIinyestoitvcan 
ù  cet  eflet. 

Ce  jour,  j'ai  ocbeté  l'arrest  de  la  cour  de  Pro- 
vence ,  prononcé  contre  Louis  GaufHdi ,  prcstrs 

bénéficier  en  ré<:lisc  des  A  écoules  de  la  ville  de 
Marseille,  qui  fut  bruslé  vif  à  Aix  le  dernier 
avril  icii. 

Le  mercredy  29,  jour  de  saint  Pierre,  magni- 
ficence à  Saint -Paul  ou  M.  l'évesque  de  Paris 
dit  la  messe,  assiste  de  messieurs  les  conseillers 
de  la  cour  d  Eglise  en  robes  rouges. 

Ce  Jour  même ,  l'abbé  de  Saint-Victorcbaota 
sa  première  messe  en  Sorbonne  où  le  Roy  assista. 

En  re  mois  ,  M.  d' Aumonl  fut  ttié  à  Clinsteati- 
Hon  v,  en  llerry  ;  M.  de  Snnselies ,  niaisfre  des 
requêtes,  mourut  a  Chartres,  et  le  nudetiu 
Penna  à  Paris. 

Le  jeudy  dernier,  fut  pendu  un  libertin  qai 
avnit  deux  fenmies,  etenavoUflaucétroisautres 
qu  il  vouioit  ejwuser. 

Supplément  tiré  de  tédiHon  de  1739. 

En  ce  mois  de  juin,  le  secrétaire  de  M.  Des- 
marais, gendre  de  M.  le  chancelier,  prisonoirr 
pour  avoir  fait  sceller  une  rémission  dont  il 

avoit  touché  quinze  cent  iiistolies ,  comme  si 
M.  le  chancelier  l'avoit  scellée,  et  que  ledit  sei- 
gneur chancelier  avoit  refusée,  par  une  des  plus 
subtiles  applications  de  sceau  qui  se  puissent 
imaginer.  La  rémi.ssion  étolt  pour  le  gendre  de 
Roquelaure,  qui  avoit  fouetté  excellemment  le 
licutcnant-géuéral  de  Tulles,  laquelle  le  feu 
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Roy  DTolt  reAisée ,  et  y  avott  près  de  trois  ans 
qu'elle  estoit  poursaivie. 

En  ce  mois,  nouvelles  du  mariage  de  M.  de 
Nemours  avec  ia  tille  de  Savoye  ;  et  riiadaim" 
d'Aumale  comme  désespérée, ayant  ete  promise 
à  sa  fille.  «  Mesdames ,  disoit  le  feu  Roy,  i,i 
»  vous  voules  dimer  avee  moi ,  Je  vous  drâne- 
»  rai  d'un  l)on  et  izrns  chappon ,  *  montrant 
ledit  de  Nemours  au  (loit:t. 

En  ce  mois ,  on  l'ait  grande  garde  a  La  iio- 
dielle,  et  si  exacte,  pour  Tavisqu'on  leur  don- 
noit  de  se  garder,  mesme  de  M.  d'Espernon  qui 
estoit  à  Auirfnilt'inr ,  qu  im  ccrfain  homme  y 
estant  aile  avoit  ete  arreste  u  la  porte  et  inter- 
rogé qui  il  estoit.  Apres  qu'il  eut  dit  son  nom 
et  nommé  ceux  qui  lui  dévoient  de  l'argent ,  eut 
commandement  de  sortir  dans  vingt  •quatre 
heures.  Ce  qu'aiiaut  trouvé  étrange,  on  lui 
montra  son  portrait  représenté  au  vrai  et  au  nalf. 

Supplément  tiré  de  r édition  df  1 7  lo. 

f  Jf'iLi  FT^  î.p  vendredy  premier  juillt-t,  deux 
(lessediln  nx  iiiii  avoieut  excite,  quel(|ues  jours 
aupara\aut ,  du  tumulte  au  cimetière  de  la  Tri- 
nité, rue  Saint>Denis,  sur  reiiterrement  d*un 
enfant  de  ia  religion,  ftirent  fouettés  publique- 
ment sur  te  lieu  mesme,  et  y  avolent  esté  jugés 
par  arrest  du  2H  précédent. 

Ce  jour,  ia  chute  d'une  maison  ,  au  Marché- 
Neuf,  tua  et  blessa  plusieurs  peraonncs. 

Le  dimanche  3 ,  les  députés  de  ia  religion 
arrivèrent  à  Paris. 

i.e  iundy  4  ,  un  grand  laquais  fut  pendu  de- 
vant la  porte  de  Saint- Innocent,  pour  avoir 
jetté  des  pétards  dans  le  earosse  de  madame  la 
présidente  d'Onsenbray  et  avoir  donné  deux 
coups  de  poignard  ù  son  cocher. 

Mourut,  ce  jour,  de  mort  subit*',  la  femme  de 
iilaise,  libraire,  àgeede  trente  uus,  et  un  avocat 
nommé  Godart. 

Le  Jeudy  7,  Charles  Betouple ,  provençal , 
chancelier  de  la  justice  des  voleurs ,  fut  pendu 
à  la  Croix -du -Tiroùer.  Il  estoit  de  la  rf  lii:i'>M 
L  q  de  son  conseil  et  de  sa  compagnie  eut  mesme 
lin  à  la  place  Maubert  et  au  mesme  jour. 

Biset,  apoticaire,  et  Hulin ,  marehsnd ,  rue 
Saiiit-Deuis,  moururent  au  commencement  du 
mois,  de  morl  soudaine,  et  Plandfni ,  jiroven- 
cal ,  ti<'('rétaire  du  Roy,  de  rnntimoiue  que  lui 
avoit  donné  un  médecin  empirique  huguenot. 

La  Eocbe  Giffinrt,  qui  avoit  tué  A  Genève  le 
ftls  de  M.  Turquet,  pris  prisonnier  à  Paris,  le 
dimanche  f  o  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  est  mis 
di'hcMs  a  dix  lieures  du  soir  par  le  lieutenant 
criinmcl ,  du  commandement  exprès  de  la  lioinc. 
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Le  Iundy  1 1 ,  fiit  publiée  à  la  ooor  la  décla- 
ration du  Roy  touchant  les  duels  et  rencontres. 

Le  vendredy  15,  Baronville,  flis  de  Mon- 
tiseot ,  tue  en  duel  d'Arqués,  lequel  estoit  à 
M.  d'iïlguillou ,  au  i>out  du  Pont-Neuf,  près  les 
Augustins. 

Ce  ^r,  Alt  mis  en  tore  le  principal  du  col- 
lège de  Montagu  ,  nommé  Taranne,  dianoine 

de  Saint- Marceau. 

Le  samedy  lU,  fut  décapité  à  la  Croix-du- 
Tîroùer  un  gentilhomme  qui  avoit  tué  sou  beau- 
père  ;  et  y  avoit  quatone  ans  que  le  coup  estoit 

fait. 

La  nuit  de  ce  jour,  deux  maisons  furent  brus- 
lées  près  le  Louvre  par  l'inconvénient  d'une 
chandelle,  et  y  périrent  deux  enfans. 

Le  iundy  18,  un  gentilhomme  qui  avait  coupé 
roreille  A  un  avocat,  fut  jugé  A  un  bannlHcmcut 
pour  neuf  ans. 

En  ce  mois,  i\  Bourges,  Pâris,  docteur  de 
Soriranne,  jeune  et  homme  de  bien ,  disposa 
tellement  le  peuple  en  ses  sermons  contre  les 
jésuistes,  qu'un  des  leurs  allant  pris  la  chaire 
en  réglise  de  Saint-EsUenne ,  fut  contraint  de 
la  quitter. 

A  Orléans,  M.  de  Marconssis  allant  voulu 
émouvoir  le  peuple ,  y  fut  repousié ,  et  M.  de 
Maienne  fit  en  mesme  tem^  une  réponse  géné- 
reuse à  ceux  r;ui  \  ouloient  le  pousser  A  laguerre 

contre  les  hui^uenots. 

Le  mardy  il),  d'.\rques,  tué  en  duel ,  traisne 
tout  mort  A  Afontfeucon  et  lA  pendu  au  gibet , 
nonobstant  la  prière  de  M.  d'Egulllon;  et  depuis, 
Montescot  décapité  en  effigie. 

Berton,  libraire,  mené  prisonnier  pour  if- 
livre  de  Du  Plessis  Momay.  «  C'est  uu  gruiid 
»  homme  que  M.  Du  Plessis ,  disolt  M.  de  ViU 
»  leroy,  et  one  belle  plume  ;  mais  il  devroit 
•  err^ptoycr  son  temps  A  meilleure  cboee  qu'A 
»  laut  eerire.  ■> 

Le  luudy  21,  j'ay  acheté  le  livre  du  père 
Sflvesirede  Laval ,  capucin, intitulé:  letJutteB 
fi  rondeurs  de  r  Eglise  romaine  y  Imprimé  A 
Poitiers.  Je  tiens  avec  luy  que  l'Eglise  de  Rome 
n'a  jamais  esté  et  ne  peut  estre  sans  quelque 
prééminence  ;  mais  je  dis  aussy,  avec  sainte 
Aldegonde,  que  la  sainteté  des  anciens  pères 
n'est  pas  pour  paier  aojhoordut  les  éguiiletles 
dp  >'ostre  Saint- Père  le  Pape.  Il  faut  bien  avoir 
la  barlue  pour  no  voir  que  Sa  Sainteté  est 
bien  d  une  autre  manufacture  qu'ils  n'estoient 
autrefois. 

Acheté,  le  méme|oor,  le  livre  de  Turquet, 

livre d'Fstnt  .  him  .  jndicieux  et  véritable,  mais 
mal  propre  pour  U  ti  inps  et  que  l'autheur  devoit 
faire  imprimer  eu  Mile  libre  et  non  à  JParis, 
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nonobstant  son  privilt»<:p;  et  a  bien  qtip 
et'  qu'on  liiy  vn  ;i  dit ,  et  raoy  entre  autres,  est 
vray,  fiu'il  auruit  un  imuvui&  guruud  de  cecostc 
que  M.  le  cbancelier,  puisque  le  livre  fnt  snley, 
oonAtqilé  el  df  ffendu  ;  mais  n'en  eut  Tautheur 
outre  peine,  par  la  bonto  de  la  Roine 

Le  sutnedy  23  >  acheté  l'avis  de  La  l'i  imau- 
daye,  imprimé  dèi  ranDée  tMi^éetaNéeesHté 
d'un  eoneile. 

Ce  jour,  les  chambres  ont  est»'  ns'ïcmhU'is 
pour  la  damoiselle  de  Coman  ou  d'Ëiicoinan. 

Cette  femme  estoit  encore  belle  et  libertine , 
da  eensentement  de  son  niaty,  nommé  Laneroc , 
qui  avoit  esté  tailleur  de  If*  de  Maienne  et 
condamné  à  cstre  pondu ,  pour  avoir  dit ,  tenant 
un  couteau ,  qu'il  en  eût  voulu  avoir  donné  dons 
le  cœur  do  Bov.  Ce  qui  avolt  eeté  converti  en 
banninBemeot 

Le  mardy  20  ,  furent  roués  vif»,  à  la  Croix- 
du-Tir<»uer,  trois  jeunes  hommes,  pour  un  cruel 
et  méchant  acte  à  l'endruit  de  ia  femme  d'un 
garde  do  bols  de  Boulogne.  Il  y  ^yolt  le  fUa  d'un 
commissaire  nommé  Gruau.  Ils  aceoeèrent  Mé- 
nard ,  fripier,  et  confessèrent  trente^ix  vols  faits 
par  eux. 

Le  iioy  et  lu  Uuine  allèrent ,  ce  jour,  a  Saiiit- 
Gcmuiln*en-Laye  ;  et  disolt-on  que  la  Rolne  y 
estoit  allée  en  partie  pour  ne  point  estreà  Paris 
quand  la  Coman  seroit  exécutée:  ce  qu'on  diaoit 
devoir  estrc  le  leudeinnm. 

Le  mécredy  27,  fut  pendue  en  Grève  une  belle 
Jeune  fille  qui  avolt  def&lt  sonenfimt. 

Le  jeudy  9S ,  mourut  Faulcon,  avocat ,  en  la 
fleur  de  son  nn<:e  ;  le  père  de  Parisot ,  angé  de 
quatre-vingt-quinze  ans  ;  et  la  fille  de  La  Noble, 
fort  belle. 

Le  sunedy  30 ,  la  Coman  jugée ,  condamnée 

à  tenir  prison  perpétuelle  entre  quatre  murailles, 
et  cependant  ceux  qu'elle  avoit  aecnses,  déchar- 
gés et  déclarés  innocens.  On  tiavailioit  u  son 
Jugement  dès  le  samedy  précédent  38,  et  les 
Juges  se  trouvèrent  partis  neuf  contre  neuf. 

M.  Le  Fèvre  fût,  en  ce  temps,  fait  précep- 
teur du  Roy;  et  M.  Desyveteaux,  que  le  Roy 
aimoit ,  congédié,  pouravi^r  babillé  entre  autres 
de  M.  d'Ancre,  et  dit  que  si  le  Roy  pouvoit 
une  fois  estre  majeur,  il  leur  donneroit  gens  en 
teste  qui  auroient  plume  et  poil. 

[AorsT.]  Le  mardy  2  aoust,  M.  le  chancelier 
et  le  premier  président  allèrent  à  Salnt-Germâln 
voir  les  comédies  qui  sV  Jouoient ,  de  messlenra 
les  enfans  de  France.  Dieu  veuille  que  ce  Soit 
iwint  le  prolo^'ue  d'une  tragédie  I 

On  débitoit ,  ce  jour,  un  discours  des  marques 
des  sorelers  fait  par  la  Fontaine ,  médecin  de 


la  ville  d'Aix,  sur  le  sujet  du  procès  fidt à  Louis 
Gauffridi ,  prestre  de  Marseille. 

Le  4  ,  je  vis  attaché  au  carcau  le  nomme  La 
Tour,  italien  génois ,  banqueroutier,  oondanué 
le  jour  de  de\ant  à  faire  amende  honorable  i  la 
grtmde  chambre ,  la  corde  an  col ,  la  torche  M 
poing,  nud  en  chemise,  au  carcan  et  oeof  ans 
de  galères ,  et  ne  s*en  fUut  qn*une  voix  qnllne 
fust  envoyé  au  gibet.  Ifare-Antolne  Lanarde, 
génois ,  condamné  par  mesme  arreit  à  menw 
peine. 

Le  marquis  d'Ancre  joua  et  perdit  cent  vmgt 
mille  pistolles. 

Le  raercredy  m,  le  chevalier  de  Vendôme 
fut  congédié  de  la  cour.  Le  Roy  le  plenre  et 
lui  donne  une  montre,  disant:  «  J  ny  cela  à 
•  rooy,  et  non  autre  chose  que  je  puisse  donner. 
<•  Quand  vous  l'oirrés  sonner,  souvenez>voui  de 
»  mny.  »  La  Roine  lui  envoya  les  dames  pour 
le  n  jouir ,  mais  pour  néant  ne  cessa  de  se  tour- 
menter ;  et  quand  elle  y  vint  elle-même,  11  se 
rassied  comme  s'il  n'cust  rien  fait  ny  dit. 

L\lri(i-Jrs>iis(r  paroissoit  lors,  et  linr-^  l-s 
Injures  il  n'y  faut  rien  chercher.  L'aullieur  est 
Bonestat,  Jeune  homme.  Le  facteur  de  la  Guil- 
lemot en  fût  prisonnier. 

Parut  aussy  le  CMof jeomfe  SoiMittr;  mtf* 
chandise  mesiée. 

Le  Jeudy  1 1 ,  le  Roy  et  la  Roine  reviennent  à 
Pttris. 

Le  vendredy  19 ,  le  marquis  d'Ancre  va  en 
Picardie  n\  ec  une  suite  de  cent  vingt  chevaux. 
Le  lendemain  18,  M.  Le  Fèvre,  receu  pré- 
I  ceptenr  du  Roy,  luy  donne  sn  premièM  leçoni 
Montesoot  décapité  en  tableau  nu  bout  da 

Pont  \cuf. 

Querelle  du  mnfqufs  de  Nesle  et  du  comte  do 
Brenne,  qui  avoit  receu  deux  coups  de  plat 
d'espée.  Le  duel  demandé ,  le  marquis  de  Mosny 
dit  qu'il  se  battra  ou  qu'il  le  tuera.  M.  le  connes- 

table  dit  qu'il  n'n  inmnis  ony  parler  qtt'ft  ceux 
de  cette  maison  on  ait  donné  des  coups  de  plat 
d'espée. 

Le  lundy  15,  le  Roy  aux  Augnstins  touebe 
les  malades  ;  le  comte  de  S  Dis-^nns  et  le  eardinal 
Du  Perron  y  sont.  Lq  père  Coitou  tient  le  Roy 
une  heure  à  confesse,  et  au  sortir  de  là  le  Roy 
fbt  mis  au  lit ,  tant  il  estait  las;  raprès^isner, 
retourne  ;\  Saint- André  ouir  le  sermon  de  l'abbé 
de  Houruueii;  dort  tout  du  long.  M.  deSouvré 
l'éveille,  mais  pour  néant,  et  demande  s'il  n'y 
a  point  de  moyen  de  flRire  porter  son  Ut  as 
sermon. 

Un  nommé  Rchoul ,  qui  avoit  esté  de  In  reli- 
gion et  à  M.  de  Bouillon,  depuis  s'estant  révoKr, 
I  eslolt  appoinlé  et  stipendié  du  Pape,  fut,  dsns  ce 
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temps  arresté  priaomiler  à  Borne ,  pour  avoir 
éerit  un  libelte  difllinuitoire  contre  M.  de  VUle- 

roy,  contenant  choses  atroces  et  sanglantes. 

Plaintes  du  nonce  du  Pape  contre  la  reraon- 
france  de  M.  Servin,  desquelles  M.  de  Villeroy 
lait  peu  d'estal. 

Le  livre  de  Du  Mmlin,  pour  le  roy  d'Angle- 
tenre,saisy  snrrequeste  répondue  du  «diancelier. 
Le  premier  président  en  fît  l»ailler  main-levée  à 
l'imlance  df  rambas';;nlt  ur  d'Anyleterre. 

Le  samedy  20  du  iaui:> ,  ie  chancelier  appela 
Du  Moulin  homme  de  bien  et  le  pria  de  faire  ses 
firéches  modestement. 

Le  dimanche  51  ,  wmme  hiiLnirnots  ve- 
noient  de  Ghatcntoo  dans  nu  bateau,  des  mari- 
niers cimntcrent  des  chansons  exéa'abies,  dont 
tut  fait  plainte. 

Le  Roy,  notaire,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
mourut  à  Paris.  Riche  vilain  qui  se  chaoffoit, 
quand  il  faisoit  froid,  a  loir  de  sa  cave. 

Mourut  le  petit-fils  de  M.  Broué,  que  le  père 
Gabriel  Carta^me,  eordeUer  conventuel  d'Avi- 
gnon ,  ae  disant  docteur  en  théologie,  eonseiller 
et  aumônier  du  Roy,  vray  charlatan  ,  expédia 
par  <^nn  or  potable ,  remède  à  tous  maux  ,  dont 
il  avoit  fait  imprimer  les  vertus  in -8",  par 
Gbarlea  Severtre. 

Je  l'avols  entretenu  de  mon  mal ,  etllra*avolt 
conseillé  do  boire  du  vin  sans  eau,  qu'il  aime 
bien  ainsy,  qu'il  conseille  à  tout  le  inonde  ,  et 
qui  est  plus  son  or  potable  que  tout  autre  ci  ose. 
Je  erois  eo  eCTect  qu'il  seroit  suniant  pour  gué- 
rir le  mien  et  blentost. 

Les  jésuistes  firent,  en  ce  temps,  ostcr  de  leur 
église  de  Snint-L.ouis  deux  tableaux  deCliarle- 
magne  et  de  saint  Louis ,  pour  mettre  en  leur 
place  ceux  de  leura  fmidatenn».  Ceitoieat  lenra 
pères  Binet  et  Jaquinot  qui  les  y  avolent  mis.  Le 
président  de  Liverdis  l'ayant  appris  ,  leur  dit 
que  s'ils  n'y  remettoient  ceux  qu'ils  avoient 
otés ,  il  les  leur  feroit  remettre  par  arrest  de  la 
eoiv. 

M.  Servin  prié  de  ihire  reaponse  au  livre  de 
M.  T)u  Plessis  (  à  quoy  11  ae  laiisolt  aller) , le 

refuse,  en  estant  démeu  par  ses  amis. 

Le  mardy  33 ,  une  marchande  de  la  rue  des 
Lombards ,  meurt  subitement  à  midi ,  se  por- 
tant bien  à  onze  heures. 

Le  vendredy  26 ,  nouvelles  de  Rome  de  la 
mort  de  Pinelii,  doyen,  et  d' A scolf,  sous-doyen 
des  cardinaux  ,  qui  moururent  à  deuxjours  l'un 
de  l'autre.  Le  cardinal  de  Joyeuse  succéda  au 
doyenné  ;  et  le  Pape  fit  onze  cardinaux ,  dont 
l'évcsque  de  Béziers ,  Italien ,  quoique  François 
par  son  évesché  ,  en  est  l'un;  et  le  général  des 
jacobins  aussy.  Le  nonce  en  fust  frustré ,  et  M. 
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de  Reims  aussy ,  pour  lequel  te  cardinal  de 
Joyeuae  perdit  sa  besogne.  Il  Ait  ihit  service 
magnifique  h  Plnelll  ;  et  le  Pape  y  aiaista  et  A 

celuy  d'.XscoIi, 

Le  merei  edy  3 1  et  dernier,  le  marquis  d'An- 
cre revint  de  son  voyage  de  Picardie  en  grande 
suite. 

Dans  ce  mois ,  moururent  M.  de  Bragelogne, 
cousin  de  ma  femme  ;  madame  de  Chastillon  et 

une  sienne  damoiselle 

Les  livres  de  Du  l'ie.ssis  sont  arrestés  à  la 
douane  j  le  nonce  du  Pape  crie  à  ce  qu'ils  soient 
defiendoB.  Cependant  les  livrée  aoat  rendus , 
à  la  charge  qu'ils  ne  seront  point  vendus  dans 
Paris. 

Supplément  lire     l'édition  de  1733. 

Le  dimanche  7,  deux  gentilshommes  députés 

du  Langedoc,  l'un  pour  le  Tters-Estatet  l'autre 
pour  la  noblesse  ,  se  battirent  à  eîieval  vers  le 
Temple ,  à  Paris.  Celui  de  la  noblesse  demeura 
prisonnier,  et  celui  du  Tlers-Estat  fut  tué  et  es- 
tendn  mort  sur  la  place  >  et  porté  au  Chastelet. 
On  disoit  que  la  noblesse  avoit  tué  le  Tlers- 
Kstat  et  qu'il  enst  valu  mieux  qu'il  eust  esté 
tué  que  se  laisser  prendre. 

Supplémnt  Hré  de  VédUlon  deilti, 

[  Sei'TEmiîre.  ]  Le  vendredy  '2  septembre, 
meurent  madame  de  Gnban  et  un  .\llemandde 
vingt-cinq  ans ,  aliéué  d'esprit ,  et  tous  deux  de 
la  religion. 

Le  samedy  s ,  je  vis  enterrer  dans  Tégllse  de 

Satnt-Germain-des-Prés  un  frère  de  là  dedans  , 
nommé  Jacques  Le  Fèvre  ,  fiis  d'un  marchand, 
rue  Saint-Denis;  et  fut  inhumé  avec  son  habit, 
le  visage  découvert ,  tenant  une  croix  en  ses 
mains  quil  avolt  lléea.11  mourut  Icquatrièmejour 
de  sa  maladie  avec  trouble  et  inquiétude  dW 
prit  ,  qui  estoit  la  maladie  qui  régnoit  :  et  en 
mourut,  lemesmejour,  la  femme  d  im  mmi" 
cien joueur  de  lut,  nommé  Vincent ,  aagée de 
trente  ans;  et  le  lendemain  dtmandie  4, un 
jeune  gentilhomme  ^Moon  de  la  religion,  à 
midy ,  se  portant  bien  encore  à  neuf  heures. 

Le  mardi  G  ,  fut  publié  un  arrest  du  conseil  , 
pour  la  modération  des  taxes  sur  les  oflîeiers, 
pour  la  confirmation,  à  cause  de  Pavènement  du 
Royà  la  oonronne. 

Le  mcrcredy  7 ,  les  arrests  prononcés  par  M« 
le  premier  président  ,  fpii  dit  :  E(/')  omni  affi- 
cio,  oc  potins  pielatc  cœteris  omnibus  saiis' 
Jacio  i  milii  ipsi  nunquam  satisjacio.  On  disoii 
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ià-dessas  que  sUti  ipsi  mli  iaUs/aeiL  Aa  sur- 
plus, très-loDg  ;  force  grec  et  talio,  la  plospart 

hors  de  propos. 

L  n  ({ui  n\o\l  la  faveur  de  la  Boiue  ,  et  avoii 
exi^u  unu  proroesie  de  selie  cents  florins  |>uur 
faire  recevoir  m  procureur  au  parlement ,  Ait 

condiiniiié  ii  faire nmende  fionnrnhlc  et  estrr  mis 
nu  c«rean,  ou  il  fut.  Le  pieroier  président  Je  tit 
oster  quand  il  sortit  du  Palais  ;  et  le  presideut 
Séguler  luy  contredit  fort  là-dessin.  11  y  avolt 
autour  de  son  eoi  un  billet  sur  lequel  II  y  avoit 
écrit  :  A  fl'nmti  ur  rt  vruflrur  de  funu  e. 

Mort  de  M.  de  IVamliouillet,  auge  desoi.xaute- 
quinze  ans. 

Le  dimnnehe  It ,  meurt  d'Elbènc  nu  collège 
de  C.iinhiay  ,  n.Tjé  de  soixnnte-dix-huit  ans , 
riche  de  huit  u  dix  mille  livri"s  de  rente. 

Le  lundy  12,  M.  Du  Pui  m'a  duoné  une  let- 
tre du  eai-dinal  Du  Perron  A  Casauboo ,  pour  la 
réduction  du  my  d'Angleterre  a  la  religion  ca- 
tlmliqne,  et  coniirni  cinq  à  SU  grands  feuillets 
d  écriture  à  la  m.iin. 

Arrest  du  conseil  d'Estat  pour  la  nourriture 
et  entrelenement  despauvresgeDlilshomnieiyCa- 
pitaine!^  et  îM>ldafs  esrropiés. 

Ce  jour ,  mourut  un  conseiller  de  la  seconde 


chambredes  requête* ,  nommé  de  La  Voiaslère , 

gendre  du  sire  I*arfait,  aagé  de  trente  ans.  Il 
estnit  (ils  d'un  n  iiiaii;rier,  et  cstoitricbe  de  dix 
mille  livres  de  rente. 

mercredy  3i ,  J.  Périer  m'a  donné  un 
traîtté  de  son  impression ,  fait  par  M.  Savaron  ; 
A  s  l'eûtes  siml  Pomement  des  roy*  et  de 

l  Estai, 

Dansée  mois,  moururent  :  M.  Botin,  conseil- 
ler au  grand  conseil ,  doyen  de  la  compagnie , 
qui  laisse  trente  mille  escus  m  argent  à  sa  flile 
pour  la  marier;  M.  Kmery  .  anssy  ponseiller  au 
grand  conseil;  M.  Perdulois  le  médecin;  Le 
Gras ,  trésorier  de  France ,  et  antres. 

Mourut  aussy  la  dueheaae  de  Mantoae,  Boar 
de  la  Roine  réîrmtp. 

Le  dimanche  25,  l'ambassadrice  d'Angleterre 
estant  accoucliée  d'une  11  Ile,  prit  le  Roy  et  la 
Roine  régente  pour  la  tenir ,  et  fbt  baptisée  an 
logis  de  l  amhnssndcur.  La  Roine  la  fit  tenir  en 
son  nom  par  la  princesse  d'Ornngo ,  et  le  Roy 
par  le  duc  de  Bouillon  ;  et  fut  nommée  Louise» 
Marie. 

Le  ninrdy  27^  l'hostel  de  Luxembourg  acheté 
par  la  Uni  ni'  trente  mille  esCUS.  Dolé  l'avocat 
fut  appelle  au  contracU 
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ADDITIONS  EX  CORRECTIONS  AU  TEXTE  DE  PIERRE  DE  LCSTOILK. 


1"  fwliê.  Bbnm  m .  page  15.  ow  Ifiit iê  t  EseaMal  le  llUt  de  M.  Tsul  à  Tliéodore  de  Baie.  Ums  .*  Escastnt  1* 

Ml  de  Yssri  ft  M.  Tliéwloie  de  Besie. 

page  7,  au  lieu  de  t  D'Otrole ,  lUei  :  d'Oriole. 

page  13,  au  tieudt:  Claude  (ÛU  de  Henri  II) ,  lues  :  (fille  de  Henri  II). 
page  2â.  outc  3.  amVenéê  f  lettres  do  duc  de  Mijeooe  et  du  cerdioal  de  Lorraine ,  fiiti 
tes leities  s«l?«Dtes do  dae  de  Lomlne.  etc.  ( Cbarlei  U  de  VontSm,  dit k 

Grand''. 

Tous  Ie«  pasugcs  Inédits  jusqu'ici,  intérêt  dsoft  celle  nouvelle  édition,  y  sont 
eafierméseetiedcscreclteu.  1  J 


I*^  Cl  II*  pofiitt. 
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